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APPROBATION  DE  MONSEIGNEUR  d'aRRAS. 


Monsieur  l'abcé. 


Je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  pensée  que  vous  avez  eue  de  donner  une 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  par  Dom 
r<eillier.  Vous  aurez  par  là  rendu  un  véritable  service  au  Clergé,  en  lui  fa- 
cilitant Tacquisition  de  l'un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  la 
science  bénédictine. 

La  connaissance  que  j'ai  prise  du  premier  volume  me  permet  de  croire 
que  les  notes  ajoutées  par  vous  à  cet  ouvrage  en  augmenteront  encore  la 
valeur.  C'est  dans  cette  contiance  que  je  viens  de  souscrire  moi-même  à 
votre  publication  ;  et  j'accorde  bien  volontiers  rmjonmaiMr  que  vous  me 
demandez,  conformément  aux  saintes  lois  de  l'Kglise. 

Agréez.  Monsieur  l'abbé^  l'assurance 

de  mes  sentiments  très-dévoués  en  N.-S. 

tÎ4  PIERRE-LOUIS, 

Eivêque  d'Arras,  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer. 


Arras,  le  25  novembre  1857. 


A  Monsieur  l'abbc  *'* 


APPUOBATION  DE  MONSEIGNEUR  DE  LIMOGES. 


MoNsiEim  l'abbé, 


C'est  avec  bonheur  que  je  m'associe  aux  encouragements  que  Monsei- 
gneur l'évéque  d'Arras  donne  à  la  nouvelle  édition  que  vous  publiez  de 
VHisloire  des  Auteurs  sacrés  el  ecclésiastiques  par  Dom  Ceillier^  et  je  vous 
envoie,  avec  mon  approbation,  mes  sincères  remerciements  pour  le  service 
important  que  vous  rendez  au  Clergé. 


Agréez,  etc. 


>^  FLORIAN, 

Evêque  de  Limoges. 


Limoges,  le  5  décembre  1857. 


A  Monsieur  l'abbé  '" 


BIOGRAPHIE  DE  DOM  CEILLIER. 


CEILMEll  (remy),  savant  bénédictin,  né  en  1688,  à  Bar-le-Duc,  entra  fort  Jeune  dans  Ja 
congrégation  de  Saint-Vannes  et  de  Saint-Hydulphe,  y  occupa  divers  emplois,  devint  prieur 
titulaire  de  Flavigny,  et  mourut  le  17  novembre  1761,  après  avoir  été  président  de  sa  con- 
grégation.Barbeyrac  ayant  avancé  dans  la  préface  de  sa  traduction  du  Droit  de  la  nature  et  des 
gens,  de  Puffendorff,  que  «  presque  tous  les  Pères  des  six  premiers  siècles  sont  tombés,  au 
«  sujet  de  la  morale,  dans  des  erreurs  grossières,  »  dom  Ceillier  réfuta  ce  paradoxe  dans  son 
Apologiede  la  morale  des  Pères;  Paris,17J8,in-4''.Clelivre  est  diffus, mais  très-solide. L'ouvrage 
par  lequel  ce  docte  bénédictin  est  le  plus  connu  est  une  Histoire  générale  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques;  Paris,  1729,  1763,  23  vol.  in-Zi»,  dont  le  dernier,  publié  deux  ans  après  la  mort 
de  l'auteur,  commençait  l'histoire  des  scbolastiques,  et  s'étend  depuis  Pierre  Lombard  jusqu'à 
Guillaume  d'Auvergne  (le  milieu  duXIII=  siècle).  Il  fautyjoindre  unvingt-quatrième  volume  des 
tables  rédigées  par  Rondet  et  Drouet,d'après  celles  que  dom  Strohbol  avait  faites  pour  chaque 
volume  particulier.  Ce  grand  ouvrage,  estimé  pour  son  exactitude,  plus  complet  que  celui  de 
Dupin,  en  ce  qu'il  contient  l'histoire  de  plusieurs  écrivains  omis  par  ce  dernier,  lui  est  peut- 
être  inférieur  du  côté  de  l'analyse  des  ouvrages  ;  mais  ce  défaut  est  racheté  par  l'étendue  que 
le  bénédictin  donne  aux  siennes,lesquelles  peuvent  en  quelque  sorte  suppléer  à  la  lecture  des 
traités.  L'auteur  s'y  attache  surtout  à  donner  une  juste  idée  de  la  doctrine  de  chaque  Père  ; 
à  bien  faire  connaître  les  dogmes,  la  morale  et  la  discipline  des  premiers  siècles.  Il  porte  son 
jugement  sur  le  mérite,  le  style,  le  génie  des  divers  écrivains,  et  marque  toutes  les  éditions  se- 
lon l'ordre  des  temps  où  elles  ont  été  données.  Tout  cela  et  beaucoup  d'autres  circonstances 
en  rendent  la  lecture  intéressante  et  instructive.  Benoît  XIV  témoigna  à  l'auteur  sa  satisfac- 
tion par  deux  brefs  où  il  loue  sa  personne  et  son  ouvrage. 

t'rirée  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud). 


PREFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  Y  Histoire  des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  de 
Dom  Ceillier.  On  sait  combien  cet  ouvrage  monumental  est  estimé  des  savants. 
A  une  érudition  immense  il  joint  la  solidité  et  la  justesse  du  raisonnement.  Le 
choix  des  questions  est  fait  avec  un  grand  discernement  :  les  sentiments  que  l'auteur 
embrasse  sont  généralement  les  plus  communs  et  les  mieux  fondés  ;  la  doctrine  qu'il 
soutient  et  développe  est  conforme  à  celle  de  l'Eglise  catholique  ;  le  style,  sans  être 
élégant,  est  digne,  net  et  précis.  Prié  par  M.  L.  Vives,  l'intelligent  et  infatigable  éditeur  à 
qui  la  science  religieuse  doitde  si  excellents  ouvrages,  de  préparer  une  nouvelle  édition 
de  l'Histoire  des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  nous  avons  hésité  longtemps  sur  le  parti 
que  nous  avions  à  prendre:  nous  savions  combien  la  tâche  était  difficile.  Le  Père  Gail- 
lau  delà  Miséricorde,  si  distingué  par  ses  travaux  antérieurs  sur  les  Pères,  avait  échoué 
dans  cette  entreprise  ;  les  dignes  successeurs  de  l'illustre  famille  des  Bénédictins  avaient 
refusé  de  se  charger  d'un  tel  travail.  A  défaut  d'hommes  bien  plus  capables  que  nous 
de  conduire  à  bonne  fin  une  pareille  œuvre,  nous  avons  enfin  cédé  à  des  instances  réi- 
térées et  h  des  raisons  puissantes.  Après  de  longues  réflexions  et  suivant  les  avis  de  per- 
sonnes éclairées,  nous  avons  cru  devoir  remplir  cette  triple  tâche  :  ramener  aux  règles  de 
la  grammaire  les  phrases  incorrectes,  tout  en  respectant  le  style  de  l'auteur  ;  reclifier 
ses  appréciations  quand  elles  sont  en  défaut,  et  les  compléter  quand  elles  sont  insuffisau" 
tes,  et  analyser  les  ouvrages  qui  ont  été  découverts  depuis  Dom  Ceillier;  cette  partie  est 
la  plus  difficile  et  en  même  temps  la  plus  neuve.  Souvent  il  a  fallu  s'ouvrir  le  premier 
la  voie  dans  ces  champs  inexplorés  où  tous  les  jours  viennent  s'accumuler  de  nouvelles 
richesses.  Quel  est,  en  effet,  l'historien  ecclésiastique  qui  a  fait  passer  dans  ses  livres 
les  découvertes  précieuses  du  cardinal  Mai,  consignées  dans  dix-sept  volumes  in-fol.  et 
dans  vingt  volumes  in-S"  ? 


Les  corrections  grammaticales,  étant  de  peu  d'importance,  ne  réclamaient  aucune  in- 
dication spéciale;  les  rectifications  de  jugements  portés  par  l'auteur  sont  renvoyées  au 
bas  des  pages  sous  forme  de  notes  signées  de  l'éditeur  ;  les  additions  incluses  dans 
les  pages  sont  distinguées  du  texte  primitif  par  des  crochets. 

Heureux  si  notre  travail  peut  rallumer  le  zèle  pour  l'étude  des  saints  Pères  et  des  doc- 
teurs del'ÉQ:lise,  et  remplir  ainsi  les  désirs  ardents  de  l'illustre  Pontife  qui  occupe  si  di- 
gnement la  chaire  de  Pierre  !  * 


•  Les  écrivains  des  premiers  siècles  de  la  religion  peuvent  être  considérés  ou  comme  des  témoins  de  la 
tradition  catholique,  ou  comme  des  docteurs  chargés  d'exposer  la  doctrine  de  l'Église. 

Sous  le  premier  rapport,  tous  les  auteurs  des  six  et  même  des  douze  premiers  siècles  peuvent  recevoir  le 
titre  de  Pères.  11  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  aient  été  éminents  en  science  et  en  sainteté  :  ces  deux  qualitOs 
ne  sont  pas  requises  dans  les  témoins.  L'Eglise  n'a  rien  prescrit  relativement  au  titre  de  Pères.  La  solution 
de  cette  question  est  donc  dans  le  domaine  de  l'usage. 

Considérés  sous  le  second  rapport,  c'est-à-dire  comme  docteurs  de  l'Église,  les  écrivains  doivent  réunir 
trois  conditions,  savoir  :  une  érudition  éminente,  une  sainteté  de  vie  insigne,  et  la  déclaration  du  Souveraiu 
Pontife  ou  d'un  Concile  général  :  Eminens  doctrina,  insignis  vitœ  sanciitas  et  Summi  Pontificis  mit  Concilii  ?«- 
neralis  dedaratio  (Bened.  XIV,  Op.  tom.  IV,  de  Canonizatione  sandorum).  Le  titre  de  Docteur  de  l'Église  e?t 
devenu  liturgique,  et  il  a  été  donné,  pour  l'Église  grecque,  à  saint  Athanase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Naziauze  et  saint  Chrysostome  ;  et,  pour  l'Église  laline,  à  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin  et 
saint  Grégoire-le-Grand.  Plus  tard,  ce  titre  a  été  accordé  par  les  Souverains  Pontifes,  dans  des  bulles  spé- 
ciales, savoir  :  à  saint  Thomas  d'Aquin,  par  saint  Pie  V  ;  à  saint  Bonaventure,  par  Siste-Quint;  à  saint  An- 
selme, par  Clément  XI  ;  à  saint  Isidore  de  Séville,  par  Innocent  XIII  ;  à  saint  Pierre  Chrysologue,  par  Be- 
noît XIII;  à  saint  Léon-le-Grand,  par  BencU  XIV  ;  à  saint  Pierre  Damien,  par  Léon,  XII  ;  à  saint  Bernard,  par 
Pie  VIII  ;  à  saint  Hilaire,  par  Pie  IX  [bistrwrioiv<  historiques  et  théologiques  sur  les  sacrements,  par 
M.  Boucarut).  {^L'éditeur.)    d,  y   yfcL^.  c^^^  ^<^  Jc^.6^     ^-^  ^     /'  a/A^i^v-*.-  >^_ 
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Il  n'est  presque  point  de  matière  sur  laquelle  les  savants  aient  tant  exercé  leur 
esprit,  que  sur  les  auteurs  ecclésiastiques.  Depuis  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  eurent 
embrassé  ce  genre  de  littérature,  on  vit  un  grand  nombre  de  personnes  habiles  s'J 
appliquer,  à  leur  imitation.  Entre  ceux  qui  s'y  sont  le  plus  distingués,  on  peut  compter 
Gennade  de  Marseille,  Isidore  de  Séville,  Photius  de  Constantinople ,  Ildephonse  de 
Tolède,  Honorius  d'Autun,  Sigebert  de  Gemblours,  Henri  de  Gand,  Pierre  Diacre, 
Jean  Trithème,  Aubert  le  Myre,  Sixte  de  Sienne,  Conrard  Gesner,  Scultet,  Bellarmin, 
Possevin,  Labbe  et  Guillaume  Cave.  Mais  quelques  recherches  que  ces  grands  hommes 
aient  faites  sur  ce  sujet,  ils  ne  l'ont  point  épuisé.  Les  uns  ne  nous  ont  laissé  que  les 
noms  des  auteurs  ecclésiastiques  et  le  catalogue  de  leurs  ouvrages  ;  les  autres,  contents 
de  toucher  quelques  endroits  de  leur  vie,  n'en  ont  donné  qu'une  légère  idée  ;  la  plupart 
n'ont  fait  ni  critique  ni  analyse  des  écrits  dont  Us  ont  parlé.  Il  y  en  a  peu  qui  aient 
porté  un  jugement  sur  leur  style  et  sur  leur  doctrine,  ou  qui  aient  remarqué  ce  qu'ils 
contiennent  de  plus  important  ;  et  ceux  qui  s'y  sont  appliqués  ne  l'ont  fait  qu'à  l'égard 
de  quelques  auteurs  et  d'une  partie  de  leurs  ouvrages.  Ainsi  il  restait  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  les  auteurs  ecclésiastiques. 

Le  célèbre  M.  Dupin,  ayant  remarqué  tous  ces  vides,  entreprit  de  les  remplir  et  de 
traiter  cette  matière  d'une  manière  plus  achevée  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  Il  se 
chargea  de  donner  au  public  un  ouvrage  en  forme  de  Bibliothèque,  qui  comprendrait 
nott^seulement  l'histoire  de  la  vie  de  tous  les  auteurs  ecclésiastiques,  le  catalogue,  la 
critique  et  la  chronologie  de  leurs  ouvrages,  mais  aussi  le  sommaire  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent, un  jugement  sur  leur  style  et  sur  leur  doctrine ,  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  œuvres.  Un  si  grand  dessein  ne  pouvait  être  entrepris  par 
un  auteur  plus  habile  ni  plus  capable  de  le  bien  exécuter.  Il  avait  une  élévation,  une 
étendue  et  une  force  d'esprit  proportionnées  aux  matières  les  plus  sublimes,  les  plus 
vastes  et  les  plus  difficiles. 

Le  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  ecclésiastique  piqua  la  curiosité  du  public.  On 
tU  avec  plaisir  un  livre  qui  seul  pouvait  en  quelque  sorte  tenir  lieu  de  tous  les  autres; 
I.  ^ 
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on  le  reçut  avec  applaudissement.  Les  journalistes  *  en  firent  de  grands  éloges.  Ils 
trouvèrent  que  M.  Dupin  était  judicieux  dans  sa  critique,  fidèle  dans  ses  extraits;, 
naturel  dans  les  portraits  qu'il  faisait  des  auteurs,  solide  dans  le  jugement  qu'il  portait 
de  leur  doctrine,  de  leur  style  et  de  leur  génie  ;  en  un  mot  qu'il  avait  rempli  dans  une 
juste  brièveté  toutes  les  parties  du  titre  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage. 

Le  volume  suivant  fut  également  bien  reçu.  Le  débit  en  fut  grand;  et,  pour 
contenter  le  public,  on  fut  obligé  d'en  faire  iine  seconde  édition  aussi  bien  que  du 
premier. 

Cependant  quelques-uns  de  mes  confrères,  occupés  sous  la  direction  du  R.  P.  D.  Petit 
Didier  '  à  la  lecture  des  Pères,  et  lisant  en  même  temps  la  Bibliothèque  ecclésiastique 
dans  laquelle  ils  s'étaient  flattés  de  trouver  un  modèle  achevé  de  l'étude  qu'ils  faisaient, 
ne  furent  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  qu'elle  avait  beaucoup  de  défauts  et  que  les 
journalistes  ne  sont  pas  de  fort  sûrs  garants  du  mérite  d'un  ouvrage,  qu'ils  ne  se 
donnent  pas  toujours  la  peine  d'examiner  à  fond. 

Les  remarques  que  ces  religieux  firent  sur  celui  de  M.  Dupin  parurent  assez  impor- 
tantes pour  être  données  au  public,  et  D.  Petit  Didier,  qui,  de  l'aveu  '  même  de 
M.  Dupin,  joignait  à  une  grande  étude  beaucoup  de  talents  pour  la  composition,  se 
chargea  de  ce  travail.  Le  premier  tome  de  ses  remarques  parut  en  1691.  L'accueil 
favorable  que  lui  fit  le  public  engagea  l'auteur  à  donner  un  second  et  ensuite  un  troi- 
sième volume. 

n  n'en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre  les  gens  de  lettres  qu'il  s'en  fallait 
de  beaucoup  que  M.  Dupin  eût  rempli  son  dessein,  et  l'on  convint  sans  peine  de  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  travailler  de  nouveau  sur  cette  matière. 

En  effet,  pour  peu  d'attention  qu'on  fasse  sur  sa  Bibliothèque,  il  sera  aisé  de  remar- 
quer qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  cet  ouvrage  qui  ne  soit  défectueuse  dans  son  exécu- 
tion. Il  avait  *  promis  de  donner  un  catalogue  qui  comprendrait  ta7it  les  ouvrages  que 
nous  avons  que  ceux  qui  sont  perdus,  et  dont  les  anciens  nous  ont  conservé  les  titres.  Mais 
il  a  passé  sous  silence  une  excellente  apologie  de  la  religion  chrétienne ,  composée  par 
Aristo  Pellœus,  quoique  saint  Jérôme  en  ait  parlé  et  qu'Origène  en  ait  pris  la  défense 
contre  Celse.  En  parlant  des  écrits  que  saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  composa 
au  sujet  de  l'hérésie  d'Arius,  il  n'a  fait  mention  que  de  deux  lettres,  au  lieu  qu'au 
rapport  de  saint  Épiphane  il  en  composa  soixante-dix.  Il  n'a  point  marqué  quelles 
étaient  les  pièces  qu'Optât  de  Milève  avait  mises  à  la  fin  de  ses  livres  pour  justifier  les 
faits  avancés  contre  les  donatistes.  Dans  l'article  d'Eustathe  d'Antioche,  il  a  oublié  un 
fort  beau  fragment  rapporté  par  Théodoi'et.  Dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  saint 
Athanase,  il  a  omis  la  lettre  que  ce  saint  écrivit  aux  vierges  d'Alexandrie  après  la  per- 
sécution de  Georges,  pour  les  consoler  des  outrages  qu'elles  avaient  soufferts  de  la  part 
de  ces  intrus.  Dans  l'endroit  où  il  parle  des  lettres  du  pape  Sirice ,  il  ne  dit  pas  un 
seul  mot  de  celle  que  ce  saint  évêque  écrivit  à  l'empereur  Maxime.  Dans  le  dénombre- 
ment des  œuvres  de  saint  Ambroise,  il  ne  dit  rien  de  plusieurs  livres,  traités  et  ser- 
mons; et  pourtant  quelques-uns,  quoique  perdus,  étaient  certainement  de  ce  Père,  et 

1  Journal  des  Savants,  tom.  XIV,  pag.  214,  et  Nouvelles  littéraires  de  la  Républiijue  des  Lettres,  tom,  VII, 
pag.  650.— »  Mort  le  14  de  juin  1728. 

3  Dnphi,  BihliotMque  des  Auteurs  eccle'siastiques  du  XVII'  siècle,  tom.  VII,  pag.  48  et  52. 
''  Idem,  tom,  J,  préface  sur  la  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques,  pag.  22, 
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les  autres  qui  existent  encore,  lui  sont  attribués  par  d'habiies  critiques.  Il  ne  parle 
pas  delà  lettre  du  pape  Soter  à  l'Église  de  Corintlie.  Enfin  dans  les  siècles  du  moyen 
et  du  dernier  âge,  il  a  passé  beaucoup  d'auteurs  qui  méritaient  d'être  placés  dans  sa 
Bibliothèque. 

Les  analyses  que  M.  Dupin  s'était  engagé  à  faire  de  manière  à  n'y  laisser  '  presque 
rien  échapper  de  considérable,  sont  néanmoins  une  des  parties  de  sa  Bibliothèque  qui  laisse 
le  plus  de  choses  à  désirer.  Il  se  contente  assez  souvent  de  marquer  en  gros  le  sujet 
d'un  livre,  sans  toucher  ce  qu'il  y  a  d'important.  Il  a  même  oublié  de  faire  l'analyse 
de  l'épître  de  saint  Barnabe,  qu'il  reçoit  néanmoins  comme  étant  de  cet  apôtre.  Les 
analyses  qu'il  a  données  de  saint  Justin  sont  si  superficielles,  qu'à  peine  peuvent-elles 
suffire  pour  donner  une  idée  générale  de  la  matière  que  ce  Père  y  a  traitée.  Il  n'est 
entré  dans  aucun  détail  des  ouvrages  de  saint  Hippolyte,  ni  d'Origène;  et,  si  l'on  en 
excepte  le  traité  de  l'Oraison^  il  n'a  donné  aucune  analyse  des  œuvres  de  cet  auteur, 
pas  même  des  livres  contre  Celse,  quoiqu'il  convienne  que  ce  soit  l'apologie  la  plus 
achevée  et  la  mieux  écrite  que  nous  ayons  dans  l'antiquité.  Mais  on  ne  peut  lire  les  sommaires 
qu'il  a  faits  des  livres  de  la  Démonstration  et  de  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  de 
Césarée,  sans  être  surpris  de  leur  brièveté.  Ce  grand  ouvrage,  qui  est  un  corps  entier 
de  controverse,  le  plus  ample  que  nous  ayons  pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne 
contre  les  païens  et  contre  les  juifs,  méritait  bien  que  l'on  en  fît  une  analyse  exacte. 
Les  discours  de  saint  Athanase  contre  les  ariens  ;  les  livres  de  saint  Hilaire  sur  la 
Trinité  ;  ceux  de  saint  Basile  contre  Eunome,  ne  sont  pas  moins  négligés  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Dupin.  A  peine  y  met-il  la  vérité  catholique  dans  son  jour.  Il  ne  rapporte 
presque  jamais^  ni  les  raisons  dont  on  s'est  servi  pour  la  défendre,  ni  les  objections 
des  hérétiques,  ni  les  réponses  que  les  catholiques  y  faisaient.  On  verra  par  la  suite  que 
les  analyses  qu'il  a  faites  de  la  plupart  des  ouvrages  de  saint  Chrysostôme,  de  saint 
Jérôme,  de  saint  Augustin,  de  Théodoret,  de  saint  Léon,  de  saint  Fulgence,  de  Léonce 
de  Bysance  et  de  plusieurs  autres  écrivains  des  six  premiers  siècles  ,  ne  sont  ni  assez 
pleines  ni  assez  travaillées.  Ce  qui  paraît  moins  pardonnable  à  ce  docteur,  c'est  que 
dans  l'abrégé  qu'il  a  donné  des  épîtres  de  saint  Ignace  et  de  saint  Polycarpe,  des 
écrits  de  saint  Irénée,  de  TertuUien,  de  saint  Cyprien,  de  Méthodius  et  d'un  grand 
nombre  d'autres,  il  n'a  pas  remarqué  plusieurs  beaux  endroits  touchant  la  doctrine 
de  l'Église  sur  le  péché  originel,  sur  le  baptême  des  enfants,  sur  l'invocation  des  saints, 
sur  le  purgatoire  et  sur  la  grâce  de  Jésus- Christ.  Je  ne  dis  rien  de  la  manière  dont 
il  a  traité  les  conciles.  Quelquefois  il  n'a  pas  même  marqué  le  nombre  des  canons 
qui  y  ont  été  faits  et  n'en  a  donné  aucun  extrait.  On  peut  voir  entre  autres  l'article  où 
il  a  parlé  du  concile  de  Milève,  assemblé  en  416. 

Quoique  M.  Dupin  soit  pour  l'ordinaire  assez  judicieux  dans  sa  critique,  il  est  cepen- 
dant vrai  qu'il  n'a  pas  toujours  gardé  en  ce  point  les  règles  de  la  modération  et  de 
l'équité.  Cela  parait  en  particulier  dans  les  jugements  qu'il  a  portés  des  écrits  des 
premiers  Pères  de  l'Église.  Il  n'a  pas  craint  de  dire  qu'ils  étaient  remplis  de  fables, 
n'épargnant  pas  même  l'épître  de  saint  Barnabe,  quoiqu'il  la  reçoive  comme  authentique. 
Il  n'a  pas  eu  plus  de  raison  d'accuser  saint  Irénée  d'avoir  cru  que  nos  âmes  sont  immor' 
telles  seulement  par  la  grâce,  et  que  celles  des  impies  cesseront  d'être,  après  avoir  été 

«  Dwpin,  Bibliothèque  ewMmstique,  tom,  I,  pïéface,  pag.  23. 
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tourmentées  pendant  un  long  espace  de  temps,  car  ce  Père  enseigne  tout  le  contraire, 
n  aurait  été  de  sa  prudence,  en  mettant  saint  Justin  au  nombre  des  millénaires,  de 
remarquer  que  ce  saint  martyr  ne  regardait  pas  l'opinion  d'un  règne  de  mille  ans  après 
cette  vie  comme  un  dogme  de  foi.  On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoi  il  a  condamné 
TertuUien  pour  avoir  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  déraisonnable  dans  l'ame  vient  du  diable, 
puisque  ce  sentiment  contient  un  des  principaux  articles  de  notre  foi,  celui  du  péché 
originel.  Il  attribue  aussi  à  Origène  des  erreurs  que  ce  Père  n'a  pas,  ce  semble,  ensei- 
gnées, et  il  lui  en  pardonne  d'autres  dont  on  aurait  peine  à  le  disculper.  On  verra,  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  encore  d'autres  endroits  où  il  aurait  pu  faire  un  meilleur 
usage  de  sa  critique. 

L'infidélité  des  traductions  de  M.  Dupin  est  un  des  articles  sur  lesquels  il  mérite  le 
moins  d'être  épargné.  Il  y  a  peu  d'auteurs  dont  il  ait  toujours  bien  rendu  la  pensée. 
Entre  autres  il  a  fort  mal  interprété  plusieurs  endroits  de  TertuUien,  de  saint  Cyprien, 
d'Optat  de  Milève,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Basile,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  des  conciles  d'Elvire,  de  Nicée,  d'Antioche,  de  Gangres,  de  Laodicée, 
de  Carthage  et  de  quelques  autres  postérieurs. 

On  ne  trouve  guère  plus  d'exactitude  dans  la  chronologie  qu'il  nous  a  donnée  des 
auteurs  ecclésiastiques  ou  de  leurs  ouvrages.  Combien  d'exemples  n'en  avons-nous  point 
dans  le  seul  article  de  saint  Grégoire  de  Nazianze?  Il  suffit  de  consulter  ses  époques 
sur  l'arrivée  du  saint  à  Constantinople ,  sur  l'intrusion  de  Maxime  et  sur  la  mort  de 
saint  Grégoire  à  Nazianze  ;  celles  du  second  sermon  de  ce  Père,  de  ses  deux  discours 
contre  Julien ,  du  cinquième  sermon  et  de  l'oraison  vingt -troisième,  qui  contient  le 
panégyrique  du  philosophe  Maxime  sous  le  nom  d'Héron.  Il  n'a  pas  mieux  réussi  dans 
plusieurs  époques  de  la  vie  et  des  œuvres  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  saint  Athanase,  de 
saint  Hilaire,  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Chrysostôme  et  de 
saint  Jérôme  :  on  en  trouvera  des  preuves  dans  le  corps  de  cet  ouvrage. 

A  l'égard  des  portraits  qu'il  a  faits  de  quelques  écrivains  ecclésiastiques,  il  y  en  a 
qui  ne  sont  point  naturels  ni  ressemblants ,  d'autres  qui  sont  flattés ,  quelques-uns  sont 
si  défigurés  qu'ils  ne  sont  pas  reconnaissables ;  par  exemple,  à  entendre  M.  Dupin*, 
Eusèbe  de  Césarée  était  un  homme  fort  sincère,  fort  amateur  de  la  paix,  de  la  vérité 
et  de  la  religion;  qui  n'abusa  point  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  pour 
s'élever  ni  pour  détruire  ses  ennemis,  mais  s'en  servit  utilement  pour  le  bien  et  l'avan- 
tage de  l'Église,  en  un  mot  un  homme  orné  de  tant  de  bonnes  qualités  qu'on  ne  peut 
sans  témérité  le  juger  indigne  d'être  mis  au  nombre  des  saints.  De  bonne  foi  reconnalt- 
on  là  Eusèbe?  Ce  portrait  est-il  bien  ressemblant?  J'en  appelle  à  M.  Dupin  lui-même, 
qui,  quelques  pages  -  plus  haut,  nous  représente  Eusèbe  comme  suspect  dans  la  foi,  comme 
n'ayant  point  reconnu  une  parfaite  égalité  entre  le  Père  et  le  Fils,  comme  ayant  plus 
d'une  fois  nié  que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu,  comme  un  écrivain  qui  a  eu  des  liaisons 
avec  les  évêques  du  parti  d'Arius  et  leur  a,  dans  toutes  les  rencontres,  donné  des 
louanges ,  qui  a  parlé  peu  avantageusement  du  concile  de  Nicée  et  n'a  point  approuvé 
le  terme  de  consubstantiel  dans  tous  les  sens  qu'on  y  avait  attachés  dans  cette  célèbre 
assemblée.  Ce  docteur  n'a  pas  mieux  réussi  dans  la  peinture  qu'il  a  faite  des  mœurs  et 
du  caractère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  ne  tient  pas  à  lui  que  nous  regardions 

•  Dupin,  Bibliothèque  ecclésiastique,  tom.  Il,  pag.  XI  et  28.  — *  Ibid.,  pag.  19  et  20. 
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ce  Père  comme  un  esprit  léger  et  inconstant,  qui  entreprenait  »  facilement  de  grande^ 
choses,  mais  qui  se  repentait  bientôt  de  ses  entreprises,  qui  eut  en  sa  vie  trois  évêchéî 
et  n'en  posséda  aucun  légitimement,  qui  était  d'une  humeur  chagrine  et  satyrique,  qui 
aimait  la  raillerie  et  n'épargnait  personne,  qui  noircissait  quelquefois  d'une  manière 
surprenante  la  réputation  de  ceux  à  qui  il  avait  auparavant  donné  de  grandes  louanges. 
Se  serait-on  jamais  attendu  à  voir  traiter  avec  tant  de  mépris  un  grand  évêque  qui,  par 
l'éclat  de  ses  vertus  et  de  son  savoir,  a  fait,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  l'admiration 
de  tout  le  monde?  M.  Dupin  n'a  pas  fait  un  portrait  plus  fidèle  du  génie  et  des  mœurs 
de  saint  Augustin.  On  en  voit  une  preuve  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  du  Uvre  des 
Confessions  de  ce  saint  docteur.  Il  ne  craint  point  de  dire  '  qu'il  y  parait  trop  d'affecta- 
tion d'éloquence,  et  que,  pour  y  faire  *  paraître  son  intelligence  dans  l'Écriture,  le  saint 
entreprend  d'y  expliquer  le  commencement  de  la  Genèse.  C'est  avoir  bien  peu  de 
respect  pour  un  si  grand  saint;  mais  c'est  le  connaître  encore  moins.  L'idée  qu'il  nous 
donne  des  commentaires  que  ce  Père  a  faits  sur  les  psaumes,  nous  confirme  dans  cette 
pensée.  Nous  aurons  occasion,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  de  remarquer  que  ce  cri- 
tique n'a  pas  mieux  connu  le  caractère  d'esprit  de  saint  Jérôme,  de  saint  Sulpice  Sévère, 
de  saint  Grégoire-le-Grand,  et  que  c'est  sans  raison  qu'il  les  accuse  de  trop  de  cré- 
dulité et  de  trop  de  penchant  pour  les  fables. 

Mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'ajouter  ici  que  M;  Dupm  témoigne  quelquefois  trop 
de  partialité  dans  ses  jugements.  Par  exemple,  il  condamne  dans  saint  Irénée  des 
façons  de  parler  touchant  le  péché  originel  qu'il  excuse  dans  saint  Chrysostôme.  En 
parlant  du  démêlé  de  saint  Cyprien  avec  le  pape  saint  Etienne,  au  sujet  du  baptême 
des  hérétiques,  il  loue  la  modération  du  saint  évêque  de  Carthage,  et  blâme  les  empor- 
tements d'Etienne,  quoiqu'il  soit  certain  que  saint  Cyprien  et  ceux  de  son  parti  ne  té- 
moignèrent pas  moins  de  feu  ni  moins  de  hauteur  dans  cette  affaire  que  saint  Etienne. 
Lorsqu'il  se  rencontre  dans  les  anciens  quelques  passages  qui  établissent  la  primauté 
des  papes  dans  toute  l'ÉgUse,  ou  qui  leur  sont  favorables  en  quelques  manières,  il  les 
supprime  pour  la  plupart  et  en  détourne  même  quelquefois  le  sens. 

On  pourrait  suivre  M.  Dupin  jusque  dans  le  dénombrement  qu'il  a  fait  des  éditions, 
et  montrer  qu'il  n'est  pas  toujours  exact  en  ce  point.  Nous  le  remarquerons  dans  l'ar- 
ticle de  saint  Justin,  d'Origène,  de  saint  Athanase  et  de  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques  qui  lui  ont  échappé.  Enfin  le  jugement  qu'il  porte  ordinairement  des 
éditions  n'est  pas  toujours  certain,  et  on  doit  être  en  garde  contre  ce  qu'il  dit  de  leur 
imperfection  ou  de  leur  exactitude.  La  censure  qu'il  fait  de  l'édition  de  saint  Ambroise 
par  les  soins  du  cardinal  Montalte  nous  en  fournit  un  bel  exemple.  Non  content  de 
témoigner  beaucoup  de  mépris  pour  cette  édition,  et  de  traiter  d'ignorants  et  d'impudents 
ceux  qui  s'en  étaient  chargés^  il  leur  attribue  des  fautes ,  des  retranchements  et  des 
altérations  dont  ils  ne  sont  point  les  auteurs,  puisque  la  plupart  de  ces  fautes  se 
trouvaient  déjà  dans  l'édition  d'Érasme  et  dans  d'autres  faites  longtemps  auparavant 
celle  de  Rome.  Il  aurait  pu,  avec  plus  de  justice,  exercer  son  zèle  contre  les  auteurs  de 
ces  anciennes  éditions  qui  se  sont  donné  en  cent  endroits  la  liberté  de  substituer  leurs 
conjectures  à  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  les  manuscrits;  et  il  aurait  dû  imiter  la 


'  Dupin,  Bibliothèque  ecclésiastique,  tom.  II,  pag.  656  et  69S. 
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manière  pleine  de  modération  et  de  charité  dont  les  Pères  Bénédictins  de  Saint-Maur 
ont  parlé  de  ceux  que  le  cardinal  Montalte  employa  pour  rendre  l'édition  de  saint 
Ambroise  plus  correcte  qu'elle  n'était  auparavant. 

n  est  donc  vrai  de  dire  que  l'ouvrage  de  M.  Dupin  n'est  point  encore  porté  à  la 
perfection.  Ce  docteur  ne  le  croyait  pas  lui-même  :  il  a  reconnu  *  plus  d'une  fois  que, 
quelque  soin ,  quelque  exactitude  et  quelque  diligence  qu'U  eût  apportés  pour  l'exécu 
tion  d'un  si  grand  dessein,  il  ne  pouvait  se  flatter  de  l'avoir  rempli  ;  il  lui  était  échappé 
des  choses  remarquables  ;  il  était  tombé  dans  plusieurs  fautes  ;  sa  Bibliothèque  ecclésias- 
tique n'était  point  si  complète  qu'on  ne  pût  y  ajouter;  il  y  avait  même  un  grand  nombre 
d'additions  à  y  faire,  particulièrement  pour  les  savants;  l'édition  latine  qu'il  préparait 
devait  être  beaucoup  plus  ample  ;  on  y  verrait  les  témoignages  des  anciens  et  des  mo- 
dernes dans  toute  leur  étendue  ;  on  y  trouverait  une  analyse  exacte  des  ouvrages  des 
Pères,  une  ample  discussion  de  leurs  dogmes  et  une  explication  des  endroits  difficiles. 
n  se  fait  seulement  honneur,  et  avec  justice,  d'avoir  donné  aux  savants  l'idée  d'un 
ouvrage  qui  pourra  les  exercer  utilement  pendant  un  temps  considérable.  On  doit 
même  dire ,  à  la  gloire  de  cet  illustre  docteur,  que  son  ouvrage  est  très-instructif  et 
qu'il  peut  être  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  lecture  des  Pères  de 
l'Eglise,  ou  qui  se  mêlent  d'écrire  ou  de  parler  des  matières  qui  y  ont  du  rapport,  et 
que  jusqu'ici  on  n'a  rien  donné  de  meilleur  en  ce  genre,  puisque  partout  ailleurs  il  ne 
se  trouve  ni  un  si  grand  détail  des  auteurs  ecclésiastiques,  ni  rien  qui  puisse  en  donner 
une  plus  parfaite  connaissance. 

On  ne  doit  donc  pas  s'imaginer  qu'en  donnant  une  nouvelle  Bibliothèque  sacrée  et 
ecclésiastique,  j'entreprenne  de  renverser  celle  de  M.  Dupin,  ou  que  je  veuille  lui  dis- 
puter la  réputation  qu'il  s'est  acquise.  J'ai  entrepris  cet  ouvrage  uniquement  en  vue  de 
donner  au  public  quelque  chose  de  plus  ample  et  de  plus  achevé  que  le  sien.  Pour  y 
réussir,  j'ai  eu  recours  aux  originaux,  je  les  ai  lus  exactement,  persuadé  que  la  vérité 
n'est  jamais  plus  pure  que  dans  sa  source,  et  que  trop  de  confiance  en  autrui  fait  faire 
bien  des  fautes.  Mais  je  n'ai  pas  laissé,  pour  une  plus  grande  exactitude,  d'intéresser 
un  grand  nombre  de  gens  habiles  à  m' aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lumières. 
Avec  toutes  ces  précautions  je  n'oserais  encore  me  flatter  d'avoir  porté  cette  Bibliothèque 
à  sa  dernière  perfection.  On  sait  que  dans  ce  genre  d'écrire  les  chutes  sont  aisées, 
et  qu'il  est  moralement  impossible  qu'un  si  vaste  sujet  soit  traité  avec  une  entière 
exactitude. 

Voici  en  peu  de  mots  le  plan  de  mon  ouvrage.  Je  parlerai  de  tous  les  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  dont  les  œuvres  ont  été  rendues  publiques.  Je  traiterai  même  de 
ceux  dont  il  ne  nous  reste  aucun  écrit,  mais  dont  les  anciens  nous  ont  conservé  les 
titres.  S'il  en  reste  quelques  fragments,  j'aurai  soin  de  les  indiquer  et  de  remarquer  ce 
qu'ils  contiennent  de  plus  considérable. 

Ceux  qui  ont  composé  les  actes  ou  les  passions  des  martyrs  m'ont  paru  devoir  entrer 
dans  mon  dessein.  Il  est  vrai  que  M.  Dupin  n'eu  a  point  parlé  ;  mais  ou  lui  a  reproché 
cette  omission,  et  avec  justice,  puisque  ce  sont  des  auteurs  ecclésiastiques,  et  que  la 
matière  qu'ils  traitent  fait  une  bonne  partie  de  l'histoii^e  de  l'Église.  Si  ces  actes  sont 
douteux,  ie  rapporterai  ou  les  preuves  de  leur  supposition,  ou  les  raisons  que  l'on  a 

'  Dupin,  Bibliothèque  ecciésiastinue,  (om.  1,  préface,  pag.  13,  et  tom.  V,  Réponse  aux  remarques. 
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d'en  juger  autrement.  S'ils  passent  communément  pour  supposés ,  je  me  contenterai 
de  les  indiquer  sans  en  faire  la  critique;  ce  travail  serait  inutile  et  ennuyeux  pour  le 
public. 

Quant  aux  auteurs  des  vies  des  saints,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que réputation  dans  l'Église  ;  encore  n'entrerai  -  je  point  sur  ce  sujet  dans  un  grand 
détail.  J'aurai  beaucoup  moins  d'égard  pour  les  histoires  des  Menées  des  Grecs,  pour 
les  Actes  de  Métaphraste,  pour  le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais,  pour  la  Lé- 
gende d'or  ou  l'Histoire  lombarde  de  Jacques  de  Yarare,  et  autres  semblables  recueils 
composés  dans  des  temps  oxx  la  vérité  de  l'histoire,  altérée  par  diverses  traditions  po- 
pulaires et  souvent  par  des  fictions  inventées  à  dessein,  n'était  presque  plus  recon- 
naissable. 

Les  sermonaires,  les  casuistes,  les  mystiques  du  dernier  âge  ne  méritent  point  pour 
la  plupart  qu'on  en  parle  ;  je  me  contenterai  de  marquer  les  principaux. 

Pour  ce  qui  est  des  livres  apocryphes  composés  sous  le  nom  des  prophètes  ou  sous 
celui  des  apôtres  ou  de  leurs  disciples ,  comme  presque  toutes  ces  pièces  sont  unani- 
mement rejetées  par  les  savants,  je  me  contenterai  d'en  donner  le  catalogue.  Il  y  en  a 
cependant  quelques-unes  dont  je  ferai  la  critique  et  dont  je  donnerai  des  extraits  ;  par 
exemple  de  YÉpUre  de  saint  Barnabe,  des  Récognitions  qui  portent  le  nom  de  saint 
Clément,  des  Constitutions  apostoliques  et  de  quelques  autres  de  ce  genre  qui  peuvent 
donner  quelque  connaissance  de  la  discipline  des  premiers  siècles. 

Je  ne  dirai  rien  des  auteurs  hérétiques,  soit  anciens^  soit  modernes.  Car  *  pourquoi 
entreprendrais-je  déjuger  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église?  Mais  dans  les  endroits  où  il 
sera  nécessaire  de  donner  au  lecteur  la  connaissance  de  leurs  dogmes,  je  le  ferai  par 
une  note  au  bas  de  la  page. 

A  l'égard  de  la  méthode,  voici  celle  que  j'observerai  :  je  placerai  les  auteurs  selon 
le  temps  de  leur  mort,  s'il  est  connu,  ou  selon  l'époque  de  leurs  derniers  ouvrages,  ou 
bien  du  règne  des  empereurs  sous  lesquels  ils  ont  vécu.  Mais ,  pour  ce  qui  est  des  écri- 
vains sacrés,  j'ai  cru  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  suivre  cet  ordre  et  qu'il  valait  mieux 
garder  en  ce  point  la  disposition  de  nos  Bibles ,  que  de  s'attacher  au  temps  de  leur 
mort.  Quant  aux  ouvrages  supposés,  si  l'époque  en  est  connue,  j'en  renverrai  l'examen 
au  siècle  où  celui  qui  en  est  l'auteur  a  vécu.  Par  exemple,  je  placerai  parmi  les 
ouvrages  du  V°  siècle  ceux  qui  portent  le  nom  de  samt  Denis  l'Aréopagite.  J'en  userai 
de  même  à  l'égard  de  quelques  sermons  de  saint  Eucher,  de  saint  Maxime  et  de  saint 
Césaire,  qui  se  trouvent  dans  les  appendices  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin; 
ces  pièces,  étant  dans  leur  place  naturelle,  en  auront  plus  d'autorité.  Pour  les  ouvrages 
qui  n'ont  point  de  caractères  qui  en  fassent  connaître  sûrement  le  temps,  il  a  paru 
qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'en  parler  dans  l'article  de  celui  dont  ils  portent  le 
nom,  en  avertissant  toutefois  qu'ils  lui  sont  supposés.  Suivant  cette  règle^  je  traiterai 
des  Questions  aux  orthodoxes  dans  le  dénombrement  des  écrits  de  saint  Justin,  et  de  YAm- 
brosiastre  dans  celui  des  ouvrages  de  saint  Ambroise. 

Je  donnerai  d'abord  l'histoire  de  la  vie  de  chaque  auteur,  tirée,  autant  qu'il  sera 
possible,  de  ses  propres  écrits  ou  des  monuments  les  plus  authentiques.  Je  m'attacherai 
principalement  à  marquer  les  circonstances  qui  ont  quelque  rapport  à  ses  écrits  et  qui 

»  1  Cor.  V,  lî. 


8  PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

peuvent  servir  ou  à  les  éclaircir,  ou  à  en  faire  connaître  l'ordre,  le  sujet  et  l'occasion. 
Je  ne  m'étendrai  point  dans  le  récit  de  ses  vertus  morales  :  cette  partie  n'entre  pas  dans 
mon  dessein. 

Les  ouvrages  d'un  auteur  faisant,  selon  notre  projet,  la  partie  la  plus  considérable  de 
l'histoire  de  sa  vie,  il  paraît  naturel  qu'après  l'avoir  donnée  on  en  fasse  aussitôt  le 
dénombrement,  en  y  comprenant  ses  écrits,  soit  existants,  soit  perdus,  soit  supposéSf 

Suivra  l'analyse  de  ces  ouvrages,  ayant  en  tête  la  critique  sur  l'époque  de  l'ouvrage, 
sur  l'occasion  qui  l'a  fait  naître  et  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet.  Si  c'est  un  livre  de  con- 
troverse, un  traité  sur  quelques  vérités  importantes  de  la  religion,  un  discours  bien 
suivi,  une  homélie  sur  quelque  endroit  considérable  de  l'Écriture,  j'en  ferai  une 
analyse  dans  laquelle  je  tâcherai  de  rendre  en  raccourci  tout  l'original.  Les  lettres  des 
grands  hommes  méritent  aussi  que  l'on  en  donne  des  extraits.  Quant  aux  commentaires 
où  l'on  explique  de  suite  chaque  verset  de  l'Écriture,  l'analyse  en  est  impossible  et 
conduirait  trop  loin.  Il  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  d'homélies  qui  ne  sont  qu'un 
mélange  d'allégories  et  de  moralités  communes.  Il  suffira  d'en  extraire  les  plus  beaux 
endroits  et  de  remarquer  quel  sens  l'auteur  se  propose  dans  ses  explications  ;  s'il 
s'attache  uniquement  à  la  lettre  de  l'Écriture  sainte ,  s'il  en  tire  en  même  temps  des 
moralités,  ou  enfin  s'il  ne  suit  que  le  sens  spirituel  et  allégorique.  Il  n'est  pas  plus  aisé 
de  réduire  en  analyse  les  ouvrages  historiques.  Je  me  contenterai  d'indiquer  les  monu- 
ments dont  l'historien  s'est  servi  et  d'extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  par 
rapport  à  la  religion. 

Je  ne  réduirai  en  analyse  que  les  ouvrages  des  six  premiers  siècles,  qui  sont  presque 
les  seuls  qui  soient  intéressants.  Encore,  s'il  s'en  trouve  qui  n'ait  rien  de  beau  ni  de  sin- 
gulier, je  me  contenterai  d'en  faire  la  critique,  sans  entrer  dans  aucun  autre  détail.  Ce 
serait  abuser  du  temps  et  de  l'attention  des  gens  de  lettres  que  de  les  obliger  à  lire 
dans  une  analyse  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  lu  dans  l'original.  Ceux  qui  servent  le 
public  doivent  s'étudier  à  ne  dire  que  ce  qui  peut  lui  plaire  et  l'instruire.  Ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  point  analyser  les  ouvrages  composés  depuis  le  VI«  siècle,  c'est  que 
la  plupart  ne  sont  que  des  compilations  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  beau  dans  les 
anciens.  Il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns,  même  dans  les  siècles  du  moyen  et  dernier 
âge,  qu'on  ne  doit  pas  négliger.  J'en  parlerai  avec  une  juste  étendue,  et  j'en  extrairai 
les  plus  beaux  endroits.  Je  remarquerai  dans  les  autres  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  et  je 
donnerai  au  lecteur  une  connaissance  suffisante  de  la  matière  qui  y  est  traitée. 

Mon  dessein  étant  de  fournir  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  loisir  ou  la  facilité  de  lire  les 
ouvrages  des  Pères  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  leurs  écrits  sur  le  dogme, 
sur  la  morale  et  sur  la  discipline  de  l'Église,  je  mettrai,  tant  dans  les  analyses  qu'à  la  fin 
de  chaque  auteur,  ce  qu'ils  auront  dit  de  plus  remarquable  sur  ces  matières.  Ce  que 
j'observerai  non-seulement  à  l'égard  des  éci'ivains  des  six  premiers  siècles,  mais  aussi 
à  l'égard  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  siècles  suivants.  Par  ce  moyen  on  aura  une 
chaîne  de  témoins  qui,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous,  attesteront  la  vérité  des  dogmes 
que  l'on  croit  dans  l'Église  catholique.  S'il  se  trouve  quelque  passage  difficile,  j'essaierai 
de  l'éclaircir  par  une  courte  note,  sans  faire  au  texte  aucune  violence,  et  j'avouerai  de 
bonne  foi  l'erreur  quand  il  s'y  en  trouvera.  J'ai  hésité  longtemps  si  jCj^mcttrais  les 
passages  des  Pères  grecs  en  leur  laugue  ;  mais  tous  les  habiles  gens  que  j'ai  consultés, 
ayant  été  d'avis  que  je  les  écrivisse  en  latin  et  que  je  ne  misse  en  grec  que  les  mots 
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que  la  traduction  ne  rendrait  pas  exactement,  ni  avec  assez  d'énergie,  je  m'y  suis  rendu 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  n'y  a  pas  grand  nombre  de  lecteurs  capables  d'entendre 
la  langue  grecque. 

Après  la  critique  et  l'analyse  des  ouvrages  d'un  auteur,  je  porterai  un  jugement  sur 
son  style,  sur  son  génie  et  sur  sa  doctrine  ;  ensuite  j'indiquerai  ceux  de  ses  écrits  qui 
méritent  le  plus  d'attention.  Je  finirai  par  le  dénombrement  des  éditions  de  ses  œuvres, 
que  je  rendrai  le  plus  exact  qu'il  me  sera  possible.  Je  les  placerai  selon  l'ordre  chrono- 
logique, et  j'aurai  soin  de  marquer  celle  qui  passera  pour  la  meilleure.  Quelques  curieux 
ayant  souhaité  que  je  fisse  mention  des  éditions  en  langue  vulgaire,  je  leur  donnerai 
cette  satisfaction  autant  que  je  pourrai.  Je  ne  m'engage  pas  toutefois  à  parler  des 
éditions  des  Livres  sacrés  :  le  célèbre  Père  Lelong  a  trop  bien  traité  cette  matière  pour 
que  je  l'entreprenne  de  nouveau.  Je  me  dispenserai  aussi  de  joindre  à  l'histoire  de  la 
vie  des  auteurs  sacrés  le  catalogue  de  leurs  ouvrages  et  d'en  donner  des  analyses 
exactes,  parce  qu'ils  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L'histoire  et  les  actes  des  conciles,  soit  généraux,  soit  particuliers,  doivent  avoir  place 
dans  une  histoire  générale  des  auteurs  ecclésiastiques.  Ils  se  trouveront  à  la  fin  de 
chaque  volume,  disposés  selon  l'ordre  des  temps.  Je  remarquerai  dans  les  canons  ce 
qu'il  y  aura  d'important;  j'en  expliquerai  les  endroits  qui  ont  besoin  d'éclaircissement 
pour  l'utilité  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  les  collections  des  con- 
ciles, et  j'en  rapporterai  les  principaux  décrets  en  entier  au  bas  de  la  page. 

La  fin  que  je  me  suis  proposée  dans  mon  travail  n'étant  autre  que  de  le  rendre  utile 
au  public,  j'avais  d'abord  écrit  en  latin  les  ti'ois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  per- 
suadé qu'en  cette  langue  il  aurait  cours  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers. 
Mais  sur  les  remontrances  que  plusieurs  habiles  gens  m'ont  faites  que,  travaillant  à 
remplir  un  dessein  que  M.  Dupin  n'avait  pour  ainsi  dire  qu'ébauché,  je  devais  écrire 
en  la  même  langue  que  lui,  je  me  suis  engagé  à  écrire  en  français.  Je  le  ferai  avec 
simplicité,  et,  autant  qu'il  me  sera  possible,  avec  pureté  et  netteté,  sans  affc  dation  et 
sans  employer  jamais  aucune  expression  étrangère  ni  aucun  ornement  superflu. 

La  reconnaissance  m'oblige  d'avouer  ici  que  je  me  suis  très-utilement  servi  des  ou- 
vrages qui  ont  paru  jusqu'à  présent  sur  les  matières  que  j'entreprends  de  traiter,  et 
que  j'ai  enrichi  cette  liistoire  du  fruit  des  veilles  de  quantité  d'excellents  auteurs.  Je 
reconnais  en  particulier  que  j'ai  beaucoup  profité  des  ouvrages  de  M.  Dupin,  de 
M.  Fleury,  de  M.  de  Tillemont,  de  D.  Petit  Didier,  de  D.  Calmet,  de  M.  Fabricius, 
de  M.  Basnage  et  de  Scultet,  sans  oublier  ceux  qui  ont  travaillé  si  utilement  à  nous 
donner  de  bonnes  éditions  des  ouvrages  des  auteurs  ecclésiastiques ,  ou  qui  se  sont 
donné  la  peine  de  les  traduire  en  notre  langue.  Si,  dans  la  suite,  quelques  savants  ven- 
ant bien  me  communiquer  leurs  recherches  sur  les  matières  que  j'ai  à  traiter,  je  leur 
en  ferai  honneur  et  je  les  publierai  sous  leur  nom. 
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Les  hommes  auraient  dû,  suivant  la  pensée 
de  saint  Glirysostôuie  ',  mener  une  vie  si  pure 
et  si  innocente,  qu'ils  n'eussent  aucun  besoin 
de  livres  et  que,  la  grâce  leur  tenant  lieu  elle- 
même  de  livres,  l'esprit  de  Dieu  gravât  dans 
leurs  cœurs  les  vérités  que  ses  ministres  nous 
ont  laissées  par  écrit.  C'est  ainsi,  ajoute  ce 
saint  docteur,  que  Dieu  en  usait  à  l'égard  de 
Noé,  d'Abraham  et  de  ses  enfants  ;  à  l'égard 
de  Moïse  et  de  Job,  à  qui  il  parlait  immédia- 
tement par  lui-même,  à  cause  de  l'innocence 
et  de  la  pureté  de  leur  cœur.  Dans  le  Nouveau 
Testament  il  en  a  usé  de  même  à  l'égard  de 
ses  disciples ,  puisque ,  sans  leur  rien  laisser 
par  écrit,  il  s'est  contenté  de  leur  envoyer 
son  Saint-Esprit  pour  leur  enseigner  toutes 
choses. 

Cette  voie  était  sans  doute  plus  excellente 
que  l'autre.  Aussi  le  Seigneur,  en  parlant  de 
la  nouvelle  alliance  qu'il  avait  dessein  de  faire 
avec  les  hommes,  ne  s'engage  pas  à  leur  don- 
ner les  lois  par  écrit.  Il  déclare  qu'U  veut  les 
instruire  lui-même  et  graver  les  lois  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs  ^.  «  Je  ferai,  dit-il,  un 
testament  nouveau.  J'écrirai  mes  lois  dans 
leurs  âmes.  Je  les  graverai  dans  leurs  cœurs, 
et  je  les  instruirai  tous  moi-même.  » 


Mais  parce  q;ue,  dans  la  suite  des  temps,  les 
hommes  ont  corrompu  leurs  voies  et  qu'ils  se 
sont  rendus  indignes  que  Dieu  leur  parlât  par 
lui-même  comme  auparavant,  il  leiu-  a  tracé, 
dans  des  caractères  sensibles,  ses  lois  et  ses 
volontés,  se  servant  à  cet  effet  du  ministère 
des  hommes  choisis  de  sa  main  et  remphs  de' 
son  esprit. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  leurs  écrits, 
et  nous  en  tirons  cet  avantage,  que  nous  y 
voyons  non-seulement  les  règles  divines  que 
nous  devons  suivre  pour  remphr  les  devoirs 
de  notre  condition,  mais  encore  une  preuve 
évidente  de  la  vérité  de  notre  religion,  qui 
est  son  antiquité;  car  ces  livres  forment  une 
chaine  perpétuelle  et  non  interrompue  de 
témoignages  qui  attestent  que  notre  religion 
est  la  même  que  celle  des  anciens  patriarches, 
qui  ont  été  les  premiers  dépositaires  du  vrai 
culte. 

On  ne  peut  donc  faire  trop  de  cas  de  ces 
divins  écrits,  ni  trop  en  prendre  la  défense  et 
en  faire  connaître  les  auteurs.  Nous  essayerons 
de  faire  l'un  et  l'autre  dans  ce  premier  volume, 
en  donnant  une  juste  idée  de  leur  vie  et  des 
preuves  suffisantes  de  l'authenticité  de  leurs 
écrits. 


'  Chrysost.,  Hom.  1  in  Matth, 


*  Jérém.  xsxi,  33. 
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Moïse,  législateur  des  Hébreux  et  prophète. 


l^aissance 
de  Moïse , 
Van  du  mon- 
de 2433,  a- 
BTnt  Jésus- 
Christ  1571. 


Moïse  est 
Bauvé  (les 
eaux  et  don- 
né ù  nourrir 
à  sa  propre 
mère  par  la 
fille  de  Pha- 
raon. 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  YIE. 

i.  Quelque  temps  après  que  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  eut  ordonné  '  à  tout  son  peuple  de 
jeter  dans  le  fleuve  du  Nil  tous  les  enfants 
mâles  qui  naîtraient  parmi  les  Hébreux,  Joca- 
bed,  femme  et  cousine  ^  germaine  d'Amram, 
qui  était  de  la  maison  et  tribu  de  Lévi,  ac- 
coucha heureusement  d'un  fils  avant  que  les 
sages-femmes  d'Egypte  et  les  inquisiteurs 
qui  avaient  ordre  d'exécuter  l'édit  du  roi  en 
eussent  connaissance.  Voyant  que  son  enfant 
était  beau,  elle  résolut  de  le  cacher  et  de  le 
nourrir  secrètement.  Mais,  au  bout  de  trois 
mois,  comme  elle  ne  pouvait  plus  tenir  la 
chose  secrète,  elle  prit  un  panier  de  jonc,  et, 
l'ayant  enduit  de  bitume  et  de  poix,  elle  mit 
dedans  le  petit  enfant  et  l'exposa  parmi  des 
roseaux  ou  arbrisseaux  sur  le  bord  du  fleuve. 

2.  En  ce  même  temps  ',  la  fille  de  Pharaon, 
que  Josèphe  *  nomme  Thermutis,  vint  au 
fleuve  pour  se  baigner,  accompagnée  de  ses 
filles,  qui  marchaient  le  long  du  bord  de  l'eau. 
Ayant  aperçu  ce  panier  parmi  les  roseaux, 
elle  envoya  une  de  ses  filles,  qui  le  lui  apporta. 
Elle  l'ouvrit,  et,  ayant  trouvé  dedans  le  petit 
enfant  qui  criait,  elle  reconnut  que  c'était  un 
enfant  des  Hébreux.  Touchée  de  compassion, 
eUe  résolut  en  même  temps  de  le  sauver  et  de 
le  faire  nourrir.  Alors  Marie,  sœur  de  l'en- 
fant, qui,  par  ordre  de  Jocabed,  s'était  tenue 
loin  de  là  pour  voir  ce  qui  en  arriverait,  s'é- 
tant  approchée,  s'offrit  à  la  fille  do  Pharaon 
pour  aller  quérir  une  femme  des  Hébreux 
qui  pût  nourrir  ce  petit  enfant.  La  princesse 
l'ayant  trouvé  bon,  Marie  s'en  alla  et  fit  venir 

»  Exod.  I,  22.  —  2  Exod.  II,  1,  2.  Il  est  dit  au  livre 
des  Nombres,  xxvi,59,  qu'Amram,  père  de  Moïse,  ei(< 
pour  femme  Jocabed,  fille  de  Lévi,  et  qui  semblerait 
par  conséquent  avoir  été  sa  tante,  puisque,  comme  il 
est  dit  au  môme  endroit,  sou  père  GaalU  était  fils  du 
même  Lévi.  Mais  il  est  dit  positivement  au  ch.  vi,  20 
de  l'Exode,  qu' A7nra»i  épousa  Jocabed,  fille  de  son 
oncle  paternel.  Ainsi  Jocabed  était  cousine  germaine 
d'Amrain.  [L'hébreu,  Exode,  vi,  20,  porte  q\ie  Joca- 
bed était  réellement  la  tante  d'Amram,  sœur  de  sou 
père,  et  ainsi  ce  texte  s'accorde  avec  celui  du  Lévi- 


sa  mère.  La  fille  de  Pharaon  lui  dit  :  «  Prenez 
cet  enfant  et  me  le  nourrissez,  je  vous  en  ré- 
compenserai. »  La  mère  prit  l'enfant  et  le 
nourrit;  et,  lorsqu'il  fut  assez  fort,  elle  le 
donna  à  la  fille  de  Pharaon,  qui  l'adopta  pour 
son  fils,  en  cachant  apparemment  au  roi  qu'il 
fût  Hébreux,  et  le  nomma  ^  Moïse ,  parce ,  di- 
sait-elle, que  je  l'ai  tiré  de  l'eau. 

3.  Moïse,  s'étant  rendu  habile  dans  toutes 
les  connaissances  *  et  la  sagesse  des  Égyptiens, 
quitta  la  cour  de  Pharaon  et  renonça  '  à  la 
qualité  de  fils  de  la  fille  de  ce  prince,  aimant 
mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu,  que  de 
jouir  du  plaisir  si  court  qici  se  trouve  dans  le 
péché,  envisageant  dès-lors  les  récompenses 
éternelles,  et  jugeant  que  l'ignominie  de  Jésus- 
Christ,  dont,  par  un  esprit  prophétique,  il  pré- 
voyait la  naissance  et  la  mort,  était  un  plus 
grand  trésor  que  toutes  les  richesses  de  l'Egypte. 
Il  avait  quarante  ans  lorsqu'il  sortit  de  la  cour 
de  Pharaon  pour  ^  aller  voir  ses  frères.  L'af- 
fliction où  ils  étaient  le  pénétra  de  douleur  ; 
et,  ayant  trouvé  un  Égyptien  qui  outrageait 
un  Hébreu,  croyant  être  sans  témoin  qui  pût 
le  dénoncer,  il  le  tua  ^  pour  venger  son  frère, 
et  cacha  son  corps  dans  le  sable.  Le  lende- 
main ,  il  trouva  deux  Hébreux  qui  se  querel- 
laient, et  il  dit  à  celui  qui  outrageait  l'autre  : 
«  Pourquoi  frappez -vous  votre  frère  ?  »  Cet 
homme  lui  répondit  :  «  Qui  vous  a  étabh  sur 
nous  pour  prince  et  pour  juge?  Est-ce  que 
vous  voulez  me  tuer  comme  vous  tuâtes  hier 
un  Égyptien?  »  Moïse  eut  peur,  et,  sachant 
que  Pharaon  cherchait  le  moyen  de  l'arrêter 
et  de  le  faire  mourir,  il  se  sauva  dans  le  pays 
de  Madian,  au-delà  de  la  mer  Rouge,  dans 
l'Arabie   Pétrée,  vers  le  mont  Smaï.  •  Il  y 

tique.]  —3  Exod.  ll,  8.  —  »  Joseph.,  lib.  II,  Antiq., 
cap.  5.  —  »  JIM  ou  Moi  signifie  de  l'eau  en  égyptien, 
et  lises  celui  qui  en  est  tiré.  C'est  ce  que  dit  Jo- 
sèphe, lib.  Il,  Antiq.,  cap.  5. 

6  Aet.  VU,  22.  —  ■'  Héb.  XI,  24.  —  '  Exod.  Il,  11. 

8  Ibid.  12.  Les  interprètes  s'accordent  à  dire  que 
Moïse  tua  l'Égyptien  par  une  inspiration  particulière 
de  Dieu,  car  sans  cela  il  n'en  avait  pas  l'auloi-ité. 
Voyez  ce  qu'en  dit  saint  Etienne  aux  Actes  des  apô- 
tres, ch.  VII,  25,  et  saint  Augustin  ,  lib.  XXII  , 
Contr.  Faust.,  cap.  70. 


Moïse  quit- 
te la  cour 
de  Phaiaon 
pour  aller 
voir  ses  frè- 
res, ran  ilu 
monde  2i73, 
avant  Jésus- 
Christ  1331, 
et  de  Moise 
Van  40  ;  il 
est  obligé  de 
fuir  en  Ma- 
dian pour 
avoir  t^ié  un 
Egyptien- 
Son   maria- 
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épousa  Séphora^  fille  de  Raguel,  dit  au- 
trement Jéthro,  et  elle  lui  enfanta  deux  fils, 
qu'il  nomma  Gersam  et  Éliézer. 

4.  Cependant  Moïse  •  conduisait  les  brebis 
de  Jéthro,  son  beau-père,  prêtre  *  de  Madian  ; 
et,  ayant  un  jour  mené  son  troupeau  au  fond 
du  désert,  il  vint  à  la  montagne  de  Dieu  nom- 
mée Horeb.  Alors  '  le  Seigneur  lui  apparut 
dans  une  flamme  de  feu  qui  sortait  du  mUieu 
d'un  buisson  ;  et  il  voyait  brûler  le  buisson 
sans  qu'U  fût  consumé.  Étoimé  de  cette  mer- 
veille :  «Il  faut,  dit-il,  que  j'aille  reconnaître 
pourquoi  ce  buisson  ne  se  consume  point.  » 
Mais  le  Seigneur,  voyant  qu'il  s'approchait, 
l'appela  du  milieu  du  buisson  et  lui  dit  : 
«  N'approchez  point  avant  que  d'avoir  ôté  vos 
souliers,  parce  que  le  lieu  où  vous  êtes  est  tme 
terre  sainte.  »  Il  ajouta  :  «  Je  suis  le  Dieu  de 
votre  père,  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  dl- 
saac  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  Moïse,  saisi  de 
frayeur,  se  cacha  le  visage.  Le  Seigneur  pour- 
suivit :  «  J'ai  vu  l'affliction  de  mon  peuple  qui 
est  en  Egypte  ;  j'ai  entendu  le  cri  qu'il  jette  à 
cause  de  la  dureté  de  ceux  qui  ont  l'inten- 
dance des  travaux;  mais  venez,  et  je  vous  en- 
verrai vers  Pharaon,  afin  que  vous  fassiez 
sortir  de  l'Egypte  les  enfants  d'Israël,  qui  sont 
mon  peuple.  » 

5.  Moïse,  après  quelque  résistance  fondée 
sur  son  incapacité  et  sur  la  grandeur  et  la  dif- 
ficulté de  la  commission,  obéit  *  à  Dieu ,  ras- 
suré dans  la  défiance  où  il  était  de  lui-même 
par  plusieurs  signes  miraculeux  et  par  la 
promesse  que  lui  fit  le  Seigneur  d'être  tou- 
jom'S  avec  lui  et  de  lui  donner  Aarou,  son 
frère,  qui  s'exprimait  aisément,  poui'  être  son 
organe  et  pour  parler  au  peuple.  Moïse  s'en 
alla  donc  déclarer  à  son  beau- père  Jéthro 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ;  et,  ayant  pris 
congé  de  lui  et  su  par  révélation  que  ceux 
qui  voulaient  lui  ôter  la  vie  pour  avoir  mis  à 
mort  un  Égyptien  étaient  morts,  il  s'en  re- 
tourna en  Egypte  avec  sa  femme  et  ses  fils, 
portant  à  la  main  la  verge  de  Dieu.  Étant  en 
chemin,  le  Seigneiu"  se  présenta  à  lui  de  nou- 
veau et  voulait  lui  ôter  la  vie,  apparemment 
parce  qu'il  avait  trop  différé  à  circoncire  son 
fils  Éliézer.  Mais  Séphora  ayant  pris  aussitôt 
une  pierre  très -aiguë  et  circoncis  la  chair  de 
son  fils,  le  Seigneur  laissa  Moïse.  Cependant 
Aaron  vint  au  désert  au-devant  de  Moïse,  qui 


lui  raconta  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
dit  en  l'envoyant,  et  les  miracles  qu'il  lui  avait 
ordonné  de  faire.  Etant  donc  venus  tous  deux 
en  Egypte,  ils  firent  assembler  tous  les  an- 
ciens des  enfants  d'Israël  pour  leur  faire  sa- 
voir les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  de  Dieu. 
Aaron  leur  exposa  tout  ce  qui  était  arrivé  à 
son  frère,  et  fit  des  miracles  devant  eux. 
Le  peuple  le  crut,  et  ils  comprirent  que  le 
Seigneur  les  avait  visités  et  avait  regardé 
leur  affliction  en  leur  envoyant  un  libéra- 
teur :  c'est  pourquoi,  se  prosternant,  ils  l'a- 
dorèrent. 

6.  Après  cela  Moïse  et  Aaron  allèrent  * 
trouver  le  roi  Pharaon  et  lui  dirent  de  la  part 
du  Seigneur  Dieu  d'Israël  de  laisser  aller  son 
peuple,  afin  qu'il  pût  lui  sacrifier  dans  le  dé- 
sert. Mais  ce  prince  en  ayant  pris  occasion  de 
charger  encore  davantage  les  Israélites,  Dieu, 
pom'  l'en  punir  et  l'obliger  à  reconnaître  sa 
puissance,  frappa  l'Egypte,  par  le  ministère 
de  ses  serviteurs  Moïse  et  Aaron,  de  dix  plaies 
si  violentes  et  en  même  temps  si  extraordi- 
naires, que  Pharaon,  également  pressé  par  les 
instances  de  ses  sujets  et  par  la  crainte  de 
périr,  non  content  de  laisser  aller  Moïse  et 
Aaron  avec  tout  Israël,  les  conjura  encore  de 
sortir  prompte.ment  de  l'Egypte. 

7.  Les  enfants  d'Israël  partirent  ®  donc  de 
Ramessès  au  nombre  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied,  sans  compter  les  femmes,  les  petits 
enfants  et  les  étrangers  qui  s'étaient  joints  à 
eux.  ûloïse  emporta  aussi  les  os  du  patriarche 
Joseph,  qui,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
avait  demandé  '  qu'on  lui  fit  cette  grâce.  Le 
troisième  *  joiu"  du  troisième  mois  depuis  leur 
sortie  d'Egypte,  ils  arrivèrent  au  pied  du  mont 
Sinaï.  C'est  là  où  Dieu  avait  dit  à  Moïse  qu'il 
viendrait  lui  offrir  des  sacrifices  après  la  sor- 
tie d'Egypte.  Moïse  donc  monta  sur  la  mon- 
tagne pour  parler  à  Dieu,  car  le  Seignem'  l'a- 
vait appelé  du  haut  de  la  montagne  ;  et  Dieu 
lui  dit  qu'il  était  disposé  à  faire  alliance  avec 
Israël,  pourvu  que  le  peuple  s'engageât  à  lui 
demeurer  fidèle.  Moïse  rapporta  aux  Israélites 
ce  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé  de  leur 
dire;  et  le  peuple  répondit  tout  d'une  voix  : 
«  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit.  » 
Après  que  Moïse  eut  rapporté  ces  pai'oles  au 
Seigneur,  qu'il  eut  purifié  et  sanctifié  le  peii- 
ple  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu , 


Moïse  et 
Aaron  vont 
déclarer  à 
Pharaon  le3 
ordres  de 
Dieu.  Ce 
prince  refu- 
se d'obéir.  Il 
est  puni  de 
son  endur- 
cissement et 
contraint  de 
laisser  aller 
Israël* 


t.es  Israé- 
lites sortent 
de  l'Egypte 
le  15  du  pre- 
mier m  o  i  s 
de  l'an  du 
monde  2313, 
avant  J.-G. 
1491.  Ils  ar.- 
rivent  au 
mont  Sinai. 
Dieu  fait  al- 
liance avec 
eux. 


'  Exod.  lU,  2.  —  *  Ibid.  —  ^  Djid,  Saint  Etienne  cet  ange  représentait  Dieu  et  parlait  en  son  nom, 

nous  apprend  que  c'était  un  ange  qui  parla  alors  à  Act.  vu,  30,  et  Aug.,  lib.  II,  De  Trinit.,  cap.  17.  g 

Moïse,  et  que  ce  fut  le  même  ange  que  Dieu  envoj-a  *  Exod.  m  et  iv.  —  5  Exod.  v,  vi,  vu,  viii,  is,  s,  si,  xil, 

ensuite  avec  Moïse  pour  délivrer  son  peuple;  mais  —6  Exod.  xii,  37,  —  '  Genèse,  l,  23,— «  E.xod.  xix. 
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Moise 
monte  sur  la 
montagne  et 
y  passe  qua- 
rante jours 
et  quai'antâ 
nuits.  Or- 
donnances 
Sourie  culte 
u  Seigneur 
Adoration 
duveau  d'or 
Moïse  brise 
les  deux  ta- 
bles de  la  loi 
Pénitence 
du  peuple. 


étant  monté  de  nouveau  jusqu'au  plus  haut 
de  la  montagne,  Dieu  lui  déclara  ses  comman- 
dements, réduits  à  dix  points,  que  nous  appe- 
lons Décalogue;  il  lui  prescrivit  ensuite  di- 
verses lois  cérémoniales  et  de  police  contenues 
dans  le  livre  de  l'Exode  ' .  Moïse  ayant  exposé 
au  peuple  les  lois  qu'il  venait  de  recevoir  et 
les  articles  de  l'alliance  que  le  Seigneur  vou- 
lait faire  avec  eux,  et  le  peuple  ayant  répon- 
du qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  plaii'ait  au  Sei- 
gneui',  il  dressa  un  autel  de  douze  pierres  au 
pied  de  la  montagne,  où  il  fit  offrir  des  holo- 
caustes et  immoler  des  victimes  pacifiques. 
Ainsi  fut  conclue  cette  alliance  si  célèbre 
entre  Dieu  et  les  enfants  d'Israël. 

8.  Moïse  •  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne, selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu, 
et  y  demeura  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits.  Pendant  cet  intervalle  U  reçut  en 
détail  les  lois  et  les  règlements  pour  le  culte 
du  Seigneur  dans  Israël.  Dieu  lui  traça  lui- 
même  des  modèles  du  tabernacle  de  l'arche 
d'alliance,  des  autels,  des  voiles,  du  chande- 
Uer,  des  vases  et  des  ornements  du  grand  prê- 
tre en  particulier,  et  de  ceux  de  tous  les  au- 
tres prêtres.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il 
destina  Aaron  et  ses  enfants  pour  le  sacerdoce. 
Or  le  peuple  ',  voyant  que  Moïse  différait  long- 
temps à  descendre  de  la  montagne,  avait  con- 
traint Aaron  à  lui  faire  d'autres  dieux  et  à 
lui  élever  un  *  veau  d'or  en  la  place  du  Sei- 
gnem'.  Ils  offrirent  des  holocaustes  et  des  hos- 
ties pacifiques  à  cette  idole  ;  et,  s'étant  assis 
pour  manger  et  pour  boire,  ils  se  levèrent 
pour  danser  à  l'entour.  Le  Seigneur,  voyant 
cette  abomination,  voulait  exterminer  Israël. 
Mais  Moïse  s'étant  prosterné  devant  le  Sei- 
gneur et  l'ayant  conjuré  de  pardonner  à  son 
peuple  qu'il  avait  délivré  si  puissamment  de 
la  captivité  d'Egypte ,  Dieu  se  laissa  fléchir 
aux  instantes  prières  de  son  serviteur,  qui, 
étant  descendu  ensuite ,  fut  d'mie  telle  colère 
en  voyant  le  veau  d'or  et  les  danses,  qu'il  jeta 
les  tables  de  la  loi  qu'il  avait  à  la  main  et  les 
brisa  au  pied  de  la  montagne,  pour  apprendre 


à  ce  peuple  qu'il  avait  ainsi  rompu  l'alliance 
qu'il  avait  faite  avec  Dieu.  Puis,  prenant  le 
veau  d'or  que  les  Israélites  avaient  fait,  il 
le  fit  fondre  et  le  réduisit  en  poudre  qu'il 
répandit  dans  l'eau  dont  H  leui-  donna  à  boire, 
pour  leur  marquer  le  mépris  qu'ils  devaient 
faire  d'une  telle  divinité,  qui,  bien  loin  de 
pouvoir  les  protéger,  avait  été  elle-même  con- 
sumée par  ses  adorateurs.  Il  reprit  aussi 
Aaron  son  frère  avec  une  juste  sévérité;  puis, 
accompagné  des  enfants  de  Lévi,  il  mit  à  mort 
vingt-trois  mille  hommes  sans  distinction  ni 
de  parents  ni  d'amis,  ainsi  que  le  Seigneur  le 
lui  avait  ordonné.  Le  lendemain  Moïse  parla 
au  peuple,  leur  remontra  la  grandeur  de  leur 
péché  et  leur  dit  qu'il  allait  remonter  sur  la 
montagne  pour  voir  s'il  pourrait  en  obtenir 
le  pardon.  Il  monta  en  effet  et  supplia  le  Sei- 
gneur de  faire  miséricorde  à  son  peuple  : 
«  Pardonnez-leur,  dit-il;  ou  si  vous  ne  le 
faites  pas  ^,  effacez-moi  du  livre  que  vous  avez 
écrit.  »  Le  Seigneur  lui  répondit  qu'il  n'efface- 
rait de  son  livre  que  celui  qui  l'aurait  offensé; 
qu'il  voulait  bien  pardonner  à  son  peuple, 
qu'il  lui  donnerait  son  ange  pour  le  conduire 
dans  la  terre  promise,  mais  qu'au  jom*  de  la 
vengeance  le  crime  qu'ils  avaient  commis  ne 
demeurerait  pas  impuni.  Moïse  ayant  rap- 
porté ces  paroles  aux  Israélites,  ils  se  mirent 
à  pleurer,  et  nul  d'entre  eux  ne  prit  ses  ha- 
bits et  ornements  accoutumés.  Moïse  aussi, 
pour  marquer  encore  davantage  l'indignation 
de  Dieu,  transporta  hors  du  camp  ^  le  taber- 
nacle, et  l'appela  le  tabernacle  d'alUance. 
C'était  là  où  le  Seigneur  parlait  à  Moïse  face 
à  face,  comme  un  homme  accoutumé  de  parler 
à  son  ami  :  c'est  l'expression  de  l'Écriture. 

9.  Moïse 'tailla  ensuite,  par  l'ordre  de  Dieu, 
deux  nouvelles  tables  de  pierre  telles  qu'étaient 
celles  qu'il  avait  brisées;  et,  se  levant  avant  le 
jom-,  il  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne 
de  Siuaï,  où  le  Seigneur  l'avait  appelé.  Il  y 
demeura  quarante  jours  et  quarante  nuits  sans 
boire  ni  manger,  jouissant  de  la  présence  du 
Seigneur,  qui,  ainsi  qu'il  lui  avait  promis,  lui 


Moïse  tail- 
le dexui  nou- 
velles tables 
Il  monte  sur 
la  monta- 
gne; y  de- 
meure qua- 
rante iours 
sans  Doira 
ni  manger; 
il  en  des- 
cend avec 
de  nouvel- 
les tables  de 
la  loi,  déda- 
le «U  fsa' 


4  Exod.  XX,  XXI,  XXII,  xxm.  —  2  Exod.  xxiv,  xsv, 
XXVI,  XXVII  et  seqq.  —  ^  Exod.  xxsii. 

*  Ibid.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  Israélites 
avaient  demandé  ce  veau  pour  l'adorer,  à  l'exemple 
des  Égyptiens,  qui  adoraient  leur  Apis  ou  Séropis 
sous  une  forme  à  peu  près  semblalile.  [Apis  était  un 
taureau  vivant,  et  non  une  simple  statue,  comme 
cette  note  l'insinue  clairement.  Quant  t\  Sérapis  (ou 
Osiris  Apis),  ce  n'est  autre  chose  qu'Apis  mort  et 
identifié  avec  Osiris,  le  Dieu  suprême  du  séjour  des 
morts,  On  trouve  néanmoins  des  statues  en  pierre 


représentant  Apis,  comme  on  peut  le  voir  mainte- 
nant au  Louvre.] 

s  Exod.  xxsii,  32.  Moïse  ne  pouvait  pousser  sa 
charité  plus  loin.  Mais  il  parlait  ainsi  dans  la  con- 
fiance qu'il  avait  que  Dieu  ne  voudrait  pas  l'effacer 
du  livre  de  vie  et  du  nombre  des  élus;  et  qu'ainsi  il 
voudrait  plutôt  pardonner  à  son  peuple.  Seciinis  hoc 
dlxit,  ut  a  consequenti/ms  ratioeinatio  conctudatur; 
id  est,  ut  quia  Dcus  Moysen  non  delerei  de  libro  suo, 
populo peccatum  illudremitteret.  ka%.,Quœ$t.Ul  in 
Exod.  —  «  Exod,  XXXIII,  —  ■>  Exod,  xxxjv  et  seqq. 


CHAPITRE  I.  —  moïse. 


iS 


L*an  du 

monde  2S14, 
avant  J.-C. 
1(90,  les 
Israélites 

Quittent  le 
ésert  de  Si- 
na\  pour  al- 
ler  Ters 
Pharan,  — 
Moïse  en- 
voie, par 
l'ordre  de 
Dieu,  un 
homme  de 
chaque  tri- 
bu pour  con- 
sidérer la 
terre  pro- 
mise. Puni- 
tion de  ceux 
qui  avaient 
été  envoyés, 
et  d'Abiron 
et  ses  com- 
plices. 


manifesta  sa  gloire  et  écrivit  sur  les  deux  ta- 
bles les  dix  commandements  de  la  loi,  comme 
ils  étaient  sur  les  deux  premières.  Après  cela 
Moïse  descendit  de  la  montagne  de  Sinaï,  por- 
tant les  deux  tables  du  témoignage.  Il  ne  sa- 
vait pas  que  de  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec 
Dieu,  il  était  resté  des  rayons  de  lumière  sur 
son  visage  ;  mais  Aaron  et  les  enfants  d'Israël 
le  voyant  en  cet  état  craignirent  d'approcher 
de  lui.  Moïse  les  rassura,  et,  après  qu'il  leur 
eut  parlé,  il  mit  un  voile  sur  son  visage,  afin 
qu'on  lui  pût  parler  avec  plus  de  liberté.  Alors, 
ayant  assemblé  tous  les  enfants  d'Israël,  il  leur 
déclara  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  prescrit 
touchant  le  sabbat ,  les  prémices  et  les  obla- 
tions  destinées  pour  le  tabernacle,  pour  l'ar- 
che d'alliance  et  les  vêtements  sacerdotaux , 
et  commença  à  exécuter  les  ordres  du  Sei- 
gneur touchant  le  tabernacle  du  témoignage. 
Il  fit  ensuite  un  second  dénombrement  '  du 
peuple;  et,  à  la  persuasion  de  "  Jéthro  son 
beau-père,  il  changea  l'ordre  qu'il  avait  établi 
pour  l'administration  de  la  justice.  Il  nomma 
des  juges  subalternes,  auxquels  appartien- 
drait le  jugement  des  causes  de  moindre  con- 
séquence, et  il  se  réserva  celles  qui  étaient 
d'une  plus  difficile  discussion.  Quelque  temps 
après  ',  s'étant  plaint  au  Seigneur  de  ce  que 
la  conduite  d'Israël  l'accablait.  Dieu  lui  or- 
donna d'assembler  soixante  et  dix  hommes 
des  anciens  d'Israël,  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  propres  à  gouverner,  et,  leur  ayant 
communiqué  de  l'esprit  qu'il  avait  mis  en 
Moïse,  sans  qu'il  eu  souffrît  *  aucune  dimi- 
nution ,  il  les  établit  pour  porter  avec  Moïse 
le  poids  du  gouvernement  d'Israël. 

10.  Le  vingtième  '  jour  du  second  mois  de 
la  seconde  année  de  la  sortie  d'Egypte,  la  co- 
lonne de  nuées  qui  conduisait  les  Israéhtes 
s'étant  élevée,  les  Israélites  décampèrent  de 
Sinaï  pour  aller  vers  Pharan.  Ce  fut  de  là  que 
Moïse  envoya*,  par  l'ordre  de  Dieu,  un  homme 
de  chaque  tribu  pour  considérer  la  terre  pro- 
mise. Mais  ceux  qu'il  avait  envoyés  décriè- 
rent ''  devant  les  enfants  d'Israël  le  pays  qu'ils 
avaient  vu.  Il  n'y  eut  que  Caleb  et  Josué  * 
qui ,  pour  apaiser  le  murmure  qui  commen- 
çait à  s'élever  contre  Moïse,  s'efforcèrent 
de  convaincre  le  peuple  de  la  bonté  du  pays 
qu'ils  venaient  de  visiter  et  de  la  facilité 
qu'il  y  avait  à  s'en  rendre  maître.  Dieu,  qui 
avait  déjà  frappé  de  plaies  Israël  pour  avoir 

»  Num.  I.  —  s  Exod.  xvnl,  24.  —  s  Num.  xi,  13,  14 
et  seqq,  —  *  Augustin.,  Quœst.  18  in  Num,  —  ^  Num, 
XI  et  seqq.  — «  Num>  xiii,  —  '  Ibid, 


désiré  de  manger  de  la  chair  aux  Sépulcres 
de  concupiscence  *,  les  aurait  punis  de  nou- 
veau et  peut-être  même  exterminés,  à  cause 
de  leurs  murmures  contre  Moïse  et  Aaron, 
s'il  ne  se  fût  laissé  fléchir  à  la  prière  de  ce 
conducteur  d'Israël.  Il  se  contenta  donc  de  '• 
condamner  tous  ceux  de  ce  peuple  qui  avaient 
vingt  ans  et  au-dessus  à  mourir  dans  le  dé- 
sert avant  que  le  reste  entrât  dans  la  terre  pro- 
mise. Mais  les  dix  envoyés  qui  avaient  été  les 
auteurs  du  murmure  furent  punis  de  mort 
subite.  Josué  et  Caleb  furent  conservés,  et 
Dieu  leur  promit  qu'ils  seraient  seuls  de  toute 
cette  multitude  qui  entreraient  dans  la  terre 
promise.  La  punition  de  Coré  ",  de  Dathan  et 
d'Abiron,  et  de  deux  cent  cinquante  hommes 
des  principaux  d'Israël,  dévorés  par  le  feu  du 
ciel  pour  s'être  élevés  contre  Moïse  et  Aaron 
et  avoir  offert  de  l'encens,  fut  au  peuple  une 
nouvelle  occasion  de  murmure.  Il  en  fut  puni 
par  un  embrasement  qui  consuma  quatorze 
mille  sept  cents  hommes. 

II.  Moïse  lui-même,  pour  n'avoir  pas  rendu 
gloire  à  la  puissance  et  à  la  sainteté  de  Dieu 
devant  le  peuple  d'Israël,  dans  le  désert  de 
Sin  près  de  Cadès,  aux  eaux  de  Contradiction, 
ressentit  les  effets  de  la  vengeance  du  Seigneur. 
Car,  n'ayant  pu  s'empêcher  ''  de  lui  marquer 
le  désir  qu'il  avait  de  passer  le  Jourdain  et 
d'entrer  lui-même  avec  les  enfants  d'Israël 
dans  cette  terre  promise  et  souhaitée  depuis  si 
longtemps,  le  Seigneur  lui  refusa  cette  grâce 
et  voulut  le  priver  de  cette  satisfaction,  pour 
le  faire  souvenir  qu'il  l'avait  offensé  en  frap- 
pant deux  "  fois  le  rocher.  Moïse  donc  (quel 
que  temps  après  la  défaite  des  rois  de  Basan, 
des  Amorrhéens,  des  Madianites,  le  dénom- 
brement du  peuple  d'Israël  par  chaque  tribu, 
le  partage  des  terres  conquises  et  le  cliâti- 
ment  de  ceux  qui,  dans  le  décampement  de  la 
montagne  d'Hor,  avaient  murmuré  contre  Dieu, 
et  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  forni- 
cation avec  les  filles  de  Moab)  étant  encore 
dansles  campagnes  de  Moab  le  premier  jour  du 
onzième  mois  de  la  quarantième  année  après 
la  sortie  d'Egypte,  et  sachant  qu'il  ne  passe- 
rait pas  le  Jourdain  et  que  sa  dernière  heure 
était  proche,  fit  un  long  discours  au  peuple, 
dans  "  lequel  il  leur  recommanda  de  n'avoir 
jamais  d'autre  Dieu  que  le  Seigneur,  leur  fit 
une  récapitulation  de  toutes  ses  lois  et  de  ses 
principales  ordonnances  concernant  le  culte 

8  Num.  XIV,  6.-9  Num.  xi.  —  'K  Num.  Xiv.  — 
»  Num.  XVI.  —  »2  Deutéron.  IIJ.  —  "  Num.  xx.  — 
)»  Deutéron.  i,  ii,  m,  iv. 


Moïse  de- 
mande à 
Dieu  la 
grâce  d'en- 
trer dans  la 
terre  pro- 
mise ,  et  il 
n'est  point 
exaucé  ;  il 
fait  un  longr 
discours  au 
peuple  ;  il 
meurt. 
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de  la  l'eligion,  le  règlement  de  leurs  mœurs 
et  la,  conduite  de  leur  État  et  de  leur  famille, 
leur  rappela  tout  ce  qui  était  arrivé  depuis 
leur  sortie  d'Egypte,  les  grâces  dont  Dieu  les 
avait  favorisés  et  les  miracles  qu'il  avait  opé- 
rés enleur  faveur  pendant  quarante  ans.  Illeur 
reprocha  aussi  leur  ingratitude,  leurs  mur- 
mittes  et  leurs  rebellions,  particulièrement 
l'adoration  du  veau  d'or,  et  les  fit  souvenir 
des  châtiments  divers  qu'ils  en  avaient  reçus, 
pour  leur  servir  de  leçons  dans  la  suite.  Il  y 
joignit  les  imprécations  les  plus  terribles  con- 
tre ceux  qui  violeraient  les  commandements 
du  Seignem-;  mais  en  même  temps  il  leur 
proposa  les  biens  qui  seront  la  récompense  de 
ceux  qui,  dans  le  souvenir  des  grandes  grâces 
qu'ils  ont  reçues  de  Dieu,  s'appliqueront  à 
l'aimer  de  tout  leur  cœur  et  à  observer  ses 
saintes  lois.  11  renouvela  ensuite  avec  les 
anciens  d'Israël  l'alliance  faite  avec  le  Sei- 
gneiu',  nomma  Josué  pour  être  le  conducteur 
du  peuple,  écrivit  la  loi  et  la  donna  aux 
Prêtres,  avec  ordre  de  la  lire  tous  les  sept  ans 
au  peuple  à  la  fête  des  Tabernacles  ;  composa 
un  excellent  cantique  où  il  représente  non- 
seulement  les  faveurs  que  les  enfants  d'Israël 
avaient  reçues  de  Dieu,  mais  aussi  leur  ex- 
trême ingratitude  et  les  châtiments  dont  ils 
avaient  été  punis,  et  prédit  à  chacune  des 
tribus  ce  qui  devait  leur  arriver  dans  la  suite 
des  temps.  Enfin,  ayant  donné  à  •  chacune, 
excepté  celle  de  Siméon,  une  bénédiction 
particulière,  il  monta  sur  le  mont  Nébo  par 
ordre  du  Seigneur,  qui  de  là  lui  fit  voir  tout 
le  pays  de  deçà  et  de  delà  le  Jourdain,  et  lui 
dit  *  :  «  Voilà  le  pays  pour  lequel  j'ai  fait  ser- 
ment à  Abraham ,  à  Isaac  et  à  Jacob ,  en  leur 
disant  :  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  postérité; 
vous  l'avez  vu  de  vos  yeux,  et  vous  n'y  entre- 
rez point.  »  En  même  temps  Moïse  mourut, 
par  un  effet  non  de  quelque  maladie,  mais  de 
la  seule  volonté  de  Dieu,  qui  l'ensevelit,  sans 
doute  par  le  ministère  des  anges,  dans  la  val- 
lée du  pays  de  Moab,  vis-à-vis  de  Phogor;  et 
nul  homme  jusqu'aujourd'hui  n'a  connu  le 
lieu  où  il  a  été  mis. 
Lesisraé-       12.  Moîse  '  avait  six-vingts  ans  lorscru'il 

Mtes     pieu-  ,     .  ^.     ,  ^  ^ 

-entiamort  iriourut ',  sa  vuc  uc  Daissa  pomt  pendant  tout 

Ae  Moïse,    "^  '  <-  .  , 

i™''iDondê  ce  temps,  et  ses  dents  ne  lurent  point  ébran- 

f  S  'uM.°'  lées.  Les  enfants  d'Israël  le  pleurèrent  dans  la 

Mois°e^°tiré  plaine  de  Moab  pendant  trente  jours ,  ce  qui 

tains saVrU  était  le  plus  grand  deuil,  le  deuil  ordinaire 

t  Deutéronom.  xxxin.  Siméon,  qui  était  le  second 
fils  de  Jacob,  ne  se  trouve  point  marqué  dans  ces 
bénédictions  de  Moïse,  ce  dont  on  ignore  la  raison. 


n'étant  que  de  sept  jour,?.  «  11  ne  *  s'éleva  plu» 
dans  Israël  de  prophète  semblable  à  Moïse,  à 
qui  le  Seigneur  parlât,  comme  à  lui,  faoe  à 
face,  ni  qui  fit  des  mù-acles  et  des  prodiges 
comme  le  Seigneur  en  fit  par  Moïse  dans  l'E- 
gypte ;  ni  qui  ait  agi  avec  tant  de  pouvoir,  ni 
qui  ait  fait  des  œuvres  aussi  merveilleuses 
qu'il  en  a  faites  aux  yeux  de  tout  Israël.  Il  a' 
été  aimé  de  Dieu  et  des  hommes ,  et  sa  mé- 
moh'e  est  en  bénédiction.  Le  Seigneur  lui  a 
donné  une  gloire  égale  à  celle  des  saints  ;  il 
l'a  rendu  grand  et  redoutable  à  ses  ennemis, 
et  il  a  fait  cesser  les  prodiges  par  ses  paroles; 
Dieu  l'a  élevé  en  honneur  devant  les  rois,  il 
lui  a  prescrit  ses  ordonnances  devant  son 
peuple  et  lui  a  fait  voir  sa  gloire  ;  il  lui  a 
donné  les  dons  de  la  foi  et  de  la  douceur,  et 
l'a  choisi  d'entre  les  hommes.  Dieu  l'a  écouté 
et  l'a  fait  entrer  dans  la  nuée;  il  lui  a  donné 
ses  préceptes  devant  son  peuple,  et  la  loi  de 
vie  et  de  science,  pour  apprendre  son  alliance 
à  Jacob  et  ses  ordonnances  à  Israël.  » 

ARTICLE  II. 

DES  CINQ  LIVRES  DE  MOISE. 

i .  Moïse  est  le  plus  ancien  de  tous  les  au-  pre^™"'^™ 
teurs  dont  les  écrits  soient  parvenus  jusqu'à  Siteu/  dÙ 
nous.  Parmi  ceux  qui  portent  son  nom,  il  y  ^'«'^'^'«"î"» 
en  a  cinq  que  l'on  ne  peut  lui  contester  sans 
témérité,  savoir:  les  livres  de  la  Genèse,  de 
l'Exode,  du  Lévitique,  des  Nombres  et  du 
Deutéronome,  que  l'on  comprend  ordinaÙT- 
ment  tous  sous  le  nom  de  Pentateuque.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  témérah-e  que  de 
contester  à  un  auteur  des  écrits  dont  il  est  en 
possession  depuis  un  temps  immémorial,  et 
qui  n'ont  jamais  paru  sous  d'autre  nom  que  le 
sien?  Or  lesliwes  du  Pentateuque  onttoujoiu-s 
porté  le  nom  de  Moïse,  ils  lui  ont  toujours  été 
attribués,  et  ceux  qui  veulent  aujourd'hui  les 
lui  disputer  ne  sauraient  nous  marquer  un 
temps  où  ces  livres  aient  paru  ou  sans  nom, 
ou  sous  un  autre  nom  que  celui  de  Moïse.  On 
ne  peut  donc  sans  témérité  révoquer  en  doute 
qu'il  en  soit  auteur.  Ce  raisonnement  a  tant 
de  force  que,  quand  nous  n'aurions  point 
d'autres  preuves  que  le  Pentateuque  est  de 
Moïse,  celle-là  suffirait  seule  pour  nous  en 
convaincre  :  en  avons-nous  d'autre  qui  nous 
assure  que  les  livres  d'Homère,  d'Hérodote, 
de  Virgile,  de  Cicéron  et  autres  d'un  temps 

s  Deutéronom.  xxxiv,  4.  —  ^  Ibid,  7,  —  *  Ibid.  10.  ; 

—  6  Ecclésiastiq.  XLV,  1. 
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un  peu  éloigné,  soient  de  ceux  à  qui  on  les 
attribue?  et  cependant  qui  serait  assez  témé- 
raire pour  oser  enlever  à  ces  auteurs  les 
ouvrages  qui  ont  toujours  passé  pour  sortir 
de  leur  plume. 

Qu'on  ne  nous  dise  point  qu'il  y  a  des  livres 
qui,  après  avoir  passé  quelque  temps  sous  le 
nom  d'un  auteur,  se  sont  enfin  trouvés  sup- 
posés. Cela  a  pu  arriver  à  des  ouvrages  de  peu 
de  considération,  pour  lesquels  on  ne  s'inté- 
ressait point;  mais  il  est  impossible  que  cela 
arrive  à  l'égard  d'un  livre  de  la  dernière  con- 
séquence, tel  qu'est  le  Pentateuque,  dont  on  a 
eu  dans  tous  les  siècles  tant  d'intérêt  d'exami- 
ner l'origine  et  la  vérité,  comme  étant  le  fonde- 
ment de  la  religion  des  Juifs  et  des  Chrétiens. 

2.  On  trouve  dans  le  Pentateuque  un  nom- 
bre prodigieux  de  cérémonies  et  de  lois  qui 
nous  y  sont  données  comme  promulguées  par 
Moïse  :  or,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
grand  homme,  qui  avait  sans  doute  l'usage 
de  l'écriture,  n'ait  pas  écrit  lui-même  ces  lois 
et  ce  détail  de  cérémonies  et  de  règlements  si 
différents.  Comme  on  ordonnait  aux  Israélites 
d'y  être  fidèles  et  de  n'y  manquer  en  aucun 
point,  il  était  nécessaire  de  les  avoir  toujours 
présents  à  l'esprit,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire 
qu'en  les  écrivant.  Sans  cette  précaution^ 
Moïse  n'aurait  fait  que  des  prévaricateurs; 
car  il  était  moralement  impossible  que,  dans 
un  peuple  si  nombreux,  il  ne  s'en  trouvât 
beaucoup  incapables  d'avoir  toujours  dans 
l'esprit  ce  nombre  presque  infini  de  préceptes 
et  de  cérémonies  qu'on  ne  leur  aurait  commu- 
niqués que  de  vive  voix.  Si  cela  est,  si  Moïse, 
comme  on  ne  peut  en  douter,  a  rédigé  ces  lois 
par  écrit,  il  est  donc  auteur  du  livre  qui  les 
renferme. 

3.  On  Ht,  dans  plusieurs  endroits  du  Penta- 
teuque, que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  mettre 
par  écrit  les  différents  événements  dont  il 
était  témoin.  «  Écrivez  •  ceci,  »  lui  dit  le  Sei- 
gneur, en  parlant  de  la  victoire  remportée 
par  Josué  sur  les  Amalécites,  a  Écrivez  ceci 
dans  un  livre,  afin  que  ce  soit  un  monument 
pour  l'avenir,  et  faites-le  entendre  à  Josué  ; 
car  j'effacerai  la  mémoire  d'Amalec  de  des- 
sous le  ciel.  »  Lorsque  Moïse  était  encore  sur 
la  montagne  où  il  avait  passé  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sans  boire  ni  manger,  le 
Seigneur  lui  dit  ^  :  «  Écrivez  pour  vous  ces 

•  Exod.  xvii,  14.  [Ce  teste  porte:  «Écrivez  ceci 
dans  le  livre  »  avec  l'article,  ce  qui  prouve  que  Moïse 
avait  un  livre  déjà  commencé,  où  il  écrivait  les  faits 
importants,  à  mesure  qu'ils  s'accomplissaient.  1  (i'e- 

I. 


paroles,  par  lesquelles  j'ai  fait  alliance  avec 
vous  et  avec  Israël.  »  Or,  il  est  également  insou- 
tenable que  Moïse  n'ait  pas  obéi  aux  ordres 
de  Dieu,  et  que  les  Juifs  aient  reçu  comme 
divin  un  livre  qui  porte  im  ordre  exprès  de 
Dieu,  que  leur  législateur  n'aurait  point  exé- 
cuté. En  vain  on  répondrait  que  Dieu  n'a 
commandé  à  Moïse  d'écrire  que  les  ordon- 
nances et  les  préceptes  de  la  loi;  car,  par 
le  premier  passage  que  nous  venons  de  citer, 
il  est  évident  que  le  Seigneur  lui  donna  ordre 
de  mettre  par  écrit  ce  qui  regardait  la  défaite 
d'Amalec,  ,qui  est  un  fait  purement  histori- 
que; et,  dans  le  livre  des  Nombres,  c.  xsxiii, 
il  est  dit  que  Moïse  décrivit  «  les  demeures  des 
enfants  d'Israël  après  qu'ils  furent  sortis  d'E- 
gypte... selon  les  lieux  de  leurs  campements, 
qu'ils  changeaient  par  le  commandement  du 
Seigneur.  »  Persuadera-t-on  jamais  à  une  per- 
sonne de  bon  sens  que  Moïse  se  fût  fait  un 
devoir  d'écrire  les  victoires  remportées  sur 
les  Amalécites,  les  diverses  demeures  des  ^ 
Israélites  et  tous  les  lieux  différents  où  ils 
campèrent  dans  le  désert,  tandis  qu'il  aurait 
négfigé  de  mettre  par  écrit  des  choses  infini- 
ment plus  importantes? 

4.  Aussi  est-il  dit  en  je  ne  sais  combien  d'en- 
droits de  ce  livre  que  '  «  Moïse  écrivit  toutes  pSuTel^"* 
les  ordonnances  du  Seigneur,  qu'il  *  écrivit 
sur  des  tables  les  dix  paroles  de  l'alliance, 
qu'il  écrivit  '^  la  loi  et  la  donna  aux  prêtres, 
enfants  de  Lévi,  qui  portaient  l'arche  d'al- 
liance du  Seigneur;  et  ^  qu'après  qu'il  eut 
écrit  dans  un  livre  les  ordonnances  de  cette 
loi,  il  donna  cet  ordre  aux  lévites  qui  por- 
taient l'arche  d'alliance  du  Seigneur,  et  leur 
dit  :  Prenez  ce  livre  et  mettez-le  à  côté  de 
l'arche.  »  Et  encore  :  qu'il  «  écrivit  '  le  can- 
tique »  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Deutéronome, 
et  «  l'apprit  aux  enfants  d'Israël.  »  D'où  il  suit 
deux  choses  :  la  première,  que  Moïse  a  véri- 
tablement écrit  tout  ce  dont  il  est  parlé  dans 
les  passages  de  l'Écriture  que  nous  venons 
de  rapporter;  autrement  on  ne  pourrait  s'em- 
pêcher d'accuser  de  mensonge  celui  que  nos 
nouveaux  critiques  prétendent  être  auteur  du 
Pentateuque,  puisqu'ils  attribueraient  à  Moïse 
ce  qui  ne  serait  pas  véritablement  de  lui  ;  la 
seconde  chose  qui  suit  naturellement  des  pas- 
sages allégués,  est  que  Moïse  a  écrit  non- 
seulement  le  Décalogue  et  les  ordonnances 

diteur.)  —  ^  Exod.  xsxiv,  27.  —  s  Exod.  .xxiv.,  4.— 
*  Exod.  xxsiv,  28.  —  s  Deuteron.  xxxr,  9.  —  «  Ibid.  24. 
—  ■>  Deuteron.  xxxi,  22. 
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du  Seigneur,  mais  encore  tout  le  Peuta- 
teuque. 
cinqnitm»  S-  Pour  le  démontrer,  il  n'y  a  qu'à  faire 
voir  que  le  nom  de  loi  de  Moïse  convient  d'une 
manière  particulière  au  Pentateuque.  Or,  c'est 
ce  que  l'histoire  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament  nous  fait  assez  connaître. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Moïse,  le  Seigneur 
dit  à  Josué  '  :  «Prenez  courage  et  armez-vous 
d'une  grande  fermeté  pour  observer  toute  la 
loi  que  mon  serviteur  Moïse  voiis  a  prescrite. 
Ne  vous  en  détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
afin  que  vous  fassiez  avec  intelligence  tout  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Que  le  livre  de  cette 
loi  soit  continuellement  en  votre  bouche,  et 
ayez  soin  de  le  méditer  jour  et  nuit,  afin 
que  vous  fassiez  tout  ce  qui  y  est  écrit.  »  Et 
ailleurs  :  «  Soyez  ^  fermes  à  observer  et  à 
pratiquer  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moïse,  et  ne  vous  en  écartez  ni  à  droite  ni  à 
gauche  '.  Observez  les  ordonnances  du  Sei- 
gneur votre  Dieu  pour  marcher  dans  ses  voies, 
pour  observer  ses  cérémonies,  ses  préceptes 
et  ses  témoignages,  comme  il  est  écrit  dans  la 
loi  de  Moïse.  »  Il  y  avait  donc,  avant  que 
Josué  commençât  à  gouverner  Israël,  un  vo- 
lume de  la  loi  sous  le  nom  de  Moïse,  et  ce  vo- 
lume contenait  tous  les  préceptes,  toutes  les 
ordonnances  du  Seigneur  et  toutes  les  céré- 
monies prescrites  pour  le  culte  de  la  religion. 
Or  quel  était  ce  volume?  était-ce  simplement 
le  Deutéronome?  Non  certainement ,  puisque 
les  cérémonies  prescrites  par  Moïse  pour  les 
sacrifices,  pour  l'expiation  solennelle  des  pé- 
chés du  peuple,  et  quantité  d'autres  ne  s'y 
trouvent  point ,  et  que  celles  qu'on  y  lit  sont 
en  très-petit  nombre,  et  n'y  sont  même  rap- 
portées qu'en  passant  et  par  manière  de  répé- 
tition. Il  faut  donc  que  ce  soit  le  Pentateuque, 
dont  les  second,  troisième  et  quatrième  livres 
ne  sont  qu'un  tissu  de  divers  préceptes  pour 
le  règlement  des  mœurs,  pour  le  culte  de  Dieu 
et  l'exercice  de  la  religion.  D'ailleurs,  quand 
il  ne  serait  pas  constant,  par  unnombre  infini 
d'cntkoits  de  l'Écriture,  que  Dieu  a  toujours 
exigé  de  sou  peuple  l'observation  de  toutes  les 
lois  prescrites  dans  le  Pentateuque,  pourrait- 
on  croire  avec  la  moindre  appareuce  de  vé- 
rité qu'il  se  fût  relâché  là-dessus  aussitôt 
après  la  mort  de  Moïse,  et  qu'il  n'eût  prescrit 
à  Josué  et  à  ceux  qui  le  suivirent  dans  legou- 

1  Josué  I,  7.  —  2  Ibid.  xxni,  6.  —  '  III  Reg.  n,  3. 
.—  '  m  sunt  quinrjue  libriMoysi  qiios  propi'ie  Thora, 
id  est  legem,  Bebrœi  appellant.  Hicronym.,  in  Prologu 
Gakalo.  —  »  Luc  xxiv,  44.  —  «  Gènes,  xlk,  10.  — 


vernement  d'Israël ,  que  les  ordonnances  qui 
se  trouvent  répétées  dans  le  Deutéronome? 
Aussi  les  Juifs  se  sont  toujours  cru  obligés  à 
l'observation  de  toutes  les  lois  *  du  Pentateu- 
que, auquel,  selon  saint  Jérôme,  ils  donnaient 
le  nom  de  Thora  qui  veut  dire  «  la  loi.  » 
Mais  ce  qui  met  la  chose  hors  de  tout  doute, 
c'est  que  Jésus  -  Christ  lui-même  a  désigné 
plusieurs  fois  tout  le  Pentateuque  sous  le  nom 
de  «  loi  de  ûîoise.  »  Cela  parait  sm'tout  dans 
l'Évangile  de  saint  Luc  ',  où  il  est  dit  que 
ce  divin  Sauveur,  «  commençant  par  Moïse, 
et  ensuite  par  tous  les  prophètes,  »  expliquait 
aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Emmaûs  ce 
qui  avait  été  dit  de  lui  dans  toutes  les  Écri- 
tures. Quoi  de  plus  claii-  pour  montrer  que 
Jésus-Christ  reconnaissait  Moïse  et  pour  le 
plus  ancien  auteur  des  Juifs,  et  pour  auteur 
même  des  hvres  qui  portent  son  nom?  car  de 
quoi  s'agissait-il  lorsque  Jésus-Christ  parla 
ainsi  à  ses  disciples,  sinon  de  les  convaincre 
que  ce   qui   lui  était  arrivé  était  l'accom- 
plissement de  ce  qui  avait  été  écrit  de   lui 
«  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  Prophètes, 
et  dans  les  Psaumes,  »  ainsi  qu'il  s'explique 
lui-même  dans  la  suite.  Or,  il  est  certain  que 
l'on  trouve  non -seulement  ^dans  le  Deutéro- 
nome, mais  encore  dans  les  autres  livres  du 
Pentateuque,  plusieurs  prophéties  touchant  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ. 
On  ne  peut  donc  aussi  douter  que  ces  livres 
ne  fussent,  dans  la  pensée  de  Jésus-Christ,  la 
même  chose  que  la  loi  de  Moïse.  Eu  effet,  le 
temps  de  la  venue  du  Messie  et  la  race  dont  il 
devait  naître  sont  si  clairement  prédits  dans 
les  livres  de  la  ''  Genèse,  des  '  Nombres  et 
du  ^  Deutéronome,  que  Phihppe,  qui  fut  en- 
suite l'un  des  douze  apôtres,  ayant  conversé 
quelques  moments  avec  Jésus-Clu-ist ,  recon- 
nut aisément  qu'il  était"  «  celui  de  qui  iMoïse  a 
écrit  dans  la  loi.  »  Ce  divin  Sauveur  lui-même 
ne  nous  enseigne-t-il  pas  que  le  genre  de  sa 
mort  avait  été  prédit  par  Moïse  dans  le  livre 
des  '"  Nombres,  lorsqu'il  dit  dans  l'Évangile  *' 
que  «  comme  IMoïse  éleva  dans  le  désert  le 
serpent  d'airain,  ainsi  il  a  fallu  que  le  Fils  de 
l'homme  fût  élevé  eu  haut?  »  Le  sacrifice  *- 
d'Isaac  et  la  '^  vente  de  Joseph  par  ses  frères, 
qu'on  ht  dans  la  Genèse,  le  sang  des  boucs  et 
des  tam'eaux,  l'aspersion  de  '*  l'eau  mêlée 
avec  la  cendre  d'une  génisse,  et  tant  d'autres 

'  Num.  XXIV,  17.  —  9  Deuleron.  xvni,  17.  —9  Joan.  i, 
15.  —  lONum.  XXI,  9.  —  "  Joan.  ni,  14.  —  12  Gen., 
xsii,  9.  —  '3  Gen.  XXVII.  —  '*  Levil.  xvi  et  ad  Hebr. 
IX. 
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sacrifices  qui  sont  prescrits  dans  le  Lévitique, 
pour  l'expiation  des  péchés,  n'étaient-ils  pas 
des  signes  de  la  mort  du  Sauveur  et  de  l'expia- 
tion qu'il  a  faite,  par  l'effusion  de  son  sang, 
des  péchés  des  hommes?  Enfin  l'apôtre  saint 
Jean  nous  assure  *  que  les  soldats  qui  rompi- 
rent les  jambes  aux  larrons  qu'on  avait  cruci- 
fiés avec  Jésus-Christ,  ne  les  rompirent  point  à 
cet  Homme-Dieu,  afin  que  ce  qui  est  dit  de  l'A- 
gneau pascal  dans  l'Exode  ^  et  les  Nombres  fût 
accompli  :  a  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os.» 

6.  Les  paroles  de  saint  Luc  que  nous  venons 
de  rapporter  et  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ 
expliquait  les  Ecritures  aux  disciples  qui  al- 
laient à  Emmaûs,  «  en' commençant  par  Moïse 
et  continuant  par  les  prophètes,  »  nous  four- 
nissent encore  une  nouvelle  preuve  que  Moïse 
est  l'autem'  du  Pentateuque.  Car,  s'il  ne  l'était 
pas,  s'il  n'avait  écrit  que  le  Deutéronome,  le 
Fils  de  Dieu  n'aurait  pas  commencé  à  expli- 
quer les  Écritures  par  Moïse,  mais  par  l'au- 
teur de  la  Genèse,  de  l'Exode  et  des  Nombres, 
qui  nous  a  laissé  de  si  belles  prophéties  tou- 
chant la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur. 

7.  Une  autre  preuve,  mais  qui  est  de  même 
nature  que  la  précédente,  c'est  que  Jésus- 
Christ,  pour  convaincre  les  Juifs  de  sa  divinité, 
les  renvoie  ordinairement  à  Moïse,  et  jamais  à 
des  auteurs  plus  anciens  ■*.  «  Lisez,  leur  dit- 
il,  avec  soin  les  Écritures,  puisque  vous  croyez 
y  trouver  la  vie  éternelle  ;  ce  sont  elles  qui 
rendent  témoignage  de  moi...  Ne  pensez  pas 
que  ce  soit  moi  qui  vous  doive  accuser  devant 
le  Père  :  vous  avez  un  accusateur  qui  est 
Moïse,  en  qui  vous  espérez. Car  si  vous  croyiez 
Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  parce  que  c'est 
de  moi  qu'il  a  écrit.  Que  si  vous  ne  croyez 
point  ce  qu'il  a  écrit,  comment  croirez-vous 
ce  que  je  vous  dis  ?  »  Moïse  était  donc,  dans  la 
pensée  de  Jésus -Christ,  le  plus  ancien  des 
auteurs  sacrés  qui  ait  rendu  témoignage  à  sa 
divinité,  et  en  même  temps  le  seul  et  véritable 
auteiu?  du  Pentateuque.  Autrement  il  aurait 
dû  renvoyer  d'abord  les  Juifs  à  l'auteur  de  la 
Genèse,  puisque  ce  livre  contient  un  des  plus 
considéraliles  témoignages  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  était  reçu  des  Juifs  comme 
un  livre  inspiré  de  Dieu,  et  qui  par  consé- 
quent sera  pour  les  Juifs  «  un  accusateur.... 
devant  le  Père  éternel.  » 


8.  Les  apôtres  ont  eu  sur  l'auteur  du  Peu-     uuitièms 
tateuque  les  mêmes  sentiments  que  Jésus-  '"''""'''■ 
Chrit,  et  n'ont  eu  aucun  doute  que  ce  livre  ne 

fût  de  Moïse  ^.  «  Quant  à  Moïse,»  dit  l'apôtre 
saint  Jacques,  au  sujet  de  la  dispute  qui  s'é- 
tait élevée  touchant  l'observation  des  céré- 
monies légales,  «  il  y  a  de  tout  temps  en 
chaque  ville  des  hommes  qui  le  prêchent  dans 
les  synagogues,  où  on  le  lit  chaque  jour  du 
sabbat.  »  Saint  Paul  assure  la  même  chose 
dans  sa  seconde  Épitre  aux  Corinthiens ,  où 
il  dit  que  *  «  jusqu'aujourd'hui  les  Juifs  ont 
un  voile  sur  le  cœur,  lorsqu'on  leur  lit  Moïse.» 
Or,  ce  Moïse  qu'on  lisait  de  tout  temps  dans 
les  synagogues,  n'était  autre  sans  doute  que 
les  livres  composés  par  ce  législateur,  et  qui, 
comme  Philon  le  Juif,  auteur  contemporain 
des  apôtres,  nous  en  assure,  étaient  divisés  en 
trois  classes  :  la  première  contenait  l'histoire 
de  la  création  du  monde;  la  seconde,  ce  qui 
s'était  passé  depuis  jusqu'au  temps  où  Moïse 
écrivait;  la  troisième,  les  lois  et  les  ordon- 
nances du  Seigneur  '.  Pouvait-on  dire  plus  clai- 
rement  que  Moïse  est  auteur  du  Pentateuque? 

9.  Ajoutons  à  ces  preuves  celle  que  l'on     Neuvièm» 
nomme  communément  de  prescription.  Elle  f'^'""- 
fera  voir  d'un  coup  d'œil  l'injustice  et  la  té- 
mérité de  ceux  qui,  sur  de  légères  apparences 

et  des  titres  sans  fondement,  osent  enlever  à 
Moïse  des  livres  dont  il  est  en  possession  depuis 
plusieurs  milliers  d'années.  A  peine  ce  légis- 
lateur d'Israël  était-il  mort,  que  le  volume  de 
la  loi  paraissait  déjà  sous  son  nom,  comme  on 
le  voit  par  les  livres  de  ^  Josué,  des  ^  Rois  et 
des  '"  Parahpomènes.  Et  on  était  si  persuadé 
qu'il  avait  été  écrit  de  sa  main,  que  le  pontife 
Helcias,  dans  le  temps  que  l'on  transférait 
l'argent  qui  avait  été  porté  au  temple  du  Sei- 
gneur, ayant  trouvé  "  un  livre  de  la  loi,  ne 
douta  point ,  selon  que  le  croient  communé- 
ment les  interprètes,  que  ce  ne  fût  l'original 
que  Moïse  avait  laissé  et  qu'on  devait  renfer- 
mer à  côté  de  l'arche,  mais  qui  avait  été 
perdu  sous  le  roi  Manassé. 

Sous  le  règne  de  Jéroboam,  dix  tribus  s'é- 
tant  '-  séparées  de  celles  de  Juda  et  de  Benja- 
min, elles  conservèrent  "  les  livres  du  Penta- 
teuque comme  étant  de  Moïse  et  comme 
faisant  le  fond  de  leur  religion  et  de  leur  gou- 
vernement; elles  n'en  ont  même  jamais  voulu 


'  Joan.  XK,  32.  —  2  Ibid.  3G.  —  3  Luc.  xxiv,  27. 
—  *  Joan.  V,  39  et  seqq.  —  «  Act.  XV,  21.  —  «  II  Cor.  ni, 
14,  15.  —  '  Oracula  per  Mosen  prophetam  mandata 
sacris  Kttcris  in  très  dividuntur  species  :  quarum 
prima  ad  mundi  opificinrn,  altéra  ad  historiam,  ter- 


tia  ad  îeges  laias  pertinet.  Philo,  De  Prœmiis  et  Pœ- 
nis,  pag.  910.  —  8  joaie  i,  7.  —  »  III  Reg.  11,  2.  — 
'"  II  Paralipom.  sxui.  — "  Il  Paralipom.  xxsiv,  14. — 
'2  III  Reg.  xn.  —  "  Hieronym.,  in  Prologo  Ga/eato. 
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reconnaitre  d'autres  pour  authentiques.  Et 
si,  depuis  le  schisme  de  ces  dix  tribus,  on  a 
conservé  parmi  les  Samaritains  des  livres  qui 
contenaient  l'histoire  de  Josué  et  de  quelques 
grands  hommes  venus  après  lui,  ces  histoires 
étaient  différentes  des  nôtres,  et  ces  peuples 
n'y  ajoutaient  pas  foi  comme  à  des  livres  di- 
vins. Ils  croyaient  même  que  les  livres  des 
Rois  et  aiitres,  écrits  depuis  la  séparation  des 
tribus,  avaient  été  faits  exprès  pour  maintenir 
la  postérité  de  David  et  l'affermir  sur  le  trône. 
Durant  la  captivité  de  Babylone,  le  prophète 
Daniel  confessait  avec  larmes  que  tout  Israël 
avait  violé  la  loi  du  Seigneur,  et  qu'en  con- 
séquence '  «  cette  malédiction  et  cette  exé- 
cration qui  est  décrite  dans  la  loi  de  Moïse 
serviteur  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  ^  le  Léviti- 
que  et  le  Deutéronome,  était  tombée  sur  eux.» 
Au  retour  de  la  captivité,  pour  remédier  à 
plusieurs  désordres  qui  s'étaient  glissés  parmi 
le  peuple,  dont  un  grand  nombre  avaient 
épousé  des  femmes  étrangères  ',  «  on  fit  la 
lecture  d'un  volume  de  Moïse  devant  le  peuple, 
et  on  y  trouva  écrit  que  les  Ammonites  et  les 
Moabites  ne  devaient  jamais  entrer  dans 
l'Église  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  contracter  ma- 
riage avec  les  femmes  d'Israël.  Et  Esdras,  pour 
célébrer  dignement  la  dédicace  du  temple 
qu'il  avait  rebâti,  avec  l'agrément  du  roi  Da- 
rius *,  «  établit  les  prêtres  en  leurs  ordres, 
et  les  lévites  en  leur  rang,  pour  faire  l'œuvre 
de  Dieu  dans  Jérusalem,  selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  livre  de  Moïse.  »  Or,  ces  ordonnances 
et  ces  cérémonies  se  trouvent  marquées  dans 
les  livres  du  °  Deutéronome,  du  ^  Lévitique 
et  des  '  Nombres.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
l'on  dressa  le  canon  des  livres  saci'és  parmi  les 
Juifs,  et  Josèphe  nous  assure  qu'il  y  en  avait 
cinq  sous  le  nom  de  Moïse  et  qui  étaient 
véritablement  de  lui.  Il  n'y  a  pas  parmi  nous, 
dit  cet  auteur,  un  grand  nombre  de  livres,  et 
on  ne  peut  pas  dire  .qu'ils  ne  soient  pas 
d'accord  ensemble,  ni  qu'il  s'y  trouve  des 
cimtradictions.  «  Nous  ^  n'en  avons  que  vingt- 
deux  qui  comprennent  l'histoire  de  tous  les 


temps,  lesquels  méritent  qu'on  y  ajoute  foi  : 
cinq  sont  de  Moïse,  qui  contiennent  ce  qui 
regarde  l'origine  de  l'homme  et  la  suite  des 
générations  des  hommes,  jusqu'à  sa  mort.  » 
Paroles  qui  montrent  clairement  que  parmi  les 
Juifs,  soit  du  temps  d'Esdras,  qui  passe  pour 
auteur  du  canon  des  Uvres  sacrés  de  l'Aucien 
Testament,  soit  du  temps  de  Josèphe,  on  n'avait 
aucun  doute  que  Moïse  fût  l'auteur  du  Pen- 
tateuque.  Cela  se  confirme  par  Philon  le  Juif, 
qui  divise  les  écrits,  ou,  pour  me  servir  de  ses 
termes,  les  Oracles  de  Moïse  en  trois  classes, 
qui  comprennent  tout  le  Pentateuque,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit.  Il  serait  inutile  de  chercher 
dans  les  auteurs  juifs  qui  ont  vécu  depuis 
Philon  et  Josèphe  un  plus  grand  nombre  de 
témoignages  en  faveur  de  Moïse;  il  est  certain 
qu'ils  l'ont  tous  reconnu  pour  auteur-  du  Pen- 
tateuque, sans  en  excepter  même  le  rabbin 
Aben-Esra,  comme  nous  le  ferons  voir  ci- 
après.  Si  nous  passons  des  Juifs  aux  Chré- 
tiens, nous  trouverons  qu'il  n'y  a  eu  entre  eux 
aucune  différence  de  sentiments  sm-  l'auteur 
du  Pentateuque.  Il  ne  faut,  pour  s'en  convain- 
cre, que  jeter  les  yeux  sur  ce  qu'en  ontdit,  dans 
leiu's  écrits,  saint  ^  Justin,  saint  Irénée,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  TertuUien,  Origène,  saint 
Cyprien,  Eusèbe  de  Césarée,  saint  Épiphane, 
saint  Athanase,  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  Théodoret, 
saint  Augustni.  Partout  on  verra  que  dans 
l'Église,  de  même  c[ue  dans  la  Synagogue,  on 
s'est  unanimement  accordé  à  reconnaitre 
Moïse  pour  auteur  des  livres  qui  portent  son 
nom. 

10.  Mais,  après  avoir  prouvé  en  général  que 
Moïse  est  l'auteur  du  Pentateuque,  il  est  en-  preuve.™ 
core  aisé  de  montrer  que  chaque  livre  en  pai'- 
ticidicr  lui  est  attribué  et  cité  sous  son  nom, 
tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament. Par  cette  preuve  nous  serons  assurés, 
non-seulement  que  Moïse  a  écrit,  mais  en- 
core que  les  cinq  livres  que  nous  avous  sous 
son  nom  sont  ceux-là  mêmes  qu'il  a  composés, 
puisque  l'on  y  trouve  encore  aujom-d'hui  les 


'  Dnuiel.  ix,  11.  — ^  Levit.  xxvi;  Deuteroo.  xxvm. 
—  a  II  Esd.  xur,  1.  —  '•  I  Esd.  vi,  18.  —  '^  DexUe- 
ron.  xxur,  3.  —  ^  Levit.,  passini.  —  '  Num.  m,  6,  et 
vni,  9.  —  '  Joseph.,  lib.  II  Cont.  Appion.,  p.  103G. 
— 9  Justin.,  Apolog.  2,  pag.  73  et  92;  Ircuœus,  lib.  IV 
CoJit.  hœrescs,  cap.  2;  Clemens  Alexand. ,  lib.  II 
Sfniiiial.,  pag.  409,  et  lib.  IV  Stroinal.,  pag.  G37; 
TertuU.,  lib.  I  Advcrsus  Marcion.,  cap.  10,  et  lib. 
De  Anima.,  cap.  28;  Origeu.,  lib.  I  Contra  Cels., 
pag.  15,  et  lib.  V,  pag.  250;  Cyprian.,  lib.  I  Tcsti- 
mon.    ad    Jvd.,   num.   8;  Euseb.  Caesar.,  lib.   V 


Demonsirat.Evang.  in  proœmio,  pag.  207;  Epiphau., 
Advcrs.  hœreses,  lib.  I,  num.  4,  bœresi  8,  et  in  res- 
ponsione  ad  Epistolam  Acacii  et  Pauli,  sub  ûnem  ; 
Athanas.,  lib.  De  Incarnat ione  Verbi  Dei,  pag.  8J,  et 
epist.  ad  episc.  Lybiœ  et  JigTpti,  pag.  273;  CjTiUus 
Jerosolymit.,  Cnteches.  4  de  decem  dogmatlbus, 
.num.  35;  Ilieronym.,  Prologo  Galeat.  et  epist.  ad 
Paulin.;  Ambros.,  epist.  44,  1  class.;  Théodoret.,  In- 
terrog.  1,  2,  3,  4,  etc.,  in  Gènes.;  Augustin.,  ser- 
mone  35  in  psalm.  cxun,  et  lib.  XVI  Cont.  Fau^t., 
cap.  9,  10. 
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passages  que  les  auteurs  postérieurs  en  ont 
tirés.  Nous  commencerons  par  le  livre  de  la 
Genèse,  dont  Moïse  lui-même  semble  faire 
mention  et  auquel  il  paraît  renvoyer  les 
Hébreux,  lorsqu'il  dit  au  chapitre  iv  du 
Deutéronome  :  «  Interrogez  tous  les  siècles  les 
plus  reculés  qui  se  sont  passés  avant  vous,  et 
considérez  d'une  extrémité  du  ciel  jusqu'à 
l'autre ,  depuis  le  Jour  où  le  Seigneur  créa 
l'homme  sur  la  terre,  s'il  s'est  Jamais  rien 
fait  de  semblable,  et  si  Jamais  on  a  ouï  dire 
qu'un  peuple  ait  entendu  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  parlait  du  milieu  des  flammes,  comme 
vous  l'avez  entendue,  sans  avoir  perdu  la  vie  ; 
qu'un  Dieu  soit  venu  prendre  pour  lui  un 
peuple  au  milieu  des  nations.  »  Où  les  Hébreux 
pouvaient-ils  apprendi'e  ce  qui  s'est  passé  dès 
le  commencement  du  monde,  sinon  dans  le 
livre  de  la  Genèse  ?  et  quel  autre  historien 
auraient-ils  pu  consulter  pour  interroger  les 
siècles  les  plus  reculés,  puisque  la  Genèse 
est  la  seule,  entre  toutes  les  histoires,  qui  nous 
ait  appris  la  création  du  premier  homme  et 
la  suite  de  ses  descendants?  Le  deimier  cha- 
pitre du  livre  de  Josué  et  le  psaume  civ 
ne  sont  qu'une  histoire  abrégée  du  Pentateu- 
que,  et  en  particulier  du  livre  de  la  Ge- 
nèse. Il  y  est  dit  que  Tharé,  père  d'Abra- 
ham et  de  Nachor,  habita  dès  le  commen- 
cement au  delà  du  fleuve  de  l'Euphrate,  et  y 
servit  des  dieux  étrangers  ;  que  le  Seignem", 
ayant  tiré  Abraham  de  la  Mésopotamie  et 
l'ayant  amené  au  pays  de  Chanaan,  mul- 
tiplia sa  race  en  lui  donnant  pour  fils  Isaac, 
et  à  Isaac  Jacob  et  Ésaù;  qu'à  ce  dernier  il 
donna  le  mont  Séir  pour  le  posséder,  mais 
que  Jacob  et  ses  enfants  descendirent  en 
Egypte.  On  y  voit  les  alliances  réitérées  que 
le  Seigneur  fit  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ; 
les  promesses  et  le  serment  de  donner  à  leur 
race  la  terre  de  Chanaan  en  héritage;  la 
vente  de  Joseph  par  ses  frères;  son  humi- 
liation, ses  chaînes  et  sa  prison;  sa  déli- 
vrance et  son  pouvoir  dans  la  maison  et  les 
États  de  Pharaon;  la  famine  qui,  sous  le  règne 
de  ce  prince,  désola  l'Egypte  et  la  terre  de 
Chanaan;  la  descente  de  Jacob  en  Egypte,  sa 
demeure  dans  la  terre  de  Gessen;  toutes  cir- 
constances rapportées  fort  au  long  dans  le 
livre  de  la  Genèse.  Jésus-Christ  avait  aussi  en 
vue  ce  livre  lorsqu'il  disait  aux  Juifs  '  :  «  Si 
vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  Et  il  n'y 

1  Joan.  V,  46.  —  s  Joan.  i,  43.  —  s  I  Cor.  xiv,  34. 
—  *  Ad  Galat.  iv,  31.  —  s  Exod.  xvn,  13,  14.  — 


a  aucun  doute  que  Philippe  ne  fit  allusion  à 
ce  même  livre,  lorsqu'il  disait  à  Nathanaël  *  : 
«  Nous  avons  trouvé  celui  que  Moïse  a  décrit 
dans  la  loi.  »  Car  il  est  bien  certain  que,  parle 
nom  de  loi  de  Moïse,  on  entendait  la  Genèse, 
aussi  bien  que  les  autres  lois  du  Pentateuque. 
C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Paiû  nous  enseigne 
lorsqu'il  dit  aux  Corinthiens  "  :  «  Que  les 
femmes  doivent  être  soumises  selon  que  la  loi 
l'ordonne  ;  »  et  dans  son  épître  aux  Galates  *; 
où  il  parle  ainsi  :  «  Dites-moi,  Je  vous  prie, 
vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  n'entendez- 
vous  point  ce  que  dit  la  loi  ?  car  il  est  écrit 
qu'Abraham  a  eu  deux  fils,  l'un  de  la  ser- 
vante, l'autre  de  la  femme  libre.  »  Ces  deux 
endroits  cités  par  saint  Paul,  comme  étant 
tirés  du  livre  de  la  loi,  se  trouvent  en  termes 
formels  dans  la  Genèse  :  le  premier  au  cha- 
pitre III,    le   second    aux   chapitres   xvi  et 

XXI. 

H.  On  trouve  dans  le  livre  de  l'Exode  plu-  o„,,(^, 
sieurs  preuves  que  Moïse  en  est  l'auteur.  Au  i"«"^= 
chapitre  xvii  il  est  écrit  qu'après  que  Josué 
eut  mis  en  fuite  Amalec  et  fait  passer  son 
peuple  au  fil  de  l'épée  ^  :  «  Le  Seigneur 
dit  à  Moïse  :  Écrivez  ceci  dans  un  livre,  afin 
que  ce  soit  un  monument  pour  l'avenir.  » 
Plus  bas  il  est  dit  ^  «  que  Moïse  écrivit  toutes 
les  ordonnances  du  Seigneur  »  qu'il  avait  re- 
çues sur  la  montagne  et  qu'il  venait  de  pro- 
poser au  peuple,  et  qu'ayant  pris  ensuite  «  le 
livre  où  l'alliance  faite  »  entre  le  Seigneur 
et  Israël  «  était  écrite,  il  le  lut  devant  le 
peuple.  »  Et  au  chapitre  xxxiv  :  «  Le  Sei- 
gneur dit  encore  à  Moïse  '  :  Écrivez  pour 
vous  ces  paroles,  par  lesquelles  j'ai  fait  al- 
liance avec  vous  et  avec  Israël.  »  Il  doit  donc 
passer  pour  constant  que  Moïse,  selon  l'ordi'e 
qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu,  mit  par  écrit, 
premièrement  les  ordonnances  du  Seigneur,  et 
par  conséquent  les  chapitres  xix,  xx,  xxi,  xxii, 

XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX,  XXX., 

XXXI,  XXXII,  XXXIII,  XXXIV  et  xxxv  de  l'Exode, 
où  ces  ordonnances  sont  rapportées.  En  se- 
cond lieu,  la  victoire  remportée  par  Josué  sur 
les  Amalécites,  et  ainsi  le  chapitre  xvii  du 
même  livre,  où  cette  victoire  et  le  combat 
livré  à  Amalec  sont  décrits.  Mais  le  Fils  de 
Dieu  nous  assure  aussi  que  Moïse  est  l'auteur 
de  l'Exode,  lorsque,  pour  convaincre  les  Sad- 
ducéens  de  la  résurreclion  des  morts,  il  leur 
dit  dans  l'Évangile  ^  :  «  N'avéz-vous  point  lu 
dans  le  livre  de  Moïse  ce  que  Dieu  lui  dit  dans 


^  Exod.  XXIV,  4,  7. 
xu,  26. 


■  '  Exod.  XXXIV,  27.  —  «  Marc, 
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le  buisson  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac, 
le  Dieu  de  Jacob?  »  Paroles  que  nous  lisons  en- 
core aujourd'hui  dans  le  chapitreinde  TExode. 

roiiziMiie  12.  Le  second  livre  des  Paralipomènes  nous 
vicuve.  fournit  plus  d'iuie  preuve  que  Moïse  est  l'au- 
teur du  Lévitique.  Il  y  est  dit  que  «  Joiada^, 
grand  prêtre  S  établit  des  officiers  pour  la 
garde  du  temple  du  Seigneur,  qui  dépen- 
draient des  prêtres  et  des  lévites....  afin  que 
l'on  offrit  des  holocaustes  au  Seignem-,  comme 
il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse.  »  Et  plus  bas: 
«  Que  sous  le  règne  du  roi  Josias  on  immola  la 
Pàque,  que  les  prêtres  en  répandirent  eux- 
mêmes  le  sang,  et  que  les  lévites  écorchêrent 
les  victimes  des  holocaustes,  les  séparèrent 
pour  les  distrilDuer  par  les  maisons  et  les 
familles,  et  pour  les  offrir  au  Seigneur,  selon 
ce  qui  est  écrit  dans  le  hvre  de  Moïse.  »  Or, 
quelle  est  cette  loi,  et  quel  est  ce  hvre  de 
îiioïse,  sinon  le  Lévitique,  où  Moïse  prescrit 
les  différentes  manières  de  sacrifier  et  où  il 
ordonne  toutes  ces  choses? 

Dans  le  Nouveau  Testament,  la  cérémonie 
pour  la  purification  des  lépreux,  rapportée 
au  chapitre  xiv  du  Lévitique,  y  est  proposée 
par  '  Jésus-Christ  comme  étant  prescrite  par 
Moïse.  Il  en  est  de  même  de  la  loi  de  la  puri- 
fication des  femmes  après  leur  accouchement, 
rapportée  par  saint  Luc  '%  sous  le  nom  de  loi 
de  liioïse;  elle  est  tirée,  mot  pour  mot,  du 
chapitre  xui  de  l'Exode  et  du  chapitre  xii 
du  Lévitique.  Mais  rien  n'est  plus  décisif  sur 
ce  sujet  que  ce  que  dit  saint  Paul  dans  son 
Épitre  aux  Romains  *  :  «  Moïse,  dit  cet  apô- 
tre, a  écrit  que  l'homme  qui  observera  les  or- 
doimances  de  la  loi,  y  trouvera  la  vie.  »  Pa- 
roles qui  se  trouvent  au  chapitre  xviii  du 
Lévitique. 

Treiziime  13.  QuQnt  au  livrc  des  Nombres,  on  ne  peut 
preuve.  ^lo^^ter  que  Moïse  n'en  soit  l'auteur,  après  ce 
qui  est  dit,  que  ^  «  les  demeures  des  enfants 
d'Israël,  après  qu'ils  furent  sortis  d'Egypte 
en  diverses  bandes,  sous  la  conduite  de  Moïse 
et  d'Aaron,  furent  décrites  par  Moïse,  selon 
les  lieux  de  leurs  campements.  »  Le  texte 
hébreu  est  encore  plus  exprès;  il  porte  que 
0  Moïse  écrivit  les  départs  des  enfants  d'Israël 
et  leurs  marches,  suivant  l'ordre  du  Seigneur.» 
Si  ce  qui  est  contenu  dans  le  chapitre  xxxiii 
des  Nombres  a  été  écrit  par  Moïse,  pourquoi 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  ue  serait-il 
pas  aussi  de  sa  main?  Les  cvcnenicnls  qui  y 

1  II  Paralipom.  xxni,  IS.  —  =  Mattli.  vni,  4.  — 
s  Luc.  n,  22.  —  ^  Rom.  x,  6.  —  «  Num.  xxxni,  1,  2. 
—  s  I  Esd.  vn,  IS.  —  ■ï  Josué  vin,  31.-8  jy  i\c^. 


sont  rapportés  y  sont-ils  de  moindre  con- 
séquence que  les  divers  campements  des  en- 
fants d'Israël,  pour  que  l'on  en  attribue  la  re- 
lation à  quelque  écrivain  inconnu  et  inférieur 
à  Moïse?  Esdras  n'en  a  pas  jugé  ainsi,  puisqu'il 
reconnaît  sans  distinction  que  Moïse  est  auteur 
de  ce  hvre;  voici  ses  paroles  :  «  Les  ^  prêtres 
furent  établis  en  leurs  ordres  et  les  lévites  en 
leur  rang  pour  faire  l'œuvre  de  Dieu  dans 
Jérusalem,  selon  ce  qu'il  est  écrit  dans  le  livre 
de  Moïse,  »  c'est-à-dhe  dans  le  livre  des 
Nombres,  aux  chapitres  m  et  viii. 

14.  Les  preuves  que  Moïse  est  auteur  du  Qu,.ii,<„.ïiè. 
Deutéronome  sont  en  grand  nombre,  parce  ""^  ''^'™"- 
que  ce  livre  étant  une  espèce  d'abrégé  de 
toute  la  loi,  et  à  l'usage  ordinaire  du  peuple, 
il  est  plus  souvent  cité  qu'aucun  autre  du  Pen- 
tateuque.  Dans  le  livre  de  Josué,  il  est  dit  que 
ce  conducteur  des  Hébreux,  après  la  victoh'e 
remportée  sur  le  roi  d'Haï  ',  «  éleva  un  autel 
au  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël,  sur  le  mont 
Hébal,  selon  que  Moïse,  serviteur  du  Seigneur, 
l'avait  ordonné  aux  enfants  d'Israël,  et  qu'il 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Moïse.  » 
C'est  ce  que  l'on  trouve  ordonné  dans  le  cha- 
pitre XXVIII  du  Deutéronome.  La  loi  qui,  dans 
le  chapitre  sxiv  du  même  livre,  déclare  que 
a  les  pères  ne  mourront  point  pour  les  en- 
fants, ni  les  enfants  poiu?  leurs  pères,  »  est 
alléguée  dans  les  livres  des  Rois  et  des  Para- 
lipomènes, comme  étant  tirée  du  *  livre  de  la 
loi  de  Moïse,  et  il  y  est  dit  qu'Amasias,  pour 
se  conformer  à  cette  loi,  fit  mourir  les  servi- 
teurs qui  avaient  tué  le  roi  son  père,  mais 
qu'il  ne  fit  point  mourir  leurs  enfants.  Dans  le 
second  livre  d'Esdras  il  est  dit  que  Néhémie, 
étant  de  retour  à  Jérusalem  et  voulant  remé- 
dier à  plusieurs  désordres  qu'il  y  avait  trou- 
vés, «  fit  "  la  lecture  d'un  volume  de  JMoïse 
devant  le  peuple,  et  y  trouva  écrit  que  les 
Ammonites  et  les  Moabites  ne  devaient  jamais 
entrer  dans  l'Église  de  Dieu,  »  ordonnance  qui 
se  trouve  en  termes  formels  dans  le  '"  Deutéro- 
nome. C'est  là  "  aussi,  de  même  que  dans  le 
Lévitique  '",  que  l'on  trouve  «  cette  malé- 
diction et  cette  exécration,  »  que  le  prophète 
Daniel  reconnaît  être  tombée  sur  les  Juifs, 
pour  avoir  violé  les  commandements  du  Sei- 
gneur. «  Tout  "  Israël  a  violé  votre  loi  ;  ils  se 
sont  détournés  pour  ne  pas  écouler  votre  voix; 
et  cette  malédiction  et  cette  cxéci'ation  qui  est 
décrite  dans  le  li^re  de  Moïse,  serviteur  de 

XIV,  C;  11  Paralipom.  xxv,  3.  —  »  Il  Esd.  xiu,  1.  — 
1»  Deuteroii.  xxiii,  3.  —  "  Ibid.  x.'i:yui,  Ib.  —  la  Lc- 
vit.  xxvi,  14.  —  15  Dan.  is,  11. 
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DieUj  est  tombée  sur  nous,  parce  que  nous 
avons  péché  contre  vous.  »  C'est  de  ces  mêmes 
malédictions  que  parle  le  prophète  Jérémie, 
lorsque,  décrivant  les  mallieurs  qui  étaient 
arrivés  aux  Israélites  en  punition  de  leurs 
crimes,  il  met  entre  ceux  qui  avaient  été 
prédits  «  dans  '  la  loi  de  Moïse,  ce  fimeste 
événement,  qu'un  *  homme  mangerait  la 
chair  de  son  propre  fils  et  la  chair  de  sa 
propre  fille.  »  Malédiction  prédite  dans  le 
chapitre  xxviii  du  Deutéronome.  On  voit 
aussi  dans  le  Uvre  du  Nouveau  Testament 
plusieurs  lois  alléguées  sous  le  nom  de  Moïse, 
qui  sont  tirées  du  Deutéronome,  et  entre 
autres  celle  qui  permet  '  de  renvoyer  sa 
femme,  en  lui  donnant  un  écrit  par  lequel  on 
déclare  qu'on  la  répudie  ;  celle  *  qui  oblige 
le  frère  d'épouser  la  femme  de  son  frère, 
mort  sans  entants  ;  celle  qui  '  ordonne  de  la- 
pider les  femmes  adultères;  celle  qui  ^  défend 
de  tenir  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  les 
grains;  celle  qui  ordonne  que  les  '  ministres 
du  temple  mangent  de  ce  qui  est  offert  dans 
le  temple,  et  que  ceux  qui  servent  à  l'autel 
aient  part  aux  oblations  de  l'autel;  et  celle 
qui  défend  de  juger  personne  *  que  sur  le  té- 
moignage de  deux  ou  trois  témoins.  Mais 
quand  nous  ne  serions  point  assurés  par  les 
autres  Uvres  de  l'Écriture  que  Moïse  est  au- 
teur du  Deutéronome,  le  Deutéronome  seul 
sufiirait  pour  nous  en  convaincre.  En  effet, 
le  nom  de  ce  législateur  parait  à  la  tète  du 
livre.  C'est  bii  qui  parle  presque  partout.  Il  y 
est  dit  que  ^  «  Moïse  écrivit  le  cantique  »  qui 
faitpartie  de  ce  livre;  qu'il  rédigea'"  par  écrit 
toutes  les  lois  qu'il  y  avait  proposées  et  qui 
sont  tellement  jointes  avec  le  reste  du  Deutéro- 
nome, qu'on  ne  peut  naturellement  les  en  sé- 
parer;". «  qu'après  que  "  Moïse  eut  achevé 
d'écrire  dans  un  hvre  les  ordonnances  de  cette 
loi,  il  donna  cet  ordre  aux  lévites  :  Prenez  ce 
livre  et  mettez-le  à  côté  de  l'arche  de  l'aUiance 
du  Seigneur  votre  Dieu.  » 

15.  Ces  preuves  sont  suffisantes  pour  con- 
Qnir.zicme  vaincro  un  esprit  raisonnable  qui  ne  voudra 
preuve.        ^^^  contestcr  les  faits  les  plus  constants  et 

1  Baruch.  n,  2.-2  ibid.  3.  —  3  Marc,  x,  4;  Deu- 
teronom.  xxiv,  1.  —  *  Marc,  xil,  19;  Deuteron.  xxy, 
5.  —  ^  Joan.  vm,  S  ;  Deuteron.  xxn,  22.  —  ^  i  cor.  ix, 
9;  Deuteron.  xsxv,  4.  —  '  I  Cor.  ix,  13;  Deuteron. 
xvm,  1.  —  8  II  Cor.  xni,  1;  Deuteron.  xix,  15.  — 
9 Deuteron.  xxsi,  22.  —  w  Ibid.  —  "  Ibid.,  24.  —  "  On 
peut  voir  le  catalogue  des  ouvrages  d'Aben-Esra  dans 
la  Bibliot.  rahbinique,  tom.  I,  pag.  40,  et  ses  com- 
mentaires sur  le  Pentateuque  dans  la  Bible  hébraïque 
de  Buxtorf.  —  '3  Liber  Penlateuchi  scriptorem    ha- 


qus. 


répandre  des  doutes  sur  les  vérités  les  plus 
claires,  que  Moïse  est  véritablement  aiiteur 
du  Pentateu(jue.  Il  est  vrai  que  l'on  trouve 
dans  les  hvres  de  Moïse  quelques  endroits  qui 
paraissent  embarrassants;  mais,  outre  que  cela 
n'a  pas  empêché  les  auteurs  sacrés  po=tériera's 
à  Moïse  delui  attribuer  les  livres  dont  il  s'agit, 
on  peut  aisément  faire  voir  que  les  principaux 
endroits  sur  lesquels  on  se  fonile  pour  mon- 
trer que  le  Pentateuque  n'est  point  de  Moïse, 
ne  le  prouvent  en  aucune  manière. 

ARTICLE  m. 

RÉPONSE  XVX  OBJECTIONS  QUE  l'ON  FORME  CONTRE 
LE  SENTIMENT  QUI  FAIT  MOÏSE  AUTEUR  DU  PEN- 
TATEUQUE. 

1.  Le  rabbin  Aben-Esra",  célèbre  entre  les    „    . 

.    .  „     T  .      ,  .  Setttiments 

auteurs  luifs  du  xii«  siècle  de  l'Eglise,  par  le  ^''f  =  «"■ 

^  o  ?  jr  lauteur   du 

grand  nombre  de  ses  ouvrages,  a  passé  dans  fentateu- 
l'esprit  de  quelques  critiques  pour  le  pre- 
mier qui  ait  révoqué  en  doute  si  Moïse  était 
auteur  du  Pentateuque;  mais  les  preuves 
qu'y,  en  donne  ne  prouvent  autre  chose,  sinon 
que  ce  rabbin  a  indiqué,  dans  ses  commen- 
taires sur  le  Pentateuque,  quelques  endroits 
qui  ne  lui  paraissent  pas  être  de  Moïse  ;  ce 
qui  est  bien  différent  de  la  pensée  qu'ils  lui 
attribuent  d'avoir  contesté  à  Moïse  les  cinq 
livres  de  la  loi.  Il  faut  donc  rapporter  l'ori- 
gine de  ce  paradoxe  à  Thomas  Hobbes,  dont 
on  met  la  naissance  au  b  avril  lo88.  Cet 
auteur,  qui  était  de  la  religion  anglicane, 
soutient,  dans  un  ouvrage  imprimé  sous  le  nom 
de  Leviathan,  que  les  livres  de  Moïse  ont  été 
ainsi  appelés,  non  parce  qu'ils  ont  été  écrits 
par  Moïse,  mais  parce  qu'ils  rapportent  l'his- 
toire de  ce  ''  législateur.  Cependant  il  avoue 
qu'il  a  pu  arriver  que  Moïse  ait  écrit  les  faits 
qui  sont  racontés  dans  ces  livres.  Il  le  fait 
même  auteur  du  livre  de  la  loi,  qui  est  com- 
pris dans  le  Deutéronome  depuis  le  chapi- 
tre XI  jusqu'au  chapitre  xxvii.  Ce  système 
plut  à  Isaac  La  Peyrère,  auteur  des  Préo.da' 
mites  ;  mais  il  y  changea  quelque  chose. 
Selon  '*  lui,  les  vrais  exemplaires  des  livres 

buisse  Mosem  non  videtur,  sed  potius  de  Mo.se  quam 
a  Mose  scriptum  esse.  Hobb.,  Leuiath.,  cap.  33, 
pag.  177.  Ea  sola  scripsit  Moses  quœ  a  scriptore  Pen- 
tateuchi  scripsisse  diciiur,  nempe  volumen  legis  quce 
habeiur  in  Deuteronomio  a  capife  undecimo  usque 
ad  finem  capitis  vigesimi  septimi.  Idem,  ibid.  — 
1'  Nescio  vero  quo  auctore  so.tis  idoneo  compertum 
sit;  Pentafeuclmm,  Mosis  ipsius  fuisse  autographum. 
Vulgo  dicitur,  sed  non  omnibus  probatur.  Hœ  causœ 
me  moventj  quare  libros  quinque  illos,  non  Mosis  ar- 
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de  Moïse  ont  péri^  nous  n'en  avons  plus  que 
des  extraits  et  des  morceaux,  encore  sont-ils 
pour  la  plupart  pleins  d'obsciu'ité  et  de  con- 
fusion, tronqixés  et  mutilés.  On  y  répète  sou- 
vent les  mêmes  choses,  on  y  en  omet  plusieurs. 
Les  faits  y  sont  mis  hors  de  leur  place  et 
racontés  sans  suite.  Benoît  de  Spinosa,  Juif 
de  naissance,  ensuite  déserteur  du  judaïsme 
et  enfin  athée,  enchérit  sur  les  systèmes 
d'Hobbes  et  de  La  Peyrère.  C'est  dans  son 
Tractatus  Theologico-politicus,  imprimé  l'an 
1670,  hvre  dans  lequel  il  semble  avoir  eu 
pour  but  principal  de  détruire  toutes  les  reli- 
gions et  particulièrement  la  judaïque  et  la 
chrétienne,  et  d'introduire  l'athéisme.  Il  y 
enseigne  *  que  le  Pentateuque  n'est  point  de 
Moïse,  mais  d'un  autre  qui  a  vécu  longtemps 
après  lui;  que  ce  même  auteur,  qu'il  croit 
être  Esdras,  a  aussi  composé  les  autres  livres 
historiques  de  l'Ancien  Testament;  que  s'il 
a  mis  le  nom  de  Moïse  à  la  tête  du  Pentateu- 
que, ce  n'est  pas  pour  en  désigner  l'auteur, 
mais  pour  en  faire  connaître  le  sujet,  parce 
qu'il  y  est  parlé  de  tout  ce  qui  s'est  fait  par  le 
ministère  de  Moïse  ;  enfin  que  cet  auteur  n'a 
point  mis  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  et 
qu'il  contient  moins  un  histoire  suivie  que 
de  simples  mémoires.  Spinosa  s'appuie  sur  le 
témoignage  d'Aben-Esra,  comme  si  ce  rabbin 
avait  eu  sur  l'autem'  du  Pentateuque  les 
mêmes  sentiments  que  lui;  et  de  quelques 
passages  que  ce  docteur  juif  avait  conjecturé 
n'être  point  de  Moïse,  il  en  tire  des  preuves 
pour  montrer  que  le  Pentateuque  entier  ne 
peut  lui  être  attribué  ;  conséquence  absurde, 
ainsi  qu'on  le  fera  voir  dans  la  suite.  Quelques 
années  après  que  le  livre  de  Spinosa  eut  paru, 
Richard  Simon,  prêtre  de  la  congi'égation  de 
l'Oratoire,  donna  au  public  l'Histoire  critique 
du  Vieux  Testament,  dans  laquelle,  sous  un 
tour  nouveau,  il  soutient  à  peu  près  les  mêmes 
sentiments.  Voici  son  système.  Après  avoir  * 
posé  pour  principe  que,  pendant  que  la  répu- 
blique des  Hébreux  a  subsisté,  il  y  a  eu  de 
temps  en  temps  parmi  eux  des  personnes 

chetypos,  sed  excerpios  et  exscripios  ab  alto  credam. 
La  Peyr.jlib.  IV  Prœadam.,  pag.  17S,  édit.  an.  1655. 
Neque  erit  quare  mirari  quisquam  post/iac  dehcat, 
cum  animadvcrlerit  tam  multa  in  illis  legi,  obscura, 
confusa,  inordinata,  trunca  et  mutila,  sœpius  repe- 
tita,  omissa  plurima,  extra  locuin  et  seriem  piosita. 
Idem,  ibid.,  pag.  176. 

1  Spinosa,  Tract.  Theologico  politic.,  cap.  8  et  9. 

*  Richard  Simon,  Hist.critiq.  du  Vieux  Testament, 
pag.  2,  3,  édit.  Roterd.  1685. 

f  Cette  règle  de  saint  Grégoire  ne  doit  s'entendre 


inspirées  de  Dieu,  soit  pour  écrire  des  livres 
divins  et  prophétiques,  soit  pour  distinguer 
ceux  qui  étaient  véritablement  prophétiques 
d'avec  d'autres  qui  ne  l'étaient  point  ;  il  en 
conclut  «  qu'on  ne  doit  pas  rechercher  avec 
trop  de  curiosité  qui  ont  été  les  auteurs  parti- 
culiers de  chaque  livre  de  la  Bible;  qu'il  suGit, 
selon  la  maxime  de  saint  Grégoire  pape  ^,  que 
ces  livres  aient  été  écrits  par  des  prophètes.  » 
Venant  ensuite  au  détail,  il  croit  fort  vrai- 
semblable qu'il  y  avait  dans  la  répulîlique  des 
Hébreux,  dès  le  temps  de  Moïse,  de  ces  pro- 
phètes scribes,  qu'il  nomme  autrement  écri- 
vains publics,  pour  les  distiaguer  des  écrivains 
particuliers,  qui  ne  s'appliquent  ordinairement 
à  écrire  l'histoire  de  leur  temps  que  par  des 
motifs  d'intérêt,  «  au  lieu  que  les  prophètes 
dont  parle  notre  auteur  recueillaient  fidèle- 
ment les  actes  de  ce  qui  se  passait  dans  l'État, 
et  les  conservaient  dans  des  archives  destinées 
à  cet  usage.  »  Dans  cette  supposition,  dit  ce 
critique,  il  sera  aisé  de  satisfaire  à  toutes  les 
difiicultés  qu'on  propose  pour  montrer  que  le 
Pentateuque  n'est  pas  entièrement  de  Moïse  ; 
ce  qu'on,  prouve  d'ordinaire  par  la  manière 
dont  il  est  écrit,  laquelle  semble  insinuer  que 
quelque  autre  que  Moïse  en  a  recueilli  les 
actes  et  les  a  mis  par  écrit.  Car  on  «  attribuera 
à  ces  écrivains  publics  ce  qui  regarde  l'histoire 
de  ces  hvres,  et  à  Moïse  tout  ce  qui  appartient 
aux  lois  et  ordonnances  ;  et  c'est  ce  que  l'Écri- 
ture nomme  la  loi  de  Moïse.  Ainsi  l'on  pom-ra 
dire  en  ce  sens-là  que  tout  le  Pentateuque  est 
véritablement  de  Moïse,  parce  que  ceux  qui 
en  ont  fait  le  recueil  vivaient  de  son  temps, 
et  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  par  son  ordre.  » 
Cet  auteur  va  plus  loin,  et  soutient  que  *,  «  pour 
ce  qui  regarde  les  livres  de  Moïse,  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui  dans  le  recueil  que  nous  en 
avons,  les  additions  qui  ont  été  faites  aux 
anciens  actes  empêchent  que  nous  ne  discer- 
nions ce  qui  est  véritablement  de  lui,  d'avec 
ce  qui  y  a  été  ajouté  par  ceux  qui  lui  ont  suc- 
cédé, ou  par  les  auteurs  du  dernier  recueil.  » 
n  ajoute  que  «  cette  compilation  n'étant  quel- 
que des  livres  dont  l'autem?  n'est  point  connu.  Aussi 
ce  saint  Pape  ne  l'avance-t-il  qu'à  l'occasion  du  livre 
de  Job,  dont  on  ne  sait  point  l'auteur.  Voici  les  pa- 
roles de  saint  Grégoire  :  Inter  multos  sœpe  quœritur 
guis  libri  beati  Job  scriplor  habealur,  et  alii  quidem 
Moysem,  alii  unuin  quemlibet  ex  prophetis  scriptorein 
htij'us  opcris  fuisse  suspicantur...  Sed  quis  hœc  scrip- 
serit  vafde  supervacue  quœritur  :  cum  tanien  auetor 
libri  Spiritus  sanctus  fideliter  credutur,  Greg.,  prœ- 
fat.  in  Job,  num.  1  et  2. 
*  Rich.  Simon.,  Hist.  du  Vieux  Testament,  pag.  50. 


CHAPITRE  I.  —  moïse 


25 


quefois  qu'un  abrégé  des  anciens  mémoires, 
on  ne  peut  pas  assurer  que  les  généalogies  y 
soient  contenues  dans  toute  leur  étendue.  Ce 
système  eut  d'abord  quelques  sectateurs,  sur- 
tout parmi  les  prétendus  réformés.  Mais 
ceux-mêmes  qui  lui  furent  les  plus  favorables 
ne  demeurèrent  pas  longtemps  sans  s'aper- 
cevoir que  la  nouvelle  hypothèse  des  écrivains 
piibUcs  dans  la  république  des  Hébreux,  dès 
le  temps  de  Moïse,  était  chiméiique  et  insou- 
tenable, et  que,  n'étant  fondée  sur  aucun  fait 
avéré,  on  pouvait  la  saper  par  le  fonde- 
ment, en  niant  qu'il  y  eût  eu,  du  temps  de 
Moïse,  de  semblables  écrivains.  Ainsi  ils  l'a- 
bandonnèrent bientôt  après  l'avoir  adoptée. 
Ils  avouèrent  même  •  que  les  raisons  que  R. 
Simon  apportait  pour  confirmer  son  hypo- 
thèse et  la  plupart  des  autorités  qu'il  allé- 
guait, supposaient  que  cela  serait  arrivé  après 
Moïse.  Simon  lui-  même  a  bien  senti  le  faible 
de  son  sentiment  sur  les  écrivains  publics  dès 
le  temps  de  Moïse,  car  il  n'a  osé  le  donner 
que  comme  /br<  vraisemblable.  Mais  cette 
prétendue  vraisemblance  devait-elle  sufEi'e  à 
un  auteur  catholique,  pour  embrasser  un  sen- 
timent contraire  à  celui  qui  a  toujours  été 
suivi,  tant  dans  la  Synagogue  que  dans  l'Église, 
où  depuis  tant  de  siècles  l'on  croit  que  Moïse 
a  lui-même  écrit  le  Pentateuque  ?  Il  est  vrai 
que  ce  critique,  en  donnant  le  Pentateuque 
aux  écrivains  publics,  en  fait  aussi  honneur  à 
Moïse.  Mais  comment  ?  C'est,  dit-il,  «  parce  ^ 
que  ceirs  qui  en  ont  fait  le  recueil  vivaient 
de  son  temps,  et  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  par 
son  ordre.  »  Plaisante  raison  !  qui  prouverait 
(si  elle  valait  quelque  chose)  qu'on  doit  recon- 
naître les  princes  et  les  rois  pour  auteurs  de 
tous  les  registres  publics  qui  se  font  de  leur 
temps  et  par  leur  ordre.  Aussi  n'était-ce  que 
pour  ne  point  paraître  abandonner  entièrement 
un  sentiment  reçu  par  le  consentement  de  tous 
les  hommes  depuis  tant  de  siècles,  que  cet 
autem'  s'est  cru  obligé  de  reconnaître  qu'en 
ce  sens  Moïse  était  auteur  du  Pentateuque. 
Mais  il  n'a  pu  dissimuler  longtemps  quel  était 
sur  ce  sujet  son  véritable  sentiment,  et,  ne  se 
souvenant  plus  qu'il  avait  '  attribué  aux  écri- 
vains pubhcs  et  à  Moïse  les  cinq  livres  de  la  loi. 


tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  il  les  leur 
ôte  également,  en  disant  que,  «  pour  *  ce  qui 
regarde  les  livres  de  Moïse,  tels  qu'Us  sont  au- 
joiu'd'hui  dans  le  recueil  que  nous  en  avons, 
les  additions  qui  ont  été  faites  aux  anciens 
actes  empêchent  que  nous  ne  discernions  ce 
qui  est  véritablement  de  lui,  d'avec  ce  qui 
y  a  été  ajouté  par  ceux  qui  lui  ont  succédé  ou 
par  les  auteiurs  du  dernier  recueil  ;  et  que  de 
plus,  cette  compilation  n'étant  quelquefois 
qu'un  abrégé  des  anciens  mémoires,  on  ne 
peut  assurer  que  les  généalogies  y  soient 
contenues  dans  toute  leur  étendue.  N'est-ce 
pas  là  nier  clairement  non- seulement  que 
Moïse  soit  l'auteur  des  cinq  livres  de  la  loi, 
tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  mais 
encore  que  les  écrivains  publics,  que  l'on 
suppose  avoir  été  de  son  temps,  les  aient 
écrits  ?  Venons  maintenant  aux  difQcultés 
particulières  que  nos  nouveaux  critiques 
proposent. 

2.  La  première  objection  tombe  sur  cet  Réponse 
endroit  du  Deutéronome  ^  :  «  Voici  les  paroles  ôbjSà!' 
que  Moïse  dit  à  tout  le  peuple  d'Israël  au  delà 
du  Jourdain,  trans  Jordanem.  »  Il  est  constant, 
dit-on,  que  Moïse  ne  passa  jamais  ce  fleuve,  et 
par  conséquent  les  paroles  du  Deutéronome 
n'ont  pu  être  écrites  par  ce  législateur.  Mais 
il  est  aisé  de  lever  cette  difficulté  en  disant 
que  l'hébreu,  à  la  lettre,  ne  signifie  ni  en  de- 
çà, ni  au  delà,  mais  simplement  au  passage 
du  Jourdain,  c'est-à-dire  près  du  heu  où  l'on 
passait  le  Jourdain.  C'est  ainsi  que  lisait 
Josèphe  *  l'historien,  et  que  l'a  entendu  le  ' 
scholiaste  de  saint  Jérôme.  On  peut  ajouter 
que  les  Hébreux  n'ont  qu'un  seul  terme  pour 
signifier  en  deçà  et  au  delà,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  suite  du  discours  qui  puisse  faire  juger 
en  quel  sens  on  le  doit  prendre  dans  chaque 
endroit  où  il  se  trouve.  Cela  se  prouve  par  le 
premier  livre  des  Rois,  où  Saûl  dit  à  tout 
Israël  *  :  a  Mettez-vous  tous  d'un  côté,  et  je  me 
tiendrai,  moi  et  mon  fils  Jonathas,  de  l'autre.  » 
Dans  cet  endroit,  le  mot  hébreu  heber  est 
également  employé  poiu?  signifier  en  deçà  et 
au  delà,  et  il  n'y  a  que  le  fait  dont  il  s'agit 
qui  puisse  nous  déterminer  à  l'entendre  plu- 
tôt d'un  côté  que  de  l'autre.  Puis  donc  qu'il 


1  Ibid.,  pag.  627  et  pag.  17,  not.  G.  —  ^  Ib.,  pag.  3. 
—  3  Histoire  critiq.  du.  Vieux  Tesiaoï.,  pag.  3.  — 
^  Iljid.,  pag.  80.  —  s  Deuteronom.  i,  1. 

^  Mûyses  advocata  concione  ad  Jordanem,  ètîI  tôj 
'lojjSàvï],  in  hune  modum  verba  fecit  :  Viri  commili- 
tones  quoniam  Deus  ita  vult....  ut  ex  hac  vita  disce- 
dam  et  rébus ultra  Jordanem,  itapa  toù  'lopoàvou,  ge- 


rendis  interesse  me  Deo  non  est  visum,  etc.  Joseph., 
\ù).  Antiquit.,  cap.  7  et  8. 

'  Ce  scholiaste,  sur  l'endroit  cité  du  Deutéronome 
où,  selon  la  version  de  saint  Jérôme,  il  y  a  truiis 
Jordanem,  dit  qu'il  faut  traduire  ainsi  l'hébreu  :  Hac 
sunt  verba  quce  locutus  Mosas  ad  omnem  Israël  in 
fransitu  Jordanis.  —  *  I  Reg.  xiv,  40.  ' 
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est  constant  que  Moïse  n'a  point  passé  le 
Jourdain,  on  poiurait  traduire  ainsi  ces  pre- 
miers mots  du  Deiitéronome  :  «  Voici  les  pa- 
roles que  Moïse  dit  à  tout  le  peuple  d'Israël  en 
deçà  du  Jourdain.  »  Mais  U.  vaut  mieux  s'en  te- 
nir à  l'hébreu,  et  traduire  simplement,  au  pas- 
sage du  Jourdain.  Cette  construction,  quoique 
différente  de  celle  des  Septante,  ne  la  détruit 
point,  parce  que  ces  interprètes,  en  traduisant 
le  mot  heber  par  au  delà,  ont  eu  égard  au 
temps  qu'ils  écrivaient,  dans  lequel  les  plaines 
(te  Moab,  où  Moïse  avait  donné  le  Deutéro- 
nome,  étaient  considérées  comme  étant  ait 
delà  du  Joiu'dain,  par  rapport  à  la  terre  de 
Chanaan.  Ajoutez  à  ceci  que  quelquefois  les 
Septante  et  la  Vulgate  se  servent  de  la  prépo- 
sition au  delà,  lorsqu'il  serait  plus  naturel  de 
mettre  en  deçà.  Par  exemple,  il  est  dit  dans 
le  livre  de  Josué  '  que  a  toutes  ces  choses 
étant  venues  à  la  connaissance  des  rois  de  delà 
le  Jourdain,  qui  demeuraient  dans  les  monta- 
gnes :  »  or  il  était  plus  naturel  de  traduire  de 
deçà  le  Jourdain,  puisque  le  hvre  de  Josué  a 
été  écrit  au  deçà  du  Jourdain,  et  que  les  rois 
dont  il  est  parlé  ici  étaient  du  même  côté  du 
Jourdain  que  les  Israélites. 
Béponse  h  3-  Oji  objccte,  en  second  lieu,  que  l'on  trouve 
'objection'!''"  ^^^^  1^  Pentateuque  des  faits  qui  ne  sont  ar- 
rivés qu'après  Moïse,  et  que  sa  mort  *  y  est 
rapportée;  on  y  dit  que  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture est  demeuré  inconnu  jusqu'aujourd'hui; 
que  les  Israélites  le  pleurèrent  pendant  trente 
jours;  que  depuis  Moïse  il  ne  s'éleva  plus  de 
prophète  semblable  à  lui  :  circonstances  qui 
paraissent  être  d'une  autre  main  et  écrites 
longtemps  après  Moïse.  Mais  '  Origène  n'en 
a  pas  jugé  ainsi,  et  il  reconnaît  que  Moïse  lui- 
même,  par  un  esprit  de  prophétie,  a  écrit  le 
récit  de  sa  mort.  Il  se  sert  même  de  cet  en- 
droit pom-  réfuter  Celse  l'épicurien  et  les 
Juifs,  sous  le  nom  desquels  ce  philosophe  at- 
taquait la  religion  chrétienne  *.  Philon  et  Jo- 
sèphe  ont  été  sur  ce  sujet  **  dans  les  mêmes 
sentiments    qu'Origène;  en  quoi  ils  ont  été 


suivis  par  plusieurs  interprètes.  Un  moye.. 
plus  aisé  et  plus  naturel  povu^  résoudre  cette 
diiEculté  est  de  reconnaître  que  les  circons- 
tances de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  Moïse 
ont  été  ajoutées  au  livre  du  Deutéronome  par 
Josué  ou  par  Esdras.  Une  addition  aussi  peu 
considérable  que  celle-là,  faite  à  un  livre,  ne 
détruit  nullement  l'autorité  de  ce  livre,  sur- 
tout lorsqu'elle  a  été  faite  par  des  prophètes, 
comme  étaient  Josué  et  Esdi'as,  dont  les  livres 
ont  dans  l'Éghse  une  autorité  divine. 

4.  On  pourrait  donner  une  réponse  à  peu  K^ponjeà 
près  semblable  à  ce  que  nos  adversaires  ajou-  Ôb/Sn"" 
tent,  que  l'on  trouve  dans  le  Pentateuque 
quantité  de  noms  de  villes  et  de  pays  qui  n'ont 
été  en  usage  que  longtemps  après  Moïse; 
comme  sont  les  noms  de  Phison,  Hévilath, 
Babel,  Ninive,  Chaldée,  Hébron,  Dan  et  de 
Moria.  On  pourrait  dire  que  ces  noms,  qu'on 
avait  mis  à  la  marge  pour  plus  grand  éclair- 
cissement, et  afin  de  rendre  la  narration  de 
Moïse  plus  intelligible  à  ceux  à  qui  les  anciens 
noms  de  ces  villes  et  de  ces  pays  n'étaient  plus 
connus,  ont  été  ensuite  placés  dans  le  texte. 
Mais  cela  n'est  pas  vrai,  en  général,  de  tous 
ceux  que  l'on  vient  de  rapporter,  et  on  pour- 
rait même  dire  que  cela  n'est  vrai  d'aucun  en 
particulier,  sans  que  nos  nouveaux  critiques 
pussent  prouver  le  contraire.  Voyons  ce  qui  en 
est.  —  1°  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  nom 
de  *  Phison,  donné  à  l'un  des  quatre  fleuves 
qui  sortaient  de  celui  qui  arrosait  le  paradis 
terrestre,  est  aussi  ancien  que  le  fleuve  même, 
tant  il  y  a  d'analogie  entre  ce  nom  et  ce 
fleuve;  car  le  terme  Phison,  dans  la  langue 
originale ,  signifie  être  abondant.  Or,  tout  le 
monde  sait  que  le  Phison  ou  le  Phasis,  fleuve 
célêljre  de  la  Colchide,  est  des  plus  abondants. 
Il  est  '  navigable  aux  plus  grands  vaisseaux 
l'espace  de  trente-huit  miUe  sept  cents  pas, 
et,  de  là,  on  peut  encore  le  remonter  bien  loin 
avec  de  moindi'es  vaisseaux.  Il  y  a  six-vingts 
ponts  sur  ce  fleuve  et  un  plus  grand  nombre 
de  villes  sur  son  rivage;  son  embouchure  a 


1  Josué  IX,  1.  —  2  Deateron.  xxxiv,  et  seqq. 

'  Pergit  Cels.  Judœiis  in  sermone  suo  ad  populurcs 
habita  a  judaismo  conversas  sic  alloqui  :  Quid  igitar 
vos  Christo  conciiiavit  ?  an  quia  prœdixit  se  post 
morlem  resurrecturum?  Sed  et  hoc  quemadinodam 
priora  in  Mosen  transferetur,  quid  igitur  vos  ei  con- 
ciiiavit ?  an  quia  de  obilu  suo  scripsit  sic  :  Et  mor- 
tuus  est  ibi  Mosi?3,  famulus  Domini,  iu  terra  Moabi- 
tarum  per  verbiim  Domiui,  sepultusque  est  in  ea 
terra  juxta  aedem  Pliogoris  :  uec  quisquam  novit  se- 
pulcrum  ejus  iu  huiicusquediem.  S;ck<  enim  Judœus 
calumniatur  ipsum  Christum  prcedixisse  suam  resur- 


rectionem,  pari  modo  de  Mose  licet  dicere,  ipsum 
scripsisse  {ejus  enim  est  etiam  Deuteronomium)  suum 
sepulcrum  neinini  cognitum  esse  in  hune  usque  diem, 
Origen.,  lib.  II  Cont.  Ce/s.,  pag.  93. 

'1  Philo,  lib.  III  De  Vila  iMoijs.  —  ^  Joseph.,  lib.  IV 
Antiquit.,  cap.  9.  —  *  Gen.  n,  11. 

'  Phasis  oritur  in  Moschis  :  navigatur  quamlibel 
ma(/nisnavigiis's.s.:ivmmil/.  Dccpassuum.  Inde  mino- 
ribus  longe  spatio,  pontibus  cxx  pervius.  Oppida  in 
ripis  habuil  complura.  Pliu.,  Hist.  Natur.,  lib.  VI, 
cap.  4.  Voyez  aussi  Strabon,  lib.  XI,  pag.  300. 
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plus  d'une  demi-lieue  de  large  et  plus  de 
soixante  brasses  de  profondeur.  —  2"  11  n'est 
pas  moins  probable  que  le  pays  '  A'Hévilath 
portait  ce  nom  longtemps  avant  Moïse.  Nous 
trouvons  dans  le  livre  de  la  Genèse  deux 
hommes  du  nom  à'Hévilath  /le  premier  est 
le  fils  de  ^  Chus;  et  l'autre  fils  de  '  Jecfan. 
Quelle  raison  y  a-t-il  donc  de  nier  que,  du 
temps  de  Moïse,  il  y  eut  un  pays  nommé  Hé- 
vnath,  puisque  longtemps  avant  ce  législa- 
teur il  y  avait  des  hommes  de  ce  nom?  — 
3"  Le  nom  de  *  Babel  est  si  ancien,  qii'on  le  ' 
croit  de  la  langue  primitive;  et  on  avoue  qu'il 
ne  revient  à  aucune  des  langues  qui  ont  été 
en  usage  depuis  la  confusion  de  toutes  les  lan- 
gues. —  if>  On  convient  sans  peine  que  les  ^ 
historiens  profanes  assurent  que  Ninive  fut 
construite  par  Ninus,  premier  roi  d'Assyrie; 
mais  leur  autorité  ne  doit  point  contrebalan- 
cer celle  de  l'Écriture,  qui  nous  assure  que  ce 
fut  '  Nemrod  qui,  étant  parti  de  la  terre  de 
Sennaar  et  s'étant  avancé  vers  l'Assyrie,  y 
bâtit  cette  ville.  On  peut  cependant  concilier 
ces  deux  autorités,  en  disant  que  Nemrod, 
fils  de  Chus,  bâtit  Niuive,  et  que  Ninus  l'aug- 
menta ou  l'embellit.  D'ailleurs,  quand  il  se- 
rait certain  que  Ninus  aurait  bâti  Niuive,  on 
n'en  pourrait  pas  conclure  que  cette  ville  ne 
subsistait  point  avant  Moïse,  puisque,  selon  le 
sentiment  de  plusieurs  ^  habiles  chrouologis- 
tes,  ce  roi  vivait  du  temps  d'Abraham.  Peut- 
être  même  l'a-t-on  confondu  avec  Nemrod. 
—  b°  Il  n'est  point  vrai  que  le  nom  de  Chal- 
déens  ^  fut  inconnu  du  temps  de  Moïse,  et  que 
ce  pays  s'appelât  Paden-Aram.  Car  ;  1°  il  est 
certain  que  l'Écriture,  sous  le  nom  de  Paden- 
Aram  comprend  la  Mésopotamie  de  Syrie  : 
Allez  ",  disait  Isaac  à  Jacob,  allez  en  Mésopo- 
tamie de  Syrie;  l'hébreu  à  la  lettre  :  Levez- 
vous,  allez  à  Paden-Aram;  ce  que  les  Septante 


et  la  Vulgate  ont  rendu  par  la  Mésopotamie. 
2°  D'où  venait  donc  au  fils  de  Nachor,  frère 
d'Abraham,  le  nom  de  "  Cased,  qui  est  le 
même  que  Ckaldéen  ?  car  les  Hébreux  nom- 
ment les  Chaldéens  Casdin  ou  Chesdim  ;  et, 
au  lieu  que  dans  la  "Vulgate  il  est  dit  «  qu'A- 
ran  mourut...    dans  Ur  de  Chaldée,   »   le 
texte  '*  original  porte  qu'il  mourut  dans  Ur 
de  Chesdim;  ce  qui,  à  la  lettre,  signifie,  selon 
saint  Jérôme,  «  dans  le  feu  des  Chaldéens.  » 
Si  l'on  dit  que  Cased  est  le  premier  de  ce 
nom,  et  que  c'est  de  lui  que  sont  sortis  les 
Casdin  ou  Chaldéens ,  il  sera  toujours  certain 
que  ce  nom  était  en  usage  du  temps  que  Moïse 
écrivait  le  livre  de  la  Genèse.  —  6°  Il  n'y  a 
point  de  preuve  que  la  ville  d'Arbée,  dont  il 
est  dit  dans  la  Genèse  que  c'est  «  la  '^  même 
qu'Hébron  dans  la  terre  de  Chanaan,  »  n'eût 
point  déjà  ce  nom  du  temps  de  Moïse,  et  si  quel- 
ques interprètes  ont  avancé  que  cette  ville  ne 
changea  de  nom  que  depuis  qu'elle  fut  donnée 
en  partage  à  un  fils  de  Caleb,  nommé  Hébron, 
c'est  une  pure  conjecture  que  nous  sommes  en 
droit  de  rejeter. —  7°  Pour  ce  qui  est  du  nom 
de  '*  Dan,  nous  ne  sommes  point  de  l'avis  de 
ceux  qui  croient  que  l'on  a  substitué  ce  nom 
à  la  place  de  quelque  autre  qui  y  était  aupara- 
vant. Nous  ne  croyons  point  non  plus  que  Dan, 
en  cet  endroit  de  la  Genèse,  soit  cette  ville  qui, 
du  temps  de  Moïse,  se  nommait  Laïs,  et  qui, 
longtemps  après,  prit  le  nom  de  Dan;  nous 
aimons  mieux  nous  en  tenir  aux  paroles  de 
l'Écritiu'e  et  dire  que,  du  temps  d'Abraham, 
il  y  avait  aux  environs  du  Jourdain  un  lieu 
du  nom  de  Dan,  et  que  c'est  jusque-là  qu'A- 
braham poursuivit  '  ^  les  quatre  rois  alliés .  Saint 
Jérôme  ne  parait  pas  avoir  été  éloigné  de  ce 
sentiment,  puisqu'il  reconnaît  que  le  fleuve 
du  Jourdain,  qui  bien  certainement  se  nom- 
mait ainsi  longtemps  avant  Moïse,  a  pris  son 


1  Gen.  n,  11.  —  2  Gen.  x,  7.  —  '  Gen.  x,  29.  — 
*  Gen.  XI,  9.  —  ^  Videtur  hœc  vox  servata  e  lingua 
primœva.  Grot.  in  cap.  XI  Gen.,  9.  — ^  Strab.,  lii.  XVI 
Geograph.,  pag.  737. 

'  A  prendre  l'Ecriture  à  la  lettre,  on  dirait  que  ee 
fut  Assur  qui  bâtit  Ninive;  car  il  est  dit  expressé- 
ment :  De  ce  pays  sortit  Assur,  qui  hâfit  Ninive. 
Gen.  X,  11.  Mais  de  savants  interprètes  prétendent 
qn' Assur  marque  ici  le  nom  d'une  province ,  et  qu'il 
faut  entendre  ce  passage  comme  s'il  y  avait  :  Nem- 
rod, étant  parti  de  la  terre  de  Sennaar,  s'avanra  vers 
l'Assyrie,  et  y  bâtit  Ninive.  On  peut  voir  Eocliart  sur 
cet  endroit,  et  Spanlieim,  Chronolog.,  part.  2,  cap.  6. 

'  Euseb.  in  Chronico.;  Petav.,  Rationar.  iemp., 
part.  1,  cap.  2;  Genebrard.  ad  an.  mundi  1949.  Ce 
dernier  ajoute  que  tel  était  le  Bentiment  de  tous  les 
chronologistes.  Omnes  chronographi  Abrahœ  sœouhmi 


cum  Nini  temporibus  componunt.  Il  croit  même  que 
le  nom  de  Ninus  et  des  rois  qu'on  lui  donne  pour 
successeurs  est  un  nom  feint,  à  Timitation  de  celui 
de  Ninive.  Nam  et  nomen  Nini  et  sequentium  regum 
ficium  esse  videtur  ab  urhis  Ninive  vocabulo,  cujus 
conditorern  non  Ninum,  sed  Assur  Scriptura  nominat. 

»  Gen.  XI,  28.  —  lo  Gen.  xxvni,  2.  —  "  Gen.  xs, 
22.  — 12  Ppo  eo  quod  legimus,  in  regione  Chaldœorum, 
in  hebrœo  habetur  in  Ur  Chesdim,  id  est  in  igné  Clial- 
rfœorajn.  Hieronym.,  lib.  Quœst.  hebraic.in  Gènes.,  in 
cap.  XI,  2S.  —  13  Gen.  sxiii,  2.  —  k-  Ibid.  scv,  14. 

is  Dan  viculus  est  in  quarto  a  Paneade  milliario 
eimtibus  Tyrum  :  qui  iisque  hodie  sic  vocaiur,  termi- 
nus Judeœ  provinciœ,  contra  septenirionem,  de  quo  et 
Jordani  flumen  erurnpens ,  a  loco  sortitus  est  nomen. 
Hieronym.,  lib.  De  Situ  et  Nominib.  locorum  Hebr., 
pag.  431,  tom.  II  nov.  édit. 
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nom  du  bourg  nommé  Dan,  qui  était  à  sa 
source  ;  c'est  aussi  ce  que  marque  le  mot  de 
J or-Ban,  qui  en  hébreu  signifie  le  ruisseau 
ou  fleuve  de  Dan.  — 8°  On  objecte  encore  que  la 
montagne  sur  laquelle  Dieu  dit  à  Abraham 
de  lui  immoler  son  fils  Isaac,  est  appelée  ' 
Moria  dans  le  texte  hébreu  de  l'Écriture,  et 
que  cependant  elle  n'a  porté  ce  nom  que  de- 
puis qu'on  y  eut  bâti  le  temple.  Je  réponds 
que  jusqu'ici  personne  n'ayant  fait  voir  que 
la  montagne  Moria  n'a  porté  ce  nom  que  de- 
puis qu'on  y  eut  bâti  le  temple,  on  doit  croire 
qu'elle  le  portait  dès  le  temps  que  Dieu  or- 
donna à  Abraham  d'y  immoler  son  fils  Isaac. 
Héponsçâ       S.  Il  y  a  encore  deux  autres  endroits  de 
me  '^'objèc-  l'Écriture  sur  lesquels  se  fondent  ceux  qui 
prétendent  que  le  Pentateuque  a  été  écrit  pos- 
térieurement à  Moïse.  Le  premier  est  cehu  où 
l'auteur  du  Deutéronome  dit  '  :  «  Og,  roi  de 
Basan,  était  de  la  race  des  géants  ;  on  montre 
encore  son  lit  de  fer  dans  Rabbath,  qui  est 
une  ville  des  enfants  d'Ammon  ;  il  a  neuf 
coudées  de  long  et  quatre  de  large,  selon  la 
mesure  d'une  coudée  ordinaire.  »  Pourquoi, 
dit-on.  Moïse  se  serait-il  appliqué  à  décrire  la 
taiUe  de  ce  géant  et  à  prévenir  les  doutes  qu'on 
pouvait  former  sur  cela,  dans  un  temps  où  tout 
le  peuple  avait  vu  de  ses  yeux  le  géant  en  ques- 
tion, car  il  y  avait  fort  peu  de  temps  que  la 
guerre  qu'on  avait  faite  contre  lui  était  ter- 
minée? On  ajoute,  comme  une  chose  indubi- 
table, que  le  lit  d'Og  ne  fut  découvert  que  du 
temps  de  David,  lorsqu'il  subjugua  les  Am- 
monites et  prit  Rabbath,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté dans  le  second  livre  '  des  Rois.  A  cette 
assertion  je  réponds  que  si  Moïse  neùt  eu  des- 
sein d'écrire  que  pour  ses  *  contemporains  et 
que  pour  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  la  guerre  contre  Og,  roi  de  Basan,  il 
aurait  pu  ne  pas  entrer  dans  un  si  grand  dé- 
tail et  ne  pas  donner  tant  de  preuves  de  la 
grandeur  de  ce  géant.  Mais,  ayant  à  écrire  une 
histoire  qui,  dans  les  siècles  à  venir,  devait  être 
un  monument  éternel  que  le  Seigneur,  par  la 
force  de  son  bras,  avait  délivré  Israël  des 
mains  des  Égyptiens  et  les  avait,  malgré  la 
résistance  des  eimemis,  fait  passer  dans  une 
terre  bonne  et  spacieuse,  où  coulaient  des 
ruisseaux  de  lait  et  de  miel,  il  était  impor- 
tant qu'il  entrât  dans  le  détail  des  forces  et 
des  avantages  de  ses  ennemis;  il  fallait  qu'il 
marquât  les  places  fortes  qu'Israël  avait  prises, 

1  Gen.  xsn,2.— "  Deuteronom.  ni,  11.— 'Il  Reg. 
XXII,  30.  —  '  Encore  y  avait-il  beaucoup  d'Israélites, 
contemporains  de  Moïse,  pour  qui  Moïse  aurait  pu 


les  pays  et  les  royaumes  qu'il  avait  conquis, 
les  rois  qu'il  avait  combattus  et  vaincus  ;  et, 
puisque  celui  de  Basan  était  d'une  stature 
beaucoup  au  delà  de  l'ordinaire,  Moïse  ne 
devait-il  pas  en  laisser  à  la  postérité  une  fi- 
dèle peinture?  ce  qu'il  ne  pouvait  mieux  exé- 
cuter qu'en  nous  donnant  par  écrit  les  di- 
mensions du  lit  de  ce  prince.  La  publicité  de 
ce  fait,  au  lieu  de  rendre  suspecte  la  narra- 
tion de  Moïse,  lui  donne  plus  de  poids,  puis- 
qu'on ne  peut  mieux  prouver  un  fait  que  par 
un  grand  nombre  de  témoins  oculaires.  C'est 
ainsi  qu'en  ont  usé  de  tout  temps  les  histo- 
riens, et  qu'ils  en  usent  encore  de  nos  jours, 
surtout  quand  les  faits  qu'ils  racontent  sont 
extraordinaires.  Il  n'y  avait  qu'un  moment 
que  le  traître  Judas  était  mort;  ce  fait  était 
connu  de  tous  les  apôtres  et  des  disciples  de 
Jésus-Christ;  cependant  saint  Pierre,  dans  le 
discours  qu'il  leur  fit  au  jour  de  l'élection  de 
saint  Matthias,  ne  laissa  pas  de  prendre  °  à  té- 
moin de  cette  mort  ignominieuse  tous  les  ha- 
bitants de  Jérusalem.  Quant  à  ce  que  l'on  dit, 
que  le  lit  d'Og  ne  fut  trouvé  dans  la  ville  de 
Rabbath  que  du  temps  de  David,  lorsque  ce 
prince  prit  cette  ville  sur  les  Ammonites, 
c'est  un  fait  que  l'on  suppose  mal  à  propos 
comme  indubitable,  puisqu'il  n'eu  est  pas  dit 
un  mot  dans  l'Écriture,  et  que  l'on  n'en  sau- 
rait produire  un  seul  témoin. 

6.  L'autre  endroit  du  Deutéronome  que  Ton 

^  Réponse  a 

objecte  contre  notre  sentiment  est  celui  où  il  ]j^  "'"feol 
est  dit  que  Jaïr,  fils  de  Manassès,  étant  entré  ''°''- 
en  possession  de  tout  le  pays  d'Argob,  jus- 
qu'aux confins  de  Gessuri  et  de  Mâcha ti  ^,  «  ap- 
pela de  son  nom  les  bourgs  de  Basan  Havoth- 
Jaïr,  c'est-à-dire  les  bourgs  de  Jair,  comme  ils 
se  nomment  encore  aujourd'hui.»  Cette  expres- 
sion, dit-on,  marque  sans  doute  que  celui  qui 
parle  vivait  assez  longtemps  après  les  choses 
qu'il  raconte.  Mais  le  contraire  parait  par 
beaucoup  d'exemples  ;  en  voici  un  qui  est  tiré 
de  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  dans  l'en- 
droit correspondant  au  discours  de  saint  Pierre 
que  nous  venons  de  rapporter  en  l'article  pré- 
cédent. Il  n'y  avait  certainement  pas  longues 
années  que  les  Juifs  avaient  nommé  Hacel- 
dama  le  champ  qu'ils  achetèrent  du  prix  du 
sang  de  Jésus-Christ,  lorsque  ce  saint  évan- 
géliste  écrivait  son  Évangile  ;  cependant  il  ne 
laisse  pas  de  remarquer  qu'il  s'appelait  en- 
core alors  de  la  sorte,  «  c'est  pour  cela,  dit-d, 

écrire  ce  qui  est  dit  du  lit  d'Og,  comnie  étaient  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  malades,  — 
»  Act.  I,  18.  —  6  Deuteronom.  HI,  U. 


CHAPITRE  I.  —  moïse. 
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que  le  champ  s'appoUe  encore  aujourd'liui 
Haceldama.  » 

Répooçes  7.  La  difficulté  que  l'on  forme  sur  ce  qu'il 
ohjeceioij.  est  ditj  dans  le  livre  de  la  Genèse,  que  dans  le 
temps  qu'Abraham  vint  «  au  lieu  appelé  Si- 
chem  et  jusqu'à  la  vallée  Illustre,  les  Chana- 
néens  occupaient  alors  le  pays;»  cette  difficulté, 
dis-je,  est  aisée  à  lever,  si  l'on  s'en  tient  au  sens 
que  ces  paroles  présententnatureUement  à  l'es- 
prit ;  car  elles  ne  signifient  autre  chose,  sinon 
que,  lorsqu' Abraham  passa  dans  la  terre  de 
Sichem  et  dans  la  vallée  Illustre,  les  Chana- 
néens  étaient  déjà  les  maîtres  du  pays;  ce 
qui  est  bien  difTérent  du  sens  que  nos  adver- 
saires donnent  à  ce  passage,  qui,  selon  eux, 
voudrait  dire  que,  du  temps  d'Abraham,  les 
Chananéens  occupaient  Sichem  et  la  vallée 
Illustre,  mais  qu'ils  n'étaient  plus  dans  ce 
pays  lorsque  l'auteur  de  la  Genèse  écrivait. 

Réponse  à       8.  Le  passagc  de  l'Exode  où  il  est  marqué 

ta  septième  i  p  dt  i  j 

objection,  que  Ics  entants  d  Israël  mangèrent  la  manne  ' 
pendant  quarante  ans...  jusqu'à  lem"  entrée 
àansles premières  terres  de  Chanaan,  souHre 
plus  de  difficulté  ;  car  la  manne  ne  cessa  de 
tomber  qu'après  que  les  Israélites,  ayant  passé 
le  Jourdain,  commencèrent  à  manger  des 
fruits  de  la  terre  promise,  dans  la  *  plaine  de 
Jéricho.  Cependant  il  n'y  a  rien  en  cela  dont 
Moïse  n'ait  pu  avoir  connaissance  et  qu'il 
n'ait  pu  laisser  par  écrit.  Ce  législateur  savait 
certainement  que  les  Israélites  devaient  être  ^ 
«  errants  et  vagabonds  dans  le  désert  pendant 
quarante  ans.  »  11  savait  *  aussi  que  le  Seigneur 
devait  continuer  pendant  tout  ce  temps  à 
faire  tomber  la  manne.  Lui-même  avait  erré 
pendant  près  de  quarante  ans  dans  cette  so- 
litude, nourri  comme  le  reste  du  peuple  de 
ce  pain  du  ciel.  De  plus,  il  était  bien  informé 
que,  peu  de  jours  après  sa  mort,  Josué  ^  ferait 
entrer  le  peuple  d'Israël  dans  la  terre  promise 
à  leurs  pères,  et  que  là,  trouvant  en  abon- 
dance toute  sorte  de  fruits  de  la  terre,  ils 
n'auraient  plus  besoin  de  la  manne.  Pourquoi 
donc  n'aurait-il  pu,  la  dernière  année  de  sa 
vie,  en  laquelle  nous  croyons  qu'il  a  mis  le 
Pentateuque  en  l'état  où  nous  l'avons  aujour- 
d'hui, dh-e  que  «  les  ^  Israéhtes  se  nourri- 
rent de  manne  pendant  quarante  ans,  jus- 
qu'à leur  arrivée  dans  un  pays  cultivé  et 
qu'à  leur  entrée  dans  la  terre  de  Chanaan  ?  » 
Un  écrivain  postérieiu?  à  Moïse,  qui  aurait  eu 
dessein  d'éclaircir  ce  qui  est  dit  de  la  manne 
dans  le  livre  de  l'Exode,  se  serait-il  contenté 

'  Exod.  XVI,  35.  —  2  Josué  V,  10.  —  '  Num.  xiv, 
98,  —  '  Exod.  XVI,  15  et  seqq.—  »  Deuteron.  xsxi, 


d'ajouter  au  texte  de  Moïse  les  paroles  que 
nous  venons  de  rapporter?  n'aurait-il  pas 
spécifié  le  temps  et  l'endroit  auxquels  la 
manne  cessa  de  tomber? 

9.  Ces  paroles  de  la  Genèse  :  «  Les  '  rois  iwponseà 
qui  régnèrent  dans  le  pays  d'Édom,  avant  que  'o'i>ie"t'i«'^ 
les  enfants  d'Israël  eussent  un  roi,  furent  ceux- 
ci,  »  font  le  sujet  d'une  nouvelle  difficulté.  Le 
nombre  des  rois  d'Édom  dont  il  est  parlé  ic' 
est,  dit-on,  trop  considérable  pour  qu'ils  aient 
pu  régner  depuis  Ésaù  jusqu'à  Moïse.  D'ail- 
leurs, l'auteur  de  la  Genèse,  après  avoir  parlé  • 
des  rois  des  Iduméens,  parle  de  leurs  princes; 
or  ils  n'eurent  des  princes  à  la  place  des  rois 
que  longtemps  après  Moïse.  Enfin  ces  paroles, 
«  avant  que  les  Israéhtes  eussent  un  roi,  »  font 
voir  que  ce  livre  n'a  pu  être  écrit  que  depuis 
Saiil  ou  David,  dans  un  temps  où  les  Israélites 
étaient  gouvernés  par  des  rois.  Pour  répondre 
à  ces  difficultés,  il  faut  observer  :  I»  que  les 
rois  d'Édom  dont  il  est  parlé  dans  l'endroit 
du  livre  de  la  Genèse  que  l'on  nous  objecte, 
ne  sont  qu'au  nombre  de  huit;  que  ces  rois 
ne  se  succédèrent  pas  de  père  en  fils,  mais 
que  la  plupart  étaient  venus  d'ailleurs,  ainsi 
qu'n  parait  par  les  versets  suivants  :  «  Bêla, 
fils  de  Béor,  régna  dans  la  ville  de  Denabo; 
Bêla  étant  mort,  Jobab,  fils  de  Zara  de  Bosra, 
régna  en  sa  place;  après  Jobab,  Huson,  de  la 
terre  des  Thémanites,  lui  succéda  dans  le 
royaume.  »  Par  conséquent  il  n'est  nullement 
difficile  que  tous  ces  rois  aient  régné  dans 
ridumée  depuis  qu'Ésaiï  eut  chassé  les  Hor- 
réens  de  leurs  montagnes,  jusqu'au  temps  de 
Moïse,  pendant  l'espace  d'environ  deux  cents 
ans.  2°  Il  est  contre  la  vérité  de  l'histoire  de 
dire  que  les  Iduméens  n'eurent  des  princes 
que  longtemps  après  Moïse  et  à  la  place  de 
leurs  rois.  Ce  législateur  nous  est  témoin  dans 
son  cantique  d'actions  de  grâce,  après  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge,  qu'il  y  avait  dès  lors 
des  princes  dans  l'Idumée  *.  a  Les  princes  de 
l'Iduméc,  dit-il,  en  ont  été  troublés  de  crainte; 
les  plus  forts  de  Moab  en  ont  été  effrayés.  «Mais 
ces  princes  ou  ces  ducs,  ainsi  que  les  nomme 
l'Écriture,  gouvernaient  en  même  temps  que 
les  rois  dans  Tldumée ,  avec  cette  différence 
néanmoins,  qu'ils  étaient  subordonnés  aux 
rois,  et  qu'ils  ne  gouvernaient  chacun  que 
dans  une  ville;  c'est  ce  que  Moïse  nous  mar- 
que assez  clairement  en  disant  '  :  «  Voilà 
les  noms  des  princes  descendus  d'Ésaii,  selon 
leurs  races,  les  lieux  de  leurs  demeures  et  les 

2e8.  —  6  Exod.  xvi,  35.  —  '  Gen.  XXXVI,  31.  — 
'  Exod.  XV,  15.  —  9  Gènes,  xxxvi,  40. 
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noms  qu'ils  ont  portés.  »  Quand  l'auteur  de  la 
Genèse  dit  qu'il  y  avait  eu  plusieurs  rois  dans 
l'Idumée,  avant  qu'il  y  eût  un  roi  en  Israël,  par 
le  nom  de  roi  il  n'entend  autre  chose  qu'un 
homme  revêtu  de  l'autorité  nécessaire  pour 
gouverner  Israël,  et  c'est  comme  s'il  disait  : 
Moïse  est  le  premier  à  qui  Dieu  ait  donné  l'au- 
torité de  roi  sur  Israël  ;  avant  lui,  chaque  fa- 
mille des  Hébreux  avait  son  chef,  qui  était  le 
premier-né;  chaque  tribu  son  prince,  qui  avait 
autorité  sur  toute  la  tribu;  mais  il  n'y  avait 
■  point  de  prince  sur  tout  Israël,  au  lieu  qu'il 
y  en  avait  eu  plusieurs  dans  l'Idumée.  Le 
terme  hébreu  Melech ,  dont  l'Écriture  se  sert 
ici  pour  marquer  les  rois  d'Édom  et  d'Israël, 
est  souvent  employé  pour  désigner  également 
un  roi  et  un  prince,  ainsi  qu'on  peut  le  re- 
marquer dans  le  livre  des  Juges  ',  où  Abi- 
melech  est  nommé  roi  et  prince.  On  donnait 
aussi  le  nom  de  Melech  aux  juges  d'Israël  : 
cela  parait  par  deux  endroits  du  livre  qui 
contient  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
leur  gouvernement.  Le  premier  est  celui  où 
l'historien  sacré,  pour  tirer  le  lecteur  de  la 
surprise  que  pourrait  lui  causer  l'entreprise  de 
Michas,  qui  s'était  fait  dans  sa  maison  un 
temple,  des  idoles  et  un  épliod,  sans  que  le 
chef  du  peuple  de  Dieu  en  prit  connaissance, 
a  soin  d'avertir  '  «  qu'en  ce  temps-là  il  n'y 
avait  point  de  roi  dans  Israël.» Il  fait  la  même 
remarque  après  avoir  rapporté  ce  qui  se  passa 
dans  Israël  après  la  mort  de  Samson  '  :  «  En  ce 
temps-là  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Israël, 
mais  chacim  faisait  ce  qui  lui  plaisait.  »  Puis- 
qu'on ne  peut  donc  douter  raisonnablement 
que  l'Écriture  n'entende  en  ces  endroits  les 
juges  d'Israël,  sous  le  nom  de  Melech  ou  de 
roi,  pourquoi  faire  difficulté  de  reconnaître 
que  ce  terme,  dans  l'endroit  de  la  Genèse  dont 
on  forme  l'objection,  signifie,  non  un  roi 
proprement  dit,  mais  un  juge,  un  gouverneur, 
enfin  un  homme  revêtu  d'une  autorité  légi- 
time et  suffisante  pour  gouverner  le  peuple 
d'Israël ,  tel  qu'a  été  Moïse?  Aussi  Philon  n'a 
pas  craint  d'attribuer  à  Moïse  la  qualité  de  * 
roi,  ainsi  que  celle  de  législateur,  de  prophète 
et  de  pontife. 
Réponse  à  10.  Mais,  ajoutent  nos  nouveaux  critiques, 
lî.j°aron™  si  l'auteur  du  Pentateuque  n'avait  pas  vécu 
après  que  les  Israélites  se  furent  mis  en  pos- 


session de  la  terre  de  Chanaan,  et  par  consé- 
quent après  la  mort  de  Moïse ,  comment  au- 
rait-il pu  dire  ^  :  «  Quant  au  pays  de  Séir,  les 
Horréens  y  ont  habité  autrefois;  mais,  en 
ayant  été  chassés  et  exterminés,  les  enfants 
d'Ésaù  l'haljiitèrent,  comme  le  peuple  d'Israël 
s'est  établi  dans  la  terre  que  le  Seigneur  lui  a 
donnée  pour  la  posséder?  »  Je  réponds  premiè- 
rement que  ces  paroles  de  l'Écriture  ont  dans 
l'hébreu  un  sens  tout  différent  de  celui  de  la 
Vulgate,  et  qu'on  peut  traduire  ainsi  ce  pas- 
sage :  «  Les  enfants  d'Ésaû  habitèrent  le  pays 
de  Séir,  comme  le  peuple  d'Israël  doit  s'établir 
on  comme  il  a  commencé  de  s'établir  dans  la 
terre  que  le  Seigneur  lui  a  donnée  pour  la  pos- 
séder. »  Ce  sens  fait  tomber  l'objection.  Je 
réponds  en  second  lieu  que  les  tribus  de  Ru- 
ben  et  de  Cad  possédaient  déjà,  du  vivant  de 
Moïse,  tout  le  royaume  de  Séhon  et  d'Og, 
comme  il  paraît  par  le  livre  ^  du  Deutéro- 
nome;  ainsi  ce  législateur  a  pu  dire  que,  de 
même  que  les  enfants  d'Ésaù  habitèrent  le 
pays  de  Séir,  ainsi  «  le  peuple  d'Israël  s'est 
établi  dans  la  terre  que  le  Seigneur  lui  a 
donnée  pour  la  posséder, «puisqu'il  est  certain 
que  Dieu  avait  '  donné  aux  Israélites  les  États 
de  ces  deux  rois,  comme  la  terre  de  Chanaan, 
pour  les  posséder. 

11.  Les  livres  ^  des  guerres  du  Seigneur,  „i„„„i 
de ^ l'alliance,  de  la  '°  loi,  de  la *'  guerre  d'A-  ôbjectrjn™ 
malec,  des  '^  campements  des  enfants  d'Israël 
dans  le  désert,  qui  se  trouvent  cités  dans  diffé- 
rents endroits  du  Pentateuque ,  fournissent  la 
matière  à  une  nouvelle  objection.  Il  n'y  a  au- 
cune apparence,  dit-on,  que  Moïse  eût  voulu 
citer  dans  le  Pentateuque  des  écrits  qu'il  avait 
faits  lui-même.  Pour  que  ce  raisonnement  eût 
quelque  force,  il  faudrait  qu'il  fût  bien  cons- 
tant que  le  Uvre  des  guerres  du  Seigneur  et 
les  autres  dont  il  est  ici  question ,  fussent  des 
écrits  différents  du  Pentateuque. Or,  c'est  ce  que 
personne  n'a  encore  démontré.  Au  contraire, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  sont  point 
différents,  et  qu'ils  en  font  même  encore  au- 
jourd'hui une  partie  considérable. — 1°  Si  nous 
nous  en  tenons  au  texte  original ,  nous  pou- 
vons nous  dispenser  de  reconnaître  un  livre 
particulier  des  guerres  du  Seigneur,  autre  que 
celui  des  Nombres,  où  la  victoire  qu'Israël 
remporta  sur  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  est 


»  Judic.  IX,  6,  21.  —  a  Judic.  XVn,  6.  —  »  Judic. 
XXI,  24.  —  '  Philo,  lib.  XI  De  Vita  Moysis.  —  '^  Deu- 
teron.  n,  12.  —  '  Deuteron.  m,  16.  — '  Les  États  de 
Sehon  et  d'Og  étaient  compris  dans  la  promesse  que 
Dieu  avait  faite  à  Abraham  au  chapitre  xv  de  la  Ge- 


nèse, lorsqu'il  dit  à  ce  patriarche  qu'il  lui  donnerait 
tout  le  pays  qui  est  depuis  le  fleuve  de  l'Egypte  jus- 
qu'à l'Euphrate.  —  ^  Num.  xsi,  14.  —  '>  Exod.  xxrv, 
7.  —  »»  Deuteron.  xxsi,  9.  —  ^^  Exod.  xvn,  14.  — 
i«  Num.  xxxm,  2. 


CHAPITRE  L  —  moïse. 


31 


rapportée.  Car  le  mot  hébreu  sepher,  que  les 
Septante  et  la  Vulgate  ont  traduit  par  livre, 
signifie  également  narration  ou  récit.  Ainsi, 
en  suivant  l'hébreu,  nous  pouvons,  avec  plu- 
sieurs habiles  '  interprètes,  donner  ce  sens 
aux  paroles  dont  on  tire  l'objection  :  «  Lors- 
que, dans  la  suite  des  temps,  on  fera  le  récit 
des  guerres  du  Seigneur,  on  se  souviendra  des 
merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  faveur  de 
son  peuple  au  passage  de  la  mer  Rouge  et 
du  torrent  d'T^non.  »  Moïse  ne  cite  donc  ici 
aucun  livre  en  particulier;  mais,  étant  sur  le 
point  de  raconter  comment  Israël  avait  taillé 
en  pièces  Séhon,  roi  des  Amorrhéeus,  et  s'é- 
tait rendu  maître  de  ses  États  depuis  l'Arnon 
jusqu'au  Jéboch  et  jusqu'au  pays  des  Ammo- 
nites, dans  l'admiration  d'une  victoire  si  com- 
plète il  dit  que,  dans  le  récit  des  guerres  du 
Seigneur,  on  n'oubliera  pas  de  remarquer  cet 
événement.  —  2°  Le  livre  de  l'alliance,  dont 
on  prétend  qu'il  est  fait  mention  dans  l'Exode, 
ne  marque  autre  chose  que  les  lois,  tant  judi- 
cielles  que  cérémonieUes,  rapportées  aux  cha- 
pitres XX,  XXI,  XXII,  xxiu  et  xxiv  de  l'Exode. 
C'est  de  cette  suite  de  lois  et  d'ordonnances, 
que  Moïse  avait  toutes  rapportées,  qu'il  est 
dit  ensuite  que  -,  «  prenant  le  livre  où  l'al- 
liance était  écrite,  il  le  lut  devant  le  peuple.» 
—  3°  Quelles  preuves  a-t-on  que  le  hvre  de  la 
loi  soit  autre  que  celui  du  Deutéronome  ?  — 
4°  Dieu  n'ordonna  point  à  Moïse  d'écrire  un 
livre  particulier  de  la  guerre  d'Amalec,  mais 
seulement  de  mettre  dans  son  journal,  ou  li- 
vre de  l'Exode,  l'histoire  de  cette  guerre,  afin 
que  la  postérité  s'en  souvînt  '•  «  Ecrivez  ceci 
dans  un  livre,  pour  en  conserver  la  mémoire.» 
— 5°  On  ne  trouve  point  non  plus  de  livre  par- 
ticulier({ui  ait  eu  pour  titre,  «  les  campements 
des  enfants  d'Israël.  »  Mais  comme  il  est  dit 
positivement  que  les  *  «  demeures  des  enfants 
d'Israël,  après  qu'ils  furent  sortis  de  TÉgypte 
en  diverses  bandes ,  sous  la  conduite  de  Sloïse 
et  d'Aaron,  furent  décrites  par  Moïse,  selon  les 
Ueux  de  leurs  campements,  qu'ils  changeaient 
par  le  commandement  du  Seigneur  ;  »  et  que 
ces  différents  campements  sont  marqués  dans 
le  livre  des  Nombres  ;  pourquoi  chercher  un 
hvre  des  campements  des  enfants  d'Israël 
autre  npie  celui  des  Nombres?  Cependant  sup- 
posons, si  l'on  veut,  que  les  livres  des  guerres 
du  Seigneur ,  de  la  loi ,  de  l' alliance  et  les 
autres  dont  il  est  question,  ont  été  des  Uvres 

'  Fagius,  Vatablus,  in  cap.  xxi,  Î4,  Num.  —  ^  Exod. 
XXIV,  7.-9  Exod.  xvn,  14.  —  *  Num.  ssxm,  1  et  2. 
—  »  Deuteron.  xxxm,  1.  —  «  Num.  xn,  3.  — '  Matth. 


distincts  de  ceux  du  Pentateuque;  s'ensui- 
vra-t-il  que  Moise  n'a  pu  les  citer?  n'est>-ilpas 
ordinaire  aux  auteurs,  et  surtout  aux  histo- 
riens, de  citer,  presque  à  chaque  occasion 
qu'ils  en  ont,  les  mémoires  ou  les  livres  qu'ils 
ont  faits?  Il  serait  aisé  d'en  produire  ici  une 
infinité  d'exemples,  si  la  chose  n'était  connue 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  lecture. 

12.  Quelle  apparence,  disent  nos  adversai-  Réponse  ^ 
res,  que  Moïse  soit  auteur  du  Pentateuque  en  objection"^ 
l'état  que  nous  l'avons  aujourd'hui?  R  n'y  est 
jamais  parlé  de  lui  qu'en  troisième  personne, 
et  il  y  est  loué  d'une  manière  qu'il  ne  lui 
convenait  nullement  d'écrire  lui-même  ;  il  y 
est  nommé  «  homme  '  de  Dieu  et  le  plus  * 
doux  de  tous  les  hommes  qui  fussent  sur  la 
terre.»  Qui  croira' que  Moïse,  dont  la  modestie 
singuUère  a  éclaté  en  tant  d'occasions,  se  soit 
donné  à  lui-même  des  éloges  si  magnifiques  ? 
Mais  ceux  qui  forment  de  pareilles  difficultés 
n'ont  pas,  apparemment,  remarqué  que  rien 
n'est  plus  ordinaire  aux  historiens  sacrés  et 
profanes,  que  de  parler  d'eux-mêmes  en  troi- 
sième personne.  Il  n'y  a  que  deux  '  endroits 
dans  l'évangile  de  saint  Matthieu  où  cet  apô- 
tre ait  eu  occasion  de  parler  de  lui-même;  le 
premier  est  celui  où  il  raconte  sa  vocation  à 
la  foi  de  Jésus-Christ;  le  second,  où  il  fait  le 
dénombrement  des  apôtres  et  rapporte  la 
mission  et  les  instructions  que  le  Sauveui 
leur  donna.  Or,  dans  ces  deux  endroits,  cet 
apôtre  ne  parle  de  lui-même  qu'en  troisième 
personne.  R  est  plus  souvent  parlé  de  saint 
Jean  dans  l'Évangile  qui  porte  son  nom  et 
dont  il  est  incontestablement  l'auteur  ;  mais 
c'est  toujours  ®  en  troisième  personne  et  ja- 
mais en  première,  tandis  qu'il  s'agit  de  lui 
seul.  Josèphe  l'historien  se  sert  aussi  très-sou- 
vent de  cette  manière  de  parler  dans  l'histoire 
qu'il  a  faite  de  la  guerre  des  Juifs.  Enfin, 
qu'on  lise  les  Commentaires  de  César,  ou  y 
verra,  dès  les  premières  pages,  que  ce  général 
de  l'armée  romaine,  en  racontant  ses  propres 
actions,  dit  ordinairement  :  César  ®  sort  de 
Rome,  César  passe  dans  les  Gaules,  César  fait 
réponse  aux  députés  des  Suisses,  César  va  à 
Genève,  et  autres  faits  semblables  qu'il  ex- 
prime presque  toujours  en  troisième  personne. 
C'est  donc  mal  à  propos  que,  pour  de  sembla- 
bles façons  de  parler  qui  se  trouvent  dans  le 
Pentateuque,  on  prétend  que  Moïse  n'en  est 
point  auteur.  On  n'est  pas  mieux  fondé  à  ôter 

IX,  7  et  X,  1,  2,  3,  etc.  —  ^  Joan.  xm,  23;  Xli,  48, 
27;  XX,  24. 
9  Comment.  DeBello  Gallieo.Wa.  I. 
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ces  livres  à  Moïse,  à  cause  des  louanges  qu'ils 
lui  donnent.  Il  est  vrai  qu'à  parler  selon  les 
maximes  communément  reçues  parmi  les 
hommes,  il  n'est  pas  bienséant  à  un  auteur 
de  faire  lui-même  son  éloge  ;  mais  on  doit 
faire  ici  attention  qu'il  n'en  est  pas  des  écri- 
vains inspirés  de  Dieu,  comme  de  ceux  qui  se 
portent  à  écrire  par  des  motifs  purement 
humains.  Ceux-ci,  n'ayant  pour  guide  qu'un 
esprit  sujet  à  tromper  et  à  être  trompé,  peu- 
vent être  également  soupçonnés  d'erreur  dans 
les  choses  avantageuses  ou  désavantageuses 
qu'ils  disent  d'eux-mêmes.  Mais  ceux-là,  diri- 
gés par  l'Esprit  de  Dieu,  ne  peuvent  ni  trom- 
per ni  être  trompés,  et  méritent  en  tout  ce 
qu'ils  racontent,  soit  d'eux-mêmes,  soit  des 
autres,  une  égale  croyance.  Or,  Moïse  est  un 
atiteur  inspiré  de  Dieu  ;  et  s'il  fait  lui-même 
son  éloge,  c'est  par  une  inspiration  de  l'Es- 
prit-Saint.  Au  fond,  les  louanges  qu'il  se  donne 
ne  sont  pas  plus  magnitiques  que  celles  que 
s'est  données  depuis  l'apôtre  saint  Jean,  en 
disant  qu'il  était  le  '  «  disciple  que  Jésus  ai- 
mait;» car  quelle  plus  grande  gloire  que  d'être 
le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur  ?  Cependant 
personne  ne  révoque  aujourd'hui  en  doute 
que  l'Évangile  qui  porte  le  nom  de  cet  aj)ô- 
tre  ne  soit  véritablement  de  lui.  Esdras,  qui 
certainement  est  auteur  du  livre  qu'on  lui 
attribue,  ne  laisse  pas  de  dire,  en  parlant  de  lui- 
même  :  «  Esdras  était  docteur  et  fort  habile 
dans  la  loi  de  Moïse. . .  Car  Esdras  avait  préparé 
son  cœur  pom*  chercher  la  loi  du  Seigneur  » 
(I  Esd.  VII,  6, 10).  Salomonne  dit-il  pas  aussi 
qu'n  «  a  surpassé  en  sagesse  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  lui  dans  Jérusalem,  et  qu'étant  très- 
sage,  il  enseigna  le  peuple  (Eccli.  i,  16,  et 
xxiT,  9)?»  Mais,  sans  recourir  à  des  exemples 
si  éloignés  du  temps  de  Moïse,  était-il  moins 
bienséant  à  ce  législateur  de  se  dire  le  «  plus 
doux  de  tous  les  hommes,  »  que  de  nous  ra- 
conter, ainsi  qu'il  fait  au  même  endroit,  la 
manière  honorable  et  toute  extraordinaire 
dont  Dieu  avait  pris  sa  défense  contre  ceux 
qui  avaient  voulu  s'élever  contre  lui?  Cepen- 
dant, après  a,  oir  raconté  le  murmure  d'Aaron 
et  de  Marie  à  cause  de  Séphora  sa  iemme, 
l'ordre  que  Dieu  leur  donna  de  se  trouver,  eux 
trois  seulement,  au  tabernacle  de  l'alliance, 
il  nous  assure  que  Dieu  parla  ainsi  à  Aaron 
et  à  Marie  en  sa  iaveur  *  :  «  Ecoutez  mes  pa- 
roles; s'il  se  trouve  parmi  vous  un  prophète 
du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vision,  ou  je 

»  Joan.  xm,  23;  XK,  26.  —  -  Num.  xil,  6,  7,  8.  — 
5  Exod.  ra  et  IV.  —  »  Deuteron.  ni,  24,  25,  26.  — 


lui  parlerai  en  songe.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  Moïse  mon  serviteur,  qui  est  três-fldèle 
dans  toute  ma  maison.  Car  je  parle  à  lui  bou- 
che à  bouche,  et  il  voit  le  Seigneur  clairement 
et  non  sous  des  énigmes  et  sous  des  figures. 
Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  craint  de  parler 
contre  Moïse  mon  serviteur  ?  »  Se  poiivait-il 
une  apologie  plus  achevée  et  en  même  temps 
un  éloge  plus  accompli  de  ce  prophète?  Et 
qu'on  ne  dise  point  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  que  Moïse  soit  l'auteur  de  ce  dernier 
éloge  que  du  premier.  Car,  quand  on  avouerait 
que  ce  législateur  ne  l'a  point  écrit  lui-même, 
on  ne  pourrait  raisonnablement  douter  que 
ceux  qui  nous  l'ont  laissé  par  écrit  ne  l'aient 
appris  de  lui,  ce  qui  revient  au  même.  Au 
reste,  si  Moïse  s'est  cru  quelquefois  obligé  de 
marquer  dans  ses  Uvres  ses  bonnes  quaUtés  et 
les  grâces  que  Dieu  lui  avait  faites,  il  n'y  a  pas 
aussi  dissimulé  ses  '  défauts  et  les  châtiments 
dont  Dieu  punit  *  son  incréduhté  aux  Eaux  ^ 
de  Contradiction.  C'est  ainsi  qu'en  ont  toujours 
usé  les  grands  hommes  qui  nous  ont  laissé 
par  écrit  les  mémoires  de  leur  vie.  Ils  se  sont 
loués  sans  orgueil,  et  blâmés  avec  humDité. 

43.  Enfin,  pour  prouver  que  Moïse  n'est  ladoSSl 
point  auteur  du  Pentateuque,  on  dit  qu'il  y  a  °''J'=°"°'' 
une  infinité  de  redites  d'une  même  chose  ;  que 
le  style  n'en  est  point  égal;  qu'il  est  écrit 
avec  peu  d'ordre  ;  que  l'on  y  raconte  des  faits 
importants  en  peu  de  paroles,  tandis  que  l'on 
en  rapporte  d'autres  fort  au  long,  quoiqu'ils 
soient  peu  considérables.  Toutes  ces  objections 
sont  frivoles.  —  1°  Ceux  qui  les  font  convien- 
nent qu'il  «  se  ^  peut  faire  qu'une  bonne 
partie  de  ces  répétitions  soit  du  génie  de  la 
langue  hébraïque,  qui  est  une  lang-ue  très- 
simple  et  qui  répète  d'ordinahe  les  mêmes 
choses  sous  différents  termes  :  «  or,  si  une 
bonne  partie  »  de  ces  redites  est  dii  génie 
de  la  langue  hébraïque,  pom-quoi  n'en  se- 
raient-elles pas  toutes  ?  mais  ces  répétitions 
fréquentes  sont  même  mie  preuve  que  Moïse 
est  l'autem-  du  Pentateuque  ;  car  un  écrivain 
postérieur  qui  aiu'ait  travaillé  sur  les  mémoi- 
res dressés  du  temps  de  Moïse,  ne  serait  pas 
tombé  dans  tant  de  redites  ;  il  n'aïu-ait  rien 
mis  qui  parût  hors  d'œuvre. — 2°  Il  n'est  point 
vrai  qu'il  y  ait  peu  d'ordre  dans  le  Pentateu- 
que, ni  que  le  style  en  soit  inégal,  et  quand 
même  cela  serait,  ou  en  devrait  plutôt  conclure 
qu'il  est  de  Moïse,  qui  aurait  écrit  les  choses 
sans  art  et  sans  beaucoup  de  méthode,  comme 

5  Num.  XX,  13.  —  6  nisf,  criiiq.  du  Vieux  Testament, 
pag.  35. 
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font  ceux  qui  écrivent  les  mémoires  des  choses 
auxquelles  ils  ont  eu  part.  3°  C'est  à  nos 
adversaires  à  nous  rendre  raison  pourquoi  leurs 
écrivains  publics,  leur  abréviateur,  se  sont 
moins  étendus  en  racontant  des  choses  d'im- 
portance, que  celles  qui  ne  l'étaient  pas.  Pour 
nous,  nous  sommes  persuadés  que  si  Moïse  ne 
s'étend  pas  quelquefois  autant  sur  certaines 
choses  qui  paraissent  importantes,  que  sur 
d'autres  qui  semblent  moins  considérables, 
c'est  que  le  Saint-Esprit,  qui  inspirait  Moïse, 
a  jugé  à  propos  d'en  user  ainsi  :  ce  qui  nous 
semble  peu  important  lui  paraissant  peut-être 
du  plus  grand  intérêt,  pour  des  raisons  qui 
nous  sont  inconnues. 

ARTICLE  IV. 

DU  TEMPS  AUQUEL  MOÏSE  A  ÉCRIT  LE  PENTATEU- 
OUE  ;  CE  QUE  c'est  QUE  LE  PENTATEUQUE  ET 

CE  qu'il  contient. 

i .  Quoique  nous  n'ayons  point  de  preuves 
certaines  du  temps  auquel  Moïse  a  écrit  le 
Pentateuque,  il  y  a  cependant  lieu  de  croire 
qu'il  ne  mit  ce  grand  ouvrage  en  l'état  où  il 
est  encore  aujourd'hui,  que  la  quarantième 
année  du  voyage  des  Israélites  dans  le  désert. 
i"  Dans  le  livre  de  la  '  Genèse,  pour  expri- 
mer le  saint  nom  de  Dieu,  il  se  sert  de  Jéhovah  ; 
or  ce  nom  lui  fut  inconiiu  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  appris  de  Dieu  même,  quelques  jours 
après  qu'il  se  fut  présenté  devant  Pharaon 
pour  lui  exposer  les  ordres  du  Seigneur.  Car 
ce  législateur  s'étant  plaint  à  Dieu  de  ce  qu'il 
l'avait  envoyé  vers  ce  prince  cruel  et  inflexi- 
ble. Dieu,  pour  le  rassurer,  lui  dit  '  :  «  C'est 
à  présent  que  vous  allez  voir  ce  que  je  ferai  à 
Pharaon  ;  je  le  contraindrai  par  la  force  de 
mon  bras  à  laisser  aUer  les  Israélites,  et  il  les 
obligera  lui-même  de  sortir,  forcé  par  une 
main  puissante....  Je  suis  le  Seigneur  qui  ai 
apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  comme 
le  Dieu  tout-puissant  :  mais  je  ne  leur  ai  point 
révélé  mon  nom  '  Jéhovah.  »  Il  y  a  donc  toute 
apparence  que,  jusqu'à  ce  temps  auquel  Moïse 
devait  paraître  pour  la  seconde  fois  devant 
Pharaon,  le  nom  ineffable  de  Jéhovah  n'avait 
été  connu  de  personne.  2»  L'endroit  de  la 
Genèse  où  il  est  dit  *  que  Noé,  selon  l'ordre 

»  Gènes,  xxn,  14,  et  xxvii,  20.  —  a  Exod.  vi,  1, 
2,  3.  —  3  Exod.  VI,  3.  Nous  suivons  ici  le  texte  hé- 
breu. La  Vulgate  a  mis  le  nom  Adondi,  au  lieu  de 
Jéhovah,  qui  est  dans  l'hébreu;  les  Septante  lisent 
partout  Kufiioç,  le  Seigneur.  —  ♦  Gènes,  vu,  2.  — 
s  Levit.  XI.  —  8  Gènes,  xiv,  7.  —  ^  Saint  Jérôme, 
dans  ses  Questions  hébraïques  sur  la  Genèse,  fait  sur 
l'endroit  où  il  est  dit  que  les  rois  alliés  vinrent  à 
I. 


qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu,  fit  entrer  dans 
l'arche  «  sept  mâles  et  sept  femelles  de  tous 
les  animaux  purs;  et  deux  mâles  et  deux 
femelles  des  animaux  impurs,  »  suppose  claire- 
ment qii  e  ce  livre  n'a  été  écrit  qu'après  la  pubU- 
cation  de  la  loi  qui  se  trouve  dans  le  ^  Lévitique, 
touchant  la  distinction  des  animaux  purs  et 
impurs.  En  effet.  Moïse  se  serait-il  contenté, 
en  racontant  ce  que  fit  Noé,  d'une  distinction 
vague  d'aniraaux  purs  et  impurs,  et  n'aurait- 
il  point  marqué  en  particulier  quels  étaient 
ces  animaux  purs  et  impurs,  s'il  n'eût  su 
parfaitement  que  ceux  pour  qui  il  écrivait  n'y 
seraient  point  trompés,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
naturellement  entendre  cet  endroit  que  des 
animaux  selon  la  loi  du  Lévitique  ?  Il  est  vrai 
que  Noé  avait  eu  connaissance  de  cette  dis- 
tinction :  autrement  il  n'aurait  pu  exécuter 
les  ordres  du  Seigneur.  Mais  il  faut  bien  que 
cette  connaissance  lui  ait  été  particulière,  et 
que  les  IsraéUtes  n'aient  eu,  avant  la  loi,  au- 
cune règle  pour  distinguer  les  animaux  purs 
d'avec  les  impurs,  puisqu'une  partie  de  la  loi 
que  Moïse  reçut  sur  la  montagne  de  Sinaï  est 
employée  à  les  instruire  sur  ce  sujet,  et  à 
spécifier  les  animaux  qui  doivent  passer  pour 
impurs.  3°  Ce  qui  est  dit  dans  le  même  livre 
de  la  Genèse  ^,  que  les  rois  alhés,  après  avoir 
battu  les  peuples  des  environs  de  la  Penlapole, 
c(  vinrent  à  la  fontaine  de  Misphat,  qui  est  la 
même  que  Cadès,»  peut  encore  nous  servir  à 
fixer  l'époque  du  Pentateuque.  Le  nom  de  Mis- 
phat, qui  signifie  jugement,  est  mis  en  cet 
endroit  par  anticipation,  ainsi  que  l'enseigne 
saint  '  Jérôme,  et  ne  fut  donné  à  cette  fontai- 
ne, qu'après  la  défiance  que  Moïse  fit  paraître 
aux  Eaux  de  contradiction;  et  en  conséquence 
du  jugement  *  que  Dieu  prononça  contre  le 
peuple,  et  en  particulier  contre  Moïse  et  Aaron, 
en  déclarant  qu'à  cause  qu'ils  n'avaient  point 
cru  et  n'avaient  point  sanctifié  le  Seigneur 
devant  les  enfants  d'Israël,  ils  ne  feraient 
point  entrer  ce  peuple  dans  la  terre  promise. 
Or,  il  est  constant  que  les  Israélites  n'arrivè- 
rent à  Misphat,  ou  à  Cadès,  que  *  le  premier 
mois  de  la  quarantième  année  de  la  sortie 
d'Egypte.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
ce  fut  vers  ce  temps-lâ  que  Moise  commença 

la  Fontaine  du  Jugement,  Fontem  Judieii,  la  remarque 
suivante  :  Per  anticipât ioneni  dicitur,  quod  postea  sic 
vocatum  est.  Significat  autem  locum  apud  petram, 
qui  Fons  Judieii  nominatur  ;  quia  ibi  Deus  populum 
suum  judicavit.  Hieronym. ,  lib.  Quœst.  hebraic.  in 
Gènes.,  in  cap.  xiv,  7. 

8  Num.  XX,  11,  12. 

8  Xum.  XX,  1, 
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à  mettre  la  Genèse  et  les  autres  livres  du 
Pentateuque,  quiensoutune  suite  nécessaire, 
en  l'état  auquel  nous  les  avons  aujourd'hui. 
c'es^Vrie  ^"  ^"'^^  ^®  ^^^  ^^  Pentateuque,  qui  est  un 
^^qÙe™'  ™°*  S^^'^  l*^^  signifie  la  même  chose  que 
cinq  livres,  on  comprend  les  cinq  livres 
canoniques  dont  Moïse  est  l'auteur.  Les  Hé- 
breux donnent  à  chacun  de  ces  livres  un 
nom  qui  est  tiré  des  premiers  mots  par  où 
ils  commencent.  Ainsi  ils  nomment  la  Genèse 
Beresith,  c'est-à-dire  au  commencement  parce 
que  c'est  le  premier  mot  de  ce  livre.  Ils  don- 
nent à  l'Exode  le  nom  de  Veelle  Schemoth,  par 
la  même  raison,  et  ainsi  des  autres.  Les  Grecs, 
au  contraire,  donnent  à  ces  livres  des  titres 
tii'és  du  sujet  qui  y  est  traité.  Ils  nomment  le 
premier  la  Genèse,  à  cause  que  l'on  y  trouve 
la  création  du  monde ,  qu'on  y  voit  l'accrois- 
sement du  genre  humain  et  la  naissance  du 
peuple  de  Dieu.  Ils  donnent  au  second  le  nom 
à' Exode,  parce  qu'on  y  raconte  la  sortie 
d'Egypte,  et  ainsi  des  autres.  On  ignore  si 
Moïse  écrivit  le  Pentateuque  tout  de  suite  et 
d'une  même  teneur,  sans  le  diviser  en  livres, 
comme  il  est  aujourd'hui.  L'auteur  du  livre 
qui  a  pour  titre  de  Mundo,  et  que  l'on  attribue 
quelquefois  à  Philon  le  Juif,  a  cru  que  Moïse 
avait  partagé  son  ouvrage  en  cinq  livres, 
comme  on  le  voit  à  présent;  mais  il  n'appuie 
son  sentiment  par  aucune  autorité  particu- 
lière. D'autres  croient  que  ce  fut  Esdras  qui 
le  partagea  ainsi.  Nous  sommes  persuadés  que 
cette  division  est  plus  ancienne  et  qu'elle 
subsistait  déjà  dans  le  temps  que  les  dix  tri- 
bus se  séparèrent  de  celles  de  Juda  et  de 
Benjamin.  Le  Pentateuque  samaritain  en  est 
une  preuve  assez  forte.  Ce  qu'on  dit  que 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  ne  citent  jamais  le 
Pentateuque  que  sous  le  nom  de  Moïse,  ou  de 
loi  de  Moïse,  ne  prouve  pas  que  le  Penta- 
teuque n'ait  été  de  leur  temps  qu'un  seul 
livre.  Ils  citaient  l'Écriture,  selon  que  les 
Juifs  avaient  coutume  de  la  citer  ;  et  quoique 
ceux-ci  donnassent  ordinairement  au  Penta- 
teuque le  nom  de  loi,  ils  ne  laissaient  pas  de 
reconnaître  qu'il  était  divisé  en  cinq  livres  '. 
Josèphe  le  dit  expressément  dans  ses  livres 
contre  Appion. 
c»  que       3.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  des   cinq 


livres  de  Moïse  a  pour  nom  la  Genèse,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ce  livre  est 
comme  une  préface  dans  laquelle  il  prépare 
l'esprit  et  le  cœur  du  peuple  auquel  il  voulait 
prescrire  les  lois  qui  sont  décrites  dans  les 
livres  suivants.  Il  y  donne  l'histoire  de  la  créa- 
tion du  monde,  la  généalogie  des  patriarches 
qui  ont  vécu  avant  et  après  le  déluge,  surtout 
celle  de  Setli  et  de  Sem.  Il  y  marque  avec 
soin  l'accroissement  du  genre  humain,  sa 
corruption ,  la  peine  de  ses  crimes  dans  les 
eaux  du  déluge,  la  dispersion  des  hommes 
arrivée  après  la  construction  de  Babel,  la 
vocation  d'Abraham  et  le  choix  que  Dieu 
avait  fait  de  la  race  de  ce  patriarche  pour  son 
peuple  particulier,  d'oxi  devait  naître  le  libé- 
rateur du  genre  humain.  On  y  voit  auss' 
l'histoire  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Joseph  et  At 
leurs  descendants,  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier patriarche,  arrivée  l'an  du  monde  2369. 
Ainsi  le  livre  de  la  Genèse  contient  l'histoire 
de  ce  nombre  d'années,  en  suivant  le  calcul 
du  texte  hébreu  et  de  la  Vulgate.  On  croit 
que  c'est  de  ce  livre  dont  il  est  parlé  dans  ' 
Josué  et  dans  le  IP  livre  '  des  Rois  sous 
le  nom  du  Livre  des  Justes.  Le  nom  de  juste 
se  donnait  à  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dont 
le  livre  de  la  Genèse  rapporte  l'histoire.  Les 
deux  premiers  chapitres  de  la  Genèse  sont 
extrêmement  difficiles  à  expliquer  selon  le 
sens  littéral,  surtout  ce  qui  y  est  dit  du 
péché  d'Eve  et  d'Adam,  de  lem-  punition  et 
de  celle  du  serpent.  Aussi  saint  Augustin 
avoue  *  ingénument  qu'ayant  voulu,  dans  le 
commencement  qu'il  s'appliqua  à  donner  des 
Commentaires  sur  les  saintes  Ecritures,  expli- 
quer la  Genèse  selon  le  sens  littéral,  il  suc- 
comba sous  le  poids  de  cette  difficulté.  Il  en 
demandait  encore  depuis  l'inteHigence  au 
Seigneur,  surtout  des  premières  paroles  de  ce 
livre  ;  et  rien  n'est  plus  beau  que  la  manière 
humble  et  pleine  de  foi  dont  il  demande  à 
Dieu  cette  faveur  '.  «  Faites-moi  la  grâce,  dit- 
il,  de  comprendre  ce  que  signifient  ces  pre- 
mières paroles  de  la  Genèse  :  Dans  le  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  et  d'entrer 
dans  leur  véritable  sens.  C'est  Moïse  qui  les  a 
écrites  ;  mais  il  a  quitté  la  terre  et  a  passé 
d'ici  à  vous,  quoique  dès  ici  il  lût  avec  vous. 


c*e3t  qne  la 
Genèse  ;  ce 
qu'elle  con- 
tient. 


*  Joseph.,  lib.  I  Cont.  Appion.,  pag.  103C.  —  '  Jo- 
sue  X,  13.  —  3  II  Reg.  i,  18.  —  *  Cum  de  Gciwsi  duo? 
libres  contra  Manichœos  condidisscm,  quoniam  scciin- 
dum  allerjoricam  significationem  Scriptiirœ  verba 
tractaveram,  non  aiistis  naturalium  rerum  secrcta  ad 
iitteram  exponere,  hoc  est  quemadmodum  jwssent  se- 


cuiidion  Jiisloricam  propriefatem  quœ  ibi  dicta  sunt 
accipi  :  voliii  cxprriri  in  hoc  qiioque  ncgofiosissimo 
ac  di/pcil/imo  opcre  quid  valerem  ;  sed  in  Scripturis 
exponendis  iirociniiim  meum  suh  taniœ  sarcinœ  mole 
siiccubuit.  Augustin.,  lib.  I  Rétractât.,  cap.  18.  — 
6  Idem.,  lib,  XI  Con/'css.,  cap.  4. 
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Il  n'est  donc  plus  en  xm  lieu  où  je  le  puisse 
consulter.  S'il  était  quelque  part  où  je  puisse 
l'aller  trouver^  je  le  prierais  et  le  conjurerais 
par  vous-même  de  m'expliquer  ces  paroles^  et 
j'écouterais  avec  beaucoup  d'attention  ce  qu'il 
me  dirait;,  persuadé  que  ce  fidèle  interprète 
de  votre  vérité  ne  me  dirait  rien  que  de  vrai. 
«  Mais  comme  je  ne  suis  point  à  portée  de  le 
questionner,  je  m'adresse  à  vous,  ô  mon  Dieu! 
ô  vérité  éternelle  dont  il  était  plein,  et  qui 
avez  fait  qu'il  n'a  rien  dit  que  de  vrai.  N'ayez 
donc  point  égard  à  mes  péchés,  et  comme 
vous  lui  avez  fait  la  grâce  d'écrire  ces  paroles, 
faites-moi  celle  de  les  bien  entendre.  » 

4.  Le  livre  qui  suit  immédiatement  la 
Genèse  est  appelé  Exode,  d'un  mot  grec  qui 
signifie  sortie ,  parce  qu'U  renferme  la  sortie 
des  Israélites  de  l'Egypte.  Ce  livre  dans  l'hé- 
breu cotnmence  par  la  conjonction  et  :  ce  qui 
marque'  "qUe  les  événements  qu'il  contient 
sont  liés  avec  ce  qui  est  rapporté  dans  la 
Genèse,  dont  l'Exode  est  la  suite.  Moïse  y 
décrit  d'abord  l'occasion  et  les  motifs  de  la 
persécution  suscitée  contre  les  Israélites  par 
le  roi  d'Egypte  ;  le  cri  des  Israélites  vers  le 
Seigneiu?  pour  être  délivrés  de  la  cruelle 
servitude  sous  laquelle  ils  gémissaient  depuis 
longtemps;  leur  délivrance  miraculeuse,  la 
promulgation  de  la  loi,  l'alliance  que  Dieu  fit 
avec  les  Israélites,  et  la  manière  dont  il  éta- 
blit leur  république.  L'Exode  contient  l'his- 
toire de  cent  quarante-cinq  ans,  depuis  la 
mort  de  Joseph  jusqu'à  l'érection  du  taber- 
nacle au  pied  du  mont  Sinaï,  l'an  du  monde 
2518.  Les  Hébreux  appellent  ce  livre  Veelle 
Schemoth,  c'est-à-dire  :  Et  voici  les  noms,  parce 
qu'il  commence  par  ces  mots  dans  leur  lan- 
gue. 

5.  On  a  donné  au  livre  III  du  Pentateu- 
que  le  nom  de  Lévitique,  parce  qu'il  traite  à 
fond  de  toutes  les  fonctions  des-  Prêtres  et 
des  Lévites.  Les  Hébreux  l'ont  nommé  Vaii- 
cra,  c'est-à-dire.  Et  il  a  appelé,  à  cause  qu'il 
commence  par  ce  terme  dans  le  texte  origi- 
nal. Outre  les  lois  qui  regardent  les  devoirs 
des  Prêtres  et  des  Lévites,  Dieu  y  prescrit  les 
cérémonies  de  la  religion,  les  différentes  sor- 
tes de  sacrifices,  les  parties  des  victimes  qui 
devaient  être  consumées  sur  l'autel,  et  celles 
qui  devaient  appartenir  aux  prêtres  qui  les  of- 
fraient ;  la  consécration  d' Aaron  et  de  ses  fils, 
la  distinction  des  animaux  purs  et  impurs,  les 
principales  fêtes  de  l'année  et  la  manière  de 
les  célébrer ,  l'observation  de  l'année  septiè- 
me ou  l'année  sabbatique,  et  de  l'année  qua- 


Ce   que 


rante-neuvième  ou  année  du  jubilé.  On  y  lit 
de  plus  ce  qui  arriva  au  peuple  de  Dieu  lors- 
qu'il était  encore  au  pied  de  la  montagne  de 
Sinaï,  pendant  l'espace  d'un  mois  et  demi.  Il 
est  à  remarquer  que  les  lois  du  Lévitique  n'ont 
point  été  données  à  Moïse  stir  la  montagne  de 
Sinaï,  mais  dans  le  tabernacle,  ainsi  qu'il 
paraît  par  le  chapitre  i^f  de  ce  livre,  et 
qu'elles  ne  lui  ont  pas  même  été  données  en 
une  seule  fois,  mais  en  différents  temps, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  chapitres  x 
et  XVI. 

6.  Le  livre  IV  du  Pentateuque  est  appelé  uy'rrdis 
par  les  Hébreux  Vajedabber,  c'est-à-dre  :  Et  m'^Ttot 
il  parla,  parce  qu'il  commence  par  ces  mots  ""'  ' 
dans  le  texte  original.  Les  Grecs,  et  après 
eux  les  Latins,  l'ont  intitulé  :  les  Nombres, 
à  cause  du  dénombrement  du  peuple  et  des 
Lévites,  qui  est  à  la  tête  du  livre.  Il  com- 
prend l'histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis le  premier  jour  du  second  mois  de  la  se- 
conde année  de  la  sortie  des  enfants  d'Israël 
hors  de  l'Egypte,  jusqu'à  la  quarantième  aimée; 
ainsi  il  renferme  l'histoire  d'enwon  trente- 
neuf  années.  On  y  fait  le  dénombrement  de 
tous  les  enfants  d'Israël,  depuis  vingt  ans  et 
au-dessus  ;  on  y  rapporte  la  manière  dont  les 
Israéhtes  campaient  autour  du  tabernacle,  la 
consécration  des  Lévites  au  service  du  Seigneur 
en  la  place  des  premiers-nés  de  tout  Israël  ;  et 
le  dénombrement  de  la  tribu  de  Lévi,  l'é- 
preuve des  Eaux  de  jalousie,  différentes  lois 
qui  regardent  ceux  qui,  pour  quelques  impu- 
retés, étaient  renvoyés  hors  du  camp,  et  les 
Nazaréens  ;  la  description  des  présents  que  les 
princes  des  tribus  firent  au  tabernacle  après 
son  érection,  la  pmification  et  consécration 
des  lévites ,  la  célébration  de  la  Pâque  pour 
la  seconde  fois,  la  plaie  dont  le  peuple  fut 
frappé  aux  Sépulcres  de  concupiscence,  la 
punition  de  Marie  pour  avoir  murmuré  avec 
Aaron  contre  Moïse,  la  députation  d'un 
homme  de  chaque  tribu  pour  aller  considé- 
rer la  terre  promise;  la  révolte  de  Coré,  de 
Dathan  et  d'Abiron;  la  mort  de  Marie  et  d' Aa- 
ron le  murmure  d'Israël  aux  Eaux  de  contra- 
diction, et  le  supplice  dont  Dieu  les  punit  par 
la  morsure  des  serpents  ;  la  défaite  du  roi  des 
Chananéens;  de  Sehon,  roi  des  Amorrhéens; 
d'Og,  roi  de  Basan,  et  des  Madianites;  les 
noms  des  différents  campements  des  Israélites 
dans  le  désert ,  enfin  tout  ce  qui  se  passa  par- 
mi les  Israélites  jusqu'au  commencement  du 
onzième  mois  de  la  quarantième  année  de  la 
sortie  d'Egypte. 
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Ce  que  7.  Lcs  Gpecs  appellent  le  livre  V  de  Moïse 
Dcuiéro-  Deutéronome ,  c'est-à-dire  seconde  loi,  non 
qu'il  con-  que  la  loi  rapportée  dans  ce  livre  soit  dii- 
férente  de  celle  que  Dieu  donna  à  Moïse  sur 
la  montagne  de  Sinai,  quelque  temps  après  la 
sortie  d'Egypte,  mais  parce  qu'elle  a  été  pu- 
bliée et  recommandée  de  nouveau  en  faveur 
de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  nés  ou  en 
âge  de  raison,  lorsqu'elle  fut  publiée  pour  la 
première  fois.  Les  Juifs  l'appellent:  Elle  had- 
debarim,  c'est-à-dire  :  Ce  sont  les  paroles,  parce 
qu'il  commence  par  ces  mots  dans  l'hébreu. 
On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  livre  des  ré- 
préhensions, à  cause  que  Moïse  y  fait  des  re- 
proches assez  durs  aux  Israélites  de  leur  in- 
gratitude et  de  leur  infidélité  envers  le  Sei- 
gneur. Les  rabbins  le  nomment  quelquefois 
Misné,  ce  qui  signifie  la  même  chose  que  le 
double  ou  la  répétition  de  la  loi.  Le  Deutéro- 
nome qui,  selon  la  pensée  de  saint  '  Jérôme, 
était  «  la  figure  de  la  loi  évangelique,  rapporte 
de  telle  manière  les  choses  qui  avaient  déjà  été 
dites  dans  les  trois  livres  précédents,  qu'il  ne 
laisse  pas  de  faire  une  histoire  nouvelle.  »  Ûloïse 
commence  ce  livre  par  un  narré  succinct  et 
une  récapitulation  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au  campe- 
ment dans  les  plaines  de  Moab.  Il  marque 
ensuite  le  partage  qu'il  fit  alors  des  pays  con- 
quis sur  les  Basanites  ,  les  Amorrhéens  et  les 
Madianites ,  et  les  trois  villes  de  refuge  qu'il 
établit.  Puis,  reprenant  plus  en  particulier  ce 
qui  s'était  passé  au  campement  de  Sinaï,  il 
exhorte  le  peuple  à  une  fidèle  observance  des 
lois  qu'il  reçut  alors  ;  et,  pour  les  graver  plus 
profondément  dans  leur  cœur  et  en  donner 
connaissance  à  ceux  qui  n'avaient  pas  été  pré- 
sents à  la  première  publication,  il  les  répète 
et  les  explique  exactement,  promettant  aux 
Israélites  toutes  sortes  de  bonheur  temporel 
pour  récompense  de  leur  fidélité  à  observer 


les  lois  du  Seigneur,  et  les  menaçant  au  con- 
traire des  plus  grands  maux ,  s'ils  venaient  à 
les  violer.  Après  cela  Moïse  raconte  le  renou- 
vellement de  l'alliance  qu'il  fit  avec  Israël  au 
nom  du  Seigneur,  le  choix  que  Dieu  avait 
fait  de  Josué  pour  être  leur  chef  et  leur  con- 
ducteur ,  enfin  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  Sei- 
gneur de  monter  sur  le  mont  ISébo,  pour  y 
mourir,  et  les  bénédictions  qu'il  donna,  avant 
de  mourir,  à  chacune  des  tribus  d'Israël.  Le 
Deutéronome  contient  l'histoire  d'environ 
cinq  ou  six  semaines,  c'est-à-dire  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  désert  depuis  le  commencement 
du  onzième  mois  de  la  quarantième  année  de 
la  sortie  d'Egypte ,  jusqu'au  septième  jour  du 
douzième  mois  de  la  même  année,  qui  était 
du  monde  la  2353. 

8.  Voilà  les  cinq  livres  de  Moïse,  appelés 
le  Pentateuque,  qui  sont,  dit  saint  Jérôme  ', 
comme  les  cinq  paroles  dont  l'Apôtre  se  vante 
de  vouloir  parler  dans  l'Église.  Celse  l'épi- 
curien témoignait  pour  ces  livres  un  grand 
mépris  et  ne  daignait  pas  même  mettre  Moïse 
au  nombre  des  sages  de  l'antiquité  qui,  par 
la  beauté  de  leurs  écrits,  s'étaient  rendus  re- 
commandables  et  utiles  à  la  postérité;  mais 
Origène  fit  bien  voir  à  ce  philosophe  que 
Moïse  méritait  beaucoup  mieux  le  nom  de 
sage,  que  les  législateurs  des  païens,  et  que 
ses  écrits  étaient  infiniment  supérieurs  aux 
leurs.  «  Comparez,  disait  à  Celse  cet  apologiste 
de  la  religion  chrétienne,  les  écrits  de  ^  Linus, 
de  Musée,  d'Orphée  et  de  Phérécydes  avec 
ceux  de  Moïse,  leurs  lois  avec  les  siennes,  leurs 
récits  avec  ses  histoires,  et  les  règles  de  mo- 
rale qu'ils  ont  données  avec  les  préceptes  de 
notre  législateur,  et  remarquez  quels  sont  les 
plus  propres  à  réformer  les  mœurs  des  hommes 
et  à  changer  les  esprits.  Faites  attention  que  les 
écrivains  dont  vous  venez  de  parler,  peu  in- 
quiets de  sa  rendre  utiles  au  commun  des 


*  Deuteronomhim  quoque  secunda  lex  et  Evangelicœ 
legis  prœfiguratio,  nonne  sic  ea  hahet  quœ  priora 
sunt  ;  ut  tamen  nova  sint  omnia  de  veteribus.  Hiero- 
nym. ,  epist.  ad  Paulin.  —  2  Hucusque  Moyses,  hnc- 
usqiie  Pentateiiclius ,  quibus  qiiinque  verbis  loqui  se 
velle  Apostolus  in  Ecclesia  gloriatur.  Hieronyra.,  ibid, 
— ^Age,  bone  vir,profer  in  médium  Lini,  Musœi,  Or- 
phœique  poemata  et  Pherecijdis  Iiistoriam,  aique  ad 
kujus  rei  indagationem  ea  confer  una  cum  Mosis  le- 
gibus,  illorum  narrationes  cum  ejus  liistoriis,  mora- 
lesque  horum  régulas  cum  nostri  legistatoris  prœ- 
ceptis,  consideraque  utra  sint  efficaciores  ad  mulandos 
hominum  animas  in  melius,  vel  auditorem  a  priori 
instituto  submovere  ;  et  cogita  scriptores  illos  quos  re- 
censuisti,  pêne  nullam  rationem  vulgaris  lectoris  ha- 
buisse,  solisque  erudilis  scripisisse  qui  fropologias  et 


allegorias  pecutiaris  ipsorum  philosophiœ  valeant  ex 
eis  elicere.  At  Moses  in  quinque  suis  libris  haud  secus 
se  gessit  ac  strenuus  solet  orator,qui  dicendi  figuram 
aliquam  meditatus,  accuratius  verba  pronuntiat  quœ 
in  utrumvis  sensum  vergant  :  ut  ncc  nimin  multitu- 
dine  institutorum  Judœis  prœberet  occasionem  pec- 
candi  in  moribus,  nec  prudentioribus  lecforibus  qui 
rari  sunt,  deesset  confemplandi  et perscrutandi  mate- 
ria,  et  iuorum  quidem  sapientum  poetarum  neque 
libri  servari  amplius  vident ur.servandi  utique  si  qua 
illorum  esset  utilitas  ;  Mosis  vero  scripta  multos 
etinm  aliénas  a  Judœorum  ritibus  ad  credcndum  mo- 
veruut;  nimirum  quia,  sicut  in  ipsis  continetur  litte- 
ris,primusettrum  Icgumlator  fuit  Deus,  liujus  mundi 
conditor,  qui  cas  Mosi  trodidit.  Origf  n.,  lib,  I  Contr. 
Cets.,  pag.  15,  ** 


CHAPITRE  I.  —  moïse. 
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hommes,  ne  se  sont  appliqués  à  écrire  que 
pour  les  savants  qui  pouvaient  développer  les 
figures  et  les  allégories  singulières  dont  leurs 
écrits  sont  remplis.  Mais  Moïse,  dans  les  cinq 
livres  dont  il  est  l'auteur,  a  fait  comme  un 
habile  orateur,  qui,  ayant  dessein  de  composer 
un  discours,  sait  tellement  se  proportionner 
aux  savants  et  aux  ignorants,  qu'il  produit 
dans  les  uns  et  dans  les  autres  des  idées  con- 
formes à  leur  capacité  et  à  leur  portée.  Il  n'a 
pas  voulu  charger  les  Juifs  d'un  grand  nom- 
bre de  préceptes,  de  crainte  de  multiplier  par 
là  les  prévaricateurs;  mais  il  en  a  donné  assez 
pour  fournir  aux  lecteurs  éclairés ,  qui  sont 
ordinairement  en  petit  nombre,  de  quoi  s'exer- 
cer dans  la  recherche  des  sens  cachés  qu'ils 
renferment.  Aussi  ne  voyons-nous  pas,  conti- 
nue Origène,  que  l'on  se  soit  beaucoup  atta- 
ché à  conserver  les  écrits  de  vos  sages  et  de 
vos  poètes;  ce  qu'on  n'aurait  pas  manqué  de 
faire,  s'ils  eussent  été  de  quelque  utilité  ;  au 
heu  que  les  livres  de  Moïse  ont  eu  tant  d'au- 
torité même  chez  les  étrangers,  à  qui  la  reli- 
gion juive  était  inconnue,  que  plusieurs,  après 
les  avoir  lus,  se  sont  convertis  à  la  foi ,  per- 
suadés que  Dieu,  créateur  de  l'univers,  était, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  ces  livres,  le  premier 
auteur  des  lois  des  Juifs,  et  que  Moïse  les 
avait  reçues  de  lui.  » 

ARTICLE  V. 

DES  OUVRAGES  FAUSSEMEJN'T  ATTRIBUÉS 
A  MOÏSE. 

1 .  Outre  le  Pentateuque,  on  attribue  à  Moïse 
le  psaume  lxxxix,  avec  les  dix  suivants  *. 
Origène  était  de  ce  sentiment,  et  il  l'avait 
em)}rassé  sur  l'autorité  d'un  patriarche  des 
Juifs,  nommé  Jullus,  qui  vivait  de  son  temps, 
et  d'un  autre  docteur  de  cette  nation,  dont  il 
ne  dit  point  le  nom.  Il  dit  même  que  Jullus 
reconnaissait  Moïse  pour  auteur  de  treize 
psaumes.  Mais  ce  sentiment,  qui  n'est  fondé 
que  sur  le  titre  du  psaume  lxsxix,  qui  porte  : 
Prière  de  Moïse,  l'homme  de  Dieu,  est  aujour- 
d'hui abandonné  par  les  plus  habiles  inter- 

1  Origen.,  tom.  ExapL,  pag.  79,  et  Hieronym., 
lib.  I  Adv.  Rufin.,  pag.  363. 

*  Clément  VIII,  en  rétablissant  dans  la  Vulgate  les 
titres  des  Psaumes  qui  en  avaient  été  retranchés  dans 
l'édition  de  Sixte  V,  paraît  enseigner  assez  claire- 
ment leur  canonicité.  On  ne  peut  donc  pas  les  reje- 
ter, pour  ainsi  dire  en  bloc,  comme  fait  ici  l'auteur. 
Plusieurs  critiques  modernes  ont  reconnu  eu  pai'ti- 
cq^er  l'authenticité  du  titre  qui  attribue  à  Moïse  le 
psaume  lxxsis  {L'éditeur). 


prêtes,  qui  sont  persuadés  que  co  titre,  aussi 
bien  que  la  plupart  de  ceux  'ju'on  lit  à  la 
tête  des  psaumes,  ne  sont  point  originaux  *. 
D'ailleurs,  on  trouve  dans  ces  psaumes  des 
noms  de  personnes  et  d'autres  caractères  qui 
ne  conviennent  point  à  Moïse  :  par  exemple, 
dans  le  psaume  lxxxix,  qui  est  celui  à  la 
tête  duquel  on  trouve  le  nom  de  Moïse,  il  est 
dit  que  '  «  tous  les  jours  des  hommes  ne  vont 
ordinairement  qu'à  soixante  et  dix  années; 
que  si  les  plus  forts  vivent  jusqu'à  quatre- 
vingts  ans,  le  surplus  n'est  que  peine  et  dou- 
leur.. »  Moïse  aurait-il  ainsi  parlé,  lui  qui  ne 
pouvait  ignorer  que  la  vie  des  hommes  de  son 
temps  passait  ordinairement  de  beaucoup  le 
terme  fixé  dans  ce  psaume?  Ce  législateur  vécut 
lui-même  cent  *  vingt  ans;  Marie,  sa  sœur, 
environ  ^  cent  trente,  et  Aaron  "  cent  vingt- 
trois  .  Josué  mourut  âgé  de  '  cent  dix  ans .  Enlin, 
Calebjàl'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  disait* 
à  Josué  qu'il  se  portait  aussi  bien  et  qu'il 
était  aussi  vigoureux  qu'à  l'âge  de  quarante 
ans.  n  est  constant  aussi  que  le  psaume 
xcxiv,  que  l'on  attribue  encore  à  Moïse ,  n'est 
point  de  lui,  mais  de  David;  l'Apôtre  nous 
en  assure  dans  son  Épitre  aux  Hébreux,  lors- 
qu'il dit  :  «  Dieu  '  détermine  encore  un  jour 
particulier,  qu'il  appelle  aujourd'hui,  en  di- 
sant tant  de  temps  après  par  David,  ainsi  que 
je  viens  de  dire  :  aujourd'hui,  si  vous  enten- 
dez sa  voix,  n'endurcissez  point  vos  cœurs.  » 
Ces  paroles  se  hsent  au  verset  8  du  psaume  IX^ 
Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  persua- 
der que  ces  expressions  :  '"  «  Moïse  et  Aaron 
étaient  ses  prêtres,  et  Samuel  était  du  nombre 
de  ceux  qui  invoquaient  son  nom,  »  soient 
de  Moïse,  qui,  comme  on  le  sait,  était  mort 
longtemps  avant  la  naissance  de  Samuel. 
Il  est  vrai  que  Moïse  aurait  pu  connaitre 
par  révélation  le  nom  de  Samuel,  de  même 
que  le  prophète  envoyé  à  Béthel  connut  " 
le  nom  de  Josias,  et  Isaïe  celui  "  de  Cy- 
rus.  Mais  avant  de  recourir  au  miracle  pour 
lever  la  difficulté,  il  faudrait  que  l'on  put 
donner  quelque  certitude  que  ce  psaume,  où 
se  trouve  cette  prétendue  prophétie,  est  de 

3  Psal.  Lxxxis,  10,  11.  —  *  Deuteron.  xxiv,  7. 

^  Marie  vint  au  monde  dix  ou  douze  ans  avant  son 
frère  Moïse,  vers  l'an  du  monde  2424,  et  mourut  le 
premier  mois  de  la  quarantième  année  après  la  sortie 
d'Egypte,  l'an  du  monde  2552. 

^  Aaron  était  né  trois  ans  avant  Moïse,  l'an  du 
monde  2430,  et  mourut  eu  2552. 

■f  Jos.,  sxiv,  19.  —  6  Jos.,  XIV,  7, 

9  Ad  Hebr.,  iv,  7.  —  «>  Psal.  xcviii,  6. 

"  in  Reg.  xui,  2.  —  "  Isai.  Lsiv,  IS;  XLV,  1. 
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Livre  de 
Job  attribué 
à  Moïse» 


Moïse.  Or,  on  n'en  a  aucune.  Premièrement 
ce  psaume  n'a  point  de  titre  dans  riiél^reu^  et 
celui  qu'il  porte  aujourd'hui^  au  lieu  de  prou- 
ver que  ce  psaume  est  de  Moïse,  est  au  con- 
traire ime  marque  qu'il  n'en  est  point,  puis- 
qu'il porte  le  nom  de  Da\dd.  En  second  lieu, 
on  ne  peut  appliquer  ici  la  règle,  si  peu  sûre 
d'ailleurs,  donnée  par  Jullus  à  Origène,  qu'on 
doit  attribuer  à  celui  qui  a  composé  le  psaume 
précédent  vm.  psaume  sans  titre  ou  sans  nom 
d'auteur.  En  effet,  nous  venons  de  le  montrer 
par  le  témoignage  de  saint  Paul,  le  psauice 
xcxiv,  un  de  ceux  que  l'on  attribue  par  la 
même  raison  à  Moïse,  n'est  cependant  pas  de 
lui,  mais  de  David.  Si  ces  psaumes  étaient  de 
Moïse,  on  n'aurait  pas  manqué  '  de  les  placer 
dans  le  Pentateuque,  comme  les  cantiques 
qu'il  a  composés  en  différentes  occasions,  et 
les  Samaritains,  qui,  par  vénération  pour 
Moïse,  ont  conservé  le  Pentateuque  comme  le 
fondement  de  leur  gouvernement  et  de  leur 
religion,  y  auraient  inséré  de  nouveau  ces 
psaumes,  dans  l'hypothèse  qu'on  les  en  eût 
ôtés  auparavant  pour  leur  donner  place  dans 
le  recueil  des  psaumes  faits  postérieurement 
à  Moïse. 

2.  Quelques  ^  anciens  ont  cru  que  Moïse 
avait  composé  le  hvre  de  Job,  en  quoi  ils  ont 
été  suivis  par  Bellarmin,  Lambécius  et  quel- 
ques autres  écrivains  des  derniers  siècles.  Mais 
si  cela  était,  on  n'aurait  pas  manqué  chez  les 
Juifs  d'en  faire  honneur  à  Moïse  et  de  le 
mettre  sous  son  nom.  Cependant  Josèphe  l'his- 
torien et  tous  ceux  qui,  après  lui,  ont  fait  le 
dénombrement  des  livres  sacrés ,  n'en  ont 
jamais  attribué  que  cinq  à  Moïse.  D'autres 
ont  prétendu  qu'il  avait  simplement  traduit 
le  livre  de  Job  de  syriaque  en  hébreu,  en  y 
ajoutant  néanmoins  le  premier  chapitre  et 
une  partie  du  second.   Mais   ce   sentiment 

1  C'est  la  raison  que  donne  saint  Augustin  pour 
prouver  que  le  psaume  Lxxxix  n'est  point  de  Moïse. 
Non  enim  cvedendum  est,  dit  ce  saint  docteur,  ab 
ipso  omnino  Moise  istum  psalmuin  fuisse  conscriptum, 
qui  uUis  ejus  litteris  inditus  non  est,  in  quihus  ejtis 
cantica  scripta  sunt  ;  sed  aliciijus  significationis  gra- 
tia  tam  magni  meriti  servi  Dei  nomen  ad/iibitum  est, 
ex  quo  dirigeretur  legentis  vel  audientis  intentio. 
Aug.  in  ps.  Lxxxis. 

2  Gn  trouve  ce  sentim-ent  dans  les  commentaires 
sur  le  livre  do  Job,  qui  portent  le  nom  d'Origène  ; 
mais  on  convient  aujourd'hui  qu'ils  ne  sont  poiut  de 
ce  Père ,  mais  plutôt  de  quelque  arien.  Voyez 
tom.  I  op.  Orig.,  pag.  519,  cdit.;  Génebrard. 

3  Syucelle,  pag.  27.  Le  P.  de  Montfaucon,  dans 
son  Diarium  Italicum,  pag.  212,  remarque  qu'il  y  a 
à  Uome,  dans  la  bibliothèque  des  Pères  de  Saint-Iîa- 
sile,  un  manuscrit  qui  peut  être  du  XI'' siècle,  où  il 


n'est  pas  plus  soutenable  que  le  premier. 

3.  On  cite  aussi  sous  le  nom  de  Moïse  une 
Apocalypse  ou  révélation.  D.  y  a  même  des  ' 
auteurs  qui  prétendent  que  saint  Paul  a  tiré 
de  ce  livre  ce  qu'il  dit  dans  son  Épître  aux 
Galates  qu'en  *  «  Jésus-Christ,  ni  la  circonci- 
sion ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien, 
mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  charité.  » 
Et  encore  ^  :  «  En  Jésus-Christ  la  circonci- 
sion ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision,  mais 
l'être  nouveau  que  Dieu  crée  en  nous.  »  Ce- 
pendant il  n'y  a  aucime  preuve  que  cette 

.  prétendue  Apocalypse  soit  plus  ancienne  que 
l'Ëpitre  aux  Galates,  et  il  est  bien  plus  rai- 
sonnable de  dire  que  celui  qui  en  est  l'auteur 
a  emprunté  ces  paroles  de  saint  Paul.  Cé- 
drène  ®  remarque  que  quelques  écrivains  ne 
distinguaient  pas  l'Apocalypse  de  Moïse  d'a- 
vec la  petite  Genèse,  mais  regardaient  ces  deux 
livres  comme  n'étant  qu'une  même  chose. 

4.  Le  Uvre  qui  a  pour  titre  :  Ascension  de 
Moïse,  est  très-souvent  cité  dans  les  anciens; 
mais  aucun,  que  je  sache,  ne  l'attribue  à  ce  lé- 
gislateur. '  Origène  en  fait  mention  et  croit 
que  c'est  de  ce  livre  que  l'apôtre  saint  Jude 
a  pris  ce  qu'il  dit  de  la  contestation  de  l'ar- 
change saint  Michel  avec  le  diable,  touchant 
le  corps  de  Moïse.  Il  en  est  aussi  parlé  dans  les 
actes  du  premier  concile  de  *  Nicée.  Clément 
d'Alexandi-ie  '  paraît  avoir  tiré  de  ce  livre 
bien  des  choses  qu'il  nous  dit  de  Moïse;  Evode, 
dans  "  sa  lettre  à  saint  Augustin ,  y  fait  allu- 
sion ;  mais  il  remarque  en  même  temps  que 
ce  hvre  n'a  aucune  autorité  dans  l'Église,  non 
plus  que  celui  qui  avait  pour  titre  :  Sec7'ets  de 
Moïse.  Le  livre  de  l'Ascension  de  Moïse  con- 
tenait, au  rapport  de  Nicéphore  "  de  Constan- 
finople,  1400  versets. 


5.  Dans  l'histoire  du  premier  concile  de 
Nicée,  écrite  par  Gélase  de  Cyzique,  il  est  fait 

est  dit  que  ce  passage  de  saint  Paul  aux  Galates  est 
tiré  d'un  li^TC  apocryphe  de  Moïse.  M.  Gotelier,  dans 
ses  notes  sur  le  livre  VI,  chap.  16,  des  Constitutions 
apostoliques,  pag.  346,  cite  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  où  on  trouve  la  même  remarque. 

*  Ad  Galat.  v,  6.  —  s  Ad  Galat.  vi,  15.  —  s  cg. 
dren.,  pag.  3.  —  '  Origen.,  lib.  III  de  Princip.,  2.  — 
8  In  actis  Synod.  I  Nicaenae,  pag.  33,  lib.  II,  cap.  10, 
et  lib.  II,  cap.  18,  pag.  28.  —  '»  Clem.  VI,  Stroin., 
pag.  679.  —  •'  Evod.,  epist.  158  ad  sanct.  Augustin. 

12  Nicépb.  dans  sa  Stichométrie.  Le  livre  que  nous 
appelons  ici  Ascension  de  Moïse  se  trouve  quelque- 
foi,  nommé  Assomption  de  Moïse.  Ce  qui  a  peut-èlro 
donné  lieu  h  Lambécius  lib.  I  Prodrom.,  cap.  7,  de 
croire  que  c'étaient  deux  ouvrages  différents.  Mais 
celte  distinction  n'est  point  nécessaire;  les  mots 
d'iiscetision  et  d'ossomption  signifiant,  dans  le  grec 
comme  dans  notre  langue,  une  même  chose. 
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Testament 
de  Moïse. 


mention  '  d'un  livre  des  discours  mystérieux 
de  Moïse,  qui  contenait  plusieurs  prophéties 
touchant  David  et  Salomon.  Evode,  évèque 
d'Uzale,  le  cite  "  aussi  dans  sa  lettre  à  saint 
Augustin,  et  il  s'en  sert  poiu?  prouver  la  liaison 
nécessaire  de  toute  âme  avec  quelque  corps. 
6.  On  cite  aussi  un  testament  de  Moïse;  et, 
selon  la  Stichométrie  de  Nicéphore,  il  était 
composé  de  onze  cents  versets.  L'auteur  de 
la  Synapse,  donnée  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
nase,  en  parle,  et  il  est  mis  au  nombre  des 
livres  marqués  dans  le  catalogue  des  écri- 
tures que  M.  CoteUer  a  fait  imprimer  à  la  tète 
des  Constitutions  qui  portent  le  nom  de  saint 
Clément.  On  ne  sait  point  en  particulier  ce 
que  contenait  ce  testament. 
La  Petite       7.  Nous  avous  plus  dc  conuaissauce  sur  un 

Genèse    at-  ■*■ 

m^"  *  autre  livre  apocryphe  attribué  à  Moïse  sous 
le  nom  de  Petite  Genèse.  Plusieurs  anciens  en 
ont  transcrit  des  passages,  que  nous  avons  en- 
core aujourd'hui.  Saint  ^  Jérôme  y  remar- 
quait quekjues  noms  hébreux  qu'il  ne  trou- 
vait point  dans  les  autres  livres  de  l'Écriture 
sainte  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  livre  était  écrit 
en  hébreu.  *  Zonare  y  avait  lu  que,  le  premier 
jour  de  la  création.  Dieu  avait  créé  les  puis- 
sances célestes  avant  les  autres  créatures. 
Georges  '  Syncelle  y  avait  remarqué  la  même 
chose,  et  de  plus  qu'il  n'y  avait  que  vingt- 
deux  espèces  de  créatures,  autant  que  de  let- 
tres hébraïques  et  de  générations  depuis  Adam 
jusqu'à  Jacob.  Syncelle  ajoute  que  quelques 
auteurs  confondaient  la  Petite  Genèse  avec 
y  Apocalypse  de  Moïse.  Le  même  auteur  et  Geor- 
ges ^  Cédrène  rapportent  quantité  d'endroits 
tirés  de  la  petite  Genèse,  qui  nous  font  voir  que 
ce  hvre  avait  été  fait  à  l'imitation  de  celle  que 
Moïse  a  composée.  Mais  l'imposteur  y  a  mêlé 
quantité  de  faussetés  et  en  a  retranché  une 
infinité  de  choses.  Il  y  est  dit  en  particulier 
qu'Adam  ue  pécha  que  la  septième  année  de- 
puis sa  création,  qu'il  resta  tout  ce  temps 
dans  le  paradis  terrestre ,  que  la  soixante  et 
dixième  année  de  son  âge  il  engendra  Caïn, 
et  Abel  la  soixante  et  onzième;  qu'Abel ayant 
été  tué  l'an  du  monde  99,  ses  parents  le  pleu- 
rèrent pendant  vingt-huit  ans;  que  Moise 
conversait  famiUèrement  avec  un  ange,  que 
cet  ange  lui  dit  qu'il  avait  enseigné  à  Abraham 
la  langue  hébraïque  dans  toute  sa  pureté; 
que  Mastiphat,  prince  des  démons,  s'étant  un 

*  Gelas.,  lib.  II,  de  Gesfis.  Nie.  Synod.  I.  —  2  Evod., 
epist.  158  ad  Aug.  —  '  Hieronym.,  epist.  127  ad  Fa- 
biol.  Mansion.  138,  24.  —  *  Zonar.,  lib.  I  Anna!., 
pag.  4;  Michael  Glycas,  Anna/.,  pag.  104,  108,  211. 


jour  adressé  à  Dieu,  lui  dit  :  Si  Abraham  vous 
aime,  que  pour  preuve  de  son  amour  il  vous 
immole  son  fils,  etc.  Il  y  a  plusieurs  contes 
semblables  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici; 
le  livre  dont  ils  sont  tirés  étant  mis  par  tous 
ceux  qui  l'ont  cité  au  rang  des  livres  apo- 
cryphes. Lambécius  '  nous  assure  qu'il  y  a 
dans  deux  difiérents  manuscrits  de  la  BibUo- 
thèque  impériale  un  fragment  de  la  vie  d'Adam 
et  d'Eve,   sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  vie 
d'Adam  et  d'Eve,  ainsi  que  Dieu  l'a  révélée  à 
Moïse,  eu  lui  donnant  les  tables  de  la  loi.  Le 
même  auteur  ajoute  que  cette  pièce  est  à  peu 
près  dans  le  goût  d'un  ancien  poëme  alle- 
mand, composé  sur  la  vie  de  nos  premiers 
pères,  qu'on  lit  dans  un  manuscrit  de  Lutni- 
nus,  c'est-à-dire  qu'elle  est  pleine  de  fables  et 
de  puérilités.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que 
ce  morceau  dont  parle  Lambécius  est  tiré  du 
livre  apocryphe  dont  nous  parlons,  qui  est  la 
Petite  Genèse.  Le  /wre  des  filles  d'Adam  ou  de 
la  Genèse,  mis  au  rang  des  apocryphes  par  le 
pape  Gélase,  pourrait  bien  venir  de  la  même 
source. 

8 .  Nous  comptons  aussi  parmi  les  apocryphes    Autres  ou- 
le  livre  de  la  vie  de  Moïse ,  ou  i  histoire  de  cryphes  at- 

.  ,  ,       tribués       à 

Tharbi,  fille  du  roi  d  Ethiopie  et  femme  de  Moïse. 
Moise.  Si  c'est  de  là  que  Josèphe  a  pris  ce  ® 
qu'il  raconte  de  cette  princesse  et  de  son  ma- 
riage avec  Moïse,  il  faut  que  cet  ouvrage  soit 
bien  ancien  et  qu'il  ait  eu,  dès  le  temps  de  cet 
historien,  quelque  autorité  parmi  les  Juifs. 
Mais  rien  n'empêche  que  l'auteur  de  ce  livre 
apocryphe  n'ait  lui-même  emprunté  de  Josè- 
phe la  matière  de  ses  impostures.  Les  chimis- 
tes, pour  donner  quelque  crédit  à  leur  art,  ont 
forgé,  sous  le  nom  de  Moïse,  un  Traité  de  la 
chimie,  en  quoi  ils  ne  se  sont  pas  moins  ren- 
dus ridicules  que  dans  leurs  vaines  recherches. 
Les  magiciens  etles  cabaUstes  se  sont  aussifait 
honneur  de  plusieurs  secrets,  comme  les  ayant 
reçus  de  Moïse,  et  ces  derniers  ont  poussé 
leur  impudence  jusqu'à  dire  qu'un  ange 
nommé  Metattron  avait  enseigné  l'ait  caba- 
listique à  Moïse. 

9.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer  le  temps  auquel     Quels  «ont 
on  a  composé  les  livres  apocryphes  dont  nous   Jes  ouvra- 
venons  de  parler,  ni  d'en  découvrir  les  au-  EuéeàMoua 
teurs.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  cer- 
tain, c'est  que  la  plupart  étaient  déjà  pubUcs 

dans  le  IP  siècle  de  l'Église,  comme  il  paraît 

—  6  Syncel.  Chronoç/.,  pag.  4,  5,  ete.  —  «  Cedren., 
Compend.  Iiist.,  pag.  1,  6,  21.  —  ''  Lambécius,  lib.  V 
Comment,  de  bibliot.  Vindobon.,  pag.  28.  —  »  Joseph. 
lib.  Il  .intirpiAl.,  cap,  10.  '• 
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par  les  fragments  que  Clément  d'Alexan- 
drie et  Orjgène  en  ont  rapportés  dans  lenrs 
écrits.  Saint  '  Épiphane  accuse  les  Sétliiens, 
hérétiques  du  U^  siècle,  d'avoir  composé  plu- 
sieurs livres  sous  le  nom  de  Moïse,  mais  il 
jie  dit  point  en  particulier  quels  étaient  ces 
livi'es.  La  manière  avantageuse  dont  il  est 
parlé  du  patriarche  Seth  dans  le  livre  intitulé 
la  Petite  Genèse,  donne  quelque  lieu  de  croire 
que  les  Séthiens,  qui  se  faisaient  honneur  du 
nom  de  ce  chef  de  la  race  des  saints,  sont  les 
auteurs  de  cet  ouvrage.  On  '  y  dit  que  Seth, 
étant  âgé  de  quarante  ans,  fut  ravi  au  ciel  par 
les  anges;  qu'il  apprit  d'eux  le  crime  que  les 
veillants  ou  les  anges  devaient  commettre,  le 
déluge  qui  devait  inonder  la  terre  et  la  venue 


du  Sauveur  dans  le  monde;  qu'il  communi- 
qua ses  secrets  à  Adam  et  Eve,  ses  père  et 
mère;  qu'il  était  d'une  beauté  singuUère, 
qu'il  avait  un  grand  amour  pour  Dieu ,  que 
tous  ses  descendants  furent  également  pieux  et 
bien  faits  de  corps;  que,  par  l'ordre  d'Adam, 
ils  demeurèrent  jusqu'à  la  millième  année 
après  la  création  du  monde  dans  le  pays  qui 
est  au-dessus  d'Eden,  menant  unevieangé- 
lique  ;  mais  que  le  démon,  jaloux  d'un  état  si 
saint,  les  porta  à  désirer  la  beauté  des  filles 
des  hommes,  dont  Moïse  a  dit  '  :  «  Les  enfants 
de  Dieu  voyant  les  fiUes  des  hommes  qui 
étaient  belles,  en  prirent  pour  femmes  toutes 
celles  qui  leur  plm'ent.  » 


*  Epiph.,  lib.  I  Panarii  sive  operis  adversus  omnes 
hœreses.  —  *  Georg.,  Sync.  Cliron.,  p.  10.  Cet  auteur  ne 
dit  poiut  que  ce  qu'il  rapporte  de  Seth  soit  tiré  du 
livre  de  la  Petite  Genèse;  mais  ce  qu'il  ajoute,  quel- 
ques lignes  après,  en  est  une  preuve  ;  car  il  raconte 


que  Caïn,  pour  avoir  mis  à  mort  son  frère  Abel  d'un 
coup  de  pierre,  fut  écrasé  sous  les  ruines  d'une  mai- 
son :  circonstance  que  Cédrène ,  pag.  6  Compend. 
hist.,  rapporte  aussi,  et  qu'il  dit  être  tirée  de  la  Petite 
Genèse.  —  '  Gènes,  vi,  2. 


CHAPITRE   II. 

Josué,  conducteur  des  Israélites  et  prophète. 


ARTICLE  PREMIER. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Jo5ué  s'at- 
t.ache  an  ser- 
vice de 
Bloise  l'an 
dit  monde 
:S13. 


1.  Osée,  à  qui  Moïse  donna  '  le  nom  de  Jo- 
sué, c'est-à-dire  celui  qui  sauvera,  ou  le  sau- 
veur •  donné  de  Dieu,  était  fils  de  Nun,  au- 
trement Navé,  de  la  tribu  d'Ephraïm.  Il  était 
encore  jeune  '  quand  Dieu  fit  sortir  son  peu- 
ple de  l'Egypte.  Mais  sa  jeunesse  n'empêcha 
pas  Moïse  de  le  choisir  pour  son  principal  mi- 
nistre, dans  les  guerres  qu'il  fallut  soutenir 
depuis  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Il  l'aima 
tendrement  et  lui  donna  dans  toutes  les  ren- 
contres des  marques  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance. Il  n'y  avait  pas  encore  deux  mois  que 

*  Num.  xin.  On  ne  sait  point  au  juste  ni  le  temps 
ni  l'occasion  qui  firent  mériter  à  Josué  ce  nouveau 
nom.  Origène,  Jwm.  11  in  Exod.,  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné  après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Amalécites.  Nous  aimons  mieux  croire  avec  saint  Au- 
gustin que  Moise  lui  donna  ce  uom  lorsqu'il  l'eu- 
voya  pour  examiner  la  terre  promise,  en  laquelle  il 
devait  un  jour  faire  entrer  le  peuple  d'Israël.  Qitœ- 
ram  a  Judœo,  cur  eidem  ipsi  futuro  suo  successori 
Morjses  nomeii  mutaverit,  vocabatur  enim  Osa;  et  np- 


les  Israélites  étaient  sortis  d'Egypte,  lorsqu'iïo 
furent  attaqués  par  les  Amalécites,  au  campe- 
ment de  *  Raphidim.  Moïse,  pour  repousser 
l'ennemi,  confia  à  Josué  le  commandement  de 
son  armée,  avec  ordre  de  combattre  Amalec 
dans  la  colline,  tandis  qu'il  irait  lui-même 
sur  le  haut  de  la  colline  lever  les  mains  au 
ciel ,  pour  obtenir  la  victoire  par  ses  prières. 
Josué  la  remporta,  mit  en  fuite  Amalec  et  fit 
passer  son  peuple  au  til  de  l'épée.  Quelques 
jours  après,  les  Israélites  étant  venus  camper  au 
pied  de  la  montagne  de  Sinaï,  Moïse  y  monta 
par  ordre  de  Dieu,  pour  y  recevoir  les  tables 
de  la  loi,  et  mena  avec  lui  Josué  qui  le  servait, 
nonobstant  la  défense  qui  avait  été  ^  faite  à 

pellavit  eiim  Jesum.  Cur  deniqiie  tune  appellaverit, 
quando  ex  convalle  Phai'an  prœmisit  ad  eamdem  ter- 
rain, quo  erat  poptiiiis  ipso  duce  venturus.  August. 
lib.  XVI  Conf.  Faust.,  cap.  19.  Aussi  est-ce  dans  l'en- 
droit où  cette  députation  de  Josué  est  rapportée, 
que  l'Ecriture  marque  le  changement  du  nom  de 
Josué.  —  2  Hierouym.,  iu  cap.  i  Ose.  —  3  E.'çod. 
xxxm,  11,  Josué  avait  alors  entre  40  et  50  ans,  qui 
était  pour  les  hommes  de  ce  temps  la  flem'  de  l'àue. 
—  4  Exod.  xsiv,  12,  13.  —  B  Exod.  xix. 
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tout  autre  qu'à  lui ,  d'approcher  de  la  mon- 
tagne sous  peine  de  mort;  mais  Josué  ne 
monta  point  au  haut  de  la  montagne.  Moïse  y 
monta  seul,  et  laissa  Josué  dans  un  endroit 
moins  élevé  où  ils  s'étaient  trouvés  envelop- 
pés l'un  et  l'autre  d'une  nuée  pendant  six 
jours.  Après  quarante  jours  ils  descendirent 
ensemble  de  la  montagne.  Josué  ',  entendant 
le  tumulte  et  les  cris  du  peuple,  croyait  en- 
tendre les  cris  militaires  d'une  armée  qui  était 
aux  mains;  mais  Moïse  lui  dit  qu'Israël  était 
tombé  dans  l'idolâtrie,  et  que  les  clameurs 
qu'U  entendait  étaient  les  cris  de  ceux  qui 
chantaient  et  dansaient  autour  du  veau  d'or, 
dont  ils  s'étaient  fait  une  idole. 

2.  Moïse  ayant  dressé  le  tabernacle  d'al- 
liance dans  *  un  lieu  éloigné  du  camp,  Josué 
en  prit  soin;  il  prenait  garde  que  personne 
n'y  entrât ,  et  lorsque  Moïse  s'en  retournait 
dans  le  camp,  il  ne  quittait  point  le  taber- 
nacle. Edad  et  Médad,  deux  '  des  soixante  et 
dix  des  anciens  d'Israël,  que  Moïse  avait 
choisis  pour  le  soulager  dans  son  ministère, 
étant  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  prophétisè- 
rent dans  le  camp.  Josué  l'ayant  appris ,  et 
craignant,  par  un  mou.vement  humain,  que 
l'autorité  de  Moïse,  si  nécessaire  à  la  conduite 
du  peuple,  ne  diminuât,  lui  dit  :  «  Mon  sei- 
gneur, empêchez-les.  »  Mais  Moïse  lui  répondit  ; 
«  Pourquoi  avez-vous  des  sentiments  de  jalou- 
sie en  ma  considération  ?  plût  à  Dieu  que  tout 
le  peuple  prophétisât  et  que  le  Seigneur 
répandit  son  esprit  sur  eux  ?  » 

3.  Du  désert  de  Pharan  ^,  Moïse  envoya  un 
homme  d'entre  les  princes  de  chaque  tribu  , 
pour  considérer  la  terre  de  Chanaan.  Josué  fut 
nommé  pour  la  tribu  d'Ephraïm  et  Moïse, 
prévoyant  dès  lors  que  ce  serait  lui  qui.  y 
ferait  entrer  les  enfants  d'Israël ,  lui  changea 
le  nom  d'Osée  en  celui  de  Josué.  Au  bout  de 
quatorze  joiu's,  ces  envoyés  étant  de  retour, 
dix  d'entre  eux  décrièrent  devant  les  enfants 
d'Israël  le  pays  qu'ils  avaient  vu ,  et  excitè- 
rent parmi  le  peuple  de  grands  murmures 
contre  Moïse  et  Aaron.  Mais  Josué  et  Caleb 
firent  ^  ce  qu'ils  purent  pour  apaiser  la  sédi- 
tion, et  méritèrent  l'un  et  l'autre,  par  cette 
belle  action ,  d'entrer  dans  la  terre  promise, 
dont  tous  ceux  qui  avaient  murmuré  furent 
exclus. 

i.  La  quarantième  année  d'après  la  sortie 
■d'Egypte,  Dieu  ayant  prescrit  ^  les  limites  que 

*  Exod.  XXX.  —  2  Exod.  xxxin,  7, 11.  —  3  Num.  xi, 
24,  38,  29.  —  *  Num.  xill.  —  ^  Num.  siv.  —  «  Num. 
xxsiv.  —  '  Deuter.  xxxii,  44.  —  '  Deuter.  xsxiv,  9. 


devait  avoir  la  terre  promise,  Josué  et  Eléazar 
furent  nommés  avec  un  prince  de  chaque 
tribu  pour  la  partager  à  tout  Israël.  Ce  fut  en 
cette  même  année  que  Moïse,  avant  de  monter 
sur  la  montagne  d'où  le  Seigneur  devait  lui 
découvrir  cette  terre  et  où  il  devait  mourir, 
reçut  ordre  de  Dieu  de  prendre  Josué  pour  son 
successeur  dans  le  gouvernement  d'Israël,  de 
lui  imposer  les  mains,  de  le  présenter  au  grand 
prêtre  Eléazar  devant  tout  le  peuple ,  de  lui 
donner  des  préceptes  à  la  vue  de  tous,  et  enfin 
de  lui  communiquer  une  partie  de  sa  gloire, 
afin  que  toute  l'assemblée  des  enfants  d'Israël 
l'écoutât  et  lui  obéit.  Moïse,  ayant  exécuté 
toutes  ces  choses,  fit  venir  Josué  en  présence 
du  peuple  et  lui  dit  :  «  Soyez  ferme  et  coura- 
geux, car  c'est  vous  qui  ferez  entrer  ce  peuple 
dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  juré  à  leurs 
pères  de  leur  donner,  et  c'est  vous  aussi  qui 
la  partagerez  au  sort.  »  Ensuite  s'étant  pré- 
sentés tous  deux  devant  le  tabernacle  du 
témoignage ,  Dieu  donna  ses  ordres  à  Josué, 
lui  promit  son  assistance  et  lui  déclara  que  ce 
serait  lui  qui  ferait  entrer  Israël  dans  la  terre 
promise .  Josué  chanta'  avec  Moïse,  en  présence 
du  peuple  qui  les  écoutait,  le  dernier  canti- 
que que  ce  grand  législateur  composa.  Après 
sa  mort  et  un  deuil  de  trente  jours,  Josué 
prit  le  gouvernement  du  peuple  en  sa  place  *, 
et  les  enfants  d'Israël  lui  obéirent,  en  faisant 
ce  que  le  Seigneur  avait  ordonné  à  Moïse. 
Josué  était  rempli  de  l'esprit  de  sagesse,  parce 
que  Moïse  lui  avait  imposé  les  mains. 

S.  Josué,  fortifié  par  le  Seigneur  qui  '  l'as- 
sura d'une  assistance  pareille  à  ceUe  qu'il 
avait  donnée  à  Moïse ,  ordonna  au  peuple  de 
se  préparer  à  passer  le  Jourdain  dans  trois 
jours,  pour  aller  conquérir  la  terre  que  Dieu 
leur  avait  promise.  En  même  temps  il  envoya'" 
secrètement  des  espions  pour  reconnaître  la 
ville  de  Jéricho,  qui  n'était  qu'à  soixante  " 
stades,  c'est-à-dire  environ  trois  lieues  du 
Jourdain.  Le  terme  expiré,  le  '-  peuple  sortit 
de  ses  tentes  pour  passer  le  Jourdain.  Les 
Prêtres  qui  portaient  l'arche  d'aUiance  devant 
le  peuple  n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
ce  fleuve,  que  les  eaux  qui  venaient  d'en  haut 
s'arrêtant ,  et  celles  d'en  bas  s'écoulant ,  lais- 
sèrent un  passage  libre  au  peuple  d'Israël. 
Josué,  pour  conserver  la  mémoire  de  ce  pro- 
dige, éleva  par  ordre  de  Dieu  ''  deux  monu- 
ments de  douze  pierres,  que  douze  hommes 
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—  9  Josue  I,  5.  —  i»  Josue  n.  - 
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choisis  de  chaque  tribu  avaient  emportées  sur 
leurs  épaules  du  milieu  du  lit  du  Jourdain; 
l'un  au  milieu  de  ce  fleuve^,  l'autre  à  Galgal, 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  oîi  ils  campèrent 
pour  la  première  fois  depuis  le  passage  du 
Jourdain. 

6.  Pendant  que  le  bruit  d'un  si  grand  mi- 
racle arrivé  en  faveur  du  *  peuple  d'Israël, 
répandait  la  terreur  parmi  les  rois  des  Amor- 
rhéeus  et  ceux  de  Chanaan,  Josué  ayant  fait, 
par  l'ordre  du  Seigneur,  des  couteaux  de 
pierres,  circoncit  tous  les  enfants  dlsraël.  Car, 
depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au  passage  du 
Jourdain,  aucun  de  ceux  qui  étaient  nés  dans 
le  désert  pendant  quarante  ans  n'avait  été 
circoncis;  soit  que,  n'ayant  jamais  d'assurance 
du  temps  qu'ils  demeureraient  dans  chaque 
lieu,  ils  n'aient  osé  hasarder  cette  opération, 
qui  demandait  le  repos  de  plusieurs  jours; 
soit  que  Dieu  les  en  ait  dispensés  pendant  tout 
ce  temps.  Le  heu  où  se  fit  cette  circoncision 
générale  fut  appelé  Galgala.  L'on  y  fit  la 
Pâque  le  quatorzième  jour  du  mois,  sur  le 
soir,  dans  la  plaine  de  Jéricho.  Le  lendemain, 
les  IsraéUtes  mangèrent  des  fruits  de  la  terre, 
des  pains  sans  levain  et  de  la  farine  d'orge; 
et,  depuis  ce  jour,  la  manne  dont  le  Seigneur 
les  avait  nourris  pendant  quarante  ans  dans 
le  désert,  cessa  de  tomber. 

7.  Josué,  s'étant  avancé  sur  le  'territoire  de 
la  ville  de  Jéricho,  vit  devant  lui  un  homme 
qui  était  debout  et  qui  tenait  à  la  main  une 
épée  nue.  Il  alla  à  lui  et  lui  dit  :  Ètes-vous 
des  nôtres  ou  de  nos  ennemis?  Non,  répondit 
l'inconnu;  mais  je  suis  le  prince  de  l'armée  du 
Seigneur,  et  je  viens  ici  maintenant  à  voire 
secours.  Josué  se  jeta  le  visage  contre  terre, 
et,  adorant  celui  qui  lui  envoyait  cet  ange, 
il  dit  :  Que  dit  mon  Seigneur  à  son  serviteur? 
Otez  vos  souhers  de  vos  pieds,  lui  dit  l'ange, 
que  l'on  croit  communément  être  saint  Michel, 
parce  que  le  lieu  où  vous  êtes  est  saint.  Josué 
obéit,  et  ''  le  Seigneur,  par  le  ministère  de  son 
ange,  lui  dit  qu'il  lui  avait  livré  la  ville  de 
Jéricho  et  son  roi,  et  tous  les  vaillants  hom- 
mes qui  y  étaient,  et  lui  marqua  ce  qu'il  avait 
à  faire.  Au  septième  tour  que  Josué  et  les 
Israélites  firent  de  la  ville  de  Jéricho,  selon 
que  le  Seigneur  l'avait  ordonné,  les  murailles 
tombèrent,  et  chacun  entrant  par  l'endroit 
qui  était  vis-à-vis  de  lui,  ils  prirent  ainsi 
la  ville  et  la  saccagèrent.  Rahab  seule,  qui 
avait  caché  les  deux  espions  envoyés  par 

'  Josue  V.  —  2  Josue  v.  -  a  Josue  vi.  —  *  Josue 
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Josué  pour  reconnaître  la  ville ,  jut  sauvée 
avec  sa  famille. 

8.  Josué  marcha  ensuite  *  contre  la  vUle 
d'Haï,  tailla  en  pièces  tous  ceux  qui  la  défen- 
daient et  tous  ses  habitants  ;  et,  après  en  avoir  El 
fait  pendre  le  roi,  il  brûla  la  ville  et  en  fit  un 
tombeau  éternel.  Alors,  pour  exécuter  les 
ordres  que  Moïse  avait  donnés  aux  enfants 
d'Isi'aël,  il  éleva  sur  le  mont  Hébal  un  autel 
de  pierres  non  polies,  que  le  fer  n'avait  point 
touchées,  offrit  dessus  des  holocaustes  au  Sei- 
gneur et  immola  des  victimes  pacifiques.  Il 
éci'ivit  aussi  sm"  des  pieiTCs  le  Deutéronome 
de  la  loi  de  Moïse,  et,  après  avoir  béni  le 
peuple,  dont  la  moitié  était  près  du  mont  Ga- 
rizim  et  l'autre  moitié  près  du  mont  Hébal, 
il  lut  les  bénédictions  et  les  malédictions,  et 
tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi, 
devant  tout  le  peuple. 

9.  Ayant  ensuite  appris  que  la  ^  ville  de 
Gabaon,  dont  il  avait  pris  les  habitants  sous 
sa  °  protection,  était  assiégée  par  Adonisédec, 
roi  de  Jérusalem,   et  quatre  autres  rois  des  ISlle!'  ^^  '' 
Cliananéens,  il  alla  '  pour  la  secourir  ;  et,  étant 

tombé  tout  d'un  coup  sur  les  troupes  enne- 
mies, il  les  défit  entièrement;  il  fit  ensuite 
mourir  les  cinq  rois  qui  les  commandaient  et 
voulut  que  leurs  corps  fussent  attachés  à  cinq 
potences,  où  ils  demeurèrent  pendus  jusqu'au 
coucher  du  soleil.  Il  prit  ensuite  les  villes  de 
Macéda,  de  Lebna,  de  Lachis,  d'Égiéa,  d'E- 
bron,  de  Dabir  et  quelques  autres.  Il  arriva 
deux  choses  fort  extraordinaires  dans  le  com- 
bat dont  on  vient  de  parler.  \°  Dieu,  pour 
hâter  la  défaite  des  ennemis  de  son  peuple, 
depuis  la  descente  de  Béthoron  jusqu'à  Azéca, 
c'est-à-dire  près  de  quatre  heues,  fit  tom- 
ber sur  les  Chananéens  une  grêle  de  pierres 
qui  en  tua  beaucoup  plus  que  les  enfants 
d'Israël  n'en  avaient  mis  à  mort  par  l'épée. 
2"  Josué,  craignant  de  n'avoir  pas  le  loisir 
de  défaire  entièrement  les  ennemis,  dont  une 
partie  aurait  pu  se  sauver  à  la  faveur  de  la 
nuit,  s'adressa  à  Dieu  et  dit  devant  les  en- 
fants d'Israël.  «  Soleil  arrète-toi  vis-à-vis 
de  Gabaon,  lime  n'avance  point  siu-  la  vallée 
d'Aïalon.  »  Et  le  soleil  et  la  luue  s'arrètcreut 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  se  fût  vengé  de  ses 
ennemis. 

10.  Josué  fut  à  peine  retourné  avec  tout 
Israël  à  Galgala,  où  était  le  camp,  qu'il  ap- 
prit que  Jabin,  roi  d'Azor  %  et  plusieurs  au- 
tres rois  ligués  contre  Israël,  s'étaient  joints 
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vers  les  eaux  de  Memron,  pour  lui  livrer  com- 
bat :  alorsj  plein  de  confiance  au  Seigneui-, 
qui  lui  avait  promis  de  lui  livi-er  tous  ces 
rois,  il  marcha  en  diligence  contre  eux  avec 
toute  son  armée,  et,  les  ayant  chargés  à  l'im- 
proviste,  il  les  tailla  en  pièces  sans  en  laisser 
échapper  aucun.  Il  prit  ensuite  Azor,  qu'U  ré- 
duisit en  cendres,  et  ruina  de  même  toutes 
les  vDles  d'alentour  avec  leurs  rois,  qu'il  fit 
mourir.  Mais  il  conserva  toutes  celles  qui 
étaient  sur  des  coUines  et  des  hauteurs,  ex- 
cepté Azor,  qui,  étant  très-forte,  fut  toute  brû- 
lée :  en  quoi  il  suivit  exactement  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  Moïse,  «  sans  manquer  à 
la  moindre  chose  de  tout  ce  que  le  Seigneur 
avait  commandé  à  INIoïse  lui-même.  »  Josué 
marcha  aussi  contre  les  géants  de  la  race  d'É- 
nach  et  les  extermina  tous,  excepté  ceux  de 
Gaza,  de  Geth  et  d'Azot.  L'Écriture  compte  jus- 
qu'à trente  et  un  '  rois  qui  furent  vaincus  par 
les  Israélites  sous  le  goiivernement  de  Josué, 
au  delà  du  Jourdain;  et  elle  remarque  qu'il  n'y 
eut  pas  une  seule  ville,  hors  Gabaon,  qui  se 
rendit  sans  combat.  Les  États  que  les  enfants 
d'Israël  conquirent  ou  ravagèrent  en  moins 
de  sept  années  s'étendaient  depuis  la  Syrie 
jusqu'à  ridumée. 
Josué  par-  Jl.  Alors  le  Seigneur,  voyant  Josué  dans 
enfaS'is-  uu  âge  fort  avancé  ^,  c'est-à-dire  d'environ 
res.   qu'ils  ccut  aus,  lul  ordomia  de  procéder  au  partage 

avaient  coo-  ■*■  a  -^ 

3u  ^"^monde  ^^  ^^  terre  promise,  tant  de  ce  qui  était  con- 
«si'etïbM'  l'^i^  ^^^  ^^  *^^  *ï^i  ^^  l'était  point;  car  il  y 
avait  encore  beaucoup  de  villes  dont  Israël  ne 
s'était  point  rendu  maitre.  Mais,  pour  couper 
jusqu'à  la  racine  tout  ce  qui  aurait  pu  altérer 
la  paix  et  causer  de  la  jalousie  entre  les  tri- 
bus. Dieu  ordonna  en  même  temps  à  Josué 
d'employer  le  sort  dans  la  distribution  des 
terres.  Ce  qui  ayant  été  fait,  il  arriva  heu- 
reusement que  les  tribus  se  trouvèrent  placées 
suivant  ce  qui  en  avait  été  prédit  autrefois 
par  Jacob  '  et  par  *  Moïse.  Les  lévites  ^  n'eu- 
rent point  d'autre  part  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  que  des  villes  pour  y  habiter,  avec  un 
terrain  autour  de  ces  villes,  pour  nourrir  leurs 
troupeaux.  Outre  les  ^  quarante-huit  villes 
données  aux  lévites,  Josué  assigna  '  six  villes 
de  refuge  pour  ceux  qui  avaient  commis  un 
meurtre  involontaire.  Après  quoi  *  il  fit  venir 
ceux  des  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  ceux 
de  la  demi-tribu  de  Manassé,  qui  tous  avaient 
leur  partage  au  delà  du  Jourdain,  mais  qui 
étaient  venus  aider  leurs  frères  à  conquérir  le 

'  Josue  XII.  —  *   Josue  xiii.   —  ^  Gen.  sus.  — 
*  DcuLeron.  xxxui.  —  s  Josue  Xiv.  —  «  Josue  2x1. 


pays  d'en  deçà  de  ce  fleuve  ;  il  les  exhorta  à 
aimer  le  Seigneur  et  à  garder  exactement  sa 
loi  et  ses  ordonnances  ;  0.  leur  souhaita  toutes 
sortes  de  bonheur  et  de  bénédictions,  et  les 
renvoya  dans  leurs  villes. 

12.  Josué,  étant  proche  de  sa  mort,  fit  as-  josué  re- 
sembler les  anciens  et  les  princes  d'Israël  à  "ràiilance° 
Silo,  où  étaient  alors  le  tabernacle  et  l'arche  pfeetieS 
d'alliance,  et  les  exhorta  à  garder  fidèlement  mon,'  ran 

^  .  dii     monde 

les  commandements  de  Dieu  et  a  éviter  toute  2=70. 
société  avec  les  peuples  infidèles  qui  demeu- 
raient parmi  eux.  Dans  une  seconde  assem- 
blée, qu'il  convoqua  ^  à  Sichem,  il  renouvela 
l'alliance  de  la  part  du  Seigneur  avec  Israël, 
et,  ayant  ensuite  renvoyé  le  peuple  chacun 
dans  ses  tentes,  il  mourut  âgé  de  cent  dix 
ans  '",  après  avoir  gouverné  Israël  pendant 
dix-sept  ans. 

13.  On  ne  peut  mieux  faire  l'éloge  de  ce   ,  Éioge  de 

^  °  Josué.    tiré 

grand  homme  qu'en  employant  les  propres  d^_,^  l'Ecd- 
paroles  du  Saint-Esprit,  qui  a  voulu  être  sou 
panégyriste  en  plus  d'un  endroit.  Moïse, 
voyant  que  le  Seigneur  n'agréait  point  qu'il 
passât  au  delà  du  Jourdain  et  qu'il  introduisît 
le  peuple  dans  la  terre  promise,  le  pria  de 
choisir  lui-même  celui  qui  devait  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  des  Hébreux.  "  «  Que 
le  Seigneur,  le  Dieu  des  esprits  de  tous  les 
hommes,  lui  dit  ce  législateur,  choisisse  lui- 
même  un  homme  qui  veille  sur  tout  ce  peuple, 
qui  puisse  marcher  devant  eux  et  les  conduire  ; 
qui  les  mène  et  les  ramène,  de  peur  que  le 
peuple  du  Seigneur  ne  soit  comme  des  brebis 
sans  pasteur.»  Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
«  Prenez  Josué,  fils  de  Nun,  cet  homme  en  qui 
l'Esprit-Saint  réside,  et  imposez-lui  les  mains 
en  le  présentant  devant  le  grand  Prêtre  Eléa- 
zar  et  devant  tout  le  peuple;  donnez-lui  des 
préceptes  à  la  vue  de  tous  et  une  partie  de 
votre  gloire,  afin  que  toute  l'assemblée  des 
enfants  d'Israël  l'écoute  et  lui  obéisse.  »  L'é- 
loge qu'en  a  fait  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  ne 
nous  donne  pas  une  moins  haute  idée  de  ce 
conducteur  des  Hébreux,  lorsque,  réunissant 
les  principales  circonstances  de  sa  vie,  il  dit 
de  lui  ;  «  Jésus  Navé  s'est  distingué  dans  la 
guerre  par  sa  valeur;  il  a  succédé  à  Moïse 
dans  l'esprit  de  prophétie  ;  il  a  été  grand  selon 
le  nom  qu'il  portait,»  c'est-à-dire  qu'il  a 
parfaitement  rempli  le  nom  de  Sauveur;  car 
c'est  ce  que  signifie  celui  de  Josué ,  «  et  il 
a  été  très-grand  pour  sauver  les  élus  de  Dieu, 
pour  renverser  les  ennemis  qui  s'élevaient 

'  Josue  xs.  —  8  Josue  xxu.    -  ^  Josue  xxiv.  —  '»  IbicJ. 
—  "  Kum.  XXVII,  15,  16,  17. 
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contre  lui,  et  poui^  acquérir  à  Israël  la  terre 
qui  était  son  héritage.  Combien  s'est-il  acquis 
de  gloire,  lorsque,  tenant  ses  mains  élevées,  il 
lançait  son  dard  contre  les  villes?  Où  est 
Parmée  qui  ait  tenu  en  sa  présence  ?  car  le 
le  Seigneur  lui  menait  lui-même  ses  ennemis 
pour  les  vaincre.  N'a-t-il  pas  arrêté  le  soleil 
dans  un  transport  de  sa  colère,  lorsqu'un  seul 
jour  devint  aussi  long  que  deux  ?  Il  invoqua 
le  Très-Haut  et  le  Tout-Puissant  lorsque  ses 
ennemis  l'attaquaient  de  toutes  parts  ;  et  le 
Dieu  grand  et  saint  Técouta,  et  fit  tomber  sur 
ses  ennemis  une  grêle  de  grosses  pierres.  Il 
fondit  avec  impétuosité  sur  les  troupes  enne- 
mies et  les  tailla  en  pièces  à  la  descente  de 
la  vallée,  afin  que  les  nations  reconnussent  la 
puissance  du  Seigneur,  et  qu'ils  apprissent 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  combattre  contre  Dieu  ; 
il  a  toujours  suivi  le  Tout-Puissant.  » 

ARTICLE  II. 

DE  l'auteur  bu  livre   DE   JOSUÉ. 

i .  L'auteur  *  de  l'abrégé  de  l'Écriture  sainte, 
attribué  à  saint  Athanase,  croit  que  le  livre  qui 
porte  le  nom  de  Josué  n'est  point  de  lui,  et 
que  ce  titre  n'est  pas  mis  à  la  tète  de  ce  livre 
pour  en  désigner  l'auteur,  mais  pour  en  mar- 
quer le  sujet,  parce  qu'il  contient  l'histoii-e 
de  ce  qui  s'est  passé  sous  le  gouvernement  de 
Josué.  Cette  opinion  a  eu  ses  partisans  parmi 
les  écrivains  du  dernier  siècle,  mais  en  petit 
nombre,  et  la  plus  commune  et,  à  mon  sens, 
la  seule  véritable  est  que  Josué  est  lui-même 
l'auteur  du  livre  que  nous  lisons  sous  son 
nom.  Est-il  croyable  que  Josué,  témoin  ocu- 
laire de  l'assiduité  de  Moïse  à  transmettre  par 
écrit  à  la  postérité  les  merveilles  que  le  Sei- 
gneur opérait  tous  les  jours  en  faveur  de  son 
peuple,  ne  se  soit  pas  fait  un  devoir  de  l'imi- 
ter en  cela?  Aussi  ',  d'habiles  critiques  pré- 
tendent que  quand  l'auteur  du  livre  de  l'Ec- 
clésiastique a  dit  de  Josué  qu'il  a  été  «  le  ' 
successeur  de  Moïse  dans  les  prophéties,  »  il 
n'a  voulu  dire  autre  chose,  sinon  que  Josué 
avait  succédé  à  Moïse  dans  la  fonction  d'écri- 
vain sacré. 

2.  Ou  attribue  ce  livre  à  Esdras,  mais  cela 
ne  peut  être.  Dans  ce  livre  qui  porte  le  nom 

1  Synops.  Athan.,  tom.  III  oper.  Athan.,  pag.  139. 
—  2  Huet.,  Demonst.  éimng.,  prop.  4,  pag.  314;  Mar- 
tianay,  Canon  de  l'Ecriture,  pag.  28.  —  s  Eccli. 
XLVI,  1.  —  *  Succendit  urbem  Hai  et  fecit  eam  tu- 
mulum  cinerum.  Josue  Vni,  28.  —  s  Viri  Haï  et 
Bethel  centum  vir/inti  très.  1  Esdr.  U,  28;  11  Esdr. 
\n,  32.  —  6  m  Reg.  XVI,  34. 


de  Josué,  qui  selon  nous  en  est  le  véritable 
auteur,  la  ville  de  Haï  nous  est  représentée 
comme  *  ruinée  et  réduite  en  cendres.  Esdras, 
au  contraire,  parle  *  de  cette  même  ville 
comme  habitée  de  son  temps  et  rétablie  dès 
le  temps  des  rois. 

3.  Le  Uvre  de  Josué  existait  déjà  lorsque 
l'auteur  du  livre  III  des  Rois  écrivait;  ce 
qu'il  dit  de  la  malédiction  prononcée  par 
Josué  contre  celui  qui  oserait  entreprendre  le 
rétablissement  de  la  ville  de  Jéricho,  en  est 
une  preuve  bien  claire.  Voici  ses  paroles  *  : 
«  Pendant  le  règne  d'Achab,  Hiel,  qui  était  de 
Béthel,  bâtit  Jéricho.  Il  perdit  Abiran,  son  fils 
aîné,  lorsqu'il  en  jeta  les  fondements,  et  Ségub, 
le  dernier  de  ses  fils,  lorsqu'il  en  posa  les  por- 
tes, selon  que  le  Seigneur  l'avait  prédit  par 
Josué,  fils  de  Nun.  »  D'où  cet  auteur  avait-il 
appris  cette  prophétie,  sinon  du  livre  de  Josué, 
où  elle  se  trouve  '  dans  les  mêmes  termes  que 
Fauteur  du  livre  III  des  Rois  l'a  rapportée? 

4.  Ce  qui  est  dit  dans  le  livre  de  Josué,  que 
«  les  enfants  d'Ephraïm  n'exterminèrent  point 
les  Chananéens  qui  habitaient  dans  Gazer; 
mais  que  les  Chananéens  ont  habité  jusqu'au- 
jourd'hui au  miheu  d'Ephraïm,  et  leur  sont 
demeurés  tributaires  ^,  »  est  encore  uue 
preuve  de  son  antiquité.  Les  Chananéens  n'é- 
taient plus  dans  Gazer  au  temps  de  Salomon  '; 
ils  en  avaient  été  chassés  par  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  qui,  après  s'être  rendu  maitre  de 
cette  ville,  la  donna  en  dot  à  sa  fille,  épouse 
de  Salomon. 

5.  L'auteur  du  livre  de  Josué  vivait  avant 
le  règne  de  David,  puisqu'il  remarque  que,  dans 
le  temps  qu'il  écrivait  celivre,  les«  Jébuséens  '" 
habitaient  encore  dans  Jérusalem  avec  les  en- 
fants de  Juda.  »  Or,  tout  le  monde  sait  que  les 
Jébuséens  ne  quittèrent  Jérusalem  que  sous  '  ' 
le  règne  de  David,  lorsque  ce  prince,  après 
avoir  été  sacré  et  reconnu  pour  roi  par  tout 
Israël ,  prit  sur  les  Jébuséens  la  forteresse  de 
Sion  et  les  en  chassa. 

6.  Mais  ce  que  cet  auteur  dit  de  Rahab  et 
de  sa  famille  fait  bien  voir  qu'il  vivait  en 
même  temps  que  cette  courtisane  *-.  Josué, 
dit-il  en  racontant  le  sac  de  la  ville  de  Jéri- 
cho, «  sauva  Rahab  la  com'tisane  et  la  maison 
de  son  père,  avec  tout  ce  qu'elle  avait,  et  ils 

'  In  illo  tempore  imprecatus  est  Josue,  dicens  :  Ma- 
ledictvs  vir  coram  Domino,  qui  suscitaverit  et  œdifi- 
caverit  civitaiem  Jéricho.  In  primogenito  suo  fmida- 
menta  illius  jaciat,  et  in  novissimo  liberorum  ponal 
portas  ejus.  Josue,  vi,  26.  —  8  Josue  xvi,  10. 
»  III  Reg.  XI,  16.  —  '»  Josue  sv,  uUimo.  —  »  Reg. 
V.  —  1-  Josue  VI,  2b, 
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demeurèrent  au  milieu  du  peuple  d'Israël, 
comme  ils  y  sont  encore  aujourd'hui.  »  Un 
écrivain  éloigné  du  temps  de  la  délivrance  de 
Rahab  en  aurait-il  parlé  de  la  sorte? 
«ïuTe*™^  7.  n  y  a  plusj  le  détail  des  circonstances  de 
la  guerre  des  Israélites  avec  les  Chananéens; 

f  les  noms  propres  des  rois,  des  princes  et  au- 

tres personnes  ;  la  situation  et  les  particu- 
larités des  lieux,  les  dénombrements,  les  par- 
tages des  terres  et  quantité  d'autres  faits  rap- 
portés dans  le  livre  de  Josué,  ne  peuvent 
venir  que  d'un  auteiu?  contemporain  qui  écri- 
vait dans  le  temps  même  que  les  choses  se 
passaient.  Jamais  tant  d'événements  différents, 
revêtus  d'un  nombre  infini  de  circonstances 
et  de  particularités,  n'auraient  pu  se  con- 
server et  passer  à  la  postérité  par  le  canal 
d'une  tradition  orale.  D'ailleurs,  il  était  de 
l'intérêt  de  tout  Israël  que,  dans  le  temps 
même  du  partage  de  la  terre  promise,  on  en 
di'essât  des  actes  et  des  mémoires  authenti- 
ques, où  les  noms  des  terres,  leur  situation, 
leurs  limites  fussent  exactement  marqués, 
soit  pour  assurer  à  chaque  tribu  la  possession 
des  terres  qui  lui  seraient  échues  en  partage, 
soit  pour  prévenir  les  difficultés  qui,  dans  la 
suite  des  temps,  auraient  pu  naître  sur  ce 
sujet.  Or,  qui  était  j)lus  en  état  de  dresser  ces 
mémoires  que  Josué,  qui  avait  lui-même  fait 
le  partage  de  la  terre  promise?  qui  pouvait 
mieux  que  lui  nous  raconter  les  batailles  qu'il 
avait  livrées  aux  rois  des  Chananéens,  les  vic- 
toires qu'il  avait  remportées  sur  eux,  les  pays 
qu'il  avait  conquis,  les  villes  qu'il  avait  prises? 

Huitième  g.  Enfin  il  est  dit  dans  le   li\  re   de  Josué 

qu'il  *  «  écrivit  lui-même  toutes  ces  choses  dans 
le  livre  delà  loi  du  Seigneur.  »  Ces  paroles,  qui 
sont  presque  les  dernières  du  livre  de  Josué, 
doivent  naturellement  s'entendre  de  toute 
l'histoire  de  ce  livre  et  montrent  que  Josué 
l'ajouta  aux  cinq  hvres  de  Moïse,  à  qui  on  a 
souvent  donné  le  nom  de  loi  du  Seigneur.  La 
conjonction  et,  qui  fait  le  commencement  du 
livre  de  Josué,  marque  assez  la  liaison  de  ce 
livre  avec  le  Deutéronome,  qui  est  le  dernier 
des  livres  de  Moïse.  Mais  quand  on  n'enten- 
drait ces  paroles  que  du  récit  de  l'assemblée 
de  Sichem  et  de  l'alUance  renouvelée  alors 
de  la  part  du  Seigueiu-  avec  Israël,  ce  serait 

»  Josue  xsiv,  26.  —  5  Jn  Deuteronomio  ita  scriphim 
reliquit  Moyses  :  Et  dixit  Dorninus ad  me:  Prophelam 
excitaho  eis  de  fratrihus  eorum  sicut  te.  Item  Moses 
ipse  :  In  novissimis  diebus  circumcidet  Dorninus  cor 
ttnim  ad  Dominum  Deum  tuum  amandiim.  Item  Jé- 
sus Nai-e,  succc-ssor  Mosis  :  Et  diœit  Dorninus   ad  Je~ 


toujours  un  préjugé  légitime  que  Josué  aurait 
aussi  écrit  tout  le  reste  du  livre.  En  effet,  si 
Josué  s'est  cru  obligé  de  transmetti'e  par  écrit 
à  la  postérité  ce  qu'il  avait  dit  dans  l'assem- 
blée de  Sichem  et  les  articles  de  l'alliance 
qu'il  avait  renouvelée  avec  le  Seigneur,  sans 
qu'il  en  eût  reçu  un  ordre  particulier,  au  moins 
que  nous  sachions,  ne  se  sera-t-il  pas  aussi  fait 
un  devoir  de  nous  conserver  la  mémoire  de 
tant  de  grands  événements  dont  toute  son  his- 
toire est  remplie?  Le  passage  miraculeux  du 
Jourdain,  la  prise  merveilleuse  de  la  ville  de 
Jéi'icho,  la  défaite  de  tant  de  rois  et  d'armées 
puissantes,  la  conquête  d'un  si  grand  pays,  la 
prise  de  tant  de  villes  fortes,  le  cours  du  soleil 
et  de  la  lune  arrêté  par  le  commandement  d'un 
homme,  le  partage  de  la  teri-e  promise,  et  plu- 
sieurs autres  faits  importants  que  nous  lisons 
dans  le  livre  de  Josué,  n'étaient- ils  pas  aussi 
dignes  de  l'attention  de  ce  général  que  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  de  Sichem, 
et  ne  méritaient-ils  pas  bien  qu'il  les  écrivit 
lui-même,  pour  apprendre  aux  siècles  à  venir 
les  merveilles  que  Dieu  avait  faites  en  faveur 
d'Israël? 

9.  Quoique  les  Pères  de  l'Église  se  soient  peu  Neuvième 
ex[.liqués  sur  l'auteur  du  livre  de  Josué,  la  p'™™. 
plupart  de  ceux  qui  l'ont  fait  sont  pour  nous. 
Lactance  -,  après  avoir  dit  que  Moïse  nous  a 
laissé  par  écrit  dans  le  Deutéronome  ces  pa- 
roles :  «  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Je  leur  susci- 
terai du  milieu  de  leurs  frères  un  Prophète 
semblable  à  vous,  »  et  encore  '  :  a  Le  Seigneur 
votre  Dieu  circoncira  votre  cœur,  afin  que 
vous  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu,  »  ajoute 
immédiatement  à  la  suite  *  :  «  De  même  Jésus 
Navé,  successeur  de  Moïse,  »  nous  a  laissé  par 
écrit  ces  parole  :  '  «  Le  Seigneur  dit  à  Josué  : 
Faites-vous  des  couteaux  de  pierres  et  circon- 
cisez une  seconde  fois  les  enfants  d'Israël.  » 
Saint  Isidore  °  de  Séville  reconnaît  aussi  Josué 
pour  auteur  de  ce  livre,  et  il  remarque  que 
les  Hébreux  sont  de  ce  sentiment. 

ARTICLE  m. 

RÉPONSES  AUX  DIFFICULTÉS  QUE  l'oN  FORME  CONTRE 
LE  SENTIMENT  QUI  ATTRIBUE  A  JOSUÉ  LE  LIVRE 
QUI  PORTE  SON  NOM. 

1.  La  première  raison  que  l'on  apporte  pour      Premièn 

sv.m:  Fuc  lihi  Cultellos  petrinos  nimis  acutos,  et  sede 
et  circumcide  secundo  filios  Israël.  Laclant.,  lib.  IV 
Instit.,  cap.  17.  —  3  ibid.^  xxs,  6. —  *  Josue,  v  2.^ 
s  Josue  liber  nomen  acccpit  a  Jem,  filio  Nave,  cujufi 
historiam  continet,  scriptorem  vero  ejus  eumdem  Josue 
Ikirrœi  asscrcrant.  -  ^  Isid.  Hisp.,  lib.  VI  Orir/.,  cap.  2. 
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prouver  que  Josué  n'est  point  axiteur  de  ce 
livrcj  est  que  celui  qui  Fa  composé  se  sert  de 
certaines  façons  de  parler  qui  supposent  qu'il 
écrivait  longtemps  après  Tévénement  des  cho- 
ses qu'il  raconte.  Par  exemple,  dans  le  cha- 
pitre IV,  il  est  dit  que  Josué  mit  douze  pierres 
au  milieu  du  lit  du  Jourdain,  où  les  prêtres, 
qui  portaient  l'arche  d'alliance,  s'étaient  ar- 
rêtés; et  l'auteur  ajoute,  pour  autoriser  sa 
narration,  que  ces  pierres  '  y  sont  demeu- 
rées jusqu'aujourd'hui.  Au  chapitre  suivant 
l'auteur,  après  avoir  rapporté  que  le  lieu 
où  les  Israélites  furent  circoncis  fut  appelé 
Galgal,  pour  signifier  que  Dieu  avait  en  ce  lieu 
retranché  de  dessus  Israël  l'opprobre  de  l'E- 
gypte, ajoute  aussitôt,  comme  pour  confirmer 
ce  qu'il  venait  de  dire,  que  ce  lieu  est  ainsi  ' 
appelé  encore  aujourd'hui.  Ce  qui  est  dit  dans 
le  même  livre  que  '  «  jamais  jour  ni  devant, 
ni  après,  ne  fut  aussi  long  que  celui  »  auquel 
Josué  arrêta  par  ses  prières  le  soleil  et  la  lune, 
donne  lieu  aussi  d'iuférer  qu'il  y  a  eu  une 
distance  considérable  entre  ce  grand  événe- 
ment et  la  relation  qu'on  en  fait.  Il  en  est  de 
même  de  l'endroit  où  il  est  dit  que  *  Josué... 
arrêta  dès  ce  jour-là  que  les  Gabaonites  se- 
raient employés  au  service  de  tout  le  peuple 
et  de  l'autel  du  Seigneur,  coupant  le  bois, 
«  et  portant  l'eau  au  lieu  que  le  Seigneur 
aurait  choisi,  comme  ils  font  encore  jusqu'à 
présent.  »  Voilà  deux  temps  bien  marqués  :  le 
temps  auquel  Josué  établit  les  Gabaonites 
pour  le  service  du  peuple,  et  le  temps  auquel 
l'auteur  écrivait,  désigné  par  ces  paroles /«s- 
qu'à  présent.  On  ne  peut  pas  dire  ,  ajoute-t-on, 
que  ceci  se  puisse  entendre  des  dernières  an- 
nées de  Josué  ;  car  ces  termes,  la  maison  de 
Dieu,  qui  sont  au  verset  23  du  même  cha- 
pitre, et  ceux-ci,  le  lieu  que  le  Seigneur  a 
choisi,  n'ont  été  en  usage  que  depuis  la  cons- 
truction du  teinple  de  Jérusalem,  sous  le  rè- 
gne de  Salomon. 
néponse  à  2.  Mais  toutes  ces  difficultés  ne  sont  fondées 
ôbjMton*"''  que  sur  de  fausses  suppositions.  !<>  On  sup- 
pose que  cette  expression,  jusqii  aujourd' hui 
ou  jusqu'à  présent,  ne  peut  ètî'e  employée  que 
par  un  auteur  qui  écrit  longtemps  après  l'é- 
vénement des  choses  dont  il  fait  la  relation. 
Cependant  cette  supposition  n'est  pas  toujours 
véritable,  et  rien  n'empêche  qu'un  écrivain 
contemporain  ne  se  serve  de  cette  expression 
quand  il  écrit  quelque  temps  après  que  la 
chose  est  arrivée,  et  qu'elle  peut  être  confir- 

»  Jo3uo  IV,  9.  —  2  Josue  v,  9.  -  '  Josue  s,  14.  — 
>  Josuo  IX,  27. 


mée  par  un  monument  public,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  en  parlantdes  livres  de  Moïse. 
Josué,  qui  écrivait  plus  de  quinze  ans  après  le 
passage  du  Jourdain,  a  donc  bien  pu  dire, 
pour  confirmer  un  fait  si  extraordinaire,  que 
le  monument  qu'il  avait  érigé  en  mémoire  de 
ce  prodige,  subsistait  encore  dans  le  temps 
qu'il  écrivit  son  histoire.  2"  Il  en  est  de 
même  de  la  remarque  sur  l'origine  du  nom  de 
Galgala.  L'espace  qu'il  y  a  eu  entre  cet  évé- 
nement et  le  temps  auquel  Josué  écrivait, 
était  plus  que  sufiîsant  pom'  qu'il  remarquât 
qu'alors  on  donnait  encore  au  lieu  où  les  Is- 
raélites avaient  été  circoncis  le  nom  de  Gal- 
gala. 3"  Quel  inconvénient  y  a-t-il  qu'un  his- 
torien qui  écrivait  dix-sept  années  après  le 
jour  auquel  le  soleil  fut  arrêté,  et  qui  savait 
d'ailleurs  que  cela  ne  s'était  fait  que  par  un 
miracle  extraordinaii-e,  ait  dit  «  que  jamais 
jour  ni  devant,  ni  après,  ne  fut  si  long  que 
celui-là  ?  »  FaUait-il  que  des  siècles  entiers  se 
fussent  écoulés  depuis  ce  prodige,  pour  parler 
ainsi  ?  Ou  plutôt  ne  suffisait-il  pas  que,  selon 
le  cours  de  la  nature,  jamais  jour  ne  fût  ni 
ne  pût  être  aussi  long  que  celui-là?  4°  On  ne 
peut  rien  conclure  de  ce  qui  est  dit  des  Gabao- 
nites, sinon  que,  du  temps  que  l'auteur  du 
livre  de  Josué  écrivait,  ces  peuples  servaient 
dans  le  lieu  que  le  Seigneur  avait  choisi  en 
quelque  endroit  qu'il  fût  :  ce  qui  convient 
également  au  temps  de  Josué  et  à  celui  des 
juges,  de  David  et  de  Salomon.  Le  nom  de 
Maison  de  Dieu,  que  l'on  prétend  n'avoh"  été 
en  usage  que  depuis  la  construction  du  tem- 
ple de  Jérusalem,  est  d'une  date  beaucoup 
plus  ancienne,  et  on  le  trouve  employé  long- 
temps même  avant  Josué.  Jacob  dit  du  lieu  où 
il  avait  vu  l'échelle  mystérieuse,  «que*  c'était 
véiitablement  la  maison  de  Dieu  et  la  porte 
du  ciel.  »  Et  quand  il  eut  bâti  un  autel  à 
Luza,  il  nomma  ce  lieu  '  «  la  maison  de  Dieu, 
parce  que  Dieu  lui  avait  apparu  en  ce  lieu-là, 
lorsqu'il  fuyait  Esaù,  son  frère.  »  Moïse,  dans 
le  livre  de  l'Exode,  donne  plusieurs  fois  au 
tabernacle  d'alliance  le  nom  de  maison  du 
Seigneur.  «  Vous  apporterez,  dit-il  ',  dans  la 
maison  du  Seigneur  votre  Dieu,  les  prémices 
des  fruits  de  votre  tei're.  »  Et  encore  :  «  Vous  * 
offrirez  dans  la  maison  du  Seigneur  votre  Dieu 
les  prémices  des  fruits  de  votre  terre.  »  Si  le 
nom  de  Maison  du  Seigneur  se  donnait  dès  le 
temps  de  Jacob  à  de  simples  autels,  ou  du 
temps  de  Moïse    au   tabernacle  d'alliance, 

«  Gancs.  xxviil,  17  et  22.  —  «  Gènes.  XXXV,  7„  — 
7  Exod,  sxill,  19.  —  8  Exod,  XSXIV,  26. 
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Réponse  à 
la  seconde 
objection. 


Réponse  à 
a  troisième 
éjection. 


pourquoi  Josué  ne  l'aurait-il  pas  employé  poiir 
désigner  le  tabernacle  où  était  l'arche  d'al- 
liance? 

3.  On  objecte  en  second  lieu  que  le  livre 
de  Josué  n'est  qu'un  abrégé  des  anciennes  an- 
nales des  Juifs,  où.  l'histoire  de  Josué  était 
écrite  fort  au  long;  ce  qu'on  prétend  proii- 
ver  incontestablement  par  un  endroit  du  cha- 
pitre X,  où  il  est  parlé  du  livre  des  Justes,  en 
ces  termes  '  :  «  N'est-ce  pas  ce  qui  est  écrit 
dans  le  livre  des  Justes?  »  Cette  difficulté,  qui 
est  une  des  plus  fortes  que  l'on  forme  contre 
notre  sentiment,  détermina  Théodoret  "  à 
croire  que  l'auteur  du  livre  de  Josué  était  plus 
récent  que  ce  prince  d'Israël.  Cependant  on 
peut  dire  que  ce  Im'e  des  Justes,  qui  est  entiè- 
rement perdu,  était  un  recueil  de  cantiques 
composés  pour  célébrer  les  victoires  et  les 
événements  de  grande  importance  qui  arri- 
vaient dans  la  république  des  Hébreux;  qu'un 
de  ces  cantiques  contenait  le  récit  de  la  vic- 
toire de  Josué  sur  les  cinq  rois  aUiés,  et  que 
c'est  de  là  que  Josué ,  pour  confirmer  sa  nar- 
ration, a  tiré  ce  qu'il  en  cite  sous  le  nom  du 
livre  des  Justes.  Cette  réponse  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  vérité  de  l'histoire,  elle  y  est  même 
très-conforme.  Ces  paroles  ^  :  «  Soleil,  arrête- 
toi  vis-à-vis  de  Gabaon  ;  lune,  n'avance  point 
contre  la  vallée  d'Aïalon,»  sont  des  expressions 
hardies  et  figurées  qui  conviennent  bien  mieux 
à  un  cantique  qu'à  de  simples  mémoires,  dont 
le  style  doit  être  simple  et  naturel.  Mais  ce 
qui  nous  confirme  dans  cette  pensée,  c'est 
que  le  livre  des  Justes  cité  par  Josué  est 
encore  allégué  dans  le  livre  II  *  des  Rois, 
à  l'occasion  d'un  cantique  sur  la  mort  de 
Saûl  et  de  Jonathas,  et  le  nom  "  d'arc,  que 
l'auteur  de  ce  livre  donne  à  la  pièce  qu'il  cite 
du  livre  des  Justes,  nous  donne  bien  plutôt 
l'idée  d'un  ouvrage  figuré,  comme  sont  ordi- 
nairement les  cantiques,  que  d'un  livre  d'an- 
nales ou  de  mémoires,  dont  le  titre  aussi  bien 
que  le  style  est  uni  et  sans  figures. 

4f.  Mais  il  y  a,  dit-on,  dans  le  livre  de  Jo- 
sué des  noms  de  lieux  qui  n'ont  été  en  usage 
qu'après  la  mort  de  Josué  :  comme  sont  les 


noms  de  «  Chabul,  de  '  Tyr,  de  «  Galilée,  de» 
Luza,  de  '°  Jecthel.  Pour  toute  réponse  à 
cette  difficulté,  il  n'y  a  qu'à  nier  le  fait;  on 
est  bien  assuré  que  ceux  qui  la  font  ne  le 
prouveront  jamais.  1°  Ce  qu'ils  disent  que 
Chabul,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de  Jo- 
sué, n'est  point  différent  d'im  canton  qu'Hi- 
ram,  roi  de  Tyr,  ne  trouvant  pas  à  son  gré, 
nomma  pour  cette  raison  Chabul,  est  une  pure 
conjecture  qu'il  est  aisé  de  renverser.  Car  il 
ne  s'agit  dans  Josué  que  d'une  ville  nommée 
Chabul,  tandis  que  Chabul  dont  il  est  parlé 
dans  les  livres  des  Rois  était  une  contrée  en- 
tière qui  comprenait  les  vingt  villes  que  Salo- 
mon  avait  données  à  Hiram.  Josèphe  dis- 
tingue nettement  ces  deux  Chabul.  Il  donne 
à  celui  de  Josué  le  nom  de  "  Chabulon,  et  il 
en  parle  comme  d'une  ville  située  sur  la  mer 
et  voisine  de  Ptolémaïde  ;  mais  il  regarde  '* 
Chabul  donnée  à  Hiram  comme  une  contrée 
entière,  qu'il  nomme  la  terre  des  ChabeUens. 
2"  A  l'égard  du  nom  de  Tyr,  on  peut  dire 
qu'il  ne  signifie  pas  en  cet  endroit  la  viUe  de 
Tyr,  mais  seulement  la  forteresse  du  rocher, 
selon  que  porte  le  texte  hébreu.  Il  paraît  aussi 
que  la  ville  de  Tyr  est  plus  ancienne  que  Jo- 
sué, puisqu'au  rapport  d'Eusèbe  ",  Phénix  et 
Cadmus,  après  s'être  retirés  de  Thèbes  d'E- 
gypte, vinrent  dans  la  Syrie  et  régnèrent  à 
Tyr  et  à  Sidon.  3°  Quant  au  nom  de  Galilée, 
on  peut  dire  qu'il  se  prend  dans  Josué  pour 
signifier,  non  une  province,  mais  une  fron- 
tière, et  dès  lors  on  peut  traduire  ainsi  ces 
paroles  :  omnis  Galilcea  Philistiim,  toutes  les 
limites  des  Philistins.  Car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  toute  la  Galilée  n'eût  pas  en- 
core été  soumise  après  les  guerres  que  Josué 
avait  faites  en  ce  pays-là.  En  supposant  ce 
sens,  qui  est  celui  du  texte  original,  l'argu- 
ment tombe  de  lui-même.  Mais,  sans  avoir 
recours  à  cette  solution,  nous  soutenons  que 
c'est  sans  fondement  que  l'on  prétend  que  le 
nom  de  Galilée  était  plus  récent  que  Josué. 
4°  Il  est  certain  que  la  ville  de  Luza,  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  de  Josué,  est  différente 
d'une  ville  de  même  nom,  bâtie  sous  les  juges 


*  Josue  X,  13.  — 2  Théodoret,  inten'.  XVI  in  Jostte. 
—  3  Josue  X,  12.  —  '  ni  Keg.  i,  18. 

^  Le  cantique  que  l'on  cite  dans  le  livre  II  des 
Bois,  cliap.  I,  18,  est  nommé  l'ai'c  :  Et  prœcipit  ut 
doeerem  filios  Juda  arcum,  sicut  scriptum  est  in  li- 
bro  Jusforiim.  Apparemment,  parce  qu'on  y  faisait 
l'éloge  de  l'arc  et  des  flèches  de  Saûl  et  de  Jona- 
thas. On  trouve  dans  les  anciens  des  ouvrages  de 
poésie  auxquels  on  a  donné  des  noms  semblables  à 
celui-ci.  On  donne  le  nom  de  bouclier  à  une  pièce  où 


Hésiode  fait  la  description  du  bouclier  d'Hercule.  Il 
y  a  dans  Théocrite  un  ouvrage  nommé  la  Flûte, 
par  une  raison  toute  pareille.  —  ^  Josue  xix,  27.  — 
'  Ibid.  29.  —  8  Josue  xin,  2.  —  ^  Josue  xvi,  2.  — 
10  Josue  XV,  38.  —  "  Joseph.,  lib.  de  Vita  sua,  pag. 
1015,  1016.—  12  Joseph.,  lib.VlII  Antiquif.,  ■pOig.  267. 
— 13  Phœnix  et  Cadmus  de  Thebis  JEgypliorum  pro- 
fecii  apud,  Tijrum  et  Sidonem  regnaveruni.  Euseb.  in 
Chronico,  lib.  posteriori,  pag.  79,  edit.  Amstelo- 
dam.  1658, 
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dans  le  pays  d'Hetthim.  Pour  s'en  convaincre 
il  suffit  de  lire  de  suite  ce  qui  est  dit  dans  le 
livre  des  Juges.  «  La  '  maison  de  Joseph,  y 
est-il  dit,  marcha  aussi  contre  Béthel,  et  le 
Seigneur  était  avec  eux  lorsqu'ils  assiégeaient 
cette  ville,  qui  s'appelait  auparavant  Luza. 
Ayant  vu  un  homme  qui  en  sortait,  ils  lui 
dirent  :  Montrez-nous  par  où  l'on  peut  entrer 
dans  la  ville,  et  nous  vous  ferons  miséricorde. 
Cet  homme  le  leur  ayant  montré,  ils  passèrent 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  se  trouva  dans  la 
ville  et  conservèrent  cet  homme  avec  sa  mai- 
son. Cet  homme,  étant  libre,  s'en  alla  au  pays 
de  Hetthim,  où  il  bâtit  une  viUe  qu'il  appela 
Luza,  »  afin  de  conserver  l'ancien  nom  de 
sa  patrie  qui,  dès  le  temps  de  Josué  s'appe- 
lait Luza,  et  que  la  maison  de  Joseph  ruina 
sous  le  gouvernement  des  juges  d'Israël.  5° 
La  ville  de  Jecthel,  ou,  comme  hsent  les 
Septante,  Jachariel,  et  dont  le  ^  livre  de  Josué 
fait  mention,  n'est  pas  la  même  que  la  forte- 
resse à  laquelle  Amasias,  roi  de  Juda,  après 
l'avoir  prise  d'assaut,  donna  '  le  nom  de  Jecté- 
hel;  celle-là  était  une  des  vingt-neuf  villes  don- 
nées dans  la  plaine  à  la  tribu  de  Juda;  et  celle- 
ci  était  une  forteresse  située  dans  l'Arabie  ". 
Béponsei  5-  Enfin,  on  objecte  que  l'on  trouve  dans 
me  '"ûblecl  Ic  livrc  dc  Josué  plusieurs  faits  qui  ne  sont 
"°'''  arrivés  que  longtemps  après  sa  mort.  On  y 

lit,  par  exemple,  l'histoire  du  '  mariage  d'Axa 
avec  Olhoniel,  qui  n'est  arrivé  que  vers  le 
commencement  des  juges;  l'histoire  de  la 
conquête  de  "  Lesem,  par  les  enfants  de  Dan, 
y  est  aussi  rapportée,  quoique  cette  conquête 
n'ait  été  faite  qu'après  la  mort  de  Josué, 
comme  il  paraît  par  le  livre  des  Juges  :  la  ' 
mort  même  de  Josué  et  sa  sépultm-e  s'y  trou- 
vent. Preuves  convaincantes,  dit-on,  que  ce 
livre  n'a  été  écrit  qu'après  la  mort  du  chef  du 
peuple  de  Dieu.  Nous  avouons  sans  peine  que 
le  récit  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  Josué 
n'est  point  de  la  main  de  cet  auteur,  et  qu'il 
a  été  ajouté  après  coup,  soit  par  celui  qui  a 
écrit  le  livre  des  Juges,  soit  par  quelque  autre 
écrivain  sacré.  Mais  nous  soutenons  qu'une 
addition  de  cette  nature  n'est  nullement  une 
preuve  que  Josué  ne  soit  point  l'auteur  du 
livre  qui  porte  son  nom.  Quant  au  mariage 
d'Axa  avec  Othoniel,  nous  répondons  qu'il  se 

1  Jndic.  I,  22  et  seqq.  —  ^  Josue  SV,  38.  — 
«  IV  Ri'"'.  XIV,  7.  —  '*  Beaucoup  d'interprètes  pen- 
sent que  plusieurs  noms  sont  en  effet  nouveaux; 
mais  ils  admettent  en  même  temps  qu'ils  ont  pas^^ô 
de  la  marge  dans  le  texte  par  l'inadvertance  des  co- 
pistes, ou  ont  été  ajoutés  à  dessein  par  quelque  au- 
teur inspiré,  pour  mettre  plus  de  clarté  dans  l'iiis- 


fit  véritablement  du  temps  de  Josué,  et  que 
l'histoire  que  l'on  en  trouve  dans  le  livre  de 
Josué  est  dans  sa  place  naturelle,  et  n'y  a 
point   été   ajoutée  après   coup.  Il  est  vrai 
qu'elle  est  encore  rapportée  fort  au  long  dans 
le  chapitre  i"  du  livre  des  Juges;  mais  ce 
chapitre,  ainsi  que  l'a  remarqué  *  Théodoret, 
n'est  qu'une  récapitulation  de  ce  qui  s'est 
passé  sous  Josué.  Il  suffit  de  le  lire  pour  en 
être  convaincu.  La  prise  d'Hébron,  la  défaite 
des  trois  géants,  fils  d'Onac,  la  guerre  contre 
les  habitants  de  Dabir,  la  prise  de  cette  ville 
par  Othoniel,  son  mariage  avec  Axa,  fiUe  de 
Caleb,  et  quelques  autres  circonstances  y  sont 
rapportées   presque    mot  pour  mot,  comme 
elles  se  voient  dans  le  livre  de  Josué.  A  l'égard 
de  la  conquête  de  la  viUe  de  Lesem,  rapportée 
dans  le  livre  de  Josué,  il  n'est  nullement  cer- 
tain qu'elle  soit  la  même  que  celle  de  la  prise 
de  Laïs,dont  parle  l'auteur  du  livre  des  Juges. 
Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont 
deux  villes  et  deux  faits  tout  différents.  1°  Les 
noms  de  Lesem  et  de  Lois  ne  sont  pas  syno- 
nymes, et  on  ne  les  trouve  point  mis  l'un 
pour  l'autre.  Lesem,  dans  le  livre  de  Josué,  est 
toujours  appelée  Lesem,  et  Lais,  dans  le  livre 
des  Juges,  est  toujours  nommée  Laïs.  2°  La 
ville  de  Lesem  ne  fut  prise  par  les  enfants  de 
Dan  qu'après  qu'ils  en  eurent  fait  le  siège  '. 
«  Les  enfants  de  Dan,  dit  l'auteur  du  livre  de 
Josué,  ayant  marché  contre  Lesem,  l'assiégè- 
rent et  la  prirent.  »  Il  est  dit  au  contraire  dans 
le  livre  des  Juges  que  les  Danites  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Laïs  par  surprise.  «  Etant  '° 
venus  à  Laïs,  ils  trouvèrent  un  peuple  qui  se 
tenait  en  assurance  et  dans  un  plein  repos. 
Ils  firent  passer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  se 
trouva  dans  la  ville  ;  ils  y  mirent  le  feu  et  la 
brûlèrent,  sans  qu'il  se  trouvât  personne  pour 
les  secourir,  parce  qu'ils  demeuraient  loin  de 
Sidon.  »  3°  Il  est  remarqué  dans  Josué  que 
les  Danites,   après  s'être  rendus  maîtres  de 
Lesem,  l'appelèrent  Lesem  Dan  ",  du  nom  de 
Dan,  leur  père,  au  lieu  que  Laïs,  depuis  sa 
prise,  n'eut  point  d'autre  nom  que  celui  de 
Dan  '-.  «  On  lui  donna,  dit  le  livre  des  Juges, 
le  nom  de  Dan,  au  lieu  de  celui  de  Laïs,  qu'elle 
portait  auparavant.  »  4°  La  ville  de  Lesem  ne 
fut  point  brûlée,  mais  servit  de  demeui^e  ^'  aux 

toirc  ['Note  de  l'éditeuf).  —  s  Josue  xv,  13.  —  «  Jo- 
sue SIX,  47.  —  ■>  Josue  XXIV.  —  *  Jnilium  aulem 
hujiis  hisforiœ  avhitror  esse  recapitulationem  qiiam- 
dain  prœclare  gestonwi  ab  Jesu,  filio  Nave.  Théodo- 
ret, inlen:  I  in  lib.  Judic.  —  *  Josue  six,  47.  — 
1»  Judic.  xviil,  27.  —  *'  Josue  xiXj  47.  —  "  Ju- 
dio.  XVIIT,  29,  -  •'  Josue  XTX,  47, 
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Dauites  aussitôt  après  qu'ils  s'en  fuient  em- 
parés. Celle  de  Lais,  au  contraire,  fut  brûlée  ; 
et  il  est  dit  expressément  que  les  enfants  de 
Dan  '  la  rebâtirent  avant  de  l'habiter.  Ainsi 
c'est  mal  à  propos  que  ceux  qui  contestent  à 
Josué  le  livre  qui  est  sous  son  nom  se  fondent 
sur  l'histoire  de  la  prise  de  Laïs,  rapportée 
dans  le  Uvre  des  Juges,  puisqu'elle  n'a  rien 
de  commun  avec  le  récit  que  Josué  nous  a 
fait  de  la  conquête  de  Lesem. 

ARTICLE  IV. 

DU   TEMPS   AUQUEL   JOSUÉ  A  ÉCRIT   SON   LIVRE; 

CE  qu'il  contient. 

1 .  L'on  ne  sait  pas  au  juste  Tannée  *  en  la- 
quelle Josué  mit  la  première  main  à  son  ou- 
vrage; mais  il  est  certain  qu'il  ne  l'acheva 
qu^après  la  tenue  de  l'assemblée  qu'il  avait 
convoquée  à  Sichem,  puisqu'il  en  parle  fort 
au  long  dans  ce  livre.  Josué  était  alors  dans 
un  âge  très-avancé,  et,  suivant  la  chronologie 
que  nous  suivons,  il  était  dans  la  dernière 
année  de  son  âge,  c'est-à-dire  dans  la  cent- 
dixième,  qui  revient  à  l'an  du  monde  2570. 
Ce  q  10  ce  2.  Le  livrc  de  Josué  contient  ce  qui  s'est 
tlcj'll  "'"'"  passé  de  plus  remarquable  depuis  la  mort  de 
Moïse  jusqu'à  la  sienne,  c'est-à-dire  durant 
l'espace  d'environ  dix-sept  années,  qu'il  gou- 
verna Israël.  On  peut  diviser  ce  livre  en  trois 
parties.  La  première,  qui  s'étend  depuis  le 
premier  chapitre  jusqu'au  douzième  inclusi- 
vement, est  une  histoire  de  la  conquête  de  la 
terre  de  Chanaan.  Dans  la  seconde,  qui  com- 
mence au  treizième  chapitre  et  comprend  en- 
core les  neuf  suivants,  Josué  fait  le  partage  de 

'  Judic.  xvm,  28. 

2  Au  chapilre  xsiv,  qui  est  le  dernier  du  livre  de 
Josué,  il  est  dit  :  //  écrivit  aussi  toutes  ces  choses 
dans  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur;  ce  qui  semble 
naturellement  devoir  s'entendre  de  Fliisto're  de  ce 
livre,  et  marquer  que  Josué  écrivait  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  sous  son  gouvernement.  Si  cela  est,  il  fau- 
dra dire  qu'il  commença  et  aciieva  son  ouvrage  après 
la  tenue  de  l'assemblée  de  Sichem.  Mais,  parce  que 
ces'  paroles  peuvent,  à  la  rigueur,  se  rapporter  uni- 
quement à  ce  qui  venait  d'être  dit  dans  le  cha- 
pitre XXIII,  nous  n'osons  pas  décider  si  Josué  ne  com- 
mença qu'après  l'assemblée  de  Sichem  à  mettre  son 
livre  en  l'état  où  nous  l'avons  aujourd'hui. 

3  Josue  xsil.  —  *  Hieronym.,  Ejiist.  ad  Paulin.  — 
5  Gemar.  Babylon.,  ad  tit.  Baba  Kama,  cap.  7,  fol.  8081. 
«  Nous  tirerons  ces  dix  décrets  du  livre  de  Sel- 
den,  qui  a  pour  titre  :  Du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  selon  la  discipline  des  Hébreux.  Le  premier  est 
conçu  en  ces  termes.  I.  Vt  minuta  pecora  in  sylvis 
.pascerent  ubi  crassiores  essent  arbores,  non  item  pe- 
cora grandiora,   sylva  autem  cujus  tenuiores  aut  te- 

l. 


la  terre  promise.  Dans  la  troisième,  qui  est 
composée  des  deux  derniers  chapitres,  il  ra- 
conte la  manière  dont  il  renouvela  l'alliance 
entre  le  Seigneur  et  son  peuple.  Il  est  aussi 
parlé  dans  '  ce  livre  du  retour  des  tribus  de 
Ruben,  de  Gad  et  de  la  demi-tribu  de  Ma- 
riasse dans  leur  pays  au-delà  du  Jourdain,  et 
de  la  contestation  qu'elles  eurent  avec  les 
autres  tribus,  à  l'occasion  d'un  autel  d'une 
grandeur  immense  qu'elles  élevèrent  sur  le 
bord  du  Jourdain. 

3.   Saint  Jérôme,  dans  le  dénombrement      Jugement 
abrege  quil  fait  des  livres  de  lAncien  et  du   romeaim.tè 

^       ^  du   livre  de 

Nouveau  Testament,  dit  de  Josué  *  :  «  qu  il  J^ué. 
décrit  mystiquement  le  royaume  spirituel  de 
la  céleste  Jérusalem  et  de  l'Eglise  dans  les 
bourgs,  les  villes,  les  montagnes,  les  fleuves, 
les  torrents  et  les  limites  de  la  Palestine.  » 

ARTICLE  V. 

DES   OUVRAGES  FAUSSEMENT   ATTRIBUÉS  A  JOSUÉ. 

i.  On  trouve  dans  la  '  Gémarre  de  Baby-      Anciens 

1  T  .  1  '  j.  '1  i  règlements 

lone  dix  anciens  décrets  ou  règlements  que  attnbués  à 
les  Juifs  disent  avoir  été  faits  par  Josué  et  son 
coaseil,  dans  le  temps  du  partage  de  la  terre 
promise.  Ces  décrets  n'ont  point  d'autre  mé- 
rite que  leur  antiquité,  et  les  gloses  que  les 
Rabbins  y  ont  ajoutées,  par  forme  d'explica- 
tions, ne  servent  qu'a  rendre  ces  décrets  plus 
ridicules  et  à  nous  persuader  qu'ils  sont  in- 
dignes d'être  attrilmés  à  Josué.  Cependant, 
parce  qu'ils  font  partie  du  droit  ancien  des 
Hébreux  et  qu'ils  ont  parmi  eux  une  grande 
autorité,  nous  les  transcrirons  ®  ici,  afin  que 
le  lecteur  puisse  en  juger  par  lui-même. 

neriores  arbores, non  pascerent,  nec  grandiora  nec  mi- 
nuta citra  domini  consensum.  II.  Vnicuique  hominum 
fas  esse  colligere  sibi  frutices ,  arbuscula  in  agro 
alieno,  minora  scilicet  et  quœ  pro  spinis  habita  ve- 
luti  rubos  et  vêpres  adhuc  vivides  atque  crescentes, 
modo  nia  non  succidat.  Arbuscula  vero  ihi  et  arbores 
cceterœ  ei  vetantur.  III.  Unicuique  hominum,  fas  esse 
colligere  sibi  herbas  sponte  nascentes  quocunque  loco- 
rum,  prœter  agrum  famo  grœco,  in  jumentorum  de- 
pastionem  satum.  IV.  Fas  esse  cuilibet  plantarium 
quocunque  locorum  putare,  exeeptis  olivarum  terme- 
tibus.  [ta  ut  non  amplius  amputet  ex  arboribus  quam 
quod  olivœ  aut  ovo  par  fuerit,  nec  ramos  alibi  putet 
quam  sursum  ab  ea  parte  qua  diffundi  cœpit.  Nec 
Dites  aliasve  arbores  in  loco  ubi  rami  pauci,  sed  tan- 
tum  ubi  densi.  Nec  exscindat  quid  ex  veteri  arboris 
parte  quœ  fructum  ferai,  sed  tantum  ex  nova  quœ 
nondum  ferat  fructum.  Neque  demum  omnino  ejus- 
modi  quid  faciat  nisi  ubi  solis  radii  non  admittun- 
lur.  V.  Vbi  fons  fuerit,  e  quo  fluvius  intra  terminas 
alicujus  urbis  seu  provinciœ  labitur,  ita  utantur, 
fruantur  illius  urbis  seu  provinciœ  incolœ  fluvio  illo, 
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Chronique       2.  Les  Samaritains  ont  mis  à  la  tête  de  leur 

des  Samari-       i  •  i  t       r         t  x 

tains  S0U9  le  curoniffue   le  nom  de  Josué,  apparemment 

nom  de  Jo-  in  ,     i 

sué.  parce  qu  elle  commence  a  la  première  année 

du  gouvernement  de  ce  prince.  L^auteur  de 
cette  clironique,  qui  est  fort  longue,  paraît 
avoir  eu  en  vue  de  faire  plutôt  un  roman 
qu'une  véritable  histoire  ',  tant  il  a  farci  son 

/  ouvrage  de  fables  et  de  puérilités.  Nous  met- 

tons de  ce  nombre  ce  qu'il  raconte  des  es- 
pions envoyés  à  Jéricho;  la  lettre  qu'il  fait 
écrire  à  Josué  par  Sobach,  roi  de  la  petite  Ar- 
ménie, et  la  réponse  de  Josué  à  ce  prince;  la 
construction  du  temple  sur  le  mont  Garizim 
par  Josué  ;  la  guerre  que  ce  prince  eut  à  sou- 
tenir contre  Sobach,  qui  s'était  ligué  avec 
quarante-cinq  rois  des  Perses  et  des  Mèdes  et 
avec  le  géant  Japhet,  et  quantité  d'autres 
choses  fabuleuses,  que  nous  omettons  pour  ne 


pas  ennuyer  le  lecteur.  Il  y  a  cependant  *  des 
endroits  dans  cette  chronique  qui  sont  pris 
mot  pour  mot  du  livre  de  Josué  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  sont  tirés  du  livre  des  Nombres. 
L'auteur  conduit  sa  narration  jusqu'au  temps 
de  l'empereur  Adrien. 

3.  Les  Juifs  se  servent  encore  aujourd'hui 
d'une  formule  de  prières  ou  de  louanges  ' 
dont  ils  font  toujours  honneur  à  Josué;  elle  est 
conçue  dans  des  termes  magnifiques.  Us  y  re- 
lèvent la  gloire,  la  puissance,  l'immensité  du 
Dieu  d'Israël,  au-dessus  des  dieux  des  nations. 
Biais  ils  ne  se  sont  point  oubliés  dans  cet 
éloge,  et  ils  ont  pris  grand  soin  d'y  étaler 
leurs  prérogatives  et  le  choix  que  le  Seigneur 
a  fait  de  la  nation  des  Hébreux  pour  être  son 
peuple.  Ils  récitent  ordinairement  cette  for- 
mule de  louanges  au  sortir  de  la  synagogue. 


CHAPITRE    III. 

Du    Livre    des    Jug'es, 


Abrégé  (le 
rhistoire  du 
livre  des  Ju- 
ges. Les  Is- 
raélites a- 
bandonnent 
le  Seigueur, 
qui  les  livre 
à  leurs  en- 
nemis, l'an 
du  monde 
2591  selon  la 
chronologie 
d'Ussérius. 


l.  Après  la  mort  de  Josué  et  celle  des  an- 
ciens qui  avaient  été  formés  par  Moïse  et 
établis  sur  les  tribus,  il  s'en  *  éleva  d'autres 
en  leur  place  qui  ne  connaissaient  point  le 
Seigneur,  ni  les  merveilles  qu'il  avait  faites 
en  faveur  d'Israël.  Alors  les  Israélites,  laissés 
pour  ainsi  dire  à  eux-mêmes,  tombèrent  dans 
l'oubli  de  la  loi  de  Dieu.  Us  abandonnèrent  le 
Seigneur,  le  Dieu  de  leurs  pères.  Ils  servirent 
des  dieux  étrangers,  les  dieux  des  peuples 
qui  demeuraient  autour  d'eux.  Michas^,  habi- 

tametsi  forts  ejus  non  fuerit  in  parte  ipsis  assignata, 
ut  nec  alii  cum  illis  eo  utantur  fruantur.  \l.Fas 
fore  hominum  cuilibet  pisces  captare  e  mari  Tiberia- 
dis,  modo  scilicet  hamis  solummodo  piscatus  fuerit. 
Neqîte  enim  sepimentum  expandet,  aut  navi  piscaforia 
utetur  aliiis  prœter  iribumn  incolas,  qiiaruni  parfem 
assignatam  mare  illud  alluit.  VII.  Cuilibet  fas  fore 
quoties  necesse  ei  fuerit  ventrcm  exonerare  e  via  di- 
verti et  pone  sepem  qiiœ  proximat,  illud  facere,  idque 
etiamsi  locus  fuerit  croco  plcnus,  et  fascicuhim  ad 
àbstergendum  ibi  sumere.  VIII.  Cuilibet  per  vineam 
aliumve  ejiismodi  locum  erranti  hinc  inde  pervagari 
iicebit,  usque  dum  in  viam  suani  redierit.  IX.  Tem- 
pore  quo  cœnosœ  nimis  fuerint  viœ  publicce  aut  aquis 
impeditœ,  fas  erit  viaforibus  viis  i2Jsis  relictis,  in  vi- 
cina  quœ  adjacent  loca  se  conferre,  atque  ibi  transire; 
tametsi  trunsierit  in  via  quœ  suos  habuerit  domi- 
nos. X.  Qui  forte  mortuus  fuerit  repertus,  locum 
atium  sibi  adquirei   e(  fepeliendus  erit  loco   in  ipso 


tant  de  la  montagne  d'Ephraïm,  se  fit  faire 
une  idole,  la  plaça  sous  un  dôme  et  en  établit 
prêtre  un  de  ses  enfants.  Les  Danites  ^  empor- 
tèrent cette  idole,  ils  se  l'approprièrent  et  la 
conservèrent  parmi  eux  pendant  tout  le  temps 
que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  Enfin  les 
Benjamites  de  Gabaa,  par  une  brutahté  inouïe, 
déshonorèrent  la  femme  d'un  Lévite.  Le  Sei- 
gneur, irrité  '  contre  Israël,  le  livra,  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  et  il  ne  put  résister  à 
ceux  qui  l'attaquaient.  Chusan  *,  roi  de  Méso- 

qiio  fuerit  repertus,  modo  is  non  fuerit  angiportus, 
nec  intra  limites  urbis.  Tune  enim  in  locum  mortuo- 
rum  sepulturœ  destinatum  avehendus  erit.  Voyez  Sel- 
den.,  De  Jure  nat.  et  gent.,  lib.  A''I,  cap.  2. 

'  Voyez  Fabric,  fom.  Apocryph.  Vet.  Testant.,  et 
Basnage,  Continuation  de  .losèphe,  tom.  I.  [M,  Yunùol 
a  publié,  en  1848,  à  Leyde,  iu-'i»,  le  texte  arabe  de 
cette  chronique  de  Josué,  avec  la  traduction  latine.] 

2  Ce  qui  est  dit,  an  chap.  svi,  du  siège  de  la  ville 
de  Jéricho,  de  l'anathèmc  auquel  ou  la  dévoua  et 
du  péché  d'Acan,  est  tiré  mot  pour  mot  de  Josué, 
de  même  que  ce  qui  est  dit  au  chapitre  xviii  de  la 
feinte  des  Gabaonites,  et,  au  chapitre  xxi,  des  villes 
de  refuge.  On  trouve  aussi  dans  le  troisième  et  qua- 
trième plusietu's  choses  que  l'auteur  avait  transcrites 
du  livre  des  Nombres.  —  '  Lambec,  lib.  III  Commen- 
tar.,  pag.  44;  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Testam., 
pag.  S71.  —  *  Judic.  II.  —  5  Judic,  xvn.  —  '  Judic. 
xvui.  —  ^  Judic.  11.  —  '  Judic.  m. 
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Othoniel 
il.'-livre  les 
isiat-litesde 
in  servilnde 

l'i'    r.UusiiD 
(:b09). 


Les  Israé- 
lites tom- 
bent dans 
une  nou- 
velle servi- 
tiule,ran(hi 
monde  26G2. 
Ils  en  sont 
délivrés  par 
Aoden2679. 


Troisième 
servitude 
des  Israéli- 
tes sous  les 
Chananéens 
CD  2699.  Ils 
^n sont  déli- 
vrés en  2719. 


potamie^  fut  le  premier  qui  se  l'assujettit,  et 
il  demeura  pendant  huit  ans  sous  la  domina- 
tion de  ce  prince. 

2.  Mais,  les  Israélites  ayant  imploré  le  se- 
cours divin,  le  Seigneur  apaisé  leur  suscita 
un  sauveur  qui  les  délivra,  savoir  Otlioniel, 
fils  de  Cenez,  frère  puîné  de  Caleb.  L'esprit 
du  Seigneur  fut  en  lui  et  il  jugea  Israël  avec 
une  puissance  souveraine,  mais  subordonnée 
aux  ordres  de  Dieu  et  limitée  par  ses  lois. 
Telle  fut  la  condition  des  juges  établis  dans 
Israël  depuis  la  mort  de  Josué  ;  ils  étaient  les 
lieutenants  de  Dieu  dans  le  gouvernement  de 
son  peuple,  et  Dieu  seul  en  était  le  roi  ;  ce 
qui  n'empêchait  pas  néanmoins  que  ces  juges 
n'eussent  la  souveraine  puissance  dans  la 
république,  tant  pour  la  paix  que  pour  la 
guerre.  Ils  n'étaient  point  établis  par  succes- 
sion, ni  par  élection,  mais  suscités  extraordi- 
nairement  et  reconnus  par  un  consentement 
tacite  du  peuple. 

3.  Othoniel  étant  mort,  les  enfants  d'Israël 
recommencèrent  '  à  faire  le  mal  aux  yeux  du 
Seigneur,  qui  fortifia  contre  eux  Egion,  roi  de 
Moab,  par  lequel  ils  furent  défaits.  Assujettis 
de  nouveau  à  un  prince  étranger,  qui  les  tint 
sous  sa  domination  pendant  dix-huit  ans,  ils 
crièrent  au  Seigneur,  qui  leur  suscita  un  sau- 
veur nommé  Aod,  fils  de  Géra,  fils  de  Jémini. 
Aod  fut  donc  le  second  juge  d'Israël.  Ajjrès 
Aod,  Samgar,fils  d'Anath,  fut  en  sa  place.  Ce 
fut  lui  qui  tua  six  cents  Philistins  avec  le  soc 
d'une  charrue  ;  et  il  fut  aussi  le  défenseur  et 
le  libérateur  d'Israël . 

4f.  Les  enfants  d'Israël  ^  recommencèrent 
encore  à  faire  le  mal  devant  le  Seigneui-, 
après  la  mort  d'Aod,  et  le  Seigueur  les  livra 
entre  les  mains  de  Jabin,  roi  des  Chananéens, 
qui  régna  dans  Asor.  Israël,  se  voyant  étran- 
gement opprimé  depuis  vingt  années,  eut 
recours  au  Seigneur .  Dans  ce  même  temps 
une  piopliétesse  nommée  Débora,  femme  de 
Lapidoth,  jugeait  le  peuple  dans  les  mon- 
tagnes d'Ephra'im,  sans  que  les  Chananéens 
eu  prissent  ombrage.  Cette  femme,  étant  allée 
avec  Barac  au  mont  Thabor,  y  assembla  ime 
armée  de  dix  mille  hommes,  qui  défirent  les 
troupes  de  Jabin  et  rendirent  ainsi  la  liberté 
aux  enfants  d'Israël  qu'il  s'était  assujettis;  car 
il  y  a  apparence  que  ce  roi  des  Chananéens  ne 
dominait  point  sur  toutes  les  tribus  d'Israël. 
Débora  et  Barac  chantèrent,  en  mémoire  de 


cette  glorieuse  victoire,  un  cantique  que  nous 
lisons  encore  aujourd'hui  dans  le  livre  des 
Juges. 

5.  Le  Seigneur,  irrité  de  nouveau  par  les 
péchés  de  son  peuple,  le  Uvra  *  pendant  sept 
ans  entre  les  mains  des  Madianites,  qui  les 
tinrent  dans  une  extrême  oppression.  Gédéon, 
fils  de  Joas,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  ser- 
vit pour  délivrer  son  peuple.  Ce  général,  qui 
ne  s'était  rendu  aux  ordres  de  Dieu  qu'après 
plusieurs  signes  miraculeux  qui  l'assuraient 
de  sa  protection,  attaqua  les  ennemis  avec 
une  armée  de  trois  cents  hommes  seulement, 
qui  n'avaient  pour  armes  que  des  trompettes 
et  des  lampes  dans  des  bouteilles,  les  mit  en 
déroute  et  rendit  à  Israël  sa  première  liberté. 

6.  Mais  ce  peuple  n'en  jouit  pas  longtemps. 
Après  la  mort  de  Gédéon,  il  se  détourna  ^  du 
culte  de  Dieu  et  se  prostitua  à  l'idolâtrie  de 
Baal.  Il  ne  conserva  point  non  plus  pour  les 
enfants  de  Gédéon  la  reconnaissance  et  les 
considérations  qui  étaient  dues  à  ses  services. 
Alors  Abimélech  °,  fils  de  Gédéon,  ayant  levé 
une  troupe  de  gens  misérables  et  vagabonds, 
tua  sur  une  même  pierre  soixante  et  neuf  de 
ses  frères,  et  s'empara  du  gouvernement. 
Mais,  après  avoir  régné  trois  ans  à  Sichem,  il 
mourut  au  siège  de  Thèbes'',  ayant  été  frappé 
d'en  haut  par  un  morceau  de  meule  qui  fut 
jeté  par  une  femme. 

7.  Après  la  mort  ^  d' Abimélech,  Thola,  fils 
de  Phua,  oncle  paternel  d' Abimélech,  jugea 
Israël  pendant  vingt-trois  ans.  Ja'lr  de  Galaad 
lui  succéda  et  fut  juge  pendant  vingt-deux 
ans.  Mais  les  enfants  d'Israël,  joignant  de 
nouveaux  crimes  aux  anciens,  adorèrent  les 
idoles  de  Baal  et  d'Astaroth.  Le  Seigneur, 
étant  en  colère  contre  eux,  les  hvra  entre  les 
mains  des  Philistins  et  des  enfants  d'Ammon. 
Jephté  ®,  qui  ne  jugea  Israël  que  six  ans,  le 
délivra  de  la  servitude  des  Ammonites.  Jephté 
étant  mort,  on  vit  successivement  Abesan, 
Ahialon,  Abdon  et  Samson  juger  et  défendre 
Israël.  Ce  dernier  juge,  dont  l'histoii-e  est 
remplie  d'événements  extraordinaires,  causa 
de  grands  maux  aux  Philistins,  et  fit  mourir 
tous  les  principaux  de  leur  nation.  Mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  déhvrer  Israël  de 
l'oppression.  Il  moraut  écrasé,  avec  un  grand 
nombre  de  Phihstins,  sous  les  ruines  du 
temple  de  Dagon,  qu'il  renversa  pour  se  ven- 
ger d'eux. 


Ser\'ltu.Ie 
(les  Israéli- 
tes sous  le^ 
Madianites 
en  2752  jus- 
qu'en 2759. 


Idolâtrie 
d'Israël.  Snn 
ingratitude 
envers  la 
maison  de 
Gédéon.  A- 
bimélech 
s'empare  du 
gouverne- 
ment en  2763 


Thola  et 
Jaïr  juges 
d'Israël  de- 
puis l'an  du 
monde  2771 
jusqu'en 
279.'..  Servi- 
tude d'Israël 
sous  les  Phi- 
listins et  les 
Ammonites, 
depuis  279S 
jusqu'en 
2816.  Jephté 
délivre  Is- 
raël   de    la 

servitude 
des   Ammo- 
nites.   Suc- 
cession   des 
jufres  depuis 

2S17  jus- 
qu'en 2887, 
où  arriva  la 
mort  de 
Samaon. 


'  Jadic.  m.  —  *  Judic.  ni.  —  ^  jydic,  ly. 
die.  VI.  —  "  Judic.  Vili.  —  ^  Judic.  ix. 


*  Ju-  '  Ville  voisine  de  Sichem  (Note  de  l'éditeur), 

5  Judic.  X.  —  »  Judic.  xi. 
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L'auteur       8.  Voïlà  Ic  précis  de  ce  qui  est  contenu  dans 

lîu  livre  des    i,.  ,_  „  ,i- 

jugcsestin-  18  livre  des  Juges.  On  n  y  ht  point  ce  qui  se 
passa  sous  la  judicature  du  grand-prêtre  Héli 
et  de  Samuel.  L'histoire  de  ces  deux  juges 
d'Israël  ne  se  trouve  que  dans  le  premier 
livre  des  Rois.   Ainsi  le  hvre  des  Juges  ne 
renferme  l'histoire  que  de  trois  cent  dix-sept 
ans,  c'est-à-dire  depuis  l'an  du  monde  2570, 
jusqu'en  2887.  L'auteur  de  ce  Uvre  est  entiè- 
rement inconnu.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  chacun  des  juges  avait  écrit  l'histoire  de 
ce  qui  s'était  passé  sous  son  gouvernement  ; 
mais  ce  sentiment  paraît   insoutenable.    A 
qui  persuadera-t-on  qu'Abimélech ,  que  l'on 
compte  ordinairement  entre  les  juges  d'Israël, 
ait  fait  lui-même  par  écrit  le  récit  de  tant  de 
crimes  dont  il  était  souUlé?  D'autres  croient, 
avec  plus  de  vraisemblance,  que  c'est  l'ou- 
vrage d'une  seule  main,  et  l'attribuent  à  Sa- 
muel ;  mais  quel  qu'en  soit  l'auteur,  car  nous 
n'osons  rien  décider  siu'  ce  sujet,  on  ne  peut 
douter  raisonnablement  qu'il  n'ait  vécu  après 
le  temps  des  juges  dont  il  est  parlé  dans  ce 
livre.  U  ne  faut,  pour  en  être  convaincu,  que 
jeter  les  yeux  sur  le  chapitre  ii.  On  verra 
que  l'histoire  y  donne  un  précis  et  une  idée 
générale  de  tout  le  livre  et  de  ce  qui  s'est 
passé  sous  le  gouvernement  des  Juges.  Après 
la  mort  •  de  Josué,  dit  cet  autem-,  et  celle  des 
anciens  qui  vécurent  longtemps  après  lui,  il 
s'en  éleva  d'autres  en  leur  place  qui  ne  con- 
naissaient point  le  Seigneur  ni  les  merveilles 
qu'il  avait  faites  en  faveur  d'Israël.   «  Alors 
les  enfants  d'Israël  firent  le  mal  à  la  vue  du 
Seigneur,  et  ils  servirent  Baal....  Le  Seigneur, 
étant  donc  en  colère  contre  Israël,  les  exposa 
en  proie  et  les  livra  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis,  qui,  les  ayant  pris,  les  vendirent 
aux  nations  ennemies  qui  demeuraient  autour 
d'eux,  et  ils  ne  purent  résister  à  ceux  qui  les 
attaquaient.  Mais,  de  quelque  côté  qu'ils  allas- 
sent, la  main  du  Seigneur  était  sur  eux,  et  ils 
tombèrent  dans  des  misères   extrêmes.  Dieu 
leur  suscita  des  juges,  pour  les  délivrer  des 
mains  de  ceux  qui  les  opprimaient;  mais  ils 
ne  voulm'ent  pas  seulement  les  écouter.... 
Lorsque  Dieu  leur  avait  suscité  des  juges,  il 
se  laissait  fléchir  à  sa  miséricorde  pendant  que 
ces  juges  vivaient  :  il  écoutait  les  soupirs  des 
afiUgés  et  les  déUvrait  de  ceux  qui  les  avaient 

*  Judic.  n,  10  et  seqq.  —  *  Jebusœum  autem  habi- 
tatorem  Jérusalem  non  deleverun t  filii  Benjamin:  ha- 
bitavitque  Jebusœus  cum  filiis  Benjamin  in  Jérusalem 
usque  in  prœsentem  diem.  Judic.  I,  21. 

8  Et  abat  rex  et  omties  viri  qui  erant  cum  eo,  in 


pillés  et  qui  en  avaient  fait  un  grand  carnage. 
Mais,  après  que  le  juge  était  mort,  ils  retom- 
baient aussitôt  dans  leurs  |)échés  et  faisaient 
des  actions  encore  plus  criminelles  que  leurs 
pères,  en  suivant  des  dieux  étrangers.  »  Un 
auteur  qui  aurait  écrit  du  temps  des  Juges, 
se  serait-il  exprimé  ainsi?  Aurait-il  pu,  dès  le 
commencement  de  son  livre,  nous  donner 
cette  idée  générale  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  république  des  Hébreux  pendant  l'es- 
pace de  plus  de  trois  cents  ans  ? 

9.  On  ne  peut  aussi  douter  que  l'auteur  du      En  q..ei 

1-  TT  î'.-.  .1  '  J        temps   1  uu- 

livre  des  Juges  n  ait  écrit  avant  le  règne  de  teur  dn  li- 
David.  Une  preuve  sensible  de  ce  sentiment,  ges  o  vécu. 
c'est  que  l'écrivain  vivait  dans  un  temps  où 
les  Jébuséens  '  étaient  encore  maîtres  d'une 
partie  de  la  ville  de  Jérusalem.  Or,  il  est  cons- 
tant que  les  Jélniséens  de  Jérusalem  '  furent 
exterminés  sous  le  règne  de  David,  qui  prit 
sur  eux  la  forteresse  de  Sion  et  y  fit  bâtir 
un  palais.  Ces  paroles  que  Joab  met  dans  la 
bouche  de  David  :  «  qui  tua  Abimélech,  fils  de 
Jérobaal?  ne  *  fut-ce  pas  une  femme  qui  jeta 
sur  lui,  du  haut  de  la  montagne  un  morceau, 
d'une  meule  et  le  tua  à  Thèbes;  »  ces  paroles, 
dis-je  ne  supposent-elles  pas  que  le  livre  des 
Juges,  où  °  cette  histoire  est  rapportée,  était 
dès-lors  écrit  ?  On  doit  dire  la  même  chose 
du  psaume  lxvii,  dont  plusieurs  versets  ne 
sont  qu'une  répétition  de  ce  qui  est  dit  dans 
le  cantique  que  la  prophétesse  Débora  com- 
posa après  une  victoire  signalée,  remportée 
sur  les  Chananéens,  dans  le  temps  de  *  sa  ju- 
dicature. 

iO.  n  est  vrai  qu'il  est  parlé  dans  le  livre  ' 
des  Juges  de  la  captivité  des  enfants  de  Dan, 
et  c'est  ce  qui  a  porté  quelques  critiques  à 
dire  que  l'auteur  n'avait  vécu  qu'après  la 
captivité  des  tribus,  soit  sous  Téglat  Phalassar, 
soit  sous  Salmauasar,  ou  sous  Nabuehodono- 
sor  ;  mais,  pour  peu  que  l'on  fasse  attention 
aux  paroles  de  l'Ecriture,  il  n'est  pas  difficile 
de  remarquer  qu'il  ne  s'agit  en  cet  endroit, 
ni  de  la  captivité  des  tribus  de  Zabulon  et  de 
NephtaU,  sous  Téglat  Phalassar,  ni  de  celles 
des  dix  tribus  sous  Salmanasar,  ni  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  mais  d'une  captivité  par- 
ticuhère  à  la  tribu  de  Dan,  arrivée  dans  le 
temps  de  la  prise  de  l'arche  par  les  Philistins. 
Voici  le  passage  entier  :  Les  enfants  de  Dan  • 

Jérusalem,  ad  Jebusœum  habitatorem  terrœ...:.  cœpit 
autem  David  arcem  Sion,  hœc  est  civitas  David. 
II  Reg.  V,  6,  7.  —  *  II  Reg.  xi,  21.  —  »  Judic.  k,  53. 
—  6  Judic.  IV  et  V.  —  '  Judic.  xvm,  31.  —  «  Judic. 
x\in,  31. 
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«  établirent  Jonatliam^  fils  de  Gei-sam^qui  était 
fils  de  Moïse,  pour  ser^'ir  de  prêtre,  lui  et  ses 
filSj  dans  la  tribu  de  Dan,  jusqu'au  Jour  qu'ils 
furent  emmenés  captifs,  et  l'idole  deMichas 
demeura  parmi  eux  pendant  tout  le  temps 
que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  »  Il  doit  donc 
passer  pour  constant  que  les  prêtres  institués 
par  les  Danites  ne  subsistèrent  que  tant  que 
l'idole  de  Miclias  subsista,  et  que  leur  sacer- 
doce finit  avec  elle.  Or,  cette  idole  subsista 
dans  la  ville  de  Dan  seulement  pendant  le 
temps  que  la  maison  de  Dieu  ou  le  Taberna- 
cle fut  à  Silo ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  prise 
de  l'arche  par  les  Philistins,  la  dernière 
année  du  grand-prêtre  Héli.  Il  faut  donc  pla- 
cer à  cette  époque  la  captivité  des  Danites; 
car  faire  cesser  le  culte  de  Tidole  de  Michas 
au  temps  d'Héli,  lorsque  l'arche  fut  ôtée  de 
Silo,  et  prétendre  que  ce  culte  ait  persévéré 


jusqu'à  la  captivité  des  dix  tribus,  sous  Salma- 
nasar,  ou  sous  Téglat  Phalassar,  c'est  donner 
à  l'Écriture  un  sens  opposé  à  celui  qu'elle 
nous  présente  naturellement,  et  tomber  dans 
une  espèce  de  contradiction. 

il.  Saint  Jérôme  remarque  que,  «  dans  le  * 
livre  des  Juges,  il  y  a  autant  de  figures  qu'il  y 
a  de  princes  qui  ont  gouverné  le  peuple.»  Leur 
cœur,  dit  l'Écriture  ',  ne  s'est  point  perverti  ; 
ils  ne  se  sont  point  détournés  du  Seigneur;  ils 
méritent  que  leur  mémoire  soit  en  bénédic- 
tion ;  que  leurs  os  refleurissent  dans  leurs 
sépulcres  ;  que  leur  nom  demeure  éternelle- 
ment, et  qu'il  passe  dans  leurs  enfants  avec 
la  gloire  qui  est  due  aux  saints  '.  Par  la  foi, 
ils  ont  conquis  les  royaumes,  accompli  les 
devoirs  de  la  justice  et  de  la  vertu,  reçu  l'effet 
des  promesses  et  fermé  la  gueule  aux  lions. 


Éloge  f1p.3 
Juges  d'Is- 
raël. 


CHAPITRE    IV. 

Du  Livre  de  Ruth,  de  son  auteur,  du  temps  auquel  il  a  été  écrit; 

ce  c|u'il  contient. 


1.  On  peut  considérer  le  livre  de  Ruth 
comme  une  suite  de  celui  des  Juges,  et  en 
même  temps  comme  une  espèce  de  préfac»."! 
et  d'introduction  aux  livres  des  Rois  et  des  Pa- 
ralipomènes.  Car,  d'un  côté,  on  y  fait  le  récit 
d'une  histoire  arrivée  dans  le  temps  qu'Israël 
était  gouverné  par  des  juges;  et,  de  l'autre,  on 
y  prépare  l'esprit  du  lecteur  et  on  le  tire 
insensiblement  de  la  considération  générale 
de  tout  l'état  des  Juifs,  pour  le  fixer  en  quel- 
que sorte  à  une  seule  famille,  qui  est  celle  de 
David,  dont  l'histoire  fait  le  sujet  principal  des 
livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes.  Les 
Hébreux  joignaient  anciennement  le  livre  de 
Ruth  à  celui  des  Juges,  ainsi  que  l'a  remarqué 
saint  ^  Jérôme,  parce  que  l'histoire  qui  y  est 
rapportée  arriva  au  temps  que  les  Juges  gou- 
vernaient le  peuple  de  Dieu.Plusieurs  anciens 

'  Hk'i'ou.,  Epist.  ad  Paulin.  —  ^  Et  judices  singuli 
suo  nomine,  quorum  non  est  corruptum  cor  :  gui  non 
aversi  sunt  a  Domino ,  ut  sit  memoria  illorum  in  be- 
nedictione,  et  ossa  eorum  pullulent  in  loco  suo,  et 
nomen  eorum  permaneaf  in  œternum ,  permanens  ad 
filios  illorum,  sanctorum  virorum  gloria.  Eocli.  XLVi, 
13  et  seq.  —  '  Deficiet  me  tempus  enarrantem  de  Ge- 
deon  Barac,  Samson,  Jephte...  qui  per  fidem  vicerunt 


Pères,  entre  autres  *  Origène,  saint  Hilaire, 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Jérôme,,  ont 
imité  en  cela  les  Juifs,  et  ne  font  des  Juges  et 
lie  Ruth  qu'un  seul  livre.  Mais  le  titre  et  la 
matière  de  ce  livre  demandent  également 
qu'on  le  regarde  comme  un  ouvrage  distinct, 
soit  du  livre  des  Juges,  soit  des  livres  des  Rois, 
quoiqu'il  ait  avec  eux  une  liaison  naturelle. 

2.  Nous  n'avons  aucune  assui-ance  du  véri- 
table auteur  du  livre  de  Ruth  ;  quelques-uns 
l'attribuent  au  roi  Ezéchias,  d'autres  à  Esdras. 
La  plupart  sont  pour  Samuel,  et  c'est  l'ojiinion 
la  mieux  appuyée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  l'auteur  des  livres  des 
Rois  l'est  aussi  de  celui  de  Ruth.  En  effet,  on 
remarque  dans  le  livre  de  Ruth  deux  façons 
de  parler  singulières,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  les  livres  précédents,  tandis  qu'elles  sont 

régna,  operati  sunt  justitium,  adeptisunt  remissiones, 
obturaverunt  ara  leonum.  Ad  Heb.  xi,  32.  —  *  In 
eumdem  [Judicum)  librum  eompingunt,  Hebrœi  Kuth: 
quia  in  diebus  Judicum  facta  ejus  nurratur  historia. 
Hieron.j  in  Prolog.  Galeat.  —  ^  Origen.  apud  Euseb., 
lib.  VI  Hiit.,  cap.  25;  Hilar.,  Prolog,  in  Psalm.;  Cy- 
rill.,  Cuteches.  4;  Hieron.,  tom.  1,  pag.  313. 


L'aufeur 
du  livre  dR 
Ruth  est  in- 
connu. 


^i 
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fréquentes  dans  les  livres  des  Rois.  La  pre- 
mière est  celle-ci  :  «  Je  *  veux  bien  que  Dieu 
me  traite  dans  toute  sa  rigueur.»  Espèce  d'im- 
précation très-souvent  usitée  dans  'le  premier 
livre  des  Rois.  L'autre  est  la  suivante  :  «Je  vous 
ai  '  découvert  l'oreille,  »  pour  dh'e  :  Je  vous  en 
ai  informé.  On  peut  ajouter  à  cela  que  l'au- 
teur des  livres  des  Rois,  ayant  à  faire  l'histoire 
de  David,  se  trouvait  eu  quelque  façon  engagé 
à  donner  auparavant  Thistoii-e  de  Ruth,  afin 
de  faire  connaître  l'origine  de  ce  grand  roi. 
Le  temps  3.  Nous  uB  sommes  pas  plus  assurés  du 
é'ir'^éo'rit  temps  auquel  le  livre  de  Ruth  a  été  écrit  :  ce 

n'est    pas  .-T  t  •  i  i     ■  • 

plus  connu,  qu  u  y  a  de  certain,  c  est  que  celui  qui  a  com- 
posé cette  histoù'e  vivait  dans  un  temps  que 
le  gouvernement  des  Juges  d'Israël  était  fini. 
Il  le  déclare  assez  nettement  dès  le  commen- 
cement de  sou  livre,  lorsqu'il  dit  *  :  «  Dans  le 
temps  qu'Israël  était  gouverné  par  les  Juges, 
il  arriva  sous  le  gouvernement  de  l'un  d'eux, 
etc.  »  Mais  ce  qui  rend  la  chose  évidente,  c'est 
que  l'auteur  termine  son  histoire   par  une 
généalogie  qu'il  continue  jusqu'à  David. 
Ce  que       ^-  On  place   communément  l'histoire  de 
livre"'  de  Rutli  SOUS  la  judicaturc  de  Samgor,  ou  sous 
""*'''  celle  de  Débora ,    c'est-à-dhe   vers  l'an  du 

monde  2706.  Théodoret  "  a  cru  que  la  raison 
principale  pour  laquelle  le  Saint-Esprit  a  fait 
écrire  cette  histoire,  a  été  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  qui  est  descendu  de  Ruth  selon 
la  chair.  Mais  il  ajoute  que  cette  histoire  peut, 
par  elle-même,  être  d'une  grande  utilité  à 
ceux  qui  savent  tirer  avantage  des  exemples 
de  vertu  qu'on  y  remarque.  On  ne  peut,  en 
effet,  voir  un  détachement  plus  parfait  de  ses 
proches,  ni  une  soumission  plus  accomplie 
envers  une  belle-mère.  En  voici  l'histoire. 
EUmélech,  contraint  par  la  famine,  quitte 
Bethléem  sa  patrie,  et  se  reth'e  avec  Noémi,  sa 
femme,  et  ses  deux  fils,  Mahalon  et  Chélion, 
dans  la  terre  de  Moab,  pour  y  trouver  de  quoi 


subsister.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps,  Ehmélech  meurt.  Noémi  étant  demeu- 
rée veuve,  ses  deux  fils  se  mai'ièrent  et  pri- 
rent pom-  femmes  des  filles  de  Moab,  dont 
l'une  s'appelait  Orpha,  et  l'autre  Ruth.  I\Iais, 
quelques  années  après,  Mahalon  et  Chélion 
vinrent  à  momir,  et  Noémi  demeura  seule, 
privée  de  son  maiù  et  de  ses  enfants.  Etant 
donc  sortie  de  cette  terre  étrangère,  pour 
retourner  au  pays  de  Juda,  elle  renvoya  ses 
belk's-fiUes.  Orpha  baisa  sa  bel!e-mère  et  s'en 
retourna;  mais  Ruth  s'attacha  à  Noémi  sans 
vouloir  la  quitter,  et  revint  avec  eUe  à  Beth- 
léem. Or,  il  arriva  que  Ruth,  par  le  droit  que 
les  lois  de  Moïse  accordent  à  la  veuve,  au 
pauvre  et  à  l'étranger,  alla,  avec  l'agrément 
de  sa  beUe-mère,  glaner  dans  le  champ  d'un 
homme  puissant  et  extrêmement  riche,  ap- 
pelé Booz.  Cet  homme,  ayant  su  qui  elle 
était,  la  reçut  avec  bonté,  la  loua  d'avou" 
sui^'i  sa  belle-mère,  lui  donna  à  manger  et 
lui  dit  de  ne  point  aUer  ailleurs  que  dans  son 
champ  pour  glaner,  pendant  toute  la  moisson. 
Comme  les  gerbes  et  le  grain  étaient  eucoie 
dans  l'aire,  Ruth,  par  le  conseU  de  Noémi,  alla 
se  coucher  aux  pieds  de  Booz  qui  y  dormait. 
Booz  reconnut  qu'il  était  son  parent,  et  que, 
selon  la  loi  il  devait  l'épouser.  Cependant  Ruth 
avait  un  plus  proche  parent  ;  Booz  interpella 
ce  parent  d'épouser  Ruth  ou  de  renoncer  à  la 
succession  d'Elimélech.  Il  y  renonça  solen- 
neUemeut  à  la  porte  de  la  ville  de  Bethléem. 
Booz  prit  donc  Ruth  et  l'épousa.  Après  qu'elle 
fut  mariée,  le  Seigneur  lui  fit  la  grâce  de  con- 
cevoir et  d'enfanter  un  fils  qui  fut  nommé 
Obed,  et  qui  fut  père  d'Isaïe,  père  de  David. 
Ainsi  "  «  Ruth  accomplit,  comme  l'a  remarqué 
saint  Jérôme,  la  prédiction  d'Isaïe,  lorsqu'il 
dit  :  Envoyez,  Seignem-,  l'Agneau  qui  doit 
gouverner  la  terre,  de  la  pierre  du  désert  à 
la  montagne  de  la  fiUe  de  Sion.» 


>  Ruth  I,  17.  —  2  I  Reg.  m,  16,  XIV,  44,  xxv,  22; 
Reg.  m,  35,  XIX,  13;  lU  Reg.  n,  23,  XIS,  2,  XS,  10; 
lY  Reg.  VI,  21.  —  »  Ruth.  iv,  4.  Nous  suivons  ici 
l'hébreu  à  la  lettre.  Voyez  de  semblables  expres- 


sions I  Reg.  XX,  2,  et  II  Reg.  vu,  27.  —  »  Ruth  l, 
1-  —  "  Théodoret,  Interroq.  i  in  Ruth.  —  «  HierO' 
nym.,  Epist.  ad  Paulin. 
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CHAPITRE   V. 

Des  Livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes. 


ARTICLE  I. 

DES  DEUX   PREMIERS   LIGUES   DES   ROIS. 

Les  deux  i-  Les  dcux  premiers  livres  des  Rois  n'en 

^vrS""des'  faisaient  qu'un  autrefois  dans  les  Bibles  hé- 

faisaicnt  biaïqucs.  Il  y  a  toute  apparence  que  saint  Jé- 

TisXèl  les  rôme, lorsqu'il  les  traduisit  d'hébreu  en  latin, 

Hébreiu!.  '  -^  ,         -  .  -,  .       ' 

conserva  cet  ordre,  puisque,  dans  les  anciens 
exemplaires  manuscrits  de  sa  traduction,  on 
trouve  '  tous  les  titres  des  cliapitres  de  ces 
deux  livres  au  commencement  du  premier,  et 
qu'ils  sont  continués  depuis  latète  du  premier 
livre  jusqu'à  la  fin  du  second,  sans  aucune  in- 
terruption. Mais  les  Latins  -,  accoutumés  à  di- 
viser cette  histoire  en  deux  livres,  la  divisèrent 
'  même  dans  la  version  de  saint  Jérôme.  Les 
Juifs,  au  rapport  d'Origène  *,  donnent  à  ces 
deux  livres  le  nom  de  Samuel.  Les  Grecs  les 
ont  intitulés  Livres  des  Règnes.  En  quoi  ils 
ont  été  suivis  par  quelques  interprètes  latins. 
Mais  la  plupart  ont  mieux  aimé  leur  donner 
le  titre  de  Livres  des  Rois  que  des  Règnes, 
parce  que,  selon  la  remarque  de  saint  Jé- 
rôme °,  ils  ne  contiennent  pas  l'histoire  des 
règnes  de  plusieurs  nations,  mais  seulement 
ceux  du  peuple  d'Israël, 
i.'a-.teur  2.  Le  nom  de  Samuel,  mis  à  la  tète  dans  les 
t?5  r'ou  exemplaires  hébreux,  a  donné  heu  à  plusieurs 
muoi ,    "ni   de  croire  qu'û  était  l'auteur  de  ces  deux  livres. 

Oftd,  ni  Na- 

liian.  On  appuie  encore  ce  sentiment  sur  ces  paroles 

du  premier  livre  des  ParaUpomènes  :  «  Les  ® 
premières  et  les  dernières  actions  du  roi  Da- 
vid ont  été  écrites  dans  le  livre  de  Samuel  le 
Voyant,  et  dans  le  livre  du  prophète  Nathan, 
et  dans  celui  de  Gad  le  Voyant.  »  îMais  ces 
preuves  n'ont  pas  beaucoup  de  solidité.  Pre- 
mièrement, il  n'est  pas  certain  que  les  livres 
des  Rois  aient  toujours  porté  le  nom  de  Sa- 

»  Tom.  I  oper.  Hieron.,  pag.  323.  —  2  Tertius  se- 
quiiur  Samuel,  quem  nos  Regum  primum  et  secundum 

cUcimus.   Quartus  Melachim,  id  est  regum Melius 

multo  est  Regum  qiiayn  Regnorum  dicere.  Non  eniin 
multarum  gentium  régna  describit,  sed  unius  Israeli- 
fici  populi,  qui  tribubus  duodecim  conf.inetur.  Hiero- 
nym.,  Prolog.  Goleat.  —  ^  Le  scholiaote  de  saint  Jé- 
rôme remarque,  au  commencement  du  second  livre 


muel;  au  contraire,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  nom  de  ce  prophète  n'y  a  été  ajouté 
qu'après  coup  et  assez  tard.  Les  interprètes 
grecs  ne  lisaient  point  ce  nom  dans  leurs  exem- 
plaires, ou  du  moins  ils  ne  le  croyaient  point 
original  ;  autrement,  ils  se  seraient  bien  gar- 
dés de  le  supprimer,  pour  mettre  en  sa  place 
un  titre  qu'ils  auraient  forgé  eux-mêmes.  En 
second  lieu,  il  n'est  point  aisé  de  montrer 
que  les  livres  de  Samuel,  de  Nathan  et  de 
Gad,  cités  dans  les  Paralipomènes,  soient  le 
même  ouvTage  que  les  deux  premiers  livres 
des  Rois.  Il  est  même  beaucoup  plus  vraisem- 
blable que  c'est  un  ouvrage  tout  différent. 
En  effet,  s'il  était  le  même  que  les  livres  de 
ces  trois  prophètes,  il  serait  divisé  en  trois 
parties,  et  chaque  livre  porterait  le  nom  de 
son  auteur.  Ou  y  remarquerait  quelques  iné- 
galités de  style  ;  on  s'apercevrait  au  moins  de 
la  fin  et  du  commencement  de  chaque  livre. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  parait  dans  les  deux 
premiers  livres  des  Rois.  Le  style  en  est  égal  : 
on  y  voit  une  grande  haison  des  matières;  la 
suite  des  récits  n'est  point  interrompue  ;  preuve 
évidente  que  l'ouvrage  est  d'une  seule  main. 
On  y  remarque,  à  la  vérité,  des  expressions  qui 
ne  conviennent  qu'à  un  auteur  contemporain; 
mais  on  peut  dire  que  l'auleur  a  tellement 
compilé  les  annales  et  les  récits  des  prophètes 
auxquels  il  a  emprimté  quelque  chose,  qu'il  a 
rendu  quelquefois  lem-  narration  mot  pour 
mot.  U  y  a  pourtant  beaucoup  plus  d'expres- 
sions qui  dénotent  un  écrivain  moins  ancien. 
Par  exemple,  on  lit  au  chapitre  vu  duP^  hvre 
des  Rois  que  «  Samuel  jugea  Israël  tout  le 
temps  de  sa  vie,  qu'il  allait  tous  les  ans  à  Bé- 
thel  et  de  là  à  Galgal,  et  ensuite  à  Masphat,  et 
qu'il  y  rendait  la  justice  à  tout  Israël.  »  Si  Sa- 
muel  était  l'auteur  des  vingt-sept  premiers 

des  Rois  de  la  version  de  saint  Jérôme,  que  lesdeu.x 
premiers  livres  des  Rois  n'en  font  qu'un  chez  les 
Hébrea-s  :  ce  qui  prouve  que  de  son  temps  on  avait 
déjà  divisé  ce  livre  en  deux,  même  dans  la  version 
de  saint  Jérôme.  Autrement, cette  remarque  duscho- 
liaste  serait  vaine.  —  '  Origen.  apud  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  25.  —  s  Hieronyin.,  ubi  sup.  —  ^  l  Paralipom. 
SXE,  29. 
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chapitres  de  l'histoire  des  Rois,  aurait-U,  dès 

le  septième,  parlé  de  la  fin  de  sa  vie  et  de  tout 

ce  qu'il  avait  fait  pendant  son  gouvernement? 

Les  livres       3.  Cependant  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 

so'nt  écriiB  que  Samuel,  Nathan  et  Gad  n'aient  dressé  des 

moires  lais-  memoires  de  ce  qui  se  passait  de  leur  temps. 

MteSracon-  Ccs  mémoircs  sont  perdus  ;  mais  c'est  dans 

temporains.  ...  -.7  .    . 

cette  '  source  que  1  on  a  puise  ce  que  nous 
lisons  dans  les  premiers  hvres  des  Rois.  C'est 
des  mémoires  de  Samuel  que  nous  avons  ap- 
pris ce  qui  s'est  passé  sous  sa  judicature,  sous 
le  règne  de  Saûl,  et  la  vie  de  David,  jusqu'à 
la  dernière  guerre  des  Philistins  contre  Saûl. 
L'histoire,  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort  de 
David,  a  été  écrite  par  Nathan  et  par  Gad,  qui 
ont  tous  deux  vécu  à  la  cour  de  ce  prince  et 
qui  ont  été  pleinement  instruits  de  toutes 
choses.  Mais  quel  est  celui  qui,  sur  les  mé- 
moires laissés  par  ces  trois  auteurs  contempo- 
rains, a  composé  l'histoire  des  Rois  en  l'état 
que  nous  l'avons  aujourd'hui?  En  quel  temps 
a-t-il  vécu?  C'est  ce  qui  nous  est  inconnu.  S'il 
était  certain  que  les  quatre  Uvi'es  des  Rois 
fussent  d'un  même  auteur,  on  pourrait  assu- 
rer qu'il  a  vécu  pendant  et  après  la  captivité 
de  Babylone,  marquée  au  chapitre  dernier  du 
quatrième  de  ces  livres.  Mais  on  n'a  sur  cela 
que  des  conjectures  que  nous  proposerons 
ailleurs. 

4.  Au  reste,  les  livres  des  Rois,  selon  saint  * 

Analyse  .  ^  -^ 

■u  premier  Ausfustm ,  sout  tout   autrcs  dans    la  vérité 

live        des  *^ 

Rois.  qu'ils  ne  nous  paraissent  d'abord  ;  car,  à  ne 

les  considérer  que  par  les  premières  vues  qui 
se  présentent  à  ceux  qui  les  lisent,  on  n'y 
trouvera  qu'une  histoire  de  plusieurs  rois  et 
qu'un  récit  des  principales  choses  qui  se  sont 
passées  sous  leur  règne.  Mais  si  l'on  entre  par 
l'esprit  de  Dieu  dans  les  mystères  qui  y  sont 
cachés,  ou  trouvera  que  cette  histoire  n'est 
pas  moins  une  prophétie  des  merveilles  fu- 
tures de  la  loi  nouvelle,  qu'une  représenta- 
tion des  choses  passées.  Saint  Jérôme  ^  dit  aussi 
«  que  le  prophète  Samuel,  »  dans  les  deux 
premiers  livres  des  Rois,  a  nous  marque  la 
fin  de  l'ancienne  loi  dans  la  mort  du  grand- 
piètre  Héli,  et  dans  la  ruine  de  la  maison  do 

1  Nous  suivons  ici  le  sentimont  tlo  Théodoret  et  do 
quelques  autres  anciens  écrivains  ecclésiastiques,  qui 
ont  cru  que  l'auteur  des  livres  des  Rois  n'était  point 
contemporain,  mais  qu'il  avait  composé  son  histoire 
sur  des  livres  ou  des  mémoires  dressés  longtemps 
auparavant  par  les  Propliétes,  qui  avaient  coutume 
d'écrire  ce  qui  se  passait  do  leur  temps.  Plurhni 
fiœrunt  Prophefœ  quomm  libros  quidem  non  inveni- 
mtis,  nomina  autem  cliiHcinms  ex  historia  Paroi ipo- 
menon,  hnnim  timisqvisque    constieral   'cn'bere  qita- 


Saûl  ;  et  qu'il  nous  découvre  le  secret  d'un 
empire  nouveau  et  d'un  sacerdoce  inconnu 
dans  les  histoires  de  Sadoc  et  de  David.  » 
Mais,  à  nous  en  tenir  à  la  lettre,  le  livre  I"  des 
Rois  raconte  ce  qui  s'est  passsé  sous  la  judica- 
ture d'Héli  et  de  Samuel,  et  sous  le  règne  de 
Saûl,  pendant  l'espace  do  cent  uu  ans;  savoir, 
depuis  la  première  année  du  gouvernement 
du  grand-prêtre  Héli ,  qui  est  l'an  du  monde 
2848,  jusqu'à  la  mort  de  Saûl,  que  nous  met- 
tons en  l'an  2949.  On  y  voit  la  naissance  de 
Samuel,  les  menaces  que  Dieu  fît  au  grand- 
prêtre  Héli,  à  cause  des  désordres  de  ses  en- 
fants et  de  sa  trop  grande  indulgence  pour 
eux;  la  défaite  des  Israélites,  et  la  prise  de 
l'arche  par  les  Philistins;  la  mort  d'Héli  et 
de  ses  fils;  les  plaies  dont  le  Seigneur  frappa 
les  Philistins,  pour  avoir   transporté  l'arche 
dans  le  temple  de  Dagon  et  l'avoir  placée  au- 
près de  cette  idole;  comment  Dieu  les  con- 
traignit de  renvoyer  l'arche  avec  des  présents  ; 
les  victoires  des  Israélites  sur  les  Philistins, 
sous  la  conduite  et  par  les  prières  de  Samuel; 
les  ordres  que  Dieu  donna  à  ce  prophète  de 
sacrer  Saûl  roi  d'Israël;  les  victoires  réitérées 
de  ce  prince  sur  les  Ammonites  et  sur  les 
Philistins;  sa  désobéissance  aux  ordres  du  Sei- 
gneur; son  orgueil,  sa  réprobation;  le  sacre 
de  David  pour  roi  d'Israël,  en  la  place  de 
Saiil;  sa  victoire  sur  Goliath,  les  persécutions 
qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  de  Saiil;  la  mort 
de  Samuel;  la  guerre  des  Philistins  contre 
Saûl;  enfin  la  mort  de  ce  prince  et  de  ses 
enfants,  arrivée  la  quarantième  année  de  son 
règne. 

5.  Le  livre  II  des  Rois  décrit  ce  qui  s'est 
passé  depuis  la  mort  de  Saûl  jusqu'à  la  fin  rttt^"c°OTd 
du  règne  de  David.  Ainsi  il  contient  l'histoh-c  roIs.  ■*"' 
d'environ  quarante  ans,  depuis  l'an  du  monde 
2949  jusqu'en  2989.  L'auteur  y  rapporte  d'a- 
bord, dans  un  grand  détail,  la  manière  dont 
David  fut  reconnu  roi  par  son  peuple:  pre- 
mièrement, par  la  tribu  de  Juda,  et  ensuite 
par  toutes  les  tribus  d'Israël,  aussitôt  après  la 
mort  d'Isboseth,  fils  de  Saûl.  Après  cela,  il  ra- 
conte comment  David  s'empara  de  Jérusalem, 

curnque  contingebat  fieri  siio   tempore Qui  errjo 

libvos  Reynorum  scripscnint ,  ex  script is  illis  accepta 
occasione,  post  plurimum  tempus  scripsertint.  Théo- 
doret., Prœfat.  in  lih.  Reg.  —  ^  Historin  quœ  per  or- 
dinem  Regcs  et  eorum  facia  et  éventa  digerit,  si  spi- 
ritu  Dei  eonsiderata  Iractetur,  non  minus  prœnun- 
iiandis  futuris,  quam  prœteritis  enunliandis  invenic- 
tur  inicatu.  Aug.,  lil).  XVIl  de  Civit.Dei,  cap.  1.  — 
5  Hieronym.,  Epist.  ad  Paulin. 
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y  établit  le  siège  de  son  royaume  et  y  fit  venir 
Tarche  d'alliance,  qui,  depuis  longtemps,  était 
restée  dans  la  maison  d'Abinadab,  habitant 
de  Gabaa.  Il  ajoute  que  David  s'était  proposé 
de  construire  un  temple  au  Seigneur,  mais 
que  le  prophète  Nathan,  après  avoir  d'abord 
approuvé  et  loué  son  dessein,  lui  déclara  de- 
puis que  ce  n'était  point  la  volonté  du  Sei- 
gneur, qu'il  lui  bâtit  un  temple,  que  cela  était 
réservé  à  son  fils  et  à  son  successeur.  Le  reste 
du  livre  est  employé  à  décrire  les  victoires  de 
David  sur  les  Philistins  et  plusieurs  autres 
peuples  qu'il  rendit  tributaires  d'Israël,  les 
biens  dont  Dieu  le  combla ,  les  crimes  qu'il 
commit  avec  Bethsabée  et  contre  Urie,  les 
disgrâces  que  ces  crimes  atth'èrent  siu-  sa 
maison,  l'inceste  d'Amnon  avec  sa  sœurTha- 
mar,  la  vengeance  qu'en  tira  Absalon  et  la 
révolte  de  celui-ci  contre  David  son  père,  en- 
fin le  dénombrement  que  David  fit  faire  de 
son  peuple  et  les  châtiments  que  Dieu  lui  fit 
souffrir  en  punition  de  cette  vaine  curiosité. 

ARTICLE  II. 

DES   TROISIÈME  ET   QUATRIÈIIE  LIVRES  DES  ROIS. 

■1 .  Ces  deux  livres  n'en  faisaient  qu'un  dans 
les  Bibles  hébraïques,  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme; et  ce  Père  '  remarque  que  les  Hébreux 
appelaient  ce  livre  Melachim,  c'est-à-dire  des 
Rois.  Mai?,  au  siècle  d'Origène  ^,  ils  l'intitu- 
laient Vammelech  David,  c'est-à-dire  roi  Da- 
vid, apparemment  parce  qu'il  commence  par 
ces  mots;  ce  qui  fait  voir  l'inconstance  des 
Juifs  dans  les  titres  qu'ils  donnent  aux  livres 
saints  et  le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  sur 
ces  sortes  de  titres  en  matière  de  critique.  Les 
Grecs  se  sont  accordés,  avec  les  Latins,  pour 
diviser  cet  ouvrage.  Les  Septante  l'appellent 
troisième  et  quatrième  des  Règnes  ;  eu  quoi  ils 
sont  suivis  communément  par  les  hiterprètes 
grecs.  Les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de 
livre  des  Rois,  comme  plus  convenable  que 
celui  des  Règnes,  selon  la  remarque  de  saint 
Jérôme  ". 
L'auteur  2.  L'auteur  de  ces  deux  derniers  livres  ne 
conuu;   on  nous  cst  pas  ulus  conuu  que  celui  des  deux 

conjecture  ^ 

IsSi-  ''"^^  premiers.  Cependant  on  remarque,  dans  tous 
les  quatre,  une  assez  grande  uniformité  de 
slyle,  ce  qid  donne  lieu  de  juger  qu'ils  sont 
d'une  même  main.  Dans  cette  hypothèse,  il 
faudra  dire  que  l'auteur  a  vécu  après  la  cap- 

•  Hieron.,  Prolog.  Galeat.  —  2  Origen.  apud  Eii- 
seb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25.  —  •'  Hieronj-m.,  Prolog. 
Galeat.   —  *  III  Reg.  xi,  41.    —   s  III  Reg.  sjv,  19. 
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tivité  de  Babylone,  qui  est  rapportée  dans  le 
dernier  chapitre  du  Uvre  IV,  et  attribuer  à 
Esdras  la  composition  de  cette  histoire.  Ce 
sentiment,qui  est  le  plus  communément  reçu, 
est  assez  bien  fondé.  1°  L'égalité  du  style,  la 
Uaison  des  matières,  la  suite  des  récits  et  des 
événements,  sont  des  preuves  assez  claires  que 
l'ouvrage  est  d'un  seul  auteur.  Ce  qui  le  mon- 
tre encore  mieux,  c'est  que  l'auteur  cite  sou- 
vent d'anciens  mémoires  sur  lesquels  il  travail- 
lait et  auxquels  il  renvoie,  pour  un  plus  grand 
éclaircissement  des  faits  qu'il  avance  et  qu'il 
ne  fait  qu'abréger.  Par  exemple,  après  avoir  ■ 
donné,  dans  les  onze  premiers  chapitres  du  li- 
vre III  des  Rois,  un  précis  de  la  vie  de  Salo- 
mon  et  de  ce  qui  se  passa  sous  son  règne,  il 
ajoute  ■*  :  «  Tout  le  reste  des  actions  de  Salo- 
mon,  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qui  regarde 
sa  sagesse,  est  écrit  dans  le  li'VTe  des  Jours  de 
Salomon.  »  Il  fait  la  même  remarque  à  l'oc- 
casion de  l'histoire  abrégée  qu'il  donne  du 
roi  Jéroboam  ^:  «  Le  reste  des  actions  de  Jéro- 
boam, dit-il,  ses  combats  et  la  manière  dont 
il  régna,  sont  écrits  dans  les  livres  des  an- 
nales des  rois  d'Israël.  »  Il  renvoie  aussi  le 
lecteur  au  hvre  des  Rois  de  Juda,  pour  s'y 
instruire  plus  exactement  des  actions  de  Ro- 
boam  ^,  d'Abiam  '  et  de  Joachim  ^,  qu'il  n'a- 
vait touchées  que  légèrement.  2"  L'auteur 
écrivait  après  «  la  "  trente-septième  année  de 
la  capti^àté  de  Joachim,  roi  de  Juda,  »  et  sous 
le  règne  d'Évilmérodach,  roi  de  Babylone,  fils 
de  Nabuchodonosor,  c'est-à-dire  vers  l'an  du 
monde  3442.  Or,  personne  n'ét-ait  plus  capa- 
ble qu'Esdras  de  composer  une  histoire  bien 
suivie  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  répubh- 
que  des  Hébreux,  depuis  qu'ils  étaient  gou- 
vernés par  des  rois.  Il  était  prêtre  '"et  docteur 
très-habile,  bien  instruit  de  l'histoire  de  sa 
nation,  dont,  apparemment,  il  avait  en  main 
les  mémoires,  dressés  en  différents  temps  par 
des  aute\irs  contemporains.  3°  Un  autre  pré- 
jugé en  faveur  d'Esdras,  c'est  que,  selon  toutes 
les  apparences,  l'auteur  de  ce  livre  était  prêtre. 
Il  témoigne  partout  un  grand  zèle  pour  le 
culte  du  Seigneur;  il  écrit  avec  exactitude 
ce  qui  regarde  le  temple,  la  religion  et  les 
cérémonies  ;  il  coule,  au  contraire,  avec  rapi- 
dité sur  une  quantité  d'événements  qui  au- 
raient pu  être  rapportés  avec  plus  d'étendue 
dans  une  histoire  politique  comme  est  celle 
des  Rois.    Il  faut  cependant  l'avouer,   ou 

—  6  Ibid.,  29.  —  ■>  III  Reg.  XV,  7.  —  «  IV  Reg.  XXIV, 
3.  —  9  IV  Reg.  XXV,  27.  —  1»  I  Esdr.  vu. 
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trouve  dans  ces  livres  certaines  façons  de 
parler  qui  ne  s'accordent  point  avec  le  temps 
auquel  Esdras  a  vécu.  Ainsi,  comme  on  y  lit  ' 
que  l'arche  et  les  bâtons  destinés  pour  la  por- 
ter étaient  encore  dans  le  temple,  on  doit 
croire  que  l'auteur  écrivait  avant  la  destruc- 
tion du  temple  par  les  Ciialdéens  et  avant  la 
captivité  de  Babylone.  H  est  aussi  parlé  *  de 
la  séparation  des  deux  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël,  comme  si  ces  deux  royaumes  subsis- 
taient encore,  ce  qui  ne  convient  nullement 
au  temps  d'Esdras ,  ni  à  plusieurs  années 
après  la  tin  du  royaume  d'Israël.  Mais  on  lève 
ces  difficultés  en  disant  que  l'auteur  de  cette 
histoire  y  a  inséré  plusieurs  choses  qu'il  a- 
vait  empruntées  des  annales  ou  des  mémoires 
plus  anciens,  sans  en  changer  les  termes. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  ici  à  examiner 
le  sentiment  de  ceux  qui  font  Isaïe  ou  Jérémie 
auteur  des  livres  des  Rois.  Nous  convenons 
sans  peine  que  le  prophète  Isaïe  a  écrit  des 
mémoires  touchant  le  règne  du  roi  Ézéchias, 
comme  il  est  dit  expressément  dans  les  Pa- 
ralipomènes  '  ;  mais  ces  mémoires  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous.  D'ailleurs,  ils  ne 
contenaient  que  l'histoire  d'un  seul  prince; 
ainsi,  quand  on  avouerait  que  ces  mémoires 
subsistent  encore  et  font  partie  des  prophéties 
d'Isaïe,  il  serait  toujours  constant  qu'il  y  a, 
entre  ces  mémoires  et  les  livres  des  Rois,  une 
grande  différence,et  que  c'est  sans  fondement 
qu'on  voudrait  le  rendre  auteur  de  l'histoire 
de  tous  les  rois  d'Israël  et  de  Juda,  parce 
qu'il  a  fait  l'histoire  de  l'un  de  ces  princes. 
Quant  à  Jérémie,  nous  soutenons  que  le  cha- 
pitre LU  de  son  livre  est  une  addition  visible 
faite  aux  écrits  de  ce  prophète;  nous  le  mon- 
trerons en  son  lieu. 

3.   Le   livre  III  des  Rois  renferme    l'his- 
dutioisicme  toirc    0.  cnvirou   cent  dix-huit   ans ,    depuis 

fine        des  ^  ^ 

Ruis.  1  an  du  monde  2989  jusqu'en  3108.  On  y  voit 

qu'Adonias,  qui  était  alors  l'aîné  des  fils  de 
David ,  voyant  son  père  dans  un  âge  avancé 
et  fort  cassé  de  vieillesse,  forma  un  parti 
pour  se  faire  déclarer  roi;  mais  qu'ayant  ap- 
pris que  David,  à  la  sollicitation  de  Betsa- 
bée,  avait  fait  sacrer  et  reconnaître  Salomou, 
il  se  retira  dans  le  tabernacle ,  d'où  il  sortit 
pour  se  soumettre  à  Salomoii ,  qui  le  renvoya 
en  paix  en  sa  maison.  David  étant  moi>t  quel- 
que temps  après,   Salomon  prit  possession 

'  Et  intulerunt  sacerdofes  arcam  fœderis  Doinîni  in 
locum  suum,  in  oraculum  templi,  in  sanctum  saaclu- 

rum Cumqiie  eminereni  vccles  et  apparcrent  svm- 

mttates  eorum  foris  sanctuarium,    non    apparebant 


du  royaume,  et  son  règne  s'affermit  puissam- 
ment. Le  temple  et  les  murs  de  Jérusalem, 
les  palais  et  les  villes  que  ce  prince  fithàtk; 
sa  sagesse,  ses  biens,  sa  magnificence ,  le  bon 
ordre  de  sa  maison ,  rendirent  son  nom  res- 
pectable aux  nations  voisines.  Mais,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  laissa  corrompre  parl'amoiu' 
des  femmes  étrangères,  et  Dieu,  pour  le  punir 
des  excès  dans  lesquels  cette  passion  violente 
l'avait  fait  tomber,  lui  suscita  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  de  puissants  adversaires.  Roboam,  fils 
de  Salomon,  régna  en  sa  place  ;  mais  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  traita  son  peuple,  donna 
lieu  à  dix  tribus  de  se  soulever  et  d'établir 
Jéroboam,  fils  de  Nabat,  roi  d'Israël  ;  et  nul 
ne  suivit  plus  la  maison  de  David  que  la  tribu 
de  Juda  et  de  Benjamin.  Ainsi  s'accomplit  la 
prédiction  qu'Ahias  *  avait  faite  à  Jéioboam 
sur  la  division  du  royaume  de  Salomon.  Les 
successeurs  de  Roboam  dans  le  royaume  de 
Juda  furent  Abia,  Asa  et  Josaphat.  Jéroboam 
régna  dans  Samarie  sur  les  dix  tribus  d'Israël, 
et  il  eut  pour  successeurs  Nadab,  son  fils. 
Basa,  Ela,  Zamri,  Amri,  Achab  et  Ochozias, 
qui  ne  régna  que  deux  ans ,  depuis  SiOG  jus- 
qu'en 3108,  partie  seul,  et  partie  avec  Achab, 
son  père. 

4.  Le  livre  IV  contient  l'histoire  de  seize  sommaiia 
rois  de  Juda  et  de  douze  rois  d'Israël.  Ceux  meiîvre'dS 
de  Juda  furent  Joram,  fils  de  Josaphat;  Ocho- 
zias, fils  de  Joram;  Joas,  Amasias,  Ozias,  au- 
trement Azarias,  Joathan,  Achaz,  Ezéchias, 
Manassé,  Amon,  Josias,  Joachaz,  Éliacim, 
fils  de  Josias  ;  Joachin,  autrement  dit  Jécho- 
nias,  et  Sédécias.  A  ces  rois  il  faut  joindre 
Athahe,  mère  d'Ochozias,  qui,  voyant  sou  fils 
mort,  s'empara  du  gouvernement  et  s'y  main- 
tint pendant  l'espace  de  six  ans  par  la  force 
et  par  ses  intrigues.  Les  rois  d'Israël  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre  sont  Ochozias,  fils  d'A- 
cliab;  Joram,  frère  d'Ochozias  et  fils  d' Achab; 
Jéliu,  Joachaz ,  Joas ,  Jéroboam  second  du 
nom;  Zacharie,  Sellum,  Manahem,  Phacéia, 
Phacée  et  Osée,  fils  d'Éla,  en  qui  finit  le 
roj'aume  d'Israël.  Dans  un  si  grand  nombre 
de  rois,  il  n'y  en  eut  que  très-peu  qui  aient 
été  fidèles  aux  lois  du  Seigneur;  et,  si  l'on 
en  excepte  Ezéchias,  Josias  et  peut-être  encore 
Joathan,  tous  les  autres  vécurent  dans  le  dé- 
sordre ou  dans  l'idolâtrie.  Mais  la  corruption 
fut  bien  plus  grande  par-mi  les  rois  d'Israël  ; 

tiltra  extrinseci't,  qui  et  fuerunt  ibi  risque  in  prœsen- 
tein  diem.  III  Reg.  xvui,  8.  —  ^  Recessitque  Itracl  a 
dnmo  David  usque  in  prœsentem  diem.  ilt  Reg.  xil.  19. 
—  '  Il  Paralipoin.  XSXU,  32.  —  *  III  Reg.  si,  30. 
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on  n'y  remarque  que  des  princes  sans  foi  et 
sans  religion,  également  impies  et  cruels. 
Dieu,  irrité  par  leurs  crimes,  permit  que  ce 
royaume,  après  avoir  été  déchiré  par  des 
guerres  intestines  et  étrangères ,  fût  enfin  ab- 
solument détruit  par  les  armes  des  rois  d'As- 
syrie. Osée  régnait  alors  sur  Israël  dans  Sa- 
marie.  Salmanasar,  roi  des  Assyriens,  ayant 
marché  contre  lui ,  prit  Samarie  après  trois 
ans  de  siège,  transféra  les  Israélites  en  Assyrie, 
et  mit  en  leur  place,  dans  le  pays  de  Samarie, 
les  Cuthéens  et  d'autres  de  ses  sujets.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  la  neuvième  année 
d'Osée ,  du  monde  3282,  la  septième  d'Ezé- 
chias,  roi  de  Juda.  Le  royaume  de  Juda  se 
soutint  encore  quelque  temps  après  la  ruine 
de  celui  d'Israël.  Ezéchias  fit  ce  qui  était 
agréable  au  Seigneur,  selon  tout  ce  qu'avait 
fait  David  son  père,  il  détruisit  les  hauts  lieux, 
brisa  les  idoles,  abattit  les  bois  profanes  et  fit 
mettre  en  pièces  le  serpent  d'airain  que  Moïse 
avait  fait ,  parce  que  les  enfants  d'Israël  lui 
avaient  brûlé  de  l'encens  jusqu'alors.  Il  mit 
son  espérance  au  Seigneur,  rétablit  son  culie 
dans  sa  pureté,  et  observa  tous  les  commande- 
ments que  le  Seigneur  avait  donnés  à  Moïse. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur  était  avec  ce  prince, 
et  il  se  conduisit  avec  sagesse  dans  toutes  ses 
entreprises.  L'impiété  de  Manassé  et  d'Am- 
mon,  successeurs  d'Ezéchias,  irrita  de  nouveau 
le  Seigneur  ;  et  sa  colère  eût  dès-lors  éclaté 
contre  Jérusalem,  si  la  piété  de  Josias,  qui 
succéda  à  Ammon,  n'en  eût  suspendu  les  ef- 
fets. Mais  Dieu,  ayant  retiré  à  lui  ce  pieux 
prince,  fit  tomber  sur  ces  impies  le  poids  de 
son  indignation.  Il  rejeta  Juda  comme  il  avait 
rejeté  Israël,  et  ille  livra  entre  les  mains  de 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone.  La  viUe  de 
Jérusalem  fut  détruite,  le  temple  réduit  en 
cendres  et  une  grande  partie  du  peuple  em- 
mené captif  à  Babylone.  Jérémie  avait  pré- 
dit cette  captivité  quelques  années  aupara- 
vant; elle  commença  sous  le  règne  de  Jécho- 
nias,  l'an  du  monde  3403 ,  et  dura  70  ans  ; 
mais  le  livre  IV  des  Rois  n'en  fait  point  l'his- 
toire entière  :  il  ne  la  conduit  que  jusqu'à  la 
trente-septième  année ,  qui  était  l'an  du 
monde  3442.  On  trouve  aussi  dans  ce  livre 
l'histoire  d'Elie  et  d'Elisée,  sou  disciple.  Saint 
Jérôme,  dans  son  Épître  à  Paulin,  dit  que  si 
nous  ne  considérons  dans  les  livres  des  Rois 
que  la  narration,  «  les  paroles  en  sont  très- 
simples  ,  mais  que  »  si  nous  recherchons  «  le 


sens  qui  est  caché  sous  la  lettre ,  nous  y  dé- 
couvrirons de  petits  commencements  de  i'É- 
gUse  et  des  guerres  qui  lui  ont  été  suscitées 
par  les  hérétiques.  » 

ARTICLE  m. 

DES  DEUX  LITRES  DES  PARALIPOMÉNES. 

Les  livres 

1.  Jusqu'au  temps  de  saint  Jérôme,  les  Hé-  pomè^eï'në 
breux  ne  faisaient  qu'un  livre  des  Paralipomè-  abrégé'b™ 

T,,       .  .,    T  ,  ,  torique    des 

nés  ;  mais  auiourd  liui  ils  les  partagent  comme  annales  des 

•       ■  ,  1  -^  1        T>-n        •  ■        Rois  de  Juda 

nous,  ainsi  qu  on  le  voit  par  les  Bibles  impri-   et  d'isiaéi, 
mées  à  leur  usage.  Dans  le  texte  original,  ces   9"=?  «'tiçs 

'-'  ^  '  anciens  me- 

livres  sont  intitulés:  Les  Paroles  des  jours,  "«"'res, 
c'est-i, -dire  le  journal  ouïe  volume  dans  le- 
quel on  écrivait  chaque  jour  les  actions  les 
plus  considérables  des  princes  qui  ont  gou- 
verné le  peuple  de  Dieu;  ce  qui  donne  lieu  de 
juger  que  cet  ouvrage  qui  nous  reste  n'est 
qu'un  abrégé  d'anciens  mémoires,  qui  de- 
vaient être  bien  plus  étendus  et  qui  conte- 
naient beaucoup  plus  de  choses  que  nous  n'en 
lisons  dans  nos  Paralipomènes.  Aussi  l'auteur 
reuvoie-t-il  souvent  le  lecteur  aux  livres  ou 
aux  annales  des  Rois  de  Juda  et  d'Israël,  en 
témoignant  que  ce  qu'il  vient  de  raconter  est 
décrit  bien  plus  au  long  dans  ces  anciennes 
chroniques.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  rap- 
porté, avec  beaucoup  de  précision,  ce  qui  se 
passa  sous  le  règne  d'Asa,  roi  Ce  Juda,  il 
ajoute  '  :  «  Quant  aux  actions  d'Asa,  depuis 
les  premières  jusqu'aux  dei'nières,  elles  fu- 
rent écrites  dans  le  livre  des  Rois  de  Juda  et 
d'Israël.  »  Il  s'explique  de  même  sur  l'his- 
toire de  Joas,  et  il  insinue  bien  clairement 
qu'il  avait  en  main  des  journaux  de  la  vie  de 
ce  prince,  lorsqu'il  travaillait  à  nous  en  don- 
ner un  précis  ."^  «  Ce  qui  regarde  les  enfants  » 
de  Joas,  «  la  grande  somme  d'argent  qu'on 
avait  amassée  sous  lui ,  et  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Dieu ,  est  écrit  avec  plus  de 
soin  »  et  plus  en  détail  «  dans  le  Uvre  des 
Rois.  »  Quelquefois  l'autem'  travaillait  sur 
des  mémoires  de  diflërentes  mains,  quoi- 
que sur  un  même  sujet,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  '  :  «  Pour  le  reste  des  actions 
d'Ezéchias  et  de  toutes  ses  bonnes  œuvres ,  il 
est  écrit  dans  les  prophéties  du  prophète  Isaïe, 
fils  d'Amos,  et  dans  le  livre  des  Rois  de  Juda 
et  d'Israël.  »  Ce  livre  ou  ces  annales  des  Rois 
de  Juda  et  d'Israël  sont  perdues,  et  il  ne  nous 
en  reste  que  quelques  extraits  dans  les  livres 
des  Rois  et  des  Paralipomènes.  Il  est  arrivé  à 
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CCS  anciens  mémoires  la  même  chose  qu'aux 
histoires  de  Trogue  Pompée,  de  Dion  Cassius, 
et  à  plusieurs   autres   excellents    ouvrages. 
Les  abrégés  qu'on  en  a  faits  ont  occasionné  la 
perte  des  ouvrages  entiers.  Il  s'est  néanmoins 
trouvé  des  auteurs  qui  ont  cru  que  nos  deux 
livres  des  Paralipomènes  étaient  les  mêmes 
que  les  anciennes  chroniques  des  Rois  de  Juda 
et  d'Israël;  en  quoi  ils  se  sont  grossièrement 
trompés,   puisque  les  ParaUpomènes ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  montrer,  renvoient  sou- 
vent aux  chroniques  ou  annales  de  ces  Rois. 
C'est  sans       2.  Les  livrcs  que  les  Hébreux  ont  intitulé  : 
''Sèment"  LesParoles  des  jours,  nous  les  appelons  Para- 
Mmméïpa-  U'pomènes,   nom  emprunté  des  Grecs ,  et  qui 
laiipomenes   gjgjj^fjg  ^g  qy^^  gg(  q^^^'s,  commc  pour  insinuer 

que  cet  ouvrage  est  une  espèce  de  supplé- 
ment des  autres  livres  de  l'Écriture.  Il  est  vrai 
qu'on  y  trouve  quelques  faits  et  quelques 
particularités  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Mais 
il  est  vrai  aussi  que  l'auteur  y  répète  mot  pour 
mot  quantité  de  faits  qui  sont  rapportés  fort 
au  long  dans  les  quatre  livre  des  Rois.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  ce  qui  y  est  dit 
des  commencements  du  règne  de  Salomon, 
de  la  construction  et  de  la  dédicace  du  temple 
de  Jérusalem,  la  longue  prière  que  Salomon 
y  prononça  ce  jour-là.  Il  y  est  aussi  parlé  du 
palais  royal  et  des  villes  que  ce  prince  fit 
bâtir,  de  la  division  du  royaume  d'Israël,  de 
la  guerre  qu'il  y  eut  entre  Asa  et  Raasa,  et 
d'un  grand  nombre  de  particularités,dont  oji 
voit  le  détail  dans  les  autres  livres  de  l'Écri- 
ture. Les  Paralipomènes  ne  renferment  donc 
que  très-peu  de  choses  qui  puissent  justifier 
le  nom  qu'on  leur  a  donné.  Si  l'auteur  avait 
eu  dessein  de  nous  donner  un  supplément 
des  autres  livres  de  l'Écriture,  serait-il  entré 
dans  le  détail  d'un  grand  nombre  de  faits 
déjà  écrits  auparavant?  En  am'ait-il  omis 
une  infinité  d'autres  dont  la  connaissance  au- 
rait apporté  un  très-graud  jour  à  l'histoire 
sainte  ?  Aurait-il  renvoyé  son  lecteur  aux  an- 
nales des  Rois  de  Juda  et  d'Israël,  aux  pro- 
phéties de  Jérémie,  au  livre  du  prophète  Addo, 
pour  y  puiser  des  connaissances  qu'il  aurait 
dû  donner  lui-même,  si  son  dessein  avait  été 
de  suppléer  par  ses  écrits  à  ce  qui  manquait 
aux  autres  livres. 
Oiifiiestie  3.  Il  parait,  au  contraire,  que  son  but  et  son 
rauteur  dès  dcsscùi  principal  a  été  de  montrer  quel  avait 


été,  avant  la  captivité,  et  quel  devait  être,  de-  Paraiipo- 
puis  le  retour  de  Babylone,  le  partage  des 
familles,  afin  que  chacun  rentrât,  autant  qu'il 
serait  possible,  dans  l'héritage  de  ses  pères. 
C'est  pourquoi  il  entre  dans  un  détail  exact 
des  généalogies  de  toutes  les  tribus.  IL  donne 
même  deux  fois  la  généalogie  de  '  Juda,  et 
marque  exactement  les  villes  et  les  lieux  ha- 
bités par  ceux  de  cette  tribu.  Il  rapporte  aussi 
deux  fois  la  généalogie  de  Benjamin*,  et  deux 
fois  celle  de  '  Saûl,  et  marque  exactement  les 
lieux  de  la  demem'e  et  du  partage  de  chacun. 
Pourquoi  tant  de  précautions  à  un  auteur  qui 
écrivait  après  la  captivité  de  Babylone,  si 
son  intention  n'eût  été  de  montrer  quel  de- 
vait être  alors  le  partage  des  familles,  confor- 
mément aux  anciens  registres  qu'il  avait  en 
main  lorsqu'il  écrivait  ? 

4.  On  convient  communément  que  cet  au-  L-autenr 
teur  vivait  après  le  retour  de  la  captivité  de  f/"™  "S'itI 
Babylone;  eneffet,  il  rapporte  *  dans  le  dernier  i^saSyione 
chapitre  de  son  ouvrage  l'édit  que  Cyrus,  roi 
des  Perses,  donna  la  première  année  de  son 
règne  en  Orient,  en  favem?  des  Juifs,  auxquels 
il  accorda  la  liberté  de  retourner  de  Babylone 
à  Jérusalem.  L'auteur  de  ces  livres  pousse 
aussi  la  généalogie  '  de  David  jusqu'à  Zoro- 
babel,  et  même  beaucoup  plus  loin.  Or,  tout 
le  monde  sait  que  Zorobabel  fut  un  de  ceux 
qui  revinrent  de  Babylone,  en  vertu  de  la  per- 
mission de  Cyrus.  De  plus,  il  emploie  le  cha- 
pitre IX  de  son  I"  livre  à  marquer  ceux  qui 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  ', 
«  s'établirent  les  premiers  dans  leurs  héri- 
tages et  dans  leurs  vUles.  »  Cependant  on 
trouve  dans  ces  livres  cei'taines  façons  de 
parler  qui  ne  conviennent  qu'à  un  homme 
qui  aurait  vécu  longtemps  avant  la  cap- 
tivité. Il  dit  que,  de  '  son  temps,  l'arche, 
avec  ses  bâtons,  était  encore  dans  le  sanc- 
tuaire, comme  elle  y  était  du  vivant  de  Salo- 
mon; que  les  enfants  de  ®  Siméon  jouissaient 
encore  du  pays  qu'ils  avaient  conquis  sur  les 
descendants  de  Cham  et  sur  ^  les  Amalécites  ; 
que  les  dix  '"  tribus  d'Israël  étaient  encore 
captives,  et  que  les  Chananéens,  assujettis  par 
Salomon,  payaient"  encore  alors  le  tribut  qu'il 
leur  avait  imposé.  Mais  toutes  ces  manières 
de  pai-ler  prouvent  seulement  que  l'autem-  a 
emprunté  jusqu'aux  propres  termes  des  mé- 
moires qu'il  avait  en  main. 


»  I  Paraliijom.  u  et  iv.  —  =  i  Paralipom.  vu  et 
VIII.  _  3  I  Paralipom.  vm  et  ix.  —  *  U  l'aralipom. 
xsxvi,  —  '  I  Paralipom.  m,  19  et  seq.  —  «  I  Para- 


lipom. IX.  —  '  tbid.,  9.  —  8  I  Paralip.  iv,  41.  — 
»  Ibid,,  43.  —  ">  Ibid.  v,  22,26.  —  "  II  Paralipom. 
vm,  8. 
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L'auteur       5.  Mais  oucl  cst  donc  cet  auteur?  On  croit 

tle3    Parali-  ,    -^       ,  >     i  ti    j  t  •  ? 

poménes  est  communemcnt  que  c  est  Jasaras .  La  raison  qu  on 
en  donne ,  est  que  la  fin  des  Paralipomènes 
et  le  commencement  du  livre  d'Esdras  sont 
semblables,  soit  pour  les  paroles,  soit  pour  le 
sens,  et  que  les  généalogies  qui  sont  dans  les 
premiers  chapitres  du  P'  livre  des  Paralipo- 
mènes, ont  une  entière  conformité  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  chapitres  ii,  vin 
et  X  du  I"  livre  d'Esdras.  Mais  cette  preuve, 
quoique  assez  spécieuse,  n'est  point  solide. 
Sans  doute ,  ce  qui  est  dit  de  Cyrus,  à  la  fin 
des  Paralipomènes,  se  trouve  répété  au  com- 
mencement du  livre  d'Esdras  ;  mais  cette  ré- 
pétition est  en  termes  différents.  De  plus, 
on  fait  dire  à  Cyrus ,  dans  le  livre  d'Esdras , 
que  «  ce  '  Dieu,  qui  est  à  Jérusalem,  est 
le  vrai  Dieu.  »  Paroles  qu'on  ne  lit  point 
dans  les  Paralipomènes.  Ajoutez  à  cela  que 
nous  ne  trouvons,  dans  les  auteurs  sacrés , 
aucun  exemple  de  cette  sorte  de  liaison.  Il 
n'y  en  a  point  qui  répète,  au  commencement 
d'un  livre,  ce  qu'il  avait  dit  à  la  fin  du  précé- 
dent. Quant  aux  généalogies  rapportées  dans 
les  Paralipomènes  et  dans  le  P^  livre  d'Es- 
dras ,  elles  ne  sont  pas  si  conformes  qu'on 
le  dit.  Dans  Esdras  *,  on  met  Daniel  entre  les 
enfants  d'Ithamar,  et  '  Pharos  au  nombre  des 
enfants  de  Séchénias.  Cependant  les  Parali- 
pomènes ne  parlent  ni  de  Daniel  ni  de  Pha- 
ros. Ils  ne  nomment,  entre  les  branches  des- 
cendues *  d'Ithamar,  que  celle  d'Abimélecli, 
fils  d'Abiathar,  et  donnent  pour  fils  à  Séché- 
nias, «  Séméias  ',  duquel  sont  sortis  Hattus, 
Jegaal,  Daria,  Naaria  et  Saphal.  »  Il  vaut 
donc  mieux  avouer  que  l'auteur  des  Paralipo- 
mènes nous  est  inconnu.  On  y  trouve  un  en- 
droit qui  pourrait  faire  croire  qu'ils  sont  plus 
récents  que  Néhémie;  c'est  celui  où  l'auteur 
parle  de  la  généalogie  de  Zorobabel;  il  la 
pousse  jusqu'à  la  douzième  génération.  Zoro- 
babel, Anania,  Phaltias,  Hiescias,  Raphaïa, 
Arnan,  Obdia,  Séchénias,  Séméias,  Naaria, 
Elioénaï,  Oduïa.  Or,  ces  douze  générations, 
ayant  duré  au  moins  l'espace  de  trois  cents 
ans,  prouveraient,  ce  semble,  que  l'auteur  est 
plus  récent  que  Néhémie,  contemporain  de 
Zorobabel.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  les 
descendants  de  Zorobabel,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Paralipomènes ,  descendent  tous,  en 
ligne  directe,  de  père  en  fils ,  et  qu'il  n'y  en 


1  I  Esdr.  I.  —  s  I  Esdr.  vili,  2.  —  s  I  Esdr.  vni, 
3.  —  *  I  Paralipom.  xxiv,  3  et  6.  —  ^  i  Paralipom. 
ai,  22.  —  6  Hieronym.,  Epist.  ad  Paulin.  —  '  Hie- 


ait  point  de  collatéraux.  Une  preuve  du  con- 
traire, c'est  que  saint  Matthieu,  dans  la  gé- 
néalogie de  Notre  -  Seigneur  Jésus -Christ,  ne 
nomme  aucun  de  ces  descendants  de  Zoroba- 
bel. Il  dit  seulement  que  «Zorobabel  engen- 
dra Abiud,  et  qu'Abiud  engendra  Eliacim.  » 
Abiud  était  donc ,  selon  saint  Matthieu,  tils 
aîné  de  Zorobabel,  et  a  formé  la  branche  di- 
recte de  la  famille.  Ainsi  la  difficulté  s'éva- 
nouit. 

6.  Les  anciens  ont  fait  beaucoup  de  cas  des  Estima 
livres  des  Paralipomènes.  Saint  Jérôme  les  ransontrait 

,,  .  ,      .  ,.1    T       des    Parali- 

croyait  d  une  si  grande  importance ,  qu  il  di-  pomènes. 
sait  à  Paulin,  son  ami  :  «  Si  ^  quelqu'un  croit, 
sans  ce  livre,  pouvoir  acquérir  la  science  des 
saintes  Écritures,  il  se  trompe  lui-même;  car, 
par  les  noms  et  par  les  liaisons  du  discours  , 
on  y  touche  en  passant  des  histoires  qui  ont 
été  omises  dans  les  livres  des  Rois,  et  l'on  y 
explique  un  grand  nombre  de  difficultés  qui 
se  rencontrent  dans  l'histoire  évangélique.  » 
Et  ailleurs  '  :  a  Toute  la  connaissance  des 
Écritures  est  renfermée  dans  ce  volume,  pour 
ce  qui  regarde  l'inteUigence  de  l'histoire,  et 
plusieurs  circonstances,  qui  ne  se  voient  point 
en  leur  propre  lieu,  ou  qui  y  sont  touchées 
légèrement ,  se  trouvent  ici  éclaircies  en  peu 
de  mots.  »  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  y  a 
dans  ces  livres  plusieurs  endroits  difficiles.  Les 
dates  n'y  sont  pas  toujours  les  mêmes  que 
dans  les  livres  des  Rois.  Les  généalogies  en 
sont  différentes.  On  y  trouve  même  quelques 
versets  qui  ne  sont  ni  dans  Thébreu  ni  dans 
les  Septante  ;  entre  autres  celui-ci  *  :  «  Les 
enfants  de  Dadan,  Assurim,  Latussim  et  Lao- 
mim.  »  Mais  d'habiles  interprètes  ont  tra- 
vaillé heureusement  à  concilier  toutes  ces 
variétés,  et  ont  fait  voir  que  les  contrarié- 
tés qu'on  croit  quelquefois  trouver  entre  les 
livres  des  Rois  et  ceux  des  Paralipomènes, 
ne  sont  qu'apparentes. 

7.  Les  Paralipomènes  contiennent  l'abrégé  Analysa 
de  toute  l'histoire  ancienne.  Dans  le  P'  livre  vres'îèï'pal 
on  rapporte  d'abord  les  généalogies  du  peuple  '''^'''""'^"'^^ 
de  Dieu,   depuis  Adam  jusqu'à  cou   retour 

de  la  captivité  de  Babylone.  L'auteur,  repre- 
nant ensuite  l'histoire  depuis  David,  décrit 
son  règne  avec  plus  d'exactitude,  et  finit  à  la 
mort  de  ce  prince,  l'an  du  monde  2990.  Le 
livre  II  comprend  l'histoire  de  4.79  ans,  sa- 
voir, depuis  l'an  du  monde  2990  jusqu'à  l'an 


ronym.,  Epist.  108   ad  Domnion.  et  Rogalian. 
8  I  Paralipom.  i,  32. 
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3468j  époque  où,  après  les  soixante-dix  années 
(le  la  captivité  de  Babyloiie ,  Cyrus ,  roi  des 
Perses,  accorda  au  peuple  la  liberté  de  s'en 
retourner.  On  y  décrit  ce  qui  se  passa  sous  le 
règne  de  Salomon  et  sous  ceux  des  autres 
rois  de  Juda.  Mais  l'auteur  dit  fort  peu  de 
choses  des  rois  d'Israël  ;  il  passe  sous  silence 
tout  ce  qui  arriva  dans  leur  royaume,  depuis 
la  prise  d'Amasias ,  roi  de  '  Juda,  par  Joas, 
roi  d'Israël.  Une  faut  point  oublier  que,  dans 
les  Paralipomènes,  on  trouve  une  cbaîne  bien 
suivie  d'historiens  et  de  prophètes,  qui  ont 
écrit  les  annales  des  Rois  de  Juda  depuis 
David  jusqu'à  Sédécias,  qui  fut  le  dernier  *. 
Samuel ,  Nathan  et  Gad  écrivirent  l'histoù'e 
de  David  ;  Nathan  ',  Addo  et  Abias,  celle  de 
Salomon  ;  Addo  *  et  Séméias  mirent  par  écrit 
les  actions  de  Roboam.  Addo  =  prit  le  même 
soin  sous  Abia.  Hanani  prophétisait  sous  Asa  : 
on  ne  lit  pourtant  nulle  part  qu'il  ait  mis  par 
écrit  l'histoire  de  ce  prince.  L'Écriture  nous  ^ 
renvoie,  à  cet  égard,  au  livre  des  Rois  de  Juda 
et  d'Israël.  Mais  Jéhu,  fils  d'Hanani  ',  écrivit 
l'histoire  de  Josaphat,  et  l'Ecriture  remarque 
que  l'histoire  qu'il  en  fit,  «  fut  insérée  dans 
les  livres  des  rois  d'Israël.  »  Sous  le  même 
Josaphat  on  vit  les  prophètes  *  Eliézer,  fils 
de  Dodaû,  et  Jahaziel',  fils  de  Zacharie,  Isaïe 


écrivit  ce  qui  se  passa  sous  Osias  '"  et  sous 
Ezéchias".  Ce  prophète  eut  aussi  beaucoup  de 
part  à  ce  qui  se  passa  sous  Acbaz,  et  il  nous  a 
laissé  dans  '*  ses  prophéties  une  bonne  partie 
de  l'histoire  de  ce  prince.  Osai  "  écrivit  sous 
le  roi  Manassé,  et  apparemment  sous  Amon, 
son  successeur.  Enfin  Jérémie  "  écrivit  sous 
Josias,  Joachaz,  Eliacim,  Joakim  et  Sédécias, 
qui  furent  les  derniers  rois  de  Juda.  Cepen- 
dant l'Écriture  ne  nous  renvoie  point  aux 
écrits  de  ce  prophète,  mais  aux  •'*  annales  des 
Rois  de  Juda  et  d'Israël,  pour  y  apprendre 
l'histoire  de  ces  derniers  princes.  Tandis  que 
le  Seigneur  se  communiquait  ainsi  par  ses 
ministres  au  royaume  de  Juda,  il  n'abandon- 
nait point  celui  d'Israël.  Il  y  envoya  souvent 
des  prophètes  pour  rappeler  à  leur  devoir  les 
vrais  Israélites. Aliias  de  Silo  prophétisa'^  sous 
Jéroboam, fils  de  Nabat;  Jéhu",  fils  d'Hanani, 
sous  Baasa;  Elle  '^  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres prophètes,  sous  Acbab;  EUsée'^,  sous  Jo- 
ram,  Joachaz  et  Joas;  Oded  -°,  sous  Phacée,  fils 
de  Romélie;  Jonas,  sous  Joas  et  Jéroboam,  se- 
cond du  nom;  Amos,  sous  Ozias,  roi  de  Juda, 
et  sous  Jéroboam,  fils  de  Joas,  roi  d'Israël  -'. 
Mais  l'Écriture  ne  nous  dit  point  si  ces  pro- 
phètes s'appliquèrent  à  écrire  l'histoire  des 
princes  sous  lesquels  ils  vivaient. 


CHAPITRE    VI , 

Ësdras,  prêtre,  proptète  et  docteur  de  la  loi;  et  Wéîiéiîiîe,  échanson  du  roi 
des  Perses,  restaurateur  de  la  ville  de  Jérusalem. 


Famille 
dTisdras;  il 
est  mené  en 
captivité:  il 
étudie  la  loi. 


ARTICLE  I. 

DE  LA  VIE  D'ESDRAS   ET  BE  NÉHÉMIE. 

1 .  Esdras,  fils  '*  de  Saraïas,  grand  sacrifica- 
teur, que  Nabucliodonosor  mit  à  mort  à  Ré- 
blata,  après  la  prise  de  Jérusalem,  était  de  la 
race  sacerdotale  d'Aaron  par  la  branche  d'E- 
léazar.  Emmené  tout  jeune  à  Babylone,  il  y 
fut  élevé  dans  l'obscurité  et  les  tribulations  de 


la  captivité.  Mais  il  s'appliqua  sérieusement  à 
l'étude  des  livres  saints,  et  l'Ecriture  dit  de 
lui  qu'il  «  était  -'  scribe  et  fort  habile  dans  la 
loi  de  Moïse  ;  »  c'est-à-dire  un  homme  très- 
instruit  des  aS'aires  de  police  et  de  rebgion, 
suivant  les  lois  de  Moïse  et  les  coutumes  de 
la  nation  juive. 

2.    Les    soixante-dix    années  de   captivité 
prédites  par  Jérémie  *■•  étaient  presque  écou- 


Esdras re- 
vient ù  Jé- 
rusalem 


>  ÎI  Pavalipom.  xxv.  —  -  1  Paralip.  xxix,  29.  — 
»  II  Paralip.  ix,  29.  —  '»  Il  Paralip.  xn,  15.  —  =  II 
Paralip.  xni,22.  —  en  Paralip.  xvi,  11.  —  i  II  Pa- 
ralip. XX,  34.  —  s  II  Paralip.  xx,  37.  —  «  Il  Para- 
lip., XX,  14.  —  10  II  Paralip.  xxvi,  22.  —  "  II  Pai-a- 
11p.  xxxii,  32.  —  "  Isai.  VII,  VIII,  IX.  —  "  II  Paralip. 
XXXIII,  19.   —  '''  Jereai.  xvil  el  seqq.,  et  II  Paralio 


XXXV,  25.  —  15  II  Paralip.  xxxv,  26,  27,  et  cap. XXXVI, 
8.  —  i«5  III  Reg.  XIV,  2  et  seqq.  —  "  III  Reg.  xxvi, 
7.  —  "  III  Reg.  xvni  et  seqq.  —  ''  IV  Reg.  vin, 
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lées,  lorsque  Cyrus^  roi  des  Perses,  ayant 
pris  Babylone  et  s'étant  rendu  maître  de  l'em- 
pire des  Mèdes,  des  Assyriens  et  des  Chal- 
déens  ',  publia  un  édit  portant  permission 
aux  Juifs  de  retourner  en  leur  pays ,  avec 
ordre  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  Ils 
partirent,  au  nombre  de  près  de  cinquante 
mille  personnes,  sous  la  conduite  de  Zoroba- 
bel,  prince  de  la  famille  royale  de  David  et 
petit-fils  de  Jéchonias.  Entre  les  noms  des 
prêtres  qui  suivirent  Zorobabel  ^,  on  trouve 
celui  d'Esdras  ;  ce  qui  est  une  preuve  qu'Es- 
dras  suivit  Zorobabel  dans  cette  première 
transmigration.  Mais  il  s'en  retourna  en- 
suite à  Babylone  solliciter  la  permission  de 
continuer  le  rétablissement  du  temple.  Il 
c'ait  à  Babylone  la  '  septième  année  du  règne 
d'A;taxerxès,  surnommé  Longue-Main.  Cette 
année  même  il  obtint  *  de  ce  prince  des 
lettres  de  retour  pour  lui  et  pour  tous 
ceux  qui  voudraient  le  suivre  à  Jérusalem. 
C'étaient  des  lettres  de  recommandation,  en 
forme  d'édit,  aux  gouverneurs  des  provinces 
l'enfermées  dans  l'étendue  du  royaume  d'Ar- 
taxerxès,  pour  les  obliger  à  assister  Esdras  et 
ceux  de  sa  nation  en  tout  ce  qui  dépendrait 
d'eus,  à 'l'effet  de  favoriser  leur  rétablisse- 
ment. Le  roi  ordonnait  aussi  à  ses  trésoriers 
de  delà  l'Eupbrate  °  de  fournir  à  Esdras  tout 
ce  qu'il  lein*  demanderait  tant  en  argent 
qu'en  froment ,  en  vin,  en  liuile  et  en  sel.  Il 
accordait  de  plus  l'immunité  de  tribut  et  de 
toutes  charges  publiques  aux  prêtres ,  aux 
lévites,  aux  chantres  et  autres  ministres  du 
temple  du  Seigneur.  Enfin  il  donnait  plein 
pouvoir  à  Esdras  d'étabUr  des  juges  et  des 
magistrats  pour  juger  le  peuple,  avec  pou- 
voir de  condamner  et  de  punir  d'amendes,  et 
même  de  peines  corporelles  et  de  mort,  le 
Idssant  au  sfirplus  le  maître  d'enseigner  la 
loi  à  ceux  qui  auraient  besoin  d'en  être  ins- 
truits» 

3.  Esdras,  muni  de  ces  lettres  de  la  part  du 
roi  et  ^  «  soutenu  de  la  main  du  Seigneur,  » 
assembla  un  assez  grand  nombre  d'Israélites, 
et  se  mit  en  chemin  pour  retourner  à  Jérusa- 
lem. Etant  arrivé  sur  le  bord  du  ileuve  ' 
Ahava ,  et  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avait 
parmi  le  peuple  ni  prêtres ,  ni  lévites,  il  en 
envoya  demander  à  Eddo ,  chef  de  ceux  qui 
demeuraient  à  Chaspia;  celui-ci  lui  envoya 
trente-huit  lévites  et  deux  cents  Nathinéens, 

»  I  Esdr.  I,  1,  2,  3  et  seqq  —  ^  n  Esdr.  su,  1.  — 
'  I  Esdr.  vit,  1.  —  '•  I  Esdr.  vu,  6.  —  s  Esdr.  vir, 
21 ,  22.  —  e  1  Esdr.  vu,  28.   —  7  I  Esdr.  vm,  Ib  et 


qui  étaient  des  serviteurs  du  Temple.  Après 
avoir  publié  ^  un  Jeûne  et  imploré  le  secours 
de  Dieu  par  la  prière,  Esdras  partit  '  du  bord 
du  fleuve  Ahava  le  douzième  du  premier  mois 
de  l'an  du  monde  3337,  suivi  de  dix- sept 
cent  soixante-quinze  hommes,  et  arriva  heu- 
reusement à  Jérusalem  au  commencement  du 
cinquième  mois  delà  même  année. 

4.  Le  quatrième  *"  jour  après  son  arrivée, 
il  ofi'rit  des  holocaustes  au  Seigneiu",  pour 
le  remercier  et  pour  attirer  sur  le  peuple  ses 
bénédictions.  En  même  temps  il  remit  au 
trésor  du  Temple  les  vases,  les  meubles  et  les 
ofi^randes  dont  il  était  chargé.  Il  donna  aussi 
les  édits  du  roi  aux  satrapes  de  sa  cour  et  aux 
gouverneurs  du  pays  au-delà  de  l'Eupbrate, 
et  ces  oÊBciers  commencèrent  à  favoriser  le 
peuple  et  la  maison  de  Dieu.  Mais  Esdras, 
ayant  "  appris  que  plusieurs  Israélites,  tant  du 
nombre  des  prêtres  et  des  lévites  que  de  celui 
des  magistrats  et  du  menu  peuple,  s'étaient 
alliés  avec  des  femmes  éti'angêres ,  eut  une 
douleur  sensible  de  ce  détestable  abus  ;  il 
déchira  ses  vêtements,  s'arracha  les  cheveux 
de  la  tête  et  les  poils  de  la  barbe,  et,  tout 
abattu  de  tristesse,  il  s'assit  à  terre  dans  le 
temple,  s'abandonnant,  pour  apaiser  la  colère 
du  Seigneur,  aux  pleurs,  aux  jeûnes  et  à  la 
prière.  A  cette  vue  *'',  le  peuple  versa  une 
grande  abondance  de  larmes,  et,  voulant  ex- 
pier l'abomination  dans  laquelle  il  était  tombé, 
résolut  d'en  faire  pénitence  et  de  renvoyer  les 
femmes  étrangères  avec  les  enfants  qui  en 
étaient  nés.  Esdras,  voyantle  peuple  ainsi  dis- 
posé et  tout  prêt  à  renouveler  l'alliance  avec 
le  Seigneur,  se  leva  et  obligea  les  pi-inces  des 
prêtres  et  des  lévites,  et  tout  Israël,  de  lui  pro- 
mettre avec  serment  qu'ils  feraient  ce  qu'ils 
venaient  de  dire.  Ils  le  lui  jurèrent,  et,  après 
une  assemblée  générale  dans  laquelle  on  fit 
connaître  à  tout  Israël  la  résolution  qui  avait 
été  prise,  on  nomma  des  commissaires  pour 
se  transporter  dans  les  villes  et  exécuter  ce 
dont  on  était  convenu  touchant  l'expulsion 
des  femmes  étrangères.  C'est  ainsi  qu'Esdras 
vint  à  bout  d'abolir  ces  mariages  profanes. 

5.  Après  avoir  réfoi'mé  les  abus  qui  s'étaient 
ghssés  parmi  le  peuple ,  Esdras  s'appliqua  à 
l'instruire  de  ses  devoirs ,  et  ce  fut  sa  prin- 
cipale occupation  le  reste  de  sa  vie.  Au 
septième  "  mois  de  l'année  du  monde  3531 , 
les  enfants  d'Israël,  assemblés  à  la  porte  du 

seqq.  —  «  I  Esdr.  vm,  21,  22.  —  o  I  Esdr.  vm,  31. 
—  ">  I  Esdr.  vin,  33.  —  "  I  Esdr.  ix,  1  et  seqq.  — 
»2  I  Esdr.  X.  —  "  I  Esdr.  vm,  1  et  seqq. 
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temple  pour  la  célébration  de  la  fête  des  Ta- 
bernacles, le  prièrent  de  leur  lire  la  loi  de 
Moïse  et  de  la  leur  expliquer.  Esdras,  s'étant 
donc  mis  au  milieu  de  la  place  sur  un  marche- 
pied de  bois,  fit  lecture  de  la  loi  depuis  le 
matin  jusqu'à  midi.  Le  peuple  en  fut  si  tou- 
ché, qu'il  fondait  en  larmes.  Esdras,  voyant 
les  Israélites  pénétrés  de  douleur,  les  consola, 
en  leur  disant  qu'il  ne  fallait  pas  pleurer  le 
jour  d'une  fête  si  solennelle ,  mais  plutôt  se 
réjouir  dans  le  Seigneur.  Tout  ce  peuple,  con- 
solé par  ces  paroles,  s'en  alla  manger  et  boire, 
et  envoya  de  ce  qu'il  avait  à  ceux  qui  n'en 
avaient  point,  et  on  célébra  ainsi  avec  joie  la 
fête  des  Tabernacles.  Le  '  lendemain  les  chefs 
de  familles,  les  prêtres  et  les  lévites  vinrent 
trouver  Esdras  pour  le  prier  de  continuer  à 
leur  expliquer  les  paroles  de  la  loi.  On  tomba 
sur  l'endroit  où  il  est  écrit  que  le  Seigneur 
avait  ordonné,  par  le  ministère  de  Moïse,  que 
les  enfants  d'Israël  demeurassent  sous  des 
tentes  en  la  fête  solennelle  du  Septième  mois. 
Le  peuple,  ayant  entendu  ces  paroles,  alla 
quérir  des  branches  d'arbres  de  tous  côtés, 
et,  en  ayant  appoi-té,  chacun  se  fit  des  couverts 
en  forme  de  tentes,  sur  le  haut  des  maisons, 
dans  les  places,  dans  les  rues  et  jusque  dans  le 
parvis  du  Temple. Esdras*  continua  de  lire  le 
livre  de  la  loi ,  chaque  jour  de  la  fête,  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier,  expliquant  "  au 
peuple  les  endroits  qui  avaient  besoin  d'ex- 
plication. 
x^M..,»»»-  6.  Le  vingt-quatre  *  du  même  mois,  jour 
110"'"^  auquel  on  avait  indiqué  un  grand  jeune,  les 
"'""  ''".■'„  enfants  d'Israël  se  rassemblèrent  couverts  de 
sacs  et  de  cendres,  dans  le  dessein  de  faire  au 
Seigneur  une  satisfaction  publique  pour  le 
viole  m  eut  de  la  loi  qu'ils  avaient  ignorée  ou 
méprisée  jusqu'à  leur  retour  de  la  captivité. 
Après  qu'ils  eurent  confessé  leurs  péchés  et 
fait  de  longues  prières  pour  en  obtenir  le 
pardon,  on  renouvela  l'alliance  avec  le  Sei- 

»  II  Esd.  vni,  13.  —  2  II  Esdr.  vm,  18.  —  3  II  Es- 
dr.  VIII,  9.  —  ■■>  II  Esdr.  ix.  —  »  II  Esdr.  xii,  35. 

6  Nébéinie  est  appelé  prcfre  dans  les  livres  des 
Machabées.  Jussit  sacerdos  Nehemias  aspergi  sacri- 
ficia  ar/ua  (II  Mach.  i,  18),  et  dans  le  second  d'Es- 
dras  il  est  mis  au  rang  des  prêtres  qui  signèrent  le 
renouvellement  d'alliance.  Signatures  aufem  fuerunt 
Nehemias,  Sedecias,  Saraias,  etc.  (cap.  x,  8),  hi  su- 
cerdoies.  Nous  aimons  mieux  croire  que  Néliilmie 
était  un  des  pi'inces  de  la  tribu  do  Juda.  Il  appelle 
Hanani  et  quelques  autres  de  cette  tribu  ses  frères  : 
Venit  Hanani,  imus  de  fratribus  meis,  ipse  et  viri  ex 
tribu  Juda  (Il  Esdr.  i,  2).  D'ailleurs,  en  s'excusant 
d'entrer  dans  le  temple,  il  insinue  assez  qu'il  n'était 
que  Me.  Et  quis  ut  ego  ingredietur  templum  et  vi- 
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gueur,  et  on  en  ch-essa  un  acte  authentique, 
qui  fut  signé  par  Néhémie ,  par  les  prêtres,  les 
lévites,  les  chefs  de  famille  et  le  reste  du 
peuple.  Les  noms  du  grand-prêtre  EUasib  et 
d'Esdras  ne  se  trouvent  point  dans  le  dénom- 
brement de  ceux  qui  signèrent  cet  acte  :  ap- 
paremment qu'ils  sont  oubliés ,  ou  qu'ils  y 
sont  sous  d'autres  noms;  car  Esdi'as  vivait 
encore.  Use  trouva  ^  depuis  à  la  dédicace  qui 
se  fit  des  murs  de  Jérusalem  en  3330.  On  lui 
donne  plus  de  six  vingts  ans  de  vie,  mais  ou 
ne  sait  point  au  juste  le  temps  de  sa  mort. 
Josèphe  dit  de  ce  grand  homme  qu'il  mourut 
plein  de  gloire  et  d'années ,  et  qu'on  hii  fit 
des  obsèques  magnifîiiues  dans  la  viUe  de  Jé- 
rusalem. L'Écriture  fait  elle-même  son  éloge 
en  peu  de  paroles,  lorsqu'elle  dit  a  qu'Esdras 
avait  préparé  son  cœur  pour  pénétrer  l'intel- 
ligence de  la  loi  de  Dieu  et  pour  faire  ensei- 
gner dans  Israël  ses  préceptes  et  ses  ordon- 
nances (I  Esd.  VII,  10).  » 

7.  Il  y  avait  déjà  treize  ans  qu'Esdras  était      Néhémis 
de  retour  de  Babylone  à  Jérusalem,  lorsque  roiT"taxe™ 
Néhémie  y  arriva.  Il  était  fils  d'Hescias  ^  de  sion''d','"]er 
la  tribu  de  Juda.  L'Écriture  lui  donne  sou-  e  "d-ef'?" 
vent  le  nom  A'Athersata,  qui  veut  dire  éckan-  mu'i's;    u 
soH,  parce  qu'il  exerçait  cet  emploi  dans  la 
cour  d'Artaxerxès,  surnommé  Longue-Main. 
Néhémie  avait  appris  '  que,  depuis  l'arrivée 
d'Esdras  en  Judée,  les  ennemis  de  sa  nation 
avaient  empêché  qu'on  ne  rétablit  les  mu- 
railles de  Jérusalem,  et  qu'ils  en  avaient  brûlé 
les  portes.  Plein  de  tendresse  pour  sa  patrie, 
quoiqu'il  n'y  eût  jamais  demeuré  et  qu'il  fût 
même  né  pendant  la  captivité ,  il  fut  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  tant  d'af- 
flictions et  d'opprobres,  jusqu'à  ne  pouvoir 
la  dissimuler  pendant  qu'il  servait  le  roi  son 
maître  à  table.  Ce  prince  s'en  aperçut  *  et 
voulut  savoir  le  sujet  de  son  chagrin.  Néhémie 
le  lui  ayant  déclaré,  Artaxerxès  lui  permit 
d'aller  à  Jérusalem  et  de  la  rebâtLr ,  à  condi- 

vet  :  non  ingrediar  (II  Esdr.  VI,  11.)?  Quant  au  pas- 
sage du  livre  des  Maccbaliées,  qui  paraît  contraire  à 
notre  sentiment,  il  est  à  remarquer  que  le  texte  grec 
n'est  nullement  conforme  k  la  Vulgate.  Il  ne  dit 
point  que  Néhémie  était  prêtre ,  mais  qu'il  ordonna 
aux  prêtres,  lnÉXeuds  xoù'ç  ie'peU  ^f££,u.tc«;,  de  répan- 
dre de  l'eau  boueuse  qu'ils  avaient  tirée  du  puits  où 
l'on  avait  caché  le  feu  sacré,  sur  le  bois  et  sur  les 
sacrifices.  Ce  que  l'on  objecte,  qu'il  signa  au  rang 
des  prêtres,  n'est  nullement  certain  ;  il  signe  en  qua- 
lité d'échanson  et  non  de  prêtre,  et  on  n'a  aucune 
preuve  que  ce  qui  est  dit  plus  bas:  hi  sacerdotes,  se 
rapporte  h  lui;  enfin  on  ne  trouve  son  nom  dans 
aucun  dénombrement  des  prêtres. 
'  Il  Esdr.  I,  3.-811  Esdr.  11,  1  et  seqq. 
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tion,  toutefois,  qu'il  revien:^rait  à  la  cour 
après  un  certain  temps.  Le  roi  lui  fit  aussi 
expédier  des  lettres  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces de  delà  TEuplirate,  pour  le  faire  pas- 
ser plus  sûrement  en  Judée  ;  il  donna  ordre 
à  Asaph,  grand-maître  de  la  forêt  royale, 
de  fournir  les  bois  nécessaires  pour  couvrir 
les  tours  du  temple,  les  murailles  de  la  ville 
et  la  maison  de  Néhémie 

8.  Arrivé  à  Jérusalem,  Néhémie  fut  '  trois 
jours  sans  rien  découvrir  de  son  dessein  à 
personne.  La  nuit  du  troisième  Jour,  il  se  mit 
à  faire  le  tour  de  la  viUe  et  à  visiter  les  mu- 
railles, pour  s'informer  par  lui-même  de  l'é- 
tat où  elles  étaient.  Il  assembla  ensuite  les 
prêtres  et  les  principaux  du  peuple,  leur 
montra  ses  pouvoirs,  et  les  exhorta  à  rebâtir 
les  murailles  de  Jérusalem.  Les  ennemis  des 
Juifs,  voyant  que  l'on  commençait  l'ouvrage, 
et  ne  pouvant  l'empêcher,  à  cause  des  ordres 
exprès  du  roi,  s'en  raillèrent  d'abord  et  en 
parlèrent  avec  mépris.  Mais  lorsqu'ils  virent 
que  les  murs  '  commençaient  à  s'élever ,  ils 
résolurent  d'employer  contre  les  Juifs  les  em- 
bûches et  la  violence.  Néhémie,  ayant  su  leurs 
desseins  par  le  rapport  de  quelques  Juifs  mê- 
lés pai'mi  les  ennemis,  fit  ranger  '  ses  gens 
en  bataille  le  long  des  murailles  de  la  ville, 
avec  leurs  épées,  leurs  lances  et  leurs  arcs. 
Le  dessein  des  Chutéens  était  découvert,  ils 
ne  vinrent  plus  attaquer  les  Juifs.  Depuis  ce 
jour-là,  Néhémie,  pour  empêcher  toute  sur- 
prise de  la  part  des  ennemis,  tint  toujours 
une  partie  de  ses  gens  en  sentinelle ,  tandis 
que  les  autres  travaillaient;  et  il  ordonna  que 
le  peuple  qui  travaillait  fût  armé  et  prêt  à  se 
défendre  en  cas  d'attaque.  Il  plaça  aussi  des 
gens  de  distance  en  distance  pour  sonner  de 
la  trompette  en  cas  d'alarme.  Enfin,  pour 
prévenir  toute  surprise  de  la  part  des  en- 
nemis, il  voulut  que  tout  le  monde  couchât 
dans  l'enceinte  de  la  ville;  lui-même,  ses 
gens  et  les  gardes  qui  l'accompagnaient  ne 
quittaient  point  leurs  habits  pour  se  coucher, 
afin  d'être  toujours  prêts  à  combattre. 

9.  Cependant  Sanaballat  *  et  les  autres  en- 
nemis des  Hébreux  ne  quittèrent  point  leur 
premier  dessein;  quand  ils  virent  qu'ils  ne 
pouvaient  intimider  Néhémie ,  ils  tâchèrent 
de  le  surprendre  en  l'invitant,  par  quatre  dé- 
putations  consécutives,  à  faire  alliance  avec 


eux  et  à  venir  pour  cela  dans  quelque  village 
de  la  campagne  d'Oao.  Mais  Néhémie,  sa- 
chant que  leur  dessein  était  de  lui  faire  quel- 
que violence,  leur  répondit  toujours  que  l'ou- 
vrage qu'il  faisait  exigeait  nécessairement  sa 
présence,  et  qu'il  ne  pouvait  ie  qaitt3r.  Il  ne 
s'émut  pas  davantage  d'une  lettre  qu'ils  lui 
écrivirent,  et  dans  laquelle  ils  l'accusaient  de 
rébellion  contre  le  roi  de  Perse.  Il  se  contenta 
de  répondre  que  cette  accusation  était  fausse 
et  forgée  à  plaisir.  Cependant  il  ne  laissa  pas 
de  consulter  un  faux  prophète,  nommé  Sé- 
méias,  prêtre  de  la  race  de  Daiaïa  ;  mais,  par 
le  conseil  qu'il  en  reçut,  il  rccoanut  bientôt 
que  cet  homme  avait  des  nïisoi^s  secrètes 
avec  ses  ennemis.  Néhémie  cji.dnua  donc 
l'ouvrage,  et  la  muraille  fut  achcvoe  le  vingt- 
cinquième  jour  du  mois  ^  d'Elui  ;  on  ne  mit  en 
tout  que  cinquante- deux  jours  à  la  rebâtir. 

10.  Alors  ^  Néhémie  en  fit  la  dédicace 
avec  toute  la  pompe  et  toute  la  magnificence 
que  l'action  demandait.  L'enceijte  de  la  ville 
était  fort  grande  ;  il  n'y  avait  dedans  que  très- 
peu  d'habitants,  et  les  maisons  n'étaient  point 
bâties.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Né- 
hémie ordonna  que  les  principaux  de  la  na- 
tion se  bâtiraient  des  maisons  dans  Jérusalem 
et  y  fixeraient  leu^-s  demeures,  et  il  fit  '  tirer 
au  sort  pour  prendre  le  diAième  de  tout  le 
peuple  de  Juda,  afij  qu'il  s'y  établît  aussi. 
Après  cela,  il  s'appLqua  à  réformer  les  abus 
qui  régnaient  parmi  le  peuple.  Il  réprima  sur- 
tout la  dureté  des  riches  ^  envers  les  pauvres, 
chassa  du  milieu  ^  d'Israël  les  femmes  étran- 
gères, fit  donner  aux  prêtres  et  aux  lévites 
les  revenus  ordonnés  par  la  loi,  et  rétablit 
l'observation  du  sabbat,  qui,  depuis  long- 
temps, avait  été  fort  négligée  à  Jérusalem. 

11.  La  trente-deuxième  année  '"  du  règne 
d'Artaxercès,  Néhémie,  après  avoir  été  douze 
ans  à  Jérusalem,  retourna  en  Babylone,  comme 
le  roi  le  lui  avait  fait  promettre.  Mais,  après 
un  séjour  de  quelques  années  à  la  cour,  il  ob- 
tint son  congé  absolu  du  roi,  et  revint  à  Jé- 
rusalem, où  il  mourut  en  paix,  après  avoir 
gouverné  le  peuple  de  Juda  avec  une  sagesse, 
une  bonté  et  un  zèle  sans  égal.  L'Ecclésias- 
tique ne  l'a  pas  oublié  dans  le  dénombrement 
des  grands  hommes  qui  ont  fait  l'honneur  de 
sa  nation  ".  «  Sa  mémoire,  nous  dit-il,  sub- 
sistera toujours,  parce  qu'il  a  réparé  les  mu- 


flachèveles 
murs  de  Jé- 
rusalem, 


Nélu'mîe 
fuit  la  cliidi- 
oace  îles 
murs  de  Jé- 
rusalem. Il 
peuple  la 
ville  et  ré- 
forme les 
mœurs  du 
peuple. 


Néhdmie 
retourne  ea 
Bahyîoue, 
d'oii  il  re- 
vient à  Jé- 
rusalem; il 
y  meurt. 


*  II  Esdr.  n.  —  =  II  Esdr.  m.  —  s  II  Esdr.  iv.  — 
»  II  Esdr.  VI.  —  5  II  Esdr.  vi,  15,  le  mois  d'Élul  ré- 
pond à  notre  mois  d'août  et  septembre.  —  «  II  Esdr, 

I. 


XII. 
XIII, 


—  '  II  Esdr.  XI.  —  8  II  Esdr.  v,  1.  —  '  II  Esdr. 
—  19   I  Esdr.  sni,  6  et  seq —  »  Eccl.  uxx,  15- 
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Réponse  h 


railles  abattues,  qu'il  a  rétabli  les  portes  et 
les  barres,  et  qu'il  a  relevé  nos  maisoiis.  » 
D'après  les  livres  des  Macbabées  •,  Néhémie 
envoya  cbercber  le  feu  sacré  que  les  prêtres, 
avant  la  captivité,  avaient  cacbé  dans  un  puits 
sec  et  profond;  mais  on  y  trouva  seulement 
de  l'eau  boueuse;  il  la  fît  répandre  sur  l'au- 
tel, et  le  bois  qui  en  avait  été  arrosé  s'en- 
flamma dès  que  le  soleil  parut.  On  y  voit  aussi  ^ 
que  Nébémie  fît  une  bibliotbèque,  où  il  ras- 
sembla, de  divers  pays,  les  livres  des  prophè- 
tes, ceux  de  David,  les  lettres  des  rois,  et  ce 
qui  regardait  les  dons  faits  au  temple. 

ARTICLE  II. 

BU  PREMIER  ET   SECOND  LIVRE  D'ESDRAS. 

1 .  Nous  avons  quatre  livres  sous  le  nom  d'R- 
dras.  Les  deux  premiers,qui,  selon  la  remarque 
de  saint  '  Jérôme,  n'étaient  comptés  que  pour 
un  seul  chez  les  Hébreux,  sont  canoniques  et 
reçus  unanimement  de  toutes  les  Églises,  tant 
grecques  que  latines.  Les  deux  derniers  sont 
apocrjrpbes  et  n'ont  dans  l'Église  latine  aucune 
autorité;  mais  les  Grecs  mettent  le  troisième 
au  rang  des  livres  divins.  On  croit  communé- 
ment que  le  premier  est  de  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Dans  toutes  les  Bibles  hébraïques, 
grecques  et  latines,  il  est  sous  le  nom  d'Esdras, 
et  nous  ne  savons  point  qu'aucun  des  anciens 
Pères  ou  auteurs  ecclésiastiques  ait  cité  ce 
livre  sous  un  autre  nom.  Il  y  a  plus  :  Esdras, 
depuis  le  chapitre  vu  jusqu'à  la  fin  du  livre, 
parie  toujours  en  première  personne,  ce  qui 
fait  voir  incontestablement  qu'il  est  au  moins 
l'auteur  de  cette  dernière  partie  ;  et  de  là  on 
a  raison  d'inférer  que  les  six  premiers  sont 
aussi  de  lui.  Cependant,  voici  ce  que  l'on  ob- 
jecte contre  ce  sentiment. 

1°  Celui  qui  a  écrit  cette  première  partie 


''obîérîfôn''''  '^^^  ^^'^^'°  d'Esdras  était  présent  lorsque  les  of- 

oonti'e       fi 
Eeiitiiricrit. 


ficiers  du  roi  de  Perse  vinrent  à  Jérusalem 
pour  savoir  par  quelle  *  autorité  les  Juifs  en- 
treprenaient de  rebâtir  leur  temple  °.  «  Alors 
nous  leur  répondîmes,  dit  l'auteur,  et  leur 
déclarâmes  les  noms  de  ceux  qui  étaient  les 
chefs  de  cette  entreprise.  »  Or,  dit-on,  Esdras 
n'était  point  à  Jérusalem  dans  le  temps  que 
les  ennemis  des  Juifs  s'opposèrent  au  réta- 


blissement du  temple,  il  n'y  vint  que  long- 
temps après,  sous  le  règne  d'Artaxercès;  il  n'a 
donc  pu  pai'ler  ainsi.  On  répond  :  1°  Esdras 
est  venu  deux  fois  de  Babylone  à  Jérusalem; 
la  première  fois  avec  Zorobabel,  ainsi  qu'il 
est  dit  expressément  dans  le  livre  de  Néhé- 
mie °;  et  la  seconde  fois,  sous  le  règne  d'Ar- 
taxercès.  Esdras  étant  du  nombi-e  de  ceux 
qui,  sous  Zorobabel,  travaillaient  à  rétablir  le 
temple ,  ne  pouvait-Il  pas  aussi  se  mettre  au 
rang  de  ceux  qui  répondirent  aux  officiers  du 
roi  de  Perse  et  qui  leur  déclarèrent  les  noms 
de  ceux  qui  présidaient  à  l'ouvrage?  On  ré- 
pond :  2°  Il  est  ordinaire  aux  historiens  d'en- 
trer dans  les  sentiments  et  dans  les  intérêts 
de  leur  nation,  et  de  raconter  les  choses  ar- 
rivées même  avant  eux,  comme  s'ils  en  avaient 
été  les  principaux  auteurs,  ou  qu'ils  y  eussent 
eu  grande  part.  Il  est  naturel  à  l'homme  de 
s'approprier  les  événements  de  sa  patrie. 

2°  On  trouve  dans  le  chapitre  ii  du  livre 
d'Esdras  la  généalogie  et  le  dénombrement 
de  ceux  qui,  sous  Néhémie,  reviurent  de  Ba- 
bylone à  Jérusalem.  On  y  lit  de  plus  le  nom 
de  Néhémie  lui-même  et  celui  de  Mardochée, 
qui  n'étaient  point  du  premier  voyage;  Es- 
dras ne  peut  donc  être  l'auteur  des  premiers 
chapitres  du  livre  qui  porte  son  nom.  Ré- 
ponse. Esdras,  ayant  survécu  de  quelques  an- 
nées au  retour  de  Néhémie,  a  pu  facilement 
savoir  les  noms  de  ceux  qui  avaient  suivi  Né- 
.Uémie  de  Babylone  à  Jérusalem,  et  les  insérer 
dans  son  livre  parmi  ceux  qui  étaient  reve- 
nus avec  Zorobabel.  Au  reste,  quoique  le  dé- 
nombrement qu'on  trouve  dans  le  livre  d'Es- 
dras soit  au  fond  le  même  que  celui  de  Néhé- 
mie, il  y  a  cependant  d'assez  grandes  diversités 
pour  faire  connaître  que  l'un  n'est  point  la  co- 
pie de  l'autre.  Esdras  et  Néhémie  commencent 
delà  même  manière  le  dénombrement  de  ceux 
qui  retournèrent  de  Babylone  à  Jérusalem.  Ils  ' 
s'accordent  encore  dans  la  somme  totale  de 
42 160;  mais  quand  on  vient  à  faire  l'addition 
des  dénombrés  de  chaque  famille,  on  n'en 
trouve  que  29  SIS  dans  Esdras,  et  31  089  dans 
Néhémie.  Il  est  encore  à  remarquer  que  Né- 
hémie rapporte  1  793  personnes,  qui  ne  sont 
point  dans  Esdras,  et  qu'Esdras  en  a  494  dont 
Néhémie  ne  parle  point.  Mais  cette  différence, 


RépODse  h 
la  seeoiidd 
objection. 


*  n  Machab.  I,  19.  —  s  H  Machab.  u,  13.  —  a  Es- 
dras et  Nehemias  in  umim  volumen  coarclanlur. 
Hieronym.,  Epist.  ad  Paulin.  —  *  I  Esdr.  v,  3.  — 
"  I  Esdr.  V,  4.  —  *  Ht  sunt  aiitcm  Sacerdotes,  et  Le- 
vitœ,  '/ui  ascenderunt  cuin  Zorobabel,  filio  Salathiel 
et  Josue:  Sanïa,  Jercmias,  Esdras.  I  Esdr.  xii,  1,— 


'  Il  est  bien  probable  que  Nébémie,  dont  il  est  parlé 
dans  le  dénombrement  du  chapitre  n  d'Esdras,  est 
différent  de  l'auteur  du  livre  II  d'Esdras.  (Noie  de 
l'e'diteiir.) 

M.  Altiug  est  auteur  de  celte  conciliation.  Voyez 
le  tome  IV  de  la  Bibliothèque  iinivcrseUc,  pag.  419, 
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et 


qui  semble  rendre  la  conciliation  de  ces  deux 
auteurs  impossible,  est  ce  qui  les  met  d'ac- 
cord. Car  si  l'on  ajoute  le  surplus  d'Esdras 
aux  dénombrés  de  Néhémie,  et  le  surplus  de 
Néhémie  à  ceux  d'Esdras,  il  en  reviendra  une 
somme  égale,  qui  est  de  31  583.  Or,  31  S83 
étant  distrait  de  42  360  personnes  dont  par- 
lent Esdras  et  Néhémie,  il  en  restera  10  111, 
qui  n'ont  point  été  nommés  par  ces  deux  écri- 
vains, soit  parce  qu'ils  n'avaient  pu  trouver 
leurs  livres  généalogiques,  soit  parce  qu'ils 
n'étaient  point  de  Juda  et  de  Benjamin,  mais 
des  autres  tribus  d'Israël  '. 
Sommaire       2.  n  faut  donc  s'cn  tenir  au  sentiment 

(lu  premier 

liras.  ^'^^  commun  qui  fait  Esdras  auteur  du  premier 
des  livres  qui  sont  sous  son  nom,  et  regarder 
comme  peu  solides  les  raisons  qu'un  critique 
"  du  siècle  dernier  a  apportées  pour  lui  en 
contester  les  six  premiers  chapitres.  La  suite 
de  l'histoire  contenue  dans  le  premier  livre 
d'Esdras  est  de  82  ans,  depuis  la  première 
année  du  règne  de  Gyrus  à  Babylone,  l'an  du 
monde  3468,  jusqu'à  la  dix-neuvième  année 
d'Artaxercès  Longue-Main,  qui  renvoya  Né- 
hémie à  Jérusalem  l'an  du  monde  3530. 
fst'' Mitoi?  •^-  ^^^  àens.  premiers  livres  d'Esdras,  ainsi 
l'ivre  ^d'Es-  1^^°  nous  l'a  VOUS  déjà  remarqué,  n'en  font 
jras.  qu'un  seul  chez  les  Hébreux,  auquel  ils  don- 

nent le  nom  d'Esdras.  Les  Latins,  en  le  di- 
visant, n'en  ont  pas  changé  le  titre,  et  ils  don- 
nent ordinairement  au  second  le  même  nom 
qu'au  premier  ;  cependant  il  parait  bien  cer- 
tain qu'ils  sont  de  deux  mains  difi'érentes.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  des  diversités  qui  se 
trouvent  enti-e  le  dénombrement  rapporté 
dans  le  premier  livre  d'Esdras,  et  celui  que 
nous  lisons  dans  le  second,  en  est  une  preuve 
convaincante.  Un  même  auteur  aurait-il  varié 
si  considérablement  dans  le  récit  d'un  même 
fait?  D'ailleurs  Esdras,  dans  le  premier  des 
livres  qui  porte  son  nom,  parle  presque  tou- 
jours en  première  personne,  et  comme  prin- 
cipal auteur  et  chef  de  Teutreprise  qu'il  ra- 
conte. Au  contraire,  dans  le  second  de  ces 
livres,  il  n'est  parlé  de  lui  qu'en  troisième 
personne,  et  même  assez  rarement,...  Néhé- 
mie paraît  dans  tous  les  chapitres  du  livre  ; 

'  Selon  quelques-uns,  le  dénombrement  qu'on  Ut, 
ï  Esdr.  II,  fut  fait  à.  Babylone,  et  contient  tous  ceux 
qui  s'étaient  déterminés  à  rentrer  dans  leur  patrie 
avec  Zorobabel;  celui  que  l'on  trouve  au  cliapitre  vu 
du  livre  lî,  fut  fait  lorsqu'on  fut  arrivé  à  Jérusalem, 
et  les  différences  qu'on  y  remarque  avec  le  pre- 
mier, viennent  de  ce  que  Néhémie  y  compi'it  quel- 
ques nouveaux,  et  omet  quelques  morts.  On  peut 
croire  aussi  que  plusieurs  renoncèrent  à  leur  projet 


c'est  lui  qui  parle,  qui  agit,  qui  préside  par- 
tout, en  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  livre  ne 
renferme  pas  moins  l'histoire  de  ce  prince 
que  celle  des  Juifs.  Dès  le  commencement  du 
livre,  il  s'en  déclare  auteiu\  «  Ce  '  sont  ici, 
nous  dit-il,  les  paroles  de  Néhémie,  fils  d'Hel- 
cias.  La  vingtième  année  du  règne  d'Arta- 
xercès, au  mois  de  Casleu,  lorsque  j'étais  dans 
le  château  de  Suse.  »  Il  continue,  jusqu'à  la 
lin  du  livre,  à  parler  de  soi  en  première  per- 
sonne, preuve  évidente  qu'il  en  est  l'auteur. 

4.  On  objecte  que,  dans  ce  hvre,  il  est  fait  ^^^''«p™^^ 
mention  du  grand  prêtre  Jeddoa  *  ou  Jaddus,  ^';^;=^;;'^^^^t 
et  du  roi  °  Darius  Codomanus,  qui  tous  deux 
ont  vécu  du  temps  d'Alexandre  le  Grand,  plus 
de  cent  ans  après  l'arrivée  de  Néhémie  en  Ju- 
dée. Mais,  pour  que  cette  difEculté  eût  quelque 
force,  il  faudrait  qu'il  fût  bien  certain  qu'il 
s'agit,  dans  le  livre  de  Néhémie,  de  ce  Jaddus, 
qui,  comme  le  dit  Josèphe,  alla  au-devant 
d'Alexandre-le-Grand,  lorsque  ce  conquérant 
marchait  contre  Jérusalem  avec  son  armée,  et 
de  ce  Darius  Codomanus  qui  fut  vaincu  par 
ce  prince.  Or,  l'un  et  l'autre  est  également  in- 
certain, et  plusieurs  habiles  gens  soutiennent 
que  Jeddoa,  dont  il  est  parlé  dans  Néhémie, 
est  différent  du  Jaddus  dont  '^  Josèphe  fait 
mention;  et  que  Darius,  dont  il  y  est  aussi 
parlé ,  n'est  point  celui  contre  lequel  Alexan- 
dre fit  la  guerre,  et  que  l'on  nommait  Codo- 
manus, mais  Darius  Nothus,  second  fils  d'Ar- 
taxercès Longue-Main.  Cependant,  pour  ne 
point  nous  éloigner  du  sentiment  de  plusieurs 
savants  interprètes  qui  ont  cru  que  Jeddoa, 
nommé  dans  le  livre  de  Néhémie,était  le  même 
que  Jaddus,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand,  nous  répondrons  :  l"  Il  n'est  point  dit 
dans  l'Écriture  que  ce  Jaddus  fût  déjà  souve- 
rain pontife  du  temps  de  Néhémie.  —  2°  Son 
père  Jonathan  ou  Johannan  ne  l'était  pas 
même  alors  ;  il  ne  le  fut  que  sous  le  règne 
d'Artaxercès  Mnémon,  fils  aîné  de  Darius 
Nothus;  et  ce  n'est  point  en  qualité  de  grand 
prêtre  qu'il  est  fait  mention  de  lui  dans  les 
deux  premiers  '  livres  d'Esdras. —  3°  Jonathan 
étant  mort  vers  la  septième  année  du  règne 
d'Artaxercès  Mnémon,   Jaddus  son  £!s,  né 

de  revenir  en  Palestine,  que  quelques-uns  périrent 
en  chemin,  et  que  d'autres  enfin  se  joignirent  seule- 
ment dans  la  marche  à  ceux  qui  rentraient.  {L'édi- 
teur.) 

■^  Huet,  Démonst.  Évang.,  proposit.  4,  p.  35G.  — 
2  II  Esdr.  I,  1.   —  '•  II  Esdr.  xu,  11.  —  ''  II  Esdr. 
xn,  22.  —  6  Joseph.,  lib.  W  Antiqmt.,(.a.v-  vnr. 
"<  Esdr.  X,  6,  et  II  Esd.  XII,  23, 
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SOUS  l'empire  de  Nothus,  lui  siiccéda  dans  la 
dignité  de  grand  prêtre  environ  Tan  du  monde 
3607.  — 4°  Jaddus  exerça  la  souveraine  sacrifi- 
cature  jusqu'au  temps  d'Alexandre-le-Grand, 
qui  commença  à  régner  l'an  du  monde  3668,  et 
il  n'est  nullement  nécessaire  pour  cela  de  lui 
donner  une  vie  d'une  durée  extraordinaire , 
puisque,  quand  il  serait  né  la  dixième  année 
du  règne  de  Darius  Nothus ,  qui  était  l'an  du 
monde  3b91,  et  qu'il  aurait  vécu  jusqu'à  la 
septième  année  de  l'empire  d'Alexandre-le- 
Grand,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  du  monde 
3674',  sa  vie  n'aurait  été  que  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  La  difficulté  que  l'on  fait  à  l'occa- 
sion de  Sanaballat,  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  de  Néhcmie,  est  bien  moins  difficile  à 
lever.  Néliémie  nous  dit  lui-même  que  ce 
Sanaballat,  qu'il  chassa  de  Jérusalem,  était  ' 
Honorite,  c'est-à-dire  qu'il  était  de  Honcraïm, 
dans  le  pays  de  Moab.  Or,  le  Sanaballat  qui, 
selon  Josèphe',  fut  envoyé  à  Samarie  par  Da- 
rius, roi  des  Perses,  était  Chutéen  d'origine. 
Il  faut  donc  distinguer  deux  Sanaballat  :  l'un 
Honorite,  dont  le  ffis  avait,  du  temps  de  Né- 
hémie,  épousé  la  fille  de  Joïada,  fils  du  grand 
prêtre  Eliasib;  l'autre  Chutéen,  qui,  du  temps 
de  Darius  Codomanus,  dernier  roi  de  Perse, 
donna  sa  fille  en  mariage  à  un  Juif  nommé 
Nicasus.  Néhémie  a  parlé  du  premier  Sana- 
ballat, mais  non  pas  du  second. 

5.  Le  livre  de  Néhémie  contient  l'histoire 
d'environ  trente -un  ans,  c'est-à-dire  depuis 
la  vingtième  année  du  règne  d'Artaxercès, 
Surnommé  Longue-Main,  qui  est  la  3550  du 
monde,  jusqu'au  règne  de  Darius  Nothus, 
son  fds,  qui  commença  à  régner  l'an  du 
monde  3581 .  On  voit  dans  ce  livre  le  rétablis- 
sement des  murs  et'  de  la  ville  de  Jérusalem, 
la  réformation  des  mœurs  et  de  la  discipline 
dans  l'état  et  dans  la  religion,  le  renouvel- 
lement de  l'alliance  avec  le  Seigneur,  et  le 
dénombrement  de  ceux  qui,  soit  avec  Zoro- 
babel,  soit  avec  Esdras,  soit  enfin  avec  Né- 
hémie, retournèrent  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  en  Judée.  Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre 
à  Paulin,  dit  que  «  cette  histoire,  qui  com- 
prend le  retour  du  peuple  dans  son  pays,  la 
description   des   prêtres,  des  lévites  et  des 


prosélytes,  et  l'ouvrage  qui  fut  distribué  aux 
familles  pour  le  bâtiment  des  murailles  et  des 
tours  de  Jérusalem,  renferme  un  sens  mysté- 
rieux, qui  ne  parait  pas  d'abord  dans  l'écorce 
de  la  lettre.  »  Ce  saint  docteiu'  veut,  apparem- 
ment, nous  apprendre  que  comme  tous  les 
Israélites,  sans  distinction,  prirent  part  au  ré- 
tabhssement  de  Jérusalem,  ainsi  chaque  fi- 
dèle doit  travailler  à  l'édifice,  sans  comparai- 
son plus  auguste,  de  la  sainte  et  spirituelle 
Jérusalem. 

6.  Dans  les  hvres  des  '  Machabées  il  est  parlé 
des  mémoires  de  Néhémie;  mais  ce  qu'on  en 
cite  ne  se  trouve  point  dans  le  livre  qui  porte 
son  nom .  Ainsi  ces  mémoires  étaient  autre  chose, 
ou  bien  le  livre  qui  nous  reste  de  Néhémie 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous  en  son  entier. 

ARTICLE  III. 

BU    TROISIÈME    ET    QUATRIÈME    LIVRE    d'ESDRAS. 

1 .  Dans  l'édition  latine  des  Septante,  faite  à 
Rome  en  1588,  par  l'ordre  de  Sixte-Quint,  le 
troisième  d'entre  les  livres  qui  portent  le  nom 
d'Esdras,  est  mis  avant  celui  qui,  dans  nos 
Bibles  latines,  passe  pour  le  premier.  L'auteur 
de  la  Synopse,  attribuée  à  saint  Athanase,  a 
suivi  le  même  ordre,  avec  cette  différence, 
qu'il  ne  fait  qu'un  volume  du  troisième  et  du 
premier  livre  d'Esdras;  tandis  que,  dans  la 
Bible  de  Sixte-Quint,  ils  sont  distingués.  On  y 
met  d'abord,  comme  on  vient  de  le  dire,  celui 
que  nous  appelons  le  troisième  d'Esdras;  puis 
celui  qui,  dans  nos  Bibles  latines,  est  le  pre- 
mier, et  en  troisième  heu  celui  de  Néhémie. 
Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cet  arrangement, 
c'est  que  l'auteur  du  livre  lit  d'Esdras  prend 
son  histoire  de  bien  plus  haut  que  ceux  qui 
ont  écrit  le  premier  et  second  livre.  Il  remonte 
jusqu'au  règne  de  Josias,  et  donne  l'histoire 
de  ce  prince  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  la 
ruine  de  Jérusalem;  dans  le  chapitre  i"  de 
son  livre,  il  décrit  l'histoire  qui  est  rapportée 
dans  les  deux  derniers  chapitres  des  Parali- 
pomènes.  Cependant  il  y  a  des  éditions  ■* 
grecques  oii  ce  livre  est  mis  à  part  et  placé 
entre  le  cantique  des  trois  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise,  et  le  livre  de  la  Sagesse  de 
Salomon.  Il  y  en  a  d'autres  ^  où  il  ne  se  trouve 


Mémoires 
sons  ''i  nom 
deNo'acmie. 


Le  troi- 
sième livre 
d'Esdras , 
était  le  pre- 
mier ctiez 
les  Grecs. 
Les  Latins 
ne  le  met- 
taient qiialo 
troisième,  e! 
l'ont  mis  en- 
suite hors  di 
rang  des  é- 
critures  ca- 
noniiTues. 


♦  De  flliis  aufem  Joiada,  filii  Eliasib  sacerdotis 
magni,  gêner  erat  Sanabal/at  Honorites,  quem  fu- 
gavi  a  me.  II  Esdr.  xni,  28.  —  ^  Morluo  Jeanne, 
Pontificatum  accepit  filins  ejus  Jaddus.  Huic  quoque 
frater  fuit  Manasses  nomine  :  oui  Sanaballettes  }nis- 
siis  in  Samariam  a  Dario  rege  ultimo  satrapa,  Chu- 
tœun  génère,  youOaïoç'ysvoç,  unde  et  Snmnritis,  orign 


est Libenter  dédit  filiam  Nicaso,  ratus  connuhîitm 

hoc  ceu  vadern  futures  cum  Judœorum  gente  amicitiœ. 
Josepli.,  lib.  II  Aniiquit.,  cap.  VU. 

5  Inferebantur  autem  in  descriptionibus  et  commen- 
tariis  Nehemiœ  hœc  eadem.  II  Machab.,  Il,  13.  — 
*  Édit.  GrîBi:.,  Basileensis,  an.  1545,  et  Francofurt., 
J597.  _  5  Editio  Aldi,  Venet.,  an  1518. 
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Grande  au- 
torité flu 
troisième  li- 
vre d'Esdras 
cliez  les  an- 
ciens Pères 
Grecs  et  La- 
tins. 


Troisième 
livre  d'Es- 
dras rejeté 
omme  apo- 


poînt  du  tout.  Ce  livre  n'a  pas  eu,  dans  nos 
Bibles  latines,  une  place  plus  constante.  Dans 
les  anciennes  imprimées,  on  le  lit  de  suite 
après  celui  d'Esdras  et  de  Néhémie.  Mais,  de- 
puis la  révision  que  Sixte-Quint  fit  faire  de  la 
Vulgate,  on  a  mis  à  parties  troisième  et  qua- 
trième livres  d'Esdras,  et  on  les  a  placés  à  la 
.fin  des  exemplaires  de  la  Bible;,  hors  du  rang 
des  écritures  canoniques. 

2.  Les  Pères  grecs  ont  eu,  dans  tous  les 
temps,  ce  livre  en  vénération.  Origène  le  cite 
avec  honneur  dans  sa  ueuvième  Homélie  sur 
Josué,  et  l'attribue  à  Esdras.  Saint  *  Juslin, 
faisant  dans  son  dialogue  avec  Tryphon  le 
dénombrement  des  divines  Ecritures  dont  les 
Juifs  de  son  temps  avaient  retranché  plusieurs 
passages,  cite,  entre  autres,  le  livre  III  d'Es- 
dras, et  en  rapporte  un  endroit  qu'il  dit  avoir 
été  ôté  par  les  Juifs .  On  le  trouve  plusieurs 
fois  allégué  dans  les  écrits  de  saint  Athanase  ', 
et  ce  célèbre  docteur  se  sert  plus  d'une  fois  de 
son  autorité  contre  les  ariens,  sans  témoigner 
le  moindre  scrupule  sur  sa  canonicité.  Depuis 
ce  temps,  les  Grecs  l'ont  regardé  comme  cano- 
nique, et  encore  aujourd'hui  ils  le  mettent  au 
rang  des  divines  Ecritures.  Mais  cela  n'est  pas 
surprenant,  car  les  Grecs  se  sont  presque  tou- 
jours servi  de  la  version  des  Septante,  et  ils 
s'en  servent  encore  aujourd'hui.  Or,  dans  les 
exemplaires  de  cette  version,  le  hvre  III  d'Es- 
dras est  placé  parmi  les  livres  canoniques,  et 
y  passe  pour  le  premier  d'Esdras.  C'est  aussi 
la  raison  pour  laquelle  saint  ^  Cyprien  et 
saint  *  Augustin,  qui  ne  lisaient  l'Ecriture 
que  dans  les  exemplaires  des  Septante,  ont 
quelquefois  employé  l'autorité  du  livre  III 
d'Esdras,  comme  si  Esdras  eu  eût  été  véri- 
tablement l'auteur. 

3.  Saint  Jérôme,  qui  n'ajoutait  pas  foi  à 
tout  ce  qui  n'était  point  dans  l'hébreu  et  à  ce 
qui  ne  venait  point  des  vingt-quatre  vieillards. 


L'aiiteurde 
ce  livre  est 
très-ancien, 
mais  diffé- 
rent d'Es- 
dras. 


rejette  "  ce  hvre  comme  fabuleux  et  rempli  de  "vfnt"j6't" 
fictions.  Il  ne  dissimule  pas  néanmoins  qu'il  ""'" 
se  trouve  dans  les  exemplaires  des  Septante  ; 
mais  il  soutient  que,  ces  exemplaires  étant 
mutilés  et  sans  ordre,  on  ne  peut  s'en  servir 
pour  prouver  la  vérité  d'un  écrit  qui  s'accorde 
si  peu  avec  les  textes  originaux.  Depuis  que 
la  version  de  saint  Jérôme  eut  cours  dans 
l'Eglise  latine,  on  ne  voit  pas  que  le  livre  III 
d'Esdras  y  ait  eu  une  grande  autorité,  et  on 
ne  cite  aucun  concile  qui  l'ait  mis  au  nombre 
des  écritures  canoniques.  Au  contraire,  dans 
la  Bible  de  Sixte-Quint,  on  l'a  mis  à  part  et 
hors  du  rang  des  livres  sacrés.  Il  s'est  néan- 
moins ^  trouvé  des  auteurs,  dans  le  siècle  der- 
nier, qui  ont  soutenu  la  canonicité  de  ce  livre, 
mais  ils  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  sectateurs. 
-4.  Au  reste,  on  ne  peut  douter  de  l'antiquité 
de  ce  livre,  puisque  Josèj^he  l'historien,  qui  vi- 
vait avant  le  milieu  du  i"  siècle  de  l'Église, 
en  parle  '  dans  ses  Antiquités  judaïques,  et  y 
rapporte  tout  au  long  l'histoire  du  problème 
proposé  aux  trois  gardes  du  corps  de  Darius, 
avec  cette  différence  notable,  que,  selon  *  Jo- 
sèphe,  ce  fut  Darius  qui  proposa  le  problème; 
au  lieu  que  ",  selon  nos  Bibles,  ce  furent  les 
soldats  eux-mêmes  qui  se  le  proposèrent  l'un 
à  l'autre.  Mais,  quelque  ancien  que  soit  ce 
livre,  on  peut  assurer  qu'Esdras  n'en  est 
point  l'auteur.  La  preuve  en  est  sensible,  eu 
ce  que  l'auteur  de  ce  livre  raconte  les  choses 
tout  autrement  et  d'une  façon  tout  opposée 
à  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  I"'  d'Esdras. 
—  I"  Cet  écrivain  inconnu  suppose  que  Zoro- 
babel  '"ne  revint  point  en  Judée  lorsque  Cyrus 
y  renvoya  les  Juifs,  et  il  avance,  comme,  un 
fait  certain,  que  ce  roi  leur  donna  pour  con- 
ducteur un  nommé  "  Salmanasar,  président 
ou  gouverneur  de  Judée,  auquel  il  rendit  les 
vases  d'or  et  d'argent  que  Nabuchodouosor 
avait  emportés  de  Jérusalem.  Or,  tout  cela  est 


1  Justin.,  in  Dialog.,  pag.  297. —  'Athanas,  Epist. 
de  sentenlia  Dionysii,  p.  261;  Apolog.  ad  Constant., 
p.  302  ;  Orat.  2  cont.  Arian.,  488.  —  3  Cyprian., 
Epist.  ad  Pompeian.  —  «  Augustin.,  lib.  XVIII  De 
Civit.  Dei,  cap.  36. 

s  Nec  quemquem  inoveat  quod  uniis  Esdrœ  a  nobis 
liber  editus  est  :  nec  apocnjplionmi  tertii  et  quarti 
somniis  detectetur.  Quia  et  apud  Hebrœos  Esdrœ  Ne- 
hemiœqiie  sermones  in  vniim  volumen  coarciantur ;  et 
giiœ  non  haleniur  apud  illos,  nec  de  vicjinti  quatuor 
senibus  sunf,procul  aljjicienda.  Si  qitis  autem  sepiua- 
ginta  vobis  opposuerit  interprètes,  quorum  exempta 
varietas  ipsa  lacerata  et  inversa  demonstrat  ;  nec  pu- 
test  atique  verum  assert  quod  dicersum  est.  Hiero- 
cyni.,  Epist.  ad  Domnion.  et  Bogat.  —  6  Gciiebrad., 


in  Chronico,  ad  an.  3730.  —  i  Joseph.,  lib.  XI  Anti- 
quit.,  c.  4.  —  8  Darius  post  brevem  in  lecto  quietem 
a  somno  relictus,  nec  valens  redormiscere,  cœpit  fabu- 
lari  cum  tribus  satellitibus  :  et  qui  proponendam  a 
se  quœstionem  vertus  ac  prudentius  sotverit,  et  prœ- 
mium  fore  promisit,  etc.,  Joseph.,  ubi  sup.  —  ^  Tu7ic 
Darius  rex  aîcendit  in  cubicutum  et  dormivit,  et  ex- 
pergefacius  est.  Tune  i/li  très  juvenes  corporis  custo- 
des....dixerunt  alter  alteri.  Dicamus,  etc.  Tune  scri- 
bentes  singuli  vcrburn  suum  posuerunt  subtus  cervical 
régis  Darii.  III  Esdr.,  m,  3  et  seq.  —  «>  L'auteur  du 
faux  Esdras  ne  parle  de  Zorobabel  qu'au  cliapitro 
IV,  après  avoir  rapporté  le  retour  des  captifs  de  Ba- 
bylone  en  Judée.  —  "  III  Esdr.  u,  11  et  14. 
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non-seulement  contre  la  vérité  de  riiistoire, 
mais  encore  entièrement  opposé  à  ce  que  nous 
lisons  dans  le  livre  d'Esdras,  où  il  est  dit^  en 
termes  formels,  que  Zorobabol  reviut  en  Judée 
sous  Gj'rus,  et  qu'il  fut  le  chef  des  Juifs  qui  re- 
vinrent pour  la  première  fois.  «Voici,  '  dit  le 
vrai  Esdras,  le  dénombrement  des  enfants 
d'Israël  qui,  ayant  été  emmenés  captifs  à  Ba- 
liylone  par  Nobucliodonosor,  revinrent  à  Jéru- 
salem et  dans  le  pays  de  Juda,  chacun  en  sa 
ville,  »  avec  la  permission  de  Cyrus,  ainsi  qu'il 
est  dit  au  chapitre  qui  précède  immédiatement. 
«  Ceux  qui  vinrent  avec  Zorobabel  furent 
Josué,  Néhémias,  »  etc.  Le  prince  de  Juda  à 
qui  Cyrus  fit  remettre  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent qui  avaient  été  enlevés  de  Jérusalem 
par  Nabuchodouosor,  ne  se  nommait  point 
aussi  Salmanasai-,  mais  «  Sassabazar.  Cyrus  ^ 
roi  de  Pei-se,  leur  fit  rendre  »  ces  vases  «  par 
Mithridate,  fils  de  Gazabar,  qui  les  donna  par 
compte  à  Sassabazar,  prince  de  Juda,  »  cpii, 
comme  on  le  croit  communément,  n'était 
autre  que  Zorobal3ei. — 2°  Le  faux  Esdras  nous 
assure  encore  ^  que  le  roi  Darius  écrivit,  à  la 
prière  de  Zorobabel,  des  lettres  à  ses  officiers 
de  delà  l'Euphrate,  leur  enjoignant  d'aider  les 
Juifs  à  î'ebâlir  Jérusalem.  Mais  si  cela  eût 
été  ainsi,  Thathauaï  et  les  autres  officiers  de 
Darius,  qui  demeuraient  au-delà  du  fleuve, 
auraient-ils  eu  la  hardiesse  de  venir  deman- 
der à  Zorobabel  et  aux  autres  Juifs  «  qui 
leur  *  avait  conseillé  de  bâtir  le  temple  et  do 
rétablir  ses  murailles  ?  »  Auraient-ils  écrit  " 
à  ce  prince  pour  lui  donner  avis  de  l'entre- 
prise des  Juifs  et  des  raisons  qu'ils  allé- 
jjuaicnt  de  leur  travail?  Enfin  Zorobabel  au- 
rait-il été  contraint  de  recourir,  comme  il  fit, 
à  l'ancienne  "  permission  accordée  par  Cyrus 
aux  Juifs,  de  rebàtu-  le  temple?  De  jilus,  cet 
auteur  ne  met  la  consécratiou  '  de  l'autel  et 
le  renouvellement  des  sacrifices  que  la  se- 
conde ^  année  de  Darius.  Ce  qui  ne  s'accorde 
point  avec  le  vrai  Esdras,  qui  nous  apprend 
(pic  cela  arriva  au  septième  °  mois,  sous  le  rè- 
gne de  Cyrus  et  avant  "  qu'Arlaxercès  eût 
défendu  de  continuer  à  rebâtir  le  temple. 

1  I  EscU'.  H,  n.  —  "-  \  Esdr.  i,  7.  —  »  Tune  sur- 
gens  Darius  rcx....,  scripsit  cpistolas  ad  omncs  dis- 
pensatorcs  et  prœfectos  et  purpuratos  ut  dedueerent 
euin  Zorobaholom,  et  eos  qui  cum  illo  erant,  onmes 
nsccndentes  œdificare  Jérusalem.  III  Esdr.  iv,  M.  — 
''  I  Esdr.  V,  3.  —  s  I  Esdr.  v,  7,  8.  —  e  l  Esdr.  v, 
53.  —  '  III  Kïdr.  V,  'iS,  /i8.  —  8  ui  Ksclr.  y,  6.  — 
s  I  E^dr.  m,  1,  2,  3.  —  1°  I  Eidr.  iv.  —  "  Teriius 
de  lis  qui  custodiubaiit  corpus  rpgis,  (fui  dixeral  de 
mulierilms  et  vcritale,  liic  est  Zorobabel,  ca-pit  lo- 


fauKuâtô. 


5.Mais,outrelescontrariétésquerontrouve  ^.^r.e  t.™. 
entre  le  livre  P^  et  le  livre  III  d'Esdras,  et  ^;,^so,-as«^ 
qui  font  connaître  évidemment  que  ces  deux 
écrits  ne  sont  point  d'une  même  main,  il  y 
a,  dans  le  dernier,  plusieurs  endroits  qui  le 
rendent  suspect  et  peu  digne  de  croyance.  — 
1"  L'auteur  de  ce  livre  avance,  sans  aucune 
preuve,  deux  faits  également  insoutenables; 
l'un  que  Zorobabel  était  "  garde  du  corps  de 
Darius  à  Babylone,  lui  qui,  dès  la  première  an- 
née de  Cyrus  '%  était  retourné  à  Jérusalem  ; 
l'autre  fait  est  que  Darius,  dès  le  premier 
jour  qu'il  prit  possession  du  royaume '%  avait 
fait  vœu  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
Si  cela  eût  été  ainsi,  Darius  aurait-il  fait 
«  consulter  '*les  livres  de  la  bibliothèque  qui 
était  à  Babylone,  »  pour  savoir  si  Cyrus  avait 
ordonné  «  que  la  maison  de  Dieu  »  fût  re- 
bâtie à  Jérusalem,  dans  le  lieu  où  elle  était 
auparavant  ?  Son  vœu,  s'il  en  eût  fait  un, 
n'aurait-il  pas  été  une  raison  suffisante  pour 
qu'il  laissât  les  Jrdfs  continuer  le  bâtiment 
du  temple,  sans  qu'il  lui  fût  nécessaire  de 
s'informer  si  d'autres,  avant  lui,  l'avaient  per- 
mis?—  2°  Il  dit  que  Darius  '  ^  accorda  aux  Juifs 
une  entière  exemption  des  charges  et  des  tri- 
buts. Cependant  on  voit  tout  le  contraire  dans 
le  livre  de  Néhémie,  où  les  Juifs,  réduits  à  la 
pauvreté,  se  plaignent  eu  ces  termes  :  «Faut- 
il  "^  que  nous  empruntions  de  l'argent  pour 
payer  les  tributs  du  roi,  et  que  nous  aban- 
donnions nos  champs  et  nos  vignes?  »  Ils  se 
plaignent  en  un  autre  endroit  de  ce  que,  no- 
nobstant leur  retour  de  la  captivité  et  la  li- 
berté qu'ils  avaient  de  vivre  selon  leurs  lois, 
ils  étaient  toujours  demeurés  sujets  et  tribu- 
taires des  rois  de  Perse  ".  «  Vous  voyez.  Sei- 
gneur, que  nous  sommes  aujourd'hui  nous- 
mêmes  assujettis  aux  étrangers,  aussi  bien 
que  la  terre  que  vous  aviez  donnée  à  nos  pè- 
res, afin  qu'ils  y  mangeassent  le  pain  et  le 
fruit  qu'ils  eu  recueilleraient.  Nous  sommes 
nous-mêmes  devenus  esclaves  dans  ce  pays; 
tous  les  fruits  qu'elle  porte  si  abondamment, 
ne  sont  que  pour  les  rois  que  vous  avez  mis 
sur  nos  tètes  à  cause  de  nos  péchés.  Ils  domi- 

qui,  etc.  III  Esdr.  IV,  13.  —  "  I  Esdr.  si,  2.  —  "  Tune 
ait  régi  :  Memor  esto  voti  tui  cjuod  rovisti  œdificare 
Jérusalem  in  die  qua  regnum  accepisti.  lïl  Esdr.  iv, 
f3.  _  1'.  I  Esdr.  VI,  i,  2,  3.  —  '5  Et  scripsit  omni- 
.f  Judœis  qui  ascendehant  a  rcgno  in  Judœam  pro 
l'ilicrlatc,  otrmc:n  polenicm  et  magisfratum  et  pra-fcc- 
i'm  non  superrenire  ad  januas  ipsorum  et  omnem  re- 
ri,_ncin  quam  otdinucrnnt  immu^.em  esse  eis.  III  Esdr. 
ïv,  'i9,  bO.  —  16  H  Eidr.  V,  •'!.  —  "I!  Esdr.  ix,  36  et 
37. 
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nent  sur  nos  corps  et  sur  nos  bêtes,  comme  il 
leur  plaît,  et  uous  sommes  dans  une  grande 
affliction.» — 3°  Cet  écrivain  dit  que  Zorobabel 
pria  Darius  '  de  renvoyer  à  Jérusalem  tous  les 
vases  sacrés,  ainsi  que  Cyrus  l'avait  disposé. 
En  quoi  il  se  contredit  et  avance  une  fausseté 
manifeste  ;  car  il  est  certain,  comme  -  le  dit 
Esdras,  et  comme  Fauteur  en  convient  '  lui- 
même,  que  *  «  Cyrus  remit  entre  les  mains  » 
des  Juifs  «  les  vases  du  temple  du  Seigneur, 
que  Nabucbodonosor  avait  emportés  de  Jéru- 
salem. » — 4°  Enfin  la  manière  dont  il  raconte 
rbistoire  des  trois  gardes  du  corps  la  rend 
suspecte.  Il  est  peu  croyable  que  ces  trois 
jeunes  soldats  aient  en,  quelque  sorte,  prescrit 
au  roi  les  récompenses  dont  il  devait  bonorer 
celui  qui  aurait  donné  la  solution  du  problème 
qu'ils  s'étaient  proposé  l'un  à  l'autre.  C'est 
cependant  ce  qu'ils  firent,  si  l'on  en  croit  cet 
auteur.  Celui  de  nous  ^,  disent-ils,  qui  aura 
parlé  plus  juste,  sera  ricbement  récompensé 
du  roi  Darius.  Il  portera  la  pourpre,  boira 
dans  une  coupe  d'or,  aura  un  lit  d'or  et  un  cba- 
riot  traîné  par  des  chevaux  dont  les  brides  se- 
ront d'or;  il  aura  un  bonnet  de  byssus  nommé 
Cydaris,  et  un  collier  précieux;  à  cause  de  sa 
sagesse,  il  aura  la  seconde  place  api-ès  Darius, 
et  sera  nommé  le  parent  du  roi.  La  suite  de 
l'bistoire  n'a  pas  plus  de  vraisemJîlauce.  Il  y  a 
donc  toute  apparence  que  l'auteur  du  livre  III 
d'Esdi-as  n'est  qu'un  compilateur,  qui,  pour 
donner  quelque  poids  à  sa  narration,  tirée, 
quant  à  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  presque  mot  pour 
mot,  du  livre  I^^  des  Paralipomènes  et  des 
deux  premiers  d'Esdras,  a  emprunté  le  nom 
de  ce  fameux  scribe  et  docteur  de  la  loi. 

6.  Nous  avons  dans  nos  Bibles  ordinaires 
un  livre  IV  sous  le  nom  d'Esdras.  Quelques 
anciens  Pères  ^  grecs  et  latins  l'ont  cité  dans 
leurs  écrits,  et  en  ont  rapporté  plusieurs  en- 
droits, que  nous  lisons  encore  aujourd'hui 
dans  ce  hvre.  Mais  il  faut  que  cet  ouvrage  ne 
soit  pas  venu  jusqu'à  nous  dans  son  entier, 
puisque  Clément  d'Alexandrie  eu  rapporte  uu 


passage  que  nous  n'y  trouvons  plus.  Saint 
Amhroise  '  parle  souvent  de  ce  hvre,  et  tou- 
jours avec  éloge.  Il  en  conseille  la  lecture  à 
Orontien,  pour  y  apprendre  que  les  âmes  sont 
d'une  substance  plus  relevée  que  le  corps. 
Ceux  qui,  depuis,  se  sont  chargés  de  composer 
des  offices  à  l'usage  de  l'Église,  en  ont  em- 
prunté trois  endroits.  On  en  voit  un  dans  l'in- 
troït s  de  la  messe  du  mardi  de  la  Pentecôte; 
un  autre,  dans  l'office  "  des  martyrs  du  Temps 
pascal,  et  un  troisième  '"  dans  le  Commun  des 
Apôtres. 

Outre  la  version  latine,  qui  paraît  avoir  été 
faite  fort  littéralement  sur  le  grec,  il  existe 
du  livre  IV  d'Esdras,  une  version  arabe  con- 
servée dans  la  bibhothèque  bodléienne,  à  Ox- 
ford, et  une  version  éthiopienne,  publiée  de 
nos  jours  par  Richard  Lawrence,  en  Angle- 
terre. Je  ne  parle  pas  d'un  texte  hébreu  qui 
existait  au  xyii»  siècle,  mais  que  l'on  croit 
n'être  qu'une  simple  version  faite  sur  le 
latin  de  la  Vulgate,  et  qui,  par  conséquent, 
est  sans  importance  pour  la  critique.  Les 
deux  versions  orientales  que  nous  avons  in- 
diquées, sont  d'un  plus  grand  intérêt;  quoi- 
que moins  anciennes  que  la  version  latine, 
elles  peuvent  servir  à  l'éclaircir  et  à  en  écar- 
ter les  interpolations.  C'est  ce  que  l'éditeur 
anglais  a  tâché  de  faire  dans  une  dissertation 
annexée  à  son  livre,  et  dont  nous  allons  don- 
ner im  aperçu. 

Les  deux  versions  arabe  et  éthiopienne  ne 
contiennent  ni  les  deux  premiers,  ni  les  deux 
derniers  chapitres  du  livre;  mais,  en  revanche, 
elles  contiennent  un  chapitre  entier  (le  vi=), 
qui  manque  absolument  dans  le  latin. 

M.  Lawrence  est  d'avis  que  le  reproche 
d'avoir  ajouté  ou  retranché  au  texte  primitif 
tombe  ici  sur  les  éditions  latines.  Il  a  constaté, 
en  effet,  que  presque  tous  les  manuscrits  la- 
tins commencent  au  troisième  chapitre  et 
s'arrêtent  à  l'avant-dernier,  ce  qui  les  rend 
conformes  aux  manuscrits  orientaux.  Les  ad- 
ditions, d'ailleurs,  ne  se  lient  qu'assez  vague- 


*  III  Esdr.  IV,  44  :  Et  omnia  vasa  quœ  accepta  sunt 
ex  Jérusalem,  reniittere  quœ  separavit  Cyrus  giiando 
mactavit  Babyloniam.  —  ^  i  Esdr.  i,  7.  —  3  £i  Cyrus 
rex  protulit  vasa  sacra  Domini  quœ  transtulit  Nahu- 
chodonosor....  et  proferens  ea  Cyrus,  rex  Persarum, 
tradidit  Uithridaio....  per  hune  autem  tradita  sunt 
Salmanasaro,  prœsidi  Judœœ.  HI  Esdr.  n,  10, 11,  12, 
13.  Et  illa  sacra  vasa  aurea  et  argentea  quœ  exlu'erat 
Nabuchodonosor...  protulit  eu  Cyrus  rex  de  templo 
quod  erat  in  Babylonia,  et  tradita  sunt  Zorohahel  et 
Salmanasaro.  \{l  Esdr.  VI,  18.  —  *  I  Esdr.  i,  7.  — 
1»  m  Esdr.  m,  4,  3,  6,  7.  —  ^  ciemens.  Alexandt, 


lib.  III  Sfrom.,  p.  330,  et  lib.  IV,  p.  468  ;  TertuUian., 
lib.  De  Prœscript.,  cap.  i;  Cyprian.,  Epist.  ad  Deme- 
trian.;  Auctor.  Op.  imperfecti,  hom.  34  in  Matth.  — 
^  Ambros.,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  x  et  xi;  lib.  II 
De  Spiritu  Sancto,  cap.  vu;  oration.  De  Obitu  Satyri, 
circa  finem,  et  epist.  38  ad  Orotian.  —  ^  Accipite 
jucunditatem  gloriœ  vestrœ...   grattas  agentes  ei  qui 

nos  ad  cœlestia  régna  vocauit.  IV  Esdr.  ii,  36,  37 

9  Lux  perpétua  lucebit  vobis  per  œternitatem  tempo- 
ris.  IV  Esdr.  Il,  35.  —  ">  ffi  sunt  qui  mortalem  tuni- 
cam  deposucrunt...  modo  coronantur  et  accipiunt  pal' 
man.  Lbid.,  45. 
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ment  au  corps  du  livre^  qui,  sans  elles,  forme 
un  tout  complet. 

Le  chapitre  vi  des  textes  orientaux  parait, 
au  contraire,  appartenir  au  livre.  Tl  est  néces- 
saire pour  la  suite  des  idées,  qui  reste  sus- 
pendjue  dans  le  latin  après  le  verset  35  Cm 
chapitre  vu.  De  plus,  il  parait  certain  que 
saint  Ambroise  lisait  ce  passage  dans  son  ma- 
nuscrit, et  qu'il  y  fait  allusion  dans  son  traité 
de  Bono  Mords.  On  ignore  quand  et  comment 
ce  chapitre,  composé  de  83  versets,  a  disparu 
de  la  version  latine. 

L'auteur  du  livre  IV  d'Esdras,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  M.  Lawrence,  est  un  Juif,  et  il  a  écrit 
avant  la  prédication  de  l'Evangile.  La  plupart 
des  objections  disparaissent,  dit-il,  quand  on 
a  retranché  du  livre  les  quatre  chapitres  sura- 
joutés et  quelques  mots,  comme  celui  de  Jé- 
sus, qui  ue  se  lisent  point  dans  les  traductioiis 
orientales.  Les  idées  que  l'auteur  se  fait  du 
royaume  du  Messie  sont  telles  à  peu  près  qu'un 
Juif  pouvait  les  concevoir,  et  d'autres  en- 
droits portent  tellement  le  cachet  du  judaïsme, 
qu'il  ne  peut  se  persuader  qu'un  chiélicu  ait 
été  capable  de  les  écrire.  11  faudrait  reproduire 
sa  dissertation  pour  discuter  ses  raisons.  Nous 
nous  bornerons  à  remarquer  que,  bien  qu'elles 
ne  soient  pas  saus  vraisemblance,  elles  n'ont 
point  convaincu  tous  les  critiques.  A.  F.  Gfrœ- 
rer,  qui  a  réédité  à  Stuttgard,  en  1840,  la 
version  latine  que  M.  Lawrence  avait  faite 
sur  l'éthiopien,  persévère  à  assigner  au  livre 
ïx  date  de  l'an  90  après  Jésus-Christ. 
Besitr'oïvc  7.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  livre 
^ondeS  ait  jamais  été  reconnu  pour  canonique  d'un 
rl-^é  imt  consentement  unanime.  On  ne  le  trouve  daus 
nj.^  opocry-  ^^^^^^  ^çg  canons  de  l'Écriture  dressés,  soit 
dans  l'Éghse,  soit  dans  la  Synagogue.  Saint 
Jérôme  le  rejette  comme  un  ouvrage  fabuleux 
et  remph  de  fictions.  L'hérétique  Vigilance  en 
ayant  cité  un  passage  pour  prouver  que  la 
prière  pour  les  morts  était  inutile,  ce  Père  le 
tourna  '  en  ridicule,  parce  qu'il  avait  osé  em- 
ployer l'autorité  d'un  livre  apocryphe,  qui  n'é- 
tait lu  que  chez  les  hérétiques.  Pour  moi,  je  ne 


l'ai  jamais  lu,  ajoute  saint  Jérôme  :  car  à  quoi 
bon  lire  ce  que  l'Eglise  rejette?  Le  livre  IV 
d'Esilras  était  donc  l'egardé  ^  comme  apocry- 
phe dès  le  IV'  siècle  de  l'Eglise.  Il  est  vrai 
qu'il  avait  encore  alors  quelque  crédit,  ainsi 
qu'il  paraît  par  l'estime  qu'en  faisait  saint 
Ambroise.  Mais  ce  crédit,  qu'il  ne  s'était  ac- 
quis qu'à  la  faveur  du  nom  d'Esdras,  tomba 
bientôt,  et  ce  livre,  parmi  les  Grecs  et  parmi 
les  Latins,  fut  à  peu  près  enseveli  dans  uu 
profond  oubli.  L'auteur  de  la  Sinopse,  attribuée 
à  saint  Athanase,  ne  connaissait  point  cet  ou- 
vrage. On  ne  le  trouve  plus  en  grec;  il  est  très- 
rare  dans  les  anciens  manuscrits  latins;  on  a 
même  été  un  temps  considérable  sans  lui  ac- 
corder une  place  dans  '  les  Dibles  imprimées, 
et,  s'il  s'y  trouve  aujourd'hui,  ce  n'est  que 
hors  du  rang  des  Ecritures  canoidques  et 
pai'mi  les  apocryphes. 

8.   L'auteur,   dès  le  commencement  *  du       Lequc- 
livre,  se  donne  le  nom  d'Esdras  et  aûecte  de   ^'Esdras  est 

1  ouvrage 

passer  pour  uu  prophète  et  un  homme  inspiré  f^^  ™i'™- 
de  Dieu.  Il  se  fait  descendre  d'Aai'on,  par  la 
branche  d'Eléazar,  et  compte  ^  dans  sa  généa- 
logie dix-neuf  générations.  En  quoi  il  ne  con- 
vient ni  avec  le  premier,  ni  avec  le  troisième 
des  livres  qui  portent  le  nom  d'Esdras  ;  l'un  * 
ne  compte  que  seize  génération,  et  l'autre  ' 
treize.  11  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  eux  au 
sujet  des  noms  propres  des  personnes  qui 
constituent  ces  générations.  Par  exemple,  il 
nomme  Sadanias  celui  que  le  vrai  Esdras 
appelle  Sellum,  et  qui,  dans  le  livre  III  d'Es- 
dras, est  nommé  Salome.  Apres  avoir  rapporté 
sa  généalogie,  l'auteur  entre  en  matière.  Mais, 
des  le  premier  pas,  il  tombe  daus  une  faute 
grossière,  en  disant  que  *  Dieu  dissipa  les 
peuples  des  deux  provinces  d'Orient,  Tyr  et 
Sidon,  en  faveur  des  enfants  d'Israël  sortis 
d'Egypte.  Cette  circonstance,  dont  il  n'est 
point  parlé  dans  les  livres  de  Moïse  et  de 
Josué,  est  contraire  à  !a  vérité  de  l'histoire.  Il 
continue  ainsi  :  Voici  '  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Lorsque  vous  étiez  dans  le  désert  sur  le  fleuve 
de  rÂmorrhéen,  affligés  de  la  soif  et  blasphé- 


1  Tu  vigilans  et  dormiens  scribis  et  proponis  mihi 
librum  apocnjphum,  qui,  sub  nomine  Esdrœ,  a  te  et 
similibus  tuis  legitur...  Quein  eç/o  librum  nunquani 
leçji.  Quid  enim  necesse  in  manus  sumere  quod  Eccle- 
sia  non  recipiï.' Hieronym.,  lib.  Adv.  Vigilant.  — 
»  Née  quemquem  moveat  quod  unus  a  nobis  Esdrœ  li- 
ber editus  est  :  nec  apocryphorum  tertii  et  quarli 
somniis  delecletur.  Hierouyra.,  Epist.  ad  Domnion. 
et  Rogat.  —  ^  On  dit  que  la  première  édition  de  la 
Bible  où  il  se  trouve  est  celle  de  Nuremberg,  eu 
1521.  —  *  Liber  Esdrœ  prophètes  secundus...  Et  fac- 


tum  est  verbum  Domini  ad  me.  IV  Esdr.  i,  1,  4.  — 
s  IV  Esdr.  I,  2  et  seq.  —  ^  I  Esdr.  vu,  1  et  seq.  — 
'  1)1  Esdr.  vui,  1  et  seq  —  '  Pharaonem  cum  pueris 
suis  et  omnern  exercitum  ejus  j)ercussi.  Omnes  génies 
a  fucie  eorum  jyerdidi,  et  in  oriente  prooinciarum 
duarum  populos  Tyri  et  Sidonis  dissipavi.  IV  Esdr. 
1,  10,  11.  —  '  Hœc  dicit  Domiiius  omnipotens,  in  de- 
serto  eum  essetis  in  flumine  Amorrhceo  siiientcs  et 
blasphémantes  nomen  meum,  non  ignem  vobis  pro  blas- 
phemiis  dedi,  sed  mitlens  lignum  in  aquam,  duke 
feci  flumen.  IV  Esdr.  i,  22,  23. 
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mant  mon  nom,  je  ne  vous  ai  point  envoyé 
de  feu  pour  punir  vos  blasphèmes;  mais  j'ai 
adouci  l'eau  du  fleuve  par  le  bois  que  j'y  jetai. 
L'auteur  fait  ici  deux  fautes  considérables;  la 
première  est  qu'il  accuse  les  Israélites  d'avoir 
blasphème  le  nom  du  Seigneur  sur  le  torrent 
de  l'Amorrhéen,  qui  n'est  autre  que  celui 
d'Arnon.  Or,  on  ne  voit  nulle  part  qu'Israël 
ait  murmuré  contre  Dieu  en  cet  endroit,  ni 
?nème  qu'il  en  ait  eu  occasion.  Au  contraire, 
la  '  victoire  qu'ils  remportèrent  dans  ces  can- 
tons sur  Sélion,  roi  des  Amorrhéens,  et  Og,  roi 
de  Basan,  était  un  sujet  de  bénir  le  Seigneur 
et  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance.  La 
seconde  chose  en  laquelle  il  se  trompe  est, 
qu'il  place  le  miracle  de  l'adoucissement  des 
eaux  '^  arrivé  à  Mara,  près  de  quarante  ans 
après  son  événement,  et  confond  deux  endroits, 
Mara  et  Arnon,  qui  n'ont  entre  eux  aucun 
rapport.  Il  avance  une  autre  fausseté  lorsqu'il 
dit  que  l'arche  d'alliance  fut  prise  '  par  les 
Chaldéens.  Jérémie  l'avait  sauvée  de  leurs 
mains;  il  l'avait  emportée  avec  le  tabernacle  et 
l'autel  des  encensements,  et  l'avait  si  secrète- 
ment cachée  dans  une  caverne,  sur  la  montagne 
de  Nébo,  que,  «  quelques-uns  *  de  ceux  qui 
l'avaient  suivie  s'étant  approchés  pour  remar- 
quer le  Ueu,  ils  ne  purent  le  trouver.  »  On 
pourrait  ajouter  que  ce  livre  contient  des  fables 
ridicules.  Il  dit  au  chapitre  vi  ^  que  Dieu, 
dès  le  commencement  du  monde,  créa  deux 
animaux  d'une  grandeur  monstrueuse,  l'un 
nommé  Hénoch,  l'autre  Léviathan.  Comme 
ils  ne  pouvaient  habiter  ensemble  dans  la 
septième  partie  de  la  terre,  où  l'eau  était  as- 
semblée. Dieu  les  sépara,  et  mit  Hénoch  dans 
une  des  parties  de  la  terre,  qui  fut  séchée  le 
troisième  jour,  et  où  il  y  a  mille  montagnes. 
Il  plaça  Léviathan  dans  la  mer,  où  il  le  garde 
pour  en  faire  quelque  jour  un  festin.  Les  rab- 
bins en  diraient-ils  davantage  ?  Ce  qu'il  nous 
raconte  du  breuvage  "  de  couleur  de  feu  à  la 
faveur  duquel  it  reçut  l'inspiration  divine,  et 
dicta  deux  cents  quatre  rouleaux  ou  volumes 
du  '  passage  des  deux  tribus  dans  le  pays 
d'Arsareth,  et  de  la  proximité  du  *  jour  du 

1  Num.  XXI.  —  2  Exod.  xv.  —  '  j^ca  testamenti  nos- 
tri  direpta  est.  IV  Esdr.  s,  22.  —  *  II  Machab.  ii,  4. 
5,  6.  —  5  IVEsdr.  VI,  49.  —  6  IV  Esdr.  xiv.  —  ^  IV 
Esdr.  xm,  44.  —  «  IV  Esdr.  xiv,  13.  —  s  IV  Esdr. 
IV,  51,  et  V,  42  et  seqq.  —  '•>  Illorum  animas  qui,  post 
baptisma  susceptum,  nuîlam  omnino  peccati  maculam 
incurrerunt,  illas  etiam  qiiœ  post  contractant  peccati 
maculam  vel  in  suis  corporibus,  vel  eisdem  exutœ 
corporibus,  sunt  purgaiee,  in  cœlum  mox  recipi  et  in- 
tueri  clare  ipsum  Deum  trinum  et  unum  credimus. 


dn  quatrit 


jugement,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance. 
Mais  on  ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  avancé  ' 
que  les  âmes  des  saints  sont  détenues  dans 
l'enfer,  comme  un  enfant  dans  la  matrice, 
jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  élus  soit  rempli 
et  que  le  jour  du  jugement  soit  arrivé.  Cette 
erreur  a  été  condamnée  par  les  Pères  du  Con- 
cile de  Florence  ".  On  ne  peut  donc  nier  que 
rauteiur  de  ce  livre  ne  soit  un  imposteur,  qui, 
pour  donner  plus  de  cours  à  ses  visions,  s'est 
caché  sous  le  nom  vénérable  du  prophète 
Esdras. 

9.  Il  parle  si  clairement  "  de  Jésus-Christ, 
de  sa  venue,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection;  me''"*iivrë 
et  il  tient  de  temps  en  temps  un  langage  si  '-  crivlit  'de- 
conforme  à  celui  de  l'Evangile,  que  l'on  ne  nuedej.-c. 
peut  douter  raisonnablement  que  cet  écrivain 
n'ait  eu  connaissance  du  christianisme  et  de 
nos  Uvres  évangéliques.  Ce  qu'il  dit  des  mar- 
tyrs fait  connaître  qu'il  en  avait  vus;  et  une 
preuve  sensible  qu'il  ne  parle  que  des  mar- 
tyrs de  la  loi  nouvelle,  c'est  qu'il  dit  que,  dans 
une  de  ses  visions,  on  lui  fit  remarquer  qu'ils 
recevaient  des  couronnes  de  la  main  du  Fils 
de  Dieu,  parce  qu'ils  avaient,  en  ce  monde, 
confessé  son  saint  nom.  Enfin  l'allusion  qu'il 
fait  à  la  croix  de  Jésus-Christ,  en  disant  que 
«  le  monde  périra  lorsque  le  sang  coulera  du 
bois,»  est,  ce  me  semble,  une  preuve  assez  forte 
qu'il  écrivait  quelque  temps  après  que  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  eut  coulé  du  bois  de  la  croix. 
Cet  auteur  était  apparamment  un  Juif  devenu 
chrétien  et  fort  versé  dans  la  lecture  des  pro- 
phètes, surtout  de  Daniel,  dont  il  a  suivi  la 
méthode,  le  style  et  les  expressions  prophéti- 
ques. Il  écrivait  à  la  fin  du  I"  ou  au  commen- 
cement du  11°  siècle  de  l'Eglise.  On  ne  peut 
le  mettre  plus  tard,  puisqu'il  est  cité  par 
Clément  d'Alexandrie  et  par  TertuUien.  On 
trouve  dans  l'Epitre  attribuée  à  saint  Barnabe, 
chapitre  xii,  un  endroit  semblable  à  celui  du 
livre  IV  d'Esdras,  où  il  est  parlé  de  la  croix  du 
Sauveur.  Mais  l'auteur  de  cette  Épître  ne  cite 
point  expressément  Esdras;  il  dit  seulement 
qu'il  a  tiré  ce  passage  d'un  Prophète.  Cette 
Epltre  n'étant  point  de  saint  Barnabe,  comme 

Conc.  Florentin,  in  définit,  fîdei,  p.  515,  Lab.  edit. 

''  Revelabitur  enim  Filius  meus  Jésus  cum  his  qui 
cnm  eo  sunt,  et  jucundabuntur  qui  relicti  sunt  in  an- 
nis  quadrinyentis,  et  erit  post  annos  hos,  et  morietur 
Filius  meus  Christus,  etc.  IV  Esdr.  vu,  28,  29.  Voyez 
aussi  chap.  vm,  18;  ix,  2,  3,  et  xiv,  10,  11. 

12  Babo  tibi  primam  sessionem  in  resurrectione  mea. 
IV  Esdr.  U,  23.  Servos  quos  dedi  tibi,  nemo  ex  cis 
interiet.  Ibid.,  26.  Voyez  aussi  IV  Esdr.  v,  9,  6,  24; 
VII,  18. 


74 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


.  ou  le  fera  voir  en  son  lieu,  elle  ne  peut  nous 
servir  à  fixer  Tépoque  du.  livre  IV  d'Esdras. 

ARTICLE  III. 

tli  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS  FAUSSEMENT 
ATTRIBUÉS   A  ESBRAS. 

neux  cent  *•  Esdras,  si  l'on  en  croit  l'auteur  du  IVo 
■5,™"'"°,',":  des  livres  qui  portent  son  nom  *,  dicta  à 
,)irfs  à  Es-  gjj^q  personnes,  pendant  quarante  jours^  deux 
cent  quatre  volumes.  Le  Très-Haut,  de  qui  il 
avait  reçu  le  don  de  prophétie,  lui  laissa  la 
liberté  de  montrer  les  premiers  aux  dignes  et 
aux  indignes;  mais  il  lui  défendit  de  montrer  à 
d'autres  qu'aux  sages  du  peuple,  les  soixante- 
dix  derniers,  parce  qu'en  eux  était  la  source 
de  l'intelligence,  la  fontaine  de  la  sagesse  et 
le  fleuve  de  la  science.  Pic  de  la  Mirandole  * 
dit  avoir  lu  ces  livres,  et  soutient  qu'ils  étaient 
remplis  de  la  plus  sublime  théologie  et  d'une 
exacte  métaphysique.  Il  prend  Dieu  à  témoin 
qu'il  y  était  parlé  des  principaux  articles  de  la 
religion  chrétienne,  du  mystère  de  la  Triuifcé, 
de  rincarnaticn  du  Verbe,  de  la  divinité  du 
Messie,  du  péché  originel,  de  son  expiation 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  de  la  Jcrnsakm 
céleste,  de  la  chute  des  mauvais  anges.  Il 
ajoute  que  ces  livres  se  voyaient  encore  chez 
les  Juifs,  qui  avaient  pour  eux  tant  de  véné- 
ration, qu'ils  n'en  permettaient  la  lecture 
C[u'aux  personnes  âgées  de  quarante  ans.  Il 
dit  de  plus  que  ces  livres,  que  le  pape 
Sixte  IV  avait  fait  mettre  en  latin,  renfer- 
maient les  mystères  de  la  cabale.  Mais  ce  cri- 
tique n'a  pu  persuader  aux  gens  éclaires  que 
les  livres  qu'il  avait  lus  et  achetés  à  grand 
prix,  comme  il  le  dit  lui-môme,  fussent  les 
soixante-dix  volumes  loués  par  le  faux  Esdras. 
En  effet,  il  est  hors  de  toute  apparence  qu'un 
si  grand  nombre  de  livres  de  la  dernière  im- 
portance, écrits  depuis  tant  de  siècles,  soient 
demeurés  ensevelis  et  inconnus  jusqu'au  temps 
de  Pic  de  la  Mirandole.  D'ailleurs,  qui  croira 
que  les  Juifs  aient  pris  soin  de  conserver  avec 
grande  vénération  des  livres,  qui,  comme  ' 
le  dit  Pic  de  la  Mirandole,  parlaient  bien  moins 
de  la  loi  de  Moïse  que  de  celle  de  Jésus-Christ; 
qui  donnaient  la  qualité  de  IMessie  et  de  Dieu 
à  un  homme  que  les  Juifs  regardent  encoi'e 


aujourd'hui  comme  un  imposteur;  des  livres, 
en  un  mot,  qui  condamnaient  leur  aveugle- 
ment? Un  autre  critique  *  s'est  imaginé  que 
les  soixante  et  dix  livres  dont  parle  le  li- 
vre IV  d'Es-^jas,  étaient  la  version  des  Sep- 
tante :  conjci.ture  value  et  frivole.  Il  faudrait, 
pour  cela,  que  l'auteur  du  livre  IV  d'Esdras 
le  fût  aussi  de  la  version  des  Septante,  ce  qu'on 
n'a  jamais  dit.  De  plus,  quoiqu'il  y  ait  eu 
soixante  et  dix  interprètes  pour  travailler  à 
cette  version,  il  n'y  a  jamais  eu  autant  de 
volumes.  Enfin,  les  soixante  et  dix  livres  d'Es- 
dras ne  devaient  être  communiqués  a  qu'aux 
sages  du  ^  peuple,  »  comme  le  dit  cet  impos- 
teur; tandis  que  la  version  des  Septante  a,  de 
tout  temps,  été  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

2.  Les  talmudistes  °  font  Esdras  auteur  de  statuuat. 
dix  statuts  touchant  différents  points  de  dis-  di-aà!  ' 
cipline.  Mais  la  plupart  sont  indignes  de  la 
gravité  et  de  la  sagesse  de  ce  grand  homme. 
Le  cinquième,  par  exemple,  permet  aux  par- 
fumeurs d'aller  de  tous  côtés,  dans  les  villes, 
pour  l'ornement  des  femmes  Israélites.  Le 
huitième  donne  aux  Juifs  permission  de  mcin- 
ger  de  l'ail,  la  nuit  qui  précède  le  sabbat.  Le 
dixième  ordonne  aux  femmes  de  se  peigner 
trois  jours  avant  leur  purification.  Ces  mêmes 
talmudistes  attribuent  aussi  à  Esdras  une  es- 
pèce de  formule  de  foi,  dont  le  but  était  de 
faire  connaître  ceux  qui  étaient  engagés  dans 
l'hérésie  des  sadducéeus.  A  cet  effet,  ajoutent- 
ils,  Esdras  avait  ordonné  que  l'on  dirait  à  la 
fia  de  chaque  prière  récitée  dans  le  temple, 
ces  paroles  :  A  sœculo  in  sœcuhim.  Enfin  ils 
font  passer  sous  le  nom  d'Esdras,  ou  de  ses 
associés,  qu'ils  appellent  la  grande  Sj'iiagogue, 
tous  les  statuts  dont  ils  ne  connaissent  point 
les  auteurs.  Les  mêmes  docteurs  juif;  nous 
enseignent  qu'Esdras,  voyant  que  le  peuple 
accoutumé  à  parler  le  chaldôen  dans  le  temps 
de  la  captivité,  n'entendait  qu'avec  peins  la 
langue  hélu'aiiiue,  avait  ordonné  qu'il  y  au- 
rait dans  les  synagogues  lui  interprète  qui 
cxpliquei  ait  la  loi  en  langue  vulgaire,  à  me- 
sure qu'un  autre  la  lirait  en  hébreu;  et  que 
les  Juifs,  depuis  le  retour  de  la  captivité,  com- 
menceraient l'année  du  Jubilé,  la  septième,  à 
partir  du  rétal)lissement  du  temple.  j 


s  IV  Esdr.  XIV.  —  ^  Picus  Mirand.,  Apolor/.,  p.  82. 

'  Hos  ego  libros  non  mcdiocri  impensa  cum  compa- 
rassem,  vidi  in  Hlis,  testis  est  Deiis,  rclir/ionem  nor 
iaiii  Mosaïcam  qu.am  Chnsiianam,  ibi  Trinitafis  7vi/s- 
icrium,  ibi  Verbi  incaniafio,  ibi  Messiœ  dioinifas, 
ibi  de  peccato  originali,  de  iUius  per  Cltrisltim  cx- 


pialione,  de  cœlesii  Jérusalem,  de  casu  dœmonum,  etc. 
Picus  Mirant!.,  Apolog.,  p.  82. 

'•  Stcplianus  Lf  î\ioino,  in  nolis  ad  epist.  Barnuhœ, 
p.  838.  —  »  IV  Eîilr.  .Kvi. 

6  Voyez  Fabricius,  Cod.  apocryph.  VeK  Teita'ii., 
p.  ll'ij  et  S^qi^. 


CHAPITRE  VI. 


ESDRAS  ET  NÉHÉMIE. 
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l'upiiiiungni 
fait    Esdras 

restaura- 
leur  des  1£- 
rritures  di- 
viaes. 


3.  Nicéphore  *  Homologète  fait  mention 
c?un  Apocalypse  d'Esdras.  On  ne  sait  si  c'est 
la  même  que  les  Révélations  d'Esdras,  qui, 
assure-t-on  ^,  existe  encore  aujourd'hui  en 
Angleterre.  Lanibecins  '  parle  d'un  recueil 
des  révélations  que  Dieu  fit  à  Esdras;  mais 
ces  sortes  de  pièces,  comme  aussi  les  prédic- 
tions touchant  la  monarchie  romaine,  sont, 
de  l'aveu  de  tous  les  habiles  gens ,  attribuées 
à  Esdras  sans  aucun  fondement. 


ARTICLE  IV, 

ou  l'on  examine  si  esdras  a  renouvelé  et 

COMPOSÉ  DE  NOUVEATI  TOUS  LES  LIVRES  SAINTS? 

1.  Plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  ont 
cru  que,  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament 
ayant  été  brûlés  ou  perdus  avant  la  captivité 
de  Babyloue,  sans  qii'il  en  restât  aucun  exem- 
plaire, Esdras,  inspiré  du  Saint-Esprit,  les 
avait  écrits  de  nouveau.  L'auteur  du  livre  IV 
d'Esdras  a  donné  lieu  à  cette  opinion.  Cet 
écrivain  raconte  qu'étant  im  jour  devant  le 
Seigneur,  il  ouït  une  voix  qui  lui  disait 
d'aller  instruire  ses  frères.  Mais,  répliqua  Es- 
dras, car  c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  quand 
j'aurai  repris  et  corrigé  le  peuple  vivant  à 
présent,  qui  instruira  les  enfants  qui  vien- 
dront après?  Le  siècle  est  dans  les  ténèbres, 
et  ceux  qui  y  demeurent,  vivent  sans  lumière 
et  sans  connaissance  ;  *  parce  que  votre  loi 
est  brûlée,  et  personne  ne  sait  ni  ce  que  vous 
avez  fait,  ni  ce  qui  arrivera.  Si  donc  j'ai 
trouvé  grâce  devant  vous,  envoyez-moi  votre 
Saint-Esprit,  et  j'écrirai  tout  ce  qui  s'est  fait 
dans  le  monde  depuis  le  commencement,  et 
ce  qui  était  écrit  dans  votre  loi,  afin  que  les 
hommes  puissent  découvrir  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  et  que  ceux  qui  voudront 
acquérir  cette  vie  puissent  y  parvenir.  Alors 
la  voix  que  j'avais  entendue  d'abord  me  ré- 
pondit :  Allez,  assemblez  le  peuple  et  dites- 
lui  :  Que  personne  d'entre  vous  ne  me  cherclie 


pendant  quarante  jours.  Pour  vous,  préparez 
beaucoup  d'ais  de  bois,  et  prenez  avec  vous 
Saréa,  Dabria;  Salernia,  Echanus  et  Aphiel, 
ces  cinq  hommes  qi.ii  savent  écrire  avec  vi- 
tesse. Venez  ici  et  j'allumerai  dans  votre 
cœur  la  lumière  d'intelligence,  qui  ne  s'étein- 
dra point  avant  que  vous  n'ayez  achevé  d'é- 
crire... Demain,  à  cette  heure,  vous  commen- 
cerez. Esdras  ayant  exécuté  les  ordres  du  Sei- 
gneur, le  lendemain  il  entendit  une  voi^  qui 
lui  dit  :  Esdras,  ouvrez  votre  bouche  et  buvez 
ce  que  je  vous  donne.  J'ouvris  la  bouche,  et 
on  me  présenta  un  calice  plein  d'une  li- 
queur comme  de  l'eau,  mais  sa  couleur  était 
semblable  au  feu.  Je  le  pris,  j'en  bus,  et  mon 
cœur  était  tourmenté  d'intelligence,  et  la  sa- 
gesse croissait  dans  moi;  je  ne  perdis  point 
la  mémoire,  ma  bouche  fut  ouverte  et  ne  se 
ferma  plus.  Le  Très-Haut  donna  l'intelligence 
à  ces  cinq  hommes,  et  ils  écrivaient  ce  que  je 
leur  disais....  On  écrivit  ^  pendant  quarante 
jours  deux  cent  quatre  livres.  Après  les  qua- 
rante jours,  le  Très-Haut  me  parla  et  dit: Pu- 
bliez ce  que  vous  avez  écrit  en  premier  lieu, 
et  le  lisez  à  qui  voudra  l'entendre,  aux  dignes 
et  aux  indignes.  Mais,  pour  les  soixante  et  dix 
derniersj  réservez-les  aux  sages  du  peuple, 
parce  qu'en  eux  est  la  source  d'intelligence, 
la  fontaine  de  la  sagesse  et  le  fleuve  de 
science. 

2.  Un  fait  si  bien  circonstancié,  raconté  en 
style  de  prophète,  appuyé  du  nom  et  de  l'au- 
torité d'Esdras,  a  trouvé  créance  dans  l'es- 
prit de  plusieurs  écrivains  anciens  et  nou- 
veaux. Saint  Basile^ en  était  si  persuadé,  qu'il 
dit  que,  de  son  temps,  on  montrait  dans  la  Ju- 
f!ée  une  plaine  où  Esdras,  s'étant  retiré,  y  avait 
dicté  de  nouveau,  par  l'ordre  de  Dieu,  tous 
les  livres  des  divines  Écritures.  Optât  '  de  Mi- 
lève  n'est  pas  moins  exprès;  il  avance  comme 
une  chose  sûre  que  les  Juifs  furent  contraints 
de  brûler  tous  les  livres  saints,  en  sorte  qu'il 
n'en  resta  pas  un  seul  mot.  Mais,  continue- 
t  il,  Dieu,  toujours  attentif  au  bien  de  son 


Quelques 
anciens  au- 
teurs ont 
suivi  l'opi- 
nion (lu  fauK 
Esùrûs, 


•  Nicephor.,  can.  3  et  4.  —  ^  Xom.  II  Missœ  Ânçjliœ, 
niim.  3633.  -»-  ^Lambecius,  lib.  VI,  pag.  118,  et  lib. 
A'II,  pag.  240.  Voyez  aussi  Fabric,  lom.  Apocnjp/i. 
Vef.  Testam.,  p.  1162. 

*•  Quoniam  lex  tua  incensa  est,  propter  quod  ncmo 
scit  quœ  a  te  facta  simt,  vel  giiee  incipient  opéra.  IV 
Eidr.  XIV. 

5  Scripti  sunt  autem  per  quadraginta  dies  libri  du- 
ccnti  quatuor.  IV  Esdr.  SIV,  44. 

s  Hic  sita  est  cumpestris  illa  planifies,  in  quam  seor- 
sim  a  cœteris  cum  se  Esdras  submovisset ,  libres  Scrip- 
turœ  diviniius  inspirâtes  omnes  ex  Dei  mandata  ad 


communem  omnium  usiim  eructavit.  Xldcdaç  Ta; 
G£07tv£U(7T0U<;  pîSXouç  jrposTayij'-O'.-i  (diou  IviP^"?»™- 
Basil.,  Epist.  ad  Chison.,  lom.  Il,  p.  742. 

■^  Si  etiam  Antiochi  régis  tempora  commemorarc 
voluisscnt,  quibus  omnes  Judœi  coaeti  sunt  ut  lihros 
in  incendium  durent,  et  ita  tmiversa  Scriptura  data 
est  ut  apex  v.nus  in  aliquo  libro  minime  remansisset... 
qui  Aniiockus,  ne  aliquid  primitivo  populo  nocuisse 
videretur,  statim  providit  Deus,  ut  per  unum  liomi- 
nem  Esdram,  qui  Icctor  eodem  tempore  dicebatur.  Iota 
lex  sicut  antea  fuerat  ad  apiccm  diclaretvr.  Optât., 
lib.  \1\  De  S'hisin.  Donat.,  p,  114,  edit.  Duniii. 
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peuple,  rétablit  aussitôt  toute  la  loi  en  l'état 
auquel  elle  était  auparavant,  et  se  servit, 
pour  cet  effet,  du  ministère  d'un  seul  homme 
nommé  Esdras.  Optât  place  cet  événement 
sous  Antioclius  Epiphanes  ;  apparemment 
qu'il  a  pris  Esdras,  qui  vivait  du  temps  des 
Machabées,  pour  le  fameux  Scribe  du  mémo 
nom,  qui,  sous  le  règne  d'Artaxercès,  sur- 
nommé Longue-Main,  revint  de  Babylone  à 
Jérusalem.  Léonce  de  Byzance  n'assure  pas 
qu'Esdras  ait  dicté  de  mémoire  tous  les  livres 
saints  qui  avaient  été  brûlés  avant  la  capti- 
vité, il  se  contente  de  dire  qu'on  le  croyait 
ainsi.  Ce  qui  fait  voir,  que  de  son  temps,  on 
n'était  pas  encore  désabusé  sur  ce  point. 
L'erreur  a  même  continué  longtemps  depuis 
Sixte  '  de  Sienne.  Driedo  et  quelques  autres 
écrivains  du  dernier  âge  l'ont  embrassée  sans 
scrupule. 
D'autres  3.  D'autxes  auteurs  ont  cru  qu'Esdras  n'a- 
c'iTsaras    vait  fait  autre  chose  que  retoucher  et  rétablir 

n  avait    fait  T  ■■  .  jii  x-     •  t  • 

autre  chose  nos  livrcs  saïuts,  qui,  pendant  la  captivité, 
ïè's'^êxem-  avaient  souffert  quelque  altération.  C'est  ce 
que  dit  saint  Irénée.  «  Les  divines  Écritures, 
dit  ce  Père  *,  ayant  été  corrompues  durant 
les  soixante  et  dix  années  de  la  captivité; 
lorsque  les  Juifs  furent  de  retour  dans  leur 
pays,  au  temps  d'Artaxercès,  roi  de  Perse, 
Esdras,  prêtre  de  la  tribu  de  Lévi,  inspiré  par 
l'esprit  de  Dieu  ',  mit  en  ordre  tous  les  livres 
des  prophètes,  et  rendit  au  peuple  la  loi  de 
Moïse,  »  dont,  apparemment,  ils  avaient  perdu 
quelque  partie  pendant  la  captivité.  Clément 
d'Alexandrie  ne  dit  point  non  plus  que  tous 
les  livres  de  l'Écriture  aient  été  brûlés  ou 
perdus,  ni  qu'Esdras  les  ait  dictés  de  nouveau; 
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mais  que,  plusieurs  erreurs  *  s'étant  glissées 
dans  les  exemplaires  de  l'Écriture,  Esdras  en 
fit  la  '  révision  et  les  renouvela.  On  ne  sait  pas 
bien  ce  qu'ont  pensé  sur  ce  sujet  Tertuliien 
et  saint  Jérôme.  Ils  ^  appellent  Esdras  le  res- 
taurateur des  livres  sacrés,  et  ne  s'expliquent 
pas  davantage.  Mais  saint  Clirysostome  se  dé- 
clare expressément  pour  l'opinion  qui  ne  re- 
connait  Esdras  que  comme  un  simple  répara- 
teur d'un  ouvrage  qui  subsistait  encore  et  dont 
il  restait  des  débris  qu'il  n'a  fait  que  recueil- 
lir et  réduire  en  un  corps.  Pour  vous  con- 
vaincre, 'lit  ce  Père,  de  la  bouté  et  de  la  clé- 
mence du  Seigneur,  voyez  ce  qu'il  a  fait  de- 
puis le  commencement  pour  la  conservation 
des  divines  Écritures.  Premièrement,  il  a  ins- 
piré Moïse  et  a  gravé  lui-même  la  loi  sur  des 
tables;  ensuite  il  a  envoyé  des  prophètes; 
puis,  les  livres  saints  ayant  été  brûlés,  il  a 
inspiré  Esdras  pour  «  en  recueillir  les  restes  ' 
et  les  mettre  en  un  corps.  »  Théodoret  ^,  en 
écrivant  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  était 
persuadé  que,  les  livres  sacrés  «  ayant  été  en- 
tièrement perdus  »  par  l'impiété  de  Manassès, 
qui  en  brûla  une  partie,  et  par  les  malheurs 
de  la  captivité,  le  bienheureux  Esdras,  rempli 
du  Saint-Esprit,  les  rétablit  plusieurs  années 
après  sans  le  «  secours  d'aucun  exemplaire, 
aidé  seulement  du  Saint-Esprit.  »  Mais,  dans  la 
préface  du  Commentaire  sur  les  psaumes,  écrit 
depuis  qu'il  eut  commenté  le  Cantique  des 
Cantiques,  il  parait  convaincu  qu'Esdras  ne 
fit  que  corriger  les  exemplaires  des  livres  sa- 
crés, où  il  s'était  glissé  beaucoup  d'erreurs, 
par  la  négligence  des  Juifs  et  par  l'impiété 
des  Babyloniens.  Voici  ses  paroles  :   «  Cent 


1  Slxtus  Senens.,  lib.  I  Biblioi.  Sanct.  Patrum,  p.  2; 
Driedo,  lib.  I  de  Catalog.  Script.,  p.  3. 

2  11  y  a  dans  le  texte  grec  Sta-^ôapsicwv  twv 
Ypacpwv,  c'est-à-dire  les  Ecritures  étant  corrompues, 
mais  non  pas  étant  abolies,  comme  plusieurs  ont 
traduit.  Iren.,  lib.  III  Adc.  hœres.,  cap.  xxi  uov. 
«ditionis. 

5  Nous  traduisons  ici  le  verbe  grec  àvaSct^aaSai  , 
par  digerere,  ce  qui,  en  notre  langue,  signifie  mettre 
par  ordre.  C'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  nou- 
velle édition  de  saint  Irénée  croit  qu'il  faut  traduire. 
M.  Valois  a  rendu  ce  verbe  grec  par  dcnuo  compo- 
nere,  d'autres  par  rememorare.  Ce  qui  ne  parait  point 
exact.  Voici  le  passage  entier  de  saint  Irénée,  selon 
la  nouvelle  édition  du  P.  Massuet.  In  eu  captivitate 
populi  quœ  facta  est  a  Naijuchodonosor,  corrtiptis 
scripturis,  et  post  septuaginta  annos  Judœis  descen- 
deniibits  in  regionem  suum,  post  deinde  temporihus 
Artaxerxis  Persarum  Régis,  Deus  iiixpi ravit  Esdrce, 
sacerdoti  tribu  Levi,  prœterilorum  Prophclanim  om- 
îtes rememorare.  L'éditeur  dit  qu'il  vaut  mieux  met- 


tre :  Digerere  sermones  et  restituere  populo  eam  legem, 
quœ  data  est  per  Moysen.  Iren.,  lib.  III  Ado.  Iiœres., 
cap.  XXI. 

'  In  captivitate  régis  Nabuchodonosor,  cum  corruptœ 
essent  Script urœ ,  le  grec  porte,  Sia^OapEtocov  Ttîjv 
YpatpôJv,  ce  que  Hervet  a  rendu  mal  à  propos  par 
cum  interlissent. 

^  Al'  'EaSpav  vtVETai  6  twv  ôsorevEunTtov  àvavvw- 
pi<7[/.ôç  y.aî  àvajcaivitjp.ôç  Xùytov.  Clemens  Alexand- 
lib.  I  S/TOWî.,  pag.  342  et  329. 

6  llierosolyniis  Babglonia  expugnationi  deletis  omne 
instrumentum  Judaicœ  litteraturœ  per  Esdram  cons- 
tat rcstauratum.  TcrUillian.,  lib.  I  de  Cultu  femin., 
cap.  m.  Cerle  hodiermis  dies  itlius  temporis  œsti- 
mandus  est  quo  liistoria  ipsa  coniexta  est,  sive  Mog- 
scn  dicere  volueris  auciorem  Pcntateuclii  sive  Esraiii, 
ejusdcm  i?istauratorem  operis  non  recuso.  Ilieronym., 
Adrcrs.  Helvid.,  p.  134. 

^  Kai  àrzo  Xsij^avSv  d'jvOsTÎivai  i-Kolr^c^.  Chrysos- 
tom.,  hom.  S  in  epist.  ad  Hebr.,  p.  1816. —  »  tj^i^o- 
dorel.,  prœfat.  Comment,  in  Canlic.  cantic. 
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L'opinion 
in  faux  Es- 
dras  est 
sans  fonde- 
ment. 


cinquante  ans  avant  îa  version  des  Septante  S 
l'admirable  Esdras,  rempli  de  la  grâce  du  ciel, 
décrivit  les  livres  saints  qui,  depuis  longtemps, 
avaient  été  corrompus  et  gâtés,  tant  par  la 
négligence  des  Juifs  que  par  l'impiété  des  Ba- 
byloniens. Si  Esdras,  inspiré   du  Saint-Es- 
prit, a  renouvelé  la  mémoire  des  livres  saints, 
sans  doute  que  les  Septante  n'ont  pu,  sans  pa- 
reil secours,  se  rencontrer  si  bien  dans  la  tra- 
duction grecque  qu'ils  ont  faite  de  ces  mêmes 
livres.  »  Eusèbe  de  '  Césarée  et  saint  Hilaire  ' 
de  Poitiers,  en  parlant  de  la  collection  des 
psaumes  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui, 
en  font  auteur  Esdras  ou  quelqu'un  des  pro- 
phètes. Ils  ajoutent  que  ce  recueil  n'a  point 
été  fait  tout  d'un  coup,  mais  en  différents 
temps,  l'auteur  ayant  été  obligé  de  les  ramas- 
ser çà  et  là;  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
ne  les  a  point  placés  selon  l'ordre  des  temps 
qu'ils  avaient  été  faits,  mais  par  rapport  à 
celui  auquel  on  les  trouvait.  Ces  deux  auteurs 
ne  croyaient  donc  point  que  ces  divins  canti- 
ques eussent  été  brûlés  ou  entièrement  per- 
dus, ni  qu'Esdras,  sans  le  secours  d'aucun 
exemplaire,  les  eût  dictés  de  nouveau.  Saint 
Isidore  de  Séville,  que  quelques  écrivains  ont 
accusé  d'avoir  suivi  la  vision  du  faux  Esdras, 
touchant  le  rétablissement  des  livres  saints, 
en  est  fort  éloigné.  Il  reconnaît  à  la  vérité 
que  la  loi  *  fut  brûlée  par  les  Chaldéens.  Mais 
une  preuve  évidente  qu'il  ne  l'entendait  que 
d'un  exemplaire  particulier,  c'est  qu'il  ajoute 
aussitôt  :  «  Esdras,  rempli  de  l'Esprit-Saint, 
répara  tous  les  volumes  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes qui  avaient  été  altérés  et  corrompus 
parles  païciis.  »  Il  n'y  a,  en  effet,  aucune  ap- 
parence que  saint  Isidore  ait  ajouté  foi  à  des 
visions  d'un  auteur  dont  il  regardait  les  ou- 
vrages comme  apocryphes  °. 

A.  L'opinion  qui  veut  que  les  livres  sacrés 
aient  péri  avant  la  captivité,  et  qu'ensuite 
Esdras  les  ait  rétablis  sans  autres  secours  que 
celui  de  l'Esprit-Saint,  n'est  donc  pas  bien 

*  '0  OaujxacriO!;  "EcrSpaç  tJci;  ilpàç  lîvEvpatf/e  Bt- 
êXouç,  ûttÔ  tï)ç  xwv  'louSat'wv  àjxe)i£taç  xat  r/jç  twv 
BufiuÀciîvîojv  SuGTeêEiaç  TroéXai  Siatpûapeicai;,  Theo- 
doret.,  Prsefat.  in  Psal. 

2  Sub  liac  autem  aiunt,  sive  Esdram,  sive  alius 
guosdam  prnpheias,  ipsos  psabnos  colligendi  curam 
suscepisse  :  posteaque  Psalmonmi  librum  consecrasse, 
nec  confestim  omnes  reportas  fuisse,  sed  diversis  tem- 
porihus.  Primas  autem  collocasse  eos  qui  primi  in- 
venti  fuerani,  hincque  factum  ut  ii  qui  a  Davide  con- 
scripti  sunt  non  consequenter  jaceant...  Non  rations 
iemporis  quo  primuin  editi  et  pronuntiati,  sed  depre- 
hensi.  Euseb.,  Praef.  in  Ps.,  t.  I  CoUect.  part.,  p.  7. 
'  Psalmi  sine  discrimine  aliquo  ordinis  numérique 


fondée  dans  l'antiquité.  Mais  quand,  pour 
l'appuyer,  on  citerait  plus  de  témoins  que 
nous  n'en  avons  rapportés,  ils  ne  seraient 
pas  suffisants  pour  étabUr  un  sentiment  qui 
n'a  d'autre  fondement  que  l'autorité  d'un 
livre  rejeté  comme  apocryphe  dans  toiite 
l'Église. 

5.  Disons  plus  :  il  est  constant  que,dans  la 
répubUque  des  Hébreux,  il  y  a  eu  en  tous 
temps  plusieurs  exemplaires  des  livres  saints, 
avant  qu'Esdras  songeât  à  en  faire  la  révision. 
Il  faut  prendre  la  chose  dès  son  origine.  Par- 
courons tous  les  siècles  depuis  Moïse  jusqu'à 
Esdi-as;  voyons  s'il  s'en  trouve  un  dans  lequel 
tous  les  exemplaires  de  la  loi  de  Dieu  aient 
entièrement  disparu.  Du  temps  de  Moïse  on 
conservait  l'original  du  livre  de  la  loi  à  côté 
de  l'arche  {Deutér.  xxxt,  26) .  Les  prêtres  et  les 
lévites  en  avaient  apparemment  une  copie,  soit 
pour  s'instruire  eux-mêmes  et  se  mettre  en  état 
de  décider  les  difficultés  qui  pouvaient  leur 
être  proposées,  soit  pour  instruire  le  peuple. 
Le  prince  de  la  nation  en  avait  un  troisième 
exemplaire.  Moïse  le  lui  ordonne  expressé- 
ment :  «  Après  que  le  roi  sera  assis  sur  le  trône, 
il  fera  transcrire  pour  soi,  dans  un  livre,  ce 
Dcutéronome  et  cette  loi  du  Seigneur,  dont  il 
recevra  une  copie  des  mains  des  prêtres  de  la 
tribu  de  Lévi  {Deut.  xvii,  18).  »  Josué,  se  sen- 
tant près  de  sa  tin  ^,  renouvela  l'aUiance  du 
peuple  avec  le  Seigneur,  et  écrivit  ce  renouvel- 
lement d'alliance  dans  le  volume  de  la  loi  du 
Seigneur.  Ce  volume,  que  Moïse  avait  écrit  lui- 
même,  subsistait  donc  encore  sur  la  fin  du 
gouvernement  de  Josué.  Dans  le  livre  des 
Juges  il  est  dit  que  '  :  «  Le  Seigneur  laissa 
ces   peuples,  pour  éprouver  ainsi  Israël  et 
pour  voir  s'il  obéirait  ou  s'il  n'obéirait  pas 
aux  commandements  du  Seigneur  qu'il  avait 
domié  à  leurs  pères  par  Moïse.  »  Si  Jeplité 
n'avait  pas  eu  en  main  les  livres  de  Moïse, 
aurait-il  su  si  exactement  *  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  Ammonites,  les  Moabites,  les  Idu- 

permixti  sunt  ;  Esdras  enim,  ut  nntiquœ  traditiones 
ferunt,  ineompositos  eos  et  pro  auctormn  ac  tempo- 
rum  diversitate  dispersas  in  volumen  unum  cotlegit 
et  retulit.  Hilar.,  PriEf.  in  Psalm.,  p.  6. 

*  Biblioihecam  Veteris  Tesfamenti  Esdras  scriba 
post  incensnm  legem  a  Chaldœis,  dum  Judœi  rerjressi 
fuissent  in  Jérusalem,  divino  afflatus  Spiritu  repara- 
vit,  cunctaque  legis  ae  Proplietarum  valumina,  quœ 
fuerunt  a  gentibus  carrupta,  correxit.  Isidor.  Hisp., 
lib.  VI  Origin.,  cap.  III. 

5  Esdrœ  libei ....  tertius  et  quartus  non  hahentur 
apud  Hebi-œos,  sed  inter  apocryphos  deputantur.  Isi- 
dor.,  lib.  VI  Orig.,  cap.  ii,  p.  72.  —  s  Josue  xxxiy. 
—  '  Jiidic.  m,  4.-8  Judio.  xi,  13. 
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méeus  et  Moïse,  lorsqu'il  fut  prêt  d'entrer 
daus  la  terre  promise?  Samuel  ',  pour  engager 
le  peuple  à  craindre  le  Seigneur  et  à  ne  s'al- 
tacher  qu'à  lui,  le  rappelle  à  ses  lois  et  aux 
miracles  faits  en  faveur  de  leurs  pères.  Ou 
sait  que  David  fut  un  des  princes  les  plus 
zélés  pour  les  divines  ordonnances  du  Sei- 
gneur. A  la  simple  lecture  des  psaumes  qu'il 
a  composés,  il  est  facile  de  se  couvai ucre  que, 
de  son  temps,  on  voyait  encore  les  cinq  livres 
de  Moïse,  celui  de  Josué  et  celui  des  Juges. 
Les  livres  de  Salomon  et  celui  de  la  Sagesse 
nous  foui'nissent  aussi  des  preuves  de  l'exis- 
tence de  l'original  de  la  loi.  Lorsque  Joas  fut 
sacré  roi,  on  lui  mit  *  «  dans  les  mains  le 
livre  de  la  loi.  »  Sous  le  règne  de  Josias,  le 
pontife  Helcias  trouva  un  livre  de  la  loi  du 
Seigneur,  et  le  roi,  ayant  fait  assembler  tous 
les  anciens  de  Juda  et  de  Jérusalem,  leur  lut 
toutes  les  paroles  de  ce  livre,  «  et,  se  tenant  ' 
debout  dans  son  tribunal,  il  fit  alliance  avec 
le  Seigneur,  pour  marcher  après  lui  dans  ses 
voies  et  pour  garder  ses  préceptes,  ses  or- 
donnancés et  ses  cérémonies,  de  tout  son 
cœur  et  de  toute  sou  âme,  et  pour  accomplir 
tout  ce  qui  était  écrit  dans  ce  livre  qu'il  avait 
lu.  »  Ce  détail  donne  lieu  de  croire  que  ce 
volume  de  la  loi  trouvé  dans  le  temple,  ren- 
fermait non-seulement  le  Deutéronome,  mais 
encore  les  autres  livres  de  Moïse.  Il  faut  bien 
que,  du  temps  de  Josapbat,  il  y  ait  eu  plusieurs 
exemplaires  de  la  loi,  puisqu'il  envoya  des 
principaux  de  sa  cour,  des  prêtres  et  des  lévites 
dans  toutes  les  villes  de  Juda  et  de  Benjamin  *, 
«  portant  avec  eux  le  livre  de  la  loi  du  Sei- 
gneur, »  pour  enseigner  les  peuples.  On  sait 
que,  pendant  la  captivité  des  dix  tribus  sous 
Salmanasar,  les  prophéties  d'Amos  subsis- 
taient encore.  Car,  lorsqu'on  apporta  à  Tobie  ' 
la  nouvelle  qu'il  y  avait  dans  la  rue  le  corps 
d'un  enfant  d'Israël  qui  avait  été  tué,  ce  saint 
homme,  après  avoir  caché  le  corps,  pour  l'en- 
sevelir lorsque  le  soleil  serait  couché,  com- 
mença à  manger  avec  larmes  et  tremblement, 
«  repassant  dans  son  esprit  cette  parole  que 
le  Seigneur  avait  dite  par  le  prophète  Amos  : 
Vos  jours  de  fêtes  seront  changés  en  des  jours 
de  pleurs  et  de  larmes .  »  Dans  la  soleiniité  de 
Pâques  célébrée  sous  le  règne  du  roi  Ezéchias, 
les  lévites  reçurent  ordre  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  de  ^  «  n'y  employer  que 


les  paroles  de  David  et  du  prophète  Asapli... 
et  '  ils  se  mirent  tous  en  leur  rang  selon  l'or- 
donnance et  la  loi  de  Moïse.  »  Le  roi,  de  son 
côté,  commanda  *  au  peuple  qui  demeurait  à 
Jérusalem  «  de  donner  aux  prêtres  et  aux 
lévites  la  part  qui  leur  était  due,  afin  qu'ils 
pussent  se  donner  tout  entier  à  la  loi  de 
Dieu.  »  Elle  existait  donc  cette  loi,  et  les 
Psaumes  de  David  se  lisaient  encore  du  temps 
d'Ezéchias.  On  sait  que  les  Samaritains,  c'est- 
à-dire  ces  peuples  que  les  rois  d'Assyrie 
avaient  mis  dans  Samarie  et  dans  les  autres 
villes  des  dix  tribus,  reçurent,  longtemps  avant 
la  captivité  de  Babylone,  les  livres  de  la  Loi, 
de  la  main  des  prêtres  que  le  roi  d'Assyrie 
leur  avait  envoyés  pour  leur  apprendre  légi- 
tima Dei  terrœ  (IV  Reg.  xvii,  26).  Or,  il  est 
bien  certain  que  ces  exemplaires  Samaritains 
ne  pouvaient  pas  se  trouver  dans  le  temple,  ni 
par  conséquent  y  être  brûlés.  Jérémie,  voyant 
partir  ses  frères  que  l'on  menait  captifs  eu 
Babylone,  «  leur  donna  »  le  livre  '  de  «  la  Loi, 
afin  qu'ils  n'oubliassent  point  les  ordonnances 
du  Seigneur  et  ne  tombassent  pas  dans  l'éga- 
rement d'esprit  en  voyant  les  idoles.  »  Sans 
doute,  ce  prophète  se  réserva  quelques  exem- 
plaires des  mêmes  livres  pour  lui  et  pour 
ceux  qui  demeurèrent  avec  lui  dans  le  pays, 
pendant  la  captivité  de  Babylone,  la  cin- 
quième année  depuis  que  les  Chaldéens  eu- 
rent pris  Jérusalem  et  l'eurent  brûlée.  Ba- 
ruch  lisait  aux  '°  captifs  le  livre  du  prophète 
Jérémie  et  leur  rappelait  en  abrégé  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  écrite  dans  les 
livres  saints.  Il  leur  représentait,  en  particu- 
lier, que  les  maux  arrivés  à  Jérusalem  étaient 
prédits  dans  '  '  les  livres  de  ûloïse,  dont  il  parle 
comme  existant  encore.  «  Selon,  dit-il,  ce  qui 
est  écrit  daus  la  Loi  de  Moïse.  »  Il  paraît  que 
Daniel  avait  les  livres  de  Moïse  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  parce  qu'il  dit  au  cha- 
pitre IX,  en  s'adressant  à  Dieu  :  «  Tout  Israël 
a  violé  votre  loi;  ils  se  sont  détournés  pour 
ne  point  écouter  votre  voix,  et  cette  malédic- 
tion et  cette  exécration  qui  est  écrite  dans  la 
Loi  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu,  est  tombée 
sur  nous,  parce  que  nous  avons  péché  contre 
vous.  »  On  ht  plus  haut  que,  la  première  an- 
née du  règne  de  Darius,  qui  était  la  6S«  de  la 
captivité  de  Babylone ,  Daniel  reçut,  «  par  la 
lecture  *^  des  livres  saints,  l'intelligence  du 


i II Paralip.  xxs,  7.  —  ^  Il  Paralip.  xsxi,  4.  — 'H 
Machab.  xi,  2.  —  '•  Barucli.  i  et  ii.  —  '''  Bariuli. 
II.  et  Deuteron.  xxviii,  b2.  —  "  Daniel,  xi,  1,  2, 


'  I  Reg.  xn,  16,  —  6  II  Paralip.  xxn,  11.  —  '  TI 
Paralip.  xxxiv,  19,  29  et  seq.  —  i»  II  Parai,  xvn,  9, 
—  •'  Toi).  II,  4,  5,  6.  —  '2  11  Paralip,  xxix,  30,  — 
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nombre  des  années  que  devait  durer  la  déso- 
lation de  Jérusalem.  »  Le  même  prophète 
nous  assure  que  Susanne  fut  instruite  par  ses 
père  et  mère  «  dans  la  Loi  '  de  Moïse.  »  Nous 
lisons  dans  le  chapitre  vï  du  I"  livre  d'Es- 
draSj  «  que  la  maison  de  Dieu  fut  achevée  la 

sixième  année  du  règne  du  roi  Darius et 

que  les  prêtres  furent  établis  en  leurs  ordres 
et  les  lévites  en  leur  rang,  pour  faire  l'œuvre 
de  Dieu  dans  Jérusalem,  selon  qu'il  est  écint 
dans  le  livre  de  Moïse.  »  Or,  Esdras  n'était  pas 
encore  venu  à  Jérusalem;  car  ce  n'est  que 
dans  le  chapitre  suivant  qu'il  raconte  com- 
ment il  vint  en  Judée,  la  septième  année  d'Ar- 
taxerxès.  On  avait  donc  les  livres  de  Moïse 
avant  le  temps  auquel  on  prétend  faussement 
qu'Esdras  les  dicta  de  nouveau  ;  et  certes,  si 
cette  loi  eût  été  brûlée  avant  la  captivité;  si 
tous  les  exemplaires  eussent  été  perdus  ; 
comment  Esdras,  qui  prit  naissance  pendant 
ce  temps  de  la  désolation,  aurait-il  pu  étu- 
dier ces  divines  ordonnances  et  mériter,  par 
la  grande  connaissance  qu'il  en  avait  acquise, 
le  titre  *  «  de  scribe  et  de  docteur  très-savant 
dans  la  loi  du  Dieu  du  ciel?  Dans  la  lettre 
qu'Artaxercès  donna  à  Esdras,  lors  de  son 
retour  à  Jérusalem,  ce  prince  lui  dit  :  «  Vous  ' 
êtes  envoyé  par  le  roi  et  par  ses  sept  conseil- 
lers pour  visiter  la  Judée  et  Jérusalem ,  selon 
la  loi  de  votre  Dieu  que  vous  portez  avec 
vous.  »  Esdras  avait  donc  alors  un  exemplaire 
de  la  loi.  Il  dit  lui-même  «  qu'il  avait  ■»  pré- 
paré son  cœur  pour  rechercher  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  pour  exécuter  et  enseigner  dans 
Israël  ses  préceptes  et  ses  ordonnances.  »  En- 
fin Néhémie  rassembla  «  de  divers  *  pays  les 
livres  des  prophètes,  ceux  de  David,  les  lettres 
des  rois  et  ce  qui  regardait  les  dons  faits  au 
temples,  preuve  évidente  que  tous  les  exem- 
plaires des  livres  saints  ne  périrent  ni  avant 
ni  après  la  captivité.  »  A  qui  persuadera-t-on 
que  ceux  qui,  dans  divers  pays,  s'appliquaient 
à  conserver  les  livres  des  prophètes,  les 
Psaumes  de  David  et  les  lettres  des  rois,  ne 
se  soient  point  mis  en  peine  de  conserver  les 
livres  de  Moïse?  On  ne  voit  point  qu'avant  ^ 
Antiochus  Epiphanes,  aucun  prince  païen  ait 
déclaré  la  guerre  aux  saintes  Écritures.  Les 
prophètes  et  les  historiens  sacrés,  qui  ont  pris 
tant  de  soin  de  nous  marquer  les  différentes 


révolutions  arrivées  dans  la  république  des 
Hébreux,  ne  parlent  en  nul  endroit  de  la 
perte  entière  des  livres  saints.  L'auteur  du 
premier  livre  des  Machabées  est  le  seul  qui 
fasse  mention  d'une  persécution  '  suscitée 
aux  saintes  Écritures  par  Antiochus  Epipha- 
nes, longtemps  après  la  captivité  de  Babylone. 
Mais,  quoique  ce  prince  eût  fait  déchirer  et 
brûler  tous  les  livres  de  l'alliance  du  Seigneur 
qu'il  put  trouver,  il  ne  réussit  pourtant  point 
à  en  brûler  tous  les  exemplaires.  Judas  Ma- 
chabée  ®  en  conserva  un,  et  travailla  à  ^  re- 
cueillir tout  ce  qui  était  échappé  à  la  fureur 
des  persécuteurs. 

6.  Il  faut  donc  tenir  pour  constant  que  les  ^e^^  q^^ei 
livres  de  Moïse, des  prophètes  et  autres  écrits,  pp^j^t'ïï 
avant  la  captivité,  ne  furent  point  brûlés  par  '^^,^,1^^,^; 
les  Chaldéeus  dans  l'incendie  du  temple  de  ?e1.  *^"''"'" 
Jérusalem,  et  qu'ils  ne  périrent  Jamais  entiè- 
rement. Dieu  devait  à  sa  bonté  et  à  l'intérêt 
de  sou  Église  de  ne  le  point  permettre;  rien 
ne  pouvait  être  plus  préjudiciable  à  la  vraie 
religion  que  la  ruine  totale  de  nos  livres 
saints.  En  effet,  il  était  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  religion  que  l'on  pût  prouver 
contre  les  libertins,  la  vérité  des  prophéties 
et  des  autres  monuments  sacrés;  or,  s'il  était 
vrai  que  tous  les  exemplaires  des  divines 
Ecritures  eussent  péri  dans  l'incendie  du  tem- 
ple, sous  Nabuchodonosor,  on  ne  pourrait 
plus  assigner  d'autre  époque  à  ces  prophéties, 
que  le  temps  d'Esdras,  qui  les  aurait  toutes 
dictées  de  nouveau.  Mais  Esdras  n'ayant  écrit 
qu'après  l'accomplissemeut  de  plusieurs  cé- 
lèbres prophéties,  comme  sont,  celle  d'Isaïe, 
qui  avait  prédit  la  délivrance  des  Juifs  par 
Cyrus;  celle  de  Jérémie,  si  claire  et  si  précise, 
touchant  le  retour  des  Juifs  après  soixante  et 
dix  ans  de  captivité,  ces  prophéties  ne  pour- 
raient plus  servir  pour  prouver  la  vérité  de  la 
religion  à  ceux  qui  en  douteraient.  Si  donc, 
pour  concilier  plusieurs  anciens  auteurs  avec 
la  vérité,  on  veut  dire  qu'Esdras  a  rétabli  et 
renouvelé  les  livres  saints,  il  faut  l'entendre 
du  soin  qu'il  a  pris  de  les  revoir,  de  les  mettre 
par  ordre  et  d'y  corriger  les  fautes  qui  pou- 
vaient s'y  être  glissées  pendant  la  captivité. 
Ce  ne  peut  être  que  dans  un  de  ces  sens  que 
saint  Jérôme  '"et  la  plupart  des  anciens  Pères, 
dont  nous  avons  rapporté  les  passages,  lui 


.  *  Daniel,  xiu,  3.  —  s  l  Esdr.  vu,  0  et  12.  —  3  I  Es- 
dr.  vn,  14.  —  *  I  Esdr.  vn,  10.  —  s  a  Machab.  ii, 
13.  —  6 1  Machab.  i,  59.  —  1  Ibid.  —  »  1  Machab.  iir, 
48.  —  »  I  Machab.  n,  14, 


10  Certe  hodienms  dies  iliius  femporis  cesHmanilun 
est  quo  liistoria  ipsa  contexta  est  :  sive  Moysen  dicere 
volueris  auctorem  Penfateuchi,  siue  Ezram  ejusdem 
inslmiratorem  operis,  non recnso.Bier.,\\h,  Adv, Helvid, 
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ont  donné  le  nom  de  restaurateur  des  livres 
sacrés.  Aussi  Josèphe  nous  assure'que,  lorsque 
les  Juifs  avaient  eu  quelques  guerres  à  sou- 
tenir, aussitôt  après  qu'elles  étaient  finies, 
leurs  prêtres  avaient  coutume  de  renouveler 
les  exemplaires  des  livres  saints;  et  personne 
ne  contestera  qu'entre  les  prêtres  qui  revin- 
rent de  la  captivité,  Esdras  n'ait  été  le  plus 
propre  pour  bien  remplir  cette  fonction. 

ARTICLE  V, 

ou  l'on  examine   si   esdras   a   chance  les 

ANCIENS  CARACTÈRES  HÉBREUX,  INVENTÉ  LES 
POINTS  VOYELLES,  ET  DIVISÉ  LA  BIBLE  EN 
CHAPITRES  ET   EN   VERSETS. 

oarLTères"'       *  '  ^°  ^^  P^"*  raisonnablement  constestcr 
Mcimng?'  1"e  les  lettres  samaritaines,  que  nous  lisons 
TaracSef  encore  aujourd'hui  dans  le  Pentateuque  des 
cïSdéiM.'    Samaritains,  ne  soient  les  premières  avec  les- 
quelles ont  été  écrits  d'abord  les   livres   de 
Moïse.  Joseph  *  Scaliger  croyait  ce  sentiment 
si  bien  fondé,  qu'il  a  même  osé  traiter  dure- 
ment ceux  qui  sont  d'une  opinion  contraire. 
En  effet,  si  l'on  compare  '  les  caractères  sa- 
maritains  avec  les  phéniciens,  qui  .sont  les 
mêmes  que  les  égyptiens  ou  anciens  hébraï- 
ques, on  en  verra  clairement  la  conformité  *. 
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On  ne  peut  nier  non  plus  que  les  caractères 
hébreux  que  nous  avons  aujourd'hui,  et  qui 
étaient  du  temps  de  Jésus-Christ,  ne  soient 
différents  de  ceux  avec  lesquels  la  Bible  était 
écrite  avant  la  captivité  de  Babylone.  Saint  * 
Jérôme  parle  de  ce  changement  fait  dans  nos 
livres  saints  comme  d'une  chose  indubitable. 
«  Il  est  certain,  dit-il,  qu'après  que  le  temple 
fut  rebâti,  sous  Zorobabel,  Esdras,  docteur  de 
la  loi,  introduisit  d'autres  lettres,  dont  on  se 
sert  aujourd'hui.  Car,  jusqu'à  ce  temps-là,  les 
Samaritains  et  les  Hébreux  n'avaient  qne  les 
mêmes  caractères.»  Le  même  Père  a  pris  soin 
de  marquer  en  quoi  consistait  la  différence 
qui  se  trouve  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
caractères.  Les  Samaritains,  dit  ce  saint  doc- 
teur, ont  encore  à  présent  le  Pentateuque  de 
Moïse  écrit  en  autant  de  lettres  que  celui  des 
Hébreux  ;  et  il  n'en  est  différent  que  par  les 
traits  et  la  figure  des  caractères.  Ailleurs  il 
remarque  que,  dans  les  anciennes  lettres  hé- 
braïques à  l'usage  des  Samaritains,  la  lettre 
tau  a  la  figure  d'une  croix.  Origène  dit  aussi, 
d'après  l'enseignement  d'un  Juif  converti, 
que  l'ancien  tau  avait  la  forme  d'une  croix.  En 
un  autre  endroit  il  dit  que,  dans  les  exem- 
plaires hébreux  de  son  temps,  on  trouvait  le 
nom  ^  de  Jéhovah  écrit  en  caractères  hébreux 
anciens,  et  non  pas  en  caractères  dontles  Juifs 


*  Si  autem  bella  provcnianf,  sicut  jam  crebro  fac- 
tum  est...  tune  ht  gui  de  sacerdotilms  supcrsunt,  ex 
antiguis  liHeris  iterum  novas  conficiunf.  Joseph., 
lib.  1  ('ont.  Appion.,  p.  1036. 

2  Neque  aliœ,  quam  Phœniciae  quibus  adhuc  Sa- 
maritani  utuntur  litterae,  in  usu  fucrunt  a  tempori- 
bus  Mosis  ad  excidium  templi.  Nom  eœ  guibus  hodie 
Jiidœi  sacros  libi'os  et  omnia  acta  sua  conscriimnt, 
nuperœ  ac  novitiœ  siint  ex  Syriacis  depravatœ,  illœ 
auiem  ex  Samaritanis.  Quod  cum  luce  clarius  sit,  ta- 
men  guidavi  semidocti,  semitheologi,  et  ut  signantius 
loquar,  senti  homines,  non  solum  judaicas  lifteras 
vere  hebraicas  esse  priscas  audent  dejerare,  sed  etiam 
impios  putanf,  atque  adeo  palam  vacant,  gui  aliter 
sentiunf.  Miseram  vero  doctorum  hominum  conditio- 
nem,  si  doctrinœ  et  pietatis  suœ  non  alios  testes  habe- 
rent  quam  asinos.  Scaliger,  in  notis  ad  Euseb.  Chro- 
nic.,  p.  111,  col.  1. 

»  On  peut  voir  ces  diffi5rents  caractères  gravés  sur 
une  même  planche  dans  le  Commentaire  de  D.  Cal- 
met,  sur  les  livres  d'Esdrns,  pag.  42,  et  dans  la  Pa- 
léographie de  D.  MontfaucoD,  pag.  123;  ou  dans  les 
Monumenta  Phœnicia  de  Genesius.  Leipsik   1837. 

*  Il  est  vrai  que  les  caraclèros  samaritains  ne  sont 
q\ie  l'alphabet  phénicien  assez  notablement  altéré. 
Mais  l'alphabet  égyptien  en  est  totalement  différent, 
p.t  n'aurait  pas  dû  être  mentionné  ici.  —  Quant  aux 
Hébreux,  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  ou  le 
même  alphabet  que  les  Phéniciens,  jusqu'à  la  capti- 
vité de  Babylone,  et  ils  ont  continué  plusieurs  siè- 


cles encore  après  à  s'en  servir  dans  l'usage  civil, 
comme  le  prouvent,  en  particuHer,  les  médailles  frap- 
pées par  les  princes  asmonéens  ou  Machabées.  L'al- 
phabet quarre',  dans  lequel  nos  Bibles  hébraïques 
sont  imprimées,  est  aussi  dérivé  du  phénicien,  mais 
avec  des  altérations  beaucoup  plus  considérables. 
Les  Juifs  ne  sont  point  les  auteurs  de  ces  altérations. 
Elles  se  sont  introduites  graduellement  parmi  les 
Araméens,  de  qui  les  Hébreux  ont  emprunté  ce  nou- 
vel alphabet,  qu'ils  ont  substitué  à  l'ancien  dans  la 
transcription  des  Livres  saints,  comme  plus  régulier 
et  plus  beaii  que  l'ancien.  Ces  faits,  assez  bien  cons- 
tatés par  la  paléographie,  viennent  à  l'appui  de  la 
tradition  qui  attribue  à  Esdras  l'introduction  des 
nouveaux  caractères.  On  ne  concevrait  guère  qu'un 
autre  eût  eu  assez  d'autorité  pour  faire  prévaloir  un 
alphabet  étranger,  et  le  consacrer  en  quelque  sorte 
par  la  destination  religieuse  qu'il  lui  donnait.  Il  est 
vrai  que  les  inscriptions  de  Palmyre,  où  nous  re- 
trouvons la  place  de  cet  alphabet,  sont  de  plusieurs 
siècles  plus  récentes  qu'Esdras.  Mais  l'alphabet  lui- 
même  peut  être  bien  plus  ancien  que  ces  débris 
échappés  aux  ravages  des  temps  qui  nous  en  ont 
conservé  le  souvenir.  [L'e'diteur.]  —  6  Hieronym., 
Prœfat.  in  lib.  Reg. 

6  Et  in  accuratioribus  exemplaribus  antiquis,  he- 
braicis  liiteris  scriptiim  est  tetragrammon,  sed  non 
hodiernis.  Aiunt  enim  Esdram  aliis  tistim  fuisse  posf 
Mptivitatem.  Origen.,  la  Palœographia  grœc;  Slon).- 
faucon,  lib.  II,  cap,  i,  p,  119. 
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se  servaient  ordinairement.  Car,  ajoute-t-il, 
on  assure  qii'Esdras  cliangea  l'ancienne  écri- 
ture et  en  introduisit  une  nouvelle  depuis  la 
captivité.  Voici  encore  une  preuve  qui  éta- 
blit cette  différence  :  Notre-Seigneur  disait  à 
ses  disciples  *  que  «  le  ciel  et  la  terre  ne  pas- 
seront point  que  tout  ce  qui  est  dans  la  loi  ne 
soit  accompli  parfaitement  jusqu'à  un  seul  iota 
et  à  un  seul  point.  »  Il  paraît  par  là  que,  du 
temps  de  Notre-Seigneur,  l'iod,  qui  répond  à 
l'iota  grec,  était  une  fort  petite  lettre,  comme 
elle  est  encore  aujourd'hui  dans  l'alphabet  hé- 
breu. Tandis  que,  dans  l'alphabet  phénicien 
ou  samaritain,  Viod  est  une  des  plus  grandes 
lettres  ;  car  elle  ressemble  à  notre  m,  et  a  trois 
jambes.  Si,  de  plus,  on  se  donne  la  peine  de 
confronter  le  Peutateuque  samaritain,  tel 
qu'il  se  voit  dans  les  polyglottes  de  Paris  et 
d'Angleterre,  avec  le  Pentateuque  que  nous 
lisons  communément  dans  nos  Bibles  hébraï- 
ques, on  s'apercevra  d'un  coup-d'œil  qu'il  y 
a,  entre  les  traits  et  la  figure  de  l'un  et  de 
l'autre,  une  grande  différence. 
Eadrasest  ^'  ^aïs  BU  qucl  tomps  a-t-ou  substitué  les 
50™™?Mi-  ciii'cctères  chaldéens  aux  hébraïques?  qui  est 
*on»em«t  l'^uteur  de  cette  substitution?  L'Écriture  ne 
Ym^mm-^  ïio^is  donne  là-dessus  aucun  éclaircissement. 
l'EoSture  Saiut  Jérôme,  qui,  apparemment,  avait  con- 
samte.  ^^Yté  sur  ce  sujet  la  tradition  des  Juifs,  assure  * 
qu'Esdras  fit  ce  changement,  «  après  que  le 
temple  fut  rebâti  par  Zorobabel.  »  On  le 
croyait  ainsi  dès  le  temps  '  d'Origène,  et  plu- 
sieurs docteurs  *  juifs,  même  des  plus  anciens, 
conviennent  de  ce  fait.  On  ne  pouvait,  en  effet, 
troiiver  un  temps  plus  convenable  à  ce  change- 
ment, que  celui  du  retour  de  la  captivité.  Alors 
les  Juifs,  habitués  depuis  un  grand  nombre 
d'années  à  la  langue  chaldéenne,  qui  était  celle 
du  commerce  de  tout  le  royaume  de  Baby- 
lone,  étaient  non-seulement  disposés  à  rece- 
voir les  lettres  chaldéennes,  mais  ils  pouvaient 
en  avoir  besoin,  ayant  peut-être,  pour  la  plu- 
part, perdu  la  facilité  de  lire  et  d'entendre 
l'hébreu  pur;  ceux  particulièrement  qui 
avaient  épousé  des  femmes  étrangères,  et  dont 
il  est  écrit  que  «  leurs  enfants  ^  parlaient  à 
demi  la  langue  d'Azot,  et  ne  pouvaient  pas 
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parler  l'hébreu.»  D'ailleurs,  s'il  y  a  eu  quelque 
changement  dans  les  caractères  des  livres  sa- 
crés, on  ne  peut  douter  qu'il  ne  se  soit  fait 
aussitôt  après  le  rétablissement  du  temple, 
sous  Zorobabel,  et  avant  là  célébration  de  la 
fête  des  Tabernacles,  l'an  du  monde  3351. 
Car  Esdras  ayant  fait,  dans  cette  solennité, 
la  lecture  de  la  loi,  depuis  le  matin  jusqu'à 
midi,  en  présence  des  hommes  et  des  femmes, 
et  de  ceux  qui  étaient  capables  de  l'entendre, 
«  le  peuple  "^  comprit  ce  qu'on  lui  Hsait,  »  et 
en  fut  tellement  touché,  qu'à  a  la  lecture  de 
la  loi,  il  fondait  en  larmes.  »  La  Bible  était 
donc  dès-lors  mise  en  caractères  chaldéens, 
ou  elle  n'y  fut  jamais.  Nous  suivons  donc  le 
sentiment  de  saint  Jérôme,  et  nous  croyons, 
avec  ce  saint  docteur,  «  qu'après  que  le  temple 
fut  rebâti  sous  Zorobabel,  Esdras,  docteur  de 
la  loi,  »  secondé  apparemment  des  sages  de 
son  temps  et  appuyé  des  chefs  de  la  nation, 
«  trouva  d'autres  lettres,  »  c'est-à-dire  les 
chaldéennes,  «  dont  on  se  sert  encore  aujour- 
d'hui. » 

3.  On  fait  aussi  honneur  à  Esdras  de  l'in- 
vention des  points  voyelles  ;  mais  cette  opinion  <m•SSTt't?^ 
nepeut  se  soutenir.  Louis  Capelle,  entre  autres,  dTas\ta-' 
l'a  renversée  et  a  prouvé  la  nouveauté  des  dès^poiSs 
points  voyelles  d'une  manière  si  évidente,  qu'il  ™y^"^'- 
a  entraîné  dans  son  sentiment  les  plus  habiles 
critiques,  soit  catholiques,  soit  protestants. 
Une  de  ses  raisons,  qui,  à  mon  sens,  est  sans 
réplique,  c'est  que,  dans  les  différentes  leçons 
que  l'on  trouve  à  la  marge  des  Bibles,  jl  n'y  en 
a  point  sur  les  voyelles,  elles  roulent  toutes 
sur  les  consonnes.  Or,  il  est  hors  de  doute  que 
si  les  points  voyelles  eussent  été  anciennement 
en  usage,  ils  auraient  produit  plus  de  diverses 
leçons  que  les  consonnes.  Une  autre  preuve, 
qui  n'est  pas  moins  forte,  se  tire  du  silence 
d'Origène,  de  saint  Jérôme  et  des  autres  Pères 
grecs  et  latins.  Est-il  croyable  qu'un  si  grand 
nombre  d'auteurs  si  différents,  si  appliqués  à 
remarquer  les  différences  de  l'hébreu  avec 
les  Septante,  et  les  variations  qui  se  trouvent 
dans  les  versions  de  Théodotion,  d'Aquila,  de 
Symmaque  et  autres,  ne  nous  eussent  pas  dit 
un  mot  des  points  voyelles,  s'ils  en  avaient  eu 


C'est  sans 
fondement 


»  Matth.  V,  18. 

2  Certum  est  Esdratn  scribam  leyisque  doctorem, 
post  captam  Jerosolymam  et  instaurationem  templi 
sub  Zorobabel,  alias  reperisse  litteras  quibus  nunc 
utimur  :  quum  ad  illud  usque  tempus  iidem  Samari- 
tanorum  et  Hebrœorum  caractères  fuerint.  Hieronym,. 
Prœfat.  in  lib.  Beg.  —  ^  Origen.,  ubi  sup. 

'  Le  rabbin  José,  cité  dans  le  Misna,  soutient  con- 


tre Judas,  surnommé  le  Saint,  qu'Esdras  changea,  de- 
puis le  retour  de  la  captivité,  les  anciens  caractères 
hébreux.  Le  rabbin  Mususurra  et  un  autre  docteur 
juif  appuie  le  même  sentiment  dans  la  Gémarre. 
Dans  le  Talmud  de  Jérusalem,  tract,  magil.,  lect.  I, 
il  est  remarqué  qu'Esdras  écrivait  en  caractères  as- 
syriens, mais  qu'il  parlait  hébreu.  —  'Il  Esd.  xili, 
24.  —  6  II  Esdr.  vm,  8. 
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connaissance?  Il  faut  donc  reconnaître  que 
ces  points  sont  d'une  date  plus  récente;  mais, 
toutefois,  ils  sont  plus  anciens  que  les  Juifs  de 
Tibériade,  à  qui  on  les  a  quelquefois  attribués; 
car  il  en  est  fait  mention  dans  le  Talmud  de 
Babylone,  écrit  plus  de  cent  ans  avant  les 
docteurs  juifs  de  Tibériade. 

4.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  d'attribuer 
à  Esdras  la  division  de  chaque  livre  de  l'Ecri- 
ture en  versets.  Si  la  disposition  de  nos  Bibles 
à  cet  égard,  venait  de  ce  grand  homme,  on  se 
serait  fait  un  devoir  de  l'observer  dans  tous 
les  siècles  qui  ont  suivi  *.  Cependant  nous 
voyons  tout  le  contrake  :  l'ancienne  division 
qui  avait  lieu  avant  saint  Jérôme,  est  diffé- 
rente de  celle  que  ce  Père  a  introduite  dans 
les  livres  de  l'Ecriture,  qu'il  a  traduits  de  l'hé- 
breu en  latin  :  et  les  Bibles  grecques  sont  dif- 
férentes en  ce  point  de  celles  des  massorètes. 
Le  livre  de  la  Genèse,  par  exemple,  est,  dans 
la  Bible  antérieure  au  temps  de  saint  Jérôme, 
divisé  en  4500  versets,  et  dans  celle  de  ce  Père, 
on  n'en  compte  que  3700.  Le  même  livre, 
dans  les  exemplaires  grecs,  est  distingué  en 
4400  versets;  mais,  dans  les  Bibles  des  masso- 

1  La  distinction  des  versets  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui,  et  accompagnés  de  numéros,  ne  remonte 
pas  au-delà  du  XVI»  siècle  ;  Robert  Estienne  fut  le  pre- 
mier qui  l'introduisit  dans  son  édition  de  la  Vulgate 
de  1548,  puis  dans  son  édition  du  Nouveau  Testa- 
ment de  1551.  Les  Juifs  l'ont  depuis  adoptée  pour 
leurs  éditions  du  texte  liébreu.  —  Ce  que  les  anciens 
ont  entendu  par  versets  est  fort  différent  :  ce  rnot 
signifiait  chez  eux  un  membre  de  phrase  tel  qu'on 
devait  le  lire  sans  reprendre  haleine,  et  pouvait,  par 
conséquent,  ne  contenir  que  deux  ou  trois  mots. 
Toute  la  difficulté  est  de  dire  quels  signes  ils  ont 
employé  pour  avertir  le  lecteur  de  la  pause  néces- 
saire au  sens,  et  quand  ces  signes  ont  été  inventés. 
Depuis  Euthélius,  diacre  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  au 
IVe  siècle,  l'usage  prévalut  de  terminer  les  lignes  à  la 
fin  de  chaque  verset  ou  stiche  ;  cette  manière  d'écrire 
est  ce  qu'on  a  appelé  la  stichométrie,  et  c'est  un  des 
principaux  moyens  que  nous  avons  pour  déterminer 
l'âge  des  manuscrits. 

2  On  peut  consulter  la  table  à  quatre  colonnes  que 
le  P.  Martianay  a  fait  imprimer  dans  ses  Prolégo- 
mènes sur  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  saint 
Jérôme.  On  y  verra  d'un  coup  d'œil  la  différence 
des  divisions  de  chaque  livre  de  la  Bible  en  versets. 
L'ancienne  division  qui  avait  lieu  avant  saint  Jé- 
rôme, est  presque  toujours  la  plus  nombreuse. 

3  Libres  propheticos,  majoris  perspicuitatis  causa, 
per  versuuin  cola  dividere  vêtus  invcntum  est  sancto- 
rum  Patruni.  Nam  initio  sine  uUa  distinctione  lege- 
bantur.  Postea  vero  viri  docti  et  sacrarum  Litterarum 
studiosi,  majoris,  ut  dixi,  perspicuitatis  causa,  hnjus- 
modi  versuum  distinctionem  cxcogitarunt.  Ita  Pro- 
plietarum  libri  ab  illis  editi  sunt.  Sic  Davidis 
Psalmi;  sic  Proverbia,  et  Ecctcsiastes,  et  Canticum 
Canticormn.  Sic  liber  Jobi  perversus  distinctus  repe- 


rètes,  il  n'en  a  que  1534.  On  '  trouve  dans 
l'Exode  et  dans  les  autres  livres  de  l'Ecriture 
une  aussi  grande  différence.  Mais  en  quel 
temps  a-t-on  commencé  à  diviser  les  livres  de 
la  Bible  en  versets  ?  On  croit  communément 
que  cet  usage  n'est  pas  plus  ancien  qu'Ori- 
gène,  et  on  lui  fait  honneur  de  ce  travail. 
Hésychius  ne  s'explique  point  sur  ce  sujet  ;  il 
se  contente  de  dire  que  cette  manière  de  di- 
viser les  livres  sacrés  '  est  de  l'invention  des 
anciens  Pères.  Eusèbe  est  plus  exprès.  Il  dit, 
en  termes  formels,  «  qu'Origène  *,  ayant  ré- 
digé toutes  les  versions  des  livres  saints  en 
un  seul  corps,  et  les  ayant  divisées  par  ver- 
sets, les  mit  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  avec 
le  texte  hébreu,  et  qu'on  les  appela  Hexa- 
ples.  »  Les  Latins,  à  l'imitation  des  Grecs, 
distinguèrent  aussi  leurs  Bibles  par  versets. 
Saint  Jérôme  parle  de  cet  usage  comme  s'il 
l'eût  introduit  le  ^  premier  dans  les  livres  des 
Paralipomènes  °,  de  Josué  ',  d'Isaïe  ^  et  d'Ezé- 
chiel  *.  Il  prend  même  '"  soin  d'avertir  le 
lecteur  de  ne  point  se  tromper  à  ces  distinc- 
tions, et  de  ne  point  prendre  les  versets  pour 
des  vers.  Ces  paroles  pourraient  donner  Ueu 

ritur.  Sed  et  librutn  Apostolicum,  id  est  Actus  et 
Epistolas  Apostolorum  ab  aliquihus  hoc  modo  descrip- 
tum  inveni.  Hesich.,  lib.  cui  titulus  :  STt/ripov  duode- 
cim  Prophetarum  —  *  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  10. 

^  Saint  Jérôme  insinue  en  plus  d'un  endroit  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  introduit  cette  distinction  de 
versets  dans  les  exemplaires  latins.  Dans  son  pro- 
logue sur  Josué,  il  avertit  le  lecteur  de  conserver 
cette  distinction,  afin  que  son  travail  ne  soit  pas 
perdu.  Uonemusque  lectorem  ut  Sylvain  Hebraicorum 
nominum  et  distinctiones  per  membra  divisas  diligens 
scriptor  conservet,  ne  et  noster  labor  et  illius  studium 
pereat,  Hieronym.,  Prœfat.  in  Josue.  Il  s'explique  do 
même  dans  sa  seconde  apologie  contre  Ruffln.  Quod 
nunc  verba  dierum  interpretatus  sum ,  idcirco  feci 
ut  inextricubiles  moras  ;  et  sylvam  nominum  quœ 
scripiorum  confusa  sunt  vitio  sensumque  barbariem, 
apertius  et  per  versuum  cola  digererem.  Hieronym., 
Apolog.  2  adv.  Ruffin.,  p.  427. 

6  Hieronjm.,  ibid.  —  ''  Hieronym.,  Prolog,  in  Jo- 
sue. 

*  Nemo  cum  Prophetas  versibus  viderit  esse  descrip- 
tos,  métro  eos  existimet  apud  Hœbreos  ligari,  et  ali- 
quid  simile  habere  de  Psalmis  et  operibus  Salomonis. 
Sed  quod  in  Demosthene  et  Tullio  fieri  solet,  ut  per 
cola  scribantur  et  commata,  qui  utique  prosa  et  non 
versibus  conscripserunt.  Nos  quoque  utilitati  legen- 
tium  providcntes,  interpretationem  novam  novo  scri- 
bendi  génère  distinximus.  Hieronym.,  P^-œ/'af.  in  Isa., 
ad  Paulam.  et  Eusloch. 

9  Legite  igitur  hune  jtixta  iranslationem  nostram  ; 
quoniam  per  cola  scriptus  et  commata  manifestiorem 
legentibus  sensum  tribuit.  Hieronym.,  Prœ•/a^  inEze- 
chiel. 

10  Idem.,  ad  Paulum  et  Eustoch.,  in  translat.  Isaioe, 
ubi  sup. 
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de  croire  que  cette  manière  de  diviser  nos 
livres  saints  avait  été  jusque-là  inconnue  aux 
Latins.  Cependant  il  paraît  certain  qu'il  y 
avait,  avant  saint  Jérôme,  quelque  division 
dans  nos  Bibles  latines.  Le  livre  de  saint  Au- 
gustin, intitulé:  Le  Miroir,  en  est  une  preuve. 
II  y  suppose,  en  cent  endroits,  la  distinction 
des  livres  de  l'Ecriture  en  versets,  comme  une 
chose  connue.  Mais  parce  que  la  plupart  de 
ces  versets  étaient  fort  courts,  que  quelques- 
uns  même  ne  renfermaient  que  trois  mots, 
ainsi  que  saint  Jérôme  le  remarque  dans  sa 
lettre  à  Sunnia  et  Frétela,  ce  Père  fut  porté 
à  travaillera  une  nouvelle  division  plus  juste, 
plus  uniforme  et  plus  utile  aux  lecteurs  que 
l'ancienne.  Cette  division  ne  surprit  pas,  car 
Fusage  de  distinguer  les  livres  par  versets 
n'était  pas  nouveau,  du  temps  môme  d'Ori- 
gène  :  Josèplie  '  l'historien,  qui  vivait  au  siècle 
des  apôtres,  comptait  soixante  mille  versets 
dans  ses  vingt  livres  des  Antiquités  judaïques. 
Les  livres  de  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques  ont 
aussi  été  distingués  d'abord  par  versets,  la 
matière  l'exigeant  ainsi. 

5.  Pour  ce  qui  est  de  la  division  des  livres 
sacrés  en  chapitres,  elle  est  bien  plus  récente  ; 
elle  n'était  pas  même  en  usage  dans  les  quatre 
premiers  siècles  de  l'Église.  Cela  paraît  par 
les  commentaires  que  les  auteurs  grecs  et 
latins  de  ces  temps-là  nous  ont  laissés.  Il  ne 
paraît  pas  qu'ils  suivent  la  distribution  des 
livres  de  l'Écriture  en  chapitres.  Mais,  pour 
marquer  l'endroit  où  finissent  leurs  explica- 
tions, ils  allèguent  un  passage  ou  une  his- 


toire. Il  est  vrai  que,  dans  les  écrits  de  saint 
Jérôme,  il  est  souvent  fait  mention  de  cha- 
pitre, et  que  ce  Père  donne  le  nom  de  cha- 
pitre *  à  cette  partie  de  l'Ecriture  qui,  dans 
nos  Bibles,  fait  le  vingtième  chapitre  d'Isaïe. 
Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  saint 
docteur  donnait  indiiïéremment  le  nom  de 
chapitre  à  chaque  partie  de  l'Écriture  qu'il 
entreprenait  d'expliquer  de  suite.  Par  exem- 
ple, il  nomme  chapitre  '  cet  endroit  de  la  Ge- 
nèse, qui,  dans  nos  Bibles,  s'étend  depuis  le 
verset  treizième  jusqu'au  dix- huitième  du 
XXV8  chapitre.  Il  comprend  aussi  sous  ce  *nom 
le  cinquième  et  le  sixième  verset  du  chapitre 
XLViii  du  même  livre.  Par  là  on  voit  clairement 
que,  du  temps  de  saint  Jérôme,  la  Bible  n'était 
point  encore  distribuée  par  chapitres,  comme 
elle  l'est  aujourd'hui;  et  que  c'est  sans  aucune 
raison  que  l'on  fait  Esdras  auteur  de  cette 
division  ''.  Si  le  manuscrit  que  l'on  conserve 
à  Bologne,  était,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé,  celui  même  qu'Esdras  écrivit  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone,  on  pourrait 
en  tirer  des  preuvres  pour  résoudre  les  deux 
questions  que  nous  venons  de  proposer.  Mais 
les  plus  habiles  antiquaires  "  sont  persuadés 
que  ce  manuscrit,  quoique  ancien,  est  néan- 
moins bien  plus  récent  qu'Esdras  ;  et  ils  re- 
gardent comme  fabuleux  tout  ce  qu'on  a  dé- 
bité là-dessus.  Au  reste,  ce  manuscrit  ne  ren- 
ferme pas  les  livres  d'Esdras,  comme  bien  des 
gens  l'ont  cru,  mais  le  Pentateuque  de  Moïse, 
écrit  en  la  même  forme  que  les  Juifs  le  lisent 
dans  leurs  synagogues. 


*  Joseph.,  lib.  XX  Antiq.  Judaic,  cap.  ultimo. 

2  Totam  pusuimus  capituli  hujus  eontinentiam,  ut 
per  partes  singula  disseramus.  Hieronym.,  lib.  V 
Comm.  in  Isaiam. 

^  Quod  avAem  in  extremo  hujus  capituli  juxta  Sep- 
tuaç/inta  legimus  :  Contra  faoiem  omnium  fratrum 
suorum  habitavit.  Vertus  est  illud  quod  nosposuimus  : 
Coram  fratribus  suis  occubuit.  Hieronym.,  Quœsf. 
hebraic.  in  cap.  25  Gènes. 

'  Si  guis  ambigebat,  quod  Septuaginta  animœ  in- 
troissent  JEgyptum,  prœsenti  capitula  confirmatur. 
Idem,  in  cap.  48  Gen. 

'  La  division  actuelle  des  livres  saints  par  chapi- 
tres remonte  au  XlIIe  siècle.  On  l'attribue  au  cardinal 


Hugues  de  Saint-Cher,  ou  à  Langthon,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  peut-être  y  ont-ils  travaillé  tous  les 
deux.  Les  Juifs  nous  l'ont  empruntée  depuis.  —  Ce 
cpie  les  Juifs  appelaient  un  chapitre  était  d'ordinaire 
beaucoup  plus  court  et  moins  bien  déterminé.  Us 
ont  connu  cependant  plusieurs  manières  de  diviser 
le  texte  sacré  en  sections  ou  périodes  ;  c'est  un  dé- 
tail où  il  serait  trop  long  d'entrer.  {L'éditeur.) 

6  Nous  suivons  ici  le  jugement  qu'a  porté  de  ce 
manuscrit  le  P.  de  Montfaucon,  après  l'avoir  soi- 
gneusement examiné.  Voyez  ce  qu'il  en  dit  dans 
son  voyage  d'Italie,  pag.  399  et  400.  [Ces  critiques 
sont  persuadés  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  de  manus- 
crit hébreu  aui  remonte  au-delà,  du  viii^  ou  ix«  siècle.) 
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CHAPITRE   VÏI. 

Les  deux  Tobie. 


Naissance 
tîe    Tobie 
vers  l'an  du 
Dionde  3239. 
Il  est  élevé 

dans  la 
crainte  et 
dans  l'a- 
oiour  du 
vrai  Dieu. 
Sa  fidélité 
dans  le  culte 
de  la  véri- 
table reli- 
«ioa. 


Tobie  é- 
jinnse  une 
lemme  de 
6a  tribu.  Il 
en  a  un  ûls, 
auquel  il 
donne  son 
nom. 


Il  est  em- 
mené captif 

i\  Nini-vc , 
l'an  du  mon- 
de 3283. 


ARTICLE  L 

HISTOIRE   DK  LEHE  VIE. 

1 .  Tobie  était  de  la  tribu  de  Nepbtali  '  et 
de  la  ville  du  même  nom,  dans  la  haute  Ga- 
lilée, vers  les  limites  de  la  tribu  de  Zabuloii. 
Il  naquit  du  temps  d'Ozias,  roi  de  Juda,  et  de 
Manahem,  roi  d'Israël.  Élevé  dès  le  berceau 
dans  la  crainte  et  l'amour  du  vrai  Dieu,  rien 
ne  fut  capable  de  le  détourner  de  son  service 
ni  de  lui  faire  oublier  ce  qu'il  lui  devait. 
Dans  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  ne  fit  rien  - 
j)araître,  dans  ses  actions,  qui  tînt  de  l'en- 
fance. Ferme  dans  le  culte  de  l'ancienne  et 
véritable  religion,  au  lieu  de  suivre  ceux  de 
son  pays  qui  allaient  tons  adorer  le  veau 
d'or  que  Jéroboam  avait  fait,  il  fuyait  '  la 
compagnie  des  autres  et  se  rendait  au  temple 
de  Jérusalem,  où  il  adorait  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël  et  offrait  fidèlement  les  prémices  et 
les  dîmes  de  tous  ses  biens.  Non  content  de 
payer  celles  qui  se  donnaient  aux  lévites,  il 
distribuait  encore  chaque  troisième  *  année 
aux  ^  prosélytes  et  aux  étrangers,  ce  ^  qu'il 
avait  mis  à  part  de  toute  sa  dîme. 

2.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  d'homme, 
il  épousa  une  femme  de  sa  tribu,  nommée 
Anne,  et  il  eu  eut  un  fils  auquel  il  donna  sou 
nom.  Il  lui  apprit  dès  son  enfance  à  craindre 
Dieu  et  à  s'abstenir  de  tout  péché. 

3.  Après  la  prise  de  Samarie,  capitale  du 
royaume  d'Israël,  les  dix  tribus  ayant  été 
emmenées  en  captivité  dans  l'Assyrie,  Tobie, 
avec  sa  famille,  fut  transporté  à  Ninive  ',  ca- 
pitale de  ce  royaume.  Les  rigueurs  de  la  cap- 
tivité ne  furent  point  capables  de  lui  faire  ^ 
abandonner  la  voie  de  la  vérité.  Il  fut  insen- 


sible au  mauvais  exemple  de  ses  frères  ban- 
nis comme  lui,  qui  ne  faisaient  point  de  diffi- 
culté de  manger  '  des  viandes  des  Gentils,  soit 
de  celles  qui  étaient  défendues  par  la  loi,  soit 
de  celles  qui  avaient  été  sacrifiées  aux  idoles; 
mais  il  conserva  '"  son  âme  pure  et  se  mon- 
tra, jusqu'à  la  fin,  religieux  observateur  des 
ordonnances  de  la  loi. 

4.  Dieu,  voulant  reconnaître  le  zèle  et  la 
fidéUté  de  Tobie,  lui  fit  trouver  grâce  *'  devant 
le  roi  Salmanasar,  qui  lui  donna  le  pouvoii' 
d'aller  partout  où  il  voudrait,  et  la  liberté  de 
faire  ce  qu'il  lui  plairait.  Il  paraît  •-  même 
que  ce  prince  le  fit  intendant  des  provisions 
de  son  palais.  Tobie  '^  allait  donc  librement 
trouver  tous  ceux  de  sa  nation  qui  étaient 
captifs  et  leur  donnait  des  avis  salutaires. 
Comme  il  était  un  jour  à  Rages,  ville  des 
Mèdes,  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  de 
sa  tribu,  il  remarqua  que  Gabélus  était  fort 
pauvre.  Touché  de  sa  misère,  il  lui  prêta,  sous 
son  "  seing  dix  talents  d'argent,  qui  venaient 
des  dons  qu'il  avait  reçus  du  roi. 

5.  Salmanasar,  étant  mort  plusieurs  ''  an- 
nées après,  eut  pour  successeur  son  fils  Seu- 
nachérib,  qui  traita  les  Israélites  avec  la  der- 
nière dureté.  Cette  persécution  fournit  à  To- 
bie de  nouvelles  occasions  d'exercer  sa  cha- 
rité et  son  zèle.  11  allait  tous  les  jours  visiter 
ceux  de  sa  pareuté,  les  consolait  et  distri- 
buait de  son  bien  à  chacun  d'eux,  selon  son 
pouvoir.  Il  nourrissait  ceux  qui  avaient  faim, 
revêtait  ceux  qui  étaient  nus  et  ensevelissait 
les  morts.  Quelquefois  même  il  quittait  ses 
repas  pour  leur  rendre  ce  pieux  office.  Le  roi 
Sennachérib,  ayant  appris  ces  choses,  com- 
manda qu'on  tuât  Tobie  et  qu'on  lui  ôtàt  tout 


Tobie 

pourvu  d'un 
emploi  à  la 
cour.  Il  prê- 
te dix  ta- 
lents à  Ga- 
bélus, l'an 
du  monde 
3»33. 


Sennaohé- 
rib  succède 
ù  Salmana- 
sac  l'an  du 
monde  S2S7. 

Il  traite 
avec  rigueur 

les  enfants 
d'Israël,  et 
commande 
qu'on  tue 
Tobie  l'an 
du      monde 

3-294.  Ce 
saint    hom- 
me prend  la 
fuite. 


»  Tob.  I,  1.— 2  Tob.  I,  4.-3  Tob.  i,  5.-4  Tob.  I, 
7.  —  ^  Sous  le  iiom  de  prosélytes,  on  entend  ceux 
qui,  de  gentils,  se  faisaient  juil'o. 

6  Tobie  agissait  conformément  à  ce  que  Moïse 
avait  recommandé  dans  le  chapitre  xiv,  28,  29,  du 
Deutérouome,  où  il  dit  :  «  Tous  les  trois  ans  vous  sé- 
parerez encore  ime  autre  dSiiie  de  tous  les  biens 
qui  vous  seront  venus  en  ce  temps-U\,  et  vous  les 
mettrez  en  réserve  dans  votre  maison  ;  et  le  lévite 
qui  n'a  point  d'autre  part  dans  la  terre  que  vous 


possédez,  l'étranger,  l'orphelin  et  la  veuve  qui  sont 
dans  vos  villes,  viendront  en  manger  et  se  rassa- 
sier. » 

7  Tob.  I,  11.  —  8  Tob.  I,  2.  —  »  Josue  I,  12.  -^ 
1»  Ibid.  —  "  Tob.  I,  13. 

12  Le  texte  grec  porte  qu'il  était  àyopaaT^i;,  c'est- 
ù-dire  qu'il  avait  soin  de  faire  les  provisions  de  bou- 
che ds  la  maison  du  roi. 

'3  Tob.  I,  Ib.  —  '4  Tob.  I,  17.  —  "  Tob.  I,  18  et 
seq. 
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Tobie  re- 
tourne dans 
sa  maison, 
OD  lui  resti- 
tnesnnbîen, 
l'an  du  mon- 
de 3290. 


Tobie  de- 
vient aveu- 
gle par  la 
chute  de  la 
fiente  d'hi- 
rondelle sur 
ses  yeux, 
£317. 


Tobie.  se 
croyant 
fti-ès   de  sa 
lin ,    donne 

diverses 
instructions 
h  son  fils.  11 
l'envoie  à 
Rages  rede- 
mander ù 
Gabélus  les 
dix  talents 
qn'll  lui  a- 
voit  prêtés 
l'an  du  mon- 
de 3322.  Le 
jeune  Tubie 
se  met  en 
chemin 

four  Hagès. 
1  est  accom- 
pagné      de 
k  r.'mîre     Ra- 
phaël. 


son  bien.  Tobie,  dépouillé  de  tout,  s'enfuit 
avec  son  fils  et  sa  femme ,  et  il  trouva  aisé- 
ment à  se  cacher,  parce  qu'il  était  aimé  de 
beaucoup  de  monde. 

6.  Quarante-cinq  '  jours  après ,  le  roi  fut 
tué  par  deux  de  ses  fils,  lorsqu'il  adorait  *  le 
dieu  Nestroch  dans  son  temple.  Tobie  revint 
dans  sa  maison  et  recouvra  tout  son  bien, 
sous  Assaraddon,  successeur  de  Senuachérib. 
Quelque  temps  après,  ce  saint  homme  avait 
fait  '  apprêter  un  grand  repas  en  un  jour  de 
la  Pentecôte.  Au  moment  de  se  mettre  à  table, 
on  vint  lui  dire  qu'il  y  avait  dans  la  rue  le 
corps  d'un  Israélite  aui  avait  été  tué.  Tobie 
se  leva  aussitôt,  et,  laissant  le  dîner,  alla 
chercher  le  corps.  L'enleva  et  le  porta  dans  sa 
maison,  afin  de  l'ensevelir  sûrement  lorsque 
le  soleil  serait  couché.  Tous  ses  proches  s'éle- 
vèrent contre  lui  et  le  blâmèrent,  disant  qu'on 
avait  déjà  donné  ordre  de  le  faire  mourir 
pour  ce  sujet  ;  mais  Tobie,  craignant  plus  Dieu 
que  le  rui,  emportait  les  corps  de  ceux  qui 
avaient  été  tués,  les  cachait  dans  sa  maison 
et  les  ensevelissait  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

7.  Il  arriva  un  jour  ■*  qu'après  s'être  fatigué 
à  rendre  aux  morts  ces  devoirs  de  piété,  il  se 
coucha  ^  au  pied  du  mur  de  sa  maison  et  s'y 
endormit,  la  tête  nue.  Pendant  qu'il  dormait, 
il  tomba,  d'un  nid  d'hirondelle,  de  la  fiente 
chaude  sur  ses  yeux,  ce  qui  le  rendit  aveugle. 
11  supporta  cet  accident  avec  une  constance 
toujours  égale;  et,  à  l'exemple  du  saint  homme 
Job,  il  demeura  ferme  et  immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  rendant  grâces  à  Dieu 
tous  les  jours  de  sa  vie. 

S.  Tobie,  se  croyant  près  de  sa  fin,  donna  ® 
d'excellents  avis  à  son  fils,  et  lui  recommanda 
particulièrement  l'aumône.  Il  lui  déclara  en 
même  temps  qu'il  avait  prêté  autrefois  dix 
talents  à  Gabélus,  et  lui  donna  l'ordre  d'aller 
lui-même  redemander  cette  somme  d'argent. 
Ce  fils,  disposé  '  â  obéh",  alla  aussitôt  chercher 
quelqu'un  qui  pût  l'accompagner  jusqu'à  Ra- 
ges, qui  était  le  lieu  de  la  demeure  de  Gabé- 
lus. L'ange  Raphaël  parut  sur  la  place  de 
Ninive,  sous  la  forme  d'un  jeune  homme,  et 
s'offrit  d'accompagner  Tobie  dans  son  voyage. 
Dès  le  premier  soir,  le  jeune  Tobie  ^  étant 
allé  à  la  rivière  pour  se  laver  les  pieds ,  un 
très-grand  poisson  sortit  de  Teau  pour  le  dé- 


vorer. Mais  Raphaël  lui  dit  de  se  saisir  de  ce 
poisson;  Tobie  obéit,  et  ils  en  tirèrent  le  fiel, 
le  cœur  et  le  foie,  pour  en  faire  des  remèdes. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Ecbatane,  Tobie 
était  en  peine  de  savoir  où  ils  logeraient; 
l'ange  lui  dit  qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  de 
ses  parents  nommé  Raguel,  qui  n'avait  d'au- 
tre enfant  qu'une  fille  appelée  Sara;  et  que, 
comme  tout  son  bien  devait  lui  revenir,  il  était 
à  propos  qu'il  l'épousât.  Tobie,  craignant  qu'il 
ne  lui  arrivât  ce  qui  était  arrivé  aux  sept  maris 
qu'avait  déjà  eus  Sara,  et  qui  avaient  été  tués 
par  un  démon,  l'ange  le  rassura  et  l'instruisit 
des  moyens  d'empêcher  que  le  démon  n'eût 
sur  lui  aucun  pouvoir. 

9.  Raguel  marqua  '  beaucoup  de  joie  en  les 
recevant  chez  lui,  et  fit  aussitôt  préparer  un 
grand  repas.  Mais  Tobie  ne  voulut  point  se 
mettre  à  table  que  Raguel  ne  lui  eût  promis 
sa  fille  pour  femme.  La  proposition  fit  quelque 
peine  au  père,  qui,  sachant  ce  qui  était  arrivé 
aux  sept  maris  qui  avaient  voulu  s'approcher 
de  sa  fille,  craignait  qu'il  n'en  arrivât  autant 
à  celui-ci.  Cependant  il  y  consentit,  par  le 
conseil  de  l'ange,  et  on  conclut  le  mariage. 
Le  soir,  Tobie,  étant  entré  dans  la  chambre  de 
son  épouse,  tira  '°  de  son  sac  une  partie  du  foie 
du  poisson,  la  mit  sur  des  charbons  ardents. 
Alors  l'ange  prit  le  démon  Asmodée  et  le  re- 
légua dans  le  désert  de  la  haute  Egypte.  Tobie 
exhorta  ensuite  Sara  à  passer  cette  nuit  et 
les  deux  suivantes  en  prières  et  dans  la  conti- 
nence avec  lui.  Cependant  Raguel  était  dans 
de  grandes  inquiétudes,  au  sujet  de  son  nou- 
veau gendre.  Mais,  dès  qu'il  eut  appris  le  len- 
demain matin  que  les  nouveaux  mariés  étaient 
en  bonne  santé,  il  en  remercia  le  Seigneur, 
et  fit  de  grands  préparatifs  pour  célébrer  la 
noce. 

10.  Pendant  qu'on  faisait  les  réjouissances 
des  noces,  Raphaël,  à  la  prière  du  jeune  To- 
bie ",  alla  jusqu'à  Rages,  et  retira  des  mains 
de  Gabélus  les  dis  talents  qu'on  lui  avait  prê- 
tés. Tobie,  ne  doutant  point  que  son  absence 
ne  causât  beaucoup  d'inquiétude  à  son  père 
et  à  sa  mère,  prit  congé  de  son  beau-père,  et 
se  mit  en  '-  chemin  avec  Sara  sa  femme  et  le 
reste  de  sa  famille,  pour  retourner  â  Ninive. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  il  prit  du  fiel  de  pois- 
son '^  et  en  frotta  les  yeux  de  son  père,  qui. 


Mariage 
dujeuncTo- 
bie  avec  Sa- 
ra, Glle  de 
Raguel.  La 
même  an- 
née 3323. 


L'ange  Ra- 
phaël, à  la 
prière  du 
jeune  Tobie, 
va  à  Rages 
trouver  Ga- 
bélus. n  re- 
croît  de    lui 

l'argent. 
Tobie  le  pè- 
re recouvre 
la    vue    la 


i  Tob.  I,  24.  —  2  IV  Reg.  xix,  16.  —  s  Tob.  ii,  1 
et  seq.  —  '  Tob.  ii,  10  et  seq. 

'''  Tobie,  étant  impur  pour  avoir  touché  des  corps 
morts,  n'osa  entrer  dans  sa  maison,  de  peur  de 
rendre  aussi  impurs  ceux  qui  y  étaient. 


8  Tob.  IV,  1,  2,  3  et  seq.  —  '  Tob.  v,  1,  2  et  seq. 

—  8  Tob.  VI,  1,  2  et  seq.  —  «  Tob.  vu,  1,  2  et  seq. 

—  1»  Tob.  VIII.  —  «1  Tob.  IX.—  12  Tob.  x.  —  "  Tob. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Tobie  le 

fère  meurt 
an  du  mon- 
de 3363, 
après  avoir 
prédit  la 
ruine  de  Ni- 
nive.  Son 
(ils  86  retire 
ù  Ecbatane, 
où  il  meurt 
âgé  de  99 
ans,  l'an  du 
moDde  3380. 


L'histoire 
de  Tobie  est 
véritable. 


au  bout  d'une  demi-heure,  recouvra  la  vue. 
Raphaël,  qui  jusqu'alors  n'avait  paru  que 
comme  un  homme,  déclara  '  enfin  aux  deux 
Tobie  qui  il  était,  et  disparut  à  leurs  yeux. 

H.  Quarante-deux  ans  après,  Tobie  l'an- 
cien, étant  âgé  de  cent  deux  ans  et  se  sentant 
près  de  la  mort,  fit  ^  venir  son  fils  et  ses  petits- 
fils,  et  leur  donna  d'excellents  préceptes  pour 
bien  vivre.  Mais  comme  il  prévoyait  que  la 
ruine  de  Ninive  était  proche,  il  leur  recom- 
mrnda  d'en  sortir  avec  toute  leur  famille 
aussitôt  après  qu'ils  auraient  enterré  sa  femme 
auprès  de  lui.  Le  jeune  Tobie  exécuta  les  or- 
(kes  de  son  père.  Il  quitta  la  ville  de  Ninive 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se  retira  à 
Ecbatane,  Il  y  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  ayant  vu  de  ses  yeux  l'accom- 
plissement de  la  prédiction  de  son  père  sur  la 
ville  de  Ninive.  Saint  ^  Ambroise  nous  repré- 
sente Tobie  comme  un  homme  juste,  miséri- 
cordieux, aimant  à  exercer  l'hospitalité,  en  un 
mot  orné  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  donne 
partout  le  nom  de  prophète,  et  met  son  hvre 
au  nombre  des  divines  Ecritures. 

ARTICLE  II, 

ou  l'on  fait  voir  que  l'histoire  de  tobie 
n'est  point  supposée,  et  que  le  livre  ou 

ELLE  EST  contenue  EST  CANONIQUE. 

i,  11  ne  faut  que  lire  avec  un  peu  d'atten- 
tion l'histoire  de  Tsbie,  pour  y  remarquer 
tous  les  caractères  de  la  vérité.  La  manière 
simple  et  naturelle  dont  les  choses  y  sont  ra- 
contées, les  noms  propres  des  personnes  et 
des  lieux,  les  circonstances  du  temps,  la  suc- 
cession des  Rois  d'Assyrie,  le  commencement 
et  la  fin  de  leur  règne,  le  genre  de  leur  mort, 
le  détail  d'une  infinité  de  particularités  qui 
se  trouvent  dans  cette  narration,  sont  des 
preuves  bien  sensibles  que  celui  qui  l'a  com- 
posée n'était  point  un  imposteur.  Il  est  vrai 
que  ce  qu'on  y  lit  de  l'ange  Raphaël,  guide 
du  jeune  Tobie  dans  les  montagnes  d'Ecba- 
tane,  a  quelque  chose  de  surprenant.  Mais,  s'il 
fallait  rejeter  toutes  les  histoires  de  l'Ecriture 
où  il  paraît  du  merveilleux  et  de  l'extraordi- 
naire, le  canon  des  livres  sacrés  se  trouverait 
resserré  dans  des  bornes  bien  étroites.  En 
efî'et,  il  n'y  a  presqu'aucun  livre  parmi  ceux 
que  nous  appelons  divins,  qui  ne  renferme 
des  événements  singuliers,  que  la  foi  seule 
nous  rend  croyables.  Les  livres  de  Moïse  sont 


remplis  de  faits  semblables.  On  y  voit  un 
Dieu  converser  familièrement  avec  les  anciens 
patriarches;  des  anges,  revêtus  d'une  forme 
humaine,  boire  et  manger  avec  eux,  loger 
dans  leurs  maisons  et  les  consoler  dans  leurs 
adversités.  On  trouve  la  même  chose  dans  le 
livre  de  Josué  et  des  Juges.  Le  prince  de  l'ar- 
mée du  Seigneur  apparaît  à  ce  général  dans 
la  plaine  de  Jéricho;  un  ange  prédit  la  nais- 
sance de  Samson  et  prescrit  à  sa  mère  le  ré- 
gime de  vie  qu'elle  doit  lui  faire  observer.  Les 
livres  des  Rois  nous  racontent  de  semblables 
prodiges.  Une  faut,  pour  s'en  convaincre,  que 
lire  l'histoire  de  Samuel,  de  David,  ou  celle 
de  Salomon. 

2.  La  difficulté  que  l'on  forme  sur  le  temps 
de  la  transmigration  de  Tobie  à  Ninive,  est 
plus  considérable.  Il  est  dit,  dans  le  cha- 
pitre XT  du  livre  IV  des  Rois,  que  Théglat 
Phalassar,  roi  d'Assyrie,  appelé  par  Acliaz, 
roi  de  Juda,  étant  venu  fondre  sur  les  Etats 
de  Phacée,  roi  d'Israël,  lui  enleva  plusieurs 
villes  considérables,  «  la  Galilée  et  tout  le 
pays  de  Nephtali,  et  en  transporta  tous  les 
habitants  en  Assyrie.  »  Comment  donc  se 
peut-il  faire  que  Tobie,  qui  était  de  la  tribu 
de  Nephtali,  n'ait  été  emmené  captif  en  Assy- 
rie que  du  temps  de  Salmanasar,  c'est-à-dire 
plus  de  trente  ans  après.  Mais  on  peut  répon- 
dre :  1°  Tobie,  accoutumé  d'aller  à  Jérusalem 
adorer  le  Dieu  d'Israël  dans  son  temple,  n'é- 
tait point  dans  son  pays  lorsque  le  roi  des  As- 
syriens en  enleva  tous  les  habitants;  2°  Tonne 
doit  point  prendre  à  la  rigueur  ce  qui  est 
dit  de  l'enlèvement  «  de  tous  les  habitants  » 
de  la  Galilée  et  de  la  tribu  de  Nephtali,  comme 
s'il  n'y  eu  était  resté  aucun.  On  sait  que  l'E- 
criture emploie  souvent  cette  manière  de  par- 


ler,  pour 


signifier 


un  grand  nombre.   Par 


exemple,  il  est  dit  dans  le  livre  de  Tobie  que, 
«  quoique  tous  allassent  adorer  les  veaux  que 
Jéroboam,  roi  d'Israël,  avait  faits,  il  fuyait 
seul  la  compagnie  de  tous  »  les  autres.  Dans 
le  livre  III  des  Rois,  Elie  se  plaint  que  les 
enfants  d'Israël  ont  abandonné  l'alliance  du 
Seigneur,  et  qu'étant  demeuré  seul  attaché 
au  service  de  Dieu,  ils  cherchent  encore  à  lui 
ôter  la  vie.  Cependant  Dieu  répondit  à  son 
Prophète  qu'il  «  s'était  réservé  sept  mille 
hommes  qui  n'avaient  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal.  »  Théglat  Phalassar  n'ayant  pour 
but,  dans  cette  transmigration  des  habitants 
de  Galilée  et  du  pays  de  Nephtali,  que  de  pré- 


♦  Tob.  XII. 


Tob.  xiiL 


8  Ambros.,  lib.  de  Tobia,  cap.  1,  num.  1. 
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objection 
contre  la  vé- 
rité de  l'his- 
toire de  To- 
hîe.  Répon- 
se à  cette  ob- 
jection* 


Autre  ob- 
jection con- 
tre la  vérité 
de  l'histoire 
de      Tobie. 


venir  les  révoltes,  ou  de  repeupler  ses  Etats 
maltraités  pendant  la  guerre  d'Arbacès  et  de 
Bélésus  contre  Sardanapale,  Tobie,  qui  était 
alors  fort  jeune  et  fort  pauvre,  incapable  par 
conséquent  de  s'opposer  aux  desseins  du  roi 
ou  de  les  seconder,  put  bien  être  laissé  dans 
son  pays  avec  beaucoup  d'autres  qu'il  aurait 
été  inutile  au  vainqueur  de  transporter.  C'est 
ainsi  que  Nabucbodonosor  en  usa  à  l'égard 
des  Juifs,  lorsqu'il  les  mena  captifs  en  Baby- 
lone.  I^abuzardan,  général  de  son  armée, 
«laissa  dans  le  pays  de  Juda  les  plus  pauvres 
d'entre  le  peuple,  et  ceux  qui  n'avaient  rien 
du  tout  {Jérém.  xxxix,  10).  » 

3.  Ce  qui  pourrait  faire  plus  de  peine  dans 
le  livre  de  Tobie,  c'est  qu'il  y  est  dit  que  ce 
saint  bomme,  étant  proche  de  la  mort,  prédit 
à  ses  enfants  que  «  la  '  maison  de  Dieu,  qui 
avait  été  brûlée,  »  serait  rebâtie.  Circonstance 
absolument  fausse,  puisqu'il  est  certain  que 
ce  saint  vieillard  est  mort  plusieurs  années 
avant  la  destruction  du  temple  par  Nabucbo- 
donosor. Mais  on  peut  résoudre  cette  difficulté 
en  deux  manières  :  Premièrement,  en  disant 
que  Tobie,  suivant  l'usage  de  plusieurs  pro- 
phètes, a  exprimé  la  future  destruction  du 
Temple  comme  une  chose  déjà  passée.  Se- 
condement, en  disant  qu'il  y  a  une  faute  dans 
la  Vulgate,  et  que,  conformément  à  '  l'hébreu, 
au  ^  grec  et  au  syriaque,  on  doit  mettre  au 
temps  futur  ce  que  la  Vulgate  a  mis  au  passé, 
et  reconnaître  qu'il  y  a  deux  prophéties  dans 
les  paroles  de  Tobie  :  l'une  de  la  destruction, 
et  l'autre  du  rétabUssement  de  Jérusalem  et 
du  Temple. 

4.  On  doit  beaucoup  moins  insister  sur  ce 
que  les  Juifs  n'ont  point  mis  le  livre  de  Tobie 
dans  le  canon  des  divines  Ecritures,  et  sur  le 


silenca  de  Josèphe,  qui  n'a  rien  dit  de  cette  néponsei 
histoire  dans  ses  Antiquités  judaïques.  Ce  livre,  uon!  °  ^^^ 
comme  on  le  sait,  n'a  été  publié  que  long- 
temps après  la  mort  de  Tobie,  et  apparem- 
ment *  depuis  la  clôture  du  canon  d'Esdras.  '  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  cette  histoire 
n'étant  point  encore  publique  dans  le  temps 
que  les  Juifs  dressèrent  le  canon  des  divines 
Ecritures,  elle  n'y  ait  pas  été  reçue.  Quant  à 
Josèphe,  son  silence  ne  prouve  nullement  que 
l'histoire  de  Tobie  soit  une  fiction  et  une 
fable  ;  autrement  il  faudrait  en  dire  autant  du 
livre  de  Job,  dont  cet  historien  n'a  point  parlé, 
quoique  les  Juifs  l'aient  en  tout  temps  reconnu 
comme  canonique.  D'ailleurs,  cet  historien  ne 
s'étant  proposé,  comme  il  le  dit  lui-même  au 
chapitre  x  du  livre  X  des  Antiquités  judaïques, 
que  de  «  rendre  en  grec  les  livres  de  la  nation 
écrits  en  hébreu,  »  Il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  ait  passé  celui  de  Tobie,  de  Judith  et 
quelques  autres  composés  en  chaldéen  ou 
antre  langue  étrangère.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  juger  de  l'estime  que  les  Juifs  ont  faite 
du  livre  de  Tobie,  par  le  soin  qu'ils  ont  eu 
de  le  conserver  à  la  postérité  et  par  la  grande 
autorité  qu'il  a  toujours  eue  dans  l'EgUse. 

5.  En  effet,  sans  parler  ici  de  plusieurs  en- 
droits que  les  écrivains  sacrés  du  Nouveau 
Testament  semblent  avoir  empruntés  de 
Tobie,  saint  Polycarpe  ^,  disciple  de  saint 
Jean  l'Évangéliste,  emploie  l'autorité  de  ce 
livre  pour  prouver  la  nécessité  el  l'excellence 
de  l'aumône.  Les  gnostiques,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  '  Irenée,  reconnaissaient  Tobie 
pour  prophète,  et  ce  Père  parait  avoir  été 
dans  le  même  sentiment.  Origène  cite  deux 
fois,  contre  *  Celse,  cette  maxime  de  Tobie. 
«  Il  est  bon  de  tenir  caché  le  secret  du  roi.  » 


Preuve  de 
la  canonici- 
té  du  livre 
de  Tobie. 


•  Omnis  autem  déserta  terra  ejus  replehitur  et  do- 
rmis Dei,  quœ  in  ea  incensa  est,  iterum  reœdificabitur. 
Tob.  XIV,  7. 

^  Et  Jérusalem  in  acervos  redigetur,  atque  mons 
domus  Domini  in  excelsa  erit,  stabitque  desolata  ad 
modicum  tempus.  Heb.,  ex  versione  Fagii. 

3  Et  Ji-rosolyma  erit  déserta,  et  domus  Dei  in  ea 
comburetur  ()cc(6«y.(X7iG£6ai  vers.  grec.  Septuagint.  in- 
terp.)-  La  version  syriaque  met  aussi  la  destruction 
du  temple  de  Jérusalem  au  futur  :  Et  desolabitur 
terra  bona  ;  etiam  domus  Domini  et  civitas. 

'  L'auteur,  à  l'article  III,  admet  que  Tobie  père  et 
fils  ont  écrit  le  livre  qui  porte  leur  nom.  Deux  ver- 
sets, ajoutés  à  la  fin  du  livre  pour  compléter  ce  qui 
regarde  les  Tobie,  ne  prouvent  pas  que  le  livre  entier 
ne  soit  leur  ouvrage,  et  ainsi  tombe  l'observation 
de  la  première  note.  [L'éditeur.) 

^  Ce  livre  ne  tut  sans  doute  écrit  que  longtemps 
après  la  mort  des  deux  Tobie,  puisque  non-seule- 


ment elle  y  est  rapportée  en  termes  formels,  mais 
qu'on  y  fait  encore  l'éloge  de  la  vertu  de  leurs  des- 
cendants. Le  fils  n'étant  donc  mort  que  l'an  3380, 
18  ans  avant  la  captivité  de  Babylone,  il  n'y  a  nulle 
apparence  que,  durant  ces  temps  de  trouble,  les 
Juifs  se  soient  mis  en  peine  d'aller  à  Ecbatane  re- 
cueillir les  mémoires  de  la  vie  de  ces  deux  saints 
personnages,  ni  que  les  Juifs  en  eussent  connais- 
sance lorsque  l'on  dressa  le  canon  des  divines  Ecri- 
tures. 

6  Ciim  potestis  benefacere.nolite  differre,  quia  elee- 
mosyna  de  morte  libérât.  Polycarp.,  Epist.  ad  Philip. 
num.  10  antiq.  version.  Ces  dernières  paroles  sont 
tirées  du  chap.  xii  de  Tobie,  9. 

'  Sic  autem  gnostiei  Prophetas  distribuimt.  Hvjus 
quidem  Jaldabaotfi  Moisen  fuisse,  et  Jesum  Nave,  et 
Amos,  et  Abacucli....  Illiiis  autem  Eloeï  Tobiam  et 
Arjgœum,  etc.  Iren.,  lib.  l.  Cont.  hœres.,  cap.  xxx. 

«  'jrigen.,  lib.  V  Cont.  Cels.,  pag^244  et  250. 
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Ailleurs  ',  il  déclare  que,  quoique  les  Juifs  ne 
se  servent  point  du  nom  de  Tobie,  l'Eglise  ne 
laissait  point  de  le  recevoir.  Mais  ce  qu'il  dit 
dans  ses  homélies  sur  les  Nombres  est  bien 
remarquable.  Voici  ses  paroles  *  :  Gomme  il 
y  a  des  viandes  corporelles  proportionnées  à 
toutes  sortes  de  complexious,  il  y  a  de  jaême, 
dans  la  parole  de  Dieu,  une  nourriture  sem- 
blable à  celle  du  lait,  savoir,  la  doctrine  qui 
est  plus  claire  et  plus  simple,  comme  elle  est 
ordinairement  dans  les  livres  de  morale  : 
c'est  cette  sorte  de  viande  que  Ton  donne  à 
ceux  qui  commencent  à  étudier  les  divines 
Ecritures  et  à  qui  l'on  donne  les  premiers 
éléments  de  la  vie  raisonnable.  Lors  donc 
qu'en  leur  lisant  les  livres  sacrés,  neus  en 
choisissons  qui  ne  contiennent  rien  que  de 
clair,  «  comme  sont  les  livres  d'Esther  et  de 
Judith,  ou  de  Tobie,  ou  même  les  préceptes 
de  lu  sagesse  »,  ils  les  écoutent  volontiers. 
Mais  ils  ont  peine  à  se  rendre  attentifs, si  on  leur 
ht  l'Exode,  et  ils  n'écoutent  cette  lecture  qu'a- 
vec ennui.  Origène  regardait  donc  le  livre  de 
Tobie  comme  divinement  inspiré;  et  il  ne 
mettait  entre  ce  livre  et  celui  de  l'Exode  d'au- 
tre différence,  qu'eu  ce  que  celui-là  est  plus 
aisé  à  comprendre  et  plus  porportionné  à  la 
portée  de  ceux  qui  commencent,  que  celui-ci. 
Saint  Cyprien  était  si  persuadé  de  la  canonicité 


du  livre  de  Tobie,  qu'il  l'emploie  même  pour 
prouver  '  contre  les  Juifs  plusieui's  vérités  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  dans  ses  livres 
Des  Témoignages,  où  ce  saint  docteur  fait  * 
profession  de  n'en  point  alléguer  qui  ne  soient 
tirés  des  divines  Ecritures.  Dans  un  autre  ^  de 
ses  ouvrages,  il  cite  le  même  Uvre  sous  le 
nom  d'Ecritures  divines.  Saint  Hilaire  ^  s'en 
sert  aussi  pour  prouver  l'intercession  des 
anges;  et  il  remarque  '  que,  de  son  temps,  il  y 
avait  des  chrétiens  qui  domiaient  rang  à  ce 
livre  parmi  les  écritures  canoniques.  Mais  de 
tous  les  Pères  de  l'Eglise,  il  n'y  en  a  point  qui 
se  soit  plus  appliqué  à  relever  le  mérite  du 
livre  de  Tobie  que  saint  Ambroise.  Ce  Père 
ne  s'est  pas  contenté  de  le  citer  comme  livre  * 
prophétique,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
écrits,  il  l'a  de  plus  expliqué  ^  à  ses  peuples, 
et  s'en  est  servi  pour  les  détourner  de  l'usure 
et  pour  les  engager  à  exercer  envers  les  pau- 
vres les  œuvres  de  miséricorde.  On  sait  que, 
dans  les  siècles  suivants ,  ce  livre  fut  presque 
regardé  comme  canonique.  Saint  Augustin  le 
dit  nettement  '",  et  il  le  met  "  au  nombre  des 
livres  divinement  inspirés ,  sans  témoigner 
que,  dans  aucune  Église  particuhère,  on  formât 
là -dessus  quelque  difficulté.  Il  est  nommé 
expressément  dans  les  catalogues  des  divines 
Écritures,  dressé  au  troisième  concile  '*  de 


*  Origen.,  E-pist  ad  African.,  pag.  241  et  242. 

^  Ad  similitudinem  corporalis  cxempli  est  aliqui- 
bus  eiiam  in  Verbo  Dei  cibus  lacfis,  apertior  scilicet 
simpliciorque  docirina,  ut  de  moralibus  esse  solet, 
quœ  prœberi  consuevit  lis  qui  initia  habent  in  divinis 
studiis  et  prima  eruditionis  moralis  elementa  susci- 
piunt.  His  ergo  cum  recitatur  aliqua  divinorum  lec- 
tio,  in  qua  non  videtiir  esse  aliquid  obscurum  liben- 
ter  accipiunt,  verbi  causa,  ut  est  libellus  Esther,  aut 
Judith,  vel  etiam  Tobiœ,  vel  mandata  sapientice,  etc. 
Origen.,  hom.  27  in  Num.  —  3  Cyprian.,  lib.  Testi- 
mon.,    pag.  20,  43,  60. 

*  Implevimus  de  divinis  fontibus,  implevimus  modi- 
cum  quod  tibi  intérim  mitteremus  ;  bibere  uberius  et 
satiirai-i  uberius  pioleris,  si  tu  quoque  ad  eosdem  di- 
vinœ  pleniiudinis  fontes  nobiscum  pariter  accesseris. 
Cyprian.,  lib.  1  Testim.,  ia  prtetat.  Et  encore:  Petisti 
ut  ad  instruendum  ie  excerperem  de  Scripturis  sanc- 
tis  quœdam  capitula  ad  religiosam  secfœ  nostrœ  dis- 
ciplinam  periinentia.  Idem,  Prœfat  in  lib.  III  Testim. 

8  Ideo  Scriptura  divina  instruit,  dicens  :  Bona  est 
oratio  cum  jejunio  et  eleemosyna.  Cyprian.,  lib.  "de 
Orat.  Dom.,  p.  107. 

6  Sunt  secundum  Raphaël  ad  Tobiam  loquentem 
angeli  assistentes  ante  claritatem  Dei  et  orafiones 
deprecantium  ad  Deum  déférentes.  Hilar.,   in  Psal. 

CXXES. 

'  Quibusdam  autem  visum  est  additis  Tobia  et  Ju- 
dith viginti  quatuor  libros  secundum  mnnerum  grœ- 
carum  litterarum  connumerare.  Hilar.,  Prolog,  in 
Psalm. 


'  Talis  canis,  viator  et  cornes  angeli  est,  quem  Ra- 
phaël in  libro  prophetico  non  ofiose  sibi  et  Tobiœ  fllio 
adjungendum  putavit,  quatido  perrexit  ut  Asmo- 
dœum  fugaret.  Ambros.,  lib  VI  Hexaemeron,  cap.  4, 
nuua.  il  ;  et  encore  :  Lecto  prophetico  libro,  qui  in- 
scribitur  Tobias,  quamvis  plene  vobis  virtutes  sancti 
Prophetœ,  scriptura  insinuaverit.  Ambr.,  lib.  de  Tob., 
c.  1.  —  9  Ibid. 

1"  Saint  Augustin,  après  avoir  dit  dans  la  préface  du 
livre  intitulé  :  Le  Miroir,  qu'il  ne  rapportera  dans  cet 
ouvrage  que  des  témoignages  th-és  des  li-\Tes  cano- 
niques, omnia  de  canonicis  libris  colligam,  en  cite 
un  grand  nombre  du  livre  de  Tobie,  aussi  bien  qiie 
de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique.  Il  remarque,  tou- 
tefoiSj  que  ces  trois  livres  ne  sont  point  dans  le  ca- 
non des  Juifs  ;  mais,  ajoute-t-il,  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  les  reçoit.  Sed  non  sunt  omittendi  et  hi  :  Sa- 
pientia,  Ecclesiasficus,  Tobias,  quos  quidem  ante  Sal- 
vutoris  adventum  constat  esse  conscriptos,  sed  eosnon 
receptos  a  Judœis,  recipit  tamen  ejusdem  Salvatoris 
Ecclesia.  Augustin.,  in  Speculo,  pag.  733,  tom.  III. 
—  11  Idem,  lib.  II,  Doctrin.  Christian.,  cap.  8. 

12  Placuit  ut  prœter  scripturas  canonicas  nihil  in 
Ecclesia  legatursub  nomine  divinarum  Script urarum. 
Sunt  autem  cunonicœ  scripturœ  :  Genesis,  Exodus.... 
Salomonis  libri  quinque,  libri  duodecim  Prophela- 
rum...  Tobias,  Judith,  Esther,  Esdrœ  libri  duo,  Ma- 
chabœorum  libri  duo.  Conc.  CartUag.  III,  eau.  47. 
Ce  concile  recevait  pour  canonique  tous  les  livi-es 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  ont  été 
depuis  reçus  au  concile  de  Trente. 
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Objection 
contre  laca- 
nonicité  rtii 
livre  de  To- 
t>ie. 


Carthage,  dans  les  lettres  '  d'Innocent  I",  au 
concile  ^  romain,  sous  Gélase,  dans  '  Cassio- 
dore*,  dans  Isidore  de  Séville,  dans  Raban  " 
Mam-j  dans  le  décret  "  d'union,  sous  Eugène 
IV,  enfin  dans  le  concile  de  Trente. 

6. 11  est  vrai  que  le  livre  de  Tobie  n'est 
point  dans  les  anciens  catalogues  des  Écri- 
tures canoniques.  On  ne  le  trouve  pas  dans 
celui  de  Méliton,  évêque  de  Sardes,  ni  dans 
celui  d'Origène,  du  concile  de  Laodicée ,  de 
saint  Athanase,  de  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, de  saint  Epiphaue,  de  saint  Hilaire,  de 
saint  Jérôme ,  de  Rufin ,  de  saint  Denys, 
nommé  ordinairement  l'Aréopagite,  de  Léonce 
deBysance,  d'Anastase  Synaïte,  de  gslnt  Jean 
Damascène,  des  deux  Nicéphore,  de  Pierre  le 
Vénérable,  abl^é  de  Cluny,  de  Hugues  et  de  Ri- 


chard de  Saint-Victor,  de  Jean  Je  Sarisbéry,  de 
Hugues  le  Cardinal,  de  Nicolas  de  Lyre,  du 
cardinal  Cajétan,  et  de  Denys  le  Chartreux. 
7.  Mais  il  est  à  remarquer  :  1"  que  la  plu- 
part des  auteurs,  soit  anciens,  soit  nouveaux, 
qui  ont  fait  des  canons  de  l'Écriture,  ont 
emprunté  aux  Hébreux  celui  qu'ils  nous  ont 
donné  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Non- 
seulement  ils  ont  affecté  de  ne  compter 
qu'autant  de  livres  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet  hébraïque;  mais  ils  ont  déclaré 
que,  dans  leurs  catalogues,  ils  suivaient  celui 
des  Juifs.  «  Il  faut  savoir,  *  dit  Origène,  qu'il 
y  a  vingt-deux  livres  de  l'Ancien  Testament, 
comme  il  y  a  vingt-deux  lettres  dans  la  lan- 
gue hébraïque.  »  Et,  un  peu  après,  il  ajoute  : 
«  Voici  les  vingt-deux  livres,  selon  les  Hé- 


Réponse  à 
cette  objeo 
tien. 


1  Saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse,  ayant  con- 
sulté le  Pape  Innocent  l"  touchant  le  canon  des 
dh'ines  Ecritures,  ce  saint  Pape  lui  répondit  en  ces 
termes  :  Qui  vero  libri  recipiantur  in  canone  sancfa- 
rtttn  Scriphirarum,  brevis  adnexus  ostenclit.  Hœc 
sunt  ergo  quœ  desiderata  moneri  voce  vohiisti.  Moisis 

libri  qidnque Salomonis  libri  quinque.  Job    liber 

umis,  Tobia  liber  iinus,  Esther  unus,  Judith  unus, 
Machabœorum.  libri  duo.  Innocent  I,  epist.  ad  Exii- 
per.  Tûlos.  On  voit  par  cette  lettre  que  l'Eglise  de 
Rome  avait  confirmé  le  canon  de  l'Eglise  d'Afrique. 
Au  moins  est-il  certain  que,  dans  le  troisième  con- 
cile de  Carthage,  il  avait  été  décidé  que  l'on  consul- 
terait l'Eglise  qui  est  au-delà  de  la  mer,  pour  avoir 
la  confirmation  du  canon  des  Ecritures  qne  l'on  ve- 
nait de  dresser.  De  confirmando  isto  canone  tvatisma- 
rina  Ecclesia  consulatur.  Conc.  Carthag.  III,  can.  47. 

^  Dans  le  décret  du  concile  romain,  sous  Gélase, 
après  avoir  rapporté  de  suite  les  livres  que  l'Eglise 
romaine  reçoit,  et  entre  lesquels  on  met  :  Genesis 
liber  unus...  Sapientiœ  liber  unus,  Ecclesiaslicus  li- 
ber unus...  Tobiœ  liber  unus,  Esdrœ  liber  unus,  Es- 
ther liber  unus,  Judith  liber  unus,  Machabœorum  li- 
ber unus,  on  ajoute  aussitôt  que  l'on  reconnaît  tous 
ces  livres  pour  divinement  inspirés.  Post  proj>heti- 
cas ,  evangelicas  atque  apostolicas  scripturas,  guibus 
Ecclesia  catholica  per  gratiam  Dei  fmidata  est,  illud 
efiam  intimanduin  putamus.  Concil.  rom.  I,  tom.  IV, 
Concil.  Lab.,  p.  1260  et  1261. 

3  Cassiodore  met  le  livre  de  Tobie  au  même  rang 
que  celui  de  Job,  c'est-à-dire  parmi  les  hagiographes 
ou  livres  saints.  Sequitur  hagiographorum  codex 
sextus,  habens  libros  octo,  qui  in  capite  suo  continet 
Job...  Tobiœ  autem  in  libris  quinque,  Esther  in  li- 
bris  sex,  Judith  in  libris  septem  et  Machabœorum 
in  libris  decem,  expositio  in  latinum  sermonem  prœ- 
dicti  Bellatoris  presbyteri,  ut  prœvalet,  labore  col- 
lecta est.  Cassiod.,  de  Instit.  divin,  litt.,  cap.  6.  Le 
même  auteur  remarque  que  le  livre  de  Tobie  était 
reconnu  pour  canonique  par  saint  Augustin.  Divisio 
Scripturœ  divinœ  secundum  Augustinmn.  Scriptura 
divina  secundum  beatum  Augustinum  in  Testamenta 
duo  ita  dividitur  :  Moisi  libri  quinque...  Job  liber 
unus,  Tobiœ  liber  unus,  Esther  liber  unus,  Judith 
liber  unus,  Esdrœ  libri  duo,  Machabœorum  libri 
duo...  Salomonis  libri  quatuor,  Jesu  p.lii  Sirach  liber 


unus.  Idem,  ibid.,  cap.  13.  Il  dit  au  même  endroit 
que  Tobie  se  trouvait  au  nombre  des  livres  sacrés 
dans  l'ancienne  version  des  Septante  :  Scriptura 
sacra  secundum  antiquam  traiislationem  in  Testa- 
menta duo  ita  dividitur.  In  Genesim...  Salomonis 
libros  quinque,  id  est  Proverbia,  Sapientiam,  Eccle- 
siasticum,  Ecelesiasten,  Canticum  Canticorum,  Pro- 
phetas,  id  est  Isaiam,  Job,  Tobiam,  Esther,  Judith, 
Esdrœ  duos,  Machabœorum  duos.  Ibid.,  cap.  14. 

'•  Quartus  est  apud  nos  ordo  Veieris  Testamenti, 
eorum  librorum  qui  in  canone  Hebraico  non  sunt. 
Quorum  primus  Sapientiœ  liber  est,  secundus  Eccle- 
siaslicus, tertius  Tobias,  quartus  Judith,  quintus  et 
sextus  Machabœorum  :  quos  licet  Hebrœi  inter  apo- 
crypha  séparent,  Ecclesia  tamen  Christi  inter  divines 
libros  honorât  et  prœdicaf.  Isidor.,  lib.  VI  Orig., 
cap.  I.  Il  s'est  expliqué  encore  plus  fortement  au 
commencement  du  livre  intitulé  :  Liber  Proœmiorurn. 
Car,  après  avoir  parlé  du  canon  des  livres  sacrés, 
reçu  dans  l'Eglise  catholique,  il  ajoute  :  Ex  quibus 
quiclem  libros  Tobiœ,  Judith  et  Machabœorum  Hebrœi 
non  recipiunt,  Ecclesia  tamen  eosdem  inter  eanonicas 
Scripturas  enumerat.  Il  dit  la  même  chose  du  livre 
de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique  :  Qui  tamen  in 
Ecclesia  parem  cum  reliquis  canonicis  tenere  noscun- 
tur  auctoritatem. 

8  Primi  namque  legis,  id  est  Moisi,  libri  quinque... 
Hos  sequuntur...  Tobiœ  quoque  et  Esther  et  Judith 
singuli...  Post  hœc  versuum  octo  libri.  Job  liber... 
Sapientia  et  Ecclesiasticus...  Hi  sunt  libri  canonici 
septuaginta  duo.  Raban.,  lib.  II  de  Institut,  cleric, 
cap.  53. 

6  Spiritu  Sancto  inspirante  utriusque  Testamenti 
sancti  locuti  sunt,  quorum  libros  suscipit  et  veneratur 
Ecclesia,  qui  titulis  sequentibus  continent ur  :  quinque 
Moisis...  Tobia,  Judith,  Esther,  Job...  Sapientia,  Ec- 
clesiasticus... Duobus  Machabœorum.  Conc.  Flor., 
part.  3,  tom.  XIII  Concil.,  pag.  1206. 

''  Sacrorum  vero  librorum  indicem  huic  décréta 
adscribendum  censuit,  ne  cuidabitaliosuboriripossit, 
quinam  sint  qui  ab  ipsa  synodo  suscipiuntur  :  sunt 
vero  infra  scripti...  Quinque  Moisis....  Tobias,  Judith, 
Esther,  Job,  Sapientia,  Ecclesiasticus...  Duo  Macha- 
bœorum. Concil.  Trid.,  sess.  4.  —  '  Origen.  apud 
Euseb.,  lib.VI  Hisf.,  cap.  25. 
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breux.  Le  premier  est  celui  que  nous  appe- 
lons la  Genèsej  et  que  les  Hébreux  appellent 
Beresith,  du  premier  motj,  qui  signifie  au 
commencement.  »  Le  catalogue  d'Origène 
n'était  donc  point  de  sa  façon  ;  il  l'avait  pris 
sur  celui  des  Juifs.  Saint  Jérôme,  dans  '  son 
grand  prologue  sur  les  Écritures,  s'explique  à 
peu  près  comme  Origène.  Il  dit  que  le  nom- 
bre des  livres  reconnus  pour  sacrés  chez  les 
Juifs,  est  égal  à  celui  des  lettres  de  l'alpha- 
bet hébreu,  c'est-à-dire  de  vingt-deux;  et, 
lorsqu'il  entre  dans  le  détail  de  ces  livres,  il 
suit  le  même  ordre  que  les  Juifs,  et  il  mar- 
que tous  les  noms  des  livres  sacrés,  selon 
leur  manière.  On  ne  peut  aussi  douter  que 
saint  ^  Athanase,  saint  '  Epipliane,  saint 
Grégoire  de  *  Nazianze  et  saint  Jean  ^  Damas- 
cène  B'aient  suivi  le  canon  des  Juifs,  et  on 
doit  dire  la  même  chose  de  saint  ^  Hilaire,  de 
Pierre  le  '  Vénérable  et  autres  écrivains  la- 
tins postérieurs,  qui  ont  cru  devoir  s'attacher 
au  canon  de  saint  Jérôme. 

8.  On  doit  remarquer,  en  second  lieu,  que 
le  livre  de  Tobie  n'ayant  été  rendu  public  que 
depuis  la  clôture  du  canon  des  Juifs,  il  n'a  pu 
y  être  inséré,  ni  par  conséquent  placé  dans  les 
catalogues  postérieurs,  où  l'on  a  fait  profes- 
sion de  ne  mettre  que  les  livres  reçus  dans  le 
canon  des  Hébreux.  Mais  il  faut  se  souvenir 
en  même  temps  que  ce  livre  ne  laissait  pas 
d'avoir  chez  les  Juifs  une  grande  autorité.  Les 
hellénistes,  c'est-à-dire  les  Juifs  qui  demeu- 
raient en  Egypte  et  qui  ne  parlaient  d'autre 
langue  que  la  langue  grecque,  le  recevaient 
comme  canonique,  et  l'estime  qu'ils  en  fai- 
saient passa  d'eux  à  l'Eglise,  où  ce  livre  fut 
reçu  par  les  premiers  chrétiens  sans  aucune 


distinction,  comme  tous  les  autres  qui  étaient 
dans  la  version  des  Septante.  Les  témoignages 
que  nous  avons  rapportés  des  écrits  de  saint 
Polycarpe,  de  saint  Irénée,  d'Origène,  de  saint 
Gyprien,  de  saint  Hilaire  et  de  plusieurs  autres 
anciens  auteurs  en  font  foi.  Ils  en  parlent 
comme  d'un  livre  divinement  inspiré,  et  ceux 
mêmes  qui  ne  l'ont  pas  mis  dans  le  catalogue 
des  saintes  Ecritures,  n'ont  pas  laissé  de  le 
regarder  comme  canonique,  et  ne  mettent  au- 
cune différence  entre  ce  livre  et  les  autres  qui 
sont  dans  le  canon  des  Hébreux.  Ou  en  voit 
des  preuves  dans  Origène,  dans  saint  Hilaire 
et  dans  saint  Athanase,  dont  nous  avons  raj)- 
porté  les  passages  plus  haut. 

9.  filais,  quoique  ce  livre  et  les  autres  que 
nous  appelons  ordinairement  deutérocanoni' 
gués,  fussent  regardés  comme  divins  par  les 
juifs  hellénistes  et  par  Icspremiei's  chrétiens, 
l'Eglise,  toutefois,  fut  assez  longtemps  sans 
former  là-dessus  aucun  décret  et  sans  dresser 
un  nouveau  canon  des  saintes  Ecritures  diffé- 
rent de  celui  des  Hébreux.  Cette  matière  fut 
traitée  pour  la  première  fois  dans  le  concile 
d'Hippone,  tenu  en  l'an  393,  et  ensuite  dans 
le  troisième  concile  de  Carthage,  l'an  397.  On 
y  dressa  un  canon  des  divines  Ecritures  en- 
tièrement conforme  à  celui  que  l'on  a  dressé 
depuis  dans  le  concile  de  Trente.  Mais  parce 
que  CCS  deux  conciles  n'étaient  composés  que 
des  évêques  d'Afrique,  et  qu'il  y  avait  appa- 
remment quelques  Églises  particulières  qui  ne 
convenaient  pas  sur  tous  les  livres  qu'il  fal- 
lait recevoir  pour  canoniques ,  ces  conciles, 
pour  ne  rien  décider  sur  un  sujet  si  impor- 
tant que  conformément  à  la  tradition  des 
Églises  apostoliques,  ordonnèrent  *  que  l'on 
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*  Quomodo  igitur  viginli  duo  sunt  elementa  per 
quœ  scrihimus  hebrdice  omne  quod  toquimur,  et  eorum 
initiis  vox  humana  comprehenditur  :  ita  viginti  duo 
volumina  suppiitantur,  quihus  et  quasi  litteris  et  exor- 
diis,  in  Dei  doctrina  tenera  adhuc  et  lactens  virijusti 
eruditur  infaniia.  Primus  apud  eos  Hebrœos  libei' 
vocatur  BcresHh,  etc.  Hieronym.,  in  Prolog.  Galeut. 

2  Sunt  itaque  Veteris  Testamenti  libri  omnes  nu- 
méro viginti  duo.  Tôt  enim  ut  audivi  elementa  apud 
Hebrœos  esse  traditum  est.  Atlian.,  epist.  39  Fcstali. 
tom.  I,  p.  9G2.  —  3  Unde  et  viginti  duœ  sunt  apud 
Hebrœos  litterœ:  secundum  quas  perinde  viginti  duos 
libres  numerant....  Primus  est  Beresitli,  quœ  Genesis 
appellalur,  etc.  Epiphan.,  lib.  de  Mensur  et  Pond., 
num.22  et  23.  —  '  Hune  liabeas  certum  numerum  a 
me,  lector  amice,  bis  seni  libri  Veteris  sunt  Fœdcris 
omnes,  lii.itorici...  Quinque  meiris  constant Quia- 
que  Prophetarum  sunt  libri,  rut^sus,  in  uno  bis  seni 
vates  sunt  juncti...  Tôt  neinpe  Hebrœa  quoi  sunt  ele- 
menta loquelœ.  Greg.  Nazianz.,  Carm.  33.  —  '  Scien- 
dum  poiro  est  viginti  duos  libros  esse  Veteris  Testa- 


menti, totidem  nempe  quoi  Hehraicœ  linguœ  elementa 
sunt.  Damasc,  lib.  IV  Orthodox.  Fid.,  cap.  xvn. 

6  Hoc  ea  rationeefficitur,  ut  quiapsalmus  isteperfec- 
tum  virum  secundum  doctrinam  Evangelicam  consum- 
mat  per  omnes  et  viginti  duos  Hebrœi  sermones  litteras 
sub  sacramento  ogdoadis  erudiremur,  et  ea  causa  est  ut 
in  viginti  duos  libros  lex  Testamenti  Vet.  deputetur  ;  ut 
cum  litterarum  numéro  convenirent.  l\i\BX. ,Prol.  in  Ps. 

'  Pierre  le  Vénérable,  lib.  I,  epist,  2  ;  Hugues  de 
Saint-Victor,  dans  ses  Éclaircissements  sur  l'Écri- 
ture, cap.  6  ;  Uichard  de  Saint-Victor,  dans  sou  liv. 
Ile  des  Exceptions,  cap.  9  ;  Jean  de  Sarisbéry,  dans 
sou  épltre  172  ;  Hugues  le  Cardinal ,  dans  son  prolo- 
gue sur  le  livre  de  la  Sagesse;  Nicolas  de  Lyre,  dans 
sa  préface  sur  Tobie;  Tostat.,  prœfat.,  quœst.  1 
in  Script.;  Deuys  le  Chartreux,  dans  son  prologue 
sur  l'Eccle'siasliquc  ;  Caiéian. ,  Comrn.  in  lib.  Esther, 
suivent  on  tout  le  canon  de  saint  Jérôme. 

8  Concil.  Garthag.  III,  can.  47  de  confirmando  isto 
canone  transmarina  Ecclesia  consulatur.  God.  can. 
Eccles.  Rom.,  tom.  II  op.  S.  Léon.,  pag.  40. 
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consulterait  celle  d'outre-mer  sur  ce  catalogue  ; 
c'est-à-dire,  sans  doute,  celles  de  Rome  '.  La 
tradition  des  Eglises  d'Italie  se  trouva  parfai- 
tement conforme  à  celle  des  Églises  d'Afrique, 
ainsi  qu'il  paraît  par  la  lettre  d'Inuoeent  I"  à 
Exupère,  évêque  de  Toulouse,  et  par  le  con- 
cile tenu  à  Rome  en  l'an  494,  sous  le  pontifi- 
cat de  Gélase.  Car  ^  l'un  et  l'autre,  en  faisant 
l'énumération  des  livres  reçus  dans  l'Eglise 
pour  canoniques,  mettent  les  livres  de  Tobie, 
de  Judith,  des  Macliabées  et  d'autres  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  canon  des  Hébreux,  et 
il  faut  bien  que  le  décret  des  conciles  d'Hip- 
pone  et  de  Cartilage  ait  eu,  dans  l'Eglise,  une 
approbation   universelle,    puisque  saint  Au- 
gustin, écrivant  plusieurs  années  '  après  la 
tenue  de  ces  conciles,  son  livre  intitidé  :  Le 
Miroir,  dit  en  général  que  *  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  recevait  pour  canoniques  les  livres  de 
Tobie  et  de  Salomon,  sans  marquer  que  l'on 
fit  dans  des  Églises  particulières  aucune  diffi- 
culté sur  ce  poirit.  Saint  Isidore  de  Séville,  qui 
fut  fait  évêque  de  cette  Église  sur  la  fin  du 
¥1"=  siècle,  s'exprime  °  sur  ce  sujet  en  termes 
aussi  généraux  que  saint  Augustin;  et  il  dit 
expressément  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  re- 
cevait pour  divins  et  canoniques  les  livres  de 
la  Sagesse,  de  l'Ecclésiastique,  de  Tobie,  de 
Juditli  et  des  Machabées. 
Suite  de       10.  Ou  ne  peut  donc  douter  raisonnablement 
VoifSon*  que,  dès  le  temps  de  saint  Augustin,  le  livre  de 
Tobie  et  les  autres  que  nous  appelons  deutéro- 
canoniques,  ne  fussent  reçus  dans  toute  l'Eglise 
pour  chvinement  inspirés,  et  qu'ils  n'y  eus- 
sent xme  autorité  égale  à  celle  qu'on  y  don- 
nait aux  livres  qui  avaient  place  dans  le  ca- 
non des  Hébreux.  Au  moins  est-il  certahi  qu'il 
était  dès-lors  reçu  au  nombre  des  livres  cano- 
niques dans  les  principales  Églises  du  monde, 
comme  dans  celles  d'Italie,  des  Gaules,  d'Es- 
pagne, d'Afrique  et  d'Alexandrie.  Ce  qui  suffi- 
sait au  concile  de  Garthage  pour  le  déclarer 


canouique,  suivant  cette  maxime  de  saint 
Augustin  :  «  à  l'égard  des  livres  canoniques  ^, 
il  faut  suivre  l'autorité  des  Églises  catholiques, 
qui  sont  en  plus  grand  nombre,  parmi  les- 
quelles on  compte  assurément  celles  qui  ont 
mérité  d'être  le  siège  des  apôtres  et  d'sn  re- 
cevoir des  lettres.  Voici  donc  la  méthode  qu'on 
observera  dans  le  discernement  des  Ecritures 
canoniques.  On  préférera  celles  qui  sont  reçues 
de  toutes  les  Églises  catholiques,  à  celles  qui 
ne  sont  reçues  que  de  quelques-unes.  Dans  le 
jugement  des  livres  qui  ne  sont  pas  reçus  de 
toutes,  on  doit  préférer  ceux  qui  sont  reçus 
par  des  Églises  plus  considérables  et  en  plus 
grand  nombre,  à  ceux  qui  ne  sont  reçus  que 
par  un  plus  petit  nombre  d'Églises,  et  par  des 
ÉgUses  d'une  moindi'e  autorité.  Que  si  l'on 
trouve  que  les  uns  soient  reçus  par  un  grand 
nombre  d'Églises,  et  les  autres  par  des  Églises 
plus  considérables,  quoiqu'il  soit  assez  difficile 
que  cela  arrive,  mon  sentiment  est  qu'il  leur 
faut  attribuer  une  égale  autorité.  »  Mais  l'au- 
torité que  le  livre  de  Tobie  et  les  autres  deu- 
tcrocanoniques  avaient  dês-lors  dans  l'Église, 
n'empêchait  pas  les  auteurs  ecclésiastiques, 
lorsqu'il  était  question  de  s'expliquer  sur  le 
canon  des  divines  Ecritures,  d'en  distinguer 
d'eux,  celui  des  Juifs  et  celui  de  l'Eglise,  et 
de  donner  le  nom  d'apocryphes  aux  écrits  qui 
n'étaient  point  dans  le  canon  des  Juifs,  quoi- 
qu'ils fussent  dans  celui  de  l'Eglise.  Nous 
avons  un  exemple  de  cette  distinction  dans 
saint  Augustin.  Ce  saint  docteur,  après  avoir 
dit  que  les  livres  des  Machabées  ne  sont  pas 
du  nombre  des  saintes  Ecritures  qu'on  appelle 
canoniques,  ajoute,  deux  lignes  plus  bas,  que 
l'Eglise  les  tient  pour  canoniques.  La  '  sup- 
putation de  ces  temps,  dit-il,  qui  se  sont 
écoulés  depuis  le  rétablissement  du  temple  jus- 
qu'à Aristobule,  ne  se  trouve  pas  dans  les  Ecri» 
tures  saintes  que  l'on  appelle  canoniques, 
mais  ailleurs,  comme  dans  les  Machabées,  qui. 


*  n  ne  s'agit  point  ici  de  confronter  les  traditions, 
mais  bien  de  soumettre  un  décret  de  foi  à  l'appro- 
bation d'un  juge  supérieur.  (L'éditeur.) 

2  Nous  avons  rapporté  leurs  passages  plus  liaut. — 
3  II  fut  écrit  l'an  427. 

.  *  Ista  de  libris  posuimus,  quos  et  Judœi  canonicos 
habent,  in  quibus  eorum  invenimus  aliqua  quœ  huic 
operi  convenirent.  Sed  non  sunt  omittendi  et  là,  quos 
qiiidem  ante  Salvatoris  adventum  constat  esse  con- 
scriptos,  sed  eos  non  receptos  a  Judœis,  recipit  famen 
ejiisdem  Salvatoris  Ecclesia.  In  his  sunt  duo  Salomo- 
nis,  etc.  Augustin.,  in  Speculo,  tom.  III,  p.  733.  D  y 
ajoute  ensuite  celui  de  Tobie,  pag.  753. 

'  Quarttis  apud  nos  ordo  Veteris  Testamenti,  eorum 


librorum  qui  in  eanone  Eebrdico  non  sunt,  quorum 
primus  Sapientiœ  liber  est,  secundus  Ecclesiasticus, 
tertius  Tobiœ,  quartus  Judith,  quintus  et  sextus  Ma- 
cliabœorum  ;  quos  licet  Hebrœi  inter  apocrypha  sépa- 
rent, Ecclesia  tamen  Christi  inter  divinos  libros  ho- 
norât et  prœdicat.  Isidor.  Hispal.,  lib.  VI;  Origen., 
cap.  1.  —  s  Augustin.,  lib.  II  de  Doctrin.  Christ., 
cap.  8. 

■>  Quorum  supputatio  temporum  non  in  Scripturis 
sanctis,  quœ  canonicœ  appellantur,  sed  in  aliis  inve- 
nitur,  in  quibus  sunt  Machabœorum  libri,  quos  non 
Judœi,  sed  Ecclesia  pro  canonicis  habet,  propter  quo- 
rumdam  martyrum  passiones  véhémentes  atque  mira- 
biles,  etc.  Augustin.,  lib,  XYUI  de  Civit.  Dei,  cap.  36, 
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quoiqu'ils  ne  soient  pas  reçus  des  Juifs  comme 
canoniques^  sont  reconnus  pour  tels  par  l'E- 
glise,  à  cause  des  choses  merveilleuses  qui 
s'y  trouvent  touchant  la  passion  de  quelques 
martyrs,  qui,  avant  Flncarnation  de  Jésus- 
Cliristj  ont  combattu  pour  la  loi  de  Dieu  jus- 
qu'au dernier  soupir.  On  voit  la  même  dis- 
tiuctiou  dans  saint  Isidore  de  Séville.  Il  dis- 
tingue *  le  canon  de  TEgiise  d'avec  celui  de 
la  Synagogue,  et  dit  que  les  livres  de  la  Sa- 
gesse, de  l'Ecclésiastique,  de  Tobie,  de  Judith 
et  des  Machahées,  qui  sont  regardés  comme 
apocryphes  par  les  Juifs,  sont  reçus  comme 
divins  par  les  chrétiens. 

i  i .  Or,  cette  distinction  supposée,  il  est  aisé 
de  rendre  raison  pourquoi  plusieurs  Pères 
des  quatre  premiers  siècles,  et  quelques  au- 
teurs du  moyen  et  dernier  âge,  n'ont  pas  mis 
le  livra  de  Tobie  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés. Ils  n'ont  fait  que  copier  le  canon  des 
Juifs,  ou  ils  ont  écrit,  la  plupart,  avant  que  le 
décret  touchant  le  nombre  des  livres  canoni- 
ques, fait  dans  le  troisième  concile  de  Carlbage, 
eût  été  reçu  par  un  consentement  unanime 
dans  toutes  les  Églises.  Cela  est  surtout  à  re- 
marquer à  l'égard  de  saint  Jérôme,  dont 
Pierre  de  Cluny,  Hugues  le  Cardinal  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  postérieurs  ont  suivi, 
avec  trop  defacilité,  le  jugement  sur  l'autorité 
des  livres  deutérocanoniques  ;  car  ce  Père  n'a 
écrit  ses  Prologues  sur  les  livres  des  Rois  et 
sur  ceux  de  Salomon,  qui  sont  les  seuls  en- 
droits où  il  parle  un  peu  durement  du  livre 
de  Tobie  et  autres  de  ce  genre,  que  vers  l'an 
394,  trois  ans  avant  le  troisième  concile  do 
Carthage. 

12.  Mais,  en  supposant  même  que  les  livres 
dont  il  est  ici  question  n'avaient  pas  été  re- 
connus pour  canoniques  dans  quelques  Églises 
des  IV"  et  V  siècles,  il  serait  toujours  vrai 
de  dire  que  l'Eglise  universelle,  assemblée  au 
concile  de  Trente,  les  a  pu  déclarer  tels,  fon- 
dée tant  sur  l'autorité  d'un  très-grand  nombre 
d'anciens  Pères  et  d'Églises  particulières,  qui 
reconnaissaient  ce  livre  pour  divinement  ins- 
piré, que  sur  l'usage  immémorial  et  universel 


de  le  lire  publiquement,  pour  l'édification  du 
peuple.  En  effet,  pour  que  l'Eglise  puisse  pro- 
noncer sur  la  canonicité  d'un  livre,  il  n'est 
pas  besoin  qu'il  ait  été  reçu  comme  canonique 
par  un  consentement  général  et  unanime;  il 
suffît  que,  dans  les  plus  anciennes  et  dans  les 
principales  EgUses,  ou  l'ait  reconnu  pour  un 
livre  sacré  dès  les  premiers  temps.  Or,  on  ne 
peut  douter  que  le  livre  de  Tobie  n'ait  été  re- 
connu pour  canoniciue  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Églises  et  par  les  plus  considérables. 
Nous  en  avons  donné  des  preuves. 

ARTICLE  ni. 

DE   l'auteur  du  livre  DE  TOBIE. 

i .  On  croit  communément  que  ce  livre  a  Les  deux 
été  écrit  par  les  deux  Tobie,  du  moins  ne  autem-s^*! 
peut-on  douter  qu'ils  n'en  aient  laissé  la  ma-  porte    ëm- 

'         ■  m    7  •  •  1  nom. 

tiere  et  les  mémoires.  Tobie  père  y  parle  en 
première  personne  dans  le  grec,  l'hébreu  et 
le  syriaque,  depuis  le  premier  chapitre  jus- 
qu'au quatrième.  Dans  le  chapitre  xii,  nous 
lisons  que  l'ange  Raphaël,  avant  de  les  quit- 
ter, leur  ordonna  d'écrire  tout  ce  qui  leur 
était  arrivé.  Car,  si  on  lit  dans  la  Vulgate  : 
Racontez  *  toutes  ces  merveilles,  il  y  a  dans  le 
grec  et  dans  l'héljreu  :  Écrivez  dans  un  livre 
tout  ce  gui  vous  est  mvHvé.  Et,  au  chapitre  xin, 
il  est  dit  dans  les  mêmes  textes  que  Tobie  ' 
l'ancien  écrivit  le  cantique  d'actions  de  grâces 
qu'on  lit  au  même  endroit.  Ce  qui  peut  encore 
donner  lieu  de  croire  que  les  deux  Tobie  sont 
auteurs  de  ce  livre,  c'est  qu'il  a  été  écrit 
d'abord  en  chaldcen,  ou  en  syriaque,  qui 
était  la  langue  du  pays  des  Assyriens  et  des 
Mèdes,  où  ces  saints  hommes  demeuraient  *. 
2.  Saint  Jérôme,  en  ayant  recouvré  un 
exemplaire  chaldéen,  le  traduisit  ^  en  latin 
avec  le  secours  d'un  ^  interprète.  C'est  cette 
traduction  latine  que  nous  suivons  daus  nos 
Bibles.  On  avait  mis  cette  histoire  eu  latin, 
avant  le  temps  de  saint  Jérôme.  Apparemment 
que  cette  version  n'avait  point  été  faite  sur 
l'original  chaldaique,  ou  qu'elle  était  défec- 
tueuse; autrement  Chromace  et  Eliodore  ne 
se  seraient  pas  adressés  à  saint  Jérôme  pour 


Saint  Jé- 
rôme a  tra- 
duit ce  livre 
du  claadéen 
en  latin. 


*  Isidor.,  ubi  supra,  p.  147,  jx.  d.  —  '^  Tob.  xii, 
80.  —  8  Tob.  XIII. 

'  L'impossibilité  où  l'on  est  de  distinguer  ce  qui 
aurait  été  écrit  par  Tobie  et  par  le  compilateur, 
prouve  cjcore  qu'ils  sont  les  auteurs  de  ce  livre. 
{Lcditeur.) 

^  Mirari  non  desino  insiantiam  vestram  :  exigitis 
enim  ut  libi-'um  chaldœo  sermone  conscripium,  ad 
latinum  stylum  traham  :  librum  utique  Tobiœ...  feci 


satis  desiderio  ues/ro.Hieronym.,  Prœfai.  in  Tobiain, 
ad  Chromât,  et  Eliod. 

s  Et  quia  vicina  est  Cha/dœonim  lingua  sermoni 
Hebraïco  ;  utriusque  linyuœ  periiissimuin  loquacem 
reperiens,  unius  diei  laborem  arripui  :  et  quidquid 
ille  mihi  hebraicis  verbis  expressif,  hoc  ego  aceito 
notario,  sermonibus  latinis  exposui.  Hieronym.,  ad 
Chromât,  et  Eliod  ,  Prœfat.  in  Tob. 


CHAPITRE  VIII.  —  JUDITH,  VEUVE. 


utilité  du 
livre  de  To- 
bie;  ce  qu'il 
renferme. 


en  fairo  une  nouvelle.  Nous  avons  aussi  deux 
textes  différents  de  ce  livre  en  hébreu  :  l'un 
donné  par  Sébastien  Munster,  l'autre  par 
Paul  Fagius.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ce  soit 
le  vrai  texte  original  de  Tobie.  Il  y  a  plus 
d'apparence  que  ce  sont  des  traductions  faites 
sur  la  version  grecque,  qui  est  la  plus  ancienne 
que  nous  ayons  de  ce  livre.  La  version  syriaque 
paraît  aussi  tirée  de  la  version  grecque;  on 
remarque  néanmoins  entre  elles  quelques  dif- 
férences. Ludolphe  '  nous  assure  que  les  Ethio- 
piens ont  mis  le  livre  de  Tobie  en  leur  langue. 
On  cite  une  version  arabe  du  même  livre,  ce 
qui  fait  voir  l'estime  générale  qu'on  en  a  faite. 
3. 11  est,  en  effet,  très-utile  et  très-édifiant; 
outre  plusieurs  belles  maximes  delà  plus  pure 
et  de  la  plus  sublime  morale,  il  contient  deux 
excellents  modèles  de  piété,  de  désintéresse- 


a3 

ment,  de  patience  et  de  chasteté.  On  y  voit 
aussi  une  preuve  éclatante  de  la  providence 
de  Dieu  sur  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  et  du 
soin  que  les  anges  prennent  des  hommes.  Il 
renferme  l'histoire  d'environ  149  années ,  de- 
puis la  quarante-sixième  année  du  rè^ne  d'O- 
zias,  sous  lequel  nous  plaçons  la  naissance  de 
Tobie  le  père,  vers  l'an  3289,  jusqu'en  la  dix- 
huitième  année  du  règne  de  Josias,  qui  fut 
celle  de  la  mort  du  jeune  Tobie,  l'an  du  monde 
3380.  Les  deux  derniers  versets  de  ce  livre  y 
ont  été  ajoutiis  après  coup.  Ils  nous  apprennent 
que  le  jeune  Tobie  «  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  que  sa  famille  et  sa  posté- 
rité persévérèrent  dans  la  bonne  vie  et  dans 
la  pratique  de  la  vertu,  en  sorte  qu'ils  étaient 
agréables  à  Dieu  et  aux  hommes,  et  à  tous  les 
habitants  du  pays.  » 


CHAPITRE   VÎII. 

Judith,  veuve. 


Nabucho- 
donosor 
vent  éten- 
dre sa  domi- 
nation dans 
toutes  les 
province  s 
d'Occident. 


I 


L'appro- 

ebe  d'Holo- 

pherne 

remplit 

d'effroi    les 

Israélites, 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE    ET  DE  CE  QUI  EST  CONTENU 
DANS  LE  LIVRE  QUI  PORTE  SON  NOM. 

i.  Nabuchodonosor ,  roi  des  ^  Assyriens, 
ayant  vaincu  Arphaxad,  roi  des  Mèdes,  forma 
le  dessein  d'étendre  ses  conquêtes  dans  toutes 
les  provinces  d'Occident  '  et  d'y  étalilir  sa 
domination.  Il  envoya  Holopherne  avec  une 
puissante  ai'mée,  qui,  couvrant  la  face  de  la 
terre,  jeta  la  terreur  partout.  Les  plus  grandes 
villes  ouvrirent  leurs  portes  et  se  soumirent. 
Holopherne  se  rendit  maître  de  la  Cappadoce, 
de  la  Cilici.e,  de  l'Arabie,  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Lybie  et  de 
la  Palestine.  Après  toutes  ces  conquêtes,  il 
vint  dans  l'idumée  *,  dont  il  s'empara  avec  la 
même  facilité. 

2.  Les  enfants  d'Israël  qui  demeuraient 
dans  la  terre  de  Juda,  ayant  apijris  toutes  ces 
choses,  en  furent  alarmés.  Ils  ne  craignaient 
pas  seulement  de  tomber  sous  la  puissance 
d'un  ennemi  si  redoutable  et  de  devenir  l'op- 
probre des  nations,  ils  appréhendaient  encore 
qu'il  ne  fît  à  Jérusalem  et  au  temple  du  Sei- 
gneur le  même  traitement  qu'il  avait  fait  aux 


autres  villes  et  aux  autres  temples.  C'est  ce 
qui  les  engagea  à  se  défendre.  Us  recueillirent 
ce  qu'ils  purent  de  troupes,  se  saisirent  de 
toutes  les  hauteurs  des  montagnes  et  de  tous 
les  passages,  fortifièrent  leurs  bourgs  et  leurs 
villes,  et  aniassèrent  de  grandes  provisions 
pour  se  préparer  à  soutenir  cette  guerre.  Le 
grand-prêtre  Eliachim,  qui  avait  eu  toute 
l'autorité  pendant  la  captivité  du  roi  Ma- 
nassès,  et  qui  en  usait  encore,  donna  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  une  vigoureuse  résis- 
tance. Il  alla  ensuite  dans  tout  le  pays  d'Israël 
encourager  les  peuples  à  se  bien  défendre,  et 
leur  fit  implorer  le  secours  de  Dieu  par  le 
jeûne  et  par  la  prière. 

3.  Holopherne  ",  irrité  jusqu'à  la  fureur  de 
ce  que  les  Israélites  se  préparaient  à  lui  ré  • 
sister,  s'informa  des  Moabites  et  des  Ammo- 
nites, qui  était  ce  peuple,  quelles  étaient  ses 
forces  et  ce  qu'il  prétendait  faire.  Achior,  ismliites'!''' 
qui  était  le  chef  des  Ammonites,  lui  fit  en  peu 
de  mots  l'histoire  des  Juifs,  et,  après  lui  avoir 
raconté  plusieurs  des  miracles  que  Dieu  avait 
faits  en  leur  faveur,  il  ajouta  qu'ils  avaient 
été  heureux  et  invincibles  tant  qu'ils  étaient 
demeurés  fidèles  au  Seigneur  ;  qu'ainsi  il  ne 


Holopher^ 
ne  demande 
ù  Achior, 
chef  des 
Ammonites, 
quelles  é- 
taient      les 


»  Ludolp.,  Hist.  Ethiop.,  lib.  HI,  cap.  4. 


s  Judith.  I, 
'  Judith.  V, 


—  3  Judith,  n. 


*  Judith,  m. 
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Siège  de 
Bélhulie, 
l'an  (in  mon- 
de 3348. Les 

assiégés 
prennent  la 
résolution 
i3e  se  rendre 
S  Dieu  ne 
fes     assiste 


devait  point  se  flatter  de  les  vaincre,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  commis  contre  leur  Dieu  quel- 
que crime  qui  les  rendît  indignes  de  sa  pro- 
tection. Holophcrne  ',  offensé  de  ce  discours, 
fit  livrer  Acliior  aux  habitants  de  Béthulie, 
dans  le  dessein  de  le  faii'e  mourir  après  la 
prise  de  cette  ville. 

4.  Le  lendemain  ^,  Holopherne  marcha  con- 
tre Béthulie.   Son  armée  était  de  six-vingt 
mille  hommes  de  pied,  et  de  vingt-deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  sans  compter  ceux  qu'il 
avait  pris  dans  sa  marche  et  les  j  eunes  hommes 
imîS.  "^""^  l'^'il  avait  choisis  et  amenés  des  provinces  et 
des  villes  dont  il  s'était  rendu  maître.  La  ville 
étant  asiégée,  les  ennemis  se  saisirent  sans 
résistance  de  tous  les  postes  des  environs,  et 
en  particulier  des  sources  qui  fournissaient  de 
l'eau  aux  habitants.  La  soif  réduisit  Béthulie 
à  une  telle  extrémité,  que  les  assiégés  réso- 
lurent de  se  rendre,  si  Dieu  ne  les  assistait 
dans  cinq  jours. 
Dessein       S.  Juditli  '  vcuve  dc  Manassé,  étant  infor- 
mel dans'le   més  de  ce  dessein,  envoya  quérir  les  anciens 
dXdedéîlI  du  peuple  et  leur  remontra  avec  force  la  faute 
qu'ils  avaient  faite  de  prescrire  un  terme  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Ozias  et  les  sénateurs, 
reconnaissant  que  c'était  l'Esprit  de  Dieu  qui 
la  faisait  parler  ainsi,  confessèrent  leur  faute 
et  recommandèrent  le  salut  de  la  ville  et  du 
peuple  à  ses  prières,  parce  qu'ils  savaient 
qu'elle  était  une  femme  sainte  et  craignant 
Dieu.  Judith  leur  demanda,  de  son  côté,  leurs 
prières  pour  le  succès  d'une  résolution  hardie 
qu'elle  avait  prise;  et,  sans  leur  rien  découvrir 
de  son  dessein,  elle  les  pria  qu'on  lui  tînt  seu- 
lement pour  la  nuit  suivante  la  porte  de  la 
ville  libre,  afin  qu'elle  pût  sortir  avec  sa  ser- 
vante. Elle  entra  aussitôt  après  dans  son  ora- 
toire, où,  revêtue  d'un  cilice  et  la  tète  cou- 
verte de  cendres,  elle  se  prosterna  devant  le 
Seigneur,  lui  demandant  qu'il  lui  plût  de  ^ 
garantir  son  peuple  du  danger  qui  le  mena- 
çait. Sa  prière  finie,  elle  se  '  para  de  ses  plus 


riches  et  de  ses  plus  beaux  ornements.  Dieu 
même  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  beauté  qui 
lui  était  naturelle,  parce  que  tout  cet  ajus- 
tement n'avait  pour  principe  aucun  mauvais 
désir,  mais  la  vertu  seule  et  le  salut  de  son 
peuple. 

6.  Judith  sortit  ainsi  de  la  '  ville,  suivie 
d'une  servante,  qui  portait  un  petit  vaisseau 
rempli  de  provisions  pour  manger.  Comme 
elle  descendait  de  la  montagne  vers  le  point 
du  jour,  les  gardes  avancées  des  Assyriens 
l'arrêtèrent,  et,  ayant  su  d'elle  le  sujet  de  sa 
venue,  ils  la  conduisirent  à  la  tente  d'Holo- 
pberne.  Judith,  voyant  ce  général  as.sis  sous 
un  pavillon  de  pourpre  en  broderie  d'or,  relevé 
d'émeraudes  et  de  pierres  précieuses,  se  pros- 
terna en  terre  '  et  l'adora.  Holopherne  la  fit 
relever  par  ses  gens  et  lui  *  demanda  ce  qui 
la  portait  à  quitter  sa  ville  et  à  venir  dans 
son  camp.  Elle  lui  répondit  avec  tant  de  sa- 
gesse, de  grâces  et  de  charmes,  que  le  général, 
épris  d'amour  pour  elle,  ne  pensa  plus  qu'à 
la  gagner  et  à  contenter  sa  passion.  Judith 
profita  de  ces  dispositions  d'Holopherne  et  • 
consentit  à  aller  manger  dans  sa  tente.  Elle  y 
vint  le  quatrième  jour,  but  et  mangea  devant 
lui  ce  que  sa  servante  lui  avait  préparé.  Ho- 
lopherne fut  tellement  transporté  de  joie  en 
la  voyant,  qu'il  but  dans  ce  repas  plus  de  vin 
qu'il  n'eu  avait  bu  eu  aucun  autre  jour  de  sa 
vie. 

7.  Le  soir  étant  venu  '"^  chacun  se  retira; 
Judith  seule  demeura  dans  la  chambre,  et 
l'eunuque  Vagao  eu  ferma  les  portes.  Holo- 
pherne était  dans  son  lit,  accablé  de  sommeil 
par  l'excès  du  vin.  Judith,  qui  avait  donné 
ordre  à  sa  servante  de  .ce  tenir  dehors  de  la 
porte  et  de  faire  sentinelle,  était  devant  le 
lit,  priant  le  Seigneur  avec  larmes  et  remuant 
les  lèvres  en  silence.  Elle  s'approcha  ensuite 
de  la  colonue  qui  était  au  chevet  du  lit,  délia 
le  sabre  qui  y  était  attaché;  puis,  prenant 
Holopherne  par  les  cheveux  de  sa  tète  et  in- 


Judith  T» 
trouver  Ho 
lopherne,  el 
consent      d 

manger 
avec  lui 
dans  sa  ten- 
te ;  ce  géné- 
ral est  sur 
pris  de  Tin. 


Judith 
coupe  la tête 
à  Holopher- 
ne et  se  reti- 
re à  Béthu- 
lie. 


•  Judith.  VI.  —  2  Judith,  vu. 

s  Judith  était  de  la  tribu  de  Siméon,  elle  nous 
l'apprend  elle-même  en  disant  :  Seigneur  Dieu  de 
mon  père  Siméon,  qui  avez  mis  le  glaive  entre  ses 
mains  pour  venger  l'injure  faite  par  des  étrangers, 
qui  avaient  violé  la  vierge  Dina.  Judith,  ix,  2,  et 
Gen.  XXXIV,  2S.  La  Vulgate  fait  ce  Siméon  fils  de 
Kuben  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de 
croire  que  Judith  était  de  la  tribu  de  Ruben.  Il  vaut 
mieux  dire  qu'il  y  a  faute  dans  la  Vulgate,  vu  sur- 
tout que  ni  dans  la  Genèse,  ni  dans  l'Exode,  ni  dans 
les  Paralipomènes,  où  les  enfants  de  Raben  sont 
nommés,  on  n'en  trouve  aucun  du  nom  de  Siméon. 


Saint  Fulgence  lisait  dans  ses  exemplaires  :  Manassé, 
époux  de  Judith,  était  fils  d'Achitob,  fils  de  Melchis, 
fils  d'Eliah,  fils  de  Nathanaël,  fils  de  Surisoda,  fils 
de  Siméon,  fils  d'Israël. 

*  Judith.  IX.  —  ^  Judith,  x  —  ^  ibid. 

''  Judith  ne  regardait  point  Holopherne  comme  im 
dieu,  et  l'Ecriture,  en  disant  qu'elle  l'adora,  veut 
seulement  nous  marquer  qu'elle  lui  témoigna  un 
profond  respect,  tel  qu'on  a  coutume  de  rendre  aux 
grands  princes  dont  la  puissance  est. une  image  de,, 
celle  de  Dieu. 

8  Judith.  XI.  —  ">  Judith,  xii.  —  i»  Judith,  xni. 


CHAPITRE  VIII.  — 

voqiiant  de  nouveau  le  Seigneur,  elle  la  lui 
coupa  en  deux  coups,  sortit  peu  après  et 
donna  à  sa  servante  la  tête  d'Holop berne, 
lui  commandant  de  la  mettre  dans  son  sac. 
Ensuite  elles  sortirent  toutes  deux  selon  leur 
iîoutume,  comme  pour  aller  prier,  et,  étant 
passées  au-delà  du  camp,  elles  tournèrent  le 
long  de  la  vallée  et  arrivèrent  à  la  porte  de 
la  ville.  Alors  Judith  dit  de  loin  à  ceux  qui 
faisaient  garde  sur  les  murailles  :  «  Ouvrez, 
parce  que  Dieu  est  avec  nous  et  qu'il  a  signalé 
sa  puissance  dans  Israël.»  On  lui  ouvrit,  et 
aussitôt  toute  la  ville  sassembla  autour  d'elle. 
Montant  ensuite  sur  une  éminence,  elle  ex- 
horta tout  le  monde  à  louer  le  Seigneur,  leur 
montra  la  tête  d'Holopherne,  et  leur  dit  en 
peu  de  mots  ce  qu'elle  avait  fait,  ajoutant, 
pour  sa  justification,  que  son  ange  l'avait 
gardée  pure  et  sans  aucune  tache  de  péché. 
On  fit  venir  aussi  Achior,  qui,  saisi  de  frayeur 
à  la  vue  de  la  tête  d'Holopherne  et  convaincu 
en  même  temps  de  la  toute  puissance  du  Dieu 
d'Israël,  crut  en  lui  et  abandonna  les  supers- 
titions païennes. 

8.  Dès  que  '  le  soleil  fut  levé,  les  habitants 
de  Béthulie,  de  l'avis  de  Judith,  pendirent  la 
tête  d'Holopherne  au  haut  de  leurs  murs  et 
sortirent  armés,  faisant  beaucoup  de  bruit, 
toutefois  sans  dessein  d'attaquer  l'ennemi. 
Les  sentinelles,  les  voyant  venir,  coururent  à 
la  tente  d'Holopherne  pour  lui  en  donner 
avis,  et  les  principaux  officiers  de  l'armée 
s'y  assemblèrent  pour  prendre  l'ordre  du  com- 
bat. L'eunuque  Vagao  outra  dans  la  chambre 
de  ce  général  pour  l'éveiller;  mais,  l'ayant 
trouvé  sans  tête  et  nageant  dans  son  sang,  il 
sortit  et  dit  au  peuple  qu'une  seule  femme  du 
peuple  hébreu  avait  mis  la  confusion  dans  la 
maison  du  roi.  L'armée  assyrienne  -,  voyant 
Holopherne  mort,  chercha  son  salut  dans  la 
fuite.  Les  Israélites  les  poursuivirent  jusqu'à 
Damas  et  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles. 
On  donna  à  Judith  tout  ce  qui  avait  appar- 
tenu à  Holopherne,  en  or,  en  argent,  en  pier- 
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reries,  en  meubles  précieux;  et  elle  envoya 
le  tout  au  temple  de  Jérusalem  pour  y  être 
consacré  au  Seigneur.  Le  grand-prêtre  Elia- 
chim,  dit  aussi  Joakim,  vint  en  même  temps 
de  Jérusalem  à  Béthulie,  avec  tous  les  anciens 
pour  voir  et  féliciter  Judith,  qui,  de  son  côté, 
rendit  de  solennelles  actions  de  grâces  à  Dieu 
par  un  cantique  qu'elle  composa.  Le  jour  de 
cette  victoire  fut  mis  par  les  Hébreux  au  rang 
des  fêtes.  Judith  continua  de  vivre  dans  la 
retraite.  Elle  mourut  âgée  de  cent  cinq  ans, 
sans  avoir  jamais  voulu  se  remarier,  et  fut 
enterrée  avec  son  mari  à  Béthulie.  Tout  le 
petiple  la  pleura  pendant  sept  jours. 

9.  Les  saints  '  docteurs  de  l'Eglise  se  sont 
beaucoup  étendu  sur  les  louanges  de  Judith. 
Ils  l'ont  proposée  aux  veuves  comme  un  par- 
fait modèle  de  vertu.  Il  parait,  en  effet,  que 
Dieu  a  voulu  leur  tracer,  dans  la  personne  de 
Judith,  une  image  de  la  vie  qu'elles  doivent 
mener.  Illustre  par  *  sa  naissance  et  riche  en 
toutes  sortes  de  biens,  jeune  et  d'une  beauté 
singulière,  elle  méprisa  généreusement  les  ri- 
chesses, rejeta  les  délices  de  la  vie,  qui  con- 
tribuent à  la  révolte  de  la  chair,  et  ne  pensa 
qu'à  la  mortifier,  portant  toujours  un  cilice 
et  jeûnant  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Amie 
de  la  retraite  et  du  silence,  elle  se  conduisit 
d'une  manière  si  édifiante  et  avec  tant  de  mo- 
destie et  de  circonspection,  que  nul  n'osa  ja- 
mais dire  la  ^  moindre  parole  à  son  désa- 
vantage. Quoiqu'elle  vécût  au  milieu  d'un 
peuple  qui  regardait  le  mariage  comme  une 
source  de  bonheur,  cependant  elle  persévéra 
constamment  dans  l'état  de  sa  viduité,  no- 
nobstant sa  grande  beauté  et  ses  richesses, 
qui  pouvaient  la  rendre  si  agréable  aux  yeux 
des  hommes.  On  ne  doit  pas  moins  admirer 
la  grandeur  de  sa  foi,  son  exactitude  dans  le 
culte  du  Seigneur,  son  amour  pour  sa  patrie, 
sa  profonde  "  humilité  et  sa  fidélité  '  à  rendre 
à  Dieu  toute  la  gloire  de  la  victoire  remportée 
par  son  ministère  sur  l'armée  des  Assyriens. 


Eloge  (le 
Jud  h. 


*  Judith.  XIV.  —  2  Jiidith.  xv. 

'  Aiubros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  vn  ;  Hieronym., 
epist.  ad  Furian.,  tom.  IV,  pag  554  ;  Fulgentius, 
epist.  2  ad  Gallam,  cap.  xm. 

'  Ecce  vidua  prœclara  natalibus,  facultatibus 
dives,  œtate  juvenis,  specie  mirabilis,  divitias  con- 
tempsit,  carnis  incentiva  calcavit,  induta  virtute  ex 
alto,  non  quœsivit  secundo  famulari  connubio.  Ful- 
gent.,  ubi  sup. 

^  Et  erat  hœc  in  omnibus  famosissima,  quoniam 
timebat  Dominmn  valde,  nec  erat  qui  loqueretur  de 
illa  verbum  malum.  Judith,  vni,  8. 


8  Ifa  unius  viduœ  temperantia  atque  sobrietas  non 
solmn  naturam  suam  vicit,  sed,  quod  est  amplius,  fecit 
vins  etiam  fortiores.  Nec  his  tamen  elata  successibus, 
oui  utique  gaudere  et  exultare  licehat  jure  victoriœ, 
viduitatis  reliquit  officium  ;  sed,  contemptis  omnibus 
qui  ejus  nuptias  ambiebant ,  vcstem  jucunditatis  dé- 
posait, viduitatis  resumpsit  ;  nec  triumphorum  suorum 
amavit  ornatus,  illos  existimans  esse  meliores,  quibus 
vitia  corporis,  quam  quibus  hostium  arma  vincuntur. 
Ambros.,  lih.  de  Viduis,  cap.  7. 

'  Judith.  XVI. 
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ARTICLE  II, 

OU  l'on  examine  si  l'histoire  de  JUDITH  EST 
VÉRITABLE,  ET  EN  QUEL  TEMPS  ELLE  EST  AR- 
RIVÉE. 

1 .  La  vérité  de  l'histoire  de  Judith  est  un 
point  que  l'on  a  fort  contesté  dans  les  der- 
niers siècles.  On  a  prétendu  que,  dès  le  pre- 
mier pas,  l'écrivain  se  trahissait  lui-même, 
en  disant  «qu'Arphaxad,  roi  des  Mèdes,  bâtit 
une  ville  très-forte,  qu'il  appela  Ecbatane; 
tandis  que,  selon  le  témoignage  *  d'Hérodote, 
Déjocès  est  le  fondateur  de  cette  ville.  Ce  qu'il 
ajoute  immédiatement  après,  touchant  le  règne 
de  Nabuchodonosor  à  Ninive ,  ne  paraît  pas 
mieux  fondé.  L'histoire,  dit-on,  ne  connaît 
aucun  prince  du  nom  de  Nabuchodonosor  à 
Ninive,  mais  seulement  à  Babylone.  Il  paraît 
même  que  l'auteur  est  tombé  dans  une  con- 
tradiction manifeste.  Car,  après  avoir  parlé  de 
Nabuchodonosor  et  d'Arphaxad,  qui  ont  dû 
régner  avant  la  captivité,  dans  le  reste  du 
livre  il  fait  parler  et  agir  Judith,  le  grand 
pontife  Eliachim  et  Achior,  comme  s'ils  eus- 
sent vécu  après  la^  captivité  et  la  destruction 
du  temple  de  Jérusalem.  On  se  récrie  aussi 
sur  la  rapidité  des  conquêtes  d'Holopherne, 
sur  la  grande  étendue  de  pays  qu'on  lui  fait 
parcourir  en  si  peu  de  temps.  On  ne  conçoit 
pas  non  plus  comment  ce  général,  après  avoir 
subjugué  tant  de  peuples,  se  trouve  arrêté 
devant  une  ville  d'aussi  faible  défense  qu'é- 
tait Béthulie,  et  qu'il  y  soit  demeuré  plus  d'un 
mois  dans  l'inaction,  sans  donner  aucun  as- 
saut et  sans  faire  d'autres  entreprises  contre 
cette  ville,  que  de  se  saisir  de  ses  foutaiiies. 
Enfin  on  a  peine,  dit-on,  à  comprendre  com- 
ment une  femme  si  sainte,  si  louée  dans  l'É- 
criture et  destinée  à  accomplir  de  si  grandes 
choses,  a  pu  user  de  tant  d'équivoques  et  de 
termes  qui  font  peu  d'honneur  à  sa  vertu  et 
à  sa  religion.  Toutes  ces  difficultés,  et  quel- 
ques autres  que  nous  aurons  lieu  d'éclaircir 


dans  la  suite,  ont  déterminé  plusieurs  cri- 
tiques protestants  à  révoquer  en  doute  la  vé- 
rité de  l'histoire  de  Judith  et  à  la  regarder 
comme  une  fiction  ou  une  parabole.  Cette 
pièce,  si  l'on  en  croit  Grotius  ',  fut  composée 
du  temps  de  la  persécution  d'Antiochus  Epi- 
phanes,  et  avant  que  ce  prince  eût  profané  le 
temple,  en  y  plaçant  une  idole.  Le  dessein  de 
l'auteur  était  de  rassurer  les  Juifs  par  l'espé- 
rance d'un  prompt  secours  de  la  part  du  Sei- 
gneur. Judith,  selon  lui,  signifie  la  Judée; 
Béthulie,  le  temple  ou  la  maison  de  Dieu  ;  le 
glaive  qui  sort  de  Béthulie,  sont  les  prières 
des  saints.  Nabuchodonosor  désigne  le  démon; 
Y  Assyrie,  le  faste  ou  l'arrogance.  L'instru- 
ment du  diable,  c'est  Antiochus,  qui,  sous  un 
nom  emprunté,  est  aj)pelé  ici  Holopherne , 
c'est-à-dire  l'huissier  ou  le  ministre  du  ser- 
pent. Le  grand  pontife  Eliachim  ou  Joakim 
est  la  figure  du  secours  que  Dieu  devait  en- 
voyer à  sou  peuple.  Judith  est  dépeinte  comme 
une  veuve  d'une  rare  beauté,  pour  représenter 
la  Judée,  qui,  quoique  belle,  était  néanmoins 
dénuée  de  secours  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution d'Antiochus. 

2.  Les  anciens  Pères  de  l'Église  n'en  ontpoint 
jugé  ainsi.  Ils  ont  cru  que  l'histoire  de  Judith, 
quelque  merveilleuse  qu'elle  soit,  ne  conte- 
nait rien  que  de  réel  et  de  véritable  ;  et  ils 
ne  se  sont  jamais  avisé  de  la  regarder  comme 
une  fiction,  ni  de  la  tourner  en  parabole.  Saint 
Ambroise ,  saint  Jérôme  et  saint  Fulgeuce  y 
ont  reconnu  un  sens  littéral.  Ils  ont  regardé 
Judith  non  comme  une  figure  de  la  Judée, 
mais  comme  une  vraie  veuve  digne  de  respect 
et  de  vénération ,  et  ils  l'ont  comptée  entre 
les  veuves  de  l'Ancien  Testament  qui  devaient 
servir  de  modèle  à  celles  du  Nouveau.  Les 
Juifs,  dès  le  temps  de  saint  Jérôme,  lisaient  le 
\\sve,âe.in(\\\h. parmi  les  apocryphes  ■*,  suivant 
plusieurs  exemplaires,  ou  parmi  les  hagiogra- 
phes,  et  ils  n'employaient  point  son  autorité 
dans  les  controverses  de  reUgion  ;  mais  ils  ne 


1  Herodot.,  in  Elio,  lib.  i,  pag.  43. 

2  JVaw!  et  ante  hos  annos  cum  recessissent  a  via, 
quant  dederat  illis  Deus,  utambularent  in  ea,  exter- 
minati  sunt  prœliis  a  multis  nationibus,  et  plurimi 
eorum  captivi  abducti  sunt  in  terram  non  suam.  Nu- 
per  autem  reversi  ad  Dominum  Deum  suum,  ex  dis- 
persione  qua  dispersi  fuerant,  adunati  sunt,  et  ascen- 
derunt  montana  hœc  omnia,  et  itermn  possident  Jéru- 
salem, ubi  sunt  sancta  eorum.  Judith,  y,  22,  23. 

3  Puto  scriptum  librum  cum  primum  Antiochus 
iUustris  in  Judœam  venisset,  templo  nondum  per  ido- 
lum  polluto,  in  hoc  ut  Judœi  spe  divinœ  liberationis 
çonfimarentur.  Nam  Jehudith  esse  judœam  gentem 


nemo  negaverit  ;  Bethulia  est  templum  :  gladius  inde 
egrediens  sunt  preces  sanctorum.  Nabuchodonosor  He- 
brœis  sœpe  diaholum  significat,  et  Âssyriœ  fastum, 
ut  notatum  est  Hieronymo.  Diaboli  instrumentum  An- 
tiochus, qui  hic  tecto  nomine  Holophernes,  id  est  lic- 
tor  serpentis  Judœam  formosam.  sed  viduam,   id  est 

ab  omni  auxilio  discretam  subigere  volebat foakim 

Deum  surrecturum  significat.  Grot.,  Prœfat.  in  Judith. 
*  Apud  Hebrœos  liber  Judith  inter  hagiographa  le- 
gitur.  Cujus  auctoris  ad  roboranda  iUa  quœ  in  con- 
fentionem  veniunt,  minus  idonea  judicatur.  Chaldœo 
tamen  sermone  conscripius  inter  historias  computatur, 
Hieronvia.,  Prœfat.  in  Judith. 


Réponse  à 
iu  pi'omière 
objection. 


CHAPITRE  VIII.  ■ 

laissaient  pourtant  pas  de  le  recevoir  comme 
une  histoire  véritable,  qu'ils  conservaient 
écrite  en  Clialdéen.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
voudrait  accuser  de  fausseté  et  d'imposture 
ime  histoire  que  l'antiquité  nous  a  donnée 
pour  constante,  et  qui,  d'ailleurs,  a  tous  les  ca- 
l'actères  d'un  récit  fidèle  et  d'un  événement 
réel  et  assuré.  En  effet,  rien  n'est  mieux  cir- 
constancié que  cette  narration.  L'en  y  voit 
les  noms  propres  des  personnes,  leur  condi- 
tion, leur  âge,  leurs  mœurs.  L'auteur  y  entre 
dans  un  détail  exact  des  provinces,  des  villes 
et  autres  lieux  dont  la  connaissance  était 
nécessaire.  Il  en  marque  la  situation,  l'avan- 
tage et  les  limites.  Son  exactitude  parait  sur- 
tout dans  la  description  qu'il  fait  de  la  ville 
d'Ecbatane,  de  la  puissance  de  Nabuchodo- 
nosor,  des  forces  de  son  armée  et  de  ses  con- 
quêtes. Ce  qu'il  dit  de  Judith,  de  sa  victoire, 
du  cantique  qu'elle  composa  en  cette  occasion, 
de  la  fête  que  les  Juifs  instituèrent  en  mémoire 
de  ce  fameux  événement,  de  la  famille  d'A- 
chior,  qui,  de  son  temps,  était  encore  distin- 
guée parmi  les  Juifs,  est  si  bien  suivi  et  ra- 
conté d'mie  manière  si  simple  et  si  naturelle, 
qu'on  ne  peut  sans  témérité  le  soupçonner 
de  fiction.  Si  l'écrivain  n'avait  eu  d'autre  des- 
sein, comme  le  dit  Grotius,  que  de  rassurer  les 
Juifs  par  l'espérance  d'un  prompt  secours,  du 
temps  de  la  persécution  d'Antiochus  l'Illustre^ 
se  serait-il  exprimé  ainsi,  en  finissant  son 
livre  :  «  Or,  le  jour  de  cette  victoire  a  été  mis 
par  les  Hébreux  au  rang  des  saints  jours,  et, 
depuis  ce  temps-là  jusqu'auj  ourd'hui,  il  est  ho- 
noré comme  un  jour  de  fête  parmi  les  Juifs?» 
Promet-on  du  secours  aux  victorieux,  surtout 
quand  ils  jouissent  paisiblement  et  depuis 
longtemps  du  fruit  de  leurs  victoires,  ainsi  * 
que  faisaient  alors  les  Juifs  depuis  la  défaite 
des  Assyriens  ? 

3.  Il  n'est  pas  même  difficile  de  montrer  que 
l'histoire  de  Judith  n'a  rien  d'incompatible , 
ni  avec  l'Écriture,  ui  avec  les  auteurs  pro- 
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fanes,  et  que  si  elle  renferme  quelques  con- 
tradictions, elles  ne  sont  qu'apparentes.  — 
l"  Ce  que  dit  Hérodote,  en  parlant  d'Ecbatane, 
n'est  point  contraire  à  ce  que  nous  en  lisons 
dans  le  livre  de  Judith.  Selon  cet  historien  pro- 
fane, Déjocès  %  étant  devenu  maître  de  l'em- 
pire des  Mèdes,  bâtit  la  ville  d'Ecbatane  et 
l'environna  de  sept  murs  qui  la  fermaient  de 
toutes  parts,  à  une  distance  proportionnée  l'un 
de  l'autre.  Le  premier  était  plus  bas  que  tous 
les  autres,  et  les  suivants,  montant  par  degré, 
étaient  plus  élevés  que  les  précédents  de 
toute  la  hauteur  de  leurs  créneaux.  Au-de- 
dans  de  la  septième  enceinte  étaient  le  palais 
royal  et  le  lieu  où  l'on  serrait  les  trésors.  Or, 
ce  narré  ne  détruit  point  celui  du  livre  de 
Judith.  Premièrement,  selon  la  version  ^ 
grecque  de  cette  histoire  ,  Arphaxad  ne  bâtit 
point  la  ville  d'Ecbatane  ;  mais  il  «  comman- 
dait aux  Mèdes  dans  Ecbatane  ;  il  bâtit  dans 
cette  ville,  et  il  la  ferma  de  murs  de  pierres 
de  taille  qui  avaient  chacune  de  largeur  trois 
coudées,  et  six  coudées  de  longueur.  »  Ecba- 
tane, suivant  cette  version,  subsistait  donc 
avant  Arphaxad,  et  ce  prince  ne  fit  que  l'aug- 
menter et  l'embellir.  En  second  lieu,  lorsque 
la  Vulgate  dit  qu' Arphaxad  «  bâtit  de  pierres 
de  taille  carrées  une  ville  très-forte,  qu'il  ap- 
pela Ecbatane,  »  elle  ne  veut  point  attribuer  à 
ce  prince  tout  l'honneur  de  cet  ouvrage,  ni  Tô- 
ter  à  Déjocès.  Le  sens  de  cet  endroit  est  qu' Ar- 
phaxad eut  assez  de  part  dans  la  construction 
de  la  ville,  pour  donner  heu  de  dire  qu'il  l'a- 
vait bâtie.  Il  paraît  en  effet  que  ce  prince,  qui 
est  le  même  que  Phraortès,  fils  et  successeur 
de  Déjocès,  renversa  les  murailles  que  son 
père  avait  élevées  plus  de  cinquante  ans  aupa- 
ravant, ou  au  moins  qu'il  en  fit  bâtir  de  nou- 
velles, plus  hautes  et  plus  solides  que  les  pre- 
mières.—  2°  Hérodote  ne  dit  rien  de  la  hauteur 
ni  de  la  largeur  des  murailles  élevées  par  Dé- 
jocès; il  se  contente  de  marquer,  en  général, 
leup  étendue  *  et  de  dire  qu'elle  égalait  celle 


1  In  omni  autem  spatio  vitœ  ejus  [Judith),  non  fuit 
qui  perturbaret  Israël  et  post  mortem  ejus  annis  mul- 
tis.  Judith  XVI,  30. 

2  Dejoces  igitur,  imperio  potitus,  Medos  compulit 
unum  oppidum  condere,  ut  hoc  uno  communito  exor- 
natoque  aliorum  non  ita  magnam  curam  haberent. 
Obsequentihus  quoque  hac  in  re  Médis,  mania  cons- 
titua ampla  simul  et  valida,  quœ  nunc  Ecbatana 
appellantur,  in  quibus  murus  unus  alteri  veluti  con- 
finis  erat.  Sic  nimirum  constituas  mœnibus,  ut  am- 
bitus  singuli  alteris  gradatim  essent  sublimiores  so- 
lisque  pinnis  prominerent.  Adjuvabat  hue  loci  ipsius 
commoditas,  ut  qui  collis  instar  esset  elevatus,  Sed 

I. 


accessit  etiam  majus  quiddam  data  opéra  factura.  Si- 
quidem  ambitus  isti  numéro  septem  erant,  contigui 
in  quorum  postremo  regia  est  et  thesauri.  Herodot., 
lit.  I  in  Clio,  pag.  43. 

'  'Apça^àS  oç  lêacrÎAEUffE  Mviotov  Iv  'E^êatâvoti; 
xa\  («))cooô(ji.v)C7EV  lir'  'Ey.êaTctvojv  xat  xûxlui  tsi'/ï]  Ix 
)iîO(ov  X£)ia?eu[j.Évt<)v  eîç  nXâ-uç  Ttr|)^âJv  Tpiûv  xai  eïq 
[A^xcoç  ■Kr,yMw  il.  Le  Syriaque  et  l'ancienne  version 
italique  lisent  de  même. 

*  Hœc  mœnia  quam  amplissima  sint  magnitudine, 
prorsus  illum  Athenicnsium  œquant  amhitum.  Atque 
singulœ  quidem  pinnœ  suis  atque  hune  in  modum 
distinciis  fulgent   coloribus,    Nempe  primi  ambitus 
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Arplinxad 
est  1(;  mt'mo 
ijnu  l'Iiraur- 
lès,  li!s  et 
successeur 
de  Déjocês, 


des  murs  d'Athènes.  Il  ajoute  que  les  créneaux 
étacint  peints  de  diverses  couleurs;  que  le 
premier  était  blanc ,  le  second  noir,  le  troi- 
sième rouge,  le  quatrième  bleu ,  le  cinquième 
d''m  rouge  plus  chargé  que  le  vermillon ,  le 
sixième  argenté,  le  septième  doré.  Si  ces  mu- 
railles eussent  été  aussi  magnifiques  et  aussi 
fortes  que  celles  que  fit  bâtir  Arphaxad,  sans 
doute  qu'il  en  aurait  averti  :  la  chose  était 
digne  de  remarque.  Ces  •  murailles,  ditl'Écri- 
tuie,  étaient  de  pierres  de  taille  carrées; 
elles  avaient  dix  coudées  de  large  et  trente 
coudées  de  haut.  Arphaxad  fit  élever  des  tours 
sur  ces  murs.  Elles  étaient  carrées  et  avaient 
cent  coudées  de  hauteur.  Chaque  côté  de  la 
tour  avait  vingt  pieds  de  largeur,  et  il  fit  faire 
les  portes  de  la  même  hauteur  que  les  tours. 
Hérodote  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Ainsi  cet 
historien  rapporte  ce  que  fit  Déjocès  à  Ecba- 
tane;  et  le  livre  de  Judith  ne  parle  que  des  aug- 
mentations et  des  embellissements  qu' Arpha- 
xad ou  Phraortès  fit  dans  la  même  ville.  Mais 
ces  augmentations  et  ces  embellissements  fu- 
rent assez  considérables  pour  que  l'on  regardât 
Arphaxad  comme  le  second  fondateur  de  cette 
ville,  et  pour  qu'il  eût  le  droit  de  lui  changer 
son  nom  et  de  lui  donner  celui  ù'Ecbatane. 
Car  il  parait,  même  par  Hérodote,  que  ce  nom 
n'est  pas  celui  que  Déjocès  lui  donna  après 
l'avoir  bâtie.  Autrement  il  n'aurait  pas  remai"- 
qué  que,  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  cette  ville 
s'appelait  Ecbatane  '^. 

4.  11  ne  s'agit  plus  que  de  montrer  qu' Ar- 
phaxad est  le  même  que  Phraortès,  fils  et  suc- 
cesseur de  Déjocès  dans  l'empire  des  Mèdes. 
11  ne  faut,  pour  cela,  que  comparer  ce  qui  est 
dit  de  Phraortès,  dans  Hérodote,  avec  ce  que 
nous   lisons  d'Arphaxad  dans  l'histoire  de 


Judith.  Hérodote,  après  avoir  '  remarqué  que 
Déjocès  lie  subjugua  que  les  Mèdes  et  ne  possé- 
da l'empire  d'aucune  autre  nation,  ajoute  que, 
ce  prince  étant  mort  après  cinquante-trois  ans 
de  règne,  son  fils  Phraortès  lui  succéda.  Peu 
content  du  royaume  que  son  père  lui  avait 
laissé ,  il  assujettit  d'abord  les  Perses  à  son 
empire,  et,  avec  les  Perses  et  les  Mèdes,  il  vain- 
quit le  reste  des  peuples  de  l'Asie,  passant 
successivement  d'une  nation  à  une  autre,  tou- 
jours suivi  de  la  victoire,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
étant  venu  attaquer  Ninive  et  l'empire  des 
Assyriens ,  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort  la 
vingt-deuxième  année  de  son  règne.  Or,  rien 
ne  revient  mieux  à  ce  récit  d'Hérodote  que  ce 
que  l'Écriture  nous  dit  d'Arphaxad  *  dans  le 
livre  de  Judith.  Elle  remarque  qu'il  était  «  roi 
des  Mèdes ,  qu'il  assujettissait  à  son  empire 
un  grand  nombre  de  nations ,  qu'il  se  glori- 
fiait de  sa  puissance  comme  étant  invincible 
par  la  force  de  son  armée  et  par  la  mul- 
titude de  ses  chariots,  »  qu'il  fut  vaincu  par 
«Nabuchodonosor,  roi  des  Assyriens,  qui  ré- 
gnait dans  la  grande  ville  de  Ninive.»  Phraor- 
tès et  Arphaxad  ne  sont  donc  différents  que 
de  nom.  Mais  cette  différence  ne  prouve  point 
une  diversité  de  personnes.  On  sait,  au  con- 
traire, que  les  rois  des  Mèdes  avaient  ordinai- 
rement plusieurs  noms,  et  que  les  historiens 
qui  eu  ont  parlé  les  ont  désignés  tantôt  sous 
un  nom,  tantôt  sous  un  autre.  Par  exemple, 
Diodore  "  de  Sicile  nomme  Artynès  le  roi 
des  Mèdes  à  qui  Hérodote  "  donne  le  nom  de 
Déjocès.  Il  appelle  Artibarnes  celui  qui,  dans 
Hérodote,  est  nommé  Phraortès.  Il  nomme  les 
deux  princes  suivants  Astibares  et  Apandas, 
tandis  que,  dans  Hérodote,  ils  sont  appelés 
Cyaxare  et  Astyage. 


pmnœ  colore  sunt  albicanti,  secimdi  nigro,  tertii  pur- 
piirco  ,  ijiiarti  cœsio,  quinti  sandaricino  :  postremi 
vero  duo,  ulter  at-gentatas,  aller  inauratas  habet 
pinnas.  Herodot.,  lib.  I  in  Clio,  pag.  43. 

*  Ipse  œdificavit  civilatem  potentissimam,  quam 
appellavit  Echalanis,  ex  lapidibus  quadratis  et  seciis: 
fecit  miiros  ejus  in  latitudinem  cubilorum  septuu- 
giiita  et  in  altifudinem  cubilorum  triginta  ;  turres 
vero  cjiis  posait  in  altitudincm  cubilorum  centum. 
Per  quudrum  vero  earum  talus  utrumque  vicenorum 
pedum  spalio  lendebatur,  posuitque  portas  ejus  in  al- 
titudinem  lurrium.  Judilli.  I,  1,  2,  3. 

2  Obsequcnl ibiis  quoque  hac  in  re  Médis  mania 
constHuit,  aniplu,  simul  et  validd,  quœ  nunc  Ecbalana 
appeUantur.  Tauta  iô  vïïv  'EjiÊaToîva  )i£)t)i/jTai.  He- 
rodot., ubi  Slip. 

3  Dejoces  igitur  solam  Uledicnm  subegit  nalionem 

eique  soli  imperavit Dejoce  defuncto,  qui  annos 

très  et  quinquaginta  regnavit,  filius  ejus  Phraorics 
snscepit  imperium.  Qui  solo  imperio  Medorum  non 


contcnius,  belluni  ante  omnes  intulit  Persis,  eosque 
pri7nos  in  potesialem  Medorum  redegit.  Quibus  na- 
tionibus  potitus,  valida  utraque  mox  Asiam  subegit; 
aliam  deinceps  atque  aliam  invadendo  gentem,  do- 
nec  ad  Assyrios  oppugnandos  pcrveait;  ad  eos,  inquam, 
Âssyrios  qui  Ninum  incotcbant ,  quondum  omnium 
X>rmcipes,  sed  tune  a  sociis  per  defectionem  désertas  : 
alioqui  per  se  bene  habenles.  Adrersus  hos  expedi- 
tione  susceptn,  Phraortès  secundo  ae  vicesimo  quam 
regno  potitus  est  unno  cum  pleraque  exercitus  parte 
periit.  Herodot.,  lib.  I  in  Clio,  pag.  44. 

'•  Arphaxad  itaque  rex  Medorum,  snbjugaverat  mut- 
tas  génies  imperio  suo...  et  gtoriabatur  quasi  poiens 
in  potentia  exercitus  sut  et  in  gloria  quadrigarum 
suarum.  Anno  igitur  regni  sui  duodccimo,  Nabudiodo- 
nosor,  rex  Assyriorum,  qui  regnabat  in  Ninive  civilate 
magna,  pugnavit  contra  Arpliaxad,  et  oblinuit  eum. 
Judith  I,  1,  4,  b. 

I*  Diodor.  Sic,  ex  Ciesia,X]h.  11,  pag.  84.—  «  Hero- 
dot., lib.  l  in  Clio,  pag.  43,  44,  45. 


CHAPITRE  VIII.  —  JUDITH,  VEUVE. 
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r.i'ponse  ù 

'lij'JL'tiOD, 


Rél'onse  à 
la  ti-oisième 
obiectiou. 


S.  La  seconde  difficulté ,  que  Ton  forme  à 

roccasion  du  nom  de  Nabuchodonosor  donné 
au  roi  de  Ninive,  n'est  pas  difficile  à  lever. 
Tout  le  monde  sait  que,  la  race  royale  des 
Babj'loniens  étant  venue  à  manquer,  Assara- 
don,  Cis  de  Sennacliérib,  les  assujettit  sous 
Tancien  joug  des  Assyriens,  après  huit  an- 
nées d'anarchie.  Ou  en  voit  des  preuves  dans 
le  second  livre  '  des  Paralipomènes.  N'était-il 
donc  pas  naturel  que,  les  royaumes  d'Assyrie 
et  de  Babylone  étant  réunis  sous  une  même 
couronne,  dans  la  personne  d'Assaradon,  et 
puis  de  son  fils  Saosduchin,  sous  le  règne 
duquel  arriva,  l'histoire  de  Judith,  on  le 
nommât  Nabuchodonosor,  du  nom  commun 
à  tous  les  rois  de  Babylone,  comme  étant  le 
plus  illustre  de  ces  deux  empires  ^  ? 

6.  Avant  de  répondre  à  la  troisième  objec- 
tion, il  est  nécessaire  de  fixer  l'époque  du 
siège  de  Béthulie.  L'opinion  qui  nous  paraît 
la  plus  vraisemblable  et  la  mieux  fondée, 
est  que  l'événement  dont  il  s'agit  arriva  sous 
le  règne  de  Manassès,  plusieurs  années  avant 
la  captivité  de  Babylone,  vers  l'an  du  monde 
3348.  — 1°  Il  est  certain  qu'après  la  captivité, 
il  n'y  avait  plus  de  rois  dans  la  Médie  ni 
dans  l'Assyi'ie.  Ces  deux  royaumes,  avant  le 
retour  des  Juifs  dans  la  Judée,  avaient  été 
réunis  à  celui  des  Perses,  et  Cyrus  possédait 
seul  l'empire  d'Orient,  après  avoir  détruit 
celui  des  '  Mèdes  et  des  Chaldéens  *.  Cepen- 
dantil  parait,  par  le  livre  de  Judith,  que  dans 
le  temps  que  vivait  cette  illustre  veuve,  et 
peu  de  mois  avant  le  siège  de  Béthulie ,  le 
royaume  des  Mèdes  était  ^  encore  florissant, 
et  que  les  rois  de  Ghaldée  régnaient  dans  ^ 
l'Assyrie.  —  2°  Il  n'est  pas  moins  certain  que 
la  Tille  de  Ninive  ',  qui,  du  temps  de  Judith, 


était  la  capitale  de  l'Assyrie,  fut  détruite 
même  avant  la  captivité,  par  Astyage,  roi 
des  Mèdes,  l'an  du  monde  3378,  comme  le  dit 
saint  ^  Jérôme,  après  Hérodote.  —  3°  Le  nom 
du  grand  prêtre,  qui,  du  temps  de  Judith, 
exerçait  la  souveraine  sacrificature,  est  encore 
xme  preuve  que  l'on  doit  placer  cet  événement 
avant  la  captivité  et  du  temps  du  roi  Manassès. 
On  voit,  en  effet,  un  grand  prêtre  de  ce  nom 
sous  le  règne  de  ce  prince.  C'est  Eliacim,  fils 
d'Helcias,  qui  avait  été  intendant  du  palais 
sous  le  roi  Ezéchias,  comme  il  paraît  par  le 
livre  IV  des  Rois,  chapitre  xvii.  Mais  Ezécliias, 
on  ne  sait  par  quel  motif,  ayant  dépouillé 
Eliacim  de  son  emploi,  eu  revêtit  Sobna,  qui 
n'était  encore  que  secrétaire  ;  ce  dernier,  ayant 
été  disgracié  sous  le  règne  de  Manassès, 
Eliacim  lui  succéda  et  continua  à  faire  les 
fonctions  de  grand  prêtre  sous  Josias.  Car 
nous  croyons  qu'Eliacim  ou  Joakim  est  le 
même  que  Helcias,  qui  exerçait  la  grande  sa- 
crificature sous  ce  dernier  prince.  Enfin,  eu 
supposant,  comme  il  est  assez  vraisemblable, 
qu'Eliacim,  qui  vivait  sous  Manassès,  est  le 
même  qu'Helcias  ou  Eliacias,  grand  prêtre 
sous  le  règne  de  Josias,  la  difficulté  tombe 
d'elle-même,  puisque  Josèphe  reconnaît  que, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  il  y  eut  un  per- 
sonnage de  ce  nom,  qui,  en  qualité  de  souve- 
rain pontife,  «  fut  revêtu  de  la  tunique  et 
ceint  de  la  ceinture  du  prince  de  la  maison 
de  Dieu,  qui  fut  comme  le  père  de  Jérusalem 
et  de  la  maison  de  Juda,  qui  porta  la  clef  de 
David  sur  son  épaule  et  qui  fut  placé  sur  un 
trône  de  gloire  dans  la  maison  de  son  père,  » 
comme  l'avait  prédit  ^  Isaïe.  Il  est  vrai  que 
Josèphe  ne  nomme  point  Eliacim  dans  le  ca- 
talogue qu'il  a  fait  des  grands  prêtres.  Mais 


1  Idcirco  superindiixit  eis  Deus  principes  exercitus 
régis  Ass'jriorum  iceperunique  Mannssen  et  vinctum... 
duxerunt  in  Babylonem.  II  Paralip.  xxxiir,  11. 

2  D'autres  prétondont  qu'Assaradou  n'est  pas  le 
même  que  Nabuchodonosor  l",  et  soutiennent  qu'il 
faut  faire  régner  celui-ci  au  moins  cent  vingt  ans 
plus  tôt,  sous  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  d'Ama- 
sias,  roi  de  Juda.  Voyez  Glaire,  introduc.  tom.  III. 
[L'édiieur.) 

3  Hinc  Astihara,  Medorum  }'ege,per  senii  infirmita- 
tem  extincto  in  Ecbatanis ,  filins  ejus,  quem  Astya- 
gem  Grœci  vacant,  regnum  accepit.  Eo  Cyri  Persœ 
o.rmis  oppressa,  ad  Persas  imperiimi  devolutum  est. 
Diodor.  Sic,  Bihlioth.   lib.  XI,  pag.  120. 

'  Eudem  nacte  interfectus  est  Balthasar,  rex  Chal- 
dœus,  et  Darius  Medus  successit  in  regnum,  annos 
natus  sexaginta  duas.  Dan.  v,  31.  Cyrus  prit  Baby- 
lone conjoiutem.'^ut  avec  Darius,  son  oncle.  Mais,  ap- 
paremment que  le   respect  qu'il  avait  pour  lui   le 


porta  à  lui  céder  l'autorité  principale  sur  l'empire 
des  Chaldéens,  Darius  ne  régna  en  Babylone  que 
deux  ans;  après  quoi  Cyrus  posséda  seul  la  monar- 
chie d'Orient. 

'"  Arphaxad  itaque,  rex  Medorum,  suhjuganerat  rnul- 
tas  génies  imperio  sua.  Judith.  1, 1. —  ^ Nabuchadonasar, 
rex  Assyriorum,  qui  rcgnabat  in  Ninive  cioitate  ma' 
gna.  Judith  i,  5.  —  ''  Ibid. 

8  Quantum  ad  historias  tam  hœbreas  quam  grœcas 
pertinet,  et  maxime  Heradotum,  legimus  Niniven, 
régnante  apud  Hebrœos  Josia,  et  Asiiage,  rege  Medo- 
rum, fuisse subversam.  ïiieionym. ,  Prcefat.  in  Jonam, 

9  Isaie  XXII,  20.  Toutes  ces  expressions  marquent 
évidemment  la  dignité  du  souverain  sacerdoce.  Aussi 
saint  Jérôme  et  saint  Cyrille  d' .Alexandrie  n'ont 
point  fait  difficulté  d'assurer  qu'Eliacim,  dont  il  est 
parlé  dans  Isaïe,  avait  été  souverain  pontife.  Voyez 
Hiejonym.,  lib.  VII  Comm.  in  Isa'i.,  cap.  XSII,  et 
CyrilL,  lib.  Il  Camm.  in  Isa.,  cap.  xxii. 
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on  sait  que  cet  historien  n'a  pas  été  fort  exact 
en  cette  matière^  puisque  l'Ecriture  eu  nomme 
quelques-uns  dont  il  n'a  point  fait  mention. 
Par  exemple,  il  ne  dit  rien  d'Azarias  que  les 
Paralipomènes  comptent  pour  le  vingt  et  uniè- 
me grand-prêtre  depuis  Aaron.  D'ailleurs,  il 
se  peut  faire  qii'Eliacim  soit  un  de  ceux  qu'il 
nomme  d'un  autre  nom  ;  car  Josèphe  s'éloigne 
souvent  en  ce  point  de  l'Écriture.  Il  nomme 
Joram,  celui  qui,  dans  les  Paralipomènes  est 
appelé  Johanam,  et  il  donne  le  nom  d'Issus  au 
grand-prêtre  Azarias.  — Jk"  Ce  qui  nous  déter- 
mine encore  à  placer  l'iiistoire  de  Judith  sous 
Manassès,  c'est  qu'il  n'y  est  parlé  en  aucun 
endroit  du  roi  qui  régnait  alors  dans  Jada. 
C'est  le  grand-prêtre  qui  paraît  à  la  tète  des 
affaires;  c'est  lui  qui  pourvoit  aux  besoins  de 
l'Etat,  qui  envoie  ses  ordres  partout,  qui  va 
dans  tout  le  pays  d'Israël  exhorter  le  peuple 
à  demander  du  secours  au  Seigneur  ;  c'est 
lui  qui  vient  de  Jérusalem  à  Béthuiie  féUciter 
Judith,  comme  au  nom  de  toute  la  nation: 
ainsi  l'on  voyait  les  deux  puissances,  la  sacrée 
et  la  civile  réunies  dans  la  personne  d'Eliacim. 
Or,  il  était  nécessaire  que,  sous  le  règne  de 
Manassès,  le  grand-prêtre  exerçât  un  souve- 
rain pouvoir  dans  la  république  des  Hébreux. 
Depuis  son  retour  de  la  captivité,  ce  roi  ne  se 
mêla  plus  des  affaires  de  l'Etat;  touché  vive- 
ment du  repentir  de  ses  crimes,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  vivre  dans  la  pénitence  et  dans  la 
retraite.  Il  '  «  s'appliqua  cutièiement,  dit  Jo- 
sèphe, à  la  réforination  des  mœurs  et  à  ré- 
tablir la  religion  qu'il  avait  si  horriblement 
profanée,  et  employa  pi-esque  uniquement 
tout  le  reste  de  sa  vie  à  témoigner  à  Dieu  une 
profonde  reconnaissance  de  la  grâce  qu'il  lui 
avait  faite  de  le  délivrer  de  la  captivité.  »  ~ 
5°  L'époque  de  l'histoire  de  Judith  étant  ainsi 
fixée,  il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  l'au- 
teur ne  se  contredit  en  rien,  et  que  les  ex- 
pressions qui  semblent  marquer  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone,  ont  un  autre  sens. 
Car  la  captivité  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre, 
n'est  autre  chose  que  la  dispersion  arrivée 
dans  le  royaume  de  Juda,  lorsque  les  généraux 

1  Joseph.,  lib.  X  Antiquif.  Jud.,  cap.  iv. 

s  Jgihir  Mariasses  seduxit  Jiidam  et  halntatores 
Jérusalem,  ut  fanèrent  malum  super  omnes  génies... 
Idcirco  siiperinduxit  eis  Dominus  principes  exercitus 
régis  Assijriorum  ;  ceperuntque  Manassen  et  vinctum 
caienis  atgue  compedihus  duxenmt  in  Babylotiiam. 
Qui,  postquam  coanrjustatus  est  oravit,  Dominum  et 

egit  pœnitentiam et  exaudioit  orationem  ejus  re- 

duxitque  eum  Jérusalem  in  regnum  suum.  II  Paralip. 
XXXUI,  9,  10,  11,  12,  13. 


des  rois  d'Assyrie  prirent  Jérusalem  et  em- 
menèrent Manassès  captif  à  Babylone,  selon 
qu'il  est  rapporté  dans  les  livres  *  des  Parali- 
pomènes. Dans  cette  occasion,  une  partie  des 
habitants  de  Jérusalem  fut  emmenée  avec 
lui;  la  crainte  fit  que  les  autres  se  dispersè- 
rent en  divers  endroits  et  laissèrent  leur  pays 
désert  jusqu'au  retour  de  Manassès.  Alors  ils 
revinrent  de  leur  captivité  et  de  leur  disper- 
sion, et  la  ville  de  Jérusalem,  qui  jusque-là 
avait  été  entre  les  mains  des  Assyriens,  fut 
rendue  à  Êlanassès,  et  le  Seigneur  le  ramena 
dans  son  royaume.  L'endroit  où,  selon  la  ver- 
sion grecque,  il  est  dit  que  le  temple  du  Dieu 
des  Juifs  a  été  mis  par  terre,  ne  prouve  pas 
mieux  que  l'auteur  ait  confondu  les  temps, 
celui  qui  a  précédé  la  captivité  avec  celui  qui 
l'a  suivie.  Outre  que  le  texte  de  la  Vulgate, 
traduit  de  l'original  chaldaïque  par  saint 
Jérôme,  ne  parle  point  du  temple,  on  peut 
dire  que  les  termes  de  la  version  grecque, 
que  l'on  objecte,  ne  signifient  pas  un  renver- 
sement ni  une  destruction  totale.  Us  disent 
simplement  que  le  temple  '  a  été  réduit  au 
pavé,  c'est-à-dire  foulé  aux  pieds,  comme  tra- 
duit le  syriaque,  souillé,  profané,  soit  par 
les  impiétés  et  les  abominations  qui  s'y  sont 
faites  pendant  le  règne  de  Manassès,  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  l'Ecriture  *,  plaça  des 
idoles  dans  le  temple  du  Seigneur  et  dressa 
des  autels  à  tous  les  astres  du  ciel  dans  les 
deux  parvis  du  temple  de  Jérusalem;  soit 
par  les  Assyriens  et  les  Babyloniens,  apiès 
que  ce  roi  eut  été  emmeué  prisonnier  à  Ba- 
bylone. Ces  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu 
laissèrent  ^  dépérir  les  bâtiments  du  temple, 
le  dépouillèrent  de  ses  trésors,  détruisirent 
l'autel  du  Seigneur  pour  y  en  ériger  aux 
fausses  divinités.  C'est  donc  à  cette  horrible 
profanation  du  temple,  arrivée  sous  le  règne 
de  JManassès,que  l'auteur  de  la  version  grecque 
du  livre  de  J  udith  fait  allusion  :  une  preuve 
bien  sensible  qu'il  ne  parle  point  de  la  des- 
truction totale  de  ce  saint  édifice  par  Nabu- 
chodonosor,  c'est  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
précédent,  «  que  ^  les  enfants  d'Israël,  étant 

^  Kai  ô  vabç  xo'j  ©sou  autuv  lysvviûï)  eî;  l5a:poç. 
Judith.  V,  22.  —  *  Posuitque  idoltim  tuci,  quem  fcce- 
rat  in  templo  Domini.  IV  Reg.  xxi,  7  et  5,  etc. 

i"  Voyez  dans  le  chapitre  xxii  du  IV»  livre  dos 
Rois  le  détail  des  réparalioDS  que  Josias  fut  obligé 
de  faire  au  temple  deux  ans  après  la  mort  de  îila- 
nassès. 

'^  Kai  ta   trXEUï),  xai  to  Ou(ïia(jTr)p[OV,  xa\  ô  oixoî 
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la    quiitiié- 


Réponse  à 
la  cinquié- 
nie  ohjec- 
tion. 


revenus  nouvellement  de  la  captivité,  et  que, 
depuis  peu,  le  peuple  de  Judée  s'étant  rassem- 
blé, les  vases,  l'autel  et  la  maison  de  Dieu 
avaient'  été  purifiés  de  leur  profanation.  » 
L'auleuT  croyait  donc  que  le  temple  et  Faiitel 
n'avaient  pas  été  entièrement  détruits,  puis- 
qu'on n'avait  fait  que  le  purifier;  ce  qui  re- 
vient parfaitement  au  temps  de  Manassès,  qui, 
après  son  retour  de  la  captivité,  «  rétablit  '  l'au- 
tel du  Seigneur,  et  immola  des  victimes  et  des 
hosties  pacifiques  en  actions  de  grâces.  » 

7.  On  cessera  de  s'étonner  de  la  rapidité 
des  conquêtes  d'Holopliei'ne  et  de  ce  qu'en 
si  peu  de  temps  il  ait  parcouru  une  si  grande 
étendue  de  pays ,  si  l'on  fait  attention  que, 
dans  toute  son  expédition,  il  ne  rencontra 
presque  aucune  résistance,  que  de  la  part 
des  enfants  d'Israël.  La  terreur  de  ses  armes 
°  s'étant  répandue  sur  tous  les  habitants  de 
la  terre,  les  rois  ^  et  les  princes  de  toutes  les 
villes  et  de  toutes  les  provinces  de  la  Syrie, 
de  la  ISIésopotamie,  de  la  Syrie  Sobal,  de  la 
Libye  et  de  la  Cilicie,  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  et  se  soumirent.  Dans  toutes 
les  villes  de  ces  provinces,  les  princes  et  les 
personnes  les  plus  honorables  sortaient  au- 
devant  d'Holoplierne ,  et  le  recevaient  avec 
des  couronnes  et  des  lampes.  Il  n'y  eut,  à 
proprement  parler,  que  les  enfants  d'Israël 
qui  firent  contenance  devant  l'ennemi. 

8.  Il  y  aurait  beaucoup  plus  de  sujet  d'être 
surpris  que  ce  général  de  l'armée  de  Nabu- 
chodonosor  fût  resté  plusieurs  jours  devant 
Bétliulie,  sans  en  presser  le  siège.  Mais  on 
doit  se  souvenir  que  le  siège  de  Béthulie  se 
fit  *  pendant  que  s'écoulaient  les  trente  jours 
qu'Holopherne  campa  dans  la  terre  de  Ga- 
baa,  pour  donner  le  temps  à  ses  troupes  de 
se  rafraîchir  et  de  se  rassembler,  afin  que, 
conformément  aux  ordres  du  roi  son  maître, 
il  pût  ensuite  attaquer  l'Egypte  avec  toutes 
ses  forces  réunies.  Son  armée  n'ayant  donc 


pas  encore  eu  tout  le  temps  nécessaire  à  cet 
effet,  il  ne  crut  point  devoir  l'engager  si  tôt 
dans  de  nouvelles  fat  gués,  ni  l'obliger  de 
combattre  contre  un  peuple  opiniâtre,  dans 
un  pays  *  plein  de  montagnes  et  presque 
impraticable.  La  résolution  qu'il  prit  de  ré- 
duire la  ville  par  famine,  était  bien  plus  con- 
venable à  la  situation  présente  de  ses  af- 
faires . 

9.  Les  équivoques  dont  on  prétend  que  Ju- 
dith se  servit  en  parlant  à  Holopherne  ou  à 
ses  ministres,  font  quelque  difficulté.  On  sait 
qu'il  ne  peut  jamais  être  permis  de  mentir, 
pour  quelque  raison  que  ce  soit,  et  «  que  ce- 
lui qui  prétend  qu'il  y  a  certains  mensonges 
qui  sont  de  justice,  »  tels  que  ceux  qui  ten- 
dent à  sauver  la  vie  ou  l'honneur  au  pro- 
chain, «  ne  dit  autre  chose,  sinon  qu'il  y  a 
certains  péchés  qui  sont  de  justice,  et  par 
conséquent  qu'il  y  a  certaines  choses  qui, 
bien  qu'injustes,  ne  laissent  pas  d'être  justes  ; 
ce  qui  est,  »  dit  saint  A.ugustin  dans  le  cha- 
pitre XV  de  sou  livre  contre  le  mensonge, 
«  de  la  dernière  absurdité,  puisque  le  péché 
n'est  péché  qu'à  cause  qu'il  est  contraire  à 
la  justice.  »  Ainsi  l'on  doit  avouer  de  bonne 
foi  que  si  Judith  a  menti  en  parlant  à  Holo- 
pherne, quoique  ce  fût  pour  délivrer  sa  pa- 
trie, elle  a  péché,  en  mêlant  dans  une  action 
aussi  bonne  et  aussi  sainte  par  elle-même 
qu'était  le  salut  du  peuple  de  Dieu,  une 
chose  essentiellement  mauvaise,  telle  qu'est 
le  mensonge.  Mais  autant  doit-on  être  sévère 
à  condamner  tout  mensonge  de  péché,  au- 
tant faut-il  être  réservé  lorsqu'il  s'agit  d'en 
accuser  ceux  que  l'Écriture  nous  représente 
comme  animés  et  conduits  par  le  Saint-Es- 
prit. «  Car  "  l'Écriture,  disait  saint  Augustin  à 
saint  Jérôme,  est  aussi  éloignée  de  favoriser 
le  mensonge  que  d'en  user.  Un  aussi  bon  es- 
prit que  le  vôtre  n'a  pas  besoin  qu'on  entre 
dans  le  détail,  et  je  ne  pourrais  vous  rien 


la    sixième 
objection. 


'  II  ParaJip.  xsxni,  16.  —  ^  Et  cecidit  timor  illius 
super  omnes  inhubitantes  terram.  Judith  xi,  18. 

3  Tune  miserunt  legatos  suos  itniversarum  urbium 
ae  provineiarum  reges  ae  principes,  Syriœ  scilicet  ac 
Mesopotamiœ,  et  Syriœ  Sobal,  et  Libyœ  atque  Ciliciœ... 
Tantusque  metus  provinciis  illis  incubuit,  ut  univer- 
sarum  urbium  hahitatores,  principes  et  honorati  simul 
cum  populis  exirent  ohviam  venienti,  excipientes  eum 
ctim  coronis  et  !ampadibi.s.  Judith,  in,  1,  9. 

'•  Holoplierne  était  encore  campé  dans  la  terre 
de  Gabaa  lorsqu'il  fit  venir  Acbior,  chef  des  Ammo- 
nites, pour  s'informer  quelles  étaient  les  forces  des 
Israélites.  Puis  donc  qu'il  marcha  contre  Béthulie  dès 
le  lendemain,  altéra  die,  qu'il  eut  consulté  Aehior, 
il  y  1  toute  apparence  au'il  n'attendit  pas  que  le 


terme  qu'il  avait  prescrit  à  ses  troupes  pour  leur 
quartier  de  rafraîchissement  fût  entièrement  écoulé. 

5  Béthulie  était  une  des  treize  villes  données  en 
partage  à  la  tribu  de  Siméon.  Elle  est  nommée 
Bethul  dans  le  livre  de  Josué,  chap.  xrx,  4.  Sozo- 
mène,  lib.  V,  chap.  16,  veut  apparemment  mar- 
quer la  même  ville  sous  le  nom  de  Be'thelie.  Il  dit 
que  c'était  un  gros  lieu  dépendant  de  la  ville  de 
GazCj  ce  qu'il  entend  sans  doute  de  la  ville  de  Gaza, 
échue  en  partage  à  la  tribu  de  Juda.  Voyez  Josué  xv, 
47.  Or,  Béthulie  et  plusieurs  autres  villes  de  la  tribu 
de  Siméon  et  de  Juda  étaient  dans  les  montagnes, 
comme  il  parait  par  le  livre  de  Judith,  et  autres  de 
l'Écriture. 

6  Augustin.,  Epist.  2S  ad  Hieronym. 
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dire  sur  ce  sujet  que  vous  ue  trouviez  bien 
mieux  que  moi,  lorsque  vous  y  regarderez 
de  près,  en  lisant  les  endroits  qui  paraissent 
renfermer  quelques  mensonges.  Votre  piété 
vous  y  fera  faire  attention,  puisque  vous 
voyez  bien  que  si  l'on  se  persuade  une  fois 
que  les  auteurs  canoniques  peuvent  avoir 
usé  de  mensonges  officieux,  dans  les  livres 
qu'ils  nous  ont  laissés,  il  n'y  aura  plus  rien 
que  de  chancelant  dans  l'autorité  de  l'Écri- 
ture. »  Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  de 
Judith  ce  que  saint  Augustin  a  '  dit  d'Abra- 
ham, d'Isaac ,  de  Jacob  et  de  quelques  autres 
saints  personnages,  accusés  pareillement  d'a- 
voir menti,  savoir  :  que  les  paroles  de  cette 
sainte  veuve  étaient  des  figures  et  des  pro- 
phéties de  l'avenir,  et  qu'en  promettant  à 
Holopherne  une  victoire  entière  sur  les  habi- 
tants de  Béthulie,  elle  entendait  parler  de  la 
ruine  entière  du  peuple  Juif,  qui  devait  un 
jour  arriver.  Ce  qui  parait  un  mensonge  dans 
les  figures,  est  véritable  lorsqu'il  est  bien  en- 
tendu. 
iiéponse  à  10.  A  l'égard  des  termes  trop  libres,  c'est  à 
LbilcSôn.'""  tort  que  l'on  eu  attribue  à  Judith.  Elle  ne  ré- 
pondit à  l'eunuque  Vagao  que  dans  des  ter- 
mes de  soumission  et  de  respect,  que  l'on  ne 
doit  point  prendre  à  la  rigueur,  mais  que  l'on 
doit  regarder  comme  un  simple  compliment, 
qui  ne  l'engageait  à  rien  au  préjudice  de  son 
devoir,  de  son  honneur  et  de  sa  religion. 
D'ailleurs,  l'eunuque  ne  s'étaut  point  expliqué 
d'une  manière  claire  et  précise,  Judith  pouvait 
bien  supposer  que  l'affection  qu'Holopherne 
avait  conçue  pour  elle  était  légitime,  c'est-à- 
dire  qu'elle  tendait  à  la  faire  épouser.  Elle 
n'était  point  obligée  d'interpréter  les  inten- 
tions d'Holoplierne;  et,  n'étant  pas  assurée  de 
ses  mauvais  desseins,  la  charité  voulait  qu'elle 
prit  ses  paroles  dans  un  bon  sens.  Au  reste, 
nous  ne  croyons  point  devoir  nous  arrêter  ici 
à  rendre  raison  de  la  grande  beauté  de  Judith 
dans  un  âge  si  avancé.  En  suivant  le  senti- 
ment de  plusieurs  interprètes,  qui  mettent  sa 
naissance  sous  le  règne  d'Ezéehias,  vers  l'an 
du  monde  3285,  elle  aurait  eu  63  ans  au  temps 


du  siège  de  Béthulie,  que  l'on  place  en  3348  ; 
puisque  Judith,  n'étant  alors  que  dans  la  moi- 
tié de  sa  course,  était  sans  doute  encore  en 
pleine  vigueur  et  pouvait  jusque-là  avoir  con- 
servé sa  beauté  naturelle.  Sara,  femme  d'A- 
braham, était  si  belle  à  l'âge  de  90  ans,  qu'elle 
fut  recherchée  par  des  rois  et  enlevée.  D'ail- 
leurs, l'Écriture  dit  expressément  de  Judith 
que  °  «  Dieu  même  lui  ajouta  un  nouvel  éclat 
et  augmenta  encore  sa  beauté,  afin  de  la  faire 
paraître  aux  yeux  de  tous  dans  nue  beauté 
incomparable,  parce  que  tout  son  ajustement 
n'avait  pour  principe  aucun  mauvais  désir, 
mais  la  seule  vertu.  »  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  non  plus  à  résoudre  quelques  légères 
difficultés  que  l'on  forme  sur  les  noms  et  la 
situation  des  lieux,  sur  la  généalogie  de  Ju- 
dith et  autres  points  semblables ,  qui  ne  sont 
embarrassants  que  par  la  faute  des  copistes 
ou  par  l'ignorance  oîi  nous  sommes  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  ancienne. 

ARTICLE  III. 

DE  LA    CAKORICITÉ  DTJ  LIVRE  DE  JUDITH,   DE  SON 
AUTEUR,  EN  QUELLE  LANGUE  IL  A  ÉTÉ  ÉCRIT. 

1.   Nous  venons  de   démontrer  qu'on  ne     „ 

^  Preuve  ce 

peut,  sans  témérité,  révoquer  en  doute  la  vé-  J|  rtlf'i'îi'r; 
rite  de  l'histoire  de  Judith;  mais  quand  on  "i^  ■''"""i- 
voudrait  supposer  que  ce  n'est  qu'une  para- 
bole ou  un  récit  fait  à  dessein  de  consoler  les 
Juifs  dans  leurs  afflictions  et  de  leur  donner 
un  modèle  de  vertu  dans  la  personne  de  Ju- 
dith, on  n'en  por.rrait  rien  conclure  contre 
la  canonicité  du  livre  qui  porte  son  nom.  Ce 
livre  n'en  serait  pas  moins  diviu,  ni  moins 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  puisqu'on  voit,  par 
un  grand  nombre  '  d'endroits  soit  de  l'An- 
cien, soit  du  Nouveau  Testament,  que  les  pa- 
raboles sont  mises  au  rang  des  divines  Écri- 
tures. Les  Évangiles  surtout  sont  remplis  de 
ces  sortes  de  discours  figurés,  et  il  y  est  dit 
que  Jésus-Christ  ne  *  parlait  point  au  peuple 
juif  sans  paraboles.  Au  reste,  l'autorité  du 
livre  de  JutUth  est  très-ancienne  dans  l'Église. 
On  eu  a  la  preuve  dans  saint  Clément  ^  Ro- 


»  Illa  omnia  quœ  hœreiici  PrisciUianistœ  commémo- 
rant, ubi  sit  rjuisque  menlitus,  in  eis  /ihris  leguntur, 
in  quibus  non  so/um  dicla,  vcrum  etiam  farja  mulia 
conscripla  simf,qnia  el  flr/tirate  gcslci  sunt.  In  fu/uris 
autem  quod  vchtt  mendiicium  dicitio;  banc  intcUec- 
ium  ventm  invmitur.  Aug.,  ubi  sup.,  cap.  12,  u.  2G. 
Et  encore  :  Unde  credendum  est  illos  homines  qui 
pyophcticis  temporibus  digni  mictoritate  fuisse  com- 
memorantur,  omnia  quœ  saipta  sunt  de  illi':,  pro- 


phetice  gessisse  atqite  dixisse.  Et  peu  auparavant  : 
Quidquid  autem  figurafe  fit  mit  dicitur,  non  est  men- 
daciiim.  Augusliu.j  lib.  de  Mcndacio,  cap.  5,  uum.  7. 

2  .ludith  X,  4.  —  3  II  Hcg.  xii  et  xiv,  et  Matth. 
xui,  XV,  XXI  et  XXIV,  etc.  —  *  Mattb.  xui,  V}. 

^  Mulicres  complures  per  gratiam  Dei  corroborât» 
sfrcnua  et  virilia  mulla  gesserunf.  Beata  Judith,  cum 
urbs  obsiderelur...  sefpsam  periculo  tradens,  propter 
charitatem  patriœ  populique  obsessi  cgressa  est,  et 
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main.  Clément  *  d'Alexandrie  et  Tertullien, 
qui  ont  relevé  par  de  grands  éloges  la  foi,  la 
valeur  et  la  sainteté  de  Judith.  Ce  qu'ils  n'ont 
fait  sans  doute  que  parce  que  ce  livre  avait 
déjà,  de  leur  temps,  une  grande  autorité  dans 
l'Ëglise.  Origène,  ainsi  que  nous  l'avons  -  dit 
plus  haut,  met  le  livre  de  Judith  au  nombre 
des  livres  sacrés,  et  le  cite  sous  le  nom  d'Ecri- 
ture '.  Il  s'en  sert  *  même  pour  prouver  que 
Dieu  est  le  Dieu  de  tous  les  êtres  créés,  et  en 
particulier  de  tous  les  hommes.  Saint  ^  Hi- 
laire  en  cite  un  passage  sous  le  nom  de  loi. 
C'est  celui  où  Judith,  pour  faire  éclater  sa 
joie  et  sa  reconnaissance,  chante  à  la  gloire 
du  Seigneur,  en  disant  :  «  Le  ^  Seigneur,  qui 
met  les  armées  en  poudre,  le  Seigneur  est  le 
nom  qui  lui  appartient.  »  Puis  donc  qu'il  est 
certain  que  saint  Hilaire  divisait  ■"  toute  l'Écri- 
ture sainte  en  quatre  parties  :  la  Loi,  les  Pro- 
phètes, les  Evangiles  et  les  Ëpitres  des  Apôtres, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  regardé  le  livre 
de  Judith  comme  faisant  partie  des  divines 
Écritures.  Le  même  Père  remarque  ^  ailleurs 
que,  de  son  temps,  il  y  avait  des  chrétiens  qui 
donnaient  rang  au  livre  de  Judith  parmi  les 
Écritures  canoniques.  Il  y  a  même  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  ne  fût  point  dès-lors  généralement 
reçu  comme  canonique  dans  toutes  les  Églises, 


puisque,  selon  le  témoignage  de  saint  '  Jé- 
rôme :  «  le  concile  de  Nicée  l'avait  reconnu 
pour  un  des  livres  canoniques  de  l'Écriture.  » 
Aussi  ce  saint  docteur  donne  plus  d'autorité 
au  livre  de  Judith  qu'à  tous  les  autres  que 
nous  appelons  ordinairement  deutérocanoni- 
ques.  Il  le  '°  joint  au  livre  de  Ruth  et  à  celui 
d'Esther,  et  lui  donne  le  nom  de  volume  sacré. 
Sulpice-Sévêrc  en  parle  comme  d'une  histoire 
''  sacrée,  et  on  la  trouve  dans  tous  les  canons 
et  les  catalogues  des  Conciles  et  des  Pères  oîi 
nous  avons  dit  qu'on  avait  mis  le  livre  de  To- 
bie.  Ce  qui  montre  évidemment  que  l'on  doit 
porter  le  même  jugement  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
et  que  si  le  livre  de  Judith  ne  se  trouve  point, 
non  plus  que  celui  de  Tobie,  dans  les  cata- 
logues des  divines  Écritures  donnés  par  Méli- 
ton,  par  Origène,  par  saint  Athanase,  par 
saint  Hilaire,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
par  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  par  le  concile 
de  Laodicée  et  par  quelques  écrivains  ecclé- 
siastiques du  moyen  et  du  dernier  âge,  c'est 
que  la  plupart  d'entre  eux  s'étaient  bornés  à 
nous  donner  la  liste  du  canon  des  Hébreux, 
dans  lequel  le  livre  de  Judith  n'est  point  in- 
séré, soit  parce  qu'il  n'a  été  publié  qu'après  la 
clôture  de  ce  canon,  soit  parce  que  les  Juifs 
n'y  admettent  que  les  livres  écrits  en  hébreu. 


Dominus  tradidit  Bolophernem  in  manu  feinincBi  nec 
minus,  cujus  fides  perfecta  fuit  Esthera,  periculo  se 
ohjecit.  Clem.  Rom.,  Epist.  1  ad  Cor.,  num.  55. 

1  Sed  eiiam  Judith  quœ  consummata  fuit  in  inulie- 
ribus,  cum  esset  urbs  circumsessa,  precata  seniores, 
ingreditur  quidem  in  castra  alienigenarum ,  omne 
periculum  contemnens  pro  patria,  seipsam  tradens 
hostibus  in  fide  Dei  :  prœmia  autem  fidei  mox  acci- 
pit,  cum  millier  in  hostem  fidei  se  p>rœclare  gesserif, 
et  potita  sit  capite  Holophernis.  Gletn.  Alexand., 
lib.  IV.  Strom.,  png.  521.  Habebunt  plane  qui  sœpius 
nubunt,  Christo  quod  adlegent ,  speciosum  privile- 
gium,  carnis  usquequaque  imbecillUatem.  Sed  hanc 
judicabunt,  jam  non  Isaac  monogamus  pater  noster, 
nec  Joannes  Christi  spado,  nec  Juditha  filia  Merari, 
nec  tôt  alla  exempta  Sunctorum.  TertuU.,  lib.  de  Mo- 
nogam.,  cap.  17.  —  ^  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
sur  le  livre  de  Tobie,  art.  11,  n.  4. 

3  Yolo  exemplum  dure  a  scriptura  justi  fœdera 
revocantis.  Judith  fœdera  sanciverat  cum  Holopherne, 
ut  tôt  diebus  egressa  ad  orandum  Deum,  post  totidem 
dies   sisteret  semetipsam   cubili  Holophernis.   Pacta 

hœc  admisserat  Holophernes Quid  facere  dehebat 

Judith?  Servarene  pacta,  vel  en  prœvaricari?  In 
confesso  est,  quia  prœvaricari.  Origen.,  hom.  19  in 
Jeremiam. 

*  Nam  cum  sit  scriptum  Deum  esse  Deum  Abraham, 
et  Deum  Isaac,  et  Deum  Jacob, qui  voluerit  quia  dictum 
sit:  Vita  erat  lux  hominum,  lucem  ad  nullum  alium 
prœterquam  ad  honiines  pertinere,  existimet  ;  oportet 
is  pari  modo  Deum  nullius  alterius  Deum  esse  nisi 
tantum  horum  trium  Patrum.  Verum  solis  profecto 


etiam  est  Deus,  et,  ut  inquit  Judith,  patris  sui  Simeon 
atque  etiam  Hebrœorum  est  Deus.  Origen.,  Comm.  in 
Joan.,  tom.  Il,  pag.  09. 

''  Contantes  ex  lege  :  Do?ninus  conterens  bella,  Do- 
minus nomen  est  illi.  Hilar.,  in  psalm.  cxxv,  n.  6. — 
^  Judith.  XVI,  3. 

'  Discentes  hœc  omnia  a  Lege  et  Prophetis,  Evange- 
liis  et  Aposfolis;  et  cantantes  ex  lege  :  Dominus  con- 
terens bella,  Dominus  nomen  est  illi  ;  cognoscentes  a 
Prophefa  :  Ego  simi  qui  fecit  cœlum  et  ferram  ex  ni- 
hilo;  credentes  ab  Euangelio  :  In  principio  erat  Ver- 
bum,  etc.  Pronuntiantes  ab  Apostolo,  qui  est  imago 
Dei  invisibitis,  etc.  Hilar.,  in  psalm.  cxxv,  num.  6. 

5  Hilar.,  Prolog,  in  Psalm.,  num.  15.  Voyez  son 
passage  dans  l'article  11  sur  Tobie,  num.  4. 

8  Sed  quia  hune  librum  Synodus  Nicœna  in  numéro 
Sanctarum  Scripturarum  legitur  computasse,  acquievi 
postulationi  vestrœ.  Hieronym.,  Prefat  in  lib  Judith. 
Saint  Jérôme  ne  dit  point  que  le  concile  de  Nicée 
ait  fait  un  catalogue  des  livres  canoniques  ;  et  les 
disputes  qu'il  a  eues  sur  ce  point  donnent  lieu  de 
croire  qu'on  ne  régla  rien  là-dessus  dans  ce  concile. 
Il  semble  donc  que  saint  Jérôme  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  que  le  livre  de  Judith  a  été  cité  comme 
canonique  dans  quelques  décrets  du  concile  de  Nicée 
que  nous  n'avons  point. 

1"  Ruth  et  Esther  et  Judith  tantœ  gloriœ  sunt,  ut  sa- 
cris  voluminibus  nomma  indiderint.  Hieronym.,  Epist. 
ad  Princip.,  tom.  Il  nov.  edit.,  col.  681. 

Il  Sed  huic  opinioni  eadem  hisforia  sacra  répugnât. 
Nam  duodecimo  régis  illius  anno  Judith  fuisse  signa- 
tur.  Sulpit.  Sev.,  lib.  II,  cap.  14,  pag.  200. 
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OU  enfin  parce  que,  l'Église  n'ayant  pas  encore 
réglé  par  une  décision  expresse  le  nombre  des 
livres  sacrés,  chacun  se  donnait  la  liberté  de 
suivre  en  cela  le  sentiment  qui  lui  paraissait 
le  mieux  appuyé. 

2.  L'auteur  du  livre  de  Judith  nous  est  en- 
m'cli  tièremer.t  inconnu,  et,  quelque  soin  qu'il  ait 
pris  de  bien  circoustaucier  sa  narration,  il  ne 
s'est  déclaré  par  aucun  endroit.  Saint  Jérôme 
semble  avoir  cru  '  que  Judith  l'écinvit  elle- 
même.  Mais  il  ne  donne  aucune  raison  de  son 
sentiment.  D'autres  croient  que  ce  fut  le  grand- 
prêtre  Eliacim,  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre, 
et  qui  eut  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se 
passa  dans  la  Judée,  lorsqu'Holopherne  vint 
assiéger  Béthulie.  Cette  opinion  est  fondée 
sur  le  témoignage  de  Josèphe,  qui,  dans  ses 
livres  contre  Appion  *,  nous  apprend  que  les 
prêtres  juifs  et  les  prophètes  avaient  soin  de 
l'ecueillir  tout  ce  qui  se  passait  de  plus  mémo- 
rable dans  leur  nation.  Il  parait,  en  effet,  par 
un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Écriture,  que 
les  prophètes  se  chargeaient  ordinairement 
du  soin  de  transmettre  à  la  postérité,  ce  qui 
arrivait  de  plus  important  dans  la  république 
des  Hébreux.  Les  prophètes  '  Samuel,  Nathan 
et  Gad  écrivirent  l'histoire  de  David  ;  Addo  et 
*  Ahias,  celle  de  Salomon;  Isaïe  °  mit  par 
écrit  ce  qui  se  passa  sous  Ezéchias  et  sous 
Achazj  Osai  écrivit  ^  sous  le  roi  Manassès  et 
Amon,  son  successeur  ;  Jérémie  '  sous  Josias, 
Joachaz,  Eliacim,  JoakimetSédécias.  Maison 
ne  lit  nulle  part  que  les  prêtres,  avant  Esdras, 
aient  pris  soin  d'écrire  l'histoire  de  leur  temps. 
D'ailleurs,  il  n'y  a  gtière  d'apparence  que  le 
grand-prêtre  Eliacim  ait  survécu  à  Judith.  Il 
était  déjà  grand-maître  de  la  maison  d'Ezé- 
cliias,  l'an  du  monde  3294.  S'il  eût  sur  vécu  à 
Judith,  dont  nous  mettons  la  mort  en  3390,  il 
faudrait  lui  donner  plus  de  126  ans  de  vie.  Car 


il  n'est  pas  à  présumer  qu'il  ait  exercé  la  charge 
de  grand-maître  de  la  maison  d'Ezcchias  avant 
l'âge  de  trente  ans.  Mais  rien  n'empêche  qu'on 
ne  dise  qu'EIlacim  laissa  la  matière  et  les  mé- 
moires de  l'histoire  de  Judith  *,  et  que  celui 
qui,  dans  la  suite  des  temps,  la  rendit  publi- 
que, y  ajouta  la  mort  de  cette  sainte  veuve  et 
quelques  autres  circonstances  beaucoup  plus 
récentes  que  le  fait  principal  qui  y  est  ra- 
conté. Il  paraît  néanmoins  incontestable  que 
l'auteur  de  ce  livre  écrivait  avant  la  captivité 
de  Babylone  et  avant  la  venue  de  Nalnicho- 
donosor  contre  Jérusalem,  sous  le  règne  d'E- 
liakim;  puisqu'il  assure  que,  «tandis  que  Ju- 
dith vécut,  et  plusieurs  années  après  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  personne  qui  troublât  Israël.  » 
3.  Saint  Jérôme  %  dans  sa  préface  sur  le 
livre  de  Judith,  dit  qu'il  l'avait  traduit  du 
clialdéen  en  latin,  ne  doutant  point  que  l'ori- 
ginal de  cet  ouvrage  n'ait  été  écrit  eu  Chal- 
dcen.  Il  ajoute  que,  dans  sa  traduction,  il 
s'est  attaché  à  rendre  plutôt  le  sens  que  la 
lettre;  qu'il  en  a  retranché  les  différences 
vicieuses ,  que  la  multitude  des  exemplaires 
de  ce  livre  avait  introduites;  et  qu'il  n'a  rendu 
en  latin  que  ce  qui  avait  un  sens  plein  et 
entier  dans  la  langue  chaldaïque.  C'est  cette 
version  de  saint  Jérôme  que  nous  lisons  dans 
le  texte  de  la  Vulgate.  La  traduction  grecque 
est  tout-à-fait  différente  :  elle  contient  un 
grand  nombre  de  circonstances  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  la  version  de  saint  Jé- 
rôme. Saint  Clément  Romain  s'en  est  servi,  et 
c'est  là  une  preuve  de  son  antiquité.  On  croit 
que  la  version  syriaque  a  été  prise  sur  la  ver- 
sion grecque,  tant  il  y  a  de  conformité  entre 
elles,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  ceux  qui  en 
sont  les  auteurs  ont  travaillé  sur  le  même 
original.  Les  Juifs  du  temps  d'Origène  avaient 
l'histoire  de  Judith  en  "  hébreu;  mais  appa- 
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1  Similiter  qui  penitiis  non  bibit,  siti  peribit  :  sicul 
et  in  Judith,  si  quis  tamen  vult  librum  recipere  mu- 
lieris;  et  parvidi  siti  perierunt.  Hieronym.,  Comm. 
in  Agg.  prophet.,  cap.  i,  p.  1687, 

2  De  nosiris  ve.ro  progenitoribus,  qui  eamdam  quant 
prœdicti  habuerunt  in  conscriptioiiibus  sollicitudinem, 
desino  dicere  etiam  piotiorem,  pontificibus  et  prophe- 
tis  hoc  imperantes  ;  et  quia  usque  ad  nostra  tempora 
cum  multa  integritate  servatmn  est,  et  si  opovlet 
audentius  dicere,  etiam  servabitur,  conahov  breviter 
edocere.  Joseph.,  lib.  I  cont.  Appion.,  pag.  1036. 

3  I  Paralip.  xxn,  29.  —  '  U  Paralip.  ix,  29.  — 
'  II  Paralip.  xxvi,  22;  et  Paralip.  xxsn,  32;  et  Isai. 
VII,  vni,  IX.  —  8  Paralip.  xxxiu,  19.  —  '  Jereiu.  xvii 
et  seq.;  et  II  Paralip.  xsxv,  25. 

'  D'autant  plus  que  le  grand  prêtre  Eliacim  avait 
pris  une  très-grande  part  à  tout  cet  événement  et 


que  le  récit  principal  dénote  un  historien  contem- 
porain. (L'éditeur.) 

3  Apud  Hebrœos  liber  Judith  inter  apocrtjpha  legi- 
tur  :  cujus  auctoritas  ad  roboranda  illa  quœ  in  con- 
tentionem  veniunt,  minus  idonea  judicatur.  dhaldaso 
tamen  scnnone  conscriptus  inter  hisforias  computatur. 
Sed  quia  hune  librum  Synodus  Nicœna  et  numéro 
Sanctarum  Scripturarum  legitur  computasse,  acqiiievi 
postulationi  l'estra;,  imo  exactiom,  et  sepositis  oc- 
cupationibus,  quibus  vehementer  urctabor,  huic  iinam 
lucubratiunculam  dedi,  magis  sensimi  e  sensu,  quant 
e.v  vcrbo  verbum  trunsferens.  Multorum  codicum  va- 
riciatem  vil iosissimam  amputavi  :  sola  ea  quœ  intel- 
ligentia  intégra  in  verbis  Chaldœis  invcnire  potui 
lalinis  expressi.  Hieronym.,  Prœfat.  in  Judith. 

'"  De  quo  nos  oporlet  scire  quod  Hebrœi  Tohia  non 
utuntur,  neaue  Judith.  Non  enim  ea  habent  nisi  in 
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remment  que,  sous  le  nom  d'hébreu,  il  faut 
eutendre  la  langue  chaldémne,  qui,  dans  les 
derniers  temps  de  la  république  des  Juifs, 
était  souvent  confondue  avec  la  langue  hé- 
braïque. 

4.  Le  livre  de  Judith  ne  contient,  à  propre- 
ment parler,  que  l'histoire  de  la  délivrance  de 
Béthulie,  assiégée  par  Holopherne,  général 
du  roi  d'Assyrie.  Ce  qui  y  est  dit  d'Arphaxad, 


roi  des  Mèdes,  et  de  Nabucliodonosor,  roi  des 
Assyriens,  n'est  qu'accessoire  au  fait  princi- 
pal. L'historien  n'en  a  parlé  que  pour  don- 
ner plus  de  jour  à  son  récit  et  pour  fixer  le 
temps  de  l'événement  qu'il  entreprend  de 
raconter.  Il  conduit  sa  nai-ration  depuis  la 
guerre  entre  Nabuchodonosor  et  Arphaxad, 
arrivée  l'an  du  monde  3347,  jusqu'après  la 
mort  de  Judith,  que  nous  plaçons  en  3390. 


CHAPITRE    IX  o 
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ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  LEUR  VIE. 

1 .  Mardochée,  fils  de  *  Jaïr,  de  la  tribu  de 
Benjamin  et  de  la  race  de  Jémini,  qui  était 
ceUe  du  roi  Saiil,  prit  naissance  dans  la  ville 
de  Suse ,  que  Darius  ',  fils  d'Histaspe,  avait 
faite  la  capitale  de  son  empire.  Il  avait  un 
frère  nommé  °  Abihaïl,  de  qui  naquit  une  fille 
qu''on  appela  '^  Edisse,  mais  qui  était  plus 
connue  sous  le  nom  d'Esther.  Son  père  et  sa 
mère  étant  morts,  Mardochée  son  oncle  la 
prit  chez  lui  et  l'adopta  pour  sa  fiUe. 

2.  Assuérus'^,  autrementArtaxercès  Longue- 
Main,  régnait  alors  sur  les  Perses  et  les  Mèdes. 
La  troisième  année  de  son  règne,  il  fit  un 
festin  aux  principaux  de  son  empire,  pour 
faire  voir  la  gloire  et  les  i-ichesses  de  son 
royaume  et  pour  montrer  la  grandeur  de  sa 
puissance.  Ce  festin  dura  six  mois  entiers; 
après  ce  terme,  le  roi  donna  encore  à  manger 
à  tout  le  peuple  de  Suse,  capitale  de  ses  Etats. 
La  reine  Vasthi  fit  aussi  un  festin  aux  femmes, 
dans  le  palais  où  Assuérus  avait  coutume 
de  demeurer.  Le  septième  jour  de  la  fête,  le 
roi  se  trouvant  plus  gai  qu'à  l'ordinaire,  et 
dans  la  chaleur  du  vin  qu'il  avait  bu  avec 
excès,  fit  appeler  la  reine  son  épouse  pour  la 


faire  paraître,  avec  le  diadème  sur  la  tête, 
devant  toute  l'assemblée.  Mais  cette  princesse 
ayant  refusé  de  venir,  il  fut  arrêté  au  conseil 
du  roi  qu'elle  serait  répudiée. 

3.  Four  donner  à  ce  prince  une  autre  épouse 
en  la  place  de  Vasthi,  on  fit  ^  chercher,  dans 
toutes  les  provinces,  les  plus  belles  fiUes  de 
l'empire.  Esther  se  trouva  de  ce  nombre,  et 
comme  «  elle  était  '  parfaitement  belle  et 
qu'elle  avait  tout-à'fait  bonne  grâce,  »  elle 
plut  au  roi  par-dessus  toutes  les  autres  qu'on 
avait  amenées,  et  fut  choisie  pour  être  étabUe 
reine  en  la  place  de  Vasthi.  Esther  ne  déclara 
point  de  quel  pays  ni  de  quelle  nation  elle 
était,  et  ne  dit  pas  que  IMai'dochée  était  son 
oncle,  parce  que  celui-ci  le  lui  avait  défendu. 
Alais  parce  qu'elle  était  née  à  Suse  et  qu'elle 
j  avait  été  élevée ,  tous  la  croyaient  du  pays 
et  de  la  ville  de  Suse. 

4.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  roi 
avait  fait  un  grand  festin  pour  célébrer  le 
mariage  et  les  noces  d'Esther,  lorsqu'il  éleva 
à  une  très-haute  puissance  ^  un  de  ses  officiers 
]iommé  Aman.  Ce  favori,  irrité  de  ce  que 
Mardochée  refusait  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant lui,  comme  faisaient  les  autres  sujets 
d'Assuérus,  jura  sa  perte  et  ceUe  de  toute  la 
nation  juive.  A  cet  effet,  il  sollicita  et  obtint 
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apocryphis  Hebraice,  ut  ab  ipsis  discenies  cognovimus. 
Orig.,  Epist.  ad  African.,  pag.  242.  —  i  Esther.  ii,  5. 
2  Vêtus  regia  Persarum  Susa,  a  Dario  Hgstaspis 
condita.  Plin.,  lib.  VI  Histor.,  cap.  27.  La  ville  de 
Suse  était  située  sur  le  fleuve  Choaspe,  dans  la  pro- 
vince de  Susianne.  Strabon  dit  que  cette  ville  fut 
bâtie  par  Titlion,  père  de  Memnon.  Strab.,  lib.  XV 
Geograph.,  pag.  728.  Sur  ce  pied-là,  il  faudra  dire 
que  Darius,  fils  d'Hystaspe,  ne  fit  que  la  rétablir  ou 
l'augmenter.  On  dit  que  l'hiver  était  fort  modéré  en 


cette  ville;  mais  que  les  chaleurs  de  l'été  y  étaient 
si  excessives,  qu'un  serpent  ne  pouvait  passer  dans  la 
rue  àXheure  de  midi  sans  être  rôti  du  soleil.  Strab., 
ubi  sup.,  pag.  731.  C'est  apparemment  pour  cette 
raison  que  les  rois  de  Perse  n'y  passaient  que  l'hi- 
ver, ainsi  que  le  dit  Athénée,  lib.  XII,  p.  513. 

3  Esther.  u,  15.  —  »  Ibid.  7.  —  s  Esther.  i,  I  et 
seq.  —  6  Esther.  u,  3  et  scq.  —  '  Esther.  n,  7. 
8  Esther.  m,  1  et  seq. 
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du  roi  un  ordre  d'exterminer  tous  les  Juifs 
répandus  dans  ses  Etats.  Mardocliée,  en  étant 
informé,  donna  '  avis  à  Esther  du  danger  qui 
menaçait  sa  nation,  et  la  pressa  de  demander 
au  roi  la  révocation  de  cet  ordre.  Esther, 
touchée  des  vives  remontrances  de  son  oncle, 
lui  dit  de  faire  assembler  tous  les  Juifs  qui 
étaient  dans  Su?e  et  de  leur  ordonner  un 
jeûne  de  trois  jours  et  des  prières  à  Dieu 
pour  elle,  et  que,  de  son  côté,  elle  ferait  la 
même  chose  avec  les  filles  qui  la  servaient. 

o.  Les  trois  jours  de  jei^me  passés,  Esther', 
s'étant  revêtue  de  ses  habits  royaux  et  s'étant 
rendue  à  l'appartement  du  roi,  se  tint  vis-à- 
vis  la  porte  de  la  salle  intérieure  où  était  le 
trône  du  roi.  Assuérus  la  vit,  étendit  vers  elle 
son  sceptre  d'or,  et  lui  dit  :  «  Que  demandez- 
vous?  quand  vous  me  demanderiez  la  moitié 
de  mon  royaume,  je  vous  la  donnerais.  » 
Esther  lui  répondit  :  «  Je  supplie  le  roi  de 
venir  aujourd'hui,  s'il  lui  plaît,  au  festin  que 
je  lui  ai  préparé,  et  Aman  avec  lui.  »  Le  roi 
et  Aman  vinrent  au  festin  de  la  reine,  et  le 
roi  l'assura  de  nouveau  qu'il  n'y  avait  rien 
qu'il  ne  lui  donnât  avec  plaisir.  Esther  le 
supplia  de  trouver  bon  qu'elle  différât  jusqu'au 
lendemain  à  déclarer  ce  qu'elle  souhaitait,  et 
de  lui  faire  encore  l'honneur,  ce  jour-là,  de  ve- 
nir manger  chez  elle  et  d'amener  aussi  Aman. 

6.  Aman  sortit  de  ce  premier  repas  fort 
content  et  plein  de  joie  de  la  faveur  que  la 
reine  lui  faisait;  mais,  ayant  vu  que  Mardo- 
chée,  qui  était  assis  devant  la  porte  du  palais, 
ne  lui  rendait  pas  le  même  honneur  que  les 
autres,  il  fit  dresser  une  potence,  dans  le  des- 
sein de  supplier  le  roi  de  l'y  faire  attacher. 
Assuérus,  ayant  passé  cette  '  nuit-là  sans  dor- 
mir, commanda  qu'on  lui  apportât  les  histoires 
et  les  annales  des  années  précédentes.  Lors- 
qu'on les  lisait  devant  lui,  on  tomba  sur  l'en- 
droit où  il  était  écrit  comment  Mardochée 
avait  autrefois  donné  avis  d'une  conspiration 
contre  sa  personne.  Le  roi  apprit  que  Mardo- 
chée n'en  avait  reçu  aucune  récompense,  et  ré- 
solut de  reconnaître  ce  service  d'une  manière 
digne  de  la  magnificence  d'un  grand  roi. 
Aman,  qui  se  trouva  alors  proche  de  la  cham- 
bre du  roi,  fut,  sans  y  penser,  le  juge  de  la  ré- 
compense dont  Assuérus  honora  Mardochée, 
et  se  vit  obligé  de  servir  d'instrument  à  l'éléva- 
tion et  à  la  gloire  de  l'ennemi  dont  il  était  venu 
demander  la  mort.  Le  roi  lui  ordonna  de  pren- 
dre son  cheval  avec  une  de  ses  robes  de  pour- 


pre et  les  autres  ornements  royaux;  d'en  revê- 
tir le  Juif  Mardochée,  de  le  faire  monter  à  che- 
val en  cet  appareil,  de  marcher  lui-même  de- 
vant, en  tenant  le  cheval  parles  rênes,  et  de 
crier  à  haute  voix  dans  les  places  de  la  ville  de 
Suse  :  «  C'est  ainsi  que  sera  honoré  celui 
qu'il  plaira  au  roi  d'honorer.  »  La  cérémonie 
achevée,  Jlardochée  revint  aussitôt  à  la  porte 
du  palais,  et  Aman  s'en  retourna  chez  lui  en 
grande  hâte,  tout  affligé,  et  la  tête  couverte. 

7.  Il  s'entretenait  encore  avec  sa  femme  et 
ses  amis  de  ce  qui  venait  de  lai  arriver,  lors- 
qu'on vint  l'avei'tir  de  se  trouver  au  festin  de 
la  reine.  Au  *  milieu  du  repas,  le  roi  ayant 
réitéré  à  la  reine  les  mêmes  promesses  qu'il 
lui  avait  faites  les  jours  précédents,  Esther  lui 
répondit  :  «  0  roi,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant 
vos  yeux,  je  vous  conjure  de  m'accorder,  s'il 
vous  plaît,  ma  propre  vie  et  celle  do  mon 
peuple,  pour  lequel  j'implore  '.-otre  clémence. 
Nous  avons  un  ennemi,  ajouta-t-elle,  dont  la 
cruauté  retombe  sur  le  roi  même.  »  Assuérus, 
fort  étonné  d'un  tel  discours,  lui  demanda  qui 
était  cet  ennemi.  «  C'est  Aman  lui-même,  que 
vous  voyez  près  de  vous,  répondit-elle;  c'est 
lui  qui  est  notre  plus  cruel  adversaire  et  notre 
ennemi  mortel.  »  Aman,  tout  interdit  de  ce 
qu'il  entendait,  ne  put  supporter  les  regai'ds 
du  roi  ni  de  la  reine.  Assuérus  se  leva  en 
même  temps  tout  en  colère,  et  entra  dans  le 
jardin  qui  était  proche  de  la  salle  à  manger. 
Aman  se  leva  aussi  de  table  et  se  jeta  aux  ge- 
noux de  la  reine  pour  la  supplier  de  lui 
sauver  la  vie.  Le  roi,  étant  rentré  au  même 
moment  et  ayant  vu  Amau  qui  s'était  jeté 
sur  le  lit  de  table  où  était  Esther,  s'écria  : 
«  Comment  !  il  veut  même  faire  violence  à  la 
reine  en  ma  présence  et  dans  ma  maison!  » 
A  peine  cette  parole  était  sortie  de  la  bouche 
du  roi,  qu'on  couvrit  le  visage  à  Amau,  comme 
on  avait  coutume  d'en  user  à  l'égard  des  cri- 
minels qui  étaient  condamnés,  et  qu'on  l'at- 
tacha à  la  potence  qu'il  avait  préparée  pour 
Mardochée. 

8.  Le  même  jour  ",  le  roi,  à  la  prière  d'Es- 
ther,  révoqua  les  ordres  qu'il  avait  donnés 
contre  les  Juifs  et  leur  permit  à  eux-mêmes 
de  se  venger  de  leurs  ennemis.  Les  ^  dis  en- 
fants d'Aman  furent  pendus  dans  la  ville  de 
Suse,  outre  plus  de  cinq  cents  hommes  mis  ù 
mort  au  même  lieu,  en  différentes  manières, 
et  plus  de  soixante-quinze  mille  dans  les  pro- 
vinces. Le  haut  point  de  grandeur  auquel  le 
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Eslher.  iv.  —  »  Esther.  v.  —  '  Esther.  vi. 


'  Eslher.  vu.  —  ^  Esther.  viii.  —  ^  Esther.  is. 


CHAPITRE  IX.  —  ESTHER  ET  MARDOCHEE. 


107 


en  mémoire 
de  leur  îri- 
ompliP.L'an 
,îii      luomlc 


Assuérus, 
mari  U'ICs- 
t!it'.r,  ncpL'ut 
erre  llnrins. 
lils  il'Kys- 
tatpe. 


roi  éleva  ]^Iardocliée,  mit  la  nation  juive  en 
grande  réputation;  ainsi  le  treizième  jour  • 
d'Adar,  qni^  selon  les  premiers  ordres  du  roi, 
était  destiné  à  la  destruction  des  Juifs,  fut 
celui  de  leur  triomphe.  Ils  en  firent  dans  la 
suite  un  jour  de  fête  ^  et  dé  réjouissance,  qu'ils 
nommèrent  Phurim,  c'est-à-dire  le  jour  des 
Sorts,  parce  que,  ce  jour-là,  ils  devaient  être 
mis  à  mort,  selon  le  sort  qu'Aman  avait  tiré. 
L'auteur  du  second  livre  des  Macliabées  parle 
ànjcur  de  Mardochée,  c'est-à-dire  de  la  fête  des 
Sorts.  [A  Ecbatane,  aujourd'hui  Hamadan,  se 
voit  encore  un  monument  sépulcral  élevé  en 
l'honneur  de  Mardochée  et  d'Esther;  les  Juifs 
de  Perse  l'ont  en  singulière  vénération.] 

ARTICLE  II, 

ou  l'on  examine  es  quel  temps  est  arrivée 
l'histoire  de  mardochée  et  d'esther  '. 

1.  Il  est  peu  d'histoires  dont  l'époque  soit 
plus  contestée  que  celle  de  Mardochée  et  d'Es- 
ther. On  convient,  à  la  vérité,  qu'elle  est  ar- 
rivée sous  le  règne  d'Assuérus,  parce  que  l'E- 
criture sainte  le  dit  en  termes  formels;  mais 
quel  est  cet  Assuérus  ?  c'est  de  quoi  l'on  n'est 
point  d'accord  parmi  les  savants  ;  et  il  n'y  a 
presque  aucun  des  rois  de  Perse,  depuis  As- 
tj'age  jusqu'à  Artaxercès-Mnémon,  que  quel- 
que auteur  n'ait  cru  être  l'Assuérus  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  d'Esther.  11  faut  cepen- 
dant avouer  que,  de  toutes  les  opinions  qai 
ont  partagé  les  gens  de  lettres,  au  sujet  d'As- 
suérus, mari  d'Esther,  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  aient  été  bien  suivies,  celle  qui  tient  pour 
Dariiis,  fils  d'Hystaspe,  et  celle  qui  veut  que 
ce  soit  Artaxeroès,  surnommé  Longue-Main. 
Il  nous  paraît  même  que  la  première  ne  se 
soutient  pas  bien;  car  l'histoire  d'Acsuérus, 
telle  qu'elle  nous  est  représentée  dans  le  livre 
d'Esther,  renferme  plusieurs  circonstances 


incompatibles  avec  celle  de  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe. Par  exemple,  il  est  dit  dans  Esther 
qu' Assuérus ,  la  troisième  année  de  son  règne, 
fit  un  festin  magnifique  à  tous  les  princes  de 
sa  cour,  au  lieu  que  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
fit  un  semblable  festin  la  première  année  de 
son  règne,  ainsi  que  l'assure  Josèphe,  au 
livre  XI  de  ses  Antiquités  judaïques,  chap.  4. 
L'histoii'e  d'Assuérus  nous  apprend   que  ce 
prince  épousa  deux  femmes,  dont  l'une  était 
juive;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  qui,  selon  le  témoignage  d'Hé- 
rodote, eut  trois  femmes,  dont  les  deux  pre- 
mières, AtoEse  et  Artysonne,  étaient  filles  de 
Cambyse,  et  la  troisième,  nommée  Parmis,  et 
fille  de  Smerdis,  fils  de  Cyrus.  D'ailleurs,  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe,  fut  favorable  aux  Juifs 
dès  la  seconde  année  de  son  règne,  tandis 
qu' Assuérus,  mari  d'Esther,  ne  les  honora  de 
sa  protection  qu'après  la  troisième  année  de 
son  empire.  Enfin,  Assuérus  comptait  des  rois 
de  Perse  parmi  ses  ancêtres,  et  il  avait  reçu 
d'eux  le  royaume  par  succession  héréditaire; 
ce  qui  ne  convient  nullement  à  Darius ,  fils 
d'Hystaspe.  Il  n'était  ni  fils  de  roi,  ni  descen- 
dant des  rois  de  Perse;  et,  s'il  monta  sur  le 
trône,  après  avoir  tué  le  mage  Oropastre,  qui 
s'était  emparé  de  l'empire,  en  se  faisant  passer 
pour  frère  de  Cambyse,  ce  ne  fut  point  par 
droit  de  succession  héréditaire,  mais,  comme 
nous  le  lisons  dans  Hérodote,  par  l'adresse  de 
son  écuyer  et  le  hennissement  de  son  che- 
val; car  les  sept  conjurés  qui  tuèrent  le  faux 
Smerdis,  usurpateur  du  royaume,  étaient  con- 
venus que  celui  d'entre  eux  dont  le  cheval 
saluerait  le  premier  le  soleil  à  son  lever  par 
ses  hennissements,  serait  reconnu  pour  roi. 
2.  Nous  avons  donc  cru  devoir  suivre  le 
~  sentiment  qui  veut  que  l'Assuérus  d'Esther 
soit  le  môme  qu'Artaxercès  Longue -Main, 
persuadé   que   toutes   les  circonstances  des 
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'  Aman  fît  jeter  le  sort  sur  tous  les  mois  de  l'an- 
née depuis  le  premier  jusqu'au  dernier;  le  sort  lui 
désigna  le  treizième  jour  d'Adar,  qui  répond  à  fé- 
vrier, et  qui  était  le  dernier  mois  de  l'année  cliez 
les  Perses.  Ainsi  Dieu  permit,  pour  la  confusion  d'A- 
man et  pour  l'exécution  des  desseins  secrets  de  sa 
puissance,  que  cette  affaire  fût  confiée  au  sort,  et 
que  le  sort  en  reculât  l'accomplissement  d'un  au  en- 
tier, afin  de  donner  le  temps  à  Mardochée  et  à  Esther 
d'en  arrêter  l'exécution  et  de  taire  donner  des  ordres 
contraires. 

2  Mardochée  ordonna  aux  Juifs  qui  demeuraient 
dans  toutes  les  provinces  dépendantes  du  roi  de 
Perse,  de  fêter  le  quatorzième  et  le  quinzième  jour 
d'Adar,  parce  qu'ils  avaient  mis  à  mort  leurs  enne- 


mis le  treizième  et  le  quatorzième,  et  qu'ils  n'avaient 
cessé  qu'au  quinzième. 

3  Plusieurs  protestants  anciens  et  modernes  ont 
regardé  le  livre  d'Esther  comme  entièrement  fabu- 
leux, ou  du  moins  comme  orné  et  embelli  de  fables. 
Mais  les  Juifs  et  les  chrétiens  se  seraient-ils  donc 
accordés  à  admettre  comme  livre  divin  un  tissu  de 
fables?  Mardochée  et  Esther  ne  seraient-ils  que  des 
êtres  de  raison  ?  La  fête  des  Sorts,  instituée  pour  ces 
événements,  seraii-elle  donc  aussi  une  fable"?  D'ail' 
leurs,  le  récit  simple  et  circonstancié  dénote  un  au- 
teur véridique.  Et  puis  les  historiens  et  les  voya- 
geurs qui  ont  écrit  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  Orientaux,  et  en  particulier  sur  les  Persans, 
confirment  dans  leurs  relations  les  faits  qui  choquent 
le  plus  nos  adversaires,  {juéditeur.) 
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temps,  des  lieux  et  des  personnes  marquées 
ikns  l'histoire  d'Assuérus,  convenaient  beau- 
coup mieux  à  Artaxercès  qu'à  aucun  des 
princes  qui  ont  régné  dans  la  Perse,  soit  de- 
vant, soit  après  lui.  Pour  en  donner  des 
preuves,  il  est  nécessaire  de  faire  l'énumé- 
ration  de  toutes  les  particularités  qui  se  ren- 
contrent dans  l'histoire  d'Assuérus  et  d'en 
faire  l'application  à  Artaxercès.  C'est,  ce  me 
semble,  ce  qu'il  n'est  point  difficile  d'exé- 
cuter '. 

3.  Assuérus,  selon  ce  que  nous  en  savons 
par  le  livre  d'Esther,  était  roi  des  -  Perses. 
Il  régna  depuis  '  les  Indes  jusqu'à  l'Ethiopie, 
sur  cent  vingt-sept  provinces  *.  Suse  était  la 
ville  ^  capitale  de  son  empire,  et  il  y  faisait 
sa  résidence  ordinaire.  Ses  ancêtres  avaient  ^ 
possédé  l'empire  des  Perses,  et  il  l'avait  hérité 
d'eux.  Son  règne  fut  long  et  dui'a'  plus  de 
douze  ans.  Il  fut  favorable  ^  aux  Juifs,  après 
qu'il  eut  pris  une  femme  de  cette  *  nation.  Il 
se  rendit  toute  la  terre  et  toutes  les  iles  '°  de 
la  mer  tributaires.  Son  règne  commença  long- 
temps après  '*  que  Jéchonias,  roi  de  Juda,  eut 
été  transporté  de  Jérusalem  à  Babylone.  Eu- 
fin,  sous  le  règne  de  cet  Assuérus,  le  temple 
de  Jérusalem  '^  subsistait.  Ce  sont  là  les  prin- 
cipales circonstances  qui  peuvent  servir  à 
faire  connaître  l' Assuérus  que  nous  cher- 
chons. Essayons  de  montrer  qu'elles  désignent 
clairement  Artaxercès  Longue-Main. 


4.  Premièrement,  cet  Artaxercès  était  roi 
de  Perse,  c'est  un  fait  constant.  Les  historiens 
ecclésiastiques  et  profanes  conviennent  ima- 
nimement  qu'il  succéda  à  Xerxès,  son  père. 
dans  la  monarchie  des  Perses,  l'an  du  monde 
3531. 

5.  Secondement,  ce  prince  régna  depuis  les 
Indes  jusqu'à  l'Ethiopie,  sur  cent  vingt-sept 
provinces.  Car  le  peu  de  succès  des  armes  de 
Xerxès,  dans  les  batailles  de  Platée  et  de  My- 
cale,  ne  dérangea  pas  tellement  ses  affaires, 
qu'il  ne  conservât  son  royaume  à  peu  près  au 
même  état  qu'il  l'avait  reçu  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  et  si,  après  avoir  ravagé  la  Grèce, 
il  fut  obligé  d'en  sortir,  cela  ne  diminua  point 
le  nombre  des  provinces  assujetties  à  son  em- 
pire par  ses  prédécesseurs,  puisqu'il  n'aban- 
donna que  ce  qu'il  venait  de  conquérir.  Or, 
le  "prophète  Daniel  nous  apprend  que,  dès  le 
temps  de  Cyrus,  Darius  le  Mède  avait  partagé 
l'empire  en  cent  vingt  provinces.  Daiius,  dit 
ce  prophète,  fit  un  édit,  et  établit  six  vingts 
satrapes  sur  son  royaume,  afin  qu'ils  eussent 
l'autorité  dans  toutes  les  provinces  de  son 
Etat.  Josèphe,  en  parlant  '*  de  cette  distri- 
bution, s'éloigne  beaucoup  de  Daniel.  Il 
compte  jusqu'à  trois  cents  satrapes  établis 
par  Darius  le  Mède.  Mais,  dans  le  dénombre- 
ment des  Etats  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  il 
n'en  met  que '^  cent  vingt-sept.  Puis  donc  que 
nous  ne  voyons  point  que  ces  provinces  aient 


SecoaJd 
preuve. 


Ti'oisîèmfe 
preuve. 


1  Le  sentiment  qui  domine  aujourd'hui  veut  qu' As- 
suérus soit  le  même  que  Xerxès,  iils  de  Darius  et 
père  d' Artaxercès  Longue -Main;  indépendamment 
des  autres  raisons  qui  appuient  cette  opinion,  le 
décliilîrement  des  inscriptions  cunéiformes,  en  nous 
donnant  la  véritable  orthographe  du  nom  persan  de 
Xerxès,  la  fait  identifier  avec  le  nom  hébreu  que 
les  Grecs  ont  traduit  par  Assuérus.  {L'édUeur.) 

s  La  chose  est  claire  par  le  livre  même  d'Esther,  où 
il  est  dit  qu'Assuérus  fît  la  troisième  année  do  son 
règne  un  festin  magnifique  à  tous  les  princes  de  sa 
cour,  à  tous  les  officiers,  aux  plus  braves  d'entre  les 
Perses.  Esther.  i,  3.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que 
Suse,  qui  était  la  capitale  du  royaume  d'Assuérus, 
l'était  de  l'empire  des  Perses. 

3  In  diehis  Assueri,  qui  regnavit  ab  India  usque  ad 
/Ethiopiani  super  centum  viginti  sepiem  piwincias. 
Esther,  i,  1. 

*  Assuérus  n'est  pas  le  nom  d'un  roi  de  Perse, 
mais  un  surnom  commun  à  plusieurs  monarques.  Il 
signiâe  l'illustre,  le  grand.  Cependant  d'autres  re- 
jettent ce  sentiment.  D'après  Hérodote,  le  nom  de 
Xerxès  correspond  au  grec  'Apric'o,-,  martial,  belli- 
queux. Voyez  surtout  Micli.  BaugmarLeu,  De  fide  llbri 
Estherœ  conrmenfafio  hislorico-critica ,  in-8.  Halse, 
1839.  (L'éditeur.) 

^  Ibid.  I,  2.  Strabon  dit  expressément  que  Cj'rus, 
ayant  assujetti  les  Mèdes  et  voyant  que  la  situation 


de  Suse  le  mettait  comme  au  centre  de  ses  États,  la 
choisit  pour  y  fixer  sa  demeure  et  en  fit  la  capitale 
de  son  empire.  JVam  Persœ  ac  Cyrus,  superatis  Médis, 
cum  suam  terram  in  extremis  sitam  vidèrent,  Susiam 
vero  interius  et  Babyloniœ  et  aliis  gentibus  propio- 
rem,  in  ea  regiam  collocaverunt.  Strab.,  lib.  XV  Geo- 
grap/i.,  pag.  427. 

s  Nos  auteni  a  pessimo  mortalium  Judœos  neci 
destinatos,  in  nul/a  penitus  culpa  reperimus,  sed  e 
contrario  justis  utentes  legibus,  et  filios  altissimi  et 
maximi  sempcrrjue  viventis  Dei,  cujus  bénéficia  et  pa- 
tribus  nostris  et  nobis  regnitm  est  tradifum,  et  usque 
hodie  custoditur.  Esth.  xvi,  15,  16. 

■^  Le  livre  d'Esther  comprend  l'histoire  de  dix  an- 
nées entières  du  règne  d'Assuérus,  et  il  ne  com- 
mence qu'à  la  troisième.  Ainsi  il  y  avait  déjà  treize 
ans  qu'Assuérus  régnait  lorsque  la  fin  de  cette  his- 
toire arriva. 

8  Les  vm':,  ix«,  xe  chapitres  du  livre  d'Esther  en 
font  foi.  —  ^  Cela  se  voit  par  les  chapitres  i  et  n  du 
même  livre.  —  i"  Esther.  x,  1.  —  "  Esther.  u,  6.  — 
'2  Esther.  xiv,  9.  —  **  Daniel.  vi,.l  et  seq. 

1*  Erat  enim  Daniel  unus  e  tribus  summis  safrapis, 
qui  sub  se  liabeban'  alios  CCCLX  satrnpas.  Tôt  enim 
a  Durio  primum  instituti  sunt.  Joseph.,  lib.  X  An- 
tiq.,  cap.  12. 

15  Primo  autem  regni  arma,  Darius  splendido  et 
magnifico  apparatu  excepit  tam  domesticos  suas,  quam 
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été  démembrées  de  l'empire  des  Perses  sous 
Xerxès,  successeur  de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
il  est  naturel  de  croire  que  son  fils  Artaxer- 
cès  régna  encore  sur  toutes  ces  provinces.  Jo- 
sèphe  le  dit  '  expressément  ;  et  il  nous  as- 
sure que  ce  prince  donna,  la  troisième  année 
de  son  règne,  ce  fameux  festin  dont  il  est 
fait  mention  au  livre  d'Esther,  et  que  ce  fut  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  création  de  satrapes 
qu'il  venait  de  faire  sur  cent  vingt-sept  pro- 
vinces, depuis  les  Indes  jusqu'à  l'Ethiopie. 
Quatrièmo  6.  Il  est  inutile  de  beaucoup  s'étendre  pour 
montrer  que  la  ville  de  Suse  était  encore  la 
capitale  de  l'empire  des  Perses,  sous  le  règne 
d'Artaxercès.  Ce  fait  n'a  pas  besoin  de  preu- 
ves. On  sait,  par  le  IP  jivre  -  d'Esdras,  que  ce 
monarque  résidait  ordinairement  dans  Suse. 
C'est  là,  selon  ^  Hérodote,  que  les  envoyés  des 
Argiens  vinrent  trouver  Artaxercès  pour  lui 
demander  la  continuation  de  la  bonne  amitié 
qu'ils  avaient  entretenue  avec  Xerxès,son  père, 
cioquiémc       "^^  ^^  ^^^  également  certain  qu' Artaxercès 

preuve.  comptait  des  rois  de  Perse  parmi  ses  ancê- 
tres, et  qu'il  avait  reçu  d'eux  la  couronne 
comme  par  droit  de  succession.  Xerxès  et  Da- 
rius, ses  aïeux,  avaient  gouverné  l'empire  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  et,  quoiqu'Eusèbe  * 
donne  à  Artabane  les  sept  premiers  mois  du 
règne  d'Artaxercès,  on  ne  doit  pas  néanmoins 
compter  ce  meurtrier  de  Xerxès  entre  les  rois 
de  Perse;  mais  il  faut  reconnaître  Artaxercès 
pour  successeur  immédiat  de  son  père. 
ssième       ®-  Qiloique  le  livre   d'Estber  ne  conduise 

pveuTe.  l'histoire  d'Assuérus  que  jusqu'à  ^  la  treizième 
année  du  règne  de  ce  prince,  on  ne  peut  point 
en  inférer  qu'il  n'a  pas  été  plus  long.  Il  faut 
bien  que  ceux  qui  sont  du  sentiment  qu'As- 
suérus  est  le  même  que  Darius,  fils  d'Hystaspe, 


prolongent  son  règne  au-delà  de  ce  terme, 
puisqu'il  est  certain,  selon  ^  Hérodote,  que 
ce  Darius  régna  trente-six  ans.  Si  donc,  la 
longueur  du  règne  de  Darius  n'est  point  in- 
compatible avec  celle  de  l'empire  d'Assuérus, 
mari  d'Estber,  la  durée  de  celui  d'Artaxercès, 
quoique  de  plus  de  quarante  ''  ans,  ne  sera 
point  non  plus  incompatible.  Le  temps  de  cet 
Assuérus  n'étant  point  déterminé  dans  le 
livre  d'Estber,  il  n'est  pas  contre  la  vérité  de 
l'histoire  de  le  pousser  quelques  années  plus 
loin,  lorsqu'il  y  a  raison  de  le  faire. 

9.  L'affection  qu'Artarxercès  témoigna  aux      septiéma 
Juifs  est  encore  une  preuve  qu'il  est  le  même  '"'°'"''' 
qu' Assuérus  d'Estber.  On  sait  qu'il  permit  à  * 
Esdras  et  à  tous  ceux  des  Juifs  qui  le  voulu- 
rent, de  s'en  retourner  dans  leur  patrie;  qu'il 
accorda  '  à  ce  prêtre  et  docteur  de  la  loi  tout 

ce  qu'il  lui  demanda  en  argent,  en  froment, 
en  vin,  en  huile  et  en  sel;  qu'il  •»  consentit 
que  Néhémie  rebâtit  les  murs  et  les  portes  de 
Jérusalem;  et  qu'il  lui  fit  "  délivrer  les  bois 
nécessaires  pour  couvrir  les  tours  du  temple. 

10.  Tant  de  faveurs  accordées  aux  Juifs      UuUièma 
par  Artaxercès  nous  portent  naturellement  ^'^"''''' 

à  croire  que  ce  monarque  avait  épousé  une 
femme  juive ,  et  que  Dieu  se  servit  de  cette 
circonstance  pour  procurer  quelque  soulage- 
ment à  son  peuple,  qui  avait  gémi  si  long- 
temps dans  une  dure  captivité,  et  pour  lui 
fournir  les  moyens  de  rétablir  Jérusalem  et 
ce  qui  manquait  encore  à  son  saint  temple.  Il 
est  vrai  que  Darius,  fils  d'Hystaspe,  fut  favo- 
rable aux  Juifs,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ;  mais  il  se  déclara  en  leur  faveur 
dès  la  seconde  année  de  son  empire,  selon 
le  témoignage  du  prophète  '-  Aggée,  tandis 
qu' Assuérus  d'Esther  ne  commença  à  favo- 


Medorum  ac  Versarum  satrapas;  provinciarumqiie 
prœsiâes  ab  Indis  usque  ad  JEthiopas  et  prœfectos  co- 
piis  per  csxvil  satrapas.  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit., 
cap.  6. 

•  Artaxercès,  post  suscepfum  imperium  et  constitu- 
tos  ab  India  usque  ad  Mihiopiam  cxsvil  satrapas 
anno  regni  tertio,  arnicas  et  duces  yentium  Susis  ex- 
cepit  epulo  suînptuosissirno,  ut  decebat  regem  opulen- 
tum.  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit.,  cap.  6.  —  2  I  Esdr. 
I,  1  et  11. 

3  Cur)i  Susis  Memnoniis  alterius  negotii  gratia  es- 
sent  Afheniensium  nuntii...  contigit  ut  Argivi  et  ipsi 
per  id  tempus  Susa  mitterent  nuntios,  qui  Artaxer- 
xem,  filium  Xerxis,  interrogarent  an  amicitiam  quam 
cum  Xei'xe  contraxissent,  putaret  adhuc  durare,  an 
ab  illo  pro  hostibus  haberentur.  Herodot.,  lib.  VIII 
m  Polymnia,  pag.  432.  —  >  Eusèbe,  in  Chronico. 

'  Aman  obtint  vm  ordre  pour  exterminer  tous  les 


Juifs  la  douzième  année  du  règne  d'Assuérus,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  chapitre  ni  d'Esther,  vers.  7.  L'an- 
née suivante  Esther  obtint  un  ordre  contraire,  qui  fut 
exécuté  aussitôt.  Le  livre  d'Esther  ne  va  pas  plus  loin. 

5  Declarato  Darius  Xerxe  rege supremum  diem 

ûbiit  sex  et  triginta  annis  regni  expletis.  Herodot., 
lib.  XII  in  Polymnia,  pag.  383. 

'  Thucid.,  lib.  IV,  pag.  285.  Voyez  la  table  chro- 
nologique que  Chythraeus  a  mise  à  la  fin  des  œu- 
vres de  cet  historien,  à  la  septième  année  de  la 
guerre  du  Pelopouèse.  Diodore  de  Sicile  lui  donne 
quarante-quatre  ans  de  règne,  suv  annos  regnavit. 
Diodor.  Sic,  lib.  XI,  pag.  53. 

8  I  Esdr.  VII,  12.  —  9  I  Esdr.  vu,  21,  22.  — 
10  II  Esdr.  n,  5,  6.  —  "  II  Esdr.  ii,  8. 

12  In  anno  secundo  Darii  régis  facium  est  verbum 
Domini  in  manu  Aggcei  propheiœ,  ad  Zorobabel,  etc. 
Agg.  I,  1. 


110 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Neuvième 
preuve. 


riixième 
preuve. 


riser  les  Juifs  qu'après  la  troisième  '  anuée 
de  son  règne  et  après  son  mariage  avec  cette 
princesse. 

11.  Ce  qui  est  dit  dans  le  livre  d'Esther  % 
qu'Assuériis  se  rendit  toute  la  terre  et  les  îles 
tributaires,convient  à  Artaxercès.  Car,  quoique 
Darius,  lîls  d'Hystaspe,  ait  '  obligé  les  provinces 
de  sou  empire  à  lui  payer  tribut ,  ce  qu'elles 
ne  faisaient  point  auparavant,  et  qu'à  cause 
de  cette  imposition,  les  Perses  le  regardassent 
comme  un  banquier  et  un  marchand,  qui  avait 
en  quelque  sorte  mis  leur  liberté  à  prix ,  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  seul  à  exiger  ces  sortes 
d'impositions.  Artaxercès,  son  petit-fils,  les 
augmenta  et  en  établit  de  nouveaux,  apparem- 
ment dans  les  pays  où  Darius,  son  aïeul,  n'en 
avait  point  mis  d'abord.  Strabon  *,  de  qui  nous 
savons  cette  circonstance  du  règne  d'Artaxer- 
cès,  donne  à  ce  prince  le  nom  de  Darius  Lon- 
gimanus.  Mais  il  n'y  a  point  de  doute  que,  par 
ces  termes ,  il  n'ait  voulu  marquer  Artaxercès 
Longue-Main,  à  qui  l'on  donnait  aussi  quel- 
quefois le  surnom  de  Darius.  Une  preuve  bien 
sensible  de  cette  assertion,  c'est  que  Strabon 
rend  raison,  dans  le  même  endroit,  pourquoi 
on  donna  à  ce  Darius  le  surnom  de  Longtma- 
nns.  Or,  de  tous  les  rois  de  Perse,  il  n'y  en  a 
aucun  à  qui  on  ait  donné  ce  surnom,  à  l'ex- 
ception d'Artaxercès,  fils  de  Xerxès. 

12.  Il  est  aisé  de  montrer  que  les  deux  der- 
nières circonstances  du  temps,  que  nous  avons 
dit  être  propres  à  l'Assuérus  d'Esther,  con- 
viennent parfaitement  à  Artaxercès.  Premiè- 
rement, il  est  certain  qu'il  a  vécu  longtemps 
après  la  transmigration  de  Jéchonias  à  Baby- 
lone,  puisque  ce  fut  sous  son  règne  et  avec 
son  agrément ,  qu'Esdras  et  Néhémie  retour- 
nèrent de  Babyloue  à  Jérusalem.  En  second 
lieu,  il  n'est  pas  moins  constant  que,  lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trône ,  le  temple  de 


Jérusalem  subsistait  ;  il  avait  été  rebâti  la  ' 
sixième  année  du  roi  Darius;  les  prêtres  et 
les  lévites  eu  avaient  déjà  fait  la  dédicace. 

13.  Au  reste,  l'opinion  que  nous  soutenons 
n'est  pas  seulement  fondée  sur  les  rapports 
sensibles  qu'il  y  a  entre  Assuérus,  mari  d'Es- 
ther ,  et  Artaxercès  Longue-Main ,  elle  est  en- 
core appuyée  sur  le  témoignage  des  plus  an- 
ciens auteurs.  Dans  la  plupart  des  exemplaires 
grecs ,  le  nom  à' Assuérus  ,  que  nous  lisons 
dans  notre  Vulgate  et  dans  l'hébreu,  au  com- 
mencement du  livre  d'Esther ,  est  rendu  par 
Artaxercès.  Mais  ce  dernier  nom  parait  seul 
dans  les  fragments  d'Esther,  soit  grecs,  soit  la- 
tins. Ce  qid  est  une  preuve  que  ceux  qui  ont 
traduit  ce  livre  de  l'hébreu  en  grec,  lisaient 
dans  leurs  exemplaires  Artaxercès,  au  lieu 
à' Assuérus,  ou  au  moins  qu'ils  étaient  du  senti- 
ment que  ces  deux  noms  ne  signifiaient  qu'une 
même  personne.  Josèplie  ^,  qui  avait  étudié 
l'histoire  de  sa  nation  dans  les  originaux  hé- 
breux, donne  au  mari  d'Esther  le  nom  '  à' Ar- 
taxercès. Il  est  vrai  qu'il  remarque  que  son 
nom  propre  était  Cyrus ,  et  que  celui  à' Arta- 
xercès lui  est  venu  des  Grecs.  Mais  il  ne  le 
nomme  jamais  Assuéi'us.  Sulpice-Sévère  ^  ne 
connaissait  point  non  plus  Assuérus,  et  il  met 
l'histoire  d'Esther  sous  le  règne  à'Artaxer- 
ces,  second  du  nom,  qu'il  dit  être  celui  qui 
permit  qu'on  rebâtit  Jérusalem  ;  ce  qui  con- 
vient à  Artaxercès  Longue-Main. 

1-4.  Il  faut  cependant  l'avouer,  notre  sen- 
timent n'est  point  sans  difficultés.  Mais  la 
seule  qui  mérite  d'être  examinée,  est  celle 
que  l'on  forme  à  l'occasion  de  l'âge  de  Mar- 
docliée,  oncle  d'Esther.  On  prétend  qu'ayant 
été  transféré  à  Babylone  avec  le  roi  Jécho- 
nias ,  l'au  du  monde  3-405,  il  n'était  guère  en 
état  de  faire  sa  cour  à  Artaxercès,  l'an  3533, 
puisqu'alors  il  aurait  eu   plus  de  136  ans. 
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»  Esllier.  I,  3,  et  I  Esdr.  vu,  7.-2  Estlier.  x,  1.  — 
'  Herodot.,  lib.  III  in  Thalia,  pag.  199. 

'  Trihuta  instituit  Darius  Longimaniis,  qui  omnium 
hominum  pulctierrimus  fait,  demplu  Lrachiorum  et 
cubitonim  lunyiiudine,  etimn  ç/enua  contingentium. 
Strab.,  lib.  XV,  pag.  735. 

»  I  Esdr.  VI,  15,  16. 

6  Prœsens  vero  opus  aggressus  sum,  ratus  Grœcis 
omnibus  cognitu  non  injucundum  fore.  Complcclctur 
enim  universam  nostrœ  geniis  antiquitateni  formam- 
qiie  reipublicœ  ex  Hebraicis  litteris  translatam.  Jo- 
sepli.,  Prœfat.  in  lib.  Antiquit.  Jud. 

'  Eo  (Xerxe)  mortuo,  reynum  ad  filium  ejus  Cijrum, 
quem  Grœci  Artaxercem  nominant,  pervenil  ;  quo 
apud  Persas  régnante  in  maximum  periculum  genus 
Judœorum  adductum  est.  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit. 
Jud.,  cap.  G.  11  rapporte  ensuite  le  couteuu  du  livre 


d'Esther  et  donne  toujours  à  Assuérus  le  nom  d'Ar- 
taxercès. 

8  Hoc  temporum  tracta  Esther  atque  Judith  fuisse 
arbitramur .  Quarumquidem  actus  quibus  potissimum 
regibus  connectam,  non  facile  pcrspexerim.  Nom  cum 
Esther  sub  .irtaxercc  rege  referatur,  porro  duos  hu- 
jus  nominis  Persarum  reyes  fuissi  reperi,  multa 
cunctatio  est,  cujus  hœc  iemporibus  applicetur.  Alihi 
tamen  visuni  est,  huic  Artaxerci,  sub  quo  Hieroso- 
lyma  est  rcsiituta,  Esther  historiam  connectera.  Sul- 
pit.  Sev.,  lib.  II  Hist.  sac,  cap.  12.  Nous  ne  con- 
uaissons  que  deux  rois  de  Perse  de  ce  nom,  Arta- 
xei'cès  Lougue-main ,  et  Artaxcrcès-Mnémou.  Le 
premier  permit  ;i  Néhémie  de  rebâtir  les  mui's  et  les 
portes  de  Jérusalem.  Aiiki  Sulpico-Sévùre  se  trompe 
eu  attribuant,  à  Artaxeroès-Jlnémou  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à,  son  père, 
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quand  même  on  ne  lui  donnerait  que  huit  ou 
dix  ans ,  lorsqu'il  vint  en  captivité.  Mais  on 
peut  se  tirer  de  cet  embarras  en  disant,  con- 
formémeut  au  texte  hébreu,  que  Mardocliée 
ne  fut  pas  emmeuc  à  Babylone,  mais  bien  son 
aïeul;  que,  pour  lui,  il  naquit  à  Suse,  pendant 
la  captivité.  Voici  l'hébreu  à  la  lettre ,  selon 
l'édition  des  polyglottes  d'Angleterre  '  :  «Il  y 
avait  dans  la  métropole  de  Suse  im  homme 
juif,  nommé  Mardochée,  fils  de  Jaïr,  fils  de 
Seméi,  fils  de  Gis,  de  la  race  de  Jémini ,  qui 
avait  été  transféré  de  Jérusalem,  dans  le  temps 
que  Nabuchodouosor ,  roi  des  Babyloniens , 
avait  enlevé  Jéclionias,  roi  de  Juda.  »  Or,  en 
disant  que  Gis,  aïeul  deMardochée,fut  mené  en 
captivité,  il  est  aisé  de  concevoir  que  Mardo- 
chée était  encore  assez  jeune  sous  le  règne 
d'Artaxercès,  pour  vivre  en  homme  de  cour 
et  pour  s'acquitter  des  emplois  que  ce  prince 
lui  donna 

ARTICLE  Iir. 

DE  LA  CANONICITÉ  BTJ  LIVRE  D'EsTHER. 

Le  livre  ^  •  ^^  ^^'^^  d'Esther  a  toujours  passé  pour 
çifpnnria-  canouique  chez  les  Hébreux.  Josèphc  en  a 
ciSerHé-  inséré  l'histoire  dans  les  livres  de  ses  Anti- 
'"'^'^  quités  judaïques,  où  il  fait  profession  de  n'ad- 

mettre que  les  écritures  divinement  inspirées. 
Les  autres  écrivains  juifs  ont  témoigné  pour 
ce  livre   une  estime  toute  particulière.   Ils 
l'ont  mis  au-dessus  de  Daniel  et  d'Isaïe;  et 
ils  n'ont  pas  craint  de  dire  que  tous  les  livres 
des  prophètes  et  des  hagiographes   seraient 
détruits  à  la  venue  du  Messie,  mais  que  celui 
d'Esther  subsisterait  :  ils  s'appuyaient  sur  ce 
qui  est  dit  dans   ce  livre,   que  la   fête  de 
Phurim  ^  ou  des  Sorts  ne  sera  jamais  effacée 
de  la  mémoire  des  hommes,  et  que  toutes  les 
provinces,  d'âge  en  âge,  la  célébreront  par 
toute  la  terre, 
r.e  livre       ^-  ^^^  auteurs  ecclésiastiques  n'ont  pas  été 
''s^'tionve"  si  uniformes  dans  le  jugement  qu'ils  ont  porté 
4ii'.']'nies°â-  du  livre  d'Esther.  II  ne  se  trouve  point  dans 
Tril'eV'Ecr'i-  l'3  catalogue  des  divines  licritures  dressé  par 
tares.         Méllton,  évêque  de  Sarde,  qui,  comme  nous 


l'avons  déjà  remarqué,  était  allé  dans  la 
Palestine  pour  s'informer  exactement  des 
livres  canoniques  de  l'Ancien  Testament.  On 
ne  le  trouve  point  non  plus  dans  le  canon  de 
saint  Athanase,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  et  de  l'auteur  de  la  Syuopse;  ce  qui  est 
d'autant  plus  surprenant,  que  ces  trois  au- 
teurs ont  suivi  celui  des  Juifs.  L'auteur  de  la 
Synopse  ^  remarque  même  que  quelques-uns 
des  anciens  avaient  dit  que  le  livre  d'Esther 
était  reçu  pour  canonique  chez  les  Hébreux  ; 
qu'ils  joignaient  l'histoire  de  Ruth  avec  celle 
des  Juges  en  un  même  volume,  et  qu'ils  en 
faisaient  un  autre  du  livre  d'Esther. 

3.  Cependant  il  n'y  a  aucun  Uen  de  douter       on  doit 

T  • .  •  r\  1  1      ri         le    recevoir 

que  ce  livre  ne  soit  canonique.  Quand  la  Sy-  pour  caao- 
nagogue  ne  l'aurait  pas  déclaré  tel,  il  suffit  ""'"^' 
que  l'Eglise,  qui  lui  a  succédé  dans  le  droit 
de  faire  le  canon  des  livres  sacrés,  y  ait  mis 
celui  d'Esther,  pour  qu'il  ne  soit  plus  permis 
de  révoquer  en  doute  sa  canonicité.  D'ailleurs, 
on  ne  peut  nier  que,  longtemps  même  avant 
la  décision  du  concile  de  *  Trente ,  ce  livre 
n'ait  été  reçu  pour  canonique  presque  dans 
toutes  les  Eglises  du  monde.  On  le  trouve 
dans  les  canons  des  livres  sacrés  rapportés 
par  **  Origène,  par  saint  Jérôme,  saint  Cyrille 
do  Jérusalem,  saint  Hilaire,  saint  Epiphane, 
saint  Augustin,  Innocent  1"  ;  dans  les  décrets 
des  conciles  de  Cartilage,  de  Rome,  sous 
Gélase  et  autres  postérieurs,  qui  ont  eu  occa- 
sion de  faire  le  dénombrement  des  divines 
Ecritures.  Aussi  les  hérétiques  des  derniers 
siècles,  qui  se  sont  donné  la  liberté  de  rejeter 
les  livres  de  Tobie,  de  Judith,  des  IMachabées 
et  autres  de  l'Ancien  Testament  qui  ne  sont 
point  dans  le  canon  des  Juifs,  ont  reçu  celui 
d'Esther.  Il  est  vrai  que  "  Luther  s'est  ex- 
pliqué sur  ce  point  d'une  manière  peu  avan- 
tageuse, et  qu'à  prendre  ses  paroles  à  la 
lettre,  il  parait  qu'il  ne  croyait  pas  le  livre 
d'Esther  digne  d'être  placé  dans  le  canon  des 
divines  Ecritures.  Mais  en  cela  il  a  été  aban- 
donné par  ses  sectateurs;  et,  depuis  peu  d'an- 
nées, un  d'entre  eux  qui  mérite  d'être  estimé 
pour  son  érudition,  s'est  cru  obligé  de  justi- 


1  Esther.  ii,  6.-2  Esther.  ix,  28. 

3  Quidam  vero  ex  veteribus  apud  Hebrœos  pro  ca- 
nonicis  reputari  dixerunt  lihrum  Esther  ;  et  histo- 
riain  Ruth  cum  historiis  Judicum  uno  libro  compre- 
hendi  et  annumerari ;  Esther  vero  pro  alio  libro  com- 
putari.  Athan.,  in  Synopsi  Script.,  pag.  129.  —  ^  Conc. 
Trid.,  sess.  4. 

^  Origen.  apud  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25;  Hie- 
ronym.,  Epist.  ad  Paulin,  et  in  Prolog.  Galeat  ;  Cy- 
rill.  Hlerosolym.,  Catheches.  4  de  decem  dogmatibus; 


Hilar.,  Prolog,  in  Psalm.;  Epiplian.,  lib.  de  Mens,  et 
Ponderib.,  num.  22  et  23;  Augustin.,  lib.  II  de  Doct. 
Christian. ,  cap.  8  ;  Innocent.  I,  Epist.  ad  Exuper. 
Tolos.;  Concil.  Carthag.  III,  can  47  ;  Concil.  Rom.  I, 
tom.  IV;  Concil.  Labb.,  pag.  1260,  1261;  Concil.  Flo- 
rentin., part.  3,  tom.  XIU  Concil.,  pag.  1206. 

s  Quamvis  hune  {librum  Esth.)  habeunt  in  canone,  di- 
gnior  omnium  me  judice,  gui  extra  canonem  habere- 
tur.  Luther.,  lib.  de  Servo  arbit.,  pag.  118. 
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fier  ceux  de  sa  secte,  que   quelques  théo- 
logiens catholiques    avaient  accusés  mal  à 
propos  de  rejeter  l'histoire  d'Esther  comme 
fabuleuse. 
On  doit       A.  Les  hérétiques  n'ont  pas  eu  le  même 

aussi  recon-  .  ,  ,         .  i         «i.  j       t 

mitre  pnur  Tcspcct  pour  les  demicrs  chapitres  du  livre 
les  iieinieis  d'Estlicr.  Pcrsuadés  '  que  c'étaient  des  pièces 

cllapitresdu        ,  ,  .        ,.  , 

livre  d'fis-  ajoutées  après  coup  par  une  mam  étrangère, 
et  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  place  dans  le 
canon  des  Hébreux,  ils  les  ont  rejetés  comme 
apocryphes.  Il  est  certain  néanmoins  que  les 
derniers  chapitres  ont  eu,  dans  tous  les  siècles 
de  l'Eglise,  la  même  autorité  que  les  premiers; 
et  on  ne  trouve  nulle  part  que  ceux  des  Pères 
qui  ont  reçu  le  livre  d'Esther  comme  cano- 
nique, en  avaient  excepté  quelque  partie. 
Nous  voyons  au  contraire  qu'Origène  ^,  saint  ' 
Basile,  saint  *  Chrysostome,  saint  '  Jérôme  et 
saint  °  Augustin  ont  cité ,  sous  le  nom  d'Es- 
ther, des  passages  tirés  de  ces  chapitres  con- 
testés, comme  faisant  partie  de  ce  livre.  Il  est 
même  certain  que,  longtemps  avant  saint 
Jérôme  et  plusieurs  années  après,  on  ne  dis- 
tinguait pas  ces  derniers  chapitres  du  reste 
du  livre,  dans  l'Eglise  latine,  ni  dans  rE3lise 


grecque,  pas  plus  qu'on  ne  les  distingue  en- 
core aujourd'hui.  Il  y  a  plus  :  Josèphe  a  ' 
inséré  dans  ses  Antiquités  judaïques  la  plus 
grande  partie  de  ces  additions.  On  y  voit  la 
lettre  qu'Aman  écrivit  à  tous  les  gouverneurs 
des  provinces,  avec  ordre  d'exterminer  tous 
les  Juifs.  L'édit  contraire  que  le  roi  donna  en 
faveur  des  Juifs  y  est  aussi  rapporté  en  son 
entier.  S'il  est  donc  vrai,  comme  cet  historien 
nous  en  assure  lui-même,  qu'il  ne  s'est  servi 
que  des  livres  hébreux  pour  composer  son 
histoire ,  il  sera  vrai  aussi  de  dire  que  les 
derniers  chapitres  d'Esther  ont  été  primiti- 
vement écrits  en  cette  langue.  Origèue  ^sup- 
posait aussi  comme  une  chose  constante  que 
ces  sept  derniers  chapitres,  que  nous  n'avons 
plus  qu'en  grec,  étaient  autrefois  dans  le  texte 
hébreu,  et  qu'ils  en  avaient  été  retranchés. 
Mais,  quand  la  chose  ne  serait  pas  ainsi,  Jo- 
sèphe nous  fournirait  au  moins  une  preuve 
bien  considérable  du  respect  que  les  Juifs  ont 
eu  pour  cette  partie  du  livre  d'Esther.  La 
tradition  de  l'Eglise  sur  la  canonicité  de  ces 
fragments  étant  donc  bien  avérée  et  bien 
constante,  c'est  avec  raison  que,  dans  le  con- 


1  Historiam  Estherœ,  qv.am  in  libro  qui  ejus  nomen 
prœfert,  consignatam  habemus,  veram  esse  lubentes 
agnoscimus.  Nec  constat  mihi  fuisse  quemquam,  inler 
nostrates,  qui  hac  de  re  dubitaret...  Vehementer  ita- 
que  miror  virum  eœtera  doctissimwn,  Petrum  Danie- 
lem  Huetium,  cœco  quodum  impetu  altos  Romanœ  Ec- 
clesiœ  doctores  secutwm,  tam  audacter  scripsisse  : 
mirari  ergo  subit  unde  tanta  anabaptistas  ac  luihe- 
ranos  vesania  incesserit,  ut  commentitiam  historiam 
hanc  ac  fictitiam  esse  arhitrarentur.  Demonstrat. 
evang.  part.  !l,proposit.  4,  pag.  317.  Eamdem  tibiam 
et  Natalis  Alexander  inflat  :  historiam  Esiher  com- 
mentitiam ac  fictitiam  esse  anabapiisiœ  ac  lullierani 
quidam  impie  usserunt.  Hist.  Eccles.  Vet.  Testam. 
aetat.  mundi  vi,  dissert.  7,  art.  S,  prop.  1,  pag.  378. 
Sed  vellem  nominassent  illns  lutheranos ,  qui  histo- 
riam Estlierœ  in  dubium  revocanf,  aut  ceu  commenti- 
tiam rejiciunt.  Hoc  dum  non  faciunt,  in  suspicionem 
senlenliœ  inconsiderantius  prolatce  veniunt,  quod  de 
Natale  Alexandro  minus  mirmn,  quam  de  Iluetio. 
Sane  septem  poslrema  libri  Esiher  capita,  quœ  in  ca- 
none  Hebrœo  non  extant,  ceu  uscititia  et  apocrypha 
rejicimus...  Sed  inde  colligi  nequit,  tios  librum  Es- 
ther,  qui  in  canone  Hebrœo  extat,  rejicere  aut  histo- 
riam ipsam  pro  commentitia  habere.  Francise.  Bu- 
daîus,  Hist,  Eccles.  Vet.  Testam.  pag.  946. 

2  Simile  in  libro  Esther  dicium  esse  de  illo  inquies, 
cum  scriptum  est  :  Cum  deposuisset  omnem  ornatum 
suum.  Estlier.  xiv;  Origen  ,  Comment,  in  Mailh., 
pag.  325  edit.  Huet.  Quin  Mardochœiis  etiam  in  libro 
Esther  juxla  Sepiuaginla,  non  exislenles  vocat  ini- 
micos  Israël  dicens  :  Ne  tradidcris  sceptrum  tuum. 
Domine,  non  existenlibus.  Esther.  xiv,  11;  Origpii., 
Comment,  in  Joan.,  pag.  60. 

*  Deinde  quam  Paulus  de  idolis  emisit  voccm  dum 
(fit  :  Servivistis  ils  qui  natiira  non  sunt  dii...  et  sa- 


pientissima  Esther  :  Ne  tradas ,  Domine,  sceptrum 
tuum  ils  qui  non  sunt.  Esther.  siv,  11  ;  Basil.,  lib.  II 
cont.  Eunom.,  pag.  254  uov.  edit. 

*  Fuit  quœdam  mulier  Hebrœa,  Esther  erat  ipsi 
nomen  :  hœc  Esther  universum  Judœorum  populum 
iniernccione  delendum  sic  eripuit,  p>ostquam  Persarum 
rex  omnes  passim  Judœos  interimi  jussit,  et  nullus 
eratqui  contra  iram  illius  obsistere  jjosset  ;  splendi- 
diorcm  vestitum  exuta  mulier,  et  sacco  amicta  et  ci- 
nere  substrato  divines  clementiœ  supplicabat  ut  se- 
cum  ad  regem  ingrederetur,  et  ialia  orans  ad  ipsum 
verba  dabat  :  Grata,  Domine,  fac  verba  mea,  et  da 
sermonem  ornatum  in  os  meum.  Esth.  xiv,  13;  Chry- 
sost.,  hom.  3  ad  pop.  Antich.,  pag.  47. 

i»  Saint  Jérôme,  dans  ses  commentaires  sur  le 
chapitre  V'  de  l'Epître  aux  Galales,  cite  le  même 
endroit  qu'Origène,  et  saint  Basile  :  Ne  tradas.  Do- 
mine, sceptrum  tuum,  etc.  Esiher.  xiv,  H. 

s  Esther  itla  regina  Deum  timens in  ipsa  ora- 

tione  sua  dixit,  ila  sibi  esse  ornatum  regium  sicut 
pannum  menstrualem;  et  ita  oraniem  eon/'eslim  exau- 
divit  qui  cordis  inspector  eam  verum  diccre  scivit. 
Esther.  XIT,  16;  Aug.,  episi.  262,  num.  10  :  Ac  rur- 
sus  in  libro  Esiher   scriptum    est   quod,  cum   liabcret 

necessilatem  intervenicndi  pro  populo  suo oravit 

ad  Dominum...  et  convertit  Deus  et  translulit  indi- 
gnalionem  régis  in  mansueludinem.  Esther.  xv,  11  ; 
Aug.,  lih.  de  Grat.  vt  iib.  Arbilr.,  cap.  31.  —  '  Jo- 
seph., lib.  X  Antiquit.,  cap.  6. 

8  Uemque  in  multis  aliis  sanctis  libris  invenimus 
ni  alicubi  quidem  plura  apud  nos  exiareni,  quam  apud 
Hebrœos  ;  alicubi  vero  pauciora,  Exempli  gratta,  cum 
non  omnia  possint  simul  comprehendi  pauca  c.vpone- 
mus  :  vidclicct  ex  libro  Esllicrœ,  ubi  nec  jireces  Mar- 
dochœi,nec  Estheraj  apud  Hebrœos  habenfur.  Otigfa., 
Episi.  ad  Âfricun.,  pag.  225, 
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Objection 
contre  la  ca- 
Qonicité  des 
-tlilitionsiiu 
livre  d'Es- 
llier,  avecia 
fépoase. 


cile  de  Trente,  on  les  a  déclarés  canoniques, 
aussi  bien  qne  le  reste  du  livre. 

5.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  le  dissimuler, 
on  trouve  quelques  endroits  dans  ces  derniers 
chapitres  d'Esther,  qui  ne  paraissent  point 
s'accorder  avec  ce  qui  est  rapporté  dans  les 
précédents.  Dans  les  derniers  ',  il  est  dit  que 
Mardocliée  reçut  des  présents  en  récompense 
de  la  découverte  qu'il  fit  de  la  conspiration 
des  deux  euîuiques  ;  ce  qui  est  démenti  par  le 
chapitre  vi  '',  qui  porte  qu'il  ne  reçut  rien.  La 
manière  dont  Esther  se  présenta  devant  As- 
suérus,  et  dont  elle  en  fut  reçue,  y  est  '  aussi 
racontée  diversement  ;  mais  toutes  ces  contra- 
riétés ne  sont  qu'apparentes,  et  rien  n'est  pli.is 
aisé  que  de  les  concilier. —  1°  Ce  que  Mardochée 
reçut  d'abord  pour  avoir  découvert  la  conspi- 
ration des  deux  eunuques,  fut  si  peu  de  chose, 
en  comparaison  de  ce  que  méritait  un  service 
si  signalé,  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
marquer  daus  les  amiales,  ou  même  qu'il  ne 
reçut  rien  en  ce  temps-là,  et  que  les  présents 
dont  il  est  parlé  au  chapitre  xii,  ne  sont  autre 
chose  que  la  récompense  qu'Assuérus  lui 
donna  depuis,  lorsqu'il  l'étabht  dans  la  di- 
gnité d'Aman  *.  —  2°  L'historien,  n'aj'ant  pas 
d'abord  assez  détaillé  sa  narration,  a  suppléé 
dans  la  suite  certaines  circonstances  qui  man- 
quaient à  ce  qu'il  avait  dit  auparavant ,  par 
rapport  à  la  manière  dont  Esther  se  présenta 
devant  Assuérus  et  dont  elle  en  fut  reçue. 
Une  circonstance  qui  manque  dans  un  en- 
droit et  qui  est  suppléée  dans  im  autre,  ne 
prouve  pas  que  l'auteiir  soit  tombé  en  contra- 
diction avec  lui-même.  Les  autres  diflucultés 
que  l'on  forme  pour  décréditor  les  derniers 
chapitres  du  livre  d'Eslher,  ne  méritent  pas 


qu'on  s'y  arrête.  Quand  elles  seraient  plus 
considérables  et  difficiles  à  résoudre,  elles  ne 
devraient  point  l'emporter,  ni  sur  l'autorité 
de  tant  de  grands  hommes  qui  n'ont  fait  au- 
cune difficulté  de  recevoir  cette  partie  du  li- 
vre d'Esther  pour  canonique,  ni  sur  les  déci- 
sions de  °  l'Église  qui  a  canonisé  ce  hvre  avec 
toutes  ses  parties.  Le  scrupule  que  se  font 
certains  critiques  de  ne  recevoir  pour  divi- 
nement inspiré  que  ce  qui  se  trouve  dans  *  le 
canon  des  Juifs' est  mal  fondé.  Dieu  ne  veille 
pas  moins  sur  son  Église,  qu'il  veillait  sur  la 
Synagogue.  C'est  de  lui  qu'elle  '  a  reçu  les 
saints  livres  qui  font  le  sujet  de  son  édifica- 
tion. Une  permettra  point  qu'elle  prenne  pour 
divin  ce  qui  n'est  qu'humain,  et  qu'elle  ac- 
corde à  certains  livres  une  autorité  qu'ils  ne 
méritent  point.  Saint  Augustin  était  si  per- 
suadé qu'il  appartient  à  l'Église  de  conuaitre 
des  livres  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  être 
le  fondement  de  la  religion  et  la  règle  de 
notre  croyance,  qu'il  n'a  pas  craint  de  dire  * 
que,  si  l'Église  ne  rendait  témoignage  aux 
Évangiles,  il  n'y  ajouterait  point  foi;  mais  que, 
dès  le  moment  que  l'Église  catholique  rendait 
témoignage  à  quelque  livre,  par  exemple  à 
celni  qui  porte  le  nom  des  Actes  des  apôtres, 
il  se  croyait  indispensablement  obligé  de  le 
tenir  pour  divin,  de  même  que  les  livres  des 
Evangiles. 

ARTICLE  IV. 

DE  l'atjteur  nu  LiviiE  d'esther. 

1.  Nous  n'avons  rien  de  certain  touchant 
l'auteur  du  livre  d'Esther  en  l'état  qu'il  est    Mar.iocWa 
aujoiu'd'hui.  Il  est  bien  vrai  que  la  plupart  des  dJaUiSr 
pièces  dont  il  est  composé  sont  de  Mardochée.   iviitiic"'^ 


1  Estlier.  XII,  5.  —  ^  Esther.  vi,  3.-3  Comparez 
Esther.  v,  2;  et  xv,  4  et  seq. 

*  Le  roi  ne  demande  pas  si  Mardochée  avait  reçu 
des  présents,  mais  s'il  avait  reçu  quelque  honneur 
et  quelque  dignité.  «  Quid  honoris  et  magnitudinis 
t'actum  est?  »  (^L'éditeur.) 

8  Si  cjuis  autem  lihros  ipsos  intégras  cum  omnibus 
suis  partihtis,  prout  in  Ecclesia  catholica  legi  con- 
suevenmt,  et  in  veferi  Vulcjata  laiina  editione  ha- 
hentur,  jiro  sacris  et  canonicis  non  susceperit,  ana- 
Ihema  sit.  Concil.  Trid.,  sess.  4. 

"Africain,  ami  d'Origène ,  était  dans  les  mêmes 
sentiments  que  la  plupart  des  critiques  de  nos  jours. 
Il  ne  voulait  recevoir  pour  authentiques  que  les 
livres  qui  étaient  dans  les  exemplaires  des  Juifs. 
Mais  Origène  lui  fit  toucher  au  doigt  son  erreur,  et 
lui  fit  voir  la  nécessité  de  reconnaître  eu  ce  point 
l'autoriié  de  l'Eglise  et  d'ajouter  foi  aux  livres 
qu'elle  reçoit,  sans  s'arrêter  opiniâtrement  à  esami- 
Bcr  si  ces  livres  se   trouvent  en  tout  ou  en  partie 

1 


dans  les  exemplaires  hébreux.  Vide  igititr,  etiam 
nos  non  lateat,  hac  talia  irrita  facere  exemplaria, 
qiiœ  in  Ecclesiis  nostris  habenfiir  ;  et  fratribus  le- 
gem  figere,  Itim  seponendi  sacros  libros  apud  illos  vsi- 
iaios;  tum  Judœis  blandiendi  et  suadendi,  ut  nobis 
puros  et  nidlum  figmentum  continentes,  libros  tra- 
dant.  An  vero  providentia  qitoque  divina  in  sacris 
Scripturis  (guas  illu  omnes  largita  est)  in  Ecclesiis 
Cliriiti  œdificationem  non  curavit  illorum,  qui  preiio 
empti  sunt;  pro  quibus  Christus  inortims  est...  Insuper, 
considéra  an  non  bonum  sit  recordari  iliius  :  non 
transpones  terminos  crlcrnos  quos...  posuerunt  anteces- 
sores  iui.  Origen.,  Epist.  ad  African.,  pag.  227. 

■^  Ego  vero  Evangelio  non  crederem,  nisi  me  Ecclc- 
siœ  catholicœ  cc"omoveret  aucforiias.  August.,  Cont. 
Epist.    F'umiamenti,    cap.  5. 

8  Actuum  Apostolorum  libro  nscesse  est  me  credere, 
si  credo  Ecangelio;  quoniam  iitramque  scripturam 
similiier  mi/ii  Catliolica  commendo.t  auctorilas.  Au- 
gustin., ibid 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


.ateur  du  li- 


C'est  lui  qui  écrivit  *  aux  Juifs  dispersés  dans 
les  provinces  la  lettre  circulaire  qui  ordon- 
nait la  célébration  de  la  fête  des  Sorts  ;  c'est 
lui  qui  prit  soin  *  d'écrire  tout  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  défaite  de  ceux  qui  avaient  cons- 
piré la  perte  des  Juifs  ;  c'est  lui  qui  mit  par  ' 
écrit  la  conspiration  des  deux  eunuques  con- 
tre le  roi  Assuérus,  et  tout  ce  qui  se  passa  en 
cette  occasion.  Il  y  a  aussi  toute  apparence 
qu'il  laissa  des  mémoires  du  songe  qu'il  avait 
eu  la  seconde  année  du  règne  d'Artaxercès, 
de  sa  conduite  à  l'égard  d'Aman^  de  la  vie  et 
des  actions  d'Esther.  Mais  tout  cela  ne  prouve 
point  qu'il  ait  composé  le  livre  d 'Esther,  tel  qu'il 
estaujourd'liui.  Il  paraît,au  contraire,  que  l'ou- 
vrage est  d'une  autre  main,  et  postérieur  de 
quelques  années  aux  mémoires  que  Mardocliée 
avait  dressés  de  sa  vie  et  de  celle  d'Esther.  En 
effet, l'auteur  remarque  que,  depuis  l'établisse- 
ment de  la  fête  des  Sorts  jusqu'à  son  temps,  il 
s'était  *  déjà  écoulé  plusieurs  années,  et  que  le 
livre  composé  par  Mardocliée  portait  alors  le 
nom^d'Esther.  Amoins  qu'on  ne  dise  que  Mar- 
dochée  retoucha  et  augmenta  son  ouvrage  plu- 
sieurs années  après  l'avoir  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  il  n'y  a  point  de  raison  de  le  lui  at- 
tribuer en  la  forme  que  nous  l'avons  présente- 
ment. Ce  qui  n'empêche  point  qu'on  ne  doive 
lui  en  faire  honneur,  puisque  le  fonds  et  la  sub- 
stance de  l'ouvrage  sont  de  lui,  et  que  le  com- 
pilateur n'a  fait  qu'y  ajouter  quelques  cir- 
constances tirées  des  annales  des  rois  de  Perse 
et  lui  donner  une  nouvelle  forme. 

2.  Mais  quel  est  ce  compilateur?  En  quel 


temps  a-t-il  vécu?  c'est  ce  que  nous  ne  savons 
pas  précisément.  On  peut  néanmoins  assurer 
que  le  livre  d'Esther  était  déjà  publié,  lorsque 
l'on  dressa  le  canon  des  livres  de  l'Ancien 
Testament,  puisqu'il  y  fut  enfermé  avec  les 
autres  livres  canoniques.  Or,  ce  canon  fut  com- 
posé avant  la  mort  d'Esdras  et  du  temps  d'Ar- 
taxercès  Longue-Main,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons de  ^  Josèphe.  On  lit  au  commencement 
du  chapitre  xi  que,  «  la  quatrième  année  du 
règne  de  Ptolémée  et  de  Cléopâtre,  Dositliée, 
qui  se  disait  prêtre  et  de  la  race  de  Lévi,  et 
Ptolémée,  son  fils,  apportèrent  l'épitre  du  Phu- 
rim,  qu'ils  disaient  avoir  été  traduite  dans  Jé- 
rusalem par  Lysimaque,  fils  de  Ptolémée.  » 
Remarque  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
manuscrits  de  l'ancienne  version  italique  et 
qui  ne  peut  être  de  l'auteur  '  original;  elle  est 
apparemment  des  Juifs  d'Alexandrie,  qui,  par 
reconnaissance  du  présent  que  leur  faisaient 
ceux  de  Jérusalem,  marquèrent  l'année  dans 
laquelle  ils  l'avaient  reçu  et  le  nom  de  ceux 
qui  le  leur  avaient  apporté. 

3.  Saint  Jérôme  '  remarque  que  les  traduc- 
teurs et  les  copistes  du  livre  d'Esther  l'ont  vi- 
cié en  plusieurs  endroits.  Il  se  plaint  surtout 
des  grandes  libertés  que  s'est  données  l'auteur 
de  l'ancienne  Vulgate  ",  qui,  suivant  la  mé- 
thode des  écoles  de  rhétorique,  où  l'on  s'exerce 
à  défendre  ou  à  accuser  des  personnes  feintes, 
a  fait  parler  les  personnages  de  l'histoire 
d'Esther  comme  il  a  jugé  à  propos.  C'est  ce 
qui  engagea  ce  saint  docteur  à  travailler  à 
luie  nouvelle  version  du  livre  d'Esther,  dans 


Treii'Esther 
est  incoQuii, 


Les  an- 
ciennes ver- 
sions (In  li- 
vre d'Estbei 
étant  fort 
défectnen- 
ses,   saint 
Jérôme    en 
lit  une  nou- 
velle. 


*  Susceperuntque  Judœi  in  solemnem  ritum  cuncta 
quœ  eo  tempore  facere  cœperant  et  quœ  Mardochœiis 
littcris  facienda  mandaverat.  Esther.  ix,  23. 

2  Scripsit  itaque  Mardochœus  omnia  hœc  et  litteris 
comprehensa  misit  ad  Judœos,  qui  in  omnibus  régis 
provinciis  morabantur.  Esther.  ix,  20  et  29. 

3  Rex  nutem  quod  gestitm  erat,  scripsit  in  commen- 
lariis  ;  sed  et  Mardochœus  rei  memoriam  litteris  tra- 
didit.  Esther.  xii,  4. 

*  Vt  nulli  liceat  hos  dies  absque  solemnitate  tran- 
sigere  :  quos  Scriptura  testatur  et  certa  expetunt  iem- 
jiora,  annis  sibi  jugiter  succedentibtis.  Esther.  ix,  27. 

»  Et  omnia  quœ  tibri  hujus,  qui  vocatur  Esther, 
hisloria  continetur.  Esther.  ix,  32. 

<>  A  morte  Moysis  usque  ad  Artaxercem,  Persarum 
regem,qui  fuit  post  Xerxem,  Prophetœ suorum  tempo- 
rum  res  gestas  conscripserunt  in  tredecim  libris...  ub 
Artaxerce  vero  usque  ad  nostrum  tempus,  singula 
quidem  conscripta  simt,  non  tamen  priori  simili  fide 
sunt  habita,  eo  quod  non  fuerit  certa  successio  Pro- 
phetarum.  Joseph.,  lib.  I  Cont.  Apion.,  pag.  1036. 

'  On  croit  communément  que  ce  Ptolémée,  dont  il 
est  parlé  ici,  est  celui  qui  est  surnommé  Philométor, 
lils  de  Ptolémée   Epiphane,  roi  d'Egypte.  Or  Ptolé- 


mée Philométor  ne  commsnça  à  régner  que  vers 
l'an  du  monde  3825,  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Mardocliée. 

8  Librum  Esther  variis  translationihus  constat  esse 
vitiatum;  quem  ego  de  archivis  Hcbrœorum  revelans 
verhum  a  verbo  expressius  transtuli.  Quem  librum 
editid  Vulgaia  laciniosis  hinc  inde  verbormn  sinibus 
trahit,  addens  ea  quœ  ex  tempore  dici  poterant  et 
audiri  :  sicut  solitum  est  scholaribus  disciplinis, 
sumpto  themate,  excogitare  quibus  verbis  uti  potuit 
qui  injuriam  passus  est,  vel  qui  injuriam  fecit.  Vos 
autem,  o  Paula  et  Eustochius ,  quoniam  bibliothecas 
Uebrœorum  studuistis  intrare,  et  interpretum  certa- 
mina  comprobastis,  tenentes  Esther  helrraicum  liljrum, 
per  singula  vcrba  nostram  translutionem  aspicite,  ut 
possitis  agnoscere  me  nihil  etiam  augmentasse  ad- 
denda, sed  fideli  testimonio  simpliciter,  sicut  in  He- 
brœo  habetur,  histnriam  Heliraicam  latinœ  lingual 
tradidisse.  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Esther. 

^  Par  l'ancienne  Vulgate  dont  pai'le  ici  saint  Jé- 
rôme, il  ne  faut  pas  entendre  la  Vulgate  latine  tra- 
duite littéralement  sur  le  grec,  mais  la  Vulgate 
grecque,  c'est-à-dire  l'édition  qui  avait  coui's  avant 
la  correction  d'Origèue.  {L'éditeur.) 


CHAPITRE  ^\ 

laquelle  il  s'attacha  uniquement  à  l'hébreu, 
sans  y  faire  aucun  changement.  Il  ne  toucha 
point  aux  parties  de  ce  livre  qui  ne  se  trou- 
vaient que  dans  l'ancienne  Vulgate  ;  mais  il 
les  plaça  à  la  fin  de  sa  version,  en  marquant 
les  endroits  où  elles  étaient  placées  dans  l'é- 
dition vulgate.  Or,  afin  que  les  lecteurs 
pussent  aisément  distinguer  les  parties  du 
livre  d'Esther  qui  étaient  dans  le  texte  hé- 
breu, d'avec  celles  qui  n'y  étaient  point,  il 
marqua  ces  dernières  d'une  obèle  «-,  c'est-à- 
dire  d'une  petite  broche.  Les  versions  chal- 
déennes  et  syriaques  du  livre  d'Esther  fi- 
nissent avec  le  texte  hébreu,  dont  elles  ont 
apparemment  été  tirées. 

-4.  Le  livre  d'Esther  renferme  l'histoire  d'en- 
viron dix  ans,  depuis  la  troisième  année  du 
règne  d'Artaxercès,  surnommé  Longue-Main, 
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jusqu'à  la  treizième;  c'est-à-dire,  depuis  l'an 
du  monde  3533  jusqu'en  3343.  On  y  voit,  dans 
la  personne  d'Esther  et  de  Mardochée,  deux 
modèles  d'une  piété  très-pure,  d'une  foi  très- 
vive,  d'un  zèle  ardent  à  soutenir  les  intérêts 
de  Dieu  et  de  son  peuple  contre  l'impiété  et  la 
malice  des  méchants  ;  d'une  humilité  profonde 
et  d'un  généreux  mépris  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines.  La  chute  d'Aman  et  l'éléva- 
tion de  Mardochée  nous  découvrent  en  même 
temps  l'inconstance  des  grandeurs  mondaines 
et  les  prodiges  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  ren- 
verse les  superbes  en  dissipant  leurs  desseins, 
élève  les  humbles  et  les  récompense  même  en 
ce  monde,  afin  de  soutenir  la  foi  des  faibles, 
qui,  selon  le  témoignage  d'un  *  prophète,  est 
quelquefois  ébranlée  par  la  vue  de  la  prospé- 
rité et  de  la  paix  des  pécheurs. 


CHAPITRE   X. 

Job. 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

1.  Il  y  avait  un  homme  dans  la  terre  de  * 
Hus,  qui  s'appelait  Job.  C'était  an  homme 
simple  et  droit  de  cœîir;  il  craignait  Dieu  et 
fuyait  le  mal.  Il  avait  sept  fils  et  trois  filles  ; 
ses  richesses  étaient  grandes  ;  en  un  mot,  il 
était  illustre  parmi  tous  les  Orientaux.  Ses  en- 
fants, déjà  pourvus  chacun  dans  leur  établisse- 
ment, se  traitaient  tour  à  tour,  et  lorsque  le 
cercle  des  jours  du  festin  était  accompli. 
Job  envoyait  chez  ses  enfants  les  exhorter  à 
se  tenir  saints  et  purs,  pour  se  préparer  aux 
sacrifices,  et,  se  levant  de  grand  matin,  il  of- 
frait pour  chacun  d'eux  des  holocaustes,  afin 
que  Dieu  leur  pardonnât,  s'ils  étaient  tombés 
dans  quelques  fautes  contre  lui.  Il  n'était  pas 
moins  bon  maître  que  bon  père  :  jamais  il  ne 
traita  ses  domestiques  avec  hauteur,  et  ne  dé- 
daigna '  point  d'entrer  en  explication  avec  son 
serviteur  et  avec  sa  servante,  lorsqu'ils  avaient 
quelque  chose  contre  lui.  Quant  à  sa  personne, 


il  nous  dit  lui-même  qu'il  avait  un  grand  soin 
de  s'abstenir,  non-seulement  de  l'injustice,  de 
la  fraude,  de  l'adultère,  de  toutes  les  erreurs 
et  superstitions  de  l'idolâtrie,  mais  encore  des 
pensées  et  des  regards  tant  soit  peu  dange- 
reux; qu'il  avait  fait  un  accord  avec  ses  yeux 
pour  ne  p^s  même  penser  à  une  vierge  ;  qu'il 
compatissait  volontiers  aux  misères  des  paiv 
vres  ■*;  qu'il  était  le  père  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin,  le  conducteur  de  l'aveugle  et  le 
soutien  du  boiteux;  qu'il  craignait  "  Dieu  et 
mettait  en  lui  toute  sa  confiance,  et  non  dans 
l'or  et  dans  l'argent.  Mais,  quelque  avantageux 
que  pût  être  le  témoignage  que  sa  conscience 
lui  rendait  sur  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, il  n'avait  pas  la  vanité  de  sa  croire  juste, 
ni  l'ingratitude  de  s'attribuer  un  mérite  qu'il 
savait  être  un  don  de  Dieu  ^.  «  Je  tremblais, 
dit-il,  à  chaque  action  que  je  faisais,  sachant 
que  vous  ne  me  pardonneriez  pas  sije  péchais. 
Mais,  quand  j'aurais  été  lavé  dans  l'eau  de 
neige,  et  que  la  pureté  de  mes  mains  éclate- 
rait, votre  lumière.  Seigneur,  me  ferait  pa- 


'  Psalm.  Lxxn,  2. 

2  Job.  I.  On  croit  communément  que  la  terre  de 
lias,  où  demeurait  Job,  était  la  même  dont  parle  le 
prophète  Jérémie  au  chapitre  iv«  de  ses  Lamenta- 
tions, où  l'on  voit  qu'elle  faisait  partie  de  l'Idumée  ; 


Lœtare,  filia  Edom,  quœ  habitas  in  terra  Hus.  Jerem., 
Lament.,  cap.  IV,  21. 

8  Job.  xxsi.  —  *  Job.  XXIX.  —  ^  Job.  ssxi.  — 
«  Job.  IX,  28. 
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met mi  dé- 
mon de  ten- 
ter Job. 
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Trois  des 
amis  ne  Job 

viernient 
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raccupetit 
d'im|iat!i?n- 
re  et  d'inli- 
déljti^  en- 
vers Tiieu. 


raître  à  moi-même  tout  couvert  d'ordure,  et 
mes  vêtements  m'auraient  eu  horreur.  » 

2.  Job  avait  passé  plusieurs  années  dans  la 
pratique  constante  de  la  vert'i,  lorsque  Dieu 
permit  à  Satan  '  de  le  tenter;,  de  le  dépouiller 
de  ses  biens,  de  brûler  ses  maisons,  de  mettre 
à  mort  ses  troupeaux,  de  lui  ravir  ses  enfants, 
de  frapper  son  corps  d'une  plaie  effroj'able, 
enfin  de  soulever  ses  proches  contre  lui.  Cet 
esprit  de  ténèbres,  pour  surprendre  Job  sans 
lui  laisser  le  temps  de  se  préparer,  fit  tomber 
tout-à-coup  sur  tout  ce  qui  était  à  lui  les 
maux  dont  il  avait  euvie  de  l'accabler,  et, 
à  la  mort  près,  il  n'y  eut  point  de  maux  qu'il 
ne  lui  fit  souffrir.  Mais,  dans  une  si  rude  et 
si  étrange  tentation,  il  n'échappa  *  à  Job  ni 
le  moindre  mouvement  d'impatience,  ni  la 
moindre  parole  de  murmure  contre  la  divine 
providence,  et  il  ne  perdit  jamais  de  vue  la 
main  du  Seigneur  qui  le  frappait  et  qui  l'é- 
pi'ouvait. 

3.  Cependant  le  bruit  de  son  malheur  s'é- 
tant  répandu  de  toutes  parts,  '  trois  de  ses 
amis  vinrent  pour  le  consoler.  Lorsqu'ils  le 
virent  de  loin  sur  son  fumier,  le  corps  tout 
ulcéré,  ils  ne  le  reconnurent  point,  tant  il  était 
défiguré.  Ils  furent  sept  jours  auprès  de  lui, 
ne  faisant  autre  chose  que  gémir  et  que  pleu- 
rer dans  le  silence,  se  contentant  de  le  regar- 
der sans  lui  parler,  parce  qu'ils  voyaient  que 
sa  douleur  était  extrême  et  que  leurs  discours 
seraient  plus  propres  à  la  renouveler  qu'à  la 
soulager.  Il  fallut  que  Job,  moins  troublé 
qu'eux  de  ses  propres  maux,  prit  la  parole 
ponr  s'enquérir  de  ce  qu'ils  pensaient  du  triste 
état  où  ils  le  voyaient  réduit.  D'abord  il  mau- 
dit le  *  jour  auquel  il  était  né,  non  par  un 
emportement  de  passion  et  de  colère,  comme 
s'il  se  fût  abandonné  au  désespoir,  mais  pour 
marq'.ier  d'une  manière  exagérative  et  l'ex- 
trême misère  où  il  se  voyait  réduit  et  à  com- 
bien de  malheurs  on  est  exposé  eu  entrant 
dans  le  monde  ^.  Ses  amis  parurent  offenses 
de  ces  plaintes  et  lui  reprochèrent  que  sa 
vertu  n'avait  point  de  fermeté;  et,  portant  leur 
zèle  et  leur  indiscrétion  encore  plus  loini  ils 
ne  craignirent  point  de  l'accuser  d'impiété  et 
l'exliortèrent  sérieusement  à  retourner  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Ils  prétendaient  que  les  af- 
flictions (pie  le  Seigneur  lui  envoyait  étaient 
un  signe  évident  de  sa  colère  contre  lui  et  la 


punition  de  quelques  grands  crimes.  «  Ainsi  ', 
dit  un  ancien  auteur,  dont  les  œuvres  portent 
le  nom  de  saint  Athanase,  les  amis  de  Job,  qui 
étaient  venus  pour  le  consoler,  l'accusèrent  de 
parler  d'une  manière  audacieuse  et  téméraire, 
et  prétendirent  justifier  Dieu  en  accablantson 
serviteur,  parce  qu'ils  ne  connaissaient  point 
la  vraie  cause  de  tout  ce  qui  se  passait.  Ils 
condamnaient  le  juste  comme  ayant  péché,  et 
louaient  Dieu  comme  le  punissant  très-juste- 
ment. Il  vous  a  traité ,  lui  disaient-ils,  selon 
vos  péchés  ;  car  si  vos  crimes  n'avaient  pas 
été  en  très-grand  nombre,  il  n'aïu-ait  eu  garde 
de  vous  punir  ainsi  qu'il  a  fait,  » 

4.  Job,  convaincu  de  son  innocence,  soutint 
au  contraire  '  que  les  crimes  que  ses  amis  lui 
imposaient  faussement,  n'étaient  point  les 
causes  de  son  affliction;  qu'il  ne  s'était  point 
écarté  des  lois  du  Seigneur  ;  il  prouva  *  que 
le  Tout-Puissant  châtiait  quelquefois  les  justes, 
simplement  pour  les  éprouver  ou  leur  donmr 
lieu  de  se  perfectionner  dans  la  vertu,  et  que, 
par  une  conduite  opposée,  il  épargnait  assez 
souvent  les  impies  et  souffrait  leurs  désordres 
sans  les  châtier  eu  ce  monde,  se  réservant 
d'en  tirer  vengeance  en  l'autre  vie. 

5.  Dieu  intervint  dans  '  la  dispr.le  entre 
Job  et  ses  amis.  Il  parut  tout  d'un  coup  au 
milieu  d'eux,  non  d'une  manière  visible,  mais 
dans  l'obscurité  d'une  nuée,  ainsi  qu'il  appa- 
rut aux  Hébreux  sur  la  montagne  du  Sinaï, 
lorsqu'il  voulut  leur  donner  la  loi;  et,  ayant 
adressé  la  parole  à  Job,  il  lui  fit  sentir,  par  la 
considération  de  ses  plus  beaux  ouvrages  dans 
les  cieux,  sur  la  terre  et  dans  la  mer,  qu'il  ne 
connaissait  point  encore  sa  puissance  et  sa 
sagesse  dans  toute  leur  étendue,  et  qu'il  en 
avait  parlé  avec  trop  de  présomption  et  de 
liberté.  Job  reconnut  son  ignorance,  avoua 
qu'il  avait  parlé  trop  légèrement,  et,  deman- 
dant pardon  de  sa  faute,  il  dit  au  Seigneur  : 
«  Je  •"  sais  que  vous  pouvez  toutes  choses,  et 
qu'il  n'y  a  point  de  pensées  qui  vous  soient 
cachées...  J'ai  parlé  indiscrètement,  et  j'ai  dit 
des  choses  qui  surpassaient  sans  comparaison 
toute  la  lumière  de  ma  science...  C'est  pour- 
quoi je  m'accuse  moi-même  et  je  faispéuiteuce 
dans  la  poussière  et  dans  la  cendre.  »  Le  Sei- 
gneur, satisfait  de  la  conduite  de  Job,  rendit 
témoignage  à  son  innocence,  le  rétablit  dans 
une  sauté  parfaite  et  lui  rendit  au  double  ce 


Job  justi- 
fie sa  con- 
duite et 
prouve  à  ses 
amis  que 
Dieu   ebfttie 

les  justes 
sans  qu'ils 
l'aieut  Méri- 
té. 


Dieu  rend 
témoiîTnaïe 
ù  l'innoeen- 
ce  de  Job,  et 
le     rétablit 
dans    une 
parfaite 
santé     et 
dans  tons 
ses  biens. 


«  Job.  1  et  H.  —  ^  .lob.  I,  21,  22.  —  3  .Tob.  il.  —      '  Job.  sxui.  —  «  Job.  xxiv  et  seq. 
»  Job.  m.  —  "  Job.  IV.  —  °  Atlmnas.,  lib.  de  Coin-       et  seq.  —  "  Job.  xr.li. 
muni  Essentia  Patris,  et  Fih'i,  et  Spirilvs  Sancfi.  — 


—  »  Job.  x\'xvui 


CHAPITRE  X. 

qu'il  possédait  auparavant.  Job  vécut  cent 
quarante  ans,  depuis  son  réta))lissemeni,  dans 
une  grande  prospérité.  Il  vit  ses  ijls  et  les  fils 
de  ses  fils,  jusqu'à  la  quatrième  génération, 
et  il  mourut  fort  âgé  *  et  plein  de  jours. 
Eloge  que       6.  II  n'v  a  rien  de  comparable  aux  éloges 

les  snip.ts  '^  r  a 

jnt  lait  de  que  les  saints  ont  fait  de  Job.  Le  prophète 
Ezéchiel  °  nous  le  représente  comme  un  ami 
de  Dieu  capable  d'intercéder  pour  les  pécheurs 
et  de  délivrer  leurs  âmes  par  sa  propre  jus- 
tice. Job  avait  déjà  été  reçu  intercesseur,  de 
son  vivant,  auprès  de  Dieu  pour  ses  trois  amis. 
C'est  à  lui  que  Dieu  les  adresse  pour  offrir 
dos  sacrifices.  C'est  de  sa  main  qu'il  veut  que 
1«3  victimes  soient  immolées;  c'est  à  ses  priè- 
res qu'il  leur  accorde  le  pardon  des  fautes 
qu'ils  avaient  commises.  Dans  le  hvre  de  ^ 
Tobie,  Job  est  proposé  à  toute  la  postérité 
comme  un  modèle  de  patience;  et  il  semble 
que  l'apôtre  saint  Jacques  ait  voulu  le  cano- 
nise:", en  disant,  selon  quelques  interprètes  *  : 
«  Vous  avez  vu  comment  la  patience  de  Job 
a  été  couronnée  de  la  main  du  Seigneur  par 
une  fin  bienheureuse.  »  Le  fumier  qui  avait 
été  comme  le  théâtre  de  la  patience  de  Job  et 
de  la  confusion  de  son  ennemi,  a  paru  à 
saint  ^  Chrysostome  «  plus  auguste  et  plus 
digne  de  nos  respects,  que  les  trônes  de  tous 
les  rois;  car,  dit  ce  Père,  ceux  qui  voient  ces 
trônes  n'en  retirent  aucun  avantage,  et  c'est 
tout  au  plus  230ur  eux  un  plaisir  très-court 
sans  aucune  utilité.  Mais  il  est  très-avanta- 
geux, au  contraire,  de  considérer  le  fumier  de 
Job,  dont  la  seule  vue  peut  servir  beaucoup 
pour  nous  affermir  dans  la  patience;  c'est 
pourquoi  on  voit  encore  aujourd'hui  beaucoup 
de  personnes  passer  les  mei-s  et  venir  de  pays 
fort  éloignés,  en  Arabie,  dans  le  désir  de  voir 
ce  fumier  célèbre  et  de  baiser  cette  terre  où 
s'est  passé  le  combat  fameux  de  ce  vainqueur 
du  démon ,  et  où  il  a  répandu  un  sang  plus 
précieux  que  n'est  l'or.  Car  il  n'y  a  [iolut  de 
pierreries ,  ajoute  ce  saint ,  qui  puissent  être 
comparées....  à  ce  corps  couvert  de  pus  et  de 
sang,  dont  les  plaies  jettent  des  rayons  plus 
éclatants  que  ceux  du  soleil,  puisque  ces  der- 
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niers  n'éclairent  que  les  yeux  du  corps,  au 
lieu  que  les  auti'cs  ont  la  vertu  d'éclairer  les 
yeux  de  l'âme  et  ont  eu  la  force  d'aveugler 
entièrement  le  di?mon,  qui  se  retira  ensuite  et 
n'osa  plus  paraître.  »  Le  même  saint  compare 
Job  ^  aux  Apôtres,  et  lui  donne  le  nom  de 
martyr.  Les  autres  '  Pères  de  l'Église  ont  re- 
gardé ses  ulcères  et  ses  paroles  comme  au- 
tant de  prophéties,  et  nous  ont  représenté  cet 
ancien  juste  comme  ayant  été  une  excellente 
image  de  Jésus -Christ,  dont  il  a  non-seule- 
ment annoncé  l'incarnation,  mais  encore  pré- 
dit les  souflTrances,  autant  par  celles  qu'il  a 
endurées  lui-même  que  par  ses  paroles.  Il  a 
parlé  *  «  de  telle  sorte  de  la  résurrection  du 
corps,  qu'au  rapport  de  saint  Jérôme,  il  ne  se 
trouve  personne  qui  en  ait  écrit  d'une  manière 
plus  claire  et  avec  une  plus  vive  expression 
de  la  vérité  de  ce  mystère.  »  Toutes  ses  pa- 
roles ',  dit  encore  ce  saint  docteur,  sont  pleines 
de  bon  sens.  Il  y  en  a  néanmoins  quelques-unes 
qui  paraissent  trop  fortes  et  semblent  mar- 
quer quelque  impatience.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  celles  qu'il  adressa  à  sa  femme,  lors- 
qu'il lui  dit:  «Vous'"  parlez  comme  une  femme 
quin'a  point  de  sens.  »  Mais  saint  Augustin  "  a 
très-judicieusement  remarqué  que  ces  paroles 
et  toutes  les  autres  qu'on  trouve  dans  le  livre 
de  Job,  qui  paraissent  comme  celles-là  pleines 
d'amertumes  ou  de  blasphèmes ,  ont  un  tout 
autre  sens  et  doivent  s'expliquer  favorable- 
ment. «  Nous  croyons  tout  autre  chose,  con- 
tinue le  même  saint,  si  Dieu  lui-même  n'a- 
vait rendu  témoignage  à  Job  avant  qu'il  par- 
lât et  après  qu'il  eut  achevé  de  parler.  Il 
lui  rendit  premièrement  témoignage,  en  di- 
sant qu'il  était  un  vrai  serviteur  de  Dieu,  et 
c'est  ce  qu'il  dit  de  lui  avant  la  tentation. 
ÎMais  de  peur,  ajoule-t-il,  que  quelques-uns, 
ii'entendant  pas  bien  toutes  les  paroles  de 
Job,  n'en  fussent  peut-être  scandalisés  et  ne 
crussent  qu'en  effet  il  avait  été  un  homme 
juste  avant  la  tentation ,  mais  que ,  dans  le 
temps  de  cette  tentation,  qui  fut  si  terribls, 
il  y  avait  succombé  et  était  tombé  dans  de 
grands  blasphèmes;  après  que  tous  les  dis- 


'  Dans  l'éditiou  des  Septante  on  lit  que  Job  vécut 
après  sa  disgrâce  cent  soixante  et  dix  ans,  et  que 
tout  son  â'je  fut  de  deux  cent  quatre  ans.  L'ancienne 
Vulgate  lisait  de  même. 

2  Ezech.  XIV,  14.  —  3  Tob.  n,  12.—  ''  Jacob,  epist. 
cap.  Y,  11.  —  °  Chrysost.,  hom.  5  ad  pop.  Ântioch.  — 
*  Idem-.,  ibid.  et  hom.  34  in  Matth.  —  ''  Greg.  Ma"., 
Prœfaf.  in  lib.  Moral.,  et  lib.  XÎV,  cap.  26 ,  et 
lib.  XVII,  cap.  1.  Item  Beda^  in  principio  Comm.  in 
Job.  —  9  Hieronym.,  Epis'    ad  PouUn.    -  '  Singala 


in  eo  verba  ])lena  sunt  sensibus.  Hieronym.,  Epist.  ad 
Paulin.  —  10  Job.  n,  10. 

n  Saint  Augustin,  après  avoir  donné  un  sens  favo- 
rable aux  paroles  que  Job  dit  à  sa  femme  et  à  celles 
qu'il  parut  dire  contre  Dieu,  ajoute  que  l'on  peu! 
entendre  toutes  les  autres  en  un  sens  spirituel  :  S'- 
eut ergo  hoc  unum  exposuimus  'luanlum  Dominus  de- 
dit,  quod  durum  videtur  a  Job  dictum;  sic  et  cœtcra 
Cjuœ  ibi  mdentur  quasi  aspera  et  blasphéma,  liaient  m- 
fellectus  suos,  Augustin.,  in  psalm.  cm,  num.  7  et  8. 
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L'histoire 
de  Jub  a  été 


cours  tant  de  Job  que  de  ses  amis,  qui,  au  lieu 
de  le  consoler  avaient  augmenté  son  affliction, 
furent  acheyés,  le  Seigneur  rendit  à  Job  tout 
de  nouveau  un  témoignage  très-glorieux,  en 
déclarant  que  ses  amis  n'avaient  point  parlé 
dans  la  vérité,  comme  Job  sou  serviteur,  et  en 
commandant  qu'il  offrît  pour  eux  des  vic- 
times qui  expiassent  leurs  péchés.  » 

ARTICLE  II. 

DE   LA  VÉRITÉ  ET  DE  l'AUTHENTIGITÉ  DE  l'HIS- 
TOIRE  CONTENUE  DANS  LE  LIVRE  DE  JOB. 

1.  Il  n'y  a  point  d'histoire  dans  nos  livres 
paP'pfit  saints  contre  laquelle  on  forme  plus  de  dif- 
pStS'c'oral  Acuités  que  contre  celle  de  Job.  On  dispute 
um'et  une  sur  sa  personue,  sur  le  temps  auquel  il  a  vécu, 
sur  son  pays,  sur  son  origme,  sur  sa  rehgiou, 
enfin  sur  la  vérité  de  son  histoire.  Théodore 
de  Mopsueste  eu  parle  comme  d'uue  pièce 
faite  à  plaisir.  Il  soulient  que  celui  qui  en  est 
auteur  s'est  laissé  aller  à  une  basse  vanité  et 
à  une  ridicule  ostentation  de  savoir,  et  que, 
pour  faire  montre  de  son  esprit  et  de  sa  con- 
naissance de  la  fabe  et  de  l'histoire  profane, 
il  a  fait  dire  à  Job  et  a  dit  lui-même  des 
choses  incompatibles  avec  la  sainteté  et  la  re- 
ligion de  ce  grand  homme  (Theod.  Mopsuest., 
tome  V  Concil.  Labb.,  pag.  4SI).  Plusieurs 
d'entre  les  Juifs  l'ont  aussi  regardée  comme 
une  relation  entièrement  feinte,  et  ils  ont  cru 
que  Moïse  l'avait  écrite  à  dessein  d'adoucir, 
en  quelque  façon,  le  chagrin  des  Israélites 
dans  le  désert ,  par  cette  représentation ,  qui 
proposait  à  leurs  yeux  un  prodige  de  misère 
joint  à  un  prodige  de  patience.  D'autres  se 
sont  persuadés  que  c'était  une  espèce  de  pa- 
rabole ou  de  discours  figuré,  fait  exprès  pour 
nous  apprendre  ce  que  nous  devons  penser 
de  la  divine  Providence.  Pour  donner  quel- 
que couleur  à  cette  opinion ,  on  a  donné  aux 
noms  de  Job,  de  sa  patrie  et  de  ses  amis  des 
significations  mystiques.  Job,  dit-on,  signifie 
celui  qui  a  de  la  douleur;  Hus,  le  conseil  ;  So- 
phai',  le  surveillant  ;  Eliphas ,  la  loi  de  Dieu  ; 
Eliu,  Dieu  même  ' . 

Elle  doit  „      „  .  ,      ,       „ 

étie   icrue       2.  Pour  se  convamcre  de  la  fausseté  de 

comme  vé-  .     .  .,         t^      -,      p   . 

Butueuti  "'  toutes  ces  opmions,  il  suint  de  faire  attention 


à  la  manière  dont  il  est  parlé  de  Job  dans 
les  autres  livres  de  l'Écriture.  11  nous  est  re- 
présenté dans  Ezéchiel  *  comme  im  homme 
qui  a  véritablement  existé  ;  il  y  est  joint  à 
Noé  et  à  Daniel ,  comme  s'étant  rendu  re- 
commandable,  aussi  bien  qu'eux,   par  les 
œuvres  de  la  justice.  Dans  le  livre  de  '  To- 
bie  et  dans  l'Epitre  de  l'apôtre  saint  *  Jac- 
ques, l'exemple  de  sa  patience  est  proposé 
à  toute  la  postérité,  et  on  y  dit  assez  claire- 
ment que  sa  vertu  a  été  r'^.compcnsée  d'une 
couronne  immortelle.  On  ne  peut  donc  douter 
que  Job  n'ait  été  très-réellement  un  homme 
qui,  durant  sa  vie,  remplit  les  devoirs  de 
la  justice  et  se  rendit,  par  une  patience  à 
l'épreuve  des  plus  fortes   tentations,  digi;e 
d'être  proposé  pour  modèle  à  ceux  qui,  dans 
la  suite  des  siècles,  se  trouveraient  aux  prises 
avec  les  afQictiocs.  Et  certes ,  il  est  contre 
toute  sorte  d'apparence  que  le  Saint-Esprit, 
voulant  proposer  aux  hommes  l'exemple  d'uue 
patience  consommée,  ait  emprunte  pour  cela 
une  histoire  feinte,  comme  si,  par  le  secours 
de  sa  grâce,  il  ii'am'ait  pu  affermir  la  cons- 
tance de  l'un  de  ses  serviteurs ,  pour  en  for- 
mer un  modèle  accompli  de  cette  vertu.  Un 
procédé  de  cette  nature  était  également  in- 
digne de  Dieu  et  inutile  à  l'homme.  Ou  sait, 
et  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours,  que 
l'homme  ne  se  laisse  pas  toucher  aisément  par 
des  exemples  de  vertu  qui  ne  sont  que  dans 
la  spéculation,  et  qu'en  vain  l'exciterait-on  à 
souffrir  par  la  vue  de  la  patience  d'un  person- 
nage feint  et  qui  n'exista  jamais.  D'ailleurs, 
l'histoire  de  Job,  telle  que  nous  l'avous  encore, 
renferme  en  soi  tous  les  caractères  de  vérité 
que  l'on  peut  souhaiter.  Job  et  sa  femme  y 
sont  désigné  par  leurs  propres  noms;  on  y 
fait  une  peinture  naturelle  de  son  esprit  et 
de  son  cœur  ;  ou  y  trouve  un  dénombrement 
exact  de  ses  fils .  de  ses  filles  et  de  ses  diffé- 
rents troupeaux.  La  terre  d'où  il  était  origi- 
naire et  où  il  faisait  sa  demeure,  y  est  mar- 
quée ;  eufin,  on  y  voit  en  détail  quelle  était 
sa  conduite  particulière ,  comment  il  se  com- 
portait envers  ses   enfants  et  envers  ses  do- 
mestiques ;  combien  d'années  il  vécut  depuis 
son  rétablissement  et  quantité  d'autres  par- 


'  Hiiet,  le  P.  Lamy  et  Dupin  ont  prétendu  qu(î  l'au- 
teur de  Vliisloire  de  .Tob  l'a  embellie,  amplifiée  et 
ornée  de  plusieurs  circoustauces.  lalin  et  Rosen- 
muUer  ont  soutenu  qu'il  avait  iiris  l'histoire  d'un 
juste  malheureux,  dont  une  tradition  populaire  avait 
conservé  la  mémoire,  comme  les  poètes  prennent  le 
aujet  de  leur  poëme  dans  l'hicloire,  (L'éditeur.) 


'  Si  fuerinf  1res  isH  viri  in  medio  ejus  :  Noe^  Da- 
niel et  Job,  etc.  Ezech.  siv,  14. 

'  Haitc  tentationcm  ideo  permisit  Domimis  evenire 
illi,  lit  postcris  darelur  cxemp/um  paticntiœ  ejus, 
sicut  et  snncti  Job.  Tob.  ii,  12.  —  *  Sufferentium 
beuti  Job  audistis,  etc.  Jacob,  v,  11. 


CHAPITRE  X.  —  JOB. 


119 


ticularités  qui  ne  conviennent   point  à  une 
simple  parabole,  ni  à  une  histoire  faite  à 
plaisir. 
Objections       3.  Ceux  qui  rejettent  la  vérité  de  l'histoire 
l'uu'ede  jït  de  Job ,  se  fondent  sur  ce  que  Josèplie  n'en  a 
rien  dit.  Ils  ajoutent  qu'on  voit  dans  les  dis- 
cours de  Job  des  emportements  indigues  de 
la  piété  qu'on  lui  attribue;  et,  dans  ceux  de 
ses  amis,  des  erreurs  insoutenables  et  des 
excès  plus  propres  à  ruiner  la  piété  qu'à  l'édi- 
fier; enfin,  que  l'on  ne  sait  ni  qui  était  ce  Job, 
ni  quel  était  son  pays,  ni  en  quel  temps  il  a 
vécu. 
Béponsci      4.  Mais  toutes  ces  diificultés  sont  vaines  et 

la  première 

objection.  SOUS  fondcmeut.  Car,  en  premier  lieu,  il  n  est 
point  vrai  que  Josèphe  ait  passé  sous  silence 
l'histoire  de  Job.  Cet  historien  reconnait, 
comme  les  Juifs,  vingt-deux  livres  canoniques  : 
ce  qu'il  ne  ferait  pas  s'il  ne  mettait  de  ce  nom- 
bre le  livre  de  Job.  De  plus,  l'histoire  de  Job 
n'intéressant  point  la  nation  juive,  Josèphe 
n'était  point  obligé  de  l'insérer  dans  ses  Anti- 
quités judaïques.  Il  n'y  fait  aucune  mention  de 
l'inceste  de  Juda  et  de  Thamar  ;  de  l'homicide 
commis  par  Moïse,  en  la  personne  d'un  Egyp- 
tien, de  l'adora  lion  du  veau  d'or,  de  la  co- 
lonne de  nuée  qui  servait  de  guide  aux  Israé- 
lites pendant  le  jour,  et  de  la  colonne  de  feu 
qui  leur  apparaissait  durant  la  nuit,  et  de 
plusieurs  autres  événements  qui  entraient 
naturellement  dans  son  dessein.  Dira-t-on, 
pour  cela,  que  tous  ces  faits  sont  fabuleux  et 
des  histoires  composées  à  plaisir?  D'ailleurs 
Tobie,  Ezéchiel  et  l'apôtre  saint  Jacques  ont 
parlé  expressément  de  Jol:)  et  de  ses  vertus. 
Ainsi,  quand  il  serait  vrai  de  dire  que  Josèphe 
n'a  rien  dit  de  l'histoire  de  cet  ancien  pa- 
triarche, le  témoignage  de  ces  trois  auteurs 
sacrés  est  bien  plus  capable  d'établir  la  vérité 
de  ce  fait,  que  le  silence  de  Josèphe  ne  l'est 
pour  le  détruire. 

S.  A  l'égard  des  expressions  dont  Job  s'est 

LbeTiou"**  servi,  nous  répondons  avec  saint  Augustin  ' 


que  ceux  qui  les  condamnent  ne  les  entendent 
point;  que  quoique,  selon  le  sens  littéral,  elles 
paraissent  dures,  on  peut  néanmoins  les  ex- 
pliquer favorablement;  qu'une  preuve  que, 
dans  tous  ses  discours.  Job  ne  pécha  point  par 
ses  lèvres  dans  le  temps  de  ses  tentations,  c'est 
qu'après  que  tous  les  discours  tant  de  Job 
que  de  ses  amis  furent  achevés ,  le  Seigneur 
rendit  à  Job  tout  de  nouveau  un  témoignage 
très-avantageux ,  en  déclarant  que  ses  amis 
n'avaient  point  parlé  dans  la  vérité  comme 
Job  son  serviteur.  Il  est  bon  aussi  de  remar- 
quer que,  dans  la  langue  originale,  le  dialogue 
entre  Job  et  ses  amis  est  écrit  en  vers.  Or, 
tout  le  monde  sait  que  dans  le  style  poétique 
ou  use  ordinairement  d'expressions  vives  et 
hyperbohques,  qu'il  faut  prendre  beaucoup 
au-dessous  de  leur  véritable  signification  et 
toujours  par  rapport  à  la  disposition  de  celui 
qui  parle.  On  trouve  dans  les  autres  écrivains 
sacrés  des  expressions  aussi  fortes  que  celles 
qu'on  reproche  à  Job,  sans  qu'on  leur  en 
fasse  un  crime.  Jérémie  ^  maudit  le  jour  de 
sa  naissance  et  l'homme  qui  en  porta  la  nou- 
velle à  son  père.  Le  prophète  Habacuc  ^  s'ex- 
prime à  peu  près  de  même.  Il  se  plaint  de  ce 
que  Dieu  n'écoute  point  ses  prières  et  qu'il 
le  réduit  à  ne  voir  devant  ses  yeux  que  des 
iniquités,  des  maux,  des  injustices  et  des 
violences.  Les  Psaumes  sont  pleins  d'expres- 
sions qui  paraissent  outrées  et  violentes  ■*. 
«  Que  la  mort  vienne  surprendre  mes  enne- 
mis, dit  le  Roi-Prophète,  et  qu'ils  descendent 
tout  vivants  dans  les  enfers.  Leur  fureur  ° 
est  semblable  à  celle  du  serpent  et  de  l'aspic... 
Dieu  brisera  leurs  dents  dans  leur  bouche; 
ils  seront  réduits  à  rien  comme  une  eau  qui 
s'écoule. ...  Le  juste  se  réjouira  en  voyant  la 
vengeance,  et  il  lavera  ses  mains  dans  le  sang 
du  pécheur''.  Ceux  qui  me  haïssent  sans  sujet 
sont  en  plus  grand  nombre  que  les  cheveux 

de  ma  tète Que  leur  table  soit  devant  eux 

comme  un  filet  où  ils  soient  pris,  qu'elle  leur 


1  Et  inter  omnia  illa  quœ  dixit,  nusquam  lapsus 
est.  Quod  multi  in  illis  verbis  non  intetligunt ,  et 
quœdam  ibi  sic  accipiunt  quasi  aliquid  durum  dixe- 
rit  Job  in  Deum...  Sicut  ercjo  lioc  unum  exposuimus 
quantum  Dominus  dédit,  quud  durum  videtur  dictum 
a  Job  ;  sic  et  ccetera  quœ  ibi  videntur  quasi  aspera 
et  blaspliema,  habent  intellectus  suos.  Quod  putare- 

mus  aliter  esse,  nisi  Deus  perliibere  testimonium 

Finitis  omnibus  sermonibus  et  ipsius  Job  et  amicoruin 
cjus,  a  quibus  ei  consotatio  reddebatur,  dicit  Domi- 
nus testimonium  itlos  non  verum  locutos,  sicut  ser- 
vum  ejus.  Augustin.,  in  psalm,  cm,  num.  7  et  8, 
serm.  4. 


2  Maledicta  dies  in  qua  natus  sum;  dies  in  qua 
peperit  me  mater  mea,  non  sit  benedicta.  Maledictus 
vir  qui  annnntiavit  patri  meo  dicens  :  Natus  est  tibi 
puer  mascu/us.  Sit  homo  ille  ut  sunt  civitafes  quas 
subvertit  Dominus.  Jerem.  xx,  14. 

3  Usquequo,  Domine,  clamabo  et  non  exaudies  ?  vo- 
ciferabor  ad  te  vim  patiens  et  non  salvabis?  Quare 
ostendisti  milii  iniquitatem  et  laborem,  videre  prœ- 
dam  et  injustitiam  ?  Habac.  I,  2. 

*  Psalm.  ijv,  16.  —  5  Psalm.  LVii,  5,  6,  7,  8,  9  et 
11.  —  6  Psalm.  Lxvni,  5  et  23,  24  et  25. 
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soit  une  juste  punition  et  une  pierre  de  scan- 
dale. Que  leurs  yeux  soient  (eliemeut  obscur- 
cis^ qu'ils  ne  voient  points  et  faites  que  leur 
dos  soit  toujours  courbé  contre  terre.  Répaudt  z 
sur  eux  votre  colère,  et  que  la  fureur  de  votre 
indignation  les  surprenne.  »  Ce  qui  est  dit  de 
Jonas  n'est  pas  moins  surprenant.  L'Écriture 
nous  apprend  que  ce  Prophète  fut  saisi  d'une 
grande  '  afQiciion  et  tiull  se  fâcha,  parce 
que  le  Seigneur  avait  pardonné  à  la  grande 
ville  de  Niuive  ;  qu'il  poussa  sa  colère  jusqu'à 
se  souhaiter  la  mort,  et  prétendit  justifier  de- 
vant Dieu  un  procédé  qui  paraît  si  irrégulier. 
On  trouve  dans  les  autres  Pr  ophètes  de  sem- 
blables façons  de  parler,  qui  ne  doivent  point 
être  prises  à  la  rigueur,  si  l'on  veut  les  eu- 
tendre  dans  leur  sens  naturel.  Si  Job  ne  s'était 
pas  servi  d'expressions  aussi  vives  et  aussi 
fortes  pour  exprimer  sa  douleur,  il  ne  nous  en 
aurait  pas  tracé  une  vraie  image,  et  peut-être 
que  ceux  pour  qui  il  écrivait  n'en  auraient 
pas  tiré  ime  si  grande  édification.  «On  eût  pu 
même  croire,  »  selon  la  pensée  de  saint  Chry- 
sostome  ,  «  que  sa  vertu  n'aurait  été  qu'une 
stupidité  et  une  insensibilité  qui  n'auraient 
mérité  aucune  louange.  » 
Réponeeà  6.  Ou  ne  doit  pas  porter  un  jugement  si 
objection,  favorable  des  discours  des  amis  de  Job  ;  on  y 
remarque  beaucoup  d'iguoi'ance  et  de  pré- 
somption ;  leurs  principi;s  sont  faux  pour  la 
plupart  et  injurieux  à  la  justice  et  à  la  sagcsric 
du  Seigneur.  Les  accusations  qu'ils  forment 
contre  Job  sont  injustes.  Ils  lui  imposent  di- 
verses faussetés ,  et  interprètent  mal  ce  qu'il 
avait  dit  dans  un  fort  bon  sens  et  à  bonne 
intention.  Aussi  le  Seigneur  les  condamne 
d'impudence  et  déclare  qu'ils  n'ont  point 
parlé  dans  la  droiture  de  la  vérité ,  comme 
Job  son  serviteur.  Mais  qu'importe  à  l'his- 
toire de  Job  que  ses  amis  aient  bien  ou  mal 
parlé?  en  est-elle  pour  cela  moins  véi'itable? 
Si  les  mauvais  discours  qui  sont  rapportés 
dans  un  livre ,  étaient  une  preuve  de  sa  sup- 
position, il  faudrait  rayer  du  catalogue  des 
divines  Écritures  tous  les  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  où  se  trouveraient 
quelques  paroles  des  alliées  et  des  impies.  Il 
faudrait  rejeter  l'Exode,  à  cause  des  impiétés 
de  Pharaon  et  des  murmures  du  peuple  juif, 
celui  des  Psaumes,  où  les  pécheurs  nient  si 
souvent  l'existence  d'un  Dieu;   celui  de  la 


Sagesse,  à  cause  des  faux  raisonnements  des 
impies  ;  celui  de  Daniel,  où  sont  racontées  les 
extravagances  du  roiNobuchodonosor.  L'au- 
torité de  nos  livres  saints  ne  consiste  pas  à  ne 
rapporter  que  des  choses  saintes,  mais  à  ne 
dire  rien  cjue  de  vrai  et  à  raconter  les  choses 
comme  elles  se  sont  passées ,  sans  y  rien  mê- 
ler de  fabuleux  tu  d'incertain ,  Au  reste,  quel- 
que erronés  et  quelque  impics  que  soient  les 
discours  des  amis  de  Job,  ils  ne  peuvent  por- 
ter aucun  préjudice  à  la  piété  destidèJes,  dès 
lors  cj;ue  Dieu  même  les  a  condamnés  et  qu'il 
a  rectifié  et  réformé  tout  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  mal  digéré  dans  les  discours  de  Job. 

7.  Les  difiicullés  que  l'on  forme  sur  la  per-  Réponse  à 
sonne  de  Job,  sur  son  pays,  sur  le  temps  auquel  me  ""objéc- 
il  a  vécu,  ne  décident  rien  contre  la  vérité  de  "™' 
son  histoire.  Combien  de  persomies  célèbres 
dans  l'Ancien  Testament;  combien  d'écrivains 
sacrés  dont,  cependant,  le  pays,  la  naissance, 
l'âge,  la  condition,  ne  sont  pas  mieux  connues 
que  celles  de  Job  ?  On  ne  sait  de  quel  pays 
était  Melchisédech ,  quelle  était  sa  famille, 
combien  de  temps  il  a  vécu.  Les  années  du 
gouveriiemeut  des  juges  d'Israël  ne  sont  pas 
certaines;  il  n'est  pas  môme  aisé  de  fixer 
l'étendue  de  pays  sur  lequel  chacun  d'eux 
exerça  son  pouvoir.  On  dispute  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  Ruth,  de  Jonas,  de  Joël,  de 
Nahum,  d'Habacuc.  Et,  pour  dire  un  mot  des 
écrivains  profanes ,  on  ne  sait  pas  au  juste  en 
quel  temps  Homère  a  vécu,  ni  quelle  était  sa 
patrie,  son  origine,  sa  condition.  Personne, 
toutefois,  ne  révoque  en  doute  l'existence  de 
ces  grands  hommes.  On  croit  sans  peine  cju'il 
y  a  eu  un  Èlelchisôdech,  d(!s  juges,  une  femme 
nommée  Ruth,  un  Jonas,  un  Homère. 

8  II  y  a  même  dans  le  livre  de  Job  quan-      iiyaap- 
tité  d'expressions  qui  peuvent  nous  donner  '"nTisfohl"" 
connaissance  du  temps  auquel  il  a  vécu.  Il  y  "v^eq^iT' 
est  parlé  -  de  la  création  de  la  terre,  des  eaux  aml!lT°\- 
ct  des  animaux  presque  en  mômes  termes  HiicImouT 
que  dans  le  livre  de  la  Genèse.  Ce  qui  y  est  moisb!" 
(lit  de  '  la  création  de  l'homme  et  de  l'esprit, 
par  lequel  Dieu  lui  donna  la  vie,  est  sembla- 
ble à  ce  que  Moïse  en  a  écrit.  Dans  un  autre 
endroit  Job  dépeint  l'endurcissement  de  Pha- 
raon, sans  nommer  ce  prince,  mais  do  ma- 
nière qu'on  le  reconnaît  aisément  et  qu'il  est 
facile  d'apercevoir  que  l'auteur  avait  eu  con- 
naissance du  livre  de  l'Exode,  où  sont  rap- 


*  Et  offlictus  est  Jonas  affliciioiic  mut/nu,  cl  irulus 
est...  et  dixit  Dominus  ad  Jonam  :  Putasne  bciie  iras- 


fcris  lu  super  liciki-a?  et  c/ixit  hene  irascor  ego  usque 
nd  mortem.  Jou.  iv,  1,  9. 
2  Job.  xssvni.  —  3  Job.  xsxni,  4. 


CHAPITRE  X.  —  JOB. 
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portées  toutes  les  circonstances  de  l'endur- 
cissement de  Pharaon  et  de  sa  désobéissance 
aux  ordres  du  Seigneur.  Dans  le  chapitre 
xxYi,  il  parle  du  passage  de  la  mer  Rouge 
en  des  termes  aussi  formels  que  l'ont  fait, 
depuis  lui  ,  le  Roi-Prophète  [Psal.  lxxxviii) 
et  Isaïe,  li.  Voici  ses  paroles  selon  Thébicu  : 
«  Par  sa  force  il  a  séparé  la  mer,  et  par  sa 
sagesse  il  a  percé,  »  frappé  «  l'orgueilleux  ou 
l'Egj'pte.  »  Quelques  chapitres  auparavant, 
il  avait  parlé  de  la  loi  de  Dieu  en  des  termes 
aussi  précis  et  aussi  exprès  que  l'aurait  pu 
faii'c  un  Israélite,  après  la  publication  de  la 
loi  donnée  sur  le  Sinaï.  Car  Sophar  lui  ayant 
dit  :  *  «  Plût  à  Dieu  que  le  Seigneur  vous 
parlât  et  qu'il  vous  fit  entendre  ses  parcjles, 
qu'il  vous  découvrit  les  secrets  de  sa  sagesse 
et ,1a  midtiplicité  de  ses  lois;  alors  vous  com- 
prendriez qu'il  demanile  de  vous  le  double 
de  ce  que  vous  faites;  »  et  Eliphas  l'ayant  ^ 
exhorté  à  recevoir  la  loi  de  la  bouche  du 
Seigneur  et  à  graver  ses  discours  dans  son 
cœur.  Job  répondit  :  ^  «  Mes  pieds  ont  suivi 
ses  vestiges;  j'ai  observé  ses  voies,  et  je  ne 
m'en  suis  point  écarté;  je  n'ai  point  violé  ses 
ordonnances,  et  j'ai  caché  ses  paroles  dans 
mon  sein,  car  il  est  le  seul  Dieu.  »  Or,  toutes 
ces  façons  de  parler  sont,  ce  me  semble,  une 
preuve  bien  sensible  que  l'histoire  de  Job 
n'arriva  qu'après  la  publication  de  la  loi  dans 
le  désert  et  après  qu'elle  fut  venue  à  la  con- 
naissance des  Iduméeus  et  autres  peuples 
voisins,  avec  lesquels  les  Israélites  avaient  né- 
cessairement quelque  commerce.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  pensée,  c'est  que  Job,  en 
parlant  de  Dieu,  emploie  quelquefois  le  nom 
de  ■*  Jéhovak,  qui,  comme  l'on  sait,  ne  fut 
connu  que  depuis  que  le  Seigneur  l'eut  révélé 
à  Moïse  au  milieu  d'un  buisson  ardent.  On 
dira  peut-être  que  si  Job  eut  vécu  après  la 
publication  de  la  loi,  il  se  serait  bien  gardé 
d'offrir  des  sacrifices  dans  sa  maison,  puis- 
qu'alors  11  ét'ait  défendu  d'en  offrir  ailleurs 
qu'à  l'entrée  du  tabernacle.  Mais,  outre  qu'il 
n'était  pas  au  pouvoir  de  Job  de  venir  au  ta- 
bernacle présenter  au  Seigneur  une  oblation 
en  sacrifice,  on  sait  que  les  lois  cérémouielles 


n'obligeaient  que  les  Israélites.  Or,  Job  n'était 
'  pas  de  ce  nombre.  «  Il  était  iils  de  Zara,  des 
descendants  d'Esaû  et  de  Bozra.  » 

9.  C'est  ce  que  nous  lisons  à  la  fin  des  Bi-  j„|,  j^^ 
blés  grecques  et  arabes,  où  l'on  trouve  une  ad-  hrâi!âm''ptr 
dition  qui  comprend  la  généalogie  de  Job  et  '"'"■ 
quelques  autres  particularités  sur  son  pays, 
qui  ne  se  lisent  point  dans  l'hébreu.  Il  y  est 
dit  que  le  premier  nom  de  Job  était  Jobab; 
que  lui  et  ses  auiis  étaient  de  la  postérité  d'E- 
saû; qu'il  habita  dans  le  pays  d'Ausite,  et 
régna  dans  l'Idumée;  qu'il  épousa  une  femme 
arabe  dont  il  eut  un  {ils,  nommé  Ennon;  que, 
pour  lui,  il  était  fds  de  Zara  et  de  Bozra;  en 
sorte  qu'il  était  le  cinquième  ou  sixième  de- 
puis Abraham.  C'est  suj-  cette  pièce  que  se 
sont  fondés  les  Pères  grecs  et  latins  qui  ont 
fait  descendre  Job  d'Esaii;  mais  il  faut  avouer 
qu'elle  n'a  jamais  eu  dans  l'Église  la  même  au- 
torité que  le  reste  du  livre,  et  qu'elle  ne  peut 
passer  pour  canonique.  Cependant,  comme 
elle  est  fort  ancienne,  que  Théodotion  l'a 
gardée  dans  sa  traduction,  qu'elle  avait  place 
dans  les  exemplaires  des  Septante  et  dans 
l'ancienne  Vulgate  latine,  nous  croyons  devoir 
la  respecter  et  suivre  le  sentiment  qu'elle 
établit  touchant  le  pays  et  la  généalogie  de 
Job.  Nous  sommes  même  d'autant  plus  porté 
à  le  soutenir,  qu'en  le  suivant,  on  explique 
facilement  tout  ce  qui  regarde  la  personne 
de  Job  et  celle  de  ses  amis  ;  ce  qui  n'est  pas 
si  aisé  dans  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  des- 
cendre de  Husj  fils  aine  de  Nachor,  frère 
d'Abraham. 

ARTICLE  III. 

DE  l'auteur  du  livre  DE  JOE,  DESSEIN  ET  AERÉGÉ 
DE  CET  OUVRAGE,  SA  CANONICITÉ. 

i .  Sans  nous  arrêter  à  rapporter  les  diffé- 
rents sentimeîits  des  interprètes  sur  l'auteur  \e  premier 

-..  1      T    1  i       i  J5  son  histoira 

du  livre  de  Job,  nous  nous  contenterons  d  ap-  en  arabe, 
pnyer  ici  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  pro- 
bable. Nous  croyons  que  Job  lui-même  écrivit 
le  premier  son  histoire  en  la  langue  de  son 
pays,  qui  était  l'arabe,  et  qu'un  écrivain  pos- 
térieur la  mit  ensuite  en  hébreu,  en  la  forme 


1  Job.  SI,  5,  6.  —  2  Job.  xsii,  22.  —  S  Job.   xxni, 

il,  d2. 

*  L'auteur  du  livre  de  Job  a  eu  soin  de  ne  point 
employer  le  nom  de  Jéhovah  dans  les  discours  di- 
rects qu'il  a  fait  tenir  à  Job  et  à  ses  amis.  Mais,  dans 
les  récits  cjui  sont  au  commencement  et  à  la  fin  du 
livre,  il  use  de  ce  terme.  Il  s'en  sert  aussi  au  cha- 
pitre xxxvm,  1. 

'•'  Saint  .Augustin  se  sert  de  l'exemple  de  Job  pour 


montrer  que  d'autres  que  les  Juifs  ont  appartenu  à 
la  Jérusalem  céleste.  «  il  est  aisé,  dit-il,  de  les  con- 
vaiûcre  par  l'exemple  de  Job,  cet  bomme  saint  et 
admirable,  qui  n'était  ni  Juif  ni  prophète;  mais  ira 
étranger,  originaire  d'Idumée,  que  l'Écriture  néai;- 
moins  loue  si  bautemcut,  qu'elle  déclare  que  nul 
homme  de  sou  temps  u?  Uù  était  comparable  pour 
la  piété.  Augustin.,  lib.  XMII  de  Civit.  Dei,  cap.  47. 
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que  nous  l'avons  aujourclTiiii. — 1  "  On  convient 
'  communément  que  le  livre  de  Job  a  été  ori- 
ginairement écrit  en  arabe.  Non-seulement 
il  est  plein  de  termes  arabes,  on  y  trouve  en- 
core quantité  de  phrases  et  de  manières  de 
parler  qui,  au  jugement  des  plus  habiles  in- 
terprètes, ont  un  tour  propre  à  cette  langue. 
Or,  elle  était  celle  de  Job,  puisque  le  lieu  de 
sa  demeure  était  dans  Fldumée  orientale, 
connue  ordinairement  sous  le  nom  d'Arabie 
Déserte.  —  2°  Le  désir  ardent  que  Job  témoi- 
gnait, au  milieu  de  ses  maux,  que  ses  paroles 
passassent  à  la  postérité  et  qu'elles  fussent 
écrites  dans  un  livre,  forme  un  préjugé  avan- 
tageux pour  notre  sentiment.  Elles  renfer- 
maient, ces  paroles,  les  prophéties  les  plus 
expresses  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
de  la  résurrection  des  morts  et  d'une  vie 
bienheureuse  et  éternelle  après  celle-ci.  Est-il 
à  présumer  que  ce  saint  homme,  rétabli  dans 
une  santé  parfaite,  ait  négligé  de  transmettre 
à  la  postérité  la  connaissance  de  mystères  si 
consolants,  qu'il  avait  souhaité  qu'on  rendît 
pidûlique  dès  le  moment  même  que  l'esprit 
de  Dieu  les  lui  eut  révélés?  qu'il  ait  laissé 
dans  l'oubli  les  discours  si  pleins  de  sagesse 
qu'il  avait  entendus  de  la  bouche  de  Dieu  ou 
de  son  ange,  qui  lui  parlait  du  milieu  de  la 
nuée?  qu'il  ne  se  soit  pas  mis  en  peine  de 
nous  informer  de  la  fureur  avec  laquelle  le 
démon  l'avait  attaqué,  et  de  la  manière  toute 
miraculeuse  dont  Dieu  l'avait  soutenu  dans 
de  si  rudes  épreuves  ?  Car  il  était  juste,  selon 
la  pensée  de  saiut  Grégoire,  «  que  °  celui  qui 
avait  soutenu  les  assauts  les  plus  rudes  d'un 
combat  spirituel,  racontât  lui-même  ce  qu'il 
avait  fait  pour  remporter  une  si  grande  vic- 
toire. »  —  3"  Il  était  même  moi'alement  impos- 
sible qu'un  autre  que  Job  écrivît  avec  exacti- 
tude les  mémoires  de  sa  vie,  et  dans  un  aussi 
grand  détail  que  nous  les  avons.  Les  choses 
qui  y  sont  racontées  ne  sont  pas  de  nature  à 
se  conserver  aisément  par  la  tradition  que 
nous  appelons  orale.  Ce  sont  des  dialogues 
entre  Dieu  et  le  démon,  entre  Job  et  ses  amis. 
On  y  trouve  des  discours  fort  longs,  où  Dieu 
parle  seul  II  y  en  a  qui  ne  sont  que  de  sim- 
ples plaintes  que  Job  fait  à  Dieu  de  la  dureté 
de  ses  amis,  et  dans  lesquels  il  prend  le  Sei- 
gneur à  témoin  de  sou  innocence.  D'autres 

•  Voyez  Spanlieim,  tom.  II,  lil).  I  Miscellan., 
pag.  143,  l'i'i,  14b.  — 2  Greg.,  Prœfaf.  in  Job,  cap.  1. 

'  Quel  écrivain  a  donné  à  ce  livre  la  forme  ac- 
tuelle? Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'à  la  ma- 
nière dont  les  mœurs  et  les  usages  y  sont  décrits,  on 


qui  ne  sont  que  des  descriptions  des  misères 
auxquelles  tout  homme  est  sujet  en  cette  vie. 
Tl  n'y  a  presque  aucun  fait,  rien  qui  puisse 
être  raconté  au  juste  par  d'autres  que  ceux 
qui  en  ont  été  ou  les  auteurs  ou  les  témoins. 
Or,  de  tous  ceux-là,  aucun,  ce  semble,  n'a 
pu,  mieux  que  Job,  nous  faire  un  détail  exact 
de  ce  qui  lui  était  arrivé  '. 

2.  Pour  éluder  la  force  de  ce  dernier  rai- 
sonnement, quelques  critiques  ont  prétendu 
que  celui  qui  a  écrit  l'histoire  de  Job,  l'a  am- 
plifiée de  plusieurs  circonstances,  peur  rendre 
la  narration  plus  utile  et  plus  agréable.  La 
manière  *,  disent-ils,  dont  elle  est  racontée, 
le  style  dont  elle  est  écrite,  les  conversations 
de  Dieu  et  du  démon,  la  longueur  des  discours 
des  amis  de  Joli,  fout  voir  clairement  que  c'est 
une  narration  que  l'auteur  a  embeUie,  ornée 
et  amplifiée,  pour  donner  un  exemple  plus 
sensible  et  plus  touchant  d'une  patience  ache- 
vée, et  des  instructions  plus  fortes  et  plus 
étendues  sur  les  sentiments  que  l'homme  doit 
avoir  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité. 
Ainsi,  selon  ces  critiques,  il  n'y  a  rien  de 
certain  ni  de  réel  dans  l'histoire  de  Job,  que 
le  seul  fait  qu'il  y  a  eu,  en  effet,  un  homme 
de  Jùen  du  nom  de  Job,  qui,  ayant  été  réduit 
à  une  extrême  misère  par  la  perte  de  ses  biens 
et  de  ses  enfants,  et  par  sa  maladie,  a  souf- 
fert ce  malheur  avec  luie  patience  merveil- 
leuse et  a  été  ensuite  rétabli  dans  la  prospé- 
rité. Tout  le  reste,  selon  eux,  a  été  ajouté 
pour  embellir  l'histoire. 

3.  Mais  il  y  a  apparence  '  que  les  personnes 
qui  ont  avancé  ce  sentiment  n'en  ont  pas  as- 
sez considéré  les  suites.  Car,  s'il  est  vrai  que 
l'auteur  qui  a  écrit  le  livre  de  Job,  ait  com- 
posé et  les  discours  de  ses  amis  et  ses  répon- 
ses, qui  nous  assurera  que  ce  n'est  point  lui 
qui  a  mis  aussi  dans  la  bouche  de  Job  cette 
excellente  parole,  devenue  depuis  si  célèbre 
dans  tous  les  siècles  :  «  C'est  Dieu  qui  me  l'a 
donné,  c'est  Dieu  qui  me  l'a  ôté;  que  son 
saint  nom  soit  béni.  »  Et  ainsi,  ce  qui  a  été 
regardé  de  toute  l'antiquité  comme  la  preuve 
la  plus  admirable  de  la  patience  la  plus  con- 
sommée, pourrait  bien,  sur  ce  fondement,  ne 
plus  passer  que  comme  ime  belle  idée  et  mi 
modèle  d'une  patience  spéculative  et  chimé- 
rique. Que  dira-t-ou  du  jugement  que  Dieu 

doit  le  rapporter  à  des  temps  très-ancieusi  (  L'édi' 
teur.) 

''  Dupin,  Di.ssert.  prn/im.  sur  la  Bible,  lib.  I,  chap.  3. 
—  *>  Sacy,  Préface  sur  .hb. 
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On  fait 
voii'  qu'il 
n'y  a  rien 
dans  rhis- 
toii'e  de  Job 
qui  ne  soit 
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ment  arrivé 
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prononce  lui-même  à  la  un,  en  faveur  de  Job, 
lorsqu'il  déclare  que  ses  amis  «  n'avaient  point 
parlé  en  sa  présence  dans  la  droiture  de  la 
vérité,  comme  avait  fait  Job?  »  Car  nous  au- 
rons lieu  de  douter  si  ce  n'est  pas  cet  auteur 
qui  a  mis  aussi  ce  jugement  dans  la  bouche 
de  Dieu  même,  et  qui,  après  avoir  fait  plaider 
à  chacune  des  parties  sa  cause,  a  fait  pronon- 
cer au  souverain  Juge  la  sentence  qui  termine 
cette  dispute.  Cependant  les  saints  Pères  ont 
regardé  ce  jugement  comme  venant  de  Dieu 
même,  et  comme  une  preuve  convaincante  de 
la  diiférenee  infinie  de  la  lumière  de  l'esprit 
de  Dieu  et  de  celle  de  l'esprit  de  l'homme. 
«  '  Votre  sentence,  ô  mon  Dieu  !  s'écrie  saint 
Grégoire,  nous  fait  connaître  combien  notre 
aveuglement  est  opposé  à  la  lumière  de  votre 
divine  droiture,  puisque  vous  nous  déclarez 
que  celui  que  nous  croyons  avoir -péché  contre 
vous  par  ses  paroles,  a  été  victorieux  dans  ce 
combat;  et  que  ceux-là  sont  vaincus,  qui  s'i- 
maginaient surpasser  de  beaucoup  les  mérites 
du  bienheureux  Job,  en  parlant  de  vous.  »  Si 
l'on  prétend  que  cette  sentence  est  véritable- 
ment de  Dieu  même,  qui  pourra  nous  en  as- 
surer, puisque,  dès  qu'on  dit  que  l'auteur  du 
livre  de  Job  en  a  composé  les  discours  et  les 
harangues,  ou  au  moins  qu'il  les  a  amplifiées 
et  embellies,  on  ne  saurait  plus  connaître  si 
c'est  lui  qui  parle,  ou  s'il  rapporte  fidèlement 
les  paroles  des  autres  ?  On  laisse  à  juger  des 
preuves  qu'on  tirerait  de  ce  sentiment  contre 
la  fidéhté  et  la  vérité  des  Écritures  canoniques. 
Si  l'on  admet  la  moindie  fiction  dans  nos  livres 
saints,  il  n'y  aura,  dit  saint  ^  Augustin,  au- 
cun endroit  dans  ces  livres  ou  de  sévère,  en 
ce  qui  regarde  le  règlement  des  mœurs,  ou 
de  difiîcile  croyance  pour  les  choses  de  la  foi, 
qu'on  n'élude  aisément  par  cette  maxime  si 
pernicieuse,  que  l'auteur  qui  Fa  écrit  y  a 
usé  de  fictions  et  de  mensonge.  Car  ce  que  ce 
saint  docteur  disait  du  mensonge  officieux, 
nous  le  pouvons  dire  aussi  de  ces  sortes  de 
fictions  officieuses  par  lesquelles  on  préten- 
drait qu'un  écrivain  aurait  augmenté,  orné 
et  embelli  une  histoire  sainte,  selon  qu'il  lui 
aurait  plu,  et  qu'au  lieu  de  rapporter  exacte- 
ment ce  que  Dieu  aurait  prononcé,  dans  une 
célèbre  conférence,  comme  était  celle  dont 


il  est  parlé  dans  le  livre  de  Job,  il  aurait  lui- 
même  fait  parler  Dieu  de  la  manière  dont 
nous  voyons  qu'il  y  parle.  On  peut  encore 
ajouter  que,  s'il  était  vrai  que  l'auteur  de  ce 
livre  canonique  eût  composé  les  discours  de 
Job  et  de  ses  amis,  à  l'occasion  de  ce  qui  lui 
arriva,  on  aurait  peine  à  comprendre  com- 
ment il  a  pu  faire  parler  Job  d'une  manière 
si  étrange,  en  lui  mettant  dans  la  bouche 
des  paroles  de  la  dernière  dureté,  comme 
est  celle-ci  :  «  Que  le  jour  auquel  je  suis  né 
périsse  !  »  Un  auteur  qui  aurait  dessein  de 
représenter  un  prodige  de  patience,  tel  qu'é- 
tait Job,  pourrait-il  croire  raisonnablement 
qu'il  en  donne  uue  idée  fort  avantageuse,  en 
exprimant  ses  sentiments  d'une  manière  qui 
paraît  plus  propre  à  nous  faire  concevoir  qu'il 
perdit  enfin  patience  ?  Ces  façons  de  parler  et 
d'autres  encore  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  un  prophète  comme  était  Job,  tout  rem- 
pli du  Saint-Esprit,  qui  lui  faisait  parler  un 
langage  mystérieux  et  plus  digne  de  Dieu  que 
des  hommes.  11  est  donc  visible  qu'on  ne  doit 
rien  admettre  d'humain,  ni  rien  de  feint  dans 
l'histoire  de  Job,  mais  qu'on  doit  y  regarder 
les  paroles  de  Dieu  comme  étant  véritable- 
ment ses  paroles,  les  discours  de  Job  comme 
contenant  la  manière  véritable  dont  il  parla 
à  ses  amis  et  à  Dieu  même;  ceux  de  ses  amis, 
comme  ayant  été  aussi  véritablement  leurs 
discours  ;  et  enfin  ce  que  le  démon  dit  à  Dieu 
sur  son  sujet,  comme  ayant  été  dit  très-réel- 
lement par  cet  esprit  imposteur  contre  la 
vertu  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu. 

i.  Cependant  il  n'y  a  aucun  lieu  do  douter 
que  le  livre  de  Job  n'ait  été  retouché  par  une 
autre  main.  La  mort  de  ce  saint  homme,  qui 
y  est  rapportée,  en  est  une  preuve,  aussi  bien 
que  l'acldition  qui  se  trouve  à  la  fin  des  bibles 
grecques  et  arabes,  et  qui  comprend  la  gé- 
néalogie de  Job  et  quelques  particularités  sur 
son  pays,  qui  ne  se  lisent  point  dans  le  texte 
hébreu.  On  ne  sait  point  l'auteur  de  ces  ad- 
ditions; mais  il  y  a  apparence  que  celui  qui 
traduisit  cette  histoire  d'arabe  en  hébreu,  y 
ajouta  la  circontance  de  la  mort  de  Job.  Les 
anciens  Pères  qui  se  sont  appliqués  à  con- 
fronter les  versions  grecques  et  latines  du 
livre  de  Job  avec  le  texte  hébreu,  y  ont  re- 


A(lditir,n3 
faites  au  li- 
vre (le  Job. 
Coml)ien  les 
exemplaires 
precs  et  la- 
lins  de  ce  li- 
vre   étaient 

autrefois 
dilféreijtsde 

i'iiébreu. 
Saint  Jérô- 
me en  a  fait 
une  nouvel- 
le traduc- 
tion 


■  •  Greg.,  Ub.  XXXV  Moral.,  cap.  6. 
*  Mihi  enim  videtur  exitiosissime  credi  aliquod  in 
lihris  sanctis  haberi  mendacium ,  id  est  eos  homines, 
per   qucs  nobis  ilta   scriptura   ministmta   est  atyue 


officioso  aliquo  mendacio,  nuUa  illorum  librorvm 
particula  remanebit,  quœ  non,  ut  cidque  videbilui; 
vel  ad  mores  difficilis,  vd  ad  fidem  incredihilis,  ea- 
dem  perniciosissima  régula  ad  mentientis  auctoris 


conscripia,  atiquid  in  Ubris  suis  fuisse  mentitos consiïium  offlciumqiie  rcferalur.  Augustin.,  Epist.  23 

admisso  enim  semel  in  taniim  auctoritatis  fustigium      ad  Hieronym, 
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marqué  un  grand  nombre  de  différences. 
Origène,  qui  en  avait  observé  plus  *  de  mille, 
donne  des  exemples  de  plusieurs,  et  il  ajoute 
que  souvent  on  trouvait  jusqu'à  trois  et  qua- 
tre, et  quelquefois  quatorze,  seize  et  dix-neuf 
versets  de  suite,  qui  étaient  de  moins  dans 
les  Septante  que  dans  l'bébreu;  mais  qu'en 
échange  il  y  avait  plusieurs  endroits  dans  les 
Septante  qui  ne  se  lisaient  point  dans  l'hé- 
breu. Les  anciens  exemplaires  latins  n'étaient 
pas  moins  différents  de  l'hébreu  que  les  Sep- 
tante sur  lesquels  ils  avaient  été  pris.  Saint 
Jérôme  '  nous  assure  qu'avant  qu'il  eût  donné 
une  nouvelle  version  latine  du  livre  de  Job,  il 
y  avait  dans  l'ancienne  sept  à  huit  cents  ver- 
sets de  moins  que  dans  l'hébreu.  Il  remplit  ce 
vide,  non-seulement  dans  la  traduction  qu'il 
fit  de  ce  livre  sur  le  texte  hébreu,  mais  encore 
dans  celle  qu'il  avait  faite  auparavant  sur  le 
grec.  Voici  le  jugement  que  saint  Augustin  a 
porté  de  ces  deux  versions  de  saint  Jérôme  : 
«  Nous  '  avons  appris  que  vous  aviez  traduit 
Job  sur  l'hébreu,  quoique  nous  ayons  déjà  de 
vous  une  version  latine  de  ce  livre,  faite  sur 
le  grec,  où  vous  avez  marqué  avec  des  étoiles 
ce  qu'il  y  a  dans  l'hébreu  de  plus  que  dans 
le  grec,  et  avec  des  traits  pointus  ou  obèles, 
ce  qu'il  y  a  dans  le  grec  de  plus  que  dans 
l'hijbreu.  Ce  que  vous  avez  fait  avec  tant 
d'exactitude,  qu'en  des  endroits  il  y  a  autant 
d'étoiles  que  de  mots,  pour  marquer  que  ces 
mots-là  sont  dans  l'hébreu,  et  qu'ils  ne  se 
trouvent  point  dans  le  grec.  Mais,  dans  cette 
dernière  version  faite  sur  l'hébreu,  on  ne 
trouve  pas  la  même  exactitude  à  l'égard  des 
mots,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi,  après  l'a- 
voir eue  si  grande  dans  la  première  version, 
qu'il  n'y  a  pas  une  parlicule  dans  l'hébreu 
plus  que  dans  le  grec  qui  ne  soit  marquée 


d'une  étoile,  vous  en  avez  en  si  peu  dans  cette 
seconde  version  faite  sur  l'hébreu,  et  pour- 
quoi vous  n'avez  pas  fait  en  sorte  qu'on  y 
pût  reconnaître  ces  même  particules  que  l'hé- 
breu a  de  plus  que  le  grec.  »  Cette  dernière 
version  de  saint  Jérôme  ne  fut  pas  d'abord 
reçue  dans  les  Églises  latines,  accoutumées  à 
suivre  l'ancienne  Vulgate  ;  mais,  dans  la  suite 
des  temps,  elle  prit  insensiblement  le  dessus, 
et  c'est  celle  que  le  comile  de  Trente  a  dé- 
clarée authentique. 

S.  Nous  n'entrons  point  dans  le  détail  des 
preuves  de  la  canonicité  du  livre  de  Job.  On 
sait  qu'il  a  été  universellement  reçu  dans 
toutes  les  Églises  comme  dans  la  Synagogue, 
et  ou  ne  connaît  aucun  canon  des  livres  sa- 
crés, dressé  soit  par  les  anciens  auteurs  ecclé- 
siastiques, soit  dans  les  conciles  généraux  et 
particuliers,  où  l'on  ne  lui  ait  donné  rang 
parmi  les  divines  Écritures.  La  principale 
question  qui  est  agitée  dans  ce  livre,  est 
de  savoir,  si  Dieu  ne  punit  eu  cette  vie  que 
les  pécheurs,  ou  s'il  afilige  aussi  quelquefois 
les  justes.  Job  soutient  le  second  sentiment, 
qui  est  le  seul  véritable,  et  ses  amis  défendent 
le  premier,  qui  est  faux  et  erroné.  Ainsi  il  faut 
bien  distiuguer  ce  que  disent  les  amis  de  Job 
d'avec  le  reste  du  livre.  Tout  ce  qu'on  y  rap- 
porte de  Dieu  ou  de  Job  est  d'une  autorité 
divine  ;  mais  les  paroles  des  amis  de  Job  ne 
peuvent  être  regardées  comme  celles  de  la 
vérité.  C'est  ce  que  Dieu  même  leur  déclara, 
en  disant  :  «  Que  *  sa  fureur  s'était  allumée 
contre  eux,  parce  qu'ils  n'avaient  point  parlé 
devant  lui  dans  la  droiture  de  la  vérité,  comme 
son  serviteur  Job.  »  Cependant  on  trouve  dans 
ieurs  discours  plusieurs  choses  fort  belles  et 
véritables.  Saint  Paul  en  a  lui-même  loué 
quelques-unes,  qui,  selon  la  remarque  de 


Canonici- 
té du  livra 
de  Jcl)  ;  co 
qn'tl  cou- 
tient. 


*  Sed  et  in  Job,  ab  illo  loco  :  Scriptum  est  autem 
illum  resurrecturum  cum  ii»  quos  suscitât  Dominus, 
ad  finem  itsrjue,  quœcunque  sequuntur  desunt  apud 
Hebrœos ;  quamobrem  nec  apud  Aquilam  extanf,  apud 
Septuaginta  autem  et  Theodotionem  ea  sunt,  quœ 
tantumdem  valent  inter  se.  Mille  quoque  alla  inceni- 
mus  in  Job  in  nostris  exemplurlbus  quœ  et  minus  et 
plus  hahent  quam  apud  Judœos.  Minus  quidem,  quum 
surgen;  mane,  obtulit  pro  lis  sacrificia  secuudum 
numerum  ipsorum.  Vitulum  unum  pro  peccatis  [)ro 
animabus  eorum,  et  quum  accideronl  angeli  Dci,  ut 
starent  coram  Deo,  venit  quoque  diabolus  cum  illis; 
hoc,  circumieiis  terram  et  pei'ambiitaus  eam.  Frœier- 
ea,  post  hase  verba  :  Domiiius  dédit,  Dominus  abs- 
tulit,  apud  Hehrœùs  non  erat  illud  :  Sicul  Doniiuo 
placuit,  sic  faclum  est.  Plura  autem  sunt  in  nos'ris 
quam  in  Hebraicis  :  quando  dixit  Jobo  uxor  ejus,  ab 


i'io  loco,  quousque  perseverabis ,  dicendo  :  Ecce  ma- 
uebo  adtiuc  parum  esspectans  spem  salutis  meje, 
usque  ad  hœc  verba  :  Ut  rcquiescam  ab  œrumnis  et 
doloribus  meis,  qui  me  nunc  constringunt.  Nam  hœc 
iantuni  verba  niulieris,  in  Hebraico  scripla  sant  :Y)iù 
vorlium  contra  Domiuum,  et  morere...  Rursum  plu- 
rima  per  médium  totum  Jobum  apud  Hebrœos  posita 
reperiuntur,  non  Hem  apud  nos,  et  sœpe  quatuor  vel 
trcs  versus,  interdum  et  quatuordecim,  et  sedecim  et 
novcmdecim.  Origen.,  Epist.  ad  African.,  pag.  2*23. 

2  Cœterum  apud  Latinos,  anle  eam  iranslationcm 
quam  sab  astericis  et  obelis  nuper  edidimus,  septiu- 
(jcnti  ferme  aut  octinffcuti  versus  desunt,  ut  deeui^ 
latus  et  Ittceratus  corrosus-que  liber,  fœditatem  sui 
publicc  'C'^,c:iiibus  prxbeat.  Hierouym.,  Prcefat.  in 
transtat.  lit.  Job. 

s  Augustin.,  Epist.  71  ad  Hieronym.—  ''  Job.  Lxii,  7. 


CHAPITRE  XI. 

saint  '  Grégoire,  reçoivent  leur  autorité,  non 
d'Eliphas  qui  les  a  dites,  mais  de  cet  apôtre 
qui  les  a  autorisées. 
En  <piei  6.  Le  livre  de  Job  '  est  écrit  partie  en  vers, 
iTvTe' est  0-  par  lie  en  prose  '.  Les  deux  premiers  chapitres 
et  la  fin  du  dernier,  depuis  le  septième  ver- 
set, sont  en  prose  et  contiennent  ce  qu'il  y  a 
d'historique  dans  l'ouvrage.  Le  reste  est  en 
vers.  La  mesure  de  cette  poésie  a  quelque 
chose  d'approchant  de  celle  des  Grecs  et  des 
Romains.  Il  parait  au  moins  que  saint  Jé- 
rôme *  en  jugeait  ainsi,  puisqu'il  n'a  point 
fait  difficulté  de  dire  que  les  vers  du  livre  de 
Job  étaient  des  hexamètres  composés  ûe  dae- 


DAVID. 
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tyles  et  de  spondées,  mêlés  quelquefois  d'au- 
tres pieds  qui  font  le  même  nombre  de  temps, 
quoiqu'ils  ne  fassent  pas  le  même  nombre  de 
syllabes.  Et,  afin  que  l'on  ne  doutât  pas  de  la 
vérité  de  son  sentiment,  il  l'autorise  du  témoi- 
gnage de  Philon,  de  Joscphe,  d'Origcne  et 
d'Eusèbe  de  Césarée,  et  soutient  qu'ils  ont 
reconnu  comme  lui  que  les  Hébreux,  aussi 
bien  que  les  Latins  et  les  Grecs,  écrivaient  en 
vers.  Le  même  saint  Jérôme  dit  encore  que 
Job  a  observé  dans  son  livre  toutes  les  règles 
de  la  logique.  Il  fait  ses  propositions,  il  les 
reprend  pour  les  prouver,  et  enfin  il  en  tire 
ses  conclusions. 


CHAPITRE   XI. 

David  y   roi   et  prophète. 


David  est 
sacré  roi 
tl'Isi'ayl  i\ 
l'ùge  (la  Î3 
an.':,  l'nn  tUi 
monde  29:.î4 
II  est  mis 
auprès  île 
Saûl  pour 
ndoiTPir  ses 
agitations 
par  le  son 
de  sa  liarpe. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


1 .  Le  Seigneur,  ayant  '  rej  été  Saûl  et  ne  vou- 
lant plus  qu'il  fût  roi  d'Israël,  commanda  °  à 
Samuel  d'aller  sacrer  David,  fils  d'Isai.  David 
avait  alors  environ  quinze  ans.  Il  était  roux, 
fort  beau  de  visage  et  bien  fait.  Depuis  qu'il 
eut  reçu  l'onction  royale,  l'esprit  du  Seigneur 
fut  toujours  avec  lui  ;  mais  ce  même  esprit 


se  retira  de  Saiil,  et  il  était  agité  du  malin 
esprit.  Ses  officiers,  persuadés  que  son  mal 
pourrait  être  charmé  ou  adouci  par  le  son 
des  instruments,  lui  firent  chercher  quelqu'un 
qui  sût  toucher  la  harpe.  On  lui  donna  avis 
qu'Isaï  de  Bethléem  avait  un  fils  qui  en  sa- 
vait fort  bien  jouer  ;  que  c'était  d'ailleurs  un 
jeune  homme  très-fort,  propre  à  la  guerre, 
sage  dans  ses  paroles,  d'une  mine  avanta- 
geuse, et  que  le  Seigneur  était  avec  lui.  Da- 
vid vint  donc  demeurer  à  la  cour  par  ordre 


•  Sed  quœrendum  video  cur  Paulus,  I  Cor.  in,  19, 
illorum  sententiis  tanfa  auctoriiate  utitur,  si  hœ  eo- 
rum  sententiœ  dominica  reprehensione  cessantur?.,. 
aut  quomodo  quasi  prava  respuimus,  quœ  Paulus  ex 
auctoritate  astruit?...  Sed  hœc  utraque  citius  quani 
non  sint.  diversa  cognoscimus,  si  e/usdem  Dominicœ 
senientiœ  subtilivs  verba  pensemus  :  quœ  nimirum 
ctim  diceret  :  Non  estis  locuti  coram  ine  rectum, 
illico  adjunxit  :  Sicut  servus  meus  Job.  Liquet  ergo 
quia  quœdam  in  eorum  dictis  recta  sunt,  sed  melioris 

comparatione  superanfur quia  ergo  in  semetipsis 

magna  sunt,  sed  contra  beatum  Job  nullo  modo  as- 
sumi  debuerunt,  et  Paulus  hœc  ex  virtute  pensons, 
in  auctoritate  prof erat .  Greg.,  lib.  V  Moral.,  in  cap.  iv 
lib.  Job.,  num.  27. 

2  A  principio  voluminis  usque  ad  verba  Job,  apud 
Hebrœos  prosa  oratio  est,  porro  a  verbis  Job,  in  qui- 
bus  ait  :  Pereat  dics  in  qua  natus  sum,  et  nox  in  qua 
dictum  est  :  Conceptus  est  homo,  usque  ad  eum  locum 
ubi  ante  finem  voluminis  scriptum  est  :  Idcirco  me 
reprehendo,  et  ago  pœnitentiam  in  favilla  et  cinere  : 
hexametri  versus  sunt  dactylo  spondeoque  currentcs, 
et  propter  linguœ  idioma,  crebro  recipienfes  et  alios 
pedes,  non  earumdem  syllabarum,  sed  eormndem  tem- 
porum.  Interdum  quoque  rhytmus  ipse  dulcis  et  iin- 


nulus  fertur  numeris  pedum  solutis ,  quod  metrici 
magis  quam  simplex  lector  intelligunt.  A  supradicto 
autem  versu  usque  ad  finem  libri,  parvum  cornma 
quod  remanet,  prosa  orotione  contexitur.  Quod  si  cui 
videtur  incredulum,  metra  scilicet  esse  apud  Hebrœos, 
et  in  morem  nostri Flacci,  grœcique  Pindari  et  Alccei 
et  Sapphus,  vel  Psalterium,  vel  Lamentationes  Jere- 
miœ,  vel  omnia  ferme  Scripturarmn  caniica  compre- 
licndi,  légat  Philotiem,  Josephum,  Origenem,  Cœsa- 
riensem  Eusebium,  et  eorum  testimonio  me  verum 
dicere  comprobubit.  Hieronym.,  Prœfat.  in  translat. 
lib.  Job. 

5  Plusieurs  savants  de  nos  jours  ont  regardé  comme 
certain  que  les  livres  poétiques  des  Hébreux  n'a- 
vaient aucun  mètre  proprement  dit,  mais  seulement 
des  propositions  cadencées  offrant  un  parallélisme 
régulier.  D'ailleurs,  disent-ils,  il  est  impossible  de 
déterminer  la  nature  de  ce  mètre,  attendu  que  nous 
ne  connaissons  pas  les  voyelles  des  anciens  Hébreux. 
[L'e'diteur.) 

*  Omnes  leges  dialecticœ  propositione,  assumpiione, 
confirmatione ,  conclusione  déterminât.  Hieronym,, 
Epist.  ad  Paulin. 

6  I  Reg.  XV,  26.  —  »  1  Reg.  XVI. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


David  dé- 
fait le  géant 
Goliath,  l'aQ 
du  monde 
2943. 


tîaùl,  piqiié 
des  lonau- 
ges  ([ne  l'on 
dounait  à 
Uavid,  cher- 
che à  se  dé- 
faire de  luit 
la  mf:me 
année  2942. 
David  s'en- 
fuit il  Na- 
jotii.  ensuite 
i  Kubé ,  de 
la  chez  A- 
chis.  roi  de 
Gelh  ,  l'an 
S9*4, 


de  Saûl,  et  il  trouva  grâce  devant  les  yeux 
de  ce  prince,  qui  le  fit  son  écuyer.  Alors  Da- 
vid n'avait  d'autre  occupation  que  de  prendre 
sa  harpe  et  d'en  jouer  dans  le  temps  que  l'es- 
prit malin  envoyé  du  Seigneur  se  saisissait 
de  Saûl  pour  le  tourmenter;  et  ce  roi  s'en 
trouvait  soulagé  toutes  les  fois. 

2.  Quelques  années  après,  les  Philistins 
ayant  '  assemblé  toutes  leurs  forces  pour 
combattre  Israël,  GoUath,  qui  était  un  géant, 
parut  ù  leur  tète  et  défia  les  Israélites  d'en- 
trer avec  lui  dans  un  combat  singulier.  David, 
qui  avait  quitté  Saùl  quelque  temps  aupara- 
vant pour  retourner  auprès  de  son  père  et 
reprendre  la  profession  de  pasteur,  se  trouva 
par  hasard  au  lieu  où  l'armée  s'était  avancée 
pour  donner  la  bataille;  l'on  entendait  déjà 
les  ci-is  pour  le  signal  du  combat,  et  Goliath, 
sorti  du  camp  des  Philistins,  défiait  pour  la 
dernière  fois  les  Israélites,  demandant  à  se 
battre  contre  celui  qu'ils  voudraient  choisir 
de  leur  côté.  David,  témoin  des  insultes  et  des 
discours  insolents  dont  ce  Philistin  accompa- 
gna son  défi,  l'accepta,  et,  sans  avoir  d'autres 
armes  qu'une  fronde  et  cinq  pierres,  il  ren- 
versa ce  géant  du  premier  coup,  et,  lui  pre- 
nant sou  épée,  il  lui  en  coupa  la  tête,  qu'il 
apporta  à  Saûl.  Les  Philistins  s'enfuirent, 
voyant  que  le  plus  vaillant  d'entre  eux  était 
mort.  Mais  les  Israélites,  les  ayant  poursuivis, 
en  firent  un  grand  carnage  et  pillèrent  leur 
camp.  A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  les  fem- 
mes sortirent  des  villes  d'Israël  comme  pour 
venir  au-devant  du  roi  Saiil  et  témoigner 
leurs  réjouissances,  en  chantant  et  eu  dansant 
au  son  des  tambours  et  des  timbales.  Or,  dans 
les  répétitions  de  leurs  chansons,  où  files  se 
répondaient  les  unes  aux  autres,  elles  di- 
saient :  Saùl  en  a  tué  mille,  et  David  eu  a  tué 
dix  mille. 

3.  Saûl,  piqué  de  ^  jalousie  des  grandes 
louanges  que  l'on  donnait  à  David,  ne  le  re- 
garda plus  de  bon  œil  et  commença  dès-lors 
à  le  craindre,  voyant  que  le  Seigneur  était 
avec  lui.  It  résolut  même  de  s'en  défaire,  parce 
qu'il  craignait  qu'il  ne  fût  celui  que  le  Sei- 
gneur avait  choisi  pour  régner  en  sa  place. 
C'est  pourquoi  il  lui  donna  mille  hommes  de 
guerre,  avec  ordre  d'aller  combattre  sur  les 
frontières.  Son  dessein  était  de  le  faire  périr 
par  les  mains  des  Philistins;  mais  comme 
David  se  conduisait  dans  toutes  ses  actions 


avec  beaucoup  de  prudence,  il  sortit  de  toutes 
les  rencontres  les  plus  périlleuses  avec  suc- 
cès, et  il  s'attira  l'amour  de  tout  Israël  et  de 
tout  Juda.  Cependant  Saûl,  ayant  donné  à  un 
autre  sa  fille  Mérob,  qu'il  avait  promise  à 
David,  n'osa  pas  hii  refuser  Michel,  sa  seconde 
fille,  qu'il  lui  avait,  pour  ainsi  chre,  fait  ache- 
ter avec  cent  prépuces  des  Philistins.  Michol 
aimait  sincèrement  son  mari,  qui  était  aussi 
lié  d'amitié  avec  Jonatlias,  fils  de  Saûl.  Ayant 
donc  connu  que  le  roi,  leur  père  ',  était  dans 
la  résolution  de  faire  mourir  David,  ils  lui  en 
donnèrent  avis  et  lui  facilitèrent  le  moyen 
d'éviter  le  péril.  David  s'enfuit  à  Najoth,  au- 
près de  Samuel,  de  là  il  se  retira  à  Nobé  * 
vers  le  grand  prêtre  Achimélech,  ensuite  chez 
°  Achis,  roi  de  Geth,  dans  le  pays  des  Philis- 
tins. Mais,  s'étant  aperçu  du  danger  qui  le 
menaçait  en  ce  lieu,  il  se  réfugia  ^  dans  la 
caverne  d'Odollam,  de  la  tribu  de  Juda,  où 
ses  proches  vinrent  le  trouver,  avec  quelques 
autres  qui  étaient  mécontents  du  gouver- 
nement de  Saûl.  Il  s'en  forma  un  corps  de 
quatre  cents  hommes,  dont  il  devint  le  chef. 
Avec  cette  troupe  il  passa  le  Jourdain  et  se 
retira  dans  les  terres  du  roi  de  Moab;  mais, 
sur  la  remontrance  du  prophète  Gad,  il  re- 
vint dans  la  terre  de  Juda. 

4f.  L'état  fie  fugitif  où  David  se  trouvait  ré- 
duit ne  l'empêchait  pas  de  rencke,  dans  l'occa- 
sion, quelques  services  au  pays  d'Israël.  l'iiais 
il  ne  faisait  aucune  démarche  sans  avoir  cou- 
sulté  le  Seigneur,  par  le  ministère  du  prêtre 
Abiathar,  qui,  étant  échappé  du  carnage  que 
Saûl  avait  fait  des  prêtres  à  Nobé,  s'était  re- 
tiré auprès  de  David  et  avait  apporté  avec  lui 
l'éphod  du  grami-prètre.  Les  Philislius  étant 
venus  attaquer  Geïla ,  David  les  battit  avec  le 
peu  de  troupes  qui  était  à  sa  suite,  et  délivra 
la  ville.  Fendant  ce  temps-là,  Saûl  '  poursui- 
vait David  et  cherchait  l'occasion  de  le  faire 
mourir,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  vint  à 
bout  de  ses  mauvais  desseins.  David,  au  con- 
traire, s'étudiait  à  lui  donner  des  marques  de 
sou  respect,  de  son  attachement  et  de  sa  mo- 
dération. Car,  ayant  eu  par  ^  deux  fois  l'occa- 
sion la  plus  favorable  de  se  venger  de  lui,  il 
ne  voulut  point  lui  ôtcr  la  vie  :  il  disait  à  ceux 
qui  le  lui  conseillaient,  tju'il  se  garderait  bien 
de  mettre  la  main  sur  celui  qu'il  respectait 
comme  le  christ  et  l'oint  du  Seigneur.  Crai- 
gnant, toutefois,  de  tomber  entre  les  mains  de 


David  dé* 
livre  Ceila 
qui  était  at 
taquée  par 
les  Philis- 
tins; Saùl le 

ehei'clie 
pour  le  met 
tre  i  mort, 
l'an  du  mon 
de  S94a  et 
294e.  David, 
rayant  en 
son  pouvoir, 

ne  veut 
point  lui  ô- 
ter  la  vie.  11 

se  retire 
chez  Achis 
l'an  du  mon- 
ie  2947. 
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CHAPITRE  XI.  —  DAVID. 


David  est 
sacré  roi  sur 
loiit  IsraOi, 
l'an  du  mon- 
de 29SG.  11 
chasse     les 

Jébuséens 
de  Jérusa- 
lem et  dé- 
fait les  Plii- 
listins,  l'au 
du  monde 
S938.    11 

transporte 
l'Arche  à  Jé- 
rusalem, 
l'an  29i>9.  11 

forme  le 
dessein     de 

hfttir  un 
ICMJijle      au 

Seigneur, 
l'an  2960, 


Saûl,  il  se  •  retira  auprès  d'Achis,  et  obtint 
de  lui  la  ville  de  Siceleg  pour  y  demeurer 
avec  les  six  cents  hommes  qu'il  avait  avec  lui. 

5.  Dans  la  suite,  les  Philistins  ayant  renou- 
velé la  guerre  *  contre  Israël,  Achis  engagea 
David  à  lui  promettre  de  l'y  accompagner  ; 
mais  les  princes  des  Philistins,  qui  '  crai- 
gnaient qu'il  ne  se  tournât  contre  eux  dans  le 
combat,  obligèrent  Achis  de  le  renvoyer.  La 
bataille  entre  les  Phihstins  et  les  Israélites  se 
donna  *  dans  la  vallée  de  Jézraël  et  sur  la 
montagne  de  Geftoé.  Elle  fut  sanglante,  et 
les  premiers  la  gagnèrent,  avec  grand  avan- 
tage. Saûl  et  trois  de  ses  fils  y  perdirent  la 
vie,  et  les  Philistins,  ayant  trouvé  son  corps, 
lui  coupèrent  la  tète  et  l'envoyèrent  par  tout 
leur  pays.  David,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Saiil,  déchira  ^  ses  habits,  jeûna  jusqu'au  soir 
et  déplora  cette  mort  et  celle  de  Jonathas  par 
un  cantique  lugubre  qu'il  chanta  en  leur  hon- 
neur. Après  leur  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs, il  aUa  à  Hébron  ",  suivant  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  de  Dieu,  et  il  y  fut  de  nouveau 
sacré  roi  de  Juda.  D'un  autre  côté  Abner,  gé- 
néral de  l'armée  de  Saûl,  prit  îsboseth,  qui 
était  resté  seul  des  enfants  de  Saûl,  et,  l'ayant 
fait  mener  par  tout  le  camp,  l'établit  roi  sur 
tout  Israël,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  la 
maison  de  Juda  qui  suivit  David.  Mais  le  règne 
d'Isboseth  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  son 
armée  fut  défaite  par  celle  de  David,  et  lui- 
même  mis  à  mort,  la  sixième  aimée  de  son  ' 
empire. 

6.  Après  la  mort  de  ce  prince,  les  princi- 
paux de  toutes  les  tribus  vinrent  ^  trouver 
David  à  Hébron,  pour  lui  promettre  fidélité 
comme  à  leur  roi.  David  y  fit  alliance  avec 
eux  devant  le  Seigneur,  et  ils  le  sacrèrent  roi 
sur  tout  Israël.  Il  était  pour  lors  âgé  de  trente 
ans  et  quelques  mois.  D'Hébron  il  vint  à  Jé- 
rusalem, qui  était  possédée  par  les  Jébuséens, 
prit  sur  eux  la  forteresse  de  Sion  et  lui  donna 
le  nom  de  la  cité  de  David.  Ayant  ensuite  été 
attaqué  par  les  Philistins,  il  les  défit  en  deux 
rencontres,  et  rendit  par  là  son  nom  redou- 
table aux  nations  étrangères.  Après  avoir 
ainsi  délivré  Israël  de  la  crainte  de  ses  enne- 
mis, il  transporta  ^  l'arche  de  la  maison  d'A- 
binadab  dans  le  palais  qu'il  s'était  bâti  sur  la 
ipontagne  de  Sion,  à  Jérusalem.  Il  forma  en- 


suite le  dessein  '"  de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur. Le  prophète  Nathan,  à  qui  il  commu- 
niqua cette  résolution,  l'approuva  d'abord; 
mais,  la  nuit  suivante,  ayant  su  de  Dieu  que 
ce  n'était  point  sa  volonté  que  David  lui  bâtit 
un  temple,  et  que  cela  était  réservé  à  son  fils, 
il  en  donna  avis  au  roi  et  le  fit  changer  de 
résolution. 

7.  La  suite  du  règne  de  David  ne  fut  qu'une 
chaîne  de  prospérités  dont  Dieu  le  combla.  Il 
battit  "  encore  les  Philistins  et  affranchit  Is- 
raël de  la  servitude  du  tribut  qu'il  leur  payait  ; 
il  dompta  les  Moabites  et  se  les  rendit  tri- 
butaires ;  il  remporta  de  grandes  victoires  sur 
les  rois  de  Soba,  de  Damas  et  de  Syrie;  il 
s'assujettit  l'Idùmée,  y  mit  des  garnisons,  et 
nomma  des  officiers  pour  la  gouverner;  enfin 
il  s'acquit  un  grand  nom  dans  la  vaUée  des 
Salines,  où  il  taiUa  en  pièces  dix-huit  mille 
hommes.  Le  Seigneur  le  conserva  dans  toutes 
les  entreprises  auxquelles  il  s'engagea;  et 
l'Ecriture  lui  donne  cette  louange,  que,  dans 
les  jugements  qu'il  rendait,  il  faisait  justice  à 
tout  son  peuple.  Il  rendit  '^  à  Miphiboseth, 
fils  de  Jonathas,  toutes  les  terres  de  Saûl,  son 
grand-père,  lui  ordonna  de  manger  toujours 
à  sa  table,  et  lui  donna  Siba  pour  intendant 
de  sa  maison  et  de  ses  biens. 

8.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  David 
s'était  vengé  des  outrages  qu'Hanon  '',  roi  des 
Ammonites,  avait  faits  aux  ambassadeurs  qu'il 
lui  avait  envoyés  pour  le  consoler  de  la  mort  de 
son  père,  et  Joab  était  encore  occupé  à  rava- 
ger les  États  de  ce  prince,  lorsque  David,  épris 
de  la  beauté  de  Béthsabée,  femme  d'Urie,  com- 
mit '*un  adultère  avec  elle.  De  ce  crime  il 
tomba  dans  un  autre,  qui  fut  le  meurtre  d'Urie, 
mari  de  Béthsabée.  Le  Seigneur,  irrité  de  ce 
double  crime,  chargea  le  prophète  Nathan  " 
de  lui  annoncer  sa  colère.  David,  épouvanté 
des  menaces  que  ce  prophète  lui  fit  de  la  part 
du  Seigneur,  rentra  aussitôt  en  lui-même,  et, 
dans  l'amertume  de  son  coeur,  il  dit  à  Nathan  : 
«  J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  »  Le  prophète, 
entendant  cette  confession,  qui  était  la  marque 
de  son  repentir,  lui  répondit  :  «  Le  Seigneur 
a  aussi  transféré  votre  péché,  vous  ne  mourrez 
point.  »  Néanmoins  les  peines  que  ce  prince 
avait  méritées  par  ces  deux  crimes  ne  lui  fu- 
rent point  remises  avec  son  péché.  La  mort  '* 
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1 1  Reg.  XXVII.  —  2  1  Reg.  xxvm.  —  ^  l  Reg.  xsjx. 
—  *  I  Reg.  XXXI.  —  8  II  Reg.  i  —  «  il  Reg.  ii. 

'  II  Reg.  IV.  Au  cliapitre  ii,  vers.  10,  il  est  dit  que 
Isboseth  régna  deux  ans  sur  Israël,  ce  qu'on  doit 
entendre  d'un  règne  paisible  et  tranquille,  et  sans 


guerre  avec  Da'vid;  car  il  est  certain  qu'il  régna  près 
de  six  ans. 

8  a  Reg.  V.  —  9  II  Reg.  vi.  —  «•  II  Reg.  vu.  — 
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l»le  70  ans  et 

six  mois, 
i'an  du  mon- 
,«le  2S90. 


de  Tenfant  qu'il  avait  eu  de  Bethsabée,  l'in- 
ceste ',  et  la  mort  d'Ammon ,  la  conjuration, 
*los  incestes  et  la  mort  d'Absalon,  la  révoUe 
de  ^  Séba,  les  injures  de  *  Séméi  furent  des 
fléaux  di)nt  Dieu  se  servit  pour  punir  ce 
prince;  mais  il  ne  l'abandonna  pas  à  la  fureur 
de  ses  ennemis,  et  il  lui  donna  la  victoire  dans 
quatre  guerres  différentes  qu'il  eut  "à  soutenir 
contre  les  Philistins. 

9.  Cependant  la  colère  du  "  Seigneur  s'al- 
luma encore  contre  Israël;  et  de  là  vint  que, 
pour  le  punir,  il  permit  que  David  donnât 
ordre  que  l'on  comptât  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  dans  Israël  et  dansJuda.  Ce  prince 
n'en  eut  pas  plutôt  reçu  le  dénombrement, 
que  le  remords  qu'il  en  sentit  dans  le  cœur 
lui  fit  avouer  son  péchi-,  au  Seigneur,  devant 
qui  il  se  prosterna  aussitôt,  pour  le  prier  de 
ne  lui  pas  imputer  une  si  grande  folie.  De 
trois  fléaux  dont  Dieu  lui  donna  le  choix  pour 
expier  son  péché,  il  choisit  la  peste;  car  il 
disait  :  Il  vaut  mieux  que  je  tombe  entre  les 
mains  du  Seigneur,  puisqu'il  est  plein  de  mi- 
séricorde, que  dans  les  mains  des  hommes. 
Le  Seigneur  envoya  donc  la  peste  dans  Israël  : 
elle  avait  déjà  emporté  soixante  et  dix  mille 
hommes,  lorsque,  par  le  conseil  du  prophète 
Gad,  David  dressa  un  autel  dans  l'aire  d'A- 
reiuia,  où  il  offrit  des  holocausies  et  des  vic- 
times pacifiques.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
se  réconcilia  avec  Israël  et  fit  cesser  la  plaie 
dont  il  avait  frappé  son  peuple. 

10.  Le  roi  David,  étant  parvenu  à  un  âge 
fort  avancé  et  jugeant  que  sa  fin  était  proche, 
donna'  ordre  que  Salomon,  son  fils,  qu'il  avait 
eu  de  Béthsabée,  fût  sacré  roi  de  Jnda  et 
d'Israël.  En  même  temps  il  le  fit  reconnaitre 
par  le  peuple,  par  l'armée  et  par  toute  la 
cour,  et  dissipa  ainsi  la  faction  ù'Adonias, 
qui  avait  voulu  s'emparer  de  la  royauté.  Il 
lui  donna  '  ensuite  diverses  instructions  im- 
portantes pour  le  gouvernement.  «Armez-vous, 
lui  dit-il,  de  fermeté,  et  conduisez-vous  en 
homme  de  bien.  Observez  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  a  commandé.  Marchez 
dans  ses  voies,  gardez  ses  cérémonies,  ses 
préceptes,  ses  ordonnances  et  ses  luis,  afin 
que  tout  ce  que  vous  avez  à  faire  et  tout  ce 
que  vous  entreprendrez,  vous  le  fassiez  avec 
sagesse.  »  Après  ces  paroles  et  quelques  avis 


particuliers  qui  marquaient  la  disposition  de 
ses  dernières  volontés,  David  s'endormit  avec 
ses  pères,  à  l'âge  de  10  ans  et  six  mois,  et  il 
fut  enseveli  dans  la  ville  de  David.  Le  temps 
de  son  règne  sur  Israël  fut  de  quarante  ans, 
dont  il  en  régna  sept  à  Hébron,  et  trente-trois 
dans  Jérusalem. 

i  I .  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  ^  a  consacré 
à  ce  grand  roi  un  éljge  particulier,  dans  le- 
quel il  relève  les  principales  circonstances 
de  sa  vie.  «  David,  dit  cet  écrivain,  a  été  tiré 
d'entre  les  enfants  d'Israël,  comme  la  graisse 
de  riiostie  que  l'on  sépare  de  la  chair  ;  il  s'est 
joué  dans  sa  jeuziesse  avec  les  lions,  comme 
avec  des  agneaux,  et  il  a  traité  les  ours  comme 
il  aurait  fait  des  petits  des  brebis.  N'est-ce  pas 
lui  qui  tua  le  géant  et  qui  lit  cesser  l'opprobre 
d'Israël?  Sa  main,  en  jetant  une  pierre  de  sa 
fronde,  terrassa  l'insolence  de  Goliath.  Car  il 
invoqua  le  Seigneur  tout-puissant,  qui  donna 
la  force  à  sa  main  de  renverser  un  homme 
redoutable  en  guerre  et  de  relever  la  puis- 
sance de  son  peuple.  Aussi  on  lui  donna  l'hon- 
neur d'avoir  tué  dix  mille  hommes.  Il  mêla 
ses  louanges  aux  bénédictions  du  Seigneur,  et 
lui  offrit  une  couronne  de  gloire.  Car  il  ren- 
versa ceux  qui  attaquaient  Israël  de  toutes 
pai'ts,  il  extermina  les  Philistins  ses  ennemis, 
et  il  abattit  pour  jamais  leur  puissance.  Dans 
toutes  ses  œuvres,  il  a  rendu  des  actions  de 
grâces  au  Saint,  et  il  a  béni  le  Très-Haut  par 
des  paroles  pleines  de  sa  gloire.  Il  a  loué  le 
Seigneur  de  tout  son  cœur  ;  il  a  aimé  le  Dieu 
qui  l'avait  créé  et  qui  l'avait  rendu  fort  con- 
tre ses  ennemis.  Il  a  établi  des  chantres  pour 
être  devant  l'autel,  et  il  a  accompagné  leurs 
chants  de  doux  concerts  de  musique.  lia  rendu 
les  fêtes  plus  célèlires,  et  il  a  orné  les  jours  sa- 
crés jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  afin  qu'Israël 
louât  le  saint  nom  du  Seigneur  et  que,  dès  le 
matin,  il  rendit  gloire  à  sa  sainteté.  Le  Sei- 
gneur l'a  purifie  de  ses  péchés,  et  il  a  relevé 
sa  puissance  pour  jamais.  Il  lui  a  assuré  le 
royaume  par  son  alliance  et  un  trône  de  gloire 
dans  Israël.  »  L'Écriture  ajoute  «  que'"  David 
était  juste  aux  yeux  du  Seigneur,  et  que,  dans 
tous  les  jours  de  sa  vie,  il  ne  s'était  point  dé- 
tourné de  tout  ce  qu'il  lui  avait  commandé, 
excepté  ce  qui  se  passa  à  l'égard  d'Uiie,  het- 
téen.  » 


Eloge  de 
David. 


*  Il  Reg.  xtn. 

2  II  Reg.  XIV,  XV,  XVII. 
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ARTICLE  II, 

OU  l'on  essaye  de  montrer  que  DAVID  EST  AU- 
TEUR DE  TOUS  LES  PSAUMES  *. 

Tiavid  ert       1 .  Ou  ne  peut  raisonnablement  contester  que 
""'i™'s  ir/'^  ropiuion  qui  attribue  tous  les  Psaumes  à  Da- 
praniïre     vid,  u'ait  été  la  plus  suivie,  soit  parmi  les 
'':V-''r/rAnr  Juifs,  soit  parmi  les  chrétiens.  A  la  cérémonie 
meut.  ''       de  la  dédicace  du  temple  de  Salomon,  on  ne 
connaissait  point  d'autres  psaumes  que  ceux 
de  David,  a  Alors,  dit  l'Écriture  ^,  les  lévites 
touchaient  les  instruments  et  faisaient  reten- 
tir les  hymnes  du  Seigneur,  que  le  roi  David  a 
composées.  »  Lorsque  le  grand-prêtre  Joïada 
rétablit  le  culte  du  Seigneur,  il  ordonna  que 
l'on  accompagnerait  l'oblaticn  des  holocaustes 
du  chant  des   cantiques  '  de  David.  On  n'en 
chanta  point  d'autres  à  la  dédicace  *  du  se- 
cond temple,  après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  ni  à  la  dédicace  ^  des  murs  de 
Jérusalem;  et,  dans  tous  les  livres  de  l'Ancien 
Testament,  on  ne  trouve  point  que  l'on  ait 
jamais  chanté,  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
d'autres   cantiques  que  ceux  de  David.  Il  est 
vrai  que,  lorsqu'Ezéchias  rétablit  le  culte  divin 
dans  le  temple,  il  y  ordonna  aux  lévites   de 
louer  le  Seigneur,  et  de  ^  «  n'employer  que 
les  paroles  de  David  et  du  prophète  Asaph.  » 
Mais  on  fera  voir  dans  la  suite  que  l'Écriture 
ne  veut  dire  autre  chose,  en  cet  endroit,  sinon 
que  les  lévites  chantèrent  les  psaumes  de  Da- 
vid sur  l'air  que  leur  avait  donné  Asaph,  chef 
de  la  musique  du  temps  de  ce  prince.  Aussi 
l'auteur  du  livre  '  de  l'Ecclésiastique  loue-t-il 
particulièrement  le  zèle  et  l'application   de 
David  à  établir   des   chantres  et  à  composer 
des  cantiques  sacrés  pour  être  chantés  devant 
l'autel  du  Seigneur,  et  ce  prince  se  donne  à  lui- 
même  la  qualité  de  chantre  *  célèbre  d'Israël. 
Seconde      2.  Il  fallait  bien  que,  du  temps  de  Jésus- 
picuve,  ti-  Christ,  les  Juifs  crussent  que  David  était  auteur 


de  tous  les  Psaumes,  puisqu'il  ne  leur  cite  réeiinNou- 
jamais  les  psaumes  sous  d'autres  noms.  Les  ment. 
Apôtres  en  ont  usé  de  même  ;  et,  ce  qiu  est  à 
remarquer,  ils  citent  indifféremment,  sous  ce 
nom  ^,  ceux  qui,  dans  le  texte  original,  ne  por- 
tent point  le  nom  de  David,  comme  ceux  qui 
lui  sont  nommément  attribués.  Il  y  a  plus  : 
Jésus-Christ  dit  assez  clairement  que  tous  les 
Psaumes  sont  de  David,  lorsqu'il  répond  ainsi 
aux  Juifs  :  «  Comment  '"  dit-on  que  le  Christ 
est  fils  de  David,  puisque  David  dit  lui-même 
dans  le  livre  des  Psaumes  :  «  Le  Seigneur 
«  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
«  droite.»  Car,  si  l'on  n'eût  pas  cru  alors  que 
le  livre  des  Psaumes  était  entièrement  de  Da- 
vid, les  Juifs,  qui  ne  manquaient  pas  d'envie 
de  contredire  Jésus-Christ,  ne  seraient  pas  de- 
meurés sans  réplique;  il  leur  était  aussi  facile 
qu'à  plusieurs  de  leurs  "  rabbins,  qui  sont 
venus  depuis,  de  contester  à  David  le  psaume 
que  le  Sauveur  citait  sous  son  nom.  Une  au- 
tre preuve  que  l'on  croyait  alors  que  tous  les 
Psaumes   étaient   de   David,   c'est  que  saint 
Pierre,  pour  faire  connaître  aux  disciples  que 
David  avait   prédit  l'apostasie  de  Judas,  se 
contente  de  dire,  en  général,  que  cela  est  écrit 
dans  le  livre  des  Psaumes  {Act.  i) .  «  Mes  frères, 
leur  dit-il,  il  faut  que  ce  que  le  Saint-Esprit 
a  prédit  dans  l'Écriture,  par  la  bouche  de  Da- 
vid, touchant  Judas,  qui  a  été  le    conducteur 
de  ceux  qui  ont  pris  Jésus,  soit  accompli... 
Car  il  est  écrit  dans  le  livre  des  Psaumes  : 
Que  sa  demeure  devienne  déserte,  et  qu'il  n'y 
ait  personne  qui    Thabite,   et  qu'un  autre 
prenne  sa  place  dans  l'épiscopat.  » 
3.  Si  nous  passons  du  siècle  des  Apôtres  à     Troisième 

.  ,,  .    .  '■  preuve,    ti- 

ceux  qui  1  ont  suivi,  nous  verrons  que  1  usage  >ée  <ie  in- 

■  J-  o        sage  de  l'É-- 

continuel  de  l'Église  et  des  auteurs  ecclésias-  s'ise- 
tiques  a  été  de  '^mettre  à  la  tête  du  livre  des 
Psaumes   le  nom    de  David,   avec  défense 
d'en  lire  aucun  dans  l'Église  qui  n'eût  été 


1  L'auteur  s'engage  bien  gratuitement  en  de  très- 
graves  difficultés,  quand  il  soutient  que  tous  les 
Psaumes  sont  de  David.  Car,  1°  s'il  faut  respecter 
les  titres  qui  lui  en  rapportent  plus  de  la  moitié,  il 
ne  faut  pas  moins  respecter  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Moïse,  de  Salomon,  d' Asaph,  et  l'analogie  semble 
demander  qu'on  les  traduise  de  la  même  manière 
par  le  génitif,  et  non  par  le  datif.  2»  Plusieurs  psaumes 
des  deux  derniers  livres  sont  pleins  de  mots,  locu- 
tions ou  formes  grammaticales  qui  semblent  indiquer 
un  âge  bien  plus  récent.  3»  L'auteur  se  trompe  ma- 
nifestement et  saisit  mal  le  sens  de  saint  Jérôme, 
quand  il  soutient  que  la  division  des  Psaumes  en 
cinq  livres  est  postérieure  à  ce  Père.  Mais,  quand 
nous  lui  accorderions  ce  point,  il  n'en  serait  que  plus 
embarrassé  pour  expliquer  ces  mots  qu'on  lit  dans 
I. 


la  Vulgate  comme  dans  l'hébreu,  à  la  fin  du  psaume 
Lxxxi,  ou  du  Ile  livre  :  Defecerunt  laudes  David,  filii 
Jesse.  Car  il  faut  bien  qu'il  avoue  que  tout  ce  qui 
suit  n'est  plus  de  David,  ou  bien  qu'il  reconnaisse 
qu'on  a  fait  plusieurs  collections  des  Psaumes,  avant 
de  les  réunir  en  un  seul  corps.  (^L'éditeur.) 

2  II  Paralip.  vu,  6.  —  s  u  Paralip.  xxni,  18.  — 
»  I  Esdr.  m,  10.  —  s  II  Esdr.  xii,  35.  —  s  il  Para- 
lip. xxis,  30.  — ■'  Eccli.  XLvn,  10.  —  su  Reg.  xxin,  1. 
—  9  Act.  IV,  24,  25  et  26.  —  »»  Luc.  xx,  41  et  52.  — 
"  Calmet.,  Comment,  litt.  sur  le  ps'iume  cix. 

*^  De  occuUis  autem  filii,  etiamsi  quisquam  non  Dei 
Filium  subaudire  voluerit,  sed  ipsius  David,  ciijus 
nomini  totum  Psalterium  tribuitur;  nam  Duvidici 
utique  Psalmi  appeUantur.  Augustin.,  in  Psalm.  IX, 
pag.  58. 
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composé  •  par  ce  Roi-Prophète.  Pbilastre  ^, 
écrivain  du  IV»  siècle^  était  si  persuadé  que 
tous  les  Psaumes  étaient  de  David,  qu'il  a  mis 
au  rang  des  hérétiques  ceux  qui  croyaient 
le  contraire;  ce  qui  prouve  qu'il  regardait 
son  opinion  comme  celle  de  l'Eglise  univer- 
selle. En  cela,  certainement,  il  ne  se  trompait 
pas  de  beaucoup,  puisqu'au  rapport  de  '  Théo- 
doret,  c'était  au  moins  l'opinion  la  plus  suivie 
dans  l'Eglise. 

4.  Mais  parcourons  tous  les  Psaumes  en 
particuher,  et  faisons  voir  qu'il  n'y  en  a  aucun 
dont  David  ne  soit  auteur.  Selon  le  principe 
établi  par  saint  *  Jérôme  et  par  saint  ''HiJaire, 
et  qui  est  suivi  de  tous  ceux  qui  sont  du  sen- 
timent que  les  Psaumes  n'ont  pas  tous  été 
composés  par  David,  c'est  une  chose  constante 
que  l'on  doit  reconnaître  pour  auteurs  des 
Psaumes  ceux  dont  ils  portent  le  nom  en  tète. 
On  ne  peut  donc  disconvenir  que  David  ne 
soit  auteur  de  tous  ceux  qui  sont  sous  son 
nom.  Or,  il  y  en  a  quatre-vingt-cinq  de  ce 
genre,  savoir  :  le  m,  iv,  v,  vi,  vu,  viii,  ix,  x, 

XI,  XIÎ,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX, 
XXI,  XXXI,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII, 
XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII,  XXXIII,  XXXIV,  XXXV, 
XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII,  XXXIX,  XL,  XLII,  XLTITI, 
L,  Ll,  LU,  LUI,  LIV,  LV,  LVI,  LVII,  LVIII,  LIX,  LX, 
LXI,  LXIÎ,  LXIII,  LXIV,  LXVI,  LXVII,  LXVIII,  LXIX, 
LXX,   LXXXV,   XC,  XCII,    XCIIX,    XCIV,    XCV,    XCVI, 

xcvii,  xcviii,  c,  eu,  cm,  cvii,  cviii,  cix,  cxxxii, 

CXXXVI,   CXXXVII,  CXXXVIII,    CXXXIX,   CXL,   CXLI, 

cxLii,  cxiiii,  cxLiv.  Je  sais  que  quelques-uns 
de  nos  adversaires,  pour  se  dispenser  de  re- 
connaître David  auteur  d'un  si  grand  nombre 
de  psaumes,  répondent  que  ceux-là  seuls  sont 
de  lui,  qui  portent  pour  titre  :  de  David,  et 
que  ceux  qui  portent  :  à  David,  ont  été  faits 
par  d'autres.  Mais  cette  distinction  ne  peut 
subsister,  et,  selon  la  remarque  de  saint  ^  Au- 
gustin, «  elle  est  réfutée  parle  Sauveur  même 
dans  l'Évangile,  lorsqu'il  dit  que  David  lui- 
même  a  appelé  le  Christ  son  Seigneur,  au 
psaume  cix,  en  ces  termes  :  »  Le  Seigneur  a 
dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez -vous  à  ma 


droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  abattu  vos  ennemis 
sous  vos  pieds.  »  Or  ce  psaume,  ajoute  ce 
saint  docteur,  n'a  pas  pour  titre  :  de  David, 
mais  ;  à  David.  »  Le  psaume  xcxrv  est  inti- 
tulé de  la  même  manière  ;  néanmoins  l'Apô- 
tre, dit  en  termes  formels,  qu'il  est  de  Da- 
vid [Epist.  ad  Hebr.  iv,  7). 

5.  Il  y  a  même  des  psaumes  qui  n'ont 
point  de  titre,  et  qu'on  doit  pourtant  attribuer 
à  David  ;  comme  le  second,  qui  est  cité  sous 
son  nom,  dans  '  les  Actes  des  Apôtres,  et  le 
premier,  qui,  dans  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires hébreux,  ne  fait  qu'un  avec  le  second. 
Si  donc  ces  deux  psaumes,  quoique  sans  ins- 
criptions, doivent  néanmoins  être  rapportés 
à  David,  pourquoi  fera-t-on  difficulté  de  lui 
rapporter  aussi  les  autres  qui  n'ont  point  de 
nom  d'auteur,  savoir  les  lx,  xci,  xcix  et  civ? 

6.  Nous  faisons  le  même  raisonnement  à 
l'égard  des  quinze  psaumes  nommés  Graduels. 
Il  est  certain,  par  le  témoignage  ^  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  que  le  treizième  d'entre  eux,  qui 
est  le  cxxxie  du  Psautier,  a  été  composé  par 
David.  Saint  Etienne  le  cite  aussi  dans  les  ' 
Actes,  comme  étant  l'ouvrage  du  Roi-Pro- 
phète. On  trouve  même  le  nom  de  David  à  la 
tète  du  cxxxii;  n'est-ce  pas  là  un  préjugé  légi- 
time pour  conclure  que  les  treize  autres  sent 
aussi  du  même  auteur? 

7.  Venons  maintenant  aux  psaumes  qui 
portent  en  titre  :  Alléluia.  Il  y  en  a  vingt  de 
cette  sorte  :  les  civ,  cv,  cvi,  ex,  cxi,  cxii,  cxiii, 
cxiv,  cxv,  CXVIj  cxvii,  cxviii,  cxxxiv,  cxxxv, 

CXLV,  CXLVI,  CXLVII,  CXLIII,   CXLIX,  CL,  Or,  uous 

savons  par  les  livres  "  des  Paralipomènes  que 
deux  de  ces  psaumes,  savoir  :  le  civ  et  le  cxxxn, 
sont  de  David.  Il  est  donc  naturel  de  lui  rap- 
porter aussi  tous  les  autres,  qui  ont  la  même 
inscription. 

8.  Il  ne  reste  plus  qu'un  fort  petit  nombre 
de  psaumes  que  l'on  pourrait  contester  à  Da- 
vid. Les  uns  portent  le  nom  d'Asaph;  les  au- 
tres, celui  des  enfants  de  Coré,  d'Eman,  d'E- 
than,  d'Idithun.  Il  y  en  a  un  qui  est  intitulé  : 
Oraison  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu;  un  autre. 


Suite  delà 
môme  preii- 


Siiitjik-l.i 
mOme  iJte;;- 


Suile.lcla 
môme  picu- 


»  Vsus  Ecclesiœ  catholicœ  Spintus  Sancti  inspira- 
tione  generaliter  et  immobiliter  tenet,  ut  quicunque 
eorum  psalmorum  cantandus  fuerit ,  lector  aliud 
prœdicare  non  audeat,  nisi  psahyios  David.  Cassiod., 
Prœfat.  in  Psalm.  —  ^  Suntalii  hœreticiqui  de  inœ- 
qualitate  Psalterii  errorem  pathmtur  non  modicum, 
œstimantes  tottim  librum  Psallcrii  non  esse  David. 
Philast.,    Hœres.  79.  —  '  Psalmos  auiem  non  omnes 

ipsius  David  quidam  esse  dixerunt vineat  iamen 

plurium  sentenlia.  Plures  enim    scriptores    Davidis 
esse  asserunt.  Theodoret.,  Prœfat.  in  Psalm. 


'•  Psalmos  omnes  eorum  testamur  auctorum  qui  po- 
nuntur  in  titulis.  Hieronym,,  epist.  134  ad  Sophron. 
Sciamiis  eos  errare,  qui  omnes  psalmos  David  esse 
arbitrantur,  et  non  eorum  quorum  nominibus  in- 
seripti  sunt.  Idem.,  epist.  139  ad  Cypnan. 

^  Absurdiim  est  psalmos  David  dicere  mm  ibi  auc- 
tores  eorum  ipsis  inscriptionum  titulis  eommendan- 
tur.  Hilar.,  Prœfat.  in  Psalm. 

''  August.,  lib.  XVII  de  Civit.,  cap.  14. 

'  Act.  IV,  25.  —  8  Act.  H,  29.  —  ^  Act.  VII,  45.  — 
1»  I  Paralip.  xvi,  7  et  seq.;  et  H  Paralip.  vu,  6. 
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dont  l'inscription  est  :  Psaume  pour  Salomon. 
Enfin,  quelques-uns  sont  attribués  à  Jérémie, 
à  Aggée  et  à  Zaeharie.  Mais,  outre  que  beau- 
coup de  ces  titres  ne  se  trouvent  point  dans 
le  texte  hébreu,  la  plupart  sont  fautifs,  de  l'a- 
veu même  de  nos  adversaires.  Par  exemple, 
les  noms  d'Aggée  et  de  Zacbarie,  qui  se  lisent 
à  la  tête  des  psaumes  cxi  et  cslv,  dans  la 
Vulgate,  ne  sont  ni  dans  l'hébreu  ni  dans  le 
chaldéen.  Ou  y  lit  simplement  alléluia.  L'ins- 
cription du  psaume  lxiv,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Cantique  de  Jérémie  et  d'Ezéchiel  pour 
le  peuple  qui  a  été  transporté,  lorsqu'il  com- 
mençait à  sortir,  «est  visiblement  fausse  et 
ajoutée  après  coup,  puisque  Jérémie,  aussi 
bien  qu'Ezéchiel,  était  mort  avant  la  fm  de 
la  captivité.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  le 
psaume  qui  porte  le  nom  de  Moïse,  ne  pouvait 
être  de  lui.  Les  psaumes  xii,  XLii,  xliii,  xliv, 

XlV,rLVI,  XLVII,  XLVIII,  LXXXIII,  LXXXIV,  LXXSVI, 

Lxxxvii,  qui  ont  en  tête  le  nom  des  enfants  de 
Goré,  ne  peuvent  raisonnablement  leur  être 
attribués  ;  car  quelle  apparence  de  rapporter 
à  une  troupe  de  musiciens  la  composition 
d'une  pièce  qui  est  uniforme  dans  le  style  et 
dans  les  pensées,  et  qui  est  moins  une  pro- 
duction de  l'esprit  humain,  que  l'effet  de  l'ins- 
piration divine?  L'inscription,  d'ailleurs,  n'in- 
dique pas  toujoiurs  le  nom  véritable  :  le 
psaume  Lxxi,qui  est  sous  le  nom  de  Salomon, 
a  néanmoins  été  composé  par  David.  Poiu^ 
s'en  convaincre,  il  ne  faut  que  lire  le  com- 
mencement et  la  fin  de  ce  cantique.  Enfin,  si 
Asaph,  Eman  et  les  autres  chantres  fameux 
du  temps  de  David  eussent  eu  le  don  de  com- 
poser des  cantiques  à  la  louange  du  Seigneur, 
ils  les  auraient  aussi  quelquefois  chantés  dans 
les  assemblées  de  religion.  On  voit,  au  con- 
traire, qu'ils  ne  chantaient  que  ceux  de  Da- 
vid. Il  est  vrai  qu' Asaph  est  nommé  prophète, 
dans  '  le  livre  II  des  Paralipomènes.  Mais 
ne  sait-on  pas  que  le  mot  de  prophète  ou  de 
voyant  se  prend  quelquefois,  dans  l'Écriture, 
pour  uu  chantre  et  un  musicien?  Le  chapitre 
XXV  du  premier  hvre  des  Paralipomènes  en 
fournit  plus  d'une  preuve.  Dailleurs,  quand 
l'Écriture  parle  d' Asaph,  elle  n'en  donne  point 
d'autre  idée  que  celle  d'un  chef  de  musiciens 
destinés  à  chanter  les  psaumes  que  David  avait 
composés.  «  Ce  fut  '  donc  en  ce  jour-là,  dit 
l'Écriture,  que  David  établit  Asaph  premier 
chantre,  et  tous  ceux   e  sa  maison  sous  lui. 


pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  »  en  di- 
sant :  0  Louez  le  Seigneur  et  invoquez  son  nom, 
publiez  ses  oeuvres  dans  tous  les  peuples.  » 
Il  est  encore  dit  ailleurs  que,  lorsque  l'arche 
d'alhance  fut  apportée  dans  le  temple  et 
placée  dans  le  Saint  des  saints  %  «  tant  les 
lévites  que  les  chantres,  c'est-à-dire  ceux  qui 
étaient  sous  Asaph,  sous  Eman,  sous  Idithim, 
avec  leurs  enfants,  »  faisaient  retentir  leurs 
timbales,  «  leurs  psaltérions...  et  divers  autres 
instruments  de  musique...  et  que,  quand  ils 
eurent  commencé  à  louer  le  Seigneur  et  à 
entonner  ce  cantique  :  »  Rendez  gloire  au 
Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  et  parce  que 
sa  miséricorde  est  éternelle,  «  la  maison  de 
Dieu  fut  rempUe  d'une  nuée.  »  Or,  ces  deux 
psaumes  sont  incontestablement  de  David; 
Asaph  et  les  autres  chefs  des  chantres  ne 
faisaient  que  leur  donner  l'air.  Ils  n'étaient 
pas  même  les  maîtres  de  chanter  quels  psau- 
mes ils  voulaient,  cela  était  en  la  disposition 
du  roi;  lui  seul  marquait  *  les  psaumes  que 
l'on  devait  chanter. 
9.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  tous  les 

*/  JTir  1  Pourquoi 

Psaumes  sont  de  David,  «  et  que  l'on  n'a  mis  ™/  '^p°'^°f 
les  noms  d' Asaph  et  des  autres  chefs  de  la  {f^es""™' 
musique  à  la  tête  de  quelques  psaumes,  que  ^ilj','''''  ' 
parce  que  l'air  et  le  chant  sur  lequel  on  les 
chantait  étaient  de  leur  façon,  ou  parce  qu'ils 
avaient  été  chantés  par  l'école  et  le  chœur  où 
ils  présidaient.  Saint  Augustin  en  donne  une 
autre  raison  :  «  Il  me  semble,  dit  ^  ce  Pure, 
que  l'opinion  de  ceux-là  est  la  plus  vraisem- 
blable, qui  attribuent  tous  les  Psaumes  à  Da- 
vid, et  qui  disent  qu'il  en  a  intitulé  quelques- 
uns  d'autres  noms  que  du  sien,  qui  figure 
quelque  chose  qui  fait  au  sujet,  et  qu'il  en  a 
laissé  d'autres  sans  y  mettre  de  nom,  par  une 
inspiration  de  Dieu,  dont  la  raison  à  la  vérité 
n'est  pas  évidente,  mais  n'est  pas  néanmoins 
sans  mystère.  Et  il  ne  se  faut  point  arrêter  à 
ce  que  l'on  voit  quelques  psaumes  qui  portent 
en  tête  les  noms  de  quelques  prophètes  qui  ne 
sont  venus  que  longtemps  depuis  David,  et 
qui  semblent  pourtant  y  parler.  Car  l'esprit 
prophétique,  qui  inspirait  ce  prince,  a  fort 
bien  pu  aussi  lui  révéler  les  noms  de  ces  pro- 
phètes et  lui  faire  chanter  des  choses  qui  leur 
convenaient,  comme  nous  voyons  qu'un  cer- 
tain prophète  *  a  parlé  de  Josias  et  de  ses  ac- 
tions plus  de  trois  cents  ans  avant  que  ce 
prince  naquit.  »  Un  de  nos  plus  habiles  in-; 


*  II.  Paralip.xsix,  30.  —  s  I  Paralip.  xvi,  7. 
'  II  Paralip.  v42. 


*  I  Paralip.  xvi,  7  et  8  ;  et  xxv,  2.  —  *  Augustin., 
lib.  XVII  de  Civit.  Dei,  cap.  14.  —  «  III  Reg.  v. 
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terprètes  de  l'Écriture,  qui  est  néanmoins  d'un 
sentiment  opposé  au  nôtre,  n'a  pu  disconvenir 
que  les  inscriptions  des  Psaumes  ne  pussent 
désigner,  en  effet,  le  chef  de  la  musique.  Je  '  ne 
nie  pas,  dit-il,  que  dans  quelques  inscriptions 
des  Psaumes,  les  noms  ne  puissent  désigner  en 
effet,  non  l'auteur,  mais  le  chef  delà  musique 
à  qui  ils  ont  été  donnés.  » 

ARTICLE  m. 

BJÉPONSE  AUX  OBJECTIONS  QUE  l'ON  FAIT  CONTRE 
NOTRE  SENTIMENT. 

Objection       1.  Après  l'obiection  que  l'on  tire  du  titre 

tirée  de  la  -"^  ■"  ^ 

'■i«'é^j.  des  des  Psaumes,  pour  prouver  qu  us  ne  sont  pas 
tous  de  David,  la  seule  qui  mérite  quelque 
attention  est  celle  que  l'on  forme  à  l'occasion 
de  certains  psaiimes  qui  marquent  clairement 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  l'arrivée 
des  Juifs  dans  la  Palestine,  la  dédicace  du 
second  temple  et  autres  événements  arrivés 
plusieurs  siècles  après  la  mort  de  David.  QueUe 
apparence,  dit-on,  que  David  aille,  non  pas 
prédire  la  captivité  de  Babylone,  mais  la  dé- 
crire, s'y  transporter  et  parler  comme  s'il  y 
était  lui-même  ;  demander  pardon  à  Dieu 
comme  si,  par  ses  péchés,  il  eût  mérité  ce  mal- 
heur, représenter  les  crimes  des  Babyloniens, 
se  plaindre  de  leurs  injustices  et  de  leurs 
vexations;  supplier  le  Seigneur  d'avoir  égard 
aux  anciemies  promesses  qu'il  a  faites  à  Da- 
vid, le  prier  de  rétablir  sa  race  sur  le  trône, 
et  de  ramener  Israël  dans  son  pays  ;  prédire 
la  réunion  des  dis  tribus  avec  Juda,  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone;  dépeindre  les 
sentiments  des  lévites  affligés  de  la  ruine  du 
temple,  et  rapporter  leurs  réponses  aux  Ba- 
byloniens, qui  leur  demandaient  qu'ils  leur 
chantassent  des  cantiques  de  Sion;  comment 
croire  que  David  ait  composé  des  psaumes, 
comme  dans  le  moment  de  la  bonne  nouvelle 
qui  leur  apprit  la  liberté  que  Cyrus  leur  ac- 
cordait; qu'il  en  ait  écrit  d'autres,  pour  le  temps 
de  leur  voyage,  pour  celui  de  leur  aiTivée 
dans  la  Palestine ,  pour  la  dédicace  du  second 
temple?  est-il  probable  qu'il  ait  composé  des 


'  Comment,  litt.  sur  les  Psaumes,  tom.  II,  pag.  10. 

2  Bews,  Deus  meus,  respice  in  me,  quare  me  dereli- 
quisti...?  Omnes  videntes  me,  deriserunt  me;  locuti  sunt 
lahiis  et  moverunt  caput.  Speravit  m  Domino,  cripiat 

eum Foderunt  manus  meas  et  pedes  meos  :  dinu- 

meravenmt  omnia  ossa  mea,  et  super  vestem  meam 
miserunt  sortem.  Psalm.  xxi.  Voyez  le  chap.  xxvii 
de  saint  Mathieu.  —  ^  Et  dederunt  in  escam  meam 
fel,  et  in  siti  mea  potavcrunt  me  aceto.  Psalm.  Lxvm. 


cantiques  d'actions  de  grâces  pour  la  répara- 
tion et  la  dédicace  des  murs  de  Jérusalem? 
Voilà  tout  ce  que  l'on  objecte  de  plus  plau- 
sible, pour  ôter  à  David  une  bonne  partie  des 
psaumes  dont  nous  prétendons  qu'il  est  auteur. 

2.  Mais  si  ce  raisonnement  était  solide,  il  néponse 
faudrait  ôter  à  David  non-seulement  les  psau-    °  '"''  '""' 
mes  qui  lui  sont  contestés,  mais  encore  ceux 

qui  sont  certainement  de  lui  ;  car  ce  saint  roi 
y  parle  des  choses  éloignées  «  comme  s'il  y 
était  lui-même.  »  Il  faudrait  lui  contester  le 
psaume  xxi,  où  il  décrit  ^  la  passion  du  Sau- 
veur d'une  manière  aussi  claire  et  aussi  précise 
que  s'il  y  eût  été  présent.  Le  psaume  lxviîi  ', 
où  il  parle,  en  termes  exprès,  de  la  soif 
que  Jésus-Christ  a  soufferte  dans  sa  passion 
et  du  vinaigre  qu'on  lui  présenta  pour  l'é- 
tancher  ;  le  psaume  *  cviii ,  où  il  prédit  si 
clairement,  la  trahison  de  Judas  et  les  suites 
fâcheuses  de  son  crime,  et  plusieurs  autres 
psaumes  qui  contiennent  des  prophéties  aussi 
expresses  que  celles  qui  regardent  la  capti- 
■îité  de  Babylone,  la  dédicace  du  second  tem- 
ple et  des  murs  de  Jérusalem.  Nous  avons 
déjà  remarqué,  après  saint  Augustin,  qu'un 
prophète,  envoyé  de  Dieu,  prédit  '  à  Jéro- 
boam la  naissance  du  roi  Josias  plus  de 
trois  cents  ans  avant  que  ce  prince  naquît; 
Isaïe  annonce  la  délivrance  des  Juifs  par  * 
Cyrus  longtemps  avant  la  naissance  de  ce 
prince.  Si  ces  prophètes  ont  connu,  par 
l'Esprit  de  Dieu,  les  noms  et  les  actions  des 
princes  qui  ne  devaient  régner  que  long- 
temps après,  pourquoi  le  Seigneur  n'aurait- 
il  pu  faire  connaître  à  David  le  temps  de 
la  captivité  de  Babylone  et  celui  du  retour 
des  Juifs  dans  la  Palestine  ?  Mais,  pour  ne  point 
sortir  de  notre  sujet,  ne  sait-on  pas  que  le 
prophète  Isaïe  a  prédit  cette  captivité,  ce  re- 
tour des  Juils  dans  leur  patrie,  la  ruine  de  la 
ville  et  du  temple  de  Jérusalem,  et  leur  ré- 
tablissement, longtemps  avant  que  ces  choses 
arrivassent? 

3.  Mais  il  est  rare,  dit-on,  et  presque  inouï 
que  le  Seigneur  révèle  à  ses  prophètes  les 
châtiments  dont  il  doit  punir  son  peuple,  avant  pouse 


*  Os  peccatoris  et  os  dolosi  super  me  apertwn  est. 
Locuti siint  adversum  me  lingua  dolosa,et  sermonibus 
odii  circumdederunt  me  :  et  expugnaverunt  me  gra- 
tis, et  odium  pro  dilectione  mea.  Constitue  super  eum 
peccatorem,    et   diabolus  stet  a  dextris  ejus.   Fiant 

dies  ejus  pauci,  et  episcopatum  ejus  accipiat  alter 

Ego  factus  sum  opprobrium  illis,  et  moverunt  capita 
sua.  Psalm.  cvili. 

'  III  Reg.  xui.  —  6  Isa.  xlv. 
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avec  la  ré- 
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Le  nom- 
bre   des 

Psaumes 
est  de  150. 


que  ce  peuple  ait  commis  les  crimes  qui  les 
lui  doivent  attirer.  Ceux  qui  font  cette  objec- 
tion n'ont  pas,  apparemment,  remarqué  que, 
plusieurs  siècles  avant  que  les  Juifs  se  ren- 
dissent coupables  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
Moïse,  David,  Isaïe  et  Daniel  avaient  prédit 
qu'en  punition  de  ce  déicide  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  crimes.  Dieu  substituerait 
en  leur  place  une  *  nation  insensée,  c'est-à-dire 
les  Gentils;  qu'il  '  répandrait  sur  eux  sa  colère, 
et  que  la  fureur  de  son  indignation  les  sur- 
prendrait ;  que  leurs  yeux  seraient  tellement 
obscurcis  qu'ils  ne  verraient  plus  la  vérité  ; 
que  leur  demeure  deviendrait  déserte,  qu'ils 
seraient  effacés  du  livre  des  vivants  et  ne  se- 
raient plus  censés  le  peuple  de  Dieu  ;  que  le 
Seigneur  les  ferait  passer  au  fil  '  de  l'épée  et 
les  couvrirait  de  confusion;  que  ce  peuple,  au- 
trefois si  chéri  de  Dieu ,  serait  rejeté  de  lui  *; 
que  leur  ville,  c'est-à-dire  Jérusalem,  serait 
détruite,  leur  sanctuaire  profané,  leurs  sacri- 
fices abolis;  qu'on  verrait  l'abomination  de 
la  désolation  dans  leur  temple,  et  que  cette 
désolation  durerait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en- 
tièrement détruit.  Ils  n'ont  pas  pris  garde  que, 
longtemps  avant  que  Judas  eût  livré  Jésus- 
Christ  aux  Juifs,  le  Psalmiste  '  avait  prédit 
que  la  prière  de  ce  traître  lui  tournerait  à  pé- 
ché, que  ses  Jours  seraient  abrégés  par  une 
mort  violente,  qu'un  autre  recevrait  son  épis- 
copat  et  serait  mis  en  sa  place  au  nombre 
des  apôtres.  Ainsi,  de  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  Psaumes  des  prophéties  qui  annoncent,  en 
termes  exprès,  la  captivité  de  Babylone,  on  en 
conclut  mal  à  propos  que  ces  psaumes  ne  peu- 
vent avoir  été  composés  longtemps  aupara- 
vant par  David, 

ARTICLE  IV. 

DU  NOMBRE  DES  PSAUMES,  DE  LEUR  ORDRE,  DE  LA 
MANIÈRE  ET  DU  TEMPS  AUQUEL  ILS  ONT  ÉTÉ 
COMPOSÉS,  ET  DE  LEUR  UTILITÉ. 

1.  Les  Hébreux  partagent  ordinairement 
le  Psautier  en  cinq  livres.  Le  premier  finit  au 
psaume  xl,  le  second  au  lxxi,  le  troisième 
au  Lxxxvni,  le  quatrième  au  cv,  et  le  dernier 
au  CL.  Cette  division  est  postérieure  au  temps 
des  Apôtres,  et  on  voit  que,  du  temps  de  saint 


Jérôme,  il  y  avait  encore  plusieurs  Juifs  qui 
ne  l'admettaient  point.  Ce  Père  la  ^  rejette 
expressément,  et  elle  n'existe  pas  dans  nos 
Bibles.  Quant  au  nombre  des  Psaumes,  il  est 
égal  chez  les  Juifs  et  chez  les  chrétiens.  Il  y  a 
toutefois  cette  difl:érence  :  quoiqu'ils  en  comp- 
tent chacun  cent  cinquante,  ils  ne  les  parta- 
gent pas  néanmoins  de  la  même  sorte.  Les 
Hébreux  divisent  en  deux  le  psaume  is, 
et  ils  commencent  le  x°  à  ces  mots  du  vei-- 
set  22  :  «  Pourquoi,  Seigneur,  vous  êtes- 
vous  retiré  loin  de  moi?»  Ils  coupent  aussi 
en  deux  le  psaume  cxiii  à  cet  endroit  : 
«  Ne  nous  en  donnez  point.  Seigneur,  ne 
nous  en  donnez  point  la  gloire;»  mais  ils 
joignent  les  psaumes  cxiv  et  cxv,  et  ne  font 
qu'un  psaume  du  cxlvi  et  du  cxlvii  ;  par  ce 
moyen,  ils  reviennent  avec  nous,  et  comp- 
tent ,  comme  la  Vulgate ,  cent  cinquante 
psaumes.  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  varié 
sur  la  division  des  deux  premiers  psaumes  ; 
les  uns  les  partagent  et  en  font  deux,  les 
autres  les  joignent.  C'est  pourquoi,  dans  le 
chapitre  xix  des  Actes  des  Apôtres,  où  nous 
lisons  présentement:  «  Selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  second  psaume ,  »  saint  '  Justin  mar- 
tyr et  saint  HUaire  lisaient  :  «  Dans  le  pre- 
mier psaume.  » 

2.  Saint  Augustin  ne  doutait  pas  qu'il  n'y 
eût  quelque  chose  de  très-digne  de  considéra- 
tion dans  l'ordre  que  les  Psaumes  tiennent 
entre  eux;  mais  il  avoue  qu'il  n'a  pu  encore 
en  pénétrer  le  mystère.  Ce  qu'on  jpeut  dire 
de  plus  assuré  là-dessus,  c'est  que,  quelque 
vue  qu'ait  eue  l'auteur  dans  la  distribution 
des  Psaumes,  par  rapport  aux  choses  qu'ils 
contiennent,  il  n'a  eu  aucun  égard  aux  temps 
auxquels  ils  ont  été  composés.  Par  exemple, 
le  psaume  m,  qui  regarde  la  révolte  d'Ab- 
salon,  est  mis  avant  les  psaumes  li,  lui,  lv, 
LVi,  et  Lviii,  qui  furent  composés  à  l'occa- 
sion de  plusieurs  événements  arrivés  long- 
temps avant  cette  conspiration  ;  et  le  psaume 
L,  qui  est  du  temps  de  la  guerre  des  Ammo- 
nites, est  placé  avant  plusieurs  autres  qui 
regardent  les  persécutions  de  Saûl  contre 
David.  Mais  ce  dérangement  dans  l'ordre 
chronologique  des  psaumes  ne  doit  surpren- 


Les  Psau* 

BT^s  sont 
di^itnbiiés 
sans  ordre 


'  Deuter.  xxxii,  21.  — 2  Psalm.  Lxvin.  — '  Isa.  lxv 
et  Lix.  —  *  Dan.  ix.  —  ^  Psalm.  cvm. 

^  Nos  Uebrœorum  auctoritatem  secuti,  et  maxime 
Apostolorum...  unum  asserimus  Psalmorum  volumen. 
Hieronym.,  Prœfat.  in  Psalm,  Saint  Augustin  est  de 
même  sentiment,  et  il  se  tonde  sur  la  même  auto- 


rité que  saint  Jérôme,  c'est-à-dire  sur  le  i«  chapitre 

des  Actes  des  Apôtres  :  Nos  autem  Scripturœ  cano- 
nicœ  auctoritatem  sequentes,  ubi  legitur  :  Scriptum 
est  enim  in  libro  Psalmorum.  Unum  Psalmorum  li- 
brum  esse  novimus.  Augustin.,  in  Psalm.  CL.  —  '  Jus- 
tin., Apoloff.  %  79;  Bilar.,  in  Psalm.  ii. 
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dre  personne  ;  car,  selon  la  remarque  de 
siint  '  Jérôme,  les  Propliètes  n'avaient  pas 
coutume  de  s'attacher  à  l'ordre  chronologi- 
que ;  ils  n'avaient  en  vue  que  l'utilité  des 
lecteurs,  à  qui  la  connaissance  des  dates  est 
ordinairement  assez  inutile.  Ainsi,  ajoute  ce 
Père,  c'est  mal  à  propos  que  quelques-ims 
recherchent  l'ordre  des  temps  dans  les  Psau- 
mes, car  un  tel  ordre  ne  s'observe  pas  dans 
les  poésies  lyriques. 
miflo^nfél  3.  On  ue  doute  point  que  les  Psaumes  ne 
eriueoTers  soicnt  un  ouvrage  poétique  :  tout  y  est  figuré- 
Le  style  en  est  noble  et  sublime,  les  compa- 
raisons magnifiques,  le  changement  des  fi- 
gures et  des  personnes  fréquent  et  subit,  les 
images  naturelles,  les  métaphores  hardies;  les 
pensées  élevées,  brillantes  et  délicates  ;  les  af- 
fections très-vives  et  propres  à  exciter  de  grands 
mouvements  dans  le  cœur  de  l'homme.  L'au- 
teur use  souvent  de  répétitions  ;  mais  il  sait 
exprimer  ses  pensées  par  différents  tours. 
Saint  Jérôme  ^  compare  la  poésie  des  Psaumes 
de  David  avec  celle  des  poètes  grecs  et  latins, 
et  dit  qu'ils  sont  écrits  en  vers  pareik  à  ceux 
de  Simonide,  de  Pindare,  d'Alcée,  d'Horace, 
de  Catulle  et  de  Sérénus.  Nous  ne  voyons  pas 
que  saint  Augustin  se  soit  étendu  sur  ce  sujet, 
dans  ses  livres  de  la  Musique  ;  mais  il  en  dit 
quelque  chose  daES  sa  lettre  à  Févêque  Mémo- 
rius.  «  Je  =  n'ai  point  marqué,  dit  ce  Père, 
quelles  sont  les  mesures  des  vers  de  David, 
parce  que  je  ne  le  sais  pas,  ne  connaissant  pas 
l'hébreu,  parce  que  l'interprète  latin  ne  les  a 
pu  garder  en  traduisant  sur  l'hébreu  ;  l'assu- 
jettissement à  la  mesuie  des  vers  aurait  rendu 
sa  version  moins  exacte  quant  au  sens.  Je 
crois  néanmoins,  sur  la  foi  de  ceux  qui  savent 
cette  langue,  que  ces  vers  ont  une  mesure 
certaine  ;  car  ce  saint  prophète  aimait  à  faire 
servir  la  musique  à  sa  piété,  et  c'est  lui,  plus 
qu'aucun  autre,  qui  m'a  donné  de  l'amour 
pour  cette  sorte  d'étude.  »  Josèphe  *  dit  aussi 
que  les  vers  de  David  étaient  de  mesures  dif- 
férentes, que  les  uns  étaient  trimètres  et  les 
autres  pentamètres,  c'est-à-dire  de  trois  et  de 
cinq  pieds  ou  mesures. 
lenfiisDÏTid      ^-  Le  même  historien  ^  pai-aît  croire  que 


David  ne  s'appliqua  à  composer  des  cantiques 
et  des  psaumes  qu'après  avoir  fini  toutes  ses 
guerres  et  pacifié  son  royaume;  en  quoi  il 
est  suivi  par  plusieurs  interprètes,  qui  ne 
peuvent  se  persuader  que  David  ait  pu  com- 
poser ou  chanter  des  psaumes  au  milieu  des 
dangers,  des  inquiétudes  et  des  troubles  d'es- 
prit dont  il  fut  presque  continuellement  agité 
pendant  les  persécutions  de  Saûl,  pendant  les 
guerres  des  Philistins,  et  pendant  la  révolte 
d'Absalon  ^et  les  autres  troubles  domestiques. 
Eusèbe  ^  et  saint  Athanase  ont  cru,  au  con- 
traire, que  David  avait  composé  et  joué  même 
sur-le-champ  les  psaumes  que  nous  avons  de 
lui.  Ces  deux  opinions  ont  chacune  de  grandes 
difficultés.  On  pourrait  tenir  un  milieu  et  dire 
que  David  a  composé  ses  psaumes  à  mesure 
que  l'occasion  s'en  est  présentée  ,  mais  ordi- 
nairement dans  le  repos  et  après  le  danger.  La 
raison  en  est  que,  dans  la  plupart  '  des  psau- 
mes qui  ont  été  écrits  à  l'occasion  de  quelques 
dangers  o\\  de  quelques  traverses,  on  remarque 
que  ce  prophète  exprime  d'abord  la  frayeur, 
ensuite  la  grandeur  du  péril,  comme  s'il  était 
présent;  puis  sa  confiance  en  Dieu,  enfin  ses 
actions  de  grâces  à  Dieu,  comme  en  ayant  été 
exaucé  et  comme  étant  hors  de  danger.  D'ail- 
leurs, quelques-uns  de  ces  cantiques  sont 
acrostiches  ou  alphabétiques,  ce  qui  de 
mande  encore  une  application  particulière. 
Tel  est,  par  exemple,  le  psaume  cxvin,  qui  est 
divisé  en  vingt-deux  parties,  selon  les  vingt- 
deux  lettres  de  l'alphabet  des  Hébreux,  sous 
chacune  desquelles  il  y  a  huit  versets  qui,  dans 
l'original,  commencent  tous  par  la  même 
lettre.  Les  huit  premiers  commencent  par 
aleph;  les  huit  suivants  par  beth,  et  ainsi  des 
autres. 

b.  Mais,  en  quelque  temps  que  ces  divins 
cantiques  aient  été  composés,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  soit  l'ouvrage  du  Saint-Esprit, 
qui  les  a  dictés  *  «  pour  nous  instruire,  nous 
reprendre,  nous  corriger  et  nous  former  à  la 
vertu  et  à  la  justice  ^.  »  C'est  comme  un  ti'é- 
sor  '°  inépuisable  de  toutes  sortes  de  richesses 
spirituelles  ;  c'est  comme  une  source  de  vie,  où 
nous  puisons  des  remèdes  à  toutes  les  mala- 


fcsi>Bau:iiea. 


'  iVow  enimcurce  erat  Prophelis  tempora  conservare, 
quœ  historiée  leges  desiderant  ;  sed  scribere  utcunque 
audientibvs  atque  lecturis  utile  noverunt,  unde  et  in 
Psalterio  maie  quidam  juxta  textum  historiœ  Psal- 
niorum  requirunt  ordinem,  qui  in  lyrico  carminé  non 
observatur.  Hieronym.,  in  Jerem.,  cap.  xxv. 

*  Idem.,  Epist.  ad  Paulin.,  et  Prœfat.  in  Job.  — 
»  Auguslin.,  EpiH  102  ad  Mem.—  *  Joseph.,  lib.  XI 


Antiquit.  Jud.,  cap.  10.  —  ^  Idem.,  ibid. —  «  Euseb. 
et  Athau.,  Prœfat.  in  Psalmos  et  in  Psalm.  lui.  — 
'  Psalm.  m,  vi,  xvii,  xxi,  ui.  —  ^  Il  ad  Timot.  ni,  16. 

9  L'autorité  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  lo  témoignage  de  la  Synagogue  et  celui 
de  l'Eglise  démontrent  suffisamment  l'inspiration  di- 
vine des  Psaumes.  [L'éditeur.) 

1»  Augustin.,  Prœfat.  in  Psalm, 
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dies  de  nos  âmes.  «  Le  livre  '  des  Psaumes, 
dit.  saint  Basile,  renferme  lui  seul  tout  ce  qu'il 
y  a  d'utile  dans  tous  les  autres.  Il  prophétise 
l'avenir  ;  U.  représente  les  choses  passées  ;  il 
prescrit  des  lois  pour  le  règlement  de  la  vie  ; 
il  propose  à  tous  les  hommes  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  se  sauver.  En  un  mot,  c'est  un  as- 
semblage des  maximes  les  plus  pures  et  les 
plus  proportionnées  à  tous  nos  besoins.  On  y 
trouve  également  de  quoi  guérir  et  les  plaies 
invétérées  de  nos  âmes  et  les  nouvelles  ;  il 
rétablit  ce  qui  est  malade  et  il  conserve  ce 
qui  est  sain;  il  déracine  les  différentes  habi- 
tudes de  péché  dans  le  fond  des  cœurs,  et  il  le 
fait  par  une  certaine  douceur  qu'il  inspire  à 
l'âme  et  qui  porte  à  la  vertu.  Le  *  psaume, 
dit  encore  ce  Père,  est  la  vois  de  toute  l'Église; 
il  rend  les  fêtes  plus  solennelles  ;  il  produit 
également  et  la  joie  du  Saint-Esprit,  et  la 
tristesse  qui  est  selon  Dieu,  puisqu'il  a  la  force 
de  tirer  des  larmes  d'un  cœur  de  pierre.  Enfin, 
dit  ce  saint,  le  Psautier  est  comme  une  théo- 
logie parfaite.  On  y  trouve  les  prophéties  tou- 
chant l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  les  me- 
naces du  jugement,  l'espérance  de  la  résur- 
rection, la  crainte  des  châtiments,  les  pro- 
messes de  la  gloire,  la  révélation  de  tous  les 
mystères,  comme  en  un  trésor  qui  renferme 
tous  les  véritables  biens.  »  L'agréable  '  et  l'u- 
tile y  sont  partout  si  sagement  mêlés,  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  dire  lequel  des  deux  l'em- 
porte sur  l'autre.  Ce  n'est  donc  pas  sans  rai- 
son que,  depuis  David  jusqu'aujourd'hui,  les 
Psaumes  ont  toujours  fait  les  délices  des  âmes 
pieuses  et  la  consolation  des  cœurs  pénitents. 
«  Avec  *  quels  transports,  ô  mou  Dieu,  dit  saint 
Augustin,  lisais-je  ces  divins  cantiques  pleins 
de  l'esprit  de  foi  et  de  charité,  et  si  propres  à 
guérir  de  l'enflure  de  l'orgueil  !  Quelles  ar- 
deurs n'excitait  point  en  moi  la  lecture  de  ces 
admirables  poésies,  et  combien  aurais -je 
souhaité  de  pouvoir  les  faire  entendre  à  toute 
la  terre,  pour  abattre  l'orgueil  des  enfants 
d'Adam?  Mais  ne  les  chante-t-on  pas  par 
toute  la  terre,  et  pourrait-on  trouver  dans 
l'univers  quelque  coin  assez  reculé  pour  se 
dérober  à  votre  chaleur  '....Quelle  indignation 
ne  sentais-je  point  contre  les  manichéens  ?  et 
en  même  temps  quelle  pitié  ne  me  faisaient- 
ils  pas,  d'être  assez  aveugles  pour  ne  pas  con- 
naître des  mystères  et  des  remèdes  si  divins  ! 
J'aurais  voulu  qu'ils  eussent  été  quelque  part, 


à  portée  de  me  voir  et  de  m'entendre,  sans 
que  j'en  eusse  rien  su,  lorsque  je  lisais  le 
psaume  iv.  Combien  "  le  chant  des  hymnes 
et  des  psaumes  que  l'on  chantait  dans  vo- 
tre Eglise  me  faisait-il  répandre  de  larmes, 
et  combien  étais-je  vivement  touché  d'entendre 
retentir  vos  louanges  dans  la  bouche  des  fi- 
dèles !  Car,  à  mesure  que  ces  paroles  toutes 
divines  frappaient  mes  oreilles,  les  vérités 
qu'elles  expriment  s'insinuaient  dans  mon 
cœur,  et  l'ardeur  des  sentiments  de  piété 
qu'elles  y  excitaient  faisait  couler  de  mes 
yeux  une  grande  abondance  de  larmes  ;  mais 
des  larmes  délicieuses,  et  qui  faisaient  alors 
le  plus  grand  plaisir  de  ma  vie.  » 

Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  en  quoi  il  semble 
que  les  Psaumes  soient  opposés  à  la  douceur  et 
à  la  charité  chrétienne.  C'est  dans  les  impré- 
cations que  l'on  y  fait  contre  les  pécheurs 
et  les  ennemis  des  justes.  On  y  souhaite 
que  le  Seigneur  les  ^  détruise  et  les  abîme , 
qu'il  confonde  leur  langage ,  que  la  mort 
vienne  les  accabler ,  qu'ils  descendent  tout 
vivants  dans  l'enfer.  Mais  il  faut  se  souvenir 
1°  que  ces  imprécations  étaient,  comme  l'ex- 
pliquent les  saints  Pères,  des  prophéties  de  ce 
qui  devait  arriver  aux  ennemis  du  peuple  de 
Dieu;  2°  que  Da\'id  réserve  toujours  à  Dieu  la 
vengeance  de  ses  ennemis,  et  qu'il  ne  les  haïs- 
sait point  parce  qu'ils  étaient  ses  ennemis, 
mais  parce  qu'ils  l'étaient  de  Dieu,  de  sa  loi  et 
de  ses  élus.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  ce  roi 
prophète  :  «  Seigneur  ',  n'ai-je  pas  haï  ceux 
qui  vous  haïssaient,  et  ne  séchais-je  pas  d'en- 
nui en  voyant  vos  ennemis?  Je  les  haïssais 
d'une  haine  pai-faite.  »  Et  ce  qui  prouve  qu'il 
n'avait  jamais  tiré  vengeance  de  ses  ennemis 
par  un  esprit  d'animosité,  c'est  qu'il  consen- 
tait de  périr,  s'il  avait  jamais  tiré  vengeance 
de  personne  :  «  Si  *  j'ai,  dit-il,  rendu  le  mal 
à  ceux  qui  m'en  avaient  fait,  je  consens  de 
succomber  sous  mes  ennemis,  frustré  de  mes 
espérances.  Que  l'ennemi  poursuive  mon  âme 
et  s'en  rende  le  maître  ;  qu'il  me  foule  aux 
pieds  sur  la  terre,  en  m'ôtant  la  vie.  » 

ARTICLE  V. 

DES  PSAUMES  ATTRIBUÉS  A  DAVID  ET  & 
SALOMOlf. 

1.  Outre  les  cent  cinquante  Psaumes  de  Da-    r.ors/>nir- 
vid  dont  nous  venons  de  parler,  on  eu  trouve  un  ^"s.fi  pf,"',',? 


*  Basil.,  Prœfat.  in  Psalm.  —  ^  Basil.,  Prœfat.  in 
Psalm.  —  3  Anobros,.  Prœfaf.  in  Psalm.  —  *  Aug., 


lib.  IX  Confess,,  cap.  4.-5  Idem.,  ibid.,  cap.  6. 
«  Psalm.  uv.  —  7  Psalm.  cxvm.  —  ^  Psalm.  vu. 
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sons  son  nom  dans  plusieurs  exemplaires  grecs 
et  latins,  dans  le  syriaque  et  dans  l'arabe.  Le 
titre  de  ce  psaume  porte  que  David  le  com- 
posa «  lorsqu'il  combattit  seul  contre  Goliath.» 
Dans  quelques  manuscrits  latins,  il  est  inti- 
tulé :  de  David  encore  enfant.  Il  est  cité  par 
saint  Atlianase,  dans  le  discours  à  Marcellin  ; 
par  l'auteur  de  la  Synopse  ;  par  Vigile  de 
Tapse,  dans  la  dispute  d'Arnobe  et  de  Sé- 
rapion  ;  par  l'auteiir  de  l'Épitre,  sous  le  nom 
de  Marie  Cassobélis,  à  saint  Ignace,  et  par  Eu- 
thyme,  dans  son  Prologue  sur  les  Psaumes. 
Apollinaire  d'Alexandrie,  qui  écrivait  vers 
le  milieu  du  IV"""  siècle ,  le  mit  en  vers 
grecs.  Depuis,  on  l'a  '  mis  en  vers  latins  et  tra- 
duit en  notre  langue.  On  ne  peut  donc  douter 
que  ce  psaume  ne  soit  fort  ancien.  Mais  il  est 
certain  qull  n'a  jamais  été  reçu  dans  le  canon 
des  livres  saints.  Il  ne  se  trouve  ni  dans  l'hé- 
breu, ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  laVulgate. 
Il  y  a  même  d'excellents  exemplaires  grecs  où 
on  ne  le  lit  point.  D'ailleurs,  ceux  des  anciens 
qui  ont  fait  des  commentaires  sur  les  cent 
cinquante  Psaumes  de  David,  n'en  ont  point 
fait  sur  celui-ci.  Ce  psaume  est  fort  court, 
et  il  n'a  rien  qui  approche  de  la  noblesse  du 
style  de  David. 
Psnmnes  2.  Nous  ne  dirous  rien  des  trois  mille  psau- 
atidbués  à  mcs  que  l'auteur  de  la  Synopse,  attriljuée  à 
S.  Athanase,  et  Joseph  le  Chrétien  assurent 
avoir  été  composés  par  David.  Il  sufEra  de  re- 
marquer que  ces  auteurs  n'ont  avancé  ce  fait 
que  parce  qu'ils  avaient  des  exemplaires  de 
l'Écriture  peu  corrects,  et  qu'ils  lisaient  dans 
les  livres  des  Paralipomènes  ce  que  nous  n'y 


lisons  pas,  que  ^  David  avait  écrit  trois  mille 
psaumes  ;  mais  qu'Ezéchias  et  ses  amis,  en 
ayant  choisi  cent  cinquante,  avaient  caché  les 
autres.  Au  siècle  dernier  on  trouva,  dans  im  an- 
cien manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Augsbourg, 
dix-huit  psaumes  en  grec,  d'un  style  qui  tient 
quelque  chose  de  l'hébreu  et  qui  approche 
aussi  de  celui  des  Septante.  Le  Père  de  La 
Cerda  les  fit  imprimer  en  latin  à  Lyon,  en  1 626, 
dans  la  pensée  qu'ils  pouvaient  être  de  Salo- 
mon,  ou  au  moins  de  quelque  personne  habile 
dans  la  connaissance  des  divines  Écritures.  Il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  ces  psaumes 
ont  été  écrits  depuis  Salomon,  et  même  long- 
temps après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  puis- 
que, ni  Origèîi.e,  ni  Eusèbe,  ni  saint  Jérôme,  ni 
aucun  des  anciens  qui  ont  travaillé  sur  les 
psaumes  et  sur  les  ouvrages  de  Salomon,  n'en 
ont  rien  dit.  Aussi  l'opinion  commune  des 
savants  est  que  ces  dix-huit  psaumes  sont  de 
la  façon  de  quelque  Juif  helléniste,  qui,  pour 
représenter  la  dernière  ruine  de  Jérusalem, 
la  profanation  des  choses  saintes  et  la  disper- 
sion des  Juifs,  arrivée  sous  l'empire  de  Vespa- 
sien  et  de  Tite,  a  composé  ces  psaumes  à  l'i- 
mitation de  ceux  de  David,  dont  il  a  emprunté 
les  paroles  en  plusieurs  endroits,  aussi  bien 
que  celles  d'Isaie  et  d'Ezécliiel.  On  croit  que 
l'auteur  de  la  Synopse,  sous  le  nom  de  saint 
Athanase,  avait  connaissance  de  cet  ouvrage, 
et  qu'il  en  parle  '  sous  le  nom  des  psaumes  de 
Salomon.  Il  les  met  au  nombre  des  livres  dou- 
teux, avec  l'histoire  deSuzaime.  Ces  psaumes, 
au  reste,  n'ont  rien  qui  ne  puisse  édifier  le  lec- 
teur. 


CHAPITRE    XI!. 


Salomon^  roi  de  Juda  et  d'Israël. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


mort  d'Urie,  son  mari,  en  eut  un  fds  *  qu'il 

p  l'an  un  mon- 

appela  Salomon.  Le  Seigueur  aima  cet  entant  >io  smi.  \\ 

^^  ^  est  sofie  roi 

et  lui  fit  donner  le  nom  d'Aimable  au  Seigneur,  l'im  sssa 


Niiîssance 
(lu  baluuiuu. 


1 .  David,  ayant  épousé  Bethsabée  après  la     11  n'avait  que  dix-huit  ans  =  lorsqu'il  fut  sacré 


1  Ces  vers  sont  de  la  façon  d'une  femme  savante, 
nommée  Olympia  Fulvia  Morata,  qui  mourut  à,  Hy- 
delberg  en  1555. 

2  De  Psalmis  Davidis  lecjiUir  quidein  in  Paralipo- 
meiiis  eos  fuisse  numéro  ter  mille  :  ex  illis  tamen 
quinquaginta  centuin  ab  amicis  régis  Ezechiœ  selecti, 
reliqui  auiem   absconditi   suni.  Josepli.  Christ.,  in 


Hypomnesfico,  lib.  II,  cap.  120,  et  Auctor.  Sgnops., 
pag.  204. 

s  De  libris  Veteris  Testamenti  quitus  contradicitur, 

Jam  antea  diximus,  ut  stint  Sapientia Psalmi  et 

Canticum  Salomonis,  Susannœ  historia.  Auctor.  Sy- 
nops.,  pag.  201. 
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roi  de  Juda  et  d'Israël;  mais  il  n'entra  dans 
la  pleine  possession  du  royaume  de  son  père 
qu'un  an  après  son  sacre.  La  première  année 
de  sou  règue,  ce  jeune  prince,  s'étant  aperçu 
qu'Adouias  '  cherchait  à  s'ouvrir  une  voie 
pour  monter  sur  le  trône,  le  lit  mourir .  D.  ré- 
légua en  même  temps  le  grand-prêtre  Abia- 
thar,  parce  qu'U  avait  favorisé  le  parti  d'A- 
donias,  et  ordonna  que  l'on  mit  à  mort  Joab 
et  Séméi,  selon  l'ordi-e  qu'il  en  avait  reçu  de 
David,  son  père. 
2.  Le  règne  de  Salomon  *  s'étant  ainsi  af- 
piin-  fermi,  il  s'allia  avec  Pharaon,  roi  d'Egypte, 


Salomou 
Oijnnse 

tknuicDÏeu  et  épousa  sa  fille.  Cependant  le  Seigneur  lui 

la     sagesse,  '■  

l'an  fin  mon- 
de 2991 . 


Snlomott 
tiitiî  un 
leiujjie     au 


apparut  en  songe  pendant  la  nuit,  et  il  lui  dit  : 
•  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez  que  je 
vous  donne.»  Salomon,  après  lui  avoir  rendu 
grâces  de  toutesl  es  faveurs  dont  il  avait  com- 
blé David,  son  père,  et  de  l'honneur  qu'il  lui 
avait  fait  de  le  faire  asseoir  sur  le  trône  de  ce 
prince,  le  pria  de  lui  accorder  la  sagesse  et 
les  lumières  nécessaires  pour  juger  le  peuple 
dont  il  lui  avait  donné  le  gouvernement.  Le 
Seigneur  agréa  la  demande  de  Salomon,  et 
il  lui  dit  :  «  Parce  que  vous  n'avez  point  désiré 
que  je  vous  donnasse  un  grand  nombre  d'an- 
nées, ni  de  grandes  richesses,  ni  la  vie  de  vos 
ennemis,  mais  que  vous  m'avez  demandé  la 
sagesse,  pour  discerner  ce  qui  est  juste,  je 
vous  donne  non-seulement  un  cœur  si  plein 
de  sagesse  et  d'intelligence,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'homme,  avant  vous,  qui  vous  ait  égalé, 
et  qu'il  n'y  en  aura  point,  après  vous,  qui  vous 
égale;  je  vous  accorde  même  les  richesses  et 
la  glcù'e  que  vous  ne  m'avez  point  demandées, 
de  sorte  qu'aucun  roi  ne  vous  aura  jamais 
égalé  en  ce  point,  dans  tous  les  siècles  passés.» 
Salomon,  s'étant  réveillé,  comprit  que  le  songe 
qu'il  avait  eu  n'était  point  un  songe  ordinaire  ; 
et,  étant  venu  à  Jérusalem,  il  se  présenta  de- 
vant l'arche  d'alliance  du  Seigneur,  offrit  des 
holocaustes  et  des  victimes  pacifiques,  et  fit 
à  tous  ses  serviteurs  un  grand  festin.  Alors 
s'éleva  une  dispute  entre  deux  femmes  qui 
se  disaient  toutes  deux  mères  d'un  enfant; 
Salomon  jugea  cette  affaire  avec  tant  de  pru- 
dence, que  tout  Israël  fut  saisi  de  crainte  et 
rempli  de  respect  pour  le  roi,  à  la  vue  de  la 
sagesse  qui  était  en  lui. 

3.  Salomon,  ayant  ensuite  =  réglé  sa  mai- 
son et  renouvelé  l'alliance  que  David,  son  père 
*,  avait  faite  avec  Hiram,  roi  de  Tyr,  com- 


mença à  bâtir  une  maison  au  Seigneur.  David 
en  avait  marqué  "  le  lieu,  levé  le  plan  et  fait 
les  préparatifs.  Ainsi  ce  superbe  édifice  fut 
bientôt  conduit  à  sa  perfection.  Il  avait  été 
commencé  la  quatrième  ^  année  du  règne  de 
Salomon,  et  il  fut  achevé  la  onzième  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  fut  qxie  sept  ans  à  faire  ce  grand 
ouvrage.  On  en  fit  la  dédicace  '  l'année  sui- 
vante, après  que  l'arche  d'alliance  y  eut  été 
apportée.  Cette  fête  dura  sept  jours,  et  Salo- 
mon n'oublia  rien  pour  la  rendre  magnifique 
et  célèbre  dans  toute  la  postérité.  La  maison 
du  Seigneur  étant  achevée,  ce  prince  se  bâtit* 
un  palais,  et  en  fit  bâtir  un  autre  à  son  épouse, 
la  fille  du  roi  d'Egypte.  Il  fut  treize  '  ans  à 
faire  ces  bâtiments,  et  il  employa  tout  ce  que 
l'art  et  les  richesses  pouvaient  lui  foiu-nir, 
pour  les  rendre  dignes  du  plus  grand  prince 
qui  fût  alors  dans  l'Orient.  Il  bâtit  encore  les  " 
murs  de  Jérusalem,  la  place  de  Mello,  dans  la 
même  ville;  il  répara  et  fortifia  un  grand 
nombre  d'autres  viUes,  et  il  équipa  une  flotte, 
sur  la  mer  Rouge,  pour  aller  à  Ophir  cher- 
cher de  l'or. 

■4.  Le  Seigneur  apparut  "  une  seconde  fois 
à  Salomou,  apparemment  la  nuit  qui  suivit 
le  premier  jour  de  la  dédicace  du  Temple,  et 
il  lui  dit:  «  J'ai  exaucé  votre  prière  ;  j'ai  sanc- 
tifié cette  maison  que  vous  avez  bâtie  pour  y 
établir  mon  nom  à  jamais,  et  mes  yeux  et 
mon  cœur  y  seront  toujours  attentifs.  Si  vous 
marchez  en  ma  présence,  comme  votre  père 
y  a  marché,  dans  la  simplicité  et  dans  la  droi- 
ture de  votre  cœur;  si  vous  gardez  mes  lois 
et  mes  commandements ,  j'établirai  votre 
trône  et  votre  règne  sur  Israël  pour  jamais. 
Si  vous  vous  détournez  de  moi,  vous  et  vos 
enfants,  j'exterminerai  les  Israélites  de  la  terre 
que  je  leur  ai  donnée,  et  ce  temple  deviendra 
un  sujet  d'étonnement  à  toutes  les  nations, 
par  la  manière  dont  je  le  traiterai.  » 

S.  Vingt  ans  s'étant  passés,  pendant  lesquels 
Salomon  bâtit  la  maison  du  Seigneur  et  la 
sienne ,  Hiram  '^,  roi  de  Tyr,  vint  pour  voir 
les  vingt  villes  que  Salomon  lui  avait  données 
dans  la  Galilée,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus  lorsqu'il  bâtissait.  Mais 
ces  villes  ne  lui  plurent  pas.  Vers  le  même 
temps,  la  reine  de  Saba,  dans  l'Arabie  Heu- 
reuse, vint  à  Jérusalem,  attirée  par  la  grande 
réputation  du  roi  Salomon  :  elle  y  vint  char- 
gée de  présents  d'or,  d'aromates,  de  pierres 


de  8000.  On 
en  fait  la  dé- 
dicace en 
3007.  n  se 
bâtit  un  pa- 
lais et  en  Là- 
tit  un  autre 
ii  son  épouse 


Seconde 
apparition 
du  Seigneur 
à  Salomon. 


Salomon 
donne  à  Hi- 
ram, roi  de 
Tyr  Tingt 
villes  dans 
la  Galilée, 
l'andumon- 
du  3012.   Il 

est   visité 
par  la  reine 

de  Saba, 
qni  admire 
sa  sagesse  et 
sa  nlagniG- 
cence. 


*  III  Reg.  n.  —  2  m  Reg.  m.  —  »  III  Reg.  iv. 

*  III  Reg.  Y.  —  s  I  Paralip.  xxii.  —  "  III  Reg.  vi. 
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précieuses;  et,  dans  la  vue  d'éprouver  si  la  sa- 
gesse de  ce  prince  était  telle  qu'on  la  publiait, 
elle  lui  proposa  diverses  énigmes,  c'est-à-dire 
plusieurs  questions  obscures  et  difficiles  à  ré- 
soudre. Mais  Salomon  la  satisfit  de  telle  sorte, 
qu'elle  avoua  que  ce  qu'elle  avait  ouï  dire  de 
sa  sagesse  et   de  sa  magnificence  n'égalait 
point  ce  qu'elle  en  voyait  de  ses  propres  yeux. 
Le  roi,  de  son  côté,  la  combla  d'bonneurs  et 
'    saioraon  de  présents,  et  lui  douna  tout  cc  qu'elle  désira. 
Sï  ton-       ®'  Salomon  ternit  toute  sa  sagesse,  en  se  li- 
IZJ^'tT  vrant  à  l'amour  des  femmes  étrangères  • .  Outre 
d!'.""'mo'iirt"  la  fille  de  Pharaon,  qu'il  avait  épousée  au 
maS.  l'an  Commencement  de  son  règne,  il  prit  pour 
d^^^  monde  fçjjjmgg  ^jgg  MoaMtcs,  des  Ammonites,  des 
Iduméennes,  des  Sidoniennes  et  des  Hettéen- 
nes.  n  eut  jusqu'à  sept  cents   femmes,  qui 
étaient  comme  des  reines,  et  trois  cents  con- 
cubines. Ces  femmes  corrompirent  son  cœur 
dans  sa  vieillesse,  en  sorte  qu'il  adora  Astar- 
thé,  déesse  des  Sidoniens,  et  Moloch,  l'idole 
des  Ammonites.   Il  poussa  sa  complaisance 
pour  ces  femmes  jusqu'à  bâtir  des  temples 
pour  les  dieux,  à  qui  elles  offraient  de  l'en- 
cens. C'est  pourquoi  le  Seigneur,  irrité  contre 
lui,  lui  dit  en  songe  :  «  Puisque  vous  vous  com- 
portez ainsi,  et  que  vous  n'avez  point  gardé 
mon  alliance,  ni  les  commandements  que  je 
vous  avais  faits,  je  déchirerai  et  diviserai  vo- 
tre royaume,  et  je  le  donnerai  à  un  de  vos  ser- 
viteurs; je  ne  le  ferai  pas  néanmoins  pendant 
votre  vie,  à  cause  de  David,  votre  père  ;  mais 
ie  le  diviserai  lorsque  le  royauE".e  sera  entre 
les  mains  de  voire  fils.»  En  même  temps,  Dieu 
suscita  pour  adversaii'es  à  Salomon  Adad, 
Razon  et  Jéroboam ,  et  l'on  vit,  avant  sa  mort, 
les  commencements  et  les  dispositions  de  l'ac- 
complissement des  menaces  que  le  Seigneur 
lui  avait  faites, 
^sî'omon!^       7-  Salomon  mourut  après  ^  quarante  ans 
<ie"o2Tsôn   de  règne,  âge  d'environ  cinquante-neuf  ans. 
°'^'""'  Il  fut  enseveli  dans  la  ville  de  David,  son  père, 

et  Roboam,  son  fils,  régna  en  sa  place,  mais 
seulement  sur  la  tribu  de  Juda  et  sur  luie 
partie  de  celle  de  Benjamin.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique,  après  avoir  fait  un  éloge 
historique  de  la  personne  de  David,  parle  de 
Salomon  en  ces  termes  :  a  A  David  succéda  ^ 
son  fils,  rempli  de  sagesse,  et,  à  cause  de  lui, 
le  Seigneur  détruisit  toute  la  puissance  de  ses 

1 III  Reg.  XI. 

2  Ireu.,  lib.  IV  adv.  hceres.,  cap.  45;  Ililar.,  in 
Psalm.  LYi  et  csxvi;  Cyrill.,  Catecli.  2;  Hieronym., 
lib.  XIII  in  Ezechicl.,  cap  XLlil,  et  in  Ecclesiasten, 
cap.  II,  et  epist.  9  ad  Salvin.;  Bacchiar.,  Epist.  ad 
Tnnunr,,  de  lansis  reciniendis. 


ennemis.  Salomon  régna  dans  un  temps  de 
paix,  et  Dieu  lui  soumit  tous  ceux  qui  le  com- 
battaient, afin  qu'il  bâtit  une  maison  au  nom 
du  Seigneur  et  qu'il  lui  préparât  un  sanc- 
tuaire éternel.  Comment  avez-vous  été  instruit 
dans  votre  jeunesse?  Vous  avez  été  rempli  de 
sagesse  comme  un  fleuve,  et  toute  la  terre  a 
été  découverte  à  votre  âme.  Vous  avez  ren- 
fermé des  énigmes  dans  une  multitude  de 
paraboles.  Votre  nom  s'est  rendu  célèbre  jus- 
qu'aux lies  les  plus  reculées,  et  vous  avez  été 
aimé  dans  votre  règne  de  paix.  Toute  la  terre 
a  admiré  vos  cantiques,  vos  proverbes,  vos  pa- 
raboles et  l'interprétation  que  vous  avez  don- 
née aux  choses  obscures.  Elle  en  a  glorifié  le 
Seigneur,  qui  s'appelle  le  Dieu  d'Israël.  Vous 
avez  fait  des  amas  d'or,  comme  on  en  fait 
d'airain,  et  d'argent,  comme  on  en  ferait  de 
plomb;  et,  après  cela,  vous  vous  êtes  prostitué 
aux  femmes;  vous  avez  asservi  votre  corps,vous 
avez  imprimé  une  tache  dans  votre  gloire; 
vous  avez  profané  votre  race,  poiu"  atth-er  la 
colère  sur  vos  enfants  et  la  punition  sur 
votre  folie,  en  formant  un  schisme  dans  le 
royaume  et  en  faisant  sortir  d'Ephraïm  une 
domination  rebelle  et  opiniâtre.  » 

8.  Nous  ne  croyons  point  devoir  entrer  Lesaimet 
dans  la  dispute  que  l'on  forme  sur  le  salut  de  '"sSwa'"' 
Salomon.  C'est  un  secret  qae  Dieu  n'a  jus-  mmtmconl 
qu'ici  révélé  à  personne. L'Écriture,  qui  parle  "'"' 
bien  clairement  de  la  chute  de  ce  prince,  ne 
dit  rien  qui  nous  puisse  marquer,  ou  qu'il  ait 
fait  pénitence,  ou  que  Dieu  lui  ait  fait  misé- 
ricorde; mais  aussi  elle  ne  dit  pas  le  con- 
traire ;  ainsi  il  vaut  mieux  demeurer  sur 
cela  dans  le  silence,  que  de  rechercher  avec 
trop  de  curiosité  ce  que  nous  ne  pouvons 
découvrir  par  les  seules  lumières  de  notre 
esprit.  Il  est,  toutefois,  bon  de  remarquer  que 
plusieurs  anciens  docteurs  de  l'Église,  entre 
autres  saint  Irénée,  saint  Hilaire,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  et  saint  Jérôme,  ont  cru  que 
Salomon  avait  fait  pénitence,  et  qu'un  auteur 
du  V<=  siècle,  nommé  Bacchiarius ,  a  écrit 
exprès,  pour  prouver  le  salut  de  ce  prince. 
Mais  saint  *  Augustin  en  parle  comme  d'un 
réprouvé,  «  qui  a  fini  malheureusement, 
après  avoir  régné  si  glorieusement.  »  Tertul- 
lien  ° ,  saint  Cyprien  et  saint  Grégoire-le- 
Grand  ne  lui  sont  pas  plus  favorables. 

3  Augustin.,  lib.  XXII  conf.  Faust.,  cap.  87  et  88, 
—  *  August.,  lib.  XVII  de  Cicit.  Dei,  cap.  20. 

6  TertuU.,  lib.  Il  cont.  Marcion.,  cap.  23;  et  lib. 
II,  cap.  20;  Cyprian.,  episi.  6  ad  liogatian.;  Gregor 
Magn.,  lib.  II  Moral.,  cap.  2. 
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ARTICLE  II. 


BU  LIVRE  DES  PROVERBES  DE  SALOMON. 

sninmo,,  d.  Le  Toi  Salomoii  avait  reçu  de  Dieu  * 
f;r' ih-''c','i"s  «  une  sagesse  et  une  prudence  prodigieuses, 
l'ioveihes.  ^^  ^^  esprit  capable  de  s'appliquer  à  autant 
de  choses  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  sur  le 
rivage  de  la  mer...  Il  composa  trois  mille 
paraboles^  et  fit  cinq  mille  cantiques.  »  Car, 
du  temps  de  ce  prince,  l'étude  des  paraboles 
et  des  énigmes  était  la  principale  application 
des  sages,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même  *  :  «  Le  sage  les  écoutera,  dit-il,  et  en 
deviendra  plus  sage,  et  celui  qui  aura  de 
l'intelligence  y  acquerra  l'art  de  gouverner; 
il  pénétrera  les  paraboles  et  leur  sens  mys- 
térieux; il  étudiera  les  paroles  des  sages  et 
leurs  énigmes.»  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  ' 
dit  à  peu  près  la  même  chose;  et  nous  li- 
sons que  la  reine  de  Saba,  ayant  ouï  parler 
de  la  sagesse  de  Salomon*,  «  vint  pour  en  faire 
expérience  par  des  énigmes,  »  qu'elle  lui  pro- 
posa à  résoudre.  L'on  ne  doute  point  que  le 
recueil  que  nous  avons  des  paraboles,  dans  le 
livre  des  Proverbes,  ne  soit  du  nombre  de 
celles  que  Salomon  avait  composées.  Son  nom 
est  à  la  tète  °  de  tout  l'ouvi'age.  Il  est  encore 
répété  aux  chapitres  ^  x  et  X5v;  la  Syna- 
gogue et  l'Église  le  lui  attribuent  d'uncon- 
sentement  unanime,  et  nous  ne  connaissons 
personne,  dans  les  quinze  premiers  siècles 
de  l'Église,  qui  ait  formé  des  doutes  sur  ce 
sujet.  Théodore  de  Mopsueste,  qui  en  com- 
battait la  canonicité,  n'osa  jamais  nier  qu'il 
fût  de  Salomon.  Il  se  contenta  de  soutenir  ' 
q\ie  ce  prince  l'avait  composé  par  une  sagesse 
toute  naturelle  ;  cette  opinion  lui  attira  des 
anathèmes  de  la  part  des  Pères  du  cinquième 
concile  général,  assemblé  à  Constantinople  ^. 
La  dispo-  2.  Nous  sommes  néanmoins  persuadés  que 
ï're""sProI  le  livre  des  Proverbes  n'est  point  aujourd'hui 
pa^entiSe-  daus  le  même  état  où  l'avait  mis  Salomon. 
saimnon.'"  Cela  paraît  clairement  par  les  premières 
paroles  du  chapitre  xxv,  où  n  est  dit  que 
«  les  paraboles  suivantes  sont  aussi  de  Sa- 
lomon, mais  qu'elles  ont  été  recueillies  par 
les  serviteurs  d'Ezéchias,  roi  de  Juda.  » 
Ces  paraboles  n'avaient  donc  pas  encore  été 
mises  en  un  corps,  comme  celles  qui  sont 


contenues  dans  les  vingt- quatre  premiers 
chapitres ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  Sa- 
lomon ne  mit  en  ordre  que  les  chapitres  dont 
nous  venons  de  parler,  que  les  sept  suivants 
y  furent  ajoutés,  dans  la  suite,  par  ceux  qui, 
sous  le  règne  d'Ezécliias,  s'appliquèrent  à 
recueillir  les  paraboles  de  Salomon. 

3.  Au  commencement  du   chapitre  S5X,     Réponse  à 

,,    -  une     objec- 

on  trouve    ces  paroles  :   Discours  a  Agur ,  tiommeron 

^  forme    coti- 

fils  de  Jdlié.  Et  le  dernier  chapitre  a  pour  tre  i-antem- 

'  ^  ,      (lu  livre  ucs 

titre  :  Discours  du  roi  Lamuël.  Ce  qui  a  donne  PioTerbes. 
lieu  à  quelques  interprètes  de  soutenir  que 
les  paraboles  renfermées  en  ces  deux  cha- 
pitres étaient  d'Agur  et  de  Lamuël.  Mais 
quelle  preuve  a-t-on  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
prophète  du  nom  d'Agur,  et  un  roi  du  nom 
de  Lamuël  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaître 
que  ces  noms  sont  appellatifs ,  et  que  Salo- 
mon se  désigne,  au  commencement  du  chapi- 
tre XXX,  sous  le  nom  d'Agur,  ou  de  celui  qui 
assemble;  de  même  qu'à  la  tête  du  livre  de 
l'Ecclésiaste,  il  s'appelle  Coheleth,  c'est-à-dire 
le  maître  de  l'assemblée,  ou  celui  qui  y  pré- 
side et  qui  y  harangue?  Ces  paroles  du  der- 
nier chapitre  :  Discours  du  roi  Lamuël,  con- 
viennent aussi  parfaitement  à  Salomon,  puis- 
qu'à,  la  lettre,  Lamuël  signifie  celui  qui  est  à 
Dieu,  ou  celui  qui  a  Dieu  avec  lui. 

i.  On  ne  sait  point  au  juste  en  quel  temps  Le  eemm 
Salomon  composa  ses  Proverbes.  L'auteur  du  TÏe'!esPr,Ç 
livre  III  des  Rois  en  ^  parle  sur  la  troisième  lompœé.est 

T  ,  1  •  •!      j?        1       -i     incertain. 

année  du  règne  de  ce  prmce;  il  taudrait 
donc  dire  que  Salomon  les  écrivit  à  l'âge  de 
vingt  ou  vingt-un  ans,  peu  après  qu'il  eut 
reçu  de  Dieu  «  un  cœur  plein  de  sagesse  et 
d'intelligence.  »  Mais  cela  n'est  pas  certain, 
et  il  se  peut  faire  que  Thistorien  ait  parlé  des 
paraboles  de  Salomon  en  cet  endroit,  par  anti- 
cipation, comme  il  fait  au  chapitre  suivant, 
lorsqu'il  dit  que  Bénabinadab  eut  pour  femme 
Taphet,  fille  de  Salomon  "  ;  »  car  il  est  incon- 
testable que  l'auteur,  qui  rapporte  ce  mariage 
à  la  troisième  année  du  règne  de  Salomon, 
n'a  pu  parler  ainsi  que  par  anticipation,  puis- 
que ce  prince  n'avait  point  encore  alors  de 
fille  qui  pût  être  mariée. Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  peut  douter  que  le  livre  des  Proverbes  n'ait 
été  écrit  avant  celui  de  l'Ecclésiaste,  car  il  est 
cité  dans  "ce  dernier. 


»  m  Keg.  m,  29.  —  2  Prov.  i,  6.—  s  Eccli.  sxxix,  1. 
—  '  III  Reg.  X,  1. —  s  Parabolœ  Salomonis,  filii  Da- 
vid, regislsrael.  Prov.  i,  1.  —  e  Parabolœ  Salomonis. 
Prov.  X.  Hœ  quoque  parabolœ  Salomonis.  Prov.  xxv, 
1.  —  '  Conc.  V,  collect.  4,  art.  63. 

8  Les  Sociniens  ont  embrassé  cette  erreur  sur  la 


non  inspiration  du  livre  des  Proverbes;  mais  les  au- 
teurs de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en  oitaot 
plusieurs  sentences  de  ce  livre  comme  divines  ;  la 
Synagogue  et  l'Eglise,  en  le  mettant  dans  le  canon, 
ont  suffisamment  réfuté  cette  erreur.  [L'édHeur.) 
9  ni  Reg.  IV,  32.  — 10 III  Reg.  iv,  12,—  "  Eccl.  xii,  9. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Utilité  de 
ce  livre.  11 
n'est  pas 
tout-à-iait 
le    même 


b.  Ce  livre  est  appelé  par  les  Hébreux 
Misle,  on,  comme  prononce  saint  Jérôme  ^,Mas- 
loth,  terme  qui  signifie  une  parabole,  une  sen- 
tence figurée.Les  Grecs  l'ont  nommé  Paraboles, 
et  les  Latins  Prowerôes.Eusèbe  *  remarque  que 
saint  Irénée,  Hégésippe  et  tous  les  anciens 
donnaient  aux  Proverbes  de  Salomon  le  nom 
de  Sagesse,  parce  qu'il  contient  les  préceptes  de 
toutes  les  vertus.  Saint  Jérôme  ''  assure  que  le 
livre  des  Proverbes,  aussi  bien  que  les  autres 
livres  de  Salomon,  «  sont  assujettis  aux  règles 
de  la  poésie,  dans  l'original  hébreu  ;  »  et  Hono- 
rius  d'Autuu  *  dit  nettement  qu'ils  sont  écrits 
en  vers  héroïques.  Il  en  exceptait,  apparem- 
ment, le  dernier  chapitre,  qvi,  depuis  le 
dixième  verset  jusqu'à  la  fin,  est,  selon  le 
témoignage  de  saint  Jérôme  *,  composé  de 
vers  iamhiques  de  quatre  pieds. 

6.  On  trouve  dans  le  livre  des  Proverbes 
d'excellents  préceptes  de  morale  pour  tous  les 
le  même    états  de  la  vie.  Plusieurs  de  ces  préceptes  sont 
Ssilia-  obscurs,  et  il  faut  beaucoup  de  lumière  pour 
î'iféSreu'l"^   en  pénétrer  le  sens.  C'est,  selon  la  peasée  de 
saint  Jérôme,  un  or  très-pur  caché  dans  la 
terre  ;  mais  il  y  eu  a  un  grand  nombre  de 
très-clairs  ;  on  les  trouvera  de  suite  dans  l'ou- 
vrage que  saint  Augustin  a  intitulé  :  Le  Miroir, 
qui  est  un  extrait  des  paroles  les  plus  claires 
et  les  plus  édifiantes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  C'est  là   qu'avant  que   de 
transcrire  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livre  déplus 
propre  pom-  former  les  mœurs  des  chrétiens, 
ce  Père  dit  ces  paroles  :  «Si  l'on  ^  entend  bien 
les  Proverbes  de  Salomon,  on  trouvera  que 
tout  ce  livre  n'est  presque  autre  chose  qu'une 
instruction  continuelle  poiu- régler  nos  mœurs 
et  nous  former  dans  la  piété.  »    Les  neuf 
premiers  chapitres  des  Proverbes  contiennent 
l'éloge  de  la  sagesse,  et  une  exhortation  très- 
vive  et  très -pathétique  pour   engager   les 
hommes  à  la  prendre  pour  leur  guide.  Dans 
le  chapitre  x  et  les  suivants,  jusqu'au  ver- 
set 10  du  chapitre  dernier ,  ce  ne  sont  que 
de  courtes  et  judicieuses  sentences,  séparées 
les  imes  des  autres,  renfermées  dans  chaque 
verset,  composées  la  plupart  de  deux  mem- 
bres contraires  l'un  à  l'autre;  en  sorte  que 
chaque  verset  renferme  une  espèce  d'antithèse 
où  l'on  voit,  d'un  côté,  l'éloge  de  la  vertu  ; 
de  l'autre,  le  blâme  du  vice.  On  remarque  que 


la  version  grecque  de  ce  livre  s'éloigne  assez 
souvent  de  l'hébreu;  ce  qui  peut  venir  de  ce 
que  l'interprète  grec  a  mieux  aimé,  en  plu- 
sieurs endroits,  faire  une  paraphrase  qu'une 
simple  traduction.il  y  a  aussi,  dans  la  version 
grecque  et  dans  la  Vulgate ,  plusieurs  sen- 
tences qui  ne  sont  point  dans  le  texte  original, 
et  dont  quelques-unes  se  trouvent  dans  le  livre 
de  l'Ecclésiastique.  Elles  sont  au  nombre  de 
quinze,  et  on  croit  qu'elles  ont  été  ajoutées 
au  texte  latin  depuis  saint  Jérôme.  Dans  la 
nouvelle  édition  '  des  œuvres  de  ce  Père,  on 
les  a  marquées  d'une  obèle  -^ ,  pour  les  dis- 
tinguer  du  reste  des    paraboles  que   saint 
Jérôme  traduisit  sur  l'hébreu. 

ARTICLE  m. 

DU  IIVKE  DE  l'eCCLÉSIASTE  DE  SALOMON. 


1.  Le  hvre  que  les  Grecs  et  les  Latins  ap- 
pellent Ecclésiaste,  c'est-à-dire  Orateur, ai^oxiT 
titre  dans  Vhéhveu,  Co/ieleth  ,  qui  signifie,  à  la 
lettre,  celui  ou  celle  qui  parle  en  public,  ou 
qui  convoque  l'assemblée.  L'auteur  y  prend  ce 
nom,  dès  le  commencement  de  son  ouvrage, 
et  on  peut  dire  qu'il  lui  convient  parfaite- 
ment, puisqu'il  adresse  ses  instructions,  non  à 
quelque  personne  particuhère,  mais  à  tout  * 
un  peuple.  Quoique  le  nom  de  Salomon  ne 
paraisse  point  à  la  tète  de  ce  livre,  on  ne  peut 
néanmoins  douter  raisonnablement  qu'il  n'en 
soit  auteur.  En  effet,  il  s'y  désigne  en  tant 
d'endroits  et  par  des  traits  si  ressemblants, 
qu'il  est  impossible  de  s'y  tromper.  L'auteur, 
par  exemple,  se  nomme  «  fils  de  ^  David,  et  roi 
de  Jérusalem;  »  il  dit  qu'il  s'est  '"«  résolu  en 
lui-même  de  rechercher  et  d'examiner  avec 
sagesse  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ;  qu'il  est 
devenu  "  grand  et  qu'il  a  surpassé  tous  ceux 
qui  ont  été  avant  lui  dans  Jérusalem;  que  '* 
son  esprit  a  contemplé  les  choses  avec  une 
grande  sagesse  et  qu'il  a  beaucoup  appris  ; 
qu'il  a  entrepris  de  grandes  choses,  et  qu'il  a 
fait  '^  des  ouvrages  magnifiques  et  bâti  des 
maisons  ;  qu'il  a  '*  surpassé  en  richesses  tous 
ceux  qui  ont  été  avant  lui  dans  Jérusalem  ; 
enfin  qu'il  a  composé  '^  plusieurs  paraboles.  » 
Or,  toutes  ces  chconstances  conviennent  par- 
faitement à  Salomon,  et  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul.  Lui  seul,  entre  tous  les  rois  de  Jéru- 


Salomon 
est  auteur 
du  livre  de 
i'Ecclésiaste 


1  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Salom.  —  2  Euseb., 
lib.  IV  Hist.,  cap.  22.— »  Hieronym.,  Prœfat.  in  Isa. 
—  >>  Honor.,  Prolog,  in  Cantic.  —  »  Hieronym.,  Epist. 
ad  Paulam,  tom.  H,  pag.  709.  -  ^  Augustin.,  in 
SpecuL,  tom.  lU,  pag.  703.  —  ■>  Tom.  I  op.  Hiero- 


nym., pag.  938.  — 8  Cumque  esset  sapientissimus  Ec- 
clesiastes,  docitit  liopulum.'Ecdes.  xir,  9.-9  Ecoles. 
ï,  i.  —  "  Ibid.  I,  13.  —  "  Ibid.  i,  16.  —  »«  Ibid.  — 
13  Ibid.  u,  4.  —  "  Ibid.  11,  9.  —  i'  Ibid.  xu,  9. 


CHAPITRE  XII. 

salem,  a  été  véritablement  fils  de  David  ;  lui 
seul  a  surpassé  '  en  sagesse,  non-seulement 
tous  les  rois  de  Juda,  mais  encore  tous  les 
hommes  qui  ont  été  avant  et  après  lui  ;  lui 
seul  s'est  rendu  recommandable  par  son  ap- 
plication à  examiner  ce  qui  se  passe  sous  le 
soleil  ;  et  l'Ecriture  ne  dit  d'aucun  autre  que 
de  lui  ^,  «  qu'il  traita  de  tous  les  arbres,  depuis 
le  cèdre  qui  est  sur  le  Liban,  jusqu'à  l'hysope 
qui  sort  de  la  muraille,  et  qu'il  traita  de 
même  des  animaux  de  la  terre,  des  oiseaux, 
des  reptiles  et  des  poissons.  »  Lui  seul  a  ' 
composé  des  paraboles  et  enseigné  au  peuple 
les  voies  du  salut.  Quel  autre  que  Salomon  a 
entrepris  de  si  grandes  choses  et  a  fait  des 
ouvrages  aussi  magnifiques  que  les  siens  ?  La 
construction  *  du  temple  de  Jérusalem;  les 
palais  qu'il  fit  bâtir  pour  lui  et  pour  la  reine, 
son  épouse  ;  les  villes  qu'il  bâtit  et  qu'il  forti- 
fia dans  la  Judée  et  dans  la  S3'rie,  sont  infini- 
ment au-dessus  de  tout  ce  que  les  rois,  ses  suc- 
cesseurs, ont  entrepris  ou  exécuté;  et  nul 
autre  n'a  pu  dire  avec  autant  de  justice  que 
Salomon  :  «  J'ai  entrepris  de  grandes  choses; 
j'ai  bâti  des  maisons,  »  etc.  Si  nous  passons  à 
ce  que  l'auteur  de  l'Ecclésiaste  dit  de  ses  ri- 
chesses et  des  grands  amas  d'or  et  d'argent 
qu'il  avait  faits,  on  sera  obligé  d'avouer  que 
c'est  Salomon  qui  parle  en  cet  endroit  ;  car 
jamais  roi  de  Juda  ne  fut  si  riche  que  lui. 
Aussi  Dieu  lui  avait-il  promis  '^  de  lui  donner 
des  richesses  en  si  grande  abondance,  qu'au- 
cun roi  ne  l'aurait  égalé  en  ce  point  dans  tous 
les  siècles  passés. Il  avait  ^,  de  revenu  annuel, 
six  cent  soixante  et  six  talents  d'or,  qui  font 
quarante-six  millions  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  huit  cent  deux  livres  de  notre 
monnaie ,  sans  y  comprendre  les  tributs  que 
lui  payaient  les  rois  tributaires  et  les  gouver- 
neurs des  provinces,  ni  ce  que  lui  apportait, 
chaque  troisième  année,  sa  flotte  qui  allait  en 
Ophir.  Selon  le  témoignage  de  l'Écriture  ', 
sous  le  règne  de  Salomon,  on  ne  faisait  aucun 
cas  de  l'argent  à  Jérusalem,  et  il  était  aussi 
commun  que  les  pierres. 
Première  2.  On  objcctc  que  si  Salomon  eût  écrit  lui- 
ronire"°ce  même  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  on  n'y  trouve- 
Mi!™s?à  rait  pas  quantité  de  termes  étrangers  à  la 
crtie  objec-  JJ^JJg^g  hébraïque,  et  qu'on  ne  remarque  que 
dans  Esdras,  dans  Daniel  et  dans  les  inter- 
prètes chaldéens.  Mais  ceux  qui  ont  examiné 
avec  soin  tous  les  termes  chaldéens,  que  l'on 
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prétend  se  trouver  dans  le  livre  de  l'Ecclé- 
siaste, n'y  en  ont  trouvé  que  deux  qui  le  soient 
véritablement.  Tous  les  autres,  que  l'on  ob- 
jecte comme  étrangers,  ne  le  sont  point  :  peut- 
être  même  que  ces  deux  termes  chaldéens  ou 
arabes  qu'on  y  rencontre,  étaient  dans  l'usage 
des  Hébreux,  du  temps  de  Salomon.  Car,  outre 
que  nous  ignorons  l'étendue  et  la  fécondité 
de  la  langue  hébraïque,  il  est  très-possible  que, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  avait  épousé 
des  femmes  étrangères  et  qui,  par  la  réputa- 
tion de  sa  sagesse,  attirait  à  sa  coiu-  des 
princes  des  provinces  les  plus  éloignées,  il  y 
eût  déjà  quelques  termes  des  langues  voisines 
mêlés  dans  la  langue  sainte. 

3.  Mais,  dit-on,  la  qualité  de  ®  «  roi  de  Je-       seconde 
rusalem,  »  que  se  donne  l'auteur  de  l'Ecclé-  avei^'i^é- 
siaste,  suppose  qti'il  n'a  vécu  qu'après  la  divi-  *°°^^' 
sion  des  tribus,  puisqu'avant  cette  division  les 
rois  s'appelaient  rois  d'Israël,  et  non  pas  rois 
de  Jérusalem.  Gela  est  vrai  ;  mais  il  est  vrai 
aussi  que  l'auteur  de  l'Ecclésiaste  ne  se  nomme 
point  simplement  roi  de  Jérusalem  ;  il  ajoute 
qu'il  était  «  roi  '  d'Israël  dans  Jérusalem.  » 
Or,  il  est  certain  que,  depuis  Salomon,  aucun 
roi  ne  fut  roi  d'Israël  dans  Jérusalem.  Ainsi 
l'objection  que  l'on  fait  ici  est  une  nouvelle 
preuve  que  Salomon  est  auteur  du  livre  de 
l'Ecclésiaste. 

4.  On  pourrait  encore  objecter  ce  passage     Troisième 

ni-  -r.  ■       ■>    1  ,n       Objection, 

du  chapitre  viii:   «Pour  moi,  i  observe  '"  avec  la  ré- 

ponse, 

la  bouchedu  roi,  »  qui  donne  quelque  lieu  de 
croire  que  ce  n'est  pas  un  roi  qui  parle.  Mais 
il  faut  traduire  suivant  le  texte  hébreu  :  «  Je 
vous  dis  :  Observez  la  bouche  du  roi.  »  On 
peut  même  s'en  tenir  à  la  version  Vulgate,  et 
dire  qu'en  cet  endroit  il  parle  du  sage  sous 
son  nom,  comme  s'il  disait  :  «  Le  sage  observe 
la  bouche  du  roi.  » 

5.  II  y  a  encore  un  endroit  par  lequel  on    Quatrième 
prétend  prouver  que  Salomon  ne  peut  être  avei^'ioTé- 

ponstj. 

auteur  du  livre  de  l'Ecclésiaste  :  c'est  celui  où 
il  est  dit  «  que  les  "  paroles  des  sages  sont 
comme  des  aiguillons  et  comme  des  clous 
enfoncés  profondément,  que  le  Pasteur  unique 
nous  a  donnés,  par  le  conseil  et  la  sagesse  des 
maîtres.  »  Ce  pasteur,  dit-on,  est  Zorobabel, 
qui  fit  recueillir  les  sentences  des  sages  ren- 
fermées dans  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  et  qui 
n'ose  prendre  le  titre  de  roi,  content  de  celui 
de  pasteur.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  que  Zo- 
robabel ait  travaillé  à  faire  un  recueil  des 


»  III  Reg.  m,  12.  —  2  m  Reg.  iv,  33.  —  s  Ibid.  iv, 
33.  —  4  m  Reg.  IX.  —  !S  III  Reg.  m,  13.  —  «  III  Reg. 


X,  14.  —  7  III  Reg.  X,  21  et  27.  —  »  Eccl.   I,  1.  ■ 
9  Eccl.  I,  12,  —  1»  Eccl.  viii,  2.  —  1'  Eccl    XII,  11. 
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sentences  des  sages  ?  Nous  lisons  *  que  Néhé- 
mie  fit  recueillir  les  livres  sacrés.  Mais  on  ne 
sait  point  que  Zorobabel  ait  fait  rien  de  sem- 
blable. D'ailleurs,  quel  inconvénient  y  a-t-il 
d'expliquer  ce  passage  en  faveur  de  Salomon  ? 
Contient-il  quelque  chose  qui  ne  lui  puisse 
convenir  ?  et  ne  peut-ou  pas  dire  de  lui  avec 
vérité  qu'il  a  été  pasteur,  puisque,  pour  l'ins- 
truction des  autres,  il  a  ramassé  dans  ses 
livres  toute  la  morale  de  la  loi  et  le  précis  de 
toute  la  sagesse  des  anciens  sages  et  docteurs 
de  sa  nation  ? 
Lépoque       6.  C'est  donc  sans  fondement  que  l'on  vou- 

clir  iivi(3  de  ^ 

l'EKiésias-   cirait  contester  à  Salomon  le  livre  de  l'Ecclé- 

teest  ineei"- 

laine.  siastc.  Quaud  môme  les  diiTicultés  que  Ton 
forme  sur  ce  sujet  seraient  plus  considérables, 
il  serait  plus  conveuable  à  la  piété  chrétienne 
de  s'appliquer  à  les  lever,  que  de  s'en  servir 
pour  ôter  à  ce  prince  un  ouvrage  si  digne  de 
la  sagesse  dont  il  était  rempli,  et  que  les  Juifs 
et  les  chrétiens  lui  ont  attribué  d'un  consente- 
ment unanime,  sans  qu'il  se  soit  jamais  élevé 
aucun  doute  sur  ce  point,  jusqu'au  temps  de 
Grotius. 
Sommaire       L'époquc  dc  ce  livre  est  encore  plus  inccr- 

rËccifsfasie  tainc  que  celle  des  Proverbes.  La  manière 
dont  l'auteur  y  parle  des  plaisirs  de  la  ^ne, 
fait  voir  qu'il  eu  avait  joui  longtemps  et  qu'il 
était  revenu  de  la  passion  qu'il  avait  eue  pour 
les  femmes.  C'est  ce  qui  peut  faire  juger  que 
Salomon  composa  ce  livre  depuis  sa  chute  et 
comme  pour  servir  de  monument  de  sa  péni- 
tence et  de  son  retour  à  Dieu.  Celte  opinion, 
qui  est  celle  des  Hébreux,  et  que  saint  Jé- 
rôme '  semble  aussi  tenir,  est  sans  doute  la 
plus  favorable,  mais  elle  a  de  grandes  difficul- 
tés. On  ne  conçoit  pas  comment  Salomon,  après 
avoir  vécu  dans  le  dérèglement,  après  avoir 
adoré  des  idoles  et  bâti  des  temples  aux  divi- 
nités que  ses  femmes  adoraient,  aurait  pu  dire 
avec  vérité  :  «  La  sagesse  est  demeurée  tou- 
jours avec  moi.  Car  quelle  union  peut-il  y 
avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité  ?  quel  com- 
merce entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ?  » 
D'ailleurs,  s'il  était  vrai  qu'il  se  fût  sérieuse- 
ment repenti  de  ses  dérèglements,  aurait-il 


Ecldircis- 
enlenu  sa!- 


laissé  subsister,  sur  le  mont  des  Oliviers,  les 
temples  qu'il  y  avait  bâtis  et  qu'on  y  vit  en- 
core si  longtemps  après  lui,  jusque  sous  le 
règne  de  Josias? 

7.  On  peut  considérer  le  Uvre  de  l'Ecclé- 
siaste  comme  un  discours  dans  lequel  Salomon  ?'e."a"D3  êï 

j  T  .  .        .  .  -,  ilroits  de  ce 

S  applique  a  prouver  que  tout  ce  qui  est  dans  li^re. 
le  monde  n'est  que  vanité,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  chose  de  solide  et  qui  puisse 
faire  la  félicité  de  l'homme,  qui  est  de  crain- 
dre Dieu  et  d'observer  ses  commandements. 
Pour  prouver  la  première  partie,  il  fait  une 
longue  énumération  des  choses  que  les  hom- 
mes estiment  le  plus,  qui  font  le  sujet  de  leiu- 
occupation  et  dans  lesquelles  ils  mettent  leur 
bonheur ,  et  il  fait  voir  avec  une  force  et  une 
autorité  digne  de  Dieu,  que  toutes  les  choses 
de  cette  vie  ne  sont  que  vanité  et  qu'affliction 
d'esprit;  qu'il  n'y  a  rien  sur  la  terre  qui  ne 
s'évanouisse  avec  le  temps,  et  que  l'homme, 
de  quelque  condition  qu'il  soit,  n'a  point  de 
puissance  sur  le  jour  de  sa  mort  et  ne  peut 
l'éviter.  De  là  il  tire  cette  conclusion,  qui  est 
le  but  et  la  fin  de  tout  son  discours  :  «  Crai- 
gnez Dieu  et  observez  ses  commandements; 
car  c'est  là  le  tout  de  l'homme.  »  Mais  il  est 
à  remarquer  qu'avant  d'en  venir  là,  Salomon 
avait  convaincu  ses  auditeurs,  par  leur  propre 
expérience,  de  la  vérité  de  son  principe  ;  car, 
selon  la  pensée  *  de  saint  Grégoire-le-Grand, 
il  fait  dans  cet  ouvrage  le  personnage  d'un 
orateur  qui  entreprend  de  calmer  les  esprits 
d'une  multitude  émue,  en  les  rappelant  à  sou 
sentiment.  Pour  s'insinuer  dans  leurs  esprits, 
il  expose  leurs  différentes  opinions,  il  les  met 
daus  leur  jour,  il  les  représente  dans  toute 
leur  force,  et  paraît  entrer  lui-même  dans 
les  sentiments  de  ses  auditeurs;  en  un  mot,  il 
fait  autant  de  personnages  qu'il  y  a  de  par- 
ties diverses  dans  l'assemblée  qui  l'écoute; 
mais  tout  cela  ne  tend  qu'à  désarmer  leurs 
passions  et  à  renverser  leurs  raisonnements. 
8.  Cette  remarque  de  saint  Grégoire  peut 
répandre  beaucoup  de  lumière  sur  certains 
endroits  de  ce  Uvre  où  Salomon  dit  des  choses 
qui  sont  directement  opposées  les  unes  aux 


1  II  Machab.  ii,  13.  —  ^  Hieronym.,  in  cap.  i  Ec- 
des.,  12. 

3  Salomonis  liber  in  quo  hœc  :  Unus  est  interitus 
hominis  et  jumeutoruni  scripta  sunt,  Ecclesiastes 
appellatus  est.  Ecclesiastes  aident  proprie  concionator 
dicitur  :  in  concione  vero  seiitentia  promitur,  pcr 
quam  tumultuosœ  turbœ  seditio  comprimatur.  Et 
cum  multi  diversa  sentiunt,  per  concionantis  rationem 
ad  imam  sententiam  perducuntur.  Hic  igitur  liber  id- 
circu  concionator  dicitur,  quia  Salomon  in  eo  quasi 


tumultuantis  turbœ  suscepit  sensum,  nt  ea  per  inqui- 
sitionem  dicat,  quœ  fartasse  per  tentationem  imperita 
mens  sentiat.  Nam  quot  sententias  quasi  per  inqui- 
sitionem  movet,  quasi  toi  in  se  personas  diversorum 
suscipit.  Sed  concionator  verux  velut  extensa  manu 
omnium  tumuHus  sedat,  eosque  ad  imam  sententiam 
remcat,  cum  in  ejusdem  libri  termina  ait  :  Fiuem  lo- 
queudi  omues  paritcr  audiamus  :  Deum  time,  et 
mandata  ejus  observa.  Hoc  est  enim  omnis  homo. 
Gregor.,  lib.  IV  Dialog.,  cap.  4, 


CHAPITRE  XII.  - 

autres,  et  où  il  paraît  embrasser  les  opinions 
des  sadducéens  et  des  libertins  ;  car,  si  Ton 
examine  les  choses  de  près,  on  verra  que,  dans 
tous  ces  endroits,  ce  prince  ne  parle  point 
selon  son  propre  sentiment;  et,  s'il  parait  quel- 
quefois adopter  les  opinions  des  autres  et 
même  des  impies,  ce  n'est  que  pour  les  mieux 
réfuter.  «  C'est,  dit  saint  Jérôme  ',  une  ma- 
nière plus  ingénieuse  de  former  des  objec- 
tions, et  on  eu  voit  des  exemples  dans  les 
écrits  des  païens.  »  Une  preuve  bien  sensible 
que  l'auteur  de  l'Ecclésiaste  n'adhère  point 
aux  opinions  des  sadducéens  et  des  libertins, 
c'est  qu'il  reconnaît  *  une  autre  vie  après 
celle-ci  et  un  jugement  '  dernier,  dans  lequel 
Dieu  fera  rendre  compte  de  toutes  les  fautes 
et  de  tout  le  bien  et  le  mal  qu'on  aura  faits. 
Il  établit  aussi  la  distinction  essentielle  de 
l'âme  et  du  corps.  Il  dit  *  que  le  corps,  qui  est 
pris  de  la  terre  et  de  la  poussière,  y  retourne 
parla  mort,  mais  que  l'àme,  qui  est  spirituelle 
et  qui  vient  de  Dieu,  retourne  à  son  Créateur  ; 
distinction  par  laquelle  il  ruine  sans  ressource 
l'objection  qu'il  se  propose  de  la  part  des  im- 
pies, en  ces  termes  ^  :  «  L'homme  et  les  ani- 
maux sont  de  même  condition;  ils  meurent 
de  la  même  sorte.  L'homme  n'a  rien  en  cela 
au-dessus  de  la  bête;  ils  sont  faits  de  la  même 
terre  et  sont  réduits  à  la  même  poussière;  et 
qui  sait  si  l'esprit  des  enfants  d'Adam  monte 
en  haut,  et  si  celui  des  bêtes  descend  en  bas  °?  » 

ARTICLE  VI. 

DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES  DE  SALOMON. 

r„„[i        "l-  Ce  Cantique  est  appelé  par  les  Hébreux 
quedescan-  g{f.  fjafinin,  c'est-à-dire  le  Cantique  des  Can- 

tluues  est  rie  '  -^  ^ 

est  ïé"°slûi   ti(iues,  le  premier,  le  plus  beau,  le  plus  excel- 

?"L"d'él    leit  des  cantiques.  Origène  '  remarque  que 

îc'pii'ncï.''''  quelques  interprètes  le  citaient  sous  le  nom 

pluriel  de  Cantiques  des  Cantiques.  Mais  il 

désapprouve  cette  manière  de  parler,  et  il 

soutient  que,  conformément  au  texte  original. 
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il  faut  dire  au  singulier.  Cantique  des  Canti- 
ques. On  ne  doute  point  que  cette  pièce  ne 
soit  de  Saiomon.  Son  nom  paraît  à  la  tète  et 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  il  lui  a  été  at- 
tribué de  tout  temps.  Ce  prince  en  avait  com- 
posé un  grandnombred'autres;  et  l'Écriture  ^ 
eu  compte  jusqu'à  cinq  mille,  mais  il  ne  nous 
en  reste  que  celui-ci. 

2.  On  ne  sait  ni  le  temps  ni  l'occasion  aux- 

A  L  époque 

quels  ce  divin  Cantique  fut  composé.  Ce  qu  on  ^^^Ç^^'i.'t'J: 
en  peut  dire,  c'est  que,  lorsque  Saiomon  l'é-  i"-  p^^^^^^ 
crivit,  il  n'avait  encore  que  soixante  épouses  °p;,''' 
et  quatre-vingts  femmes  d'un  second  rang; 
nombre  bien  différent  de  ce  qu'il  en  eut  dans  f  '  ""  ^='"''' 
la  suite,  puisqu'on  lui  en  compte  jusqu'à 
mille  (II  Rerj.  xi).  Quelques  critiques  se  sont 
imaginés  que  ce  livre  était  un  transport  amou- 
reux de  Saiomon  pour  la  fille  du  roi  d'Egypte, 
et  une  poésie  pastorale  en  forme  de  dialogue, 
où  un  berger  et  une  bergère  se  renvoient 
tout  ce  qu'une  passion  ingénieuse  peut  ins- 
pirer de  plus  tendre  ^.  Ce  qui  a  pu  inspirer  à 
ces  auteurs  des  sentiments  si  peu  dignes  de 
ce  saint  livre,  a  été,  selon  la  remarque  d'un  '" 
ancien,  qu'y  trouvant  beaucoup  d'expressions 
métaphoriques,  comme  sont  celles  de  par- 
fums, de  baesers ,  de  cheveux,  de  dents,  de 
con,  de  joues,  A' yeux,  de  Us,  de  pommes  de 
grenade,  de  nard,  de  myrrhe,  ils  ont  négligé 
de  percer  le  voile  de  ces  sortes  d'allégories 
et  de  s'appliquer  à  l'intelligence  de  la  vérité, 
cachée  sous  des  termes  que  la  piété  nous 
oblige  d'autant  plus  d'entendre  en  un  sens 
tout  spirituel,  qu'ils  en  sont  plus  éloignés  en 
apparence.  Mais  Théodoret  a  fait  voir,  avec 
beaucoup  de  solidité,  la  fausseté  et  le  danger 
de  cette  opinion.  Ce  savant  homme  déclare  " 
d'abord  que  les  saints  Pères  ont  mis  le  Can- 
tique des  Cantiques  dans  le  canon  des  divines 
Écritures.  Il  montre  ensuite  la  profonde  vé- 
nération que  toute  l'antiquité  a  eue  pour  ce 
livre  divin,  le  zèle  avec  lequel  plusieurs  an- 
ciens docteurs  de  l'Église  se  sont  appliqués  à 


*  Hieronym.,  in  cap.  Ecoles.,  7, 

2  Si  annis  multis  vùcerit  homo  et  in  his  omnibus 
lœtatus  fuerit,  meminisse  débet  tenebrosi  temporis, 
et  dierum  multorum  :  qui  cum  venerint,  vanitatis 
arguentur  prœterita.  Ecoles,  xr,  8. 

3  Et  cuncta  quœ  fiunt,  adducet  Deus  in  Judicium 
pro  omni  errata,  sive  bonum,  sive  malum  illud  sit. 
Eccle.  xrr,  14. 

'  Et  revertatur  pulvis  in  terram  suani  unde  erat, 
et  spiritus  redeat  ad  Deum  qui  dédit  illum.  Ecoles, 
su,  7.  —  5  Ecoles.  III,  19,  20  et  21. 

"  L'inspiration  de  ce  livre  a  toujours  été  admise 
par  les  Juifs  et  par  les  chrétiens.  {L'éditeur.) 


'  Sed  et  hoc  non  lateat  nonnutlos  attitulationem 
libelli  fiujus  Cantica  Canticorum  scribere,  quod  non 
recte  scribitur.  Non  enim  pluraliter,  sed  singutarifer 
Canticum  hic  dicitur  Canticorum.  Origen.,  Prolog, 
in  Cant.  —  »  III.  Reg.  vi,  32. 

s  Vid.  Glaire,  introd.  2=  vol.  du  Cant.  des  Cant., 
art.  l",  où  il  combat  ce  sentiment.  {L'éditeur.) 

1"  Théodoret.,  Prolog,  in  Cant.,  pag.  986  :  Atqici  de- 
bebant  isti  se  longe  vel  sapientia,  vel  spirilu  prœstan- 
tiores  agnoscere  sanctos  Patres,  gui  librum  hune  in- 
ter  divinas  Scripluras  cullocarunt,  eumque  ut  Spiritu 
refertum  comprobuntes  Ecclesia  dignum  censuerunt. 
Théodoret.,  ibid,,  pag.  984.  —  »»  Ibid.   985. 


Ui 


HISTOIRE  GËNÊRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS, 


développer,  dans  leurs  commentaires,  les  mys- 
tères qu'il  renferme,  l'attention  qu'ont  eue 
beaucoup  d'autres  à  tirer  de  cet  écrit  des 
passages  pour  confirmer  les  vérités  saintes 
que  leur  ministère  les  engageait  d'annoncer 
aux  peuples.  Tliéodoret  nomme,  entre  autres, 
Eusèbe  de  Césarée  en  Palestine,  Origène,  saint 
Cyprien,  saint  Basile,  les  deux  saints  Gré- 
goire de  Nysse  et  de  Nazianze,  saint  Chrysos- 
tôme  et  plusieurs  autres,  plus  proches  encore 
des  Apôtres.  Ces  grands  hommes  *,  ajoute-t-il, 
ont  tous  regardé  le  Cantique  dont  nous  par- 
lons, comme  un  livre  purement  spiritueL 
Serait-il  donc  juste,  au  ^  mépris  de  tant  d'au- 
teurs si  éclairés,  de  s'attacher  à  des  sentiments 
contraires,  qui  sont  d'ailleurs  si  indignes  de 
la  sainteté  de  l'Esprit  de  Dieu?  Après  cela,  il 
fait  voir  par  plusieurs  exemples  d'expressions 
figurées  qui  se  trouvent  dans  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  qu'on  ne  doit  point  ex- 
pliquer si  grossièrement  le  Cantique  des  Can- 
tiques. Considérons,  dit-il,  le  Dieu  de  toutes 
choses,  qui  adresse  sa  parole  à  toute  la  nation 
juive  comme  à  une  femme,  et  qui  se  sert 
des  mêmes  expressions  dont  a  usé  Salomon, 
en  parlant  de  l'épouse  du  Cantique  ^  :  «  Fils 
de  l'homme,  dit  le  Seigneur  à  Ezéchiel,  faites 
connaître  à  Jérusalem  ses  abominations,  et 
vous  lui  direz...:  Votre  race  vient  de  la  terre 
de  Chanaan,  votre  père  était  Amorrhéen,  et 
votre  mère  Géthéeune.  Lorsque  vous  êtes  ve- 
nue au  monde,  on  ne  vous  a  point  coupé  le 
conduit  par  où  vous  receviez  la  nourriture 
dans  le  sein  de  votre  mère;  vous  ne  fûtes  point 
lavée  dans  l'eau  qui  vous  aurait  été  alors  si 
salutaire,  ni  purifiée  avec  le  sel,  ni  enveloppée 
de  langes...  Depuis  ce  temps-là,  vous  êtes 
devenue  grande...  votre  sein  s'est  formé,  vous 
avez  été  en  état  d'être  mariée,  et  vous  éli'îz 
alors  toute  nue  et  pleine  de  confusion.  J'ai 
passé  auprès  de  vous  et  je  vous  ai  considérée  ; 
j'ai  vu  que  vous  étiez  parvenue  au  temps  d'ê- 
tre aimée  ;  j'ai  étendu  sur  vous  mon  vêtement, 
et  j'ai  couvert  votre  ignominie. . .  Je  vous  ai 
lavée  dans  l'eau...,  je  vous  ai  parée  des  orne- 
ments les  plus  précieux;  je  vous  ai  mis  des 


brasselets  aux  mains  et  un  collie  '  autour  de 
votre  cou  ;  je  vous  ai  donné  un  ornement  d'or 
pour  vous  mettre  sur  le  front,  et  des  pendants 
d'oreille,  et  une  couronne  éclatante  sur  votre 
tête...  Vous  avez  acquis  une  beauté  parfaite, 
et  vous  êtes  parvenue  jusqu'à  être  reine. 
Votre  nom  est  devenu  célèbre  parmi  les  peu- 
ples, à  cause  de  l'éclat  de  votre  visage.  »  Ceux 
qui  liront  tout  ce  chapitre  d'Ezécliiel,  trouve- 
ront que  Dieu  y  emploie  des  expressions  aussi 
fortes  que  dans  le  Cantique.  Et  cependant, 
dit  *  Théodoret,  nul  de  nous  ne  l'explique 
selon  la  propre  signification  des  termes,  per- 
sonne ne  s'attache  à  la  lettre  qui  tue.  Nous  tâ- 
chons, au  contraire,  de  pénétrer  dans  l'esprit, 
afin  qu'étant  éclairés  de  la  lumière,  nous  en- 
tendions spirituellement  ce  qui  est  spirituel. 
3.  Nous  devons  donc  considérer  le  Cantique 
des  Cantiques  comme  un  épithalame  spirituel, 
où  Salomon,  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  chante 
les  louanges  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église, 
l'onction  toute  céleste  de  l'amour  sacré,  les 
secrets  adorables  de  l'éternelle  alUance  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  contracter  avec  nous,  et  l'ardeur 
des  saints  désirs  d'une  âme  qui  lui  est  imie. 
C'est  là  le  sens  dans  lequel  saint  Bernard  " 
et,  avant  lui,  saint  Jérôme  et  S.  Augustin,  ont 
entendu  ce  divin  Cantique,  persuadés  que  ni 
la  chair  ni  le  sang  ne  devaient  avoir  aucune 
part  à  l'intelligence  de  ce  livre  sacré.  Ils  n'ont 
pas  laissé  de  nous  avertir  qu'il  ne  fallait  le 
confier  qu'à  ^  des  esprits  purs  et  à  des  oreilles 
chastes.  «  Autrement,  disent  ces  saints  doc- 
teurs, avant  que  d'avoir  dompté  la  chair  par 
l'amour  de  la  discipline  et  l'avoir  assujettie 
à  l'esprit,  avant  que  d'avoir  méprisé  et  re- 
noncé au.c  pompes  et  aux  embarras  du  siècle, 
c'est  une  indigne  présomption  pour  les  im- 
purs de  :aire  une  lecture  si  sainte.  Car  la 
seule  OU"  ion  enseigne  ce  Cantique,  etla  seule 
expérience  le  comprend ,  parce  que  c'est  un 
cantique  nuptial  qui  exprime  l'union  chaste 
et  agréable  des  esprits,  l'accord  des  humeurs 
et  la  tendresse  mutuelle  de  l'affection  de  l'un 
pour  l'autre.  »  Les  Juifs,  au  rapport  de  Théo- 
doret ',  ne  permettaient  la  lecture  de  ce  saint 
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1  Ut  paucis  rem  comp/ectar....  librum  hune  omnes 
spiritakm  esse  censuerunt.  Ibid.,  pag.  986.  —  ^  Ibid, 
—  3  EzecU.  XVI.—  *  Theodor.,  Prolog,  in  Cant.,  p.  989. 

"  Ilaque  divinitus  inspiratus  Chrisfi  et  Ecolesiœ 
laudes  et  sacri  amoris  gratiam  et  œtenn  eonnuhii 
cecinit  sacramentel;  simulque  cxpressit  sanclœ  desi- 
derium  animœ,  et  epiihalamii  carmen  exultons  in 
spiritu,  jucundo  composuit  elogio,  figurato  tamen. 
Bernard.,  serm.  I  in  Cant.,  num.  8.  Prœstat  ille  liber 


Salomonis,  cujus  inscriptio  est  Canticum  Canficorum. 
Sed  de  illo  in  hoc  opus  guid  iransferre  possmnus, 
cum  totus  amores  sanctos  Christi  et  Ecclesiœ  figurata 
locutione  commendet,  et  prophctica  prœmtntiet  altitu- 
dine?  Aiigust.,  iu  Spcculo,  p.  714.  Vide  et  Hierouym., 
Epist.  ad  Paulin.  —  "  Bernard.,  serm.  i  in  Cantic, 
num.  3,  et  Hieronym.,  epist.  57  ad  Lœtam. 

'  Hujus  quidem    lihri    lectionem   adolescentibus , 
atque  œtate  adhuc  imperfectis,  prorsus  interdicmt. 


CHAPITRE  Xir.  —  SALOMON. 
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cantique,  qu'à  ceux  qui  avaient  atteint  l'âge 
d'un  homme  parfait  et  qui,  étant  capables  de 
pénétrer  les  choses  cachées,  pouvaient  enten- 
dre d'une  manière  spirituelle  ce  qui,   selon 
l'intelligence  de  la  seule  lettre,  pourrait  être 
très-pernicieux  aux  fidèles.  Aussi  ce  saint  et, 
après  lui,  saint  '  Bernard,  ont  regardé  le  Can- 
tique comme  le  fruit  des  deux  aiitres  livres 
de  Salomon,  et  ils  semblent  souhaiter  qu'on 
ne  lise  celui-ci  qu'après  avoir  mis  en  pratKjue 
les  préceptes  qui  se  trouvent  dans  les  deux 
autres.    «  Dans  le  livre  des  Proverbes,  dit 
saint  Jérôme  ',  Salomon  parle  aux  enfants  et 
les  instruit,  comme  par  paraboles,  de  leur 
devoir  ;  mais,  dans  celui  de  l'Ecclésiaste,   il 
avertit  im  homme  qui  est  à  la  fleur  de  son 
âge,  de  ne  rien  envisager  comme  stable  en  ce 
monde,  où  tout  ce  que  nous  voyons  est  pé- 
rissable et  de  très-peu  de  durée  ;  enfin,  dans 
le  Cantique  des  Cantiques,  il  unit  un  vieillard 
disposé  par  le  mépris  du  siècle  aux  embras- 
sements  de  l'époux.  » 
II  .st  corn-       -4.  Ce  Cantique  est  un  dialogue  entre  l'époux 
et  l'épouse,  qui  nous  y  sont  réprésentés  sous 
trois  idées  différentes.  Tantôt  l'époux  paraît 
comme  un  roi,  et  l'épouse  comme  une  reine  ; 
tantôt  ils  nous  sont  réprésentés,  l'un  comme  un 
pasteur  et  l'autre  comme  une  bergère  occupée 
du  soin  de  ses  brebis  ;  et  tantôt  Tun  comme 
un  vigneron  ou  un  jardinier,  et  l'autre  comme 
une  fille  appliquée  à  cultiver  les  vignes  et  les 
jardins  :  on  lui  donne  aussi  quelquefois  le  nom 
de  sœur.  D'habiles  °  interprètes  croient  qu'on 
peut  diviser  ce  dialogue  en  sept  parties,  selon 
le  nombre  des  jours  et  des  nuits  que  durait 
la  cérémonie  des  noces  chez  les  Hébreux.  On 
peut  voir,  dans  leurs  commentaires,  la  ma- 
nière dont  ils  font  cette  division.  Elle  n'est 
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pas  inutile  pour  l'intelligence  de  ce  livre. 

5.  Il  a  toujours  été  reconnu  pour  divin,  soit  |„„rs*té'm" 
dans  la  Synagogue,  soit  dans  l'Église  ;  et  lors-  ;;"""„"  jj 


sa 
nient  de   a 


que  Théodore  de  JMopsueste  s'avisa  de  lui  uvre. 
contester  cette  autorité,  on  lui  dit  anathème 
dans  le  cinquième  concile  général  tenu  à 
Constantinople.  Nous  apprenons  de  saint  Jé- 
rôme *  que  le  Cantique  des  Cantiques  est 
écrit  en  vers  dans  l'original  hébreu.  De  quel- 
que manière  qu'il  soit  composé,  on  peut  dire 
que  nous  n'avons  rien  en  ce  genre  de  plus 
élégant  ni  de  plus  noble.  L'auteur  y  dit  les 
choses  avec  une  naïveté  singulière.  Il  repré- 
sente parfaitement  le  génie  et  le  caractère  des 
différents  personages  qu'il  fait  paraître  dans 
ses  dialogues.  Les  pensées  sont  nobles,  le 
tour  en  est  délicat,  les  expressions  sont  vives; 
son  style  est  bien  varié,  et  il  a  mille  agréments 
qui  ne  peuvent  s'exprimer  ''. 

ARTICLE  V. 

BU  LIVRE  DE  LA  SAGESSE  ATTRIBUÉ  A  SALOMON. 

•1 .  On  remarque,  dans  les  anciens  écrivains  niiré^nee 
ecclésiastiques,  trois  sentiments  différents  sur  «vnts^  "nV 
l'auteur  du  livre  de  la  Saiiresse.  Pluîieurs  "ont   i'"<  tie  i^ 

Sagesse. 

cru  que  cet  ouvrage  était  de  Salomon;  d'au- 
tres, mais  en  bien  plus  petit  nombre,  l'ont 
attribué  à  '  Philon  le  Juif;  et  quelques-uns  à 
Jésus,  fils  ^  de  Sirach.  Cette  dernière  opinion 
n'a  presque  plus  aujourd'hui  de  sectateurs, 
et  saint  Augustin,  qui  l'avait  d'abord  suivie, 
ne  fut  pas  longtemps  "  sans  l'abandonner. 
Ainsi,  il  n'y  a  à  proprement  parler  que  deux 
sentiments  sur  ce  sujet  '",  l'un  qui  attribue  le 
livre  de  la  Sagesse  à  Salomon,  l'autre  qui  le 
donne  à  Philon  le  Juif  ".  ,     Phiioa 

2.  Ceux  qui  font  honneur  de  cet  ouvrage  ?u'eura«'co 


Solis  autem  vins,  qui  recondita  et  arcana  percipere 
valeant  et  spiritaliter  intelligere  quœ  scripta  sunt ,  le- 
ç/endum  prœbent.  rheodoret,  Prolog,  in  Cant.,  pag. 
993. 

1  Depuhis  ergo  duohus  malis  duortim  lectione  li- 
trorum  compétente)'  jam  acceditur  ad  hune  sacrum 
theoricumque  sermonem,  qui  cum  sit  amhorum  fructus 
nonnisi  sobriis  mentibus  et  auribus  omnino  credendus 
est.  Bern.,  serm.  i  in  Cant.,  n.  3. 

■^  Hieronyin.,  Comm.  in  cap.  1  Eccles.  —  s  Bossiict, 
Prolog,  in  Cantic;  Calmet,  Préface  sur  le  Cantique. 
—  '  Hieronym.,  Prœ/'at.  in  Job.  et  in  Isa. 

^  Vid.  Boâàuet,  préface  du  Cantique  des  Cantiques  ; 
Lowlh,  de  la  poésie  sacrée,   31^  leçon.   {L'éditeur.) 

s  On  verra  ci-après  que  le  commun  sentiment  des 
Pères  dos  trois  premiers  siècles  est  que  Salomon  a 
composé  le  livre  de  la  Sagesse. 

''  NonnuUi  scriptorum  veterum  hune  esse  Philonis 
J.'.d.i'i  afprmant.  Hieronym.,  Prœfat,  in  lib.  Saîont, 

l, 


s  Illi  duo  libri,  primus  qui  Sapientia  et  alius  qui 
Ecclesiasticus  inscribitur,  de  quadam  similitudine, 
Salomonisesse  dicuntur  ;nam  Jésus,  filius  Sirach,  eos 
scripsisse  constantissime  perhibetur.  August.,  lib.  II 
de  Doctrin.  christ.,  cap.  8.  —  9  Augustin.,  lib.  II 
Hclractat,  cap.  4. 

'D  Nous  n'e.taminerons  point  ici  le  sentiment  de 
Grotius,  qui  croit  que  le  livre  de  la  Sagesse  fut  écrit 
en  hébreu  par  un  .Juif,  depuis  Esdras  et  avant  le  pon- 
tificat du  grand-prétre  Simon  ;  ni  celui  de  Corneille 
de  la  Pierre,  qui  en  fait  auteur  un  des  LXX  inter- 
prètes. Ils  ne  se  fondent  que  sur  de  pures  conjec- 
tures. 

"  Beaucoup  pensent  que  l'auteur  de  la  Sagesse  est 
inconnu,  et  ce  sentiment  est  le  plus  fondé.  Il  parait 
bien  plus  probable  que  l'auteur  a  écrit  en  grec;  l'au- 
teur cite  l'Ecriture  d'après  les  Septante,  et  non  d'a- 
près l'hébreu.  {L'éditeur.) 
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à  PMlon,  ne  sont  point  d'accord  entre  eux. 
Quelques-uns  l'attribuent  à  Philon  l'Ancien  ^ 
qu'ils  font  vivre  vers  le  temps  de  '  Ptolémce 
Pliiladelphe,  ou  sous  le  pontificat  -  d'Onins, 
environ  cent  soixante  ans  avant  Jésus-Christ. 
D'autres  en  font  auteur  Pliilon  le  Juif,  qui 
fut  député  par  ceux  d'Alexandrie  à  l'empereur 
Caligula,  l'an  40  de  l'ère  vulgaire.  Mais  il 
n'est  point  difficile  de  montrer  que  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  Philons  n'est  auteur  du  livre 

de  la  Sagesse 1°  Ce  Pliilon,  que  l'on  nomme 

l'Ancien,  et  dont  on  fixe  l'époque  au  temps 
de  Ptolémée  Philadelplie,  ou  du  grand-prêtre 
Onias,  est  un  homme  inconnu  à  toute  l'an- 
tiquité, et  on  n'a  jusqu'ici  produit  aucune 
preuve  qu'il  ait  jamais  existé.  Il  est  vrai  que 
Josèphe  et  Eusèba  de  Césarée  '  parlent  d'un 
Philon  autre  que  le  Juif,  contemporain  des 
Apôtres.  Mais  ce  Philon  était  païen  et  natif 
de  Biblos  :  Josèphe  dit  de  lui,  aussi  bien  que 
de  Démétrius  et  d'Eupolème,  que,  n'ayant  pas 
été  de  la  religion  des  Hébreux,  il  n'avait  pas 
pu  acquérir  une  connaissance  assez  parfaite 
de  leurs  livres,  pour  donner  une  juste  idée  de 
leur  histoire.  Osera-t-on  attribuer  à  un  infi- 
dèle ce  que  l'on  a  toujours  regardé  dans 
l'Église  comme  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  ? — 
2»  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  croire  que  l'Es- 
prit de  Dieu  ait  parlé  par  la  bouche  de  Philon 
le  Juif,  et  il  est  hors  de  toute  apparence  que 
l'Église  ait  voulu  adopter  et  recevoir  comme 
sacré  un  livre  composé  par  un  homme  mort 
dans  le  judaïsme,  plusieurs  années  après  la 
passion  de  Jésus-Christ  et  dans  un  temps  où 
l'Évangile  était  déjà  répandu  dans  une  grande 
partie  du  monde.  Mais  ce  qui  met  la  chose  en 
évidence,  c'est  que  les  Apôtres,  qui  étaient 
contemporains  de  Philon,  qui  écrivaient  en 
même  temps  que  lui,  et  peut-être  avant  lui, 
*  ont  tiré  plusieurs  témoignages  du  livre  de  la 
Sagesse,  pour  confirmer  les  vérités  de  notre  foi 
et  de  notre  religion.  Or,  il  serait  de  la  dernière 
absurdité  de  dire  que  les  écrivains  sacrés  du 
Nouveau  Testament  aient  ou  copié  les  écrits 


d'un  Juif  qui  leur  était  contemporain,  ou 
qu'ils  aient  employé  son  autorité  pour  persua- 
der aux  fidèles  les  paroles  de  vie  qu'ils  leur 
annonçaient.  On  sait  que,  depuis  que  l'Église 
a  pris  la  place  de  la  Synagogue,  l'autorité  des 
Juifs  n'a  pas  été  d'un  grand  poids  chez  les 
chrétiens,  et  qu'il  aurait  été  fort  inutile  aux 
apôtres  d'appuyer  les  vérités  de  notre  foi 
par  le  témoignage  d'un  homme  qui  faisait 
profession  de  la  combattre.  De  plus  il  parait, 
par  le  livre-même,  qu'il  a  été  composé  dans 
un  temps  où  les  Juifs  avaient  un  roi  et  un 
royaume  florissant  :  Vous  '  m'avez,  dit-il, 
choisi  pour  être  le  roi  de  votre  peuple  et  le 
juge  de  vos  fils  et  de  vos  filles.  Ce  qui  ne 
convient  point  au  siècle  de  Philon.  D'ailleurs, 
ceux  des  anciens  qui  nous  ont  donné  le  catalo- 
gue des  livres  de  cet  écrivain  juif,  ne  lui  ont 
point  attribué  celui  de  la  Sagesse.  Est-il  à 
présumer  que  saint  Jérôme,  qui  savait  que 
quelques  auteurs  attribuaient  ce  livre  à  Philon 
le  Juif,  n'en  eût  pas  fait  mention  dans  le 
dénombrement  de  ses  œuvres,  s'il  eût  cru 
qu'il  fût  de  lui  ?  Enfin,  pour  peu  que  l'on 
compare  le  style  de  l'auteur  du  livre  de  la 
Sagesse  à  celui  de  Philon,  ou  y  remarque 
beaucoup  de  différence. 

3.  A  dire  vrai,  il  y  a  une  assez  grande  con- 
formité de  principes  et  de  sentiments  *  entre  J?y,'"<-  i" 

^  ^  Philon,  Re- 

ces  deux  auteurs.  Ils  pensent  de  même  sur  la  pppsc?  cette. 
nature  de  Dieu,  sur  celle  de  l'âme  ;  ils  donnent 
à  la  sagesse  les  mêmes  éloges;  ils  parlent  du 
Verbe  de  Dieu  d'une  manière  à  peu  près  sem- 
blable, et  ils  le  reconnaissent  l'un  et  l'autre 
pour  une  personne  distincte  de  celui  qui  l'a 
produit  et  qui  l'a  envoyé  ;  ils  s'expriment 
presque  en  mêmes  termes  sur  les  récompenses 
et  la  gloire  des  justes  en  l'autre  vie,  sur  les 
supplices  et  les  peines  des  damnés,  sur  la  va- 
nité des  idoles  et  l'impuissance  des  faux 
dieux;  enfin  ils  se  rencontrent  dans  le  récit  de 
certains  faits,  qui  paraissent  différents  de  ce 
qui  est  raconté  dans  le  livre  de  la  Genèse  et 
de  l'Exode  touchant  le  pouvoir  qu'eut  Joseph 


première 
ûbjeeliùn  en 


♦  Genebrard.,  ad  an.  3860.  —  «  Drîedo,  lib.  I  de 
Eccles.  dogmat.,  cap.  4.-8  Joseph.,  lib.  I  cont. 
Apion.,  pag.  lObl,  et  Euseb.,  lib.  I  Prœpar.  Evang. 
cap.  9. 

*  Comparez  Matth.  slil,  43  :  Justi  fulgehunt  sicut 
sol  in  regno  Patris  eorum,  avec  Sap.  m,  7  :  Fulge- 
hunt justi  et  tanquam  scintillœ  in  arundineio  diseur- 
icnt  ;  et  Matlh.  xxvil,  43:  Confidit  in  Deo,  liberet 
nunc  si  vult  eum;  dixit  enim  quia  Filius  Dei  sum. 
Sap.  n,  18;  Si  enim  est  verus  Filius  Dei,  suscipiet 
illum  et  UberahUillum  de  manibus conirariorum ;  et 


Rom.  I,  20  :  Invisibilia  enim  ipsius,  per  ea  guœ  faeta 
sunt,  intelleefa  conspiciuntur,  ita  ut  sint  inexcusahites. 
Sap.  xni,  1  :  Vani  autem  sunt  homines  in  quitus  non 
subest  scientia  Dei,  et  de  his  guœ  videntur  bona ,  non 
potuerunt  intelligere  eum  qui  est.  Comparez  aussi 
Rom.  XI,  34;  Sap.  ix,  12;  Ephes.  VI,  13;  Sap.  V, 
18;  Heb.  I,  3;  Sap.  vn,  26.—  s  Sap.  ix,  7. 

s  On  peut  voir  un  ample  parallèle  des  sentiments 
de  Philon  et  de  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  dans 
la  dissertation  de  Dom  Calmet  sur  l'auteur  de  ce  li» 
vre,  pag.  298  et  seq, 


CHAPITRE  XII. 

dans  l'Egypte  ;  la  description  des  plaies  dont 
ce  pays  fut  affligé,  la  nature  de  la  manne  que 
Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le  désert  ;  et 
plusieurs  autres  circonstances  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  ici.  Mais  cette  conformité 
de  principes  et  de  sentiments  ne  décide  rien 
en  faveur  de  Pliilon;  car,  outre  qu'on  en 
trouve  de  tout  semblables  dans  Job,  dans  les 
Proverbes,  dans  l'Ecclésiaste  et  dans  les  Ma- 
chabées,  il  est  vraisemblable  que  Pliilon  les 
avait  puisés  dans  le  livre  même  de  la  Sagesse  et 
dans  les  autres  que  nous  venons  de  nommer. 
secoDfle      4.  On  ne  peut  donc  alléguer,  en  faveur  de 

objection  en    --i  -i  i        »  •  i  •     .   t*     *  i 

faveur  de    Plulon,  Quc  lo  tcmoignagc  de  saint  Jérôme,  de 

Philon.  Ré-  ^    ^  O       O  ^ 

pon^seàcette  qiù  nous  apprcuons  que  '  quelques  anciens 
écrivains  assuraient  que  le  livre  de  la  Sagesse 
était  de  Philon  le  Juif.  Biais  quels  sont  ces  an- 
ciens, et  en  quel  nombre  étaient-ils  ?  C'est  ce 
que  ce  Père  ne  nous  apprend  pas  ;  et  il  faut 
bien  qu'ils  aient  été  en  petit  nombre,  puis- 
que, entre  tous  les  Pères  des  quatre  premiers 
siècles  dont  nous  avons  les  écrits,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  suive  cette  opinion. 
Le  liTve  5.  Nous  voyons,  au  contraire,  que  les  plus 
seestdê^sal  iUustrcs  d'entre  eux  étaient  persuadés  que  le 
mièrêprèu-  livrc  dc  la  Sagesse  était  de  Salomon.  En  effet, 
il  est  cité  sous  son  nom  par  Clément  -  d'A- 
lexandrie, TertuUien  ',  saint  *  Hippolyte, 
Origène  ',  saint  ^  Cyprien,  saint  '  Épipliane, 
saint  *  Ambroise,  saint  "  Basile,  et  par  un 
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grand  nombre  d'autres  écrivains  des  siècles 
suivants.  Il  parait  même  que,  dès  le  temps  •" 
d'Origène,  et  peut-être  longtemps  aupara- 
vant, ce  livre  ne  portait  point  d'autre  nom  que 
celui  de  Salomon.  On  le  lui  donnait  encore  au 
siècle  de  saiut  '  •  Jérôme  et  de  saint  Augustin  : 
les  Grecs  ont  continué  à  lui  donner  ce  titre 
dans  leurs  exemplaires.  Il  est  aussi  à  remar- 
quer que,  dans  les  conciles  *^  d'Afrique,  on 
compte  cinq  livres  de  Salomon,  et  que  le  Pape 
Innocent  I"  '^  lui  en  attribue  un  pareil  nombre 
dans  sa  lettre  à  Exupère,  évêque  de  Toulouse. 
C'était  donc  l'opinion  commune  des  quatre 
premiers  siècles,  que  Salomon  avait  composé 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Sagesse, 

G.  Et  certes,  quoique  ce  prince  ne  se  nomme  secoud» 
point  ni  à  la  tête  ni  dans  le  corps  de  cet  ou-  '"■'""^• 
vrage,  il  s'y  désigne  néanmoins  par  des  trails 
qui  ne  conviennent  qu'à  lui  •*  :  a  Vous  m'avez 
choisi,  dit-il  au  Seigneur,  pour  être  le  roi  de 
votre  peuple,  et  le  juge  de  vos  fds  et  de  vos 
filles ,  et  vous  m'avez  commandé  de  bâtir  un 
temple  sur  votre  montagne  sainte,  et  un  au- 
tel dans  la  cité  où  vous  habitez,  qui  fût  sur  le 
m.odèle  de  ce  tabernacle  que  vous  avez  fait 
ériger  dès  le  commencement.  J'étais  "^  un  en- 
fant bien  né,  et  j'avais  reçu  de  Dieu  une  bonne 
âme.  Étant  "^  né,  j'ai  respiré  l'air  commun  à 
tous...  j'ai  été  enveloppé  de  langes  et  élevé 
avec  de  grands  soins.  Car  il  n'y  a  point  de  roi 


1  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Salom. 

2  Jam  vero  Salomon  sapientis  nomine  gnosticum  in- 
telHgens  hœc  dicit  de  iis  qui  mirantur  dignUalem 
ejus  mansionis ;  videbunt  enim  inortem  sapienti.i,  et 
noninfelligent  guid  de  eo  deci-euerit.Gleva.  Alesaud., 
lib.  VI  Strom.,  pag.  795,  et  Sap.  iv,  17. 

3  Nostra  institutio  de  porticu  Salomonis  est,  qui 
et  ipse  tradiderat  Dominum  in  simplicitate  cordis 
esse  quœrendum.  TertulL,  lib.  de  Prœscript.  hœret., 
cap.  7,  pag.  205. 

*  Producam  in  médium  etiam  prophetiam  Salomo- 
nis de  Christo,  quœ  aperte  et  perspicue  quœ  ad  Ju- 
dœos  spedant,  edisserit...  Ait  enim  Propheta  :  Non 
recte  cogitaverunt  impii  dicentes  :  Circuinveniamus 
jiistum,  etc.  Hippolyt.j  Demonst.  adv.  Jud.,  tom.  II 
op.,  pag.  4,  et  Sap.  il,  1  et  12. 

^  Quin  etiam  idem  mihi  videtur  docere  de  Sodomis 
Salomon,  eos  cum  sua  ipsorum  terra  incendia  periisse 
memorans  :  quorum  etiamnum  malitiœ  testimonio 
fumosum  restât  solum,  et  plantœ  intempestivum  fruc, 
tum  ferentes.  Origen.,  Comm.  in  Joan.,  pag.  290» 
Sap.  s,  7. 

6  Sed  et  per  Salontonem  docet  Spiritus  Sanctus  eos 
qui  Deo  placeant,  maturiiis  isthinc  eximi  et  citius 
liberari,  nedum  in  isto  mundo  diutius  immorantar, 
mundi  contactibus  po/luantur.  Raptus  est,  inquit,  ne 
malitia  mutaret  intellectum  ejus.  Cyprian.,  lib.  de 
Mortal.,  pag.  115  ;  Sap.  IV,  2. 

'  Prœterea  Salomon  ;  In  malevolam,  inqiiit,  animam 
non  in'roi'rU  Snpimlia,  nec  luthiloMt  in  corporc  o4« 


noxio  peccato .  Epiphan.,  hœres.  64,  mim.  54,  et 
Sap.  I,  4. 

8  Quœ  autem  causa  inimicitiarum  nisi  invidia,  si- 
cut  Salomon  ait  :  Quia  invidia  diaholi mors  introioit 
in  orbem  terrarum.  Ambros.,  lib.  de  Paradiso., cap.  12, 
et  Sap.  Il,  24. 

'  Et  in  summa  tibi  licet  sermonis  veriiatem  cog- 
noscere,  per  otium  eu  quœ  de  Sapientia  a  Salomone 
dicta  sunt,  colligenti  :  Quoniam  in  malevolam  ani- 
mam non  introibit  Sapientia.  Basil.,  hom.  in  princip. 
Proverb.,  tom.  II  nov  edit.,  pag.  100;  et  Sap.  i,  4. 

1"  Quod  vero  diluvium  seminis  Cain  detcndi  causa 
factum  fuerit,  Sapientiœ  liber  Salomoni  inscriptus 
lus  verbis  docet  :  Recedens  autem  ab  ipsa,  etc.  Ori- 
gan., Comm.  in  Joan.,  pag.  289,  et  Sap.  x,  3. 

11  Fertur  et  panaretos  Jesu,filii  Sirach,  liber,  et  alii,  s 
pseudigraphos,  qui  sapientia  Salomonis  inscribitur» 
Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Salomon.  Saint  AugusUn 
dit  aussi,  en  parlant  du  livre  de  la  Sagesse  et  de  ITc 
clésiastique  :  Vt  Salomonis  dicantur  obtinuit  consuc- 
tudo.  Augustin.,  lib.  SVll  de  Civit.  Dei.,  cap.  20. 

1^  Sunt  autem  cononicœscripturœ,  Genesis,  Exodus.,, 
Psalferium  Davidicum,  Salomonis  libri  quinque.  Cou- 
cil.  III.  Carthagin.,  an.  397. 

13  Qui  vero  libri  recipiantur  in  cnnone  sancfaium 
Scripturarum...  Sunt prophetarum  libriXVI,  Sidomo- 
nis  libri  V.  Innocent..  Epist.  ad  Exuper.  Tolos. 

"Sap.  is,  7,  —  "  Sap.  vin,  19.  —  "Sap.  vu,  3,  4, 
5  et  seq. 
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qui  soit  né  autrement...  »  C'est  pourquoi 
«  j'ai  désiré  l'intelligence,  et  elle  m'a  été  don- 
née ;  j'ai  invoqué  le  Seigneur,  et  l'esprit  de  la 
sagesse  est  venu  à  moi.  Je  l'ai  préféré  aux 
royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai  cru  que  les  ri- 
chesses n'étaient  rien  au  prix  de  la  sagesse... 
Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et  j'ai 
reçu  de  ses  mains  des  richesses  innombra- 
bles... Je  l'ai  apprise  sans  déguisement,  j'en 
fais  part  aux  autres  sans  envie,  et  je  ne  cache 
point  les  richesses  qu'elle  renferme.  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  parler  selon  ce  que  je  sens 
dans  mon  cœur,  et  d'avoir  des  pensées  dignes 
des  dons  que  j'ai  reçus,  parce  qu'il  est  lui- 
même  le  guide  de  la  sagesse,  et  que  c'est  lui 
qui  redresse  les  sages...  C'est  lui  qui  m'a 
donné  la  vraie  connaissance  de  ce  qui  est,  qui 
m'a  fait  savoir  la  disposition  du  monde,  les 
vertus  des  éléments  ;  le  commencement,  la  tin 
et  le  milieu  des  temps  ;  les  changements  et  les 
vicissitudes  des  saisons,  les  révolutions  des 
années,  les  dispositions  des  étoiles,  la  nature 
des  animaux,  les  instincts  des  bêtes,  la  force 
des  vents,  les  pensées  des  hommes,  la  variété 
des  plantes  et  les  vertus  des  racines.  J'ai  ap- 
pris tout  ce  qui  était  cache  et  qui  n'avait 
point  encore  été  découvert,  parce  que  la  sa- 
gesse même  qui  atout  créé  me  l'a  enseigné.  » 
Il  n'est  pas  besoin  ici  de  commentaires  :  pour 
peu  que  l'on  soit  instruit  de  l'histoire  de  Salo- 
mon,  on  reconnaît  aisément  que  c'est  lui  qui 
parle  dans  tous  ces  endroits  et  dans  beaucoup 
d'autres  du  même  livre  ;  il  est  donc  naturel 
de  conclure  que  Salomon  en  est  l'auteur,  se- 
lon ce  principe  reçu  de  tous  les  critiques,  que 
celui-là  doit  être  reconnu  pour  auteur  d'un 
ouvrage,  qui  y  parle  en  première  personne. 
Réponse  7.  ]i  est  vrai  que  nous  n'avons  point  ce  livre 
'j,™=  sTnt'i™  ^^  hébreu  ;  qu'au  jugement  de  saint  '  Jérôme, 
"'^'"-  son  style  «  se  ressent  partout  de  l'éloquence 
grecque,  »  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  le 
canon  des  Juifs.  Ce  sont  là  les  raisons  princi- 
pales sur  lesquelles  se  sont  fondés  ceux  qui, 
avec  saint  Augustin  et  saint  Jérôme,  ont  nié 
que  le  livre  de  la  Sagesse  fût  de  Salomon. 
Mais  on  peut  répondre  :  l'que,  quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  plus  en  hébreu,  on  n'en  peut 
pas  conclure  qu'il  n'ait  jamai-  été  écrit  eu  cette 
langue.  Personne  ne  doute  que  le  premier 
livre  des  Machabées  n'ait  été  d'abord  en  hé- 


breu :  son  style  en  est  une  preuve,  et  Origène  ' 
nous  a  conservé  le  titre  hébreu  qu'on  lisait  à 
la  tête  de  cet  ouvrage.  Cependant  nous  ne  l'a- 
vons plus  en  cette  langue.  On  a  aussi  perdu 
l'original  hébreu  du  livre  de  l'Ecclésiastique  ; 
celui  de  Barucli  ne  se  trouvait  plus  dès  le 
temps  de  saint  '  Jérôme.  Etait-il  plus  diiBcile 
que  le  livre  de  la  Sagesse  souSrît  le  même  sort? 
—  2°  Si  la  version  que  nous  avons  «  se  res- 
sent partout  de  l'éloquence  grecque,  »  il  faut 
s'en  prendre  au  traducteur,  qui,  pour  s'être 
trop  asservi  aux  tours  et  aux  expressions  de 
la  langue  grecque,  s'est  éloigné  de  la  noble 
simplicité  des  livres  hébreux.  Au  reste ,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  ne  dise  rien  de  l'ori- 
ginal hébreu  sur  lequel  il  avait  fait  sa  tra- 
duction :  cette  remarque  n'était  point  néces- 
saire ;  un  lecteur  assuré  par  la  lecture  de  ce 
livre,  que  Salomon  en  est  auteur,  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  écrit  en  hébreu,  qui  était 
la  langue  naturelle  de  ce  prince.  D'ailleurs, 
les  traducteurs  n'affectent  pas  toujours  de  mar- 
quer sur  quel  texte  ils  ont  fait  leur  version... 
Par  exemple,  ceux  qui  ont  traduit  le  livre  de 
Barucli  et  le  I"  des  Machabées,  ne  disent  pas 
qu'ils  aient  traduit  ces  livres  sur  l'hébreu.  — 
2"  Ce  que  l'on  ajoute,  que  le  livre  de  la  Sagesse 
ne  se  trouve  pas  dans  le  canon  des  Juifs,  n'est 
pas  une  preuve  que  Salomon  n'en  soit  pas  au- 
teur. Cela  prouve  seulement  que,  du  temps 
d'Artaxcrcès  Longue-Main,  sous  le  règne  du- 
quel on  dressa  le  canon  des  livres  sacrés,  celui 
de  la  Sagesse  n'était  plus  connu  des  Juifs,  ayant 
disparu  depuis  quelque  temps.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  ce  morceau  précieux  demeurât 
pour  toujours  enseveli  dans  les  ténèbres,  et,  se- 
lon toutes  les  apparences,  il  fut  retrouvé  dans 
les  recherches  que  Néhémie*  et  Judas  Macha- 
bée  firent  des  livres  saints  qui  avaient  été  dis- 
persés pendant  les  troubles  de  la  république 
des  Hébreux.  On  sait  qu'une  partie  considé- 
rable du  livre  des  Proverbes  de  Salomon  fut 
retrouvée  sous  le  règne ^d'Ezéchias.  Si  elle  ne 
l'eût  été  qu'après  la  clôture  du  canon  des  Juifs, 
et  n'y  eût  pas  été  placée  avec  le  reste  du  livre, 
en  serait-elle  moins,  pour  cela,  l'ouvrage  de 
Salomon,  et  serait-on  rccevable  à  le  nier  ? 

8.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la  ^^  j;^,, 
religion,  c'est  que  si  les  Pères  de  l'Église  ont  ^f  Itt^^in^ 
été  partagés  au  sujet  de  l'auteur  du  livre  de  '"'*"°' 


*  Secundus  apiid  Hcbrœos  niisquam  est,  quia  et  ipsc 
ttylus  grœcam  eloquentiam  redolet.  Hieronym.,  Prce- 
fat.  in  Hb,  Salom.  —  '  Origen.  apud  Euseb.,  lib.  VI 
llist.,  cap,  25. 


•  Librum  Baruch  notarii  ejus  qui  apud  Hebrœos  net 
legitur,  nec  habetur,  prœtermisimus.  Hieronym., 
Prœfat.  in  Jerem. 

*  II  Macliab,  il,  —  »  Proverb.  xxv. 
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la  Sagesse,  ils  en  ont  unanimement  reconnu 
l'autorité  et  la  canonicité.  Il  est  cité  comme 
Écriture  sainte  presque  dans  tous  les  anciens, 
soit  Grecs  soit  Latins,  dans  S.  '  Clément 
Romain,  dans  S.  Justin  martyr,  dans  Clément 
d'Alexandrie,  dans  Origène,  dans  S.  Cyprien, 
dans  Eusèbe,  dans  S.  Hilaire,  dans  S.  Epi- 
phane,  dans  S.  Jérôme,  dans  S.  Basile,  dans 
S.  Ambroise,  dans  Optât  de  Milève  et  dans  un 
grand  nombre  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter.  Mais  il  ne  faut  pas  passer  sous 
silence  ce  qu'en  dit  S.  Augustin ^.11  remarque 
i°  que  S.  Cyprien  s'est  servi  de  l'autorité  du 
livre  de  la  Sagesse,  dans  celui  qu'il  a  écrit  de 
la  Mortalité. —  2°  Il  se  plaint  de  ce  que  les  se- 
mipélagiens  rejetaient  cet  écrit  comme  non 
canonique. —  3°  Il  en  prouve  la  canonicité  par 
deux  raisons  également  fortes  :  la  première 
est  que,  depuis  très-longtemps,  on  le  lisait 
publiquement  dans  l'Église,  et  qu'il  était  reçu 
pour  canonique  ,  non  -  seulement  par  les 
simples  fidèles,  mais  encore  par  les  évêques, 
en  un  mot,  par  tous  les  chrétiens;  la  seconde, 
que  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques,  qui  ont 
vécu  dans  les  siècles  les  plus  proches  de  celui 
des  Apôtres,  ayant  employé  le  témoignage  de 
ce  livre  comme  étant  d'une  autorité  divine , 
on  ne  peut  se  dispenser  de  le  recevoir  au 
nombre  des  divines  Écritures. 
^.|.^  9.  Ce  livre  peut  être  divisé  en  deux  parties  ; 
iaSa"Ms^'°  dans  la  première,le  Saint-Esprit  fait  un  éloge 
et  une  description  admirable  de  la  Sagesse 
incréée,  qu'il  appelle  «  l'éclat  de  la  lumière 
éternelle,  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté 
de  Dieu  et  l'image  de  sa  bonté.  »  La  Passion 
du  Sauveur  y  est  aussi  prédite  en  termes 


très-clairs.  La  seconde  est  un  long  discours  en 
forme  de  prières,  où  l'on  voit  de  quelle  ma- 
nière la  Sagesse  a  conduit  les  Patriarches 
depuis  Adam  jusqu'à  Moïse.  L'auteur  y  fait 
des  réflexions  très  -  édifiantes  sur  les  plaies 
d'Egypte,  dont  il  rapporte  des  circonstances 
que  nous  ne  lisons  point  dans  le  livre  de 
l'Exode  et  qu'il  avait  apparemment  apprises 
ou  par  révélation,  ou  par  la  tradition  de  ses 
pères.  Ce  qui  prouve  que  ce  livre  a  été 
traduit  par  ces  interprètes,  ou  que  le  traduc- 
teur s'est  servi  de  leur  version. 

ARTICLE  VI. 

BE  QUELQUES  OUVRAGES  PERBUS  OU  FAUSSEMENT 
ATTRIBUÉS   A   SALOMON. 

\.   Outre  les  ouvrages  de   Salomon  dont     oi.vrogs» 
nous  venons  de  parler ,  l'Écriture  en  marque  '','„P°'°sM!r 
un  grand  nombre  qui  ne  sont  point  venus  ^^  "'*' 
jusqu'à  nous.  Il  «  composa  *  trois  mille  para- 
boles et  il  lit  cinq  mille  cantiques.  Il  traita 
aussi  de  tous  les  arbres ,  depuis  le  cèdre  qui 
est  sur  le  Liban,  jusqu'à  l'hysope  qui  sort  de 
la  muraille,  et  il  traita  de  même  des  animaux 
de  la  terre,  des  oiseaux,  des  reptiles  et    des 
poissons.  »  Nous  ne  doutons  pas,  néanmoins, 
que  le  livre  des  Proverbes  ne  fasse  partie  des 
trois  mille  paraboles  que  ce  prince  avait  com- 
posées; mais  nous  sommes  persuadés  qu'il 
s'en  est  perdu  beaucoup. 

2.  Si  l'on  en  croit  Josèphe*,  Salomon  com-     o„^,.„^„ 
posa  aussi  des  charmes  pour  guérir  les  mala-  „jj"'jj^,if/e. 
dies,  et  des  formules  de   conjurations  pour  E'i|"|i: 
chasser  les  démons.  Cet  historien  ajoute  que  '*°'» 
l'on  s'en   servait  encore  de  son  temps  :  il 


1  Clem.  Rom.,  Epist.  1  ad  Cor.;  Justin.,  Dialog. 
cum  Triplwn.  ;  Clem.  Alexand.,  lib.  II  Pœdar/., 
pag.  169;  Ub.  VI  Sirom.,  pag.  795,  796  et  797;  Ori- 
gen.,  lib.  Vil  in  epist.  ad  Rom.,  et  in  Joan.,  p.  290; 
TertuU.,  lib.  de  Prœscr.,  cap.  7  ;  Cyprian.,  tract,  de 
Orat.  Dom.,  pag.  137  et  138;  Euseb.,  lib.  VII  Prœ- 
parat.  Evang.,  cap.  12;  Basil.,  Iiom.  in  princip.  Pro- 
verb.,  et  lib.  V  cont.  Eunom.;  Hilar.,  in  Psal.  csxvn; 
Epiplian.,  hœ7^es.  76;  Anibros.,  in  Psalm.  cxviii, 
niim.  23  ;  Optât.  Milev.,  lib.  IV,  cap.  8.  Hieronym., 
in  cap.  1  Jerem.:  Ne  œtatem  considères;  alio  enim 
Proptieta  loqitente  didicisti,  cani  lioininis  sunt  sapien- 
tiaejus,  etc.  Et,  dans  soneyjiïrelS  à  Pau/e,  il  attribue 
ce  livre  à  Salomou  :  JVee  sapientiam  canos  repûtes, 
scd  canos  sapientiam,  Salomone  testante  :  cani  fiomi- 
nis  prudentia  ej'us.  Sap.  iv,  8. 

*  So'ipsit  librum  de  Jîorlalifate  Cyprianus...  ubi  et 
illud  testimonium  ponit  de  lihro  Sapientiœ  :  Raptus 
est,  ne  malitia  mutarct  intellectum  ejiis.  Quod  a  me 
rjuo'/ue  posHum  fratres  istos  Ha  respuisse  dixistis,  fan- 
qvum  non  de  lihro  canonico  ndtiibiluin  :  quasi  et  ex- 
cepta livjus  libri  adteslutione  res  ipsa  non  clara  sit. 


quam  volv.imus  hinc  edoceri?  quis  enim  audeat  negare 
cliristianus,  justum,  si  morte  jn'œoccujmtus  fuerit , 
in  refrigerio  futurum?...  Quœ  cum  ita  sint,  non  de- 
huit  repudiari  Sententia  libri  Sapientiœ,  qui  meruit 
in  Ecclesia  Christi  de  gradu  lectorum  Ecclesiœ 
CItristi  tam  longa  annositate  recitari,  et  ab  omnibus 
cliristianis,  ab  Episcopis  usque  ad  extremos  laicos 
fidèles,  p)œnitentes,  catechumenos  cum  veneratione  di- 
vinœ  auctoritatis  audiri...  Sed  qui  Sententiis  tracta- 
torum  instrui  volunt,  oportet  ut  istum  librum  Sa- 
pientiœ, ubi  legitur  :  Raptus  est,  ne  malitia  mutaret 
intellectum  ejus,  omnibus  tractatoribus  anteponunt  : 
quoniam  sibi  eum  anteposuerunt  ctiam  temporibug 
proximi  Apostotorum  egregii  tractatores,  qui  eum 
testem  adliitjcntes,  nihil  se  adhibere  nisi  divinum  tes- 
timonimn  crediderunt.  Augustin.,  lib.  de  Prœdestin. 
sanctorum,  cap.  14,  num.  26,  27  et  28.  —  Voyez  ce 
que  nous  jvons  dit  plus  haut  sur  la  canonicité  du 
livre  de  Tobie. 

3 III  Reg.  IV,  32.  —  *  Joseph,,  lib.  VIII  Antiguit., 
cap.  21. 
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Antres 
écrits  et  li- 
vres de  ma- 
pie  supposés 

àSalomon. 


raconte  qu'un  nommé  Eléazar  chassa  plusieurs 
démons,  en  présence  de  Vespasien,  par  le 
moyen  d'un  anneau  dans  leijuel  était  enfer- 
mée une  racine  indiquée,  disait-on,  par  Salo- 
mon,  et  en  prononçant  le  nom  de  ce  prince. 
Le  même  Josèplie  rapporte  ime  lettre  '  qu'il 
prétend  que  Salomou  écrivit  à  Hiram,  roi  de 
Tyr,  et  la  réponse  qu'Hiram  lui  fit.  Euscbe  ' 
en  cite  une  autre  de  Salomon  à  Waphrès,  roi 
d'Egypte,  et  la  réponse  de  ce  prince  à  Salo- 
mon. Mais  ces  deux  lettres  sont  rejetées 
comme  apocryphes,  et  n'ont  aucune  autorité 
dans  l'Église,  non  plus  que  le  Psautier  que 
Louis  de  la  Cerda  a  faitimprimer,sous  le  nom 
de  ce  prince,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Josèphe  ^  fait  mention  des  énigmes  que 
Salomon  proposait  à  Hiram  et  aux  philosophes 
de  Tyr.  Il  en  est  aussi  parlé,  dans  Théophile  ■* 
d'Antioche  et  dans  saint  '^  Jérôme.  Michel 
Glycas  ^  en  rapporte  une  qu'il  dit  avoir  été 
proposée  à  Salomon  par  la  reine  de  Saba. 
Origène  ',  Léonce  de  Constantinople,  Nicétas 
Choniates  et  quelques  autres  cités  dans  Fa- 
î)5£icius  ^,  font  mention  des  exorcismes  et  des 
ï»r£ûiiles  de  conjuration  que  Salomon  com- 
posa pour  chasser  les  démons.  Mais  il  y  a 
apparence  qu'ils  ne  les  lui  ont  attribuées  que 
sur  la  foi  de  Josèphe. 

3.  Chardin  ^  remarque  que  les  Persans  ont 
fait  un  grand  nombre  d'histoires  fabuleuses 
de  Salomon.  Il  y  en  a  une,  entre  autres,  en 
forme  de  dialogue,  dans  laquelle  ce  prince 
s'entretient  avec  le  roi  des  fourmis.  On  lui 


attribue  aussi  un  livre  des  *"  perles,  un  "  des 
simples  et  des  arbres,  un  delà  *°  guérison  des 
maladies,  que  Siiidas  dit  avoir  été  détruit  par 
ordre  du  roi  Ezéchias  ;  une  formule  "  de 
prière,  un  autre  intitulé  :  La  Contradiction  de 
Salomon,  condamné  par  le  Pape  Gélase;  le  '* 
Testament  de  Salomon,  sa  Doctrine,  son  Hygro- 
mantie,  un  livre  du  Trône  de  Salomon.  Albert- 
le-Grand  cite  cinq  livres  de  ce  prince ,  dans 
son  Miroir  d'Astrologie.  11  nom.me  le  premier, 
liber  Almadal;  le  second,  liber  quatuor  Annu- 
lorum;le  troisième,  liber  de  novem  Caudariis; 
le  quatrième,  de  tribus  Figuris  spirituum,  et 
le  cinquième,  de  Sigillis  ad  dœmoniacos.  Tri- 
thème  '^  fait  mention  de  quatre  autres  qui 
sont  intitulés,  le  premier  :  Clavicula  Salomonis 
ad  fdium  Roboam  ;  le  second,  liber  Lamne  ;  le 
troisième,  liber  Pentaculorum,  et  le  quatrième, 
de  Officiis  spirituum.  Reuclin"  en  cite  lui  qui 
a  pour  titre  :  JRazîel;  Chiens  ",  un  autre  inti- 
tulé :  De  Umbris  idearum.  Géiiè'hvaxà  '*  en  avait 
lu  un  sous  ce  titre  :  Salomonis  incantationes,  et 
un  autre  sous  celui-ci  :  Annulus  Salomonis. 
On  a  aussi  fait  imprimer  sous  le  nom  de  Sa- 
lomon un  traité  '^  de  Lapide  minerali  sive 
philosophico,  et  trois  autres,  le  premier  inti- 
tulé :  Serra  Salomonis  ;  le  second ,  de  Sigillis 
Salomonis;  le  troisième,  Somnia  Salomonis. 
Mais  la  plupart  de  ceux  qui  ont  cité  ces  ou- 
vrages, ou  qui  les  ont  donnés  au  public,  ont 
reconnu  qu'ils  étaient  infiniment  éloignés  de 
l'esprit  et  de  la  sagesse  de  Salomou,  et  qu'ils 
étaient  indignes  de  porter  un  nom  si  respectable. 


1  Joseph.,  lib.  VIII  Ant  iquit.,  cap.  2.  —  2  Euseb., 
lib.  IX.  Prœparat.  Evang.,  cap.  31.  —  s  Joseph., 
hb.  VIII  Antiquit.,  cap.  2  ,  et  lib.  I  cont.  Ajiion., 
pag.1042.— 'Theopliil.,  lib.III  «rfi4«<o/!/c.,  pag.  131, 
132.  —  '>  Hieronym.,  Epist.  ad  Mar/n.  orat.  — 6  giy. 
cas,  part.  2  Annal.,  pag.  183. 

'  Origen.,  tractât,  35  ad  cap.  xxvi  Matth.;  Leont., 
loiD.  I  Auctuar.  novi  Coinbefis.,  pag.  724  ;  Nicctas 
Choniat.,  m  Atinal.,  Ub.  IV  de  Manucle  Comneno, 
cap.  7  ;  Gregentius,  in  disput.  cmn  Herbano  Judœo, 
pag.  27  et  28;  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes, 
cap.  15  ;  Pineda,  de  Rébus  Salomon,  pag.  207  ;  Bar- 
tholocc,  tom.  I  Biblioth.  Rabbin.,  pag.  490;  Nicolaus 
Evineiiciis,  in  Directorio  inquisitor.,  part. 2,  quœst.28. 


8  Fabric,  Cad.  apocnjph.  Vet.  Testam.,  pag.  1031 
et  seq.  —  ^  Chardin.,  tom.  X,  pag.  47.  —  i"  Glycas, 
part.  2  Annal.,  pag.  183. —  n  Morliosius,  lib.  I  Polg- 
histor.,  cap.  6,  et  Pi'ocop.  GazEeus,  ad  111  Reg.  iv. — 
'2  Suidas,  inEzechia,  et  Justin.,  Quœstion.  55  ad  Or- 
thodoxos. — 13  Vagenseilius,  in  Confittatione  Carminis 
Lipmanni,  pag.  222.  —  i'  Apud  Fabric,  Cod.  apo- 
cnjph. Vet.  Testam.,  pag.  1047  et  seq. —  '^  Trithcm., 
lib.  I  Antipart,  malefic,  cap.  3.  —  ^^  Reuclin.,  lib.  I 
de  Arte  cabhalistica,  pag.  639. —  "  Chicus,  Comment, 
in  Ephœram  Sucrobosco.  —  w  Genebrard.,  in  Chrono- 
log.,  ubi  de  Salomone.  —  i'  Fabric.  Cod.  aoocrypli, 
Vet.  Testam.,  pag.  lOSS. 
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CHAPITRE   XIII. 

Jésus,    fils    de    Sirach. 


ARTICLE  I. 


HISTOIKE  BE  SA  VIE. 


Education 
de   Jésus. 


n  entre- 
prend   de 

grands 
voyages. 


1 .  Jésus,  fils  de  Sirach,  était  originaire  de  ' 
rach''n^jL-  Jérusalem.  Dans  sa  jeunesse,  il  prit  soin  de  se 
Kïssê'^"  rendre  capable  et  d'acquérir  la  sagesse.  Mais, 

persuadé  qu'elle  est  un  don  de  Dieu,  il  la  lui 
demandait  *  avec  instance ,  prosterné  devant 
lui  dans  le  parvis  du  temple.  Le  Seigneur 
exauça  ses  prières,  et  la  sagesse  fleurit  dans 
ce  jeune  homme  '  «  comme  un  raisin  mûr 
avant  le  temps  ;  »  en  sorte  que  «  son  cœur 
trouva  sa  joie  en  elle,  et  que  ses  pieds  mar- 
chèrent dans  un  chemin  droit.  » 

2.  Pour  se  perfectionner  de  plus  en  plus 
dans  les  sciences  et  dans  l'étude  de  la  sagesse, 
il  entreprit  plusieurs  voyages  *,  remarquant 
exactement  les  coutumes  différentes  des  pays 
où  il  se  trouvait.  Il  nous  assure  qu'il  se  vit 
plusieurs  fois  ^  en  danger  de  perdre  la  vie  ; 
qu'il  fut  calomnié  et  accusé  auprès  d'un  roi 
injuste,  et  près  d'être  exposé  aux  lions ,  mais 
que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  avait  évité  tous 
ces  périls.  Il  faut  l'entendre  parler  lui-même  : 
«0  Seigneur  ",  je  rendrai  gloire  à  votre  nom, 
parce  que  c'est  vous  qui  m'avez  assisté  et  qui 
m'avez  protégé.  Vous  avez  délivré  mon  corps 
de  la  perdition,  des  pièges,  de  la  langue  in- 
juste et  des  lèvres  des  ouvriers  de  mensonge, 
et  vous  avez  été  mon  défenseur  contre  ceux 
qui  m'accusaient.  Vous  m'avez  délivré,  selon 
la  multitude  de  vos  miséricordes,  des  lions 
rugissants  qui  étaient  prêts  à  me  dévorer,  des 
mains  de  ceux  qui  cherchaient  àm'ôter  la  vie 
et  des  portes  des  afflictions  qui  m'assiégeaient 
de  toutes  parts.  Vous  m'avez  délivré  de  la 
violence  de  la  flamme  dont  j'étais  environne, 
et  je  n'ai  point  senti  la  chaleur  au  milieu  du 
feu  ;  de  la  profondeur  des  entrailles  de  l'enfer, 
des  lèvres  souillées,  des  paroles  de  mensonge. 


»  Ecclesiast.  I,,  29.  —  2  Ecclesiast.  li,  18.  — ^Ibid. 
19.  —  '  Ecclesiast.  xxxiv,  12.  —  s  ibid.  13,  —  «  Ibid. 
LI,  1,  2  et  seq. — ''  Ibid.  xxxix,  1  et  5. —  s  Exaltasti 
sujier  terram  habitationem  meam.  Ecclesiast.  u,  13. 
—  5  Ecclesiast,  L,  1  et  seq. 

10  Origen.,  hom.  1  in  E:echiel.;  conc.  Carthag.  III; 
liinocent.  I,  Epist.  ad  Exv.per.,  can.  27;   Hilar.,  in 


d'un  roi  injuste  et  des  langues  médisantes.» 
C'est  dans  la  confiance  d'une  semblable  pro- 
tection pour  les  sages,  qu'il  leur  conseille  de 
voyager,  sans  se  laisser  effrayer  par  les  dan- 
gers qui  sont  inséparables  des  voyages.  «  Le 
Sage  ',  dit-il,  recherchera  la  sagesse  de  tous 
les  anciens...;  il  passera  dans  les  terres  des 
nations  étrangères,  pour  éprouver  le  bien  et 
le  mal  :  »  le  bien,  pour  le  pratiquer;  le  mal, 
pour  l'éviter  et  pour  en  inspirer  de  l'horreur 
aux  autres. 

3.  On  trouve  dans  l'histoire  d'Aristée  un 
Jésus  parmi  les  soixante  et  douze  interprètes 
que  le  grand-prêtre  Eléazar  envoya  à  Ptolé- 
mée  Philadelphe  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs de  juger  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  avait 
été  de  ce  nombre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eu  un  rang  distingué 
parmi  ceux  de  sa  nation,  puisqu'il  rend  grâces 
à  Dieu  de  lui  *  avoir  «  élevé  une  demeure  sur 
la  terre.  » 

•4.  Il  insinue  assez  clairement  qu'il  vivait 
encore  après  le  pontificat  du  grand -prêtre 
Simon  %  surnomméle  juste,  dont  il  fait  l'éloge 
comme  d'un  homme  mort. Ce  qui  nous  oblige 
de  mettre  la  mort  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  sous 
le  pontificat  d'Éléazar,  dont  il  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  aussi  l'éloge,  s'il  lui  eût 
survécu,  c'est-à-dire,  après  l'an  37M,  qui  fut 
celui  de  la  mort  de  Simon  et  le  premier  du 
pontificat  d'Eléazar,  frère  et  successeur  de 
Simon  dans  la  grande  sacrificature. 

ARTICLE  IL 

DE    l'auteur  de    l'ecclésiastique,   en  quel 

TEMPS  CE  LIVRE  A  ÉTÉ  COMPOSÉ  ET  TRADUIT 
EN  GREC ,  SA  CANONICITÉ  ,  ET  QUEL  EST  LE 
SUJET  DE   CET  OUVRAGE. 


On  croit 
qu'il  était 
du  nombre 
des  Lxx  in- 
terprètes. 


Sa  mort 
arrivée  a- 
Drtis  l'an  du 
inonde  3711. 


d.  Plusieurs  ^  anciens  ont  cité  le  livre  de     jésns,  m» 

de    Sirach, 

Psaltn.  csl;  mais  ce  Père  remarque  en  même  temps 
que,  chez  les  Hébreux  et  chez  les  Grecs,  ce  livre 
était  intitulé  :  La  Sagesse  de  Sirach  :  In  eo  enim  lihro 
qui  nobiscum  Salomonis  inscribUur,  apud  Grœcos 
autem  atcjue  Hebrœos  Sapietitia  Sirach  habetur.  Cy- 
prian.,  lib.  III  ad  Quirin.,  num.  95;  Optât.,  lib.  III 
cont.  Donciist.,  uiiai.  3. 
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est   mitenr  rEcclésiasticfue  sous  le  nom  de  Salomon;  mais 

(lu  livre  de  ^  ^ 

li.me!''"'^'  ^  ^^"^  visible  qu'ils  ne  lui  ont  donné  ce  titre 
qu'à  cause  de  la  conformité  de  sentiments 
qu'il  a  avec  les  écrits  de  ce  prince,  ainsi  que 
l'a  remarqué  *  saint  Augustin.  En  effet,  à 
cette  conformité  près,  tout  prouve  que  cet 
ouvrage  n'est  point  de  Salomon;  car  l'écrivain 
y  parle  -  de  Salomon  lui-même,  de  Roboam 
et  de  Jéroboam,  ses  successeurs.  Il  y  fait  l'é- 
loge des  prophètes  Elle  et  Elisée,  du  roi 
Ezécliias,  d'Isaïe,  de  Josias,  de  Jérémie,  d'E- 
zéchiel,  des  douze  petits  prophètes,  de  Zoro- 
babel  et  d'autres  grands  hommes  qui  ont 
vécu  plusieurs  siècles  après  Salomon ,  et  de- 
puis la  captivité  de  Babylone;  et  il  nous  y 
découvre  certaines  circonstances  de  sa  vie,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  celle  de  Salomon. 
Par  exemple,  il  fait  remarquer  les  voyages 
qu'il  a  entrepris  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  de  la  sagesse,  les  dangers  où  il  a  été 
exposé ,  les  persécutions  qu'il  a  souffertes  de 
la  part  des  impies ,  les  calomnies  dont  on  l'a 
norci  ,  les  accusations  que  l'on  a  formées 
contre  lui  auprès  d'un  Roi  injuste,  et  la  ma- 
nière toute  miraculeuse  dont  Dieu  Fa  délivré 
des  portes  de  l'enfer  et  de  la  gueule  des  lions. 
Il  y  a  plus  :  l'auteur  se  nomme  lui-même  en 
plus  d'un  endroit.  «  Jésus  *,  fds  de  Sirach,  de 
Jérusalem,  »  nous  dit-il  au  chapitre  cinquan- 
tième, «  a  écrit  dans  ce  livre  des  instructions 
de  sagesse  et  de  science,  et  il  y  a  répandu  la 
sagesse  de  son  cœur.  »  Dans  le  chapitre  sui- 
vant, qui  contient  ses  actions  de  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avai  t  délivré  de  très-grands  périls, 
il  commence  ainsi  :  «  Prière  de  Jésus,  fils  de 
Sirach.  »  Et,  dans  le  corps  du  même  chapitre, 
c'est  Jésus,  fils  de  Sirach,  qui  parle  toujours  en 
première  personne,  et,ce  qui  est  à  remarquer, 
c'est  que  le  détail  qu'il  y  fait  des  principales 
circonstances  de  sa  vie,  revient  parfaitement 
à  ce  qu'il  en  avait  dit  en  d'autres  endroits  de 
cet  o^ivrage,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  comparant  le  chapiti'e  Li™"  avec 
lexxxIV™^  D'ailleurs,  l'interprète  qui  a  traduit 


cet  ouvrage  d'hébreu  en  grec,  dit  positive- 
ment '  que  l'auteur  se  nommait  Jéôws.  Enfin, 
dans  tous  les  exemplaires  grecs,  on  trouve  le 
nom  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  à  la  tète  de  ce 
livre  ;  et  il  est  cité,  sous  ce  nom,  par  Clément  ' 
d'Alexandrie,  par  Origène,  par  Eusèbe  de 
Césarée,  par  saint  Jérôme,  par  saint  Augus- 
tin et  par  un  grand  nombre  d'autres  anciens 
écrivains  ecclésiastiques.  Il  n'y  a  donc  aucun 
lieu  de  douter  que  Jésus  ",  fils  de  Sirach,  ne 
soit  véritablement  auteur  de  l'Ecclésiastique- 

2.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Jésus  com-  ^^  ,j^,,, 
mença  cet  ouvrage  sous  le  pontificat  de  Si-  ^*^j^  '°^^,: 
mon  F'',  surnommé  le  Juste.  Voici  ce  qui  nous  'l/sTmou  i! 
le  persuade.  L'auteur  nous  apprend  que,  lors- 
qu'il écrivait,  les  Juifs  et  la  ville  de  Jérusa- 
lem étaient  dans  la  désolation.  «  Ayez  '  pitié 
de  nous,  dit-il  en  parlant  au  Seigneur,  jetez 
les  yeux  sur  nous ,  et  faites  briller  sur  nous 
l'éclat  de  vos  miséricordes.  Répandez  votre 
frayeur  sur  les  nations  qui  ue  se  mettent  point 
en  peine  de  vous  rechercher,  afin  qu'elles 
connaissent  qu'il  n'y  a  poiut  de  Dieu  que  vous 
seul,  et  qu'elles  publient  la  grandeur  de  vos 
merveilles...  Exterminez  l'ennemi,  et  brisez 
celui  qui  nous  fait  la  guerre.  Hâtez-vous,  ne 
différez  point,  afin  que  les  hommes  publient 
vos  merveilles.  Que  celui  qui  aura  échappé  à 
l'épée  soit  dévoré  par  les  flammes,  et  que 
ceux  qui  affligent  votre  peuple  trouvent  leur 
perte  dans  vos  châtiments.  Brisez  la  tête  des 
princes  ennemis,  qui  disent  :  Il  n'y  a  point 
d'autre  Seigneur  que  nous.  Rassemblez  tou- 
tes les  tribus  de  Jacob,...  ayez  pitié  de  vo- 
tre peuple  qui  a  été  appelé  de  votre  nom  ; 
et  d'Israël  que  vous  avez  traité  comme  votre 
fils  aîné.  Ayez  compassion  de  Jérusalem,  de 
cette  ville  que  vous  avez  sanctifiée,  de  cette 
ville  où  vous  avez  établi  votre  repos.  »  Et  en- 
core :  «  Le  Seigneur  ^  ue  dillerera  pas  long 
temps;  mais  il  prendra  la  défense  des  gens  de 
bien,  et  leur  fera  justice.  Le  Très-Fort  n'usera 
plus  à  leur  égard  de  sa  longue  patience,  mais 
il  accablera  de  maux  ceux  qui  les  ont  op- 


•  Nam  un  duo  lihri,  unus  qui  Sapientia  et  alius 
qui  Ecclesiasticus  inscribitur,  de  quadinn  similitu- 
dinc,  Salomonis  esse  dieunfur.  Nom  Jésus  Sirach  cos 
conscripsisse  conslanfissime  perhibetur.  Augustin., 
lib.  Il  de  Doctrin.  Christ.,  cap.  8. 

2  Ecclesiast.  XLvii,  XLvni,  xux.  —  s  ibid.  l,  29. 

'•  Avus  meus  Jésus,  postquom  se  ampli  us  dedil  nd 
diliçjentiam  lectionis  legis,  voluit  et  ipse  scribere  ali- 
quid  horum.  Prolorj.  in  Ecclesiast. 

8  Glem.  Mi'xaud.,  lib.  I  Stromal.,  pag.  331  ;  Ori- 
geu..  Comment,  in  Joun.,  tom.  II,  pag.  127;  Eusob., 
in  Chronico,   pag.  3C;    lUcrouym.,    Pjvfal.    in  lib. 


Salomon.;  Augustin.,  in  Spécula,  tom.  III,  pag.  733. 

6  Nous  avons  deux  alphabets  de  Proverbes  sous  le 
nom  de  Ben-Sira.  La  conformité  qui  se  remarque 
entre  ces  sentences  et  celles  du  livre  de  l'Ecclésias- 
tique, ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ces  alpha- 
bets ne  soient  une  compilation  du  livre  de  l'Ecclé- 
siastique. On  les  a  imprimés  en  grec  de  la  traduction 
de  Fabricius;  en  liélireu  et  en  cbaldéen  avec  la  ver- 
sion latine  de  Fagius. 

'  Ecclesiast.  xxxvi,  1  et  seq.  —  s  Ecclesiast.  J^sixv 
22  et  seq. 
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Réponse 
h  l'objectioQ 
que  l'on  fuit 
contre  ce 
fientimeot. 


primés.  Et  il  se  vengera  des  nations,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  entièrement  détruit  l'assemblée 
des  superbes,  et  qu'il  ait  brisé  les  sceptres  des 
méchants;  et  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  justice  à 
son  peuple,  et  qu'il  rende  la  joie  aux  justes, 
3n  leur  faisant  miséricorde.  Or,  il  est  certain 
que,  sous  le  pontificat  de  Simon  I",  il  s'éleva 
contre  les  Juifs  diverses  persécutions.  Car  ' 
Ptolémée,  fils  de  Lagus,  prit  la  ville  de  Jéru- 
salem pendant  le  repos  du  sabbat,  et,  après 
l'avoir  traitée  avec  beaucoup  de  rigueur,  il 
enleva  un  grand  nombre  d'habitants  des 
montagnes  de  Judée  et  de  Samarie,  et  les 
mena  captifs  en  Egypte.  Jésus,  fils  de  Sirach, 
fut  apparemment  de  ce  nombre,  puisque  son 
neveu,  étant  *  «  venu  en  Egypte,  en  la  trente- 
huitième  année  du  règne  de  Ptolémée  Ëver- 
gète,  y  trouva  les  écrits  de  son  oncle.  » 

3.  Il  est  vrai  que,  dans  la  suite  des  temps, 
les  Juifs  se  virent  exposés  aux  derniers  dan- 
gers, et  que,  vingt-deux  ans  après  la  mort  de 
Simon  II,  Antiochus  Epiphane  suscita  à  la 
nation  juive  ime  des  plus  sanglantes  persé- 
cutions qu'elle  eût  éprouvée  jusqu'alors.  Mais 
ce  qui  nous  empêche  de  rapporter  les  paroles 
de  l'Ecclésiastique  à  cette  dernière  persécu- 
tion, c'est  que  nous  sommes  persuadés  que 
l'auteur  était  mort  longtemps  avant  que 
Simon  II  exerçât  la  grande  sacrifîcature.  En 
effet,  s'il  lui  eût  survécu,  aurait-il  négligé  de 
le  compter  parmi  les  grands  hommes  dont 
il  fait  l'éloge ,  et  ne  se  serait-il  pas  fait  un 
devoir  de  transmettre  à  ia  postérité  les  mar- 
ques que  ce  saint  pontife  donna  de  son  zèle  et 
de  sa  piété,  en  °  résistant  au  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée Philopator,  qui  voulait  entrer  dans  le 
sanctuaire.  Je  sais  que  quelques  interprètes  ap- 
phquent  à  Simon  II  l'éloge  que  Jésus,  fils  de 
Sirach,  fait  du  graud-prètre  Simon,  fils  d'O- 
nias;  mais  leur  application  n'est  appuyée  que 


JéSHS,  fils 
de     Sirack, 
n'achève 
son   livre 


dELéazar, 


sur  des  conjectures.  D'ailleurs,  ils  ne  persuade- 
ront à  personne  que  l'auteur  de  l'Ecclésiasti- 
que, qui  se  propose,  dans  son  ouvrage,  de  cé- 
lébrer la  mémoire  des  grands  hommes  qui 
ont  illustré  sa  patrie  et  sa  nation,  ait  passé  sous 
silence  Simon  I",  qui,  par  l'éclat  de  ses  vertus, 
mérita  le  surnom  de  Juste,  comme  nous  l'ap- 
prend Josèphe,  en  ces  termes  *  :  «  A  Onias  suc- 
céda Simon,  qui  fut  surnommé  le  Juste,  à 
cause  de  sa  pieté  envers  Dieu  et  de  sa  bonté 
envers  ceux  de  sa  nation.  » 

4.  Il  vaut  donc  mieux  entendre  de  Simon 
l'r  les  paroles  de  Jésus,  fils  de  Sirach ,  et 
reconnaître  que  c'est  sous  ce  pontife  que  Jésus  «"• ';™»'}': 

■^  JT  1  pontificat 

a  commencé  à  écrire  son  livre.  Il  ne  l'acheva,  ^  ■"""•■- 
toutefois,  que  sous  le  pontificat  du  grand-prê- 
tre Eléazar ,  frère  et  successeur  immédiat  de 
Simon  I'''.  Ce  qui  paraît  en  ce  que  l'auteur  parle 
de  Simon  I"  comme  d'un  '  homme  mort,  et 
qu'il  ne  dit  rien  d'Eléazar,  dont,  apparemment, 
il  aurait  aussi  fait  l'éloge  s'il  n'eût  pas  encore 
été  en  vie  lorsqu'il  finit  son  ouvrage.  Car  il 
établit  pour  ®  maxime  qu'on  ne  doit  louer 
aucun  homme  avant  sa  mort. 

5.  Le  livre  de  l'Ecclésiastique  fut  primiti- 
vement écrit  en  hébreu,  et  saint  Jérôme  ' 
témoigne  en  avoir  vu  un  exemplaire  en  cette 
langue  ;  mais  il  s'est  perdu  depuis  ce  temps, 
et  nous  n'avons  plus  que  la  version  grecque, 
faite  sur  l'original  hébreu.  L'auteur  de  cette 
traduction,  qui  se  dit  ®  petit-fils  de  Jésus,  fils 
de  Sirach,  nous  apprend  qu'il  la  composa  en 
Egypte,  la  trente-huitième  année  du  règne  de 
Ptolémée  '  Evergête.  Quoiqu'il  l'ait  '"  travaillée 
avec  beaiicoup  de  soin  et  d'application,  elle 
est  néanmoins  quelquefois  obscure  et  embar- 
rassée ;  ce  qui  donne  iieu  de  juger  qu'il  ne 
possédait  pas  bien  la  langue  grecque.  Il  semble 
en  convenir  lui-même,  lorsqu'il  nous  dit  dans 
son  prologue  ;  «  Je  "  vous  exhorte,  vous  qui 


Traduc- 
tion grecque 
de  et  livre. 


1  Is  Ptolemaeus  Lagi  et  Hierosolyma  occupavit,  dolo 
tamen  circumventa.  Ingressus  enim  urbeni  sabbaio, 
velut  sacrorum  grafia,  Judœis  nec  arcentibus,  quod 
nihil  hostile  sttspicarentur,  et  alioquin  eum  diem  in 
otio    et   quiète   agentibus ,   sine    difficultate   potitus 

dominio  acerbe  eani  et  inclementer   tractavit Cœ- 

terum  Ptolemœus  multos  captivas  ex  montano  Ju- 
dœœ  tractu  et  Hierosolymorum  vicinia,  Samariaque 
et  Gavizin  monte  in  Egyptum  traductos  jussit  sedes 
ibi  figere.  Joseph.,  lib.  XII  Antiquit.,  cap.  1. 

2  Prolog,  in  Ecclesiast.  —  '  III  Machab.  ii,  1  et 
seq.  —  '  Joseph.,  hb.  X\lAntiguit.,c,3.-ç.  %,  pag.  391. 
—  s  Simon,  Oniœ  filius,  sacerdos  magnus,  qui  in  vita 
sua  suffulsit  domum.  Ecclesiast.  L,  1.  —  «  Ante  mor- 
tem  ne  laudes  hominem  quemquam.  Ecclesiast.  xi,  30. 

''  Hehraicum  reperi,  non  Eccle'siasticum,  ut  opud 
.alinospss  ^,  parabolas  prœnolatum,  Hieronym=,  Prœ- 


fat.  in  lib.  Salom.  —  8  Avtis  meus  Jésus.  Prolog,  in 
Ecclesiast. 

^  On  connaît  deux  rois  d'Egypte  surnommés  Ever- 
gête, savoir  :  Ptolémée  III,  fils  de  Philadelphe,  qui 
ne  régna  qne  24  ans;  et  Ptolémée  VII,  fils  de  Pto- 
lémée Epiphane,  et  frère  de  Pliilométor.  C'est  sous 
ce  dernier,  que  l'on  nommait  aussi  Physion,  que 
vivait  le  traducteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique.  Or, 
la  trente-huitième  année  du  règne  de  ce  prince,  sa- 
voir depuis  le  temps  qu'il  avait  commencé  de  régner 
avec  son  frère  Philométor,  tombe  en  l'an  du  monde 
3873,  avant  Jésus-Christ  131. 

1"  Itaque  bonum  et  necessarium  putavi  et  ipse  ali- 
qtiam  addere  diligentiam  et  laborem  interprelandi 
librum  istam  ;  et  multa  vigilia  attuli  doctrinam  in 
spatio  teinporis  ad  illaquœ  ad  finemducunt.  Prolog. 
in  Ecclesiast. —  "  Prolog,  in  Ecclesiast, 
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î^a  caao- 
nitité. 


venez  lire  ce  livre,  d'y  apporter  une  disposi- 
tion favorable  et  une  attention  particulière,  et 
de  nous  excuser  dans  les  occasions  où  il  semble 
que,  voulant  rendre  toute  la  force  de  l'origi- 
nal, nous  ne  pouvons  trouver  des  paroles  qui  en 
expriment  assez  bien  tout  le  sens;  caries  mots 
hébreux  n'ont  plus  la  même  force,  lorsqu'ils 
sont  traduits  en  une  langue  étrangère.  » 

6.  Le  canon  des  divines  Écritures  ayant  été 
dressé  et  scellé  longtemps  avant  que  Jésus,  fils 
de  Siracb,  composât  son  ouvrage,  il  n'est  pas 
surprenant  que  les  Hébreux  ne  l'aient  point  re- 
gardé comme  canonique.  Il  fut  même  quelque 
temps  sans  avoir,  dans  l'Église,  une  autorité 
divine,  et  saint  Jérôme  dit  •  expressément 
que,  de  son  temps,  on  lisait  ce  livre  dans  les 
assemlDlées  pour  instruire  les  fidèles,  mais 
jamais  pour  autoriser  ou  établir  aucun  dogme 
de  notre  religion.  FI  faut  néanmoins  restrein- 
dre ce  que  dit  saint  Jérôme  à  quelques  Églises 
particulières;  car  il  est  constant  que,  du  vivant 
de  ce  Père,  le  livre  de  l'Ecclésiastique  était  reçu 
comme  canonique  dans  l'Église  d'Afrique  et 
dans  celle  de  Rome,  ainsi  qu'il  paraît  par  les 
décrets  du  troisième  concile  =  de  Garthage  et 
par  la  lettre  du  Pape  Innocent  I"  à  Exupère  % 
évèque  de  Toulouse.  Ainsi  il  faut  dire  de  cet 
écrit  ce  que  nous  avons  dit  de  Tobie,  de 
Juditb  et  des  autres  livres  contestés,  que^ 


quoiqu'il  n'ait  pas  été  admis  dans  le  canon 
des  Juifs,  et  que,  pour  cette  raison,  il  n'ait  pas 
d'abord  .été  reçu  pour  canonique  par  un 
coTi?entement  unanime  de  toutes  les  Églises,  il 
l'a  néanmoins  été  dans  la  suite,  lorsque,  après 
avoir  consulté  la  tradition  des  Églises,  on  eut 
remarqué  que  la  plus  grande  partie  le  rece- 
vaient comme  un  livre  divin.  En  effet,  il  est 
aisé  de  montrer,  par  le  témoignage  des  Pères 
de  chaque  siècle,  que  cet  ouvrage  a  toujours 
été  reconnu  pour  canonique,  de  même  que  les 
autres  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment. Il  est  cité  comme  tel  dans  les  écrits  de 
*  Clément  d'Alexandrie,  d'Origène,  de  saint 
Gyprien,  de  saint  Athanase,  de  saint  GyriUe 
de  Jérusalem,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  d'Isidore  de  Péluse, 
d'Eusèbe  de  Césarée;  dans  saint  Ghrysostôme, 
saint  Epiphane,  saint  Ephrem,  saint  Hilaire, 
saint  Augustin,  saint  Basile,  saint  Léon,  saint 
Prosper,  Cassien,  Anastase  d'Antioche  et  un 
grand  nombre  d'autres  écrivains  ecclésiasti- 
ques, qui  tous  ont  allégué  ce  Uvre  comme 
divinement  inspiré.  Saint  Jérôme  lui-même, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut,  paraît  contester  à  ce  livre  sa  canonicité, 
le  cite  néanmoins,  sous  le  titre  ^  d'Écriture 
divine,  dans  son  épître  à  Julien  ;  on  le  trouve 
aussi  cité  en  cette  manière  dans  les  conciles  * 


1  Sicut  ergo  Judith,  et  Tobiœ,  et  Maehabœorum  li- 
bres legit  qkidem  Ecclesia,  sed  inter  canonicas  scrip- 
turas  non  recipit,  sic  et  hœc  duo  volumina  Sapientiœ 
et  Ecclesiastici  legit  ad  œdificationem  plebis,  non  ad 
auctoritatem  dogmatum  fii-ma)idam.  Hieronym.,  Prce- 
fat.  in  lib.  Sulomon. 

2  Itemplacuitut,  prœter  canonicas  scripturas,  nildl 
in  Ecclesia  legatur  sub  nomine  divinarum  Scripfvra- 
rum.  Sunt  auiem  canonicœ  scripturœ,  Genesis...  Psal- 
terium  Davidicum,  Salomonis  libri  quinque.  Goncil.  III 
Carthag.,  an  397. 

3  Qui  vero  libri  recipiantur  in  canone  sanctarum 
Scripturarum,  breuis  adnexus  ostendit...  Moisis  libri 
quinque...  Prophetarum  libri  XV],  Salomonis  libri  V. 
Innocent.  I,  Episf.  ad  Exuper. 

*  Hic  oriuntur  aliqui Scripturam  perperam  in- 

ielligenies,  quœ  sic  dicit  :  Et  qui  timet  Dominum, 
couvertetur  ad  cor  suum.  Clem.  Alex.,  lib.  I  Pœdug., 
cap.  8;  et  Eccles.  xxi,  6.  Qttid  enim  ait  Scriptura? 
Quid  superbit  terra  et  cinis?  et  in  vita  projcdt  iute- 
rauea  ejus?  Origen.,  hom.  9  in  Ezechiel;  et  Eccles. 
X,  9.  Loquitur  in  Scripturis  Spiritus  Sanctus  et  dixit  : 
Sicut  aqua  extinguit  ignem,  sic  eleemosyua  extin- 
guit  peccatum.Cyprian.,  lib.  de  Opère  eleemosijn.:  et 
Ecclesiast.  m,  33.  Quod  si  proprium  velit  tegere  men- 
dacium  et  veritatem  lahiis  loqui  simulet,  qua  mente 
id  faciai  non  ignari,  quœ  a  Spiritu  Sancto  in  illum 
dicta  sunt  merito  usurpabimus  :  Non  est  speciosa 
laus  in  ore  peccatoris.  Atlianas.,  Epist.  ad  epicop. 
Egypti  et  Libyœ,  pag.  272.  Et  Eccles.  sv,  9  ;  Edicite 
nobis,  0  Prophetœ  et  sepukri  descriptioneni  et  ubi  po- 


situm  sit  corpus...  illi  autem  respondent  :  Inspicite 
etvidete...  Cyrill.  Hierosol.  Cateches.  15,  pag.  iOO; 
et  Eccles.  Xl,  10.  Dicimus  itaque  potestatis  esse  quod 
nos  filios  Dei  fecit,  proprietatis  autem  generationem 
e$se  divina  oracula  clamant.  Dicit  enim  sapientia 
Dei:  Ex  ore  Altissiœi  prodivi.  Ambros.,  lib.  IV  de 
Fide,  cap.  4.  Vide  et  Gregor.  Nazianz.,  orat.  1; 
lib.  VIII  Prœparat.  Evang.,  cap.  8  ;  Chrysost.,  hom.  13 
et  17  ad  pop.  Antioch.;  Epiphan.,  Anchorat.,  cap.  12; 
Ephrem.,  lib.  Adcersus  improbas  mulieres,  pag.  121, 
et  de  humilitate  comparanda,  pag.  446,  447;  Hilar., 
Prolog,  in  lib.  Psalm.:  Sed  non  sunt  omitiendi  et  hi 
quos  quidem  ante  Saluatoris  adventum  constat  esse 
conscriptos,  sed  eos  non  receptos  a  Judœis,  recipit  ta- 
men  ejusdem  Salvatoris  Ecclesia.  In  lus  sunt  duo  qui 
Salomonis  a  pluribus  appellantur,  propter  quamdam, 
sicut  existimo,  sermonis  similitudinem,  Sapientia  et 
Ecclesiasticus.  Augustin.,  in  Spécula,  pag.  733.  Vide 
et  lib.  VI  de  Baptism.,  cap.  34  ;  Basil.,  lib.  V  adoers. 
Evnom..,  pag.  135;  Léon.,  Serm.  91;  Prosper.,  cont, 
Collator.,  num.  40;  Cassian.,  Collât.  6.,  cap.  IG,  et 
Collât.,  13,  cap.  12;  Anastas.,  lib.  IX  in  Hexaeme- 
ron;  Fulgent.,  lib.  I  de  liemiss.  peccaf.,  cap.  12. 

1»  Divina  Scriptura  loquitur  :  Musica  in  luctu,  iu- 
tenipestiva  narratio.  Hieronym.,  Epist.  92  adJulian., 
et  Eccles.  xxn,  6. 

*  Cuni  diuinitus  i?ispirata  Scriptura  dicat  :  Sine 
consilio  nibil  facias,  etc.  Concil.  Ephes.,  act.  7, 
tom.    III   Concil.   Labb.,   pag.  806  :  Ordo   librorum 

Veleris  Teslamenti.   Genesis  liber  unus item  Sn- 

pieiitice  liber  unus,  Ecclesiasticus  liber  unus.  Concil. 
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du    livre    lie 
rÉ'Xléiiaj- 
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cTÉplièse,  de  Rome,  de  Tolède  et  de  Franc- 
fort. Enfin,  le  concile  de  Trente  Fa  adaiis  dans 
le  canon  des  divines  Écritures ,  et  il  a,  par  ce 
moyeu,  dissipé  tous  les  doutes  que  l'autorité 
du  canon  des  Juifs  et  le  témoignage  de  quel- 
ques anciens  pourraient  faire  naître  contre  la 
canonicité  de  cet  ouvrage. 

7.  Le  titre  à' Ecclésiastique  que  les  Latins 
lui  donnent,  ce  qui  signifie  celui  qui  prêche, 
ne  sert  qu'à  le  distinguer  de  celui  de  Salomon, 
qui  est  intitulé  :  L'Ecclésiaste.  Les  Grecs  l'appel- 
lent :  Sagesse  de  Jésus  fils  de  Sirach,  du  nom 
<leson  auteur.  Ils  le  nomment  aussi  Panareto*, 
c'est-à-dire  un  livre  qui  donne  des  préceptes 
pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Saii:t 
Jérôme,  qui  avait  vu  cet  ouvrage  en  hébreu, 
dit  qu'il  avait  pour  titre:  Les  Paraboles.  Ce 
livre  commence  par  une  espèce  de  préface 
dans  laquelle  l'auteur  fait  l'éloge  de  la  sagesse, 
en  découvre  l'origine  et  en  détaille  les  effets. 
Il  donne  ensuite  un  grand  nombre  de  précep- 
tes et  plusieurs  leçons  importantes  pour  le 
règlement  de  la  vie.  Après  quoi,  la  Sagesse 
incréée,  prenant  elle-même  la  parole,  invite  les 
hommes  à  la  pratique  de  la  vertu,  fait  voir  le 
bonheur  de  ceux  qui  s'attachent  à  elle,  pro- 
pose ses  maximes  et  instruit  par  elle-même. 
L'auteur  emploie  le  reste  de  son  ouvrage  à 
louer  le  Seigneur  et  les  hommes  illustres  de 


sa  nation,  depuis  Adam,  Énocli  et  Noé,  jusqu'il 
Simon  I",  fils  d'Onias.  Le  dernier  chapitre  est 
une  prière  dans  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu 
de  l'avoir  délivré  de  plusieurs  grands  périls. 
Il  finit  eu  exhortant  tout  le  monde  à  l'étudo 
de  la  sagesse.  On  trouvera  dans  son  hvre  un 
traité  de  morale  complet,  et  il  n'y  a  personne 
à  qui  la  lecture  n'en  puisse  être  très-utile.  11 
est  plus  méthodique  que  Salomon  :  mais  ses 
expressions  n'ont  pas  la  même  force  ni  la 
même  vivacité  :  ce  qui  peut  venir  de  ce  que 
le  traducteur  ne  possédait  pas  toutes  les 
beautés  de  la  langue  grecque,  en  laquelle  il  a 
traduit  ce  livre.  Saint  '  Augustin  remarque 
que  la  foi  des  Gentils  y  est  prédite  en  ces 
termes  :  «  Seigneur  *,  qui  êtes  le  maître  de 
tous  les  hommes,  ayez  pitié  de  nous,  et  que 
tous  les  peuples  vous  craignent.  Étendez  votre 
main  sur  les  nations  étrangères,  afin  qu'elle" 
reconnaissent  votre  puissance,  afin  que  vous 
soyez  glorifié  en  elles,  comme  vous  l'êtes  eu 
nous,  et  qu'elles  apprennent  avec  nous  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous.  Seigneur. 
Nous  voyons,  ajoute  ce  Père,  cette  prophétie 
en  forme  de  souhait  accomplie  par  Jésus- 
Christ;  mais  comme  ces  Écritures  ne  sont  pas 
canoniques  parmi  les  Juifs,  elles  n'ont  pas 
tant  de  force  conlre  les  oniniâtres . 


CHAPITRE   XîVa 

Des  écrits  des  Prophètes  en  général,  et  en  particulier  des  Prophéties 
.d'Isaïe,   de  Jérémîe,  d'Ezécliiel  et  de  Daniel. 


Différencfi 
d-s     grands 

et    petits 
Prophèlee. 


ARTICLE  I. 

DÉS  ECRITS  DES  PROPHÈTES  EN  GÉNÉRAL. 

i .  Sous  le  nom  de  Propîaètes,  nous  enten- 
dons ici  ceux  qui,  remplis  de  la  lumière  et  de 
l'esprit  de  Dieu,  ont  prédit  les  choses  avenir. 
Le  nombre  eu  fut  grand  dans  Israël;  mais 
nous  n'avons  les  écrits  que  de  seize  d'entre 
eux.  Il  y  en  a  quatre  que  l'on  nomme  ordi- 
nairement grands  Prophètes,  parce  que  leurs 
prophéties  sont  plus  longues  et  plus  étendues, 
savoir  :  Isaïe^  Jérémie,  Ezéchiel  et  Daniel.  Les 


douze  petits  Prophètes,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  ont  écrit  peu  de  chose,  en  comparaison 
de  ceux  qu'on  appelle  grands  Prophètes,  sont  : 
Osée,  Joël,  Amos,  Abdias,  Michée,  Jonas,  Na- 
hum,  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie 
et  Malachie.  Les  Hébreux  ne  mettent  pas  Da- 
niel au  nombre  des  Prophètes,  parce  qu'é- 
tant satrape  du  roi  Nabuchodonosor,  il  a  vécu 
dans  l'éclat  d'une  condition  relevée  et  fort 
éloignée  du  genre  de  vie  des  Prophètes.  Mais 
l'Église,  sans  avoir  égard  à  ces  raisons,  a  reçu 
Daniel  au,  rang  des  Prophètes,  tant  en  con- 


Rom.  sub  Gelas.,  tom.  IV  Concil.  Lab.,  pag.  1200. 
Vide  et  Copcil.  Toletan.  VIII,  eau.  9,  et  Trjdentin. 


sess.   4.  —  1  Augustin.,   lib.  XVII  de  Civil.  Bei, 
cap.  20.  —  -  Ecoles,  sxxvi,  1. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


Leurs  pro- 
phéties ne 
sont  pas  dis- 
posées dans 
nos  Bibles 
selonTordre 
des  temps. 


Les  écrits 
des  Prophè- 
tes sont  une 
des  preuves 
les  plus  sen- 
sibles de  la 
vraie  reli- 
gion. 


sidération  de  ses  divines  prédictions,  que  pour 
se  conformer  à  Jésus-Christ  qui  lui  donne  ce 
nom  '  dans  l'Évangile. 

2.  Les  Grecs  et  les  Latins  ne  sont  point  d'ac- 
cord entre  eux  sur  l'arrangement  des  écrits 
des  Prophètes.  Chez  les  Grecs,  les  petits  Pro- 
phètes précédent,  les  Latins  placent  les  grands 
les  premiers.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  suivi  l'ordre  des  temps  auxquels  les 
Prophètes  ont  composé  leurs  ouvrages.  Voici 
comment  on  pourrait  les  disposer,  en  suivant 
l'ordre  chronologique.  Osée,  Joël,  Amos, 
Isaïe,  Jonas,  Abdias,  Miellée,  Nahum,  Jérémie, 
Sophonie,  Habacuc,  Daniel,  Ezéchiel,  Aggée, 
Zacharie,  Malachie.  L'espace  du  temps  pen- 
dant lequel  tous  ces  prophètes  ont  fleuri,  est 
d'environ  quatre  cents  ans,  à  commencer  à 
l'an  du  monde  3 194',  qui  fut  le  premier  du 
règne  d'Azarias  ou  Ozias,  sous  lequel  Osée 
prophétisa  ;  il  finit  en  l'an  3581,  qui  fut  le 
commencement  du  règne  de  Darius  Nothus, 
contemporain  du  prophète  Malachie. 

3.  On  a  toujours  regardé  dans  l'Eglise  les 
écrits  des  Prophètes  comme  une  des  preuves 
les  plus  constantes  et  les  plus  sensibles  de  la 
vérité  de  notre  religion.  L'apôtre  saint  Pierre 
avait  pour  leur  autorité  une  si  grande  défé- 
rence, qu'il  n'a  pas  craint  de  préférer  les  pa- 
roles des  Prophètes  à  ce  qu'il  atteste  avoir  vu 
de  ses  propres  yeux;  car,  après  avoir  rapporté 
le  grand  miracle  de  la  transfiguration  de 
Jésus-Christ,  dont  il  fut  lui-même  témoin,  il 
ajoute  que  nous  avons  encore  une  plus  grande 
certitude  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  de 
son  règne  et  de  sa  gloire,  dans  les  écrits  des 
Prophètes  :  «  Et  nous  entendimes  nous-mê- 
mes, dit-il,  cette  vois:  qui  venait  du  ciel,  lors- 
que nous  étions  avec  lui  sur  la  sainte  mon- 
tagne. Mais  nous  avons  les  oi-acles  des  Pro- 
phètes, dont  la  certitude  est  plus  affermie, 
auxquels  vous  faites  bien  de  vous  arrêter, 
comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
d'obscurité.  »  La  raison  que  cet  apôtre  rend 
de  l'obligation  où  nous  sommes  d'ajouter  foi 
aux  oracles  des  Prophètes,  c'est  que  la  con- 
naissance de  l'avenir  appartient  uniquement 
à  Dieu,  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  vienne 
jusqu'aux  hommes  d'une  autre  manière  que 
par  l'inspiration  divine  :  «  Nulle  prophétie 


de  l'Écriture,  dit  ce  prince  des  apôtres,  ne 
s'explique  par  une  interprétation  particuhêre  ; 
car  ce  n'a  point  été  par  la  volonté  des  hom- 
mes, que  les  prophéties  nous  ont  été  ancien- 
nement rapportées  ;  mais  c'a  été  par  le  mou- 
vement du  Saint-Esprit,  que  les  saints  hommes 
de  Dieu  ont  parlé.  »  Ainsi  les  paroles  des 
prophètes  sont  les  paroles  de  Dieu  même. 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dans  l'Evangile, 
les  Apôtres  dans  leurs  épîtres,  et  les  Pères 
dans.les  apologies  qu'ils  ont  faites  pour  la  dé- 
fense du  Christianisme,  prennent  un  soin  très- 
particulier  de  faire  voir  que  les  prédictions 
des  Prophètes  ont  été  vérifiées  par  l'établisse- 
ment de  la  religion  chrétienne.  Ils  ne  pou- 
vaient, en  efi'et,  convaincre  les  incrédules  d'une 
manière  plus  efficace  ;  et  saint  Augustin  i*e- 
marque  *  que  les  païens  ne  trouvaient  point 
d'autre  moyen  de  résister  à  la  force  de  ces 
preuves,  qu'en  disant  que  les  prophéties  avaient 
été  imaginées  après  1  "événement  des  choses. 
Mais  ce  saint  fait  voir  '  en  plus  d'un  endroit 
la  fausseté  de  cette  objection  *.  Il  en  appelle 
au  témoignage  même  des  Juifs,  les  ennemis 
les  plus  irréconciliables  de  notre  religion,  et 
il  prouve,  par  leur  aveu,  l'antiquité  de  nos 
prophéties,  dont  ils  ont  toujours  été  eux-mê- 
mes les  dépositaires,  et  qui  ont  été,  dès  le 
commencement,  écrites  eu  ieur  langue.  Ce 
saint  docteur  ne  craint  pas  même  d'avancer 
que  les  Juifs  ne  subsistent  encore  aujourd'hui 
qu'afin  qu'ils  soient  des  témoins  irréprocha- 
bles de  la  vérité  de  nos  écritures.  On  ne  sera 
pas  fâché  de  l'entendre  s'expliquer  sur  ce  su- 
jet, dans  sa  lettre  à  Paulin.  «  Quant  °  à  ces 
paroles  du  psaume  xxxvni  :  Ne  les  exterminez 
point,  et  ne  pe7'mettez  pas  qu'ils  oublient  votre 
loi,  je  crois,  dit-il,  qu'elles  doivent  s'entendre 
des  Juifs,  et  qu'il  a  été  prédit  par  là  que  ce 
leuple,  quoique  détruit  et  subjugué  par  les 
Romains,  ne  se  laisserait  point  aller  à  leurs 
superstitions  et  demeurerait  toujours  attaché 
à  sa  première  loi,  afin  qu'il  fût  un  témoin  ir- 
réprochable de  la  vérité  des  Écritures  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  d'où  Dieu  devait 
recueillir  ce  qui  compose  son  Eglise;  car  les 
Juifs  sont  la  plus  belle  preuve  qu'on  puisse 
donner  aux  nations,  de  cette  vérité  salutaire 
et  capitale,  que  ce  n'est  point  sur  le  fonde- 


1  Malth.  XXIV,  15.  —  2  Augustin.,  serm.  200  et  201 
in  Epiphan.,  et  tractât.  33  inJoan. — ^  \\^\i\,  et  lib.  I 
de  Consenti  Evangclist.,  cap.  11. 

Nos  rationalistes  modernes  prétendent  que  l'on 
doit  lire  et  interpréter  nos  prophètes  comme  les 
poètes.  Mais,  èvidcmmeul,  les  Juifs  et  les  chrétiens 


de  toutes  les  communions  n'ont  jamais  admis  une 
pareille  prétention,  qui  tendrait  à  faire  regarder  les 
prophéties  comme  des  fables  ou  des  faits  passés  ou 
futui's,  découverts  par  la  sagacité  naturelle  et  brodes 
à  plaisir  par  l'imagination.  {L'éditeur.) 
'  Augustin.,  iLjjisl.  I'i9  ml  Puu/iii 
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ment  de  quelque  invention  humaine,   née 
dans  la  tête  de  quelque  imposteur  et  produite 
tout  d'un  coup  dans  le  monde,  que  le  nom 
de  Jésus-Christ  s'est  acquis  une  si  grande  au- 
torité et  qu'on  le  regarde  comme  l'espérance 
du  salut  éternel,  mais  sur  celui  des  prophé- 
ties écrites  et  publiées  tant  de  siècles  aupa- 
ravant. En  effet,  ne  croirait-on  pas  que  ces 
prophéties  ont  été  forgées  à  plaisir  par  les 
chrétiens,  si  nous  ne  les  tirions  des  livres 
mêmes  de  nos  ennemis?  C'est  pour  cela  que 
le  prophète  dit  à  Dieu  :  Ne  les  exterminez  pas, 
c'est-à-dire  ne  permettez  pas  que  cette  nation 
s'éteigne  et  s'anéantisse  absolument,  et  qu'elle 
oublie  votre  loi,  comme  il  serait  arrivé,  s'ils 
avaient  été  forcés  d'embrasser  la  religion  des 
Gentils,  et  s'il  ne   se  fût  toujours  conservé 
parmi   eux  quelque  forme  de  la  leur...  Or 
après  que  le  psalmiste  a  dit:  A'e  les  exterminez 
pas,  et  ne  p)ermettez  pas  qu'ils  oublient  votre 
loi,  il  ajoute  :  dispersez-les  par  votre  puissance, 
comme  pour  marquer  l'usage  que  Dieu  devait 
faire  de  ce  peuple  en  faveur  de  sa  vérité.  Car 
c'est  pour  lui  rendre  témoignage  que  Dieu 
n'a  pas  voulu  que  les  Juifs  fassent  exterminés 
et  qu'ils  oubliassent  sa  loi.  S'ils  n'étaient  que 
dans  un  seul  endroit  de  la  terre,  l'Evangile, 
qui  se   prêche  et   qui  fructifie  par  tout   le 
monde,  ne  pourrait  pas  tirer  avantage  du  té- 
moignage qu'ils  rendent  à  la  vérité  des  livres 
sacrés.  Il  fallait  donc  que  Dieu,  par  sa  puis- 
sance, les  dispersât  par  toute  la   terre,  afin 
qu'ils  déposassent  par  toute  la  terre  en  faveur 
de  celui  qu'ils  ont  rejeté,  persécuté  et  mis  à 
mort.  Et  c'est  ce  qu'ils  font  par  cette  loi,  qui 
prédit  si  clairement  celui  qu'ils  ne  veulent 
point  suivre.  » 
Ils  s„nt      ^-  Le  même  saint  s'est  *  encore  appliqué  à 
nvêc'Sit  montrer  contre  les  faux  sages  du  siècle,  que 
qni°T''°6o-  l'éloquence  est  jointe  à  la  sagesse,  dans  les 
^"^"^  écrits  des  Prophètes,  et  qu'il  n'y  a  rien  ni  de 

plus  éloquent,  ni  de  pins  sage.  11  prend  pour 
exemple  celui  d'entre  les  Prophètes  qui  ^, 
n'ayant  eu  d'autre  emploi  que  celui  de  garder 
les  troupeaux,  devait  passer  pour  le  moins 
éloquent  de  tous.  «  Voici,  dit  saint  Augustin, 
comment  s'écrie  ce  prédicateur  champêtre, 
cet  homme  autrefois  habitant  des  forêts  et 
devenu  prophète,  quand  il  reprend  les  im- 
X)ies,  les  superbes,  les  prodigues,  et  par  con- 
séquent les  hommes  peu  animés  de  charité 
pour  leurs  frères.  »  Malheur  à  vous  qui  vivez 


en  Sion  dans  l'abondance  de  toutes  choses,  et 
qui  mettez  votre  confiance  dans  la  montagne 
de  Samarie;  grands,  qui  êtes  les  chefs  du 
peuple ,  qui  entrez  avec  une  pompe  fastueuse 
dans  les  assemblées  d'Israël.  Passez  à  Chalanne 
et  la  considérez  ',  etc.  ce  Je  *  voudrais  bien 
savoir,  ajoute  ce  saint,  si  ces  éloquents  doc- 
teurs, qui  regardent  avec  mépris  nos  prophè- 
tes, comme  des  gens  destitués  de  science  et  à 
qui  la  politesse  et  la  beauté  du  langage  est 
entièrement  inconnue,  auraient  souhaité  de 
s'exprimer  autrement,  s'ils  avaient  eu  la  même 
matière  à  traiter  et  devant  les  mêmes  person- 
nes, si  néanmoins  ils  avaient  voulu  parler 
avec  sagesse  ?  Car,  qu'est-ce  que  des  oreilles 
pures  et  délicates  peuvent  désirer  de  plus  que 
ce  discours?  »  Saint  Augustin,  pesant  ensuite 
la  beauté  de  chaque  période  du  sixième  cha- 
pitre de  la  prophétie  d'Amos,  y  fait  remar- 
quer tous  les  ornements  dont  était  capable  la 
matière  qui  y  est  traitée.  Ce  n'est  pas,  ajoute 
ce  saint  docteur,  que  les  prophètes  aient  af- 
fecté de  parler  éloquemment.  Leur  éloquence 
«  n'est  point  l'ouvrage  de  l'industi'ie  humaine, 
mais  l'effusion  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  se  ré- 
pand avec  sagesse  et  avec  éloquence.  »  Aussi 
est-ehe  d'une  espèce  toute  différente  de  celle 
que  l'art  de  rhétorique  a  inventée,  ainsi  que 
le  remarque  encore  saint  Augustin  ^.  «  Ces 
hommes  admirables,  dit-il,  que  Dieu  a  choisis 
pour  être  les  organes  de  son  esprit,  nous  re- 
présentent les  choses  divines  avec  tant  de  ma- 
jesté, qu'on  peut  dire  que  leur  manière  d'é- 
crire est  dans  une  élévation  oîi  le  langage 
des  hommes  ne  saurait  atteindre.  Ils  se  sont 
fait  un  genre  nouveau  d'une  éloquence  ini- 
mitable :  elle  est  propre  à  des  hommes  aussi 
ideins  de  Dieu  qu'ils  l'étaient,  et  elle  serait 
disproportionnée  à  tous  les  autres.   »    Cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait,  entre  les  écrits 
des  Prophètes, une  différence  de  style,  comme 
on  le  voit  par  ceux  d'Isaïe,  qui  sont  écrits 
d'une  manière  plus  élevée  et  plus  noble  que 
les  autres. 

ARTICLE  II. 

niSTOIRE  DE  LA  VIE  DU  PROPHÈTE  ISAÏE,  DE  SES 
PROPHÉTIES  ET  DE  QUELQUES  ÉCRITS  QU'ON  LUI 
A  FAUSSEMBlN'T  ATTRIBUÉS. 

\.  Isaïe,  le  premier  des  quatre  grands  Pro-     Kussom-c 
phètes,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  du  sang   'éa'°'ot'ionT 

sou    maria- 


'  Augustin.,   lib.  IV  de  Doctrin.  Christian.,  cap.  G 
et  7,  —  '  Il  parle  du  prophète  Amos,  —  3  Lisez  tout 


le  cliap.  vt  jusqu'au  1"  verset. —  *  Augustin.,  lib.  IV" 
de  Doctrin.  Clirisf.,  cap.  7.  —  "  Ibid.,  cap.  C, 
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te  ;  ses  en- 
faats. 


Il  com- 
mence ù 
pi'ophétiser. 
vers  l'an  tlii 
monde  3219, 
avantJésiis- 
Christ  785, 
du  règne 
d'Ozias  25. 


n  a  beau- 
coup de  con- 
tradictions 
à  essuyer  de 
la  part  des 
Juil'3, 


royal  de  David  '.  Son  père  Hanioz,  différent 
du  prophète  Amos  dont  nous  avons  les  écrits, 
était  fils  de  Joas,  roi  de  Juda,  et  frère  du  roi 
Amasias.  Sa  manière  d'écrire,  noble  et  élevée, 
a  fait  juger  à  quelques  *  anciens  qu'il  avait 
reçu  une  éducation  convenable  à  la  grandeur 
de  sa  naissance.  Il  donne  lui-même  '  à  sa 
femme  le  nom  de  prophétesse;  il  en  eut  deux 
fils,  dont  les  noms  sont  figuratifs.  Le  premier, 
Scar-Jasub,  c'est-à-dire,  le  reste  reviendra; 
et  le  second  Chas-bas,  ce  qui  signifie,  hâtez- 
vous  de  ravager.  Le  premier  marquait,  selon 
les  interprètes,  que  les  captifs  qui  devaient 
être  menés  en  Babylone,  en  reviendraient 
après  un  certain  temps.  Le  second,  que  les 
royaumes  d'Israël  et  de  Syrie  seraient  bientôt 
ravagés. 

2.  Isaïe  était  encore  *  jeune  lorsqu'il  com- 
mença à  prophétiser;  et  il  prophétisa  pendant 
fort  longtemps.  Il  nous  "  apprend  lui-même 
qu'il  prophétisa  sous  le  règne  de  quatre  rois 
de  Juda,  savoir  :  Ozias,  Joathan,  Achaz  et  Ezé- 
chias;  ce  qui  fait  un  espace  de  plus  de  cent  ans. 
Mais  nous  croyons,  avec  saint  Jérôme,  qu'il  ne 
commença  "  à  prophétiser  que  la  vingt-cin- 
quième année  du  règne  d'Ozias,  près  de  huit 
cents  ans  avant  Jésus-Christ.  L'année  même  ' 
de  la  mort  de  ce  prince,  Isaïe  eut  la  célèbre 
vision  de  la  Majesté  divine  sur  le  trône  de  sa 
gloire  ;  ses  lèvres  furent  purifiées  par  l'attou- 
chement d'un  charbon  ardent,  qu'un  des  Sé- 
raphins, qui  étaient  devant  le  Seigneur,  avait 
tiré  de  l'autel;  et  il  fut  envoyé  de  nouveau 
pour  annoncer  au  peuple  son  aveuglement  et 
ses  derniers  malheurs. 

3.  Pendant  le  cours  de  ses  prédications,  il 
eut  beaucoup  de  contradictions  à  es.suyer  ^  de 
la  part  des  Juifs,  à  qui  ses  reproches  étaient 
odieux.  Il  se  plaint  en  divers  endroits  du  peu 
de  succès  de  ses  instructions  et  du  peu  de 
zèle  que  les  Juils  témoignaient  à  y  répondre. 
Mais  ce  qui  le  consolait  au  milieu  de  ses  af- 
flictions, c'est  qu'ayant  Dieu  pour  juge,  il  es- 
pérait qu'il  lui  tiendrait  compte  de  sa  bonne 
volonté  et  de  son  travail. 


plice  de  la 
scie,  veva 
l'andnmiin- 
de   3106.   la 

pi-emiére 
année  du  rè- 
gne d«  Ma- 
oassès. 


Son  éloge. 


4.  C'est  une  tradition  ancienne  chez  les  isan  esi 
Juifs  et  appuyée  du  ^  témoignage  de  plusieurs  "ar  ic"?' 
anciens  Pères  de  l'Eglise,  qu'Isaïe  fut  mis  à 
mort  par  le  supplice  de  la  scie,  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  Manassès,  roi  de  Juda. 
Saint  Justin  '°  le  martyr  accusait  les  Juifs  d'a- 
voir retranché  du  texte  de  l'Écriture  cette 
circonstance  de  la  mort  d'Isaïe,  qui  faisait  si 
peu  d'honneur  à  leurs  pères.  On  applique  à 
ce  prophète  ce  qui  est  dans  l'Épitre  de  saint 
Paul  aux  Hébreux  :  a  Quelques-uns  d'eux  ont 
été  sciés".  »  L'occasion  d'un  si  cruel  supplice 
fut,  à  ce  que  l'on  croi  t,  la  liberté  avec  laquelle 
Isaïe  reprenait  publiquement  les  crimes  de 
Manassès,  prince  également  impie  et  cruel, 
qui,  au  rapport  de  TÉcriture  •',  fit  couler  des 
ruisseaux  de  sang  innocent  et  en  remplit  la 
ville  de  Jérusalem. 

5.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  que 
l'auteur  de  l'Ecclésiastique  a  fait  de  ce  pro- 
phète en  ces  termes  :  «  Isaïe  '^  fut  un  grand 
prophète  et  fidèle  aux  yeux  du  Seigneur.  Do 
son  temps,  le  soleil  retourna  en  arrière,  et  il 
ajouta  plusieurs  années  à  la  vie  du  roi.  Il  vit 
la  fin  des  temps  par  un  grand  don  de  l'esprit, 
et  il  consola  ceux  qui  pleuraient  en  Sion.  Il 
prédit  ce  qui  devait  arriver  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  et  il  découvritles  choses  secrètes, avant 
qu'elles  arrivassent.  »  Il  a  toujours  passé  pour 
le  plus  '^  éloquent  de  tous  les  prophètes;  son 
style  est  digne  de  sa  haute  naissance  ;  par- 
tout il  est  grand  et  magnifique.  Saint  Jérôme  ' ' 
dit  que  ses  écrits  renferment  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  les  saintes  Écritures,  et  que 
l'on  y  trouve  toutes  les  connaissances  dont 
l'esprit  humain  est  capable:  la  philosophie 
naturelle,  la  morale  et  la  théologie.  Selon  la 
l'emarque  du  même  Père  ",  on  ne  doit  pas 
tant  regarder  Isaïe  comme  un  prophète  que 
comme  un  évangéliste.  En  effet  ",  il  a  parlé 
avec  tant  de  clarté  des  mystères  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise,  qu'en  le  lisant,  il  pa- 
raît moins  annoncer  des  choses  futures  que 
raconter  des  événements  passés.  De  là  vient, 
apparemment,  que  les  écrivains  du  Nouveau 


1  Ce  fait  n'est  appuyé  que  sur  la  tradition  des  Hé- 
breux. Voyez  saint  Jérôme,  Prœfat.  in  Isa,  et  lil).  V 
Comment,  in  cap.  20  Isa. 

2  Hieronym.,  Prœfat.  in  Isa.  —  ^  Ijei.  ym^  3.  — 
»  Isa.  XLK,  5.  —  »  Isa.  i,  1.  —  «  Hieronym.—  '  Isa. 
VI,  1  et  seq.  —  ^  Isa.  XMX  et  L. 

»  Justin.,  Dialogo  cxim.  Triphon.,  pag,3'i9;  TerluU., 
lib.  de  Patient.,  cap,  14,  et  Scorpiac,  cap.  3;  Hiorc 
nym..   Comment,  in  cap.  57  Isa.;  Primas.,  in  cap.  si 


Epist. 


ad  Ikhv.;  Tbcodoret.,  in  cop,  11  Epist,  ad 


"  .Tustin.,  ubi  sup.  —  "  Hebr.  xi,  37.  —  >2  IV  Reg. 
XXI,  16.  —  ''  Ecoles.  xLviil,  25.  —  '*  Hieronym., 
Prœfat.  in  translat.  Isaiœ,  et  Prœfat.  in  Isa. 

i!»  Quid  loquar  de  2'>li!/sica,  ethica  et  theolor/ia? 
qiùdquid  Sanctantm  est  Scripfurariim  ;  quidquid  po~ 
test  humanalingua  proferre  ,  et  mortalium  sensus_  ac- 
cipere,  isto  vohimine  continetur,  Hieronym.,  Prœfat, 
in  Isa. 

16  Idem,,  Prœfat.  in  translat,  ha. 

il  Ibid, 
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Temps  au- 
quel il  a  é- 
rrit  ses  pro- 
jjljétîes  ;  o!>- 
jetpi-incipal 
lie  ses  pro- 
phéties. 


Testament  l'ont  cité  plus  qu'aucun  autre  pro- 
phète, ainsi  que  l'a  remarqué  saint  '  Augustin. 

6.  Le  titre  que  nous  lisons  à  la  tète  des 
prophéties  d'Isaïe,  prouve  clairement  qu'il  ne 
les  rédigea  que  sur  la  fin  de  sa  vie,  ou  du 
moins  qu'U  n'y  mit  ce  titre  qu'après  l'ouvrage 
achevé.  Car,  lorsqu'il  commença  à  prophétiser, 
sous  le  règne  d'Ozias,  il  ne  savait  pas,  sans 
doute,  qu'il  prophétiserait  encore  plus  de  cin- 
quante ans  après,  sous  le  roi  Ezéchias.  «  Il 
prophétisa  à  Jérusalem  et  dans  le  reste  de  la 
Judée,  avant  la  captivité  des  dix  trilms.  Ses 
prophéties,  qui  regardent  également  les  tribus 
d'Israël  et  de  Juda,  se  trouvent  quelquefois 
mêlées  ensemble,  et  d'autres  fois  elles  sont 
séparées,  et,  quoique  de  temps  en  temps  il  ait 
en  vue  des  événements  présents  et  qu'il  an- 
nonce le  retour  du  peuple  eu  Judée,  après  la 
captivité  de  Babylone,  cependant  il  paraît 
tout  occupé  à  prédire  la  vocation  des  Gentils 
et  l'avènement  de  Jésus-  Christ,  l'établisse- 
ment et  la  gloire  de  son  Egliss.  »  C'est  à  quoi 
on  doit  rapporter  toutes  ses  prophéties;  sans 
cela,  il  est  presque  impossible  de  les  entendre. 
Les  prophéties  renfermées  dans  les  douze  pre- 
miers chapitres  sont  du  règne  d'Ozias,  de  Joa- 
than  et  d'Achaz,  et  regardent  ce  qui  s'est 
passé  de  leur  temps;  tout  le  reste  est  du  rè- 
gne d'Ezéchias  °. 

7.  Outre  les  prophéties  d'Isaïe  que  nous 
avons,  ce  prophète  avait  écrit  un  livre  des 
actions  du  roi  Ozias,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons du  livre  II  des  Paralipomèues  *; 
mais  cet  ouvrage  est  perdu.  Saint  ^  Epiphane 
et  saint  Jérôme  font  mention  d'un  livre  inti- 
tulé :  L'Ascension  af'/saie,qu'ils  mettent  au  rang 
des  apocryphes.  On  en  a  imprimé  un  autre 
à  Venise  ^,  sous  ce  titre  :  La  Vision  d'Isaïe. 
L'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint 
Matthieu  avait  lu  un  dialogue  '  entre  Isaïe  et 
le  roi  Ezéchias,  au  temps  de  sa  maladie.  C'est 
apparemment  le  même  qui  est  cité  dans  le  * 
Talmud.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas  de  ce 
dialogue  que  saint  Ambroise  ^  aurait  tiré  ce 
qu'il  nous  raconte  d'Isaïe  :  ce  prophète  était 


en  prison  et  en  grand  danger  de  mourir,  le 
démon  lui  apparut  et  lui  dit  :  Dites  que  vous 
n'avez  pas  parlé  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  je 
vous  délivrerai,  et  je  changerai  les  coeurs  de 
ceux  qui  vous  haïssent  ;  mais  Isaïe  aima 
mieux  mourir  que  de  manquer  à  dire  la  vé- 
rité. Ce  récit,  comme  l'on  voit,  sent  beaucoup 
la  fable,  et  ne  mérite  pas  plus  de  créance  que 
les  récits  tirés  des  livres  intitulés  :  L'Ascension 
et  La  Vision  d'Isaïe,  que  tous  les  savants  met- 
tent au  nombre  des  apocryphes,  avec  le 
prétendu  dialogue  entre  Isaïe  et  Ezéchias. 
[M.  Rich.  Lawrence,  le  même  qui  a  publié  le 
IV''  livre  d'Esdras,  d'après  un  manuscrit  éthio- 
pien, a  traduit  et  édité,  d'après  le  même  ma- 
nuscrit, le  livre  de  l'Ascension  d'Isaïe,  qu'on 
croyait  perdu  depuis  des  siècles.  Cette  version 
a  été  réimprimée  à  Stuttgard  en  1840.  11  suit 
de  l'examen  critique  auquel  l'éditeur  s'est  li- 
vré, que  ce  livre  a  dû  être  composé  avant  le 
commencement  du  W"  siècle,  et  remonte  aux 
temps  apostoliques  ;  qu'on  peut  même  lui  as- 
signer pour  date  précise  l'an  68  ou  69  de  l'ère 
vulgaire.  L'auteur  était  un  chrétien  converti 
du  judaïsme,  et  son  livre  peut  servir  à  con- 
firmer la  doctrine  de  l'Église  en  quelques 
points.  Il  y  parle  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
comme  de  deux  personnes  divines.  Il  y  re- 
produit presque  textuellement  le  récit  de 
saint  JMatthieu  sur  la  conception  miraculeuse 
du  Sauveur  dans  le  sein  virginal  de  Marie, 
confondant  ainsi  ces  téméraires  critiques  qui 
ont  osé  rejeter  comme  apocryphes  les  deux 
premiers  chapitres  de  cet  Évangile  et  regarder 
les  miracles  qu'on  y  lit  comme  des  inventions 
du  II*  siècle.] 

ARTICLE  m. 

HISTOIRK  BE  LA  VIE  BE  JÉRÉMIE,  BE  SES  PROPHÉ- 
TIES ET  BES  LAJIENTATIOJS'S. 

\ .  Jérémie,  fils  d'Helcias  '",  de  la  race  sacer- 
dotale d'Aaron,  vint  au  monde  l'année  même 
que  Manassès,  roi  de  Juda,  eu  sortit.  Il  naquil, 
comme  on  le  croit  ",  dans  Auathoth  '*,bour- 


NaissQnce 
(le  Jérémie, 
raniliimori- 
.le  3361,  Il 
l'oiiiiiience  à 
jn-n]jliétiser, 
l'ail  ilii  mon- 
de 3315. 


*  Augustin.,  lib.  XVIII  de  Civit.  Dei,  cap.  29.  — 
*  Hieronym.,  Prœfat.  in  translat.  Isa. 

3  Une  tradition  univeràelle,  constante,  ancifnne, 
tant  cliez  les  Juil's  que  chez  les  clirélieus,  attribue  à 
Isaie  toutes  les  prophéties  contenues  dans  son  livre 
et  les  a  toujours  regardées  comme  inspirées  et  cano^ 
niques.  Nous  disons  la  même  chose  pour  les  autres 
prophètes,  afin  de  no  pas  nous  répéter.  [L'édileur.) 

»  II  Paralip.  SXVI,  22.  —  ^  Epiphan.,  Hfxres.  67, 
cap.  3,  et  Hieronym,,  in  cap.  64  Isa.  —  s  Vide  Si.xt. 
Seuens.,  Bibtiolh,  sacr.jVctho  Isaias.—  ''  Aiiclor.  Oj), 


imperf.  in  Maith.,  inter  op.  Ghrysost.,  hom.  l,  p.  11. 

—  8  Talmud.,  in  Gemara  Berachot.,  cap.  l,  pag,  106. 

—  9  Ambros.,  !i!  Psa/in.  cviil.  —  '"  Jerem.  i,  1. 

i'- Jeiemias  fuit  Analhothites,  gui  est  usque  hodie 
vicutus  trilms  ah  Jerosolymis  distans  millibus.  Hie- 
ronym., Prœfat.  in  Jerem. 

'^  La  ville  d'Anathoth  fut  adjugée  aux  prêtres  par 
Josué,  dans  le  partage  de  la  terre  promise.  —  Voyez 
Josué,  XXI,  18.  Jérémie  n'étant  que  prêtre  ordinaire, 
il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ne  demeurât  pas  à  Jéru- 
salem, 
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di^-rend  (le  ?c: 

marier.  11 

essuie    de 
grandes 

eontradic- 
îions  de  la 

part  des 
.Inifs  de  la 
ville  d'Ana- 
l^otb. 


Il  va  il  Jé- 
rnsaleni.  il 
çn  prédit  la 
(Instruction 
f.t  la  rapti- 
ïil(i  de  Ba- 


gade  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  le  sanctifia  ' 
dans  le  sein  de  sa  mère  et  l'établit  projihète 
parmi  les  nations,  même  avant  sa  naissance. 
Il  avait  environ  quatorze  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  prophétiser,  et  il  continua  cette  di- 
vine fonction  jusqu'après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem par  les  Glialdéens,  arrivée  l'an  du  monde 
3416. 

2.  Il  nous  apprend  ^  lui-même  que  Dieu 
lui  avait  défendu  de  se  marier  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  saint  '  Jérôme  de  dire  que  ce  prophète, 
appartenant  déjà  par  avance  à  la  loi  nouvelle, 
consacra  sa  virginité  à  Jésus-Christ.  Jérémie 
souffrit  de  grandes  persécutions  de  la  part 
des  Juifs,  qui  ne  pouvaient  souffrir  qu'il  leur 
reprochât  leur  ingratitude  envers  le  Seigneur, 
et  les  crimes  dont  ils  se  souillaient  continuel- 
lement. Ses  parents  et  ses  *  compatriotes 
mêmes  le  menacèrent  de  le  faire  mourir  s'il 
continuait  à  prophétiser  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  toutes  ces  contradictions  n'abattirent 
point  son  courage.  Il  les  menaça  eux-mêmes 
de  la  colère  du  Seigneur,  et  leur  prédit  que 
les  hommes  de  la  ville  d'Anathoth  seraient 
mis  à  mort  par  l'épée,  et  que  les  femmes  et 
les  enfants  de  ce  lieu  périraient  par  la  faim, 
dans  le  temps  destiné  à  leur  châtiment. 

3.  Jérémie  étant  passé  d'Anathoth  à  Jéru- 
salem, Dieu  lui  défendit  °  d'entrer  dans  au- 
cune maison  de  festin  et  de  joie,  ui  dans  au- 
cune maison  de  deuil,  pour  y  consoler  les 
affligés.  Il  lui  ordonna  ®  en  même  temps 
d'annoncer  aux  Juifs  la  destruction  de  la  ville 
et  du  temple  de  Jérusalem,  et  tous  les  autres 
maux  dont  il  devait  punir  leur  endurcisse- 
ment et  leur  opiniâtreté  dans  le  péché.  Mais 
ce  prophète,  voyant  que  toutes  ces  menaces 
ne  faisaient  aucune  impression  sur  leur  cœur 
et  qu'il  ne  pouvait  leur  persuader  de  retour- 
ner au  Seigneur^  leur  dit  nettement  '  qu'ils 
feraient  emmenés  captifs  en  Babylone,  et  que 
k'ur  captivité  serait  de  soixante  et  dix  ans, 
après  lesquels  ils  retourneraient  dans  leur 
pays.  Ces  dernières  menaces,  au  lieu  d'amollir 
ces  cœur  endurcis,  ne  firent  que  les  irriter;  et 
Jérémie  eût  été  mis  à  mort  par  les  prêtres  et 
par  le  peuple,  s'il  n'eût  été  délivré  de  leurs 
mains  par  quelques-uns  des  anciens  du  pays, 
qui  empêchèrent  qu'il  ne  fût  abandonné  entre 
les  mains  du  peuple  et  qu'on  ne  le  fit  mourir. 

•Jerem.  I,  4,  —  ^  Non  accipies  uxorem,  et  nonenint 
tihi  filii  et  filiœ  in  loco  isto.  Jerem.  xvi,  2. 

3  Virginitate  sua  Evangelicvm  vinmi  Christi  Ec- 
clesiœ  dedicans.  Hievonym.,  Prœfat.  in  Jerem. 

»  Jerem.  xi,  xn  et  scq,  —  '  Jcrom.  xvi,  8.  — 


4.  C'était  au  commencement  du  '  règne  de 
Joakim,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  l'an  du 
monde  3395.  Quelque  ^  temps  après,  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  de  mettre  en  écrit 
tout  ce  qui  lui  avait  été  révélé,  depuis  la  trei- 
zième année  du  règne  de  Josias  jusqu'alors. 
Il  dicta  donc  ses  prophéties  à  Baruch,  le  prin- 
cipal de  ses  disciples,  et  lui  dit  de  les  aller  lire 
dans  le  temple,  n'y  pouvant  aller  lui-même, 
soit  que  Dieu  le  lui  eût  défendu,  soit  que  le 
roi  lui  eût  fait  quelque  défense  de  se  montrer. 
Baruch  exécuta  tout  ce  que  le  prophète,  son 
maitre,  lui  avait  ordonné,  et  il  lut  dans  le 
temple  du  Seigneur  toutes  les  prédictions 
fâcheuses  dont  Jérémie  menaçait  les  Juifs.  Le 
roi,  en  ayant  été  averti,  se  fit  apporter  ce  livre 
et  le  fit  lire  en  sa  présence.  On  n'en  avait 
encore  lu  que  trois  ou  quatre  pages,  lorsque 
Joakim,  transporté  de  colère,  le  coupa  avec  un 
canif  et  le  jeta  dans  un  brasier  qui  était  al- 
lumé devant  lui.  Il  donna  ensuite  ses  ordres 
pour  faire  arrêter  Jérémie  et  Baruch,  son  se- 
crétaire. Mais  le  Seigneuries  garantit  de  cette 
poursuite,  et  ne  permit  point  qu'on  les  trou- 
vât. .Jérémie  '",  par  ordre  de  Dieu,  dicta  de 
nouveau  à  Baruch  ce  qui  était  dans  le  livre 
que  le  roi  Joakim  avait  brûlé,  et  y  ajouta 
beaucoup  d'autres  choses  qui  n'y  étaient  pas. 

5.  La  neuvième  année  "  de  Sédécias,  qui 
avait  succédé  à  Jéchonias,  fils  de  Joakim,  Na- 
buchodonosor  étant  venu  assiéger  Jérusalem, 
Jérémie,  qui  ne  cessait  de  prédire  que  la  ville 
.serait  prise  et  le  peuple  réduit  en  captivité, 
fut  mis  en  prison,  premièrement  dans  la  mai- 
son de  Jonathan,  secrétaire  du  roi,  ensuite  dans 
la  basse-fosse  et  dans  un  cachot,  puis  dans  le 
vestibule  de  la  prison  du  parvis  du  palais,  et 
il  y  demeura  jusqu'après  la  prise  de  la  ville. 
Il  en  fut  néanmoins  tiré  pour  quelques  jours 
par  les  principaux  de  Jérusalem  "  ,qui  le  des- 
cendirent avec  des  cordes  dans  une  citerne, 
où  il  n'y  avait  point  d'eau,  mais  seulement  de 
la  boue,  et  où  il  serait  bientôt  mort  si  le  roi 
ne  l'eût  fait  tirer  de  là  pour  le  remettre  dans  le 
vestibule  de  la  prison  du  parvis  du  palais. 

6.  Cependant  la  ville  de  Jérusalem  fut  '' 
prise  vers  la  fin  de  la  onzième  année  du  règne 
de  Sédécias,  du  monde  3416.  Jérémie,  qui  se 
trouvait  alors  en  prison,  fut  emmer.é  avec  les 
autres  captifs  '*  jusqu'à  Ramath.  Mais  comme 

15  Ibiil.  et  svii,  usqiie  ad  xxv.  —  '  Ibid.  et  xxvi.  — 
s  Jerem.  xxvi.  —  "La  quatrième  aumîe  du  rèsne  de 
Joakim,  du  monde  339S.  —  i"  Jerem.  s.'vxvi,  xxxvn 
et  seq.  —  "  Jerem.  xxxviii.  —  '^  jercm,  xxxvni.  — 
!'  Jerem.  xsxix,  —  "'  Ibid.  et  st.,  xu, 


Jérémie 
met  ses  pro- 
phéties par 
écrit,  l'aa 
dn  monde 
3398. 


Il  est  mis 
c.T  prison, 
l'ail  du  mon- 
de 341*. 


Jérémie 
est  uris  et 
ntenii  avec 
les  autres 
captifs.  On 
lui  pf^rmet 
de  retourner 
en  sud  pays. 

Il  va  en 
Egypte,  l'on 
du     monde 
SH7. 


CHAPITRE  XIV.  —  DES  ÉCRITS  DES  PROPHÈTES. 


ICJ 


I!  exhorte 
K'S  captifs  il 

l'oljserva- 

tion  de  la 
loi.  Il  tiiit 
emporter  le 
feu  sacré, le 
tubeinacle, 

l'anhe   et 

t'autel. 


Nabuchodonosor  avait  expressément  recom- 
maudéà  Nabiizardan,  général  de  ses  tronpes, 
d'avoir  soin  de  Jérémie  et  de  lui  laisser  faire 
ce  qu'il  voudrait.  Nabuzardan  le  traita  fort 
honorablement,  et  lui  donna  le  choix  d'aller 
à  Btiby.'.one  ou  de  demeurer  en  tel  lieu  de  la 
Judée  qu'il  lui  plairait.  Le  prophète  accepta 
ce  dernier  parti,  et  alla  joindre  Godohas,  que 
le  roi  de  Babylone  avait  établi  gouverneur  du 
pays.  Il  demeura  chez  lui  à  Masphat,  jusqu'à 
ce  que  ce  gouverneiir,  ayant  été  assassiné 
au  septième  mois  de  l'année  suivante,  il  fut 
obligé  tle  passer  en  Egypte  avec  Baruch,  son 
disciple.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  y 
prédit,  de  la  '  part  du  Seigneur,  que  Nabucho- 
donosor viendrait  bientôt  avec  une  puissante 
armée  ;  qu'il  ruinerait  le  pays,  renverserait 
les  idoles,  brûlerait  les  temples  et  emmè- 
nerait les  dieux  captifs  avec  les  hommes. 
Jérémie  désigna  même  le  lieu  oîi  ce  prince 
placerait  sou  trône.  Il  prédit  aussi  -  aux 
Juifs  qui  l'avaient  forcé  de  fuir  en  Egypte, 
qu'ils  périraient  tous  par  l'épée  ou  par  la  fa- 
mine. 

7.  Or,  dans  le  '  temps  de  la  transuiigralion 
des  Juifs  en  Babylone,  Jérémie  leur  donna 
plusieurs  préceptes,  et  leur  enjoignit  très-ex- 
pressément de  n'oublier  pas  la  loi  du  Seigneur 
et  de  se  garder  du  culte  des  idoles.  Il  leur 
conimanda  aussi  de  prei  die  le  feu  sacré  et 
d'emporter  avec  lui  le  tabernacle  et  l'urche 
d'alliance  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  la  mon- 
tagne Nébo,  sur  laquelle  Moi  e  était  monté  et 
d'où  il  avait  vu  l'héritage  du  Seigneur.  Jéré- 
mie, y  étant  arrivé,  y  trouva  une  caverne  où 
il  mit  le  tabernacle,  l'arche  et  l'autel  des  en- 
censements, et  il  en  boucha  l'entrée.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'avaient  suivi,  s'étant  appro- 
chés pour  remarquer  ce  lieu,  ne  puient  le 
trouver,  et  Jérémie,  l'ayant  su,  les  blâma  et 
dit  que  ce  lieu  demeurerait  inconnu  jusqu'à  ce 
que  Dieu  eût  rassemblé  son  peuple  et  qu'il 
lui  eût  fait  miséricorde,  et  qu'alors  le  Seigneur 
ferait  voir  ces  choses  ;  que  sa  Majesté  paraîtrait 
de  nouveau  dans  une  nuée,  comme  elle  avait 
apparu  à  Moïse  et  s'était  manifestée  lorsque 
Salomon  demanda  que  le  temple  qu'il  avait 
bâti  au  Seigneur  fût  sanctifié. 

8.  Le  temps,  le  genre  et  le  lieu  de  la  moit 
de  Jérémie  ne  sont  pas  bien  connus.  On  croit 
communément  qu'il  n'était  plus  au  monde 
dans  le  temps  que  Nabuchodonosor  descendit 


en  Egypte,  et  qu'il  mourut  quatre  ans  et  demi 
environ  après  la  ruine  de  Jérusalem.  D'après 
cette  opinion,  il  n'aurait  pas  passé  la  soixan- 
tième année  de  son  âge,  et  il  faudrait  fixer  sa 
mort  à  l'an  du  monde  3421.  TcrtuUien  *  et 
saint  Jérôme  disent  qu'ilfut  lapidé  en  Egypte 
par  les  Juifs  mêmes,  cfui  ne  purent  souffrir 
plus  longtemps  les  justas  reproches  qu'il  leur 
faisait  de  leur  parjure  et  de  leur  désobéissance. 
C'est  de  sa  mort  qu'on  explique  ordinairement 
ces  paroles  de l'Épitre aux  Hébreux  ''r  «lisent 
été  lapidés.  »  Peadant  sa  vie,  il  fut  comuie  ^ 
«  une  ville  forte,  une  colonne  de  fer  et  un  mur 
d'airain,  sur  tonte  la  terre,  à  l'égard  des  rois  de 
Juda,  de  ses  princes,  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple.  »  Toujours  Cl  lurageux  et  intrépide,  ni 
les  menaces,  ni  les  chaines,  ni  les  prisons,  ni 
les  tourments  ne  purent  l'empêcher  d'annon- 
cer la  vérité  aux  grands  et  aux  pet  ts.  La  cha- 
rité qu'il  avait  eue  pour  ses  frères  ne  finit 
pas  avec  sa  vie  :  il  mérita,  par  sa  mort,  de  de- 
venir leur  protecteur  et  leur  intercesseur  au- 
près de  Dieu.  Car,  dans  cette  célèbre  vision  ' 
où  Dieu  fortifia  Judas  Machabée  contre  l'impie 
Nicauor,  qui  le  venait  attaquer,  il  est  marqué 
que  le  saint  pontife  Ouias  lui  apparut,  et  qu'en 
lui  montrant  un  autre  homme  «  tout  éclatant 
de  gloire  et  de  majesté,  »  qui  lui  apparut 
aussi,  il  lui  dit:  «  C'est  là  l'unii  véritable  de 
ses  frères  et  du  peuple  d'Israël  ;  c'est  là  Jéré- 
mie, le  prophète  de  Dieu,  qui  prie  beaucoup 
pour  ce  peuple.  »  L'Écriture  ajoute  qu'en 
même  temps  Jérémie  étendit  la  main  et  donna 
à  ûlachabée  une  épée  d'or,  en  lui  disant  : 
«  Prenez  cette  épée  sainte  comme  un  présent 
que  Dieu  vous  fait  et  avec  lequel  vous  ren- 
verserez les  ennemis  de  mon  peuple  d'Israël.» 
9.  Comme  les  dix  tribus  avaient  *  déjà  été 
emmenées  captives  chez  les  Mèdes  par  les  As- 
syriens, Jérémie  se  contenta  de  prophétiser 
dansles  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin.  Il  rem- 
plit environ  pendant  quarante-cinq  ans  les 
fonctions  de  prophète,  savoir  dix-neuf  ans 
sous  le  règne  de  Josias,  fils  d'Amon,  roi 
de  Juda;  onze  sous  celui  de  Joakim,  son  fils; 
onze  sous  Sédécias,  et  quatre  ans  et  quelques 
mois  depuis  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  tem- 
ple. Jérémie  ne  commença  à  écrire  ses  pro- 
phéties que  la  quatrième  année  du  règne 
de  Joakim.  A  la  fin  du  chapitre  li,  on  lit  ces 
mots  :  «  Jusqu'ici,  ce  sont  les  paroles  de  Jéré- 
mie ;  »  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  inter- 


S«n  Éloge. 


Combien 
de  temps  il 
a  propnéti- 
sè.  Le  clia- 
pitre  m  ost- 
lUIe  lui? 


*  Jerem.  xlui.  —  '  Jerem.  xuv. -^'  II  Machab.  n. 
•—  *  Tertull.,  Scorpiac,  cap.  8,  et  Hieronym.,  lib.  l 
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advei-s.  Jovinian.  —  «  Hebr.  xt,  37.  —  «  Jerem.  i,  18. 
—  '  II  Machab.  xv,  13.  —  »  Hieron.,  Pnefat.  in  Jerem, 
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prêtes  que  le  chapitre  suivant  a  été  ajouté  aux 
propliéties  de  Jérémie  par  quelque  autre  saint 
prophète,  comme  pour  servird'introduction  à 
ce  qu'on  appelle  les  Lamentations  de  Jérémie. 
En  efifet,  ce  chapitre  n'a  rien  de  commun  avec 
les  prophéties  de  Jérémie;  il  est  purement 
historique,  et  ne  contient  presque  rien  que 
ce  qui  est  raconté  au  1V°  livre  des  Rois, 
dont  il  est  tiré  presque  mot  pour  mot.  D'ail- 
leurs, ce  qui  y  est  dit  •,  que«  la  trente-septième 
année  après  que  Joakim  eut  été  transféré  à 
Babylone,  le  vingt-cinquième  jour  du  cin- 
quième mois,  Evilmérodach,  roi  de  Babylone, 
en  la  première  année  de  son  règne,  releva  la 
tête  de  Joakim,  et  le  fit  sortir  de  jirison,  »  est 
encore  une  preuve  que  Jérémie  n'en  est  point 
l'auteur;  car,  selon  la  commune  opinion  des 
interprètes,  il  était  mort  plus  de  vingt  ans 
avant  qu'Evilmérodach  montât  sur  le  trône. 
Confusion  10.  Du  tcmps  de  saint  Jérôme  -,  les  visions 
ties  dans  les  prophétlqucs  de  Jérémlc  se  trouvaient,  chez 

exemplaires     ■%         r^  i         t       •  -, 

grecs  et  la-  les  (jrccs  et  Ics  Latuis,  dans  une  confusion 

lins.     Stjrle 

''sommaTre'  ^^^l'^^gs;  mais  cc  Pèrc,  en  les  traduisant,  les 
\évit  ^^'^  rétablit  dans  leur  premier  ordre.  Il  remarque 
'  aussi  que  «  le  prophète  Jérémie  est  moins 
poli  dans  son  style  qu'Isaïe,  qu'Osée  et  quel- 
ques autres  prophètes  ;  mais  il  est,  dit-il,  le 
même  pour  le  fond  des  choses,  puisqu'il  a  été 
animé  du  même  esprit,  et  la  simplicité  de  son 
style  ne  vient  que  du  lieu  de  sa  naissance.  » 
Ce  lieu,  n'étant  qu'une  bourgade,  était  moins 
propre  pour  acquérir  l'élévation  et  la  pureté 
de  style,  qui  ne  se  trouve  d'ordinaire  que  dans 
les  grandes  villes  et  à  la  cour.  S.  Jérôme  * 
dit  encore  «  qu'autant  que  ce  prophète  paraît 
aisé  et  simple  dans  ses  paroles,  autant  il  est 
profond  pour  la  majesté  des  sens  qu'elles 
renferment.  »  Les  prophéties  de  Jérémie  sont 
mêlées  de  réprimandes,  d'invectives  et  de 
reproches  véhéments  que  Dieu  lui  ordonna 
de  faire  aux  Juifs  dans  les  villes  de  Juda  et 
dans  Jérusalem.  Il  y  prédit  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Nabuchodonosor,  la  prise  et  la  ruine 
de  cette  ville,  la  destruction  du  temple,  la 
captivité  de  Babylone,  le  retour  des  Juifs 
dans  leur  patrie  et  la  perte  de  leurs  ennemis. 
11  y  console  aussi  les  fidèles  affligés  par  les 


1  Jerem.  lu,  31.  —  s  Hieronym.,  Pi-œfat.  in  Jerem., 
et  Origen.,  Epist.  ad  Africnn.,pa.g.  22G.  —  s  Ibid. 

*  Idem.,  Prœfat.  in  lib.  VI  comment   in  Jerem. 

"  Josias  rex  jiisttis  a  Pharaone  cognomenfo  Necao 
vulneraius  est;  super  quo  lamentationcs  scripsit  Jere- 
mias,  quœ  legimtur  in  Ecclesia,  et  scripsisse  eum  Pa- 
ralipomenon  testatiir  liber.  Hieronym.,  in  cap.  xii  Za- 
thariœ.  Luxii  eum  {Josiam)  populus  mullis  diebtis  la- 


promesses  magnifiques  du  royaume  du  Messie, 
par  Tintrcduction  future  des  nations  dans 
l'Église,  et  par  les  grâces  diverses  de  la  nou- 
velle alliance  qu'il  leur  annonce. 

Id .  Outre  le  livre  des  prophéties  de  Jérémie,       Des  i.a- 

_  .    ,.  i-        raentations 

nous  avons  encore  ses  Lamentations  ou  canti-  de  jéremie. 

11.,  .  1         ■,  ri'  EUesontété 

ques  de  deuil,  en  cinq  chapitres,  bi  nous  en  composées  ù 

1  11  n  1»  l'occasion  de 

croyons  1  auteur  de  la  préface  que  1  on  trouve  la  mort  de 
à  la  tête  de  ces  Lamentations,  elles  furent 
composées  par  Jérémie  à  l'occasion  des  der- 
niers, malheurs  de  Jérusalem  et  de  sa  ruine 
entière  par  les  Chaldéens;  mais  cette  préface, 
quoique  très-ancienne,  n'est  pas  néanmoins 
de  grande  autorité  chez  la  plupart  des  criti- 
ques, qui  la  regardent  comme  un  argument 
du  livre  des  Lamentations,  et  non  comme  en 
faisant  partie.  En  effet,  elle  ne  se  lit  ni  dans 
l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  le 
syriaque,  ni  dans  les  plus  anciens  et  les  meil- 
leurs manuscrits  de  la  version  de  saint  Jérôme, 
ni  dans  plusieurs  éditions  de  la  Bible  ;  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  une  addition  que 
les  Grecs  ont  faite  aux  Lamentations,  par  forme 
d'argument  ou  de  sommaire.  Nous  aimons 
mieux  croire,  avec  Josèphe  ^  et  Saint  Jérôme, 
que  Jérémie  composa  ses  Lamentations  à  la 
mort  de  Josias,  lorsque  Necao ,  roi  d'Egypte, 
entra  dans  la  Judée,  l'an  du  monde  3394,  défit 
l'armée  du  pieux  Josias,  tua  ce  prince,  et,  au 
retour  de  son  expédition  contre  Carchémise, 
prit  Jérusalem,  emmena  Joachaz  en  Egypte 
et  subjugua  toute  la  Judée.  On  voit  les  preuves 
de  ce  sentiment  dans  le  livre  II  des  Parali- 
pomènes,  où  il  est  dit  expressément  que  ' 
«  tout  Juda  et  Jérusalem  pleurèrent  Josias; 
que  Jérémie,  surtout,  fit  paraître  sa  douleur 
dans  les  Lamentations  qu'il  composa;  et  que 
tous  les  musiciens  et  musiciennes  les  répètent 
tous  les  ans,  jusqu'aujourd'hui,  dans  Israël.  » 
Dira-t-on  que  les  cantiques  lugubres  que 
Jérémie  avait  faits  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Josias,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous  ?  Mais 
Josèphe  '  nous  assure  qu'ils  subsistaient  en- 
core de  son  temps  et  ce  qui  fait  voir  que 
les  Lamentations  que  cet  historien  avait  vues, 
étaient  exactement  les  mêmes  que  celles  que 
nous  avons  aujourd'hui,  c'est  que  *,  dans  le 


mentis  et  trisiUia  mortem  ejus  proseqiicns.  Hieremias 
etiam  epicedimn  ei  seripsit  lugubri  carminé,  quod  nunc 
quoque  extare  vid^mus.  Hic  propliefa  et  instantem 
vrbi  capiivitatem  Babijlonicam' et  nostri  etiam  smculi 
clades  prœdicias  tnandovit  litleris.  Joseph.,  lib.  X 
Ântiqirit.,  cap  6. 

lî  II  Pavalip.  XXXV,  25.  —  '  Joseph..,  ubi  supra,  — 
8  Idem.  Ibid. 
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(Jéiionibrement  des  écrits  de  Jérémie,  il  ne 
lui  attribue  poiut  d'autres  Lamentations  que 
celles  qu'il  composa  sur  la  mort  du  roi  Josias. 
11  ne  dit  pas  un  mot  des  cantiques  de  deuil 
qu'on  prétend  avoir  été  écrits  par  Jérémie, 
au  sujet  des  derniers  malheurs  de  Jérusalem 
et  de  sa  ruine  entière  par  les  Chaldéens. 
Ajoutons  à  cela  que  les  termes  magnifiques 
dont  Jérémie  '  se  sert  pour  faire  l'éloge  du 
prince  dont  il  pleure  la  mort,  ne  peuvent 
convenir  qu'à  Josias,  prince  le  plus  pieux,  le 
plus  aimé  de  son  peuple  et  le  plus  digne  de 
vénération  entre  tous  les  rois  de  Juda,  qui 
régnèrent  depuis  Ëzéchias  jusqu'à  la  captivité 
de  Babylone  ^. 
Béponseà       12.  Il  est  Vrai  que  Jérémie  y  '  parle  de 

l'objectioa       t  -  i  i  i  x-  '  *. 

contre  oe    Jcrusalem  et  du  temple  comme  entièrement 

sentiment.  ^  ;i  i. 

rumés  et  servant  de  retraite  aux  renards,  et 
qu'il  parait  supposer  que  le  peuple  était  déjà 
en  captivité,  lorsqu'il  composa  ses  Lamenta- 
tions. Mais  ne  sait-on  pas  qu'il  est  ordinaire 
aux  prophètes  de  représenter  les  choses  fu- 
tures, comme  déjà  passées?  Jérémie,  dit  un 
ancien  et  savant  interprète,  pleure  dans  ses 
Lamentations,  la  ruine  de  Jérusalem,  avant 
que  cette  ville  eiit  été  détruite,  et  les  mal- 
heurs du  peuple  juif,  avant  qu'ils  fussent 
arrivés. 
Manière       13.  Les  Grecs  donnent  à  ce  livre  le  nom  de 

dont    Jéré-      _,,     ,  .       .        .«        .  •  y  yx  ' 

mie  a  écrit   Tureues ,   qui  Signifie  lamentations.  Les  He- 
tationa.        brcux  l'appellent  Echa,  du  premier  mot  du 
texte,  ou  Kinnoth,  c'est-à-dire,  pleurs,  lamen- 
tations. Le  syle  eu  est  vif,  tendre  et  pathéti- 
que; l'antiquité  n'a  rien  produit  déplus  beau. 


ni  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  ni  de  plus 
propre  à  inspirer   de  la  douleur  et  de  la 
compassion.    Les  quatre  premiers  chapitre.s 
des  Lamentations  sont  en  vers  acrostiches  et 
alphabétiques,  c'est-à-dire  que  chaque  verset 
commence  par  une  lettre,  suivant  l'ordre  de 
l'alphabet  hébreu.  Le  premier  et  le  second 
chapitre   contiennent  vingt-deux  versets  ou 
couplets,  suivant  le  nombre  et  l'ordre  alpha- 
bétique de  ces  lettres.  Le  troisième  chapitre 
a  trois  versets  de  suite,  qui  commencent  par 
la  même  lettre.  Le  quatrième  est  semblable 
aux  deux  premiers.  Le  cinquième  *  chapitre 
n'a  rien  de  particulier.  Le  prophète  y  fait  une 
succincte  récapitulation  des  maux  du  peuple 
juif  dans  sa  captivité,  et  prie  Dieu  qu'il  dai- 
gne, le  rétablir  dans  son  ancienne  splendeur 
et  prospérité.   Dans  les  anciens  manuscrits 
latins,  chaque  verset  de  ce  chapitre  commence 
par  une  lettre  de  l'alphabet  grec.  Saint  Jérôme 
^  semble  dire  qu'il  est  acrostiche  comme  les 
quatre   autres  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  pareil 
dans  l'hébreu.  Dans  le  second,  le   troisième 
et  le  quatrième  chapitre,  la  lettre  phé  précède 
la  lettre   dm,   tandis   que,   dans   le  premier 
chapitre  et  dans  tous  les  psaumes  acrostiches. 
Vain  est  toujours  rais  devant  le  p)hé.  On  ignore 
la  vraie  raison  de  ce  dérangement.   Dans  la 
traduction  que  saint  ^  Jérôme  nous  a  donnée 
des  Lamentations,  il  a  conservé  '  le  nombre 
des  versets,  l'ordre  des  lettres  alphabétiques 
qu'il  avait  trouvé  dans  l'hébreu,  comme  étant 
des  signes  certains,  que  le  prophète  a  mis  pour 
soulager  la  mémoire. 


1  Bpiritiis  oris  nosiri  Christus  Dominus  captus  est 
in  peccatis  nostris  :  mi  diximus  in  umbra  tua  vivemus 
in  gentibits.  Tlirenor.  IV,  20. 

2  Cette  préface,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate,  ne  peut 
être  rejetée  sans  témérité,  puisqu'en  la  faisant  im- 
primer dans  son  édition  authentique.  Clément  Vni 
lui  a  donné  le  sceau  de  la  canouicité.  Mais  elle  ne 
dit  pas  que  Jérémie  ait  composé  les  Lamentations 
après  la  ruine  de  Jérusalem;  on  pourrait  supposer 
que,  les  ayant  composées  par  esprit  prophétique,  après 
la  mort  de  Josias,  il  les  a  répétées  sur  les  ruines  de 
Jérusalem,  qui  constataient  si  clairement  l'accom- 
plissement de  sa  prophétie.  (L'éditeur.) 

s  Thren.  v,  4,  5,  6,  18.  Quatuor  igitur  conscripsit 
lamentationes  ;  et  uniuscujusque  versus  composuit 
juxta  numerum  et  ordinem  eiementorum.  Luget  au- 
tçm  urbis  vastationem,  multitudinem  incolarum  ejus, 
antequam  destructa  esset,  etc.  Theodoret.,  Prœfat. 
comment,  in  Lam.  Jerem. 

'  Quoique  quelques  anciens,  entre  autres  Theodo- 
ret, n'aient  point  fait  de  commentaire  sur  ce  chapi- 
tre, on  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  ne  soit  de 
Jérémie,  et  une  suite  de  ses  Lamentations,  auxquelles 
il  est  joint  dans  les  exemplaires  héhreux,  syriaques, 
grecs,  arabes  et  latins.  Saint  Jérôme  l'attribue  à  Jé- 


rémie, sans  témoigner  que  l'on  ait  jamais  formé 
quelque  doute  sur  ce  sujet.  Jeremiœ  Lamentationes  et 
oratio  ejus.  Hteronym.,  in  Prolog.  Ga/eat. 

^  Sed  et'psalmi,  trigesimus  sextus  et  centesimus 
decimus...,  guanguam  diverse  scribantur  métro,  tamen 
ejusdem  numeri  texuntur  alphabeto,  et  Jeremiœ  la- 
mentationes et  oratio  ejus.  Hieronym.,  in  Prolog.  Ga- 
leat.  Mais,  en  plusieurs  autres  endroits,  il  ne  compte 
que  quatre  alphabets  dans  les  Lamentations.  Civi- 
tatis  SUCE  minas  quadniplici  planxit  alphabeto,  Hiero- 
nym., Prœfat.  in  Jerem.,  et  dans  sonEpître  à  Paulin: 
Quadruplex  diversis  metris  nectit  alphabetum.  — ^  Hie- 
ronym., Prœfat.  in  Jerem. 

''  Saint  Jérôme,  dans  sa  préface  sur  Job,  dit  net- 
tement que  les  Lamentations  de  Jérémie  sont  écrites 
en  vers  semblables  à  ceux  d'Horace,  de  Pindare, 
d'Alcée  et  de  Sapho.  Quod  si  cui  videtur  ineredulum, 
metra  scilicet  esse  apud  Hebrœos  et  in  morem  nostri 
Flacci,  Grœcique  Pendari,  et  Alcœi,  et  Sapho,  vel 
Psalterium,  vel  Lamentationes  Jeremiœ,  vel  omnia 
ferme  Scripturarum  cantica  comprehendi;  légat  Plalo- 
nem,  etc.  Si  cela  est,  je  ne  vois  pas  comrnent  ce 
Père  a  pu  dire,  dans  son  prologue  sur  Jérémie,  qu'il 
a  traduit  les  Lamentations  de  ce  prophète  selon  la 
mesure    et    le   nombre  de  leurs   vers  ;  Ouod   nos 
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Naissance 
illustre  de 
lîariirh.  Il 
s'attache  à 
Jérémia. 


ARTICLE  IV. 

DE  BARUCH  ET  DE   SES  ÉCRITS. 

i.  Barucb,  que  l'historien  Josèphe  '  dit 
avoir  été  d'une  famille  illustre  de  la  tribu  de 
Juda,  et  parfaitement  instruit  de  la  langue 
hébraïque,  était  fils  de  =  Nérias,  petit  fils  de 
Maasias,  et  frère  ^  de  Sai'aïas,  un  des  grands 
de  la  cour  du  roi  Sédécias.  Il  renonça  géné- 
reusementaux  avantages  qu'il  pouvait  espérer 
dans  le  monde,  pour  suivre  Jérémie  et  pour 
se  rendre  le  compagnon  de  tous  ses  travaux 
etde  tous  ses  périls.  li  deviiitle  plus  considéra- 
ble et  le  plus  fidèlt!  de  ses  disciples;  il  lui  servit 
même  de  secrétaire  ;  car  ce  prophète  ayant 
reçu  ordre  du  Seigneur  de  mettre  par  écrit 
les  prophéties  qu'il  avait  punliées  jusque  tous 
le  règne  de  Joakim,  roi  de  Juda,  Barucb  les 
écrivit,  et,  les  ayant  portées  au  temple,  il  en 
fit  la  lecture  aux  grands  et  au  peuple  qui 
s'y  étaient  assemblés.  Nous  avons  vu,  dans 
la  vie  de  Jérémie,  que  Barueli  et  son  maître 
coururent  risque  de  la  vie,  dans  cette  occasion, 
de  la  part  du  roi  Joakim,  mais  que  le  Seigneur 
n'avait  point  permis  qu'on  les  trouvât. 

2.  Ce  ne  fut  pas  là  la  seule  persécution  que 
son  attachement  à  Jérémie  lui  attira  ;  il  eut 
part  à  toutes  celles  qu'on  suscita  à  ce  prophète. 
Le  chagrin  que  lui  causaient  les  malheur-  pu- 
blics, et  ceux  dont  il  était  environné  lui-même, 
le  *  portèrent  une  fois  jusqu'à  se  plaindi-e  de 
son  sort  :  «  Hélas,  dit-il,  que  je  suis  malheu- 
reux! le  Seigneur  m'a  ajouté  douleur  sur  dou- 
leur; je  me  suis  lassé  à  force  de  gémir,  et  je 
ne  puis  trouver  de  repos.  »  Le  Seigneur,  ayant 
entendu  ses  plaintes,  y  eut  égard,  etle  rassura 
si  bien  par  la  bouche  de  Jérémie,  que,  depuis 
ce  temps,  il  n'eut  plus  de  pareille  tentation  à 
soutenir. 

3.  La  quatrième  année  du  règne  de  Sédé- 
cias, '  Baruch  fut  envoyé  à  Babylone,  avec  son 
frère  Saraïas.  Le  principal  motif  du  voyage 
de  Saraïas  était  de  redemander  à  Nabuchodo- 
nosor  les  vases  sacrés  du  temple  qui  avaient 
été  emportés  lors  de  la  prise  de  la  ville,  sous 


Jéchonias.  Baruch  était  chargé  d'une  lettre  de 
la  part  de  Jérémie,  avec  ordi  e  de  la  jeter  dans 
l'Euphrate,  après  en  avoir  fait  la  lecture  à  Ba- 
bylone devant  les  Juifs  qui  y  avaient  été  em- 
menés captifs  sous  les  règnes  précédents.  Ba- 
ruch exécuta  fidèlement  sa  commission.  Il  lut 
la  lettre  ®  de  Jérémie  en  présence  de  Jécho- 
nias et  de  tous  les  Juifs  captifs  à  Babylone, 
qui  eu  furent  touchés  de  componction  et  de 
douleur;  après  quoi,  il  la  jeta  dans  l'Eu- 
phrate, selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  son 
maître. 

4-.  Les  captifs,  ayant  fait  ime  '  cueillette 
d'argent  ^,  l'envoyèrent  à  Jérusalem  par  les 
mains  de  Baruch,  pour  offrir,  par  ce  moyen, 
des  sacrifices  au  Seigneur.  Ils  écrivirent  '  aussi 
une  longue  lettre  à  leurs  frères  qui  étaient  res- 
tés en  Judée,  et  il  y  a  appaience  que  Baruch 
fut  le  secrétaire  qu'ils  choisirent.  Après  son 
retour  à  Jérusalem,  il  conserva  pour  Jérémie 
le  même  attachement  qu'auparavant.  Lorsque 
cette  ville  fut  assiégée  par  Nabuchodonosor, 
Jérémie  ayant  été  mis  en  prison,  Baruch  y 
fut  enfermé  avec  lui.  Enfin  ce  prophète  s'é- 
tant  vu  obligé  de  se  retirer  en  Egypte,  quel- 
ques années  après  la  ruine  de  Jérusalem,  Ba- 
ruch l'y  accompagna,  et  ne  l'abandonna  point 
qu'il  ne  lui  eût  rendu  les  derniers  devoirs.  Il 
retourna  ensuite  à  Babylone,  où  l'on  croit 
qu'il  finit  ses  jours. 

S.  Baruch  nous  apprend  lui-même  qu'étant 
à  Babylone,  il  '"  y  écrivit  le  livre  de  ses  pro- 
phéties; mais  il  ne  dit  point  si  ce  fut  dans  le 
premier  voyage  qu'il  fit  en  cette  ville,  ou  si 
ce  fut  dr.ns  le  second;  car  il  alla  deux  fois  à 
Babylone  :  la  première,  en  la  quatrième  année 
du  règne  de  Sédécias  ;  la  seconde,  après  la 
mort  de  Jérémie.  Il  y  a  néanmoins,  dans  ses 
écrits,  certaines  circonstances  qui  peuvent 
beaucoup  servir  à  en  fixer  l'époque  et  qui 
nous  portent  à  croire  qu'il  les  composa  pen- 
dant le  premier  séjour  qu'il  fit  à  Babylone  *',  en 
la  quatrième  année  du  règne  de  Sédécias.  En 
effet,  on  y  voit  que,  dans  le  temps  que  Baruch 
écrivait,  il  y  avait  encore  '*  une  grande  partie 


ùJénisalem. 


Livre  de 
Baruchécrit 
il  Babylone 
la  quatriè- 
me année  du 
règne  de  Sé- 
décias, l'an 
du  mondo 
3(08. 


mensurce  metri  versibusque  reddidimus ,  puisqu'on  ne 
remarque  pas  daus  les  Lamentations,  selon  la  tra- 
duction de  ce  Père,  une  mesure  réglée,  ni  des  vers 
pareils  à  ceux  d'Horace.  Pour  concilier  saint  Jérôme 
avec  lui-même,  on  pourrait  dire  que  ces  paroles  : 
Quod  nos  mensurœ  mctii  versiOusi/ue  reddidimus,  ne 
signifient  autre  chose,  sinon  qu'il  avait  allcclé,  dans 
sa  traduction,  d'y  conserver  le  même  ordre  des  let- 
tres alphabétiques  et  le  même  nombre  des  versets 
qu'il  avait  trouvés  dans  le  texte  hébreu. 
*  Joseph.,  lib.  X  Anfifjm't.,  cap.  H.  —  2  narucli. 


I,  t.  —  3  Jerem.  xxslt,  12,  et  Li,  59.  —  *  Jerem. 
SLV,  23.  —  li  Baruch.  i,  1.  —  »  Ibid.  3,  4  et  seq.  — 
''  Ibid.  e. 

8  Une  collecte.  {L'éditeur.) 

9  Baruch.  i,  7  et  seq. —  "•  Baruch.  ir. 

n  II  paraît,  contrairement  à  l'opinion  de  D.  Ceillier, 
que  le  livre  de  Baruch  ne  fut  écrit  qu'après  la  ruine 
de  Jérusalem  et  du  temple,  c'est  le  sentiment  com- 
mun des  critiques,  et  le  livre  même  en  fait  foi. 
{L'éditeur.) 

1-  Baruch,  i,  7  et  seq. 
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au  peuple  dans  Jérusalem  et  dans  Juda  ;  que 
l'autel  et  le  temple  subsistaient  ;  qu'il  y  avait 
un  grand-prètre  et  plusieurs  autres  prêtres  ; 
qu'on  y  offrait  des  sacrifices  ;  que  l'on  y  célé- 
brait des  fêtes  solennelles  ;  qu'il  y  avait  des 
rois,  des  princes  et  des  prophètes  ;  que  Sé- 
décias  y  régnait  ;  qu'il  y  avait  des  vaisseaux 
d'argent  pour  l'usage  du  temple  ;  qu'ils  avaient 
été  faits  par  Sédécias,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
longtemps  qu'on  les  avait  restitués,  à  la  prière 
de  ce  prince.  Or,  aucune  de  ces  circonstances 
ne  convient  au  temps  où  Baruch  alla  à  Baby- 
lone  pour  la  seconùe  fois.  Alors,  la  ville  de 
Jérusalem  ne  suljsistait  plus  :  elle  avait  été 
détruite  par  le  '  roi  des  Chaldéens,  qui  en 
ruina  les  murs,  mit  le  feu  à  toutes  les  tours 
et  à  toutes  les  maisons,  et  ne  laissa  dans  la 
Judée  que  les  plus  pauvres  du  pays,  pour  la- 
bourer les  vignes  et  pour  cultiver  les  champs. 
La  maison  du  Seigneur  avait  aussi  été  réduite 
en  cendres,  et  les  Chaldéens  en  avaient  em- 
porté  tous  les   vaisseaux  d'or   et  d'argent; 
toutes  les  chaudières  d'airain,  les  fourchettes, 
lestasses  et  autres  instruments  nécessaires  aux 
sacrifices.  Enfin  il  n'y  avait  plus  ni  grand-prè- 
tre, ni  princes  à  Jérusalem.  Ils  avaient  été  ou 
mis  à  mort,  ou  emmenés  captifs,  ou  dispersés 
daus  le  pays. 
Réponse  à       6.  Ce  qui  pourrait  faire  quelque  difficulté, 
"ton  c°ontrê  c'cst  que,  daus  Ic  Uvre  deBaruch,  il  est  dit  que 
la  ville  de  Jérusalem  -  avait  été  prise,  brûlée 
et  accablée  de  maux  '  à  un  point,  qu'on  n'a- 
vait jamais  rien  vu  de  pareil  sous  le  ciel  ;  eu 
sorte  que  l'homme  y  avait  mangé  la  chair  de 


son  propre  fds  et  la  chair  de  sa  propre  fille  ; 
que  le  peuple  *  était  réduit  en  captivité  hors 
de  son  pays  ;  que  les  os  '  de  leurs  rois  avaient 
été  tirés  hors  de  leurs  tombeaux  et  laissés  sans 
sépulture;  que  Jérusalem  était  comme  une 
veuve  désolée  et  abandonnée  "  de  son  époux, 
et  comme  une  mère  affligée  de  la  perte  et  de 
la  captivité  de  ses  enfants  :  circonstances  qui 
semblent  marquer  que  Baruch  n'écrivit  son 
livre  que  dans  son  dernier  séjour  à  Babylone, 
plusieurs  années  après  la  ruine  entière  de  Jé- 
rusalem et  du  temple  par  les  Chaldéens.  Mais, 
si  l'on  considère  les  maux  dont  Jérusalem  et 
ses  habitants  furent  aSligés,  depuis  la  mort 
de  Josias  jusqu'à  la  quatrième  année  du  règne 
de  Sédécias,  il  sera  aisé  de  vérifier  tous  les 
fâcheux  évéïiemeuts  que  nous  venons  de  rap- 
porter, sans  ciu'il  soit  nécessaire  de  recourir, 
pour  cela,  à  ce  qui  se  passa  dans  le  temps  de 
la  ruine  entière  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
chapitre  sxiii  et  xxiv  du  livre  IV  des  Rois,  et 
au  chapitre  xxxvi  du  livre  II  des  Paralipo- 
mènes. 

7.  Le  livre  de  Baruch  ne   se  trouve  plus     L'originai 
en  '  hébreu.  Le  texte  original  en  était  perdu,   uvre™eBl- 
dès  le  temps  de  saiut  Jérôme,  et  *  ce  Père  nous  dù°cy'iFvre 
assure  que  les  J  ■ ,  ifs  ne  l'admettaieut  point  daus  que.  "^irêét 
leur  canon.  Ce  fut  ^  pour  cette  raison  que  ce    TurifiiSeT 
Père  ne  voulait  point  le  traduire  de  grec  en  la-  PourgS 
tin.   Mais  cela  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fût 
regardé,  dans  l'Église,  comme  canonique,  et 
presque  tous  les  Pères  l'ont  cité  comme  '"Ecri- 
ture divine,  et  ordinairement  sou.s  le  nom  de 


1  Paralip.  xxxvi,  et  IV  Reg.  xxv.  —  ^  Baruch.  i,  2. 
—  3  Baruch.  ii,  2,  3.  —  ^  Baruch.  m,  8.  —  °  Cs.- 
ruch.  n,  24.  —  «  Baruch.  iv,  12  et  seq. 

'  Les  fréquents  liébraïimes  qui  se  rencontreut  daus 
le  Uvre  de  Baruch,  moutrent  assez  qu'il  a  élé  écrit 
en  hébreu  ou  en  chaldéen. 

*  Libellum  autem  Baruch,  qui  vulgo  editioni  Sep- 
tuagintacopulatur,  nec  kabetm-  apud  Hebi-œos  etpseu- 
digiaplten  epistolam  Jeremiœ  nequaqumn  censui  disse- 
rendam  ;  sed  magis  Jei-emiœ  ovdinem  librariorum  ev- 
rore  confusum.  Hieronym.,  Prcefat.  in  Jerem. 

9  Librum  autem  Baruch  notarii  ejus  qui  apud  He- 
brœos  nec  habetui;  nec  legifur  prœtermisimus.  Hiero- 
nym., Prœfat.  in  translat.  Jerem. 

'"  liegnum  in  ea  {Jérusalem)  significavit  Jeremias 
propheta  :  Circumspice  (dicens,  adorientem  Jérusalem) 
et  oide  lœtitiam  quœ  adcentut  tibi  ab  ipso  Deo,  etc. 
Baruch  IV,  3G.  Iren.,lib.  V  adv.  hœres.,  cap.  35.  Pul- 
cherrime  itaque  aticubi  dixit  divina  Scriptura  ad  eos 
qui  sunt  sui  amantes  et  arrogantes,  verba  dîrigens  : 
Ubi  suut  qui  gentibus  iraperabant,  et  qui  domina- 
bautur  ferts?  etc.  Baruch.,  m  iG.  Clemeus  Alexaud., 
lib.  II  Pœdagog.,  cap.  3  :  Jam  oero  per  Jeremiam  quo- 
que  enarrat  prudentiam  :  Bcati  sumus  Israël  diceus, 
quod  quae  Deo  grata  sunt,  a  nobis  cognita  sunt.  Ba- 


ruch. IV,  4.  Clem.  Alexand.,  lib.  I  Pœdag.,  cap.  10  : 
Et  quoniam  fada  adoratione  in  terra  alicujus  alieni, 
ita  Deus  ordinavit  ut  ejicereniur  aliqui  e  terra  sua  et 
abirent  in  ierram  de  qua  scriptum  est  :  Audi,  Israël, 
quid  quod  iu  terra  inimicorum  est?  Baruc.  m,  9. 
Origenes,  Ao/;i.  7  in  Jerem  :  Memineranf  enim  Jeremiœ 
scribentis  ad  eos  quibus  illa  capiivitas  imminebat  :  Et 
nunc  videbitis  deos  Babylonioruni  aureos  et  argen- 
tées et  ligneos  portari  super  humeros,  etc.  Ba- 
ruch. VI.  Tertull.,  Scorpiac,  cap.  8  :  Audi  enimprœter 
Moisen  et  Isaiam  tum  tertio  id  ipsum  quoque  et  Jere- 
miam docentem,  cum  dicit  :  Hic  Deus  noster  est,  et 
non  deputabitur  aller  ad  eum,  etc.  Baruch.  ni,  36. 
Hilar.,  lib.  IV  de  Trinit.,  num.  42  :  Hoc  testimonium 
post  heec  in  terra  visus  est,  et  cum  hominibus  con- 
versatus  est.  Baruch.  lu,  3G.  Quidam  non  Jeremiœ, 
sed  scribœ  ejus  attribuunt,  qui  vocaliatur  Baruch,  sed 
Jeremiœ  celebratius  habetur.  Augustin.,  lib.  XVIII  de 
Cicitate  Dei,  cap.  33.  Daus  le  concile  de  Laodicée, 
assemblé  vers  le  milieu  du  IV's  siècle,  on  met  le  li- 
vre de  Baruch  au  rang  des  divines  Ecritures.  Le  ca- 
non 59  porte  :  Quod  non  oportet  primtos  et  culgares 
pjsabnos  dici  in  Ecclesia,  nec  libres  non  canunicos,  sed 
solos  caitonicos  Vetcris  et  Novi  Testamenli.  Le  60 
ajout--  ;   II-TC   sii/il  crgo  quœ  /cgi  oportet  ex  Veleri 
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Jérémie,  soit  parce  qu'autrefois  les  écrits  de 
ces  deux  prophètes  étaient  renfermés  dans  un  ' 
même  volume,  soit  à  cause  que  Baruch  a  mis 
dans  sou  livre  non-seulement  les  prophéties 
<jue  le  Seigneur  lui  avait  inspirées,  mais  en- 
core ^  celles  qu'il  avait  ouïes  de  son  maître 
Jérémie,  et  qu'il  n'avait  pas  mises  en  écrit  de 
son  vivant. 

8.  On  peut  diviser  ce  livre  en  trois  par- 
ties. La  première,  qui  commence  au  verset 
quinzième  du  chapitre  premier,  et  s'étend  jus- 
qu'au versetneuvième  du  chapitre  troisième , 
comprend  la  lettre  que  les  Juifs,  captifs  euBa- 
bylone,  écrivirent,  par  le  ministère  de  Baruch, 
à  leurs  frères  de  Jérusalem.  La  seconde,  con- 
tenue dans  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième chapitres,  est  une  instruction,  dans  la- 
qu.elle  le  prophète  fait  voir  aux  IsraéUtes  en 
quoi  consiste  la  vraie  sagesse,  inconnue  à  tous 
les  autres  peuples,  et  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  l'obser- 
vance de  ses  lois.  11  leur  fait  voir  aussi  que 
Dieu  a  livré  son  peuple  à  ses  ennemis,  à  cause 
de  ses  péchés  ;  mais  il  leur  prédit  en  même 
temps  que  le  Seigneur  les  délivrera  et  punira 
leurs  ennemis.  La  troisième  est  une  lettre  de 
Jérémie  aux  Juifs  qu'on  allait  conduire  en 
Babylone,  et  dans  laquelle  il  leur  prédit  leur 
retour,  leur  fait  une  peinture  des  idoles  et  de 
l'idolâtrie  qu'ils  verront  en  ce  pays-là,  et  les 
exhorte  à  ne  s'y  pas  laisser  aller.  L'auteur 
du  livre  II  des  Machabées  remarque  que  l'on 
trouve  «  dans  '  les  écrits  du  prophète  Jéré- 
mie, qu'il  commanda  à  ceux  qui  allaient  de 
Judée  en  un  pays  étranger,  »  de  cacher  le  feu 
sacré,  et  qu'il  prit  lui-même  l'arche,  le  taber- 
nacle et  l'autel  des  encensements ,  et  qu'il 
les  porta  sur  une  montagne  éloignée  et  les  mit 
dans  un  lieu  inconnu.  On  croit  que  cet  écri- 
vain avaittiré  ces  circonstances  de  la  lettre  dont 


nous  venons  de  parler  et  dont  nous  n'avons 
qu'unepartie.  Ellene  se  trouve  plus  en  hébreu; 
il  y  a  même  des  exemplaires  grecs  où  elle  ne 
se  lit  pas.  Outre  les  excellentes  instructions 
dont  le  livre  de  Baruch  est  rempli,  il  contient 
aussi  une  prédiction  bien  claire  de  l'Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu, par  ces  paroles*:  «Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes.  »  Les  prières  qui  se  lisent 
aux  chapitres  premier  et  second,  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  que  nous  hsons  dans 
Daniel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  l'un  de 
ces  deux  auteurs  ait  copié  l'autre.  C'étaient  des 
formules  de  prières  communes  parmi  le_s  Juifs. 
9.  Saint  Matthieu,  après  avoir  raconté  com- 
ment les  prêtres  des  Juifs  se  déterminèrent  à 
acheter  le  champ  d'un  potier,  avec  l'argent 
qu'ils  avaient  donné  à  Judas  pour  leur  Uvrer 
Jésus-Christ,  ajoute  °  :  «  Ainsi  fut  accomplie 
cette  parole  du  prophète  Jérémie  :  Ils  ont  reçu 
les  trente  pièces  d'argent,  qui  étaient  le  prix 
de  celui  qui  a  été  mis  à   prix  et  dont  ils 
avaient  fait  le  marché  avec  les  enfauts  d'Is- 
raël ;  et  ils  les  ont  données,  pour  eu  acheter  le 
champ  d'un  potier,  comme  le  Seigneur  me 
l'a  ordonné.  »  Cfes  paroles  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  qui  nous  restent  de  ce  pro- 
phète, mais  dans  ceux  de  Zacharie,  où  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  «  Je  ^  leur  dis  :  Si  vous  ju- 
gez qu'il  soit  juste  de  me  payer,  rendez-moi 
la  récompense  qui  m'est  due;  sinon  ne  le 
faites  pas.  Ils  pesèrent  alors  trente  pièces 
d'argent,  qu'ils  me  donnèrent  pour  ma  récom- 
pense. Et  le  Seigneur  me  dit  :  Allez  jeter  au 
potier  cet  argent,  cette  belle  somme  qu'ils 
ont  cru  que  je  valais,  lorsqu'ils  m'ont  mis  à 
prix  ;  et  j'allai  en  la  maison  du  Seigneur  les 
porter  à  l'ouvrier  en  argile.  »  D'où  vient  donc 
que  le  saint  évangéliste  a  mis  le  nom  de  Jé- 
rémie, au  lieu  de  celui  de  Zacharie  ?  Saint  ' 


Écrits  at 
tribuésàJé 
rémie  et  à 
Baruch. 


Testamento;  Genesis  mundi...  Jeremias,  Baruch,  La- 
mentationes  et  Epistolœ.  Conc.  Laodic,  can.  60.  Il  se 
trouve  aussi  distingué  de  Jérémie  et  mis  au  nombre 
des  livres  sacrés  dans  les  canons  des  conciles  de 
Florence,  part.  3,  pag.  1206,  tom.  XIII;  et  de  Trente, 
sess.  4.  Voyez  aussi  saint  Cyprien,  lib.  Testim., 
cap.  6  ;  Ambros.,  serm.  18  inPsalm.  cx.viii,  et  lib.  IV 
Ikxaemeron.,  cap.  14;  Hilar.,  !«  Psalm.  Lxvili,  n.  9  ; 
Basil,  lib.  IV  ado.  Eunom.;  Gregor.  Nyssen.,  lib.  adu. 
Judœos,  cap.  de  Ado.  Domini  in  carne  ;  Euseb.,  lib.  VI 
Demonst.  Evang.,  cap.  19  ;  Gregor.  Nazianz.,  orat.  4 
de  Theologia;  Cyrill.,  lib.  X  cont.  Julian. 

'  Igitur  septem  et  viginti  libri,  qui  viginti  duo  nu- 
merantur,  cum  psalterio,  ac  cœteris  qui  Jeremiœ  ac- 
ccnsenfur,  hoc  est  lamcnfationihus  et  epislolix  Bnruchi; 
quamvis  apud  Hebrœos  epistolœ  istœ  non  reperiantur, 
sed  lamentationcs  duniaxat  ad  Jeremiœ  prophetiam 


attexice.  Epipban.,  lib.  de  Pond,  et  Mens.,  num.   5. 

*  lia  Tbéodoret.,  Prœfat.  comm.  in  Baruch.,  et 
Auctor.  Synops.,  Atlianas.,  pag.  167.  —  ^  n  Macbab.  n. 
—  *  Baruch.  m,  38.  —  ^  Mattb.  xsvu,  9.  —  «  Za- 
char.  XI,  12  et  seq. 

'  Saint  Augustin,  lib.  III  de  Consensu  Evange/ist., 
cap.  7  et  8.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu'un  Na- 
zaréen lui  avait  fait  voir  un  li\Te  apocryphe,  sous  le 
nom  du  prophète  Jérémie,  où  ce  passage  se  lisait 
tout  au  long.  Mais  il  aime  mieux  croire  qu'il  est  tiré 
de  Zacharie,  et  que  l'Evangéliste,  en  cetendoit,  s'est 
moins  appliqué  à  rendre  les  propres  paroles  du  pro- 
phète que  le  sens.  Legi  in  quodam  hebraico  volu- 
mine ,  quod  nazoïvnœ  secfœ  mihi  Hcbrceus  obtulit. 
Hieremiœ  apocryphum  in  quo  hœc  ad  verbum  scripta 
reperi.  Sed  tamen  mihi  vidctur  magis  de  Zacharia 
sumpium  testimonium,  Evangelistarum  et  Apostolorum 


CHAPITRE  XIV.  —  DES  ÉCRITS  DES  PROPHÈTES. 


167 


Augustin  résout  cette  diflSculté  en  trois  ma- 
nières. II  dit  i°  qu'il  y  avait,  de  son  temps, 
plusieurs  exemplaires  des  Évangiles  où  le 
nom  de  Jérémie  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
passage  dont  il  s'agit,  et  qu'il  y  était  dit  seu- 
lement :  «  Ainsi  fut  accomplie  cette  parole 
d'un  prophète.  »  —  2"  Il  soutient  qu'il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  dire  que  saint  Matthieu, 
citant  de  mémoire,  aura  pris,  par  inadvertance, 
le  nom  de  Jérémie  pour  celui  de  Zacharie. — 
3°  Il  répond  que  l'évangéliste,  en  cet  endroit, 
a  cité  tout  à  la  fois  deux  passages,  l'un  de  Jé- 
rémie et  l'autre  de  Zacharie  ;  qu'il  a  cité  de 
Jérémie  l'endroit  '  des  écrits  de  ce  prophète 
où  il  est  dit  qu'il  acheta  un  champ  à  Ana- 
thoth,  qui  était  la  figure  de  celui  qui  fut 
acheté  par  les  prèti'cs  des  Juifs,  avec  l'argent 
que  Judas  leur  avait  rendu  ;  que,  pour  le  reste 
du  passage,  il  l'a  pris  de  Zacharie  dans  l'en- 
droit que  nous  venons  de  rapporter.  Cette 
dernière  solution  paraît  d'autant  plus  plausi- 
ble, qu'il  est  certain  que  souvent  les  écrivains 
*  sacrés  du  Nouveau  Testament  mêlent  plu- 
sieurs témoignages,  et  n'en  font  qu'un  qui 
vient  à  leur  sujet  et  qu'ils  citent  en  général, 
sous  le  nom  des  prophètes,  ou  en  particulier, 
sous  le  nom  d'un  des  auteurs  dont  ils  rap- 
portent les  paroles,  sans  parler  de  l'autre.  On 
attribue  aussi  à  Jérémie  ce  qui  est  dit  de  Jé- 
sus-Christ, au  second  chapitre  de  saint  Mat- 
thieu :  «  Il  sera  appelé  Nazaréen,  »  et  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  aux  Ephésiens  :  «  C'est 
pourquoi  il  est  dit  :  Levez-vous,  vous  qui 
dormez,  sortez  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  vous  éclairera.  »  Saint  Justin  ^  accuse 
les  Juifs  d'avoir  retranché  des  écrits  du  pro- 
phète Jérémie  ce  passage  :  «  Le  Seigneur  s'est 
souvenu  de  ses  morts,  qui  sont  endormis  dans 
la  terre  de  leur  sépulture;  il  est  descendu 
vers  eux  pour  leur  annoncer  le  salut  qu'il 
leur  a  procuré.  »  Il  se  trouvait,  apparemment, 


dans  l'exemplaire  dont  se  servait  ce  saint 
martyr  ;  mais  nous  ne  le  lisons  point  dans  les 
nôtres.  Saint  Jérôme  le  cite  aussi  en  plus  d'un 
endroit,  tantôt  sous  *  le  nom  d'Isaïe,  quelque- 
fois sans  ^  nom  d'auteur.  Nous  ne  dirons  rien 
de  quelques  autres  passages  que  quelques 
anciens  ^  ont  attribué,  par  inadvertance,  à  Jé- 
rémie, et  qui  sont  certainement  de  quelques 
autres  prophètes.  Mais  il  faut  dire  un  mot 
d'une  lettre  assez  longue  que  les  Syriens  li- 
sent, en  leur  langage,  sous  le  nom  de  Baruch  : 
on  l'a  imprimée  dans  les  Polyglottes  de  Paris 
et  d'Angleterre;  elle  est  adressée  aux  neuf 
tribus  et  demie  qui  étaient  au-delà  de  l'Eu- 
phrate.  Ce  que  l'auteur  y  dit  des  anges,  du 
jugement  dernier,  qu'il  dit  être  fort  proche, 
du  compte  qu'il  faudra  rendre  à  Dieu  des  plus 
secrètes  pensées,  des  prophètes  dont  il  parle 
comme  s'il  n'y  en  eût  plus  eu  dans  Israël,  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  vécu 
depuis  la  publication  de  l'Évangile.  Saint 
Épiphane  paraît  avoir  eu  connaissance  de 
cette  Lettre  ;  au  moins  est-il  certain  que ,  de 
son  temps,  il  y  en  avait  plusieurs  sous  le 
nom  de  Baruch,  et  qu'elles  ne  faisaient  '  qu'an 
corps  avec  les  prophéties  de  Jérémie.  Dans 
les  polyglottes  d'Angleterre,  on  en  voit  deux  : 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  le  livre 
de  Baruch,  qui,  dans  la  version  syriaque,  a 
pour  titre  :  Seconde  Lettre  de  Baruch. 

ARTICLE  V. 

DU  rKOPHÈTE  ÉZÉCHIEL  ET  DE  SES  ÉCRITS. 

•1 .  Ezéchiel,  fils  de  ^  Busi,  de  la  race  sacer- 
dotale d'Aaron,  naquit  sous  le  règne  de  Josias, 
roi  de  Juda.  S'étant  trouvé  à  Jérusalem  lors- 
que Nabuchodonosor  vint  assiéger  cette  ville, 
il  fut  du  nombre  des  captifs  que  ce  prince 
transféra  à  Babylone,  avec  le  roi  Jéchonias. 
Jusque-là  l'esprit  de  prophétie  ne  s'était  pas 


Naissanfe 
d'Ézéchiet, 
l'an  du  mon- 
de 3380.  Jl 
est  emmenti 
captif,  l'ail 
du  monde 
S'fOD.  Il  com 
mence  à 
prophétiser 
1  an  du  mon 
de  3i09. 


more  mdgato,  qui  verborum  ordine  prœtermisso,  sen- 
sus  tantum  de  Veteri  Testamento  proferunt  in  exem- 
plum.  Hieronym.,  in  cap.  xxvii  Matth.  —  i  Jerem. 
xxxir,  9  et  seq. 

*  Voyez  Matth.  sxi,  4  et  5,  où  il  cite  Isaîe  Lsii,  11, 
et  Zachar.  ix,  9.  Voyez  aussi  Matth.  xxi,  i  3,  où  il 
cite  Isaîe  Lvi,  7,  et  Jérém.  vu,  11.  Voyez  encore 
Act.  I,  20,  où  saint  Pierre  cite  tout  ensemble  le 
Psaume  Lxvili,  26,  et  le  cviii,  8.  Voyez  aussi  Rom.  m, 
10,  IX,  33. 

'  Justin.,  Dialog.  ctim  Tryph.,  pag.  298.  —  '•  Iren., 
lib.  IV  advers.  hœres.,  cap.  22  nov.  edit.  —  ^  Idem.^ 
lil).  IV,  cap.  33,  et  lib.  V,  cap.  31. 

^  Le  faux  Abdias,  lib.  IV,  cap.  6,  cite  ces  paroles 
sous  le  nom  de  Jérémie  :  Ecce  veniet  i-edr.mptor  ttms 
Jérusalem,  et  hoc  ejus  signum  erit  :  cœcorum  oculos 


aperiet,  surdis  reddet  auditum,  et  voce  sua  excitabii 
morfiios.  Mais  il  est  visible  qu'elles  sont  du  prophète 
Isaîe,  chap.  xxxv,  5.  C'est  aussi  par  inadvertance  que 
saint  Cbrj'sostome  a  dit,  dans  une  de  ses  homélies 
sur  le  cbap.  xxm  de  saint  Matth.  ,  imprimée  au 
tome  III  Monum.  Goteler  ;  Audi  Jeremiam  dicentem: 
Audite  me  qui  odio  habetisjudicium,  qui  omniaper- 
verlitis  ;  car  ce  passage  ne  se  lit  point  dans  Jérémie, 
mais  au  chap.  m,  9  de  Michée. 

7  Igitur  septeni  et  viginti  illi  libri,  qui  viginti  duo 
numerantur,  cum  psalterio  ac  cœteris  qui  Hieremiœ 
accensentur,  hoc  est  lamentationibus  et  epistolis  Baru- 
clii,  quamvis  apud  Hebrœos  epistolœ  istœ  non  reperian- 
tm;  sed  lamentationes  dunfaxat  ad  Hieremiœ  prophe- 
tiam  attextœ.  Epiphan.,  lib.  de  Pond,  et  Menmr'S  5. 

s  Ezechiol.  i,  3. 
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à  prophéti- 
ser la  ruine 
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Autres  vi- 
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Autres  vi- 
sions (l'Ezé- 
cliiel,  l'an 
du  monde 
S414.  Mort 
de  sa  fem- 
me. Dieu  lui 
défend  de  la 


encore  communiquée  Ezéchiel;  ce  ne  fut  que 
cinq  ans  après,  qu'il  en  reçut  le  don,  lorsqu'é- 
tant  *  au  milieu  des  captifs,  près  du  fleuve  Gho- 
bar,  son  âme  fut  éclairée  par  une  lumière  sur- 
naturelle, et  il  eut  des  visions  divines.  Ezéchiel 
était  alors  dans  la  trentième  année  ^  de  sa 
vie,  qui  était  aussi  la  trentième  depuis  la  dé- 
couverte du  livre  de  la  Loi  et  la  rénovation 
solennelle  de  l'alliance  avec  le  Seigneur,  faite 
sous  le  règne  de  Josias. 

2.  La  même  année,  Dieu  lui  ordonna  '  de 
s'enfermer  dans  sa  maison  et  de  dessiner  sur 
une  brique,  ou  sur  une  pièce  de  terre  molle, 
la  ville  de  Jérusalem  ;  de  mettre  entre  lui  et 
la  ville  une  poêle  de  fer,  et  de  demeurer  trois 
cent  quatre  -  vingt-dix  jours  couché  sur  son 
côté  droit,  pour  marquer  la  durée  du  siège 
de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor.  Le  Sei- 
gneur lui  *  fit  marquer  ensuite  ,  par  diverses 
figures,  les  différentes  manières  dont  il  devait 
faire  périr  son  peuple  rebelle,  par  la  peste, 
par  la  famine,  par  lépée. 

3.  L'année  suivante,  il  fut  transporté  ^  en 
esprit  de  Babylone  à  Jérusalem,  où  il  vit  les 
abominations  du  peuple  dans  le  temple  et 
les  signes  de  la  vengeance  que  le  Seigneur 
devait  bientôt  tirer  de  leurs  iniquités.  Pour 
la  marquer  plus  précisément,  cinq  ans  avant 
le  dernier  siéga  de  Jérusalem,  le  Seigneur  dit  à 
Fzécbiel^:  «Préparez-vous  comme  un  homme 
qui  quitte  son  pays  pour  aller  ailleurs  ;  faites 
tran.sporter  vos  meubles  en  plein  jour,  et  vous 
passerez  vous-même  d'un  lieu  en  un  aiitre, 
afin  que  ce  spectacle  attire  leur  attention. 
Percez  devant  leurs  yeux  la  muraille  de  votre 
maison,  et  sortez-en  par  l'ouverture  que  vous 
aurez  faite;  vous  aurez  des  hommes  qui  vous 
porteront  sur  leurs  épaules  durant  l'obscu- 
rité, et  vous  aurez  im  voile  sur  les  yeux. 
Vous  leur  direz  que  ce  que  vous  faites  s'exé- 
cutera, alors  que  l'ennemi  aura  prisJérusalem; 
que  le  roi  Sédécias  sera  emporté  de  son  palais, 
qu'il  sortira  dans  l'obscurité  ;  qu'on  percera 
la  muraille,  pour  le  faire  sortir;  que  son  vi- 
sage sera  couvert  d'un  voile,  afin  que  son  œil 
ne  voie  rien  sur  la  terre;  qu'il  sera  mené 
captif  à  Babylone,  et  qu'il  y  mourra.» 

4.  Cependant,  les  Juifs  persévérant  dans 
leur  endurcissement,  le  jour  de  la  vengeance 
du  Seigneur  arriva,  et  le  siège  fut  '  mis  de- 
vant Jérusalem  le  dixième  jour  du   dixième 


mois  de  la  neuvième  année  de  Sédécias,  l'an 
du  monde  3414.  Ezéchiel  en  eut  *  révélation, 
dès  le  même  jour  dans  la  Chaldée,  et  an- 
nonça cet  événement  aux  Juifs  qui  étaient 
avec  lui  en  captivité.  Il  leur  représenta  la 
ruine  future  de  Jérusalem  et  de  ses  habitants 
sous  la  figure  d'une  chaudière  pleine  de  chairs 
et  d'os,  laquelle  est  mise  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  que  la  chair  et  les  os  soient  consumés  et 
que  le  cuivre  même  de  la  chaudière  soit  fondu 
et  brûlé.  En  même  temps,  la  femme  du  pro- 
phète mourut,  et  Dieu  lui  défendit  d'en  faire 
le  deuil,  pour  représenter  que  la  maison  d'Is- 
raël devait  être  privée  de  te  qu'elle  avait  de 
plus  cher,  par  l'exil  et  par  le  carnage  des  fem- 
mes et  des  enfants,  sans  en  oser  faire  paraitre 
de  la  douleur.  Ezéchiel  fit  ensuite  diverses 
prophéties  contre  ^  les  Ammonites,  les  Moa- 
bites,  les  Iduméens  et  les  Philistins,  parce 
qu'ils  avaient  affligé  les  enfants  d'Israël  et 
qu'ils  avaient  vu  leurs  maux  avec  plaisir.  Il 
prophétisa  '",  pour  la  même  raison,  contre  l'E- 
gypte et  contre  Tyr;  et"  il  prédit  que  les 
restes  du  peuple,  qui  après  la  ruine  de  Jéru- 
salem, étaient  restés  dans  la  Judée  et  qui  se 
flattaient  d'un  prompt  rétablissement,  que 
ces  restes  seraient  aussi  dispei'sés,  comme  il 
arriva  '-,  en  effet,  quatre  ans  après. 

5.  Jusque-là  Ézechiel  n'avait  eu  que  des 
visions  fâcheuses  et  n'avait  rien  prophétisé 
que  d'efirayant  ;  mais,  dans  la  suite,  le  Seigneur 
lui  fit  voir  des  objets  plus  cousolauts  '^  :  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  le  réta- 
blissement de  la  ville  et  du  temple  de  Jéru- 
salem, le  règne  du  Messie,  la  vocation  des 
Gentils,  l'établissement  de  l'Eghse,  ses  com- 
bats et  .ses  victoires  et  la  ruine  de  ses  en- 
nemis. Saint  '*  Jérôme  a  cru  que,  comme  Jéré- 
niie  prophétisait  à  Jérusalem,  en  même  temps 
qu'Ezéchiel  à  Babylone,  on  envoyait  les  pro- 
phéties de  celui-ci  à  Jérusalem,  et  récipro- 
quement celles  de  Jérémie  en  Chaldée,  afin 
que  cette  union  et  cette  parfaite  conformité 
des  prédictions  de  deux  hommes  éloignés 
dans  des  pays  si  différents,  fit  counaitre  à 
ceux  à  qui  elles  s'adressaient  qu'il  n'y  avait 
que  l'Esprit  de  L>ieu  qui  pût  en  être  l'auteur, 
et  que  les  maux  qui  leur  arrivaient  étaient 
un  eflet  non  de  lapuissaiice  des  idoles,  mais 
delà  volonté  du  Seigneur.  Ezéchiel  prophétisa 
pendant  vingt  ans,  depuisl'au  du  monde  3409, 
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1  Ezechiel.  i^  i.  —-  Ibid.  —  3  Ezechiol.   m.  —  et  srq.—  i»  Ezechiel.  xxxm,  21,—  12  Jer(?in.  lu,  30. 

^  Ezechiol.  m,   iv,  v,  vi;  vu.  —  ^  Ezechiel.  viii,  ix,  —  i»  Ezocliiel.    xxxvi  et  seq.   usque   ad  fiiieni.  — 

X,  XL  —  6  Ezechiel.  xn.  —  "^  IV  Rog.  xxv.  —  «  Eze-  ^'*  llierouym.j  in  cap.  xii  Ezechiel.,  iiag,   7GG  nov. 

chiel.   XXIV.  —  ^  Ezechiel.  xxv.  —  ^**  Ezechiel.  xx  edil. 


CHAPÎTRE  XIV.  —  DES  ÉCRITS  DES  PROPHÈTES. 


jusqu'en  3430,  qui  était  le  quatrième  depuis 
la  prise  de  Jérusalem.  Saint  '  Athanase  et 
l'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint  Mat- 
thieu disent  qu'il  souffrit  le  martyre  pour  les 
vérités  qu'il  avait  annoncées. 

6.  On  n'a  jamais  contesté  à  Ézéchiel  les 
écrits  que  nous  avons  sous  son  nom.  Il  s'y 
nomme  lui-même,  au  commencement  de  l'ou- 
vrage ;  il  y  parle  presque  partout  en  première 
personne;  en  un  mot,  ils  ont  tous  les  caractères 
de  vérité  et  d'authenticité  qu'on  peut  deman- 
der. Josèphe  dit  que  ce  prophète  laissa  deux 

*  livres  sur  la  captivité  de  Babylone.  Cet  his- 
torien distinguait,  apparemment,  le  livre  d'É- 
zéchiel  en  deux  parties,  puisqu'il  est  certain 
que  ce  prophète  n'en  a  écrit  qu'un,  ainsi  que 
Josèphe  lui-même  en  convient  dans  ses  livres 

•  contre  Appion.  Ce  qui  pourrait  néanmoins 
donner  lieu  de  croire  qu'U  y  a  eu,  autrefois, 
d'autres  écrits,  sous  le  nom  d'Ézéchiel,  que 
ceux  que  nous  avons  aujourd'hui,  c'est  qu'on 
trouve,  dans  les  ouvrages  de  saint  Clément  * 
Romain,  de  =  Clément  d'Alexandrie,  de  ^  Ter- 
tullien,  de  saint  Jean  '  Chmaqiie,  de  Lucifer  * 
de  Caghari  et  de  saint  "  Épiphane,  plusieiu-s 
passages  cités  sous  le  nom  d'Ezéchiel,  qui, 
toutefois,  ne  se  lisent  point  dans  le  recueil  de 
ses  prophéties.  Mais  à  cela  on  peut  répondre 
deux  choses  :  1"  quoique  ces  passages  ne  se 
trouvent  pas  mot  pour  mot  dans  les  écrits  de 
ce  prophète,  ils  y  sont,  quant  au  sens;  2»  ils 
ont  peut-être  été  tirés  des  livres  apocryphes 
que  l'auteur  de  la  Synopse,  attribuée  à  saint 
Athanase,  dit'"  avoir  été  supposés  au  prophète 
Ezéchiel.  La  conjonction  et.  par  laquelle  cet 
écrivain  sacré  commence  sou  ouvrage ,  en 
disant  :  «  Et  dans  la  trentième  année,  »  n'est 
pas  non  plus  une  preuve  qu'Ézéchiel  ait  écrit 
d'autres  livres  que  celui  qui  nous  reste.  C'est 
une  manière  de  commencer  usitée  dans  la 

1  Athanas.,  lib.  de  Incarnat.  Verbi,  pag.  78,  et  Auc- 
tor.  Op.  imperfect.,  hom.  46  in  Matlh.  —  2  Joseph., 
lib.  X  Antiquit.,  cap.  4.  —  3  Idem.,  lib.  I  cont.  Appion., 
pag.  1036.  —  4  Clem.,  Epist.  1  ad  Cor.,  num.  8.  — 
6  Clem.  Alexand.,  lib.  I  Pœdagorj.,  cap.  10.  —  ^  Ter- 
tuU.,  lib.  de  Came  Christi,  cap.  23.  —  '  Climac,  in 
Scala  parad.,  grad.  7.  —  8  Lucif.,  lib.  De  non  pjar- 
cendo  delinquenti  in  Deum.  —  ^  Epiphan.,  hœres.  30, 
num.  30.  —  "  Tom.  III  Oper.  Athanas.,  pag.  201  : 
Enoch,  Ambacum,  Ezéchiel  et  Daniel  falso  inscripti. 

u  Voyez  le  commencement  du  livre  de  Josué  et 
du  livre  I"  des  Machabées. 

12  Quœ  junctura,  et,  mirabilifer  fartasse  insinuât 
prolationem  veritatis  in  voce  cum  ea  visione  quœ  fit 
in  corde  esse  conjunctam.  S.  August.,  in  Psalm.  iv. 
—  »3  Eccles.  sLix,  10,  11 . 

1*  Ezéchiel  valait  erudifione  et  ingénia,  ita  ut  (se- 
posiio  prophetiœ  dono,  guod  incomparabile  est)   non 


169 

plupart  des  livres  "de  l'Écriture,  qui  marque, 
suivant  la  pensée  de  saint  '*  Augustin,  la  liai- 
son de  ce  que  le  prophète  a  dans  l'esprit  &vec 
ce  qu'il  prononce  au  dehors.  Si  le  Seigneur 
eût  déjà  parlé  plusieurs  fois  à  Ézéchiel  avant 
le  temps  de  la  vision  qui  est  rapportée  au 
premier  chapitre  de  ses  écrits,  il  n'aurait  pas 
commpncé  ce  chapitre  en  celte  manière  :  «  Et. 
dans  la  trentième  année...,  le  Seigneur  adressa 
sa  parole  à  Ézéchiel,  prêtre,  fils  de  Busi.  »  Ce 
qui  signifie  naturellement  que  Dieu  commença 
alors  à  lui  parler. 

7.  L'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique  ne 
s'est  point  étendu  sur  les  louanges  d'Ezéchiel; 
il  se  contente  de  dire  de  lui  «  qu'il  a  '^  vu 
cette  vision  de  gloire,  que  le  Seigneur  lui  ré- 
présenta dans  le  char  des  Chérubins,  et  qu'il 
a  marqué  par  une  pluie  ce  qui  devait  arriver 
aux  ennemis  du  Seigneur,  et  les  biens  qu'il 
devait  faire  à  ceux  qui  avaient  marché  dans 
la  voie  droite.  »  Mais,  au  jugement  des  plus 
habiles  critiques'*,  ce  prophète  était  un  homme 
d'une  vaste  érudition,  d'un  esprit  très-élevé 
et  digne  d'être  comparé  aux  plus  beaux  génies 
de  l'antiquité,  pour  la  beauté  de  ses  pensées, 
la  noblesse  de  ses  comparaisons,  la  profon- 
deur de  ses  connaissances.  Son  style  n'est  " 
ni  trop  fleuri,  ni  trop  négligé;  il  tient  le  milieu 
entre  les  deux.  11  est  partout  d'une  grande 
égalité,  grave  et  plein  de  force.  On  remarque, 
dans  ce  prophète,  un  usage  plus  fréquent  des 
expressions  figurées  que  dans  les  autres;  ce 
qui  le  rend  plus  difficile  à  entendre.  Le  com- 
mencement et  la  fin  de  sa  prophétie,  surtout, 
sont  d'une  si  grande  obscurité,  qu'au  rapport 
de  saint  "  Jérôme,  toutes  les  Synagogues  des 
Juifs  étaient  muettes  quand  il  s'agissait  de 
les  expliquer.  C'est,  apparemment,  pour  cette 
raison  que,  parmi  les  Hébreux,  il  n'était  pas 
permis  "  de  lire  ces  deux  endroits  avant  l'âge 

immerito  Homero  eum  compares,  ob  pulchras  Ivvoia; 
comparationes  illustres,  magnain  rerum  midiarum, 
prœsertim  architecturœ,  cognitionem.  Grot.,  Prœfat. 
comm.  in  Ezéchiel. 

15  Senno  ejus  nec  satis  disertus,  nec  admodum  rus- 
ticus  est,  sed  ex  utroque  medie  temperatus.  Hiero- 
nym.,  Prœfat.  in  Ezéchiel. 

'S  In  cujus  interpretatiane  omnes  Synagogœ  Judœo- 
rum  mufœ  sunf,  ultra  hominem  esse  dicentium,  et  de 
hac  et  de  œdificatione  fempli,  quod  in  ultimo  hujus 
prophetiœ  scribitur,  aliquid  velle  canari.  Hieronym., 
Comment,  in  cap.  1  in  Ezéchiel. 

'■'  Nam  nisi  quis  apud  cas  œtatem  sacerdotulis  mi- 
nisterii,  id  est  tricesimum  annum  impleverit,  nec  prin- 
cipia  Geneseos,  nec  Canticum  Canticorum,  nec  hujus 
voluminis  exordium  et  finem  légère  permittitur.  Hie- 
ronym., Prœfat.  comm.  in  Ezcchiel. 


Éloge  d'E. 
géchiel;  ohs- 
cu  rite  de  sep 
prophéties. 
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Naissance 
de  Tlaniel 
vers  l'an  du 
monde  3386. 
Il  est  mené 
en  captivité 
à  Babylone, 
l'an  3398.  Il 
est  citoisi 
ponrdemeii- 
l'tir  au  palais 
du  roi. 


Il  délivre 
Susanne  la 
inèmeannée 
3398. 


nécessaire  pour  exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales, c'est-à-dire  avant  l'âge  de  trente  ans. 
Lorsque  saint  '  Jérôme  traduisit  ce  livre  sur 
l'hébreu,  il  y  fit  de  fréquentes  divisions  en 
membres  et  en  versets,  qui,  selon  qu'il  le  dit 
lui-même,  ne  contribuent  pas  peu  à  en  éclair- 
cir  le  sens. 

ARTICLE  VI. 

BU  PKOPHÈTE  DANIEL   ET  DE  SES  ÉCRITS. 

1 .  Daniel,  prince  du  sang  ^,  de  la  maison 
des  rois  de  Juda,  naquit  en  Judée,  vers  la  vingt- 
cinquième  année  du  règne  de  Josias.  Il  n'avait 
guère  que  dix  à  douze  ans  lorsqu'il  fut  mené 
en  captivité  à  Babylone,  avec  plusieurs  autres 
captifs  de  la  première  qualité.  Nabuchodono- 
sor  ayant  donné  ordre  à  Asphenès,  gouverneur 
des  eunuques  de  son  palais,  de  choisir  entre 
les  enfants  d'Israël  et  de  la  race  des  rois  et  des 
princes  des  jeunes  gens  qui  fussent  beaux  de 
visage,  bien  faits  de  corps,  en  qui  il  ne  se 
trouvât  aucun  défaut,  instruits  dans  tout  ce  qui 
regarde  la  sagesse,  habiles  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts,  afin  qu'ils  demeurassent  dans 
le  palais  du  roij  Asphenès  en  trouva  quatre 
à  son  gré,  du  nombre  desquels  fut  Daniel,  à 
qui  on  donna  depuis  le  surnom  de  Balthasar. 
Or,  Dieu  '  donna  à  ces  jeunes  hommes  la 
science  et  la  connaissance  de  tous  les  livres  et 
de  toute  la  sagesse,  et  il  communiqua  eu 
particulier  à  Daniel  l'intelligence  de  toutes 
les  visions  et  de  tous  les  songes.  Il  fit  en 
même  temps  qu'ils  trouvassent  grâce  devant 
le  chef  des  eunuques,  en  sorte  qu'ils  obtinrent 
de  lui  la  permission  de  ne  point* manger  des 
viandes  de  dessus  la  table  du  roi,  quoique  ce 
prince  l'eût  ainsi  ordonné. 

2.  La  première  occasion  où  Daniel  fit  écla- 
ter sa  sagesse,  fut  dans  la  manière  dont  il  déli- 
vra ^  la  chaste  Susanne,  injustement  accusée 
et  condamnée  à  mort.  Il  fit  reconnaitre  son 
innocence,  découvrit  l'imposture  pleine  de 
malice  des  deux  vieillards,  et,  ayant  fait  ré- 
former le  jugement  de  toute  l'assemblée,  il 
fit  tomber  sur  les  calomniateurs  la  même 
peine  qu'ils  avaient  voulu  faire  soufffir  à 
l'innocent. 


3.  La  seconde  ^  année  du  règne  de  Nabu- 
chodonosor,  ce  prince  vit  en  songe  une  grande 
statue  composée  de  divers  métaux,  qui  fut 
mise  en  pièces  par  une  pierre  détachée  de  la 
montagne.  Quoique  ce  songe  eût  entièrement 
frappé  son  esprit,  il  lui  échappa  toutefois  de  la 
mémoire,  et,  pour  s'en  rappeler  le  souvenir 
et  en  avoir  l'explication,  il  fit  venir  dans  son 
palais  tous  les  devins,  les  mages,  les  enchan- 
teurs et  les  philosophes  de  la  Ghaldée.  Mais, 
aucun  n'ayant  pu  deviner  le  songe  du  roi  ni 
en  donner  l'explication,  il  prononça  contre 
eux  un  arrêt  de  mort.  Daniel,  averti  d'une 
sentence  si  cruelle,  essaya  d'en  suspendre 
l'effet;  il  se  présenta  devant  Nabuchodonosor, 
et,  après  quelques  jours  de  délai  qu'il  lui  de- 
manda pour  implorer  l'assistance  duSeignenr, 
il  devina  le  songe  que  le  roi  avait  '  eu  et  lui  en 
donna  l'explicatibn.  Nabuchodonosor,  rempli 
d'étonnemeut,  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  adora  Daniel  et  l'établit  intendant  de  la 
province  de  Babylone  et  maître  de  tous  les 
mages  et  de  tous  les  devins  du  pays. 

-i.  Plusieurs  années  après,  le  roi  vit  ^  en 
songe  un  arbre,  au  milieu  de  la  terre,  qui  était 
excessivement  haut.  Cet  arbre  fut  abattu, 
coupé  et  mis  en  pièces,  mais  en  sorte  que  sa 
racine  demeura.  Les  augures,  les  mages  et 
les  devins  du  pays  n'ayant  pu  lui  expliquer 
cette  vision,  Daniel  lui  en  donna  l'explication 
et  lui  dit  qu'elle  signifiait  que  bientôt  il  se- 
rait réduit  à  l'état  des  bêtes,  et  qu'il  serait 
chassé  de  son  palais.  L'événement  vérifia  l'in- 
terprétation de  Daniel  :  ce  prince  fut  réduit, 
pendant  sept  ans,  à  la  condition  des  bètes, 
après  quoi  il  remonta  sur  le  trône  et  régna 
comme  auparavant. 

b.  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans  retomber 
dans  les  crimes  qui  lui  avaient  attiré,  de  la 
part  de  Dieu,  un  châtiment  si  extraordinaire. 
Son  orgueil  le  porta  jusqu'à  vouloir  se  faire 
regarder  comme  une  divinité  °.  Il  se  fit  dres- 
ser une  statue  d'or,  avec  ordre  à  tous  ses  su- 
jets qu'aussitôt  qu'on  entendrait  le  son  des 
instruments  de  musique,  chacun  eût  à  se 
prosterner  et  à  adorer  la  statue  qu'il  avait  éri- 
gée. Daniel  était,  apparemment,  alors  absent 


Il  expliqua 
Je  sonçe  lia 
I^^abuebodo- 
nosor,  l'an 
du  monde 
3i01. 


Autre  Bou- 
ge de  Nabu- 
chodonosor, 
Daniel  l'e-x- 
plique  l'an 
du  monde 
3»3i. 


Les  com- 
pagnons dt 
Daniel  sont 
jettes  dans  la 
fournaise. 
Dieu  les  en 
délivl'e,  l'an 
du  monde 
3V'A. 


'  Ler/ile  iyitur  hune  juxla  Iruislaiionem  nostram  , 
quia  per  cola  scriptiis  et  commata,  mani festiorem  le- 
genlibus  sensum  tribuit.  Hieronym.,  Prœfat.  in  timis- 
tat.  Ezechicl. 

2  On  l'infère  du  verset  3  du  cliaii.  i,  où  il  est  dit  : 
Et  ait  rex  Asphenès,  prœposito  cunuchomm,  ut  intro- 
cluceret  de  filiis  Israël  et  de  semine  regio  et  ti/raii' 
norum.  —  ^  Daniel.  l,  17. 


'  Les  païens  mangeaient  toutes  sortes  de  viandes, 
et  ils  avaient  coutume  de  les  consacrer  aux  idoles; 
ainsi  Daniel  avait  deux  raisons  pour  n'en  point 
manger,  crainte  de  se  souiller. 

5  Dan.  XI.  —  ^  Dan.  ii.  C'est-à-dire  la  seconde 
année  dtpuis  qu'il  régna  seul,  —  '  Dan.  li.  —  '  Dan. 
IV.  _  9  Dan.  ni. 
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Daniel  est 
jeté  dans  la 
fosse  aux 
lions,  l'an 
Dioride 
a44o.  Dieu 
l'en  délivre 


de  Babylone,  au  moins  ne  paraît-il  pas  dans 
cette  occasion;  mais  ses  trois  compagnons, 
ayant  désobéi  à  Tordre  du  roi,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  ils  sortirent 
sans  que  l'odeur  même  du  feu  fût  venue  jus- 
qu'à eux.  La  grandeur  et  Té'vidence  du  mira- 
cle engagèrent  Nabuchodonosor  à  donner  un 
édit  en  faveur  des  Juifs  et  à  conserver  aux 
trois  jeunes  hommes  leurs  premières  dignités. 
6.  Cependant  Nabuchodonosor  mourut,  et 
son  fds  Evilmérodach  lui  succéda  '.  Le  règne 
de  ce  dernier  prince  ne  fut  pas  long,  il  mou- 
rut la  troisième  année,  la  nuit  de  ce  même 
jour  où  Daniel  lui  avait  expliqué  ce  qui  avait 
été  écrit  par  une  main  invisible  sur  la  mu- 
raille de  la  salle  où  il  faisait  un  grand  festin, 
dans  lequel  il  avait  fait  un  usage  profane  des 
vases  du  temple.  Il  eut  pour  successeur  Darius 
le  Mède,  son  oncle  maternel.  L'estime  que  ce 
roi  fit  de  Daniel  alluma  '  la  jalousie  des  grands 
du  royaume.  Pour  se  défaire  d'un  objet  qui  les 
incommodait,  ils  engagèrent  le  roi  a  publier 
un  édit  qui  défendait  à  tout  homme  de  faire 
aucune  demande  à  quelque  Dieu  ou  à  quelque 
homme  que  ce  fût  qu'à  lui  seul,  et  cela  pen- 
dant l'espace  de  trente  jours.  Daniel,  qui  avait 
coutume  de  prier  le  Seigneur  trois  fois  chaque 
jour,  continua  ce  saint  exercice.  Biais  ses  en- 
nemis, qui  épiaient  avec  grand  soin  toutes  ses 
actions,  l'ayant  trouvé  priant  et  adorant  son 
Dieu,  en  avertirent  aussitôt  Darius,  qui  fut 
obligé  de  le  faire  jeter  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  lendemain  matin,  le  roi  qui  n'avait 
ainsi  traité  Daniel  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, vint  à  la  fosse,  y  trouva  Daniel  en 
parfaite  santé,  et  ordonna  qu'on  l'en  tirât  et 
qu'on  y  jetât  en  sa  place  ses  accusateurs.  En 
même  temps,  il  publia  un  édit  en  faveur  de 
la  reUgion  des  Juifs.  Ce  fut  sous  le  régne  de 
ce  prince  que  Daniel  ',  ayant  lu  dans  les  écrits 
de  Jérémie  une  prédiction  qui  portait  que 
tout  le  pays  de  Juda  serait  désolé  et  assujetti, 
pendant  soixante  et  dix  ans,  au  roi  de  Baby- 
lone, après  avoir  demandé  à  Dieu,  par  de  fer- 
ventes prières,  l'explication  de  cette  prophé- 
tie, l'obtint  par  le  ministère  de  l'ange  Gabriel; 
il  apprit  en  même  temps  la  mort  et  le  sacrifice 
du  Messie,  qui  devait  arriver  au  bout  de  soi- 
xante et  dix  semaines,  composées  de  sept  an- 
nées chacune,  et  qui  toutes  ensemble  fai- 
saient le  nombre  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ans. 


7.  Cyrus  succéda  à  Darius  le  Mède  dans  la     „ 

Il  est  une 

monarchie  des  Perses  et  des  Mèdes.  C'est  au  =?<:?nde  t.ns 
règne  de  ce  prmce  que  Ion  rapporte  1  histoire  ir„,,s-'  '.j!"^ 
de  *  Bel  et  celle  du  Dragon,  qui  étaient  adorés  en",,;'^*';/™ 
parles  Babyloniens.  Daniel,  pour  avoir  mis  à  lirsiVà'"'!] 
mort  ce  dragon  et  découvert  au  roi  les  im-  ™™' 
postures  des  prêtres  de  Bel,  fut  abandonné  à 
la  fureur  des  Babyloniens,  qui  le  jetèrent 
dans  la  fosse  aux  lions,  où  il  demeura  six 
jours.  Il  y  fut  nourri  miraculeusement  par 
le  prophète  Habacuc,  et  Dieu  le  préserva  de 
la  gueule  de  ces  bêtes  féroces,  quoiqu'on  les 
eut  afiamées  exprès,  afin  qu'elles  dévorassent 
Daniel.  Le  septième  jour,  le  roi,  étant  venu 
à  la  fosse  pour  y  pleurer  Daniel,  le  vit  qui 
était  assis  au  milieu  des  lions.  Il  jeta  aussitôt 
un  grand  cri,  et  dit:    «  Vous  êtes  grand,  ô 
Seigneur,  Dieu  de  Daniel!  »  et,  ayant  fait  ti- 
rer Daniel  de  la  fosse  aux  lions,  il  y  fit  jeter 
en  même  temps  ceux  qui  avaient  voulu  per- 
di'e  ce  prophète.  On  croit  que  Daniel  mourut 
en  Chaldée,  dans  un  âge  fort  avancé,  et  qu'il 
ne  voulut  point  profiter  de  la  liberté  que  Cy- 
rus accorda  aux  Juifs,  de  s'en  retourner  dans 
leur  pays. 

8.  La  sagesse  de  Daniel  fut  si  profonde, 

que,  quoiqu'il  fût  encore  jeune,  elle  était  déjà  Dameî°°  *'" 
passée  comme  en  proverbe  '.  «  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel,  »  disait  avec  ironie  Ézéchiel 
au  roi  de  Tyr,  qui  se  piquait  lui-même  de 
sagesse,  «  et  il  n'y  a  point  de  secret  qui  vous 
soit  caché.  »  Sa  sainteté  fut  si  éclatante  que, 
pendant  même  qu'il  vivait.  Dieu  en  fit  l'éloge 
par  la  bouche  d'un  de  ses  prophètes,  qui 
compare  sa  sainteté  à  celle  de  Noé  et  de  Job, 
en  disant  :  «  Si  ces  ®  trois  hommes,  Noé,  Job 
et  Daniel,  se  trouvent  au  milieu  de  ce  pays- 
là,  ils  délivreront  leurs  âmes  par  leur  propre 
justice.  »  Josèphe  '  dit  que  Dieu  le  combla  de 
ses  grâces  et  l'éleva  au  rang  des  plus  grands 
prophètes  ;  qu'il  eut  la  faveur  des  princes  et 
Taffection  des  peuples  pendant  sa  vie,  et  qu'il 
jouit,  après  sa  mort,  d'une  réputation  immor- 
telle. En  quoi  cet  historien  fait  paraître  plus 
de  bonne  foi  et  moins  de  scrupule  que  ceux 
de  sa  nation  qui  sont  venus  après  lui,  qui  ne 
mettent  point  Daniel  au  nombre  des  prophè- 
tes, sous  prétexte  qu'il  a  vécu  dans  l'éclat 
d'une  condition  relevée  et  fort  éloignée  du 
genre  de  vie  des  prophètes.  Mathathias , 
dans  le  *  ?>•  livre  des  Machabées,  parle  de 
Daniel  avec  estime,  et  le  Sauveur  lui  donne 


'  L'auteur  confond  ici  Evilmérodach  avec  BaHha- 
sar  ;  c'est  une  opinion  qui  lui  est  particulière  et  qui 
ne  parait  nullement  probable.  (L'éditeur.) 


'  Dan.  VI.  —  '  Idem.  ix.  —  'Idem.  xiv.  —  '  Ezé- 
chiel. x\rm,  3.-8  Ezéchiel.  siv,  14.  —  '  Joseph., 
lib,  X  AniHfuit.,  cap.  12.  —  s  I  Machab.  n,  59,  cp. 
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Daniel  est 
auteur     diiS 
prophéties 
(jiii    portent 
sou  nom. 


Objections 

que  Von  fait 

ce  sujet. 


dans    *  l'Évangile    le    nom    de    prophète. 

9.  Le  nom  de  Daniel  ne  paraît  pas  à  la  tète 
de  ses  écrits  ;  mais  ce  prophète  s'y  nomme  " 
en  tant  d'autres  endroits  et  s'y  désigne  d'une 
façon  si  particidière,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  soit  le  véritable  auteur.  Aussi  ne 
voyons-nouspas  qu'aucun  des  anciens  auteurs, 
soit  juifs  j  suit  chrétiens,  les  lui  ait  jamais 
contestés.  Ils  se  trouvent  sous  le  nom  de  Da- 
niel dans  tous  les  canons  des  livres  sacrés 
dressés  par  Méliton  '  de  Sardes,  par  Origène, 
par  saint  Jérôme,  par  saint  Épiphane,  par 
saint  Athanase  et  par  tous  les  autres  écrivains 
ecclésiastiques  qui  ont  fait  des  catalogues  des 
livres  reçus  pour  canoniques  dans  l'Église  et 
dans  la  Synagogue.  *  Jésus-Clirist  les  lui  attri- 
bue eu  termes  formels;  Josèplie  l'historien  en 
parle  d'une  manière  qui  nous  donne  lieu  de 
juger  que  ceux  de  sa  nation  ne  connaissaient 
point  d'autre  auteur  de  ces  prophéties  que 
Daniel.  «  Les  livres,  ^  dit-il,  qu'il  nous  a  lais- 
sés, sont  encore  aujourd'hui  entre  nos  mains, 
et  nous  les  conservons  comme  des  gages  as.su- 
rés  que  Dieu  lui  a  parlé.  »  Car  non-seulement 
«  11  a  prédit  l'avenir,  comme  les  autres  pro- 
phètes; mais  il  a  encore  marqué  le  temps 
précis  auquel  ses  prédictions  devaient  arriver. 
Il  dit  ailleurs  «  que  le  livre  ^  de  Daniel  est  un 
des  livres  sacrés  »  reçus  chez  les  Juifs  '. 

10.  Il  est  vrai  que  cet  historien  ne  dit  rien 
de  l'histoire  de  Susanne,  ni  de  celle  de  Bel  et 
du  Dragon,  ni  du  cantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise.  Il  est  même  cer- 
tain, selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme  ^, 
que,  de  son  temps,  ces  pièces  ne  se  lisaient 
point  dans  l'original  hébreu.  '  Africain  ne  les 
admet  pas,  et  saint  '"  Jéi'ôme  lui-même  a  sem- 


blé les  traiter  de  fables.  Ce  Père  nous  assure 
que  Méthodius,  Eusèbe  et  Apollinaire  ont 
répondu  à  Porphyre  sur  l'article  des  prophé- 
ties de  Daniel  ;  mais  que,  pour  l'histoire  de 
Susanne,  celle  de  Bel  et  du  Dragon,  ils  n'ont 
pas  voulu  en  prendre  la  défense  contre  cet 
ennemi  de  notre  religion  ",  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  la  même  autorité  que  les  divines 
Éciitures.  Ils  prétendaient,  ajoute  saint  Jé- 
rôme, que  ces  pièces  étaient  l'ouvrage  d'Ha- 
bacuc,  fils  de  Jasu,  de  la  tribu  de  Lévi,  et  que 
Daniel,  dont  elles  parlaient,  était  différent  de 
notre  prophète.  Ils  fondaient  leur  opinion  sur 
une  inscription  qu'on  lisait  à  la  tète  de  l'his- 
toire de  Bel,  dans  les  exemplaires  des  Septante, 
en  ces  termes  :  «  Prophétie  d'Habacuc,  fils  de 
Juda,  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  y  avait  un  homme 
qui  était  prêtre,  nommé  Daniel,  fils  d'Ab- 
da,  qui  mangeait  à  la  table  du  roi  de  Baby- 
lone,»  etc. 

■H .  Ce  sont  là  les  objections  les  plus  spé- 
cieuses que  l'on  a  coutume  de  former  contre  «m  o^jec- 
la  vente  de  ces  histoires.  Mais  il  n  est  pas  im- 
possible de  les  détruire.  —  1*"  Celle  que  l'on  tire 
du  silence  de  Joi^èphe  a  peu  de  solidité.  Cet 
historien  n'a  pas  tout  remarqué  ;  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  passé  sous  silence  un  grand 
nombre  d'histoires  rapportées  dans  nos  livres 
saints,  qu'il  était  plus  important  de  ne  pas 
omettre  que  celles  tlont  il  est  ici  question  : 
par  exem.ple,il  ne  dit  rien  de  l'adoration  du 
veau  d'or,  ni  des  suites  fâcheuses  de  ce  crime. 
Dira-t-on  que  l'endroit  du  livre  de  l'Exode  où 
cette  histoire  est  rapportée,  est  une  pièce  sup- 
posée et  ajoutée  après  coup  ? 

12.—  2°  Ce  que  l'on  ajoute  que  les  histoires 
de  Susanne,  de  Bel,  du  Dragon,  ni  le  cantique  la  réponse.* 


>  Matth.  XXIV,  15. 

'  Il  y  a  plusieurs  eudroits  où  Dai;iel  se  noinme 
et  où  il  parle  en  première  personne.  Par  exemple, 
au  chapitre  vill,  après  avoir  commencé  ainsi  :  Anno 
tertio  regni  Ballassar  régis,  visio  appwuit  mihi  ;  il 
poursuit  :  Ego  Daniel,  post  ici  quod  videram  in  prin- 
cipio,  vide,  etc.  Il  parle  de  même  au  chapitre  ix  : 
In  anno  primo  Darii,  filii  Assueri,  de  semine  Medo- 
rum...  anno  uno  regni  ejus,  ego  Daniel  intelleii  in 
libris  numerum  annornm,  etc.;  et  au  chapitre  xil  : 
Tu  uutem,  Daniel,  claude  sermones  et  signa  librum 
usque  ad  tempus  statutam...  Et  vidi  ego  Daniel...  et 
dixi,  etc. 

3  Melit.  Sard.,  apud  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  26  ; 
Origeii.,apud  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25;  Hiero- 
nym.,  iu  Prolog.  Galeat.;  Epiphan.,  lib.  de  Mensur. 
et  Pond.,  num.  22  et  23  Athauas,  Epist.  Festal.;  Gtc- 
gor.  Nazianz.,  Carm.  33  ;  concil.  III.  Caiiliag.,  can.  47  ; 
Innocent.  I,  Epist.  ad  Exupcr.,  etc. 

*  Matth.  xxiV,  15.  —  s  Joseph.,  lib.  X  Aniiquit., 
cap.  12. 


^Idem,  ibid.,cap.  11.  Cet  historien  marque,  au  même 
endroit,  que  la  prophétie  de  Daniel  touchant  la  ruine 
du  temple  était  accomplie  :  Âcciditvero  ut  templi  deso- 
latio  fieret,  secimdmn  id  quod  Daniel  ante  quadrin- 
genta  et  octo  annos  prœdixerat. 

'  Combien  donc  sont  déi'aisonnables  les  objections 
des  rationalistes  allemands  contre  l'authenticité  et 
la  divine  inspiration  des  prophéties  de  Daniel.  (l'e- 
diteur.) 

s  Danielis  liber  apud  Hebrœos  nec  Susannœ  hahet 
historiam,  nec  hymnum  jnterorum,  nec  Belis  Draconis- 
que  fabulas.  Hierouym.,  Prœfat.  transi at.  in  Daniel. 

9  Apud  Origen.,  Epist.  ad  Afriean.  —  '"  Hieronym., 
ubi  sup. 

"  Cum  et  Origenes,  et  Eusehius,  et  Apollina'ius  alii- 
que  Ecclesiastici  viri  et  doctores  Grœciœ,  lias,  ut  dixi, 
visiones non  haberi  apud  Hebrœos  fateontur:  nec  se  de- 
bere  respondere  Porphyrio,  pro  lus  quœ  niillani  Scrip- 
ttirœ  sniictœaurtorilatcm  prœbeant.  Hieronym.,  Pr(e- 
fat.  com,  in  Dan, 
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des  trois  jeunes  hommes  clans  la  fournaise, 
ne  se  trouvaient  pas  dans  les  exemplaires  hé- 
breux du  temps  de  saint  Jérôme,  n'est  pas 
une  preuve  de  leur  supposition.  En  efTet,  si 
tout  ce  que  l'on  ne  trouve  pas  en  hébreu 
dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament  est  apo- 
cryphe, quel  sera  le  livre  de  l'Écriture  où 
l'on  ne  rencontre  quelques  pièces  supposées? 
n  faudra  rejeter  '  une  partie  du  livre  de  Job 
et  de  celui  de  Jérémie,  tout  le  livre  de  Ba- 
ruch,  plusieurs  endroits  de  l'Exode  et  de  la 
Genèse,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  exem- 
plaires grecs  et  latins.  Nous  convenons  s;ins 
peine  que  si  le  texte  hébreu  n'eût  souffert 
aucune  altération,  et  si  les  livres  écrits  en 
cette  langue  fussent  venus  sains  et  entiers 
jusqu'à  nous,  sans  aucune  perte  ni  diminution 
de  leur  texte  original,  on  devrait  s'en  tenir  là 
et  n'admettre  aucune  pièce  pour  canonique 
qti'elle  ne  se  trouvât  dans  les  textes  originaux. 
Mais  on  ne  prouvera  jamais  que  ces  livres 
n'aient  pas  élé  altérés  ;  le  contraire  parait 
évidemment  par  plusieurs  passages  que  Jé- 
sus-Christ et  ses  apôtres  ont  cités  de  l'Ancien 
Testament,  et  qui  ne  s'y  lisent  plus,  et  par 
un  grand  nombre  d'endroits  qui,  dès  le  temps 
d'Oiigène  ',  se  trouvaient  en  plus  a  dans  les 
exemplaires  grecs  de  toutes  les  Églises,  que 
dans  le  texte  hébreu.  C'est  pourquoi  ce  Père, 
si  plein  de  respect  pour  la  majesté  de  l'Écri- 
ture, s'est  cru  obUgé  de  défendre  la  tradition 
sacrée  de  l'Église,  en  ce  qui  regarde  les  en- 
droits de  l'Écriture  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  exemplaires  hébreux  :  il  n'a  pas 
craint  de  condamner  le  scrupule  mal  fondé 
de  ceux  qui,  trop  favorables  aux  Juifs,  les  re- 
gardaient comme  des  juges  infaillibles  de  l'au- 
thenticité et  de  la  canonicité  de  nos  livres 
saints.  «  Prenons  ^  garde,  dit-il,  en  parlant 
à  Africain,  qu'en  rejetant,  par  imprudence  ou 
par  ignorance,  ces  endroits  de  l'Écriture  qui 
ne  se  hsent  point  dans  l'hébreu,  nous  n'impo- 
sions une  loi  à  nos  frères  de  rejeter  les  livres 
sacrés  reçus  par  toutes  les  Églises,  et  de  flat- 
ter les  Juifs,  en  les  priant  de  nous  faire  part 
de  ceux  qui  sont  purs  et  qui  n'ont  rien  de 


supposé.  La  providence  de  Dieu,  qui  a  voulu 
procurer  l'entière  édification  des  Églises,  en 
leur  confiant  les  livres  saints,  aurait-elle  bien 
pu  ne  pas  prendre  un  soin  tout  particuher  de 
ceux  qui  ont  été  rachetés  par  un  aussi  grand 
prix  qu'est  la  mort  de  Jésus-Christ  ?  Dieu  ne 
dit-il  pas  aussi  dans  ses  Écritures  :  Vous  ne 
changerez  point  les  bornes  éternelles  qui  ont 
été  posées  par  nos  pères  ?  Ce  n'est  pas  que  je 
refuse  d'examiner  les  Écritures  grecques  et 
de  les  conférer  avec  les  nôtres.  Je  l'ai  fait,  si 
je  l'ose  dire,  autant  que  personne.  J"ai  dis- 
cuté toutes  les  éditions  et  leurs  différences  ; 
j'ai  examiné  en  même  temps,  autant  qu'il  est 
possible,  la  version  des  Septante,  de  peur  qu'il 
ne  semblât  que  je  voulusse  imposer  à  toutes 
les  Églises  qui  sont  sous  le  ciel  et  donner 
prétexte  de  calomnier  les  exemplaires  com- 
muns et  célèbres.  Nous  nous  exerçons  aussi  à 
ne  pas  ignorer  les  Écritures  des  Juifs ,  afin 
qu'en  disputant  avec  eux,  nous  puissions  leur 
citer  les  passages,  selon  leurs  exemplaires,  et 
qu'ils  n'aient  plus  de  prétexte  pour  mépriser 
les  fidèles,  gentils  d'origine,  et  se  moquer 
d'eux,  comme  ignorant  la  vérité  qui  est  dans 
leurs  écrits.  »  Origèue  ajoute  que,  si  l'histoire 
de  Susanne  ne  se  trouve  pas  maintenant  dans 
l'hébreu,  elle  y  était  autrefois  ;  que  les  *  Juifs 
l'ont  furtivement  supprimée  et  retrauchce  de 
leurs  exemplaires,  ainsi  que  quilqnes  autres 
parties  de  l'Écrilure,  pour  faire  perdre  la 
mémoire  des  faits  qui  leur  étaient  les  plus 
honteux,  comme  d'avoir  f a  t  mourir  les  pro- 
phètes; et  que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires et  des  leurs  vient  de  ce  que  les  nôtres 
ont  été  pris  sur  des  originaux  plus  entiers.  Il 
nous  apprend  encore  ^  que  l'histoire  de  Su- 
sanne et  des  vieillards  qui  l'avaient  calom- 
niée n'était  pas  inconnue  aux  Juifs;  qu'ils 
disaient  que  les  deux  vieillards  étaient  Sédé- 
cias  et  Achiab,  dont  il  est  parlé  dans  Jérémie, 
et  que  Nabuchodonosor  fit  brûler  dans  une 
poêle  ardente.  D'où  venait  aux  Juifs  la  cou- 
naissance  de  cette  histoire,  et  d'où  nous  vient 
la  traduction  grecque  que  Théodotioii  en  a 
faite,  sinon  de  l'hélireu  ? 


*  Voyez  lE'pître  d'Origène  à  Africain,  où  il  rapporte 
plusieurs  passages  tirés  de  ces  livres,  selon  les  ver- 
sions grecques,  et  qui  ne  se  lisent  point  dans  l'hé- 
breu. —  ^  Origen.,  Ibid. 

3  Idem,  ibid.,  pag.  227.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  autres  objections  qu'Africain  iàt  à  Origèue 
contre  l'authenticité  de  l'histoire  de  Susanne,  ni  les 
réponses  qu'y  fit  Origènc  ;  elles  sont  de  peu  de  con- 
séquence. D'ailleurs,  on  les  verra  dans  la  suite,  lors- 


que nous  donnerons  l'analyse  de  la  lettre  d'Origène 
à  Africain. 

'  Quapropfer  rem  non  aliter  gestam  esse  opinoff 
quam  illos  qui  censehantur  sapientes  et  principes,  et 
seniores  populi  suppressisse  talia ,  quœcunque  accusa- 
tionem  aliquam  ipsorum  continebant  apud  populum. 
Origen.,  Epist.  ad  African.,  pag.  234.  S.  Hippolyte, 
martyr,  dit  la  même  chose,  tom.  I  Oper.,  pag.  274, 
—  »  Origen.,  Epist.  ad  African-,  pag.  229, 
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13.  __  3»  A  l'autorité  d'Africain  nous  oppo- 
sons celle  de  toutes  les  Églises  qui,  selon  le  té- 
moignage d'Origène  ',  recevaient  ces  histoires 
comme  authentiques  et  véritables.  Nous  lui 
opposons  encore  l'autorité  de  *  saint  Irénée, 
de  TertuUien,  d'Origène,  de  saint  Cyprien, 
de  Didyme  d'Alexandrie,  de  saint  Hilaire,  de 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  saint  Chrysostome,  de  saint  Ambroise,  de 
saint  Fulgence,  d'Avitus,  de  Bède  et  d'an 
grand  nombre  d'autres  qui  ont  cité  les  pièces 
en  contestation  sous  le  nom  de  Daniel  et 
comme  étant  canoniques.  Saint  Jérôme  même 
ne  parait  pas  avoir  été  d'un  sentiment  diffé- 
rent de  celui  des  autres  Pères  sur  ce  point, 
puisque  Rufm  lui  ayant  reproché  de  n'avoir 
point  parlé  avec  assez  de  respect  de  l'histoire 
de  Susanne,   du  cantique  des  trois  jeunes 


hommes  dans  la  fournaise  et  de  l'histoire  de 
Bel  et  du  dragon,  il  le  traite  de  calomnia- 
teur, '  et  soutient  que,  dans  l'endroit  que  Ruf- 
fin  lui  objectait,  il  n'a  point  parlé  selon  son 
sentiment,  mais  qu'il  a  seulement  rapporté 
celui  des  Juifs,  sans  marquer  en  aucune  ma- 
nière qu'il  l'approuvât.  Il  ajoute  que,  s'il  n'a 
point  réfuté  le  sentiment  des  Juifs  sur  ce 
sujet,  c'a  été  de  peur  de  trop  allonger  sa  pré- 
face sur  la  traduction  des  prophéties  de  Da- 
niel. Au  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que,, 
par  le  mot  de  fabula,  dont  s'est  servi  saint 
Jérôme  pour  marquer  les  histoires  de  Su- 
sanne, de  Bel  et  du  Dragon,  ce  Père  n'entend 
pas  ce  que  nous  appelons  une  fable  ou  une 
histoire  faite  à  plaisir,  mais  une  histoire  vé- 
ritable. Cela  paraît  évidemment  par  l'en- 
droit que  nous  venons  de  citer  de  son  apo- 


*  Scias  itaque  ad  hcec  quid  nobis  agendum  non  so- 
lum  in  iis  quœ  de  Susanna,  in  rjrœca  lingua  secimdum 
Grœcos,  per  totam  Christi  Ecclesiam  circumfenmiur, 
quœ  tamen  in  Hebrœo  non  habentv.r.  Origen.,  Epist,  ad 
African.,  pag.  223.  Usi  sumiis  Danielis  exemplo,  non 
ignorantes  qiiod  in  hebrœo  posiium  non  est;  sed  quo- 
niam  in  Eeclesiis  tenetur.  Origen.,  Comment,  in  Mat  t., 
tract.  31.  Saint  Jérôme  reconnaît  aussi  qu'on  les  li- 
sait dans  toutes  les  Églises  du  monde  :  Quas  nos  quia 
in  toto  orbe  dispersœ  siinf,  vera  anteposito  subjecimiis. 
Hieronym.,  Prœfat.  translat,  in  Dan. 

2  Quem  et  Daniel  propheta,  cmn  dixisset  ei  Cyrus, 
rex  Persarum  :  Quare  non  adoras  Bel?  annuniiavit, 
dicens  :  Quoniam  non  colo  idola  manufacta.  Iren., 
lib.  IV  adv.  hceres.,  cap.  5,  et  Dan.  xiv,  3,  4.  Au- 
dient  eas  quœ  sunt  a  Daniele  propheta  voces  :  Semen 
Chanaan  et  non  Juda,  species  seduxit  te,  etc.  Iren., 
lib.  IV,  cap.  26  ;  Dan.  xiil,  20.  L'auteur  des  Eglogues, 
parmi  les  ouvrages  de  saint  Clément  d'Alexandrie, 
cite  plusieurs  t'ois  le  cantique  des  trois  jeunes  hom- 
mes sous  le  nom  de  Daniel  :  Qui  Sidrach,  Misach, 
lAbdenago  in  camino  ignis  Deum  laudantibus  ustiie- 
runt,  dixisse  eos  asserunt  :  Benedicite,  cœli,  Dominum. 
Dein  :  Benedicite,  angeli.  Sic  nimirum  de  potestatibus 
puris  Scripturœ  sanctœ  interpretantur  cœlos  merito 
itaque  subjungit  Daniel  :  Benedicite,  omnis  poteslas, 
Dominum.  Tom.  II  op.  Clem.  Alex.,  pag.  989; 
Dan.  m,  58  et  seq.  Tertullien  parle  de  l'histoire  de 
Susanne  :  Si  et  Susanna  in  judicio  revelata  argumen- 
tum  velandi  prœstat,  possum  dicere  et  hic  velamen  ar- 
bitra fuit.  Rea  venerat  erubescens  de  infamia  sua,  etc. 
TertuU.,  lib.  de  Coron.,  cap.  4.  Il  cite  aussi  l'histoire 
de  Bel  :  Nam  si  ita  esset,  idlque  taniœ  sanctitatis  et 
constantiœ  viri  statim  hahifus  inquinatos  récusassent, 
staiimque  apparuisset  Danielem  idolis  non  deseruisse, 
nec  lielem,  nec  Dvaconein  colère,  quod  multo  postea 
apparuit.  TertuU.,  lib.  de  Idol.,  cap.  18,  et  lib.  de  Je- 
jun.,  cap.  7.  Sed  tempus  est  nos  adversus  improbos 
presbyteros  uii  sanctœ  Susannœ  voctbtts,  quas  iili  ré- 
pudiantes historiam  Susannœ  de  catalogo  divinormn 
voluminum  dcsecarunt  ;  nos  autem  et  suscipimus,  et 
contra  ipsos  opportune  proferimus.  Origen.,  hom.  8  in 
Levit.  :  Sic  Danieli  in  leonum  lacu  jussu  régis  incluso, 
•prandium  diviniius  lyrocuratus  et  inter  feras  esurientcs 


et  parcentes  homo  Dei  pascitur.  Sic  Elias,  etc.  Cy- 
prian.,  de  Orat.  Dom.,  pag.  105,  et  Dan.  xiv,  30  :  Sic 
et  Daniel,  cum  compelleretur  adorare  idolum  Bel,  quem 
tune  populus  et  Rex  colebat,  in  asserendum  Dei  sui 
honorem  plena  fidei  libertate  prorupit,  dicens  :  Nihil 
colo  ego  nisi  Dominum  meum  qui  condidit  coelum 
et  terram.  Cyprian.,  epist.  18  ad  Thibarit.,  et  Dan. 
XIV,  4.  Hac  autem  fallacia  [diabohts)  etiam  presbyteros, 
qui  adversus  Susannam  in  crude/ilatem  se  verterant, 
intravit,  implens  animas  eorum,  incendia  libidinis,  et 
set-a  senii  voluptate  :  scriptum  est  enim  :  Veneruut 
autem  et  duo  presbyteri  pleni  iniqua  cogilatione. 
Didym.,  lib.  III  de  Spirit.  Sancto,  tom.  IV.  Hiero- 
nym., pag.  528,  et  :  Danieli  adhuc  puero  suscitasse 
dicitur  Deus  Spirititm  Sanctum.  Idem,  ibid.,  pag.  495, 
et  Dan.  xiii.  Voyez  aussi  saint  Hilaire,  in  Psal.  Lii  et 
cxxv;  Ambros.,  lib.  III  de  Spiritu  sancto,  cap.  6;  Ba- 
sil.,l'n  cap.  III  /sfl!.;Greg.  'Haz\a.m.,orat.  27;  Clirysost., 
hom.de  Susanna;  ka^Xisivù..,  serm.  US;  Fulgent., lib. 
de  Fide  ad  Pet.;  Avit.,  epist.  ad  sororem.  Mais  il  ne 
faut  pas  omettre  ce  que  dit  Ruffiu  de  l'hymne  des 
trois  jeunes  hommes  et  de  Susanne  :  Nam  omnis  illa 
historia  de  Susanna,  quœ  castitatis  exemplum  prœbebat 
Eeclesiis  Dei,  ab  ipso  abscissa  est  et  objecta  atgue post- 
habita. Trium  puerorum  hymnus,  qui  maxime  diebus 
solemnibus  in  Ecclesia  Dei  canitur,  ab  isto  c  loco  suo 
penitus  erasus  est.  RufEn.,  lib.  II  adv.  Hieronym., 
tom.  IV  op.  Hieron.,  pag.  446.  On  ne  peut  non  plus 
douter  que  saint  Paul  n'ait  eu  en  vue  l'histoire  des 
trois  jeunes  liommes  dans  la  fournaise,  et  celle  de 
lianiel  dans  la  fosse  aux  lions,  lorsqu'il  dit  dans 
l'Èpître  aux  Hébreux,  chap.  xi,  33  et  34  :  Per  fidem 
obturaverunt  ora  leonum,  exstinxerunt  impetum  ignis. 
3  Quod  autem  refera,  qui  adversum  Susannœ  histo- 
riam et  hynmum  trium  puerorum  et  Belis  Draconisque 
fabulas,  quœ  in  volumine  hebraico  non  habcntur,  He- 
brœi  soleant  dicere,  qui  me  criminaiur,  stuttum  se 
sycophantem  probat.  Non  enim  quid  ipse  sentirem  ; 
sed  quid  illi  contra  nos  dicere  soleant,  explicavi.  Quo- 
rum opinioni  si  non  respondi  in  prologo,  brevitati  stu- 
dens,  ne  non  prœfationem,  sed  librum  vidcrer  scribcre. 
Puio  quod  statim  subjecerim.  Dixi  enim,  de  quo  non 
est  hujus  temporis  disserere.  Hieronym.,  lib.  H  adven, 
Rufpn.,  tom.  IV  Op.,  pag.  431, 


CHAPITRE  XiV. 


DES  ÉCRITS  DES  PROPHÈTES. 


175 


logie 


Suite  delà 
riîpouse. 


contre  Ruffln  ;  car  ce  saint  y  donne 
le  nom  de  fabula  à  l'histoire  de  Bel:  ce  que 
certainement  il  n'aurait  pas  fait  en  cet  en- 
droit, s'il  eût  pris  ce  mot  dans  une  mau- 
vaise signification  j  puisqu'il  s'agissait  là  de 
se  justifier  du  reproche  que  lui  faisait  RufEn 
d'avoir  parlé  avec  peu  de  respect  de  cette  his- 
toire. 

14. —  4»  Pour  ce  qui  est  de  Méthodius,  d'Eu- 
sèbe  et  d'Apollinaire,  il  ne  parait,  par  aucun 
endroit,  qu'ils  aient  rejeté  ces  narrations 
comme  fabuleuses  ;  il  est,  au  contraire,  très- 
vraisemblable  que  ces  auteurs,  qui  avaient  tant 
de  respect  et  de  déférence  pour  les  sentiments 
d'Origèue,  ont  cru  comme  lui  que  l'histoire 
de  Susanne,  de  Bel  et  du  Dragon  était  véri- 
table et  canonique.  Il  est  vrai  qu'ils  n'en  ont 
pas  pris  la  défense  contre  Porphyre.  Mais  ils 
n'y  étaient  pas  obligés,  parce  qu'alors  l'Église 
ne  s'était  pas  expliquée  sur  la  canonicité  de 
ces  histoires.  Nous  avouons  cependant  qu'ils 
ont  trop  légèrement  ajouté  foi  à  l'inscription 
qui  se  lisait  à  la  tète  de  ces  pièces,  et  qui  en 
faisait  auteur  Habacuc,  fils  de  Jasu.  Cette  ins- 
cription ne  se  trouvait  que  dans  la  version 
qui  passait  sous  le  nom  des  Septante,  laquelle 
était  si  fautive  et  si  pou  sûre,  que  les  Églises 
l'avaient  entièrement  '  abandonnée,  pour  sui- 
vre celle  de  Théodotion,  même  avant  saint  Jé- 
rôme. 

15.  Le  livre  de  Daniel  comprend  l'histoire 
du  ™e"de  de  ce  qui  se  passa  do  plus  mémorable  pendant 
quatre-vingts  ans,  depuis  la  troisième  année 
du  règne  de  Joakim,  roi  de  Juda,  jusqu'à  la 
troisième  de  Gj'rus,  roi  des  Perses.  On  y  voit 
la  prise  de  Jérusalem,  la  profanation  du  tem- 
ple, la  captivité  des  Juifs,  le  châtiment  que 
Dieu  exerça  sur  Nabuchodonosor,  et  la  mort 
funeste  de  Balthasar,  son  petit-fils.  Les  suc- 
cessions des  monarchies  y  sont  marquées  avec 
tant  de  netteté,  qu'Alexandre-le-Grand,  étant 
allé  à  Jérusalem  avant  la  conquête  de  la  Perse 


et  s'étant  fait  '  apporter,  par  le  grand-prètre 
Jaddus,  le  livre  de  Daniel,  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  de  lui  que  se  devait  entendre 
ce  qui  est  dit  dans  le  chapitre  viii,  que  le 
roi  des  Grecs  devait  détruire  l'empire  des 
Perses  et  des  Mèdes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  cet  ouvrage,  c'est  que  l'on  y 
trouve  des  témoignages  très-clairs  de  Jésus- 
Christ.  «  Car  il  n'écrit  pas  seulement,  dit  saint 
Jérôme  ',  que  le  Messie  viendra,  ce  qui  lui  est 
commun  avec  le  reste  des  prophètes ,  mais  il 
marque  encore  le  temps  auquel  il  viendra;  il 
met  les  rois  dans  leur  ordre,  compte  les  an- 
nées et  en  annonce  par  avance  les  signes  très- 
manifestes.»  C'est,  ajoute  ce  Père,  ce  qui  a 
porté  Porphyre  à  écrire,  un  volume  entier 
contre  le  livre  de  Daniel,  «  où  il  nie  que  ce 
livre  ait  été  composé  par  celui  dont  il  porte  le 
nom,  et  croit  qu'il  l'a  été  plutôt  par  quelqu'un 
qui  vivait  en  Judée  du  temps  d'Antiocbus, 
surnommé  Epiphane  ;  car  le  prophète  y  parle 
avec  tant  de  certitude,  qu'il  ne  semble  pas, 
aux  hommes  les  plus  incrédules,  avoir  prédit 
des  choses  futures,  mais  en  avoir  raconté  de 
passées.  »  Le  style  de  Daniel  n'a  rien  de  su- 
blime ;  mais  la  grandeur  des  choses  dont  il 
parle  relève  beaucoup  son  discours.  Le  pre- 
mier chapitre  et  le  commencement  du  second 
sont  écrits  en  hébreu.  La  suite,  depuis  le  ver- 
set cinquième  du  second  chapitre,  jusqu'au 
huitième,  est  en  chaldéen,  quoiqu'on  carac- 
tères hébraïques.  Le  reste  du  livre  est  en  hé- 
breu ,  excepté  les  histoires  de  Suzanne ,  de 
Bel  et  du  Dragon,  que  nous  n'avons  qu'en 
grec,  de  la  version  de  Théodotion,  aussi 
bien  que  les  versets  24,  2S  et  suivants,  jus- 
qu'au 91™°  du  chapitre  m,  qui  renferment  les 
cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise. 

•16.  Le  don  que  Daniel  avait  reçu  pourl'iii-  sèment  "àt- 
terprétation  des  songes  a  donné  lieu  à  quel-  DÙnië" 
ques  imposteurs  de  *  mettre  son  nom  à  la  tête 


*  Daniekm  proplwtmn  juxta  Sepluaginta  interprètes 
Domini  Salvatoris  Ecclesiœ  non  leijvxt,  uteni^s  Tlieo- 

dotionis  editione,  et  lioc  cur  acciderit  nescio Hoc 

unum  afprmare  possum,  quod  multum  a  veritate  dis- 
cordet  et  recto  judicio  repudiatus  sit.  Bieionjm.j  Prœ- 
fat.  in  Dan. 

2  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit.,  cap,  8.  —  s  Hieronym., 
Prœfat.  comm.  in  Daniel. 

'  Jean  de  Sarisbéry,  lib.  II  Polieratici  de  nngis  cu- 
rialium  et  vestiyiis  Philosophorum,  oap.  17,  fait  men- 
tion d'un  livre  faussement  attribué  à  Daniel,  qui 
avaii  pour  titre  :  Conjectorius  Danielis,  ou  Interpré- 
tation des  songes,  par  le  prophète  Daniel.  Silburge, 
dans  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 


thèque Palatine,  parle  d'un  autre  intitulé  :  Onirocri- 
tica  Danielis  prophetœ,  ou  Jugement  des  songes,  par 
le  prophète  Daniel.  Cet  auteur  remarque  que  l'ou- 
vrage était  distribué  selon  l'ordre  alphabétique.  Dans 
le  décret  de  Gratien,  causa  xxvi,  quœst.  7,  cap.  IS, 
on  lit  la  condamnation  d'un  livre  qui  avait  pour 
titre  :  Somnialia  Danielis.  Hiekesius,  tom.  Il  Thesauri 
linguarum  septentrionalimn,  pag.  88,  en  cite  un 
autre  attribué  aussi  à  Daniel,  avec  cette  inscription: 
Libellus  de  diversiiate  somniorum.  Ce  livre  est  écrit 
en  latin  et  contient  229  articles  ou  explications  de 
songes.  L'auteur  de  la  Stjnopse,  tom.  Il  Op.  Atlian., 
pag.  201,  parle  d'un  livre  apocryphe  qui  portait  le 
nom  de  Daniel;  mais  il  ne  dit  point  ce  qu'il  conte- 
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de  plusieurs  écrits  qu'ils  avaient  composés 
sur  cette  matière.  Mais  l'Église  ne  reçoit  point 


d'autre  livre  de  ce  prophète,  que  celui  que 
nous  lisons  dans  nos  Bil)les. 


CHAPITRE   XV. 

Des  écrits    des  douze  petits  PropLètes, 


Les  écrits  de  ceux  que  nous  appelons  les 
douze  petits  Prophètes,  ne  composaient  '  qu'un 
livre  chez  lis  Hébreux^  apparemment,  parce 
que  chacun  d'eux,  en  particulier,  ne  pouvait 
faire  un  juste  volume.  Onleur  a  donné  le  nom 
de  petits  Prophètes  par  une  raison  à  peu  près 
semblable,  c'est-à-dire,  parce  qu'ils  *  ont  écrit 
peu  de  choses,  en  comparaison  de  ceux  qu'on 
appelle  h  s  grands  Prophètes.  L'ordre  que  les 
petits  Prophètes  avaient  entre  eux,  dans  les 
exemplaires  grecs  et  latins  ^  du  temps  de  saint 
Jérôme,  est  différent  de  celui  ovi  ils  se  trou- 
vent chez  les  Hébreux.  Saint  Jérôme,  en  les 
traduisant,  les  remit  dans  leur  premier  ordre 
et  les  plaça  comme  ils  se  trouvaient  *  rangés 
dans  l'hébreu.  Plusieurs  de  ces  Prophètes  ont 
vécu  dans  le  royaume  de  Juda,les  autres  dans 
celui  d'Israël  ou  de  Samarie.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique  fait  leur  éloge  en  ces  termes  ^: 
«  Que  les  os  des  douze  Prophètes  refleurissent 
dans  leurs  tombeaux,  car  ils  ont  fortifié  Jacob 
et  l'ont  racheté  de  la  servitude  par  une  foi 
pleine  de  courage.  »  Rien  n'est  plus  digne 
d'admiration  que  la  parfaite  harmonie  qui  se 
rencontre  entre  eux  et  les  grands  P'-ophètcs. 
Ils  conspirent  tellement  tous  à  une  même  fin, 


qui  est  d'annoncer  la  venue  du  Messie,  l'éta- 
blissement et  le  progrès  de  son  Église,  que, 
comme  ils  ont  tous  été  animés  du  même  es- 
prit, ils  semblent  aussi  qu'ils  n'aient  eu  qu'une 
même  bouche. 

ARTICLE  L 

DES   PROPHÉTIES   d'OSÉE,   DE   JOËL  El 

d'amos. 

1.  Osée,  fils  de  Béri,  est  regardé  comme  le 
plus  ancien  des  Prophètes.  On  lit  à  la  tète  de 
ses  prophéties  qu'il  a  prophétisé  ''  «  sous  le 
règne  d'Osias,  de  Joalhan,  d'Achar  et  d'Ezé- 
chias,  rois  de  Juda,  et  sous  le  règne  de  Jciro- 
boam,  »  second  du  nom,  «  roi  d'Israël,  » 
c'est-à-dire,  pendant  l'espace  de  près  de  cent 
ans.  Lorsque  le  Seigneur  commença  à  lui 
parler  ',  il  lui  commanda,  pour  rendre  ses 
prédictions  plus  sensibles,  de  prendre  pour 
femme  une  pi'ostituée  et  d'en  avoir  des  en- 
fants. Osée  obéit  ^  et  prit  pour  sa  femme 
Gomer,  fille  deDébélaïm,  dont  il  eut  trois  en- 
fants, un  fils  et  deux  filles.  Il  appela  sou  fils 
Jezracl,  la  première  de  ses  filles  smis  miséri- 
corde, la  seconde  non  mon  peuple  ^.  Dieu  le 


Osée  com- 
mence à 
prophétiser 
vers  l'an  du 
monde  3180. 
Dans  le  mê- 
me temps 
Bien  lui 
commande 
de  prendre 
ponr  femme 
une  prosti- 
tuée Il  pro- 
Sliêtise  pen- 
ant  près  de 
cent  ans. 


nait.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plusieurs 
écrits  sous  le  nom  de  Daniel,  la  plupart  pleins  de  faus- 
setés; un,  entre  autres,  intitulé  :  Odhmat  al  mantcul 
an  Damai  al  Nabi,  que  l'on  dit  avoir  été  fabriqué 
par  quelque  musulman.  On  en  a  d'autres  en  français 
et  en  allemand,  dont  on  trouve  des  fragments  dans 
le  tome  des  livres  apocryphes  de  l'Ancien  Testament 
par  Fahricius,  pag.  1132  et  seq.  Il  y  a  aussi,  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  un  manuscrit  qui  contient  des 
visions  attribuées  au  prophète  Daniel,  et  qu'on  sup- 
pose avoir  été  traduites  en  grec  par  les  Septante. 
Luilprand,  diacre  de  l'église  de  Pavie,  paraît  avoir 
eu  connaissance  de  ce  recueil,  et  il  eu  parle  fort  avan- 
tageusement. Peut-être  même  qu'il  est  plus  ancien 
que  cet  auteur  et  qu'il  était  déjà  connu  du  temps 
do  saint  Epiphnne,  puisque  ce  Père,  de  Mens,  et 
Ponder.,  num.  10,  le-cite  entre  les  livres  sacrés  de 
l'Ancien  Testament.  Les  Septante  traduisirent  encore 
72  apocryphes.  Goldaste,  in  Noiis,  pag.  354  ;  et  Lam- 
técius;  Ùb,  Ij  pag.  171;  et  lib.  VI,  pag.  Al  Biblioth. 


Vindohon.,  font  mention  de  quelques  autres  ou\Tages 
supposés,  dont  voici  les  titres:  Liber  visionum  Da- 
nielis  prophetœ;  Admonitiones  quas  ei  aiigelus  mons- 
travit:  Interpretationes,  seu  omnia  reve/ata  de  angelo 
misso  a  Deo;  Protjnosticnn  Danielis;  Magni  Prophetœ 
Dunielis  visio  idtima  per  S.  ilethodium  Patarorum, 
(in  Lycia  Episcopum),  nobis  manifesiatœ. 

1  Hierouym.,  Prœf'at.  in  12  Proph.  —  ^  Augustin., 
lib.  XVIII  de  Civit.  Dei,  cap.  29.  —  '  Hieronym., 
Prœfot.  in  12  Proph.  —  '•  Idem.,  ibid.  —  ^  Eccles. 
XLix,  12.  —  «  Osée  l,  1.  —  '  Osée  i,  2.  —  »  Ibid.  3. 

9  La  réalité  historique  a  en  sa  faveur  la  plupart 
des  saints  Pères  :  saint  Irénée,  saint  Basile,  saint  Cy- 
rille ,  Théodorct,  saint  Thomas  et  le  plus  grand 
nombre  d'interprètes  catholiques,  parmi  lesquels 
Théodoret  dit  qu'il  ne  peut  assez  s'étouner  de  la  té- 
mérité de  ceux  qui  prilcndent  que  le  fait  raconté  par 
le  prophète  n'a  point  eu  lieu  en  effet.  La  majorité 
des  Juifs  anciens  et  modernes  se  décident  pour  l'in- 
terprétation parabolique  du  récit  du  prophète  ,  et 
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lui  avait  •  ainsi  ordonné,  pour  apprendre  à 
son  peuple,  par  des  noms  d'une  si  funeste  si- 
gnification,que,  comme  il  avait  puni  par  Jéhu, 
dans  la  ville  de  Jezraël,  les  impiétés  d'Achab 
et  de  Jézabel,  ainsi  il  punirait  sans  miséri- 
corde l'idolâtrie  et  les  autres  crimes  des  dix 
tribus.  C'est  ce  qui  arriva  quelque  temps 
après,  lorsque  les  restes  des  dix  tribus  dans 
le  royaume  d'Israël,  après  sa  ruine  par  Té- 
glatphalassar ,  furent  emmenés  captifs,  en 
Assyrie,  par  Salmanasar,  son  successeur.  Osée 
reçut  encore  du  Seigneur,  en  une  autre  occa- 
sion, un  commandement  aussi  extraordinaire 
que  le  premier.  Ce  fut  *  d'aimer  une  femme 
adultère,  aimée  d'un  autre  que  de  son  mari. 
Il  voulait  que  l'amitié  que  ce  prophète  aurait 
pour  une  personne  qui  en  était  si  indigne, 
fût  la  figure  de  celle  qu'il  avait  pour  la  Syna- 
gogue, depuis  même  qu'au  lieu  de  lui  être 
fidèle  comme  à  son  époux,  elle  s'était  prosti- 
tuée aux  idoles  par  un  adultère  spirituel.  Osée 
acheta  donc  cette  femme  quinze  pièces  d'ar- 
gent et  ime  mesure  et  demie  d'orge;  mais  il 
ne  l'épousa  point  ;  il  lui  dit  seulement  de  l'at- 
tendre et  de  demeurer  dans  la  continence. 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  ce 
prophète. 
^. ,  ,  2.  Osée  est  fort  concis  '  dans  son  style,  et  il 

iommtlre  ^^  s'exprimo  quo  par  sentences.  Il  change 
phisifla.^'""  souvent  de  personne  et  passe  rapidement  d'un 
temps  et  d'une  matière  à  une  autre  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à  rendre  ses  prophéties 
obscures  et  difficiles  à  développer.  Saint  Jé- 
rôme dit  que,  des  douze  petits  Prophètes, 
Osée  est  le  moins  intelligible.  Il  parle  souvent 
en  la  personne  de  Dieu.  Partout  il  invective 
contre  les  désordres  d'Israël,  et  quelquefois 
contre  ceux  de  Juda.  Il  se  plaint  amèrement 
des  prêtres  et  des  princes  d'Israël,  de  ce  que, 
par  leur  autorité  et  par  leur  exemple,  ils 
avaient  porté  les  peuples  à  l'idolâtrie.  Il  pré- 
dit la  captivité  des  dix  tribus,  il  ajoute  qu'a- 
près qu'elles  auront  été  transportées  dans  des 


terres  étrangères,  Juda  demeurera  encore 
quelque  temps  dans  son  pays,  qu'ensuite  cette 
tribu  sera  aussi  menée  captive  à  Babylone. 
Ensuite  il  annonce  la  ruine  de  la  Synagogue, 
la  venue  du  Messie  et  le  choix  que  Dieu  de- 
vait faire  du  peuple  gentil  pour  en  former  son 
Église. 

3.  L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  ni  de     , ., 

^^  Joël,  on  ne 

la  vie  ni  de  la  mort  de  Joël,  ni  du  temps  au-  saimiiciieu 

'  i  (le  su    nais- 

quel  il  a  vécu,  ni  de  sa  patrie.  Elle  n'en  dit  i^^^^^'  "'J^_ 
autre  chose  sinon  qu'il  "  était  fils  de  Phatuel.  *«!"»  Té- 
Saint  Jérôme  ®,  saint  Augustin  et  Théodoret 
ont  cru  que  ce  prophète  était  contemporain 
d'Osée,  soit  parce  qu'ils  prédisent  tous  deux 
les  mêmes  choses,  soit  parce  que  Jcël  suit  im- 
médiatement Osée  dans  le  texte  hébreu,  sui- 
vant cette  maxime  reçue  de  plusieurs  inter- 
prètes '  :  Quand  l'époque  des  prophètes  n'est 
pas  marquée  â  la  tête  de  leurs  livres,  c'est  une 
preuve  qu'ils  ont  exercé  leur  ministère  avec 
ceux  qui  les  précèdent.  S'il  était  bien  certain 
que  la  famine  et  le  ravage  des  sauterelles, 
dont  il  parle  au  premier  cliâpitre  de  sa  pro- 
phétie, fût  la  même  plaie  que  celle  qu'Amos  * 
avait  en  vue,  lorsqu'il  se  plaignait  qu'elle 
était  arrivée  sans  avoir  pu  toucher  les  cœurs 
de  ceux  qui  en  avaient  été  affligés,  on  pour- 
rait fixer  le  temps  auquel  Joël  a  commencé 
à  prophétiser  vers  la  vingt-imième  année  du 
règne  d'Ozias,  en  laquelle  ce  fléau  commença 
à  se  faire  sentir.  Mais  ce  point  est  fort  con- 
testé, et  plusieurs  habiles  interprètes  soutien- 
nent que  la  stérilité  et  la  sécheresse  marquées 
dans  Joël,  sont  celles  qui  arrivèrent  du  temps 
de  Jérémie  ®,  dont  ils  prétendent  que  Joël 
était  contemporain. 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce   prophète  ne  parle 

•  1         1.  -,  rL  ,    .   •  Sommaire 

pomt  des  dix  tribus.  Toute  sa  prophétie  re-  «e  la  pin- 

*  r        x-  plit'tie    (le 

garde  celles  de  Juda  et  de  Beniamin.  Mais,  en    i"i-i-  son 

.  .,  ,  .  style. 

même  temps  qu  il  annonce  a  ces  deux  trinus 
ce  qui  devait  leur  arriver,  il  prédit  la  venue 
du  Messie,  qu'il  appelle  le  docteur  de  la  jus- 
tice, l'établissement  de  son  Église,  la  descente 


parmi  les  saints  Pères,  salut  Jérôme,  auquel  s'adjoint 
le  commun  des  interprètes  des  derniers  temps.  Dans 
le  premier  sentiment,  on  admet  un  vrai  mariage,  or- 
donné par  Dieu  pour  tirer  du  désordre  cette  femme 
prostituée.  Les  enfants  nés  de  ce  mariage  sont  des 
enfants  de  prostitution,  parce  qu'ils  sont  nés  d'une 
femme  qui  avait  été  autrefois  prostituée.  Quant  à 
l'autie  femme.  Osée  ne  l'épouse  pas;  il  l'acliète 
comme  esclave,  et  la  délivre  ainsi  du  désordre.  (  L'é- 
diteur.) 

1  Osée  I,  4.  —  s  Ibid.  m,  4  et  seq. 

'  Osée  commatkus  est,  et  quasi  per  Sententias  lo- 
quens.  Hieronym.,  Prœfat,  in  12  Proph, 

h 


*  Won  i'jimro  difficillimuni  me  duodecim  Propheta. 
rum  opus  cudere,  Hieronym.,  Prœfat.  lib.  lU  in 
Osée. 

5  Joël.  I,  1. 

5  Hieronym.,  in  cap.  i  Joël;  Augustin.,  lib.  XV  III 
de  Civit.,  cap.  27;  Théodoret.,  Prœfat.  in  Joëi. 

''  In  quibus  autem  tempus  non  prœfertur  in  tifulo; 
sub  mis  eos  rccjibus  prophetasse,  sub  quibus  et  ht  qui 
ante  eos  Iiabent  titulos,  prophetaverunt.  Hieronym., 
Prœfat.  in  12  Proph. 

8  Amos  IV,  7,  8  et  9.  —  »  Jerem.  su,  4,  13,  et 
SIV,  12. 
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du  Saint-Esprit  sur  toute  chair,  la  vertu  du 
nom  de  Jésus-Clirist,  qu'il  dit  devoix'  être  si 
grande,  que  quiconque  invoquera  ce  saint 
nom,  sera  sauvé.  Le  style  •  de  Joël,  dans  les 
deux  premiers  chapitres,  est  simple  et  con- 
vient parfaitement  à  la  matière  qu'il  y  traite. 
Mais,  dans  la  suite,  il  s'élève  et  devient  plus 
pompeux  et  plus  figuré,  ce  qui  rend  la  fin  de 
ses  prophéties  beaucoup  plus  obscure  que  le 
commencement. 
Amosétait  5.  Amos,  l'un  *  des  bergers  de  la  ville  de 
'[■.ofession.    Thécué,  daus  la  tribu  de  Juda,  vécut  princi- 

llrommence  i,^    •  •    t      t      t 

i  prophéti-  paiement  sous  le  reene  d  Ozias,  roi  de  Juda, 

p«r  environ  o  j  j 

dêsais™"""  ^'^  ^^  Jéroboam,  roi  d'Israël.  Son  emploi  était 
de  ^  conduire  des  troupeaux.  Il  n'était  ni  pro- 
phète ni  fils  de  prophète  ;  mais,  le  Seigneur 
l'ayant  rempli  du  don  de  prophétie,  il  com- 
mença à  prophétiser.  Ce  fut,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même,  deux  ans  avant  le  tremble- 
ment de  terre  arrivé,  comme  le  dit  Josèphe  *, 
par  suite  de  l'entreprise  du  roi  Ozias  sur  le 
ministère  des  prêtres,  la  vingt-troisième  an- 
née du  règne  de  ce  prince.  Dieu,  ayant  destiné 
Amos  pour  les  tribus  du  royaume  d'Israël, 
l'envoya  prophétiser  à  Béthel,  ville  de  la  tribu 
d'Éphraïm,  parce  que  Jéroboam  y  avait  éta- 
bli le  culte  du  veau  d'or  et  que  c'était  le  siège 
de  son  royaume.  Là,  ce  prophète  eut  plusieurs 
visions,  dans  lesquelles  le  Seigneur  lui  fit  voir, 
sous  différentes  figures,  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver  aux  Syriens,  aux  Phihstins,  aux 
Ammonites  et  à  divers  autres  peuples  ;  mais 
surtout  aux  tribus  d'Israël,  parce  que  leur 
ingratitude  envers  le  Seigneur  les  rendait 
plus  coupables.  Gomme  il  publiait  ces  visions 
dans  Béthel,  et  qu'il  ne  cessait  d'invectiver 
contre  l'idolâtrie  et  les  autres  désordres  des 
Israélites,  et  de  les  menacer  de  la  vengeance 
du  Seigneur,  Amasias,  prêtre  de  Béthel,  l'ac- 
cusa "  auprès  du  roi  Jéroboam  d'être  un  sujet 
révolté  et  de  soulever  le  peuple  contre  lui  ; 
et  il  lui  ordonna,  comme  de  la  part  du  roi, 
de  sortir  du  royaume  d'Israël  et  de  se  retirer 
dans  les  terres  de  Juda.  Mais  Amos,  qui  sa- 
vait que  Dieu  lui  avait  commandé  de  parler, 
ne  crut  pas  qu'il  fût  au  pouvoir  des  hommes 


d'imposer  silence  au  Saint-Esprit.  Il  continua 
à  prophétiser,  et  prédit  à  Amasias  lui-même 
que  sa  femme  serait  déshonorée  publique- 
ment, ses  enfants  mis  à  mort  par  l'épée,  qu'U 
mourrait  lui-même  en  une  terre  étrangère, 
et  qu'Israël  serait  emmené  en  captivité. 

6.  Saint  Jérôme  ^  remarque  que,  comme  styie  d'A 
chacun  aime  à  parler  de  son  art  et  à  en  tirer 
des  comparaisons,  Amos  en  emploie  qui,  pour 
l'ordinaire,  sont  tirées  de  la  vie  champêtre, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  En  efi'et,  sa 
prophétie  est  une  allusion  continuelle  aux 
instruments,  aux  ouvrages  de  la  campagne 
et  aux  occupations  des  bergers.  Le  même  ' 
Père  dit  ailleurs  qu'Amos  n'était  point  élo- 
quent, et  il  lui  applique  ce  que  saint  Paul  dit, 
en  parlant  de  lui-même  ^  :  «  Je  suis  grossier 
et  peu  instruit  pour  la  parole  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  science.  »  Cependant  saint 
Augustin  '  a  choisi  exprès  les  écrits  d'Amos 
pour  montrer  qu'il  y  avait  dans  les  Prophètes 
une  certaine  éloquence  naturelle  et  si  bien 
proportionnée  à  la  nature  des  choses,  que 
ceux  mêmes  qui  regardent  avec  mépris  nos 
divines  Écritures,  ne  pourraient  mieux  s'ex- 
primer, «  s'ils  avaient  à  traiter  la  même  ma- 
tière, et  devant '°  les  mêmes  personnes,  si 
toutefois  ils  voulaient  parler  avec  sagesse.  » 
Mais  on  peut  conciher  ces  deux  grands  hom- 
mes, si  capables  l'un  et  l'autre  de  juger  sai- 
nement  de  la  vraie  éloquence,  en  disant  que 
saint  Jérôme  ne  trouvait  pas,  dans  Amos,  les 
discours  élevés  d'une  éloquence  et  d'une  sa- 
gesse humaine,  ni  la  déhcatesse  et  la  beauté 
du  langage,  qui  sont  les  effets  de  l'art,  et  que 
saint  Augustin  voulait  qu'on  reconnût  dans 
les  écrits  de  ce  prophète  "  «  une  éloquence 
telle  qu'elle  convenait  à  des  hommes  de  ce 
caractère,  »  c'est-à-dire,  une  éloquence  toute 
surnaturelle  et  qui,  pour  n'être  pas  conforme 
à  toutes  les  règles  de  l'art,  n'en  avait  pas 
moins  de  beauté,  de  force  et  de  majesté.  L'A- 
pôtre distingue  clairement  ces  deux  sortes 
d'éloquence,  et  il  s'en  attribue  l'une,  et  non 
pas  l'autre.  «  Je  "  n'ai  point  employé,  dit-il 
aux  Corinthiens,  en  vous  parlant  et  en  vous 


'  Joël  planus  in  p'incipiis,  in  fine  obscurior.  Hiero- 
nym.,  Prœfat.  in  12  Proph. 

^  Amos  I.  Ce  prophète  est  différent  d'Hamotz, 
père  d'Isaïe,  comme  il  parait  en  ce  que  leurs  noms 
en  hébreu  ne  s'écrivent  pas  de  la  même  manière. 
.—  3  Amos  VII,  14  et  15. 

*  Joseph.,  lih.  XI  Antiquit.,  cap.  11.  Le  prophète 
Zacharie  parle  du  tremblemei)*.  dft  terre  arrivé  sous 
Ozias.  Zacli,  uy,  5. 


8  Amos.  VII.  —  ^  Hieronj'm.,  Comment,  in  cap.  l 
Amos,  2. 

'  Amos  propheta  fuit  imperitus  sermone,  sed  non 
seientia.  Idem  enim  qui  per  omnes  Proplietas  in  eo 
Spiritus  Sanctus  loquebatur.  Hieronym.,  Prœfat.  in 
Amos» 

8  II  Cor.  XI,  6.  —  9  Aug.,  lib.  IV  de  Doct.  Christ., 
cap.  7.  — 1°  August.,  lib.  IV  de  Doct,  Christ,,  cap.  1. 
~  "  Il)id.  —  '2 1  Cor.  II,  /.. 


CHAPITRE  XV.  —  DES  ÉCRITS  DES  PROPHÈTES. 


On  ne  sait 
rien  dP  cer- 
tain   ton- 
chant 
dias. 


Ab- 


Jonas  com- 
mence 

itiser 
it  mon- 
ie3179, 


prophétis 
iVn  (lu  mo 


prêchant,  les  discours  persuasifs  de  la  sagesse 
humaine,  mais  les  effets  sensibles  de  l'esprit 
et  de  la  vertu  de  Dieu.  »  Saint  Augustin  les 
distingue  aussi  •  :  «  Comme  il  y  a,  dit-il,  une 
éloquence  convenable  aux  jeunes  gens,  et 
une  autre  qui  convient  aux  personnes  âgées, 
et  qu'il  n'y  a  plus  d'éloquence  sitôt  qu'elle 
n'a  plus  de  convenance,  ni  de  proportion  avec 
l'orateur;  de  même  il  y  en  a  une  propor- 
tionnée à  CCS  hommes  divins,  qui  mérite  si 
justement  une  souveraine  autorité.  Voilà  celle 
qu'ils  ont  mise  en  usage.  Nulle  autre  ne  leur 
convenait,  et  elle  ne  pouvait  convenir  à  d'au- 
tres; car  elle  leur  est  propre,  et  plus  elle 
paraît  faible  et  rampante,  plus  elle  s'élève 
au-dessus  de  l'éloquence  profane,  non  par 
légèreté  et  par  enûure,  mais  par  sa  naturelle 
et  solide  subhmité.  » 

ARTICLE  II. 

DES  PEOPHÉTIES  D'ABBIAS,  DE  JONAS  ET  DE  MICHÉE. 

d .  La  personne  d'Abdias,  sou  pays,  sa  vie 
et  le  temps  de  ses  prédictions  nous  sont  in- 
connus. Cependant,  comme  sa  prophétie  ne 
regarde  presque  que  les  Iduméens,  qu'il  me- 
nace d'une  perte  totale,  parce  qu'ils  avaient  * 
traité  inhumainement  les  Juifs  et  qu'ils  s'é- 
taient joints  aux  '  Chaldéens  pour  faire  le 
siège  de  Jérusalem,  on  conjecture  de  là  que 
ce  prophète  vivait  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem. Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c'est 
qu'Abdias  *  prêchait  clairement  le  retour  des 
Juifs  et  des  Israélites  de  leur  captivité.  Saint 
Jérôme  remarque  qu'une  grande  partie  °  de 
sa  prophétie  se  trouve  dans  celle  de  Jérémie. 
Mais  il  n'est  pas  extraordinaire  que  ces  deux 
prophètes,  ayant  prophétisé  contre  les  Idu- 
méens, se  soient  exprimés  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes- sur  un  même  sujet. 

2.  Jonas,  fils  d'Amathi  ^,  était  Galiléen  et 
natif  de  la  ville  de  Get  Opher,  dans  la  tribu 
de  Zabulon.  Jéroboam,  second  fils  de  Joas, 
étant  monté  sur  le  trône  d'Israël  à  Sama- 
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rie,  Jonas  fut  envoyé  par  le  Seigneur  pour 
lui  prédire  '  qu'il  rétablirait  les  limites  du 
royaume  d'Israël,  depuis  l'entrée  d'Emath 
jusqu'à  la  mer  Morte,  et  qu'il  vengerait  Is- 
raël de  l'oppression  des  Syriens.  Dieu  lui  or- 
donna ensuite  de  se  transporter  *  à  Ninive  et 
d'y  prêcher  que,  dans  quarante  jours,  la  ville 
serait  détruite;  surpris  d'un  commandement 
si  extraordinaire,  il  s'enfuit  hors  de  son  pays, 
comme  pour  se  dérober  de  devant  la  face  du 
Seigneur,  et  s'embarqua  à  Juppé,  pour  aller 
à  Tharse,  en  Cilicie  '.  Une  tempèie  qui  s'éleva 
peu  après  qu'il  se  fut  embarqué,  et  qui  mit  le 
vaisseau  en  danger  d'être  brisé,  fit  juger  aux 
pilotes  qu'il  y  avait,  en  cela,  quelque  chose 
d'extraordinaire,  et  que  ce  pourrait  être  quel- 
qu'un de  l'équipage  même,  qui  aurait  attiré 
cette  bourrasque  ;  on  jeta  donc  le  sort  pour 
savoir  d'où  venait  ce  malheur,  et  le  sort  tomba 
sur  Jonas.  Ce  prophète  leur  déclara  la  cause 
de  sa  fuite,  et  leur  dit  que,  pour  calmer  l'o- 
rage, il  fallait  le  jeter  dans  la  mer.  Ou  l'y  jeta, 
et  un  *"  grand  poisson  l'ayant  englouti,  le 
garda  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son  ven- 
tre, sans  lui  faire  aucun  mal.  Au  bout  de  trois 
jours,  le  poisson  jeta  Jonas  sain  et  sauf  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  le  Seigneur  lui  réitéra  le 
commandement  qu'il  lui  avait  fait,  d'aller  à 
Ninive.  Il  obéit,  et  il  y  "  prêcha  que,  dans 
quarante  jours,  la  ville  serait  détruite.  La  pé- 
nitence des  Ninivites  suspendit  les  effets  de 
la  colère  du  Seigneur,  et  la  compassion  qu'il 
eut  d'eux  l'empêcha  de  leur  envoyer  les 
maux  qu'il  avait  résolu  de  leur  faire.  Alors 
Jonas  '^,  voyant  que  sa  prédiction  demeurait 
sans  effet,  s'en  plaignit  à  Dieu.  Il  sortit  en- 
suite de  la  ville,  et  aUa  s'asseoir  du  côté  de 
l'orient  pour  s'y  reposer.  Le  Seigneur,  pour 
le  défendre  contre  l'ardeur  du  soleil,  fit  naître, 
sur  la  cabane  que  Jonas  s'était  faite,  un 
lierre  qui  lui  fit  ombre  ;  mais  un  ver,  ayan 
piqué  cette  plante  par  la  racine,  la  fit  mourir 
et  la  rendit  sèche.  Jonas,  exposé  par  là  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  soleil,  se  plaignit  de 


*  August.,  ubi  sup.,  cap.  6.  —  s  ^bd.  x,  11. 

5  In  die  cum  stares  adversus  eum,  quando  capiebant 
alieni  exercitum  ejus,  et  extranei  ingredielantur  por- 
tas ejus,  et  super  Jérusalem  mittebant  sortem;  tu  quo- 
que  eras  quasi  unus  ex  eis.  Abd.  n. 

*  Et  transmigratio  exercitus  hujus  filiorum  Israël, 
omnia  loco  Chananœorum  usque  ad  Sareptam;  et 
transmigratio  Jérusalem  quœ  in  Bosphoro  est,  possi- 
debit  civitates  Austri.  Abd.  XX. 

5  Magna  pars  Abdiœ  in  Jeremiœ  volumine  contine- 
tur.  Hieronym.,  Comm.  in  Abd.,  pag.  1457.  —  6  jon.  i, 
1_-  et  IV  Reg.  XIV,  23, 


'  On  ne  sait  si  Jonas  prédit  ce  rétablissement,  par- 
lant à  Jéroboam  lui-même,  ou  à  Joas,  son  père ,  ou 
s'il  le  prédit  à  ce  jeune  prince,  lorsqu'il  fut  associé 
à  la  couronne,  l'an  3168,  lorsque  son  père  partit 
pour  la  guerre  de  Syrie  ;  ou  bien  si  ce  ne  fut  que 
lorsqu'il  commença  à  régner  seul,  l'an  3179.  Mais, 
quand  cela  ne  serait  arrivé  qu'en  l'an  3179,  Jonas 
devrait  toujours  passer  pour  le  plus  ancien  de  tous 
les  prophètes  dont  nous  avons  les  écrits,  puisqu'au- 
cun  n'a  commencé  si  lot  à  prophétiser. —  *  Jon.  i.  — 
9  A  Tharsis  ou  Tartessus ,  en  Espagne,  selon  d'au- 
tres. {L'éditeur.)— ^^  Ion.  ii.  — »  Jon,  m,  — "Jon,  iv. 
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nouveau  au  Seigneur,  et  souhaita  de  mourir. 
Dieu,  qui  n'avait  fait  naître  et  mourir  ce  lierre 
que  pour  laire  connaître  à  Jonas  son  tort 
d'une  manière  plus  sensible,  lui  dit  :  «  Vous 
vous  fâchez  de  la  mort  de  cette  plante  qui  a 
crû  sans  vous,  qui  est  née  en  une  nuit,  et  qui 
est  morte  la  nuit  suivante  ;  et  moi  Je  ne  par- 
donnerai pas  à  la  grande  ville  de  Ninive,  où  il 
y  a  plus  de  six-vingt  mille  personnes  qui  ne 
m'ont  pas  offensé?  »  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  Jonas. 
r.eiivre.i.  3.  11  cst  le  seul  des  prophètes  qui  ait  été 
i.iii.cii)aie-    envoyé  aux  Gentils.   Le  livre  de  Jonas  est 

ment  histo-  "^ 

'IcrH  V'"  principalement  historique,  et,  au  jugement 
■"'■OS'  de  saint  Augustin,  ce  prophète  «  n'a  '  pas 
tant  annoncé  le  Sauveur  par  ses  discours  que 
par  ses  travaux.  »  Saint  Jérôme  ajoute  que, 
0  dans  '  son  naufrage,  il  a  été  la  figure  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
que,  sous  le  nom  de  la  ville  de  Ninive,  il  an- 
nonce le  salut  aux  nations.  »  Dans  '  le  li- 
vre IV  des  Rois,  il  est  dit  que  Jonas  avait 
prédit  les  conquêtes  que  Jéroboam  devait  faire 
sur  les  ennemis  du  peuple  d'Israël.  Cette  pro- 
phétie ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits  qui 
nous  restent  de  ce  prophète,  et  peut-être  ne 
fut-elle  mise  par  écrit  que  dans  les  mé- 
moires dont  l'auteur  du  livre  IV  des  Rois 
s'est  servi  pour  composer  son  histoire.  Quel- 
ques-uns doutent  même  que  Jonas  ait  com- 
posé l'ouvrage  qui  porte  son  nom,  parce  qu'il 
n'y  est  jamais  parlé  de  lui  qu'en  troisième 
personne.  Mais  cette  raison  ne  suffit  pas  pour 
ôter  à  ce  prophète  le  récit  d'un  événement 
que  personne  n'a  pu  mieux  faire  que  lui,  et 
qu'on  lui  attribue  depuis  tant  de  siècles.  Le 
livre  de  Jonas  est  cité  dans  celui  de  Tobie, 
où  nous  lisons,  selon  les  Septante  *  :  «  Mon 
fils,  prenez  vos  enfants  ;  je  suis  vieux  et  prêt 
à  quitter  la  vie.  Retirez-vous  dans  la  ville  de 
Médie,  mon  fils,  parce  que  je  suis  persuadé 
de  la  vérité  de  tout  ce  qui  a  été  prédit  par  Jo- 
nas, que  Ninive  sera  ruinée.  » 
Mii-:.éo  4.  Miellée,  différent  d'un  prophète  du  même 
p"o|l"iaS?  nom  ",  qui  vivait  sous  Achab,  roi  d'Israël,  et 
môna'.''3236l  dont  nous  n'avons  aucun  écrit,  était  de  la  tribu 
de  Juda  et  natif  de  "^  Morasthi,  bourgade  près 
d'Eleutéropolis,  au  midi  de  Jérusalem.  Il  était 


contemporain  d'Isaïe,  d'Osée  et  d'Amos,  et 
prophétisa  sous  les  rois  de  Juda,  Joathan, 
Achaz  et  Ezéchias,  pendant  l'espace  d'environ 
cinquante  ans.  Il  est  fait  mention  de  Michée 
et  de  ses  prophéties  dans  les  écrits  de  Jérémie, 
en  ces  termes  '  :  «  Michée,  de  Morasthi,  pro- 
phétisa au  temps  d'Ezéchias,  roi  de  Juda,  et  il 
dit  à  tout  le  peuple  de  Juda  :  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  des  armées  :  Sion  sera  labourée 
comme  un  champ,  Jérusalem  sera  réduite  en 
un  monceau  de  pierres,  et  cette  montagne,  où 
est  la  maison  du  Seigneur,  deviendra  une 
haute  forêt.  Fut -il,  pour  cela,  condamné  à  mort 
par  Ezéchias,  roi  de  Juda,  et  par  tout  le  peu- 
ple ?  Ne  craignirent-ils  pas,  au  contraire,  le 
Seigneur,  et  n'offrirent-ils  pas  leurs  prières 
devant  le  Seigneur  ?et  il  se  repentit  des  maux , 
dont  il  avait  résolu  de  les  affliger.  »  Il  paraît, 
par  cet  endroit,  que  le  prophète  Michée  n'est 
pas  mort  par  le  martyre,  comme  le  dit  le  faux 
Épiphane,  qui  assure  qu'il  fut  précipité  et  mis 
à  mort  par  Joram,  fils  d'A  cliab,  offensé  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  lui  reprochait  ses  dé- 
sordres. On  en  doit  aussi  inférer  que  les  pro- 
phéties que  nous  avons,  sous  le  nom  de  Mi- 
chée, sont  les  mêmes  que  celles  qu'on  lui  at- 
tribuait du  temps  de  Jérémie,  puisque  les  pa- 
roles que  ce  prophète  en  cite  s'y  *  trouvent 
encore  aujourd'hui. 

5.  On  remarque  dans  le  prophète  Michée  sommaire 
des  ^  prophéties  toutes  semblables  à  celles  '^pUéL ''.îr 
que  nous  lisons  dans  Isaïe,  et  presque  dans  fty^""'  ^^ 
les  mêmes  termes;  ce  qui  montre  l'unité  de 
l'esprit  qui  les  animait.  Michée  a  prophétisé 
contre  les  deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël. 
Il  s'élève  avec  force  contre  leur  idolâtrie  et 
les  aiitres  crimes  qui  en  étaient  la  suite  ;  il 
prédit  aux  deux  tribus  que  Jérusalem  sera 
détruite  et  qu'elles  seront  emmenées  en  cap- 
tivité par  les  Chaldéens,  et  que  les  dix  autres 
le  seront  par  les  Assyriens.  Il  est  le  seul  des 
prophètes  qui  ait  marqué,  enfermes  '"  exprès, 
le  heu  de  la  naissance  du  Messie,  dont  il  dit 
que  la  génération  est  étemelle.  Il  nous  repré- 
sente l'Eglise  de  Jésus-Christ  sous  la  figure 
d'une  haute  montagne  élevée  sur  plusieurs 
autres,  et  ainsi  exposée  en  vue  à  tous  les  peu- 
ples du  monde,  qui  se  hâteront  d'y  venir  eu 


'  Augustin.,  lib.  XVlll  de  Civil.  Dei,  cap.  30.  — 
'  Iliprouyiu.,  Epist.  ad  Paulin.  Yoyez  Malth.  xn,  40. 
~  5  IV  Reg.  XIV,  25  et  seq. 

>>  Tob.  XIV,  B.  Saint  Jérôme,  dans  sa  Préface  sur 
Jonas,  cite  ce  passage  et  le  lit  comme  les  Septante. 
Mais  la  Vulgate  n'exprime  pas  le  nom  de  Jonas. 

«  III  Reg.  XXII,  8.  Ce  Miellée  était  iils  de  Jomla,  et 


vivait  près  de  150  ans  auparavant.  C'est  lui  qui  est 
le  sixième  des  douze  petits  Prophètes. 

6  Mich.  1, 1.  —  '  Jcrem.  xxvi,  18.  —  s  Mich.  m,  12. 

9  Comparez  Mich,  iv,  1  et  soqq.  avec  Isaïe  li,  2, 
et  Mich.  IV,  13  avec  Isaïe  XLi,  15, 

»o  Mich.  V,  2, 
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foule  pour  y  apprendre  les  voies  du  salut. 
Le  style  de  ce  prophète  est  concis  et  véhé- 
mentj  et  tient  du  sublime.  Il  passe  précipi- 
tamment d'un  sujet  à  un  autre,  sans  liaison; 
ce  qui  le  rend  quelquefois  fort  obscur. 

ARTICLE  IIÏ. 

DES  PROPHÉTIES    DE   NAHHM,   d'HABACUG    ET   DE 
SOPHONIE. 


Nahum 
commetice  à 


i.  L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  autre 
proph-t'iseï-    cliosB  du  propbète  Nahum,  sinon  qu'il  était  ' 

vers  l  an  du  ^        ^  ^  ^ 

monde  3292.  d'Elkcsaï ,  petite  *  bourgarde  de  la  Galilée. 
Josèplie  rbistorien  '  assure  qu'il  prophélisa 
sous  le  règne  de  Joatban,  père  d'Achaz.  Mais 
ce  sentiment  parait  insoutenable,  et  nous  ai- 
mons mieux  suivre  celui  de  saint  *  Jérôme  et 
de  Théodoret,  qui  rapportent  la  prophétie  de 
Nahum  au  temps  du  roi  Ezéchias,  après  l'en- 
lèvement des  dix  tribus  en  Assyrie,  par  Sal- 
manasar.  On  voit,  en  effet,  par  les  écrits  de  ce 
prophète,  que,  de  son  temps,  les  IsraéUtes  n'é- 
taient plus  dans  leurs  pays  et  qu'on  les  avait  ' 
dispersés  dans  des  terres  étrangères.  Il  sup- 
pose, au  contraire,  que  le  peuple  de  Juda  était 
encore  dans  Jérusalem,  et  qu'il  y  célébrait  ^ 
ses  jours  de  fêtes  et  y  rendait  ses  vœtis  au 
Seigneur  de  ce  que,  par  la  mort  de  Sennaché- 
rib,  il  avait  rendu  la  paix  à  la  Judée  et  l'avait 
mise  en  état  de  célébrer  tranquillement  la 
Pâque  ;  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire  pendant  que 
Sennachérib  '  assiégeait  Jérusalem.  De  là,  il 
semble  prouvé  assez  clairement  que  Nahum 
n'a  pas  prophétisé  avant  la  quinzième  année 
du  règne  d'Ezéchias,  qui  fut  celle  de  la  mort 
de  Sennachérib  et  la  neuvième  depuis  la 
transmigration  des  dix  tribus  dans  le  royaume 
d'Assyrie. 
Sommaire      2.  Touto  la  prophétie  de  Nahum  regarde  la 

phétle.  "son  Tuine  du  royaume  des  Assyriens,  mais  sur- 
tout la  prise  de  Ninive  par  Astyagès  et  par 
Nabopolassar,  père  du  grand  Nabuchodono- 
sor.  Car  cette  ville  fut  prise  deux  fois  :  1°  l'an 
du  monde  3257,  par  Arbacès  et  Bélésus,  sur 


I  ilyle, 


Sardanapal,  roi  d'Assyrie,  qui  s'y  brûla  lui- 
même,  pour  n'être  point  pris  par  ses  ennemis; 
2°  par  Astyagès  et  par  Nabopolassar,  sur 
Chinaladan,  roi  d'Assyrie, l'an  du  monde3378, 
la  seizième  année  du  règne  de  Josias,  roi  de 
Juda.  Le  style  de  Nahum  est  vif,  grand  et 
figuré  ;  ses  descriptions  sont  belles,  ses  com- 
paraisons justes  et  bien  soutenues. 

3.  Habacuc,  dont  on  ne  sait  ni  la  famille  ni 
le  pays,  a  prophétisé  peu  avant  la  captivité 
des  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin, 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Joa- 
kim,  roi  de  Juda.  Ce  qui  nous  le  persuade, 
c'est  que  ce  prophète,  après  s'être  plaint  ^,  en 
des  termes  très-vifs,  des  désordres  qu'il  re- 
marquait parmi  les  Juifs,  témoigne  avoir  ap- 
pris de  Dieu,par  révélation,que  bientôt  le  ciel 
en  tirerait  une  terrible  vengeance,  en  aban- 
donnant le  pays  aux  ^  Chaldéens.  Or,  cela  ar- 
riva, comme  l'on  sait,  la  quatrième  année  de 
Joakim,  roi  de  Juda.  Dieu  livra  ce  prince  et 
ensuite  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benja- 
min entre  les  mains  de  Nabuchodonosor,  qui 
fut  le  premier  des  rcis  chaldéens  qu'on  eût 
vu  dans  la  Judée  et  dans  les  provinces  voi- 
sines. On  croit  '"  qu'Habacuc  est  le  même  qui, 
étant  enlevé  en  un  moment  par  un  ange,  de 
Judée  à  Babylcne,  porta  à  manger  à  Daniel, 
lorsqu'il  était  dans  la  fosse  aux  lions  ;  car, 
depuis  la  quatrième  année  de  Joakim,  qui 
répond  à  l'an  du  monde  3397,  jusqu'à  la  pre- 
mière  année  de  Cyrus,  roi  de  Perse,  qui  était 
l'an  du  monde  3468 ,  auquel  nous  croyons 
que  Daniel  fut  jeté,  pour  la  seconde  fois,  dans 
la  fosse  aux  lions,  il  n'y  a  que  71  ans. 

4.  Habacuc  prédit  la  ruine  de  Jérusalem, 
les  conquêtes  de  Nabuchodonosor,  sa  meta-  pm 
morphose  en  bœuf,  sa  mort,  le  renversement 
de  l'empire  des  Chaldéens,  la  délivrance  des 
Juifs  par  Cyrus,  la  venue  du  Messie.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  écrit  lui-même  ses 
prophéties,  puisque  Dieu,  ainsi  qu'il  le  "  dit 
lui-même,  lui  en  avait  donné  «rdre.  Nous  ap- 
prenons de  saint  Jérôme  "  que  le  troisième 


Uabacpc 
commence  & 
prophétissr 
1  an  (lu  mon 
de  3397. 


Je    ja   p  0- 
tied'Ua- 
acuc. 


'  Nahum  l,  1.  —  '  Hieronym.,  Prœfat.  in  Nahum. 
—  '  Joseph.,  lib.  IX  Ântiquit.,  cap.  11.  —  *  Hiero- 
nym. et  Theodoret.,  Prœfat.  in  Nahum.  —  »  Na- 
hum n,  2.  — 5  Nahum.  i,  15 

'  C'est  le  sens  que  saint  Jérôme  donne  au  verset  15 
du  chap.  I  de  Nahum,  et  il  se  fonde  sur  un  endroit 
des  Paralipomènes  que  nous  n'y  lisons  pas.  Voici  ses 
paroles  :  In  Paralipomenon  scribitur  libro  quod  obsi- 
denle  Sennachérib  Jérusalem  ,  in  primo  mense  l'ascha 
facere  non  potuerint.  Cœso  o.utem  per  angelum  cxcr- 
citu  ejus,  et  fuga  ae  morte  ej'us  nuniiato,  in  seamdo 
fyiense,  suni;,:.',  ffsiivtiaie  Paschœ  diem  eelebravcrini; 


quod  ergo  dicit,  taie  est  :  OJuda,  qui  régnas  in  Jéru- 
salem... Ecce  venit  tibi  nimtius....  nuntians  Senno' 
cherib  mortuum...  Célébra  festa,  redde  vota  pro  nece 
inimici  quœ  pollicitus  es  Deo.  Hieronym.,  Com.  in 
cap.  I  Nahum. 

«Habaci,  2,  3  et  4.  —  '  (bid.,  5,  6,  10.  —  »»  Hie- 
ronym., Prœfat.  in  Habacuc. —  •'  Habao.  u,  2. 

12  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  II  Habacuc  :  In  Abame 
librum  scribimus,  vroprium  cantico  ejus  opuscuhim 
dedicanir.s,  sermonemque  epicum  et  psalterii^  id  est 
lyrico  more  coviposiium,  totis  viribus  aggredttntes. 
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Soplinnie 
propIiLHise 
viTS  l'an  du 
inoude  3363. 


Sommaire 
de  la  pro- 
phétie (le 
So])honie. 
Ecrits  faus- 
sement at- 
tribués à  ce 
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chapitre  d'Habacuc  est  un  cantique  fait  à  la 
manière  de  ceux  que  l'on  chante  sur  la  lyre. 
Ce  prophète  est  des  plus  obsciu's,  et  son  style 
est  très-vif. 

5.  Sophonie,  lils  '  de  Ghusi,  tils  de  Godo- 
lias,  lils  d'Amasias,  fils  d'EzécMas^  vivait 
sous  le  règne  de  Josias,  roi  de  Juda.  La  ma- 
nière dont  il  parle  *  des  désordres  de  Juda, 
ses  invectives  et  ses  menaces  contre  les  ado- 
rateurs et  les  prêtres  de  Baal,  font  juger  qu'il 
a  prophétisé  avant  que  ce  prince  eût  réformé 
les  abus  de  ses  États  et  qu'il  en  eût  exterminé 
le  culte  de  Baal  et  des  autres  faux  dieux  ;  ce 
qui  n'arriva  que  la  dix -huitième  année  de 
son  règne  '.  Sophonie  prédit  la  ruine  de  l'em- 
pire d'Assyrie  et  la  prise  de  Ninive,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ne  tomba 
en  la  puissance  de  Nabopolassar  et  d'Astiagès 
que  la  seizième  année  du  règne  de  Josias,  du 
monde  3378.  Il  faut  donc  placer  la  prophétie 
de  Sophonie  vers  les  premières  années  de  Jo- 
sias, dans  un  temps  où  le  culte  des  idoles,  in- 
troduit par  Manassès,  son  père,  subsistait  en- 
core. 

6.  On  remarque  une  grande  conformité  de 
style  entre  Sophonie  et  Jérémie.  Aussi  ont-ils 
vécu  en  même  temps  et  prédit  à  peu  près  les 
mêmes  choses.  Sophonie  ne  parle  qu'aux  deux 
ti'ibus  de  Juda  et  de  Benjamin  :  les  dix 
autres  étaient  en  captivité  dans  l'Assyrie.  Il 
menace  les  peuples  de  Juda,  et  surtout  les 
habitants  de  Jérusalem,  de  la  vengeance  du 
Seigneur,  à  cause  de  leur  idolâtrie  et  du  mé- 
pris de  Dieu;  il  les  exhorte  à  prévenir  le  jour 
de  sa  colère  et  à  retourner  à  lui,  en  quittant 
leurs  dérèglements.  Il  prédit  les  temps  heu- 
reux de  la  loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils, l'établissement  de  l'Église.  L'auteur  ••  de 
la  Synopse  cite  un  livre  apocryphe,  sous  le 
nom  de  Sophonie;  je  ne  sais  si  c'est  le  même 
dont  parle  Nicéphore  ^  de  Constantinople,  qui 
était  composé  de  six  cents  versets.  Clément 
d'Alexandrie  °  rapporte  un  passage  qu'il  dit 
être  tiré  du  prophète  Sophonie;  il  ne  s'y 
trouve  pas,  et  ce  Père  pourrait  bien  l'avoir 


pris  dans  quelque  livre  apocryphe,  intitulé  du 
nom  de  notre  saint  prophète. 

ARTICLE  IV. 

DES  PROPHÉTIES  D'AGGÉE,  DE  ZACHAUIE  ET  DE 
MALACHIE. 

1.  Aggée  et  les  deux  prophètes  suivants 
n'ont  prophétisé  qu'après  le  retour  de  la  cap- 
tivité. On  ne  sait  d'où  était  le  premier,  ni 
quelle  était  sa  famille.  Il  fut  envoyé  de  Dieu, 
la  seconde  '  année  de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
roi  de  Perse,  pour  exciter  le  peuple  à  rebâtir 
le  temple  du  Seigneur.  Les  Juifs  en  avaient 
jeté  les  fondements,  peu  de  temps  après  leur 
retour  de  la  captivité.  Mais,  soit  que  la  crainte 
du  travail  et  de  la  dépendance  les  eût  empê- 
chés de  continuer  l'ouvrage,  soit  qu'ils  n'eus- 
sent pu  le  faire,  à  cause  de  la  résistance  *  qu'ils 
y  trouvèrent  de  la  part  de  leurs  ennemis,  il 
était  demeuré  imparfait.  Aggée  s'adressa 
donc  à  Zorobabel  ^,  prince  de  Juda,  au  grand- 
prètre  Jésus,  fils  de  Josédech,  et  aux  autres 
principaux  de  la  nation,  pour  les  exhorter  à 
reprendre  cet  ouvrage  interrompu  depuis 
près  de  quatorze  ans.  Il  parla  aussi  au  peuple 
et  lui  reprocha  son  application  à  se  bâtir 
des  maisons  superbement  lambrissées,  tandis 
que  la  maison  du  Seigneur  était  déserte  et 
ensevelie  sous  ses  propres  ruines.  Les  remon- 
trances du  prophète  eurent  leur  effet,  et  Da- 
rius ayant  "",  par  l'inspiration  de  Dieu,  con- 
firmé l'édit  de  Cyrus  qui  permettait  de  rebâ- 
tir le  temple,  on  commença  à  y  travailler.  A 
peine  avait-on  mis  la  main  à  l'œuvre,  que  le 
Seigneur  fit  dire  au  peuple  par  Aggée  que  ce 
second  temple  serait  plus  riche  et  plus  au- 
guste que  le  premier ,  non  par  la  magnifi- 
cence et  la  somptuosité  de  ses  bâtiments, 
mais  parla  présence,  la  prédication  et  les  mi- 
racles du  Désiré  de  toutes  les  nations.  Il 
promit  aussi  à  Zorobabel  que  le  Messie  naî- 
trait de  sa  race. 

2.  Zacharie,  fils  de  Baraehie  et  petit-fils 
d'Addo",  commença  à  prophétiser  le  huitième 


Aïîûrée  a 
propbètisà 
l'an  mi  mon- 
de 3iii. 


Zacharie 
commence  à 
prophétiser 
1  an  du  mon- 


1  Sophon.  I,  1.  —  2  Ibid.,  3,  4  et  5. 

3  IV  Reg.  xxni,  45.  Dans  le  livre  II  des  Paralipo- 
mèues^  chap.  xxxiv,  3,  4  et  5,  il  est  dit  que  Josias, 
la  douzième  année  après  qu'il  eut  commencé  à  régner, 
détruisit  l'idolâtrie  dans  tout  Israël.  Mais,  pour  conci- 
lier cet  endroit  avec  celui  du  livre  IV  des  Rois,  que 
nous  venons  de  citer,  il  faut  que  Josias  ait  commencé 
la  douzième  année  de  son  règne  à  détruire  l'idolâtrie, 
mais  qu'il  n'ait  achevé  ce  grand  ouvrage  que  la  dix- 
huitième  ^ 


*  Tom.  II  op.  Athan.,  pag.  201.  —  ^  Niceph.,  in 
Stickometria  Chronico  suljecta.  —  s  ciem.,  lib.  Stro- 
mat.,  pag.  583.  —  '  Agg.  I,  1.  —  s  I  Esdr.  iv,  5.  — 
SI  Agg.  I,  1.  —  w  I  Esdr.  VI,  1  et  seq. 

1'  Zachar.  i,  1.  Esdras  ne  nomme  Zacharie  que  fils 
d'Addo  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  nom  de  fils, 
dans  Esdras,  est  mis  pour  celui  de  petit-fils,  comme 
il  est  très-ordinaire  dans  l'Écriture.  Nous  n'exa- 
minerons pas  ici  si  le  prophète  Zacharie  est  ce  Za- 
charie qui  fut  mis  à  mort  entre  le  temple  et  l'autel  ; 


CHAPITRE  XV.  —  DES  LIVRES  DES  MACHABÉES. 


183 


de  8484.  mois  de  la  seconde  année  du  règne  de  Da- 
âesapro-  rius.  fils  d  HvstasDe.  Il  y  a  apparence  quil 
se  '  joignit  au  prophète  Aggee  pour  engager 
les  Juifs  à  reprendi-e  l'ouvrage  du  temple,  in- 
terrompu depuis  longtemps.il  les  exhortaaussi 
à  se  convertir  au  Seigneur  et  à  ne  pas  imiter 
l'endurcissement  de  leurs  pères,  si  souvent 
châtiés  pour  n'avoir  pas  écouté  les  prophètes. 
Dieu  fit  voir  à  Zacharie,  dans  deux  visions  dif- 
férentes et  sous  plusieurs  figures,  la  succes- 
sion des  quatre  monarchies,  savoir  :  des  Assy- 
riens, des  Chaldéens,  des  Perses  et  des  Grecs, 
qui  devait  se  terminer  au  règne  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  décrit  la  vie  et  la  passion.  Il 
parle  aussi  de  son  entrée  à  Jérusalem  et  des 
trente  pièces  d'argent  qui  furent  le  prix  de 
son  sang.  Zacharie  est  le  plus  long  et,  au  ju- 
gement de  saint  ^  Jérôme,  le  plus  obscur  des 
douze  petits  Prophètes. 
Maiachie       3.  MalacMe,  à  qui  quelques  anciens  Pères 

commence  à  ^  a  ±  a 

prophétiser    grccs  ct  latlns  donnent  le  nom  "  d  Ange,  pro- 

Tel-S  I  an  du     *-^  u    ■>  L 

mou.ie  3382.  phétisa  dcpuis  Aggée  et  Zacharie,  après  le  ré- 
tablissement du  temple  de  Jérusalem.  On  le 
voit  aux  reproches  que  ce  prophète  fait  aux 
prêtres,  et  en  général  à  tous  les  Israélites,  sur 
leur  négligence  à  le  servir  et  à  lui  offrir  des 
victimes  et  des  ofirandes  conditionnées  sui- 
vant la  loi.  «  Vous  ofirez,  leur  dit-il  de  la  part 
du  Seigneur  *,  vous  offrez  sur  mon  autel  un 


Sommai  ra 


pain  impur,et  vous  dites  :  En  quoi  vous  avons- 
nous  déshonoré?  En  ce  que  vous  avez  dit  :La 
table  du  Seigneur  est  dans  le  mépris.  Si  vous 
présentez  une  hostie  aveugle  pour  être  immo- 
lée, n'est-ce  pas  un  mal  que  vous  faites?  Si 
vous  en  offrez  une  qui  soit  boiteuse  ou  malade, 
n'est-ce  pas  encore  im  mal?....  Qui  est  celui 
d'entre  vous  qui  ferme  les  portes  de  mou 
temple  et  qui  allume  le  feu  sur  mon  autel 
gratuitement?  » 

4..  Maiachie  prédit  ^  d'une  manière  très-  ^^somi 
expresse,  le  double  avènement  de  Jésus-Christ,  ]|J;,taie^^ 
et  il  parle  si  clairement  de  la  venue  de  son 
saint  précurseur,  que  l'ange  qui  annonça  sa 
naissance,  emprunta  ses  paroles,  en  disant  à 
Zacharie,  père  de  saint  Jean-Baptiste,  que  le 
fils  qu'il  lui  promettait,  viendrait  «  dans  * 
l'esprit  et  la  vertu  d'Elie,  pour  réunir  les 
cœurs  des  pères  avec  leurs  enfants  et  pour 
rappeler  les  désobéissants  à  la  prudence  des 
justes.  »  Il  représente  aussi,  en  des  termes 
bien  remarquables,  le  sacrifice  '  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  que  l'Église,  répan- 
due sur  toute  la  terre,  offre  à  Dieu  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  du  monde  ; 
et,  sous  l'idée  de  la  dernière  guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Juifs,  il  nous  décrit  les  hor- 
reurs du  jugement  dernier. 


CHAPITRE   XVI. 

Des  livres   des  Machabées. 


ARTICLE  I. 

SOMMAIEE  HISTORIQUE  DES  LIVRES  DES  MACHABÉES. 

co     en  ■^  •  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  après  avoir 

rè^D^^'d'A-  porté  ses   armes  jusqu'aux    extrémités  '  du 

iwiriOT-  nionde,  tomba  malade,  et,  connaissant  qu'il 

^morféQ^"  devait  bientôt  mourir,  partagea,  entre  ses 

"raiions"^'  principaux    capitaines,   tous  les   pays   qu'il 

*El,°pimnr  avait  conquis.   Ptolémée  eut  en  partage  l'E- 

Cl  mue  les 
JulCs.    en 

Matth.  xxiii,  35  ;  c'est  une  difficulté  trop  difficile  à 
rééoudre  et  sur  laquelle  on  n'a  que.de  simples  con- 
jectures. —  '  I  Esdr.  V,  1. 

2  Obscurissimus  liber  Zachariœ  prophètes,  et  inter 
Uuodecim  lonrjissimus.  Hieronym.,  Prœfat.  comm,  in 
Hb.  I  Zach. 

3  Clem.  Alexand.,  lib.  I  Stromat.;  Origen.,  tom.  II 
in  Joan.;  Tertull.,  lib.  con^  Judceos,  cap.  3  ;  Chry- 
soàt.,  orat.  a  cont  Judœos.  11  est  aussi  nommé  Ange 


gypte;  Séleucus,  la  Babylonie  et  la  Syrie; 
Cassandre,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  et  Anti- 
gone,  l'Asie.  Séleucus  étant  mort  après  qua- 
rante-deux ans  de  règne,  Antiochus  Soter, 
surnommé  le  Grand,  lui  succéda,  et  régna 
pendant  dix-neuf  ans,  laissant,  par  sa  mort, 
Séleucus  Philopator,  son  fils  ,  héritier  de  son 
royaume.  Celui-ci  ne  régna  que  douze  ans, 
et  Antiochus,  son  frère,  que  l'on  surnomma 


dans  la  version  des  Septante.  Malachi,  en  hébreu,  si- 
gnifie mon  ange.  Les  anciens  Juifs  croyaient  que 
Maiachie  n'était  autre  qu'Esdras;  mais  leur  senti- 
ment n'est  fondé  que  sur  de  vaines  conjectures. 
Voyez  saint  Jérôme,  Prœfat.  in  Matach. 
*  Malach.  i,  7,  8,  10.  —  =  Malach.  m,  1,  2,  3,  4,  5. 

—  6  Malach.  m,  1  et  4,  5  et  6.   Voyez  Luc.  l,  17. 

—  '  Malach.  i,  11.  —  M  Machab.  i,  3. 
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Virîoîre 
lift  Miillia- 
tliiûs  et  lie 
•Itniaiî  Ma- 
chabée  sur 
leiiis  enne- 
mis. (ÎK|inis 
383:î  jus- 
qu'ea  3840. 


Snîte  des 
Tictoires  de 
.liulas  5Ia- 
chabée  jus- 
qu'en 3342. 


r6mt5triu3, 
lilsileSelLMi- 
ciis.  luoiiCe 
sur  le  tfôiie 
lie  Syrie. Ses 
troupes  sont 
liéraites  luir 
Jil.las  .Ma- 
rluiJire.  l'on 
ilii  nionilu 
3842  et  3S42. 


depuis  Epiphane,  à  cause  de  quelques  grandes 
actions  qu'il  fit  d'abord,  lui  *  succéda  dans  le 
royaume  de  Syrie.  Ce  prince,  également  cruel 
et  ambitieux,  ne  se  contentant  pas  de  ce  seul 
royaume,  se  rendit  ^  maître  de  l'Egypte,  ra- 
vagea la  Judée,  pilla  le  temple  de  Jérusalem, 
et,  ayant  fait  publier  un  édit  par  lequel  il 
obligeait  les  Juifs  à  embrasser  les  superstitions 
païennes,  il  fit  souffrir  les  plus  horribles  sup- 
plices à  ceux  qui  refusaient  d'j"-  obéir  '. 

2  Mathathias  *,  prêtre  d'entre  les  enfants 
de  Joarib,  ne  pouvant  supporter  le  misérable 
état  de  Jérusalem  et  de  la  religion,  se  retira 
sur  la  montagne  de  Modin,  et,  s'étant  mis  à 
la  tète  des  Juifs  qui  étaient  demeurés  fidèles 
au  Seigneur,  il  combattit  contre  Félix,  lieu- 
tenant général  des  troupes  d'Antiochus,  le 
mit  en  fuite  et  redonna  la  liberté  aux  Juifs, 
ses  frères.  Ce  grand  zélateur  de  la  loi  de  Dieu 
étant  mort  en  la  cent  quarante-sixième  année 
de  son  âge.  Judas,  son  fils,  surnommé  Macha- 
bée,  prit  sa  '  place,  et  fut  chef  du  peuple 
d'Israël,  il  fit  la  guerre  aux  généraux  que  le 
roi  Antiochus  envoya  en  Judée,  défit  successi- 
vement Apollonius,  Séron,  Nicanor,  Gorgias 
et  Lysias,  généraux  de  l'armée  de  ce  prince, 
délivra  le  pays  de  Galaad,  reprit  Jérusalem, 
purifia  le  temple  et  y  rétablit  le  culte  du 
Seigneur  et  les  sacrifices.  Antiochus,  ayant 
appris  la  résistance  des  Juifs  et  les  heureux 
succès  de  Judas  Machabée,  en  mourut  "  de 
tristesse. 

3.  Antiochus  Eupator  ',  son  fils,  lui  suc- 
céda. Lysias,  qui  gouvernait  le  royaume  au 
nom  du  jeune  prince,  mena  contre  la  Judée 
une  armée  de  cent  mille  hommes  de  pied,  de 
vingt  mille  chevaux  et  de  trente  éléphants. 
Il  prit  la  forteresse  de  Betsura,  et  la  ville  de 
Jérusalem  était  prête  à  tomber  entre  ses  mains, 
lorsqu'il  se  vit  obligé  d'en  abandonner  le  siège 
et  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs,  pour  aller 
s'opposer  aux  progrès  de  Philippe,  qui  s'était 
déjà  rendu  maître  d'Antioche. 

•4.  Cependant  *  Démétrius  Soter,  fils  de 
Séleucus  Philopator,  qui  avait  régné  avant 
Antiochus  Epiphane,  et  à  qui  le  royaume 
appartenait  de  droit,  par  sa  naissance,  s'étant 
sauvé  de  Rome  où  il  était  en  otage,  vint  en 
Syrie,  prit  Autioche  qui  en  était  la  capitale. 


y  fut  reconnu  roi,  et  fit  mourir  Antiochus 
Eupator  et  Lysias.  Alcimc,  ayant  obtenu  de 
ce  prince  la  confirmation  '  de  la  dignité  de 
grand- prêtre  qu'il  avait  reçue  d'Eupator, 
revint  en  Judée,  avec  Bacchides,  à  la  tète 
d'une  puissante  armée.  Mais  Judas  rendit  ses 
efforts  inutiles,  défit  et  tua  Nicanor,  que  Dé- 
métrius avait  envoyé  contre  Jérusalem  avec 
une  armée  encore  plus  forte  que  celle  qu'il 
avait  confiée  à  Bacchides. 

5.  Alors  les  Juifs,  voulant  se  délivrer  du 
joug  des  Grecs,  qui  réduisaient  en  servitude  le 
royaume  d'Israël  ",  contractèrent  alliance 
avec  les  Romains.  Mais,  pendant  qu'ils  étaient 
occupés  à  ménager  cette  affaire,  Démétrius 
renvoya  '  '  Bacchides  et  Alcime  dans  la  Judée 
avec  des  forces  considérables.  Judas  repoussa 
l'ennemi  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
accablé  par  la  foule  qui  l'avait  pris  par  der- 
rière, il  mourut  en  héros  au  milieu  du  combat. 
Jonathas  succéda  et  fut  choisi  pour  prince  et 
chef  de  la  nation.  Il  vengea  la  mort  de  son 
frère,  et,  après  avoir  remporté  plusieurs  vic- 
toires sur  Bacchides,  il  l'obligea  à  faire  la 
paix,  dont  le  pays  jouit  pendant  deux  ans. 

6.  Quelque  temps  après,  la  guerre  s'alluma 
•^  en  Syrie  entre  Démétrius  et  Alexandre,  fils 
d'Antiochus,  surnommé  Epiphane.  Les  Juifs, 
profitant  de  Toccasion,  se  fortifièrent  par 
l'affaiblissement  de  leurs  ennemis;  ils  se 
rangèrent  du  côté  d'Alexandre,  dont  ils  espé- 
raient de  grands  avantages,  et  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  se  décharger  du  ' = joug  des  nations, 
auquel  ils  avaient  été  assujettis  jusque-là. 
Celte  délivrance  arriva  sous  le  grand-prêtre 
Simon,  qui  périt  au  milieu  d'un  repas,  par  '* 
la  trahison  de  Ptolémée,  son  gendre,  après 
huit  ans  et  environ  trcis  mois  de  pontificat, 
l'an  du  monde  3869.  Ptolémée  avait  envoyé 
d'autres  meurtriers  pour  tuer  Jean  Hyrcan, 
dans  le  temps  qu'il  n'y  pensait  pas.  Mais 
Hyrcan  les  prévint  et  les  tua  lui-même,  et 
ainsi  il  fut  fait  souverain  pontife,  après  la 
mort  de  Simon,  son  père.  Il  fit  la  guerre  avec 
beaucoup  de  bonheur;  il  remporta  de  '  '  grandes 
victoires  sur  les  ennemis  de  sa  nation,  détruisit 
le  temple  des  Chutéens,  qui  avait  été  bâti  par 
Sanaballat,  deux  cents  ans  auparavant,  rebâtit 
les  murailles  de  Jérusalem,  et  mourut  après  un 


Alliance 
des  Juifs 
avec  les  Ho- 
niains-  Mort 
de  Jiiilas 
Macliabèe. 
Tan  lin  mon- 
de 3843. 


Les  Juifs 
se  remettent 
entièrement 
en  liberté 
sous  le 
grand -prè 
tre  Simon 
l'an  du  mon- 
de 3362. 


1  II  Macliab.  iv,  7.  —  >  I  Machab.  i,  et  II  Ma- 
chab.  vn. 

3  Ces  notions  sur  les  Séleusides  sont  fort  inexac- 
tes, puisque  l'auteur  confond  Antioclius  I  Soter  avec 
Autioclius  UI  le  Grand,  arrière-pelit-lils  du  prtoé- 
di'ut.  {L'éditeur.) 


*  Machab.  n,  et  III  Machab.  vi,  1  et  seq.  —  ^  I  Ma- 
chab. ni,  IV,  V.  —  ^  I  Ibid.  vj,  et  II  Wach.ib.  ix.  — 
'  I  Machab.  VI,  et  II  Machab.  siii.  —  s  )],ij  yii.  — 
9  Ibid.,  8  et  suiv.  —  >»  Ibid.,  vin.  —  "  Ibid.  ix,  ■],  S 
et  seq.  —  '-  I  Machali.  x,  U.  —  '''Ibid.  xi,  su,  usa. 
16.  —  ■"  Ibid,  XVI,  16.  —  '=  Ibid.  16,  in  fine. 
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règne  de  vingt-neuf  ans^  comme  Eiisèbe  et 
saint  Jérôme  le  rapportent  après  Josèplie. 
Voilà,  en  abrégé,  ce  que  contiennent  les  livres 
des  Macliabées,  dont  nous  allons  faire  la  criti- 
que. 

ARTICLE  II. 

DU  PREMIER  ET  DU  SECOND  LIVRE  DES  MACHABÉES. 

i .  On  croit  communément  aue  l'on  a  donné 
starhahL'e,    a  CCS  Iivres  le  nom  de  ûlachahée,  parce  ltuo 

pniinmoi  >    i  A 

u°re3  "^  Judas,  l'un  des  fils  de  Malhatbias,  et  très- 
zélé  défenseur  de  la  loi  de  Dieu,  avait  fait 
mettre  sur  ses  étendards  les  cinq  lettres  hé- 
braïques équivalentes  à  celles-ci  :  M  C  B  E I. 
qui  marquent,  en  raccourci,  cette  belle  sen- 
tence du  cantique  de  Moïse  *  :  «  Qui  est  sem- 
blable à  vous  parmi  les  dieux,  ô  Seigneur?  » 
C'est,  dit-on,  par  une  semblable  abréviation 
que  les  Romains  portaient  sur  leurs  enseignes  : 
*  S.  P.  Q.  R.,  pour  marquer  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain'.»  Mais,  outre  qu'on  n'a  aucune 
preuve  que  Judas  ait  fait  écrire  cette  devise 
sur  ses  étendards,  il  est  certain,  par  les  livres 
mêmes  des  Macbabées,  que  Judas  portait  le 
surnom  *  de  MachalDée,  avant  qu'il  eût  des 
troupes  et  avant  qu'il  eût  fait  paraître  des 
étendards.  Il  vaut  donc  mieux,  sans  avoir 
recours  à  cette  subtilité,  dire  que  l'on  a  mis 
ce  titre  à  la  tète  de  ces  livres,  parce  qu'ils 
renferment  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
chez  les  Juifs,  sous  le  gouvernement  de  Judas 
Machabée  et  de  ses  frères,  Jonathas  et  Simon, 
à  qui  le  surnom  de  Machabée  passa  avec  la 
dignité  de  prince  et  de  chef  de  la  nation  juive. 
C'est  par  une  semblable  raison  que  des  Hé- 
breux donnent  aux  livres  des  Macbabées  le 
titre  d'Asmonéen,  parce  qu'il  y  est  beaucoup 
parlé  de  Mathathias  et  de  ses  descendants, 
que  l'on  nomma  Asmonéens,  soit  qu'ils  fussent 
du  bourg    d'Asamon  ^  ou  que  Mathathias 


descendit  de  quelque  prêtre  célèbre,  nommé 
Asmonéeu. 

2.  Le  livre  P'  des  Macbabées  a  été  oriffinai-    fc  premier 

'-'  livre    des 

rement  éci-it  en  hébreu,  cest-à-dire  en  svria-    M?i:J<iiées 

^  -'a  été    écrit 

que,  qui  est  la  langue  qu'on  parlait  en  Judée  L^anSTii 
du  temps  des  Macbabées.  Le  style  et  le  tour  de  '^=''"1=''™"- 
la  phrase  en  sont  une  preuve,  aussi  bien  que 
le  titre  hébreu  qu'Crigène  ^  nous  ena  conservé. 
Le  texte  original  de  ce  livre  subsistait  encore 
du  temps  '  de  saint  Jérôme;  mais  ce  Père  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  traduire  en  latin, 
parce  qu'il  ne  se  lisait  pas  dans  le  canon  des 
Juifs.  Nous  ne  l'avons  plus  aujourd'hui  en 
hébreu  :  le  grec  nous  tient  lieu  d'original. 
C'est  sur  cette  ancienne  version  qu'a  été  faite 
la  version  latine  dont  nous  nous  servons,  et 
qui  était  dans  l'usage  ordinaire  de  l'Église, 
longtemps  avant  samt  Jérôme.  L'auteur  du 
livre  I"  des  Macbabées  nous  est  inconnu  ;  on 
croit  qu'il  composa  son  ouvrage  sur  les  anna- 
les ou  journaux  publics,  où  l'on  avait  soin 
d'insérer  ce  qui  arrivait  de  plus  mémorable 
dans  la  république.  Il  cite,  en  particulier  %  le 
livre  des  Annales  du  sacerdoce,  de  Jean  Hyrcan, 
à  commencer  depuis  qu'il  fut  établi  prince 
des  prêtres,  en  la  place  de  son  père  '.  Dans  ses 
supputations  chronologiques,  il  suit  l'ère  des 
Séleucides  '"  ou  des  Grecs,  en  s'accommodant 
toutefois  à  la  manière  de  compter  des  Hébreux, 
qui  commençaient  cette  époque  au  mois  de 
Nisan  ou  de  mars,  six  mois  plus  tôt  que  les 
Grecs,  qui  en  mettaient  le  commencement 
vers  le  mois  d'octobre.  Ce  livre  contient 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  chez  les  Juifs, 
sous  la  troisième  monarchie,  qui  est  celle  des 
Grecs.  Il  commence  à  la  mort  d'Alexandre-le- 
Grand,  arrivée  l'an  du  monde  3681,  et  finit 
aux  premières  années  du  pontificat  de  Jean 
Hyrcan,  vers  l'an  3871. 

3.  Le  livre  II  des  Macbabées  est  composé     Le  second 

».  .  .         ,  n  livre     des 

de  plusieurs  pièces  qui  n  ont  entre  elles  au-   Mactiatée» 


'  Exod.  XII,  11.  Mi  camoca-be-elohim  Jehova.  — 
*  Senafus  populusque  Romanus. 

3  Le  mot  Maccah,  d'où  vient  le  nom  des  Macca- 
bée,  signifie  la  même  chose  que  Sarbet,  nom  qu'on 
donnait  à  ce  livre,  d'après  Origène.  On  peut  les  tra- 
duire par  sceptre  ou  bâton.  Quelques-uns  conjectu- 
rent que  ce  nom  fut  donné  à  Judas,  comme  celui  de 
Martel  à  Charles,  père  de  Pépin,  pour  exprimer  la 
vigueur  avec  laquelle  il  écrasait  les  ennemis  de  Dieu. 
(L'éditeur.) 

*  I  Machab.  n,  4.  —  •  Josue  xv,  27. 

6  Voici  le  titre  hébreu  de  ce  livre  tel  que  le  rap- 
porte Origène  en  ces  termes  :  Sarbet  Sar-banè  el, 
c'est-à-dire,  le  sceptre  du  prince  de  enfants  de  Dieu. 
Orisen.  at)ud  Euseb.  lib.  "VI  Hist.  cao.  25. 


T  Machabœorum  primnm  librum  Behraicum  reperi  ; 
secundus  grœcus  est.  Hieronym.,  Prolog.  Galeat. 

8  I  Machab.  xvi,  24. 

3  On  voit  par  là  combien  sont  peu  fondés  les  incré- 
dules, qui  reprochent  aux  livres  des  Macbabées  de 
manquer  de  véracité.  {L'éditeur.) 

1"  L'ère  ou  l'époque  des  Séleucides,  ainsi  appelée  à 
cause  de  Séleucus,  roi  de  Syrie,  a  commencé,  sous 
le  règne  de  ce  prince,  l'an  de  la  période  Julienne 
A403,  du  monde  3692,  avant  Jésus-Christ  308,  avant 
l'ère  vulgaire  312.  Le  livre  !«■■  des  Macbabées  en  met 
te  commencement  au  printemps,  le  second  en  au- 
tomne, vers  le  mois  de  tizri  ou  d'octobre,  d'où  vient 
que  leurs  dates  ne  paraissent  pas  toujours  se  rencon- 
trer. 
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cune  liaison.  On  trouve  d'abord  deux  Lettres 
écrites  par  les  Juifs,  qui  étaient  en  Judée,  aux 
Juifs  qui  demeuraient  en  Egypte.  La  pre- 
mière fut  écrite  sous  le  règne  de  Dcmétrius, 
l'an  169  de  l'ère  des  Séleucides.  La  se- 
conde, qui  est  de  l'an  188,  n'est  datée  du 
règne  d'aucun  roi,  parce  qu'alors  la  ré- 
publique des  Juifs  jouissait  d'une  pleine  li- 
berté. Après  ces  deux  Lettres,  suit  la  préface 
de  l'auteur  de  ce  livre,  dans  laquelle  il  aver- 
tit qu'ayant  considéré  le  grand  nombre  d'é- 
crits composés  sur  cette  matière  et  la  diffi- 
culté de  s'instruire,  en  les  consultant  tous 
séparément,  il  s'est  chargé  de  rapporter  suc- 
cinctement ce  qui  a  été  écrit  en  cinq  livres 
par  Jason  le  Gyrénéen.  Mais  cet  abréviateur 
ne  s'est  pas  tellement  assujetti  à  suivre  Jason, 
qu'il  n'ait  rien  ajouté  à  son  ouvrage.  Car, 
outre  les  deux  Lettres  dont  nous  venons  de 
parler,  il  paraît  qu'il  a  tiré  d'ailleurs  ce  qu'il 
raconte  dans  les  quatre  derniers  chapitres. 
Ce  sont,  en  efifet,  des  morceaux  hors  de  leur 
place;  le  style  en  est  différent  de  celui  de 
Jason,  et  ils  ne  conviennent  pas  avec  lui, 
dans  plusieurs  endroits.  Par  exemple,  au  cha- 
pitre XIII,  il  est  dit  qu'Antiochus  Eupator 
marcha  contre  la  Judée,  avec  cent  dix  mille 
hommes  de  pied,  tandis  que  Jason,  au  cha- 
pitre XI,  n'en  compte  que  quatre-vingt  mille. 
Enfin,  ce  qui  est  raconté  dans  ce  chapitre  xiii 
est  la  même  chose  que  ce  que  nous  lisons  dans 
les  chapitres  xi  et  xii,  à  quelques  petites  ad- 
ditions ou  retranchements  près,  que  l'histo- 
rien a  jugé  à  propos  de  faire.  L'auteur  de  cette 
compilation  nous  est  inconnu.  On  croit  qu'il 
a  été  contemporain  de  Jean  Hyrean,  et  qu'il 
vivait  à  peu  près  dans  le  temps  de  la  seconde 

»  Voyez  Joseph.,  lib.  XII  Antig.  Jud.,  cap.  6  et  seqq. 

»  Pressens  vero  opus  aggressus  sum,  ratus  Grœcis 
omnibus  cognitu  non  injucundum  fore.  Complectctur 
enim  universam  gentis  nostrœ  antiquitatem,  formam- 
que  reipubliae  ex  hebraicis  litteris  translatam.... 
Sunt  autem  innumera  sacris  litteris  prodita  (Auoîa 
Sa  l(jTi  Sr,XoijHEva  Sià  TÔiv  Jgpwv  Ypa[jLu,aTSv,  ut  qtus 
quinque  millium  annorum  historiam  in  se  oomplec- 
tantur...  hœc  omnia  procedens  oratio  accurate  suo 
quœque  ordine  docebit.  Joseph.,  Proœmio  in  lib.  An- 
tiq.  Jndcâc,  pag.  1.  2  et  3. 

3  .Saint  Paul,  dans  l'Épître  aux  Hébreux,  chap.  xi, 
25,  dit  que,  parmi  les  martyrs  de  l'Ancien  Testament' 
il  y  en  a  ^  qui  ont  souffert  la  peine  du  tympanmi. 
aÀXo\  Ss  £TU[;.-n:av(aTvi<yav,  paroles  qui  désignent  visi- 
blement le  saint  vieillard  Éléazar,  qui,  selon  que 
nous  le  lisons  dans  le  livre  II  des  Machabées,  chap.  vi, 
19,  souffrit  le  supplice  du  tympanum.  àuSaipÉTco; 
l-\  TO  TUfATravov  Trpoaîîpe. 

*  Nec  dubium  est  opus  servile  eos  operatos,  cum 
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Lettre  des  Juifs  de  Jérusalem  à  ceux  d'Egypte, 
vers  l'an  du  monde  3880.  Son  ouvrage  eut 
tant  de  cours,  qu'il  effaça  ceux  dont  il  s'était 
servi  pour  composer  son  histoire,  et  occa- 
sionna la  perte  des  cinq  livres  de  Jason.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  rien  emprunté  du  livre  1" 
des  Blachabées,  ni  même  qu'il  l'ait  vu.  Cepen- 
dant il  ne  dit  presque  rien  qui  ne  s'y  trouve; 
mais  il  ne  suit  pas  le  même  ordre  et  ne  con- 
duit pas  si  loin  sa  narration.  Il  l'a  commencée 
à  l'entreprise  d'Héliodore,  envoyé  par  Séleu- 
cus  pour  enlever  les  trésors  du  temple,  et  la 
finit  à  la  victoire  de  Judas  Machabée  sur  Ni- 
canor.  Ainsi  ce  livre  ne  contient  l'histoire  que 
d'environ  quinze  ans,  depuis  l'an  du  monde 
3828  jusqu'en  3843. 

4.  Les  deux  premiers  livres  des  Machabées, 
n'ayant  été  écrits  que  longtemps  après  la  clô- 
ture du  canon  de  l'Écriture,  il  n'est  pas  surpre- 
nant de  ne  pas  les  y  trouver.  Mais  Josèphe  nous 
est  \va.  témoin  non  suspect  de  l'estime  qu'on 
en  a  toujours  fait  chez  les  Juifs,  puisqu'il  en 
a  inséré  tout  le  contenu  dans  ses  Antiquités  ' 
judaïques,  où,  toutefois  ^,  il  fait  professsion 
de  n'employer  d'autres  monuments  que  ceux 
qui  ont,  parmi  les  Juifs,  une  autorité  divine. 
C'est  de  là  que  saint  Paul  avait  tiré  ce  qu'il 
dit,  dans  son  Épitre  ^  aux  Hébreux,  du  salut 
vieillard  Eléazar,  un  des  martyrs  de  l'Ancien 
Testament,  qui  a  fait  paraître  le  plus  de  zèle 
pour  la  défense  de  la  loi.  Tertullien  *  s'est 
aussi  servi  du  témoignage  du  livre  F"'  des 
Machabées  pour  montrer  aux  Juifs  que  la 
manière  dont  ils  sanctifiaient  le  sabbat  était 
trop  superstitieuse,  et  qu'on  pouvait  le  violer 
sans  scrupule,  pour  la  délivrance  de  la  patrie. 
Origène  ^  saint  <*  Cyprien,  saint  '  Hilaire, 

prœdas  belli  agerent  ex  Dei  prœcepto.  Nam  et  tempo- 
ribus  Machabœorum  sabbatis  pugnando  forfifer  fece- 
runt,  et  hostes  allophylos  expugnaverunt,  legemque 
paternam  ad  jiristinum  vitœ  statum  pugnando  sabba- 
tis revocaverunt.  TertuU.,  lib.  adv  Judœos,  cap.  4. 

5  Ut  autem  ex  Scripturarum  auctoritaie  hœc  ita  se 
kabere  doceamus,  audi  Machabœorum  librum,  ubi  ma- 
ter septem  martyrum  unum  ex  filiis  cohortatur  ad  to- 
leranda  tormenta,  ait  ei  :  Rogo  te,  fili,  respice  cœlum 
et  terram,  etc.  Maohab.  II,  7;  Origen.,  lib.  II  de 
Principiis. 

6  Sed  non  idcirco,  frater  charissime,  relinquenda 
est  ecclesiastica  disciplina  aut  sacerdotalis  solvenda 
censura,  quonium  conviciis  infestamur,  aut  terroribus 
quatimur,  quundo  occurrat  et  moneat  Scriptura  di- 
vina  dicens:  Verba  viri  peccatoris  ne  timueritis, 
quia  gloria  ejus  in  stercora  erit  et  in  vermes.  I  Ma- 
chab.  II,  62  ;  Cyprian.,  cpist.  50  ad  Cornet.,  pag.  260. 
Voyez  aussi  lib.  Testimon.  ad  Quirin.,  pag.  46,  51, 
52,  et  lib.  de  Lapsis,  cap.  11,  pag.  89.  —  '  Hilar.,  lib. 
contra  Constant.,  num.  6,  et  i'n  Psa/m.  134,  num.  23. 
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saint  •  Jérôme,  saint  '  Ambroise,  citent  sou- 
vent les  livres  des  Macliabées  sous  le  nom 
d'Écriture  sainte.  On  les  trouve  aussi  dans  ' 
le  catalogue  des  divines  Écritures,  rapporté 
dans  le  dernier  des  canons  apostoliques,  dans 
le  concile  d'Hippone,  dans  le  troisième  de 
Cartilage,  dans  l'Épître  d'Innocent  I"  à  Exu- 
père,  dans  les  actes  du  concile  romain  sous 
Gélase,  dans  saint  Isidore,  dans  les  conciles 
de  Florence  et  de  Trente.  Enfin  saint  Augus- 
tin dit,  en  termes  *  formels,  que  l'Église  les  re- 
çoit au  nombre  des  livres  canoniques.  Depuis 
le  rétablissement  du  temple  jusqu'à  Aristo- 
bule,  «  la  supputation  des  temps,  dit  ce  Père, 
ne  se  trouve  pas  dans  les  saintes  Écritures 
qu'on  appelle  canoniques  ;  mais  ailleurs, 
comme  dans  les  livres  des  Macbabées,  qui, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  reçus  des  Juifs  pour 
canoniques,  sont  reconnus  pour  tels  par  l'É- 
glise, à  cause  des  souffrances  admirables  de 
quelques  martyrs  qui,  avant  l'incarnation  de 
Jésus-Christ,  ont  combattu  pour  la  loi  de  Dieu, 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  ont  enduré  des 
maux  étranges  et  inouïs.  »  Or,  ce  témoignage 
de  saint  Augustin  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble, qu'il  est  une  preuve  non-seulement  de 
la  foi  de  l'Église  touchant  la  canonicité  des 
livres  des  Macbabées,  mais  encore  de  la  dis- 
tinction que  les  anciens  et,  après  eux,  plu- 
sieurs écrivains  du  moyen  âge  ont  faite  du 
canon  des  Juifs  d'avec  celui  de  l'Église.  Car 
ce  saint,  après  avoir  dit  que  les  livres  des 
Macbabées  ne  sont  pas  du  nombre  des  cano- 
niques, ajoute,  deux  lignes  plus  bas,  que 
l'Église  les  reçoit  pour  canoniques,  quoique 
les  Juifs  ne  leur  donnent  pas  la  même  auto- 
rité. Cette  distinction  servira  à  concilier  Ori- 
gène,  saint  Jérôme  et  un  grand  nombre  d'au- 


tres écrivains  ecclésiastiques,  qui,  en  faisant 
le  catalogue  des  livres  saints,  en  ont  exclu 
les  livres  des  Macliabées  et  autres  deutéroca- 
noniques,  qu'ils  ont,  toutefois,  cités  comme 
divins  dans  leurs  commentaires  et  autres  ou- 
vrages. Elle  fera  voir  en  même  temps  que, 
quoique  ces  livres  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
canon  des  Juifs,  rapporté  par  plusieurs  écri- 
vains ecclésiastiques,  ils  n'en  ont  pas  moins 
d'autorité  dans  l'Église,  qui,  fondée  sur  une 
tradition  constante  et  universelle,  les  a  mis 
au  rang  des  divines  Écritures, 

5.  On  objecte  qu'il  y  a  dans  les  livres  des  objection 
Macbabées  plusieurs  fautes  contre  la  vérité  de  nôSculf Se» 
l'histoire  et  de  la  religion;  par  exemple,  il  y  mi™ s  livres 
est  dit  "  :  Alexandre  partagea,  avant  sa  mort,  itls. 
son  empire  entre  les  grands  de  sa  cour; 
Antiochus-le  ^-Grand  tomba  vif  entre  les  mains 
des  Romains;  ceux-ci  donnèrent  '  au  roi  Eu- 
mène  le  pays  des  Indiens,  des  Mèdes  et  des 
Lydiens  ;  '  le  Sénat  romain  était  composé  de 
trois  cent  vingt  sénateurs;  les  Romains  con- 
fiaient chaque  année  leur  souveraine  magis- 
trature à  un  seul  homme  ^.  On  y  lit  encore  que 
l'auteur  du  livre  I"'  des  Macbabées  donna  à 
Alexandre  Balles  le  nom  de  fils  *"  d'Antiochus, 
quoiqu'il  ne  le  fut  jamais;  que  l'auteur  du 
du  11°  de  ces  livres  "  avoue  qu'il  n'a  fait 
qu'abréger  les  cinq  livres  de  Jason,  qui,  dit-on, 
était  païen  ;  qu'il  reconnait  que  son  '-  style 
n'est  pas  toujours  exact  ;  enfin,  qu'il  loue  le 
zèle  de  Razias,  de  ce  qu'il  se  donna  un  "  coup 
d'épée,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  et  Judas  Machabée,  de  ce  qu'il  fit 
offrir  des  sacrifices  pour  ceux  qui  étaient  morts 
dans  le  combat,  et  sous  les  tuniques  desquels 
on  avait  trouvé  des  choses  qui  étaient  consa- 
crées aux  idoles. 


*  Hoc  enim  Scriptura  commémorât,  quod  Alexander, 
rex  Macedonum,  egressus  sit  de  terra  Cethim,  Hiero- 
nym.,  Comm.  in  Isai.,  cap.  23,  lib.  V.  Voyez  comm. 
in  cap.  1,  et  in  Ecclesiast.,  et  in  cap.  vni  Dan. —  ^  Am- 
bros.  lib.  II,  de  Jacob.,  cap.  9,  10,  11. 

3  Sint  auiem  vobis  omnibus  clericis  et  laieis,  libri 
venerabiles  et  sancti  Veleris  quidem  Testamenti  ; 
Moisis  quinque...  Judithœ  mius,  Machabœorum  très. 
Can.  Apost.  86.  Item  placuit  ut  prœter  Scriptu- 
ras  canonicas,  nihil  in  Ecclesia  legatur  sub  nomine 
divinarum  Scripturarum.  Sunt  autem  canonicœ  Scrip- 
turœ,  Genesis...  Esdrœ  libri  duo,  Machabœorum  libri 
duo.  Goncil.  Carthag.  III.,  can.  47.  Qui  vero  libri  re- 
cipiantur  in  canone  sanctarum  Scripturarum,  brevis 
adnexus  ostendit.  Moisis  libri  quinque,..  Judith  v.ni- 
cus,  Machabœorum  duo.  Innocent  \'',  epist.  ad  Exu- 
per.  Ordo  libimnim  Veteris  Testamenti  quem  sancta 
et  catholica  Romana  suscipit  et  veneratur  Ecclesia  : 
Genesis  liber  unus....  Judith  liber  unus,  Machabœorum 


liber  unus.  Dans  d'autres  exemplaires  on  lit  :  Macha- 
bœorum libri  duo.  Synod.  Rom.,  an.  484,  tom.  VI 
Concil.  Labb.,  pag.  1260  et  1261.  Quartus  est  apud 
nos  ordo  Veteris  Testamenti,  eorum  librorum  qui  in 
canone  Hebraico  non  sunt.  Quorum  primus  est  Sapien- 
tiœ  liber,  secundus  Ecclesiasticus ,  tertius  Tobias , 
quartus  Judith,  quintus  et  sextus  Machabœorum;  quos 
licet  Hebrœi  inter  apocrypha  séparent,  Ecclesia  tamen 
Christi  inter  divinos  libres  honorât  et  prœdicat.  Isi- 
dor.,  lib.  VI,  cap.  1.  Voyez  Concil.  Florent.,  tom.  XIII 
Concil.  Labb.,  pag.  1206,  et  Concil.  Trid.,  sess.  4. 

»  In  quibus  sunt  Machabœorum  libri,  quos  non  Ju- 
dœi,  sed  Ecclesia  pro  canonicis  habet.  Augustin., 
lib.  XVIII  de  Civil.,  cap  36. 

s  I  Machab.  i,  7.  —  «  Ibid.  vm,  7.  —  '  Ibid.  viii,  8. 

—  8  Ibid.  vni,  15.  —  9  Ibid.  vni,  16.  —  '«  Ibid.  x,  1. 

—  »4  II  Machab.  li,  24.  —  "  Ibid.  sv,  40.  -  '»  Ibid, 
XIV,  41  et  42. 
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Ri^ponsei  6.  Mais  il  est  aisé  de  satisfaire  à  toutes  ces 
tfons.  "''■'™'  difficultés  et  de  montrer  que  les  livres  des 
JMacliabées  n'ont  rien  de  contraire  à  la  vérité 
de  l'histoire  ni  de  la  religion.  —  1"  Ce  que  dit 
l'auteur  de  ces  livres,  qu'Alexandre  partagea 
son  royaume  entre  les  grands  de  sa  cour, 
lorsqu'il  vivait  encore,  se  trouve  confirmé  par 
plusieurs  historiens  *  profanes  et  peut  se 
concilier  avec  ce  que  d'autres  en  ont  écrit, 
savoir  que  ce  partage  ne  se  fit  qu'après  ^  la 
mort  d'Alexandre.  Il  est,  en  effet,  très-possible 
que  ce  prince  ait  fait  le  partage  de  son  royaume 
entre  les  grands  de  sa  coui-,  et  que  ces  grands 
seigneurs  ne  se  soient  rendus  les  maîtres 
absolus  des  provinces  qui  leur  étaient  échues 
qu'après  la  mort  d'Alexandre.  C'est  ainsi 
qu'en  usa  Louis-le-Pieux  :  il  divisa  '  l'empire 
entre  ses  fils  pendant  sa  vie,  mais  ses  enfants 
n'en  jouirent  qu'après  sa  mort. —  2."  Quoique 
les  historiens  ne  disent  pas  qu'Antiochus  soit 
tombé  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  cela  soit  faux.  L'auteur  des 
livres  des  Machabées  a  pu  savoir  une  circons- 
tance de  l'histoire  d'Antiochus  que  les  autres 
écrivains  auront  ignorée.  D'ailleurs,  ce  prince, 
de  l'aveu  même  des  historiens  *  profanes, 
fut  autant  assujetti  aux  Romains,  que  s'il 
eût  été  réellement  leur  captif.  Car  il  lui  fallut 
payer  tous  les  frais  de  la  guerre  ;  donner  trois 
cent  cinquante  talents  au  roi  Eumène  ;  en- 
voyer vingt  otages  et  les  échanger  tous  les 
trois  ans;  abandonner  tout  le  pays  qu'il  avait 
en  Europe  et  tout  ce  qui  était  au-delà  du 
mont  Taurus,  jusqu'au  fleuve  Halys;  livrer 
tous  les  éléphants  qu'il  avait  à  Apamée,  sans 
avoir  la  liberté  d'en  acheter  de  nouveaux; 
donner  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  leurs 
équipages,  sans  en  pouvoir  conserver  que  dix 
de  transport  et  en  équiper  aucun  qui  eût 
plus  de  trente  rames.  —  3°  On  convient  qu'il 
ne  paraît,  par  aucun  historien  profane,  que,  du 
temps  de  Judas  Machabée,  ni  les  Indiens 
ni  les  Mèdes  aient  été  soumis  à  Antiochus, 
ou  à  Eumène.  Mais,  quoique  l'histoire  ne 


nous  ait  pas  conservé  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  ce  temps-là,  il  suffît,  pour  la  vérité  du 
récit  que  fait  l'auteur  du  livre  I"  des  Ma- 
chabées, que  Judas  eût  ouï  dire  que  les  Ro- 
mains «  avaient  donné  au  roi  Eumène  »  le  pays 
des  Indiens,  des  Mèdes  et  des  Lydiens,  après 
l'avoir  conquis  sur  Antiochus.  Il  en  est  de 
même  de  ce  que  cet  historien  rapporte  tou- 
chant le  nombre  des  sénateurs  romains  et 
du  magistrat  que  l'on  choisissait  chaque 
année  pour  gouverner  seul  la  république.  Il 
n'avance  ces  faits  que  sur  ce  que  la  renom- 
mée en  avait  appris  à  Judas  Machabée-  Il 
n'assure  rien  de  lui-même.  —  -4°  L'auteur  du 
livre  !"■  des  Machabées  a  pu,  sans  blesser  la 
vérité  de  l'histoire,  donner  à  Alexandre  Balles 
le  nom  de  fils  d'Antiochus,  puisqu'il  était 
reconnu  pour  tel  par  le  sénat  romain  et  par 
les  Juifs,  aussi  bien  que  par  les  Egyptiens  et 
par  les  Syriens.  —  5°  On  ne  produit  aucune 
preuve  du  paganisme  de  Jason;  U  paraît,  au 
contraire,  qu'il  était  Juif  de  naissance,  étant 
de  la  province  de  Cyrène,  où,  comme  nous 
l'apprennent  les  écrivains  *  du  Nouveau  Tes- 
tament, il  y  avait  un  très-grand  nombre  de 
Juifs.  Ce  qu'on  ajoute,  que  son  livre  n'est 
qu'un  abrégé,  que  le  style  n'en  est  pas  toujours 
correct,  ne  peut  empêcher  qu'on  ne  l'admette 
comme  canonique  et  qu'on  ne  reconnaisse 
que  le  Saint-Esprit  a  communiqué  véritable- 
ment sa  lumière  à  cet  auteur,  pour  composer 
son  abrégé  même.  Les  livres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes  ne  sont  qu'un  abrégé  fait  sur 
des  mémoires  beaucoup  plus  amples  :  en  sont- 
ils  pour  cela  moins  canoniques  ?  Le  peu  de 
correction  dans  le  style  de  cet  écrivain,  si 
toutefois  il  en  manque,  ne  peut  non  plus 
nuire  aux  vérités  qu'il  enseigne.  On  sait  que 
le  dessein  de  l'Esprit  de  Dieu  n'a  point  été 
d'employer  ^  «  des  discours  savants  et  des 
paroles  persuasives,  selon  la  sagesse  humaine,» 
pour  nous  faire  connaître  ses  dons  divins, 
afin  que  «  la  foi  ne  fût  pas  fondée  sur  la  sagesse 
des  hommes,  mais  sur  la  puissance  de  Dieu.  » 


1  Quinte-Curce  avoue  que  le  sentiment  de  l'auteur 
du  livre  !«■■  des  Machabées  était  suivi  de  plusieurs  : 
Credidere  quidam  testamento  Alexandri  distributas 
esse  provincias  ;  sed  famain  ejus  rei,  quanquam  ab 
auctoribus  tradita  est,vanam  fuisse  comjjerimiis.Qumt.- 
Curt.,  lib.  X.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  aussi 
qu'Alexandre  avait  fait  un  testament  pour  le  partage 
de  tous  ses  États,  et  qu'il  l'avait  déposé  dans  la  ville 
de  Rhodes  par  préférence  aux  autres  villes.  Alexan- 
der  sanc  liane  urbem  prœ  cœteris  coluerat,  maxime  ita 
quidem,  ut  testamentum  de  tolo  regno  iîlic  dfponeret. 
Diodor.,  lib.  XX,   pag.  587  et  pag.  809. 


'  Alexandro  mortuo,  cum  régna  singulis  familia- 
ribus  dispertirentur,  et  summa  rerum  tradita  esset 
tuenda  eidem,  cui  Alexander  moriens  annulum  suum 
dederat,  Perdiccœ,  etc.  Coruel.  Nepos,  tit.  18,  pag.  93. 
Voyez  aussi  Diodore  de  Sicile,  lib.  XIX,  pag.  587. 

3  Voyez  la  charte  de  cette  division  au  tome  I  des 
Capitulaires  dos  rois  de  France  par  Baluzo,  p.  574. 

*  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIU,  et  Polyb..  lib.  XV  et 
XVII. 

'  Act.  n,  10,  et  Joseph.,  lib.  XIV  Antiquit.,  cap.  10, 
43  et  16, 

6  1  Cor.  H,  4,  13. 
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Kt  saint  Pauljécrivant  aux  Corinthiens,  n'hésite 
pas  à  leur  dire  que,  «  s'il  était  '  ignorant  et 
grossier  pour  la  parole ,  il  ne  l'était  pas  pour 
la  science.  »  —  6°  C'est  mal  à  propos  que  l'on 
prétend  que  l'aateur  du  livre  II  des  Machabées 
a  loué  l'action  de  Razias  '.  «  Les  auteurs 
profanes,  dit  saint  Angustin,  loueraient  une 
telle  action  ;  mais,  pour  l'Écriture,  quoiqu'elle 
ait  loué  cet  homme  sur  d'autres  choses,  » 
comme  sur  son  amour  pour  sa  patrie,  sur  son 
attachement  au  judaïsme,  «  elle  ne  fait  que 
narrer  simplement  cette  action-là,  sans  la 
louer;  et,  si  elle  nous  la  propose,  ce  n'est  pas 
afin  que  nous  en  fassions  un  eiemplc à  sui- 
vre  Il  est  écrit  qu'il  voulut  mourir  uo- 

lîlemeut  et  courageusement,  mais  ce  n'est 
pas  pour  cela  une  action  d'un  homme  sage.  » 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  de  Judas 
Machabée.  La  charité  lui  fit  présumer  que  les 
soldats  qui  étaient  morts  dans  le  combat 
avaient  conçu  du  repentir  de  leur  action  avant 
leur  mort,  et  qu'ils  en  avaient  demandé  par- 
don à  Dieu;  ou  qu'ils  ne  s'étaient  portés  à 
enlever  des  choses  consacrées  aux  idoles  que 
comme  de  simples  dépouilles,  sans  aucun 
dessein  d'idolâtrie.  Il  était  donc  de  sa  piété 
de  faire  offrir  des  sacrifices  pour  leurs  pé- 
chés. 

ARTICLE  III. 

BU  TROISIÈME   ET  DU  QUATRIÈME  LIVRE 
DES  MACHABÉES. 

1.  Le  livre  qui  est  connu  sous  le  nom  de 

On  ne  fait  ^ 

pourmioi  le  troisième  des  Machabées,  renferme  l'iiistoire 

livre  III  des  ^ 

Maehabêes    (jg  ja  délivrauco  miraculeuse  des  Juifs  d'A- 

est  ainsi  ap- 
pelé, lexandrie,  captifs  et  prisonniers  sous  le  règne 

de  l'un  des  ^  Ptolémces,  roi  d'Egypte.  On  ne 
sait  *  pourquoi  on  a  donné  à  cet  écrit  le 
surnom  de  troisième  des  Machabè.es;  il  n'y 
est  pas  dit  un  seul  mot  de  ces  illustres  zé- 
lateurs des  lois  de  Dieu,  et  il  n'a  aucun  rapport 
ni  à  leurs  personnes,  ni  à  leur  temps,  ni  à  leur 
histoire.  Josèplie  ^  parle  de  cette  déhvrauce 


miraculeuse  des  Juifs,  et  il  s'en  sert  contre 
Appion  pour  lui  prouver  que,  dans  la  guerre 
contre  Ptolémée  Physcon,  roi  d'Egypte,  les 
Juifs  n'avaient  rien  fait  contre  la  fidélité 
qu'ils  devaient  aux  princes  leurs  alliés,  puisque 
Dieu  même,  en  prenant  leur  défense,  les  avait 
miraculeusement  justifiés.  Mais,  dans  le  récit 
qu'il  en  fait,  il  ne  s'accorde  ^  pas  dans  plusieurs 
circonstances  avec  l'auteur  du  livre  III  des 
Machabées, 

2.  Cet  auteur  nous  est  inconnu.  Son  ouvrage  enestin™- 
est  écrit  en  grec,  d  un  style  assez  eiegant,  ge  est  édi- 
mais  un  peu  enflé.  Il  est  plein  de  sentiments  opocryphe.'' 
très-édifiants  et  très-élevés,  et  mérite  d'être 

lu.  Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  Pères  latins 
aient  eu  connaissance  de  ce  livre.  Quelques-uns 
d'entre  les  Grecs  '  l'ont  cité  comme  canonique. 
Mais  l'auteur  de  la  Synopse,  attribuée  à  saint 
Athanase,  le  met  ®  au  nomlDre  des  livres  de 
l'Ancien  Testament  dont  l'autorité  est  dou- 
teuse, et  aujourd'hui  il  passe  pour  apocryphe, 
taut  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins.  Outre 
les  versions  latines  et  françaises  qu'on  a  faites 
de  ce  livre,  il  y  en  a  une  syriaque  dans  la 
Polyglotte  d'Angleterre,  assez  fidèlement  tra- 
duite sur  le  texte  original. 

3.  On   trouve  dans  la  même  Polyglotte,     Onatiiéme 
aussi  bien  que  dans  celle  de  Paris,  une  histoire   Ma^ifabéel. 
arabe  des  ûlachabées  qui  contient  ce  qui  s'est    tteUt  '  i™"! 
passé  de  plus    remarquable   chez  les   Juifs   incoimu." 
pendant  près  de  deux  cents  ans,  depuis  en- 
viron l'an  du  monde  3817  jusqu'en  l'an  3999, 
c'est-à-dire  depuis  le   règne  de  Séleucus,  fils 
d'Antiochus-le-Grand ,  jusque  vers  la  trente- 
sixième  année  du  règne  du  grand  Hérode.  On 

ne  sait  point  qui  est  l'auteur  de  cette  pièce, 
ni  en  quel  temps  il  a  vécu.  Si  les  bornes  qu'il 
donne  à  son  histoire  étaient  une  preuve  bien 
certaine  du  temps  auquel  il  écrivait,  il  devrait 
passer  pour  plus  ancien  que  Josèphe,  qui  ne 
vint  au  monde  que  la  première  année  du  ré- 
gne de  Gains,  plus  de  quarante  ans  après  la 
mort  des  deux  fils  d'Hérode,  Alexandre  et 
Aristobule,  oîi  l'auteur  du  livre  IV  des  Ma- 


'  Il  Cor.  II,  6.-2  August.,  einst.  204  aâ  ti^ii~. 
tium. 

3  L'auteur  de  ce  livre  met  cet  événement  sous 
Ptolémée  Pbiloméïor,  ou,  selon  la  version  Syriaque, 
Philopator;  Josèphe,  11b.  II  corit.  Appion.,  pag.  I0C4, 
le  nomme  Ptolémée  Pliyscon. 

'  Peut-être  le  nomme-t-on  ainsi  à  cause  de  la  res- 
semblance qu'on  a  remarquée  entre  le  zèle  et  la  piété 
des  Juifs  d'Alexandrie  et  des  Machabées.  —  ^  jgseph., 
lib.  II  cont.  Appion.,  pag.  1064. 

6  Par  exemple,  l'auteur  du  livre  II[  des  Machabées 


i'y.  ?dt  deux  anges  sortis  du  ciel,  s' étant  présentés 
au-devant  des  soldats  et  des  éléphants,  les  jetèrent 
dans  une  si  horrible  crainte,  que,  s'enfuyant  sans 
ordre,  ils  furent,  pour  la  plupart,  éloufîés  et  foulés 
aux  pieds  des  éléphants.  Josèphe  dit,  au  contraire, 
que  Ptolémée  vit  un  homme  dont  l'aspect  lui  parut 
terrible,  qui  lui  défendit  d'iusulter  aux  Juifs. 

''  Theodoret.,  in  cap.  9  Dmi.,  7  ;  Niccph  ,  Consian- 
tinop.  in  fine  Chronograph.,  eau.  84  Apostohc.  Phi- 
lostorg.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1, 

8  Sijnops.  Athan.,  tom.  Il  op.  Athan.,  pag.  120. 
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cluiljées  finit  son  histoire.  Mais,  comme  il  parle 
d'une  troisième  '  transmigration  des  Juifs, 
et  qu'on  n'en  connaît  point  d'autre  que  celle 
qui  arriva  sous  Tite  et  Vespasien,  contem- 
porains de  Josèphe,  il  y  a  plus  d'apparence 
que  ces  deux  historiens  vivaient  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
parait,  par  plusieurs  *  endroits  de  ce  livre, 
que  l'auteur  n'a  fait  qu'extraire  et  copier  des 
mémoires  plus  amples  et  tirés  d'un  auteur 
plus  ancien  que  lui,  qu'il  cite  sans  le  nommer. 
Il  se  rencontre  très-souvent  avec  Josèphe,  et 
dit  les  mêmes  choses  que  lui,  presque  mot 
pour  mot.  Mais  il  n'est  pas  toujours  de  son 
sentiment;  il  lui  est  même  quelquefois  con- 
traire, pour  des  faits,  et  raconte  les  choses  tout 
autrement.  Par  exemple,  il  dit  que  Ptolémée 
fit  conduire  '  les  septante  Interprètes  «  dans 
des  cellules  qu'il  avait  fait  préparer  pour 
chacun  d'eux,  au  nombre  de  soixante -dix; 
qu'il  ordonna  qu'ils  eussent  chacun  un  se- 
crétaire, et  qu'il  leur  défendit  de  conférer 
ensemble,  craignant  qu'ils  ne  convinssent 
entre  eux  de  faire  quelques  changements  à 
leurs  livres  :  »  ce  qui  est  contraire  à  ce  que 
Josèphe  rapporte,  car  il  dit  *  que  les  septante 
Interprètes  conférèrent  ensemble;  il  ne  fait 
aucune  mention  de  ces  soixante -dix  cellules 
ou  maisons  séparées,  ni  de  ce  grand  nombre 


de  secrétaires,  mais  d'une  seule  maison  et 
d'un  seul  secrétaire,  nommé  Démétrius. 

4.  L'auteur  de  la  Synopse,  qui  porte  le 
nom  de  saint  Athanase,  cite  ce  livre  °  et  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas  reçus 
d'un  consentement  unanime  dans  l'Église.  On 
peut  le  diviser  en  deux  parties.  La  première 
s'étend  depuis  le  premier  chapitre  jusqu'au 
seizième  inclusivement.  L'historien  y  met 
bien  des  circonstances  qui  se  lisent  dans  les 
deux  premiers  livres  des  Machabées  ;  mais  il 
y  en  ajoute  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  La  se- 
conde partie,  qui  comprend  le  reste  du  livre, 
a  été  composée  sur  les  mémoires  d'Hérode , 
sur  ceux  de  Nicolas  de  Damas,  de  Strabon, 
de  Tite-Live  et  de  quelques  autres,  dont  ° 
Josèphe  s'est  aussi  servi  pour  composer  ses 
livres  des  Antiquités  judaïques.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  que  le  livre  IV  des  Machabées 
pouvait  bien  être  le  même  que  celui  que 
Clément  '  d'Alexandrie  cite  sous  le  nom  d'É- 
pitome,  ou  d'Abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  Machabées,  et  dans  lequel  il  dit  qu'il  est 
pai-lé  d'Aristobule,  contemporain  de  Ptolémée 
Philadelphe  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ce  Père  a  entendu,  par  cet  Épitome,  le 
livre  II  des  Machabées,  qui  n'est  en  effet 
qu'un  abrégé  des  cinq  livres  de  Jason  le 
Cyrénéen. 


de  ce  livra. 


1  IV  Machab.  IS,  3. 

s  Eu  parlant  des  différentes  sectes  qui  régnaient 
parmi  les  Juifs,  il  dit  :  «  La  troisième  secte  était  celle 
des  Hasdanim.  L'auteur  du  livre  ne  parle  point  de 
leur  Institut;  mais,  autant  qu'on  peut  le  conjecturer 
de  leurs  noms,  ils  s'appliquaient  avec  ardeur  à  ce  qui 
pouvait  les  élever  aux  vertus  les  plus  sublimes.»  IV 
Machab.  xsv,  3,  et  lv,  21.  «  L'auteur  du  livre  rap- 
porte qu'il  y  avait  beaucoup  d'arbres  balsamiques  à 
jéricho.et  qu'il  n'en  croissait  pas  même  ailleurs,  et  que 


plusieurs  rois  en  avaient  envoyé  chercher  en  Judée.» 
3  IV  Machab.  ii,  7.  —  *  Voyez  Joseph.,  Ub.  Xil 
Antiquit.  Judaic,  cap.  11.  —  ^  Tom.  II  op.  Athan., 
pag.  201.  —  ^  Voyez  Josepli.,  lib.  XVI  Antiquit., 
cap.  8;  lib.  XV,  cap.  9,  et  lib.  XVI,  cap.  11. 

'  Ab  Aristobulo  autem,  qui  fuit  tempore  Ptolemœi 
Philadelphi,  cujuts  meminit  is  gui  composuit  Epitomem 
rerum  gestarum  a  Maohabœis,  mut tos  fuisse  libros  con- 
scriptos ,  etc.  Clemens  Alexand. ,  lib.  V  Stromat., 
pag.  593, 
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LIVRE  SECOND. 

DES  AUTEURS  DU  NOUVEAU  TESTA3IENT. 


Les  auteurs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
ont  presque  tous  annoncé,  sous  différentes 
figures,  le  temps  et  la  manière  de  la  venue  du 
Messie;  mais  aucun  d'eux  ne  l'a  vu  naître 
sur  la  terre,  et  ils  sont  '  «  tous  morts  n'ayant 
point  reçu  les  biens  que  Dieu  leur  avait 
promis,  et  les  ayant  seulement  vus  et  comme 
salués  de  loin.  »  Ceux  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite  ont  été  plus  favorisés  de  Dieu  : 
ils  ont  été  les  témoins  de  l'accomplissement  des 
promesses  faites  depuis  tant  de  siècles  aux 
anciens  patriarches.  Ils  ont  ^  vu  de  leurs  yeux 
la  lumière  destinée  à  éclairer  les  nations,  la 


gloire  du  peuple  d'Israël  et  le  Sauveur  de 
l'univers.  Ils  ont  '  ouï  de  sa  bouche  les  paroles 
de  la  vie  éternelle,  et  ils  ont  touché  de  leurs 
mains  ce  Verbe  de  vie  qui  était,  dès  le  com- 
mencement, dans  le  Père,  et  qui  est  venu  se 
montrer  à  nous.  Cependant  les  uns  et  les 
autres  ont  été  également  *  les  organes  du 
Saint-Esprit  et  inspirés  de  Dieu  ;  c'est  le  même 
Esprit  qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans 
les  Apôtres,  et  il  y  a',  entre  leurs  écrits,  un  si 
grand  rapport  et  une  telle  union,  qu'il  n'est 
pas  un  seul  point  où  ils  ne  soient  d'accord 
ensemble. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des   quatre    Evangélistes  en    général. 


Jésus- 
Christ  n'a 
rien  laissé 
par  écrit,  et 
n'a  pas  or- 
donné à  ses 

disciples 
d'écrire. 


1 .  Il  ne  paraît,  par  aucun  endroit  de  J'E- 
criture,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ait 
rien  écrit,  ni  qu'il  ait  ordonné  à  ses  apôtres 
de  laisser  par  écrit  l'histoire  de  sa  vie  et  ses 
maximes.  Saint  Luc  ne  se  détermina  à  écrire 
son  Evangile  que  pour  l'opposer  à  divers  faux 
disciples,  qui  d'eux-mêmes  s'étaient  érigés  ^  eu 
■evangélistes,  et  qui  avaient  travaillé  sur  de 
mauvais  mémoires  à  l'histoire  de  Jésus-Christ. 
Saint  Jean  composa  le  sien  '  à  la  prière  de 
ses  disciples,  des  évêques  d'Asie  et  des  fidèles 


des  provinces  voisines,  qui  vinrent  le  trouver 
pour  le  prier  de  rendre  par  écrit  un  témoi- 
gnage authentique  à  la  vérité  ,  attaquée  par 
les  hérésies  de  ^  Cérinthe  et  d'Ebion  ;  enfin, 
saint  Matthieu  et  saint  Marc  n'écrivirent  leurs 
Evangiles  que  *  par  des  rencontres  particu- 
lières qui  leur  en  imposèrent  en  quelque 
sorte  la  nécessité  :  le  premier,  afin  '"  de  laisser 
par  écrit  aux  Hébreux  les  instructions  qu'il  n'a- 
vait pu  leur  donner  de  vive  voix;  le  second  *', 
pour  satisfaire  au  zèle  et  à  la  piété  des  fidèles  de 


'  Ad  Hebr.  xi,  13.  —  *  Luc.  n,  30  et  seq. 

8  I  Joan.  I,  1  et  seq. 

*  Prœterea  de  justifia  ctim  lex  sugcjerii,  non  dissi- 
milia  videre  est  in  Prophetis  et  Evangelistis ,  quia 
utriusqiie  Testamenti  ministri,  uno  eodemque  Spiritu 
inspirati,  locuti  sunt.  TheopHl.,  lib.  \ll.  ad  Autholic, 
pag.  124  :  Units  cnim  et  idem  Spiritus  Dei  qui  in  Pro- 
phetis  quidem  prœconai'it  quis  et  qualis  esset  advenius 
Gomini...  ipse  et  in  Apostolis  annuntiavii  plenitudi- 


nem  iemporum.  Iren.,  lib.  III  ado.  hœres.,  cap.  21. 

"  Veteris  Testamenti  ad  Novum  tanta  congrueniia, 
ut  apex  nu/lus  qui  non  consonet  relinquatur.  Aug.,  lib, 
de  Vtmtate  eredendi,  c.  3.  —  ^  Luc  I.  1,  2  et  seq. 

'  Hieronym.,  Prolog,  in  Uatth.;  Victorin.  Petav.,  in 
Apocalyps.,  tova.l  Bib/ioi.  Pair.,  pag.  b7G;  Epipban., 
hœres.  51,  n.  12. 

8  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  9;  Euseb.,  lib.  III, 
cap,  24,—  9  Ibid,—  '»  Ibid.—  "  Euseb.,  lib,  II,  can,  IS. 
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Rome,  qui  l'avaient  supplié  avec  d'instantes 
piières  de  leur  laisser  par  écrit  la  doctrine 
qu'ils  avaient  ouïe  de  la  boucha  de  saint 
Pierre.  Mais,  quelques  raisons  qu'aient  eu  les 
Apôtres  de  mettre  par  écrit  les  actions  et  les 
maximes  du  Sauveur,  on  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  l'aient  fait  par  le  mouvement  et  l'ins- 

•  piration    de  l'Esprit -Saint  dont  ils  étaient 
remplis. 

GranJû  ^'  *-'<îs  quatre  Évangiles  ont  toujours  été 
''.'iH°tre*  'e-  i"eQ'i5  <1aus  l'Église  d'un  commun  *  conscn- 
da^rEgii-  tement,  et  ont  tenu  le  premier  '  rang  parmi 
ooîii'"'''nî!  nos  livres  divins.  Saint  Ignace,  martyr,  avait 

^angile    si-  II,  .  ^      -r 

iuiiio.  pour  eux  le  même  respect  que  pour  «  la  ' 
chair  de  Jésus-Christ,  »  et  avait  en  eux  la 
même  confiance,  Paint  Irénée  les  regarde 
comme  les  quatre  colonnes  de  l'Église,  et  dit 
que  •»  leur  autorité  était  si  constante,  que  les 
hérétiques  mêmes  s'en  servaient  pour  confir- 
mer leur  doctrine.  Le  nom  d'Évangile  qu'on 
leur  a  donné,  dès  les  premiers  siècles  '  de 
l'Église,  signifie  à  la  lettre  une  heureuse 
nouvelle,  titre  qui  leur  convient  parfaitement. 
Car  quelle  meilleure  nouvelle  pouvait-on  an- 
noncer aux  hommes,  que  celle  qui  leur  est  an- 
noncée dans  les  Évangiles,  savoir  le  pardon  de 
leurs  péchés,  leur  délivrance  de  l'esclavage 
uu  démon  et  la  possession  d'un  royaume 
éternel  ? 

'  Eusèhe  nous  apprend  que  saint  Jean,  ayant  lu  les 
trois  Évangiles  de  saint  Mattliieu,  de  saint  Marc  et 
de  saint  Luc,  approuva  toutes  les  vérités  qui  y  étaient 
contenues,  et  que,  pour  suppléer  à  ce  qui  y  manquait, 
à  l'égard  des  aciions  que  le  Sauveur  avait  faites  au 
commencement  de  sa  prédication,  il  écrivit  le  sien. 
On  trouve  les  trois  premiers  Evangiles  cités  dans  la 
première  Épître  de  saint  Clément  Romain  aux  Corin- 
thiens, écrite  avant  l'Évangile  de  saint  Jean.  Saint 
Polycarpe  et  saint  Ignace  citent  aussi  les  Evangiles 
de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc,  mais  sans  les  nom- 
mer. Celui  de  saint  Jean  est  aussi  cité  dans  l'Épitre 
aux  Philadelphiens,  et  Eusèbe  nous  assure  qu'il  était 
reçu  de  toutes  les  Eglises  qui  sont  sous  le  ciel.  Euseb., 
lib.  III  Hist.,  cap.  24. 

2  Inter  omnes  divinas  auctoritates,  quœ  sanctis  litte- 
ris  continentur,  Evangeiium  merito  excellit.  Quod 
enim  lex  et  prophètes  prœnuntiaverunt,  hoc  redditum 
atque  compte  tum  in  Evangelio  demonstratur,  Augus- 
tin., lib.  I  de  Consensu  Evangelist,,  cap.  1. 

'  Confugiens  ad  Evangeiium  tanquam  ad  carnem 
Christi.    Ignat.,   Epist.  ad  Philadelph.,  num.  5.  — 

*  Ireu.,  lib.lll    adv.  hœres.,  cap.  11. 

5  Cela  parait  par  le  témoignage  de  saint  Justin, 
martyr  :  Apostoli  enim  in  suis  scripiis,  quœ  Evangelia 
vocaniur,  sic  sibi mandasse  Jesum  tradiderunt.  Justin., 
iu  Dialog.  cum  Tryphon.  —  «  Luc.  I,  i. 

^  CeiX  la  raison  qu'en  rend  TertuUien,  et  qui  pa- 
rait la  seule  véritable.  Ses  paroles  méritent  d'être 
rapportées  :  Dico  itaque  apud  illas  Ecclesias,  neç  folat 


3.  Quelque  temps  avant  que  saint  Luc  ^^^^  *^f« 
écrivît  son  Évangile,  il  y  en  avait  ^  dé^a  ^^"g'i'ise!''"" 
plusieurs,  et  on  en  composa  encore  beaucoup 
d'autres  depuis.  Mais  jamais  l'Église  n'en  a 
reconnu  d'autres  pour  canoniques  et  divine- 
ment inspirés,  que  les  Evangiles  de  saint 
RIatthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean.  C'est  un  fait  attesté  par  les  plus 
anciens  auteurs  chrétiens  et  confirmé  par  une 
tradition  constante  et  non  interrompue  de 
tous  les  siècles.  La  raison  pour  laquelle  l'ÉgUse 
n'a  pas  reçu  un  plus  grand  nombre  d'Évangi- 
les, c'est  '  qu'il  n'y  a  eu  que  ces  quatre  qui 
aient  été  reçus  dans  toutes  les  Eglises  comme 
des  ouvrages  divins  et  canoniques,  écrits  par 
l'inspiration  du  Saint-Esprit.  Tous  les  autres, 
dit  saint  Augustin  *,  qui  ont  entrepris  ou  osé 
écrire  quelque  chose  des  actions  de  Jésus- 
Christ  ou  des  Apôtres,  n'ont  pas  été  tels,  de 
leurs  temps,  que  l'Eglise  pût  ajouter  foi  à 
leurs  écrits  et  les  recevoir  au  nombre  des 
livres  canoniques,  soit  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  dignes  de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportaient, 
soit  parce  qu'ils  ont  ajouté  dans  leurs  écrits 
des  erreurs  contraires  à  la  foi  catholique  et 
apostolique  ^. 

•4.  La  plupart  des  anciens  Pères  ont  cra  Figure  da 
trouver  une  ligure  des  quatre  Évangelistes  dans°"ies" 
dans  le  commencement  de  la  prophétie  d'É-  maux  d'a- 

^      ^  zéchiel. 


Jam  apostolicas,  sed  apud  universas  quœ  illis  de  socie- 
tafe  sacramenti  confœderantur,  id  Evangeiium  Lucœ 
ab  initia  editionis  suœ  stare,  quod  cum  maxime  tuemur. 
Marcionisvero  (Evangeiium) p/e;'î>ç«enec  noium,  nullis 
autem  notum  ut  non  eo  damnatum.  Habet  illud  plane 
Ecclesias,  sed  suas,  tam  posteras  quam  adultéras;  quo- 
rum si  censum  requiras,  facilius  apostaticum  inventas, 
quam  Apostolicum,  Marcione  scilicet  conditore...  Ea- 
dem  auctoritas  Ecclesiarum  apostolicarum ,  cœteris 
quoque  patrocinabitur  Evangeliis,  quœ  proinde  per 
illas,  et  secundum  illas  habemus,  Joannis  dico  et  Mat- 
thœi  ;  licet  et  Marcv.s  quod  edidit  Pétri  affirmetur, 
cujus  inteipres  Marcus...  Itaquc  de  his  Marcion  flagit- 
tandus,  quid  omissis  eis,  Lucœ  potius  instiferit,  quasi 
non  et  kœc  apud  Ecclesias  a  primordio  fuerint,  quem- 
admodum  et  Lucœ?  TertuU.,  lib.  IV  cont.  Marcion. 
Voyez  aussi  saint  Irénée ,  lib.  IH  advers  hœres., 
cap.  ;  11.  Origène,  tom.  1  Comynent.  in  Matt.;  Eusèb., 
Ub.  III  Hist.,  cap.  24. 

8  Cœteri  autem  homines,  gui  de  Domini  vel  Apostolo- 
rum  aciibus  aliqua  scribere  conati  vel  ausi  sunt,  non 
taies  suis  temporibus  extiierunt,  ut  eis  fidem  haberet 
Ecclesia,  atque  in  auctoritatcm  canonicam  sanctorum 
librorum  eorum  scripta  reciperet;  nec  solum  quia  illi 
non  taies  erant  quibus  narraniibus  credi  oporteret,  sed 
etiam  quia  scriptis  suis  quœdam  fallaciter  indiderunt, 
quœ  catholica  atque  apostolica  régula  fidei,  et  sana 
doctrina  co,;demnat.  Augustin.,  lib.  I  de  Consens. 
Evang.,  num.  2. 

»  De  nos  jours  le  rationalisme  allemaud  a  fait  tous 


* 
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zcchiel  »  et  dans  le  chapitre  ix  de  l'Apocalypse, 
où  il  est  parlé  de  quatre  animaux,  dont  le 
premier  est  semblable  à  un  lion,  le  second 
à  un  veau,  le  troisième  à  un  homme,  le 
quatrième  à  un  aigle  volant.  Mais  ils  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  dans  l'application 
qu'ils  ont  faite  de  ces  symboles.  Saint  Au- 
gustin estime  *  que  ceux  qui  attribuent  le 
lion  à  saint  Matthieu,  l'homme  à  saint  Marc, 
le  veau  à  saint  Luc,  et  l' aigle  à  saint  Jean, 
ont  mieux  rencontré  que  ceux  qui  donnent 
l'homme  à  saint  Matthieu,  et  le  lion  à  saint 
Jean,  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  au 
commencement  de  leurs  Évangiles,  mais  à 
ce  qu'ils  contiennent,  et  que  saint  Matthieu 
s'attache  plus  à  ce  qui  regarde  la  royautéde  Jé- 
sus-Christ, saint  Luc  à  son  sacerdoce,  saint 
Marc  à  son  humanité,  et  saint  Jean  à  sa  divi- 
nité. Ils  ne  se  sont  pas  non  plus  accordés  sur 
l'ordre  suivant  lequel  les  quatre  Evangiles  ont 
été  composés.  Saint  '  Irénée,  saint  Jérôme  et 
sant  Augustin  ont  cru  qu'ils  avaient  été  écrits 
suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  encore  pla- 
cés dans  nos  Bibles  ;  mais  Clément  d'Alexan- 
drie ■•  dit  avoir  appris  des  anciens  que  les  Evan- 
giles qui  contiennent  la  généalogie  du  Sau- 
veur ont  été  écrits  les  premiers;  dès-lors, 
il  faudrait  placer  l'Evangile  de  saint  Luc  im- 
médiatement après  celui  de  saint  Matthieu. 

5.  Des  quatre  Évangiles,  deux  ont  été 
composés  par  des  témoins  oculaires  de  la  vie 
et  des  actions  de  Jésus-Christ;  l'un  par  saint 
Matthieu,  et  l'autre  par  saint  Jean,  tous  deux 
apôtres  du  Sauveur.  Saint  Marc  et  saint  Luc 


ont  écrit  les  deux  autres  «  suivant  ^  le  rapport 
que  leur  en  avaient  fait  ceux  qui,  dès  le  com- 
mencement, ont  vu  le  Verbe  divin  de  leurs 
propres  yeux,  et  qui  en  ont  été  les  ministres.  » 
La  divine  Providence  l'a  '  ainsi  permis,  afin 
que  l'on  connût  qu'il  n'y  avait  point  de  dif- 
férence entre  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit  et 
ce  qu'ils  ont  prêché  de  vive  voix.  C'est  par  une 
semblable  raison  que  Dieu  a  voulu  qu'il  y 
eût  quatre  Evangélistes  ',  quoiqu'un  seul  eîit 
été  plus  que  suffisant  pour  établir  la  vérité  de 
cet  Evangile;  il  voulait  attester  cette  même 
vérité  par  un  plus  grand  nombre  de  témoins. 
Car,  lorsque  quatre  hommes  écrivent  sur  un 
semblable  sujet,  en  des  temps  et  en  de3  lieux 
différents,  et  sans  conférer  ensemble  de  ce 
qu'ils  écrivent,  et  qu'ils  semblent  cependant 
parler  tous  quatre  comme  une  même  bouche, 
c'est  une  preuve  évidente  de  la  vérité  qu'il» 
avancent.  Si,  néanmoins,  il  se  trouve  entre 
eux  quelques  différences  apparentes,  soit  pour 
le  temps  ou  pour  les  lieux,  bien  loin  de 
diminuer  leur  autorité,  elles  servent  à  l'éta- 
blir et  font  voir  qu'ils  ont  écrit  de  bonne  foi. 
C'est  la  remarque  de  saint  Chrysostome  «. 
Si  les  Evangéhstes,  dit  ce  Père,  s'accordaient 
en  tout  avec  une  trop  grande  exactitude, 
jusqu'aux  moindres  circonstances,  nul  des 
ennemis  de  notre  foi  n'aurait  pu  se  persuader 
qu'ils  ne  se  fussent  pas  assemblés  pour  écrire 
d'un  commun  accord,  les  mêmes  choses,  tandis 
que  la  contradiction  apparente  qui  se  trouve 
entre  eux  sur  de  petites  choses,  les  met  à 
couvert  de  tout  soupçon  et  est  une  preuve 


EvaDEélis- 
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ses  efforts  pour  ébranler  l'authenticité  de  nos  livres 
saints;  mais  Une  pourra  jamais  rien  contre  les  témoi- 
gnages unanimes  des  auteurs  chrétiens,  juifs  ou 
païens,  qui,  dès  les  premiers  temps,  attribuent  nos 
quatre  Évangiles  à  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 
D'ailleurs,  le  style,  les  Idées,  l'accord  avec  les  faits 
et  les  mœurs  du  temps,  l'absence  des  anachronismes 
ou  des  méprises,  le  ton  de  candeur  et  de  naturel 
dénotent  des  auteurs  contemporains,  qui  sont  nos 
Evangélistes.  De  plus,  il  est  impossible  d'assigner  le 
temps,  l'auteur,  le  lieu  de  la  supposition  de  nos 
Évangiles.  Vid.  La  Luzerne,  Diss.  sui^  les  livres  du 
Nouveau  Testament;  Glaire,  Introd.  t.  V.  [L'éditeur.) 

'  Iren.,  lib.  III  adv.  Hœrcs.,  cap.  i\;  Hieron.,  Prcc- 
fat.  in  Matt.;  Augustin.,  lib.  I.  de  Consens.  Evanç/., 
num.  2. 

'  Augustin,  ibid.  Il  paraît  aussi  que  c'a  été  le  sen- 
timent de  saint  Irénée,  lib.  III  adv.  Hœres.,  cap.  31. 

'  Iren.,  lib.  III  cap.  1;  Euseb.,  Ub.  III  Hist., 
cap.  24  ;  Hieron.,  Prolog,  in  Matt.;  Augustiii.,  lib.  I 
de  Consens.  Evang.,  cap.  2,  num.  3. 

*  Clemens.  Alexand.,  apud  Euseb.,  lib.  VI  Hist., 
cap.  14.  —  ti  Lucœ  i,  2.  — -  o  Augustin.,  lib.  l.de 
Consensu  Evang.,  cap.  1,  num,  2. 

I. 


''  Chrysostom.,  homil.  1  in  Matih, 

8  Ibid.  Quid  igitur,  non  sufjiciebat  umts  Evangelisia 
cuncta  memorare  ?  Sufficiebat  quidem  ;  sed  cum  qua- 
tuor sint  qui  Evangelia  cotiscribant,  nec  eisdem  certe 
temporibus,  aut  in  eisdem  locis,  neque  pariter  congre- 
gati,  neque  mutuo  eolloquenies,  et  tamen  quasi  uno 
ore  omnia  pronuntiant.  Sit  hoc  sine  dubio  veritatis 
grande  documentum.  Verum  e  contrario,  inquis,  ista 
res  accidit  :  in  multis  enim  diversi  inter  se  inveniun- 
tur  ac  dissoni.  Imo  hoc  ipsum  maximum  est  veritatis 
testimonium.  Si  enim  ex  toto  et  in  omnibus  consona- 
rent,  et  cum  nimia  dilirjentia  atque  cura,  atque  ad 
tempora  ac  loca  ovmia  usque  ad  singula  œqualitcr 
verha  coticurrei'ent,  nemo  inimicus  credidisset  unquam, 
quin  illi  communi  ad  decipiendum  comilio  congre- 
gati,  quasi  ex  Humana  quadam  conspiratione  Evan- 
gelium  condidissent.  Non  enim  simplicitatis  fuisse 
tam  soUicitam  consonantiam  judicarent.  Nunc  vero 
quœ  videtur  in  rébus  exiguis  dissonantia  ab  omni  illos 
suspicione  défendit,  et  salis  clare  scribentium  existi- 
mationem  tuetur...  In  illis  principalibus  causis  in 
quibus  et  vita  nostra,  et  prœdicationis  summa  cousis- 
Ht,  nusquam  aliquis  illorum,  vel  in  minimo  discret 
para  co/ivincitur,  etc.  Chrysost.,  hom.  1  in  Matt, 
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de  leur  bonne  foi.  Mais  il  faut  remarquer, 
ajoute  ce  saint  docteur,  que,  dans  les  princi- 
paux points  de  notre  croyance  et  qui  regar- 
dent la  vérité  de  la  religion,  nul  des  Evangé- 
listes  ne  se  trouve,  en  aucune  manière,  différent 
des  autres.  Ainsi  ils  s'accordent  parfaitement 
à  rapporter  qu'un  Dieu  s'est  fait  homme; 
qu'il  a  été  crucifié  et  enseveli;  qu'il  est 
ressuscité  et  monté  au  ciel;  qu'il  viendra 
juger  les  hommes  ;  qu'il  est  le  Fils  unique  de 
Dieu,  de  sa  même  substance,  et  les  autres 
points  de  cette  nature.  On  doit  même  dire  que, 
quant  aux  petites  différences  qu'on  peut  re- 
marquer entre  eux,  dans  les  autres  choses, 
elles  sont  moins  dans  les  choses  mêmes  que 
dans  la  manière  de  les  raconter*.  » 

6.  Tertullien  a  cru  -  que  les  Evangélistes 
avaient  eux-mêmes  mis  leur  nom  à  la  tète  de 
leur  Évangile,  et  ce  sentiment  paraît  bien 
fondé.  Car  Je  ne  vois  pas  comment  saint  Luc, 
par  exemple,  qui  n'écrivit  son  Évangile  que 
pour  s'opposer  aux  écrits  de  quelques  faux 
disciples  qui  s'étaient  érigés  en  evangélistes, 
aurait  fait  distinguer,  dans  le  public,  son 
Évangile  des  autres,  s'il  ne  l'avait  intitulé  de 
son  nom.  D'ailleurs,  on  voit  que  les  hérétiques 


des  premiers  siècles  qui  ont  composé  de  faux 
évangiles,  ont  affecté,  pour  leur  donner  plus 
d'autorité,  de  mettre  à  la  tête  le  nom  de 
quelque  apôtre,  comme  celui  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Philippe  ;  or,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'en  ont  agi  ainsi  que  parce  que 
les  vrais  Évangiles  portaient  le  nom  de  ceux 
qui  en   sont  les   auteurs.    Cependant    saint 
Chrysostome  soutient  '  le  contraire,  et  son 
sentiment  a  été  suivi  par  plusieurs  interprètes 
des  derniers  siècles.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
au  moins  incontestable  que  les  quatre  Évangi- 
les sont  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 
On  ne  les  a  jamais  attribués  à  d'autres  auteurs, 
et,  dans  toutes  les  Églises  chrétiennes,  ils  ont 
toujours  été  cités  sous  le  nom  de  ceux  à  qui 
nous  les  attribuons  encore  aujourd'hui.  Il  est 
vrai  que  l'Évangile  publié  par  saint  Marc  a 
quelquefois  porté  le  nom  de  saint  Pierre,  et 
qu'on  a  attribué  à  saint  Paul  celui  de  saint 
Luc,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  *  Tertul- 
lien; mais  ce  n'a  été,  comme  le  remarque  cet 
ancien  auteur,  que  parce  que  l'on  donne  aisé- 
ment aux  maîtres  ce  qui  a  été  mis  au  jour  par 
les  disciples. 


1  Voyez  ces  preuves  développées  plus  haut.  Voyez 
aussi  les  Démonstrations  évangéliques  publiées  par 
M.  Migne,  et  Défense  du  Christianisme  historique, 
par  M.  Chassay.  (L'éditeur.) 

^  Nobis  fidem  ex  apostoUs  Joannes  et  Matthœus  in- 
sinuant ;  ex  apostolicis  Lucas  et  Marcus  instaurant... 
Contra  Marcion,  Evangnlio  videlicet  suo,  nuUutn  ad- 
scribit  aiictorem,  quasi  non  licuerit  illi  titulum  quo- 
que  adfinyere,  oui  nefas  non  fuit  ipsum  corpus  ever- 
iere  :  at  possem  hic  jam  gradum  fir/ere,  rton  ognos- 
cendutn  contendens  opus,  quod  non  erigat  frontem, 
quod  nullam  constantiam  prœferat,  nullam  jidcm  re- 
promittat  deplenitudine   tituli,  ex  professione  délita 


auctoris.    Tertul.,   lib.  IV  contr.  Marcion.,   cap.  2. 

'  iJoses  libris  quinque  a  se  scriptis  nunquam  nomen 
suiim  addidit,  neque  qui  iltum  subsecuti,  quœ  post 
i/lum  gesta  sunt  scripsere ;  sed  neque  Matthœus,  neque 
Joannes,  non  Marcus,  non  Lucas.  At  beatus  Paulus 
nhique  Epistolarum  suarum  nomen  suum  prœponit. 
Clirysostom.,  hom.  i  in  Epist.  ad  Rom. , 

'  Licef  et  Marcus  quod  cdidit.  Pétri  adfirmetur, 
cujus  interpres  Marcus.  Nam  et  Lucre  digestum  et 
l'aulo  adscribere  soient.  Capit  magistrorum  videri, 
quod  discipuli  promulgarint.  TertuU.,  lib.  III  cont, 
Marcion.,  cap.  S. 
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CHAPITUE   IL 

Saint    Matthieu,    apôtre    et    évaugéliste. 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

i.  Saint  Matthieu j  à  qui  l'Évangile  donne 
aussi  le  nom  de  *  Lévi  et  le  surnom  d'Alpliée, 
était  Galiléen  de  naissance,  Juif  de  ^religion, 
et  publicain  '  de  profession.  On  *  croit  qu'il 
dememait  à  Capharnaùm.  Mais  il  avait  son 
bureau  hors  de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  mer 
'  de  Tibériade.  Jésus-Christ,  passant  donc 
par  là  et  le  voyant  assis  ^  à  son  bureau,  lui 
dit  de  le  suivre.  En  même  temps,  Matthieu 
se  leva,  quitta  tout,  et  le  suivit.  Mais,  avant 
d'abandonner  sa  maison,  il  y  fit  '  à  Jésus- 
Christ  un  grand  festin,  oii  se  trouvèrent  aussi 
plusieurs  publicains  et  autres  gens  de  cette 
sorte,  qui,  la  plupart,  étaient  regardés  comme 
des  pécheurs  publics   et  gens  de  mauvaise 

1  Marc.  Il,  14  ;  Luc.  v,  27.  Grotius  s'est  imaginé  que 
saint  Matthieu  était  différent  de  Lévi,  fils  d'Alphée, 
dont  parlent  saint  Marc  et  saint  Lue.  Il  se  fonde 
1°  sur  ce  qu'Héracléon,  cité  par  Clément  d'Alexan- 
drie, lib.  m  Siromat.,  pag.  3G6,  marque  saint  Mat- 
thieu et  Lévi  comme  deux  personnes  différentes  : 
Non  omnes  qui  salvi  fitinf  ea  confessione  quœ  voce 
fit,  usi  sunt  et  excessere:  ex  quibus  est  Matthœus, 
Philippus,  Thomas,  Levi  et  alii  multi.  2»  Sur  ce 
qu'Origène,  écrivant  contre  Celse,  dit  que  Lévi  le 
publicain,  qui  suivit  Jésus-Christ,  n'était  pas  du  nom- 
bre des  Apôtres,  si  ce  n'est,  dit-il,  selon  quelques 
exemplaires  de  l'Évangile  de  saint  Marc  :  Sit  et  Levi 
piiblicanus,  quiJesum  secutus  est,  non  erat  tamen  ex 
Apostolorum  numéro,  nisi  juxta  quœdam  exemplaria 
sccundum  MIarcum  Evangelii.  Origen.,  lib.  I  conf. 
Cels.,  pag.  48.  Mais  l'autorité  de  ces  deux  anciens- 
ne  suffit  pas  pour  détruire  la  croyance  où  l'on  a 
toujours  été  dans  l'Église,  que  saint  Matthieu  et 
Lévi,  fils  d'Alphée,  n'étaient  qu'une  même  personne. 
D'ailleurs,  ce  qui  est  dit  de  saint  Matthieu  dans  l'É- 
vangile est  si  semblable  à  ce  qu'on  y  dit  de  Lév:, 
fils  d'Alphée,  qu'on  voit  bien  que  c'est  de  la  même 
personne  qu'on  parle,  quoique  sous  différents  noms. 
On  peut  dire  encore  qu'Héracléon  parle  de  Lévi,  fils 
de  Lebbée,  qui  est  surnommé  Thaddée,  et  non  pas 
de  Lévi,  fils  d'Alphée.  Quant  à  Origène,  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  propose  en  cet  endroit  que  le 
sentiment  de  Celse.  Car,  dans  la  préface  de  ses  Com- 
mentaires sur  l'Epître  aux  Romains,  il  dit  positive- 
ment que  l'Évangéliste  dont  nous  parlons  avait 
deux  noms,  Matthieu  et  Lévi.  Pliirimos  in  Rei/um 
vel  Judicum  libris,  binis  nominibus  invenicns  vociia- 
ios„  Sed  nec  Evangelia  quidem  hune  eumdem  renuunt 


Sa  vocation 
àTapostolat. 


vie.  Les  pharisiens  et  les  scribes  en  ayant 
pris  sujet  de  critiquer  la  conduite  du  Sauveur, 
il  leur  déclara  qu'il  n'était  pas  venu  appeler 
les  justes,  mais  les  pécheurs. 

2.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint 
Matthieu  s'était  mis  à  la  suite  de  Jésus-Christ, 
lorsque  se  fit  l'élection  des  douze  Apôtres; 
il  eut  l'honneur  d'être  de  ce  nombre.  Il  est 
quelquefois  nommé  le  ^  septième,  et  quelque- 
fois le  "  huitième.  Depuis  ce  temps-là,  il  ne 
retourna  plus  à  son  emploi,  quoique  saint 
Pierre  et  les  autres  apôtres,  qui  avaient  aban- 
donné aussi  leur  métier,  leurs  filets  et  leurs 
barques,  pour  suivre  Jésus-Christ,  aient  repris 
encore  quelquefois  l'exercice  de  la  pêche, 
même  après  la  résurrection. 

3.  Le  temps  et  le  genre  de  sa  mort  sont  incer-      t.e  temps 

êI  le    Eenre 

tains.  Saint  Paulin  '"  dit  qu'il  mourut  dans  la  <ie  sa  mort 

■^  sont    inceF- 

tains. 

morem  :  nam  et  Matthœus  ipse  refert  de  se  quod,  cum 
transiret  Jésus,  invenit  quemdam  sedentem  ad  Telo- 
niiim,  nomine  Matthœiim.  Lucas  vero  de  eodem  dicit: 
quia  cum  transiret  Jésus,  quemdam  vidit  publicanum, 
nomine  Levi.  Voyez  aussi  le  Commentaire  de  Victor 
d'Anlioche  sur  le  chapitre  II  de  saint  Marc,  où  il 
soutient  que  saint  Matthieu  est  le  même  que  Lévi, 
fils  d'Alphée. 

^  Tertullien  a  cru  que  tous  les  publicains  étaient 
gentils ,  et  non  pas  juifs.  Si  quis  dubitat  ethnicos 
fuisse  publicanos  apud  Judœam  usurpaiam  jampri- 
dem  Pompeii  manu  atque  Lucilli,  légat  Deuterono- 
mium  :  Non  erit  vectigal  pendens  ex  filiis  Israël.  Ter- 
tul.,  lib.  de  Pudicit.,  cap.  9.  Mais  saint  Jérôme  a 
réfuté  ce  sentiment,  et  fait  voir  par  plusieurs  en- 
droits du  Nouveau  Testament  que  plusieurs  Juifs 
avalent  exercé  l'office  de  publicain:  Vehementer  ad- 
miror  [Tertullianum)  in  eo  libro  quem  de  Pudicitia 
adversus  pœnitentiam  scripsit,  et  sententiam  veterem 
nova  opinione  dissolvit,  hoc  voluisse  sentire  quod  l'u- 
blicani  et  peccatores  qui  cum  Domino  vescehanfur, 
ethnici  fuerint  ;  dicente  scriptura  :  Non  erit  vectigal 
pendens  e.x  filiis  Israël.  Quasi  vero  et  Matthœus  non 
ex  circumcisione  fuerit  Publicanus,  et  itle  qui  cum 
Pharisœo  in  templo  orans,  oculos  ad  cœlum  non  aude- 
bat  erigere,  non  ex  Israël  fuerit  Publicanus  ?  Hiero- 
nym.,  epist.  146  ad  Damas. 

3  Lucie  v,  27.  Sous  le  nom  de  publicain,  on  enten- 
dait celui  qui  avait  pris  du  public  le  parti,  et  la  re- 
cette de  quelque  impôt. 

*  Theodoret.,  in  Psalm.  LXVII,  28,  —  s  Marc.  Ii,  13 
et  14;  Luca3  v,  28.  —  c  Ibid.  —  -  Lucœ  v,  28  et  29. 
—  8  Matth.  s,  3.  —  9  Act.  i,  23.  —  "  Paulinus,  Car- 
miné 26, 
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Partlie;  en  quoi  il  s'accorde  avec  saint  Am- 
broise  'j  qui  dit  que  Dieu  lui  ouvrit  le  pays  des 
Perses  pour  y  annoncer  l'Évangile.  RufBn  '  et 
Socrate  *  écrivent  qu'il  a  aussi  prêché  dans  l'E- 
j  thiopie;  mais  cela  *  ne  paraît  pas  bien  certain. 

ARTICLE  II. 

BE  l'Évangile  selon  saint  Matthieu,  en  quel 

TEMPS  ET  EN   QUELLE  LANGUE  IL  A  ÉTÉ    COM- 
POSÉ; SI  SAINT  MATTHIEU  EN  EST   L'HAUTEUR  ? 

1.  Eusèbe  '  nous  apprend  que  saint  Mat- 

SalntMat-     ,,   .  ,  .  ,    ,    f  ,  ,  , 

tiiieiisciivit  tuien,  après  avoir  prêche  quelque  temps  dans 

souEvangi-  t     J-  i.      -i       f  -         t  -it 

lo  vers  i;an  Ja  JudcB,  et  etaut  près  de  quitter  ce  payn 
vulgaire.  pouF  aller  prêcher  à  d'autres  nations,  composa 
son  Evangile  pour  accomplir  son  ministère 
envers  ceux  des  Juifs  qu'il  avait  convertis  et 
pour  leur  laisser,  par  écrit,  les  instructions 
qu'il  n'avait  pu  leur  donner  de  vive  voix.  Il 
l'écrivit  donc  lorsqu'il  était  encore  dans  la 
Judée,  environ  la  huitième  année  après  la 
résurrection  du  Sauveur,  c'est-à-dire  l'an 
M  ^  de  l'ère  vulgaire,  ainsi  qu'on  le  trouve 
marqué  à  la  fin  de  son  Évangile,  dans  pres- 
que tous  les  anciens  manuscrits  grecs.  Il  ' 
donna  à  son  ouvrage  le  nom  d'Evangile, 
c'est-à-dire  de  bonne  nouvelle,  parce  qu'il 
y  annonce  à  tous  les  hommes,  même  aux 
plus  méchanis,  la  délivrance  des  peines  qu'ils 
ont  méritées  et  le  salut  éternel  procuré  par 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ. 

2.  C'est  lui  qui  a  le  premier  écrit  l'Évan- 
premjér'Ui  gHo,  comme  nous  l'apprenons  *  des  anciecs; 
Tangiîê'.       le    rang  qu'il  tient   entre    les  Evangélistes 

suffit  pour  nous  en  assurer.  Il  était,  en  effet, 
bien  juste,  dit  saint  Epipliane  %  que  celui  qui 


en  hébreu. 


s'était  converti  après  beaucoup  de  péchés, 
nous  annonçât  le  premier  cette  miséricorae 
du  Sauveur,  qui  est  venu  appeler  non  les 
justes,  mais  les  pécheurs,  l'ayant  éprouvé 
par  lui-même.  Il  le  composa  particulièrement 
pour  les  Juifs  convertis  qui  l'en  avaient  '" 
prié.  C'est  pourquoi  il  l'écrivit  en  leur  langue, 
mêlée  du  syriaque  et  du  chaldaïque,  dont  les 
Juifs  se  servaient  alors  dans  la  Palestine. 

3.  C'est  un  fait  attesté  par  un  témoignage  n  i-écrmi 
si  unanime  des  anciens,  qu'il  est  surprenant 
que  cuelques  auteurs  modernes  l'aient  révo- 
qué en  doute,  et  qu'ils  aient  même  essayé 
d'en  faire  voir  la  fausseté  et  de  montrer  que 
saint  Matthieu  avait  écrit  en  grec.  Mais,  pour 
les  convaincre  qu'ils  sont  eux-mêmes  dans 
l'erreur  sur  ce  point,  il  n'y  a  qu'à  considérer 
ce  qui  donna  occasion  à  saint  Matthieu 
d'écrire  son  Évangile.  Voici  ce  qu'en  dit 
Eusèbe  :  Quoique  "  «  les  douze  Apôtres,  les 
soixante  et  dix  disciples  et  plusieurs  autres 
lussent  aussi  très-instruits  des  vérités  saintes 
de  la  religion,  il  n'y  a  eu  pourtant,  entre  les 
Apôtres,  que  Matthieu  et  Jean  qui  aient  écrit 
l'Évangile,  et  encore  croit -on  qu'ils  ne  le 
firent  que  par  des  rencontres  particulières, 
qui  leur  en  imposèrent  quelque  sorte  de 
nécessité.  Car,  lorsque  Matthieu,  après  avoir 
prêché  aux  Hébreux,  se  vit  obligé  d'aller 
prêcher  aux  autres  nations,  il  composa  son 
Evangile  en  la  langue  du  pays,  pour  accom- 
plir en  eux  son  ministère  et  pour  leur  laisser 
par  écrit,  en  leur  langue,  les  instructions  qu'il 
n'avait  pu  leur  donner  de  vive  voix.  »  Ce  fut 
donc  pour  suppléer  à  ce  qui  aurait  pu  man- 


>  Ambr.,  in  psalm.  xlv.  —  '  Ruffm.,  lib.  X,  cap.  9. 
—  '  Socrat.,  lib.  I,  cap.  19. 

*  Do  rareii  même  de  Ruffin,  lib.  X,  cap.  9,  l'É- 
vangile ne  fut  annoncé  dans  les  parties  les  plus  voi- 
sines de  l'Ethiopie  que  dans  le  IV=  siècle,  par  le 
moyen  de  saint  Frumence.  —  '  Euseb.,  lib.  III  Hist., 
cap.  24. 

8  Saint  Irénée  dit  que  saint  Matthieu  composa  son 
Évangile  lorsque  saint  Pierre  et  que  saint  Paul  prê- 
chaient à  Rome  et  y  fondaient  l'Église.  Matthœus 
in  Hehrœis  ipsorum  lingua  scripiuram  edUUt  Evan- 
gelii,  cuin  l'ctrus  et  Paiilus  Romœ  evatigelizarent  et 
fundarcnt  Ecclesiam.  Iren.,  lib.  lU  adv.  Ilœi'es., 
cap.  1.  Suivant  ce  sentiment,  il  faudrait  dire  que 
saint  Matthieu  n'a  écrit  son  Évangile  que  vers 
l'an  63  ou  04  de  l'ère  vulgaire,  puisque  saint  Paul 
n'a  pas  prêché  l'Évangile,  dans  la  ville  de  Rome, 
avant  ce  temps-là.  Mais  comment  concilier  saint 
Irénée  avec  lui-môme  et  avec  presque  tous  les  an- 
ciens, qui  assurent  que  saint  Matthieu  est  le  premier 
qui  ait  écrit  l'Evangile.  Car,  selon  que  nous  le  mon- 
trerons en  son  lieu,  saint  Marc  écrivit  sou  Évangile 
avant  l'an  GO,  temps  vers  lequel  il  alla  en  Egypte, 


On  ne  peut  résoudre  cette  difficulté  qu'en  abandon- 
nant saint  Irénée,  ou  en  disant  qu'il  y  a  faute  dans 
le  texte  de  cet  endroit,  comme  dans  le  suivant,  où 
il  dit  que  saint  Marc  n'écrivit  l'Évangile  qu'après  la 
mort  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Post  vero  ho- 
rum  excessum,  Marcits,  discipuhis  et  inierpres  Pétri, 
et  ipse  quce  à  Petro  annuntiata  eranf,  per  scriiJta  no- 
bis  fradidit.  Iren.,  lib.  III,  cap.  1. 
■>  Ghrysostom.,  hom.  1  in  Matth. 

8  Siciif  ex  traditione  accepi  de  quatuor  Evangeliis, 
quce  sola  in  universa  Dei  Ecclesiu  quœ  suh  cœlo  est 
citra  eontroversiam  admitluntur,  primum  scilicet 
Evangclium  scriptum  esse  a  Matthœo,  etc.  Orig.,  apud 
Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25.  Matthœus  primus  in 
Judœn,  propter  eos  qui  ex  circinncisione  crediderant 
Eoangcliuni  Chrisli  liebraicis  litteris  verbisque  com- 
posuit.  Hieronym.,  in  Cutalog.,  cap.  3.  Isti  quatuor 
Evangelistœ...  hoc  ordine  scripsissc  perhibentur.  Pri- 
mum Matthœus,  etc.  August.,  lib.  de  Consens.  Erang., 
cap.  2.  Voyez  aussi  saint  Irt'uée,  lib.  III,  cap.  1. 

9  Epiphau.,  hœres.  51,  uum.  5. —  w  Idem.,  ibid,— 
11  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  24, 
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quer  aux  Hébreux^  que  saint  Mattliieu  prit 
soin  d'écrire  ce  qu'il  savait  du  Sauveur,  et 
qu'il  écrivit  en  la  même  langue  dans  laquelle 
il  leur  avait  prêché  ;  autrement,  il  n'aurait 
suppléé  qu'imparfaitement  aux  instructions 
qu'il  leur  avait  données,  étant  présent.  Car  de 
quelle  utilité  leur  aurait  été  un  livre  écrit  en 
une  langue  qu'ils  n'auraient  pu  entendre  ?  Or^ 
il  est  incontestable  que  la  langue  vulgaire  de 
la  Palestine,  du  temps  des  Apôtres,  était  l'hé- 
breu ou  plutôt  un  mélange  du  syriaque  et  du 
chaldéen.  Papias  *,  disciple  de  saint  Jean,  et 
saint  ^  Irénée,  qui  avait  eu  saint  Polycarpe 
pour  maître,  assurent,  comme  une  chose  cons- 
tante, que  saint  Matthieu  avait  écrit  en  hébreu. 
Eusèbe  nous  apprend  aussi  que  saint  Pantène, 
étant  allé  prêcher  dans  les  Indes  sur  la  fin  du 
IP  siècle,  y  trouva  l'Evangile  de  saint  Matihieu 
écrit  en  hébreu,  que  saint  Barthélémy,  apôtre, 
y  avaitlaissé;  et  saint  Jérôme  ajoute  que  saint 
Pantène  l'apporta  à  Alexandrie  ^.  Origène  * 
témoigne  avoir  appris  de  la  tradition  des  an- 
ciens que  salut  Matthieu  *  avait  écrit  en  hé- 
breu, et  saint  Epiphane  en  était  tellement 
persuadé,  qu'il  ne  doutait  pas  que  l'Evangile 
hébreu  dont  se  servaient  encore  de  son  temps 
les  nazaréens,  ne  fût  le  vrai  original  de  saint 
Matthieu.  Enfin  saint  Jérôme  ^,  qui  avait  eu 
en  main  cet  Evangile  des  nazaréens  ',  pensait, 
comme  saint  Epiphane,  qu'il  était  le  même  que 
celui  de  saint  Matthieu,  et  il  dit  que  cet  Evan- 
gile était  écrit  en  langue  sj'ro-chaldéenue,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  était  la 
langue  vulgaire  des  Juifs  du  temps  des  Apôtres. 


4.  Il  est  vrai  que,  dans  l'Evangile  de  saint 
Mattliieu,  on  trouve  plusieurs  mots  hébreux, 
comme  Emmanuel,  Golgotha ,  Haceldama  et 
autres,  dontla  signification  est  énoncée  en  grec; 
que  les  passages  de  l'Ancien  Testament  y  sont 
quelquefois  assez  conformes  à  la  version  des 
Septante,  et  que  saint  Marc,  qui  a  écrit  en  grec, 
et  quelque  temps  après  saint  Matthieu,  se 
sert  quelquefois  des  mêmes  termes  qui  sont 
dans  le  grec  de  l'Evangile  de  cet  apôtre.  Mais 
tout  cela  ne  prouve  pas  que  cet  apôtre  ait 
composé  son  Evangile  en  grec.  —  1°  Il  est  ordi- 
naire aux  interprètes  de  conserver  dans  leurs 
versions  les  mots  remarquables,  et  particuliè- 
rement les  noms  propres  ou  appellatifs,  en  y 
joignant  une  interprétation  en  la  langue  eu 
laquelle  ils  traduisent.  On  en  trouve  plusieurs 
exemples  dans  la  version  des  Septante  et  de  la 
Vulgate,  où  les  noms  propres  sont  rapportés 
en  hébreu  et  expliqués  en  grec  ou  en  latin 
par  l'interprète,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  livres  ®  de  la  Genèse,  de  l'Exode  et  des 
Rois.  Puis  donc  que  l'explication  des  noms 
hébreux  en  grec  ou  en  latin,  qui  se  ti'ouve 
dans  ces  trois  livres,  ne  prouve  pas  qu'Usaient 
élé  écrits  en  l'une  de  ces  deux  langues,  on  en 
doit  dire  la  même  chose  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu.  —  2°  De  dix  passages  de  l'Ancien 
Testament  rapportés  dans  l'Evangile  de  saint 
Matthieu,  il  y  en  a,  à  la  ^  vérité,  trois  qui  sont 
conformes  à  la  version  des  Septante  ;  mais  il 
est  à«remarquer  qu'en  ces  endroits  les  Septante 
sont  conformes  à  l'hébreu  :  ainsi  cette  confor- 
mité ne  prouve  rien.  Les  sept  '"  autres  y  sont 


Réponse 
aux  objec- 
tions contre 
ceseatimeat 


1  Matthœus  quidem  hebraico  sermone  divina  scrip- 
sit  oracula  ;  interprBtatus  est  autem  unusquisque  illa 
prout  potuit.  Papias,  apud  Euseb.,  lib.  III  Hist., 
cap.  39. 

2  Malthœus  in  Hehrœis  ipsonim  lingua  scripturmn 
edidit  Evangelii.lTen.,  lib.  llladv.  Hœ>-es..,&:jp  1.  — 
3  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  10,  et  Hieronym.,  in  Cata- 
log.,  cap.  36. 

'  Sicut  ex  traditions  accepi  de  quatuor  Evangeliis... 
primum  scilicet  Evangelium  scriptum  esse  a  Mat- 
thœo...  qui  illud  hebraico  sermone  conscriplum  Ju- 
dœis  ad  fidem  conversis  publicavit.  Origen.,  apud. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  25. 

"  Est  vero  pênes  nazarœos  Evangelium  secundum 
Matthœum  hehraice  scriptum,  et  quidem  absolutissi- 
mum  ;  hoc  enim  certissime,  prout  hebraicis  litteris 
initio  scriptum  est,  in  hodiernum  usque  tempits  con- 
servant.  Epiphan.,  hœres.  29,  mim.  9. 

8  In  Evangelio  juxta  Hebrœos  quod  chaldàico  qui- 
dem syroque  sermone,  sed  hebraicis  litteris  scriptum 
vst,  quo  utuntur  usque  hodie  nazarœi  secundum  Apos- 
lolos,  sive  ut  plerique  autumant  juxta  Matthœum, 
quod  et  in  Cœsariensi  habetur  bibliotheca,  narrât 
kisioria,  etc.  Hieronym.,  Dialog.  3  cont,  Pelag.  Il  est 


bien  plus  exprès  dans  son  Catalogue  des  hommes 
illustres,  cbapitre  3.  Matthœus  Evangelium  Christi 
hebraicis  litteris  verbisqice  composuit,  quod  quis  pos- 
tea.in  grœcum  contulerit,  non  satis  certum  est:porro 
ipsûm  hebraicum  habetur  usque  hodie  in  Cœsariensi 
bibliotheca,  quam  Pamphilus  martyr  studiosissime 
confecit.  Mihi  quoque  a  nazarœis,  qui  in  Berœa,  urbe 
Syriœ,  hoc  volumine  utuntur ,  describcndi  facultas 
fuit. 

7  Cet  Évangile  des  nazaréens  est  aussi  appelé 
quelquefois  l'Évangile  selon  les  Hébreux,  parce  que 
ces  nazaréens,  quoique  chrétiens,  gardaient  toujours 
la  loi  des  Hébreux. 

8  Par  exemple,  au  livre  de  la  Genèse,  chap.  xxxi, 
48,  il  est  dit:  Dixitque  Laban:  Tumulus  iste  erit 
testis  inter  me  et  te  hodie,  et  idcirco  appellatum  est 
nomen  ejus  Galaad,  id  est  tumulus  testis.  Et,  dans 
l'Exode,  chap.  xil,  2  :  Est  enim  Phase,  id  est  tran- 
situs  Domini  ;  et  au  livre  1"  des  Rois,  chap.  vu,  12. 
Les  Septante,  après  avoir  rapporté  le  mot  hébreu 
abenezer,  ajoutent  ces  mots  qui  en  font  l'exphcation, 
lapis  adjutorii. 

9  Matth.  in,  3,  et  iv,  4,  7.—  n)  Voyez  Matth.  i,  23, 
n,  6,  15,  17,  IV,  10,  15,  VIII,  17. 
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On  ne  sait 
nui  a  traduit 
TEvauprile 

de  saint 
Matttiieu  en 
grec. 


cités,  non  à  la  lettre,  mais  selon  le  sens  des 
prophètes,  et  toujours  d'une  manière  qui  ap- 
proche plus  du  texte  original  que  de  la  version 
des  Septante.  Aussi  saint  Jérôme  '  remarque 
expressément  que  saint  Matthieu  ne  cite  pas 
TEcriture  suivant  les  Septante,  mais  selon 
l'hébreu.  —  3°  La  ressemblance  de  quelques 
termes  dans  les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Marc,  n'est  pas  une  preuve  que  ce  der- 
nier ait  travaillé  sur  l'exemplaire  grec  du  pre- 
mier. Il  est  bien  plus  naturel  de  dire  que  c'est 
le  traducteur  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
qui  a  initié  et  suivi  certaines  façons  de  parler 
dont  s'est  servi  saint  Marc  ^. 

5.  On  ne  sait  point  par  qui  l'Evangile  de 
saint  Matthieu  a  été  traduit  en  grec.  L'auteur 
delà  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase  assure 
que  î*  «  l'Evangile  écrit  en  hébreu  par  saint 
Matthieu  a  été  expliqué  ou  traduit  par  saint 
Jacques,  »  évèque  de  Jérusalem.  Ana&tase  Si- 
naïte  *  en  a  attribué  la  traduction  à  saint  Paul 
et  à  saint  Luc.  Papias  ^  dit  que  chacun  l'avait 
traduit  comme  il  avait  pu.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c'est  que  cette  traduction  est  très-ancienne 
et  qu'elle  a  été  faite  dès  les  temps  apostoli- 
ques. C'est  ce  qu'insinue  assez  clairement  Théo- 
dore ^  le  Lecteur.  Selon  son  récit,  lorsque  l'on 
trouva  le  corps  de  saint  Barnabe,  vers  l'an  488, 
il  avait  sur  sa  poitrine  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, que  saint  Barnabe  avait  écrit  de  sa 
propre  main.  Cet  Evangile  était  écrit  sur  du 
bois  de  thye.  L'emperem*  Zenon  voulut  l'avoir 
et  le   fit  garder  dans    son  palais;   et  tous 
les  ans,  le  jeudi  saint,  on  Usait  l'évangile 
dans  ce  livre  en  la  chapelle  du  palais.  Car, 
quoique  cet  auteur  ne  dise  pas  que  cette  copie, 
faite  par  saint  Barnabe,  fut  écrite  en  grec,  il  le 
marque  assez  en  disant  qu'on  la  lisait  tous  les 
ans  dans  un  pays  où  l'on  ne  parlait  et  où  Ton 
n'entendait  que  le  grec.   D'ailleurs,  si   cet 
exemplaire  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
eût  été  écrit  en  hébreu,  ou  en  toute  autre 
langue  que  celle  du  pays,  Théodore  n'eût  pas 
manqué  d'en  avertir  le  lecteur.  Il  y  a  aussi 


toute  apparence  que  le  texte  de  cet  exem- 
plaire était  le  même  que  celui  qu'on  avait 
alors  dans  l'Église;  car,  s'il  en  eût  été  difîé- 
rent,  quelqu'un  en  eût  marqué  les  variations. 

6.  La  grande  conformité  que  l'on  trouve 
dans  la  manière  dont  les  Pères  grecs  citent 
l'Évangile  de  saint  Matthieu,  nous  donne  en- 
core heu  de  croire  qu'ils  se  sont  tous  servis 
de  la  même  version,  qui,  apparemment,  fut 
d'abord  si  autorisée  par  le  consentement  de 
l'Église,  que  toutes  les  autres  dont  parle  Pa- 
pias n'eurent  point  de  cours.  Elle  sert  aujour- 
d'hui d'original,  en  la  place  de  l'hébreu,  qui  est 
perdu  depuis  longtemps.  Car,  pour  ce  qui  est 
des  textes  hébreux  que  quelques  savants  nous 
ont  donnés  dans  les  derniers  siècles,  les  plus 
habiles  les  tiennent  pour  suspects,  aussi  bien 
que  le  teste  syriaque,  qui  est  plutôt  une  tra- 
duction faite  sur  le  grec  que  rorigmai  de  cet 
apôtre. 

7.  La  traduction  latine  de  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  usitée  dans  l'Église  dès  les 
premiers  siècles,  avait  aussi  été  faite  sur  le 
texte  grec,  et  saint  Jérôme,  ayant  entrepris 
de  corriger  cette  ancienne  version  latine,  où 
il  s'était  glissé  quelques  fautes,  le  fit,  non  sur 
l'hébreu,  mais,  comÊae  il  le  dit  '  lui-même, 
«  sur  les  plus  anciens  manuscrits  grecs,  » 
quoiqu'il  sût  parfaitement  que  l'Evangile 
«  de  *  saint  Matthieu  avait  été  écrit  en  hé- 
breu. »  Ce  qui  empêcha  saint  Jérôme  d'avoir 
recours  au  texte  hébreu ,  fut,  apparemment, 
parce  qu'il  avait  déjà  été  altéré  par  diverses 
additions  que  les  nazaréens  y  avaient  fait  es, 
ou  parce  qu'il  n'avait  ^  pas  encore  retrouvé 
le  texte  original,  ou  enfin  parce  que  le  pape 
Damase  ne  lui  avait  pas  demandé  de  corriger 
le  texte  latin  sur  l'hébreu,  mais  '"  sur  le  grec. 

8.  Au  reste,  nous  ne  croyons  pas  devoir- 
nous  arrêter  ici  à  prouver  que  saint  Matthieu 
est  véritablement  auteur  de  l'Evangile  qui 
porte  son  nom.  Le  témoignage  unanime  de 
toutes  les  Eglises,  depuis  la  publication  de  cet 
Evangile  jusqu'à  nos  jours,  rend  la  chose  in- 


ïl  n'y  a  eu 

qu'une  seule 

Tei'sion 


VEglise. 


jneacornt, 
le  texte  la- 
tin (le  saint 
Mattllieu. 


•  In  quo  animadvertendum  quod  Evangelista....  non 
sequatur  Septuaginta  translatorum  auctoritatem. 
Hieronym.,  in  Calai.,  cap.  3. 

2  Rien  n'empêche  non  plus  d'admettre  que  saint 
Matthieu  ait  écrit  d'abord  son  Évangile  eu  hébreu 
et  l'ait  ensuite  écrit  en  grec.  (L'éditeur.) 

3  Tom.  III  op.  Athanas.,  pag.  202.  —  <>  Anastas., 
lib.  VIII  in  Exameron.  —  '^  Papias,  apud  Euseb., 
lib.  III,  cap.  39.  —  6  Theodor.  Lector.,  lib.  II, 
pag.  557  et  558. 

■>  Codicem  Grœcorum  emendata  coUatione.  Hiero- 
nym., Prwfat.  in  Evang.  ad  Damas, 


'  De  Nûvo  nunc  loquor  Testamento  quod  grœciim 
esse  non  dubium  est,  excepta  apostoîo  Matthœo,  qui 
primus  in  Judœa  EvangeliumChristi  hebraicis  litteris 
edidit.  Hieronym.,  ibid. 

s  Saint  Jérôme  ne  corrigea  le  texte  latin  du  Nou- 
veau Testament  que  vers  l'an  384,  et  il  parait  n'avoir 
eu  connaissance  de  l'Evangile  des  nazaréens  que 
vers  398,  lorsqu'il  écrivait  son  livre  des  Hommes 
illustres. 

10  Novum  opus  facere  me  cogis  :  ut...  quœ  sint  illa 
quœ  cum  grœca  consentiant  veritate,  décernant.  Hiero- 
nym,, Prœfat,  in  Evang,  ud  Damât. 
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contestable,  et  nous  ne  connaissons  personne, 
dans  l'antiquité,  qui  l'ait  révoqué  en  doute, 
excepté  Fauste  le  manichéen.  Si  saint  Mat- 
^iiieu,  disait  '  cet  hérétique,  avait  écrit  l'E- 
vaiigile  que  nous  avons  sous  son  nom,  il  au- 
rait dit  en  première  personne  :  «  Jésus  me 
vit,  m'appela,  et  me  dit  de  le  suivre,  »  et  non 
pas  :  «  Jésus  vit  un  homme,  il  l'appela,  et 
lui  le  sui-vit.  »  Mais  saint  Augustin  lui  fit 
sentir,  en  peu  de  paroles,  la  faiblesse  de  ce 
raisonnement,  et  lui  montra  par  plusieurs 
exemples  tirés  des  livres  saints,  dont  Fauste 
reconnaissait  les  auteurs  et  l'autorité,  qu'il 
était  ordinaire  à  ces  écrivains,  lorsqu'ils  par- 
laient d'eux-mêmes,  de  se  servir  de  la  troi- 
sième personne,  et  non  de  la  première,  et  que 
tel  était  aussi  l'usage  des  auteiffs  profanes. 

9.  Saint  Matthieu  s'est  arrêté  à  décrire  la 
génération  temporelle  et  humaine  de  Jésus- 
Christ,  et  à  faire  voir  qu'il  était  descendu 
d'Abraham  et  de  David,  selon  les  promesses 
que  Dieu  leur  en  avait  faites  *. 

11  décrit  la  généalogie  de  Jésus-Christ  par 
Salomon,  au  lieu  que  saint  Luc  la  fait  par  Na- 
than, qiii  était  aussi  fils  de  David.  Comme  les 
Hébreux  convertis,  pour  qui  saint  Matthieu 
écrivait  principalement,  ne  doutaient  pas  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  n'a  pas  jugé  néces- 
saire de  faire  connaître  sa  naissance  éternelle, 
laissant  ^  à  saint  Jean  le  soin  de  la  découvrir 


aux  plus  avancés.  Au  jugement  de  saint  Am- 
broise,  nul  autre  Evangéliste  n'est  entré  dans 
un  plus  grand  détail  que  saint  Matthieu,  et  au- 
cun ne  nous  a  donné  des  règles  de  vie  ■*  et  des 
instructions  morales  plus  proportionnées  à  la 
faiblesse  de  l'homme.  Saint  Pierre  °  Damien 
dit  qu'il  tient  le  même  rang,  parmi  les  autres 
Evangélistes,  que  Moïse  parmi  les  auteurs  de 
l'Ancien  Testament,  étant  le  premier  écrivain 
de  la  loi  nouvelle,  comme  Moïse  l'est  de  la 
loi  ancienne.  Il  y  a,  entre  saint  °  Matthieu  et 
les  trois  autres  Evangélistes  une  assez  grande 
diversité  dans  l'arrangement  des  faits  et  des 
événements  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ce  qui  vient  ',  apparemment,  du  dé- 
rangement casuel,  mais  très-ancien,  des  ca- 
hiers de  ce  çaint  Evangéliste. 

10.  Après  le  verset  28  du  chapitre  xx  de      Addition 
saint  Matthieu,  on  lit  dans  plusieurs  anciens  tê''de"âînt 
manusci'its,  et  dans  l'ancienne  version  itali-  ,ia"s"qiwi- 
que  donnée  par  le  P.  Martiauay,  une  assez  piaires!"^"" 
longue  ®  addition.   Saint  ^  Hilaire,  saint  •" 
Léon  et  le  prêtre  *'  Juvencus  la  lisaient  aussi 
dans  leurs  Bibles.  Mais  on  ne  la  trouve  ni 
dans  Origène,  ni  dans  aucun  des  auteurs  des 
quatre  premiers  siècles.  Elle  est  tirée,  quant 
au  sens,  de  l'endroit  de  l'Évangile  selon  saint 
Luc,  où  le  Sauveur  enseigne  que,  lorsqu'on 
est  invité  à  un  festin,  On  doit  toujours  choisir 
la  dernière  place.  ,   ; 


1  Augustin.,  lib.  XVII  cont.  Fatist.,  cap.  4. 

'  Tous  les  critiques  modernes  pensent  avec  raison 
que  saint  Mattliieu,  en  écrivant  son  Évangile,  a  eu 
principalement  en  vue  de  prouver  aux  Juifs  que 
Jésus-Christ  était  le  vrai  Messie  né  d'une  vierge, 
annoncé  par  les  prophètes.  [L'éditeur.) 

2  Gregor.  Nyssen.^hom.  13  in  Caniica.  —  *  Ambr., 
Prœfat.  in  Lucam.  —  ^  Petrus  Damian.,  serm.  de 
sancto  Matthœo. 

^  Voyez  depuis  le  chap.  iv,  22,  de  l'Évangile  de 
saint  Matthieu,  jusqu'au  chap.  xiv,  i%,  et  comparez 
avec  les  endroits  parallèles  des  autres  Evangélistes. 
—  '  C'est  la  conjecture  de  Toynard,  Prolegom.  ad 
harmon.,  cap.  3. 

•  La  voici  tout  entière  ,  comme  elle   est  dans  le 


manuscrit  de  Cambrige  et  dans  quelques  autres  : 
Vos  aulem  quœritis  de  minimo  crescere,  et  de  magno 
minui;  introeuntes  autem  et  rogati  eœnare,  ne  discu- 
bueritis  in  eminentioribus  locis,  ne  forte  dignior  su- 
perveniat,  et  accedens  invitator  dicat  tibi  :  Adhuc 
deorsmn  aceede,  et  eonfundaris.  Si  autem  discubueris 
in  minimum  locum,  et  superveniat  minor  te,  dicet 
tibi  invitator  cœnai  :  Collige  adhuc  superiws,  et  erit 
tibi  hoc  ittite. 

s  Hilar.,  in  cap.  xx  Matth.,  28,  num.  12.  —  '»  LeSi 
Epist.  55,  edil  Quesnelli. 

*i  Juvencus,  lib.  III  Bist.  Evangel.  Voyez  aussi 
l'ancienne  version  italique  donnée  par  dom  Martia- 
nay  en  1695,  et  Fabricius,  Cod.  apocryph.  Nov.  Tei' 
tam.,  pag.  326  et  328. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS, 


CHAPITRE  m. 

Saint  Marc,  évangéliste,  apôtre  de  FEgypte  et  martyr. 


Saint  Marc 
était  Juif  de 

naissance, 
et  fut  disci- 
ple de  saint 


pie  de 
rieiie 


ARTICLE 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Il  va  à 
Rome  avec 
aintPierre. 


Le  •  style  de  saint  Marc  fait  assez  voir  qu'il 
était  Juif  de  naissance,  et  que  la  langue  hé- 
braïque lui  était  plus  familière  que  la  langue 
grecque.  On  croit,  avec  beaucoup  de  raison, 
qu'il  ne  fut  *  converti  qu'après  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Clirist,  par  la  prédication  des 
Apôtres  ;  qu'il  fut  disciple  '  et  interprète  de 
saint  Pierre,  et  que  c'est  le  *  même  Marc  que 
cet  apôtre  appelle  son  fils  dans  sa  première 
épître,  parce  qu'il  l'avait  engendré  en  Jésus- 
Christ.  Ainsi  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  ^  Marc,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes 
et  dans  les  Épitres  de  saint  Paul,  et  qui  y  est 
appelé  cousin  de  saint  Barnabe. 

2.  Lorsque  saint  Pierre  alla  à  Rome,  saint 


Marc  ^  l'y  accompagna  ;  ce  fut  là,  selon  le  té- 
moignage '  des  anciens  qu'il  écrivit  son  Évan- 
gile, à  la  prière  des  fidèles,  qui  voulaient  con- 
server par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur  avait 
enseigné  de  vive  voix. 

3.  De  Rome,  saint  Pierre  envoya  plusieurs  ii  est  on- 
de SCS  disciples  pour  fonder  des  Églises  en  leiandrie. 
diverses  provinces.  Saint  Marc  ®  fut  destiné 
à  prêcher  l'Évangile  à  Alexandrie,  ou  plutôt 
dans  les  pays  qui  en  dépendaient  alors,  et 
qui  comprenaient  toute  l'Egypte,  la  Thébaïde 
et  la  Libye  Pentapolitaine  ou  Cyrénaïque.  Il  y 
prêcha  l'Évangile  qu'il  ^  avait  écrit  lui-même 
et  qu'il  avait  apporté  avec  lui.  Saint  Marc, 
ayant  fondé  et  gouverné  l'Église  d'Alexan- 
drie et  plusieurs  autres  en  Egypte  et  dans 
les  payi  voisins,  mourut  par  le  martyre  '°,  en 
l'an  68  de  Jésus-Christ,  la  quatorzième  an- 


1  Beda,  ùi  Marc,  tom.  IV,  pag.  92. 

2  Papias  dit  nettement  que  saint  Marc  n'a  pas  été 
disciple  de  Jésus-Clirist  et  qu'il  ne  l'a  point  suivi  : 
'Nequeenim[Marcus)Dominum  audiverat  aut  sectahis 
fuerat  unquam.  Apud  Euseb.,  lib.  HI  Hist.,  cap.  39. 
Saint  Augustin  assure  la  même  chose,  lib.  I  de 
Consens.  Evang.,  cap.  1. 

3  C'est  le  sentiment  de  saint  Irénée.  Post  horiim 
vero  excessum,  Mai-cus,  discipulus  atque  inlerpres  Pé- 
tri, etc.  Iren.,  lib.  \\\,  cap...  1.  Voyez  aussi  Eusèbe) 
lib.  m,  cap.  39,  et  lib.  Il',  cap.  15.  —  *  Origen., 
apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  2^,  et  Hieronym.,  in  Ca- 
talogo,  cap.  S. 

s  Saint  Jérôme,  Comment,  in  Epist.  ad  Philemon. 
et  Victor  d'Antioche,  Prœ fat.  comment,  in  Marc,  con- 
fondent saint  Marc  l'Evangéliste  avec  Jean,  sur- 
nommé Marc,  fils  de  Marie  et  .cousin  de  Barnabe. 
Mais  il  est  évident,  par  la  suite  de  l'histoire,  que 
celui-ci  est  différent  du  premier,  et  qu'il  était  avec 
saint  Paul  à  Roine,  lorsque  l'Evangéliste  était  à 
Alexandrie.  Cela  parait  par  les  Lettres  que  saint  Paul 
écrivit  de  Rome,  l'an  62,  aux  Colossieus  et  à  Philo- 
mou,  dans  lesquelles  il  témoigne  que  Marc,  cousin 
de  Barnabe,  était  alors  avec  lui  :  Saluiat  vos  Aris- 
iarchiis,  concaplivus  meus,  et  Marcus,  consolirinus  Bar- 
nahœ...  Id  soli  sunt  adjutores  met.  Ad  Coloss.  iv,  10. 
Et  dans  celle  à  Pbilémon  :  Sulutat  te  Epaphras,  con- 
captivus  tneus,  Marcus,  Aristarcims,  Demas  et  Lucas, 
adjutores  mci.  Or,  il  est  certain  qu'en  l'an  C2,  saint 
Marc  l'Evangéliste  n'était  plus  à  Rome.  Il  avait  passé 
de  lu,  en  Egypte,  en  l'an  GO  au  plus  tard.  D'ailleurs, 
ou  ne  voit  nulle  part  que  saint  Marc  l'Evangé- 
liste ait  quitté  saint  Paul  pour  se  rendre  disciple  de 


saint  Pierre  ;  ni  que  Marc,  cousin  de  saint  Barnabe, 
ait  jamais  été  le  disciple  et  l'interprète  de  saint  Pierre  : 
Qualité  néanmoins  que  les  anciens  donnent  à  saint 
Marc  l'Evangéliste.  Marcus,  Pétri  sectator,  prœdicante 
Peiro  Evangelium  patam  liomœ...  scrtpsit  ex  his  guœ 
dicta  sunt,  Evangelium  quod  secundum  Marcumvoca- 
tur.  Clemens  Alexand.,  lib.  VI  Stromat.  Voyez^gur  ce 
sujet,  les  passage  des  .autres  Pères,  que  nous  avons 
rapportés  plus  haut. 

8  Marco,  qui  Romœ  sancti  Pétri  cornes  fuerat,  scri- 
bendi  Evangelii  provinciœ  committitur,  quod  cum 
fecisset  abeato  Petro  in  Egyptum  mittitur.  Epijihan.j 
hceres.  SI,  num.  6. 

■'  Quelques-uns,  au  rapport  de  saint  Cbrysostome, 
disent  qu'il  l'écrivit  en  Egypte.  Chrysostomus,  lio- 
mil.  1  in  Matth.  Mais  Clément  d'Alexandrie,  dans 
Eusèbe,  lib.  II,  cap.  15  ;  saint  Épiphane,  hceres.  51, 
num.  6;  saint  Grégoire  de  Nazianze,  carm.  34;  saint 
Jérôme,  in  Catalog.,  cap.  S,  assurent  qu'il  le  com- 
posa à  Rome,  à  la  prière  des  iidèles  de  cette  ville. — 
8  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  16. 

3  Assumpto  itaque  Evangelio  quod  ipse  confecerat, 
perrexit  in  Egyptum,  et  primus  Alcxandriœ  Christum. 
annuntians,  constitua  Ecclesiam.  Hieronymus,  in  Ca- 
talog.,  cap.  8.  Voyez  aussi  Eusèbe,  lib.  II,  cap.  IG; 
Epiphan.,  Iiœres.,  num.  15. 

1»  Ni  Eusèbe,  ni  saint  Jérôme  ne  parlent  du  mar- 
tyre de  saint  Marc.  Saint  Jérôme  dit  seulement  qu'il 
a  été  enterré  à  Alexandrie.  Cependant  il  est  reconnu 
pour  martyr  dans  toute  l'Église  grecque;  et,  outre  la 
Clironique  orientale  et  la  Chronique  d'Alexandrie, 
le  concile  de  Rome  sous  Gi''a:.p,  !om.  IV  Conc.  Lab., 
pag.  12G2;  Pallade,  Hist.  Luuiiac,  cap.  113,  nous 
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née  de  Néron  S  trois  ans  après  la  mort  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

ARTICLE  IL 

DE  l'évangile  selon  SAINT  MARC. 

A  mieUe  *  •  Nous  avons  déjà  remarqué  en  passant  que 
(ahn°  Marc  saiut  Marc  écrivit  son  Évangile  à  Tinstance 
ETODgiie!""  des  chrétiens  de  Rome.  La  lumière  ^  de  la 
piété  avait  fait  une  si  vive  impression  dans 
leur  esprit  que,  non  contents  d'avoir  reçu  la 
doctrine  de  l'Évangile  de  la  bouche  de  saint 
Pierre,  ils  supplièrent  encore  Marc,  son  dis- 
ciple, de  la  leur  laisser  par  écrit.  Comme 
saint  Marc  °  n'avait  pas  vu  le  Seigneur,  il 
n'écrivit  pas  les  choses  dans  l'ordre  que  le 
Seigneur  les  avait  dites  ou  faites,  mais  selon 
qu'il  les  avait  apprises  de  saint  Pierre,  qui 
suivait,  dans  ses  instructions,  l'utilité  de  ses 
auditeurs,  sans  mettre  par  ordre  les  discours 
et  les  actions  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit 
donc  exactement  les  choses  comme  il  les 
avait  entendu  prêcher  à  saint  Pierre,  prenant 
bien  garde  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'il 
avait  oui  dire  à  cet  apôtre,  et  de  ne  rien 
écrire  qui  ne  fût  vrai.  Il  commença  son  Evan- 


gile, *  dit  saint  Epiphane,  et  l'écrivit  selon 
que  le  Saint-Esprit  le  lui  inspira  '. 

2.  Saint  Pierre,  ayant  «  appris  par  révéla-  „  est  ap- 
tion  ce  qui  s'était  passé,  fut  ravi  de  voir  le  S'pieira 
zèle  que  les  chrétiens  avaient  témoigné  pour 

la  parole  de  vérité,  et  autorisa  l'Évangile  de 
saint  Marc  pour  être  lu  dans  les  Eglises.  Ou 
voit  ',  dans  Tertullien  et  dans  saint  ^  Jérôme, 
que  quelques-uns  attribuaient  cet  Évangile  à 
saint  Pierre,  apparemment  parce  qu'il  ne 
contenait  que  ce  que  cet  apôtre  avait  annoncé 
de  vive  voix,  ou  bien,  comme  le  dit  ^  Ter- 
tullien, parce  que  ce  qui  est  mis  au  jour  par 
les  disciples  s'attribue  aisément  au  maître. 
On  ht  même  dans  la  Synopse  de  l'Écriture  '" 
qui  porte  le  nom  de  saint  Athanase,  que  ce 
fut  saint  Pierre  qui  le  dicta. 

3.  Tous  les  anciens  "  conviennent  que  saint 
Marc  écrivit  son  Évangile  en  grec,  qui  était 
la  langue  du  commerce  par  tout  l'Orient,  et  si 
commune  à  Rome,  que  les  femmes  '^  mêmes 
la  parlaient,  et  qu'il  y  avait  des  sénateurs  " 
qui  n'en  parlaient  point  d'autre.  On  prétend 
aujourd'hui  avoir  à  Venise  l'original  de  cet 
Évangile,  écrit  de  la  propre  main  de  saint 
Marc.  Mais  ceux  **  qui  ont  examiné  de  près 


Il  l'écrivit 
en  grec. 


assurent  qu'il  finit  sa  vie  par  le  martyre  :  Marcus  a 
Petro  apostolo  in  JEgyptum  directus  verbum  veritatis 
prœdicavit,  et  gloriosum  cojisummavit  martyrium. 
Gelas.,  in  Conc.  Rom.,  tom.  IV  Conc,  pag.  1262. 

1  Nous  suivons  ici  la  Chronique  orientale,  qui  met 
l'arrivée  de  saint  Marc  en  Egypte  la  septième  année 
de  Néron,  la  soixantième  de  Jésus-Christ,  et  sa  mort 
la  soixante  et  huitième  de  l'ère  vulgaire,  qui  est  la 
quatorzième  de  Néron.  Voici  les  paroles  de  cette 
chronique  :  Et  profectus  est  Marcus  ad  urbem  Alexan- 
driam  anno  septimo  imperii  Neronis.  Et  plus  bas  : 
Marcus  Evangelista,  cujus  historia  prœcedente  pagina 
enarrata  est,  et  quomodo  martyrii  coronam  est  conse- 
cutus,  anno  sexagesimo  septimo  et  mensibus  quibusdo.in 
ab  ascensione  divina.  Chronic.  oriental.,  pag.  88  et  89. 

2  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  15.  —  s  papias,  apud 
Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  39. 

*  Verum  ille  (Marcus)  Pétri  opéra  reversus,  ac  Spi- 
ritu  sancio  repletus,  conscribendi  Evangelii  munus 
accepit.  Inde  porro  illud  exorsus  est,  unde  Spiritus 
eum  sanctus  impulit.  Epiphan.,  hœres.  51,  num.,  6. 

»  En  lisant  les  prodiges  opérés  par  Jésus,  récit  qui 
fait  le  fonds  de  presque  tous  les  chapitres  de  saint 
Marc,  on  voit  que  l'Evangéliste  a  voulu  prouver  que 
ce  même  Jésus  était  le  maître  souverain  de  toutes 
choses.  [L'éditeur.) 

6  Euseb.,  lib.  II,  cap.  15;  Hieronym.,  in  Catalog., 
cap.  8. 

'  TertuU.,  lib.  IV  cont.  Mareton,  cap.  5.-8  Hie- 
ronym., in  Catalog.,  cap.  8.  —  9  TertuU.,  lib.  IV 
eont.  Marcion.,  cap.  6. 

'"  Evangelium  secundum  Marcum  Bomœ  quidem  ab 
apostolo  Petro  dictatum  est,  editum  vero  a  Marco 
tieato  fpostolo,  et  ab     ipso  Alexandriœpostea,  et  in 


JEgypto,  et  in  Pentapoli,  et  in  Libya  prœdicatum. 
Synops.,  tom.  II  op.  Athan.,  pag.  202. 

"  Hieronym.,  Prœfat.  in  quatuor  Evang.  ad  Damas. 
Augustin.,  lib.  I  de  Consens.  Evang..,  cap.  2. 

1-  Juvenal.,  satir.  VI,  v.  195;  Martial.,  epig.  68.— 
13  Sueton.,  lib.  V,  cap.  16. 

"  Nous  rapporterons  ici  ce  qu'en  dit  le  Père  de 
Montfaucon  dans  son  Journal  d'Italie,  chap.  4,  pag.  55. 
Hi7ic  proceditur  ad  codicem,  Evangelii  sancti  Marci 
inspiciendum,  qui  servatur  in  armario  vicino,  et  ut 
in  voto  erat,  diligenter  consideramus.  Characteres, 
etsi  vix  legi  possint,  evidenter  laiini  sunt.  Nom  mul- 
foties  occurrunt  litterœ  D  et  R,  quœ  non  habent  eam- 
dem  in  grœcis  atque  in  latinis  formam.  Quod  autem 
ait  nuper  quidam  Missonius  se  legisse  vocem  Kaxà, 
is  in  prima  littera  hallucinatur ;  est  quippe  B  sic 
scriptum  jj,  utisoletin  antiquit  codicibus  bene  mul- 
tis.  Est  igitur  BATA,  ex  vocibus  quœ  fréquenter  occur- 
runt in  Evangelio,  ut  IBAT  Autem,  nulla  enim  dis- 
tinciio  vocum  est  in  hoc  codice.  Quod  autem  se  vidisse 
putat  litteram  A  grœcam,  erat  similiter;  est  enim  A 
cujus  transversa  linea  non  cmnparet  et  clausum  videtur 
inferius;  quia  duabus  lineolis  characteres  inferne  et 
superne  clauduntur,  ut  in  scribendo  rectius  procede- 
retur.  Cum  autem  ait  se  in  litteram  2  incidisse  liaud 
felicius;  nam  similem  nunquam  vidi,  accuratius  licet 
inspexerim.  Hœc  de  manuscripto  cujus  causa  erudi- 
torum  turba  diducitur  in  partes,  aiuntque  vulgo  esse 
autographum,  sancti  Marci.  Nullum  sane  codicem  me 
vidisse  memitii,  qui  majorem  isto  antiquitatis  speciem 
prœferat  :  quod  autem  latine  scriptus  sit  codex,  in 
controuersiam  vocari  nequit,  Monfauc,  Diar.  Italie, 
pag.  55. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


ce  manuscrit^  ont  trouvé  qu'il  était  écrit  en 
latin,  et  non  en  grec  S  comme  quelques  criti- 
ques l'a-vaient  avancé.  On  lit,  dans  le  Ponti- 
fical «  attribué  au  pape  Damase,  que  saint  Marc 
écrivit  son  Evangile  sn  latin;  mais  cette  autorité 
est  trop  faible  pour  contrebalancer  celle  des  an- 
ciens ^,  qui  disent  unanimement  que  ce  saint 
Evangéliste  composa  son  ouvrage  en  grec.D'ail- 
leurs,  on  ne  peut  douter  que  notre  Vulgate  la- 
tine de  l'Évangile  de  saint  Marc,  aussi  bien  que 
de  celui  de  saint  Matthieu,  ne  soit  une  traduc- 
tion du  texte  grec.  Saint  Jérôme,  voulant  corri- 
ger le  latin  de  saint  Marc,  le  fit  sur  les  *  anciens 
exemplaires  grecs,  persuadé  que  cet  Évangile 
avait  été  écrit  en  grec,  et  non  en  latin. 
En  quel  ^-  Papias  =,  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbe, 
&a écrit  saint  Jérôme,  saint  Epiphaue  et  un  grand 
gïe.  '^™'"  nombre  d'anciens  auteurs  disent  que  saint 
Marc  écrivit  son  Evangile  du  vivant  de  saint 
Pierre.  Saint  Irénée  ^  seul  dit  qu'il  ne  le  com- 
posa qu'après  la  mort  de  cet  apôtre.  Mais  ce 
Père  est  abandonné  en  ce  point  de  tout  le  ' 
monde,  et  d'Eusèbe  ^  même,  qui  a  inséré  le 
passage  de  saint  Irénée  dans  son  Histoire,  et 
n'a  pourtant  pas,  néanmoins,  suivi  son  opinion . 
Aussi  croit-on  qu'il  y  a  faute,  en  cet  endroit, 
dans  le  texte  de  saint  Irénée  ;  et,  au  lien  de  lire  " 
que  saint  Marc  écrivit  son  Evangile  après  la 
mort  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  il 
faut  lire  qu'il  ne  le  composa  qu'après  que  saint 
Matthieu  eut  écrit  le  sien  ;  ce  qui  est  reconnu 
de  tous  les  interprètes.  Mais  on  ne  convient 
pas  en  quelle  année  cela  arriva.  La  Chronique  •» 
orientale  dit  que  saint  Marc,  après  avoir  prê- 
ché quelque  temps  dans  la  Pentapole,  vint  à 
Alexandrie,  la  septième  année  de  Néron,  qui 
commence  en  l'an  60  de  Jésus-Christ,  au  mois 
d'octobre.  Puis  donc  qu'il  paraît  certain,  se- 
lon le  témoignage  des  anciens,  que  saint  Marc 
écrivit  son  Evangile  quelque  temps  avant  sa 
mission  en  Egypte,  nous  croyons  qu'il  le  com- 


posa vers  l'an  57,  trois  ans  après  son"  arrivée 
à  Rome  avec  l'apôtre  saint  Pierre. 

5.  Quelques  critiques  des  derniers  siècles  se     n  n-a  nns 
sont  imagines  que  saint  Marc  n  avait  laitqu  a-  TanRiio  <ie 

,      ,  ^rL  .,       ,  .        «»    ,  1  ■  ,  >•!     saint    Mat- 

breger  1  Evangile  de  saint  Matthieu,  et  qu  u  luieu. 
en  avait  emprunté  non-seulement  tous  les  faits 
qu'il  raconte,  mais  encore  la  plupart  des  ter- 
mes; mais  ils  se  sont  visiblement  trompés.  Si 
l'Evangile  de  saint  Marc  n'était  que  l'abrégé 
de  celui  de  saint  Matthieu,  ces  deux  Evangé- 
listes  ne  différeraient  qu'en  ce  que  l'un  racon- 
terait les  choses  plus  au  long  que  l'autre;  du 
reste,  ils  garderaient  le  même  ordre  dans  le 
récit  des  événements,  et  ils  raconteraient  tous 
deux  les  mêmes  faits  et  les  revêtiraient  des 
mêmes  circonstances.  Or,  on  trouve  toutle  con- 
traire. Car,  quoique  saint  Marc  rapporte  un 
grand  nomijre  de  faits  qui  se  trouvent  aussi 
dans  saint  Mattliieu,  il  y  ajoute  néanmoins  de 
nouvelles  particularités,  qui  donnent  un  grand 
jour  au  texte  de  saint  Matthieu.  Par  exemple, 
lorsque  saint  Marc  parle  de  la  retraite  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  désert,  il  dit  qu'il  n'y  avait  '* 
pour  compagnie  que  les  bêtes  ;  circonstance  que 
nous  ne  lisons  pas  dans  saint  Matthieu.  Il  y  a 
même  deux  ou  trois '^miracles  dans  saint  Marc, 
qui  ne  sont  pas  dans  saint  Matthieu,  celui,  en- 
tre autres, que  Jésus-Christ  fit  dans  la  sjmago- 
gue  de  Capharuaûm,  où  il  délivra  un  homme 
possédé  de  l'esprit  impur.  Saint  Marc  raconte 
aussi  plus  au  long  que  saint  Matthieu  l'histoire 
de  la  "  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
la  guérison  du  '°  paralytique  et  de  la  fille  du 
prince  delà  synagogue;du  reniement  de  saint  '* 
Pierre,  de  la  dispute  qu'il  y  eut  entre  les  Apô- 
tres, au  sujet  de  la  "primauté;  on  trouve  aussi 
dans  saint  Marc  deux  faits  singuliers  dont 
saint  Matthieu  n'a  point  parlé  :  le  premier  '  '^  est 
l'histoire  de  cette  pauvre  veuve  qui  ne  mit 
dans  le  tronc  que  deux  petites  pièces  de  mon- 
naie ;  le  second  ''  est  l'apparition  de  Jésus- 


»  Ce  prétendu  original  latin  est  un  fragment  d'un 
manuscrit  de  l'ancienne  Italique  appelé  le  manus- 
crit de  Frioul;  il  a  été  publié  à  Pragues.  (Vid.  Blan- 
chinij  Evangeliorimi  quadruplex.)  {L'éditeur.) 

2  Apud  Baron.,  ad  au.  'i5  §  'lO  et  'i2.  —  =  Nous  les 
avons  -cités  plus  haut.  —  '  Hieronym„  l'rœfat.  in 
Evang.  ad  Damasum. 

«  Papias,  Cleniens.  Alexand.,  Euseb.,  apud  Euseb., 
lib.  U,  cap.  15;  Bievonym.,  in  Catatoy.,  cap.  8;  Epi- 
phan.,  hœres.  51,  num.  6. 

6  Dans  le  grec  de  saint  Irénée  il  y  a  [ASTa  Se 
TOUTÛiv  IçoSov,  posi  horuin  vero  excessum.  Mais  Chrys- 
topborson  et  Grotius  ont  trouvé  des  anciens  ma- 
nuscrits qui  lisent  [xsxà  t^  toù  y.ix-ca  MaTOaîov 
Eù■J■.7Yc}^lou  exSoaiv,  post  edilionem  Ei'anrjclii  secun- 


dum  Mattliœum  :  ce  qui  fait  un  meilleur  sens.  Iren., 
lib.  III,  cap.  1. 

''  U  faut  en  excepter  Pearson,  qui  soutient  le  con- 
traire dans  ses  œuvres  posthumes,  pag.  57. 

8  Euseb.,  lib.  6,  cap.  8.-9  Iren.,  lib.  III,  cap.   1. 

10  citron,  orient.,  pag.  88  et  89.  Nous  en  avons 

rapporté  un  passage  plus  haut. 

11  Nous  essayerons  de  montrer,  dans  l'article  où 
nous  parlerons  de  saint  Piei-re,  que  cet  apoLre  n'est 
allé  qu'une  fois  à  Rome,  et  que  ce  fut  sous  le  règne 
de  Néron,  vers  l'an  54. 

12  Marc.  I,  13.  —  "  Marc,  i,  23,  et  viii,  22,  et  va, 
XVI.  —  1*  Marc,  vi,  et  Matth.  xiv,  1.  —  i»  Marc,  vr, 
21.  _  16  Jiarc.  XIV,  66.—  "  Marc.  IX,  17,—  is  Marc. 
XII,  41.-1»  jiarc.  XVI,  12. 


CHAPITRE  III.  —  SAINT  MARC, 
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Christ  aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Em- 
maûs.  Il  omet,  au  contraire,  plusieurs  choses 
d'importance,  que  saint  ûlatthieu  a  détaillées 
fort  au  long.  Une  dit  rien,  par  exemple,  de  la 
génération  temporeUe  de  Jésus-Christ,  ni  de 
son  enfance;  il  passe  sous  silence  quantité  de 
paraboles  et  quelques  discours  de  Jésus  - 
Christ  à  ses  disciples  et  aux  Pharisiens.  Enfin 
il  s'éloigne  en  beaucoup  d'endroits  de  l'ordre 
que  saint  Matthieu  a  gardé  dans  sa  narration, 
et  il  fixe  le  temps  des  événements,  comme  l'ont 
marqué  saint  Luc  et  saint  Jean.  Cependant, 
comme  cet  Evangéliste  dit  presque  les  mêmes 
choses  que  saint  Matthieu,  et  qu'il  les  dit  or- 
dinairement en  termes  plus  courts  et  plus 
concis,  saint  Augustin  a  pu,  par  cette  raison, 
l'appeler  abréviateur  de  »  saint  Matthieu. 

ARTICLE  III, 

ou  l'on  prouve  que  le  dernier  chapitre  de 

SANT  MARC  EST  VÉRITABLEMEKT  DE  LUI. 

Une  partie       ^  •  Saint  *  Grégoire  de  Nysse  et  saint  Jérôme 

chaptofaê'  ''  remarquent  que  l'apparition  du  Sauveur  à 

^ï's'e  tîou-  sainte  ûlagdcleine,  rapportée  dans  le  chapitre 

'■piSr  XVI  de  saint  Marc,  vers.  9,  10  et  H,  ne  se 

iiÙjcmps'S  trouvait  que  dans  peu  d'exemplaires  grecs, 

samt    ero-  ^j.  q^'g^g  manquait  dans  les  meilleurs  et  dans 

les  plus  exacts.  L'auteur  d'un  discours  sur  la 

résurrection,  imprimé  sous  le  nom  *  d'Hésy- 

chius,  dit  même  que  tout  le  reste  du  chapitre, 

qui  est  le  dernier,  y  manquait  aussi,  et  saint 

Grégoire  insinue  la  même  chose    ''.  Victor 

d'Antioche,  dans  ses  Commentaires  sur  saint 

Marc,   et  l'anonyme  de  Toulouse,   dans  sa 

Chaîne  sur  le  même  Evangéliste,  ne  vont  pas 


au-delci  du  neuvième  verset  dans  la  Bible 
grecque  de  ^  Wechel.  Après  le  verset  huitième, 
on  lit  ces  paroles,  lesquelles,  quoiqu'ajoutées 
par  une  main  étrangère,  supposent  toutefois 
que  c'était  la  fin  de  l'Evangile  :  «  Elles  ra- 
contèrent succinctement  à  Pierre  et  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  tout  ce  qu'on  leur  avait 
ordonné  de  dire,  après  quoi  Jésus  lui-même 
les  envoya  prêcher,  depuis  l'Orient  jusqu'à 
l'Occident,  l'heureuse  et  la  sainte  nouvelle  du 
salut  éternel.  »  Il  n'y  a  point  à  présent  de 
Bibles  où  l'on  ne  trouve  ce  chapitre  tout  entier, 
comme  il  est  dans  les  nôtres  ;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  ce  vide  qui  se  trouvait  dans  les 
exemplaires  du  IV"  siècle  et  des  suivants,  ne 
vint  de  la  hardiesse  des  copistes,  qui,  s'imagi- 
nant  que  ces  endroits  étaient  contraires  à  saint 
Matthieu  et  qu'ils  renfermaient  des  circons- 
tances incompatibles  avec  les  autres  Evangé- 
listes,  les  retranchèrent  dans  lem's  exem- 
plaires. 

2.  Mciis  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Jérôme,  plus  éclairés  que  ces  copistes  infidèles, 
n'ont  pas  cru  que  la  contrariété  apparente 
qui  se  trouve  entre  les  Evangélistes,  fût  un 
motif  légitime  pour  '  rejeter  une  partie  de 
rÉvangile  de  saint  Marc,  et  ils  ont  *  trouvé 
moyen  de  l'accorder  avec  saint  Matthieu,  sans 
toucher,  en  aucune  manière,  au  texte  de  l'un 
ou  de  l'autre.  C'est  ce  qu'a  fait  aussi  saint 
Augustin  ",  sans  marquer  que  l'on  contestât 
cette  fin  de  saint  Marc,  ni  l'apparition  de 
Jésus-Christ  à  sainte  Magdeleine.  Pour  ce  qui 
est  de  la  suite  de  ce  chapitre,  elle  est  citée 
par  saint  '"  Irénée,  par  TertuUien,  par  saint 
Ambroise,  par  saint  Augustin,  parAmmonius, 


Cette  par- 
tie est  véri- 
tablement 
de  l'Evan- 
jTile  de  saint 
Jlarc. 


I 


1  Augustin.,  lib.  I  de  Consens.  Evanç/.,  cap.  2.  — 
*  Gregor.  Nyssen.,  orat.  2  de  Resiirrect.,  tom.  111, 
liag.411.— 3  Bievon.,  Epist.  ad  Iledibiam.,  quœst.  3, 
tom.  IV,  pag.  172, — 'Tom.  I  Auctuarii  novi  Bibliol. 
Cat.  Comb'îfis.  —  s  Victor.  Antiocb.,  Comm.  in 
Marc,  tom.  IV  Bibliot.  Cat.,  pag.  414. 

«  Dans  un  maiiu'ierit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
num.  2868,  on  trouve  aussi  cette  addition;  mais  en- 
suite on  lit  le  reste  de  l'Evangile  ainsi  qu'il  est  dans 
nos  Bibles. 

'  Quelques  interprèles  l'ont  dire  àsaint  Jérôme  que 
tout  le  dernier  chapitre  de  saint  Marc  manquait 
dans  très-peu  de  manuscrits.  Ils  se  fondent  sur  le 
mot  de  capituliim  dont  ce  Père  se  sert:  Aut  enim 
non  recipimus  Mai-ci  testitnonium,  quod  in  raris  fer- 
tur  Evangeliis,  omnibus  Grœciœ  lihris  pêne  hoc  capi- 
iulum  in  -fine non  hahentibus.  Hieron.,  Epist.  ad Hedi- 
biam,  quœst.  3.  Mais,  outre  que  du  temps  de  saint 
Jérôme,  le  Nouveau  Testament  n'était  pas  encore 
partagé  en  chapitres  comme  il  est  aujourd'hui,  il  est 
visible,  par  le  contenu  de  la  lettre  de  ce  Père  à  Hé- 
dibia,  qu'il  ne  parle  que  de  l'endroit  de  saint  Marc 


où  est  rapportée  l'apparilion  de  Jésus-Christ  à  Mag- 
deleine, c'est-à-dire  des  versets  9,  10  et  11  ;  et  certes, 
si  le  dernier  chapitre  de  l'Évangile  de  saint  Marc, 
était  une  pièce  supposée,  il  faudrait  dire  que  cet. 
Evangéliste  n'a  point  du  tout  parlé  de  la  résurrection 
du  Sauveur  ;  ce  qui  ne  peut  nullement  se  présumer. 

8  Voyez  saint  Grégoire  de  Nysse,  orat.  2  de  Resur- 
rect.iiiin'onym. ,  Epist.  ûrfWerfî'i.;  Augustin.,  lib.  Ill 
d-e  bons.  Evangel.,  cap.  24  ;  Victor  AuLioch.,  rà 
cap.  wiMarci. —  '  Augustin.,  ubi  supra. 

i»  Iren.,  lib.  111  adv.  Hœres.,  cap.  11,  TertuU.,  lib.  de 
Prescript.,  p.  212  et  213  ;  Apolûg.,  pag.  20  et  21,  et  lib. 
de  Rosurrectione  carnis,  pag.  357;  Ambros.,  in  cap.  xxiv 
Lucam  et  lib.  I  de  Fide  ad  grat.,  cap  6;  Augustin, 
lib.  III  de  Cons.  Evang.,  cap.  25;  et  serm.  71;  Am- 
mou.,  in  Hannon.  Eoang.;  Cassian.,  lib.  Yïlde  Incurn., 
cap.  20;  auctor.  Constit.  apostolic;  lib.  VI,  cap.  IS, 
etlib.  VllI,  cap.  l;Athanas.,  in  Sijnopsi,  tom.  H  op. 
pag.  181  et  182  ;  Hieronym.,  lib.  Il  adv.  Peiag., 
pag.  528.  En  cet  endroit,  saint  Jérôme  dit  qu'.-iprès 
ces  paroles  du  verset  14,  Jésus-Clirist  apparut  aux 
onze,  lorsqu'ils  étaient  à  table,  et  leur  reprocha  leur 
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par  Cassien,  par  l'auteur  des  Constitutions 
apostoliques  et  de  la  Synopse  attribuée  à 
saint  Athanase,  par  saint  Jérôme  et  par  saint 
Grégoire  de  Nysse^  dans  Toraison  même  où 
il  dit  que  cette  fin  ne  se  trouvait  pas  dans  les 
meilleurs  exemplaires.  Théophylacte  Fa  com- 
mentée, ainsi  que  plusieurs  anciens  dont 
nous  avons  les  explications  dans  la  Chaîne 
des  Pères  sur  saint  Marc.  Enfin  ce  dernier 
cliapitre  se  trouve  tout  entier  dans  presque 
tous  les  anciens  manuscrits  et  imprimés 
grecs  et  latins,  syriaques  et  arabes.  Il  faut 
ajouter  qu'Eusèbe,  qui  a  marqué  si  soigneu- 
sement les  écrits  du  Nouveau  Testament 
contestés  parmi  les  catholiques,  ne  dit  uulle 


part  que  l'on  ait  révoqué  en  doute  l'authenti- 
cité du  dernier  chapitre  de  saint  Marc. 

3.  L'Évangile  de  saint  Marc  est  écrit  avec 
une  grande  simplicité  et  avec  beaucoup  de 
netteté.  L'auteur  commence  à  la  trentième 
année  de  Jésus-Christ,  suivant  l'ère  vulgaire, 
et  continue  son  histoire  jusqu'au  jour  de  son 
ascension  glorieuse  dans  le  ciel.  Le  dernier 
verset  nous  apprend  que  les  Apôtres,  après 
avoir  reçu  la  plénitude  du  Saint-Esprit,  au 
jour  de  la  Pentecôte,  allèrent  prêcher  TÉvan- 
gile  indifféremment  à  toutes  les  nations.  Cet 
Evangéliste  est  fort  court  et  fort  concis  dans 
ses  narrations. 


Sommaim 
de  l'Evan- 
fîile  de  saial 
Marc. 


CHAPITRE  1V« 

r 

Saiut  Luc,  Evangéliste. 


ARTICLE  I. 

HISTOIEE  DE  SA  VIE. 

1.  Saint  Luc  était  originaire  d'Antioche  ', 
capitale  de  Syrie,  gentil  et  païen  *  d'origine. 
Il  était  médecin  '"  et  très-habile  ■>  dans  cette 
profession.  On  croit  qu'il  passa  toute  sa  vie 
dans  la  continence,  n'ayant  jamais  eu  '  ni 
femme  ni  enfants.  Il  parait  qu'il  fut  instruit, 
en  sa  jeunesse,  dans  l'étude  des  sciences  hu- 
maines, et  le  poli  de  son  style  fait  juger  qu'il 
avait  une  grande  connaissance  de  la  langue 
grecque. 

incrédulité  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  cm  à  ceux  qui  l'avaient  vu  réssuscile  ; 
on  avait  ajouté  dans  quelques  exemplaires,  parlicu- 
lièrement  dans  les  grecs  :  Us  lui  répondirent  en  di- 
sant :  Ce  siècle  est  la  substance  de  l'iniquité,  ou  de 
l'incrédulité  qui  empêche,  piar  le  moyen  des  esprits 
impurs,  qu'on  n'embrasse  la  véritable  vertu  ;  c'est 
pourquoi  découvrez  votre  justice.  Mais  cette  addition 
parait  tirée  de  quelque  Évangile  apocryphe.  In  Mat- 
thœum. 

1  Euseb.,  lib.  Ill  Hist.,  cap.  4  ;  Hieronym.,  in  Ca- 
talorj-,  cap.  7.  —  -  Hieronym.,  Quœst.  liebr.  in  Gc- 
nesim.,  pag.  544.  —3  Hieronym.,  in  Catalocj.,  cap.  7. 
i  Idem.,  in  cap.  vi  Isaiœ. 

6  Quelques-uns  doutent  si  Luc,  le  médecin,  dont 
il  est  parlé  dans  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Colossiens: 
Salutat  vos  Lucas  medicus,  est  le  même  que  l'Evau- 
géliste;  mais  saint  Jérôme,  dans  les  endroits  que 
nous  venons  de  citer,  etEusèbe,  lib.  111  Hist.,  cap.  4, 
l'assurent  si  positivement,  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
d'en  douter. 


2.  Plusieurs  ^  croient  que  saint  Luc  est  le 
même  que  saint  Paul,  dans  l'Epitre  '  aux 
Romains,  appelle  ^  Luciiis,  en  rendant  son 
nom  un  peu  plus  latin  ^;  et  cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  saint  Luc  '"était  avec 
saint  Paul  lorsque  cet  apôtre  écrivit  cette 
Epître.  Ainsi  il  était  parent  de  saint  Paul, 
comme  cet  apôtre  le  dit  lui-même  dans  l'en- 
droit "  que  nous  venons  de  citer. 

3.  Il  y  a  assez  d'apparence  qu'il  passa  du  pa- 
ganisme à  la  religion  chrétienne,  sans  avoir  '* 
reçu  la  circoncision;  et  ainsi  il  est  difficile 
qu'il  ait  été  disciple  de  Jésus-Christ,  et  l'un 

^  Origen.,  Comment,  in  Epist.  ad  Rom.,  lib.  XII, 
cap.  16.  —  ''  Rom.  xvi,  21. 

8  Silas,  par  une  semblable  raison,  est  quelquefois 
appelé  Siloanus.  Comparez  Actes  x\,  22,  xvi,  19,  avec 
n  Cor.  I,  19,  et  I  Thessalon.  i,  1. 

°  Les  autom's  sont  beaucoup  partagés  sur  ce  point. 
{L'éditeur.) 

"  L'Épilre  aux  Romains  fut  écrite  de  Corinthe  vers 
l'an  58.  Or,  il  est  certain  que  saint  Luc  accompagna 
saiut  Paul  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Grèce.  Voyez 
le  chapitre  XVI des  Actes  des  Ajmtres,  versets  10,  11, 
12  et  suivants. 

"  Salutat  vos  Timotheus  adjutor  meus,  et  Lncius, 
et  Jason,  et  Sosipater,  cognati  mei.  Rom.  xvi,  21. 
Quoique  saint  Luc  fût  gentil  de  naissance,  il  pouvait 
être  parent  de  samt  Paul.  Car  nous  voyons,  par 
l'exemple  de  sainiTimoÛiée,  fils  d'une  femme  juive  fi- 
dèle, et  d'un  père  gentil.  Acte  xvi,  1,  que  les  Gentils 
et  les  Juifs  s'unissaient  quelquefois  par  lo   mariage. 

12  Saint  Paul,  dans  l'Epitre  aux  Colossiens,  iv,  10, 
ayant  parlé-  d'Arislarque,  'e  Marc  et  de  Jésus,  sur- 
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CHAPITRE  IV.  —  SAINT  LUC. 


SOo 


11  devint 
le  compa- 
gnon des 
voyages  de 
saint  Paul. 


des  septante-deuxj  selon  que  l'ont  cru  saint  ' 
Epiphane  et  beaucoup  d'autres  après  lui.  Il  le 
fut  seulement  des  *  Apôtres,  particulièrement 
de  saint  Paul,  dont  saint  Jérôme  ^  l'appelle  le 
fils  spirituel. 

à.  Cet  apôtre  l'appelle  *  lui-même  son  bien- 
aimé,  et  nous  apprend  qu'il  fut  cboisi  ^  par 
les  Eglises  pour  l'accompagner  dans  ses  voya- 
ges, pour  prendre  part  à  ses  travaux,  pour  re- 
cueillir avec  lui  les  aumônes  des  fidèles,  pour 
prècber  et  pour  annoncer  l'Évangile  avec  lui. 
Nous  ne  pouvons  dire  précisément  en  quel 
temps  saint  Luc  fut  destiné  à  ce  saint  minis- 
tère; mais  il  est  certain  ^  qu'il  était  avec  saint 
Paul  vers  l'an  51 ,  et  qu'il  accompagna  cet 
apôtre  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Grèce,  après 
sa  séparation  d'avec  saint  Barnabe.  Il  y  a 
même  tout  lieu  de  croire  que,  depuis  ce 
temps-là,  il  fut  le  compagnon  inséparable  de 


saint  Paul  dans  tous  ses  voyages,  et  qu'il  ne 
le  quitta  point  jusqu'à  sa  dernière  prisou  de 
Rome.  Au  moins,  est-il  certain  qu'il  était  avec 
lui  et  qu'il  lui  tint  une  fidèle  compagnie, 
lorsqu'il  écrivit  ''  la  seconde  lettre  à  Timothée, 
un  peu  avant  son  martyre. 

S.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint  depuis. 
Saint  »  Epiphane  dit  qu'il  reçut  la  commission 
de  prècber  l'Évangile  dans  la  Dalmatie,  dans 
les  Gaules,  dans  l'Italie  et  dans  la  Macédoine  ». 
Nicépbore  le  fait  venir  de  Rome  en  Grèce,  où, 
dit-il,  il  conduisit  beaucoup  de  persomies  à  la 
lumière  de  la  vérité.  On  dit  que  saint  Luc 
mourut  dans  une  '"  grande  vieillesse,  à  l'âge 
d'environ  80  ou  84  ans,  après  s'être  rendu 
célèbre  "  par  l'Évangile  dans  toutes  les  Eglises. 
Saint  Grégoire  *^  de  Nazianze  et  saint  Paulin 
ont  cru  qull  était  mort  par  le  martyre. 


Il  est  mort 
dans   une 
grande 
Tieillesse. 


nommé  le  Juste,  qui  tous  étaient  Juifs,  ajoute  que 
c'étaient  les  seuls  qui  travaillassent  avec  lui;  et,  im- 
médiatement après,  il  ijarle  d'Epaphras,  de  Démas 
et  de  saint  Luc  qui  étaient  alors  avec  lui.  Il  semble 
donc,  par  cette  suite,  que  ces  trois  derniers  ne  fussent 
pas  Juifs.  Saint  Ghrysostome  ,  hom.  11,  pag.  244,  pa- 
raît l'avoir  pris  en  ce  sens;  et  saint  Jérôme  dit  que 
beaucoup  croyaient  que  saint  Luc,  étant  prosélyte, 
ne  savait  pas  l'hébreu.  Ainsi  on  supposait  comme 
une  chose  reconnue  de  tout  le  monde,  qu'il  était 
prosélyte  et  non  Juif  de  naissance.  Or,  on  nommait 
quelquefois  prosélytes,  ceux  qui  étaient  passés  du  pa- 
ganisme au  christianisme,  et  il  paraît  que  saint  Jé- 
lôme  l'a  pris  en  ce  sens  :  Hcc  autem  generaliter  ob- 
servandum,  quod  ithicimque  sancti  apostoli,  aut  apos- 
tolici  viri  loquuntur  ad  populos,  his  plerumque 
testimoniis  abutuntur,  quœ  jam  fuerant  in  gentibus 
divulgata;  licet  plerique  tradant  Lucam  Evangelis- 
tum,  ut  proselytum,  hebrceas  litteras  ignorasse.  Hic- 
ronym.,  Quœst.  heb.  in  Genesim.,  pag.  544  nov.  edit. 
Voyez  Tillemont,  Not.  1  sur  saint  Luc. 

1  Epiph.,  hœres.  51,  nu  m.  11;  Adamant.,  in  Dialog. 
cont.  Marcion.,  sect.  1,  pag.  8;  Euthymius,  Prœfaf.  in 
Evang.  Lucœ.  Mais  TertuUien  assure  le  contraire 
comme  ime  chose  constante  :  Vorro  Lucas  non  apos- 
tolus,  sed  apostolicus,  non  magister,  sed  discipulus, 
utique  magistro  minor  ;  cerie  tanto  posterior,  quanta 
posterions  apostoli  sectator,  Pauli  sine  dubio.  Ter- 
tullian.,  lib.  IV  cont.  Marcion.,  cap.  11.  Saint  Irénée 
lib.  III  adv.  Hœres.,  cap.  1;  Eusèbe,  lib.  III  Histor., 
cap.  4;  saint  Jérôme,  Prœ/ai.  in  Mat  th.;  suint  Augus- 
tin, lib.  I  de  Cons.  Evang.,  cap.  1,  ont  cru  aussi  que 
saint  Luc  n'avait  été  disciple  que  dos  Apôtres.  En 
effet,  s'il  l'avait  été  de  Jésus-Christ,  il  aurait  écrit  l'E- 
vangile sur  ce  qu'il  aurait  vu;  cependant  il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  ne  l'a  écrit  que  sur  ce  qu'il 
avait  appris  des  autres  ;  Sicut  tradidenmt  nobis  qui 
ab  initio  ipsi  viderunt,  et  minisiri  fuerunt  sermonis. 
Luc.  I,  2. 

2  On  lit  dans  Eusèbe  que  saint  Luc  fut  non-seule- 
ment disciple  de  saint  Paul,  mais  encore  des  autres 
apôtres,  quoique,  dans  la  suite,  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement à  salât  Paul  :  Lucas  vero  qui  et  cum 


Paulo  diu  conjunctissime  vixit,  et  cum  reliquis  apos- 
tolis  studiose  versatus  est.  Euseb.,  lib.  III  Hist. ,  cap.  4. 

2  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  7.  —  *  Ad  Goloss. 
IV,  14.  —  ii  II  Cor.  vni,  19. 

^  Saint  Luc,  après  avoir  rapporté,  Act.  xvi,  8,  l'ordre 
que  saint  Paul  reçut  de  Dieu,  à  Troade,  en  l'an  51, 
de  passer  en  Macédoine,  ajoute  ensuite  :  Nous  cher- 
châmes aussitôt  le  moyen  de  passer  de  Troade  en  Ma- 
cédoine. Cette  façon  de  parler  est  une  preuve  indu- 
bitable que  saint  Luc  était  dès  lors  avec  saint  Paul; 
et,  comme  il  ne  s'en  est  pas  encore  servi,  on  a  quel- 
que sujet  de  croire  qu'il  n'a  commencé  à,  l'accom- 
pagner qu'à  Troade.  Tillemont,  Note  3  sur  saint  Luc. 

''  Saint  Paul  nous  assure  lui-même  que,  quand  il 
écrivit  sa  seconde  lettre  à  Timothée,  il  se  croyait 
près  de  sa  fin  :  Ego  enim  jam  delibor,  et  fempus  re- 
sohdionis  meœ  instat.  Or,  dans  cette  lettre  il  dit  que 
saint  Luc  était  le  seul  qui  ne  l'eût  pas  abandonné. 
Lucas  est  mecum  solus.  il  Tim.  iv,  11. 

8  Epiphan.,  hœres  .  51,  num.  11.  —  ^  Nicephor., 
lib.  II  Hist.,  cap.  43 

'0  Dans  quelques  éditions  du  traité  des  Hommes  il- 
lustres de  saint  Jérôme  on  lit  :  Vixit  [Lucas)  octoginta 
quatuor  annos,  uxorem  non  habens.  Mais  on  a  retran- 
ché cet  endroit  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  saint  Jérôme,  et  il  manque  dans  la  traduction 
grecque  de  ce  traité  par  Sophrone.  Bède,  dans  son 
Martyrologe,  dit  que  saint  Luc  mourut  âgé  de  74 
ans.  Usuard  lui  en  donne  83. —  ii  II  Cor,  viii,  18. 

•2  Voici  comment  saint  Grégoire  s'explique  sur  ca 
sujet,  en  parlant  à  l'empereur  Julien  :  Non  victimas 
pro  Christo  cœsas  veritus  es  ?  nec  magnos  pugiles  ex- 
tirnuiiti,  eoannem  illum,  Petrum,  Paulum,  Jacobum, 
Stephanum,  Lucam,  Andream,  Thœclam,  eos  qui  et 
post  illos  et  ante  illos  pro  veritate  periculis  se  objece- 
runt  ?  Qui  cum  igni  et  ferro  alacri  animo,  velut  in 
alienis  corporibus,  imo  velut  quasi  corporis  expertes 
dimicarunt.  Nazian.  oraf.  3,  pag.  76.  Baronius  a  cru 
que  saint  Paulin  comptait  aussi  saint  Luc  entre  les 
martyrs,  fondé  sur  ces  deux  vers  de  la  Lettre  12", 
maintenant  la  32e,  de  ce  saint  :  Hic  Pater  Andréas, 
et  magno  nomine  Lucas  martyr,  et  illustris  sanguine 
Nazarius.  Mais  on  doit  ôter  la  virgule  après  le  mot 
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ARTICLE  II. 

DE  l'Évangile  selon  saint  luc. 

i .  Saint  Luc  est  le  seul  des  Erangélistes  qui 
ait  mis  une  préface  à  la  tête  de  son  Evangile. 
Il  l'a  fait  en  forme  d'épitre  dédicatoire,  qu'il 
adresse  à  Théophile,  qui  était  apparemment 
quelque  chrétien  de  considération,  puisqu'il 
lui  donne  le  titre  de  très-excellent  *.  Le  des- 
sein de  saint  Luc,  en  écrivant  son  Evangile, 
fut  d'aflermir  la  vérité  '  contre  les  histoires 
suspectes  ou  fabuleuses  de  plusieurs  faux 
apôtres  qui  avaient  entrepris  de  raconter  ce 
qui  s'était  passé  entre  les  tidèles.  Ce  fut  l'Es- 
prit de  Dieu  qui  lui  inspira  ce  dessein,  ou, 
selon  l'expression  de  saint  Epiphane,  qui  le 
poussa  ',  ou  même  qui  le  contraignit  d'écrire 
ce  qu'il  voulait  faire  ajouter  à  ce  que  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  avaient  déjà  publié  sur 
ce  sujet.  On  remarque  *,  en  effet,  que  cet 
Evangéliste  s'est  beaucoup  plus  appliqué  que 
les  autres  à  bien  décrire  l'histoire  du  Sauveur, 
et  qu'il  en  rapporte  un  grand  nombre  de 
choses  dont  saint  Matthieu  et  saint  Marc  n'ont 
point  parlé.  C'est  de  lui  seul  que  nous  savons 
ce  qui  se  passa  à  la  naissance  du  saint  pré- 
eurseur  du  Fils  de  Dieu  ;  ce  qui  regarde  le 
mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  dans  le  sein 
de  la  Vierge  ;  l'apparition  des  anges  aux  pas- 
teurs, lors  de  la  naissance  du  Sauveur  ;  les 
discours  que  ces  pasteurs  tinrent  ensemble 
dans  cette  occasion  ;  la  circoncision  de  Jésus- 
Christ,  son  oblation  dans  le  temple,  le  témoi- 
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gnage  que  Siméon  et  Anne  la  prophétesse 
rendirent  à  sa  divinité; la  sagesse  qu'il  fit  pa- 
raître dans  le  temple,  étant  seulement  âgé  de 
douze  ans;  son  baptême  par  les  mains  de  saint 
Jean-Baptiste,  la  pêche  miraculeuse  qu'il  fit 
faire  à  saint  Pierre,  la  guérison  d'une  femme 
qui  était  malade  d'une  perte  de  sang  depuis 
douze  ans,  et  plusieurs  autres  faits  qu'il  était 
important  de  savoir. 

2.  Saint  Luc  composa  son  Evangile  sur  ce 
qu'il  avait  appris  non- seulement  de  saint 
Paul,  mais  aussi  des  autres  apôtres  qui  avaient 
suivi  Jésus-Christ  depuis  le  commencement 
de  sa  prédication,  et  qui  avaient  eu  le  bonheur  près  yeuï. 
de  le  voir  sur  la  terre  et  d'être  les  ministres 

de  sa  parole.  Car,  pour  lui,  il  n'avait  pas  vu 
le  Sauveur,  et  il  ne  savait  de  ses  actions  que 
ce  qu'il  en  avait  appris  sur  le  rapport  de  ceux 
qui  avaient  vu  les  ,  choses  de  leurs  propres 
yeux.  On  ne  doute  point  qu'il  n'ait  composé 
son  ouvrage  en  grec;  saint  '  Jérôme  nous  en 
assure,  sans  marquer  que  l'on  formât  le  moin- 
dre doute  sur  ce  sujet. 

3.  On  convient  "^que  saint  Luc  n'a  écrit  son 
Evangile  '  qu'après  que  saint  Matthieu  et  saint 
Marc  eurent  publié  le  leur,  et  dans  un  temps  * 
où  les  Apôtres,  qui  pouvaient  juger  de  son 
ouvrage,  vivaient  encore.  Mais  on  n'en  sait 
pas  précisément  l'année.  Saint  Jérôme  '  dit 
qu'il  l'écrivit  dans  le  pays  de  l'Achaïe  et  de 
la  Béotie;  saint  Grégoire  '"  de  Nazianze  dit 
aussi  qu'il  l'a  écrit  pour  ceux  de  l'Achaïe.  Ce 
fut  apparemment  dans  le  second  '*  voyage  que 


Il  paraît 
qu'il  récri- 
vit eu  l'an 
88. 


martyr,  qui,  selon  les  anciennes  éditions  elles  meil- 
leurs manuscrits,  se  rapporte  ù  Nazarius.  Saint  Gau- 
dence  dit  plus  expressément  :  Horum  quatuor  habe- 
mus  in  pressenti  reliqtdas,  qui  reç/num  Dei  et  justitiam 
prœdicantes  ab  incredulis  iniquis  occisi,  Deo  seniper 
vivere,  operationum  suarum  virtutibus  demonstruntur. 
Joannes  in  Sebaste  Palesiinœ,  Thomas  apiid  Indos , 
Andréas  et  Lucas  apiid  Fatras,  Achaiœ  ciuitafem,  con- 
summati  referuntur.  Gaudent.,  hom.  13. 

1  L'épithète  de  très-escellent,  xpâOiGTc,  ne  se  don- 
nait ordinairement  alors  qu'aux  personnes  les  plus 
qualifiées,  comme  à  des  gouverneurs  ou  intendants 
de  province.  Saint  Paul,  dans  les  Actes  xxiii,  26,  et 
XXVI,  25,  appelle  Félix  très-excellent  gouverneur,  et 
le  président  Festus,  très-excellent  Festus.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  douter  que  le  nom  de  Théophile  ne 
soit  le  nom  propre  d'une  personne  de  considération, 
qui  pouvait  avoir  été  instruite  et  convertie  par  saint 
Luc.  —  2  Luc.  1, 1  et  2. 

8  Cum  igitur  lis  in  rébus  tam  incredibilis  illorum 
versaretur  amentia;  Spiritus  sanctus  bcatum  Lucum 
occultis  quibusdam  stimulis  cogit  et  excitât,  àwyxâ- 
Çei  xai  êuivurOsi.  Ut  ex  altissima  illa  voragine 
cœcorum  hominum  gcntcs  cduceret,  et  quiv  fuerant 
ab  aliis  prœiermissa  scriptis  commendaret.  Epiphau.j 
kares.  M,  num.  7, 


*  Hieronym.,  Prœfat.  in  Matth.  —  ^  Hieronym., 
Prœfat.  in  Matth. 

s  Saint  Amhroise  n'en  doutait  pas,  puisqu'il  dit 
que  saint  Luc  a  omis  exprès  plusieurs  choses  dans 
son  Évangile,  parce  que  les  autres  Evangélistes 
les  avaient  déjà  rapportées.  Adverlis  enim  gtiod  con- 
sulte etiam  ea  quœ  ab  aliis  sunt  scripta  prœteriit,  ut 
dirersa  in  Evangelio  gratia  refulgeret,  et  propriis 
quibusdam  singuli  libri  mysteriorum  gestorumque 
miracnlis  eminerent.  Ambros.,  lib.  I  in  tue,  num.  11. 
—  ■?  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  Évangiles 
en  général. 

s  Eo  tcmpore  scripserunf  Marcus  et  Lucas,  quo  non 
solum  ab  Ecclesia  Christi ,  verum  etiam  ab  ipsis 
adhuc  in  carne  mancnlibus  apostolis,  probari  potue- 
runt.  Augustin.,  lib.  IV  de  Consens.  Evang.,  cap.  8, 
num.  9. 

9  Hieronym.,  Prœfat.  in  Matth.  —  i»  Gregor.  Na» 
zianz.,  Carm.  33,  pag.  98. 

u  Saint  Paul  et  saint  Luc  ont  fait  deux  voyages  en 
Achaïe  ,  le  premier  l'an  52 ,  quelque  temps  après 
être  sortis  d'Athènes.  Ce  fut  en  ce  premier  voyage 
que  saint  Pavil  baptisa  de  sa  main  toute  la  maison 
de  Stéplianas,  qui  fut  comme  les  prémices  de 
l'Achaïe,  Voyez  Act.  svm,  et  I  Cor,  i,  16,  et  xvi,  15, 
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cet  Evangéliste  y  fit  avec  saint  Paul,  l'an  58, 
et  pendant  le  com-s  de  trois  mois  '  qu'ils  res- 
tèrent dans  la  Grèce,  en  attendant  les  aumô- 
nes qu'ils  devaient  porter  à  Jérusalem. 
Pourquoi  4.  QuelquBS  anciens  ont  -  cru  que,  lorsque 
rsnint'S  saint  Paul  se  sert  de  ces  termes  :  selon  mon 
délof"n'.uc  Evangile,  il  parle  de  l'Évangile  de  saint  Luc. 
D'autres  l'ont  attribué  entièrement  à  saint 
Paul,  parce  qu'il  est  assez  raisonnable,  dit  ^ 
Tertullien,  d'attribuer  au  maître  les  ouvrages 
publiés  par  les  disciples.  On  lit  *  ailleurs  que 
saint  Paul  avait  dicté  l'Evangile  à  saint  Luc, 
et  que  celui-ci  l'avait  seulement  publié.  Mais 
on  peut  concilier  toutes  ces  façons  de  parler, 
en  disant  avec  saint  ^  Irénée  que  saint  Luc  a 
mis  par  écrit  l'Evangile  que  saint  Paul  prê- 
chait. On  remarque  ^  que  les  marcionites  ne 
recevaient  aucun  autre  Evangile  que  celui  de 
saint  Luc,  mais  qu'ils  l'avaient  corrompu  en 
plusieurs  endroits  et  en  avaient  effacé  tout  ce 
qui  prouvait  que  Jésus-Christ  avait  eu  un  vé- 
ritable corps,  et  principalement  la  généalogie 
qu'on  y  fait  de  ses  ancêtres.  Aussi  ils  ne  lui 
donnaient  le  nom  ni  de  saint  Luc,  ni  d'aucun 
autre  auteur.  Quelques  '  orthodoxes  mêmes, 
trop  déhcats  sur  ce  qui  paraissait  d'humain 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  croyant 
que  c'était  une  faiblesse  indigne  de  sa  majesté 
de  pleurer,  avaient  pris  la  liberté  de  retran- 
cher de  leurs  exemplaires  l'endroit  de  saint 
Luc  où  il  est  dit  que  Jésus ,  regardant  Jéru- 
salem, pleura  sur  elle.  D'autres  avaient  aussi 
effacé,  par  la  même  raison,  ce  qui  est  dit  dans 
le  même  Evangile  du  sang  qui  coula  du  corps 
de  Jésus-Christ,  et  des  mortelles  angoisses  qui 
précédèrent  sa  mort.  Mais  saint  Epiphane, 
saint  Hilaire  et  saint  Jérôme  se  sont  élevés 
contre  des  scrupules  si  mal  fondés;  ils  ont  fait 


voir,  par  le  témoignage  des  auteurs  qui  les 
ont  précédés  et  par  l'autorité  des  exemplaires 
les  plus  corrects,  que  tous  ces  endroits  appar- 
tenaient véritablement  à  l'Evangile  de  saint 
Luc,  et  qu'ils  ne  marquaient  en  Jésus-Christ 
aucune  faiblesse  indigne  de  sa  majesté  et  de 
sa  sagesse.  On  trouve,  en  effet,  ces  versets,  non- 
seulement  dans  les  exemplaires  grecs  et  latins, 
imprimés  et  manuscrits,  et  dans  les  versions 
orientales,  mais  encore  dans  les  écrits  des 
Pères  plus  anciens  que  saint  Epiphane  :  par 
exemple,  dans  saint  Irénée  ^  et  dans  saint 
Justin.  On  les  trouve  aussi  dans  les  concordes 
des  Évangiles  faites  par  Ammonius  et  par 
saint  Augustin;  il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de 
douter  de  leur  authenticité. 

5.  L'Évangile  de  saint  Luc  "  est  plus  his-  sommaire 
torique  que  moi-al,  et  il  rapporte  beaucoup  RUeSSî 
plus  de  faits  que  de  préceptes.  On  y  voit  jovdl^  a™ 

T,,         -,,  .  ,  .  t     ,  -,  ,  .     t        saint     iVIiit- 

d  abord  les  circonstances  qui  précédèrent  la  tiiieu  sur  la 
naissance  du  saint  précurseur  de  Jésus-Christ,    ^de°  jésuà^ 

,,,.,..  ,  .  -,       Christ. 

dont  il  continue  IhistOire  jusqu  au  jour  de 
son  ascension  glorieuse  dans  le  ciel.  Il  s'est 
arrêté,  ainsi  que  saint  Matthieu,  à  décrire  la 
génération  temporelle  et  humaine  de  Jésus- 
Christ,  et  à  faire  voir  qu'il  est  véritablement 
fils  de  David  et  d'Abraham  selon  la  chair.  Ce 
en  quoi  ces  deux  Evangéhstes  sont  différents 
l'un  de  l'autre,  c'est  que  saint  Matthieu  fait 
descendre  Jésus-Christ  de  David  par  Salomon, 
au  lieu  que  saint  Luc  l'en  fait  descendre  par 
Nathan,  qui  était  aussi  fils  de  David,  de  même 
que  Salomon.  Mais  ils  s'accordent  parfaite- 
ment dans  le  dénombrement  des  ancêtres  du 
Messie,  qui  ont  précédé  David,  et  ils  font  voir 
également  bien  que  Jésus  était  la  fleur  ou  le  re- 
jeton de  Jessé,  fils  de  David  et  d'Abraham,  et 
héritier  des  promesses  faites  à  l'un  et  à  l'autre. 


1  Act.  XXII,  2,  et  I  Cor.  xvi,  3,  et  II  Cor.  is,  4.  — 
*  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  4,  et  lib.  VI,  cap.  25.— 
s  Terluil.,  lib.  IV  cont.  Marcion.,  cap.  S.  —  '  Atha- 
nas.,  in  Synopsi,  pag.  202,  tom.  II. 

s  Lucas  autem  sectator  Pauli,  quod  ah  illo  prœdi- 
cabatur  Evangelium  m  libro  condidit.  Iren.,  lib.  III 
adv.  Hœres.,  cap.  1.  —  ^  TertuU.,  lib.  de  Prcescript., 
cap.  SI,  et  lib.  IV  cont,  Marcion.,  cap.  3. 


'  Apud  Epiphan.,  in  Anchorato,  num.  31,  et  apud 
Hilar.,  lib.  X  de  Trinit.,  num.  41,  et  apud  Hieron., 
lib.  II  adv.  Pehig. 

8  Iren.,  lib.  III  adv.Hœres.,  cap  32.;  Justin.,  in  Diaîo^ 
cum  Tryphon.;  Ammonius,  in  Harmon.  Evang.;  Augu9' 
Un.,  lib.  III  de  Consens.  Evang.,  num.  12. 

9  Ambros.,  Prœfat.  in  Lucam. 
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CHAPITRE  V. 

Saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste. 


Vocation 
de  saint 
Jean  ù  l'a- 
ÏJOStolat,  en 
de 


l'ère 
mune. 


com- 


Pourqnoî 


appel 
oergÈs, 


Boa- 


ARTICLE  PREMIER 


HISTOIRE  DE  SA  TIE. 


i.  Saint  Jean,  le  disciple  bien -aimé  *  de 
Jésus-Christ,  était  de  Bethsaïde^  en  -  Galilée, 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  et  frère  puîné 
de  saint  Jacques-le-Majeur.  Son  emploi  était 
de  gagner  sa  vie  <à  la  pêche.  L'étonnement 
où  il  fut,  en  voyant  la  pêche  miraculeuse  que 
Jésus-Christ  '  avait  fait  faire  à  saint  Pierre, 
dans  le  lac  de  Génézareth,  lui  fit  tout  quitter 
pour  ne  plus  s'attacher  qu'à  ce  divin  Maître 
et  le  suivre  partout,  en  qualité  de  disciple. 
Il  assista  *,  quelque  temps  après,  à  la  guérison 
de  la  belle-mère  de  saint  Pierre  et  à  la  résur- 
rection de  ^  la  fille  de  Jaïre. 

2.  Jésus-Christ,  en  l'appelant  à  l'apostolat^ 
lui  donna  le  nom  de  "  Boanergès,  nom  dont 
on  ne  sait  pas  la  raison  littérale,  «  mais  qui, 
au  jugement  de  saint  Épiphane  ',  signifiait 
que  saint  Jean  était  destiné  à  faire  connaître 
aux  hommes  la  divinité  de  Jésus-Christ,  par 
des  paroles  si  sublimes,  et  à  faire  sortir  les 
éclairs  de  la  vérité  de  ces  secrets  divins,  qui, 
comme  des  nuées,  nous  en  dérobent  la  splen- 
deur. Peut-être  ^  aussi  fut-il  ainsi  nommé, 
parce  qu'ayant  été  envoyé,  avec  son  frère, 
par  Jésus -Christ,  dans  une  bourgade  des 
Samaritains,  demander  le  logement  pour  leur 
maître  et  pour  eux,  et,  ne  l'ayant  pu  obtenir, 
ils  dirent  au  Sauveur  :  Voulez-vous  que  nous 
disions  au  feu  du  ciel  de  descendre  sur  cette 


ville  et  de  la  réduire  en  cendres,  comme  fit 
autrefois  Elle? 

3.  On  croit"  que  saint  Jean  était  le  plus 
jeune  de  tous  les  Apôtres,  et  le  long  temps 
qu'il  a  vécu  après  la  mort  de  Jésus-Christ, 
fait  assez  voir  qu'il  ne  pouvait  être  que  fort 
jeune  lorsqu'il  commença  à  le  suivre.  Les 
Pères  '°  enseignent  qu'il  vécut  toujours  vierge, 
et  saint  Jérôme  "  rapporte  à  sa  virginité  la 
tendresse  particulière  que  Jésus-Christ  eut 
pour  lui.  Cet  apôtre  assista  '"  à  la  transfigu- 
ration, et,  lorsque  Jésus-Christ  voulut  faire 
sa  dernière  Pâque,  il  envoya  saint  Pierre  et 
saint  Jean  pour  teuir  prêt  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  Dans  ce  dernier  souper,  le.  Sauveur 
donna  à  saint  Jean  une  marque  particulière 
de  son  amour,  en  soufîrant  '^  qu'il  se  reposât 
sur  son  sein.  Ce  fut  là,  selon  les  '*  Pères,  qu'il 
se  remplit  des  vérités  les  plus  sublimes,  et 
qr.'il  découvrit  les  mystères  cachés  dans  le 
secret  de  la  sagesse  éternelle,  qu'il  répandit 
depuis  sur  les  hommes  par  ses  écrits  et  par 
SCS  prédications.  Il  était  dans  cette  posture, 
lorsqu'à  la  prière  de  saint  Pierre  il  demanda 
"  à  Jésus-Christ  qui  était  celui  qui  devait 
le  trahir,  et  le  divin  Maître  ne  refusa  pas  de 
le  lui  découvrir,  lorsqu'il  le  cachait  encore 
aux  autres. 

à.  Saint  Jean  fut  choisi  de  '^  Jésus-Christ 
pour  être  témoin  de  son  agonie,  et  il  fut  le 
seul  des  apôtres  qui  ne  le  quitta  point  dans  sa 
passion  et  qui  le  suivit  "  jusqu'à  la  croix. 


DlTCrMi 

actions  (le 


Il  reçoit  la 
sainte  Viei"- 
ge  pour  inè- 


»  Joan.  XXT,  7  et  U.  —  s  Mattli.  iv.  —  «  Luc.  v,  9 
et  10.  —  '  Concordani.  Eimngel.  Parisiis,  edit.  an.  1G53, 
cap.  28.  —  s  ibid.,  cap.  35.  —  «  Marc,  m,  17.  — 
'  Epiplian.,  Iiœres.  73,  num.  7. 

'  En  suivant  cotte  explication,  il  faudrait  dire  que 
le  nom  de  Boanerrjès  est  donné  à  saint  Jean  au 
cliap.  III,  17,  de  saint  Marc,  par  anticipation. 

"  Sed  cur  'non  Joatmes  electus  est  virgo  v.t  super 
cuin  fiindaretur  Ecclesia?  JEtati  delatum  est,  quia 
Petriis  senior  erat  :  ne  adlnic  ado/escens  ne  pêne  puer 
progresses  œtatis  hominiOus  pircefcrretur...  nt  aiitein 
sciamus  Joannem  tune  fuisse  puermn,  inanifcstissime 
doeent  ecelesiastieœ  hisforiœ  quod  usque  ad  Trajani 
vixerit  imnerium.  id  est post  passionem  Domini  sûxn. 


gcsimo  ociavo  anno  dormierif.  lUeronym.,  lib.  I  adu. 
Jom'nian.,  pag.  168. 

1»  Hieronym.,  ibid.  et  in  cap.  LVI  Isa.  —  "  Idem., 
ibid.  —  12  Marc  is,  30. 

1'  Saint  Jean  remarque  plusieurs  fois  celte  cir- 
constance. Joan.  XIII,  2b  ;  sxi,  20,  et  les  Pères  y  ont 
fait  mie  grande  attention.  Celait  effectivement  un 
grand  honneur  à  saint  Jean  d'être  placé  auprès  de 
Jésus-Christ.  Mais,  do  la  manière  dont  les  Juifs  d'a- 
lors se  mettaient  à  talile,  couchés  sur  des  lits,  saint 
Jean,  étant  à  table  voisin  du  Sauveur,  se  trouvait 
naturellement  la  tète  posée  sur  sa  poitrine. 

1*  Aug.,  tract.  20  in  Joan.,  pag.  448,  et  in  psal.  cxuv. 
—  i6.in.5u.  sui,  21,  29.— »6iMalt.  .XYll,  —  "  Joau.  xix. 
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Suite   de 
fies  actions. 


Ses  prédi- 
cations. 


Aussi  y  reçut-il  un  témoignage  singulier  de 
son  affection,  par  la  part  '  qu'il  eut  à  son 
testament.  Car  Jésus-Christ,  le  voyant  qui  se 
tenait  debout  au  pied  de  la  croix  *,  lui  donna 
la  sainte  Vierge  pour  mère,  remettant,  selon' 
la  pensée  des  saints  Pères,  une  Mère  vierge 
entre  les  mains  d'un  disciple  vierge.  Cet  apô- 
tre nous  *  assure,  d'une  manière  toute  par- 
ticulière, qu'il  vit  sortir  le  sang  et  l'eau  du 
côté  de  Jésus-Christ,  percé  d'une  lance;  ce 
qui  marque  qu'il  fut  auprès  de  lui  jusqu'après 
sa  mort.  Ayant  su  "  de  sainte  Magdeleine  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'était  plus  dans  le 
tombeau,  le  jour  de  sa  résurrection,  il  y 
courut  avec  saint  Pierre,  et  il  y  arriva  le  pre- 
mier. Ce  fut  lui  qui  reconnut  ^  Jésus-Christ 
sur  le  rivage  de  la  mer  de  Galilée;  il  eut,  en 
cette  occasion,  l'honneur  de  dîner  avec  Jésus- 
Christ. 

5.  Quelque  temps  après  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  saint  Pierre  et 
saint  Jean,  s'en  '  allant  au  temple,  guérirent, 
à  la  porte,  un  boiteux  qui  était  né  perclus  de 
ses  jambes.  L'éclat  de  ce  miracle  fut  cause 
qu'on  les  mit  en  prison.  Ils  y  furent  mis  en- 
core une  '  autre  fois,  et  fouettés  par  ordre 
des  pontifes,  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 
Après  la  mort  de  saint  Etienne,  les  Apôtres 
qui  étaient  restés  à  Jérusalem  ',  ayant  appris 
que  la  viUe  de  Samarie  avait  reçu  la  parole 
de  Dieu  par  le  ministère  du  diacre  saint 
Philippe,  qui  y  avait  baptisé  beaucoup  de 
personnes,  envoyèrent  saint  Pierre  et  saint 
Jean  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit.  Saint 
Jean  se  trouva  depuis  '°  au  concile  de  Jérusa- 
lem, et  y  parut  comme  une  des  colonnes  de 
l'Éghse.  On  remarque  *'  qu'il  prenait  parti- 
culièrement soin  des  Juifs,  et  saint  '^  Iréuée 
le  compte  parmi  ceux  qui  en  observaient  les 
lois  le  plus  religieusement.  Il  célébrait  la  '^ 
Pâque  le  quatorzième  de  la  lune,  et  son  au- 
torité fit  que  cette  coutume  dura  assez  long- 
temps dans  les  Eglises  de  l'Asie. 

6.  On  assure  '*  qu'il  prêcha  l'Évangile  aux 


Parthes,  et  qu'il  fonda  ou  gouverna  la  plu- 
part des  Eglises  de  l'Asie  Mineure.  Depuis 
l'an  66  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  sa  résidence  "  or- 
dinaire à  Ephèse;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
saint  Timothée,  qui  avait  été  établi  évèque  de 
cette  ville  avant  que  saint  Jean  y  vint,  n'en 
demeurât  toujours  évèque  ".  D'Ephèse  saint 
Jean  allait  "  de  temps  en  temps  dans  les 
provinces  d'Asie,  pour  y  établir  des  évèques, 
et  quelquefois  même  pour  mettre  dans  le 
clergé  une  seule  personne  que  le  Saint-Esprit 
lui  avait  marquée.  C'est,  apparemment,  ce  qui 
a  fait  dire  à  TertuUien  *^  que  l'ordre  épiscopal 
a  eu  saint  Jean  pour  auteur  dans  l'Asie. 
7.  Dans  la  seconde  persécution  de  l'Église,    uesibanm 

,  -^  ...  .        j        l'au  95. 

qui  commença  en  la  quinzième  année  au 
règne  de  Domitien,  cet  apôtre  fut  attaqué  par 
diverses  calomnies,  qui  furent  cause  que 
l'empereur  le  bannit  d'Ephèse.  Etant  à  Rome, 
il  fut  mis,  selon  le  tradition  qui  s'en  est  conser- 
vée dans  cette  ville  ",  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante,  près  la  porte  Latine.  Mais  il  n'en 
reçut  aucune  incommodité,  et  il  en  sortit 
plus  '"  net  et  plus  vigoureux  qu'il  y  était 
entré.  Ensuite  il  fat  relégué  dans  *'  l'Ile  de 
Pathmos,  qui  est  une  des  Sporades,  dans  l'Ar- 
chipel, d'environ  dix  lieues  de  tour.  Il  n'y 
resta  que  peu  de  temps;  car,  l'empereur  Do- 
mitien ayant  été  tué  l'année  suivante,  Nerva 
rappela  les  exilés,  particulièrement  ceux  qui 
l'étaient  sous  prétexte  de  religion.  L'apôtre 
saint  Jean  sortit  donc  de  Pathmos,  et  re- 
tourna à  Ephèse,  l'an  67.  Il  était  alors  âgé 
d'environ"  90  ans,  et  néanmoins  une  si  grande 
vieillesse  ne  l'empêcha  pas  de  se  charger  du 
soin  de  l'Eglise  d'Ephèse,  eu  la  place  de  saint 
Timothée,  qui,  depuis  peu,  avait  souffert  le 
martyre,  ni  d'aller  -'  dans  les  provinces  d'A- 
sie, soit  pour  y  étabhr  des  évèques,  soit  pour 
quelques  autres  besoins  des  Eglises  qu'il  y 
avait  fondées.  L'un  de  ceux  qu'il  ordonna  dans 
ces  dernières  années,  fut  ^*  saint  Polycarpe, 
qu'il  fit  évèque  de  Smyrne.  C'est  de  lui  que 
nous  savons  que  saint  Jean,  étant  allé  une  fois 


'  Aiabros.,  de  Instit.  Virg.,  cap.  7.  —  2  joan.  xix, 
27,  27.  —  s  Hieronym.,  in  Joviniam.,  cap.  14;  Pau- 
lin., epist.  43.  —  *  Joan.  xix,  34,  35.  —  ^  Joan.  xx. 

—  6  Joan.  XXI.  —  '  Act.  m  et  IV.  —  s  Act.  v.  — 
»  Act.  vui.—  1»  Act.  XV,  el  ad  Galat.  n,  9.—  "  Chry- 
sost.,  Comment,  in  Epist.  ad  Galat.  i.  —  '2  Irenœus, 
lib.  III,  cap.  12.  —  13  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  24. 

—  1'  August.,  lib.  II  Quœst.  Evang.,  cap.  39. —  is  jjjg. 
ronym.,  in  Cata/og.,  cap.  9.  —  le  iren.,  lib.  III  adv. 
Hœres.,  cap.  3.—  "  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  23.  — 
w  Tertul.,  lib.  IV  cont.  Marcion.,  cap.  5. 

"  Tertu]lian.,lib.  dcPrœscript.,ca.p.  36;  Hieronym.» 
I. 


in  Catalog.,  cap.  9.  Saint  Jérôme,  dans  quelques  édi- 
tions de  ses  livres  contre  Jovinien,  dit  que  saint  Jean 
fut  plongé  dans  l'huile  bouillante  sous  Néron.  Mais 
on  a  corrigé  cette  faute  dans  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  Père  :  au  lieu  de  Nerone,  on  lit  Romae, 
et  tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  ce  fut 
sous  Domitien. 

20  Hieron.,  lih.  I  eont.  Jovin.,  pag.  169.—  ^i  Idem., 
Comment,  in  Matth.  sx,  23.  —  22  Epiphan.,  Ao-re^s.  51, 
num.  12.—  23  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  25.—  "  Tep- 
tuU.,  lib  de  Prœscript.,  cap.  32. 
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au  bain  et  ayant  appris  que  *  Cériuthe  était 
clans  le  bain,  se  retira  promptement^  de  peur, 
dit-il,  que  le  bain  ne  tombât,  à  cause  de  cet 
ennemi  de  Dieu  et  de  la  vérité. 

8.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  peine 
allait-il  à  l'assemblée  des  fidèles,  entre  les 
mains  de  ses  disciples  qui  le  portaient.  Comme 
il  n'avait  plus  la  force  de  faire  de  longs  dis- 
cours, il  ne  faisait,  à  chaque  assemblée,  que 
répéter  ces  paroles  *  :  «  Mes  chers  enfants, 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  Les  disciples, 
ennuyés  de  cette  répétition,  lui  dirent  :  «  No- 
tre maître,  pourquoi  nous  dites-vous  toujours 
la  môme  chose  ?  »  Il  leur  lit  cette  réponse 
véritablement  digne  du  disciple  bien-aimé  : 
«  C"est  là  ce  que  le  Seigneur  nous  commande, 
et,  pourvu  qu'on  l'exécute,  il  ne  faut  rien 
davantage.  »  Il  mourut  l'an  ^  soixante-hui- 
tième après  la  passion  de  Jésus-Christ,  quatre- 
vingt-dix-neuvième  de  l'ère  vulgaire,  âgé 
d'environ  94  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  la 
ville  d'Ephèse,  et  plusieurs  Pères  *  ont  remar- 
qué que  son  sépulcre  y  était. 

ARTICLE  II. 

DE  l'Évangile  selon  saint  jean. 

1 .  Ce  fut  en  Asie  et  dans  la  ville  ^  d'Ephèse 
que  saint  Jean  écrivit  son  Evangile,  quelque 
temps  après  qu'il  fut  revenu  ^  de  Pathmos.  Il 
avait  alors  plus  de  quatre-vingt  '  dix  ans,  et 
toutefois,  jusque-là,  il  s'était  contenté  d'ensei- 
gner de  vive  voix.  Car  les  '  premiers  chrétiens 
aimaient  mieux  pratiquer  les  maximes  de 
l'Évangile  que  les   écrire.  Il  l'écrivit  à  la 


prière  ^  de  ses  disciples,  de  presque  '*  tous  les 
évêques  d'Asie,  et  de  tous  les  fidèles  des  pro- 
vinces voisines ,  qui  vinrent  le  trouver  pour 
le  prier  de  rendre  un  témoignage  authentique 
à  la  vérité.  Il  en  fut  encore  supplié  par  les  " 
députations  de  beaucoup  d'Eglises,  et  y  fut 
enfin  contraint  par  le  Saint-Esprit,  quelque 
répugnance  quïl  y  eût,  à  cause  de  son  humi- 
lité. Mais  il  ne  le  commença  '-qu'après  avoir 
ordonné  un  jeûne  public  et  mis  les  frères  en 
prières. 

2.  Sou  dessein  fut  de  réfuter  les  hérésies 
naissantes  de  Cérinthe  '^,  d'Ebion,  des  nico- 
laites  et  des  autres  disciples  de  Satan  qui 
étaient  répandus  dans  le  monde,  et  dont  la 
plupart  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il 
l'écrivit  encore  pour  "  suppléer  à  ce  que  les 
autres  Evangélistes  avaient  omis,  principale- 
ment en  ce  qui  regardait  les  premiers  temps  de 
la  prédication  de  Jésus-Christ,  dont  ils  ont  dit 
fort  peu  de  choses,  s'étant  bornés  ^^  tous  trois 
à  nous  donner  le  détail  de  ce  que  le  Sauveur 
a  fait  depuis  que  saint  Jean-Baptiste  eut  été 
mis  en  prison.  Il  s'est  dispensé,  et  avec  raison, 
dit  un  "  ancien,  de  rapporter  la  généalogie 
du  Sauveur,  selon  la  chair,  parce  qu'elle  avait 
été  faite  par  saint  Matthieu  et  par  saint  Luc  ; 
et  il  s'est  uniquement  appliqué  à  nous  décou- 
vrir sa  naissance  divine  et  éternelle,  «  dont  •' 
le  mystère  semblait  lui  avoir  été  plus  particu- 
lièrement révélé  qu'aux  autres. 

3.  Il  écrivit  son  Évangile  en  grec  '^,  qui 
était  la  langue  du  pays,  et  on  dit  "  que  l'on  en 
conservait  encore  l'original  à  Ephèse  au  VII* 
siècle.  Cet  exemplaire  était,  apparemment,  dif- 


SoD  dessein 
en  éci  iv.mt 
rEvaiigiU. 


Il  l'i^orivit 
en  grec. 


*  Iren,,  lih.  III  adv.  Uœres.,  cap.  3;  Euseb.,  lib.  III 
Hist.,  cap.  28.  Saint  Épipbane  dit  que  c'était  Ebion 
qui  était  dans  le  bain,  lorsque  saint  Jean  y  vint.  Mais 
nous  croyons  qu'il  faut  s'arrêter  à  saint  Irénée,  dont 
l'autorité  est  plus  grande  en  ce  point,  puisqu'il  avait 
vu  les  disciples  de  saint  Jean.  Or,  il  dit  positivement 
que  c'était  Cérintlie.  Et  sunt  gui  audierunt  eum, 
\Polyca>'pum)  dicentem,  quoniam  Joannes,  Domini  dis- 
cipulvs,  in  Ephesi  iens  lavari,  cuin  vidisset  intus  Ce- 
rinthum,  etc.  Eusèbe  et  Tbéodoret  disent  la  même 
ehose. 

*  Hieronym.,  in  cap.  vi  Epist.  ad  Galatas. —  3  Hie- 
ronym.,  in  Cafalog.,  cap.  9. 

»  Euseb., lib.  III,  cap.  39,  et  lib.  VII,  cap.  25  ;  Hie- 
ronym., in  Catalorjo,  cap.  9  ;  Augustin.,  bom.  124 
m  Joan.  ;  Ghrysostom.,  hom.  26  in  Epist.  ad  Ile- 
brœos. 

»  Postea  Joannes  et  ipse  edidit  Evangelium  Ephesi 
Asice  eommorans.  Iren.,  lib.  Ilï,  cap.  l. 

«  Sanctus  Spiritus  cogit  Joannem  detrectantem  prœ 
modestia  animi  et  humililate  ad  scribendum  Eoangc- 
lium,  w.m  Jam  senex  esset,  post    exactes  nonaginta 


annos  vitœ,  post  reversionem  ipsius  a  Pathmo.  Epi- 
pban.,  Iiceres.  51,  num.  12. 

'  Epipban.,  ubi  sup.  Quelques  modernes  se  sont 
imaginés  que  saiut  Jean  avait  écrit  sou  Evangile 
avant  la  ruine  de  Jérusalem,  parce  qu'il  est  dit  au 
cliap.  V  :  est  Jerosolymis  ad  portant  Ouiiim  piscina. 
Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  les  bistoi'iens  ont 
coalume  de  raconter  les  cboses  passées  comme  si 
elles  étaient  encore.  D'ailleurs,  ceux  qui  ont  été  en 
ce  pays-là  depuis  la  ruine  de  cette  ville,  assurent 
qu'on  y  voit  encore  la  piscine  des  Brebis  dont  parle 
saiut  Jean.  Vide  Hieronym.,  xnLocis  hebraic.,  et  Ben- 
jamin., in  Itinerario  apud  Drusium,  comm.  in  cap.  y 
Joan.  Euliu,  dans  plusieurs  exemplaires,  au  lieu  de  : 
il  y  a,  ou  Ut  :  il  y  avait,  ce  qui  ôto  toute  difficulté. 
8  Euseb.,  lib.  III,  cap.  24.  —  o  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  14. —  '"  Hieronym.,  Prolog,  in  Matlh.—  u  Ibid. 

13  Ibid.—  "  Iren.,  lib.  III,  cap.  H,  et  Hieronym., 

in  Catalog.,  cap.  9.  —  i*  Euseb.,  lib.  HI,  cap.  24.  — 
is Euseb.,  ibid. —  '^  Euseb.,  ibid. —  "Euseb.,  ibid. — 
»8  Hieronym.,  Prœfat.  in  quatuor  Evang.,  ad  Dama- 
sum.  —  ''  Prœfat.  Chronic.  Alexandrin.,  pag.  5, 


CHAPITRE  V.  —  SAINT  JEAN. 


férent  de  celui  que  l'on  conserve  à  Toulouse  S 
écrit  en  lettres  d'or,  et  que  l'on  assure,  mais 
sans  aucune  vraisemblance,  avoir  été  écrit 
de  la  main  même  de  saint  Jean.  Dès  le  temps 
de  saint  ^  Epipliane ,  et  peut-être  longtemps 
auparavant,  les  Juifs  convertis  l'avaient  tra- 
duit en  hébreu,  c'est-à-dire  en  syriaque,  aussi 
bien  que  les  Actes  des  Apôlres.  Les  Indiens  », 
les  Perses,  les  Ethiopiens  le  traduisirent  aussi 
à  leur  usage,  pour  s'instruire  des  vérités  qui  y 
sont  énoncées.  Un  ♦  ancien  auteur  a  cru  que 
saint  Jean  s'était  servi,  pour  écrire  son  Evan- 
gile, de  Gaïus,  qui  avait  été  disciple  de  saint 
Paul;  mais  il  ne  rend  aucune  raison  de  son 
opinion.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  style 
de  l'Évangile  et  des  trois  Epitres  de  saint  Jean 
est  le  même.  On  y  voit  le  même  tour,  le 
même  caractère  d'esprit,  les  mêmes  maximes 
et  souvent  les  mêmes  termes.  Ainsi,  si  ce  Gaïus 
est  le  même  que  celui  à  qui  saint  Jean  adresse 
sa  troisième  Epître,  comme  quelques  inter- 
prètes le  conjecturent,  il  ne  peut  avoir  écrit 
moiniités  ^'^'''"^'^Sile  qui  porte  le  nom  de  cet  apôtre. 
siir  )8  der-       4.   On  fomie   quelques    difficultés  sur  le 

mer    chapi-      ,  .  ,  ^    . 

,'%  'S  dernier  chapitre  de  cet  Evangile,  et  ou  pré- 
S  saint  tend  qu'il  a  été  ajouté  par  l'Église  d'Ephèse, 
qui  voulait  par  là  faire  connaître  aux  fidèles 
le  peu  de  fond  qu'on  devait  faire  sur  le  bruit 
qui  s'était  répandu  que  saint  Jean  ne  mourrait 
point,  et  leur  apprendre  que  cet  apôtre  était 
véritablement  mort,  mais  sans  effusion  de 
son  sang,  ainsi  que  le  Sauveur  l'avait  prédit. 
Les  auteurs  de  cette  ^  conjecture  se  fondent 
1°  sur  ce  que  les  deux  derniers  versets  du 
chapitre  xx  paraissent  être  la  conclusion  de 
cet  Évangile,  car  il  y  est  dit:  «Jésus  a  fait,  en 
présence  de  ses  disciples,  un  grand  nombre 
d'autres  miracles  qui  ne  sont  pas  écrits  dans 
ce  livre  ;  or,  ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vous 
croyiez  que  Jésus  est  Christ,  Fils  de  Dieu,  et 
que,  le  croyant,  vous  ayez  la  vie  éternelle  en 
son  nom.»— 2"  Parce  que,  dans  le  chapitre  xxi, 
le  premier  de  ces  deux  versets  y  est  répété, 
et  qu'on  y  parle  d'une  manière  qui  convient 
mieux  aux  disciples  de  saint  Jean  qu'à  lui- 
même.   C'est  lui,  dit -on,   dans  ce  dernier 


2H 

chapitre,  «  qui  est  le  disciple  qui  rend  témoi- 
gnage de  ces  choses,  qui  les  a  écrites  ;  et  nous 
savons  que  son  témoignage  est  vrai.  Il  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  choses  que  Jésus  a 
faites,  et  je  crois  que,  si  on  les  rapportait  en 
détail,  le  monde  entier  ne  pourrait  pas  con- 
tenir les  livres  qui  les  comprendraient.  » 
Mais  ces  raisons  sont  trop  faibles  pour  nous 
faire  abandonner  le  sentiment  unanime  des 
Pères,  qui  ont  ^  regardé  ce  dernier  chapitre 
avec  la  même  vénération  que  le  reste  de  cet 
Evangile,  et  comme  en  faisant  partie.  En 
effet,  quoique  le  dernier  verset  du  chapi- 
tre xxi  paraisse  être  la  conclusion  de  tout 
l'ouvrage,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le 
chapitre  suivant  ait  été  ajouté  par  une  main 
étrangère,  et  il  y  a  toute  apparence  que  le 
premier  dessein  de  saint  Jean  fut  de  finir  son 
Evangile  en  cet  endroit,  et  qu'il  y  mit,  pour 
cette  raison,  la  conclusion  que  nous  y  voyons 
encore  aujourd'hui;  mais  que,  s'étant  aperçu 
qu'il  avait  omis  plusieurs  choses  qu'il  était 
important  de  transmettre  à  la  postérité,  il  les 
ajouta  après  coup,  et  ne  craignit  point  de  répé- 
ter, dans  le  dernier  chapitre,  la  conclusion  qu'il 
avait  mise  au  précédent.  C'est  ainsi,  au  rap- 
port de  ceux  mêmes  '  qui  font  cette  objection, 
qu'en  usa  saint  Paul  dans  son  Epître  aux 
Romains.  Il  l'avait  d'abord  finie  par  ces  pa- 
roles du  chapitre  xv  ;  «  Je  prie  le  Dieu  de 
paix  de  demeurer  avec  vous  tous.  Amen,  d 
Ayant  ensuite  repris  la  plume,  il  ajouta  le  Ti« 
chapitre  tout  entier,  et  y  mit  une  conclusion 
toute  semblable  à  celle  du  chapitre  précé- 
dent, en  ces  termes  :  «  Que  la  grâce  de  ]MOtre_ 
Seignem-  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous. 
Amen.»  La  seconde  objection  est  encore  moins 
difficile  à  résoudre.  Les  termes  sur  lesquels 
elle  est  fondée ,  n'ont  rien  qui  ne  convienne  à 
saint  Jean.  S'il  parle  de  lui-même  en  troisième 
personne,  c'est  par  modestie.  On  ne  doit  pas 
être  plus  surpris  de  ce  qu'il  se  sert  du  nombre 
pluriel,  en  parlant  de  lui-même  ;  c'est  une  fa- 
çon de  parler  qui  lui  est  familière,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ses  *  Epîtres.  Enfin  il  a  pu, 
sans  blesser  ni  la  modestie  ni  la  vérité,  as- 


*  Hotlinger,  Hisi.  Eccles.  sœcuL,  pag.  101. a  Epi- 

phan.,  hœres.  30,  num.  6  et  12.  _  3  Chrysostom., 
hom.  1  in  Joan.  —  *  Synops.,  tom.  II  op.  Athan' 
pag.  202.  —  8  Grotius.,  in  cap.  xx,  30,  et  cap.  xxi 
34,  Joan.  ' 

'  Voyez  saint  Chrysostome,  hors.  87  in  cap.  xxi 
Joan.,  où  il  rend  raison  pourquoi  saint  Jean  parle  si 
avantageusement  de  lui-même  dans  ce  dernier  cha- 
pitre, qu'il  reconnaît  être  de  cet  apôtre,  sans  témoi- 


gner qu'on  formât  le  moindre  doute  là-dessus.  — . 
'  Grotius,  in  cap.  xv,  33,  Epist.  ad  Rom. 

"  Quod  fuit  ab  initio  quod  audivimus  ;  quod  vidi- 
mus  oculis  nostris...  Hœc  scribimus  vobis...  Fiiioli 
mei,  hœc  seribo  vobis.  I  Joan.  i,  11.  Demetrio  testi- 
moniumredditur  ab  omnibus,  et  ab  ipsa  veritate  ;  sed 
et  nos  testimonium  perbibemus;  et  nosti  quia  testi' 
monium  nostrum  verum  est.  Multa  habui  tibi  scri- 
bere.  III  Joan.  12. 
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surer  que  son  témoignage  était  véritable, 
comme  il  fit  encore  depuis,  dans  sa  *  première 
Epître.  Cela  pouvait  être  nécessaire,  pour 
mieux  '  convaincre  ceux  pour  qui  il  écrivait; 
en  tout  cas,  il  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  de 
saint  Paul,  qui  fait  lui-même  son  éloge,  qui 
se  rend  témoignage  à  lui-même  et  qui,  en 
plus  d'un  endroit,  raconte  les  grâces  que  Dieu 
lui  a  faites.  «  Demandez-vous,  dit-il  aux  Co- 
rinthiens ',  des  preuves  sensibles  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ  qui  est  en  moi  ?  »  et  encore  : 
«  Je  *  crois  que  j'ai  aussi  le  Saint-Esprit  en 
moi.  » 

5.  La  difficulté  que  l'on  forme  sur  le  cha- 
pitre VIII  de  saint  Jean  est  beaucoup  plus 
considérable.  L'histoire  de  la  femme  surprise 
en  adultère,  qui  est  rapportée  dans  nos  Bibles, 
ne  se  trouvait  pas  dans  les  meillem-s  exem- 
plaires du  temps  d'Euthymius  *,  ou  au  moins, 
elle  y  était  marquée  comme  fausse.  Saint  ° 
Jérôme  dit  aussi  que,  de  son  temps,  elle  man- 
quait dans  plusieurs  exemplaires  grecs  et  la- 
tins. On  ne  la  lit  pas  non  plus  dans  la  version 
syriaque  des  Polyglottes  de  Paris  et  d'Angle- 
terre, ni  dans  l'ancienne  traduction  gothique 
d'Ulphilas.  Enfin  plusieurs  des  anciens  qui 
ont  fait  des  commentaires  sur  l'Évangile  de 
saint  Jean,  comme  Origène,  saint  Chrysos- 
tome,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Nonnus  et 
Théopbylacte,  n'ont  pas  expliqué  cette  his- 
toire. Mais  on  peut  résoudre  cette  difficulté 
en  disant  1"  que,  quoique  cette  histoire  ne  se 
trouvât  pas  dans  plusieurs  exemplaires  du 
temps  de  saint  Jérôme,  on  ne  laissait  pas  de 
la  recevoir  dans  l'Église  comme  faisant  partie 
de  i^'Évangile  de  saint  Jean.  En  effet,  ce  Père, 
dans  le  même  endroit  où  il  fait  cette  remar- 
que, l'allègue  pour  réfuter  les  Pélagiens;  ce 


qu'il  n'aurait  pas  fait  sans  doute,  si  cette  pièce 
eût  passé  alors  pour  apocryphe  et  étrangère 
à  l'Évangile  de  saint  Jean.  Saint  Ambroise, 
qui  vivait  dans  le  même  temps  ',  nous  assure 
que  cette  histoire  a  toujours  été  très-célèbre 
dans  l'Église,  et  il  emploie  une  lettre  entière 
à  l'expliquer .  Saint  «  Augustin  l'explique 
aussi  dans  la  suite  de  l'Évangile  de  saint 
Jean,  quoiqu'il  sût  qu'elle  manquait  dans 
quelques  exemplaires.  Elle  est  aussi  citée 
dans  les  Harmonies  évangéliques  de  Tatien 
et  d'Ammonius,  dans  les  »  livres  des  Consti- 
tutions apostoliques,  dans  le  poète  Sédulius, 
dans  Idacius,  dans  saint  Grégoire-le-Graud, 
dans  Bède,  dans  Alcuin,  dans  Rhaban  Maur 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  la- 
tins. —  2°  Si,  du  temps  d'Euthymius,  cette 
histoire  manquait  dans  les  meilleurs  exem- 
plaires, ou  y  était  marquée  avec  des  obclcs, 
comme  une  pièce  apocryphe,  c'était  une  suite 
de  l'ignorance  et  de  la  témérité  de  ces  gens 
de  petite  foi  qui,  craignant,  selon  que  nous 
l'apprenons  de  saint  '"  Augustin,  que  cette 
partie  de  l'Evangile  n'autorisât  les  femmes 
à  pécher,  par  l'espérance  de  l'impunité,  la 
retranchèrent  de  leurs  exemplaires.  Mais  il 
faut  bien  que  ce  défaut  n'ait  pas  été  si  gé- 
néral, puisque  cette  histoire  se  trouve  daus 
presque  tous  les  anciens  manuscrits  grecs  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Car,  de  dix-sept 
manuscrits  que  Théodore  de  Bèze  avait  vus, 
il  n'en  avait  trouvé  qu'un  seul  où  elle  ne  se 
lût  point.  Elle  se  lisait  dans  tous  les  exem- 
plaires dont  Robert  Etienne  se  servit  pour 
son  édition  du  Nouveau  Testament,  et  qui 
étaient  au  nombre  de  seize.  On  la  trouve  dans 
toutes  les  éditions  "  grecques  et  latines,  dans 
l'anglo-saxonne,  dans  la  version  arabique 


*  I  Joan.  I,  11. 

*  Quid  tandem  prœter  aliorum  morem  hic  solus 
secundum  de  seipso  perhibet  iestimonium  ?  Videtnr 
enim  auditoribus  occiirrere.  Quœnam  hœc  causa  ?  Di- 
citur  ultimus  se  ad  scribendum  divinu  inspiraiione 
contulisse,  ideo  et  siiam  di/ectionem,  et  causam  qitare 
ad  scribendum  venait  fréquenter  ostendit  ac  memi- 
nit  ;  hinc  sibi  fidem  comparans,  quod  inde  motus  sit. 
Chrysostom.,  hoiii.  87  in  cap.  xxi  Joan. 

3  II  Cor.  xni,  3.  —  *  I  Cor.  vu,  40. 

»  Eulbym.,  in  cap.  vni  Joan.  Cet  Euthymius  était 
un  moiue  grec  qui  vivait  au  xu»  siècle. 

6  Hieronym.,  Dialog.  2  cont.  Pelag.,  cap.  3.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  l'histoire  de  la  femme 
adultère  était  tirée  de  l'Evangile  des  Hébreux  ou  Na- 
zaréens, parce  qu'Eusèbe,  lib.  UI  Hist.,  cap.  39,  par- 
lant de  Papias,  dit  qu'il  rapporte  l'histoire  d'une 
femme  accusée  de  plusieurs  crimes  devant  Jésus- 
Christ,  et  que  cette  histoire  est  dans  l'Evangile  des 


Hébreux.  Mais  cette  femme  ne  peut  être  celle  dont 
parle  saint  Jean,  qui  n'était  accusée  que  d'un  crime, 
et  non  de  plusieurs.  —  ''  Ambros.,  Episl.  52,  et  lib.  III 
de  Spiritu  Suncto,  cap.  2. 

^  Augustin.,  tract.  33  in  Joan.,  serm.  47  de  Verbis 
Domini,  et  lib.  V  de  Cens.  Evung.,  cap.  10. 

9  Lib.  II  Const.  Apost.,  cap.  24  ;  Sédulius,  lib.  IV 
Carm.;  Idacius,  lib.  cont.  Varimand.;  Greg.  Mag., 
lib.  I  Moral.,  cap.  6,  etc. 

i"  Sed  hoc  videlicet  infidelium  sensus  exhorret,  ita 
ni  nonnulli  modicœ  vel  potius  inimici  verœ  fidei, 
credo  metuentes  peccandi  impimitatem  dari  mulieri- 
bus  suis,  illud  quod  de  adullerœ  indulgentia  Doini- 
nus  fecit,  auferrent  de  codicibus  suis,  quasi  permis- 
sionem  peccandi  ti-ibuerit,  gui  dixit  :  Deinceps  noli 
peccare  ;  aut  ideo  non  debuerit  muiier  a  mcdico  Deo 
illius  peccati  remissione  sanari,  7ie  offendereniur  in- 
sani.  Augustin.,  lib.  II  de  Adultérin.  Conjug.,  cap.  7. 

i»  Voyez  Fabric,  Cod.  apocryph.  Nov.  Test.,  p.  357. 
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imprimée  â  Rome,  en  1590,  daus  deux  manus- 
crits cophtes  et  dans  le  syriaque  d'Ussérius.— 
3°  Si  quelques  interprètes  n'ont  pas  commenté 
cette  partie  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  ce 
n'est  pas  qu'ils  l'aient  regardée  comme  apo- 
cryplie;  c'est  plutôt,  ou  parce  qu'elle  man- 
quait dans  leurs  exemplaires,  ou  qu'ils  la 
trouvaient  assez  claire  d'elle-même  pour 
qu'elle  n'eût  pas  besoin  d'éclaircissement. 

6.  L'Evangile  de  saint  Jean  a  toujours  été 
reçu  '  par  un  consentement  unanime  de  toutes 
les  Eglises ,  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçu  ont 
été  regardés  -  comme  des  hérétiques,  et  nom- 
més aloges  ou  ennemis  du  Verbe,  parce  qu'ils 
niaient  que  Jésus-Christ  fût  le  Verbe  éternel. 
Les  Pères  ont  considéré  cet  Evangile  comme 
la  principale  '  partie  de  l'Ecriture,  comme  le 
sceau  ■*  qui  confirme  ce  qu'ont  dit  les  autres 
Evangéîistes,  et  comme  la  colonne  par  laquelle 
Dieu  a  achevé  d'affermir  l'Eglise.  Tout  y  est  ' 
mystérieux,  et  c'est  avec  raison  que  celui  qui 
l'a  écrit  est  comparé  ^  à  l'aigle,  parce  qu'il 
s'élève  au-dessus  de  toutes  les  choses  créées 
pour  arriver  jusqu'à  Dieu  même.  On  a  surtout 
admiré  le  commencement  de  son  Evangile. 
Saint  '  Paulin  montre  comment  on  y  trouve 
la  réfutation  de  plusieurs  hérésies,  entre  au- 
tres de  celles  d'Arius,  de  Sabellius,  de  Photiu 
et  de  Marciou:  et  un  philosophe  platonicien 


disait  *,  au  rapport  de  saint  Simplicien,  évè- 
que  de  Milan,  «  qu'il  fallait  écrire  en  lettres 
d'or,  dans  les  lieux  les  plus  éminents  des 
églises,  ce  commencement  de  l'Evangile  de 
saint  Jean.  » 

7.  Saint  Denis  d'Alexandrie  »  trouvait,  dans 
l'Evangile  et  dans  la  première  Epitre  de  saint 
Jean,  non-seulement  la  pureté  de  la  langue 
grecque,  mais  encore  de  l'élégance  dans  la 
disposition  des  termes  et  des  pensées  ;  il  n'y 
voyait  rien  de  barbare  ni  d'impropre,  rien  de 
bas  ni  de  vulgaire.  11  parait,  ajoute  ce  saint 
évéque,  «  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  le  don  de  l'é- 
loquence, aussi  bien  que  celai  de  la  science.» 
Mais  il  faut  avouer  que  cette  éloquence  est 
jointe  dans  saint  Jean  à  une  grande  simpli- 
cité de  style,  et  qu'il  y  a  même  des  endroits 
dont  le  grec  n'est  pas  tout-à-fait  pur  et  qui 
tiennent  beaucoup  de  la  langue  syriaque.  On 
y  voit  aussi  de  fréquentes  répétitions,  dont  la 
plupart  sont  toutefois  assez  agréables. 

8.  L'Evangile  de  saint  Jean  comprend  l'his- 
toire des  quatre  dernières  années  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Il  commence  à  la  prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  et  finit  à  la 
troisième  apparition  du  Sauveur  à  ses  apô- 
tres, sur  la  mer  de  Tibériade.U  marque  les 
années  du  ministère  de  Jésus-Christ  par  les 
fêtes  de  la  Pâque,  et  il  en  compte  *°  quatre  ". 
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CHAPITRE    VI. 

Du  Livre  des   Actes   des  Apôtres,  et  de  quelques  autres  ouvrage^ 

attribués  à  saint  Luc. 


saitti  Lnc  1.  Après  avoir  décrit  dans  son  Evangile  les 

Actes  dèf  actions  de  Jésus-Christ,  saint  Luc  voulut  aussi 

i-e1j°i'i;avàu  laisser  à  l'Eglipe  le  récit  de  la  vie  et  des  actions 

me.'"'"'"  des  Apôtres,  c'est-à-dire  l'histoire  de  leurs 


voyages  et  de  leur  prédication.  Il  composa  ce 
livre  en  suite  '^  de  son  Evangile,  non  sur  ce 
qu'il  avait  appris  des  autres,  mais  sur  ce  qu'il 
avait  "  vu  lui-même  pour  la  plus  grande  par- 


1  Euseb.,  lib.III,  cap.  24,  2b.  —  ^  Epiphan.,  hœres. 
51,  num.  3,  et  August.  hœres.,  30.  —  ^  Origen.,  Com- 
ment.  in  Joan.,  pag.  5,  6  edit.  Huet.  —  *  Paulin., 
Epist.  24.— s  Ambros.,  lib.  III  de  Sacram.,  cap.  2.  — 
«  Paulin.,  Episf.  24;  Augustin.,  serm.  36  in  Joan. 

'  Quo  v.no  Evangelii  principio  omnia  diaboli.quœ  in 
hœreticis  latrant  ora  clauduntur  ;  et  prima  Arii  lin- 
gua  prœciditur  ;  sed  et  Sabellii  blasphemia  vacuatur, 
cum  eadem  piscatoris  nostri  sententia  et  unitas  deita- 
tis  in  Paire  et  Filio,  et  divisio  personalitaiis  expri- 
mitur.  Eodem  capitula  et  Photinus  humani  tantum 
in  Christo  exordii  démens  magister  exploditur  ;  et 
Uarcion,  qui  Deum  legis  et  Evangelii  discemit,  extin- 
guitur  ;  et  Manichœus,  veri  creatoris  negator  et  falsi 


conficfor,  obteritur,  subtenta  illico  ejusdem  superca- 
lestis  Evangelii  voce  confusus  ;  quia  de  hoc  Dei  Verbo 
audit  :  omnia  par  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  fac- 
tum  est  nihil.  Paulin.,  Epist.  21  ad  Amand. 

8  August.,  lib.  X  de  Civit.  Dei,  cap.  29.  —  »  Apud 
Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  23.—  'o  Vid.  Joan.  u,  13; 
Joan  v,  1;  IV,  25;  VI,  4;  xiii,  1. 

"  Saint  Jean  omet  beaucoup  de  faits  importants 
qu'il  avait  vus  ;  mais  cette  omission  suppose  évidem- 
ment qu'il  a  seulement  voulu  suppléer  aux  autres 
Évangélistes.  [L'éditeur.) —  12  j^ct.  I,  1. 

•'  Lucas  igitur  Evangelium,  sicuf  audierat,  scripsit. 
Acfa  vero  Apostolorum,  sicut  viderai,  composuit.  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  cap.  7. 
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tie,  et  il  l'adressa  à  son  ami  Théophile,  comme 
il  avait  fait  pour  son  Evangile.  Cet  ouvrage  est 
intitulé  les  Actes  des  Apôtres,  ou  les  Actions 
des  Apôtres,  parce  qu'il  contient  l'histoire  de  ce 
que  firent  les  Apôtres  à  Jérusalem,  dans  la  Ju- 
dée et  dans  les  diverses  autres  parties  de  l'u- 
nivers, après  l'ascension  de  Jésus-Christ. 
,  jiaison       2.  On  •  croit  que  saint  Luc  l'écrivit  iDour 

t[un   eue  '■ 

'oomw's'èr"  ^'opposer  aux  faux  Actes  des  Apôtres  que  1  on 
lnn""Mcff-  répandait  dans  le  monde.  Il  =  y  a  mis  tout  ce 
knie.  q^'ji  g^  (,j,y  nécessaire  pour  édifier  la  foi  des 
lecteurs,  et  l'a  écrit  avec  tant  de  sincérité, 
qu'entre  un  grand  nombre  de  livres  qu'on  a 
faits  sur  l'histoire  des  Apôtres,  le  sien  seul  a 
été  reçu  de  l'Eglise  comme  digne  de  foi,  et  on 
a  rejeté  tous  les  autres.  Aussi,  quoiqu'il  sem- 
ble ne  faire  autre  chose  que  uaus  raconter 
une  histoire;  cependant,  si  nous  faisons  réfle- 
xion sur  celui  '  qui  en  est  auteur,  nous  ver- 
rons que  toutes  les  paroles  de  ce  céleste  mé- 
decin sont  autant  de  remèdes  contre  les  lan- 
gueurs de  nos  âmes.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  *  Chrysostome  que  ce  livre  peut  ne  nous 
être  pas  moins  utile  que  l'Evangile  même, 
pour  le  règlement  de  nos  mœurs  et  pour  l'é- 
tablissement de  la  doctrine.  Car  nous  y  voyons 
l'accomplissement  de  diverses  choses  que  Jé- 
sus-Christ avait  prédites,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  le  changement  prodigieux  qu'il  a 
opéré  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  des  Apô- 
tres. Nous  y  voyons  le  modèle  de  la  perfection 
chrétienne,  soit  pour  les  simples  fidèles,  dans 
les  premiers  chrétiens  de  Jérusalem,  soit  pour 
ceux  qui  gouvernent  l'Eglise,  dans  la  vertu 
incomparable  des  Apôtres,  et  surtout  dans  leur 
union  et  dans  leur  charité  parfaite.  Nous  y 
apprenons  aussi  des  dogmes  que  nous  netrou- 


1  II  semble  que  le  but  de  l'auteur  des  Actes  est 
de  présenter  un  aperçu  général  de  rétablissement  de 
l'Evangile^  surtout  par  les  travaux  de  saint  Paul. 
C'est  l'opinion  de  M.  Glaire,  Introd.,  t.  V,  p.  812. 
{L'éditeui'.) 

*  Lucas  non  solumusquead  resurrectionem  an^sunt})- 
tionemque  Domini  perduxit  narrationem  suam,..  ve- 
rum  etiam  deinccps  quœ  par  Aposto/os  gesfa  sunt, 
qiice  sufficere  credidit  ad  œdificandam  fidem  legen- 
tium  vel  audicntium,  lia  scripsit  td  sohis  ejus  liber 
fide  dignus  haberetur  in  Ecclesia  de  Aposiolorum 
Actibus  nnrrantis ,  reprobatis  omnibus  qui  non  ea 
fide  qiia  opoHuit,  fada  dictaque  Aposiolorum  ausi 
sunt  scribere.  Augustin.,  lib.  IV  de  Consens.  Evang., 
cap.  8,  num.  9. 

3  Actus  Aposiolorum  nudam  qiiidem  sonare  videnlur 
historiam,  et  nasceniis  Eccksiœ  infaniiam  tcxere  ;  sed 
si  noverimus  scriptorem  eorum  Lucam  esse  medicum, 
rii.jus  laus  est  in  Ecangelio,  animadveriemus  pariter 


vons  en  aucun  autre  livre  de  l'Ecriture  avecla 
même  clarté.  On  peut  dire  surtout  que  ce  livre 
est  particulièrement  la  preuve  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  de  laquelle  toutes  les  au- 
tres vérités  de  la  religion  suivent  sans  peine. 

3.  Personne  ne  doute  que  le  texte  original  Leirato 
de  ce  livre  ne  sort  le  arec  ;  ou  remarque  "  que  ce  iiviu  esi 
samt  Luc  y  suit  plus  le  style  ordinaire  des 
histoires,  et  que  son  ^  expression  est  meilleure 
et  plus  grecque  que  celle  des  autres  écrivains 
canoniques.  Il  cite  ordinairement  l'Ecriture, 
selon  les  Septante,  apparemment  parce  qu'il 
ne  savait  '  pas  l'hébreu,  ou  qu'il  savait  mieux 
la  langue  grecque  que  la  langue  hébraïque. 
Dès  le  temps  de  saint  s  Epiphane,  le  livre  des 
Actes  avait  été  traduit  du  grec  en  hébreu.  Ou 
l'avait  aussi  mis  eu  latin  longtemps  aupara- 
vant. Mais  saint  Augustin  remarque  ^  qu'il  y 
a  des  termes,' dans  l'original  grec,  que  la  ver- 
sion latine  n'a  pu  bien  exprimer. 

4.  Le  livre  des  Actes  renferme  l'histoire  de     Tempsaii- 
FEglise  depuis  le  jour  de  l'ascension  de  Notre-  3es  Atten 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  jusqu'à  la    sommaire 
seconde    année   que  saint  Paul   demeura  à 

Rome,  c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  63;  d'où  *" 
nous  pouvons  juger  que  ce  fut  à  Rome  qu'il 
l'écrivit,  et  dans  ce  temps-là  même.  On  peut 
diviser  cet  ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la 
,  première,  qui  s'étend  depuis  le  chapitre  1'=''  jus- 
qu'au XIII',  on  voit  les  commencements  et  la 
naissance  de  l'Eglise  dans  la  Judée,  et  son  ac- 
croissement dans  Samarie  et  dans  les  na- 
tions, par  le  ministère  des  Apôtres,  et  surtout 
de  saint  Pierre,  dont  on  y  décrit  principale- 
ment les  actions.  Depuis  le  chapitre  xiii«  jus- 
qu'à la  fin,  saint  Luc  est  presque  tout  occupé 
à  décrire  les  voyages,  les  prédications  et  les 


omnia  verba  itlius,  animm  languenfis  esse  medici- 
Mflïîi.Hleronym.,  Epist.  103  ad  Paulin. 

*  Hinc  non  minor  nobis  eoniingere  poierit  utilitas 
quam  ex  ipsis  Evangeliis...  quin  et  dogmata  quœdam 
hic  reperire  iicebit,  quœ  nisi  liber  fuisset  proditus, 
haudquqquam  fuissent  ulli  iam  dilucide  cognita 
quin  poiius,  qtiod  est  caput  sulutis  nostrœ,  fuisset  oe- 
cultum,  et  in  obscuro  lafuissct.  Tarn  de  lus  loquor 
quœ  ad  hene  viccndum,  qunm  quœ  ad  fidei  nostrœ 
dor/ma fa  pertinent.  Clivysostom.,  liom.  1  in  Act. 

s  Ambros.,  Prœfat.  in  Luc.  —  ^  Hieronym.,  lib.  VI 
in  Isa. — '  Hieronym.,  Quœst.  heb.  in  Gènes.,  p.  544. 
—  8  Epiplmu.j  hœres.  30,  num.  30. 

s  II  rapporte,  pour  exemple,  ce  qui  est  dit  au  ver- 
set 7  du  chap.  I  :  Non  est  vestrum  nosse  tempora; 
dans  le  grec  il  y  a  ■/pôvouç  v)  xaipoûç  ;  ce  qui,  selon 
saint  Augustin,  n'est  pas  la  même  cbose  que  tempora. 
11  croit  qu'il  faudrait  ajouter  opportunitaies.  Dans 
nos  Bibles,  on  Ut  momenta.  Aug.,  Epist.  197.—  •*  Hie- 
ronym.  in  Catalog.,  cap.  7. 


CHAPITRE  VI.  —  DU  LIVRE  DES  ACTES  DES  APOTRES. 
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Canf^oicité 
(lu  livre  (les 
Actes  des  A- 
potres.  Cou- 
tume  de   le 

lire    dans 
l'Eglise. 


travaux  de  saint  Paul,  dont  il  avait  été  le  com- 
pagnon *  inséparable;  ce  qu'il  fait  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  précision,  et  avec  une 
noble  simplicité,  sans  se  donner,  ni  à  saint 
Paul,  aucune  louange,  pour  tant  de  fatigues 
et  de  dangers  qu'ils  avaient  essuyés  l'un  et 
l'autre  pour  l'établissement  de  l'Eglise  chez 
les  nations  infidèles.  Il  est  à  remarquer,  néan- 
moins, que  saint  Luc  a  passé  sous  silence  plu- 
sieurs circonstances  de  la  vie  de  saint  Paul 
que  cet  apôtre  nous  apprend  lui-même  dans 
ses  Epitres.  Par  exemple,  dans  celle  qu'il  a 
écrite  aux  ^  Galates,  il  raconte  qu'étant  à  An- 
tioche  et  voyant  que  Céphas  et  Barnabe  «  ne 
marchaient  pas  droit,  selon  la  vérité  de  l'E- 
vangile, il  reprit  Céphas  devant  tout  le  monde,  » 
de  ce  que,  par  son  exemple,  il  portait  les  Gen- 
tils nouvellement  convertis  à  la  foi  à  s'abste- 
nir des  viandes  défendues  par  la  loi,  et  à 
croire  ce  discernement  nécessaire  au  salut.  Or, 
saint  Luc  '  n'a  pas  dit  un  mot  de  toute  cette 
dispute.  Il  ne  paraît  pas  même,  par  aucun  eu- 
droit  de  ses  écrits,  qtie  saint  Pierre  soit  jamais 
venu  à  Antioclie ,  et  nous  ne  saurions  pas  que 
ce  prince  des  Apôtres  a  été  le  premier  évèque 
de  cette  Eglise,  si  nous  ne  l'avions  appris  par 
la  *  tradition. 

5.  Le  livre  des  Actes  a  toujours  passé  pour 
canonique  dans  l'Eglise.  Nous  ne  connaissons 
que  les  hérétiques  Manichéens  qui  l'aient  re- 
jeté et  qui  en  aient  contesté  la  vérité,  in- 
commodés', dit  saint  Augustin,  «  de  ce  qu'on 
y  voyait  que  le  Saint-Esprit  promis  dans  l'E- 
vangile par  Jésus-Christ,  fut  envoyé  sur  ses 
disciples,  après  son  ascension.  Car  leur  aveu- 
glement »,  ajoute  ce  Père,  «  va  jusqu'à  soute- 


nir que  cette  promesse  de  Jésus -Christ  n'a  été 
accomplie  que  dans  leur  patriarche  Manichée, 
qu'ils  font  passer  pour  ce  divin  Esprit,  abu- 
sant d'un  si  saint  nom,  pour  séduire  les  simples 
et  les  ignorants,  par  où,  quand  il  n'y  aurait 
que  cela  seul,  ils  sont  exclus  de  ce  don  cé- 
leste. »  Nous  apprenons  du  même  saint  Au- 
gustin "^  que  l'Eglise  faisait  tant  de  cas  du  li- 
vre des  Actes,  qu'on  le  lisait  tous  les  ans,  so- 
lennellement, dans  les  assemblées  des  fidèles, 
et  qu'on  en  commençait  la  lecture  le  jour  de 
Pâques  '. 

6.  Outre  l'Evangile  et  des  Actes  les  Apô- 
tres s.  Clément  d'Alexandrie  dit  que  saint  Luc 
a  traduit  en  grec  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Hébreux,  et  il  allègue,  pour  le  prouver,  la  con- 
formité de  style  qu'il  y  a  entre  le  grec  de  cette 
Epitre  et  celui  des  Actes  des  Apôtres.  Quel- 
ques-uns même,  au  rapport  de  saint  Jérôme  ^, 
ont  cru  que  l'Epître  aux  Hébreux  n'était  pas 
de  saint  Paul,  mais  de  saint  Luc.  D'autres  se 
sont  "•  imaginés  que  saint  Luc  pouvait  l'avoir 
composée  des  pensées  et  des  paroles  qu'il  a- 
vait  retenues  de  saint  Paul.  Nous  ferons  voir 
ailleurs  que  saint  Paul  seul  en  est  auteur.  On 
a  encore  "  attribué  à  saint  Luc  un  autre  ou- 
vrage qui  est  la  dispute  de  Jason  et  de  Papis- 
que.  Mais  la  manière  dont  Origène  et  saint 
Jérôme  parlent  de  cette  pièce,  suffit  pour  nous 
convaiucrequ'ils  ne  croyaient  pas  que  ce  saint 
Evangcliste  en  fût  l'auteur.  Le  premier  dit  •' 
que  cet  ouvrage  était  un  des  moins  considéra- 
bles de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  défense 
de  notre  religion;  et  le  fécond  '■'  y  reprend  une 
opinion  qu'il  dit  être  de  quelques  anciens  ;  ce 
qu'apparemment  il  n'aurait  pas  fait,  s'il  eût 


TraducUoD 
de    l'Epitre 

aux  lÏG- 
brenx  attci- 
but^e  h  saiitt 
IjUC.  11  n'est 
pas  auteur 
de  la  dispu- 
te de  Jason 
et  de  rai)is- 
que. 


•  Omnibus  his  cum  adesset  Lucas  diligenter  cons- 
cripsit  ea,  uti  neque  mendax,  neque  elatus  deprehendi 
possit,eo  quod  hœc  omnia  eonsta('e»îMrenEeus,lib.  III, 
cap.  14.—  2  Ad  Galat.  il,  14. 

3  Saint  Jérôme  dit  que  la  fortetion  d'Iiistoriographe 
dispensait  saint  Luc  d'entrer  dans  un  si  grand  détail. 
JVee  mirmn  esse  si  Lucas  hanc  rem  iacuerii,  cum  et 
alia  mulia  quœ  Paulus  siistinuisse  se  replicat,  histo- 
riographi  liceniia  prŒtermiserit.  Hieronym.,  lib.  I  in 
Epist.  ad  Ga/af.,  pag.  244. 

*  Idem.  ibid.  —  ''  Augustin.,  Ejjist.  237  ad  Cere- 
tium. 

6  Nam  quod  habes,  habidt  et  Simon  Magus.  Âctus 
Apostûlorum  testes  sunt,  ille  liber  canonicus  omni  arma 
in  Ecclesia  recitandus  ;  anniversaria  enim  solemnitate 
post  Passio?iem  Domini  nostis  illum  librum  recitari. 
Augustin.,  tract.  6  in  cap.  I  Joan.  Voyez  aussi  de 
Prœdestin.,  cap.  2. 

'  De  nos  jours,  les  protestants  rationalistes  ont 
attaqué  l'authenticité  et  la  divine  inspiration  des 
Actes.  Nous  avons  à  opposer  aux  adversaires  les 
mêmes  preuves  que  pour  les  Evangiles  et  les  mêmes 


auteurs  cités  plus  haut.  Voyez  aussi  les  commen- 
taires sur  les  Actes  des  Apôtres  par  M.  Béelen. 
{L'éditeur.) 

8  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  14.  —  ^  Hieronym.,  in 
Catalog.,  cap.  5.  —  ">  Oiigen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  25. 

11  Saint  Maxime,  dans  ses  Commentaires  sur  les 
livres  de  saint  Denis,  dit  que  Clément  d'Alexan- 
drie attribue  à  saint  Luc  la  dispute  de  Jason  et  de 
Papisque  :  Legi  etiam  septem  cœtos  in  disputuiione 
Papisci  et  Jasonis,  quœ  scripfa  est  ab  Aristonc  Pellœo, 
quam  Clemens  Alexandrinus  in  sexto  Hbro  Hypolypo- 
seon  ait  sanctum  Lucam  descripsisse.  Mais,  nonobstant 
cette  autorité,  ce  Père  aime  mieux  croire  qu'elle  a 
été  écrite  par  Ariston  de  Pella,  quœ  scripta  est  ab 
Aristonc  Pellœo.  Maxim.,  in  cap.  1  Theohg.  Mgsiic. 
Dionys.,  pag.  17.  —  i^  Origen.,  lib.  IV  cont.  Cels., 
pag.  199. 

"  Hieronym.,  Quœsiion.  hebr.  in  Gencs-,  p.  201. 
Nous  aurons  occasion,  dansla  suite,  de  parler  plus  ttu 
long  de  cette  dispute,  ou,  comme  l'appelle  Origène, 
de  cette  conférence  de  Jason  et  de  Papisque. 
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cru  que  cette  dispute  fût  de  saint  Luc.  Il  vaut 
mieux  dire  avec  Maxime  qu'elle  a  été  com- 


posée par  Ariston  de  Pella,  qui  peut  avoir 
vécu  du  temps  de  Tite-Antoniu,  vers  Tau  140. 


CHAPITRE  VII. 

Saint   Paul,  apôtre    des    Gentils. 


ARTICLE  L 


HISTOIKE  DE  SA  VIE. 


NaisBance 
et  éducation 


Il  persécu- 
te l'Eglise, 
l'an  sa  et 
3i  de  l'ère 
vulgaire. 


Sa  convep- 
sion  Tau  34, 


1.  Saint  Paulj  qui,  auparavant,  portait  le 
nom  de  Saul,  a  été  apôtre,  mais  non  du  nom- 
bre des  douze.  Il  était  Juif  de  •  naissance,  de 
la  tribu  de  Benjamin,  et  était  né  -  à  Tharse  en 
Cilicie.  De  là  il  vint  à  Jérusalem,  où  il  fut 
élevé  aux  pieds  du  docteur  Gamaliel  *,  et 
instruit  dans  la  manière  la  plus  exacte  d'ob- 
server la  loi  de  Moïse.  Il  *  en  remplit  si  ponc- 
tuellement les  obligations,  qu'il  y  était  irrépré- 
hensible. Il  s'attacha  particulièrement  à  la 
secte  des  Pharisiens,  la  plus  exacte  et  la  plus 
sévère  de  toutes.  Son  métier  était  de  faire  ^des 
tentes,  qui  pouvaient  servir  aux  soldats  et  aux 
mariniers.  Car  c'était  une  pratique  fort  com- 
mune 6  parmi  les  Juifs,  de  faire  apprendre 
un  métier,  même  à  ceux  qui  étudiaient  les 
saintes  lettres,  soit  afin  qu'ils  eussent  toujours 
un  moyen  de  gagner  leur  vie,  soit  pour  leur 
faire  éviter  les  dérèglements  qui  naissent  de 
l'oisiveté. 

2.  Saul  avait  alors  un  grand  zèle  '  pour  la 
loi,  et  il  surpassait  en  cela  la  plupart  de  ceux 
de  son  âge.  Mais  son  zèle  était  peu  éclairé,  et  ce 
fut  ce  qui  le  rendit  un  blasphémateur  »,  un  per- 
sécuteur et  un  outrageux  ennemi  de  l'Église.  Il 
consentit  ^  à  la  mort  de  saint  Etienne,  et  il  garda 
les  habits  de  ceux  qui  le  lapidaient.  La  mort 
de  ce  premier  des  martyrs  fut  suivie  d'une 
grande  persécution  contre  l'Église,  de  la  paj}. 
des  Juifs.  Saul  demanda  des  lettres  '"  au  souve- 
rain pontife  pour  les  synagogues  de  Damas, 
afin  que,  s'il  y  trouvait  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  il  les  amenât  prisonniers  à  Jérusalem. 

3.  Lorsqu'étant  en  chemin,  il  approchait 

»  Kom.  XI,  1,  et  Philip,    m,  5.  —  2  Ego  sum  vir 

Jitdœus  natusin  ThorsoCi/kice.  Act.  xxii,  31. s  Hie- 

ronym.,  iu  Caialog.,  cap.  S.  —  *  Pljilip.  nr,  e.  — 
5  Act.  xsviii,  3. 

5  L'Eglise  chrélieuue  a  suivi  cette  pratique,  et  le 
quatrième  concile  de  Carthage  ordouue  aux  ecclé- 
siastiques, quelque  instruits  qu'ils  soient  de  la  parole 


déjà  de  Damas,  tout  d'un  coup  •',  en  plein  midi, 
il  fut  environné  d'une  lumière  venant  du 
ciel,  et  plus  éclatante  que  celle  du  soleil,  qui 
le  fit  tomber  et  tous  ceux  qui  étaient,  avec  lui. 
Alors  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  en  hé- 
breu :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous?  Saul  répondit:  Qui  êtes- vous.  Seigneur? 
Et  le  Seigneur  lui  dit:  Je  suis  Jésus, que  vous 
persécutez.  Saul  dit  en  tremblant  :  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  Levez-vous, 
dit  le  Seigneur,  entrez  dans  la  ville,  et  on 
vous  dira  ce  que  vous  devez  faire.  Il  fut  trois 
jours  à  Damas  sans  voir,  sans  boire  ni  manger, 
ne  faisant  autre  chose  que  prier.  Au  bout  de 
ce  temps,  Ananie,  un  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  qui  demeurait  à  Damas,  et  qui,  par 
sou  ordre,  vint  trouver  Saul  dans  la  maison 
où  il  logeait,  lui  imposa  les  mains  et  lui  dit  : 
Mon  frère  Saul,  le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
a  apparu  en  chemin,  m'a  envoyé  afin  que  vous 
recouvriez  la  vue,  et  soyez  rempli  du  Saint- 
Esprit.  Aussitôt  tombèrent  des  yeux  de  Saul 
comme  des  écailles;  il  fut  ensuite  baptisé,  et 
prit  de  la  nourriture. 

k.  Il  demeura  quelques  ?*  jours  avec  les 
fidèles  qui  étaient  à  Damas,  et  commença 
aussitôt  à  prêcher  dans  les  synagogues  que 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu  et  le  Christ.  De 
Damas  il  passa  "  dans  l'Arabie  Déserte,  d'où, 
étant  retourné  à  Damas,  il  y  demeura  long- 
temps, prêchant  l'Evangile  et  confondant  les 
Juifs.  Ceux-ci,  ne  pouvant  plus  souffrir  l'avan- 
tage que  l'Église  tirait  de  sa  conversion  et 
de  ses  prédications,  se  résolurent  de  le  tuer. 
Mais  il  se  sauva  de  la  ville,  pendant  la  nuit, 
et  vint  à  Jérus:ilem  pour  y  voir  saint  "  Pierre, 
avec  lequel  il  demeura  quinze  jours.  Pendant 

de  Dieu,  d'exercer  uu  métier  pour  gagner  de  quoi 
se  nourrir  et  se  vêtir.  Voyez  Fleury,  Mœurs  des  chré- 
tiens, §  99. 

'  Act.  sxii,  3,  et  Galat  i,  14.— s  I  TimoL.  i,  13.  — 
0  Act.  VI,  9,  et  v:i,  57.—  '"Act.  vui,  1  et  seq.—  "  Act. 
IX,  3  et  seq.—  '"^  Act.  is,  19  et  seq.—  "  Galat.  l,  17. 
—  1  *  Act.  vm,  26,  et  Galat.  i,  18  et  seq. 
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qu'il  était  en  cette  ville,  il  voulut  se  joindre 
aux  disciples,  qui,  ne  croyant  pas  encore  qu'il 
eût  embrassé  la  foi,  l'évitèrent;  mais  saint 
Barnabe  l'ayant  meneaux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Jacques,  et  leur  ayant  raconté  sa 
conversion  et  ce  qu'il  avait  fait  à  Damas, 
les  disciples  prirent  confiance  en  saint  Paul, 
et  il  était  toujours  avec  eux.  De  Jérusalem  il 
vint  à  Tliarse,  et  de  là,  dans  les  pays  de  Syrie 
'et  de  Cilicie,  étant  encore  inconnu  de  visage 
aux  Eglises  de  Judée;  seulement  elles  savaient 
sa  conversion  et  eu  glorifiaient  Dieu. 

5.  La  famine  prédite  par  Agabus  s'étant 
fait  sentir,  les  fidèles  d'Antioche  •  envoyèrent 
des  aumônes  aux  frères  qui  demeuraient  en 
Judée.  Barnabe  et  Saul  en  furent  chargés, 
et,  s'étant  acquittés  de  leur  ministère,  ils  re- 
tournèrent de  Jérusalem  à  Antiocbe.  Ce  fut  là 
*  qu'ils  reçurent  leur  mission  du  Saint-Esprit 
en  qualité  d'apôtres.  D'Antioche  ils  allèrent 
à  Séleucie,  d'où  ils  passèrent  en  Chypre. 
Saul,  étant  à  Paphos,  y  convertit  Serge  Paul, 
proconsul,  dont  il  porta  toujours  le  nom  dans 
la  suite.  De  là,  ils  vinrent  '  à  Antioche  de  Pi- 
sidie,  ensuite  à  leone,  où  ils  restèrent  long- 
temps. Mais,  voyant  qu'on  était  sur  le  point 
de  se  jeter  sur  eux  pour  les  outrager,  ils 
s'enfuirent  à  Lystres  et  à  Derbes,  villes  de 
Lycaonie,  où  ils  convertirent  plusieurs  per- 
sonnes. Ils  parcoururent  ensuite  la  Pisidie, 
et  vinrent  en  Pamphilie;  et,  ayant  annoncé 
la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils  descendirent  à 
Attalie.  De  là  ils  firent  voile  à  Antioche  de 
Syrie,  où,  ayant  assemblé  l'Eglise,  ils  racontè- 
rent combien  Dieu  avait  fait  de  grandes  choses 
par  leur  ministère. 

6.  Cependant  quelques-uns  des  frères  *  vin- 
rent de  Judée  à  Antioche  et  y  excitèrent  un 
trouble  considérable,  soutenant  qu'il  fallait 
eirconcire  les  Gentils  qui  embrassaient  la  foi  et 
leur  ordonner  de  garder  la  loi  de  Moïse.  Saint 
Paul  et  saint  Barnabe  s'y  opposèrent,  disant 
que  Jésus -Christ  était  venu  affranchir  les 
siens  de  cette  servitude.  On  résolut  qu'ils 
iraient  à  Jérusalem  consulter  les  apôtres  et 
les  prêtres  sur  cette  question.  Ainsi  saint  Paul 
revint  en  cette  ville  ^,  quatorze  ans  après  sa 
conversion,  et  y  vint  par  révélation  divine.  Il 
conféra  avec  les  apôtres  qui  y  étaient,  c'est-à- 
dire  avec  saint  Pierre,  saint  Jacques  et  saint 
Jean.  Il  compara  avec  leur  doctrine  celle  qu'il 
prêchait  aux  Gentils  et  qu'il  n'avait  apprise 
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que  par  la  révélation  de  Jésus-Christ,  et  tout 
se  trouva  conforme  de  part  et  d'autre.  Ensuite 
on  examina  la  question  des  cérémonies  léga- 
les, et  le  concile  fut  d'avis  de  ne  point  imposer 
aux  nations  un  joug  que  les  Juifs  mêmes  n'a- 
vaient pu  porter  et  qui  était  inutile.  Ce  fut 
dans  ce  même  voyage,  que  saint  Jacques,  saint 
Pierre  et  saint  Jean  reconnurent  que  Dieu  avait 
confié  à  saint  Paul  la  prédication  de  l'Evangile 
pour  les  Gentils,  comme  à  saint  Pierre  pour 
les  Juifs.  Ainsi  ils  lui  donnèrent  la  main 
à  lui  et  à  saint  Barnabe,  en  signe  de  société, 
afin  que  les  uns  prêchassent  aux  Gentils,  les 
autres  aux  circoncis,  leur  recommandant  seu- 
lement le  soin  des  pauvres  de  Judée. 

7.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  étant  de  re-     saintpani 

se  sépare  de 

tour  à  Antioche  avec  Judas  et  Silas,  il  arriva  «  ='';;?%"* 
entre  eux  une  petite  contestation  au  sujet  de  J^y^f^f^^^^^ 
Jean,  surnommé  Marc.  Saint  Barnabe  le  prit  |f"j^;s^^ï;'^ 
avec  lui  et  s'embarqua  pour  aller  en  Chypre,  '''"'^''■ 
et  samt  Paul,  ayant  pris  Silas,  traversa  avec 
lui  la  Syrie  et  la  Cilicie.  Il  rencontra  Timo- 
thée  à  Lystres,  et  ■",  ayant  résolu  de  le  mener 
avec  lui,  il  le  circoncit  pour  gagner  à  Jésus- 
Christ  un  plus  grand  nombre  de  Juifs.  Lors- 
qu'ils eurent  traversé  la  Phrygie  et  la  Galatie, 
le  Saint-Esprit  leur  défendit  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  en  Asie.  Etant  venu  en  Mysie, 
ils  se  disposaient  à  passer  en  Bithynie  ;  mais 
l'Esprit-Saint  ne  le  leur  ayant  pas  permis,  ils 
descendirent  à  Troade.  Ce  fut  là  que  saint 
Paul  aperçut,  dans  une  vision,  un  homme  de 
Macédoine  qui  le  priait  de  venir  le  secourir, 
et  qu'il  prit  saint  Luc  pour  compagnon  de  ses 
voyages.  S'étant  donc  embarqués  à  Troade, 
ils  vinrent  à  Samothrace,  le  lendemain  à 
Naples  et  de  là  à  Philippes,  où  saint  Paul  et 
Silas  furent  battus  de  verges.  Ils  passèrent  • 
de  là  par  Amphipolis  et  par  Apollonie,  et 
vinrent  à  Thessalonique.  Pendant  le  long 
séjour  que  saint  Paul  fit  dans  cette  ville,  il  y 
reçut  deux  fois  des  frères  de  Philippes  de 
quoi  satisfaire  à  ses  besoins;  mais  les  Juifs 
ayant  excité  un  tumulte  dès  la  nuit  même, 
les  frères  le  conduisirent  hors  de  la  ville.  De 
Thessalonique  saint  Paul  alla  à  Athènes.  Là, 
en  attendant  que  Silas  et  Timothée  l'eussent 
joint,  il  disputait  avec  les  Juifs  et  les  philoso- 
phes touchant  Jésus-Christ  et  le  Dieu  inconnu; 
il  y  convertit  même  à  la  foi  Denys  l'Aréopagite 
et  plusieurs  autres.  D'Athènes  ^  il  vint  à 
Corinthe,  où  il  fit  de  grands  fruits  pendant  les 


»  Act.  sn.  —  '  Act.  XIII.  —  3  Act.  xiv '  Act.  xv.      ''  Act.  xvi. 

—  'S  Galat.  II,  1  et  seq.  —  "  Act.  sy,  36  et  seq,  —      I,  19. 


'  8  Act.    XVI 


.  9  Act,   xviii,  et  II  Cor. 
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dix-lmit  mois  qu'il  y  resta.  S'étant  ensuite 
embarqué  au  port  de  Ceiichrée,  il  passa  à 
Eplièse,  ex,  ayant  abordé  à  Césarée  de  Straton, 
il  alla  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Antioche  de  Sy- 
rie, où,  après  quelque  temps,  il  en  partit,  tra- 
versant par  ordre  de  ville  en  ville  la  Galatie  et 
la  Plirygie.  De  retour  à  Eplièse,  il  'instruisit 
douze  des  disciples  qui  ne  connaissaient  que 
le  baptême  de  saint  Jean,  et,  leur  ayant  imposé 
les  mains,  ils  parlaient  diverses  langues  et  pro- 
phétisaient. 

Suite  aes  8.  En  l'an  58,  saint  Paul,  après  avoir  «  re- 
Bn"ff'paui°  cueilli  les  aumônes  delà  Macédoine  et  de  l'A- 

°"°  "  chaïe  se  mit  eu  chemin  pour  les  porter  aux 
pauvres  de  Jérusalem.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
que,  passant  par  Troade,  il  ressuscita  Eutyque, 
qui  était  tombé  du  haut  d'une  fenêtre  pendant 
la  célébration  de  l'Eucharistie.  De  =  Milet  il 
envoya  à  Ephèse  et  assembla  les  prêtres  et 
les  évoques  des  Eglises  voisines  ;  et,  après  leur 
avoir  parlé  pendant  quelque  temps  et  prié 
avec  eux,  il  passa  à  l'ile  de  Cos,  ensuite  à  celle 
de  Rhodes,  puis  à  Patare,  et  de  là  à  Tyr,  où 
il  demeura  sept  jours  avec  les  chrétiens  de  ce 
lieu,  qui  lui  disaient  en  esprit  de  prophétie  de 
ne  point  aller  à  Jérusalem.  De  Tyr  saint  Paul 
alla  à  Ptolémaïde,  et  de  là  à  Césarée,  où  il  lo- 
gea chez  Philippe,  qui  était  l'un  des  sept  dia- 
cres. Ce  fut  en  ce  lieu  que  le  prophète  Agabus 
lui  prédit  qu'il  serait  pris  à  Jérusalem  par  les 
Juifs  et  livré  aux  Gentils.  Ce  saint  apôtre 
n'en  fut  point  effrayé,  et  déclara  qu'il  était 
prêt  à  souffrir  non-seulement  la  prison,  mais 
la  mort  même  pom'  le  nom  du  Seigneur.  Il 
arriva  à  Jérusalem  assez  tôt  pour  y  célébrer 
la  Pentecôte,  suivant  son  projet. 

Il  est  pris      9.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  alla  voir 

a  Jenisa-  .  ' 

dim  tcS-  ^^^^^  Jacques,  chez  qui  tous  les  prêtres  s'as- 
n™l?e 'pen-  Semblèrent.  Saint  Paul  leur  ayant  raconté  ce 
«n"''i-ande  ^^^  ^^  Scigncur  avait  fait  chez  les  Gentils  par 
jés,,s-ciiii6t  son  ministère,  ils  en  louèrent  Dieu.  Mais  quel- 
ques Juifs  d'Asie,  croyant  qu'il  avait  profané 
le  temple  en  y  faisant  entrer  Trophime,  qui 
était  Gentil  de  naissance,   émurent  le  peu- 
ple contre  lui.  Comme  ils  se  disposaient  à  le 
tuer,  le  tribun  Lysias  le  tira  de  leurs  mains 
et  le  fit  mener  dans  la  forteresse   Antonia. 
Saint  Paul,  avant  d'y  entrci-,  fit  faire  silence, 
et  parla  au  peuple.  Son  discours  ne  fît  qu'irri- 
ter davantage  les  Juifs,  et  Lysias  le  condamna 
*  à  être  battu  de  verges;  mais  l'apôtre  évita  ce 
supplice,  en  déclarant  qu'il  était  citoyen  ro- 


msin.  Le  lendemain,  il  défendit  '  lui-même  sa 
cause  devant  le  conseil,  d'une  manière  qui 
mit  la  division  entre  ceux  qui  le  composaient. 
Le  jour  d'après,  étant  averti  que  les  Juifs  a- 
vaient  fait  serment  de  le  tuer,  il  fit  savoir  leur 
dessein  au  tribun,  qui  l'envoya  avec  une  es- 
corte ^  à  Félix,  gouverneur  de  la  province,  qui 
demeurait  à  Césarée.  Saint  Paul,  ayant  donc 
été  cité  devant  le  tribunal  de  ce  gouverneur, 
comme  juge  de  la  nation  juive,  expliqua  sa 
doctrine  en  sa  présence,  et  se  justifia  par  un  dis- 
cours très-étudié.  Mais  Félix,  l'entendant  par« 
1er  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  de  la  justice,  de 
la  chasteté  et  du  jugement  futur,  en  fut  ef- 
frayé, et  remit  à  l'ouïr  plus  amplement  à  une 
autre  fois.  Cependant  il  le  recommanda  à  un 
centurion,  afin  qu'il  fût  gardé  honnêtement  et 
que  les  siens  eussent  liberté  dé  le  servir.  Pen- 
dant les  deux  années  entières  qu'il  le  retint 
dans  les  fers,  souvent  il  l'envoyait  quérir  et 
s'entretenait  avec  lui,  parce  qu'il  espérait  en 
recevoir  de  l'argent. 

dO.  Le  temps  du  gouvernement  de  Félix  n  paraît 
étant  fini,  on  envoya  pour  lui  succéder  Portius  tus,  l'na'll'. 
Festus,  qui  n'écouta  pas  moins  favorablement  iuitàRome 
les  accusations  des  Juifs,  qu'avait  fait  son  pré- 
décesseur. Saint  Paul,  pour  ne  pas  tomber  en- 
tre les  mains  des  Juifs  qui  voulaient  le  traduire 
à  Jérusalem  pour  l'y  faire  juger,  employa  le 
dernier  moyen  qui  lui  restait,  et  en  appela  '  à 
César.  Quelques  jours  après,  il  défendit  de  nou- 
veau sa  cause  devant  le  roi  Agrippa  et  Béré- 
nice sa  soeur,  qui  étaient  venus  rendi-e  visite  à 
Festus.  Mais,  quoiqu'il  les  eût  convaincus 
de  son  innocence,  on  ne  laissa  pas  de  le  met- 
tre, avec  d'autres  prisonniers,  entre  les  mains 
d'un  nommé  Jules,  centenier,  pour  être  conduit 
à  Rome.  Il  s'embarqua  *  avec  saint  Luc  et  A- 
ristarque  dans  un  vaisseau  d'Ardrumède. 
Après  plusieurs  jours  de  navigation,  ils  arri- 
vèrent en  Grèce,  de  là  ils  passèrent  à  Malte, 
après  avoir  été  battus  d'une  horrible  tempête. 
Saint  Paul  y  fut  mordu  d'ime  vipère;  mais, 
ayant  secoué  l'animal  dans  le  feu  sans  en  avoir 
reçu  aucun  mal,  il  fut  pris  pour  un  dieu  par 
les  habitants  de  cette  île.  Après  avoir  demeuré 
trois  mois  à  Malte,  ils  s'embarquèrent  dans 
un  vaisseau  d'Alexandrie.  Ils  mouiUcrent  d'a- 
bord à  Syracuse,  de  là  côtoyant  la  Sicile,  ils 
vinrent  à  Reggio,  ensuite  à  Pouzzole,  d'où  ils 
se  rendirent  à  Rome  par  terre. 

U.  Là  il  fut  permis  à  saint  Paul  de  demeu-  ^i'»"''?' 

*^  Rom*.    1  %n 


'  Act.  XIX.  ■ 
*  Act.  SXII, 


'  Act.  XX.  —  '  Act,  3CXI. 


'  Act.  xxni.  —  '  Act.  XXIV. 
—  «  Act.  xxvn  et  xxvm. 


■  *  Act.  XXV  et  XXVI. 
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I 


1.  et  y  de- 
meure pen- 
dant deux 
aos.  Il  re- 
tourne en 
Orient  l'an 
63. 


11  Tient  h 
Knu'B  uni 
seconde  fois 
et  y  soutire 
le  martyre. 


rer  en  son  particulier  avec  le  soldat  qui  le 
■gardait  et  qai  le  suivait  toujours  attaché  ' 
avec  lui  à  uue  longue  chaîne.  Il  y  demeura 
deux  ans  entiers  dans  un  logement  qu'il  avait 
loué^  où  il  recevait  tous  ceux  qui  le  venaient 
voÏTj  et  enseignait  la  doctrine  de  l'Evangile 
avec  toute  liberté  et  sans  obstacle.  Plusieiu-s 
Pères  ont  cru  qu'ayant  été  délivré  de  ses 
chaînes  l'au  63,  il  était  allé  en  Espagne  et 
qu'il  y  avait  prêché  l'Evangile;  mais  ils  ne  * 
paraissent  pas  avoir  eu  d'autres  raisons  de  le 
croire  que  parce  qu'il  témoigne  ^  qu'il  en 
avait  le  dessein  lorsqu'il  écrivit  sa  lettre  aux 
Romains;  aussi  l'Eglise  d'Espagne  ne  conserve 
aucun  *  vestige  tant  soit  peu  certain  que 
saint  Paul  y  ait  jamais  prêché.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  apôtre,  après  avoir  visité  l'Occident, 
retourna  en  Orient  et  en  Asie,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait promis  lui-même  dans  plusieurs  ^  de  ses 
lettres. 

12.  Sur  la  fin  de  l'an  64,  Dieu  ayant  révélé 
à  ^  saint  Paul  qu'il  souffrirait  le  martyre  à 

1  Les  Romains  faisaient  ainsi  garder  ceux  qui  n'é- 
taient pas  renfermés  (ians  une  prison.  Joseph., 
lib.  XVIII  Antiquit.,  et  Seneca,  Epist.  b. 

^  Les  Pères  qui  disent  que  saint  Paul  a  prêché 
l'Evangile  en  Espagne,  sont  saint  Athanase,  epist.  ad 
Dracont.;  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  Cateches.  il; 
saint  Epiphane,  liœres.  27,  num.  6;  saint  Chrysos- 
tome,  Prœfat.  in  episf.  ad  Heb.;  saint  Jérôme,  in 
cap.  XI  Isai.;  Théodoret,  in  epist,  II  cd  Tiniot.;  saint 
Grégoire  le  Grand, lib.  XXXI  cap.  in  xxi  Job.,  et  quel- 
tjues  autres.  —  [Il  faut  ajouter  saint  Clément,  pape, 
qui  dit  (jue  saint  Paul  pénétra  jusqu'aux  limites 
de  l'Occident.  Pi-œco  factus  in  Oriente  et  Occidente 
eximium  pdei  deciis  accepit  tstum  mundum  docens 
justitiam,  et  ad  occidentis  terminum  veniens.  S.  Clem., 
ad  Cor.  i,  c.  5.  Voyez  Henrion,  Hist.  de  l'Église. 
(L'e'diteur).} 

3  Cmn  in  Hispaniam  proficisci  cœpero,  spero  quod 
prœteriens  videain  do.?.  Rom.  xv,  24. 

'  Pour  réfuter  ce  que  ipelques  nouveaux  Espa- 
gnols avancent  touchant  la  prédication  de  saint  Paul 
en  Espagne,  il  ne  faut  que  leur  demander  qu'ils 
fassent  remonter  la  succession  de  leurs  évèques  jus- 
qu'à cet  apôtre  :  Edant  origines  Ecclesiarum  suarum, 
evolvant  ordinem  Episcoporum,  ita  per  successiones,  ab 
initio  decurrentem,  ut  primus  ille  Episcopus  aliquem 
ex  Apostolis  vel  apostolicis  viris  ;  hoc  enim  modo 
Aposiolicœ  Ecclesiœ  census  suos  de/enint,  sicut  Smyr- 
norum  Ecclesia  habens  Polyearpiim  ab  Joanne  colloca- 
tum  refert,  sicut  Romanorum  Clemeniem  a  Petro  ordi- 
natum  edit.  Proinde  utique  et  cœterœ  exhibent  quos  ab 
Apjostolis  in  Episcopum  constifutos,  Apostolici  setninis 
traduces  /(nJean^.  Tertullian.,lib.rfe  Prœscrip.,ca.ç.a. 
—  [Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  monu- 
ments qui  attestaient  le  voyage  de  saint  Paul  ont 
péri,  que  les  progrès  de  l'Evangile  en  Espagne  ne 
turent  pas  considérables. (L'e'rfîYeMc).] 

'  Voyez  Epist.  ad  Pkilemon.  v,  34  ;  ad  Philip,  i,  25 
et  II,  24,  et  ad  Tit.  i,  5.  Voyez  aussi  saint  Chrysost., 


Rome,  il  y  vint  une  seconde  fois  et  s'y  em- 
ploya de  nouveau  à  instruire  les  Juifs  dans 
les  synagogues  et  à  gagner  les  païens  dans 
les  places  et  les  assemblées  publiques.  Il  ' 
convertit,  entre  autres,  une  concubine  de  Né- 
ron, et  lui  persuada  de  renoncer  absolument 
au  commerce  que  les  lois  de  la  chasteté  ne  lui 
pouvaient  permettre  de  continuer  avec  ce 
prince.  Néron,  l'ayant  su,  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Mais,  comme  son  empire  ^  n'était  pas 
suffisamment  affermi  et  que,  d'ailleurs,  il  na 
s'était  pas  encore  abandonné  aux  excès  hon- 
teux qu'il  commit  par  la  suite,  il  fit  compa- 
raître saint  Paul  en  sa  présence,  et,  l'ayant 
ouï,  il  le  renvoya  absous.  L'apôtre  ne  se  servit 
de  sa  liberté  que  pour  aller  annoncer  l'Evan- 
gile et  pour  faire  connaître  à  tout  le  monde 
la  gloire  et  l'excellence  de  la  foi,  et  la  protec- 
tion visible  que  Dieu  lui  donnait.  Mais,  quelque 
temps  après,  il  fut  remis  en  prison  et  reijut 
à  Rome  la  couronne  du  martyre,  l'an  ^65, 
selon  l'ère  vulgaire,  le  même  jour  que  saint 

Prœfat  in  epist.  ad  Heb.,  et  Théodoret,  in  psal.  117, 
qui  assurent  que  saint  Paul  était  retourné  de  Rome 
eu  Orient.  —  '  Athanas.,  Apologia  pro  fuga  sua,  t.  I, 
p.  713. 

">  Chrysostom.,  hom.  46  in  Aet.  ApostoL;  Asterius, 
hom.  8,  t.  I  Auctuar.  Bibliot.  Pair.,  p.  108. 

8  Sciendum  auiem  in  prima  satisfactione,  necdum 
Neronis  imperio  roborato,  nec  in  ianta  erumpente  sce- 
lera,  quanta  de  eo  narrant  historiée,  Pauhim  a  Nerone 
dimissum.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  5. 

9  Saint  Jérôme  met  le  martyre  de  saint  Paul  en  la 
quatorzième  année  de  Néron,  et  la  trente-septième 
(le  Jésus-Christ  :  ffic  ej'jfo  quartodecimo  Neronis  anno... 
capite  truncatur...  post  Passionem  Bomini  trigesimo 
septimo.  Hieronym., in  Catalog.,  cap.  5  ;  ce  (jui revient 
à  la  soixante-huitième  année  de  l'ère  vulgaire.  Saint 
Epiphane,  hœres.  27,  num.  6,  la  place  en  la  douzième 
année  de  Néron,  la  soixante-sixième  de  Jésus-Christ: 
Post  apostolorum  Pétri  Paulique  necem.,  quœ  in  annum 
Neronis  duodecimum  ineurrit.  Nous  croyons  devoir 
l'avancer  et  la  mettre  en  l'an  65  ;  car  nous  lisons 
dans  Sulpice-Sévère,  lib.  II  Hist.,  cap.  29,  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  furent  mis  à  mort  avant  la  guerre 
de  Judée  :  Hoc  initio  in  Christianos  sœviri  cœptum  ; 
post  etiam  datis  legibus  religio  vetabatur,  palamque 
edictis  proposais,  Christianum  esse  non  licebat,  tum 
Paulus  ac  Petrus  capitis  damnati  :  quorum  uni  cer- 
vix  gladio  desecta,  Petrus  in  carcerem  sublatus  est. 
Dura  hœc  Romœ  geruntur,  Judœi  pirœsidis  sui  Flori  in- 
jurias non  ferentes,rebellare  cœperunt.  Aduersus  eos 
Vespasianus  proconsulari  imperio  a  Nerone  7nissus. 
La  guerre  de  Judée  n'ayant  donc  commencé  qu'ail 
mois  de  mai  de  la  douzième  année  de  Néron,  ainsi 
que  le  dit  Josèphe,lib.  XX  Antiquit.,  cap.  0,  il  faut, 
selonla  chronologie  de  Sulpice-Sévère,  que  ces  saints 
apôtres  soient  morts  au  mois  de  juin  de  l'année  pré- 
cédente, qui  est  la  soixante -cinquième  de  l'ère  vul- 
gaire. Paul  Orose  confirme  cette  époque  lorsqu'il  dit 
que  la  mort  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  fut  punie. 
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Iles  Ept- 
tres  rie  suint 
iv-i  en  ïé- 
nei'al. 


Pierre.  Le  corps  de  saint  Paul  était  sur  le  che- 
min d'Ostie,  dès  la  tin  du  '  second  siècle,  ce 
qui  donne  lieii  de  croire  qu'on  le  déposa  en 
cet  endroit  aussitôt  après  son  martyre. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉPURES  DE  SAINT  PAUL  AUX  ROMAINS  ET 
AUX  CORINTHIENS. 

d .  n  nous  reste  de  saint  Paul  qiiatorze  Epi- 
tres,  dont  neuf  sont  adressées  à  stipt  Églises  ^, 
une  aux  Romains,  deux  aux  Corinthiens,  une 
aux  GalatoSj  une  aux  Ephésiens,  une  aux 
Philippiens,  une  aux  Colossiens,  deux  aux 
Tiiessuloniciens;  quatre  autres  sont  écrites  à 
ses  disciples,  deux  à  Thimothée,  une  à  Tite, 
une  à  Philémou  ;  la  quatorzième  eft  aux  Hé- 
breux. Ces  Epîtres  ont  toujours  été  plus  '  cé- 
lèbres dans  l'Eglise  que  ce.'les  des  autres  apô- 
tres, et  elles  ont  fait  non-seulement  le  sujet 
de  la  consolation  et  de  l'édification  des  chré- 
tiens, mais  *  encore  de  l'admiration  des  Juifs 
et  des  païiius  ».  Ceux  mêmes  qui  étaient  ses 
plus  grands  ennemis  et  les  plus  jaloux  de  sa 
gloire,  et  qui  méprisaient  ses  discours  quand 
il  était  présent,  se  sont  "crus  obligés  d'avouer 
que  ses  Lettres  étaient  remplies  de  force  et 
d'autorits.  Les  raisonnements  en  sont  justes, 
les  pensées  nobles,  le  style  vif  et  animé.  Il  y 
a  des  endroits  obscui's  et  un  peu  embarrassés, 
soit  à  cause  de  la  sublimité  de  la  matière 
qu'il  y  traite,  soit  à  cause  des  fréquentes  pa- 
renthèses dont  elles  sont  entrecoupées,  et 
d'un  assez  grand  nombre  de  transpositions 
et  d'hyperboles.  Les  critiques  remarquent 
aussi  que  le  grec  n'en  est  pas  pur,  et  que 
souvent  le  tour  de  la  phrase  est  hébraïque. 


Saint  Paul  met  ordinairement  son  nom  et  ses 
qualités  à  la  tète  de  ses  Epîtres.  Quelquefois 
il  y  ajoute  celui  de  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, soit  paree  qu'ils  lui  avaient  servi  de 
secrétaires ,  soit  pour  leur  faire  honneur  ou 
pour  concilier  plus  de  '  crédit  à  ses  Lettres, 
ou  enfin  parce  qu'ils  étaient  fort  connus  des 
Eglises  auxquelles  il  écrivait.  Nous  en  voyons 
un  exemple  dans  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens, qu'il  commence  ainsi  :«  Paul,  apô- 
tre de  Jésus-Christ  par  la  vocation  et  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  Sosthène  son  frère;  »  et, 
dans  l'Epître  aux  Thessaloniciens  :  «  Paul, 
Silvain  et  Timolhée  à  l'Eglise  de  Thessaloni- 
que.  »  Mais  on  n'a  jamais  douté  dans  l'Eglise 
que  saint  Paul  n'en  fût  seul  auteur.  Turtius, 
qui  dit  avoir  écrit  *  la  Lettre  aux  Romains, 
n'en  fut  que  le  secrétaire  ou  le  copiste  ;  et  il  y 
a  apparence  que  l'Apôtre  dicta  aussi  à  quel- 
qu'un de  ses  disciples  la  première  aux  Corin- 
thiens, celle  au  Colossiens  et  la  seconde  aux 
Thessaloniciens.  Cependant,  de  peur  qu'on  ne 
s'y  méprit  et  qu'on  ne  fit  passer  de  fausses 
Lettres  sous  son  nom,  il  avait  coutume  de 
mettre  son  seing  dans  toutes  ses  Lettres  et  de 
les  souscrire  d'une  façon  qui  lui  était  parti- 
culière. C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
dans  sa  seconde  aux  Thessaloniciens,  où  il 
dit  9  :  «  Je  vous  salue  ici  de  ma  propre  main, 
moi  Paul  ;  c'est  là  mon  seing  dans  toutes  mes 
Lettres;  j'écris  ainsi  la  grâce  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ  soit  avec  vous  tous. 
Amen.  »  Ceux  qui  ont  arrangé  les  Epitres  de 
saint  Paul  dans  nos  Bibles  ont  '"  eu  moins 
d'égard  au  temps  auquel  elles  ont  été  écrites 
qu'à  la  dignité  des  Eglises,  ou  au  mérite  des 
fidèles  qui  les  composaient,  ou  à  la  grandeur 


l'automne  suivant,  de  plusieurs  grands  fléaux  qui 
désolèrent  la  ville  de  lAome.  Pmyiits  Nero  Romœ  Chris- 
tianos  suppliciis  et  mortibus  affecit,  ac  per  omnes  pro- 
vincias  pan  persecutione  excruciaii  imperavit,  ipsuni- 
que  nomen  extirpare  eonatus,  beatissimos  Christi  apos- 
tolos  Petrum  cruce,  Pauluni  gladio  occidit.  Mox 
acervatim  miseram  obortœ  uncliqiie  clades  oppressere. 
Nain,  subséquente  autumno,  tanta  urbi  pestilentia  incu- 
buit,  ut  ti'iginta  millia  funerum  in  rationem  Libitinœ 
venirent.  Oros.,  lib.  VU,  cap.  7.  Or, Tacite  est  témoin 
que  cette  peste  arriva  sous  le  consulat  de  Nerva  et 
de  Vestinus,  qui  tombe  en  l'an  65  de  l'ère  vulgaire. 
Car,  après  avoir  parlé  de  ce  qui  se  passa  sous  l'an- 
née de  leur  consulat,  il  finit  ainsi  sa  narration  :  Tôt 
facinoiibus  fœdum  annum  etiam  dit  tempestatibus 
et  morbis  insignivere.  Vastatu  Campania  turbine  ven- 
torum,  qui  villas,  arbusta,  fruges  passim  disjecif. 
Peiiulit  violentiam  ad  vicina  urbi,  in  qua  omne  mor- 
ialium  genus  vis  pestilentiœ  depopulabatur,  nulla  cœli 


intempérie  quœ  occurreret  ocuHs.  Tacit.,  lib.  XVI 
Annal.,  cap.  13. 

'  Euseb.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  2S.  —  ^  Hieronym.,  in 
Catalog.,  cap.  5.  —  '  August.,  in  psalm.  csxx.  — 
'  Cbrysoslom.,  lib.  IV  de  Sacerdot.,  cap.  7. 

•>  Nous  avons  beaucoup  de  témoignages  pour  éta- 
blir l'autheuticité  des  Epîtres  de  saint  Paul  :  saint 
Pierre,  dans  sa  deuxième  Epitre;  saint  Clément,  pape, 
dans  sa  première  Epitre  ;  saint  Ignace,  dans  sa  lettre 
aux  Epliésiens  et  aux  Romains;  saint  Polj'carpe, 
dans  sa  leltre  aux  Philippiens;  saint  Justin,  saint  Iré- 
née,  Tertullieu,  etc.,  tous  les  anciens  auteurs  attes- 
tent pareillement  l'authenticité  et  l'inspiration  de 
ces  Epîtres.  Vid.  Auct.  supra,  pour  les  Evangiles. 
[L'éditeur.) 

^  II  Cor.  xt,  6,  et  August.,  lib.  de  Doct.  citristian., 
cap.  7. — ■'  Utquos  singulorum  non  movebat  auetoritas, 
omnium  sallfin  moveret  assensus.  Salvian.,  Epist,  4. — 
8  Ad  Rom.  xvi,  22.  —  '  II  Ad  Thessalon.  m,  17.  — 
'»  Chrysostom.  et  THeodoret.,  Vrœfat.  in  Epist,  Pauli. 


CHAPITRE  VII.  —  SAINT  PAUL. 


m 


des  mystères  qui  y  sont  expliqués,  ou  à  Tex- 
cellence  des  matières  qui  y  sont  traitées.  La 
première  de  toutes,  selon  Tordre  des  temps, 
est  celle  que  saint  Paul  écrivit  aux  Thessalo- 
niciens  ;  la  seconde,  adressée  aux  mêmes  peu- 
ples, fut  écrite  peu  de  temps  après  ;  ensuite 
celle  aux  Galates;  après  quoi  il  écrivit  les 
deux  aux  Corinthiens  ;  puis  la  première  à 
Timothée,  à  Tite,  aux  Romains,  aux  Philip- 
pieiis,  à  Pliilémon,  aux  Epbésieus,  aux  Colos- 
siens  et  aux  Hébreux  ;  la  dernière  de  toutes 
est  la  seconde  à  Timothée.  L'Apôtre  l'écrivit, 
Mant  à  la  fin  de  sa  vie  et  proche  de  son  mar- 
yre,  comme  il  nous  en  assure  '  lui-même. 
Epiiiu  de       2.  L'Epître  aux  Romains  a  été  mise  à  la  tète 
"aux  n^"'  des  autres,  soit  à  cause  de  *  la  dignité  de  TE- 
ïïrcorinl  glise  de  Rome,  soit  à  cause  des  instructions 

h«,  l'aa  68.     .  ,        ,  ,  l 

importantes  que  nous  y  trouvons  pour  les 
mœurs,  et  de  la  doctrine  exacte  et  parfaite 
qu'elle  contient  pour  les  dogmes.  Car  c'est 
particulièrement  dans  cette  Lettre  que  saint 
Paul  explique  le  mystère  de  la  grâce  qui  jus- 
tifie les  impies.  11  l'écrivit  à  Gorinthe  ;  ce  qui 
parait  par  diverses  circonstances  :  1»  Il  y  sa- 
lue les  Romains  au  nom  de  Caïus  '  qu'il  avait 
baptisé  de  sa  main  à  Corinthe,  et  chez  qui  il 
logeait  ordinairement.  2°  Il  les  salue  aussi  de 
la  part  *  d'Eraste,  trésorier  de  la  ville  de  Co- 
rinthe. 3°  Il  leur  recommande  ^  Phébé,  diaco- 
nesse de  i'ÉgUse  de  Cenchrée,  qui  était  un 
bourg  qui  servait  de  port  à  Corinthe,  du  côté 
de  l'Hellespont  et  de  l'Asie,  et  qu'il  avait  chargé 
cette  femme  de  leur  rendre  cette  Lettre.  Saint 
Paul  écrivit  après  avoir  *  recueilli  les  aumônes 
de  la  Macédoine  et  de  l'Achaïe,  et  lorsqu'il 
était  prêt  de  les  porter  à  Jérusalem.  Ainsi  ce 
fut  au  commencement  de  l'an  58  de  Jésus- 
Christ.  Terce  ou  Tertius  en  fut  le  secrétaire. 
obssiujié  3.  L'Epitre  aux  Romains  passe  pour  la  plus 
.""Eiii""^  sublime  et  la  plus  obscure  de  toutes  les  Epi- 
'iïc""°  "  très  de  saint  Paul,  et  c'est  d'elle  principalement 
qu'on  entend  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 
Pierre  :  «  Paul  ',  notre  frère,  vous  a  écrit  selon 
la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée,  ainsi  qu'il  le 
fait  dans  toutes  ses  Lettres,  dans  lesquelles  il 
y  a  certaines  choses  difficiles  à  entendre,  aux- 
quelles des  personnes  peu  instruites  donnent 
un  faux  sens,  de  même  qu'aux  autres  Ecritu- 
res, pour  leur  propre  ruine,  s  Saint  Augustin, 


n'étant  encore  que  prêtre,  entreprit  de  l'expli- 
quer et  fit*  un  livre  entier  sur  le  seul  titre. 
Mais,  rebuté  par  la  longueur  et  la  difficulté 
de  l'ouvrage,  il  se  désista  de  son  entreprise. 
On  peut  '  dire  néanmoins  qu'il  l'explique  dans 
tous  ses  ouvrages  sur  la  grâce,  et  que  c'en  est 
un  excellent  commentaire.  Saint  Jérôme  ne 
jugeait  pas  autrement  que  saint  Augustin  ; 
frappé  des  grandes  obscurités  qu'il  y  re- 
marqu.iit  *",  il  dit  qu'il  lui  eût  fallu  non  un  li- 
vre, mais  plusieurs  volumes  pour  l'expliquer. 
Quoique  adressée  aux  Romains,  elle  a  néan- 
moins été  originairement  écrite  en  grec  et 
non  en  latin,  qui  était  alors  la  langue  vulgaire 
de  ces  peuples.  Mais  la  langue  grecque  était 
alors  si  commune  dans  le  monde  et  si  familière 
dans  Rome,  que  les  femmes  "  mêmes  l'enten- 
daient et  la  parlaient.  D'aiUeurs,  il  est  à  remar- 
quer que,  sous  le  nom  de  Romains,  l'Apôtre 
n'entend  pas  seulement  ceux  qui  étaient  nés 
dans  Rome,  niles  naturels  de  cet  empire,  mais 
tous  les  fidèles  de  quelque  nation  que  ce  pût 
être,  que  le  commerce  et  la  nécessité  des  affaires 
y  avaient  attirés.  C'est  pourquoi,  dans  l'adressa 
de  sa  Lettre,  il  ne  dit  pas:  «  A  vous  tous  Ro- 
mains ;  mais  :  A  tous  ceux  qui  sont  à  Rome, 
chéris  de  Dieu  et  saints  par  la  vocation.  »  Pa- 
roles qui  regardent  également  tous  les  fidèles, 
soit  Juifs,  soit  Gentils,  qui  pouvaient  être  a- 
lors  répandus  dans  l'empire  romain.  Il  était 
donc  convenable  qu'il  leur  écrivît  en  grec,  qui 
était  la  langue  la  plus  commune  en  ce  temps- 
là  dans  l'empire. 

4f.  L'Eglise  de  Rome  étant  mêlée  de  plusieurs  Analyse 
Juifs,ilyavaitdefréquentesdisputesentreeux  tre™"^  ^'' 
et  les  Grecs,  c'est-à-dire  les  Gentils.  Les  Juifs, 
se  glorifiant  de  leur  naissance  et  des  promesses 
faites  à  leurs  pères,  regardaient  les  Gentils 
comme  des  nations  immondes,  et  prétendaient 
qu'ils  ne  devaient  avoir  aucune  part  à  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance,  ou  du  moins  qu'en  les 
admettant  à  la  lumière  de  l'Evangile,  il  fallait 
les  obliger  à  la  circoncision  et  aux  autres  ob- 
servances légales  ;  car  ils  ne  connaissaien  t  point 
d'autre  justice  que  la  pratique  des  œuvres 
prescrites  par  la  loi  de  Moïse.  Les  Gentils,  au 
contraire,  faisant  valoir  le  mérite  de  la  Philoso- 
phie, qui  leur  avait  fait  connaître  et  pratiquer 
la  plupart  des  préceptes  de  la  morale  sans  le 


'  n  Timot.  IV,  6,  8.  —  »  Augustin.,  Episf.  105  ad 
Sixtum.  —  3  I  Cor.  I,  14.  —  *  II  ad  Timot.  IV,  20. 
—  »  Ad  Rom.  XVI,  1.  —  «  Rom.  xv,  25.  —  '  II  Petr. 
ni,  13.  —  '  Augustin.,  lib.  I  Rétractât.,  cap,  25.  — 
'  TiUemont,  tom.  I,  pag.  266. 

*•  Omni*  Epistola  nimiis  obscuritatibus  involuia  est  j 


et  si  voluero  cuncia  disserere,neqvaquam  mihi  unus 
liber,  sed  magna  et  multd'-erunt  scribenda  volumma, 
Hieronym.,  Epist.  ad  Algasiam.,  quaest.  8. 

•'  Omnia  Grcece; 

Cum  sit  turpe  magis  nostris  nescire  latine. 
(Juvenal.,  satir.  vi.) 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


secours  de  la  révélation  et  de  la  loi,  repro- 
chaient aux  Juifs  de  ce  qu'après  avoir  reçu  de 
Dieu  tant  de  grâces,  ils  lui  avaient  été  tant  de 
fois  rebelles,  et  soutenaient  qu'il  était  plus 
juste  que  Jésus-Gu'ist  favorisât  les  Gentils  qui 
l'avaient  adoré  aussitôt  qu'ils  l'avaient  connu, 
que  les  Juifs  qui,  l'ayant  connu  les  premiers, 
l'avaient  rejeté  et  crucifié.  Pour  arrêter  le 
cours  de  ces  disputes  qui  pouvaient  causer 
quelque  schisme,  saint  Paul  crut  qu'il  était 
nécessaire  de  leur  écrire  et  de  travailler  à 
ôter  aux  uns  et  aux  autres  tout  leur  sujet  de 
vanité.  D'abord  il  humilie  les  Gentils  en  leur 
faisant  voir  l'aveuglement  et  l'impiété  de  leurs 
philosophes,  et  en  leur  montrant  que  les  lu- 
mières dont  ils  se  glorifiaient  n'avaient  servi 
qu'à  les  rendre  plus  coupables,  parce  qu'ayant 
connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme 
Dieu.  Il  réprime  ensuite  l'orgueil  des  Juifs  en 
leur  montrant  qu'ils  n'étaient  pas  plus  dignes 
de  la  grâce  de  l'Evangile  que  les  Gentils,  puis- 
qu'ils étaient  également  enveloppés  dans  le 
péché  ;  que  la  vraie  circoncision  est  celle  qui 
l'est  selon  le  cœur,  et  que  tous,  sans  distinction, 
ont  besoin  de  la  puissance  de  Dieu  ;  puis  il  fait 
voir,  par  l'exenple  d'Abraham,  que  la  vraie 
justice  vient  de  la  foi  agissante  par  la  charité; 
que  les  œuvres,  sans  la  foi  en  Jésus-Christ,  sont 
inutiles;  que  nul  ne  peut  donc  se  glorifier.  Il 
passe  de  là  à  l'expUcatiou  du  mystère  de  la 
prédestination  et  de  la  réprobation,  et  il  joint 
aux  dogmes  de  la  foi  d'excellents  préceptes  de 
morale,  et  les  principes  de  la  vie  et  de  la  piété 
chrétienne.  Sur  la  fin  de  son  Epitre  il  exhorte 
les  Romains  à  la  paix,  et  prie  Dieu,  auteur  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  de  demeurer  avec 
eux  et  de  leur  accorder  l'esprit  d'union  et  de 
charité.  Le  dernier  chapitre  ne  contient  que 
des  recommandations  et  des  civilités  de  sa 
part  et  de  la  part  de  l'Eglise  de  Corinthe.  Les 
noms  grecs  de  ceux  qu'il  salue  font  voir  que 
la  plupart  étaient  venus  de  Grèce  et  d'Orient. 
Première  ^'  L'Eglisc  de  Roiue  ne  fut  pas  la  seule  qui 
Baint'^PM!  ^^^  troublée  par  la  division.  Celle  de  Corinthe 
tmni'Tnl-  l'avait  été,  qu.elque  temps  auparavant,  par  les 
Epftre."'""'  partialités  et  les  jalousies  que  l'esprit  de  dis- 
corde avait  inspirées  aux  fidèles  de  cette  ville. 
Accoutumés  aux  disputes  des  philosophes 
divisés  en  plusieurs  sectes,  dont  chacune  pre- 
nait le  nom  de  son  auteur  et  l'élevait  au- 
dessus  de  tous  les  autres,  les  uns  disaient  :  Je 


suis  disciple  de  Paul;  d'autres  :  Je  suis  disciple 
d'Apollon;  d'autres  :  de  Pierre;  d'autres:  de 
Jésus-Christ;  et  chacun  d'eux  affectait  de  re- 
lever le  mérite  de  son  parti  au  préjudice  des 
autres.  Ils  souffraient  même  dans  leur  assem- 
blée un  des  fidèles  de  Corinthe  qui  avait  com- 
mis un  inceste  avec  sa  belle-mère;  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  plaidaient  devant  les  juges 
païens,  au  lieu  de  prendre  des  arbitres  chré- 
tiens pour  terminer  leurs  affaires.  Un  autre 
désordre,  c'est  que,  dans  les  repas  de  chorité 
qui  accompagnaient  la  célébration  de  l'Eu- 
charistie, les  riches  mangeaient  séparément  ce 
qu'ils  avaient  apporté,  et  méprisaient  les  pau- 
vres. Enfin,  il  y  en  avait  qui  tiraient  vanité 
des  dons  surnaturels  et  qui  affectaient  de 
parler  des  langues  inconnues  dans  les  assem- 
blées. Saint  Paul,  ayant  été  informé  de  tous 
ces  désordres  par  ceux  de  la  maison  de  '  Cloé, 
qui  le  lui  mandèrent,  apparemment,  par  le 
moyen  de  Stéphanas,  de  Fortunat  et  d'Achai- 
que  ;  étant  d'ailleurs  ^  consulté  par  l'Eglise 
de  Corinthe  sur  plusieurs  articles,  en  particu- 
lier sur  la  continence  et  le  mariage,  et  sur  les 
viandes  immolées  aux  idoles,  se  crut  obligé 
de  leur  écrire  pour  apaiser  leurs  disputes, 
régler  leurs  mœurs  et  décider  leurs  doutes. 
Pour  réprimer  leur  orgueil,  la  source  des 
divisions  qui  régnaient  entre  eux,  il  leur  fait 
voir,  dès  le  commencement  de  son  Epitre, 
que,  loin  d'être  savants  et  sages,  comme  ils 
se  le  persuadaient,  ils  sont  encore  grossiers  et 
charnels,  puisqu'au  lieu  de  s'attacher  à  Jésus- 
Christ,  auteur  de  tout  bien,  ils  s'attachent  à 
ses  ministres.  Il  les  humilie  encore  à  l'occasion 
de  l'incestueux  qu'ils  avaient  laissé  impuni, 
et  il  se  joint  d'esprit  à  eux  pour  le  livrer  à 
Satan.  Venaiit  ensuite  à  ceux  qui  plaidaient 
devant  les  infidèles,  il  les  en  reprend  vive- 
ment, et  les  exhorte  à  plutôt  souffrir  les  in- 
justices que  de  plaider.  Quant  aux  questions 
que  les  Corinthiens  avaient  proposées,  saint 
Paul  répond  que  chacun  doit  demeurer  dans 
la  condition  où  la  foi  l'a  trouvé,  que  le  ma- 
riage est  un  remède  à  l'incontinence,  que  la 
virginité  est  préférable  au  mariage,  qu'une 
veuve  peut  se  remarier,  que  les  idoles  n'étant 
rien,  les  viandes  qui  leur  sont  offertes  ne  sont 
pas  défendues,  qu'il  n'en  faut  pas  manger 
néanmoins  contre  sa  conscience,  ni  lorsque 
quelqu'un  s'en  scandalise.  ;I1  leur  donne  e"- 


i  I  Cor.  I,  2. 

*  Les  Corinthiens  avaient  proposé,  dans  une  lettre  à 
saint  Paul,  diverses  questions  touchant  le  mariage,  la 


virginité  et  autres  matières,  ainsi  qu'il  paraît  par  le 
chap.  vu  de  cet  Épître. 
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suite  divers  règlements  ecclésiastiques.  Il  or- 
donne aux  liommes  de  prophétiser  et  de  prier 
la  tête  nue,  et  aux  femmes  la  tête  voilée.  Il 
les  reprend  de  célébrer  la  cène  du  Seigneur 
avec  peu  de  respect,  et  leur  met  devant  les 
yeux  le  crime  et  la  pxinition  de  ceux  qui  le 
reçoivent  indignement;  enfin,  il  leur  fait  voir 
que  c'est  mal  à  propos  qu'ils  font  vanité  des 
dons  surnaturels,  puisqu'ils  sont  inutiles  sans 
la  charité.  Cette  Epitre,  quoique  fort  longue, 
ne  renferme  pas  tous  les  règlements  que 
l'Apôtre  avait  dessein  de  faire  pour  l'Église 
de  Corintlie  ;  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  à  la 
fin  du  chapitre  xie  :  «  Je  réglerai  les  autres 
choses,  lorsque  je  serai  venu.  » 
Tfmi-iait-      6.  Elle  fut  écrite,  autant  que  l'on  en  peut 

qnel  elle   a  7  i  r 

été  écrite,  juger,  vers  la  fin  de  l'an  56  de  l'ère  vulgaire, 
peu  avant  la  fête  de  Pâques,  à  laquelle  l'Apôtre 
fait  visiblement  allusion,  lorqu'U  dit  :  «  Puri- 
fiez-vous du  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez 
une  pâte  toute  nouvelle,  comme  vous  êtes 
vraiment  les  pains  purs  et  sans  levain.  Car 
Jésus-Christ  a  été  immolé ,  lui  qui  est  notre 
Agneau  pascal.  C'est  pourquoi  célébrons  cette 
fête,  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec  le  le- 
vain de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais 
avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité 
et  de  la  vérité.  »  Saint  Paul  était  alors  en 
Asie,  et  apparemment  '  à  Éphèse,  d'où  l'on 
croit  que  cette  Lettre  fut  écrite,  et  non  à  Phi- 
lippes,  comme  le  marquent  les  inscriptions 
qui  se  lisent  à  la  fin  de  quelques  exemplaires 
grecs.  Elle  fut  envoyée  par  Sléphauas,  For- 
tunat  et  Achaïque,  de  qui  l'Apôtre  avait  ap- 
pris les  troubles  de  l'Eglise  de  Corinthe.  Saint 
Clémeut  Romain  rend  témoignage  à  cette 
Epitre  dans  celle  qu'il  écrivit  lui-même  aux 
Corinthiens  ^  :  «  Prenez,  leur  dit-il,  les  écrits 
du  bienheureux  Paul,  l'apôtre;  quelle  est  la 
principale  chose  qu'il  vous  recommande  au 
commencement  de  l'Epître  qu'il  vous  adresse? 
Certes!  le  Saint-Esprit  lui  dictait  ce  qu'il  y 
dit  de  lui-même,  de  Céphas  et  d'Apollo.  Vos 


inclinations  étaient  dès-lors  divisées;  mais 
vous  étiez  bien  moins  criminels,  parce  qu'elles 
ne  venaient  que  de  l'attachement  sincère  que 
vous  aviez  pour  des  apôtres.  »  Paroles  qui 
prouvent  tout  ensemble  et  l'authenticité  de 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens, et  l'autorité  qu'elle  a  eue  dans  l'Église, 
où  elle  a  été  regardée  de  tout  temps  comme 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit.  Il  y  a  néanmoins, 
dans  cette  Epitre,  un  endroit  qui  peut  faire 
quelque  peine  et  autoriser,  en  quelque  sorte, 
ceux  qui  ne  veulent  point  reconnaître  l'ins- 
piration divine  de  nos  livres  saints.  C'est 
celui  où  l'Apôtre  dit  :  «  Pour  ce  '  qui  est  des 
autres  questions  que  vous  me  proposez  dans 
votre  lettre,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais 
c'est  moi  qui  leur  dis  que  si  un  fidèle  a  une 
femme  infidèle,  et  qu'elle  consente  de  de- 
meurer avec  lui,  qu'il  ne  se  sépare  point 
d'avec  elle.  »  Ne  dirait-on  pas,  en  efftt,  que 
c'est  ici  un  homme  qui  décide  de  son  propre 
mouvement,  sans  le  secours  des  lumières  du 
Seigneur  ?  Mais  il  en  est  tout  autrement  ;  car 
saint  Paul  ne  veut  dire  autre  chose,  en  cet 
endroit,  sinon  que  le  cas  que  lui  proposaient  les 
Corinthiens  touchant  les  personnes  mariées, 
dont  l'une  est  fidèle  et  l'autre  infidèle,  était 
un  cas  tout  nouveau,  qui  ne  pouvait  être  dé- 
cidé ni  par  l'autorité  de  la  loi  ancienne,  ni 
par  la  disposition  de  la  loi  nouvelle.  C'était 
donc  à  lui  à  le  décider,  et  il  le  fait,  non  selon 
les  lumières  de  la  raison  seule,  mais  suivant 
les  lois  de  la  charité  et  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  dont  il  était  rempli,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  en  *  plus  d'un  endroit  de  cette  Epi- 
tre. 

7.  D'Ephèse  saint  Paul  passa  en^iMacé-       seconde 
doine,  où  Tite  le  vint  trouver  et  le  consola  cminjhiJÏ^ 
par  les  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  apporta  de  cetieEpUre. 
Corinthe,  lui  racontant  combien  ils  avaient 
été  touchés  de  sa  Lettre  précédente,  le  regret 
qu'ils  avaient  de  son  absence,  leur  soumission 
entière  à  ses  avis,  leurs  larmes  et  leur  zèle 


'  Les  inscriptions  latines  disent  que  cette  Lettre  fut 
écrite  à  Ephèse.  Plusieurs  bons  exemplaires  grecs 
disent  de  même,  et  on  le  lit  aussi  dans  l'arabe.  C'est 
encore  le  sentiment  de  Théodoret  :  Post  lias  autem 
scriptam  esse  existimo  priorem  ad  Corinthios.  Eam 
autem  scripsit  cum  Ephesi  tune  temporis  ageret.  Théo- 
doret, Prœfat.  inEpist.  Paw^i.  En  quoi  il  est  suivi  par 
l'auteur  de  la  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase. 
Ce  sentiment  est  de  plus  fondé  sur  le  texte  même  de 
cette  lettre  ;  car  l'Apôtre  dit  expressément  au  cha- 
pitre XVI,  8,  qu'il  demeura  à  Éphèse  jusqu'à  la  Pente- 
côte, ce  qui  insinue  qu'il  y  était  alors  actuellement. 
Enfin,  il  y  salue  les  Corinthiens  de  la  part  des  Eglises 


d'Asie.  Il  est  vrai  qu'il  semble  dire  qu'il  traversait 
alors  la  Macédoine,  Maxeoovi'av  yàp  SiÉpzojxai  ; 
mais  ce  présent,  ainsi  que  l'ont  remarqué  plusieurs 
habiles  interprètes,  est  dans  le  sens  un  véritable  fu- 
tur, comme  le  latin  l'a  fort  bien  traduit  :  Nam  Ma- 
cedoniam  pertransibo. 

-  Clemens.  Rom.,  Epiist.  1  ad  Corinth.,  num.  47. 
—  3  I  Cor.  vu,  12. 

*  Consilium  autem  do  tanquam  miserieai'diam  con- 
secutus  a  Domino,  ut  sim  fidelis.  I  Cor.  vu,  25.  Puto 
autem  quodetego  spiritum  Dei  habeam.  Ibid.  40. 

^  Act.  XX,  et  II  Cor.  u  et  vu. 
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B7  de  Jésus- 
Christ. 


Troisième 
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(jui'iutUieDâ 


pour  soulager,  par  leurs  aumônes,  les  pauvres 
de  Jérusalem.  L'Apôtre,  assuré  par  ce  récit 
du  succès  de  sa  première  Lettre,  crut  qu'il 
était  à  propos  de  leur  en  écrire  une  seconde, 
qu'il  adressa  en  son  nom  et  au  nom  de  Ti- 
mothée  à  l'Eglise  de  Corinthe  et  aux  fidèles 
de  toute  l'Achaïe.  Il  s'y  excuse  de  n'être  pas 
encore  allé  les  voir,  sur  les  travaux  et  les 
persécutions  qu'il  a  eu  à  souffrir  dans  l'Asie, 
et  sur  la  crainte  qu'il  avait  que  sa  présence 
n'attristât  quelques-uns  d'eux  par  les  répri- 
mandes qu'il  aurait  été  obligé  de  leur  faire, 
parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  encore  corrigés. 
Il  ajoute  qu'à  leur  prière,  il  pardonne  à  celui 
qu'il  avait  excommunié  dans  sa  première  Let- 
tre, de  crainte  de  le  Jeter  dans  le  désespoir  et 
dans  l'apostasie.  Il  réfute  ensuite  les  calom- 
nies que  quelques  faux  apôtres  avaient  ré- 
pandues contre  lui  ;  et,  pour  le  faire  d'une 
manière  plus  sensible,  il  relève  son  ministère 
et  fait  voir  que  sa  conduite  est  beaucoup  au- 
dessus  de  celle  de  ces  séducteurs  qui  abusaient 
de  la  crédulité  et  de  la  piété  des  fidèles.  Il 
s'applique  surtout  à  relever  ses  souffrances,  et 
il  n'oublie  pas  les  révélations  dont  Dieu  l'avait 
gratifié.  Après  s'être  ainsi  justifié,  il  avertit 
les  Corinthiens  qu'il  n'a  parlé  de  lui-même 
que  poTir  les  édifier,  et  il  les  exhorte  à  se 
comporter  de  telle  manière  que,  lorsqu'il  les 
ira  voir,  il  ne  soit  pas  obligé  d'user  envers 
eux  de  sévérité. 

8.  Tite  fut  le  porteur  de  cette  Lettre.  L'A- 
pôtre l'écrivit  de  Macédoine  ',  et,  s'il  faut 
ajouter  foi  à  la  note  que  les  Grecs  mettent  à 
la  fin  de  cette  Epître,  ce  fut  de  la  ^  ville  de 
Philippes,  la  première  où  il  avait  annoncé  l'E- 
vangile dans  cette  province.  Quelques  exem- 
plaires latins  portent  qu'il  l'écrivit  de  Troade, 
dans  l'Asie  Mineure.  Mais  c'est  une  en'i  ;:r 
visible  ;  on  est  certain,  par  plusieurs  endroits 
de  '  cette  Epitre  même,  qu'elle  a  été  écrite  en 
Macédoine.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  5'7  de 
Jésus-Christ,  près  d'un  au  après  sa  première 
Lettre.  En  effet,  l'Apôtre  dit  deux  fois  dans  la 
seconde  que  les  Corinthiens  préparaient  leurs 
aumônes  dès*  l'année  passée;  et,  dans  la  pre- 
mière ",  il  les  exhoi'te  à  préparer  ces  aumônes. 

9.  Outre  ces  deux  Epitres  de  saint  Paid  aux 
Corinthiens,  on  lui  en  a  attribué  une  troi- 


sième, qu'on  dit  être  perdue  et  avoir  été  écrite  fa.issement 
avant  les  deux  autres.  Ce  sentiment  est  fondé  sàlnSaui." 
sur  ce  qui  est  dit  au  chapitre  v  :  «  Je  vous 
al  écrit  dans  ma  lettre  que  vous  n'eussiez 
point  de  commerce  avec  les  fornicateurs;  ce 
que  je  n'entends  pas  des  fornicateurs  de  ce 
monde...,  autrement  il  faudrait  en  sortir;  mais 
ce  que  je  vous  ai  écrit,  c'est  que  si  quelqu'un, 
qui  passe  poiu'  être  de  nos  frères,  est  impudi- 
que ou  avare...,  vous  ne  mangiez  pas  même 
avec  lui.  »  Mais  ces  paroles  peiivent  aisément 
se  rapporter  à  ce  que  saint  Paul  avait  dit  peu 
auparavant,  dans  la  même  Epître  :  «  Retran- 
chez du  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis 
l'inceste.  »  Et  encore  :  «  Ne  savez-vous  pas 
qu'un  peu  de  levain  corrompt  toute  la  pâte?  » 
Ainsi,  sans  supposer  à  l'Apôtre  une  troisième 
Lettre  que  l'antiquité  n'a  jamais  connue,  il 
faut  dire  que,  par  ces  paroles  :  «  Je  vous  ai 
écrit  dans  ma  lettre,  »  il  entend  celle-là  même 
où  il  parle  ainsi,  et  non  une  autre  lettre  précé- 
dente. Théodoret  ^  les  a  prises  en  ce  sens,  et, 
après  lui,  Théophylacte,  aussi  bien  que  l'au- 
teur des  Commentaires  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  faussement  attribués  à  saint  Jérôme; 
en  quoi  ils  se  sont  conformés  au  texte  origi- 
nal, que  l'on  peut  traduire  ainsi  '  :  «  Je  vous 
ai  écrit  dans  cette  lettre  que  vous  n'eussiez 
point  de  commerce  avec  les  fornicateurs.  » 

ARTICLE  III. 

DES  ÉPITRES   DE  SAINT  PAUL  AUX  GALATES,  AUX 
ÉPEÉSIENS  ET  AUX  PHILIPPIENS. 

1.  Peu  de  temps  après  le  voyage  que  saint    Epitreaux 
Paul  avait  fait  en  Galatie  et  où  il  avait  été  oiîîîi'e''ç''n'fut 
reçu  comme  ^  s'il  eût  été  un  ange  du  ciel,  ou    'cc°îuvliJ 
Jésus-Christ  lui-même,  il  apprit  ^  que  ces  peu-  """"""  ' 
pies  s'étaient  laissés  aller  à  la  séductiou  par 
queltjues  Juifs  convertis.   Ces  faux  docteurs 
leur  avaient  persuadé  qu'il  ne  suffisait  pas 
de  croire   en  Jésus-Christ  pour  être  sauvé, 
mais  qu'il  fallait  encore  recevoir  la  circonci- 
sion et  observer  les  autres  cérémonies  de  la 
loi  judaïque.  Ils  alléguaient  pour  cela  l'exem- 
ple de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Jean,  qui,  par  condescendance  pour  la 
faiblesse  des  Juifs  nouvellement  convertis  à  la 
foi,  souffrirent  qu'ils  oljservasseut  encoie phi- 


>  II  Cor.  vn,  vni  et  ix. 

^Ad  eosdem  {Corinihios)  et  hanc  mittit  ex  Macedonia. 
Synop.,  Alhan.,  tom.  II  op.  Atlian.,  pag.  100. 

3 II  Cor.  vu,  vm  et  u.  —  '  II  Cor.  vin,  10.  —  »  I 
Cor.  XVI,  1. 

•  Non  in  alla,  sed  in  hac.  Théodoret.  hic.  Scripsi 


vobis  ante  in  hac  Epislola.  Theophylact.  hic.  Hoc 
ipsum  in  hac  Epistola  lia  scripsi.  Hieronym.,  in  Epist. 
ad  Paulin. 

'  'Eypâil'a  £i|J.~v  Iv  Tï)  ÈTTKjToXî). —  '  Galat.  iv,  14. 
—  9  Act.  svin,  13  et  suivant. 
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sieurs  pratiques  de  la  loi  de  Moïse.  Mais, 
comme  saint  Paul  avait  enseigné  le  contraire, 
ils  s'efforçaient  de  diminuer  son  autorité  en 
disant  qu'il  n'était  qu'un  apôtre  du  second 
rang,  et  qu'il  était  obligé  de  se  conformer  aux 
premiers  apôtres,  qui  avaient  été  appelés  et 
instruits  par  Jésus-Christ  même.  Pour  dissiper 
ces  calomnies  et  réfuter  ces  erreurs,  saint 
Paul  se  sentit  obligé  d'écrire  aux  Galates  une 
lettre  véhémente,  où,  après  les  avoir  repris 
avec  force  d'avoir  abandonne  la  saine  doc- 
trine, il  déclare  qu'il  est  apôtre,  non  par  la 
vocation  des  hommes,  mais  par  celle  de  Jé- 
sus-Christ, non  plus  passible  et  mortel  sur  la 
terre,  mais  ressuscité  et  glorieux  dans  le  ciel; 
qu'il  n'a  reçu  sa  doctrine  d'aucun  homme, 
mais  de  Dieu  seul;  qu'il  est  néanmoins  par- 
faitement d'accord  avec  les  autres  apôtres.  Il 
rapporte  ensuite  comment  il  résista  en  face  à 
saint  Pierre,  qui,  en  se  séparant  des  Gentils 
convertis,  semblait  vouloir  les  obliger  à  Ju- 
daïser  ;  puis,  venant  à  l'erreur  dont  on  avait 
imbu  l'esprit  des  Galates,  il  la  réfute  en  mon- 
trant que  la  loi  de  Moïse  ne  justifie  point  par 
elle-même,  qu'elle  n'était  qu'une  préparation 
à  la  grâce  qui  devait  venir  par  la  foi,  que 
celui  qui  a  reçu  le  baptême  de  Jésus-Christ 
est  mort  à  la  loi,  que  si  la  loi  justifiait,  Jésus- 
Christ  serait  mort  en  vain,  qu'Abraham  n'a 
point  obtenu  la  justice  par  la  circoncision, 
mais  par  la  foi  qu'il  a  eue  aux  promesses  de 
Dieu,  avant  même  que  d'avoir  été  circoncis, 
et  avant  la  loi  ;  que,  le  temps  de  la  foi  et  de  la 
grâce  étant  venu,  il  n'y  a  plus  de  distinction 
de  juif  ou  de  gentil,  de  libre  ou  d'esclave, 
d'homme  ou  de  femme,  étant  tous  un  en  Jé- 
sus-Christ, tous  enfants  d'Abraham  et  héri- 
tiers des  promesses;  que  la  circoncision  ne 
sert  plus  de  rien,  mais  la  foi  qui  opère  par  la 
charité,  car  l'amour  du  prochain  renferme 
toute  la  loi.  Dans  les  deux  derniers  chapitres, 
il  leur  donne  d'excellents  avis  pour  la  con- 
duite de  leur  vie,  et  il  les  exhorte  à  vivre  selon 
l'esprit,  et  non  selon  la  chair,  à  conserver  l'u- 
nion, à  se  supporter  les  uns  les  autres,  à  se 
garder  du  levain  des  faux  docteurs,  et  à  con- 
tribuer libéralement  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  les  conduisent  et  qui  les  enseignent. 


2.  Saint  Paul  écrivit  toute  cette  Lettre  de  saintpai.! 
sa  '  main;  ce  qui,  selon  saint  Chrysostome  ^,  sa'pro'prV' 
était  une  preuve  de  sa  grande  tendresse  eu-  rSs'ieJé- 

1        /-i    1    *  '15         •!  sus-Christ 

vers  les  Galates  ;  car  il  n  avait  pas  accoutume 
d'écrire  ses  lettres,  mais  de  les  dicter,  se  cou- 
tentant  de  les  souscrire  de  sa  main.  Cette  Let- 
tre, suivant  le  même  '  saùit,  a  précédé  celle 
aux  Romains;  ce  qui  revient  à  ce  que  plu- 
sieurs habiles  interprètes  disent,  après  saint  * 
Grégoire,  qu'elle  fut  envoyée  d'Ephèse,  où 
l'Apôtre  demeura  deux  ans  au  retour  de  son 
voyage  de  Galatie  et  de  Phrygie.  Saint  Jérôme 
(  Galai.  vr,  11)  croit  que  saint  Paul  l'écrivit 
dans  ses  liens,  apparemment  parce  qu'il  s'y 
glorifie  de  porter  sur  son  corps  les  stigmates 
de  Jésus-Christ;  mais  cette  raison  n'est  pas 
assez  forte,  l'Apôtre  ayant  porté  toute  sa  vie 
la  mortification  de  Jésus-Christ  sur  lui- 
même.  D'ailleurs,  elle  fut  écrite  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  travaillé  à  la  conversion  de  ces 
peuples  ;  ce  qui  paraît  par  le  commencement 
de  cette  Lettre  ^:  «  Je  m'étonne  qu'abandon- 
nant celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  vous  passiez  si  tôt  à  un  autre 
Evangile.  »  Puis  donc  que  saint  Paul  prêcha 
en  Galatie,  l'an  M  de  Jésus-Christ,  selon  l'ère 
vulgaire,  quelque  temps  après  son  retour  de 
Jérusalem,  on  doit  fixer  l'époque  de  l'Epitre 
aux  Galates  en  l'an  55.  Marcion  ^,  dans  l'ordre 
qu'il  donne  aux  Épîtres  de  siîint  Paul,  place 
celle-ci  la  première  de  toutes;  Tertullien  '  dit 
qu'il  l'écrivit  étant  encore  peu  affermi  dans 
la  grâce  de  la  foi,  et  la  met,  comme  Marcion, 
la  première  de  toutes.  Mais  ils  se  sont  trom- 
pés; il  est  certain,  comme  nous  le  montrerons 
en  son  lieu,  que  l'Épître  aux  ThessalonicienSj 
est  la  première  que  saint  Paul  ait  écrite. 

3.  Celle  qiie  cet  Apôtre  envoya  aux  Ephé-  j,  „^^  _,^ 
siens  est  une  des  dernières.  Il  l'écrivit  lors-  ^?4°npu"- 
qu'il  était  dans  les  prisons  de  Rome,  comme  j'S.'cSîl't 
il  le  marque  lui-même  en  plusieurs  *  endroits  ^^■ 

de  cette  Épître,où)l  fait  mention  de  ses  liens. 
Mais,  comme  saint  Paul  a  été  deux  fois  dans 
les  chaînes,  la  première,  après  qu'il  fut  pris 
par  les  Juifs  à  Jérusalem,  la  septième  année 
de  Néron  ;  la  seconde,  lorsque  étant  venu  à 
Rome,  il  y  fut  arrêté  par  les  ordres  du  même 
empereur,  la  dixième  année  de  son  règne,  on 


1  Galat.  VI,  n. 

2  Chrysostom.,  in  cap.  VI  Episf.  ad  Galat.  Théodo- 
ret  croit,  aussi  bien  que  saint  Clirysostome,  que  l'Apô- 
tre écrivit  toute  celte  Épître  de  sa  main.  Mais  saint 
Jérôme  est  de  sentiment  qu'il  l'écrivit  seulement  de- 

«  puis  le  verset  11  du  chapitre  vi. 

3  Chysost.,  Prolog,  in  Epist,  ad  Rom.  —  »  Gregor., 

I. 


lib.  XXS  in  Job.,  cap.  8.  Voyez  Tillemont,  pag.  25S 
et  562.  —  5  Ad  Galat.  i,  8.  —  6  Marcio,  apud  Epi- 
pban.,  hœres.  42,  uum.  9.-7  Tertull.,  lib.  I  cont. 
Marcion.,  cap.  20. 

^  Effo  Paulus  vinctus pro  vobis  gentibus.Ephas.m,  1, 
Obsecro  itaque  vos  ego  vinetus  in  Domino.  Eplies.  iv,  1, 
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ne  sait  pas  au  juste  si  l'on  doit  appliquer  ce 
qu'il  dit  de  ses  liens  à  sa  première  ou  à  sa  se- 
conde captivité.  L'opinion  la  plus  suivie  l'at- 
tribue à  la  première.  Il  parait,  en  effet,  que, 
lorsque  l'Apôtre  l'écrivit^  il  avait  encore  es- 
pérance d'être  délivré  de  ses  liens  et  de  prê- 
cher l'Évangile  avec  la  même  liberté  qu'au- 
paravant ':  «  Prenez,  dit-il  aux  Ephésiens,  le 
casque  du  salut  et  l'épée  spirituelle,  qui  est 
la  parole  de  Dieu,  invoquant  Dieu  en  esprit 
et  en  tout  temps,  par  toutes  sortes  de  suppli- 
cations et  de  prières,  et  vous  employant  avec 
une  vigilance  et  une  persévérance  continuelles 
à  prier  pour  tous  les  saints  et  pour  moi  aussi, 
afin  que  Dieu,  m'ouvrant  la  bouche,  me  donne 
des  paroles  pour  annoncer  librement  le  mys- 
'tère  de  l'Évangile.  »  De  plus,  il  n'y  dit  rien  de 
sa  mort  prochaine,  dont,  apparemment,  il  n'au- 
rait pas  manqué  de  les  avertir,  comme  il  en 
avertit  son  discii^le  Timothée,  lorsqu'il  se  vit 
sur  le  *  point  d'être  sacrifié  par  le  martyre. 
Enfin  saint  Jérôme  '  dit  expressément  que 
cette  Epître  fut  écrite  de  Rome,  en  même  temps 
que  celles  à  Pliilémon,  aux  Colossiens  et  aux 
Philippiens,  lesquelles  sont  *  indubitablement 
du  premier  voyage  de  saint  Paul  à  Rome.  Le 
porteur  de  cette  Lettre  fut  =  le  diacre  Tychi- 
que.  Marcion  ^  la  citait  sous  le  nom  de  l'Epitre 
aiix  Laodicéens;  mais  Tertullien  '  et  saint 
Epiphane  l'accusent  de  lui  avoir  donné  ce 
faux  titre.  Il  y  a,  néanmoins,  toute  apparence 
que  Marcion  ne  l'avait  intitulée  ainsi  que  sur 
la  foi  de  quelques  exemplaires  ;  car  on  ne  voit 
pas  quel  intérêt  il  avait  de  mentir  en  cela. 
D'ailleurs,  si  cette  Lettre  était  circulaire  par 
toutes  les  Eglises  d'Asie,  ainsi  que  divers  mo- 
dernes l'ont  cru,  et  comme  il  y.  a  quelque  * 
lieu  de  le  croire,  il  était  naturel  d'y  ajouter 
le  nom  des  Eglises  auxquelles  elle  fut  envoyée. 
Mais,  parce  qu'Ephèse  était  la  métropole  de 
î'Asie  '  Mineure,  l'Epitre  demeura  sous  son 


nom  dans  la  plupart  des  exemplaires.  A  l'é- 
gard des  autres,  à  qui  elle  ne  fut  point  adressée 
en  particulier,  on  se  contenta  d'y  mettre  sim- 
plement cette  inscription  générale  :  «  A  ceux 
qui  sont...  et  aux  fidèles  en  Jésus-Christ,  » 
ainsi  que  portaient  quelques  exemplaires  grecs 
du  temps  de  saint  '"  Basile. 

4.  Dans  cette  Epitre,  qui  est  une  '•  des  plus  ^^^^^f^^^ 
difficiles  et  des  plus  embarrassées,  saint  Paul 
relève  la  bonté  de  Dieu,  d'avoir  rétabli  toutes 
choses  par  Jésus-Christ.  Il  insiste  sur  la  voca- 
tion purement  gratuite  de  tous  les  hommes, 
mais  principalement  des  Gentils,  à  la  foi.  Il 
leur  en  explique  les  principaux  mystères,  la 
rédemption  et  la  justification  par  la  mort  de 
Jésus-Christ,  la  prédestination  à  la  gloire,  et 
la  réunion  des  Gentils  et  des  Juifs  en  un  seul 
corps,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  Ensuite 
il  marque  les  grâces  différentes  dont  Jésus- 
Christ  a  comblé  son  Église,  et  les  divers 
mystères  qu'il  a  établis  pour  la  former.  Puis 
il  exhorte  les  Éphésiens  à  l'union  et  à  la  paix, 
à  se  revêtir  de  l'homme  nouveau,  à  imiter 
Dieu  et  son  Fils  dans  l'amour  qu'ils  ont  eu 
pour  les  hommes,  et  à  se  garder  des  mau- 
vaises doctrines  et  des  œuvres  de  ténèbres. 
Sur  la  fin,  il  dit,  en  parlant  du  mariage  :  «C'est 
un  grand  sacrement;  je  dis  en  Jésus-Christ  et 
en  l'Église,  parce  que  l'union  de  deux  person- 
nes en  une  même  chair,  suivant  l'institution 
divine,  est  l'image  de  l'amour  parfait  que  Jé- 
sus-Christ a  pour  son  Église.»  L'Apôtre  prend 
de  là  occasion  de  parler  des  devoirs  des  en- 
fants envers  leurs  pères  et  mères,  et  de  ceux 
des  pères  et  mères  envers  leurs  enfants.  Saint 
Ignace  Martyr  fait"  mention  de  cette  Let- 
tre dans  celle  qu'il  écrivit  aux  Éphésiens  : 
«  Éphèse  '-,  votre  ville,  leur  dit-il,  est  le  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  perdre  leur 
vie  pour  Dieu  :  disciples  de  Paul  qui  a  été 
sanctifié,  glorifié,  et  qui,  dans  toute  la  lettre 


■   »  Ephes.  VI,  18,  19.  —  2  II  ad  Timoth.  iv,  6. 

3  Quod  Romœ  in  vincula  conjechis,  hanc  Episfolam 
miserit,  eo  iempore  qv.o  ad  Philtnnonem,  et  ad  Colos- 
senses  et  ad  Philippcnses  in  alio  loco  scriptas  esse 
pionstravimus.  liieTonym.,  in  cap.  m,  1,  ad  Ephes. 

*  On  en  donnera  des  preuves  en  traitant  de  ces 
Epîtres.  —  ^  Ephes.  vi,  21,  22. 

6  Marcio,  apud.  TertuU.,  lib.  V  ad.  Marcion., 
cap.  XI  et  XVII,  et  apud.  Epiphan.,  hœres.  42,  nuin.9. 
—  7  Ibid. 

8  Si  cette  Lettre  n'eut  été  adressée  qu'à  l'Eglise 
d'Ephèse,  l'inscription  en  serait  sans  doute  uniforme, 
comme  celle  des  autres  Epîtres  de  saint  Paul. 

9  D'après  Micliaclis ,  tous  les  manuscrits  grecs, 
toutes  les  versions  anciennes  et  fous  les  Pères  grecs 
admettent  que   cotte  Eiiitre  a  été  écrite  aux  Eplié- 


siens  et  non  aux  Laodicéens.  Quant  à  l'authenticité 
de  cette  Epître,  l'antiquité  entière  l'atteste.  Les  dif- 
férences du  style  viennent  de  la  différence  du  sujet; 
du  reste,  on  peut  montrer  qu'il  y  a  des  expressions 
et  des  phrases  semblables  dans  les  autres  Epîtres. 
L'auteur  parait  réfuter  les  erreurs  des  philosophes 
adonnés  à  la  magie,  des  docteurs  juifs  et  aussi  celle 
des  gnostiqiies,  quoique  ceux-ci  ne  formassent  pas 
encore  une  secte.  [L'éditeur.) 

'" ïoTi;  àyiOK  toîç  oûat,  xai  tckttoîç  sv  XpiaTw  'Iviaou. 
Les  mots  h  'lîçs'ffo),  que  nous  lisons  dans  nos  exem- 
plaires, ne  se  trouvent  pas  dans  saint  Basile,  lib.  II 
cont.  Eunom.,  tom.  II,  p.  733. 

"  Ilieronym.,  Prolog,  in  lib.  I  et  III  et  in  cap.  iv 
Epist.  ad  Ephes.  —  '^  Igaatius,  Epist.  ad  Ephesios., 
num,  12, 


CHAPITRE  VII.  - 

qu'il  vous  écrit,  parle  de  vous  comme  de  di- 
gnes serviteurs  de  Jésus-Christ,  puissé-je,  un 
jour,  me  trouver  sous  les  pieds  de  ce  grand 
Apôtre,  lorsque  je  jouirai  de  mon  Dieu,  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  !  »  Quelques  anciens  • 
ont  cru  que  saint  Paul  avait  écrit  auparavant 
une  autre  lettre  aux  Épliésiens,  fondés  sur  ce 
qu'il  dit  au  chapitre  m  :  Dieu  m'a  «  dé- 
couvert par  révélation  ce  secret  et  ce  mys- 
tère dont  je  vous  ai  déjà  écrit  en  peu  de 
paroles.  Mais  il  est  visible  que  l'Apôtre  fait 
attention,  en  cet  endroit,  à  ce  qu'il  avait  dit 
aux  Épliésiens,  dans  les  deux  chapitres  précé- 
dents, du  mystère  de  leur  vocation  gratuite  à 
la  foi,  et  de  leur  justification  sans  le  secours 
des  œuvres  de  la  loi. 
EpiiieMK  S.  L'Épître  aux  Philippiens  traite  des  ma- 
Quèùcenfut  tièrcs  moius  élevées  que  la  précédente,  et  elle 
est  d'un  style  beaucoup  plus  aisé.  Voici  quelle 
en  fut  l'occasion.  Saint  Paul,  ayant  reçu  à 
Rome,  pendant  sa  captivité,  des  secours  et  de 
l'argent  de  la  part  des  chrétiens  de  Philippes, 
en  Macédoine,  par  les  mains  d'Épaphrodite, 
qui  en  était  l'apôtre  ou  l'évêque,  et  ayant 
appris,  par  le  même  canal,  que  quelques  faux 
docteurs  avaient  prêché  à  Philippes  la  né- 
cessité d'observer  les  lois  cérémoniales  et  de 
recevoir  la  circoncision,  leur  écrivit  pour  les 
remercier  de  leur  libéralité  et  de  la  part 
qu'ils  prenaient  à  ses  soutTrances.  Pour  les 
consoler,  il  leur  dit  que  ses  chaînes  avaient 
donné  de  la  confiance  à  plusieurs  des  frères, 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardi- 
ment, et  qu'elles  avaient  même  excité  ceuxqui 
lui  portaient  envie  à  prêcher  Jésus-Christ 
dans  Rome,  qu'ainsi  ses  liens  n'ont  servi  qu'à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  au  progrès 
de  l'Évangile.  Puis,  venant  aux  faux  apôtres, 
il  s'élève  contre  eux  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence, et  ne  craint  point  de  les  appeler  des 
chiens,  des  faux  circoncis,  des  mauvais  ou- 
vriers, ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
dont  la  fin  est  la  perdition;  qui  font  leur  Dieu 
de  leur  ventre,  qui  font  leur  gloire  de  leur 
confusion,  et  qui  n'ont  de  pensées  et  d'affec- 
tions que  pour  la  terre.  «  Mais,  pour  nous, 
ajoute-il,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  comme 
en  étant  citoyens,  et  c'est  de  là  aussi  que  nous 
attendons  le  Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  transformera  notre  corps  tout  vil 
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et  tout  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  con- 
forme à  son  corps  glorieux,  par  cette  vertu 
efficace  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes 
choses.»  Cette  Lettre  est  pleine  de  témoignage 
de  la  tendresse  paternelle  que  saint  Paul  avait 
pour  les  Philippiens.  Il  ne  leur  reproche 
aucun  défaut  ;  ce  qui  marque,  selon  saint  * 
Chrysostome,  qu'ils  étaient  d'une  vertu  con- 
sommée. Cependant  il  leur  recommande  la 
paix  et  l'union,  particulièrement  à  Évodie  et 
à  Syntique,  deux  veuves  illustres  de  la  ville 
de  Philippes;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
pouvait  y  avoir  eu  entre  elles  quelque  dif- 
férend au  sujet  des  disputes  touchant  les  cé- 
rémonies légales,  qui  partageaient  les  senti- 
ments des  fidèles. 
6.  Cette  Lettre  est  adressée  «  aux  évêques  '     Eiie  fv 

^  ente  en 

et  aux  diacres  »  de  Philippes,  et  intitulée  du  ^^^•^.fj'' 
nom  de  saint  Paul  et  de  celui  de  saint  Timo- 
thée,  qui  était  alors  à  Rome  avec  l'Apôtre,  et 
qui  était  fort  connu  et  fort  chéri  des  Philip- 
piens, comme  ayant  été  chez  eux  plus  d'une 
fois.  Épaphrodite,  le  même  qui  était  venu  à 
Rome,  de  la  part  des  Philippiens,  apporter  à 
saint  Paul  les  effets  de  leurs  libéralités  et 
de  leur  charité,  fut  porteur  de  cette  Lettre. 
Comme  saint  Paul  y  prédit  sa  délivrance,  et 
qu'il  fait  espérer  aux  Philippiens  de  les  aller 
voir  dans  peu  de  temps,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  l'ait  écrite  pendant  sa'  première  cap- 
tivité, dans  la  ville  de  Rome,  vers  l'an  de 
Jésus-Christ  62.  Saint  Polycarpe  fait  l'éloge 
de  cette  Lettre  et  de  son  auteur,  en  ces  termes  : 
«  Ce  *  n'est  point  de  moi-même,  mes  e'îiers 
frères,  que  je  vous  écris  ces  choses  touchant 
la  véritable  justice,  mais  parce  que  vous  m'y 
avez  engagé;  et  d'ailleurs,  ni  moi  ni  aucun 
autre  homme  ne  peut  atteindre  à  la  sublime 
sagesse  du  bienheureux  Paul,  ce  glorieux 
Apôtre,  qui,  pendant  qu'il  était  dans  votre 
ville,  au  milieu  de  ceux  qui  vivaient  alors, 
y  a  prêché,  avec  im  soin  généreux  et  infati- 
gable, la  parole  de  vérité,  et  qui,  depuis, 
éloigné  de  vous,  a  écrit  des  lettres  où  voua 
pouvez  puiser  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire 
pour  vous  avancer  dans  la  foi  que  vous  avez 
reçue.  »  C'est  de  ce  témoignage  que  quelques 
critiques  ont  inféré  que  saint  Paul  avait  écrit 
plusieurs  Lettres  aux  Philippiens;  et  on  peut 
appuyer  leur  conjecture  par  ce  que  l'Apôtre 


ité- 

l'iin 
sns- 


1  Apud  Theodoret.,  in  cap.  m  Epist.  ad  Ephes.  »— 
2  Chrysostom.,  Prolog.  inEpist.  adl'hilipp. 

s  On  croit  que,  sous  le  nom  d' évêques,  saint  Paul 
entend  ceux  que  nous  appelons  prêtres,  comme  par 


celui  d'apôtre,  il  entend  l'évêque  ;  ou  bien  qu'il  s'a- 
dresse en  cette  Epître,  non-seulement  à  l'évêque  de 
Philippes,  mais  encore  à  ceux  des  Églises  voisines. 
—  *  Polycarp.,  Epist.  ad  Philip.,  num.  3, 
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dit  lui-même  au  commencement  du  chapitre 
III  de  sa  Lettre  aux  Philippiens  :  «  Au  reste, 
mes  frères,  rejouissez  vous  en  Notre-Sei- 
gneur.  II  ne  m'est  pas  pénible,  et  il  vous 
est  avantageux  que  je  vous  écrive  les  mêmes 
choses.»  Ce  qui  semble  insinuer  que  saint  Paul 
leur  avait  déjà  écrit  quelque  chose  de  sembla- 
ble à  ce  qu'il  va  leur  répéter.  Cependant  nous 
ne  connaissons  qu'une  Lettre  de  saint  Paul 
aux  Philippiens,  et  on  ne  voit  pas  que  les 
anciens  en  aient  connu  une  autre  que  celle 
que  nous  avons.  Quant  au  texte  de  saint 
Polycarpe,  en  grec  aussi  bien  qu'en  latin,  il 
n'emporte  pas  nécessairement  l'idée  de  deux 
lettres,  et  on  parle  souvent  d'une  lettre  en 
termes  pluriels.  On  en  voit  des  exemples  dans 
le  h'  livre  des  *  Machabées,  dans  Josèphe 
l'historien,  dans  Eusèbe  de  Césarée,  dans 
Pline  et  dans  Justin.  Saint  Polycarpe  lui- 
même,  après  avoir  parlé  de  cette  Épitre  au 
"ïombre  pluriel,  en  parle  au  singulier  *  : 
«  Quant  à  vous,  mes  frères,  dit-il  aux  Éphé- 
siens,  qui  avez  eu  le  bienheureux  Paul  pour 
apôtre,  et  à  qui  il  adresse  une  Épitre,  non- 
seulement  je  n'ai  rien  reconnu,  je  n'ai  même 
rien  entendu  dire  de  semblable  de  vous.  » 
A  l'égard  du  passage  de  saint  Paul,  il  ne 
signifie  pas  que  cet  Apôtre  eût  déjà  écrit  aux 
Philippiens  les  mêmes  choses,  dans  une  lettre 
précédente,  mais  seulement  qu'il  ne  craint 
pas  de  leur  répéter  ce  qu'il  leur  avait  déjà 
dit  plusieurs  fois,  étant  au  milieu  d'eux  et 
leur  annonçant  de  vive  voix  les  vérités  de 
l'Évangile. 


ARTICLE  IV. 

DES   ÉPÎTRES  BE  SAINT  PAUL  AUX  COLOSSIENS  ET 
AUX  THESSAIONICIENS. 

1  Saint  Paul  était  encore  à  Rome  dans  les 
fers  lorsqu'il  écrivit  aux  Colossiens.  Il  nous  en 
assure  '  lui-même  en  plus  d'un  endroit  de 
cette  Epitre  ;  et,  comme  elle  est  écrite  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  de  *  Timothée,  on  doit 
la  rapporter  au  temps  de  la  captivité  de  cet 
Apôtre,  vers  la  fin  de  l'an  62  de  l'ère  vulgaire. 
On  croit  que  Tychique  fut  porteur  de  cette 
Lettre  aux  Colossiens  ;  au  moins  est-il  certain 
que  saint  Paul  l'envoya  ^à  Colosses,  afin  qu'il 
s'informât  de  l'état  où  était  cette  Eglise,  qu'il 
y  consolât  les  fidèles,  qu'il  les  fortifiât  dans  la 
foi,  et  qu'il  leur  apprît  ce  qui  regardait  l'état 
des  fidèles  de  Rome  et  de  lui  en  particulier. 
Saint  Paul  n'avait  pas  ^  prêché  l'Évangile  aux 
Colossiens.  Ils  avaient  été  instruits  par  Epa- 
phras,  que  Ton  compte  pour  leur  premier  é- 
vêque  et  qui  avait  aussi  pris  soin  de  l'Eglise  de 
Laodicée  et  de  celle  de  Hiéraple  en  Phrygie  ;  ce 
fut  de  lui  que  saint  Paul  apprit  que  Dieu  avait 
éclairé  ces  peuples  de  la  lumière  de  l'Evangile 
et  qu'ils  avaient  embrassé  la  foi  avec  ime  cha- 
rité toute  spirituelle.  Mais  Epaphras  lui  ayant 
fait  connaître  en  même  temps  le  danger  qu'il 
y  avait  que  les  Colossiens  ne  se  laissassent  cor- 
rompre par  les  discours  captieux  de  quelques 
faux  docteurs  convertis  du  judaïsme,  qui,  prê- 
chant partout  la  nécessité  de  la  circoncision  et 
des  autres  observances  légales,  et  tâchaient  de 
détourner  les  fidèles  de  la  foi  en  Jésus-Christ, 
pour  les  attacher  à  un  culte  superstitieux  en- 


iipltre  ans 
Cofossiens, 

écrite  en 
l'an  Sade  Jt''- 

siis-Chi'ist. 
Quelle  en  fut 
l'occaflioD  * 


M  Machab.  sxu,  5;  Josepb.,  lib.  XII  Antiquit., 
cap.  4;  Euseb.,  lib.  VI  Bist.,  cap.  11;  Plinius,  lib. 
XXXIII,  num.  3;  Justin.,  lib.  XI,  cap.  8.  —  2  Poly- 
carp.,  Epist.  ad  Philip.,  num.  11. 

3  Orantcs  simul  et  pro  nohis  ut  Deits  aperiat  nohis 
ostium  semionis  ad  loquendum  mysterium  Christi 
propter  quod  etiam  vinctus  sum.  Ad  Coloss.  IV,  3,  18. 
Memores  estote  vinnulormn  ineorum,  ibid.  Saint  Gré- 
goire, pape ,  lib.  XX  in  Job.,  cap.  8,  dit  que  cette 
Lettre  fut  écrite  d'Epbèse  :  la  version  cophte  dit 
qu'elle  fut  envoyée  d'Athènes;  mais  nous  n'avons 
aucune  preuve  que  saint  Paul  ait  été  prisonnier  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  villes. 

'  Coloss.  I,  1.  —  i*  Coloss.  IV,  7,  8,  et  V,  7,  9.     ' 

*  Saint  Paul  dit  assez  clairement  qu'il  n'avait  point 
prêché  aux  Colossiens  :  Je  suis  bien  aise,  leur  dit-il, 
que  vous  sachiez  combien  est  grande  l'affection  et  le 
soin  que  j'ai  pour  vous,  pour  ceux  qui  sont  à  Laodi- 
cée, et  pour  tous  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas  de 
visage  et  ne  m'ont  jamais  vu.  Ad  Coloss.  n,  1.  Et,  dans 
son  Epître  à,  Philémon,  qui  était  de  Colosses  :  Je  vous 
prie  aussi  de  me  préparer  un  logement;  car  j'espère 
que  Dieu  m'accordera  d'aller  chez  vous  par  le  mérite 


de  vos  prières:  Per  orationes  vesfras  donari  me  vobis. 
L'Apôtre  ne  dit  pas  qu'il  leur  sera  rendu,  comme 
dans  sa  Lettre  aux  Hébreux  :  Amplius  autem  deprecor 
vos  hoc  facere  quo  celerius  resfituar.  Ad  Heb.  sm, 
19  ;  mais  qu'il  leur  sera  donné,  donari,  comme  s'il 
n'eût  jamais  été  à  Colosses.  Saint  Cbrysostome,  hom.l 
in  Epist.  ad  Coloss.,  enseigne  aussi  que  saint  Paul 
n'avait  pas  encore  prêché  aux  Colossiens  lorsqu'il 
leur  écrivit.  Mais  Théodoret  est  d'un  autre  senti- 
ment, et  il  se  fonde  sur  ce  que,  saint  Paul  ayant 
prêché  dans  la  Phrygie,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
avait  prêché  à  Laodicée,  qui  en  est  la  capitale,  et 
par  conséquent  à  Colosses,  qui  est  proche  de  Laodi- 
cée :  raison  qui  parait  faible  aux  plus  habiles,  étant 
aisé  que  saint  Paul  ait  prêché  en  divers  endroits  de 
la  Phrygie,  qui  est  une  province  assez  étendue,  sans 
aller  du  côté  de  Laodicée. D'ailleurs,  saint  Paul  ne  dit 
nulle  part  qu'il  ait  prêché  aux  Colossiens  ;  au  con- 
traire, il  reconnaît  que  c'est  d'Epaphras  qu'ils  ont 
recula  connaissance  do  la  vérité  :  Sicut  didicistisab 
Epaphra,  charissimo  conserva  nosiro,  qui  est  fidclis pro 
vobis  minister  Chrisli  Jesu.  Coloss.  i,  7, 


CHAPITRE  VII.  —  SAINT  PAUL. 
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Anolysede 
cette  Épitre. 


SaintPsiil 
a-t-il  écrit 
aux  Laodi- 
réeBS? 


vers  les  angeSj  il  leur  écrivit  une  lettre  des 
plus  belles  et  des  plus  touchantes,  et  remplie 
de  maximes  d'une  morale  toute  divine,  dont 
voici  la  substance. 

2.  Il  commence  par  relever  la  grandeur  de 
Jésus-Christ,  qui  est,  dit-il,  l'image  du  Dieu 
invisible,  le  premier-né  avant  toute  créature, 
par  qui  tout  a  été  créé  et  en  qui  toutes  choses 
subsistent.  Il  est  le  chef  et  la  tète  du  corps  de 
l'Eglise,  le  principe  qui  donne  la  vie  à  tous 
les  membres,  le  premier-né  d'entre  les  morts 
Après  avoir  ainsi  établi  le  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  prouve  l'inutilité  des  observances  lé- 
gales depuis  l'établissement  de  l'Évangile  et 
depuis  que  nous  avons  été  circoncis  en  Jésus- 
Christ  par  le  baptême.  Il  prouve  ensuite  que 
Jésus-Christ  seul  est  notre  médiateur,  que  c'est 
par  lui,  et  non  par  le  moyen  des  anges  que 
nous  devons  approcher  de  Dieu  ;  après  quoi ,  il 
donne  aux  Colossiens  un  excellent  abrogé  de 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  et  il  les 
exhorte  à  s'instruire  et  à  s'édifier  les  uns  les 
autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des 
cantiques  spirituels,  et  à  diriger  toutes  leurs 
actions  etleursparoles  au  nom  de  Jésus-Christ. 
Illeurrecommande  aussi  défaire  lire  cette  Let- 
tre aux  fidèles  de  Laodicée,  et  de  lire  dans 
l'assemblée  publique  celle  que  ceux  de  Laodi- 
cée lui  avaient  écrite. 

3.  La  Vulgate,  en  cet  endroit,  porte:  «Et, 
lorsque  cette  Lettre  aura  été  lue  parmi  vous, 
ayez  soin  qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de 
Laodicée,  et  qu'on  vous  Use  de  même  celle  des 
Laodicéens.  »  Ce  qui  a  fait  croire  à  saint  Gré- 
goire le  Grand,  à  saint  Philastre  de  Bresse  et 
à  plusieurs  écrivains,  que  saint  Paul  avait  écrit 
une  Lettre  aux  Laodicéens.  Mais  le  texte  grec 
lève  l'équivoque  que  les  termes  latins  de  la 
Vulgate  *  ont  laissée.  Il  porte  seulement  celle  * 
qui  a  été  écrite  de  Laodicée,  ce  qui  fait  voir 
que  c'était  une  lettre  écrite  de  Laodicée,  non 
par  saint  Paul  qui  n'y  avait  jamais  été,  mais 


à  saint  Paul  par  ceux  de  Laodicée.  Et  certes, 
si  l'Apôtre  eût  écrit  dans  le  même  temps  à  ces 
deux  Eglises,  il  n'eût  pas  chargé  les  Colossiens, 
dans  la  lettre  qu'il  leur  écrit,  de  saluer  de  sa 
part  les  Laodicéens.  Cependant  on  montrait, 
dès  le  temps  de  Théodoret  ^,  une  Lettre  sous  le 
nom  de  saint  Paul  aux  Laodicéens;  saint  Jé- 
rôme en  parle  aussi.  Mais  tous  conviennent  de 
la  supposition  de  cette  lettre,  et  ce  dernier 
dit  en  termes  *  exprès  qu'elle  était  universel- 
lement rejetée.  Ce  qui  est  encore  attesté  par 
les  Pères  du  second  concile  ^  de  Nicée.  Saint» 
Philastre  dit  aussi  que,de  son  temps,  l'on  voyait 
une  Lettre  de  saint  Paul  à  ceux  de  Laodicée,  et 
qu'on  ne  la  lisait  point  dans  l'Eglise,  parce  que 
les  hérétiques  y  avaient  ajouté  quelque  chose. 
On  en  connaît  une  aujourd'hui  qui  se  trouve 
dans  quelques  anciens  manuscrits  et  qui  est 
imprimée  dans  le  Commentaire  sur  saint  Paul , 
sous  le  nom  de  saint  Anselme;  elle  se  trouve 
aussi  dans  plusieurs  Bibles  d'Allemagne;  ce- 
pendant on  doute  si  elle  est  la  même  que  celle 
dont  les  anciens  ont  parlé,  parce  qu'on  n'y 
voit  rien  qui  paraisse  y  avoir  été  insérépar  les 
hérétiques,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  édi- 
fiant. Mais  on  n'y  voit  ni  le  beau  feu,  ni  l'élé- 
vation, ni  la  force  que  l'on  remarque  dans 
toutes  celles  de  saint  Paul.  Le  style  en  est  dif- 
férent. Ce  n'est  qu'une  compilation  assez  ^ 
mal  digérée  des  Épîtres  de  ce  saint  Apôtre  aux 
Philippiens  et  aux  Colossiens,  dont  quelque 
catholique  animé  d'un  faux  zèle  a  afi'ecté  de 
copier  non-seulement  les  termes  et  les  ex- 
pressions, mais  encore  les  circonstances  et 
le  nom  même  et  les  qualités  de  l'Apôtre,  pour 
donner  plus  de  cours  à  sa  pièce.  Nous  ne 
croyons  point  devoir  nous  arrêter  ici  à  com- 
battre l'opinion  de  ceux  qui  se  sont  imaginés 
que  l'Épitre  de  saint  Paul  aux  Colossiens  avait 
été  écrite  aux  Rhodiens,  nommés  ®  aussi  Co- 
lossiens à  cause  du  fameux  colosse  du  Soleil 
qui  était  dans  cette  île.  Ce  sentiment  n'a  pas 


1  Et  cum  lecia  fuerit  apud  vos  Ejyistola  hœc,  facile 
ut  et  in  Laodicensium  Ecclesia  îegatur';  et  eam  quœ 
Laodicensium  est,  vos  legatis.  Coloss.  iv,  16. 

2  Cette  remarque  est  de  saint  Chrysostome  et  de 
Théodoret,  qui  ont  cru  que  l'Apôtre,  ayant  reçu  une 
lettre  des  Laodicéens,  l'avait  renvoyée  aux  Colos- 
siens, afin  de  les  édifier  par  les  sentiments  de  piété 
qu'elle  renfermait.  Quidam  existimarunt  ipsum  etiam 
{Paulum)  scripsisse  ad  taodicenses.  Itaque  fictam  etiam 
Epistolam  proferunt i  divinus  autem  Apostolus  non 
dixit  eam  quœ  est  ad  Laodicenses  ;  sed  eam  quœ  est 
ex  Laodicœa  :  TV  Èx  AaoSixstai;.  Illi  enim  de  ali- 
quibus  rehus  adeum  scripseranf.  Verisimile  est  autem 
eos  tel  ea  accusasse  quœ   Colossis  facto,  fuerant,  oel 


eodem  cum  his  morbo  laborasse,  et  ideo  dixit  hanc 
quoque  Epistolam  eis  esse  legendam.  Theodoretus,  in 
cap.  lY  ad  Coloss.,  et  Ghrysostom.,  ibid.  —  s  Théo- 
doret., ubi  supra. 

*  Legum  quidam  et  ad  Laodicenses  :  sed  ab  omnibus 
exploditur.  Hieronyni.,  in  Cutalog.,  cap.  5. 

s  Septima  Synod.  œcumen,  anno  787,  act.  6,  can.  2. 
—  6  Philastrius,  cap.  89. 

'  On  trouve  cette  lettre  au  quatrième  tome  de  la 
Bible  imprimée  à  Paris  chez  Desprès  en  1717,  fol. 

8  Colossensis  a  loco  nomen  deducticm,  et  Colossenses 
dicti  sunt  Rhodii,  qui  in  insula  Rhodo  solis  œi-eam 
statuam  erexerunt,  quam  propter  magnitudinem  va- 
cant Colossum.  Suidas,  in  verbo  Colossis. 
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HISTOffiE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Première 
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mix  Thessa- 
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Quelle  en  fut 
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Seconde 
Eçitre  de 
saint  Paul 
aux  Thessa- 
loniciens,  é- 
crite  l'an  32. 


besoin  d'être  réfuté;  il  estvisible,  par  toute  la 
suite  de  cette  Épître,  qu'elle  est  adressée  aux 
Colossiens  de  Plirygie,  voisins  de  la  ville  de 
Laodicée  '  et  de  Hiéraple. 

k.  Ce  fut  de  Corinthe  ^  que  saint  Paul  écri- 
vit sa  première  Lettre  aux  Tliessaloniciens, 
qui  est  la  première  de  toutes  celles  de  cet 
Apôtre.  Il  l'écrivit  peu  de  temps  après  que 
saint  Timothée,  qu'il  avait  envoyé  d'Athènes 
à  Thessalonique,  en  fat  de  retour,  l'an  S2  de 
l'ère  vulgaire.  Car,  ayant  su  de  lui  l'état  des 
fidèles  de  Thessalonique,  leur  fidélité  à  ob- 
server les  lois  de  l'Évangile,  et  leur  parfaite 
union  malgré  les  persécutions  qu'ils  souf- 
fraient de  la  part  des  Gentils  et  des  Juifs,  leurs 
concitoyens,  il  en  fut  fort  consolé  et  jugea 
qu'il  était  à  propos  de  leur  écrire  pour  les 
exhorter  à  demeurer  fermes  dans  la  pratique 
des  préceptes  qu'il  leur  avait  donués,  lorsqu'il 
était  au  milieu  d'eux.  Il  leur  donne,  dans  cette 
Lettre,  des  marques  d'une  extrême  tendresse 
et  d'une  estime  toute  particulière.  Il  les  loue 
de  leur  persévérance  dans  la  foi,  de  leur  pa- 
tience dans  les  tribulations,  de  leur  union  et 
et  de  ce  que,  par  leurs  soins  et  parleurs  exem- 
ples, la  parole  du  Seigneur  s'était  l'épaudue 
dans  la  Macédoine,  dans  l'Achaïe  et  dans 
plusieurs  autres  provinces.  Mais  il  les  avertit 
d'user  saintement  du  mariage,  d'éviter  l'oisi- 
veté en  travaillant  de  leurs  mains,  de  se  con- 
soler de  )a  mort  de  leurs  proches  par  l'espé- 
rance de  la  résurrection,  et  d'attendre  le  jour 
du  jugement,  sans  se  mettre  en  peine  d'en 
savoir  le  moment.  Sur  la  fin,  il  les  conjure, 
par  le  Seigneur,  de  faire  lire  cette  Lettre  devant 
tous  les  saints  frères.  L'Apôtre  ne  se  donne 
aucune  qualité  dans  le  titre  de  cette  Lettre, 
parce  que  son  ministère  était  assez  connu  des 
ïhessaloniciens  ;  mais  il  joint  avec  lui  Timo- 
thée et  Silvain,  deux  disciples  fort  connus  des 
Thessaloniciens. 

5.  On  trouve  aussi  leurs  noms  à  la  tète  de 
la  seconde  Lettre  que  saint  Paul  écrivit  la  ' 
même  année  aux  Thessalouiciens.  Il  avait 

1  II  est  fait  mention  de  ces  villes  dans  l'Epître 
même  aux  Colossiens.  Testimonium  enini  illi  perhibeo 
quod  habet  multum  laboris  pro  vohis,  et  pro  Us  qui 
sunt  Laodiceœ,  et  qui  Hicmpoli.  Coloss.  iv,  13.  Il 
parle  d'Epaphras,  éviique  de  Colosses. 

2  Quelques  anciens  ont  cru  que  cette  Lellre,  aussi 
bien  que  la  suivante,  a  élu  écrite  d'Eplièàe.  Mais 
il  est  bien  plus  vraisemblable  que  saint  Paul  les  écri- 
vit de  Corinthe,  où  il  demeura  pendant  un  an  et 
demi,  et  où  Timothée  et  Silvain,  dont  les  noms  sont 
à  la  tête  de  ces  deux  Lettres,  vinrent  le  trouver, 
comme  on  le  lit  dans  les  Actes,  xviii,  5. 

3  Cela  paraît  par  la  conformité  de  la  matière  et  de 


eu  un  grand  désir  de  les  aller  voir,  et  il  le 
leur  avait  témoigné  dans  sa  première  Lettre. 
Mais,  n'ayant  pu  exécuter  ce  dessein  et  ayant 
appris  qu'à  l'occasion  de  ce  qu'il  leur  avait 
écrit  dans  cette  même  Lettre  toitchant  le  ju- 
gement dernier,  quelques  faux  docteurs,  qui 
voulaient  tirer  d'eux  de  l'argent,  leur  avaient 
persuadé  que  le  monde  allait  finir,  il  leur  en 
écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  les  ras- 
sure contre  les  frayeurs  qu'on  leur  avait 
inspirées,  et  les  exhorte  à  ne  croire  du  dernier 
jugement  que  ce  qu'il  leur  en  avait  appris, 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  «  Mes  frères, 
leur  dit-il,  demeurez  fermes,  et  conservez  les 
traditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  nos 
paroles,  soit  par  notre  lettre.  »  Ensuite  il  in- 
vective contre  les  esprits  inquiets  qui  s'oppo- 
saient au  progrès  de  l'Évangile,  et  contre  ceux 
qui  aimaient  mieux  vivre  du  travail  des  autres 
que  du  leur.  Il  dit  à  la  fin  :  «  Je  vous  salue  ici 
de  ma  propre  main,  moi  Paul  ;  c'est  là  mon 
seing  dans  toutes  mes  Lettres  :  j'écris  ainsi.  » 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  des 
imposteurs  qui  abusaient  de  sou  nom  pour 
tromper  les  simples,  en  citant  faussement  ses 
discours,  ou  en  montrant  de  fausses  *  lettres 
dont  ils  le  disaient  auteur. 

ARTICLE  V. 

DES  LETTRES  DE   SAINT  PAUL  A  TIMOTHÉE,  A  TITE 
ET  A  PHILÉMON. 

1.  Saint  Paul,  ayant  été  délivré  de  ses  liens, 
dans  le  premier  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  sous 
l'empire  de  Néron,  revint  ^  en  Asie  *.  Il 
passa  à  Colosses,  et  vint  de  là  à  Éphèse,  où 
il  resta  quelque  temps.  Il  y  avait  déjà  été  dix 
ans  auparavant  et  y  avait  fondé  une  Église 
nombreuse.  Mais,  pendant  son  absence,  il  s'y 
était  glissé  quelques  abus.  Comme ,  dans  ce 
second  voyage,  il  n'eut  pas  assez  de  loisir  pour 
les  réformer,  il  en  donna  le  soin  à  saint 
Timothée,  qu'il  laissa  peur  ce  sujet  à  Éphèse. 
Pour  lui,  il  passa  en  Macédoine,  pour  accom- 
plir la  promesse  qu'il  avait  faite  aux  Philip- 

l'inscription  qui  porte  aussi  les  noms  de  Silvain  et  de 
Timothée.—  '  Il  Thessalouic.  n,  1,  2  et  3. 

"  Cela  paraît  par  le  chap.  iv,  13,  de  la  seconde 
Épître  à  Timothée,  à  qui  il  dit  :  Apportez-moi  en 
venant  le  manteau  que  j'ai  laisse'  à  Tivade  chez  Car- 
pus,  et  les  lirres  et  surtout  les  papiers.  Troade  était 
une  ville  de  l'Asie  Mineure.  Saint  Paul  y  avait  logé 
chez  Carpus,  en  allant  de  Macédoine  à  Rome  souffrir 
le  martyre. 

c  Plusieurs  critiques  modernes,  comme  Michaelis 
et  Hug,  soutiennent  que  saint  Paul  a  écrit  cette 
Epître  à  Timothée  entre  les  deux  Épîtres  aux  Goriu- 
Ihiens.  (L'e'diteur.) 


Première 
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crite  Tan  6î 
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piens  '  de  [es  aller  voir.  Ce  fut  de  là  qu'il  écri- 
vit sa  première  Lettre  à  Tiinothée,  vers  l'an  ^ 
63  de  Jésus-Christ.  Il  avait  appris,  pendant 
son  absence^  que  quelques  faux  apôtres^  entre 
lesquels  il  nomme  Alexandre  et  Hyménée, 
troublaient  les  fidèles  d'Éphèse  en  condam- 
nant le  mariage  et  l'usage  indifférent  *  des 
viandes,  et  en  voulant  qu'on  alliât  ensemble 
les  observances  de  la  loi  avec  l'Évangile. 
Craignant  donc  que  Timotbée,  à  cause  de  sa 
jeunesse,  n'eût  pas  assez  d'expérience  pour 
réprimer  ces  faux  docteurs,  il  crut  qu'il  était 
'  de  son  devoir  de  lui  donner  quelques  avis  et 
de  l'instruire  sur  la  manière  dont  il  devait  se 
conduire  dans  la  maison  de  Dieu  ^. 
Analyse  de  2.  Il  l'avertit  premièrement  de  s'opposer 
cetteÈpihe.  ^^^^  mauvais  docteurs  qui,  ayant  fait  naufrage 
dans  -la  foi,  semaient  des  erreurs  dans  les 
Églises  et  causaient  du  trouble  et  des  dissen- 
sions entre  les  fidèles  par  de  vaines  disputes, 
par  des  combats  de  mots  et  par  des  "  généa- 
logies sans  bornes,  également  éloignées  de  la 
charité  et  de  la  simplicité  du  christianisme. 
L'Apôtre  marque  ensuite  à  Timothée  les  vertus 
de  ceux  qu'il  doit  choisir  pour  le  ministère 
sacré,  soit  en  qualité  d  evèques,  soit  de  dia- 
cres et  de  diaconesses.  Il  prescrit  aussi  la 
manière  dont  les  veuves  chrétiennes  doivent 
se  conduire,  et  comment  il  doit  se  conduire 
lui-même  à  leur  égard  et  envers  les  personnes 
de  différent  âge  et  de  différente  condition. 
Après  cela,  il  lui  donne  quelques  avis  person- 
nels, comme  d'être  doux  envers  tous,  princi- 
palement à  l'égard  des  personnes  âgées,  et 
de  vivre  avec  tant  de  gravité,  de  prudence  et 
de  circonspection,  que  personne  n'ait  lieu  de 
mépriser  sa  jeunesse.  Il  lui  recommande  sur- 
tout de  s'appliquer  à  la  lecture  et  à  l'instruc- 
tion, et  de  garder  en  sa  pureté  le  dépôt  de  la 
saine  doctrine.  Saint  Paul  prédit  aussi  dans 


cette  Épitre  la  naissance  de  plusieurs  hérésies, 
'dont  les  unes  défendront  le  mariage,  les 
autres  ordonneront  l'abstinence  de  certaines 
viandes,  comme  si  toutes  n'étaient  pas  des 
créatures  de  Dieu  également  bonnes.  Les 
inscriptions  qui  se  lisent  aujourd'hui  à  la  fin 
de  cette  Epitre,  selon  le  texte  grec,  portent 
qu'elle  fut  écrite  de  Laodicée,  métropole  de 
la  Phrygie  Pacatienne  ;  mais  il  faut  que  cela 
y  ait  été  mis  par  quelques  écrivains  du  moyen 
âge.  Au  moins  est-il  certain  que  le  nom  «  de 
Phrygie  Pacatienne  »  n'a  été  connu  que  de- 
puis l'empire  de  Constantin,  et  que  cette 
inscription  a  été  inconnue  à  Théodoret  et  à 
l'auteur  de  la  Synopse  qui  porte  le  nom  de 
saint  Athanase.  Ce  dernier  ^  dit  qu'elle  fut 
écrite  en  Macédoine,  sans  spécifier  en  quel 
endroit;  et  son  sentiment,  qui  est  aussi  celui 
de  ^  Théodoret  et  de  nos  meilleurs  critiques, 
est  fondé  sur  les  paroles  mêmes  de  cette  Epitre: 
«  Je  '°  vous  prie,  comme  je  l'ai  fait  eu  psutaut 
pour  la  Macédoine,  y  dit  saint  Paul  à  Timo- 
thée, de  demeurer  à  Ephèse  et  d'avertir  quel- 
ques-uns de  ne  point  enseigner  une  doctrine 
différente  de  la  nôtre.  »  Car,  quoique  ces  pa- 
roles ne  prouvent  pas  absolument  que  l'Apôtre 
fût  alors  en  Macédoine ,  elles  ne  laissent  pas 
de  l'insinuer  assez  clairement. 

3.  Le  lieu  et  l'époque  de  la  seconde  Épitre       seconde 
à  Timothée  sont  moins  difficiles  à  fixer.  Car  epitre  à  ti- 

motnee,    e- 

il  est  certain  qu'elle  fut  écrite  de  Rome,  lors-  °c'f ^?"i"- 
que  saint  Paul  y  était  en  captivité  et  sur  le  ■='""«"'• 
point  de  souffrir  le  martyre,  comme  il  nous 
eu  assure  lui-même  "  et  comme  Tertullien  '^, 
Eusèbe,  saint  Athanase  et  plusieurs  des  an- 
ciens l'ont  reconnu.  Aussi  saint  "  Chrysostome 
dit  que  cette  Lettre  est  comme  le  testament 
de  l'Apôtre.  Ainsi  il  faut  la  mettre  en  l'an  6-4, 
environ  un  an  avant  le  martyi'e  de  saint 
Paul  '*.  Il  y  exhorte  Timothée  à  rallumer  le 


1  Philip,  h  25.  26. 

2  Saint  Chrysostome,  hom.  1  in  cap.  n  ad  Timot., 
dit  que  cette  première  Lettre  fut  écrite  les  dernières 
années  de  la  vie  de  saint  Paul. 

3  I  Timoth.  I,  20.  —  *  I  Timoth.  iv,  3  et  suiv. 

s  Quelques  protestants  modernes  ont  cherché  à 
combattre  l'authenticité  de  cette  Epitre  ;  mais  leurs 
difficultés  n'ont  aucune  valeur  critique.  Voyez  Glaire, 
Introd.,  t.  VI.  {L'éditeur.) 

6  On  voit  dans  cet  endroit  de  saint  Paul  la  nais- 
sance de  la  doctrine  des  valentiniens  et  autres  gnos- 
tiques,  qui  comptaient  les  attributs  divins,  la  sagesse, 
l'intelligence,  la  puissance,  la  bonté,  comme  autant 
de  personnes  qu'ils  faisaient  sortir  l'une  de  l'autre. 

'  Cette  prophétie  fut  accomplie  à  la  lettre  dans 
les  11»  et  ui«  siècles,  par  la  naissance    de  l'hérésie 


des  encratites,  des  marcionites  et  des  manichéens. 

8  Istam  misit  e  Macedorda.  Athanas.,  in  Synops., 
tom.  II  op.  Athan.,  pag.  101.  —  ^  Théodoret.,  Prœ- 
fat.  in  Epist.  ad  Rom.  —  i"  I  ad  Timot.  i,  3. 

"  Noli  itaque  erubescere  tesfimonium  Domini  nostri, 
neqiw  me  vinctum  ejus.  Il  ad  Timot.  I,  S,  et  II  ad 
Timot.  II,  8.  Ego  enim  jam  delibor  et  tempus  resolu- 
tionis  meœ  instat,  bonum  certamen  certavi,  cursum 
consummavi.  II  Timot.  iv,  6,  8  et  seq. 

^^iGVïnWiaM.,  Scorpiac,  cap.  13;  Euseb.,  lib.  II 
Hist.y  cap.  22;  Athanas.,  Apolog.  de  fuga;  Chrysos- 
tom.,  hom.  1  in  cap.  a  ad  Timoth.;  Théodoret.,  Prœ- 
fut.  in  II  ad  Timot.  —  "  Chrysostom.,  hom.  9  in 
cap.  u  ad  Timot. 

1*  Hug,  Glaire,  d'AlUoli  placent  le  temps  de  cette 
Lettre  à  la  date  de  la  première  captivité.  {L'éditeur.) 
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feu  de  la  grâce  de  Dieu  qu'il  avait  reçue 
dans  son  ordination,  c'est-à-dire  à  concevoir 
une  nouvelle  ferveur,  pour  annoncer  sans 
crainte  l'Évangile  et  pour  s'acquitter  des  au- 
tres devoirs  d'un  évêque  avec  un  zèle  digne 
de  tant  de  grâces  dont  Dieu  l'avait  comblé. 
Ensuite  il  l'avertit  d'éviter  les  vains  discours 
et  les  questions  impertinentes,  parce  qu'elles 
sont  une  source  de  contestations  qui  ne  con- 
viennent pas  à  un  serviteur  du  Seigneur.  Car 
il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde  et 
reprendre  avec  douceur  ceux  qui  résistent  à 
la  vérité,  dans  l'espérance  que  Dieu  les  con- 
vertira par  sa  grâce.  Il  lui  prédit  que,  dans  les 
derniers  jours,  il  s'élèvera  de  faux  docteurs, 
sujets  à  toutes  sortes  de  vices,  qui,  toutefois, 
auront  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en 
ruineront  la  vérité  et  l'esprit.  Fuyez  donc,  lui 
dit-il,  ces  sortes  de  personnes,  et  demeurez 
ferme  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises 
et  qui  vous  ont  été  confiées,  sachant  de  qui 
vous  les  avez  apprises.  Annoncez  sans  crainte 
la  parole  de  vérité;  soufîrez  constamment 
toutes  sortes  de  travaux  ;  faites  la  charge  d'É- 
vangéliste ,  et  remplissez  tous  les  devoirs  de 
votre  ministère.  A  la  fin  de  sa  Lettre,  il  mar- 
que sa  mort  prochaine,  et  il  presse  Timothée 
de  venir  le  trouver  avant  l'hiver,  et  d'amener 
avec  lui  Jean  Marc.  On  croit  que  cette  Lettre 
fut  portée  par  '  Tychique  ;  mais  cela  n'est  pas 
bien  certain  ^. 
Epiire  de  ^-  Outre  Timothée,  saint  Paul  avait  eu  plu- 
Tiië!  Sn  63  sieurs  disciples;  un,  entre  autres,  nommé  Tite, 
°"s-chSst.*'  Gentil  de  '  naissance,  qu'il  avait  apparemment 
converti  à  la  foi,  puisqu'il  l'appelle  son  fils  *. 
Il  avait  grande  confiance  en  ce  cher  disciple, 
qui  lui  servait  d'interprète  et  qui  l'accompa- 
gnait fréquemment  dans  ses  voyages.  Cet 
Apôtre,  ayant  fait  un  voyage  en  Orient,  après 
qu'il  eut  été  délivré  de  ses  liens  pour  la  pre- 


mière fois  ",  prêcha  dans  l'Ile  de  Crète  ou  de 
Candie,  et  y  jeta  les  fondements  de  la  foi. 
Mais,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  d'y  demeurer 
aussi  longtemps  qu'il  aurait  été  nécessaire, 
pour  donner  aux  Églises  les  instructions  con- 
venables, ni  pour  ordonner  des  évêques  et  des 
prêtres  où  il  en  était  besoin,  il  ^  y  laissa  Tite, 
l'ordonna  évêque  et  lui  donna  commission 
de  suppléer  à  ce  qu'il  n'avait  pu  exécuter  par 
lui-même-  Il  lui  écrivit  quelques  temps  après, 
lorsqu'il  était  dans  la  Macédoine,  environ 
l'an  63  ou  64  de  l'ère  vulgaire,  pour  l'inviter 
à  le  venir  trouver  à  '  Nicopolis,  où  il  comptait 
passer  l'hiver.  Il  lui  donne  aussi,  dans  cette 
Lettre,  plusieurs  instructions  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  qu'il  avait  données 
à  Timothée,  dans  la  première  Lettre  qu'il  lui 
écrivit.  Il  l'avertit  particulièrement  de  re- 
prendre avec  force  ceux  qui  étaient  naturel- 
lement durs,  obstinés,  gourmands  et  pares- 
seux comme  les  Cretois;  d'empêcher  qu'ils  ne 
se  laissassent  aller  aux  illusions  des  docteurs 
juifs  ;  d'inspirer  aux  chrétiens  l'obéissance  et 
la  soumission  qui  est  due  aux  princes  et  aux 
magistrats;  d'éviter  un  hérétique  après  l'avoir 
averti  une  première  et  une  seconde  fois.  Il  lui 
permet  d'élever  au  sacerdoce  des  hommes 
mariés,  à  cause  des  anciennes  lois  de  Crète 
(Strab.,  Ub.  X,  pag.  483),  qui  obhgeaient  tous 
les  citoyens  à  se  marier  dès  leur  jeunesse; 
mais  il  veut  qu'il  prenne  garde,  en  même 
temps,  que  les  enfants  de  ceux  qu'il  élèvera  à 
cette  dignité,  ne  soient  pas  débauchés.  A  la 
fin,  il  l'avertit  de  ne  point  partir  de  Crète 
qu'il  ne  lui  ait  envoyé  Artémas  et  Tychique, 
pour  remplir  sa  place;  mais,  en  attendant,  il  le 
prie  de  faire  partir  incessamment  Zénas,  le 
docteur  de  la  loi,  et  Apollos,  et  de  pourvoir 
à  leur  voyage,  en  sorte  que  rien  ne  leur  man- 
que. Les  marcionites  et  les  basihdiens  »  ne  rc- 


1  II  ad  Timot.,  iv,  12. 

s  Les  critiques  protestants  qui  rejettent  l'authenti- 
cité de  la  première  Épître  aux  Tliessaloniciens,  rejet- 
tent aussi  celle  de  la  deuxième  ;  mais  leurs  raisons 
n'ont  pas  de  valeur.  Voyez  Glaire,  Introd.,  t.  VI.  {L'é- 
difew.) 

3  Secl  neque  Titus,  gui  mecum  eraf,  cum  esset  gentilis 
compulsus  est  circumcidi.  Ad  Galat.  Il,  3.  —  '•Ad 
Tit.  I,  4. 

^  Il  ne  paraît,  par  aucun  endroit  de  l'Écriture,  que 
saint  Paul  soit  venu  en  l'île  de  Crète,  que  lorsqu'on 
le  conduisit  de  Jérusalem  à  Rome  pour  y  être  jugé 
au  tribunal  de  l'empereur.  Encore,  ne  sait-on  pas  s'il 
y  annonça  l'Évangile.  Voyez  Act.  xxvii,  7,  8.  Mais 
saint  Jérôme  a  cru  qu'il  y  avait  prêché  peu  Je  temps 
avant  qu'il  écrivit  sa  Lettre  à  Tite,  c'est-n-dire  après 
(ju'il  eut  été  mis  <în  liberté  :  Ut  quia  Pertenses  nuper 


crediderant,  recedente  Paulo  et  ad  alias  Ecclesias 
transeunie,  non  dimitterentur  orphani;  ideo  dicit  : 
Reliqui  te  Pretœ,  etc.  Hieron.,  in  cap.  m  Epist.  ad 
Tit.  Voyez  aussi  Théodoret,  in  psal.  cxvl.  —  *  Ad 
Tit.  I,  S. 

'  Saint  Paul  y  était  déjà,  selon  saint  Jérôme,  Pro- 
log, in  Tit.,  et  selon  les  auteurs  des  inscriptions  qui 
se  lisent  à  la  iin  de  cette  Épître,  lorsqu'il  écrivit  à 
Tite.  Cependant  l'Apôtre  insinue  assez  clairement 
qu'il  n'y  était  pas  encore,  mais  qu'il  était  en  chemin 
pour  y  aller,  lorsqu'il  écrivit  cette  Lettre  :  Festina 
ad  me  venire  Nicopolim  ;  ibi  cnim  statui  hyemare.  Ad 
Tit.  III  ,11.  —  Hug  pense  que  cette  lettre  a  été  écrite 
à  Gorinlhe;  mais  les  données  historiques  ne  permet- 
tent pas  de  déterminer  quelque  chose  de  certain  à 
cet  égard.  (Uéditeur.) 

8  Hierouym.j  Prolofj.  in  comm.  in  Epist.  ad  Tit. 
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ceTaient  pas  cette  Epitre  ni  les  deux  à  Timo- 
thée^  ni  celle  aux  Hébreux;  mais  Tatien^clief 
des  encratites  la  recevait,  et  elle  a  toujours 
été  reconnue  pour  canonique  dans  l'Eglise, 
aussi  bien  que  toutes  les  autres  de  cet  Apôtre. 
Epitre  (le  5.  Celle  qui  est  adressée  à  Philémon  est,  au 
^pLiiéraM,  jugement  '  des  plus  babiles ,  un  cbef  d'œuvre 
sTs-cLi-ist  d'éloquence.  Tout  y  est  pressant  et  persuasif; 
ou  y  voit  partout  le  feu  de  la  charité  dont 
saint  Paul  était  embrasé,  et  la  sagesse  infinie 
de  TEsprit  divin  qui  l'a  dictée  s'y  fait  sentir 
de  toutes  parts.  Elle  est  la  seule  des  Epîtres 
de  saint  Paul  que  Marcion  n'ait  point  altérée, 
apparemment  à  cause  de  sa  brièveté,  comme 
le  dit  saint  ^  Jérôme  après  Tertullien.  Voici 
quelle  en  fut  l'occasion.  Tandis  que  saint  Paul 
était  à  Rome  dans  les  liens,  un  nommé  Oné- 
sime  vint  le  trouver.  Il  était  esclave  de  Phi- 
lémon, citoyen  de  la  ville  de  Colosses  ;  mais, 
l'ayant  volé,  il  s'était  enfui.  Saint  Paul,  à  qui 
il  déclara  sa  faute,  l'en  fit  non-seulement  re- 
pentir, mais  il  le  convertit  encore  à  la  foi.  Il 
le  retint  même  quelque  temps  auprès  de  lui, 
à  son  service,  pendant  sa  captivité.  Ensuite  il 
le  renvoya  à  son  maître,  à  qui  il  écrivit  en 
même  temps,  pour  le  conjurer  de  pardonner 
à  Onésime.  Il  joint  avec  lui  Timothée  dans  le 
titre  de  sa  Lettre,  qu'il  adresse  non-seulement 
à  Philémon,  mais  aussi  à  Apple  sa  femme,  et 
à  Archipe,  que  l'on  croit  avoir  été  évêque  de 
la  ville  de  Colosses,  et  à  l'Eglise,  c'est-à-dire, 
à  toute  la  famille  de  Philémon;  l'Apôtre  inté- 
ressant le  plus  de  monde  qu'il  pouvait  dans 
l'affaire  d'Onésime,  pour  lui  obtenir  plus  ai- 
sément sa  grâce.  Ensuite  il  loue  Philémon  de 
sa  foi,  de  sa  charité  envers  tous  les  saints,  et 
de  ses  autres  bonnes  œuvres,  comme  pour 
lui  insinuer  qu'il  devait  embrasser  ceUe  qu'il 
allait  lui  proposer.  Puis,  venant  à  la  cause 
d'Onésime, il  dit  à  Philémon  :  «La  prière  que 
je  vous  fais  est  pour  mon  fils  Onésime,  que 
j'ai  engendré  dans  mes  liens,  qui  vous  a  été 


autrefois  inutile,  mais  qui  vous  sera  mainte- 
nant très-utile,  aussi  bien  qu'à  moi.  Je  vous 
le  renvoie,  et  je  vous  prie  de  le  recevoir 
comme  mes  entraUles.  Car  peut-être  qu'U  a 
été  séparé  de  vous  pour  un  temps,  afin  que 
vous  le  recouvriez  pour  l'éternité,  non  plus 
comme  un  esclave,  mais  comme  un  frère  qui 
m'est  Sort  cher.  »  L'Apôtre  s'obligea  même  de 
payer  à  Philémon  ce  qu'Onésine  lui  pouvait 
devoir,  et  voulut  écrire  cette  Lettre  de  sa  pro- 
pre main,  pour  donner  à  Philémon  une  plus 
grande  assurance  du  payement  auquel  il  s'en- 
gageait. Sur  la  fin,  il  prie  Philémon  de  lui 
préparer  '  un  logement  :  «  Car  j'espère, 
ajoute-t-il,  que  Dieu  m'accordera  de  vous 
aller  voir.»  Ce  qui  prouve  que  cette  Lettre  fut 
écrite  pendant  la  première  captivité  de  saint 
Paul  à  Rome,  vers  l'an  02  de  l'ère  vulgaire. 

ARTICLE  VI. 

DE  l'ÉPÎTEB  de   saint   PAUL   AUX  HÉBREUX. 

1.  Le  nom  de  l'Apôtre  ne  paraît  point  à  la     Difficultés 
tête  de  cette  Lettre,  et  *  c'est  là,  selon  saint  Itïacanoni- 
Jérôme,  une  des  raisons  qu'on  a  eues  de  la  Se  aL  rtT 
lui  disputer.  Ce  Père  dit  encore  qu'on  ne  ^  la    "^' 
croyait  point  de  cet  Apôtre,  à  cause  de  la  dif- 
férence du  style;  mais  de  saint  Barnabe,  se- 
lon Tertullien,  et  de  saint  Luc,  selon  d'autres; 
ou  même  de  saint  Clément,  qui  fut  depuis 
évêque  de  Rome,  et  qu'on  dit  avoir  recueilli 
et  mis  en  ordre  les  pensées  de  saint  Paul.  Il 
y  en  a  6  qui  l'ont  attribuée  à  un  Paul  diffé- 
rent de  l'Apôtre;  d'autres,  à  '  Apollon,  dont 
il  est  fait  mention  dans  ^  les  Actes  et  dans  la 
première  »  Epitre  aux  Corinthiens  ;  quelques- 
uns  '"  à  saint  Marc  et  même  à  "  Tertullien. 
Par  une  suite  nécessaire,  ou  a  douté  pendant 
quelque  temps  de  la  canonicité  de  cette  Epi- 
tre et  de  l'inspiration  de  son  auteur.  Saint 
Jérôme  '^  cUt  que  la  coutume  des  Latins  ne  la 
recevait  pas  entre  les  Ecritures  canoniques. 


'  Hieronym,,  Prolog,  in  comment.  Ejnst.  ad  Philé- 
mon. Scultet.,  in  Epist.  ad  Philémon. 

2  Hieronym.,  iibi  sup.,  et  Tertullian.,  lib.  V  cont. 
Marcion.,  cap.  21.  Cependant  il  s'est  trouvé  autrefois 
des  personnes  qui  ont  osé  avancer  que  saint  Paul 
avait  écrit  cette  Lettre  par  son  propre  esprit;  mais 
saint  Clirysostome  a  réfuté  cette  erreur  avec  beau- 
coup de  force  dans  sa  première  homélie  sur  l'Épitre 
à  Philémon. 

3  Simili  auiem  para  mihi  hospitium;  nam  speroora- 
tiones  vestras  donarime  i'o6!s.  Ad  Philémon .  v,  22. 

'•  Epistola  autem  quœ  fertur  ad  Hebrœos  ;  non  ejv.s 
creditur,  propter  styli,  sermonisque  dissonantiam,  sed 
rel  Barnahœ ,  juxta   Tertullianum ,  vel  Lv.cœ  Evange- 


listœ,  juxta  quosdam,  vel  démentis  Romance  postea 
Ecclesiœ  Episcopi,  r/uem  aiunt  ipsi  adjunctum  senten- 
tias  Pauli  proprio  ordinasse  et  ornasse  sermone  ;  vel 
certe  quia  Paulus  scribebat  ad  Hebrceos,  et  propter  invi- 
diam  sui  apud  eos  nominis,  titulum  in  principio  salu- 
tationis  amputaverit.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  5. 
^  Ibid.  —  s  Hippolyt,  lib.  cont.  nœres.,  apud  Phot., 
cod.  121,  et  Iren.,  ihid.  cod.  232.  —  '  Luther.,  in 
cap.  XLVin  Gènes.,  et  Beza,  in  Epist.  ad  Hebr.  —  ^  Act. 
XVIII,  24.  —  9  I  Cor.  I,  12.  —  "•  Quidam  apud  Span- 
heim.,  part.  2,  cap.  9  tractatus  de  Aurh.  Epist.  ad 
Hebr.  —  11  Apud  Sixt.  Seuens.,  lib.  Vil  Diblioht., 
cap.  8. —  '2  Hieronym.,  Epist.  n9  ad  Dardan 
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SaintPaul 
ea    est   au- 


et  Eusèbe  '  rapporte  que  quelques-uns  la  re- 
jetaient, disant  que  l'Eglise  romaine  ne  la  re- 
cevait pas  comme  de  saint  Paul.  Le  prêtre  ^ 
Gains,  disputant  à  Rome,  sous  le  pape  Zé- 
phirin,  au  commencement  du  Ul"  siècle,  et 
voulant  reprendre  la  hardiesse  des  monta- 
uistes,  qui  supposaient  de  nouveaux  livres  de 
l'Ecriture,  ne  reconnaît  que  treize  Epîtres  de 
saint  Paul,  et  dit  que  la  quatorzième,  qui  est 
celle  aux  Hébreux,  n'est  point  de  lui.  L'au- 
teur du  ^  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  qui 
porte  le  nom  de  saint  A'ictorin,  dans  le  dé- 
nombrement des  Epitres  de  saint  Paul,  ne 
parle  point  de  celle  aux  Hébreux.  Enlin,  du 
temps  de  saint  *  Augustin  et  de  saint  ^  Phi- 
lastre  de  Bresse,  plusieurs  doutaient  encore 
que  saint  Paul  fût  auteur  de  cette  Epître  et 
qu'elle  fût  du  nombre  des  Ecritures  cano- 
niques. 
2.  Mais  on  peut  opposer  à  toutes  ces  auto- 
toir!eîie^e"t  rltés  1 1»  ccllc  dcs  Egllscs  d'Orient  et  des  Pères 

canonique, 

»  Euseb.,  lib.  III ,  cap.  3.  —  2  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  20,  et  Hieronym.,  in  Caialog.,  cap.  B9.  —  3  Vic- 
lorin.  Pctavian.,  in  Apocalyp.,  tom.  I  Bibliot.  Pat., 
pag.  570.  — '  August.,  lib.  XVI  de  Civit.  Dei,  cap.  22. 
—  6  philast.,  lib.  de  Hœres.,  cap.  89. 

^  Epistola  qucB  inscribitur  ad  Hebrœos  non  sohim  ab 
Orientis  Ecdesiis,  sed  ab  omnibus  rétro  ecclesiasticis 
grœd  sermonis  scriptoribus,  quasi  Pauli  apostoli  sus- 
cipitur,  licet  plerique  eam,  vel  Barnabœ,  vel  démentis 
arbitrentur.  Hieronym.,  Epist.  129  ad  Dardan.,  t.  II, 
p.  603. 

'  Nam  Pauhis  qiioque  in  Epistolis  non  videlur  re- 
prehendere  philosophiam...  quo  circaad  Hebrœos  seri- 
Lens,  qui  a  fide  ad  legem  reflectebantur  ;  an  rursus, 
inqiiit,  opus  habetis  ut  vos  doceam  quœnam  sint  ele- 
menta  initii  eloquiorum  Dei?  Glem.  Alexand,,  lib.  VI 
Stromat.,  p.  771.  Vide  igitur  si  forte  illo  exemplo 
quo  in  Epistola  ad  Hebrœos  usus  est  Apostolus,  oslen- 
iere possimus quomodo  unaeademque  opéra  Deus  hune 
miseratur,iUumindurat.  Origenes,  Phi/ocal.,cap.  xxi, 
et  lib.  III  cont.  Cels.,  p.  143.  Si  quœ  Ecclesia  hanc 
Ejnstolam  ad  Hebrœos  pro  Paulina  liabef,  eo  noinine 
laudetur.  Neque  enim  temere  majores  eam  Pauli  esse 
tradiderunt.  Idem,  in  Epist.  ad  Hebr.  —  8  Tom.  Bi- 
bliot. Pat.,-p.i8i,  et  303. 

8  Consona  sunt  quœ  validissimus  Paulus  de  illo 
{Christ 0)  prœdieat,  ita  dicens  (in  Epist.  adHeb.  xiii,8}: 
Quem  constitiiit  hœredem  universorum,  per  quem  fecit 
et  sœcula.  Alexand.,  apud  Theodoret.,  lib.  I  Hist., 
cap.  4.  Pauli  Apostoli  quatuordecim  sunt  Epistolœ  sic 
ordine  descriptœ  :  prima  ad  Romanos,  postca  ad  Thes- 
salonicenses  duœ,  et  ea  quœ  ad  Hebrœos  dirigilur. 
Athanas.,  Epist.  fest.  et  de  décret.  Nicœn.  Sgnod. 
Pauli  Epistolœ  quatuordecim.  Cyrill.  Hierosolymit., 
Calèches.  4.  Pauli  quatuordecim  Epistolœ  notœ  sunt 
omnibus  et  perspicuœ.  Sciendum  tamen  est  Epistolum 
ad  Hebrœos  a  nonnullis  ideo  repiuliutam  esse,  quod 
dicerent  emnab  Ecclesia  Romana  proccrta  ac  genuina 
Pauli  Epistola  non  haberi  ;  sed  de  islu  quidcm  quid 
veteres  tradiderint,  suo  tempore  profercmv.s.  Euseli., 
lib.  m  Hist.,  cap.  3.  Le  même  Eusùbp,  dit,  eu  parlant 


grecs,  qui,  selon  saint  "  Jérôme,  cm  reçu  tous 
l'Epître  aux  Hébreux  comme  canonique, 
quoique  la  plupart  la  crussent  de  saint  Bar- 
nabe ou  de  saint  Clément;  2°  le  témoignage 
de  Clément  '  d'Alexandrie,  d'Origène,  de 
saint  ^  Denis  d'Alexandrie,  des  Pères  du  con- 
cile d'Antioche  contre  Paul  de  Samosate,  de 
saint  ^  Alexandre  d'Alexandrie,  de  saint  Atha- 
nase,  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  des  Pères  du  concile  de  '"  Laodicéu, 
de  saint  Epipliane,  de  saint  Basile,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  saint  Amphiloque  et  de  Tiiéodoret, 
qui  nous  apprennent  que  cette  Epitre  est  de 
saint  Paul,  et  que  l'Eglise  l'a  reçue,  de  tout 
temps,  comme  étant  de  cet  Apôtre  ;  3°  l'au- 
torité d'un  grand  nombre  de  Pères  latins,  qui 
l'ont  citée  sous  le  nom  de  saint  Paul  et  la  lui 
ont  expressément  attribuée,  et  reconnue  pour 
canonique,  ainsi  qu'il  parait  par  les  témoi- 
gnages de  saint  "  Hilaire,  de  Lucifer  de  Ca- 

de  Clément  d'Alexandrie  :  Epistolam  ad  Hebrœos 
Pauli  quidem  esse  affirmât,  sed  hebraico  sermone 
utpote  ad  Hebrœos  primum  scriptam  fuisse.  Euseb., 
lib.  VI  Hist.,  cap.  14. 

i"  Novi  autem  Testamenti  hœc  :  Evangctia  quatuor... 
Epistolœ  Pauli  quatuordecim,  ad  Romanos  I...  ad  He- 
brœos /...  ad  Timothœum  II.  Concih  Laodicen., 
can.  89  ;  Epipban.,  hœres.  59,  num.  2  ;  Basil., 
Epist.  43  ad  Greg.  Nyssen.,  et  Constitut.  monast., 
cap.  22;  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  34,  et  orat.  21  de 
Athanas.;  GregOT.  Nyssen.,  de  Hypost.,  tom.  lll,  p.  53; 
Ampbiloch.,  apud  Gregor.  Nazianz,  Carm.  125;  Cbry. 
sos[om.,Prœfat.in  Epist.  ad  Seb.  ThéodoTel  repro- 
clie  aux  anciens,  comme  une  folie  qui  leur  était  iiar- 
ticulière,  de  rejeter  l'Epître  aux  Hébreux  contre 
l'autorité  de  l'Eglise,  qui  l'avait  reçue  de  tout  temps 
comme  de  saint  Paul,  et  contre  celle  d'Eusèbe,  qu'ils 
regardaient  comme  le  défenseur  de  leurs  dogmes  : 
Oportebat  ipsos  etsinihil  aliud  temporis  ceric  diutur- 
nitatcm  revereri,  quo  hanc  Ejiistolam  in  Ecdesiis  per- 
pétua legerunt  alumni  veritatis,  ex  quo  enim  littera- 
rum  apostolicarum  fuerunt  Dei  Ecclesiœ  participjes, 
ex  illo  etiam  Epistolœ  ad  Hebrœos  utilitatem  perci- 
piunt,  quod  si  ne  hoc  quidem  ad  cis  persuadendum 
satis  est,  Eusebio  certe  eos  Palœstino  oportebat  credere, 
quempatronuvi  decretorum  suorum  appellant:  nam  is 
ctiam  dioinissimi  Pauli  hanc  esse  Epistolam  confessus 
est,  et  veteres  omnes  hanc  de  ea  sententiam  habuisse 
asserunt.  Theoiovei.,  Prœfat.  in  Epist.  ad  Hebrœos. 

'i  Memorant  namque  [Ariani)  Filium  Dei  esse  crealu- 
ram,  quia  script um  sit  :  Dominus  crcavit  me  in  ini- 
tium  viurum  suarum...  esse  etiam  facturam...  per  id 
quod  Paulus  ad  Hebrœos  dixit  :  Tanto  melior  fuctus 
angelis  quanta  cxcellcntius  ab  his  nomen  possidet. 
Hilar.,  lib.  IV  de  Trinit.,  num.  10.  Lucif.  Calarit., 
lib.  de  non  conreniendo  cum  hœreticis,  tom.  IX,  Bibliot. 
Pat.,  pag.  1054.  Alibi  quoque  Apostolus  asseruil  quod 
ipsiim  posuit  hœredem  omnium  per  quem  fecit  et  sœ- 
<:ula,quiest  splendor  gtoriœ,cic.  Ad  Heh.  i,  2.Ambr., 
lib.  de  Fide,  cap.  7.  Illud  tiostris  diceiidum  est,  hanc 
Epistolam  quœ  inscribitur  ad  Hebrœos,  non  solum  ab 
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gliari,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme, 
cle  Ruffin,  de  saint  Augustin,  des  évêques  du 
troisième  concile  de  Cartilage,  du  pape  Inno- 
cent I",  de  Cassien,  des  Pères  du  concile  de 
Rome  sous  Gélase,  et  de  plusieurs  autres 
anciens  auteurs  dont  le  témoignage  sur  ce 
point  est  une  preuve  que  cette  Epitre  était 
reçue  comme  de  saint  Paul  dès  le  commence- 
ment du  V»  siècle,  par  l'Occident  aussi  bien 
que  par  l'Orient-  4°  On  peut  '  dire  même  que, 
dès  le  temps  des  Apôtres,  l'Eglise  romaine, 
aussi  bien  que  celle    d'Orient,  la  recevait 
comme  de  saint  Paul,  ou  au  moins  comme 
canonique,  puisque  saint  Clément  pape  en  a 
transcrit  ou  imité  plusieurs  choses  dans  sa 
première  Lettre  aux  Corinthiens.  Car,  quoiqu'il 
le  fasse  sans  la  citer,  néanmoins  ^  Eusèbe 
conclut  de  là  non -seulement  l'antiquité  de 
cette  Epitre,  mais  même  qu'on  a  eu  raison  de 
l'attribuer  à  saint  Paul;  et  Etienne  Gobât  ', 
cité  dans  Photius,  met  le  même  saint  Clé- 
ment entre  ceux  qui  croyaient  l'Apôtre  au- 
teur de  l'Epitre  aux  Hébreux.  Or,  l'autorité 
de  saint  Clément  est  sans  doute  préférable  à 
celle  de  Caius  et  de  quelques  auteurs  posté- 
rieurs, qui,  ne  faisant  pas  assez  attention  à  la 
tradition  de  l'Eglise   sur  l'auteur  et  sur  la 
canonicité  de  cette  Lettre,  ont  révoqué  en 
doute  si  eUe  était  de  saint  Paul.  5°  Il  paraît 
incontestable,  par  le  témoignage   de   saint 
Pierre,  que  l'Apôtre  a  écrit  aux  Hébreux. 
«  C'est  *  aussi,  dit  ce  prince  des  Apôtres,  en 
parlant  aux  Juifs,  ce  que  Paixl,  notre  cher 


frère,  vous  a  écrit,  selon  la  sagesse  qui  lui  a 
été  donnée.»  Or,  on  n'a  jamais  connu  d'au- 
tres lettres  de  saint  Paul  aux  Hébreux  que 
celle  qui  est  la  quatorzième  des  Epitres  de 
cet  Apôtre.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
lettre  dont  saint  Pierre  fait  ici  mention,  soit 
celle  que  saint  Paul  écrivit  aux  Galates,  puis- 
que celle-ci  ne  s'adresse  pas  aux  Hébreux 
convertis  de  cette  province,  mais  seulement 
aux  fidèles  de  la  Galatie,  qui  avaient  quitté 
le  paganisme  pour  embrasser  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  6»  On  remarque  dans  l'Epître  aux 
Hébreux  certains  caractères  qui  conviennent 
si  parfaitement  à  saint  Paul,  qu'on  ne  peut 
raisonnablement  douter  qu'il  n'en  soit  au- 
teur. On  y  voit  que  celui  qui  l'a  écrite  était 
alors  à ° Rome  et  dans  les  ^  liens;  qu'il  avait 
lié  avec  '  Timothée  une  amitié  très -étroite, 
et  qu'ils  devaient  ^  ensemble  aller  voir  les 
Juifs;  qu'il  était  '  apôtre,  mais  qu'il  n'était 
pas  "  un  de  ceux  qui  avaient  été  instruits 
immédiatement  par  Jésus-Christ  vivant  en- 
core sur  terre.  On  y  remarque  la  profonde 
sagesse  qui  éclate  dans  toutes  les  Epitres  de 
saint  Paul,  la  même  élévation  de  pensées, 
le  même  génie,  les  mêmes  expressions,  la 
même  force  et  le  même  feu.  EUe  finit  par  la 
même  "prière  qui  sert  de  conclusion  à  toutes 
les  autres  Epitres  de  cet  Apôtre.  Enfin  l'au- 
teur y  donne  à  Jésus-Christ  le  nom  de  *^  Mé- 
diateur entre  Pieu  et  les  hommes,  ce  qu'au- 
cun des  écrivains  du  Nouveau  Testament  n'a 
fait,  hors  saint  Paul,  dans  sa  première  Epitre 


EccUsiis  Orientis,  sed  ah  omnibus  rétro  ecdesiasticis 
grœci  sermonis  scriptoribus  quasi  Pauli  apostoli  sus- 
cipi...  Quod  si  earn  Latinorum  consuetudo  non  recipit 
inter  Scripluras  canonicas  ;  nec  Grœcorum  quidem  Ec- 
clesiœ  Apoealypsim  Joannis  eadeni  libertate  suscipiimt, 
et  tamen  nos  vAramque  suscipimus;  neguaquam  huj'us 
temporis  consuetudinem,  sed  veterum  scriptorum  auc- 
toritatem  sequentes,  qui  plerumque  utriusque  abutun- 
tur  testimoniis.  Hieronym.,  Epist.  ad  Dardanum., 
tom.  II,  pag.  608.  Ruffin,  in  Exposit.  Symboli.  Totus 
canon  Scripturarum,  in  quo  isfam  considerationem  ver- 
sandam  dieimus,  his  libris  continetur...  Novi  Testa- 
menti  quatuor  libris  Evangelii...  quatuordecim  Epis- 
tolis  Pauli  apostoli,  ad  Romanos,  ad  Corinihios  dua- 
hus...  ad  Hebrœos ,  etc.  Augustin.,  lib.  II  de  Doct. 
Christian.,  cap.  8,  et  lib.  XVI  de  Civit.  Dei,  cap.  22,  et 
in  psal.  VIII.  Item  ut  prœter  Scripturas  canonicas  nikil 
in  Ecclesia  lerjatur  sub  nomine  divinarum  Scriptura- 
rum. Sunt  autem  canonicœ  Scripturœ  :  Novi  Testa- 
menti,  Evangeliorum  libri  IV,  Epistolœ  Pauli  XIV. 
Pétri  apostoli  duœ.  Conc,  Carthagin.  III,  can.  27.  Qui 
vero  libri  recipiiantur  in  canone  Scripturarum  brevis 
adnexus  ostendit...  Novi  Testamenti ,  Evangeliorum 
libri  IV,  Apostoli  Pauli  Epistolœ  XIV.  Innocent.  I, 
Epist.  ad  Exuper.  Tolos.,  num.  27  ;  Cassian.,  Pollat.  i, 
cap.  14;  Concil.  Rom.    sub    Gelas.;  Gregor.  Beeticus, 


lib.  de  Fide  ;  Faustin.  Roman.,  lib.  de  Fide  ■  cwitr. 
Arian.,  cap.  4;  Facundus  Hermian.,  lib.  XII,  cap.  1; 
Ferrandus  diacon.,  Epist.  ad  Sever.;  Caasiodor.,  lib. 
Divin.  Institut.,  cap.  13.  —  'Tillemont,  Note  72  sur 
saint  Paul. 

2  Verbi  gratia  Ignaiii,  quas  recensuimus  Epistolœ,  et 
démentis  illa  ab  omnibus  recepta,  quam  Ecclesiœ 
liomanœ  nomine  ad  Corinthiorum  Ecclesiam  scripsit. 
In  qua  cum  multas  insérât  senlentias  desumptas  ex 
Epistola  ad  Hebrœos,  iisdemque  interdum  verbis  uta- 
tur,  satis  indicat  opus  illud  nequaquam  recens  esse; 
quamobrem  cum  reliquis  Apostoli  scriptis  non  sine 
causa  hoc  etiam  recensitum  videtur.  Euseb.,  lib.  III 
ffi.?f.,cap.  38. 

3  Apud  Pbot.,  cod  232.  —  '  II  Pétri  m,  15.  —  ^  Sa- 
lutant  vos  de  Italia  fratres.  Ad  Hebr.  sili,  24. 

^  Nam  et  vinctis  compassi  estis,  ou,  selon  le  grec  ; 
vinculis  meis  compassi  estis.  Ad  Heb.  x,  34. 

'  Cognoscite  fratrem  nostrum  Timotheum  dimissum, 
cum  quo,  si  celerius  venerit,  videbo  vos.  Ad  Heb.  xiu, 
23.  —  8  Ibid. 

»  Cela  parait  par  tout  le  contenu  de  cette  Epitre,  où 
l'on  remarque  un  caractère  d'autorité  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  un  apôtre.  —  "•  Ad  Hebr.  ii,  3. 

"  Comparez  ad  Hebr.  xiil,  25,  avec  II  ad  Thessalon. 
m,  18.     .   12  Ad  Hebr.  re,  Ib,  et  xil,  24. 
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En  quel 
temps  et  en 
quelle  lan- 
gue cette 
Leitrea  été 
6crite?Poui 
quoi    r 


à  ■'  Timothée.  7»  Si  cette  Lettre  est  d'un  style 
uii  peu  difTérent  des  autres,  s'il  y  a  plus 
d'ornements  et  plus  d'élévation,  cela  vient  de 
la  différence  de  la  matière,  des  circonstances 
et  des  personnes  pour  qui  elle  a  été  com- 
posée ;  et  il  faut  bien  que  cette  différence  ne 
soit  pas  si  notable  que  quelques  critiques 
l'ont  imaginé,  puisqu'Origène,  Eusèbe,  saint 
Jérôme  et  plusieurs  autres  des  plus  habiles 
de  l'antiquité  y  ont  reconnu  le  style  de  l'A- 
pôtre, et  que  l'Eglise  l'a  reçue  comme  de 
lui. 

3.  La  manière  dont  saint  Paul  ^  y  parle  des 
sacrifices  de  la  loi,  fait  voir  que  cette  Lettre  a 
été  écrite  avant  la  destruction  de  la  ville  et  du 
û-en'yt^,t  temple  de  Jérusalem.  Nous  croyons  qu'il  l'é- 
mîssoiinom  crïvit  pendant  sa  première  captivité  à  Rome, 
l'an  63  de  Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire. 
Quelques  '  anciens  ont  cru  qu'il  l'avait  com- 
posée en  hébreu,  et  qu'elle  avait  ensuite  été 
traduite  en  grec  par  saint  Luc  ou  par  saint 
Clément  pape.  Mais  il  est  plus  croyable  qu'elle 
a  été  écrite  originairement  en  grec  *  ;  car 
l'auteur  cite  non-seulement  l'Écriture ,  selon 
la  ^  vei'sion  des  Septante,  mais  il  en  allègue 
encore  des  passages  qui  ne  se  lisent  pas  dans 
le  texte  hébreu.  Par  exemple,  pour  établir 
l'excellence  de  Jésus-Christ  au-dessus  des  an- 
ges, l'Apôtre  emploie  ces  paroles  du  psaume 
xcxvi ^:  « Quetousles  anges  deDieul'adoreut.» 
Or,  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  l'hébreu, 
mais  seulement  dans  les  Septante.  C'est  aussi 
celte  version  que  saint  Paul  a  suivie  dans  l'en- 
droit où  il  fait  dire  à  Jésus-Christ  '  :  «  Vous 
n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation,  mais 
vous  m'avez  formé  un  corps.  »  Car,  au  lieu  de 
ces  paroles,  on  lit  dans  l'hébreu  :  «  Vous  m'a- 
vez donné  des  oreilles.  »  Saint  Paul  n'a  pas 
mis  son  nom  ni  sa  qualité  d'apôtre  à  la  tête 
de  cette  ^  Epitre,  et  parce  que  les  Juifs,  ceux 
mêmes  qui  avaient  embrassé  la  foi,  couser- 


Oocasion 


valent  pour  lui  quelque  éloignement,  et  * 
parce  qu'il  n'était  pas,  à  proprement  parler, 
leur  apôtre,  ayant  été  destiné  principalement 
pour  annoncer  l'Évangile  ans  Gentils.  Il  n'y 
a  mis  non  plus  aucune  adresse.  Mais  il  est  aisé 
de  voir  qu'il  y  parle  aux  Juifs  de  la  Judée  et 
de  Jérusalem  nouvellement  converties  à  la  foi. 
On  croit  qu'il  fait  allusion  à  la  mort  de  saint 
Jacques,  leur  évêque,  lorsqu'il  leur  dit  "  : 
«  Souvenez-vous  de  vos  conducteurs,  qui  vous 
ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et,  considérant 
quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie ,  imitez  leur 
foi.  » 

4..  Ce  qui  engagea  "  saint  Paul  à  écrire  aux 
Hébreux,  fut  le  danger  qu'il  y  avait  qu'ils  ne  et  "aS™ 

'^  ■•■  (le  celte  Epi- 

se  laissassent  séduire  par  quelques  faux  apô-  tf"- 
très  qui  leur  prêchaient  non-seulement  qu'on 
pouvait  allier  les  observances  judaïques  avec 
le  christianisme,  mais  qui  élevaient  encore  la 
loi  ancienne  beaucoup  au-dessus  de  la  nou- 
velle. Pour  réfuter  ces  erreurs,  l'Apôtre  prouve 
d'abord  la  divinité  de  Jésus-Christ,  son  excel- 
lence au-dessus  des  anges,  la  préférence  de  sa 
médiation  à  celle  de  Moïse,  la  vertu  et  l'effi- 
cace de  son  sacrifice,  l'éminence  de  son  sacer- 
doce au-dessus  de  celui  d'Aaron,  et  combien 
la  nouvelle  alhance  est  préférable  à  l'ancienne. 
Il  fait  voir  ensuite  que  les  sacrifices  prescrits 
dans  la  loi  de  Moïse  ont  été  abohs,  comme 
inutiles  et  incapables  d'effacer  les  péchés  ;  que 
la  loi  n'était  que  l'ombre  des  biens  à  venir, 
et  que  ce  n'est  que  par  la  foi  que  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  ontété  justifiés. Ilexhorte 
les  Hébreux  à  avoir  une  confiance  ferme  et 
inébranlable  en  Jésus-Christ ,  à  souffrir  avec 
patience  les  maux  et  les  persécutions  auxquel- 
les ils  étaient  exposés  tous  les  jours ,  à  imiter 
les  vertus  des  saints  apôtres  qui  leur  avaient 
annoncé  l'Evangile ,  à  soulager  les  pauvres 
dans  leurs  besoins  et  à  être  soumis  à  leurs  pas- 
teurs. 


»  I  Timot.  n,  S. 

s  Ad  Hebr.  x,  1,  2  et  3. 

s  Apud  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  38,  et  libV-  I, 
cap.  14. 

*  M.  Glaire  s'est  rangé  à  cette  opinion  dans  la  deu- 
xième édit.  Inlrod.,  t.  VI.  {L'éditeur.) 

ii  Apostolus  legis  peritus  cum  esset  in  Epistola  ad 
Hebrœos  septuaginta  Interpretum  versione  vsus  est. 
Euseb.,  in  psal.  xv. 

6  Ad  Hebr.  i,  6,  et  Psalm.  scvi.  7.  —  '  Ad  Hcbr. 
x,  5,  et  Psalm.  xxsix,  7. 

8  Cum  Hebrœis  scriberet  gui  sinistram  de  ipso  opi- 
nionem  multo  ante  combiberant,  ipsumque  suspectum 
'labebant,  prudenti  consilio  usus,  iltos  ubstervere  sln- 
!iin  ab  initia  apposita  nominis  sui  insciiplione  noluil. 
f.uicb.j  lib.  \'l  Hist.,  cap.  Ifi. 


5  Suce  autem  accusationi  prietextum  (Ariani)  asse- 
nmt,  quod  apostolicum  nomen  non  sit  simililer  posi- 
tum  in  proœmio.  Oportebat  autem  illos  considerarc 
eonim  qui  ex  gentihus,  non  eorum  qui  ex  Judœis  crc- 
diderant,  constitutian  fuisse  Apostolum...  idcirco  cum 
scviberet  ad  eos  qui  crcdiderant  ex  gentibus,  et  nomen 
adjecit  et  apostolicam  dignitatem  addidit,  ut  doctor 
et  magistei-  scribensad  diseipulos.  Ad  Hebrœos  autem 
scribens  quorum  non  erat  sibi  doctrina  crédita ,  mé- 
rita niidam  honoribus  docfrinam  eis  tradidit.  Alio- 
rum  cnim  apastolormn  curœ  suberant.  Theodoret., 
Prœfat.  in  Epist  ad  lîebr. 

10  Ad  Hebr.  xiu,  7. 

u  Voyez  ad  Hebr.  x,  13. 


CHAPITRE  VII.  —  SAINT  PAUL. 
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ARTICLE  Vit. 

Î)ES    ËCTIITS    FAUSSEMENT    ATTRIBUÉS    A    SAINT 
PAUI. 


Discours 
faussement 
attr 


Lettres 
faussement 
attribuées  à 
saint  Paul. 


i .  Clément  d'Alexandrie  'cite un  discours  de 
lalnu'aii'^  saiut  Paul  dans  lequel  cet  Apôtre  conseillait 
de  lire  les  livres  des  païens  et,  entre  autres, 
ceux  de  la  Sibylle  et  d'Hystaspe.  Ce  Père  est 
le  seul  des  anciens  qui  parle  de  ce  discours, 
et  on  est  persuadé  qu'il  a  tii-é  ce  qu'il  en  dit 
de  quelques  ouvrages  apocryphes,  d'autant 
que  le  passage  qu'il  cite  comme  de  saint  Paul, 
a  un  rapport  entier  avec  les  huit  livres  des  Si- 
bylles, tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  et 
que  l'on  sait  n'avoir  été  composés  que  depuis 
la  mort  de  cet  Apôtre. 

2.  Nous  apprenons  d'Origcne  ^  et  de  saint 
Chrysostome  °  que  l'on  avait  aussi  supposé  à 
saint  Paul  une  troisième  Lettre  aux  Thessalo- 
niciens,  dans  laquelle  quelques  faux  docteurs 
leur  persuadaient  que  le  monde  allait  finir.  Il 
paraît  même  que  l'Apôtre  avait  eu  connais- 
sance de  cette  Lettre,  puisque,  pour  faire  con- 
naître aux  Thessalonicicns  ses  véritables  Épi- 
tres,  il  leur  marque  *,  dans  la  seconde  qu'il 
leur  écrivit,  le  signe  dont  il  se  servait  toujours, 
qui  était  d'écrire  de  sa  main  le  salut  et  le  sou- 
hait de  la  grâce.  Cependant  ^  Théodore!:  a 
cru  que  l'Apôtre  n'avait  pris  cette  précaution 
que  pour  l'avenir,  et  qu'au  cas  que  quelques  sé- 
ducteurs voulussent,  dans  la  suite, faire  passer 
leurs  lettres  sous  son  nom.  Celles  que  l'on 
montre  aujourd'hui  sous  le  nom  de  saint  Paul 
à  Sénèque,  et  de  Sénèque  à  saint  Paul,  sont 
rejetées  de  tout  le  monde  comme  indignes  de 
leur  être  attribuées.  Saint  Jérôme  et  saint  Au- 
gustin les  citent  ^  ;  et  il  paraît,  par  ce  qu'en 
rapporte  le  premier,  que  celles  que  nous  avons 
aujourd'hui  sont  les  mômes  que  ce  Père  avait 
entre  les  mains.  Elles  n'ont  ni  la  douceur  du 
style  de  Sénèque,  ni  le  beau  feu  des  Épîtres  de 
saiut  Paul.  On  y  trouve  même  '  plusieurs  faits 


Evanîfile 
faussement 
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saint  Paul. 


contre  la  vérité  de  l'histoire,  et  on  croit  *,  avec 
assez  de  fondement,  que  les  unes  et  les  autres 
sont  d'une  même  main. 

3.  Dans  le  concile  de  Rome,  sous  Gélase,  on 
condamna  un  Évangile  qui  avait  en  tête  le 
nom  de  saint  Paul.  Cette  pièce  était,  apparem- 
ment, de  même  nature  que  celle  que  les  disci- 
ples de  Simon  le  Magicien  composèrent  pour 
autoriser  leurs  folies,  et  qu'ils  intitulèrent  : 
«  La  prédication  de  saint  Paul.  »  Tertuilien  » 
dit  qu'on  attribuait  à  cet  Apôtre  l'Évangile  de 
saint  Luc,  d'autant  qu'on  donne  aisément  aux 
maîtres  ce  qui  est  nais  au  jour  par  les  disciples. 
On  croit  aussi  qu'il  fait  allusion  à  l'Évangile 
de  saint  Luc,  lorsqu'il  dit  dans  sa  seconde 
Épitre  à  Timothée  "*  :  «  Souvenez-vous  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  selon  mon  Évangile.  »  Mais  on 
peut  ajouter  que,  par  ces  paroles,  «mon  Evan- 
gile, »  il  entend  la  doctrine  qu'il  avait  ensei- 
gnée soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  C'est  en 
ce  sens  que  l'ont  pris  saint  "  Clément  Romain 
et  Origène  '=,  qui  donnent  aux  Épîtres  de  saint 
Paul  le  titre  d'Evangile. 

4.  Les  caïnistes,  au  rapport  de  saint  ^'  Epi-     Apocaiyp- 
phane,  avaient  composé  un  livre  infâme  qu'ils  ment  "mt 
appelaient  «  l'Elévation  de  saint  Paul.  »  Cette   saint^plu'i. 
pièce  était,  apparemment,  différente  de  celle 

dont  parle  saint  "  Augustin,  qui  avait  pour 
titre  :  «  Apocalypse  de  saint  Paul.  »  Car,  quoi- 
que celle-ci  ne  valût  peut-être  guère  mieux 
que  la  première,  puisqu'elle  était  pleine  de 
fables ,  au  moins  était-elle  exempte  des  infa- 
mies dont  l'autre  était  remplie.  C'est  ce  qui 
paraît  par  le  témoignage  de  "  Sosomène,  qui 
raconte  que,  de  son  temps,  plusieurs  moines 
faisaient  grand  état  de  cette  Apocalypse  pré- 
tendue de  saint  Paul.  Mais  il  ajoute  qu'ayant 
voulu  s'informer  auprès  d'un  ancien  prêtre 
de  l'Eglise  de  Tarse  de  l'origine  de  ce  livre, 
ce  prêtre  lui  dit  qu'il  n'avait  point  ouï  parler 
qu'on  eût  trouvé  ce  livre  comme  on  le  disait. 


1  Clem.  Alesand.,  lib.  VI  Strom.,  pag.  636,  edit. 
ann.  IC'il. —  ^  Ruffin.,  in  Apolog.  pro  Orig.,  pag.  494. 
—  3  Chrysost.,  in  II  ad  Thessalon.  n. —  '  II  Ad  Thes- 
salon.  III,  17,  18.  —  ^  Theodoret.,  i/i  cap.  ii  Epist. 
ad  Tliessalon.  —  ^  Hieronym.,  in  Catulog.,  verb.  Se- 
neca;  August.,  Epist.  133  ad  Macedon. 

'  Dans  la  douzième  Lettre,  il  est  dit  que,  dans  l'in- 
cendie de  Kome,  sous  Néron  :  Centum  iriginta  duœ 
domtis,  insulœ  quatuor  arsere  sex  diebus.  Ce  qui  est 
contraire  à  ce  que  dit  Tacite,  lib.  XV  Annal., 
cap.  40.  In  quatuordeeim  regiones  Roma  dividitur, 
Quanim  quatuor  integrœ  manebant,  très  solo  ternis 
dejectœ,sepiem  reliquis  pauca  iectorumvestigia  super- 
erant  lacera  et   semiusta.  Donmum  et  insularitm  et 


templorum  quœ  amissa  sunt,  nmnerum  inire  haud 
promptum  erit.  —  s  Quœ  nunc  sunt  Senecœ  {ad  divum 
Paulum,etPauli  ad  Senecam),  non  sunt  tanti.  Imo  cer' 
tum  est  ejusdem  auctoris,  et  Pauli  et  Cenecœ  illas  non 
esse,  et  composa  as  a  semidocto  m  ludibrium  nostrum. 
Tentât  latine  loqui  guisquis  auctor  fuit.  Ergo  inter 
se  non  scnpserunt.  Lipsius,  in  Vita  Cenecœ.—  «  Voir 
une  dissertation  de  l'abbé  Greppo.  Les  ebrétiens  de  la 
naissance  de  Néron.  Paris,  1840. —  s  TertuU.,  lib.  IV 
cont.  Marcion.,  cap.  S.  —  ">ll  ad  Timot.  IT,  9,  et  ad 
Rom.  II,  16,  et  ad  Galat.  I,  8.—  "  Clemens.,  Epist.  1 
ad  Cor.,  num.  47.— i^origen.,  tom.  XVII  inMatth.— 
13  Epipbau.,  hœres.  38,  num.  2.—  '*  August.,  tract.  98 
in  Joun.,  num.  8.— i^Sosomen.,  lib.  VU  Hîsf.,  cap.  19. 
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et  qu'il  était  fort  trompé  si  ce  n'était  une  in- 
vention des  hérétiques.  On  montre  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford  '  une  Apocalypse  qui 
porte  le  nom  de  saint  Paul,  dans  laquelle  on 
lui  fait  raconter  des  révélations  qu'on  suppose 
qu'il  eut  à  Damas  pendant  les  trois  jours  qu'il 
y  demeura  privé  de  la  vue.  Mais  on  croit  que 
ce  livre  est  l'ouvrage  de  quelques  écrivains 
du  dernier  âge,  et  qu'il  n'a  rien  de  commun 
avec  les  autres  Apocalj'pses  que  l'on  a  suppo- 
sées à  saint  Paul  dès  les  premiers  siècles  de 
l'ÉgUse. 

5.  Il  faut  encore  mettre  aunombre  des  écrits 
faussement  attribués  à  saint  Paul  les  Voyages 
de  cet  Apôtre  et  de  sainte  Tlièclcj  composés 
sous  son  -  nom  par  un  certain  prêtre  d'Asie, 
qui,  en  ayant  été  convaincu  et  l'ayant  avoué  à 
saint  Jean,  fut  déposé  du  sacerdoce.  Quelques 
femmes,  du  temps  '  de  Tertullien,  s'autori- 
saient de  cet  écrit  pour  montrer  qu'il  leur 
était  permis  de  baptiser.  Mais  cet  auteur  leur 
fit  voir  qu'elles  ne  pouvaient  se  prévaloir  de 


l'autorité  de  ces  prétendus  Voyages  de  saint 
Paul  et  de  sainte  Thècle,  puisque  c'était  uu 
ouvrage  apocryphe.  Eusèbe  *  parle  d'un 
livre  qui  avait  pour  titre  :  Les  Actes  de  saint 
Paul,  et  il  le  met  au  nombre  de  ceux  dont 
l'autorité  est  douteuse.  C'est  apparemment  le 
même  qui  est  cité  par  ^  Origène,  et  dont  il 
allègue  un  passage.  Si  ces  Actes  sont  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  une  ancienne  slichomé- 
trie  donnée  par  Cotelier,  il  faut  qu'ils  aient 
été  beaucoup  plus  diffus  que  les  Actes  des  Apô- 
tres composés  par  saint  Luc,  puisque,  dans 
cette  stichométrie,  ceux-ci  n'ont  que  2600  ver- 
sets, et  que  les  autres  en  ont  4560.  On  voit 
aussi,  par  S.  Philastre  ^  de  Bresse,  que  les 
manichéens  avaient  uu  livre  intitulé  :  Les 
Actes  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre,  Il  y 
était  dit  que  les  âmes  des  hommes  étaient 
semblables  à  celles  des  chiens  et  des  autres 
animaux;  ce  qui  insinue  que  cette  pièce  était 
l'ouvrage  de  quelque  manichéen. 


CHAPITRE   YllL 

Saint  Jacques,   apôtre,    appelé  frère   du  Seigneur. 


ARTICLE  PREMIER. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Famille  de 
saint  Jac- 
ques. 


1,  Saint  Jacques,  surnommé  le  Petit  ouïe  Mi- 

»  Grabe,  Spicileg.,  tom.  I,  pag.  85.  —  ^  Tertull., 
lib.  de  Baptismo,  cap.  19;  et  Hieronym.,  in  Caialog., 
cap.  7.  —  2  Tertull.,  nbi  sup.  —  *  Euseb.,  lib.  111 
Hist.,  cap.  3.  —  8  Origen.,  lib.  I  de  Princip.,  cap.  2. 
—  6  philastrius,  hœres.  87. 

'  C'est  le  senliment  de  saint  Jérôme.  Jacobus,  gui 
appetlatur  fraier  Domini ,  cognomento  Jiisius  ;  ut 
nonnulli  existimant,  Joseph,  ex  alia  iixore;  ut  autem 
mihi  videtur,  Mariœ,  soi'oris  matris  Domini,  cujus 
Joannes  in  libro  sno  meminit,  filius.  Hieronym.,  in 
Caialog.,  cap.  2.  Ailleurs,  il  traite  de  téméraire  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ont  cru  que  saint  Joseph  avait 
eu  deux  femmes,  et  que  de  la  première  était  né  saint 
Jacques  dont  nous  parlons  :  Possumus  hac  œstima- 
tione  possibiliiaiis  confendere  pliires  giioque  uxores 
habuisse  Joseph,  quia  jilwes  habuerit  Abraham...  et  de 
his  uxoribus  esse  fraires  Domini,  quod  plerique  non 
tum  pia  quam  audaci  temeritate  confinguni.  Hiero- 
nym., lib.  cont.  Helvid.,  cap.  9. 

8  Saint  Jacques   était  fils  de   Marie  que  saint  Jean 

appelle  non  pas  Cléoplias,  mais  femme  de  Cléopbas. 

Cléopbas  et  AlpUée  sont,  du  reste,  la  même  personne. 

{L'éditeur.) 

»  Matt.  X,  3;  Marc,  in,  18,  Noua   croyons   devoir 


neui',  pourlc  distinguer  de  saint  Jacques,  frère 
de  saint  Jean,  était  fils  de  '  Marie,  que  saint 
Jean  appelle  Cléopbas,  et  sœur  de  la  Mère  du 
Seigneur^.  Ou  lui  donne  quelquefois  ^le  sur- 

suivre  l'opinion  la  plus  communément  reçue  et  la 
mieux  établie  dans  l'Ecriture,  qui  enseigne  que  saint 
Jacques  d'Alpbée  est  le  même  que  saint  Jacques, 
frère  du  Seigneur,  dit  autrement  Jacques  le  Slineur, 
et  évêque  de  Jérusalem.  Cette  opinion  est  fondée  : 
1"  sur  le  cbap.  xv,  40,  de  saint  Marc,  où  il  est  dit  : 
Erant  autem  mulieres  de  longe  aspicientes  ,in1er  quas 
erat  Maria  Magdalene  et  Maria  Jacobi  Minoris.  Ce 
qui,  selon  saint  Jérôme,  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  avait  que  deux  Jacques  entre  les  disciples, 
l'un  fils  de  Zébédée,  l'autre  d'Alpbée.  Quomodo  enim 
tertius  ad  distinctionem  Maforis  appellahitur  Minor? 
Cum  Major  et  Minor  non  inler  très,  sed  inter  duos 
soleant prœbere  distinctionem.  Il  ne  sert  de  rien  de  ré- 
pondre que,  dans  le  grec,  il  n'est  pas  appelé  le  Mineur 
mais  le  Petit,  car  ces  deux  noms  signifient  la  même 
chose  en  cet  endroit  ;  et  quand  saint  Jacques  aurait 
eu  ce  nom,  parce  qu'il  était  petit  de  corps  comme 
cela  peut  être,  c'était  toujours  pour  le  distinguer 
d'un  autre  Jacques,  et  non  pas  de  deux,  qu'on  le 
uoinmait  ainsi.  2"  11  est  certain,  par  saint  Paul,  que 
Jacques,  évoque  de  Jérusalem,  était  apôtre,  car  il 
parle  de  l'apostolat  do  saint  Jacques  comme  de  celui 
de  saint  Pierre  ;  il  l'égale  aux  premiers  apôtres  et  le 


CHAPITRE  VIII.  —  SAINT  JACQUES. 
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Sa  oais- 
sant'e,  son 
apostolet. 


Il  est  fait 
évêqiiH  de 
Jérusalem. 


nom  d'Alphée;  ce  qui  donne  lieu  de  juger 
que  sa  mère  avait  épousé  Alphée  '  en  pre- 
mières noces,  et  que  saint  Jacques  était  né  de 
ce  mariage.  Dans  l'Evangile  ^,  il  est  appelé 
frère  du  Seigneur,  non  qu'il  fût  fils  de  saint 
Joseph,  comme  l'ont  cru  '  plusieurs  anciens, 
mais  parce  qu'il  était  *  cousin  germain  de 
Jésus-Christ. 

2.  On  croit  =  que  saint  Jacques  naquit  quel- 
ques années  avant  le  Sauveur.  L'éminence  de 
sa  vertu  lui  fit  donner  par  tout  le  monde  le 
titre  de  ^  Juste,  et  durant  sa  vie,  et  après  sa 
mort.  Il  fut  appelé  à  l'apostolat  par  Jésus- 
Christ,  avec  saint  Jude,  son  frère,  en  la  seconde 
année  de  sa  prédication,  quelque  temps  après 
la  fête  de  Pâques.  Clément  '  d'Alexandrie, 
Origène  et  saint  Jérôme  ont  remarqué  dans 
saint  Jacques  un  don  particulier  de  science, 
et  le  premier  ajoute  qu'il  le  communiqua  aux 
autres  apôtres,  hors  à  saint  Jean  et  à  saint 
Pierre,  qui,  selon  que  le  dit  le  même  Clément, 
reçurent  de  Jésus-Christ  le  même  don  et  le 
communiquèrent  aussi  aux  autres  apôtres. 

3.  Aussitôt  après  l'ascension  du  Sauveur, 
saint  Jacques  fut^  chargé  par  les  autres  apôtres 
du  soin  de  l'Église  de  Jérusalem,  et  ou  croit 


qu'ils  suivirent  en  cela  le  choix  '  que  Jésus- 
Christ  avait  fait  de  lui  lorsqu'il  monta  au  ciel. 
Saint  Paul,  étant  venu  à  Jérusalem  en  l'an  37, 
y  fut  présenté  à  saint  '"  Jacques  par  saint 
Barnabe,  et  fit  '*  xinion  et  société  avec  lui. 
Saint  Pierre,  étant  sorti  miraculeusement  de 
prison,  en  l'an  M,  ordonna  '^  que  l'on  en 
portât  la  nouvelle  à  saint  Jacques. 

A.  Quelques  années  après,  des  chrétiens  de  Queiiepart 
Judée  étant  venus  à  Antioche,  mirent  "  le  cuede'jinî- 
trouble  dans  cette  Éelise,  en  voulant  obliger  lî  ™  '  ivrë 

1        P,        ,.,      ,    ,         .  °  .    .'  .   °  vulgaire  î 

les  Gentils  a  la  circoncision,  sans  en  avoir  eu 
'*  aucun  ordre  de  saint  Jacques .  Pour  terminer 
cette  dispute,  on  assembla  un  concile  à  Jérusa- 
lem, dont  le  résultat  fut  principalement  formé 
sur  ce  que  saint  Jacques  y  avait  dit,  et  après 
qu'on  eut  aussi  écouté  le  sentiment  de  ceux  qui 
voulurent  parler.  Saint  Paul,  étant  '"  allé  à  Jé- 
rusalem en  l'an  S8,  rendit  visite  à  saint  Jac- 
ques, dès  le  lendemain  de  son  arrivée.  Tous 
les  prêtres  s'y  trouvèrent  aussi,  et  ils  conseil- 
lèrent à  saint  Paul  de  se  purifier  et  de  faire 
quelques  sacrifices  selon  la  loi  des  Juifs. 
C'était  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  regardait  pas 
la  loi  comme  mauvaise.  Saint  '^  Chrysostome 
remarque  que  saint  Jacques  ne  parla  pas  à 


regarde  comme  une  des  colonnes  de  l'Eglise.  Voyez 
Epist.  ad  Galat.  i,  18  et  19.  Or,  on  ne  connaît  que 
deux  Jacques  qui  aient  été  du  nombre  des  douze 
apôtres,  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jacques,  fils 
d'Alphée.  "¥"0X67  Matt.  s,  2,  3  et  4.  Les  anciens  n'ont 
connu  que  deux  saints  Jacques  apôtres,  l'un  frère  de 
saint  Jean,  décapité  par  Hérode,  l'autre  évêque  de 
Jérusalem,  et  surnommé  le  Juste.  Cœtenim  duo  Ja- 
cobi  fueve,  alter  coçjnomento  Jusius,  qui  ex  templi  fas- 
tigio  prœcipitatus,  et  a  fullone  percussus  interiit,  alter 
qui  capite  tiiÀncatus  est.  Glemens  Alexand.,  apudEu- 
seb.,  lib.  II,  cap.  1. 

1  II  pouvait  avoir  ce  surnom  pour  plusieurs  autres 
raisons.  —  2  Marc,  vi,  3. 

3  Euseb.,  lib.  H  Hist.,  cap.  l  ;  Gregor.  Nyssen., 
orat.  2  de  Resurrect.  Christ.,  pag.  844;  Theophylact., 
in  cap.  I  Epist.  ad  Galat.,  et  alii  plures  apud  Hiero- 
nym.,  lib.  cont.  Helvid.,  cap.  9.  Mais  il  y  a  toute  ap- 
parence que  les  auteurs  n'ont  embrassé  ce  sentiment 
gue  sur  la  foi  de  quelque  tradition  populaire  et  sur 
f  autorité  d'un  Evangile  apocryphe  qui  portait  le  nom 
Je  saint  Pierre.  Fratres  autem  Jesu  filios  esse  Josephi 
en  priore  conjuge,  quant  ipse  ante  Mariam  duxeraf, 
affirmant  nonnulli,  ad  id  scilicet  additcti  traditione 
Evangelii  quod  secundum  Petrum  inscribitur,vel  liliri 
Jacobi.  Origen.,  Comment,  in  Matt.,  pag.  223. 

*  Les  Juifs  nommaient  frères  non-seulement  ceux 
qui  étaient  de  même  père  ou  de  même  mère,  mais 
encore  les  cousins  germains  et  autres  proches  pa- 
rents, et  quelquefois  ceux  de  la  même  nation.  Nous 
rapporterons  ici  ce  que  saint  Jérôme  dit  sur  ce  sujet 
dans  ses  livres  contre  Helvidius.  Interrogo  nune  juxta 
quem  modum  fratres  Domini  in  Evangelio  intelligas 
appellari;  juunta  mturam  ?  Sed  Scriptura  non  dicit 


nec  Àlarice  eos  vocans  filios,  nec  Joseph.  Juxta  gentem? 
Sed  cbsurdum  est  ut  pauci  ex  Judœis  vocati  sint  frw 
ires,  cum  omnes  qui  ihi  erant  hac  lege  Judœi  fratres 
potuerint  appellari.  Juxta  affectum  humani  juris  no 
spiritus  ?  Vermn  si  sic  :  qui  magis  fratres  quam 
Âpostoli,  quos  docehat  inttinsecus,  quos  maires  voca- 
bat  et  fratres.  Aut  si  omnes  quia  fiomines  fratres, 
stultum  fuit  nuntiari  quasi  proprium  :  Ecce  fratres 
tui  quœrentes  te.  Cum  generaliter  omnes  homines  hoc 
jure  sint  fratres.  Restât  igitur  ut  juxta  superiorem 
expositionem,  fratres  eos  intelligas  appel latos  cogna- 
tione,  non  affectu ,  no7i  gentis  privilegio,  non  natura: 
quomodo  Loth  Abrahœ,  quomodo  Jacob  Luban  est  ap- 
pcllatus  f  rater  ;  quomodo  et  Abraham  ipse  Saraiyi  so- 
rorem  suani  habuit  uxorem.  Etenim  ait  :  Vere  soror 
mea  est  de  pâtre,  sed  non  de  matre,  id  est  fratris  est 
filia,  non  sororis...  Responde  mihi  quomodo  Jésus  sit 
filius  Joseph ,  quem  constat  de  Spirifu  sancto  esse  pro- 
creatum?  Vere  Joseph  pater  fuit?  Quamvis  sis  hebes, 
dicere  non  audebis.  An  putabatur?  Eodem  modoœsii- 
mentur  et  fratres,  quo  œstimatus  est  pater.  Hiero- 
nym.,  lib.  I  cont.  Helvid.,  cap.  9. 

"  Gregor.  Nyssen.,  orat.  2  de  Resurrect.  Christ., 
pag.  412,  413.  —  e  Euseb.,  lib.  Il,  cap.  23;  Hieron., 
lib.  II  in  Jovinian.,  cap.  24. 

"1  Glemens  Alexand.,  apud  Euseb.,  lib.  II,  cap.  1; 
Orig.,  lib.  I  cont.  Sels.,  pag.  35;  Hieronym.,  in 
cap.  I  Epist.  ad  Galat. 

8  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  2.  —  ^  Hieronym., 
in  Epist.  ad  Galat.,  tom.  IX,  pag.  164.  —  '»  Ad  Ga- 
lat. I,  19,  et  Act.  IX,  27.  —  "  Ad  Galat.  n,  9.  — 
12  Act.  XXI,  17.  —  13  Act.  XV,  1.  —  •'•  Act.  XV,  24.  — 
is  Act.  xxr,  17,  18  et  25.  —  i<5  Gbrysost.,  lio».  w  //♦ 
Act.,  pag.  401. 
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saint  Paul  avec  autorité,  comme  évêque  du 
lieu,  mais  avec  modestie  et  comme  en  délibé- 
rant avec  lui  de  ce  qui  était  le  plus  utile. 

5.  Festus  étant  mort  l'an  62  de  Jésus-Christ, 
la  Judée  demeura  sans  gouverneur  jusqu'à 
l'arrivée  d'Albin.  Pendant  cet  interrègne, 
Ananus,  grand  pontife,  homme  hardi  et  en- 
treprenant, assembla  '  le  conseil  des  Juifs  et 
y  fit  comparaître  saint  Jacques,  avec  diverses 
autres  personnes.  Josèphe  et  Clément  d'Ale- 
xandrie, de  qui  nous  apprenons  cette  entre- 
prise d' Ananus,  disent  qu'il  accusa  saint 
Jacques  d'avoir  violé  la  loi,  et  qu'il  voulut 
l'obliger  de  nier  publiquement  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Mais  ce  saint  apôtre  ayant  re- 
fusé de  le  faire,  Ananus  commanda  qu'on  le 
lapidât.  L'exécution  suivit  de  près  la  sentence, 
et  saint  Jacques  fut  précipité  du  haut  du 
temple.  Alors  tout  brisé  qu'il  était  et  n'ayant 
plus  qu'un  reste  de  vie,  il  éleva  ses  mains  au 
ciel  et  demanda  pardon  à  Dieu  pour  ceux 
qui  le  faisaient  mourir.  Comme  il  ne  mourut 
pas  de  sa  chute,  un  foulon  acheva  de  le  tuer 
d'un  coup  de  levier  qu'illui  déchargea  sur  la 
tête.  Josèphe  ajoute  que  sa  sainteté  était  en 
si  grande  vénération  parmi  le  peuple,  que, 
dans  la  suite,  on  attribua  à  sa  mort  la  ruine 
de  Jérusalem  et  tous  les  malheurs  de  la 
nation.  Saint  Jacques  gouverna  l'Éghse  de 
Jérusalem  l'espace  de  trente  ans,  jusqu'à  la 
septième  année  de  l'empire  de  Néron,  et  il 
fut  enterré  près  du  temple,  au  même  endroit 
où  il  avait  été  précipité.  On  y  voyait  ^  encore 
son  tombeau  lors  du  siège  de  Jérusalem  par 
Tite,  et  il  subsista  même  jusqu'au  temps  de 
la  dernière  destruction,  par  Adrien. 


ARTICLE  II. 

DE  L'ÉPÎTRE   de   saint    JACQUES   ET   DES    ÉCRTT3 

qu'on  lui  a  supposés. 

1.  L'Épi  Ire  de  saint  Jacques  se  trouve  dans     Epum  .ic 

-*■  ^  saint  Jac- 

nos  Bibles  à  la  tète  de  celles  que  nous  appelons  que?-  Pour- 

^  ^  ^  quoi  appelée 

catholiques.  Les  Pères  du  concile  '  de  Lac-  i,'-;""';'^^^;^'';. 
dicée  lui  donnent  la  même  place,  en  quoi  ils  q"«' 
sont  suivis  par  saint  Athanase,  par  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  par  saint  Jérôme  et  par 
plusieurs  autres  anciens  auteurs  tant  grecs 
que  latins  ;  mais  saint  *  Augustin  la  met  la 
dernière  de  toutes,  et  ^  Cassiodore  lui  donne 
rang  après  les  trois  de  saint  Jean  et  avant 
celle  de  saint  Jude.  Le  nom  de  ^  catholique 
qu'on  lui  donne,  aussi  bien  qu'à  celles  de 
saint  Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint  Jude, 
est,  selon  Théodoret  '',ïa  même  chose  que  si 
on  les  appelait  circulaires,  parce  que,  n'étant 
envoyées  à  aucune  Eglise  en  particulier,  elles 
sont  communes  à  toutes  celles  qui  professent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  ou  du  moins  à  celles 
qui  étaient  composées  des  Juifs  convertis  au 
christianisme  et  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Elles  sont  aussi  nommées 
quelquefois  ^  canoniques,  soit  parce  qu'elles 
font  partie  des  Écritures  canoniques ,  soit 
parce  qu'elles  contiennent  des  règles  impoi'- 
tantes  pour  la  conduite  des  mœurs  et  des 
instructions  sur  les  matières  de  la  foi  ;  car  le 
mot  grec  xavtov,  d'où  dérive  celui  de  canonique, 
signifie  proprement  une  règle. 

2.  On  a  douté  pendant  quelque  temps  si 
l'Epître  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques 
était  véritablement  de  lui.  Saint  ^  Jérôme  dit 
qu'on  assurait  qu'elle  avait  été  écrite  par  un 
autre  sous  le  nom  de  cet  apôtre,  et  '"  Eusèbe 


L'apôtre 
saint  Jac- 
ques en  est 
1  auteur.  El- 
le est  cano- 
nique. 


*  Ananus  pontifes  adolescens,  Anani  filius  de  génère 
sacerdotali,  accepta  occisione  anarc/iias,  concilium  con- 
gregavit;  et  compellens  publiée  Jacobum  ut  Chrisium 
Dei  Filium  dcnegaret ,  conti-adicentem  lapidari  jussit: 
qui  cum  prcecipitatus  de  pinna  templi,  confmctis  cru- 
ribus,  adhuc  semianimis  tollens  ad  cœlum  manus,  dice- 
ret:  Domine,  ignosce  eis  :  qtiod  enim  faeiiint ,7iesciunt  ; 
fullonis  fuste  que  uda  vestimenta  extorqueri  soient,  in 
cerebro  percussus  interiit.  Joseph,  et  Clom.,  apud  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  cap.  2.  Voyez  aussi  Josepli., 
lib.  XXVI  Antiqidt.,  cap.  8. 

2  Hleronym.,  in  Catalog.,  cap.  2.  Hégésippe,  qui 
Hérissait  dès  le  règne  d'Adrien,  vers  l'an  13o,  rap- 
porte plusieurs  autres  circonstances  de  la  vie  et  du 
martyre  de  saint  Jacques.  Mais  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  y  arrêter,  parce  que  sa  narration 
ne  paraît  pas  bien  fondée.  Nous  le  prouverons  eu 
parlant  des  écrits  d'Eusèbe  de  Gésarée. 

3  Conc.  Laodic,  en».  59;  Aihauas., Epist.  festal.;  Gre- 
gor.Nazian.jCariu.  de  German.  Scriplur.;  llioronym, 
'fpisf  ad  Paulin.;  Damascen.,  lib.  IV  de  ride  ortho- 


dox.,  cap.  18;  Gelas.,  in  Conc.  Rom.  —  *  Augustin., 
lib.  II  de  Doct.  christ.,  cap.  8. 

6  Cassiodor.,  lib.  Divin.  Instit.,  cap.  12;  Conc, 
Cartliagin.  III,  can.  4?;.  [naoc.  l,  Epist.  ad  Exuper.; 
et  Aug.,  lib.  deFide  et  Oper.,  cap.  l't. 

0  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19  ;  lib.  VU,  cap  20, 
et  lib.  II,  cap.  22;  CyriU.  Hierosolym.,  Catccli.  17; 
Ilieronym.,  in  Catalog.,  verbo  Petrus,  Jncobtis  et 
Judas.  —  ">  Théodoret,  Prolog,  in  Epist.  cathol. 

8  Apud  Cassiodor.,  lib.  Instit.  diuin.,  cap.  8;  apud 
llieronym.,  Prolog,  in  Epist.  canon.,  tom.  I  op., 
pag.  1G67,  et  Dionys.  Cartbusian.,  Prolog,  in  Epist. 
Jacobi.  — 9  Hioronym.,  iu  Catalog.,  cap. 2. 

'»  Jacoho  adscribi  solet  Epistola,  prima  earum  quœ 
eatholicœ  dicuntur,  quam  quidem  nonnulli  ac  suppo- 
sititiam  existimant.  Pane  pauci  adinodum  ex  vetus- 
tioribus  lum  hiijiis  Epistolœ,  tmn  illius  Judœ,  quœ  et 
ipsa  in  seplem  catholiearum  numéro  recensetur,mcH- 
tionem  fecere.  Verumiamen  has  quoque  cum  cœteris 
in  plurimis  Ecclesiis  publiée  Icctitari  cognovimus. 
Eiiscb.,  lib.  II  liist.,  cap.  23.  


CHAPITRE  Vm.  —  SAINT  JACQUES. 


dit  que  quelques-uns  la  regardaient  comme 
apocryphe,  et  que  peu  d'anciens  en  ont  parlé  ; 
mais  il  reconnaît  en  même  temps  qu'elle 
était  reçue  dans  la  plupart  des  Églises.  Saint 
Jérôme  '  dit  aussi  qu'avec  le  temps  elle  avait 
acquis  l'autorité,  que  le  doute  oi!i  l'on  était 
de  son  auteur  avait  empêché  qu'on  ne  lui 
donnât  d'abord,  et  il  se  déclare  ouvertement 
pour  le  sentiment  de  ceux  qui  l'attribuaient 
à  l'apôtre  saint  Jacques.  Il  la  cite  même  as- 
sez souvent  sans  marquer  qu'elle  fût  contes- 
tée, et,  bien  plus,  il  s'en  sert  dans  ^  ses  livres 
contre  Jovinien  et  contre  les  Pélagiens;  ce 
qu'il  n'aurait  pas  fait  sans  doute,  si  elle  n'eût 
eu  dès-lors  une  grande  autorité.  Elle  est 
aussi  citée  sous  le  nom  de  l'apôtre  saint 
Jacques  par  Origène,  en  différents  endroits 
de  *  ses'  écrits. Tertullien  *  et  saint  Cyprien 
en  ont  inséré  plusieurs  passages  dans  leurs 
ouvrages,  de  même  que  *  saint  Ephrem. 
Saint  Atlianase  "  l'attribue  nommément  à 
l'apôtre  saint  Jacques.  C'est  ce  que  font  aussi 
saint  '  Hilaire,  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
saint  Basile  et  saint  Epiphane.  Elle  se  trouve 
dans  tous  les  Catalogues  des  divines  Écritures 
du  Nouveau  Testament,  que  les  anciens  nous 
ont  laissés  :  dans  celui  de  saint  Athanase  «, 
de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  du  concile  de 
Laodicée,  du  III»  de  Carthage,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  saint  Amphiloque,  de 
Ruffin,  de  saint  Augustin,  du  pape  Innocent  I" 
et  de  Cassiodore.  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  dou- 


ter qu'elle  n'ait  été  reçue  universellement 
de  toute  l'Eglise,  dès  le  IV*  siècle,  ou  au 
moins  dès  le  commencement  du  V  ^. 

3.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  à  prouver 
que  l'Epître  dont  nous  parlons  est  de  saint  Jac- 
ques, fils  d'Alphée,  et  non  de  saint  Jacques, 
fils  de  Zébédée  :  c'est  un  fait  attesté  par  •"  Ori- 
gène et  par  saint  Jérôme,  et  nous  ne  connais- 
sons aucun  des  anciens  qui  l'ait  révoqué  en 
doute.  Il  est  vrai  que,  dans  l'ancienne  version 
italique,  publiée  par  Dom  Jean  Martianay, 
dans  la  version  arabique  citée  par  Corneille 
de  Lapierre,  dans  quelques  exemplaires  du 
Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  de 
saint  Jérôme,  dans  la  Chronique  du  faux 
Lucius  Dexter,  dans  le  Traité  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  Saints,  et  dans  la  Liturgie  mozara- 
bique,  cette  Lettre  est  attribuée  à  saint  Jac- 
ques, fils  de  Zébédée  ;  mais  ces  autorités  sont 
trop  faibles  pour  nous  faire  embrasser  une 
opinion  qui,  comme  nous  allons  le  montrer, 
est  détruite  par  l'Epître  même  dont  il  est  ici 
question.  Les  inscriptions  et  les  souscriptions 
des  Epîtres  des  Apôtres,  que  l'on  trouve  dans 
les  manuscrits,  sont  ordinairement  très-in- 
certaines et  de  fraîche  date.  Cela  paraît  par 
la  version  arabique  citée  par  Corneille  de  La- 
pierre, puisque,  dans  la  même  version  impri- 
mée dans  les  Polyglottes  de  Paris  et  d'Angle- 
terre, il  n'y  a  rien  de  semblable  à  ce  que  cel 
interprète  trouvait  dans  son  exemplaire.  Ce 
qu'on  cite  du  Catalogue  des  écrivains  ecclé- 


Qiie  saint 
Jacques,  au- 
teur de  cettii 
Lettre.est  le 
lils    d'AI- 

fihée,  et  uou 
e  nu  de  Zé- 
bédée. 


*  Jacobus...  unam  tantum  scripsit  Epistolam,quœ de 
septem  catholicis  est;  quœ  et  ipsa  ab  alio  quodam  sub 
nomine  ejus  édita  asseritur,  licet  paulatim  tempore 
procedente  obtinuerit  auctoritatem.  Hieronym.,  in  Ca- 
talog.,  cap.  2.  —  '  Hieronym.,  lib.  I  cont.  Jovinian., 
cap.  24,  et  lib.  II  cont.  Pelag.,  cap.  7,  et  Epist.  103. 

'  Denique  et  Jacobus  Apostolus  ita  dicit  ;  Resistite 
diabolo,  et  fugiet  a  vobis.  Appropinquate  Deo,  et  ap- 
propinquabit  vobis.  Jacob,  iv  ;  Origan.,  lib.  IV  in 
cap.  V  Epist.  ad  Rom.,  et  bom.  3  in  Exod.,  et  hom.  13 
in  Gènes.,  et  hoio.  7  in  Josue. 

*Tertul.,  lib.adv.  Judœos,  cap.  2,  et  lib.  deOrat., 
cap.  8  ;  Cyprian.,  Epist.  ad  Novat. —  '  Ephraem.,  pag. 
309,  328,  329,  378  et  407. 

6  In  verbo  Pater  alia  quœcumquc  producere  statuit, 
facit  et  créât  :  uti  etiam  Jacobus  apostolus  his  verbis 
docet  :  Volens  genuit  nos  Terbo  veritatis.  Jacob,  v, 
8;  Athanas.,  orat.  3  cont.  Arian. 

'  Hilar.,  lib.  IV  de  Trinit.;  Cyrill.,  cateches.  Mys- 
tagog.  5;  Basil.,   lib.  I  de  Bapt.,  cap.  2;   Epiphan., 
hœres.  70,  num  3. 
,   '  Novi   Testamenti  libres  referre  ne  pigeât,  sunt 

enim  hi,  Evangelia  quatuor postea  Acta  Aposiolo- 

rum  et  Epistolœ  catholicœ,  quœ  Apostolorum  vocantur 
numéro  septem  ;  nempe  Jacobi  una,  etc.  Athanas.,  in 
Epist.  festali  :  Suscipe  et  dwdceim  Apostolorum  Acta, 

I, 


et  insuper  septem  catholicas  Epistolas,  Jacobi,  Pétri, 
Joannis  et  Judœ.  Cyrill.  Hierosolym.,  Cateches.  4  de 
decem  Dogmat.  Quœ  autem  oporteat  legi  in  Ecclesia, 
et  in  auctoritatem  recipi,  hœc  sunt...  Novi  Testamenti 
Evangelia  quatuor Epistolœ  catholicœ  septem,  Ja- 
cobi una,  etc.  Synod.  Laodicen.,  can.  59.  Item  placuit 
ut  prœter  Scriptu)'as  canonicas  nihil  in  Ecclesia  lega- 
tur  sub  nomine  divinarum  Scripturarum.  Sunt  autem 
canonicœ  Scripturœ...  Novi  Testamenti  Evangeliorum 
libri  quatuor...  Epistolœ  Pauli  XIV,  Pétri  apostoli  II, 
Joannis  apostoli  III,  Jacobi  apostoli  lib.  I.  Synod. 
Cartbag.  III,  can.  24.  Sanctus  et  justus  erat  apostolus 
Jacobus  dum  dicebat  :  In  multis  offendimus  omnes. 
Synod.  Milevit.,  can.  7.  Hinc  bis  septenœ  litterœ  quas 
numine  Paulus  œthereo  scripsit ,  sequitur  post  una 
Jacobi.  Gregor.  Nazianz.,  carm.  de  veris  Scriptur,; 
Amphiloch.,  apud  Nazian.,  tom.  II,  pag.  194;  Rufiîn., 
in  Exposit,  Symbol.;  Augustin.,  lib.  II  de  Doctrin. 
Christ.,  cap.  8;  Innocent.  I,  Epist.  3  ad  Exuper., 
can.  7. 

9  Les  protestants  qui  rejettent  cette  Épltre,Ie  font 
plutôt  pour  appuyer  leurs  dogmes  que  sur  de  bonne» 
données  historiques.  {L'éditeur.) 

'»  Origen.,  in  cap.  Y  Epit.  ad  Roman.  I,  pag.  Bl9; 
Hieronym,,  in  Catalog.,  cap.  2. 
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siastiques  de  saint  Jérôme  est  une  addition 
faite  au  texte  de  ce  Père,  laquelle  ne  mérite 
aucune  croyance.  On  ne  doit  pas  ajouter  plus 
de  foi  à  Timposteur  qui  s'est  caché  sous  le 
nom  de  Flavius  Dexter,  ni  à  la  fausse  décré- 
tale  de  Sixte  III,  non  plus  qu'à  Isidore  ni  aux 
autres  écrivains  espagnols  qui,  pour  faire 
honneur  à  saint  Jacques  le  Majeur,  qu'ils  re- 
gardent sans  aucun  fondement  comme  leur 
apôtre,  n'ont  pas  craint  de  lui  attribuer  une 
lettre  écrite  plusieurs  années  après  sa  mort, 
comme  il  est  aisé  de  le  montrer.  Car  1°  elle 
est  adressée  aux  douze  tribus  dispersées 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  On  doit 
donc  supposer  que  celui  qui  leur  a  écrit  cette 
lettre,  leur  avait  déjà  annoncé  l'Évangile;  les 
Apôtres,  ainsi  que  nous  l'apprenons'  de  saint 
Irénée,  n'ayant  commencé  à  écrire  que  quel- 
que temps  après  avoir  annoncé  l'Évangile  de 
vive  voix  :  or,  il  )i'y  a  nulle  apparence  que 
saint  Jacques,  fils  de  Zébédée,  qui  fut  mis  à 
mort  par  Hérode  dix  ans  après  l'ascension  du 
Sauveur,  ait  pu,  en  si  peu  de  temps,  annon- 
cer l'Évangile  aux  douze  tribus  d'Israël  dis- 
persées dans  toutes  les  parties  de  l'univers. 
^2"n  est  visible,  par  le  contenu  de  la  Lettre 
de  saint  Jacques,  qu'elle  fait  allusion  à  celles 
que  saint  Paul  écrivit  aux  Romains  et  aux 
Galates.  On  *  remarque  surtout,  dans  ce  qu'il 
dit  de  l'inutilité  de  la  foi  sans  les  œuvres,  qu'il 
a  eu  dessein  de  corriger  ceux  qui  entendaient 
mal  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Galates  et  aux 
Romains  sur  la  même  matière.  Cet  apôtre 
n'ayant  donc  écrit  aux  Galates  qu'en  l'an  55, 
et  aux  Romains  qu'en  58,  on  ne  peut  pas  met- 
tre l'Epître  de  saint  Jacques  avant  l'an  59, 
plus  de  quatorze  années  après  la  mort  de 
saint  Jacques,  fils  de  Zébédée. 
Analyse  de  4.  On  croit  que  cette  Epître  fut  écrite  en 
grec,  et  ce  qui  peut  autoriser  ce  sentiment, 
c'est  que  l'Ecriture  y  est  citée  suivant  la  ver- 
sion des  '  Septante.  Au  reste,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  saint  Jacques  ait  écrit  en  cette 
langue  aux  Juifs  dispersés  ;  car,  quoiqu'ils  con- 
servassent, dans  tous  les  lieux  où  ils  étaient, 
l'usage  de  la  langue  hébraïque  ou  syriaque, 
ils  pariaient  néanmoins  communément  le  grec, 
qui  était  la  langue  la  plus  universeUement 


1  Non  per  alios  dispositionem  salutis  nostrce  cogno- 
vimus,  qiiam  per  eos  per  quos  Evangetium  perocnit  ad 
nos,  quod  guidem  tune  prceconaverunt ,  posfea  vero 
fier  Dei  voluntatem  in  scripturis  nobis  tradiderunt. 
Iren.,  lib.  III,  cap.  1.  —  '  August.,  in  psalm.  xxxi, 
pag.  76. 

*  Jaool,  IV,  7,  Le  cassage  cité  en  cet  endroit  est 


ctiUe  Ëpltre. 


usitée  dans  l'Orient,  depuis  l'empire  d'A- 
lexandre le  Grand,  et  qui  était  aussi  eu  un 
très-grand  usage  dans  l'empire  romain.  Le 
but  que  saint  Jacques  se  propose  dans  cette 
Lettre  est  de  réfuter  de  faux  apôtres  qui, 
abusant  de  quelques  expressions  de  saint  Paul 
dans  son  Epître  aux  Romains,  enseignaient 
que  l'on  était  pleinement  justifié  par  la  seule 
foi  sans  les  œuvres.  C'est  pourquoi  il  prouve, 
par  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture,  que  la 
foi  est  morte  sans  les  œuvres.  Il  y  donne  aux 
Juifs  d'excellents  préceptes  pour  se  conduire 
saintement  dans  les  différents  états  de  cette 
vie,  et  il  les  exhorte  à  appeler,  dans  leurs 
maladies,  les  prêtres  de  l'Eglise  pour  venir 
prier  sur  eux  et  leur  appliquer  l'onction 
sainte.  Il  ajoute  :  a  La  prière  de  la  foi  sauvera 
le  malade,  le  Seigneur  le  soulagera,  et,  s'il  a 
commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.» 
L'auteur  de  cette  Epitre  cite  quelques  ■•  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  pas  en  termes  for- 
mels dans  l'Ecriture,  s'attachant  plutôt  au 
sens  des  paroles  qu'à  la  lettre.  Saint  Jérôme 
'^  dit  que  cette  Lettre  et  les  autres,  que  nous 
appelons  catholiques,  «sont  aussi  remplies  de 
mystères,  qu'elles  sontpeu  étendues;  qu'elles 
sont  tout  ensemble  et  courtes  et  longues; 
qu'elles  sembleront  courtes  à  qui  n'en  consi- 
dérera que  les  termes  ;  mais  que  les  sentences 
en  sont  si  relevées,  qu'il  se  trouve  très-peu 
de  personnes  qui  puissent  en  pénétrer  le  sens.» 
S.  On  a  mis  autrefois  le  nom  de  saint  Jac- 
ques à  la  tête  de  plusieurs  écrits  qui  ne  sont  "^Ï^J^Î^j.* 
pas  de  lui,  et  qui  n'ont  jamais  été  reçus  au  "i"''- 
nombre  des  livres  canoniques.  La  plupart  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous;  mais  il  en  reste 
encore  un  en  grec  et  eu  latin  qui  a  pour  titre: 
Evangile  de  la  naissance  de  Marie.  Le  ">  pape 
Innocent  I"  le  rejette  comme  apocryphe,  et 
en  fait  auteur  un  nommé  Leucius  ou  Séleu- 
cus,  de  la  secte  des  manichéens.  Origène  ' 
parle  d'un  livre  de  saint  Jacques  qu'il  joint 
avec  l'Evangile  de  saint  Pierre;  je  ne  sais  si 
c'est  le  même  que  cite  TertuUien;  mais  ce 
qu'ils  en  rapportent  fait  voir  que  c'était  un 
écrit  plein  de  fables  touchant  la  naissance, 
l'éducation  et  le  mariage  de  la  sainte  Vierge 
avec  saint  Joseph.  Les  ébionites  avaient  aussi» 


tiré  des  Proverbes  m,  34,  selon  les  Septante  ;  mai» 
on  ne  le  lit  point  dans  l'hébreu. 

'  Voyez  Jacob,  iv,  5.  —  "  Hieronym.,  Epist.  ad 
Paulin.  —  ^  Innocent.  I,  Epist.  4  ad  Exuper.,  cap.  7. 
—  1  Origen.,  tom.  llinMaith.,  pag.  223,  et  Tertull., 
Scorpiac,  cap.  8.  —  '  Epiphan.,  Hœres.  30,  num.  23. 
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composé  des  écrits  sous  le  nom  de  saint 
Jacques,  pour  donner,  par  une  autorité  si  res- 
pectable, plus  de  cours  à  leurs  erreurs.  L'E- 
vangile de  Jacques  Alpliée,  condamné  comme 
apocryphe  par  le  pape  Gélase ,  est  appa- 
remment le  même  que  celui  qu'Innocent  1^^ 
avait  rejeté  longtemps  auparavant.  On  lit, 
dans  la  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase, 
que  saint  Jacques  traduisit  en  grec  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  ;  c'est  le  seul  endroit  où 


cette  traduction  lui  soit  attribuée.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  de  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  notre  saint  apôtre  :  nous  nous  contente- 
rons de  remarquer,  en  passant,  que  dans  le  lY" 
siècle  de  l'Eglise  on  ne  connaissait  aucune 
liturgie  écrite  par  les  Apôtres,  puisque  saint 
•  Basile  met  la  forme  de  la  consécration  de 
l'Eucharistie  entre  les  traditions  apostoliques 
qui  n'ont  point  été  écrites. 


CHAPITRE  IX. 

Saint  Pierre,    prince  des  Apôtres. 


ARTiaE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


i.  Simon  Pierre,  fils  *  de  Jonas,  était  de 
Béthzaîde  ^,  bourg  de  GalUée,  situé  au-delà  du 
Jourdain,  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
dans  le  lac  de  Génésareth.  Son  métier  était 
la  pèche,  n  était  occupé  avec  André  son  frère, 
lorsque  le  Sauveur  ■*  les  appela  pour  toujours 
à  son  serAice.  Saint  Pierre  était  marié  =  et 
avait  une  maison  à  Capharnaûm.  Jesus-Christ 
témoigna,  dans  toutes  les  occasions,  beaucoup 
de  bonté  et  de  confiance  à  cet  apôtre.  Dès  la 
première  fois  qu'il  le  vit,  il  l'honora  du  nom 
de  ^  Céphas,  c'est-à-dire  pierre  ou  rocher, 
marquant  par  là  qu'il  serait  l'appui  et  l'af- 
fermissement del'EgUse.  Quelque  temps  après, 
ayant  fait  l'élection  des  Douze,  il  mit  saint 
Pierre  à  leur  tète  '  pour  en  être  le  chef.  Une 
autre  fois,  il  demanda  à  ses  disciples  qui  ils 
croyaient  ^  qu'il  fût  ?  Saint  Pierre  ayant  ré- 
pondu :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  cette  illustre  confession  lui  fit  mériter 
de  la  bouche  de  la  Vérité  même,  le  titre  d'heu- 
reux, la  confirmation  du  nom  de  Pierre,  de 
chef  visible  de  l'Eglise,  et  les  clefs  du  ciel. 
Huit  jours  après,  il  fut  témoin  de  la  transfi- 
guration de  Jésus-Christ,  avec  saint  Jacques 


et  saint  Jean.  Ce  fut  aussi  à  cet  apôtre  que  le 
Sauveur  fit  trouver  quatre  drachmes  dans  »  un 
poisson,  dont  cet  apôtre  paya  le  tribut  qu'on 
lui  avait  demandé  pour  Notre-Seigneur  et 
pour  lui.  Nous  passerons  légèrement  sur  ce 
que  fit  saint  Pierre  jusqu'à  l'ascension  du 
Sauveur.  Le  détail  de  sa  chute,  de  sa  péni- 
tence et  de  ses  autres  actions  nous  mènerait 
trop  loin.  D'ailleurs,  elles  sont  connues  de  tout 
le  monde.  Nous  remarquerons  seulement  que, 
quoique  cet  apôtre  eût  eu  la  faiblesse  de  re- 
noncer son  divin  Maître  dans  sa  passion,  le 
Sauveur  ne  laissa  pas,  après  sa  résurrection, 
de  lui  apparaître  '^  et  de  lui  donner  dans  plu- 
sieurs occasions  de  nouvelles  preuves  de  son 
amitié.  Il  lui  recommanda  "  son  Eghse,  lui 
prédit  son  '^  martyre,  et,  pour  lui  faire  expier, 
par  ime  triple  confession  de  son  amour,  la 
timidité  par  laquelle  il  l'avait  renoncé  trois 
fois,  il  lui  '3  demanda  trois  fois,  en  présence  de 
plusieurs  autres  apôtres,  s'il  l'aimait. 

2.  Après  que  Jésus-Christ  fut  monté  au  Ciel, 
les  Apôtres  étant  retournés  à  Jérusalem,  saint 
Pierre,  comme  le  premier  d'entre  eux,leur  pro- 
posa '*  d'élire  une  personne  à  la  place  de  Judas  ; 
et  saint  Matthias  fut  élu.  Le  jour  delà  Pente- 
côte, le  Saint-Esprit  "  descendit  sur  tous  les 
disciples,  à  la  troisième  heure  du  jour,  selon 


Suite  des 
actions  de 
saintPierre, 
l'an  de  Jé- 
sus -  Christ 
33  et  3». 


•  Verba  saerœ  invocationis  in  eonsecroMone  panis  et 
calicis  quis  sanctorum  nobis  scripto  tradidit?  Nec 
tnim  his  contenu  sumus  quœ  commémorât  apostolus 
aut  Evangelium,  verum  alia  quoque  et  ante  et  post 
dicimus  tanquam  multum  habentia  momenti  ad  mys- 
terium,  quœ  ex  traditione  citra  scripfum  accepimus, 
Basil.,  liî.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  27. 

«  Joan.  I,  42,  43,  et  xsi,  15.  —  ^  Joan.  xii,  21. 

*  Luc.  Y,  8,  Us  s'étai-nt  déjà  rendus  les  disciples 


du  Sauveur  quelque  temps  auparavant.  Joan.  i,  43. 

»  Matth.  VIII,  14;  Marc,  i,  30;  Luc.  iv,  BS. 

«  Joan.  I,  42. 

'  L'Écriture  et  la  tradition  mettent  toujours  saint 
Pierre  à  la  tête  de  tous  les  Apôtres. 

8  Matth.  XII,  15.— 9  Matth.  xvii,2G.— >»  Luc.  xxir. 
>i  —  Joan.  xsi.  —  "  Ibid,  —  »  Ibid.  —  i*  Act.  i.  — 
"  Act.  n. 
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la  manière  de  compter  des  Juifs,  et  qui  re- 
vient, selon  nous,  à  la  neuvième  heure  du 
matin.  Aussitôt  ils  commencèrent  à  parler 
diflférentes  langues.  Plusieurs  de  ceux   qui 
les    entendaient  dirent,   en    se    moquant, 
qu'ils  étaient  ivres  et  pleins  de  vin  nouveau  ; 
mais  le  discours  que  saint  Pierre  prononça 
alors  devant  tous  les  Juifs,  tit  bien  voir  que 
lui  et  les  autres  Apôtres  n'avaient  nullement 
l'esprit  troublé  par  le  vin.  Il  exhorta  les  Juifs 
à  faire  pénitence  et  à  recevoir  le  baptême, 
et  leur  promit  qu'ils  recevraient,  par  ce  moyen, 
non-seulement  le  pardon  de  leurs  péchés, 
mais  même  le  don  du  Saint-Esprit.  Quelques 
jours  après,  cet  apôtre  s'en  allant  *  au  tem- 
ple avec  saint  Jean,  ils  guérirent  un  homme 
âgé  de  quarante  ans,  qui  était  né  perclus  de 
ses  jambes.  Saint  Pierre  accompagna  ce  mi- 
racle d'un  discours  dans  lequel  il  représenta 
aux  Juifs  le  crime  qu'ils  avaient  commis,  en 
faisant  mourir  l'Auteur  de  la  vie.  Ces  deux 
apôtres    furent   arrêtés    et   mis    en  prison. 
Mais,  en 'ayant  été  délivrés,  ils  continuèrent 
d'annoncer  Jésus-Christ,  et  leur  prédication 
était  suivie  debeaucoup  de  miracles.  Philippe, 
l'un  des  sept  diacres,  et  le  second  après  saint 
Etienne,  étant  *  venu  dans  la  ville  de  Sama- 
rie,  y  convertit   diverses   personnes   et  les 
baptisa".  Les  Apôtres,  l'ayant  su,  envoyèrent 
Pierre  et  Jean  pour  donner  à  ces  nouveaux 
chrétiens  le  Saint-Esprit  que  saint  Philippe, 
n'étant  que  diacre,  ne  leur  avait  pu  donner, 
ce  pouvoir  étant  réservé  aux  Apôtres  et  à  leurs 
successeurs.   Simon,  voyant  le  miracle  qui 
avait  suivi  l'imposition  des  mains  des  Apôtres 
sur  ces  nouveaux  baptisés,  leur  offrit  de  l'ar- 
gent pour  avoir  le  même  pouvoir,  espérant 
en  tirer  un   grand  profit,   en  vendant  aux 
autres  ce  qu'il  aurait  acheté.  Mais  saint  Pierre 
eut  horreur  de  cette  proposition,  et  lui  fit  une 
réprimande  sévère. 
Sji„,       3.  Cependant  les  Eglises  «  se  multipliaient 
oiivoyé  "i  à  la  faveur  de  la  paix  dont  elles  jouissaient, 
c°en"teBiêr!'   et  saintPierrc,  en  les  visitant,  parcoui'utplu- 
^"ue'^Ms   sieurs  provinces.  Il  guérit  Enée  à  Lydde,  et 
qn-é°nwr'  ressuscita  Tabithe  àJoppé.  Il  était  en  cette 
viUe,  lorsque  le  centenier  Corneille  l'envoya 
prier  de  venir  le  baptiser.  Il  y  aUa  et  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  communiquer,  en  cette  oc- 


*  Ibid.  —  '  Act.  m.  —  *  Act.  iv.  —  *  Act.  viii.  — 
•  Ibid.  —  «  Act.  is.  —  '  Act.  XII. 

'  Quelques-uns  out  cru  que  saint  Pierre,  ayant 
passé  en  Occident,  vint  à  Rome  la  deuxième  année 
de   l'empire  de   Claude,   la  quaranto-deu.\ième  de 


casion,  avec  les  Gentils,  ayant  appris  de  Dieu, 
dans  une  vision  qu'il  avait  eue  deux  jom^s  au- 
paravant, à  n'estimer  aucun  homme  impur  et 
souillé.  Il  instruisit  Corneille  et  tous  ceux  de 
sa  famille  et  de  ses  amis,  rendant  témoignage 
à  larésurrection  de  Jésus-Christ,  et  les  baptisa. 
Cet  apôtre  étant  retourné  à  Jérusalem ,  les 
fidèles  circoncis  trouvèrent  mauvais  qu'il  eiit 
exercé  son  ministère  parmi  les  Gentils.  Mais 
saint  Pierre,  leur  ayant  raconté  tout  ce  qui 
s'était  passé  et  comment  le  Saint-Esprit  était 
descendu  sur  Corneille  et  sur  sa  compagnie, 
tandis  qu'il  les  instruisait,  ils  se  turent  et 
glorifièrent  Dieu,  disant  avec  étonnement  : 
Quoi  donc.  Dieu  a  aussi  accordé  aux  Gentils 
la  pénitence  pour  la  vie  éternelle  ? 

A.  L'an  M  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre 


SaîntPîer 
.  ru  est  mis  en 

fut  mis  en  prison  par  l'ordre  d'Agrippa.  Mais,   [I™™' j*',.'' 
comme  on  était  alors  à  Pâques  et  dans  les  "i  i'»''  >;" 

T-  ange,  l  an  A4 

jours  d'azymes,  il  voulut  attendre  que  la  fête   ciuis''i':1las- 

nii  ron- 
le  Jéni- 


fùt  passée  pour  le  faire  mourir  devant  tout  ^if^';i 
le  peuple.  Dieu  rendit  inutiles  les  desseins  ûLnêsirê- 
de  ce  prince.  La  nuit  qui  précédait  le  jour  samtPaïî. 
destiné  au  supplice  de  saint  Pierre,  un  ange 
vint  dans  la  prison,  et,  ayant  éveillé  cet  apô- 
tre, il  lui  en  om'rit  les  portes.  Saint  Pierre, 
délivré  de  ses  liens,  sortit  de  Jérusalem  et  s'en 
alla  en  un  autre  lieu  que  saint  Luc  ne  nomme 
pas  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  *  déterminer. 
Il  se  trouva  â  Jérusalem  l'an  de  Jésus-Christ 
51 ,  et  présida  au  concile  qui  y  fut  assemblé 
touchant  les  observances  de  la  loi  de  Moïse. 
Nous  avons  dans  les  '  Actes  le  discours  que 
cet  apôtre  fit  dans  celte  assemblée  pour  em- 
pêcher qu'on  n'imposât  aux  nations  le  joug 
de  la  loi  que  les  Juifs  mêmes  n'avaient  pu 
porter.  De  Jérusalem  saint  Pierre  vint  à  An- 
tioclie.  Tl  y  était  déjà  venu  quelque  temps 
auparavant,  et  y  avait  '"  étaljli  sa  chaire.  Il 
y  avait,  en  cette  ville,  plusieurs  Gentils  con- 
vertis à  la  foi.  Saint  Pierre  mangeait  et  vivait 
avec  eux,  sans  s'arrêter  à  la  distinction  des 
viandes.  Mais  quelques  chrétiens  étant  venus" 
de  Jérusalemà  Antioclie,  cet  apôtre,  de  peur 
de  les  blesser,  commença  à  se  séparer  des 
Gentils  et  à  ne  plus  manger  avec  eux.  Saint 
Paul,  ne  pouvant  souflrir  cette  dissimulation, 
qui  pouvait  donner  heu  de  croire  que  l'ob- 
servation de  la  loi  était  nécessaire,  au  moins 


Jésus-Christ  ;  mais  cette  opinion  ne  nous  parait  pas 
soutcuable,  pour  des  raisons  que  nous  dirons  ci- 
après. 

9  Kuseb.,  lib.  lU  Hisf.,   cap.  1,  et  Hieronym.,  in 
Catalog.,  cap.  1.  —  i»  Ad  Galat.  ii,  12.  —  "  Ibid, 
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pour  les  Juifs,  en  reprit  saint  Pierre  devant 
tout  le  monde  '. 
saintPiei-       b.  D'Antioche  saint  Pierre  vint  à  Rome, 

re    vient   d     .  ,  >■!    zi    -j.   •  jj 

Rome    l'an   luseant  CTu  il  était  a  propos  d  annoncer  pre- 

b'.  Je  Jésus-    •'     "  ^      „„  .-,        ,  .,  .,    ,       -, 

chri.t.  mièrement  1  Evangile  dans  cette  capitale  de 
l'Empire,  afin  que  la  ^  lumière  de  la  vérité  se 
répandît  avec  plus  d'efficace  et  de  prompti- 
tude de  la  tête  surtout  le  corps,  aucun  endroit 
de  l'Empire  ne  pouvant  ignorer  ce  qui  se 
passait  à  Rome.  Il  y  vint  au  commencement 
du  règne  de  Néron,  la  cinquante-quatrième 
année  de  Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire. 
Je  sais  que  plusieurs  gens  habiles  distinguent 
deux  voyages  de  saint  Pierre  à  Rome,  et  qu'ils 
fixent  le  premier  à  la  seconde  année  du  règne 
de  l'empereur  Claude,  qui  est  la  quarante- 
deuxième  de  Jésus-Christ.  Ils  appuient  cette 
époque  des  témoignages  d'Eusèbe,  de  saint 
Jérôme  et  d'un  ancien  Catalogue  des  Pontifes 
Romains,  publié  par  le  Père  Boucher.  Ces 
auteurs  disent,  en  effet,  que  «ce  prince  des  " 
Apôtres,  après  avoir  gouverné  l'Eglise  d'An- 
tiocbe  et  prêché  l'Evangile  aux  Juifs  disper- 
sés dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Cappadoce, 
l'Asie  et  la  Bithynie,  vint  à  Rome  la  seconde 
année  de  l'empereur  Claude,  pour  y  com- 
battre Simon  le  Magicien,  et  qu'il  y  tint  son 
siège  l'espace  de  vingt-cinq  ans,  jusqu'à  la 
quatorzième  année  de  Néron,  qui  fut  aussi 
la  dernière  de  son  règne.  »  Mais  il  n'est  peut- 
être  pas  bien  difficile  de  montrer  qu'en  cela 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  se  sont  éloignés  de  la 
vérité  de  l'histoire,  qu'ils  n'avaient  pas  assez 


examinée. — 1°  Il  paraît,  par  le  livre  des  Actes 
des  Apôtres,  que,  jusqu'à  la  mort  d'Hérode- 
Agrippa,  qui  arriva*  la  même  année qu'U mit 
saint  Pierre  en  prison,  cet  Apôtre  ne  prêcha 
l'Evangile  dans  aucun  autre  pays  que  dans 
la  Judée  et  dans  la  Syrie.  Or,  Josèphe  ^  nous 
assure  qu'Hérode-Agrippa  mourut  la  qua- 
trième année  de  l'empire  de  Claude.  Saint 
Pierre  ne  peut  donc  pas  être  venu  à  Rome  la 
seconde  année  du  règne  de  ceprince.  —  2°  Un 
ancien  auteur,  nommé  Apollonius,  qui  flo- 
rissait  sous  l'empire  de  Commode,  dit*  avoir 
appris,  par  tradition,  que  Jésus-Christ  avait 
défendu  à  ses  Apôtres  de  sortir  de  Jérusalem 
avant  douze  ans.  Il  ne  croyait  donc  pas,  non 
plus  que  les  anciens  de  qui  il  avait  appris 
cette  circonstance,  que  saint  Pierre  eût  fait  un 
voyage  à  Rome  la  seconde  année  de  Claude, 
puisque  la  douzième  année,  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ,  revient  à  la  cinquième  du  rè- 
gne de  cet  empereur. —  3°  L'auteur  d'un  traité 
écrit  vers  l'an  314,  et  que  l'on  attribue  com- 
munément à  Lactance,  dit'  enfermes  exprès 
que  les  Apôtres  employèrent  les  vingt-cinq 
années  qui  suivirent  la  mort  de  Jésus-Christ 
à  prêcher  l'Evangile  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  l'univers  ;  mais  que,  Néron  étant 
monté  sur  le  trône  de  l'Empire,  saint  Pierre 
vint  à  Rome  et  qu'il  y  fonda  cette  EgUse.  Cet 
auteur  ne  connaissait  donc  que  ce  seul 
voyage  de  saint  Pierre  à  Rome  ;  et  un  savant 
du  siècle  dernier  ®  conjecture  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  l'opinion  où  l'on  a  été 


1  Beaucoup  de  critiques  ont  soutenu  que  Céphas, 
repris  par  saint  Paul,  n'était  pas  le  prince  des  Apô- 
tres. Voyez  la  dissertation  relative  à  ce  sujet  dans 
la  Bible  de  Vence.  (L'éditeur.) 

'  Léo  Magn.,  senn.  80,  num   3. 

'  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  1;  Euseb.,  in  Chro- 
nic.  Catal.  Rom.  Pontifie,  a  Bûcher,  edit. —  '  Voyez 
chapitre  xil  des  Actes  des  apôtres,  versets  18, 19,  20, 
ai,  22  et  23. 

s  Agrippa  vitam  finiit  anniim  natus  quartum  supra 
quinquagesimum,  postquam  regnasset  per  septennium. 
Quatuor  enim  annis  sitb  Caio  Cœsare  obtinuit  regnum... 
tribus  deinde  annis  sub  Claudio  Cœsare.  Joseph., 
lib.  XIX  Antiquit.,  cap.  7. 

s  Apollonius  tanquam  ex  veterum  traditione  hœc 
refert,  Dominum  apostolis  suis  prœcepisse  ne  intra 
duodeoim  annos  Hierosolymis  excédèrent.  Euscb.,  lib.  V 
Hist.,  cap.  18. 

'  Dmninus  noster  Jésus  Christus  a  Judœis  cruciatus 
est  post  diem  decimum  kalendarum  aprilis,  duobus 
geminis  consulibus  :  cumque  resurrexisset    tertio  die 

congregavit  discipulos et  diebus  quadraginta  cum 

his   commoratus ordinavit    eos  et    instruxit   ad 

prœdicafionem    dogmatis    ac  doctrinœ    suce quo 

officia  expleto   circumvolvit  eum  procella  nubis,  et 
subtractum   coulis    hominum    rapuit    in    cœlum;  et 


inde  discipuU,  qui  tune  erant  undecim ,  assumptis 
in  locum  Judœ  proditoris  Matthia  et  Paulo ,  dis- 
persi  sunt  per  omnem  terrain  ad  Evangelium  prœ- 
dicandum,  sicut  illis  magister  Dominus  imperaverat, 
et  per  annos  XXV,  usque  ad  principium  Neroniani 
imperii,  per  omnes  proviricias  et  civitates  Ecclesiœ 
fundamenta  miserunt.  Cumque  jam  Nero  imperaret, 
Petrus  Uomam  advenit,et  editis  quihusdam  miraculis, 
quœ  virtute  ipsius  Dei,  data  sibi  ab  eo  potestate,  fa- 
ciebat,  convertit  multos  ad  justitiam,  Deoque  templum 
fidèle  0.C  stabile  collocavit.  Qua  re  ad  Neronem  de- 
lata,  cum  animadverteret  non  modo  Romœ,  sed  ubique 
quotidie  magnam  multitudinem  deficere  a  cultu  ido- 
lorum  et  ad  religionem  novam  transire  ;  ut  erat  exe- 
crabilis  ac  nocens  tyrannus,  prosilivit  ad  excidendum 
cœleste  templum  delendamque  justitiam,  et  primus 
omnium  persecutus  est  Dei  servos,  Petrum  cruci 
affixit,  et  Paulum  interfecit.  Lact.,  lib.  de  Mortib. 
persecut.,  num.  2. 

'  Foi-tassis  ergo  ex  his  XXV  annis,  qui  ad  prœdica- 
tionem  omnium  Aposfolorum  ex  œquo  pertinent,  orta 
est  opinio  de  XXV  annis,  quos  quidam  veteres  et 
innumerabile  recentiorum  agmen  S.  Petro  apostolo 
tribuunt  in  sede  Romana.  Itaque  si  fus  est  recedere  a 
vulgi  et  in  animis  hominum  insita  opinione,  ei  Lac- 
tantium  lubenter  prœfeirem,  id  est  Petrum  quidem 
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depuis  un  certain  temps,  que  saint  Pierre  a 
gouverné  TEgiise  de  Rome  pendant  vingt- 
cinq  ans,  ne  vient  que  de  ce  que  l'on  a  con- 
fondu les  vingt-cinq  années  que  les  Apôtres 
ont  employées,  chacun  en  particulier,  à  an- 
noncer l'Evangile  dans  toute  la  terre,  avec  le 
temps  que  saint  Pierre  a  gouverné  seull'Eglise 
de  Rome  ;  et  il  ne  fait  aucune  difficulté  d'a- 
bandonner,  en  ce  point,  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, pour  suivre  le  sentiment  de  Lactance, 
qui  ne  reconnaît  qu'un  voyage  de  saint  Pierre 
à  Rome,  et  qui  le  met,  non  sous  l'empire  de 
Claude,  mais  sous  celui  de  Néron.  C'est  aussi 
le  parti  que  nous  croyons  le  meilleur  '. 
Il  combat  6.  Dans  le  temps  que  saint  Pierre  vint  à 
Mii^denlet  Romc,  Simou  Ic  Magicien  y  avait  déjà  fait  un 
^martyi/  si  grand  nombre  de  prodiges  par  le  moyen  ^ 
s™  -  Christ  des  dômous  dont  il  était  possédé,  qu'il  y  était 
honoré  comme  '  un  Dieu,  même  parle  sénat. 
Ce  malheureux  prétendait  ■*  même  qu'il  était 
le  Christ,  et  voulant  montrer  que,  comme  fils 
de  Dieu,  il  *  pouvait  monter  dans  le  ciel,  et 


de  l'état  d'un  homme  passer  à  la  puissance 
divine,  il  se  fit  élever  ^  en  l'air,  dans  un  cha- 
riot de  feu,  par  deux  démons,  à  l'aide  de  la 
magie.  Mais  saint  Pierre  s'étant  '  mis  en  priè- 
res avec  saint  Paul,  cet  imposteur  fut  aban- 
donné de  ses  démons,  tomba  *  par  terre  et 
mourut  de  cette  chute  quelques  jours  après. 
C'est  à  cette  victoire  de  saint  Pierre  sur  Si- 
mon le  Magicien,  que  quelques  anciens  '  rap- 
portent le  mai'tyre  de  cet  apôtre.  Mais  ou  ne 
peut  douter  que  le  grand  nombre  des  person- 
nes qu'il  convertit  à  la  foi  de  Jésus-Christ  et 
dans  les  cœurs  desquelles  il  éleva  '"  à  Dieu 
un  temple  stable  et  immobile,  n'ait  été  le 
principal  motif  qui  engagea  Néron  à  le  faire 
mourir.  Il  fut  crucifié  "  la  tête  en  bas  :  ce  qu'il 
avait  demandé  lui-même  aux  exécuteurs,  de 
peur  qu'on  ne  crût  qu'il  affectait  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  s'il  eût  été  crucifié  de  la  même 
manière  que  lui.  Son  martyre  arriva  le  29 
juin  de  l'an  65,  la  même  '^  année  et  le  même 
jouj'  que  celui  de  saint  Paul,  et,  apparemment, 


Romœ  prœdicasse,  non  sub  Tiberio  Claudio,  sed  sub 
Nerone  Claudio.  Balus.,  in  MisceUun.,  tom.  II  in 
prsediot.  Lact.  locum. 

1  De  très-habiles  critiques  de  nos  jours,  le  P.Patrizzi, 
en  Italie  {de  Evangeliis  libritres,  1833),  et  le  docteur 
Reitbmayr,  en  Allemagne  [Introd.  au  Nouv.  Test.), 
soutiennent  encore  que  saint  Pierre  est  venu  deux 
fois  à  Rome,  et  ils  ont  répondu  péremptoirement  aux 
•difficultés  qu'on  leur  oppose.  Car  l»,bien  qu'Agrippa 
ne  soit  mort  qu'en  l'an  43,  ou  même  44  de  l'ère  vul- 
gaire, on  n'en  peut  rien  conclure  contre  notre  senti- 
ment. Il  paraît,  au  contraire,  que  ce  fut  vers  le  com- 
mencement de  son  règne  en  Judée,  par  conséquent 
vers  l'an  42,  qu'il  voulut  se  concilier  la  faveur  des 
Juifs,  en  faisant  mourir  saint  Jacques  et  arrêter  saint 
Pierre.  Saint  Pierre  s'éloigna  de  Jérusalem  aussitôt 
après  sa  délivrance  miraculeuse,  et  put  se  rendre 
directement  à  Rome,  du  vivant  du  roi  Agrippa,  dont 
saint  Luc  ne  raconte  ici  la  mort  que  par  anticipa- 
lion  et  à  cause  de  la  connexion  des  matières.  — 
2">  11  est  facile  de  compter  les  douze  ans  qu'on  exige 
entre  l'Ascension  et  le  départ  de  saint  Pierre  de 
Jérusalem,  puisque  les  cbronologistes  sont  à  peu 
près  unanimes  aujourd'hui  à  placer  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  en  l'an  29  de  l'ère  vulgaire.  —  3°  Il  est 
vrai  que  Lactance  ne  nous  est  point  favorable;  mais 
son  sentiment  particulier  ne  peut  prévaloir  sur  l'au- 
torité de  tous  les  anciens  monuments  qui  s'accordent 
en  ce  point. 

?  Saint  Pierre  fut  obligé  de  sortir  de  Rome  vers 
Van  49,  quand  un  édit  de  Claude  en  expulsa  tous  les 
Juifs.  Ainsi  il  put  se  trouver  à  Jérusalem  à  l'époque 
'du  premier  concile;  puis  il  revint  à  Rome,  où  il  souf- 
frit le  martyre,  vraisemblablement  en  l'an  61,  comme 
le  soutient  le  P.  Patrizzi. 

Ces  combinaisons  chronologiques  permettent  de 
rapporter  la  première  Épître  de  saint  Pierre  et  la 
composition  do  l'Évangile  de  saint  Marc  à  l'époque 
du  premier  séjour  do  l'Apotro  à  Rome,  cl  nous  ex- 


plique comment  l'Église  romaine  était  déjà  si  floris- 
sante et  si  célèbre  dans  l'univers  entier,  quand  saint 
Paul  lui  adressa  son  Épître  en  l'an  58.  (L'éditeur.) 

2  Justin.,  Apolog.  2,  pag.  69;  et  Euseb.,  lib.  II  Hist., 
cap.  14, 

3  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  saint  Justin, 
Apolog.  2,  pag.  69;  de  saint  Irénée,  lib.  I,  cap.  20;  de 
Tertullien,  Apolocj.,  cap.  13;  d'Eusèbe,  lib.  II  Hist., 
cap.  14;  de  saint  Cyrille  de  Jérusal.  Caieches.  6;  de 
saint  Augustin,  de  Hœres.,  hseres.  1;  de  Théodoret, 
lib.  I,  cap.  1.  On  examinera  ailleurs  si  ce  qu'ils  en 
disent  peut  être  révoqué  en  doute,  comme  ont  fait 
quelques  critiques. 

*  Maxim.  Taurin.,  kom.  54,  pag.  231.  —  ^  August., 
in  psalm.  is,  pag.  27. 

s  Arnob.,  lib.  II,  pag.  bO;  Cyrill.  Hierosolym.,  Ca- 
teches.  6  ;  Ambros.,  1  lib.  V  Hcxamer.,  cap.  8.  — 
">  Idem.  ibid. 

8  Suétone  raconte  que,  dans  des  jeux,  un  honîme 
entreprit  de  voler  en  la  présence  de  Néron,  mais 
que,  dès  le  premier  effort,  il  tomba  par  terre,  et  que 
son  sang  rejaillit  sur  le  pavillon  de  ce  prince,  qui  le 
regardait.  Ce  qui  revient  à  l'histoire  de  Simon,  car 
elle  se  passa  «n  présence  de  Néron,  selon  saint  Phi- 
lastre.  Voyez  Suétone,  lib,  VI,  cap.  12;  et  Philast., 
de  Hœres  cap.  29. 

0  Maxim.  Taurin.,  hom.  54,  pag.  231  ;  et  Greg. 
Turon.,  lib.  I  Hist.  Francor.,  cap.  25.—  "  Lactant., 
lib.  de  Mort,  persecut.,  num.  2.  —  "  Ambros.,  in 
psalm.  csvm,  et  Augustin.,  serm.  203. 

12  C'est  ainsi  que  l'ont  cru  saint  Denis  de  Gorintlie, 
apud  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  25;  saint  Epiphane, 
hœres.  27,  num.  6;  saint  Léon,  Prœfat.  in  codic.  can. 
et  constitut.  Ecclesiœ  Rom.,  tom.  II  oper.,  pag.  11. 
Mais  Prudence,  liymn.  12  de  coronis  ;  Arator.,  lib.  II 
in  Act.,  et  saint  Grégoire  de  Tours,  lib.  I  de  Gloria 
Mart.,  cap.  29,  mettent  la  mort  de  saint  Pierre  un 
an  avant  celle  de  saint  Paul. 


CHAPITRE  IX.  - 

dès  le  jour  de  son  martyre.  Il  fut  enterré  au 
Vatican  près  le  chemin  *  triomphal. 

ARTICLE  n. 

DES  ÉPÎTEES  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE   QUELQUES 
ÉCRITS  qu'on  lui  A  SUPPOSÉS. 

PrcmièrB  1.  Nous  avoHs  deux  Épîtres  sous  le  nom  de 
saiotPierr'.  saint  Pierre,  gui  sont  du  nombre  de  celles 
!anls^i°T''  1116  nous  appelons  Catholiques  ou  Canoniques 
ouenTkon''  ^^  première  est  écrite  de  Babylone  ^,  c'est-à- 
dire  de  Rome  selon  l'exphcation  d'Eusèbe  ', 
de  saint  Jérôme,  de  Bède ,  d'CEcumenius  et 
d'un  très-grand  nombre  d'interprètes.  On 
croit  que  cet  apôtre  s'est  servi  de  ce  terme 
figuré,  pour  ne  pas  faire  connaître  le  lieu  où 
il  était,  ou  plutôt  pour  marquer  l'idolâtrie  et 
les  désordres  dans  lesquels  la  viUe  de  Rome 
était  plongée.  Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul  des 
écrivains  sacrés  qui  l'ait  ainsi  nommée.  Car 
saint  Jean,  dans  l'Apocalypse*,  donne  aussi  à 
Rome  le  nom  de  Babylone.  Saint  Pierre  écri- 
vit cette  Epître  pour  ceux  du  Pont  ^,  de  la  Bi- 
thynie,  de  la  Galatie,  de  l'Asie  et  de  la  Cap- 
padoce.  Comme  il  était  l'apôtre  de  la  circon- 
cision, il  l'adresse  particulièrement  aux  Juifs 
convertis,  répandus  dans  toutes  ces  provinces. 
Ce  qui  n'empêche  pas  ^,  selon  saint  Augustin, 
qu'il  n'y  parle  aussi  aux  Gentils  qui  avaient 
embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  paraît  que, 
dans  le  temps  qu'il  l'écrivit,  le  nom  de  '  chré- 
tien se  donnait  comm.unément  aux  fidèles,  et 
que  l'Église  était  menacée  d'une  persécution  ^ 
prochaine;  de  celle,  apparemment,  que  Néron 
excita  contre  les  chrétiens,  sous  le  prétexte 
qu'ils  étaient  auteurs  de  l'incendie  de  Rome. 
Ainsi  il  faut  mettre  cette  Épitre  en  l'an  S8  de 
Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire. 
Ana^ysede  2.  Lc  but  priucipal  de  l'apôtre  saint  Pierre 
est  de  consoler  et  de  fortifier  dans  la  foi  les 
fidèles  auxquels  il  écrit,  et  de  les  soutenir  au 


SAINT  PIERRE, 


m 


cette  Epitre. 


milieu  des  afflictions  et  des  persécutions 
qu'ils  soufEraient.  C'est  pourquoi  il  leur  met 
souvent  devant  les  yeux  la  grandeur  de  leur 
vocation,  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  de  les 
choisir,  lorsqu'actuellement  ils  étaient  enne- 
mis, et  les  avantages  qu'il  y  a  à  supporter  pa- 
tiemment les  maux  de  la  vie  présente.  Il  leur 
prescrit  aussi  des  règles  pour  se  conduire  avec 
sagesse  dans  les  difi'érents  états  de  cette  vie. 
Il  leur  ordonne  à  tous  d'obéir  aux  princes  et 
à  tous  supérieurs;  aux  serviteurs,  de  servir  fi- 
dèlement leurs  maîtres,  non-seulement  ceux 
qui  sont  bons  et  doux,  mais  même  ceux  qui 
sont  rudes  et  fâcheux;  aux  femmes,  d'être 
soumises  à  leurs  maris  et  modestes  dans  leurs 
habits;  à  tous  généralement,  de  s'entr'aimer 
les  uns  les  autres,  de  s'occuper  à  la  prière  et 
aux  œuvres  de  charité;  aux  pasteurs,  de  se 
conduire  avec  nn  entier  désintéressement,  et 
de  gouverner  leur  troupeau  avec  charité  et 
avec  douceur,  non  en  dominant  sur  l'héritage 
du  Seigneur,  mais  en  se  rendant  les  modèles 
du  troupeau,  pai'  une  vertu  qui  naisse  du  fond 
du  cœur.  ,„     , . 

Elle      fut 

3.  Cette  Lettre  futécrite  ^  en  grec  et  envoyée  ^"^'■^  ™ 
par  '"  Silas  ou  Silvain.  Saint  Pierre  y  salue  " 
les  Juifs,  de  la  part  de  saint  Marc  qu'il  appelle 
son  fils,  comme  ayant  été  converti  et  instruit 
par  lui,  et  comme  un  de  ses  principaux  disci- 
ples. Tertullien  '^  et  saint  Cyprien  la  citent  sous 
le  nom  d'Épître  à  ceux  du  Pont,  apparemment 
parce  qu'ils  sont  nommés  les  premiers  dans 
l'inscription.  EUe  a  toujours  été  reconnue,  sans 
contradiction,  pour  canonique,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  *=  d'Eusèbe.  On  croit  que  saint 
Marc,  qui  était  le  disciple  et  l'interprète  de  saint 
Pierre,  l'aida  à  la  composer  "  pour  les  termes 
et  pour  le  style,  et  que  la  différence  de  style 
qui  se  trouve  entre  cette  Lettre  et  la  seconde 
vient  de  ce  que  cet  apôtre  s'était  servi  de  dif- 
férents interprètes,  non  pour  traduire  en  grec 


•  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  1. —  '  I  Pétri  v,  13. 

"  Euseb.,  iib,  II,  cap.  15;  Hieronym,,  in  Catalog., 
cap.  8;  Clem.  Alexand.,apud  Euseb.,  loc.  cit.;  Beda, 
lom.  V,  pag.  713;  CEcumen.,  pag.  526. 

'  Apocalyps.  xvii,  5,  et  xvni,  10.  —  s  j  petri  i,  1. 
—  s  Augustin.,  in  psalm.  csLVi,  et  lib.  XXII  cont. 
Faust.,  cap.  89.  —  '  l  Petri  iv,  6.-8  Ibid.  17. 

'  Saint  Jérôme  dit  expressément,  Prolng.  ad  Da- 
mas, in  quatuor  Evang.,  qu'excepté  l'Évangile  de 
saint  Matthieu,tou3  les  livres  du  Nouveau  Testament 
ont  été  écrits  en  grec.  De  Novo  Testamento  nunc  lo- 
quor,  quod  grœcum  esse  non  dubimn  est,  excepta 
apostolo  Matthœo,  qui  primus  in  Judœa  Evangelium 
Christi  hebraicis  litteris  edidit.  Et  il  convenait  que 
saint  Pierre  écrivit  en  grec,  non-seulement  parce 
que  cette  langue  était  très-commune  dans  les  pro- 


vinces où  cette  Lettre  devait  être  lue,  mais  encore 
parce  qu'il  y  parle  à  des  Gentils  qui  ne  savaient  pas 
d'autre  langue. 

"  l  Petri  v,  12.  —  »  l  Petri  v,  13.  —  12  Tertull., 
Scorpiac.,  cap.  12;  et  Cyprian.,  lib.  Ill  Testimon., 
cap.  36. 

•3  Quod  vero  ad  Petrum  atiinet,  una  ejus  Epistola 
quœ  prior  dici  solet,  tanquam  germana  ab  omnibus 
sine  controversia  admittitur.  Euseb.,  lib.  III  Hist. 
Ecoles.,  cap.  3. 

^^  Duœ  Epistolœ  quœ  feruntur  Petri,  stylo  infer  se 
et  caractère  discrepant  structuraque  verborum.  Ex 
quo  intelligimus  pro  necessitate  rerum  diversis  eum 
usum  interpretibus.  Hieronym.,  Epist.  150  ad  Hedf 
biam,  quœst.  11. 
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ce  qu'il  avait  écrit  en  hébreu,  mais  pour  lui 
aider  à  s'exprimer  mieux  dans  une  laugue  qui 
lui  était  étrangère.  Cette  Epître^  au  jugement 
des  plus  habiles  interprètes^  est  pleine  d'une 
force  et  d'une  vigueur  digne  du  prince  des  A- 
pôtres,  et  renferme  de  grands  sens  en  peu  de 
paroles, 
seroude       4.  La  seconde  Epître  de  saint  Pierre  fut 

Epitie   de  '^  .  .  . 

sûiMti'ierre,  écrite  de  Rome  comme  la  première,  mais 

écrite     1  an  •*■  ' 

'*jésul-'''^  quelques  années  après.  Cet  apôtre  y  té- 
chiist.  moigne  qu'il  '  était  prêt  de  quitter  son  corps 
mortel,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  juger 
qu'il  l'écrivit  vers  la  fin  de  l'an  64,  ou  au 
commencement  de  l'année  suivante,  qui  fut 
celle  de  sa  mort.  Il  l'adressa  à  ceux  du  Pont 
et  des  provinces  voisines ,  à  qui  il  avait  déjà 
adressé  la  première.  Ce  qui  parait  en  ce  qu'il 
dit  que  c'était  pour  la  *  seconde  fois  qu'il 
leur  écrivait.  L'auteur  du  livre  des  '  Pro- 
messes la  nomme  Y  Epître  aux  Gentils,  et 
dans  un  *  sermon  attribué  à  saint  Augustin, 
mais  qu'on  croit  n'être  pas  de  lui,  elle  est 
appelée  la  seconde  de  saint  Pierre  aux  Gentils. 
Mais  cette  citation  n'est  point  exacte.  Car, 
quoique  ce  que  dit  saint  Pierre  dans  cette 
Lettre  puisse  s'appliquer  aux  Gentils,  il  parait 
certain^  néanmoins,  qu'il  y  parle  principa- 
lement aux  Juifs^  dont  Dieu  lui  avait  confié 
l'apostolat. 
tifàtpfe'rl"  ^'  Oi'igène  '  dit  que,  de  son  temps,  on  dou- 
tait que  cette  Epître  fiit  de  saint  Pierre,  et 
ce  doute  durait  encore  au  siècle  d'Eusèbe  et 
de  saint  *  Jérôme.  La  raison  en  était  qu'on 
n'y  remarquait  pas  le  même  style  que  dans 
la  première.  Il  y  a,  à  la  vérité,  quelque  dif- 


férence de  style  entre  l'un  et  l'autre;  mais 
elle  n'est  pas  telle  que  l'on  n'y  remarque  le 
même  génie  et  le  même  caractère.  La  di- 
versité ne  consiste  que  dans  quelques  ter- 
mes et  dans  quelques  tours  de  phrases.  Ce 
qui  peut  venir  de  la  diversité  des  interprètes 
dont  saint  Pierre  se  servait,  n'ayant  plus 
alors  saint  Marc  auprès  de  lui,  comme  il  l'a- 
vait lorsqu'il  écrivit  sa  première  Lettre.  D'ail- 
leurs, on  trouve  dans  cette  Lettre  des  carac- 
tères qui  ne  conviennent  qu'à  saint  Pierre. 
L'auteur  dit  ',  en  termes  exprès,  qu'il  fut 
présent  à  la  transfiguration  de  Notre-Sei- 
gneur  sur  la  montagne;  circonstance  qui,  au 
jugement  de  saint  ^  Grégoire  le  Grand,  doit 
nous  convaincre  que  l'auteur  de  cette  Epître 
n'est  autre  que  l'apôtre  saint  Pierre.  Mais 
ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  qu'elle  porte 
le  nom  de  saint  Pierre  dans  l'inscription,  et 
que  celui  qui  l'a  écrite  appelle  saint  Paul 
a  son  très-cher  ^  frère.  » 

6.  U  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  douter  que  raie  est 
cette  Lettre  ne  doive  être  mise  au  rang  des 
Ecritures  canoniques.  Aussi  voyons-nous  que 
les  anciens  qui  ont  dressé  des  catalogues 
des  divines  Ecritures,  l'y  ont  insérée  comme 
indubitable,  ainsi  qu'il  parait  par  saint  '" 
Athanase,  qui  l'emploie  même  contre  les 
ariens;  par  saint  "  Cyrille  de  Jérusalem,  par 
les  Pères  des  conciles  de  Laodicée  '^  et  de 
Carthage  '',  par  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
par  le  pape  Innocent  I"  et  par  saint  Au- 
gustin. Origène  l'attribue  "  aussi  à  saint 
Pierre,  et  elle  est  citée  par  ''  saint  Hilaire, 
par  saint  Macaire,  par  saint  AmlDroise,  par 


'  Certus  quod  velox  est  depositio  tabernanili  mei, 
secundum  quod  et  Dominus  noster  Jésus  Christus  si- 
gnificmit  milii.  II  Pétri  I.  14. 

2  Hanc  ecce  vobis,  charissimi,  sccundam  scribo  Epis- 
tolam.  II  Pétri  ui,  1.  —  ^  Prosper.,  lib.  IV  de  Pro- 
mission., cap.  2.  —  *  August.,  tom.  VI,  pag.  606.  — 
B  Origen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  25.  — 6  Euseb., 
lib.  III,  cap.  3;  et  Hieronym.,  in  Caialog.,  cap.  1. — 
'  II  Pétri  I,  17  et  18. 

8  Fuerunt  quidam  gui  secundam  Pétri  Epistolam, 
in  qua  Eptstolœ  Pauli  laudatœ  sunt,  ejus  dicerent 
non  fuisse.  Sed  si  ejusdem  Epistolœ  verba  pensare 
voilassent,  longe  aliter  sentire  poterant  ;  in  ea  quippe 
scriptum  est  :  Voce  delapsa  ad  eum  hujuscemodi  a 
magniflca  gloria  ;  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in  quo 
mihi  bene  complacui.  Atque  subjunyitur  :  Et  banc 
vocem  nos  audivimus,  cum  essemus  cum  ipso  in 
monte  sancto.  Legant  itaque  Evangelium,  et  protinus 
agnoscent,  quia  cum  vox  ista  de  cœlo  venit  Potrus 
apostolus  cum  Domino  stetit.  Ipse  ergo  hanc  Episto- 
lam scripsit,  qui  hanc  vocem  in  monte  de  Domino  au- 
divif.  Gregor.  Mag.,  hom.  18  in  Esechiel.,  lib.  II, — 
•  Il  Pétri  m,  15. 


">  Novi  autem  Testamenti  libros  referre  ne  pigeât. 
Sunt  enim  lii Evangelia  quatuor...  Epistolœ catholicœ, 
quœ  Aposiolorum  vocantur,  numéro  septem;  nempe 
Jacobi  una.  Pétri  duœ,  Joannis  très,  Judœ  una.  Atba- 
nas.,  Epist.  fest.,  pag.  962,   et  orat.  2  cont.  Arian. 

"  Suscipe  et  duodecim  Apostolorum  Acta,  insuper  et 
septem  catholicas  Epistolas  Jacobi,  Pétri,  Joannis  et 
Judœ.  Cyrill.  Hierosolym.,  Calèches.  4  de  decem  Dog- 
matibus. 

12  Concil.  Laod.,  can.  59.  Item  placuit  ut,  prœter 
scripturas  canonicas,  nihil  in  Ecclesia  legatur  sub 
nomine  divinarum  Scriptwaruni  :  sunt  autem  cano- 

nicce    Scripturœ î^ovi  Testamenti,   Evangeliorum 

libri quatuor...  Epistolœ  Pauli  XIV,  Pétri  apostoli  II. 
Conc.  Cartbag.  II(,  cap.  24. 

13  Greg.  Nazianz.,  Carm.  34  ;  Innocent.  I,  Epist.  S 
ad  Exuper.,  cap.  7  ;  Augustin.,  lib.  Il  de  Doctrin. 
Christ.,  cap.  8.  —  '*  Origen.,  bom.  7  in  Josue. 

"  Hilar.,lib.  I  de  Triait.,  cap.  2;  Macar.,  hom.  39; 
Ambros.,  de  Incarnat.,  cap.  8;  Epbrœm,  serm.  cont. 
impudicos;  Hieronym.,  lib.  I  cont.  Jovinian.,  cap.  24, 
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saint  Ephrem,  par  saint  Jérôme  et  par  l'au- 
teur du  livre  de  la  *  vocation  des  Gentils. 
L'apôtre  saint  Jude  y  fait  visiblement  ^  allu- 
sion et  en  imite  même  quelquefois  les  ex- 
pressions. 

7.  Le  dessein  de  saint  Pierre,  dans  cette 
Lettre,  est  de  réveiller  les  fidèles  et  de  leur 
laisser  par  écrit  un  abrégé  des  vérités  qu'il 
leur  avait  enseignées,  afin  qu'ils  pussent 
plus  aisément  se  les  remettre  devant  les 
yeux  après  sa  mort.  Il  les  exborte  à  s'appli- 
quer aux  bonnes  œuvres,  à  persévérer  dans 
la  saine  doctrine  des  Apôtres  et  à  prendre 
garde  de  se  laisser  corrompre  par  les  illu- 
sions des  faux  docteurs,  qui  répandaient,  dès 
lors,  plusieurs  erreurs  dans  l'Eglise  et  la 
scandalisaient  par  leurs  mauvais  exemples. 
Par  où.  l'on  croit  qu'il  marque  les  disciples 
de  Simon  le  Magicien  et  les  nicolaïtes,  dont 
il  fait  un  portrait  aSreux.  Il  réfute  les  erreurs 
de  ceux  qui  soutenaient  qu'U  n'y  aurait  ni 
résurrection  des  corps,  ni  jugement  dernier, 
ni  venue  de  Jésus-Cbrist,  ni  embrasement  du 
monde.  Il  ajoute  :  «  Le  jour  du  Seigneur  vien- 
dra comme  un  voleur;  et  alors,  dans  le  bruit 
d'une  effroyable  tempête,  les  deux  passe- 
ront, les  éléments  embrasés  se  dissoudront, 
et  la  terre  sera  briîlée  avec  tout  ce  qu'elle 
contient.  »  Sur  la  fin  de  cette  Epitre,  il  parle 
avec  éloge  de  celles  de  saint  Paul;  mais  il 
remarque  en  même  temps  qu'il  y  a  quel- 
ques endroits  difficiles,  dont  les 
abusaient  dès  ce  temps-là. 

8.  Les  bérétiques  des  premiers  siècles  ont 
attribué  à  saint  Pierre  plusieurs  écrits  dont 
Us  étaient  eux-mêmes  auteurs  et  qui  sont 
aujourd'hui  rejetés  de  tout  le  monde  comme 
apocryphes.  Théodoret  '  fait  mention  d'un 
Evangile  de  saint  Pierre,  et  il  croit  que  c'est 
le  même  dont  se  servaient  les  nazaréens,  et 
qui  avait  pour  titre  :  Evangile  selon  les  Hé- 
breux. Origène  *  en  parle  aussi.  Saint  Séra- 
pion,  qui  était  évêque  d'Antioche  sous  l'em- 
pire de  Commode,  vers  l'an  200,  permit  ", 
pour  le  bien  de  la  paix,  de  le  lire  dansl'égHse 
de  Rhosse  en  Gilicie;  mais,  ayant  su  depuis 


ignorants 


que  l'on  s'en  servait  pour  appuyer  l'hérésie 
des  ^  docètes  il  le  lut  et  reconnut  que,  quoi- 
que la  plupart  des  préceptes  de  ce  livre  fus- 
sent bons,  il  y  en  avait  néanmoins  de  faux 
et  de  mauvais.  Il  en  fit  donc  un  extrait  et 
une  réfutation,  qu'il  envoya  à  l'EgUse  de 
Rhosse,  en  attendant  qu'il  pfit  y  aller  lui- 
même.  Il  dit,  entre  autres  choses,  que  ce  livre 
est  apocryphe  et  faux,  parce  que  nous  ne 
l'avons  pas  reçu  de  la  tradition  de  l'Eglise. 
On  a  aussi  attribué  à  saint  Pierre  un  livre  de 
ses  '  actes,  une  ®  apocalypse,  un  ouvrage 
qui  avait  poiu'  titre  :  De  la^  Prédication  ou  De 
la  Doctrine  de  saint  Pierre,  et  un  autre  :  Du  '" 
Jugement.  Mais  tous  ces  ouvrages  sont  apo- 
cryphes, ainsi  que  l'ont  "  recoimu  ceux  des 
anciens  qui  nous  en  ont  conservé  la  mé- 
moire. Il  faut  dire  la  même  chose  de  la  Li- 
turgie qui  porte  son  nom.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  celle  de  saint  Jacques,  prouve  égale- 
ment la  supposition  de  l'une  et  de  l'autre. 
Saint  Grégoire  '-  de  Nazianze  cite  de  saint 
Pierre  cette  parole  :  «  Qu'une  âme  qui  est  dans 
l'aflliction  est  proche  de  Dieu.  »  Ce  qu'Elie 
de  "  Crète  dit  être  tiré  du  livre  de  la  Doctrine 
de  saint  Pierre.  Nicétas  '■'  remarque  aussi 
que  c'est  du  livre  des  Constitutions  qu'est 
tirée  cette  parole  que  le  même  Père  attribue 
à  saint  Pierre  :  «  Rougissez  de  honte  vous  qui 
retenez  ce  qui  appartient  aux  autres  :  Imitez 
la  bonté  de  Dieu  qui  se  répand  également 
sur  tous  les  hommes,  et  il  n'y  aura  plus  de 
pauvres.  »  Clément  "  d'Alexandrie  et  Origène 
citent  encore  d'autres  paroles  de  saint  Pierre; 
mais  comme  elles  sont  sans  autorité,  et 
toutes  tirées  des  livres  supposés  à  cet  apôtre, 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  rapporter  ici.  Nous  ne  dirons  rien  d'une 
prétendue  Lettre  de  saint  Pierre  à  saint  Clé- 
ment, traduite  en  éthiopien.  C'est  une  pièce 
inconnue  à  toute  l'antiquité;  mais  il  est  bon 
de  remarquer  que  les  Actes  de  saint  Pierre 
cités  par  Origène,  par  Eusèbe  et  par  saint 
Jérôme,  paraissent  différents  de  ceux  que 
saint  'S  Isidore  de  Péluse  allègue  comme  vé- 
ritablement écrits  par  le  prince  des  Apôtres. 


»  Lib.  I,  cap.  8.-2  Jud.,  Epist.  12  et  17.  — 
»  Théodoret.,  lib.  II  Hœrelic.  FaLuL,  num.  2.  — 
*  Origen.,  tom.  II  in  Evung.  Joan.,  pag.  223.  —  s  Eu- 
seb.,  lib.  Yl  Hist.,  cap.  12^  et  Hieron.,  in  Catalog., 
cap.  iil. 

5  Ces  hérétiques  avaient  pour  chef  Jules  Cassien. 
Ils  croyaient  que  tout  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  n'était 
qu'en  apparence. 

'  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  S;  Hieronym.,  in  Ca- 


talog., cap.  1. —  '  Ibid.  et  Sosom.,  lib.  VII,  cap.  19. 
—  3  Euseb.  et  Hieronym.,  ibid.  —  '»  Ibid.  —  "  Ibid. 
et  Origen.,  prolog.  in  lib.  Princip. —  '^  Gregor.  Naz., 
Epist.  IG,  —  13  Not.  in  oral  17  Greg.  Nazianz.  — 
1*  Nicet,  Not.  in  orat.  16  Grcg.  Nazianz.  —  '^  Clem. 
Alexand.j  lib.  I  Stromat.,  pa-g.  55;  Origen.,  tom.  Xltl 
in  Joan.,  pag.  27S.  —  16  Isidor.  Pelusiot.,  lib.  II 
Epist.  99  ad  Aprodisium. 
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encore  remarquer  que  l'Apocalypse  qui  por- 
tait le  nom  de  saint  Pierre,  avait  acquis  une 
telle  autorité  dans  quelques  Églises  de  la  Pa- 
lestine, qu'on  l'y  '  lisait  tous  les  ans  le  jour 
du  Vendredi  Saint, 


Car,  aans  ceux-ci,  il  était  parlé  non-seulement 
des  actions  de  saint  Pierre,  mais  encore  de 
celles  des  auti'es  apôtres,  au  lieu  que  les 
premiers  étaient  uniquement  destinés  à  ra- 
conter ce  que  saint  Pierre  avait  fait  et 
étaient  renfermés  dans  un  seul  livre.  Tl  faut 


CHAPITRE  X, 

Des   Epîtres   de  saiat  Jean. 


Première  i  ■  Nous  avons  trois  Epîtres  de  saint  Jean, 
sam'"jean.  écrites  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
es'u'tct™  son  Évangile,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  sa  vie. 
qu'elle  coa-  La  première  est  générale  et  portait  autre- 
fois le  nom  des  ^  Parthes,  comme  leur  étant 
adressée ,  soit  que  cet  apôtre  leur  eût  annoncé 
TEvangile,  soit  qu'il  l'eût  écrite  aux  Juifs 
convertis  qui  demeuraient  dans  l'empire  des 
Parthes,  comme  saint  Pierre  écrivit  à  ceux  qui 
étaient  dispersés  dans  les  provinces  du  Pont 
et  de  Galatie.  Cette  Epître  a  toujours  '  été 
reçue  sans  difficulté  dans  toute  l'Eglise,  et 
lue  *  avec  beaucoup  d'édiflcation  de  tous 
ceux  qui  goûtent  le  pain  de  Dieu,  parce 
qu'elle  est  presque  toute  sur  la  charité.  C'est 
d'elle  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  saint 
Grégoire  le  Grand  ^,  que  si  nous  voulons  que 
notre  cœur  soit  embrasé  du  feu  de  la  charité, 
il  faut  écouter  et  peser  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Jean,  puisque  tout  ce  qu'il  y  dit  étin- 
celle, pour  parler  ainsi ,  des  flammes  de  l'a- 
mour divin.  Le  dessein  de  saint  Jean,  dans 
cette  Epître,  est  de  réfuter  les  hérétiques  qui 
divisaient  Jésus,  qui  soutenaient  qu'il  n'était 
pas  le  Christ  et  qu'il  n'était  venu  qu'en  ap- 
parence. Pour  prévenir  donc  les  fidèles  contre 
ces  faux  docteurs  et  ces  faux  prophètes,  il 
les  avertit  de  ne  prendre  pas  pour  inspira- 

»  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  19  ;  Tillemont,  tom.  I 
Mém.  eccle'siasf.,  pag.  196  ot  197.  —  ^  Augustin., 
lib.  II  Quœst.  Eoang.,  cap.  39. 

3  Porro,  inter  Joannis  scripta,  prœier  Evangelium, 
prior  quoqiic  Epistola,  tum  a  recentioribus  tum  ab 
antiquis  citra  controversiom  admittitur.  Eusclj., 
lib.  III  Hist.,  cap.  24;  Augustin.,  tract.  7  m  I  Jaan. 
Epist.,  num.  5;  Ghrysost.,  boni,  in  cap.  xxi  Matt., 
tona.  III  Monument  Eccl.  Cotclerii,  pag.  148. 

*  In  ipsa  Epistola  satis  dulci  omnibus,  quibus  sn- 
niiin  est  palatum  cordis  ubi  sapiat  panis  Dci,  et  satis 
memorabili  in  sancta  Ecclesia  Dei  caritas  maxime 
cammcndatur.  Locutus  est  mu/tn,  et  prope  omnia  de 
chariiate.  Qui  habet  in  se  undc  nmUat,ncccsse  est  ijau- 


tion  véritable  tout  ce  qui  en  a  l'air  dans 
certaines  personnes,  et  d'éprouver  soigneuse- 
ment ^  «  si  les  esprits  sont  de  Dieu.  »  Voici, 
leur  dit-il,  à  quoi  vous  connaîtrez  qu'un 
esprit  est  de  Dieu  :  «  Tout  esprit  qui  confesse 
que  Jésus-Christ  est  venu  dans  une  chair  vé- 
ritable, est  de  Dieu,  et  tout  esprit  qui  divise 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  qui  soutient  qu'il 
est  un  pur  homme,  ou  qu'il  n'est  né,  n'est 
mort  et  n'est  ressuscité  qu'en  apparence, 
«  n'est  point  de  Dieu,  et  c'est  l'Antéchrist, 
dont  vous  avez  déjà  ouï  dire  qu'il  doit  venir; 
et  il  est  déjà  venu  dans  le  monde.  »  Il  les  ex- 
horte ensuite  à  demeurer  fermes  dans  la  foi, 
et  leur  recommande  partout  l'amour  que  Dieu 
a  eu  pour  nous  et  celui  que  nous  devons 
avoir  pour  lui  et  pour  nos  frères. 

2.  Pour  ce  qui  est  des  deux  autres  Epîtres 
de  saint  Jean,  on  les  lui  a  souvent  contestées. 
Eusèbe  '  témoigne  que,  de  son  temps,  on 
doutait  qu'elles  fussent  de  cet  apôtre,  et  saint 
Jérôme  ®  dit  qu'on  les  croyait  d'un  autre 
Jean,  prêtre,  dont  le  tombeau  étaitàEphèse; 
néanmoins  il  les  cite  toutes  deux  sous  le 
nom  de  saint  Jean  l'Évangélistc.  «  La  trom- 
pette "  évangélique,  dit-il,  le  fils  du  tonnerre, 
que  le  Seigneur  aima  particulièrement,  et 
qui  puisa  dans  le  sein  du  Sauveur  les  fleuves 

deat  ad  quod  audit.  Sic  enim  illi  erit  lectio  tanquam 
oleum  in  flamma...  et  tanquam  famma  ad  fomitem 
ut  si  non  ardebat,  accedente  sermons  accendatur.  Au- 
gustin., Prœfat.  in  Epist.  I  Joan. 

B  Gregor.  Mag.,  lib.  XI,  liom.  14  in  Ezechiel.  — 
8  I  ,Ioan.  IV,  2.  —  '  Reliquœ  duœ  {Joannis  Epistolœ) 
in  dubium  vocantur.  Easob.,  lib.  III,  cap.  24. 

"  Reliquœ  duœ...  Joannis  presbyteri  asseruntw , 
cujus  et  hodie  altcrum  sepulcrum  apud  Ephesum  os- 
tenditur.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  9. 

»  Hioronym.,  Epist.  85  ad  Ecang.  Les  paroles  que 
saint  .lérùme  cite  ici  des  Épitres  de  saint  Jean  sont 
les  titres  mêmes  do  la  seconde  et  de  la  troisième. 


Snlntion 
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de  la  doctrine,  se  fait  entendre  avec  éclat,  en 
disant  :  «  Le  prêtre  à  la  dame  Electe  et  à  ses 
fils,  que  j'aime  en  vérité.  »  Et  dans  une  autre 
Epitre  :  «Le  prêtre  à  mon  clier  Caïus.  »  Saint 
Athanase  les  cite  *  de  même  comme  étant  de 
l'apôtre  saint  Jean.  En  quoi  il  est  suivi  par 
saint  Grégoire  de  "  Nazianze,  par  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  par  les  Pères  des  conciles  de 
Laodicée  et  de  Carthage,  parRuffin,  par  saint 
Augustin  et  par  le  pape  Innocent  I";  et  il 
faut  bien  que  Clément  d'Alexandrie  ait  aussi 
reconnu  l'apôtre  saint  Jean  pour  auteur  des 
trois  Epîtres  qui  portent  son  nom,  puisqu'on 
parlant  de  la  première,  il  l'appelle  la  '  plus 
grande,  comme  s'il  eût  voulu  la  distinguer 
des  deux  petites.  Saint  Ambroise  *  attribue 
aussi  à  saiat  Jean  l'Evangéliste  les  Epitres 
où  il  a  mieux  aimé  prendre  le  titre  de  Vieil- 
lard que  celui  d'Apôtre  :  ce  qui  ne  se  peut 
entendre  que  des  deux  dernières  Epîtres, 
puisque  la  première  est  sans  titre  et  sans  nom 
d'auteur.  Saint  Irénée,  qui  avait  eu  pour 
maître  saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean, 
cite  5  la  seconde  de  ces  Epitres  sous  le  nom 
de  saint  Jean,  disciple  de  Jésus-Christ;  et  elle 
est  citée  de  même  ^  par  un  évêque  du  grand 
concUe  de  Cartbage,  sous  saint  Cyprien,  et 
par  '  Lucifer  de  Cagliari.  Saint  Alexandre 
évêque  d'Alexandrie,  et  saint  Athanase  en 
font  auteur  le  bienheureux  saint  Jean,  et  le 
concile  d'  Aquilée  ^  l'attiibue  à  un  homme 
saint,  en  qui  le  Saint-Esprit  parlait.  Il  est  inu- 
tile de  rapporter,  sur  ce  point,  un  plus  grand 


nombre  d'autorités.  Il  suffit  de  remarquer 
que,  depuis  la  fin  du  IV  siècle,  les  Pères 
et  les  conciles  s'accordent  à  recevoir  ces 
deux  Epitres  comme  de  l'apôtre  saint  Jean, 
aussi  bien  que  la  première.  Elles  sont,  en 
effet,  toutes  trois  d'un  même  style.  Elles 
portent  également  le  caractère  de  la  cha^ 
rite  et  de  la  douceur  du  disciple  bien- 
aimé.  On  y  voit  partout  son  zèle  contre  les 
méchants.  Il  y  a  même,  dans  la  seconde  de 
ces  Epitres,  plusieurs  façons '"de  parler  sem- 
blables à  celles  que  l'on  trouve  dans  l'Évan- 
gile de  ce  saint  apôtre;  et  la  manière  dont 
l'auteur  de  la  troisième  de  ces  Epîtres  traite 
Diolréphès,  un  des  évêques  d'Asie,  fait  voir 
clairement  qu'il  avait  sur  ce  Diotréphès  une 
grande  autorité;  ce  qui  convient  parfaitement 
à  l'apôtre  saint  Jean,  qui,  en  quahté  d'apôtre 
et  de  fondateur  des  Éghses  d'Asie,  avait  droit 
de  corriger  ceux  des  pasteurs  qui  s'écartaient 
de  leiurs  devoirs.»  J'aurais  "peut-être,  dit-il, 
écrit  à  l'Église  ;  mais  Dioti'éphès,  qui  aime 
à  y  tenir  le  premier  rang,  ne  veut  point  nous 
recevoir.C'est  pourquoi,  si  je  viens  jamais  chez 
vous,  je  lui  ferai  bien  connaître  le  mal  qu'il 
commet,  en  semant  contre  nous  des  médi- 
sances malignes  ;  et,  ne  se  contentant  point 
s,  de  cela,  il  ne  reçoit  point  les  frères  ;  mais  il 
empêche  même  ceux  qui  voudraient  les  re- 
cevoir et  les  chasse  de  l'Église.  » 

3.  La  première  de  ces  deux  Epîtres  est 
adressée  à  une  dame  nommée  Électe  '-  et  à 
ses  enfants,  H  les  loue  de  leur  piété  et  les 


i  Epistolœ  catholicœ ,  quœ  Apostolorum  vocantur, 
sunt  numéro  septem  ;  nempe  Jacobi  una.  Pétri  duce, 
Joaanis  très,  Judœ  una.  k\hsxiss.,  Epist.fest. ,iom.ll, 
pag.  962. 

*  Perago  jam  pacti  libres  numerare  recentis.  Hinc 
bis  septenœ  litterœ  quas  nv.mine  Paulus  œthereo  scrip- 
sit ,  sequitur  post  una  Jacobi,  atque  duplex  Pétri, 
très  rursum  auctore  beato  Joanne.  Greg.  Nazianz., 
Carm.,  33;  Cyrill.  Hierosolym.,  Cateches.  4,  pag.  9.  Les 
Pères  du  concile  de  Laodicée,  qu'on  met  ordinaire- 
ment en  364  ou  367,  après  avoir  défendu,  par  le 
can.  59,  de  lire  dans  l'Eglise  d'autres  livres  que  ceux 
de  la  sainte  Ecriture,  sed  solos  canonicos  Veteris  et 
Novi  Testamenti,  mettent  entrâtes  livres  duNouveaa 
Testament  :  Epistolœ  catholicœ  septem,  videlicet  Ja- 
cobi una.  Pétri  duœ,  Joannis  très,  Judœ  una.  Conc. 
Laod.  can.  59;  conc.  Cartliag.  III,  an.  397,  can.  47; 
Ruffin.,  in  Exposit.  Symb.  ad  Laurent.  Augustin., 
lib.  II  de  Doctrin.  Christ.,  cap.  8;  Innocent.  I,  Epist. 
ad  Exuper.,  cap.  7. 

3  Videtur  autetn  Joannes  quoque  in  majore  Epis- 
lola ,  £v  T'(i  [xsiÇovt  iTTiHToXvi ,  in  his  peccatorum 
docere  differentias.  Si  quis  viderit  fratrem  suum,  etc. 
Clemens.  Alexand.,  lib.  II  Stromat.,  pag.  389. 

*  Ambros.,  in  psalm.  xxxvi. 

s  Quos  seductores  Dominus  nobis  cavere  prœdixit, 


Sommaire 
de  la  secon- 
(Ip  Epitre  de 
saint  Jean. 


et  discipulus  ejus  Joannes  in  prœdicta  Epistola  fu- 
gere  eos prœcepit,  diuens  :  Multi  seductores  exierunt  in 
hune  mundum,  qui  non  confitentur  in  carne  venisse, 
etc.  Ces  dernières  paroles  se  trouvent  au  chap.  i,  7, 
de  la  seconde  Epitre  de  saint  Jean.  Iren. ,  lib.  I,  cap.l  3, 
et  lib.  m,  cap.  18. 

6  Joannes  apostolus  in  Epistola  sua  posuit  dicens  : 
Si  quis  ad  vos  venit  et  doctrinam  Christi  non  habet, 
nolite  eum  admittere  in  domum  vestram  et  ave.  II 
Jean.  I,  10,  apud  Cyprian.,  pag.  166. 

'  Lucif.,  lib.  de  non  conveniendo  cum  hœretic, 
tom.  IX  Biblioth.  Pat.,  pag.  lOSS.  —  ^  Apud  Socrat., 
lib.  I,  cap.  6;  et  Lucif.,  ubi  sup.,  pag.  1118.  —  '  In 
append.  Codicis  Theodosiani  a  Syrmundo  edito, 
anno  1631,  pag.  70. 

1»  Comparez  II  Joan.  4,  et  Joan.  x,  18;  II  Joan.  12, 
et  Joan.  v,  11,  et  xvn,  13;  III  Joan.  12,  et  Joan.  xk, 
35,  et  XXI,  24.  —  "  III  Joan.  is,  10. 

12  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  Épttre 
était  écrite  non  à  une  personne,  mais  à  une  Église 
entière,  et  que  saint  Jean  la  nommait  Electe  ou  Elue, 
et  Dame,  par  un  langage  figuré  et  énigmatique.  Mais 
le  sentiment  le  plus  suivi  et  le  plus  probable  est  que 
cet  apôtre  adresse  sa  Lettre  à  une  dame  nommée 
Electe  ou  Eclecte,  comme  le  célèbre  affranchi  qui 
tua  Commode    est  nommé  tantôt  Electe,  et   tantôt 
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congratule  de  ce  qu'ils  sont  demeurés  dans 
la  vérité  et  dans  la  doctrine  qu'ils  ont  reçue 
dès  le  commencement;  «  car^  ajoute-t-il,  plu- 
sieurs imposteurs  se  sont  élevés  dans  le  mon- 
de, qui  ne  confessent  pas  que  Jésus-Ghi'ist 
soit  venu  dans  la  chair.  Celui  qui  ne  le  con- 
fesse point  est  un  séducteur  et  un  anteclirist.» 
nies  avertit  ensuite  de  ne  pas  perdi-e  leurs 
bonnes  œuvres ,  en  ne  témoignant  pas  assez 
d'horreur  pour  une  si  mauvaise  doctrine; 
et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  déclare  qu'il  ne 
faut  point  recevoir  chez  soi  les  hérétiques  ni 
même  les  saluer.  Il  fait  espérer  à  Électe  de 
l'aUer  bientôt  visiter,  pour  l'instruh-e  plus 
amplement  et  de  vive  voix  ;  ce  qui  insinue 
qu'il  n'était  pas  alors  dans  son  exil  de  Path- 
mos,  comme  quelques-uns  l'ont  cru. 
Sommaire  -4.  La  troisièmc  est  adressée  à  un  nommé  ' 
meEpuredê  Caïus,  qu'il  louc  de  sa  fermeté  dans  la  foi 
et  de  sa  charité  envers  les  frères,  surtout 
envers  les  étrangers.  Ils  en  ont,  dit-il,  rendu 
témoignage  en  présence  de  l'Eglise  ;  et  vous 
ferez  bien  de  les  secourir  d'une  manière  digne 
de  Dieu;  car  c'est  pour  son  nom  qu'ils  ont 
entrepris  ce  voyage,  sans  vouloir  recevoir 
aucune  chose  de  leui's  parents  ou  de  leurs 
amis,  qui  étaient  Gentils.  Il  se  plaint  ensuite 
de  Diotréphès  qui,  par  son  ambition,  troublait 
l'Église.  Il  rend,  au  contraire,  un  témoignage 
avantageux  à  la  vertu  de  Démétrius,  et  il  lui 
fait  espérer  de  l'aller  voir  bientôt, 
saintjean  5-  Saint  Jcau  commence  la  première  de 
nora'i'aiicu-  &es  trols  Epîtrcs  sans  y  mettre  son  nom  et  sa 
pitres."'^ ^"  qualité  d'apôtre,  ni  sans  marquer  à  qui  il 
l'adresse.  Dans  les  deux  dernières,  il  ne  se 
nomme  pas  autrement  que  le  Vieillard  ou  le 
Prêtre;  car  le  mot  grec  Trpecêûxspoç  signifie 
l'un  et  l'autre.  Eusèbe  ^  croit  que  c'est  par 
humilité  qu'il  en  a  usé  ainsi;  mais,  quelque 
motif  qu'il  ait  eu  en  cela,  on  peut  dire  qu'il 
n'était  pas  besoin  qu'il  mit  son  nom  dans  ses 
Epitres,  ni  qu'il  s'y  qualifiât  Apôtre  ou  Évan- 
géliste.  Car,  outre  qu'elles  étaient  assez  recon- 
naissables  par  le  style  dont  elles  sont  écrites 
et  par  le  feu  de  la  charité  qui  y  brille  de  tou- 


sup- 


tes  parts,  ses  disciples,  qui  en  étaient  les  por- 
teurs, ne  manquèrent  pas  d'informer  ceux  à 
qui  ils  les  donnèrent,  qu'elles  étaient  du  dis- 
ciple bien-aimé  du  Sauveur. 

6.  Il  y  a,  dans  la  première  de  ces  Epitres,  Kmm\u 
un  passage  qui,  depuis  longtemps,  sounre  de  tj^mj;^  «j- 
grandes  contradictions  de  la  part  des  criti-  pHrevcieia 
ques.  C'est  celui  où  il  est  dit  :  a  Ilyenatrois  .Ji'^f^ 
qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel:  le  Père, 
le  Verbe  et  le  Saint-Esprit,  et  tous  trois  ne 
sont  qu'un.  »  L'auteur  du  Prologue  que  l'on 
a  mis  à  la  tête  des  Épîtres  catholiques,  dans 
la  Bible  de  saint  Jérôme,  s'y  '  plaint  de  l'in- 
fidélité des  traducteurs,  qui  avaient  retranché 
un  témoignage  si  puissant  contre  les  ennemis 
de  la  Trinité.  Dans  le  siècle  dernier,  on  a 
poussé  la  témérité  encore  plus  loin.  11  s'est 
trouvé  des  auteurs,  même  catholiques,  qui 
ont  travaillé  non-seulement  à  rendre  ce  pas- 
sage suspect,  mais  qui  ont  encore  soutenu  opi- 
niâtrement C[u'il  était  ajouté  dans  nos  exem- 
plaires, et  que  saint  Jean  ne  l'avait  jamais 
écrit.  Cette  prétention,  toute  fausse  qu'elle 
est,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  vraisem- 
blance. Car  l'on  est  obligé  d'avouer  que  ce 
passage  ne  se  trouve  point  dans  plusieurs 
anciens  manuscrits  grecs,  ni  dans  la  version 
syriaque,  qui  est  la  plus  ancienne  des  versions 
orientales  ,  ni  dans  l'arabe,  ni  dans  l'éthio- 
pienne. 11  ne  se  lit  point  dans  saint  Athanase, 
dans  saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  dans  saint  Basile  le  Grand, 
dans  saint  Cyrille,  dans  saint  Augustin,  ni 
dans  un  grand  nombre  d'autres  qui  se  sont 
trouvés  engagés  dans  des  disputes  contre  les 
ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de 
celle  du  Saint-Esprit,  et  dans  l'obligation  de 
soutenir  la  trinité  des  personnes  en  Dieu  ;  ils 
n'auraient  pas,  sans  doute,  oublié  d'en  faire 
un  puissant  ai'gument  pour  maintenir  la  foi 
de  l'Église  sur  tous  ces  points ,  sïl  eût  été 
dans  leurs  exemplaires.  Il  manque  aussi  dans 
plusieurs  éditions  grecques  du  Nouveau  Tes- 
tament, comme  dans  celle  d'Alde-Manuce, 
faite  à  Venise  l'an  1518,  et  dans  ceUes  de  Bâle, 


Éclecte,  et  véritablement,  en  lisant  cette  Épître,  il  est 
difficile  de  s'imaginer  qii'ell    s'adresse  à  une  Eglise. 

'  lu  Joan.  I. —  '  Euseb.,  lib,  III  Demonst.  Ecang., 
cap.  5,  pag.  120. 

'  Quœ  (Epistolœ),  sicut  ah  eis  digesfœ  sunf,  ita  qiw- 
que  ab  interpretibus  fideliter  in  latinuni  eloquium 
verierentttr,  nec  ambiguitatem  legentibus  facercnt , 
nec  sermonum  sese  varietas  impugnorel  ;  illoprœcipue 
loco  ubi  de  unitate  Trinitatis  in  prima  Joannis  Epis- 
tola  positum  tegimus.  In  qua   etiam  ab  infidelibus 


translatoribus  multum  erratum  esse  fidei  veritate 
comperimus  :  Trium  tantum  vocahula,  hoc  est  aquœ, 
sanguinis  et  spiritus  in  sua  cditione  ponentes  :  et  pa- 
iris  Verbique  ac  Spiritus  testimoniiim  omiltentes;  in 
quo  maxime  et  fides  catholica  roboratur,  et  Patris  et 
Filii  ac  Spiritus  Sancti  una  divinitatis  substantia 
comprobatur.  Tom.  I  op.  S.  Hieronymi,  pag.  IGCS. 
L'auteur  de  ce  prologue  vivait,  il  y  a  plus  de  900  ans, 
puisqu'on  le  trouve  dans  des  manuscrits  qui  ont  cet 
âge. 


CHAPITRE  X.  —  DES  ÉPITHES  DE  SAINT  JEAN. 


âS3 


de  cette  dif- 
Ucullé, 


par  Erasme,  en  1S16  et  en  1619.  On  ne  le  voit 
point  non  plus  dans  les  premières  éditions 
de  la  Bible  allemande  de  Luther. 
Solution  7.  Mais  on  a  déjà  plusieurs  '  fois  dissipé 
tous  ces  nuages  et  fait  voir  clairement  l'au- 
thenticité et  la  vérité  du  passage  contesté. 
En  effet,  quoiqu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
plusieurs  manuscrits,  il  y  en  a  néanmoins  un 
assez  bon  nombre,  et  beaucoup  plus  anciens 
que  les  premiers,  dans  lesquels  il  se  trouve, 
ou  dans  le  texte,  ou  à  la  marge.  On  le  voit, 
par  exemple,  dans  les  deux  Bibles  manus- 
crites de  Saint-Aubin  et  de  Saint-Serge  d'An- 
gers, dont  la  première  a  900,  et  l'autre  au 
moins  800  ans  d'antiquité;  on  le  lit  aussi 
dans  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  écrit  en  l'an  809,  et 
dans  d'autres  anciennes  Bibles  écrites  du 
temps  de  Chaiies-Ie-Chauve.  Les  manuscrits 
où  il  ne  se  trouve  point  sont,  de  l'aveu  -  de 
nos  adversaires,  au-dessous  de  six  cents  ans 
d'antiquité.  Erasme,  qui  d'abord  avait  ôté  ce 
passage  des  deux  premières  éditions  du  Nou- 
veau Testament  grec  et  latin  qu'il  donna,  le 
rétablit  dans  la  troisième,  sur  la  foi  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Grande-Bretagne.  On  le  mit  dans 
l'édition  de  Complute,  faite,  ainsi  que  le  di- 
sent '  ceux  qui  en  prirent  soin,  sur  des  ma- 
nuscrits très-anciens,  auxquels  il  n'était  pas 
permis  de  ne  pas  ajouter  foi.  Il  se  trouve 
dans  l'édition  d'Hervage,  dans  celle  de  Ro- 
bert Etienne,  de  l'an  15.50,  faite  sur  l'autorité 
de  plusieurs  manuscrits  vénérables  par  leur 
antiquité;  dans  celle  de  Froben,  à  Bâle,  en 


1541,  et  dans  le  Lectionnaire  de  l'Eglise  grec- 
que imprimé  à  Venise  en  1602.  Il  y  est  même 
ordonné,  par  une  rubrique  expresse ,  que 
chaque  année  on  lira  ce  verset  le  jeudi  de 
la  trente-cinquième  semaine  d'après  Pâques; 
preuve  évidente  de  l'approbation  que  cette 
Eglise  donne  à  ce  passage.  Il  est  reçu  dans 
l'Eglise  latine  avec  le  même  respect  que  le 
reste  de  l'Epitre  de  saint  Jean.  On  le  lit  dans 
un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la  Vul- 
gate,  tant  ùnprimés  que  manuscrits,  et  il  fait 
partie  *  de  l'office  des  dimanches  depuis  la 
fête  de  la  Trinité  jusqu'à  l'Avent.  Enfin  il  a 
été  reconnu  pour  authentique  par  les  plus 
anciens  Pères  de  l'Eglise  latine.  Tertullien  y 
fait  visiblement  allusion  dans  son  traité  con- 
tre Praxée,  lorsqu'il  dit ''que  «  l'union  du  Père 
dans  le  Fils ,  et  du  Fils  dans  le  Saint-Esprit, 
fait  que  ces  trois  personnes,  ainsi  réunies,  ne 
sont  qu'une  même  chose  et  une  même  substance 
en  trois  personnes.»  Saint  Cyprien  cite  le  même 
passage  en  deux  ®  endroits  différents.  Eugène, 
évêque  de  Carthage,  s'en  servit  '  pour  prou- 
ver sa  créance  et  celle  de  quatre  cents  évê- 
ques  cathohques  sur  la  Trinité,  et  ne  craignit 
point  de  l'insérer  dans  la  confession  de  foi 
qu'il  présenta,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  ces  évêques,  à  Hunnéric,  roi  des  Vanda- 
les. Il  est  aussi  cité  dans  un  traité  »  contre 
Varimandus ,  que  quelques-uns  attribuent 
à  Vigile  de  Tapse,  écrivain  du  VI"  siècle; 
d'autres  à  Idace ,  évêque  espagnol ,  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  V°  siècle.  On  le 
trouve  plus  d'une  fois  *  cité  dans  les  écrits 


*  Voyez  les  dissertations  de  M.  Roger,  de  M.  Mille 
et  de  dom  Calmet,  sur  ce  verset. —  '  Simon,  Dissert, 
critiq.  des  manuscrits  du  Nouveau  Testament. 

2  Edit.  Gomplutens.,aii.  1515.  JJajenzpforî'a  antiquis- 
sima  quibus  fidem  abnegarc  nefas  videbatur. 

'  On  chante  ce  verset  au  dernier  répons  des  Mati- 
nes du  dimanche,  depuis  la  Trinité  jusqu'à  l'Avent. 

'  Cœterum  de  meo  sumet  Paracletus  sicut  et  ipse  de 
Patris.  Ita  connexus  Patris  in  Filio  et  Filii  in  Para- 
cleto,  très  efficit  cohœrentes,  alterum  ex  altero.  Qui 
très  unum  smtA,  non  unus;  quomodo  dictum  est: 
Ego  et  Pater  unum  sumus?  ad  substantiœ  unitatem, 
non  ad  numeri  singularitatem.  Tertull.,  lib.  cont. 
Prax.,  cap.  25.  Or,  le  témoignage  de  Tertullien  est 
d'autant  plus  considéfahle  que,  de  son  temps,  l'on 
voyait  encore  les  Lettres  des  apôtres  en  original  : 
Ipsœ  Litterœ  authenticœ.  Tertull.,  lih.  de  Prœscript., 
cap.  36. 

s  Dicit  Dominus  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  Et 
iierum  de  Paire,  Filio  et  Spiritu  Sancto  scriptum 
est  :  Et  hi  très  unum  sunt.  Cyprian.,  lib.  de  Unit. 
Ecclesiœ,  cap.  4.  Cum  très  unum  sint,  quomodo  Spi- 
ritus  Sanctus  placatus  et  esse  pofest,  qui  aut  Patris, 
aut  Filii  inimicus  est?  lieœ,  Epist.  ad  Jubaian, 


'  Et  ut  adhuc  litee  clarius  unius  divinitatis  esse 
cuvi  Pâtre  et  Filio  Spiritum  Sanctum  doceamus, 
Joannis  Evangelistœ  testimonio  comprobatur.  Ait 
namque  :  Très  sunt  qui  testimonium  perliibent  in  cœlo, 
Pater,  Verbum^  et  Spiritus  Sanctus,  et  hi  très  unum 
sunt.  Eugen.,  apud  Victor.  Vit.,  lib.  III  de  Persecut, 
IVandal.  Cet  évêque  parlait  ainsi  en  l'an  484,  au  nom 
de  tous  les  évêques  d'Afrique,  de  Sardaigne,  de  Mau- 
ritanie et  de  Corse,  ainsi  que  le  dit  Gennade  :  Cum 
consensu  omnium  Âfricœ,  Mauritaniœ  et  Sarditiiœ  at- 
que  Corsicœ  Episcoporum  et  Confessorum,  qui  in  cfl- 
tholica  permanserant  fide,  composuit  librum  fidei, 
non  solum  sanctarum  Scripturarum  sententiis,  sed  et 
Patrum  testimoniis  communitum ,  et  per  collegas  con- 
fessionis  suœ  porrexit  [Hunnerico).  Gennad.,  lib,  de 
Script.  Ecoles.,  cap.  97. 

8  Item  ipse  {Joannes),  ad  Parthos  {Epistola)  :  Très 
sunt  qui  testimonium  perhibent  m  terra  :  aqua,  sangids 
et  caro,  et  très  in  nobis  sunt;  et  très  sunt  qui  testimo' 
nium  perhibent  in  cœlo  :  Pater,  Verbum  et  Spiritus 
Sanctus,  et  ii  très  unum  sunt.  Idac,  lib.  I  cont.  Vari- 
mand.,  cap.  5. 

^  Beatus  Joannes  apostolus  testatur  dicens;  Treg 
sunt  qui  testimonium  perhibent  in  cœlo  :  Pater, Ver- 
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do  saint  Fulgeiice  contre  les  aricus,  dans 
plusieurs  '  petits  traités  attribués  à  saint 
Athanase,  dans  le  concile  ^  de  Latran,  sous 
le  pape  Innocent  III,  et  dans  Manuel  '  Cale- 
cas,  auteur  du  Xni=  siècle,  et  qui  assista 
au  concile  de  Lyon.  Or,  le  témoignage  exprès 
de  tant  et  de  si  anciens  auteurs  est  sans 
doute  d'un  poids  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  quelques  manuscrits  défectueux,  et 
dont  l'autorité  ne  mérite  pas  d'être  mise  en 
parallèle  avec  celle  des  écrits  de  TertuUien, 
de  saint  Cyprien  et  autres  que  nous  venons 
de  citer.  Si  plusieurs  des  anciens  qui  ont  eu 
occasion  de  citer  ce  passage,  ne  l'ont  pas  fait, 
c'est  qu'il  manquait  dans  leurs  exemplaires  : 
manquement  qui  venait  moins  de  l'ignorance 
que  de  la  méprise  des  copistes,  qui,  ayant 
trouvé  deux  fois  ce  verset  :  «  Il  y  en  a  trois 
qui  rendent  témoignage,  »  etc.,  ont  sauté  du 
premier  au  second,  et  cela  d'autant  plus  ai- 
sément que  le  vide  qu'ils  laissaient  n'inter- 
rompait pas  le  sens.  Ces  sortes  de  méprises 
sont  assez  ordinaires,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  transcrire  des  textes  où  les  mêmes  mots  se 
trouvent  plus  d'une  fois  ;  et  nous  avons  en- 
core aujourd'hui,  dans  l'Ancien  Testament, 
des  fautes  de  copistes,  qui  y  subsistent  dès 
le  temps  *  de  saint  Jérôme  et  qui  ne  viennent 
que  de  l'inadvei'tance  des  copistes.  Il  se  peut 


faire,  néanmoins,  que  cette  omission  soit  ve- 
nue de  la  malignité  des  hérétiques,  particu- 
lièrement de  ceux  qui  attaquaient  le  mystère 
de  la  Trinité.  On  sait  en  combien  de  maniè- 
res ils  ont,  de  tous  temps ,  corrompu  les  di- 
vines Ecritures,  et  quelle  liberté  ils  se  sont 
donnée  sur  les  endroits  opposés  à  leurs  er- 
reurs. Mais,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  pre- 
mière Epitre  de  saint  Jean,  Socrate  et,  depuis 
lui,  le  Vénérable  Bède  nous  assurent  que  les 
ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  avaient 
retranché,  dans  les  anciens  exemplaires,  les 
passages  qui  l'établissaient.  Voici  comment 
Socrate  s'explique  sur  ce  sujet  dans  l'endroit 
où  il  raconte  la  manière  dont  Nestorius  se 
laissa  aller  à  soutenir  que  la  Vierge  ne  doit 
point  être  appelée  Mère  de  Dieu:  «Nestorius, 
dit  cet  historien,  n'avait  point  lu  les  livres  des 
anciens  interprètes;  et  c'était  l'orgueil  que 
son  éloquence  lui  avait  donné,  qui  l'empê- 
chait de  les  lire,  parce  qu'il  s'estimait  si  fort, 
qu'il  méprisait  tous  les  autres.  Il  ne  savait 
pas  que  ces  paroles  se  trouvent  écrites  dans 
les  anciens  exemplaires  de  l'Epitre  catholique 
de  saint  Jean  :  Tout  esprit  qui  sépare  Jé- 
sus-Christ de  Dieu,  n'est  pas  de  Dieu.  Car 
ces  paroles  ont  été  effacées  par  ceux  qui  ont 
nié  la  divinité  de  Jésus-Clirist,  comme  il  a 
été  remarqué  par  les  anciens  interprêtes.  » 


bran  et  Spiritus  Sanctus,  et  très  umim  sunt.  Quod 
etiam  beatismnus  martyr  Cyprianus,  in  Epistola  de 
unitate  Ecclesiœ,  confiietur  dicens  :  Et  iterwnde  Pâ- 
tre, Filio  et  Spiritu  sancto  scriptum  est  :  Et  très 
unum  sunt.  Fulgent.,  lib.  Respons.  cont.  Arian., 
Respons.  10.  Ce  témoignage  est  d'autant  plus  remar- 
quable qu'il  est  une  preuve  qu'on  ne  doutait  pas,  du 
temps  de  saint  Fulgence,  que  le  verset  Ti-es  sunt 
n'eût  fait  partie  de  la  première  Lettre  de  l'apôtre 
saint  Jean,  dès  le  temps  de  saint  Cyprien,  et  qu'il  ne 
fût  authentique.  Voyez  aussi  le  même  passage  cité. 
Fulgent.,  lib.  de  Trinit.,  cap.  4;  et  in  lib.  Respons.  ad 
ohject.,  respons.  10. 

"  Tom.  Il  opor.  S.  Atbanas.,  pag.  229,  606,  607  et 
622. —  2  Fragment,  conc.  Lateran.  IV  in  édita  Labb. 

3  Manuel.  Calecas.,  lib.  de  Princip.  fid.  cathol., 
apud  Combefîs.  ylMCiuac.,  pag.S19. 

*  Saint  Jérôme  remarque  que ,  dans  les  prophéties 


de  Jérémie,  selon  les  exemplaires  des  Septante,  il 
s'est  glissé  une  erreur  toute  semblable  par  la  mé- 
prise des  copistes.  Car,  au  lieu  qu'au  cbap.  xsx,  14, 
15,  nous  lisons  dans  l'hébreu  et  dans  la  Vulgate  : 
Omnes  amatores  tui  obliti  sunt  tui,  teque  non  quœ- 
rent,plaga  enim  inimici  percussi  te  castigutione  cru- 
dcli.  Propter  multitudinem  iniquitatis  tuœ  durafacta 
sunt  peccata  tua:  quid  clamas  super  contritione  tua? 
Insanabilis  est  dolor  tuus,  propter  multitudinem  ini- 
quitatis tuœ  ,  et  propter  dura  peccata  tua,  feci  hœc 
tibi,  on  a  omis  dans  les  Septante  ces  paroles  :  Quid 
clamas  super  contritione  tua?  Insanabilis  est  dolor 
tuus  propter  multitudinem  iniquitatis  tuœ.  Omission 
que  saint  Jérôme  dit  avoir  été  occasionnée  par  la 
répétition  de  ces  mots  ;  propter  multitudinem  ini- 
quitatis tuœ,  et  dura  peccata  tua.  Voyez  saint  Jé- 
rôme, in  cap.  XXX  Jerem.,  pag.  67î,  tom.  III. 


CHAPITRE  XI.  —  SAINT  JUDE, 


CHAPITRE  XI. 

Saint  Jude^    apôtre. 


suint  Jude. 
Sa  vocatiuu 
àt'apostolat, 
Tan  31  selon 
l'ère  vul- 
gaire. 


I 


1.  L'apôtre  saint  Jude,  nommé  autrement 
'  Thaddée,  ou  Lebbée  ^  selon  le  grec  et  les 
versions  orientales,  était  frère  '  de  saint  Jac- 
ques-le-Mineur.   Ainsi  c'est  le  même  Jude 
qui  est  appelé  dans  *  l'Evangile  frère  de 
Jésus-Christ,  parce  qu'U  était  fils  de  Marie, 
sœur  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Cléophas, 
frère  de  saint  Joseph.  Il  fut  marié  et  eut  des 
enfants,  ainsi  qu'il  paraît  =  par  Hégésippe,  qui 
parle  de  deux  martyrs  ses  petits-fils.  L'an  31 
de  l'ère  commune,  il  fut  fait  apôtre  un  peu 
après  Pâques.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  cène^  de- 
manda ®  à  Jésus-Christ  pourquoi  il  devait  se 
manifestera  ses  Apôtres  et  non  pas  au  monde? 
Selon  saint  Paulin  ',  Dieu  donna  cet  apôtre  à 
la  Libye,  pour  y  annoncer  l'Evangile.  Maison 
ne  sait  de  quelle  Libye  ce  Père  veut  parler, 
si   c'est  de  la  Cyrénaïque  ou  de  la  Tripoli- 
taine.  Fortunat  ^  dit  que  cet  apôtre  fut  en- 
terré dans  la  Perse;  en  quoi  il  a  été  suivipar 
les  Martyrologes  latins.  Nous  lisons  dans 
saint  3  Jérôme  qu'après  Tascension  de  Notre- 
Seigneur,  saint  Jude  ou  Thaddée  fut  envoyé 
à  Abgar,  roi  d'Osrhoëne,  et  il  cite  pour  cela 
l'histoire  ecclésiastique.  Mais  il  paraît  que 
ce  Père  a  confondu  Thaddée,  l'apôtre,  avec 
Thaddée,  l'un  des  septante  disciples;  car  c'est 
ce  dernier  "  que  nous  lisons,  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe,  avoir  été  envoyé  à 
Abgar. 
Kpitre  de       2.  Nous  avons  une  Epître  de  saint  Jude,  qui 
est  une  des  sept  "auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Catholiques.  On  ne  sait  pas   précisément 
en  quelle  année  elle  fut  écrite  ;  mais  la  ma- 
nière dont  cet  apôtre  y  '"parle  de  saint  Pierre 
et  de  sa  seconde  Epître,  donne  lieu  de  juger 
qu'il  ne  l'écrivit  qu'après  la  mort  de  ce  prince 
des  Apôtres,  c'est-à-dire  après  l'an  65,  selon 
l'ère  vulgaire.  Cette  Lettre  n'est  adressée  à 


saint  Jude, 
Analyse  de 
cetteEiiitre, 
Elle  a  élé 
écrite  après 
l'au  65. 


aucune  Eglise  particulière,  mais  en  général 
«  à  ceux  que  Dieu  le  Père  a  sanctifiés  et  que 
Jésus-Christ  a  conservés,  en  les  appelant.» 
On  croit,  néanmoins,  qu'elle  a  été  écrite  prin- 
cipalement pour  les  Juifs  convertis,  répandus 
dans  les  différentes  provinces  de  l'Orient,  les 
'^  mêmes  à  qui  S.  Pierre  avait  déjà  écrit  deux 
fois.  Dans  l'inscription  de  cette  Lettre,  saint 
Jude  se  nomme  serviteur  de  Jésus-Christ  et 
frère  de  Jacques,  peut-être  pour  se  distinguer 
du  traître  Judas,  surnommé  Iscariotli.  Il  té- 
moigne d'abord  aux  Juifs  qu'il  avait  toujours 
souhaité  de  leur  écrire  sur  le  salut  que  Jésus- 
Clu'ist  est  venu  apporter  à  tous  les  hommes  ; 
mais  qu'il  s'y  trouvait  présentement   obligé 
par  nécessité,  pour  les  exhorter  à  combattre 
pour  la  foi  qui  leur  avait  été  enseignée,  et 
à  rejeter  les  faux  docteurs  qui  s'efforçaient 
de  la  corrompre.    On   croit  que  c'étaient  les 
simoniens  et  les  nicolaïtes ,  les  gnostiques  et 
les  autres  pestes  de  lareligion  chrétienne,  qui 
corrompaient  la  doctrine  des  Apôtres,  ensei- 
gnant que  la  foi  seule  sans  les  œuvres  suffi- 
sait pour  le  salut.  C'est  pourquoi  saint  Jude 
traite  dans  cette  Epître  le  même  sujet  que 
saint  Pierre  avait  déjà  traité  dans  sa  seconde 
Lettre;  mais  il  le  fait  avec  beaucoup  plus  de 
force,  parce  que  les  excès  de  ces  hérétiques 
se  répandaient  et  s'augmentaient  de  jour  en 
jour.  Quant  auxfidèles,  il  les  exhorte  à  demeu- 
rer fermes  dans  la  foi  qu'ils  ont  reçue  et  à  con- 
server chèrement  dans  leurs  cœurs  la  charité 
envers  Dieu,  dans  l'attente  de  sa  miséricorde 
et  d'une  récompense  éternelle.  Il  les  conjure 
aussi  de  ne  pas  négliger  le  salut  de  leurs 
frères,  qui  pourraient  s'être  laissés  séduire 
par  ces  faux  docteurs ,  et  de  les  retirer  du 
milieu  du  feu  de  l'impureté  où  ils  se  seraient 
jetés,  en  suivant  les  égarements  de  ces  hé- 


1  Matth.  s,  3,  —  *  Hieronym.,  in  cap.  x  Matth.  — 
«  Jnd.  I,  et  Luc.  vi,  11.  —  *  Matth.  xnr,  5S.  —  e  He- 
gesipp.,  apud  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  20.  —  i^Joan. 
XIV,  22.  ''  Lebbœum  Libyes,Pryges  accepere  Philippum. 
Paulin.,  Carm.  27,  alias  26.  —  8  Fortunat.,  lib.  VIII, 
cap.  4.  —  9  Hieronym.,  in  cap.  x  Matth,  —  •!>  Euseb., 
lib,  I  Eist.,  cap,  13, 


11  Judas,  frater  Jacobi,parvam, quœ  deseptem  caiho- 
licis  est,  Epistolam  reliquit.  Hieronym.,  in  Catalog., 
cap.  4. 

'2  Voyez  les  versets  11  et  17  de  l'Épiire  de  saint 
Jude,  et  //  Pet.  Il,  16  ;  'ii.  31 .  —  "  Voyez  //  Peffi  III, 
31,  et  Jud,  17, 
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rétiques.  Il  ajoute:  a  Craignez  pour  vous-mê- 
mes, et  haïssez  comme  un  vêtement  souillé 
tout  ce  qui  tient  de  la  corruption  de  la  cliaii'.» 
3.  Plusieurs  '  ont  douté  autrefois  de  l'au- 
torité de  cette  Épitre,  parce  que  le  livre 
d'Enoch  s'y  trouve  cité.  Saint  Jude  y  parle 
aussi  d'une  dispute  que  l'archange  saint 
Michel  eut  avec  le  diable  touchant  le  corps 
de  Moïse;  circonstance  que  nous  ne  lisons 
dans  aucun  endroit  des  livres  canoniques, 
mais  qui  se  trouve  dans  un  livre  apocryphe 
intitulé  :  L'Assomption  de  Moïse.  Cela  n'a  pas 
néanmoins  empêché  que  cette  Épitre,  étant 
autorisée  par  son  antiquité,  n'ait  été  reçue 
au  Catalogue  des  divines  Écritures  dès  le 
IV°  siècle  de  l'Église,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons de  saint  -  Jérôme.  Elle  s'y  trouve 
aussi  insérée  par  les  Pères  du  '  concile  de 
Laodicée  et  du  troisième  de  Cai'thage,  par 
saint  Athanase,  par  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, par  saint  Grégoire  de  Nazianze,  par 
Ruffin,  par  saint  Augustin  et  par  le  pape  In- 
nocent I  "■.  Clément*  d'Alexandrie  en  a  fait  une 
espèce  d'explication  dans  ses  livres  des  Hy- 
potyposes  ;  et  "  Tertullien  la  croyait  si  authen- 
tique, qu'il  s'en  sert  pour  autoriser  le  livre 
d'Enoch.  Origène  la  cite  ^  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  écrits,  et  dit  que,  dans  le  '  peu 
de  lignes  qui  la  composent,  elle  contient  beau- 


coup de  paroles  pleines  de  force  et  de  la 
grâce  du  Ciel.  L'auteur  d'un  traité  contre 
Novatien  ®  allègue  aussi  l'autorité  de  l'Épître 
de  saint  Jude,  aussi  bien  que  Lucifer  de  Ca- 
gliari,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
Épiphane  et  saint  Augustin.  C'est  donc  mal 
à  propos  que  quelques  novateurs  des  derniers 
siècles  l'ont  rejetée,  sur  le  prétexte  que  saint 
Jude  y  cite  un  livre  d'Enoch  et  qu'il  y  rap- 
porte un  fait  qui  ne  se  trouve  aujourd'hui 
que  dans  un  livre  apocryphe.  Car,  quoique  le 
livre  d'Enoch  et  celui  de  l'Assomption  de 
Moïse  fussent,  dès  le  temps  des  Apôtres^  regar- 
dés comme  apocryphes,  il  pouvait  néanmoins 
8  y  avoir  des  choses  qui  venaient  de  Dieu  ;  et 
la  lumière  du  Saint-Esprit  a  pu  faire  discer- 
ner à  saint  Jude  ce  qui  en  venait  effective- 
ment de  ce  que  d'autres  y  avaient  ajouté.  Ne 
distinguait-on  pas,  dans  les  faux  Évangiles  à 
l'usage  desgnostiques,  ce  qu'ils  avaient  con- 
servé des  Évangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Luc,  de  ce  qu'ils  y  avaient  ajouté  eux- 
mêmes  pour  autoriser  leurs  rêveries  ?  D'ail- 
leurs, saint  Jude  pouvait  avoir  appris  par  tra- 
dition ce  qu'il  dit  d'Enoch  et  de  la  dispute 
de  saint  Michel  avec  le  diable,  comme  on 
croit  que  saint  Paul  avait  su  par  tradition  les 
noms  de  Jannès  et  de  Mambrès. 


*  Quia  de  libro  Enoch,  qui  apocryphus  est,  in  ea 
assumit  testimoninm,  a  plerisqiie  rejicitur  ;  tamen 
auctoritatem  veiusfafe  jam  et  usu  meruif,  et  infer 
sanctas  Scripturas  computatur.  Hieronym.,  in  Cata- 
log.,  cap.  4.  —  2  ibid. 

'  Comme  nous  avons  déjà  rapporté  plusieurs  fois 
ces  endroits  tout  au  long,  nous  nous  contenterons 
de  les  citer  ici.  Conc.  Laodic,  can.  B9  ;  Conc.  Car- 
thag.  III,  can.  47;  Athanas.,  Epist.  festali;  Cyrill. 
Hierosolymit.,  CalechesA;  Gregor.  Nazianz.,  Corm.34; 
Kuffin.,  in  Exposit.  Symboli;  Augustin.,  lib.  II  de 
Doctrin.  Christ.,  cap.  8  ;  Innocent.  I,  Epist.  3  ad 
Exuper.   Tolosan.,  cap.  7. 

*  Clemensin  lihris  Hypotyposeon  omnium  utriusque 
Teslamenti  scripturartim  compendiosam  instituit  enar- 
rationem,  ne  illis  cjitidem  prœtermissis  scripturis  de 
quitus  ambi(jitur...Judœ  episiolam  intelliqo.  Euseb., 
lih.  VI  Hist.,  cap.  14, 


5  TertuU.,  de  Cultu  fumin.,  cap.  3.  —  «  Origea., 
lib.  V  in  Epist.  ad  Rom.,  et  Comm.  in  Matth.,  pag.  223. 

'  Judas  scripsit  Epistolam  paucorum  quidem  ver- 
suum,  ac  plenam  efficacibus  verbis  gratice  cœlestis. 
Origen.,  in  cap.  xin  Matth.  Voyez  aussi  hom.  7 
in  Jostie. 

8  Tom.  oper.  Cyprian.,  pag.  438;  Lucifer  Calarith., 
tract,  de  non  conveniendo  cum  hœreiicis,  tom.  IX 
Biblioth.  Pair., ^3.3,.  UG^;  Ambros.,  in  cap.  \ni  Lucœ; 
Kieroayva., in  cap. xxi:!.  Hierem.;  Epijihan.,  Hœres.  26, 
num.  11;  Augustin.,  lib.  de  Fide  et  Op.,  cap.  25. 

3  C'est  ce  que  saint  Augustin  a  reconnu  sans  diffi- 
culté, et  il  ajoute  qu'on  ne  peut  douter  qu'Enoch 
n'ait  écrit  quelque  chose  par  l'esprit  de  Dieu.  In  his 
autem  apocnjphis,etsi  invcnitur  aliqua  veritas,  tamen 
propter  multa  falsa  nulla  est  canonica  auctoritas. 
Scripsisse  quidem  nonnulla  divina  Enoch  illum  septi- 
mum  ab  Adam  negare  non  possumus,  cum  hoc  in  Epis- 
tola  canonica  Judas  apostolus  dicat. 


CHAPITRE  XII.  —  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN, 


im 


CHAPITRE   XII. 

De   l'Apocalypse  de  saint  Jean. 


Apocalypse 
de  saiDt 

Jean.   En 
quel  lien  et 

en  quel 
temps  elle  a 
été  écrite.  A 
qui   elle  est 

adressée. 
Analyse  des 

trois  pre- 
miers cuapî- 
tres* 


i.  L'apôtre  saint  Jean,  étant  en  exil  dans 
l'île  de  '  Pathmos,  sur  la  fin  du  règne  ^  de  Do- 
mitien,  y  eut  plusieurs  révélations  en  un  jour 
de  dimanche,  et  reçut  ordre  de  les  écrire  aux 
sept  principales  Églises  d'Asie.  L'apôtre 
adresse  la  parole  aux  anges  de  ces  Eglises, 
c'est-à-dh'e  aux  évêques.  Mais  on  croit  que 
les  avis  qu'il  leur  donne  et  les  défauts  qu'il 
leur  reproche,  regardent  plutôt  l'état  entier 
de  chaque  Eglise  que  la  personne  de  l'évê- 
que  qui  y  présidait  alors.  La  première  est 
l'Eglise  d'Ephèse,  où  l'apôtre  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire,  et  dont  on  croit  que  saint  Ti- 
mothée  était  encore  évêque.  Saint  Jean  loue 
cette  Eglise  de  ses  bonnes  œuvres,  de  son 
travail,  de  sa  patience,  de  sa  persévérance, 
de  sa  fermeté  contre  les  faux  apôtres  et  de 
la  haine  qu'elle  portait  aux  actions  des  nico- 
laïtes,  hérétiques  impurs,  qui  condamnaient 
le  mariage  et  lâchaient  la  bride  à  l'intempé- 
rance. Mais  il  la  blâme  de  s'être  relâchée  de  sa 
première  charité,  et  l'exhorte  à  la  pénitence. 
La  seconde  Eglise  est  celle  de  Smyrne,  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  avait  dès-lors 
saint  Polycarpe  pour  évêque.  Il  loue  cette 
Eglise  de  ce  qu'étant  dénuée  des  biens  de  la 
fortune,  elle  était  riche  en  bonnes  œuvres,  et 
de  ce  qu'elle  savait  trouver  son  bonheur  dans 
les  persécutions.  Ill'encourage  et  l'avertit  que 
quelques-uns  d'entre  eux  seront  persécutés 
dans  dix  jours.  Ce  qui  arriva,  sans  doute,  dans 
lapersécution  de  Domitien.  La  troisième  Eglise 
est  ceUe  de  Pergame,  qu'il  accuse  de  ne  pas 
assez  combattre  les  erreurs  et  d'autoriser, 
par  son  silence,  ceux  qui  favorisaient  la  doc- 
trine impure  des  nicolaïtes.  Il  la  loue,  cepen- 
dant, d'avoir  conservé  la  foi  de  Jésus-Christ. 
La  quatrième  est  celle  de  Thyatire.  L'apôtre 
donne  de  grandes  louanges  à  sa  foi,  à  sa 
charité  envers  les  pauvres,  à  sa  patience  et 
à  ses  bonnes  œuvres  ;  mais  il  la  blâme  de  ce 
qu'elle  souffrait  qu'une  fausse  prophétesse. 


une  autre  Jézabel,  séduisît  les  fidèles,  en  les 
excitant  à  s'abandonner  à  l'impureté  et  à 
manger  ce  qui  était  sacrifié  aux  idoles.  La 
cinquième  est  l'Eglise  de  Sardis.  Sa  réputation 
était  grande,  mais  malfondée.  Elle  étaitmorte 
devant  Dieu,  quoiqu'on  la  criit  vivante.  Saint 
Jean  l'excite  à  faire  pénitence  et  à  conserver 
la  doctrine  qu'elle  avait  reçue.  La  sixième 
est  Philadelphie.  Quoique  sa  force  ne  fût  pas 
grande,  elle  était  néanmoins  aimée  de  Dieu, 
pour  sa  fidélité  et  sa  patience.  L'apôtre  lui 
promet  que  le  Seigneur  la  protégera  dans  la 
tentation  qui  allait  attaquer  toute  la  terre, 
c'est-à-dire  dans  les  persécutions  qui  devaient 
bientôt  suivre,  et  qui  furent  plus  grandes  et 
plus  étendues  que  les  précédentes  sous  Néron 
et  sous  Domitien.  La  septième  Eglise  est  celle 
de  Laodicée.  Saint  Jean  lui  reproche  sa  pau- 
vreté et  sa  tiédeur,  qu'elle  ne  connaissait  pas, 
s'imaginant  être  riche  et  n'avoir  besoin  de 
rien,  parce  qu'elle  était  exempte  des  vices 
grossiers;  il  lui  prescrit  des  remèdes  contre 
sa  tiédeur  et  l'excite  fortement  à  la  pénitence. 
Voilà  les  instructions  que  saint  Jean  envoya 
aux  sept  principales  Eghses  d'Asie  par  l'ordre 
du  Fils  de  Dieu. 

2.  Ensuite  il  eut  plusieurs  visions  quiregar-      s„;u  a» 
dent  l'état  général  de  l'Eglise  répandue  dans  'i-ApSy'^ 
l'Empire  romain.  11  représente  ce  qui  y  devait  tre  "v  j'iïsl 
arriver  dans  les  siècles  suivants.  On  y  voit  les  ueïx!'"'"' 
persécutions  qu'elle  devait  soufirir,  soit  de  la 
part  des  Juifs  etdes  hérétiques,  soit  de  la  part 
de  sept  empereurs  romains,  Dioclétien,  Ma- 
ximien, Hercule,  Galère,  Maximin,  Sévère, 
Maxence  et  Licinius;  de  l'autre,  la  victoire 
qu'elle  devait  remporter  sur  ces  deux  sortes 
d'ennemis,  et  la  vengeance  que  Jésus-Christ 
exercerait  un  jour  contre  ceux  qui  l'avaient 
persécutée.  Après  cela  saint  Jean  décrit  ce 
qui  doit  arriver  à  la  fin  du  monde,  et  la  sou-  jxiètniu. 
veraine  félicité  des  bienheureux  dans  le  ciel, 
après  la  résurrection  générale.  Tout  cela  lui 


^Ego  Joannes...  fui  in  insula,qv.œ  appeUatur  Path- 
mos,  propter  Verbum  Dei  et  testimonium  Jesu.  Fui 
in  spiritu  in  Dominka   die,  et  audivi,  elc.  Apoca- 

î. 


lyps.  I,  10.  —  2  C'était  la  quatre-vingt-seizième   in 
Jésus-Clirist,  selon  l'ère  vulgaire. 
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fut  représenté  sous  des  figures  pompeuses  et 
sous  des  images  magnifiques,  également  pro- 
pres à  inspirer  durespect  et  de  la  frayeur.  Le 
recueil  de  toutes  ces  visions  prophétiques  est 
intitulé  :A;oocn/i/pse,  nom  qui,  en  grec,  signifie 
révélation.  Saint  Jean  dit  à  la  fin  :  «Je  déclare 
à  tous  ceux  qui  entendront  les  paroles  de  cette 
prophétie,  que,  si  quelqu'un  y  ajoute  quelque 
chose.  Dieu  le  frappera  des  plaies  qui  sont 
écrites  dans  ce  livre  ;  et  que,  si  quelqu'un  re- 
tranche quelque  chose  des  paroles  du  livre  de 
cette  prophétie,  Dieu  l'effacera  du  livre  de  vie, 
l'exclura  de  la  ville  sainte,  et  ne  lui  donnera 
part  à  rien  de  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre.  » 
Précaution  qui  n'était  pas  inutile  dans  ces 
premiers  temps,  oùleshérétiques  nesefaisaient 
aucun  scrupule  d'altérer  les  divines  Ecritures, 
en  y  ajoutant  ou  en  retranchant  ce  qu'ils  ju- 
geaient à  propos,  pour  appuyer  leurs  erreurs, 
ou  pour  affaiblir  les  vérités  qui  leur  étaient 
contraires.  Les  menaces  de  ce  saint  apôtre 
pouvaient  aussi  regarder  les  copistes,  pour  les 
obligera  transcrire  soigneusement  et  religieu- 
sement ce  livre,  soit  à  cause  de  l'impoi'tance 
des  prédictions  qu'il  renferme ,  soit  parce 
qu'il  était  très-facile  d'en  ôter  ou  d'y  ajouter 
quelque  chose,  sans  que  l'on  s'en  aperçût. 
Jvigements  3.  On  couvicnt  communément  quel'Apoca- 
'^i'.urtés°"de''  lypse  a  été  écrite  en  grec,  et  le  teste  même 
»e.  en  est  une  preuve.  Dieu  y  dit  en  plus  a  un 

endroit  :  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga  ;  ce  qui 
ne  pourrait  s'entendre  en  hébreu,  l'oméga  n'é- 
tant pas  la  dernière  lettre.  Cet  ouvrage  a 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  hommes  de 
l'EgHse.  Saint  Denis  d'Alexandrie  disait  qu'il 
n'était  pas  moins  admirable  qu'obscur  '  : 
«  Car  encore,  ajoutait-il,  que  je  n'en  entende 
pas  les  paroles,  je  crois  néanmoins  qu'il  n'y 
en  a  aucune  qui  ne  renferme  de  grands  sens 
sous  leur  obscurité  et  leur  profondeur,  etque, 
si  je  ne  les  entends  pas,  c'est  que  je  ne  suis 
pas  capable  de  les  entendre.  Je  ne  me  rends 
point  juge  de  ces  vérités,  et  je  ne  les  mesure 
point  par  la  petitesse  de  mon  esprit  ;  mais, 
donnantplus  à  la  foi  qu'à  laraison,jeles crois 
si  élevées  au-dessus  de  moi,  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  d'y  ptt'-indre.  Ainsi  je  ne  les  estime 
pas  moins  lors  inême  que  je  ne  les  puis  com- 
prendre ;  mais,  au  contraire,  je  les  révère 
d'autant  plus  que  je  ne  les  comprends  pas.  » 


Saint  Jérôme  n'en  parle  pas  avec  moins  d'es- 
time ^  :  «  L'Apocalypse  de  saint  Jean,  dit  ce 
Père,  renferme  autant  de  mystères  que  de 
paroles,  et  c'est  encore,  dit-il,  parler  trop  fai- 
blement d'un  livre  qui  est  au-dessus  dt;  toutes 
louanges  et  dont  chaque  mot  contient  des 
sens  et  des  merveilles  sans  nombre,  si  nous 
sommes  capables  de  les  y  trouver.  »  Les  plus 
judicieux  d'entre  les  critiques  des  derniers 
siècles  en  ont  porté  à  peu  près  le  même  juge- 
ment. Selon  eux,  malgré  les  '  profondeurs 
de  ce  divin  livre,  on  y  ressent,  en  le  lisant,  une 
impression  si  douce  et  tout  ensemble  si  ma- 
gnifique de  la  majesté  de  Dieu;  il  y  paraît 
des  idées  si  hautes  du  mystère  de  Jésus-Christ, 
une  si  vive  reconnaissance  du  peuple  qu'U 
a  racheté  par  son  sang  ;  de  si  nobles  images 
de  ses  victoires  et  de  son  règne,  avec  des 
chants  si  merveilleux,  qu'il  y  a  de  quoi  ra- 
vir le  ciel  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  * 
de  l'Ecriture  sont  ramassés  dans  ce  livre.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  et  de  plus  vif, 
de  plus  majestueux  dans  la  loi  et  dans  les 
prophètes,  y  reçoitun  nouvel  éclat,  et  repasse 
devant  nos  yeux  pour  nous  remplir  de  con- 
solations et  des  grâces  de  tous  les  siècles.  Il 
n'y  eut  *  jamais  d'ouvrages  écrits  avec  plus 
d'art  et  de  beauté;  tout  y  est  pesé  et  mis  en 
sa  place  dans  la  dernière  justesse.  Toutes  les* 
descriptions  en  sont  grandes,  sublimes  et  ex- 
primées en  termes  pathétiques.  La  narration 
en  est  simple  et  naturelle,  mais  en  même 
temps  grande  et  élevée;  les  expressions  en 
sont  nobles  et  magnifiques,  les  faits  '  noble- 
ment enveloppés  sous  des  figures  naïves  et 
expressives  ;  le  récit  y  est  soutenu,  vif  et  bien 
varié.  Si  ce  livre  a  *  quelque  obscurité,  elle 
n'est  point  drms  les  termes,  mais  dans  les 
choses,  et  quand  »  on  a  une  fois  saisi  le  fil  de 
l'histoire  à  laquelle  il  fait  allusion,  il  vous 
semble  lire  une  histoire  écrite  en  figures,  ou 
embellie  par  les  oi'nements  de  la  poésie. 

&.  Mais,  quelque  grandes  que  soient  les  onadouto 
beautés  de  cet  ouvrage,  il  s'est  néanmoins  ?i'i^t'°''S 
trouvé  des  auteurs,  môme  catholiques,  et  f"ur!*'  '""" 
dans  les  premiers  siècles  de  l'EgUse,  qui  l'ont 
absolument  l'cjeté  ,  comme  un  livre  où  il 
n'y  avait  ni  sens  ni  raisonnement.  Ils  ont  dit, 
de  plus,  que  l'inscription  en  était  fausse,  que 
saint  Jean  n'en  était  point  l'auteur,  ni  aucun  |< 


'  Dionys.  Alexand.,  apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  25. 
—  2  Hieronym-,  Epist.  ad  Paulin.  —  '  Bossuet,  Pré- 
face sur  l'Apocalypse,  pag.  4.  —  *  Ibid.,  pag.  3.  — 
»  Heni'icus  Morus,  Vision.  Apocahjps.;  lib.  V,  cap.  15, 
ia  Svnovs,  critic,  cag.  1661,  -•  «  Pupiu,  sur  l'Apo' 


cahjpse,  pag.  253  et  234.  —  '  Calmet,  Préface  sur 
l'Apocalypse,  pag.  386  et  3S7.  —  '  Dupiu,  ubi  supra. 
—  9  Calmet,  ubi  supra.  —  '»  Dionys.,  apud  Euseb., 
lib.  VII,  cap,  25. 


CHAPITRE  Xn.  —  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 


2S9 


des  apôtres,  ni  des  saints  écrivains  ecclé- 
siastiques, mais  qu'il  était  de  Cérinthe,  qui, 
s'étant  fait  chef  d'une  secte,  avait  pris  le 
nom  de  Jean,  pour  autoriser  ses  •  rêveries. 
Saint  Denis  d'Alexandrie  ^,  de  qui  nou=  ap- 
prenons toutes  ces  circonstances,  ne  doutnit 
pas,  à  la  vérité,  que  l'Apocalypse  ne  fiit  l'ou- 
vrage d'un  homme  saint  et  inspiré  de  Dieu, 
qui  portait  le  nom  de  Jean;  il  le  cite  même 
quelquefois  comme  un  livre  de  l'Ecriture; 
mais  il  avait  peine  à  croire  qu'il  fût  de  saint 
Jean,  fils  de  Zébédée  et  auteur  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  et  d'une  des  Epîtres  cano- 
niques. Ses  raisons  étaient, — l»que  saint  Jean 
l'Evangêliste  ne  met  point  son  nom  dans  ses 
ouvrages,  et  qu'il  parle  toujours  de  soi  en 
troisième  personne,  tandis  que  l'auteur  de 
l'Apocalypse  y  a  mis  son  nom  jusqu'à  deux 
ou  trois  fois,  et  y  parle  de  soi  en  première 
personne; — 2°  que  l'Evangile  et  la  première 
des  Lettres  de  l'apôtre  saint  Jean  commen- 
cent de  la  même  manière;  que  l'on  y  trouve 
les  mêmes  pensées  énoncées  presque  en 
mêmes  termes;  que  l'on  y  remarque  le 
même  style,  le  même  caractère  d'esprit;  au 
lieu  que  l'Apocalypse  commence  d'une  ma- 
nière toute  différente,  que  son  style  n'a  rien 
de  commun  avec  celui  de  l'Evangile  et  de 
l'Epltre  de  saint  Jean,  qu'il  n'a  pas  la  même 
pureté,  qu'il  est  moins  grec,  qu'il  y  a  quel- 
quefois des  expressions  barbares,  et  d'autres 
qui  sont  même  contraires  aux  règles  de  la 
grammaire.  C'est  pour  cela  que  ce  grand 


évêque  croyait  que  l'Apocalypse  pouvait 
plutôt  être  d'un  autre  saint  Jean,  dont  le  sé- 
pulcre était  à  Ephèse,  aussi  bien  que  celui 
de  saiut  Jean  l'Evangêliste.  Cette  difficulté 
n'était  pas  encore  terminée  au  IV=  siècle 
de  l'Église.  Non-seulement  les  aloges  ',  sorte 
d'ariens  dont  parle  saint  Epiphane ,  mais 
encore  plusieurs  Grecs  *  orthodoxes  ne  rece- 
vaient point  l'Apocalypse  au  nombre  des 
divines  Ecritures,  ce  qu'ils  n'eussent  pas 
manqué  de  faire  s'ils  eussent  cru  que  l'a- 
pôtre saint  Jean  en  fût  auteur.  Aussi  saint 
Epiphane,  qui  vivait  dans  ce  siècle-là,  n'ose 
pas  condamner  ceux  qui  rejetaient  ce  livre, 
quoiqu'il  le  reçût  lui-même  pour  canonique; 
et  il  ne  se  trouve  point  dans  les  catalogues 
des  divines  Ecritures  qui  furent  dressés,  dans 
le  même  siècle,  par  les  soins  des  Pères  du 
concile  de  Laodicée,  par  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, et  par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Mais,  peu  de  temps  après,  les  Grecs  ayant 
consulté  la  tradition  des  autres  Eglises  sur 
ce  point,  l'Apocalypse  fut  reçue  pour  cano- 
nique, d'un  consentement  unanime  de  toute 
l'Église. 

b.  Il  y  a  même  sujet  de  s'étonner  que  les 
Grecs  aient  formé  quelques  doutes  sur  ce  su- 
jet et  qu'ils  en  soient  venus  jusqu'à  nier  non- 
seulement  la  canonicité  de  ce  livre,  mais 
encore  à  le  rejeter  absolument,  comme  n'é- 
tant d'aucun  auteur  orthodoxe,  puisque  nous 
voyons  que  les  plus  anciens  de  leurs  écri- 
vains en  avaient  marqué  clairement  et  l'au- 


Preuves 
qu'elle      est 

de  saint 
Jean  l'Evan- 
gêliste,    et 
qu'elle      est 
caaOQiiiue. 


1  II  semble  que  l'on  n'ait  attribué  l'Apocalypse  de 
saint  Jean  à  Cérintlie,  que  parce  que  cet  hérésiarque 
avait  aussi  écrit  une  Apocalypse  semblable  en  quel- 
que chose  à  celle  de  saint  Jean,  mais  qui  était  un 
autre  livre.  Théodoret  le  dit  expressément  :  Idem 
etiam  Cerinthus  revelationes  quasdam  confinxit,  quasi 
easesset  contemplatus.etminarum  quai'umdam  doctri- 
nas  composuit,  et  regnum  Domini  terrenum  fore  dixH, 
esumque  et  potum  somniavit ,  et  voluptates  sibi  finxit, 
et  niiptias  et  sacrificia,  et  dies  festos  qui  Jerosolymis 
celebrentur,  atque  hœc  mille  annorum  spatio  com- 
plenda,  tamdiu  enim  duraturum  Domini  regnum  pu- 
tabat.  Théodoret^  Ub.  II  Bceret.  FabuL,  cap.  3.  En 
quoi  il  est  conforme  à  Eusèbe,  lib.  III  Hist.,  cap.  28, 
selon  la  version  de  M.  Valois.  —  ^  Dionys.,  apud 
Euseb.,  lib.  II  Hist.,  osp.  2S. 

3  Une  des  choses  que  les  aloges  objectaient  à  l'A- 
pocalypse, c'est  qu'elle  est  adressée  à  l'Église-  de 
Tliyatire,  qui  n'existait  plus.  Mais,  quoique  celte 
Eglise  ne  fût  plus  de  leur  temps,  il  ne  s'ensuivait 
pas  qu'elle  n'eût  point  été  du  temps  de  saint  Jean. 
Elle  subsista  même  plusieurs  années  depuis  la  mort 
de  cet  apôtre,  car  on  voit,  par  la  persécution  de 
Dèce,  que  saint  Carpe,  qui  souffrit  le  martyre  en 
250  ou  251,  était  évêque  de  Thyatire.  Et  saint  Epi- 
phane, Hœres.  51.  nucn,   33,  reproche    aux   monta- 


nistes  d'avoir  perverti  l'Eglise  catholique  qui  était  à 

Thyatire. 

*  Quod  si  Episfolam  ad  Hebrceos  Latinorum  consue- 
fudo  non  recipif  inter  scripturas  canonicas,  nec  Grœ- 
corum  quidem  Ecclesiœ  Apocalypsim  Joannis  eadem 
libertate  suscipiunt,  et  tamen  nos  utramque  suscipi- 
mus  :  nequaquam  hujus  temporis  consuetudinem,  sed 
veferum  scriptorunt  auctorifatem  sequentes,  qui  pie-, 
rumque  utriusque  abutuntur  testimoniis,  non  ut  inter- 
dum  de  apocryphis  facere  soient,  quippe  qui  et  genti- 
liuni  litterarum  raro  utuntur  exemplis,  sed  quasi  ca- 
nonicis  et  ecclesiasticis.EieTOTijm.,  Epist.  ad Dardan., 
tom.  II  op.,  pag.  608.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  tom.  I, 
pag.  876,  cite  l'apôtre  saint  Jean  ev  à-iroxpu'.poi(;: 
mais  cela  ne  marque  point  que  ce  saint  crût  l'Apo- 
calypse apocryphe;  car  on  voit  qu'il  prend  le  mot 
àTccxpûajoç  dans  sa  signification  originaire,  qui  mar- 
que une  chose  cachée  et  mj'stérieuse.  Voici  son 
passage, qui  prouve  en  même  temps  qu'il  reconnais- 
sait l'apôtre  saint  Jean  pour  auteur  de  l'Apocalypse  : 
Joannem  Evangelistam  audivi  hujusmodi  homines 
œnigmatica  oratione  in  apocryphis  alloquentem  :  cum 
oporteret  exacte  fervere  quidem  omnino  spiritu,  fri" 
gère  autem  peccato.  Ulinam  esses,  inquit,  frigidus  aut 
calidus,  etc.  Apocalyp.  nr,  13;  Gregor,  Nyssen.,  orat, 
in  suam  ordinationem. 
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torité  et  l'auteur.  Saint  Justin  '  dit  nettement 
que  l'Apocalypse  est  de  saint  Jean,  un  des 
douze  Apôtres  de  Jésus-Christ.  Saint  ^  Irénée 
l'attribue  à  saint  Jean,  disciple  du  Sauveur, 
lequel  avait  reposé  sur  sa  poitrine  dans  la 
cène.  Saint  '  Hippolyte  *,  Origène  ",  Eusèbe, 
saint  °  Epipliane ,  saint  '  Basile  et  saint  Gré- 
goire *  de  Nysse  témoignent  aussi  qu'elle  est 
de  l'apôtre  saint  Jean;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  l'aient  reçue  au  nombre 
des  divines  Ecritures.  Or,  le  témoignage  de 
ces  anciens,  dont  quelques-uns  avaieut  vu 
ou  avaient  été  les  disciples  des  Apôtres,  est 
sans  doute  '  préférable,  en  ce  point,  au  ju- 
gement qu'ont  porté  de  ce  livre  quelques 
écrivains  postérieurs,  qui  ne  paraissent  avoir 


eu  d'autres  raisons  de  le  rejeter  que  parce 
qu'ils  ne  l'entendaient  pas.  Les  contradic- 
tions que  l'Apocalypse  a  souffertes,  dans  les 
HJe  et  IV*  siècles,  sont  des  espèces  de  nuages 
qui  ne  l'ont  obscurcie  que  pour  un  temps,  et 
seulement  dans  quelques  Eglises  particu- 
lières, mais  qui  n'ont  point  empêché  qu'en- 
fin toutes  les  Eglises  du  monde  ne  se  soient 
réunies  à  révérer  ce  livre  comme  l'ouvrage 
du  Saint-Esprit.  Il  est  inutile  d'ajouter  aux 
témoignages  des  Pères  grecs  ceux  des  écri- 
vains de  l'Eglise  latine.  On  convient  que, 
quoique  '"  quelques-uns  d'entre  eux  aient  cité 
l'Apocalypse  sans  en  nommer  l'auteur,  le 
plus  grand  nombre  l'a  attribuée  "  nommé- 
ment à  l'apôtre  saint  Jean,  et  que  tous  l'ont 


•  Et  vir  apud  nos  quidam,  oui  nomen  eru  annes, 
e  duodecim  Apostolis  Christi  unus,  in  ea  guce  illi 
exhibita  est  revelatione,  Christi  fidèles  annos  mille 
Hiei-osolymis  peracturos  esse  prœdicit.  Justin.,  in  Dia- 
log.  cum  Tryph.,  page  308. 

2  Sed  et  Joannes  Domini  discipulus  in  Apocalypsi 
sacerdotalem  et  gloriosum  regni  ejus  videns  adven- 
tum  :  Conversus  sum,  inquit,  videre  vocem  cpise  lo- 
quebatur  mecum,  etc.  Apocalyps.  i,  12  et  seq... 
Joanne  vero  non  susiinente  visionem  ;  cecidi  enim, 
inquit,  ad  pedes  ejus  quasi  mortuus...  et  vivificans 
eum  Verbuni  et  admonens,  quoniam  ipse  est  in  cujus 
pectore  rccumbebai  ad  cœnam  interrogans  qiiis  esset 
qui  inciperet  eum  tradere,  dicehat  :  Ego  sum  primus 
et  ego  novissimus,  etc.  Apocalyps.  i,  17  ;  Iren.,  lib.  V 
adv.  Hœreses,  cap.  20.  Voyez  aussi  ce  que  le  même 
Père  en  dit,  apudEuseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  8. 

'  Hœc  quidem  tibi  Esaias  vaticinatur,  videamus 
num  et  Joannes  similia  locutus  sit  :  Hic  enim  cum  in 
Pathmo  insula  versaretur,  videt  Âpocalypsim  qua  dé- 
tecta horrenda  rmjsteria,  eague  narrans  alios  affatim 
docet.  Die,  quœso,  béate  Joannes,  apostole  et  Domini 
discipule,  quidnam  audisti  et  vidisii  de  Babylone  ? 
Expergiscere  et  loquere;  nam  et  hœc  te  in  exilium 
relegavit.  Et  venit  unus  de  septem  angelis  qui  habe- 
bant  septem  phialas,  etc.  Apocalyps.  xvii,  1  ;  S.  Hip- 
polyt.,  de  Antichristo,  num.  35  et  36,  pag.  17  et  18, 
édit.  Fabric. 

*  Jam  vero  quid  dicendum  est  de  eo  qui  in  siitu 
Christi  recubuit,  Joanne?  Qui  quidem  reliquit  unum 
Evangelium,  tametsi  fateatur  tôt  se  libros  scribere 
potuisse,  quoi  nec  orbis  ipse  terrarum  posset  conti- 
nere.  Scripsit  prœterea  revelationem,  Jussus  silere, 
nec  septem  tonitruum  voces  prœscribere.  Origen.,  apud 
Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  25.  Vide  et  hom.  7  in 
Josue;  et  Prœfat.  in  Evangel.  Joannis. 

»  Secundus  post  Neronem  Domitianus  chnstianos 
persequitur,  et  sub  eo  apostolus  Joannes  in  Pathmum 
insulam  relegatus  Apocalypsim  vidit  qiiam  Irenœus 
interpreiatur.  Euseb.,  in  Chronico,  ad  au.  14  Domi- 
tiaui. 

«  Postquom  igitiir  cum  apostolo  Paulo  apostolus 
œque  Joannes  in  Apocalypsi  adeo  mirifice  consentit, 
qnidquod  ab  illis  posset  opponi?  Epiphan.,/iœj'e«.51, 
num.  32  et  33. 

'  Sed  ipse  nobis  Evangelista  in  alio  sermone  hujus 
verbi  erat  significatum  osiendit  dicens  :  Qui  est   et 


qui  erat,  omnipotens.  Apocalyps.  iv,  3;  Basilius, 
lib.  II  advers.  Eunomium.  —  '  Gregor.  Nyssen.,  ubi 
supra. 

'  Quoique  saint  Jérôme  siit  que,  de  son  temps,  les 
Églises  grecques  ne  recevaient  point  l'Apocalypse  au 
nombre  des  livres  sacrés,  il  ne  laisse  pas  de  soute- 
nir qu'on  doit  l'y  recevoir,  parce  que  les  anciens 
l'avaient  reçue  pour  canonique,  et  que  c'est  à  leur 
témoignage,  et  non  à  celui  des  écrivains  postérieurs, 
qu'il  faut  s'en  rapporter  :  Quod  si  Epistolam  ad  He- 
brœos  Latinorum  consuetudo  non  recipit  inter  scriptu- 
ras  canonicas,  nec  Grœcorum  quidem  Ecclesiœ  Apo- 
calypsim Joannis  eadem  libertate  suscipiunt,  et  tamen 
nos  utramque suscipimus  ;  nequaquam  hujus  temporis 
consuetudinem,  sed  veterum  scriptorum  auctoritatem 
sequenfes,  qui  plerumque  utriusque  abutantur  testi- 
moniis...  quasi  canonicis  et  ecclesiasticis.  Hieronym., 
Epist.  ad  Dardanum. 

io  Cyprian.,  Epist.  63  et  Epist.  26.  Firmicus  Mater- 
mis,  lib.  de  Err.  prof,  relig.,  cap.  20,  lom.  IV  Bi- 
bliot.  Pat.,  pag.  98;  Pacian.,  Epist.  1,  (om.  lU  Bi- 
bliot.  Pat.,  pag.  52. 

'1  Adhibeo  super  hœc  ipsarum  docfrinarum  recogni- 
tionem,  quce  tune  sub  Apostolis  fuerunt  ab  iisdem  Apos- 
tolis et  demonstratœ  et  de j erat œ...  Joannes  in  Apo- 
calypsi idolothyta  edentes,  et  stupra  committenies 
jubetur  castigare...  at  in  epistola  eos  maxime  Anti- 
christos  vocat,qui  Christum  negarent  in  came  venisse, 
et  qui  non  putarent  Jesum  esse  Filium  Dei.  TertuU., 
lib.  de  Prœscript.,cap.  33,  et  Scorpiac,  cap.  12,  et 
lib.  111  cont.  Marcion.,  cap.  14,  et  Victorin.  Petav., 
tom.  I  Bibliot.  Pat.,  pag.  576;  Hilar.,  lib.  VI  de 
Trinit.; kmhTa%.,\n  Symbol.,  cap.  27.  Paulin., £pis^24. 
Joannes  et  Apostolus  et  Evangelista  et  Propheta.  Apos- 
tolus, quia  scripsit  ad  Ecclesias  ut  magister;  Evan 
gelista,  quialihrum  Evangelii  condidit,  quod  excepta 
Matthœo  alii  ex  duodecim  Apostoli  non  fecerunt  ;  Pro- 
pheta, vidit  enim  in  Pathmos  insula  in  qua  fuerat  a 
Domitiano  principe  ad  Domini  martyrium  relegatus, 
Apocalypsim  infinita  futurorum  mysteria  continen- 
tem.  Hieronym.,  lib.  /  adu.  Jovinian.,  cap.  14,  et  in 
Cnta/ojjr.,  cap.  9,et  !>i  co;).  xxsiil  Ezechiel.;  Augustin., 
tract.  13  et  36  in  Ecang.  Joann.  Interjecto  deinde 
tempore  Domitianus,  Vespasiuni  filius,  persecutus  est 
Chrisiianos  :  quotempore  Joannem  Apostolum  atque 
Evangelisfam  in  Pathmum  insulam  relegavit,  ubi  ille 
arcanis  sibi  mysteriis  revelafis  Itbrum  sacne  Anocn- 


CHAPITRE  XII.  —  DE  L'APOCALYPSE  DE  SAINT  JEAN. 
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reçue  unanimement  pour  canonique.  Caïus, 
prêtre  de  l'Eglise  de  Rome,  est  le  seul  que 
l'on  accuse  d'avoir  fait  naître  quelque  doute 
sur  ce  sujet  ;  encore  n'est-il  pas  bien  certain 
si  c'est  l'Apocalypse  de  saint  Jean  qu'il  re- 
jetait; il  paraitj  au  contraire,  que  c'était  celle 
de  Cérinthe,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  en  avait  composé  une  à  l'imita- 
tion de  celle  de  saint  Jean.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  de  remarquer  ici  que,  quand  nous 
n'aurions  pas,  dans  les  écrits  des  Pères,  une 
preuve  invincible  que  saint  Jean  est  l'auteur 
de  l'Apocalypse,  ce  livre  seul  suiBrait  pour 
nous  en  convaincre.  En  effet,  cet   apôtre  s'y 
désigne  en  plus  d'un  endroit  par  des  traits 
si  ressemblants,  qu'ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul  •  :  «  Moi  Jean  ai  été  daus  l'île  de 
Patlimos,  pour  la  parole  de  Dieu  et  pour  le 
témoignage    de    Jésus,  s    Quel    autre    Jean 
que  l'Evangéliste  a  été  relégué  dans  l'île  de 
Pathmos,  pour  la  parole  de  Dieu  ?  Il  dit  aussi 
«  qu'il  a  ^  rendu  témoignage  à  la  parole  de 
Dieu  et  à  Jésus-Christ  de  tout  ce  qu'il  a  vu.  » 
N'est-ce  pas  l'ordinaire  de  cet  apôtre ,  d'a- 
vertir qu'il  écrit  de  Jésus-Christ  ce  qu'il  en 
a  vu  ?  «  Nous  '  avons  vu,  dit-il,  sa  gloire.  » 
Et  encore  :  «  Celui  *  qui  l'a  vu  en  a  rendu 
témoignage.  »  Et  aUleurs  :  «  Ce  '  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons 
considéré  attentivement,  et  que  nous  avons 
touché  de  nos  mains,  touchant  la  parole  de 
vie,  c'est  ce  que  nous  vous  annonçons.  »  On 


remarque  encore  qu'il  y  désigne  souvent 
Jésus-Christ  sous  le  nom  â.' Agneau  «  et  de  * 
Verbe,  termes  sous  lesquels  il  est  aussi  re- 
présenté dans  l'Evangile  de  saint  Jean.  En- 
fin l'auteiu-  de  ce  Uvre  y  parle  comme  chef 
et  apôtre  des  Eghses  d'Asie;  qualités  qui  ne 
se  sont  rencontrées  dans  aucun  autre  que 
dans  saint  Jean  l'Evangéliste.  soimion 

6.  Quant  aux  raisons  que  saint  Denis  d'A-  de  saint  De- 
lexandrie  avait  de  douter  que  l'Apocalypse  «adrie. 
fût  de  l'apôtre  saint  Jean,  eUes  ne  sont  point 
sans  réplique.  Car  !<>,  quoique   saint  Jean 
n'ait  pas  mis  son  nom  à  son  Evangile  ni  à 
ses  Lettres,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  l'ait 
pas  mis  à  l'Apocalypse.  Il  avait  une  raison 
particulière  de  le  mettre  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage prophétique,   pour   imiter  en  cela, 
comme  dans  tout  le  reste  de  son  livre,  les 
prophètes  qui  ont  mis  leur  nom  au  commen- 
cement et  dans  le  corps  de  leurs  prophéties; 
— a's'il  y  a  quelque  différence  de  style  entre 
l'Apocalypse   et  les   autres   écrits  de  saint 
Jean,  elle  vient  de  la  diversité  de  la  matière. 
Car  autre  est  la  manière  d'écrire  une  lettre, 
autre  est  le  style  d'une  vision  prophétique. 
D'ailleurs,  la  chaleur  de  l'esprit  de  Dieu  qui 
le  pressait  d'écrire  promptement  ce  qu'il 
avait  vu,  ne  lui  permettait  peut-être  pas  de 
songer  à  une  pureté  de  langage  que  l'on 
trouve  dans  les  ouvrages  qu'il  a  composés 
avec  plus  de  loisir. 


lypsis,  quœ  quidem  a  plerisque  aut  stulte,  aut  impie 
non  recipitur,  conscriptum  edidit.  Sulpitius  Sever., 
lib.  II  Hist.,  pag.  147.  Voyez  aussi  les  Catalogues 
des  Écritures  dressés  au  troisième  concile  de  Car- 
thage,  can.  47,  par  Innocent  I,  Epist.  ad  Exuper.; 
par  Rufin.,  in  Exposit.  Symbol,   ad  Laurent.;  par  le 


pape  Gelase,in  Concil.  Rom.,  an.  494;  par  saint  Au- 
gustin, lib.  II  de  Doct.  christ.,  cap.  8,  etc. 

1  Apocalyps.  I,  9.  —  ^  Apocalyps.  I,  2.  —  '  Joan. 
I,  14.  —  *  Ibid.  XIX,  35.  —  s  I  Joan.  i,  1.  —  6  Apo- 
calyps. V,  6,  8  et  12.  —  7  Apocalyps.  xix,  33.  Voyez 
Joan.  I,  et  I  Joan.  v. 
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IÎ¥M  TROISIEME. 

DES  LIVRÉS   APOCRYPHES   DE   L'ANCIEN    ET 
DU    NOUVEAU    TESTAMENT. 


Cp  que  c*esfc 
qii»  livre  a- 
pouryphe. 


Sous  le  nom  de  livres  apocryphes  *  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  on  com- 
prand  ordinairement  ceux  qui  ne  se  trouvent 
pas  insérés  dans  le  canon  des  divines  Ecri- 
tures. Ces  livres  sont  de  deux  sortes.  Les  uns 
ne  contiennent  rien  que  de  pieux  et  d'utile, 
en  sorte  qu'on  peut  les  lire  avec  édification; 
tels  sont  le  livre  III  des  Macbabées,  l'o- 
raison de  Manassès,  roi  de  Juda,  la  lettre 
de  Jésus-Christ  à  Abgar,  et  celle  qui  porte 
le  nom  de  saint  Barnabe.  Les  autres  sont 
remplis  d'histoires  fabuleuses,  d'erreurs  et 
de  mensonges,  ou  entièrement  corrompus 
par  les  hérétiques.  Nous  mettons  de  ce  nom- 
bre le  Testament  des  douze  Patriarches,  le 
livre  d'flénoch,  les  prophéties  d'Heldam  et  de 


Modal,  l'Evangile  de  l'enfance  de  Jésus,  les 
Actes  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  l'Apoca- 
lypse de  saint  Paul  et  plusieurs  autres  écrits 
semblables.  La  connaissance  des  livres  apo- 
cryphes de  ce  dernier  genre  ne  pouvant  être 
de  grande  utilité,  je  me  contenterai  d'en  par- 
ler fort  superficiellement,  sans  répéter  ce 
que  j'ai  déjà  dit  du  livre  de  l'Assomption 
de  Moïse  et  de  quelques  autres  de  cette  na- 
ture, faussement  attribués  à  plusieurs  des 
écrivains  sacrés,  dont  les  vrais  ouvrages  sub- 
sistent encore  aujourd'hui.  Je  traiterai  des 
premiers  avec  plus  d'étendue,  et  j'entrerai 
dans  le  détail  de  ce  qu'ils  renferment  d'utile 
et  d'édifiant. 


CHAPITRE   PREMIER, 

Des  livres  apocryphes  de  F  Ancien  Testament» 


Adam  et 
Eve  n'ont 
rien  écrit. 


ARTICLE  I. 

DES  LITRES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  ABAM,   A 
EVE  ET  A  ABEL. 

1.  Il  ne  paraît,  par  aucun  endroit  de  l'Ecri- 
tur«,  que  nos  premiers  pères  se  soient  appli- 
qués à  nous  transmettre  par  écrit  les  con- 
naissances qu'ils  avaient  reçues  de  Dieu,  ni 
qu'ils  aient  écrit  l'histoire  de  leur  temps. 
En  tout  cas,  leiu's  écrits,  s'ils  en  ont  laissé, 


ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  on  n'en 
peut  produire  aucun  auquel  les  anciens  aient 
rendu  témoignage  et  qui  ait  passé  constam- 
ment pour  leur  œuvre.  On  n'a  pas  laissé,  dans 
la  suite  des  siècles,  de  mettre  leurs  noms  à  la 
tête  de  plusieurs  écrits,  et  de  leur  attribuer 
quantité  de  mauvaises  pièces  que  nous  ne 
connaissons  plus  que  par  les  titres  et  par 
quelques  fragments  qui  nous  en  restent. 
2.  Plusieurs  ont  -  avancé,  mais  sans  en 


L  ivre 
faussemunts 


»  Le  nom  6! apocryphe,  dans  son  sens  propre  et  na- 
turel, signifie  caché  et  secret;  mais,  dans  l'usage  or- 
dinaire, ce  terme  a  une  signification  plus  étendue, 
et  on  s'en  sert  pour  marquer  les  ouvrages  dont  les 
auteurs  sont  inconnus,  incertains  et  auxquels  ou  ne 


peut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi.  Ce  mot  vient  du 
grec  aTroxpÛTtOôiv,  qui  veut  dire  cacher. 

*  Henricus    Alstedius,  in    C/iroîîo/oi/m)'.,  pag.  253; 
Lambecius,  in  Prodromo  histor.  IMerar.y  pag.  5. 


CHAPITRE  î.  —  LIVRES  APOCRYPHES  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT. 


«tiribuéo  à  doilner  de  preuves,  qu'Adam  avait  inventé 
*''°"'  les  lettres  hébraïqnes,  les  points-voyelles  et 
tous  les  arts  *  mécaniques  et  libéraux.  L'au- 
teur des  '  Préadamites  lui  attribue  un  com- 
mentaire sur  les  noms  qu'il  donna  aux  ani- 
maux, et  c'est,  dit-on,  de  ce  ^  commentaire 
que  Mercure  Trismégiste  et  saint  Thomas 
d'Aquin  ont  puisé  plusieurs  belles  connais- 
sances qu'ils  ont  répandues  dans  leurs  livres 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de  l'être.  On  * 
dit  aussi  qu'Adam  composa  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'agriculture,  et  un  livre  intitulé  : 
«  De  la  Génération  ou  de  la  Généalogie  d'A- 
dam, »  mis  au  rang  des  apocryphes  par  Gé- 
lase.  Le  même  pape  fait  mention  de  VApo- 
calypse  d'Adam  ;  il  paraît^  par  ce  qu'en  rap- 
porte ^  saint  Epiphane,  que  ce  livre  était  de 
la  façon  des  gnostiques.  Gélase  condamne 
encore  comme  apocryphe  un  liwe  de  la  Pé- 
nitence d'Adam.  Je  ne  sais  si  cette  pièce  fai- 
sait partie  de  celle  dont  Georges  *  Syncelle 
rapporte  un  assez  long  fragment  et  qui  avait 
pour  titre  :  La  Vie  d'Adam. 

[M.  Renan,  a  publié,en  1853,  dans  le  Journal 
Asiatique,  des  fragments  du  livre  gnostique 
intitulé  :  Apocalypse  d'Adam,  ou  Pénitence 
d'Adam,  ou  Testament  d'Adam,  car  l'éditeur 
est  d'avis  que  c'est  le  même  ouvrage  qui  est 
désigné  parles  anciens  sous  ces  divers  titres. 
Ce  hvre  a  joué  un  rôle  important  en  Syrie, 
et  on  en  trouve  de  longs  extraits  dans  la  Chro- 
nique de  Denys  de  Thelmahar,  ouvrage  du 
Ville  siècle,  pubhé  par  Tulberg.  Il  a  été  porté 
de  Syrie  en  Arménie  et  dans  d'autres  chré- 
tientés de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  L'amalgame 
d'idées  hétérogènes  donne  à  un  tel  livre  un 
ifitérêt  particulier  ;  on  y  aperçoit,  à  travers 
les  traditions  bibliques  et  chrétiennes,  l'em- 
preinte des  croyances  de  la  Perse  et  l'affinité 
de  bien  des  points  avec  les  idées  et  les  prati- 
ques de  la  secte  des  sabéens,  des  mendaïtes 
ou  chi'étiens  de  saint  Jean.] 
peanme»      3.  Les  Juifs  mettent  le  nom  d'Adam  à  la 

rnii&sentfnt     ,^,       j 

jtii  ibuéa  4  tête  du  psaume  xci,  qui  commence  par  ces 
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paroles:  «  Il  est  bon  de  louer  le  Seigneur. 
Nous  en  avons  encore  '  deux  autres  qui  por- 
tent aussi  son  nom,  et  qui  sont  l'ouvrage  de 
quelque  chrétien  peu  habite  dans  l'art  de  fa- 
briquer. Le  premier  est  une  espèce  de  canti- 
que que  l'auteur  suppose  avoir  été  composé 
pai'  Adam,  dans  le  momeiit  qui  suivit  la  pro- 
duction d'Eve.  Dans  le  second,  Adam  et  Eve 
demandent  à  Dieu  pardon  de  leurs  fautes,  et 
rendent  grâces  pom'  l'avoir  obtenu.  L'auteur 
termine  ces  deux  psaumes  ou  cantiques  par 
la  doxologie  ou  glorification  ordinaire  des 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité.  Il  y  parle 
de  la  rédemption  du  genre  humain  par  le 
Fils  de  Dieu,  et  donne  à  sa  sainte  Mère  la 
qualité  de  médiatrice  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes. 

A.  Masius  ^  parle  d'un  livre  de  la  création, 
que  l'un  disait  avoir  été  composé  par  Adam. 
Les  mahométans  *  enseignent  qu'Adam  avait 
reçu  dix  livres  tombés  du  ciel.  Les  Arabes 
en  '"  comptent  vingt-deux,  et  ils  disent  que 
ces  livres  contenaient  plusieurs  lois,  plusieurs 
promesses  et  plusieurs  prédictions.  Un  autre 
livre,  imprimé  à  Amsterdam  sous  le  nom  de 
Sepher  Raziel,  et  qu'on  dit  avoir  été  donné  à 
Adam  par  l'ange  Raphaël,  est,  de  l'aveu  de 
ceux  qui  l'ont  lu  ",  un  ramas  de  niaiseries, 
d'impostures  et  de  mots  extraordinaires, 
propres  à  séduire  les  simples.  Les  Chaldéens 
de  Bassora,  autrement  appelés  les  chrétiens 
de  saint  Jean,  en  ont  un  *^  autre  sous  le  nom 
d'Adam.  Mais,  comme  il  n'a  pas  encore  été 
traduit  du  clialdéen,  nous  ne  savons  ce  qu'il 
contient  '°.  Nous  parlerons  ailleurs  des  co- 
lonnes que  Godfroi  "  de  Viterbe  dit  avoir  été 
élevées  par  Adam,  et  sur  lesquelles  ce  pa- 
triarche écrivit,  à  ce  qu'on  dit,  les  choses  les 
plus  mémorables  de  son  temps.  On  attribue 
encore  à  notre  premier  père  "  un  Uvre  de  la 
pierre  philosophale. 

5.  Saint  Epiphane  *^  dit  que  les  gnostiques 
avaient  coutume  de  se  servir  d'un  écrit  qui 
avait  pour  titre  l'Evangile  d'E  ve,  dans  lequel 


Autres  li- 
vres fausse- 
ment attri- 
bués h  A- 
dam. 


ETangUa 
et  Proplié- 
ties  fausse- 
ment attri- 
bués à  Eve. 


•  Suidas,  in  Adam.  —  '  Isaao  Peyrerius,  lib.  III  de 
Prœadamit.,  cap;.  3.  —  »  Thomas  de  Torquemada, 
apud  Kiroherum,  pag.  5.  Obelisci  Pamphilii.  — 
*  Maimonides,  in  More  Nevnchim  m,  29,  pag.  552. — 
B  Epiphan.,  Hœres.  31,  num.  8.— «  Gregor.  Syncell., 
in  Chrnnolog.,  pag.  5. 

'  Apud  Euseb.  Nierembergium.,  lib.  H  de  Origine 
sundœ  Scripturœ,  cap.  13,  p.  46;  et  Fabric,  tom. 
Apocryph.  Vet.  Testam.,  pag.  21  et  seq. 

'  Apud  Salian.,  tom.  I  Annal,  pag.  230.  —  »  In 
Compendie  fheolog.  Muhmneticœ ,  ex  versione  Re- 
landi,  pag.  73.—  i»  Hottinger,  pag.  22  Hist.  orientai. 


—  "  Cornel.  Agrippa,  lib.  de  Vanitat.  scientiarum, 
cap.  45. —  13  Thévenot,  tom.  I   Collection,   itinerum. 

12  Norberg  a  publié,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  li- 
vre d'Adam,  conservé  par  les  sabiens  ou  chrétiens 
de  saint  Jpan.  M.  Dillinann  a  traduit  récemment  de 
l'éthiopien  un  opuscule  qui  a  dû  être  tiré  du  même 
fond  légendaire  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  le 
livre  chrétien  d'Adam.  Guettingue,  1853,  en  alle- 
mand. [L'éditeur.) 

'*  Gotfridus,  in  Chrcmico.—^^  Deirio,  Disquisit.  ma- 
^îc,  lib.I,  cap.  5,  quaest.  1.  —  **  Epiphan.,  Hceres. 
26,  nuni.  2. 
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on  lisait  mille  choses  honteuses.  Cet  ouvrage 
était  apparemment  de  leur  façon.  On  cite 
aussi  un  livre  intitulé  :  Les  ^Prophéties  d'Eve, 
qu'on  prétend  avoir  été  écrit  par  l'ange  Ra- 
ziel,  précepteur  d'Adam. 
Ecrrisfaus-  6.  Nous  savous  peu  de  choses  des  écrits 
trîïSésàAl  faussement  attribués  à  Abel.  On  en  cite  un  % 
dans  lequel  on  prétend  qu'il  exphquait  les 
vertus  des  planètes  et  de  toutes  les  choses 
qui  se  trouvent  dans  le  monde.  Poui'  ce  qui 
est  de  Caïn,  nous  ne  connaissons  aucun  ou- 
vrage sous  son  nom;  mais  on  *  le  fait  in- 
venteur des  poids  et  des  mesures. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  SETH,  A 
ÉNOS,  AHÉPÏOCH,  A  NOÉ,  A  SEM,  A  CHAM  ET  A 
CAÏNAN. 

Ecrit»  \  ■  Les  Juifs'*  font  honneur  à  Seth  de  l'in- 
amiK°4  vention  des  lettres  hébraïques.  On  dit  aussi  * 
qu'il  fixa  le  premier  la  révolution  des  années, 
des  mois  et  des  semaines,  et  qu'il  donna  un 
nom  aux  sept  étoiles  errantes,  afin  qu'on  put 
les  distinguer.  Josèphe  ^  dit  des  enfants  de 
Seth  qu'ils  érigèrent  deux  colonnes  avant  le 
déluge,  l'une  de  briques,  pour  résister  au  feu, 
et  l'autre  de  pierres,  pour  résister  à  l'eau,  et 
que  sur  ces  colonnes  ils  écrivirent  leurs  dé- 
couvertes en  fait  d'astronomie.  Il  y  a  dans  ' 
la  Bibhothèque  impériale  un  manuscrit  inti- 
tulé :  L'Astronomie  donnée  par  un  ange  au  pa- 
triarche Seth.  Michel  *  Glycas  donne  à  cet 
ange  le  nom  d'Uriel.  Un  ancien  ^  auteur,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  parmi  ceux  de  saint 
Chrysostome,  parle  d'un  certain  livre  qui 
portait  le  nom  de  Seth,  et  dans  lequel  il  était 
fait  mention  de  l'étoile  qui  devait  apparaître 
aux  mages  après  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
et  des  présents  qu'ils  lui  firent.  Il  est  in- 
croyable combien  d'autres  livres  on  a  suppo- 
sés à  ce  saint  patriarche.  Les  séthiens,  au 
rapport  de  saint  '"  Epiphane,  lui  en  attri- 
buaient sept ,  et  les  gnostiques  "  un  grand 
nombre.  Les  mahométans  assurent  que  Dieu 
envoya  à  Seth  jusqu'à  cinquante  volumes, 
qui  lui  furent  apportés  du  ciel.  Les  Arabes, 
les  "  Ethiopiens,  les  Samaritains  prétendent 


aussi  avoir  plusieurs  livres  de  ce  saint  homme. 
On  parle  "  d'un  livre  de  Seth  conservé  chez 
les  Syriens,  mais  dont  la  lecture  est  défen- 
due. Nous  ne  dirons  rien  de  ce  prétendu  livre 
de  "  Seth  trouvé  à  Tolède  dans  la  conca'vàté 
d'un  rocher,  sous  le  règne  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  ont  lu  cette  pièce  conviennent  que 
c'est  sans  aucune  raison  qu'on  l'a  intitulée 
du  nom  de  Seth.  EUe  était,  dit-on,  écrite  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin,  et  il  y  était  dit 
que,  dans  le  troisième  âge  du  monde,  «  le  Fils 
de  Dieu  naîtrait  de  la  vierge  Marie,  et  qu'il 
souffrirait  pour  le  salut  des  hommes.  » 

2.  Génébrard  "  attribue  quelques  écrits  à  ouvrage» 
Enos,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan.  Il  dit  qu'il  nitïIbS"!! 
écrivit  sur  la  religion,  sur  la  manière  de  prier 

Dieu,  et  sur  les  cérémonies;  mais  ou  n'a  aucune 
connaissance  de  ces  prétendus  ouvrages,  et 
Génébrard  ne  cite  aucun  auteur  ancien  qui  en 
ait  fait  mention.  Ce  qui  a  pu  lui  donner  occa- 
sion de  croire  qu'Enos  avait  écrit  sur  la  reli- 
gion, c'est  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  «  qu'E- 
nos '®  commença  à  invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur,» c'est-à-dire  qu'il  forma  la  manière  pu- 
blique et  extérieure  d'honorer  Dieu. 

3.  n  y  a  bien  plus  de  raisons  de  croire  qu'Hé-  ouvrages 
noch,  fils  de  Jared,  laissa  par  écrit  les  pro-  au'iibu'és"i 
pliéties  que  Dieu  lui  avait  révélées.  C'est  au 

moins  ce  qu'il  est  naturel  de  conclure  de  ces 
paroles  de  saint  Jude  "  :  «  Hénoch,  le  septième 
après  Adam,  a  aussi  prophétisé  »  sur  les  hé- 
rétiques et  les  méchants,  en  disant  :  «  Voici 
le  Seigneur  qui  vient  avec  les  milliers  de  ses 
saints,  pour  juger  et  condamner  tous  les  im- 
pies de  toutes  les  impiétés  qu'ils  ont  commi- 
ses et  de  tous  les  blasphèmes  qu'ils  ont  pro- 
noncés contre  Dieu.  »  Il  est  cependant  très-* 
possible  que  cette  prophétie  d'Hénoch  se  soit 
conservée  par  tradition,  et  que  saint  Jude  l'ait 
apprise  par  ce  canal.  On  peut  dire  encore  que, 
le  livre  d'Hénoch  étant  perdu,  cette  partie  en 
a  été  conservée  dans  un  livre  apocryphe  qui, 
dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  porte  le 
nom  d'Hénoch,  et  que  c'est  de  là  que  saint 
Jude,  éclairé  d'une  lumière  surnaturelle,  en  a 
tiré  la  prophétie  qu'il  cite  sous  le  nom  d'Hé- 
noch. C'est  aussi  de  cet  ouvrage  que  les  an- 
ciens '*  Pères,  comme  saint  Justin,  Clément 


1  Thomas  Bangius,  in  Cela  Oiientis,  pag.  103,  — 
s  Idem.jibid.,  pag.  123.  — '  Joseph.,  lib.  I  Antiqidt., 
cap.  2.  —  *  Joseph.,  Tzetzes  Chiliad.  V  Uist.,  26.— 
6  Michael  Glycas,  pag.  121  Annal.  — ^  Joseph.,  lib.  I 
Antiquit.,  cap.  2.  —  ^  Lambecius,  lib.  VII,  pag.  261. 
_  s  Michael  Glycas,  pag.  121  Annal.  —  »  Auctor. 
Oper.  imperfecti  in  Matlh.,  hom.  11.  —  i»  Epiphan., 


kares.  39,  num.  5. —  "  Epiphan.,  hœres.  26,  num.  8. 

12  Apud  Fabricium,  tom.  Apocryph.  Vet.  Testant.. 
pag.  Ib5.  —  »3  Ibid.,  pag.  156.  —  '*  Génébrard,  iii 
Chronograph.,  pag.  10.  —  '^  Idem.,  ibid. —  '^  Gènes. 
IV,  26.—  "  Judœ  XIV,  15. 

'8  Justin.,  ^po/oj., pag.  44;  Irenaeus,  lib.  IV,  cap. 30; 
Terlull.,  rfe  Idololat.,  cap.  4  et  15,  et  lib.  II  de  Cvltu 


CHAPITRE  I.  —  LIVRES  APOCRYPHES  DE  L'ANCIEN  TESTAMLNT. 


DécouTcrte 
et  importan- 
te du  livre 
(l*Hénoch. 


d'Alexandrie^  saint  Irénée,  Tertullien  et  Ori- 
gène  avaient  puisé  un  sentiment  qu'on  voit 
dans  leurs  ouvrages,  qui  est  qu'après  que  les 
hommes  eurent  commencé  à  se  multiplier  sur 
la  terre,  et  qu'ils  eurent  engendré  des  filles, 
les  anges  s'allièrent  aux  filles  des  hommes  et 
en  eurent  des  enfants.  Tertullien  '  parle  de  ce 
prétendu  livre  d'Hénoch  avec  beaucoup  d'es- 
time, et  il  ne  tient  pas  à  lui  que  l'on  ne  croie 
qu'il  fut  conservé  par  Noé,  dans  l'arche,  pen- 
dant le  déluge,ou  que  quelque  descendant  d'Hé- 
noch l'écrivit  de  nouveau,  après  le  déluge.  Il 
ajoute  que  si  les  Juifs  ne  le  reçoivent  pas,  on 
n'en  doit  rien  conclure  à  son  désavantage  ;  que 
c'est  apparemment  parce  qu'il  parle  trop  en 
faveur  de  Jésus-Christ.  Cependant  l'Eglise  a 
mis  cet  écrit  au  rang  des  apocryphes,  et  plu- 
sieurs Pères  très-éclairés,  comme  ^  Origène, 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin,  en  parlent 
comme  d'un  livre  qui  n'apar  lui-même  aucune 
autorité.  Il  est  souvent  cité  dans  le  Testament 
des  douze  Patriarches,  et  Georges  "  Syncelle 
nous  en  a  conservé  d'assez  longs  fragments, 
qu'il  dit  être  tirés  du  livre  I  d'Hénoch,  ce  qui 
fait  voir  qu'il  y  en  avait  plusieurs.  Les  Arabes 
en  *  comptent  trente,  sous  son  nom,  et  on  lui 
fait  honneur  5  aussi  bien  qu'à  Adam  et  à  Seth, 
d'avoir  inventé  les  lettres  hébraïques.  Les 
Juifs  se  servent  d'une  formule  d'excommuni- 
cation dont  ils  font  auteur  «  Hénoch,  disant 
qu'elle  a  passé  jusqu'à  eux  par  une  tradition 
certaine  et  incontestable. 

3.  bis.  [Le  livre  d'Hénoch,  que  l'on  croyait 
perdu,  a  été  retrouvé  dans  une  traduction 
éthiopienne,  et  publié  d'abord  par  Richard 
Lawi-ence,  en  Angleterre,  puis  en  latin  par 
Sfrœr,  à  Stuttgard,  1840.  Au  jugement  du  sa- 
vant éditeur  anglais,  c'est  l'ouvrage  d'un  Israé- 
lite qui  vivait,  peu  de  temps  avant  l'ère  chré- 
tienne, dans  unerégionbeaucoup  plus  septen- 
trionale que  la  Palestine,  probablement  d'un 
descendant  des  dix  tribus  transférées  en  Assy- 
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rie.  Les  citations  qui  en  sont  faites  dans  le 
Sohar  prouvent  la  grande  autorité  dont  il  a 
jnui  chez  les  Juifs  et  suffiraient,  eu  l'absence 
du  témoignage  de  saint  Jude,  pour  démontrer 
qu'il  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  chrétien.  Ce- 
pendant on  y  trouve  une  mention  expresse  des 
trois  personnes  divines,  la  première  nommée 
Seigneur  des  esprits;  la  seconde.  Seigneur  élu,  et 
la  troisième,  désignée  aussi  par  le  nom  de  Sei- 
gneur, comme  cette  autre  personne  qui  repo- 
sait sur  les  eaux  au  commencement  du  monde. 
Nul  doute  que  le  Seigneur  élu,  appelé  aussi 
Messie,  fils  de  l'homme,  fils  de  la  femme,  etc., 
ne  soit  une  personne  divine,  puisqu'elle  a  pré- 
existé au  monde,  qu'elle  reçoit  les  adorations 
des  anges  et  la  troisième  personne  lui  est  é- 
gale.  —  Ce  fait  est  important  dans  la  contro- 
verse contre  les  Juifs. 

■4.  On  a  aussi  attribué  quelques  écrits  à  Noé. 
Il  y  a  des  Hébreux  qui  ont  cru  que  Moise  ci- 
tait un  ouvrage  composé  par  Noé,  lorsqu'il  dit  '  : 
«  Voici  les  généalogies  de  Noé.»  Et  ailleurs^: 
Voici  les  généalogies  des  enfants  de  Noé.  • 
On  a  imprimé  ^  sous  son  nom  une  formule  de 
prières  qu'il  récitait,  à  ce  qu'on  dit,  tous  les 
jours  dans  l'arche,  et  une  espèce  d'exhortation 
à  ses  descendants.  Le  faux  Bérose  lui  attribue 
un  livre  des  Secrets  des  choses  naturelles,  et  les 
cabalistes  soutiennent  que  ce  livre  fut  dérobé 
à  Noé  par  son  fils  Cham,  et  donné  à  Mizraïm. 
Guillaume  Postel  en  parle  dans  un  de  ses  ou- 
vrages. Lambécius  en  cite  un  autre  intitulé  : 
a  Méthode  qui  a  été  révélée  au  prophète  Noé 
par  l'ange  du  Seigneur,  pour  lui  montrer  seize 
figures  propres  à  prédire  l'avenir.  »  Mais  on 
convient  généralement  que  tous  ces  livres 
sont  supposés  et  que  l'on  n'a  aucune  preuve 
certaine  que  Noé  ait  jamais  rien  écrit. 

5.  On  n'en  a  pas  davantage  que  les  ouvra- 
ges qui  portent  le  nom  de  Sem,  soient  effecti-    fausàemlfnt 

i  j      1     •     f^       j-i.n         vi  •  ,  attribués    à 

vement  de  lui.  On  dit  *"  qu  il  enseigna  la  ma-  sem. 
nière  de  compter  les  mois  et  les  années,  et 


femin.,  cap.  10  ;  Ciemens  Alexand.,  in  Eulog.,  p.  801 
et  808,  et  lib.  lU  Pœdagogi,  pag.  222;  Origenes, 
lib.  V  cont.  Cels.,  pag.  267.  —  »  Tertullian.,  lib.  I 
de  Cultu  femin.,  cap.  3. 

2  Origenes, ubi  sup.;Hieronyia.jlD  Catalogo,ca.p.  4. 
Quid  Enoch,  sepiimus  ab  Adam  ?  Nonne  etiam  in  ca- 
nonica  Epistola  apostoli  Judœ  prophetasse  prœdica- 
tur  ?  Quorum  scripta  ut  apud  Judœos  et  apud  nos  ut 
in  auctoritate  non  essent,  nimia  fecit  antiquitas,  prop- 
ter  quam  videbantur  habenda  esse  suspecta,  ne  pro- 
ferrentur  falsa  pro  veris.  Nam  et  proferuntur  quœ- 
dam  quœ  ipsorum  tsse  dicuntur  ab  eis  qui  pro  suo 
sensu  passim  quod  volunt  eredunt.  Sed  ea  castitas  ca- 
nonis  non  recepit,  non  quod  eorum  hominum  qui  Deo 


placuerunt  reprobetur  auctoritas,  sed  quod  ista  esse 
non  credantur  ipsorum.  Augustin,  lib.  XVIII  de  Civit. 
Dei,  cap.  Î8. 

5  Georg.  Syncel.,  in  Chronograpfi.,  pag.  11.  — 
*  Apud  Hottinger.,  lib.  I  Hist.  oriental.,  cap.  3.  — 
^  Honorius  Augustodun.,  in  Chronic,  lib.  V,  imag. 
mundi,  pag.  317.  —  o  Seldens.,  lib.  IV  de  Jur.  nat. 
et  gent.  7.  —  '  Gènes,  vi,  9.  —  ^  Gènes,  x,  1.  — 
9  Apud  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Test.,  pag.  243 
et  seq. 

"•  Scipio  Sgambatus,  lib.  I  Archivor.  Vet.  Tcstam., 
pag.  165  ;  et  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Testam., 
pag.  283  et  seq. 
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qu'il  composa  des  livres  sur  ce  suj  et .  Onlui  attri- 
bue encore  plusieurs  prophéties,  l'inveution 
de  l'astronomie,  l'établissement  de  plusieurs 
lois  politiques,  le  psaume  cix  et  un  livre  de  mé- 
decine qui  se  trouve  manuscrit,  en  hébreu, 
dans  la  bibliothèque  de  l'électeur  -le  Bavière. 
6.  Un  ancien  hérétique,  nommé  Isidore  ', 
citait  un  recueil  de  prophéties  sous  le  nom  de 
Cham,  filsdeNoé.  Cassien  *  l'accuse  de  s'être 
adonné  à  la  magie,  et  paraît  avoir  cru  que 
Cham  avait  gravé  sur  l'airain  et  sur  les  ro- 
chers les  plus  durs  plusieurs  préceptes  de  cet 
art.  On  le  fait  aussi  auteur  de  plusieurs  '  li- 
vres de  magie.  Mais  tout  cela  est  très-incer- 
tain, aussi  bien  que  le  Commentaire  *  dans 
lequel  on  dit  que  Cainan  expliquait  le  cours 
des  astres.  On  doit  porter  le  même  jugement 
du  Livre  des  géants,  que  Caïnan,  au  rapport  ^ 
de  Georges  Syncelle,  trouva  en  se  promenant 
dans  un  champ. 

ARTICLE  m. 

DES  OUVRAGES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  MEICHI- 
SÉDECH,  A  ABRAHAM,  A  ISAAC,  A  JACOB  ET  A 
QUELQUES  AUTRES  ANCIENS. 

1 .  Les  Hébreux  attribuent  le  psaume  ex  à 
Melchisédech,  qu'ils  confondent  la  plupart 
avec  Sem,  fils  de  Noé.  Nous  ne  dirons  rien  des 
fables  ni  des  fictions  dont  ils  ont  embelli  l'his- 
toire de  ce  priuce,  de  même  que  celle  d'Abra- 
ham, à  qui  on  attribue  aussi  quantité  d'ouvra- 
ges :  savoir  un  livre  de  la  création,  intitulé  : 
Gezirah  ^  ;  trois  autres  nommés  par  les  mages 
de  '  Perse,  Zend,  Pazend  et  Vostha,  dans  les- 
quels sont  compris  tous  les  points  de  leur  reli- 
gion; un  quatrième  intitulé:^6esto,quiestrex- 
plication  ou  commentaire  des  deuxpremiers; 
un  autre  à  l'usage  des  Arabes,  qu'ils  nomment 
Sepher,  c'est-à-dire  livre;  un  de*  l'astrologie; 
un  autre  de  l'interprétation  des  songes  ;  un 
de  la  magie  ',  de  ses  différentes  espèces  et 
de  ses  effets  ;  un  *»  de  l'idolâtrie  ;  une  apoca- 


lypse composée  sous  le  nom  de  ce  saint  pa- 
triarche par  les  hérétiques  nommés  séthiens. 
Ce  hvre,  au  rapport  de  saint  Epipbane  ",  était 
rempli  d'imiiiétés.  L'auteur  '*  de  la  Synopse, 
dans  l'énumération  qu'il  fait  des  apocryphes 
de  l'Ancien  Testament,  en  met  un  sous  le  nom 
d'Abraham,  sans  dire  de  quoi  il  traitait.  Nicé- 
phore  de  Constantiuople  en  omet  aussi  le  titre; 
mais  il  dit  '^  que  cet  ouvrage  était  composé  de 
130  versets.  On  attribue  encore  à  Abraham 
des  prières  pour  le  matin,  des  psaumes,  entre 
autres  le  lxxxviip,  qui  a  en  tête  le  nom  d'Hé- 
man  ;  un  testament  "  rempli  d'histohes  fabu- 
leuses ;  des  prières  '^  contre  les  pies  qui  man- 
geaient les  semences  des  terres  des  Chaldéens; 
un  colloque  "  avec  le  mauvais  riche  dont  il 
est  parlé  dans  l'Evangile.  Origène  fait  aussi 
mentiond'un  ou  vrageapocryphe"d' Abraham, 
où  deux  anges,  l'un  de  justice  et  l'autre  d'ini- 
quité, disputent  sur  la  perte  et  la  salut  d'A- 
braham. On  croit  que  le  testament  des  trois 
patriarches,  cité  dans  le  "  hvre  VI  des  Cons- 
titutions apostoliques,  était  attribué  à  Abra- 
ham, à  Isaac  et  à  Jacob. 

2.  Il  y  a  peu  de  choses  sous  le  nom  d'Isaac 
et  celui  de  Jacob.  Les  Juifs  attribuent  '^  au 


I 
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premier  les  prières  qu'ils  ont  coutume  de  ré-  ^ca^^œl^.. 
citer  après  midi,   et  au  second  celles  qu'ils  enfànt8°"dc 


disent  le  soir.  Les  ébionites  lisaient,  sous  le 
nom  de  Jacob,  un  livre  intitulé  :  L'Echelle  de 
Jacob,  que  saint  '"Epiphane  dit  avoir  été  rem- 
pU  de  bagatelles  et  de  rêveries.  Celui  qui  avait 
pour  titre:  Le  Testament  de  Jacob,  n'était  pas, 
apparemment,  plus  digne  de  ce  saiut  patx'iar- 
che,  puisque  le  pape  Gclase  le  met  au  rang 
des  apocryphes.  C'est  aussi  sans  fondement 
que  quelques  Juifs  ont  ^'  attribué  à  Jacob  les 
quinze  psaumes  graduels  qui  font  partie  de 
ceux  que  David  a  composés.  Les  cinq  lettres 
de  -^  Joseph  à  Pharaon  et  à  ses  conseillers  ne 
sont  pas  plus  authentiques  et  ne  méritent 
aucune  attention.  Il  en  est  de  même  du  Testa- 
ment des  douze  Patriarches   ou  des  douze 


Jacob. 


1  Clem.  Alexand.,  lib.  I  Stromat.,  pag.  642. 

>  Cassian.,  lib.  VIII,  Collât.  21,  etPetrus  Gomestor, 
in  Histor.  ecclesiast.,  lib.  Geues.,  cap.  39. 

s  Sixtus  Senens.,  lib.  II  Bibliot.  S.,  pag.  37,  et 
pseudo  Clfinfiiis,  lib.  IV  Recognit.,  cap.  27. 

*Joël,  in  Chronograph.,  sub  initio. —  ^  Georg.  Syn- 
cell.,  in  Chronograph.,  pag.  80. —  «  Lambecius,  lib.  I 
Prodromi  hist.  litterar.,  pag.  52.  —  '  Herbclotus,  in 
Bibliot.  orient.,  pag.  11,  16.  —  8  Apud  Fabric,  tom. 
Apocryph.  Vet.  Testam.,  pag.  380. 

0  Wulferus,  in  Animaduera.  ad  Salomouis  Zevi 
Theriacam  judaicam,  pag.  70. 


1"  Gemara  codicis  Thalmudici  Avoda  sacra,  cap.  l; 

11  Epiphan.,  Bœres.  39,  uum.  5.  —  i*  Athanas.,  in 

Synops.,  tom.  II.  —  "  Nicepbor.,  in  Stichomet.  chro- 
nico  compeiKlio  subjecta.  —  "'  Lamb.,  lib.  V!,  pag.  304. 
— .  ">  Apud  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Testam., 
png.  421.  —  "  Ibid.,  pag.  425.  —  "  Origen.,  hom.  35 
in  Lucam.  —  i^  Lib.  VI  Constit  apostulic,  cap.  IC. 
Voyez  la  note  de  Cotelier  sur  cet  endroit. —  '^  Sgam- 
batiis,  lib.  Il  Archiv.  Vet.  Testant.,  pag.  197,  202.  — 
-"  Epipban.,  in  Panerii,  adv.  hœres.,  Ub.  I,  sect.  30. 
—  21  Bereschith  Rabba,  sect.  60.  —  as  Apud  Fabric, 
tom.  Apocryph.    Vet.    Testam.,  pag.  456  et  serj- 
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enfants  de  Jacob.  Cette  pièce,  quoique  très- 
ancienne,  puisqu'elle  est  citée  pai'  *  Origène, 
n'en  est  pas  meilleure.  L'auteur,  qui  parait 
avoir  été  un  Juif  converti  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  introduit  chacun  des  eufants  de  Jacob 
comme  étant  près  de  mourir,  et  leur  fait  pro- 
noncer, ài'imitationdeleurpère,des  prophé- 
ties, des  bénédictions  sur  leurs  enfants,  des 
conseils  et  des  préceptes  pour  le  règlement 
de  leur  vie.  On  lit  ^  dans  un  manuscrit  d'An- 
gleterre que  saint  Jean  Chrysostome  traduisit 
cet  ouvrage  d'hébreu  en  grec;  ce  qui  est  dif- 
ficile à  croire,  ce  saint  n'ayant  jamais  passé 
pour  fort  habile  dans  la  langue  hébraïque,  et 
aucun  des  anciens  ne  lui  ayant  attribué  cette 
traduction  ;  mais  rien  n'empêche  qu'on  ne 
croie,  avec  '  Matthieu  Paris,  que  Robert, 
évêque  de  Lincoln,  le  traduisit  de  grec  en 
latin.  Origène  *  cite  une  prière  ou  oraison  de 
Joseph,  dans  laquelle  il  était  parlé  des  tables 
du  ciel,  où  était  écrit  tout  ce  qui  doit  arriver 
aux  hommes.  On  a  encore  supposé  à  ce  saint 
patriarche  °  un  colloque  avec  Asséneth,  sa 
femme,  fille  de  Putiphar;  un  autre  avec  la 
femme  de  Putiphar,  et  un  livre  de  magie 
intitulé  :  Le  Miroir  de  JoseTph. 
Ecrits  3.  Les  anciens  ^  citent  quelquefois  les 
aStS"»  livres  d'Heldam  et  Modal,  de  '  Balaam,  de 
Modai>i!!-  Jannès  ^  et  Mambrès,  de  '  Marie,  sœur  de 

laam.àjan- 

nèsetMain-  Moïsc ',  mais  CBS  ouvragcs  ne  sont  pas  venus 

très,  à  Ma-  '  *^  ^ 

né^e's\™-  jusquà  nous,  non  plus  que  le  commentaire 
ïïnànif.'à  ^^  l'explication  des  noms  sacrés,  attribué  à 
m^wIk^"'  '"  Phinées,  ni  le  livre  de  Samuel  *'  touchant 
les  droits  de  la  puissance  royale.  Nous  avons 
aussi  perdu  l'Apocalypse  d'Elie,  connue  d'O- 
rigène  '^  et  de  saint  Jérôme  ;  l'histoire  géné- 
rale "  de  tous  les  temps,  que  les  rabbins  lui 
attribuent ,  et  sa  lettre  au  roi  Joram  ";  ti^ois 
autres  ouvrages  également  apocryphes,  et  in- 
titulés :  Le  Grand  Ordre  d'Elie,  Le  Petit  Ordre 
d'Elie,  La  Caverne  d'Elie,  et  un  livre  du  Jeûne 
♦',  sous  les  noms  d'Ananias,  d'Azarias  et  de 
Misaël. 


ARTICLE  IV. 

DE  l'oraison  de  MANASSÈS,   ROI  DE  JUDA. 

d .  Nous  lisons  dans  le  livre  II  des  Parali-       oraison 

de     Manaf- 

pomènes  que  Manassès,  roi  de  Juda,  ayant  ^||jj^^ ■'^■'r 
été  emmené  chargé  de  chaînes  à  Babylone,  perdue,  ce:- 

o  .^  '     le  que  nous 

et  étant  en  prison  réduit  à  une  extrême  mi-  ^^a^^!^' 
sère,  reconnut  la  grandeur  de  ses  crimes,  et 
que,  s'adressant  au  Seigneur,  il  lui  fit  une 
prière  qu'Hosaï,  et  ceux  qui  composèrent  les 
annales  des  rois  du  Juda,  eurent  soin  de 
mettre  par  écrit.  Cette  pièce  ne  subsiste  plus; 
mais  on  en  a  supposé  une  autre,  si  belle  et  si 
édifiante,  que  quelques-uns  ont  prétendu  que 
c'était  la  même  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecri- 
ture. Ce  qui  prouve  le  contrane,  c'est  qu'elle 
n'est  pas  dans  l'hébreu  et  qu'elle  n'a  jamais 
été  ni  dans  le  canon  des  Juifs  ni  dans  celui 
de  l'Eglise.  Elle  est  néanmoins  fort  ancienne, 
et  l'auteur  des  Constitutions  apostoliques  '^  l'y 
a  insérée  presque  tout  entière,  comme  la  suite 
du  verset  13  du  chapitre  xxxiii  du  livre  II  des 
Paralipomènes.  On  la  trouve  aussi  dans  quel- 
ques exemplaires  grecs  et  latins,  à  la  fin  du 
même  livre;  et  l'Eglise  grecque  l'a  mise  dans 
sonEucologe.  Mais,  dans nosBibles  ordinaires, 
on  l'a  placée  après  tous  les  livres  canoniques 
avec  les  111^  et  1V=  hvres  d'Esdras. 

2.  Dans  cette  prière,  le  roi  Manassès  s'ac-  ceque 
cuse  avec  beaucoup  d'humilité  et  de  douleur  têprilîe?"' 
des  crimes  et  des  abominations  dont  il  s'était 
souUlé  en  tant  de  manières,  particuUèrement 
en  mettant  l'idole  du  grand  bois  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur  et  en  faisant  dresser  des 
autels  à  tous  les  astres  du  ciel  dans  le  parvis 
du  temple.  Il  y  reconnaît  l'éternité  des  peines 
destinées  aux  pécheurs,  et  il  y  fait  paraître 
sa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qui  accorde 
le  pai-don  à  ceux  qui  font  pénitence  de  leurs 
fautes.  Cette  prière  "  est  citée  par  quelques 
anciens  comme  étant  de  Manassès. 


1  Origen.,  hom.  15  in  Josue.  —  ^  Apud  Fabric, 
ubi  sup.jpag.  515.  —  ^  Mattheeus Paris.,  ad  an.  Christ. 
1242. 

*  Origenes,  tom.  III  Comment,  in  Gènes.;  apud  Eu- 
seb.,lib.  VI  Prœparat.  Evang.,  cap.  11;  et  Origenes, 
in  Philocalia,  cap.  23. 

5  Apud  Fabric,  ubi  sup.,  pag.  771  et  seq.  — 
'Hermas,  lib.  I  Vision.,  cap.  5. —  '  Origen.,  bom.  13 
in  Num. —  8  Idem,  tract.  35  in  Matth.,  et  Gelas.,  in 
Décréta.  —  '  Georg.  Syncel.,  in  Chronogr.,  pag.  248. 
—  1»  Sgambatus,  lib.  II  Âchiv.  Vet.  Testam.,  pag.  277. 


—  "Ibid.,  pag.  281. —  12  Origen.,  hoic.  in  cap.  xsvji 
Matth.,  et  Hieronym.,  lib.  XVII  in  Isaïam. —  i'  Apud 
Fabric,  ubi  sup.,  pag.  1075.  —  "  Sgambatus,  ubi 
sup.,  pag.  320.  —  15  Ibid.,  pag.  368.  —  '6  Lib.  II 
Constit.  apostolic,  cap.  22. 

1''  Auctor  sermonis  in  publicanum,  tom.  VI  ope- 
rum  Chrysostomi  ;  Antonius  Monachus,  lib.  II  Me- 
lissœ,  serm.  94  ;  Theodorus  Studita,  sermons  cateche- 
tico  93;  Theophanes  Cerameus,  hom  2  et  56;  Damas- 
cen.,in  Carallelis,  lib.  II,  cap.  15  et  alii, 
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CHAPITRE   II. 

Des  livres  apocryphes  du  Nouveau  Testament. 


ARTICLE  L 

des  épîtkes  attribuées  a  jésus-christ  et  a 
abgar,  et  autres  écrits  supposés  a  notre- 
Seigneur. 

Lettres  de       1.  Eusèbe  '  racoiite  que   la   divinité  de 

Jesns-Christ  »  _ 

»  Abgar,  et  Jésus-Clirist  s'étant  fait  connaître  a  tous  les 

d'Abj,'«r     ù 

Jésus-Christ  hommes  par  les  effets  miraculeux  de  sa  puis- 
sance, Abgar  ',  roi  de  l'Osrhoënne  et  prince 
des  nations  au-delà  de  l'Euplirate,  qui  était 
consumé  par  une  malarlie  incurable,  lui  écrivit 
pour  le  supplier  d'avoir  la  bonté  de  le  soula- 
ger. Cet  historien  ajoute  que  le  Sauveur,  au 
lieu  d'aller  trouver  Abgar,  lui  fit  l'honneur 
de  lui  écrire  et  de  lui  promettre  de  lui  envoyer 
un  de  ses  disciples,  qui  le  guérirait  et  qui  pro- 
curerait son  salut  et  celui  des  siens.  Il  s'ac- 
quitta de  sa  promesse,  continue  Eusèbe;  car, 
après  sarésurrection  et  son  ascension,  Thomas, 
l'un  des  douze  Apôtres,  envoya  Thaddée,  l'un 
des  soixante  et  dix  disciples,  prêcher  l'Evan- 
gile à  Edesse  et  accomplir  la  promesse  du 
Sauveur.  «  La  mémoire  de  ce  miracle,  dit 
encore  cet  auteur,  s'est  conservée  dans  les 
registres  d'Edesse,  qui  contiennent  les  actes 
d'Abgar.  J'en  ai  tiré  sa  lettre  et  la  réponse 
du  Sauveur,  que  j'ai  traduites  du  syriaque.  » 
Celle  d'Abgar  à  Jésus-Christ  était  conçue  en 
ces  termes  :  «  Abgar,  roi  d'Edesse,  à  Jésus 
Sauveur,  qui  est  apparu  à  Jérusalem.  J'ai 
appris  les  guérisous  que  vous  faites  sans  le 
secours  des  herbes  ni  des  remèdes,  que  vous 
rendez  la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  boiteux,  que  vous  guérissez  la 
lèpre,  que  vous  chassez  les  démons  et  les 
esprits  immondes,  que  vous  délivrez  des  ma- 
ladies les  plus  invétérées,  et  que  vous  ressusci- 
tez les  morts.  Ayant  appris  toutes  ces  choses,  je 
me  suis  persuadé  ou  que  vous  étiez  Dieu,  ou 
Fils  de  Dieu,  qui  étiez  descendu  sur  la  terre 


pour  y  opérer  ces  merveilles.  C'est  pourquoi 
je  vous  écris  pour  vous  supplier  de  me  faire 
l'honneur  de  venir  chez  moi  et  de  me  guérir 
de  la  maladie  dont  je  suis  tourmenté.  J'ai  ouï 
dire  que  les  Juifs  murmurent  coutre  ■s'ous  et 
qu'ils  vous  tendent  des  pièges.  J'ai  une  ville 
qui,  bien  que  fort  petite,  ne  laisse  pas  d'être 
assez  propre,  et  qui  sufSra  pour  nous  deux.» 
Voici  la  réponse  que  lui  fît  le  Sauveur  :  «  Vous 
êtes  heureux,  Abgar,  d'avoir  cru  en  moi  sans 
m'avoir  vu.  Car  il  est  écrit  de  moi  que  ceux 
qui  m'auront  vu,  ne  croiront  pas,  afin  que 
ceux  qui  ne  m'auront  pas  vu,  croient  et  soient 
sauvés.  A  l'égard  de  la  prière  que  vous  me 
faites  de  vous  aller  trouver,  il  faut  que  j'ac- 
complisse ce  pourquoi  j'ai  été  envoyé,  et  qu'a- 
près cela  je  retourne  vers  celui  qui  m'a  envoyé. 
Lorsque  j'y  serai  retourné,  j'enverrai  un  de 
mes  disciples  qui  vous  guérira  et  qui  vous 
donnera  la  vie,  à  vous  et  à  tous  les  vôtres.» 

2.  Après  ces  deux  Lettres  suivait,  dans  les 
registres  de  la  ville  d'Edesse,  une  relation  de 
la  manière  dont  Abgar  avait  été  guéri  et 
avait  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  Cette 
relation  ou  ces  actes  portaient,  en  substance, 
qu'après  que  «  Jésus-Christ  fut  monté  au 
ciel.  Judas,  qui  s'appelait  aussi  Thomas,  en- 
voya à  Edesse  Thaddée,  apôtre  et  l'un  des 
soixante-dix  disciples,  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile; qu'il  logea  d'abord  chez  un  parti- 
culier nommé  Tobie,  où  il  commença  bientôt 
à  se  rendi'e  célèbre  par  un  grand  nombre  de 
miracles  qu'il  faisait  au  nom  de  Jésus-Christ; 
qu'Abgar  en  fut  averti,  et  que,  jugeant  que 
c'était  celui  que  le  Sauveur  lui  avait  promis, 
il  dit  à  Tobie  de  le  lui  amener.  Thaddée, étant 
venu  au  palais,  dit  au  roi  qu'il  venait  pour 
récompenser  sa  foi  en  Jésus,  et  lui  promit 
qu'il  obtiendrait  ce  qu'il  désirait  à  propor- 
tion que  cette  foi  croîtrait  en  lui.  «  J'ai  tel- 


Âctes  de  la 

fuériaon  et 
e   la    COQ- 
version 
d'Abgar. 


*  Euseb,,  lib.  I  Hist.,  cap.  13. 

*  Le  savant  d'Herbelot  dit  que  le  roi  d'Edesse  fut 
appelé  Abagar  ou  Abgar,  parce  qu'il  était  boîtoux, 
et  qu'ainsi  on  ne  devait  pas  l'appeler  Agbai-,  corumo 
s'il  dérivait  de  l'arabe  Akbar,  qui  signifie  grand  ; 
mais  il  est  plus  vraisemblable  que  lou'"ces  rois  pre- 


naient le  nom  de  grand  Agbar,  comme  le  dit  Eusèbe, 
et  que  celui  qui  écrivit  à  Jésus-Cbrist,  reçut  le  nom 
d'Abgar,  au  lieu  d'Agbar,  à  cause  de  son  infirmité, 
s'il  faut  en  croire  la  tradition  des  Orientaux,  confir- 
mée par  un  portrait  de  Jésus-Christ  encore  existant, 
sur  lequel  est  écrit  le  nom  d'Abgar.  {L'édileur.) 
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lement  cru  en  lui,  répondit  Abgar,  que  j'a- 
vais dessein  d'attaquer  à  main  armée  les 
Juifs  qui  l'ont  crucifié,  si  je  n'en  avais  été 
détourné  par  l'appréhension  de  la  puissance 
des  Romains.  »  Puis,  ayant  ajouté  qu'il 
croyait  en  Jésus-Christ  et  en  son  Père,  Tliad- 
dée  lu;  imposa  les  mains  et  le  guérit  à  l'ins- 
tant. «  Cela  arriva,  disent  ces  Actes,  en  l'an- 
née trois  cent  quarantième.»  [Parmi  quatre 
manuscrits  apportés  d'Egypte  par  M.  Pa- 
cho.  et  acquis  en  i852  par  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  il  s'en  trouve 
un,  sous  le  numéro  3, intitulé  -.Livre  des  histùl- 
res  des  saints  Pères;  il  renferme  en  particulier 
l'Enseignement  de  l'apûfre  Adai.  C'est  un 
traité  où  l'on  raconte  la  part  prise  par  ce 
personnage  àlaconversion  d'Abgar;  il  s'agit, 
selon  les  Syriens,  d'Adée,  un  des  LXXII  dis- 
ciples, et  non  de  l'apôtre  saint  Jude,  dit 
Thaddée,  qui  aurait  prêché  dans  la  Mésopo- 
tamie et  dans  les  contrées  voisines.  Le  titre 
plus  détaillé  de  cette  section  est  ainsi  conçu  : 
«Lettre  du  roi  Abgar,  fils  du  roi  Manu, 
«  quand  il  envoya  cette  lettre  à  Notre-Sei- 
«  gneur  à  Jérusalem,  quand  l'apôtre  Adaï  se 
«  rendit  auprès  de  lui  à  Urha-  Cedesset;  — 
«  ce  qu'il  enseigna  dans  sa  prédication  de 
«l'Evangile;  —  ce  qu'il  ordonna  et  recom- 
«  manda,  quand  il  sortit  de  ce  monde,  à 
«  ceux  qui  avaient  reçu  de  lui  le  sacerdoce.» 
Le  manuscrit  est  du  VIII"  siècle.  M.  Bei'nard 
Dorn  en  prépare  la  publication,  ainsi  que 
celle  des  trois  autres.] 
PreiiTes  3.  Ce  sont  là  les  pièces  qu'Eusèbe  dit  avoir 
^liônd'S  tirées  des  archives  de  la  viUe  d'Edesse,  et  on 
l'en  croit  aisément  sur  sa  parole.  On  ne 
doute  pas  non  plus  que  saint  Ephrem,  diacre 
de  la  ville  d'Edesse,  qui  vivait  en  même  temps 
qu'Eusèbe,  n'ait  eu  connaissance  de  ces 
Lettres,  et  qu'elles  n'aient  été  vues  de  plu- 
sieurs écrivains  postérieurs  qui  en  ont  parlé  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  au- 
teurs se  sont  trompés  et  qu'ils  nous  ont 
donné  pour  vraies  et  authentiques  des  pièces 
fausses  et  supposées.  C'est  ce  que  plusieurs 
critiques  ont  déjà  démontré.  Nous  ne  ferons 
que  fortifier  leurs  preuves.  —  1°  Les  quatre 


lettres. 


saints  Evangéhstes  qui  se  sont  appliqués  à 
nous  donner  l'histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  ont  remarqué  avec  soin  les 
occasions  où  les  personnes  considérables 
s'étaient  adressés  à  lui  pour  en  obtenir  des 
grâces,  n'ont  toutefois  fait  aucune  mention 
de  l'ambassade  prétendue  d'Abgar  à  Jésus- 
Christ;  ils  n'ont  rien  dit  des  lettres  de  ce 
prince  à  Jésus-Christ,  ni  de  la  réponse  que 
lui  fit  le  Sauveur.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas 
mis  par  écrit  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait; 
mais  il  semble  qu'ils  ne  devaient  pas  oublier 
de  parler  de  sa  lettre  à  Abgar,  si,  effecti- 
vement, il  lui  en  eût  écrit  une. — 2°  On  a  peine 
à  concevoir  comment  ces  deux  Lettres  sont 
demeurées  ensevelies  dans  l'oubli  pendant 
trois  siècles  entiers,  dans  un  temps  où  non- 
seulement  les  écrits  des  Apôtres,  mais  ceux 
encore  que  l'on  fabriquait  tous  les  jours  sous 
leurs  noms,  se  répandaient  dans  toute  la 
terre.  A  qui  persuadera-t-on  qu'Abgar  ait 
tenu  si  secrète  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Jésus- 
Christ,  et  celle  qu'il  reçut  de  lui,  qu'il  ne  les 
ait  communiquées  à  personne  et  n'en  ait 
donné  aucune  copie  ?  Rien  ne  pouvait  lui 
faire  plus  d'honneur  que  de  répandre  dans 
le  public  une  lettre  de  la  part  d'une  per- 
sonne qu'il  reconnaissait  pour  Dieu  et  qui 
était  déjà  adorée  comme  tel  dans  plusieurs 
provinces.  —  3°  Quand  ces  Lettres  parurent, 
au  'commencement  du  IV  siècle  de  l'Eg-fise, 
elles  ne  trouvèrent  croyance  presque  auprès 
de  personne.  Saint  Jérôme  ',  qui  les  avait 
lues  dans  Eusèbe,  ne  les  crut  pas,  apparem- 
ment, bien  sincères,  puisqu'au  lieu  d'en  faire 
mention  dans  son  Traité  des  Hommes  illus- 
t7-es,  comme  a  fait  dans  ces  derniers  temps 
M.  Cave,  il  a  soutenu,  au  contraire,  que  Jésus- 
Christ  '  n'avait  rien  écrit  par  lui-même.  Saint 
Augustin  savait  aussi,  par  le  récit  du  comte 
Darius,  que,  de  son  temps,  il  paraissait  une 
lettre  que  l'on  disait  être  de  Jésus -Christ. 
Mais  il  faut  bien  que  ce  Père  n'ait  pas  fait 
grand  cas  de  cette  prétendue  lettre,  puisque, 
dans  la  réponse  qu'il  fit  à  ce  comte,  il  ne  lui 
en  dit  rien;  et,  dans  ses  livres  "  contre  Fauste, 
il  en  rejette  une  autre  supposée  aussi  à  Jésus- 


•  Hioronym.,  Prolog,  in  Cutalog. 

'  Salvator  nullum  volumen  doctrines  siiœ  proprium 
dereliquit,  quod  in  plerisque  apocryphorum  delira- 
menta  confingunt.  Hieronym.,  in  cap.  XLiv  Ezechiel. 

^  Si  enim  protafœ  fuerint  aliquœ  litterœ ,  quœ  nullo 
alio  narrante  ipsii  s  proprie  Christi  esse  dicantur  ; 
unde  fieri  poterat  ut,-si  vere  ipsius  essent,  non  lege- 
rentur,  non  accipereniur,  non  prcecipuo  culmine  auc- 


toritatis  eminerent  in  ejus  Ecclesia,  quae  ab  ipso  per 
Apostolos  succedentibus  sihimet  Episcopis  usque  ad 
hœc  tempora  propagata  dilatatur...,  quia  et  illm 
litterœ,  si  proferrentur,  utique  considerandum  erot  a 
quibus  proferrentur,  si  ab  ipso;  illis  primitus  sine 
dubio  proferri  potuerunt  qui  tune  eidern  cuhieiebant  et 
per  il/os  etiam  ad  alios  pervenire.  Quod  si  facium 
esset  per   illas  quas    commemoravi  prœpositorum  et 
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Christ,  par  la  même  raison  que  nous  reje- 
tons celle  à  Abgar,  qui  est  que,  si  le  Sauveur 
l'eût  effectivement  écrite,  les  Apôtres  et  ceux 
qui  leur  ont  succédé  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique en  am-aient  sans  doute  eu  connais- 
sance et  en  auraient  parlé  dans  leurs  écrits. 
— 4°  Il  y  a  plus,  c'est  que, dans  le  concile  de 
Rome  sous  Gélase,  on  mit  cette  lettre  au  rang 
des  écrits  apocryphes;  ce  qu'assurément  les 
Pères  de  ce  concile  n'auraient  pas  fait,  s'ils 
n'avaient  été  pleinement  persuadés  de  la 
supposition  de  cette  pièce.  Car,  en  cas  de 
doute,  ils  am'aient  dû  s'abstenir  d'une  cen- 
sure si  rigoureuse  et  attendre  de  plus  grands 
éclaircissements,  avant  que  de  noter  ainsi  une 
lettre  autorisée  d'un  nom  si  respectable.  — 
5"  Dans  la  suite  des  temps,  elle  n'a  pas  eu  un 
sort  plus  favorable,  et  on  ne  peut  produire 
aucun  Catalogue  des  livres  saints  dressé  dans 
quelque  concile,  soit  général,  soit  particulier, 
où  cette  prétendue  lettre  de  Jésus-Clirist  ait 
eu  place,  elle  qui  devrait  être  reçue  dans 
toute  l'Eglise,  non-seulement  comme  cano- 
nique, mais  même  comme  la  plus  auguste 
partie  de  l'Ecriture.  On  répond  à  cette  diffi- 
culté, en  disant  que  l'Eglise  n'ayant  point 
reçu  cette  lettre  par  la  voie  ordinaire  par 
laquelle  elle  a  reçu  l'Ecriture,  c'est-à-diro 
que,  ne  l'ayant  reçue  que  par  une  voie  i^ure- 
ment  humaine,  fondée  sur  l'autorité  des  ar- 
chives de  la  viUe  d'Edesse,  et  non  par  le  ca- 
nal authentique  et  assuré  de  la  tradition 
perpétuelle,  venue  de  main  en  main  depuis 
les  Apôtres,  elle  n'a  point  dû  la  recevoir  au 
rang  des  Ecritures  canoniques  et  a  pu,  pour 
cette  même  raison,  la  traiter  d'apocryphe, 
non  comme  fausse,  mais  comme  n'étant  pas 
suffisamment  autorisée  pour  faire  partie  de 
l'Ecriture.  Mais  cette  réponse,  au  lieu  de  sa- 
tisfaire à  la  difficulté,  la  met  au  contraire 
dans  toute  sa  force,  sans  la  résoudre  en  au- 
cune manière.  Car,  selon  le  principe  de  saint  ' 
Augustin,  cette  lettre  n'étant  pas  venue  à 
nous  de  main  en  main,  depuis  les  Apôtres, 
c'est  une  marque  assurée  qu'elle  n'a  point 
Jésus-Christ  pour  auteur,  parce  que,  si  elle  en 
était  véritablement,  ils  n'aui'aient  pas  man- 
qué de  nous  la  transmettre,  ainsi  que  les 


autres  Ecritures    du    Nouveau  Testament. 

4.  Les  Actes  qii'Eusèbe  a  tirés  des  archives       prenT,? 
d'Edesse  ne  paraissent  pas  plus  authentiques  Atior^iîlTt 
que  les  deux  Lettres  dont  nous  venons  de 
parler. — 1°  On  y  donne  ^  à  Thomas  le  surnom 

de  Judas,  et  à  Thaddée  la  quahté  d'apôtre. 
Or,  Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Judas, 
ni  Thaddée  du  nombre  des  Apôtres;  et,  dans 
le  temps  que  les  douze  Apôtres  étaient  en- 
core en  vie,  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  com- 
muniqué leur  qualité  à  leurs  disciples,  ni 
même  à  ceux  du  Sauveur.  —  2°  H  y  est  '  dit 
que  saint  Thomas  envoya  ITiaddée  à  Edesse, 
et  que  Thaddée  alla  d'abord  chez  un  nommé 
Tobie ,  d'où  il  ne  se  rendit  chez  Abgar,  que 
quand  ce  roi  l'eut  fait  venir.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  lettre  prétendue  de  Jésus- 
Christ  à  Abgar,  selon  laquelle  le  Sauveur 
devait  envoyer  lui-même  un  de  ses  disciples, 
avec  ordre  d'aller  droit  à  la  cour  se  présenter 
au  prince,  et  non  à  Tobie,  fils  de  Tobie. — 3»  On 
y  *  fait  passer  le  petit  roi  d'Edesse  pom'  un 
fanfaron  et  pour  un  héros  de  roman,  qui, 
avec  une  poignée  de  troupes,  forme  le  projet 
de  faire  la  guerre  aux  Juifs,  de  miner  Jéru- 
salem et  d'exterminer  ses  habitants.  —  4°  La 
date  de  ces  Actes  en  fait  voir  évidemment  la 
fausseté.  Il  y  est  dit  que  la  conversion  d'Ab- 
gar  et  de  son  royaume  se  fit  par  Thaddée 
l'an  340  *  de  l'ère  des  Edesséniens,  qui, 
selon  Eusèbe,  était  la  même  que  celle  des 
Séleucides,  et  qui  commençait  à  la  CXVII' 
olympiade.  Or,  cette  année  était  précisé- 
ment la  29  ou  30°  de  l'ère  chrétienne,  en 
laquelle  Jésus-Christ,  n'ayant  pas  encore 
commencé  à  prêcher,  ne  pouvait  être  connu 
d'Abgar  ^. 

5.  Il  est  vrai  que,  selon  la  version  de  Ruffia, 
au  lieu  de  340,  il  faudrait  lire  dans  Eu- 
sèbe 343,  ce  qui  revient  à  l'an  33  de  l'ère 
vulgaire,  époque  de  la  mort  du  Sauveur  et 
de  son  ascension  au  ciel.  Mais,  quand  cette 
leçon  serait  la  véritable,  ce  dont  on  ne  con- 
vient pas,  l'époque  qu'elle  établit  n'en  serait 
jjas  moins  fausse  ;  car,  s'il  était  vrai  que  Thad- 
dée eût  converti  Abgar  et  tout  son  royaume, 
dès  l'année  de  la  mort  de  Jésus-Christ  et  peu 
de  temps  après  son  ascension ,  comme  le  dit 


populorum  successiones  confirmatissima  auoiorilate 
clarescevent.  Augustin.,  lib.  XXVIII  coiit.  Faust., 
cap.  4. 

1  August.,  ubi  sup.  —  ^  Apud  Euseb.,  lib.  I  Hist., 
cap.  13.  —  3  Ibid.  —  *  Ibid.  —  »  Ibid. 

6  C'est  cette  année-là  que  Jésus-Cbrist  commença 
Des  prédications  et  ses  miracles,  Voyez  la  Chrpnologie 


de  Jésus-Christ  par  M.  Fortia  d'Urban.  Voyez  Assé- 
mam.,Bib/iotli.  orientalis,  au  mot  Abgar;  11  soutient 
l'authenticité  des  Lettres  d'Abgar  par  des  raisons 
très-fortes.  Voyez  II.  Henrion,  Cotirs  d'hist.  ccc/és.; 
l'auteur  y  rapporte  les  différents  récils  des  liistorieD*' 
et  accepte  l'authenticité  des  Lettres.  [L'ciLieur.) 
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Réponse  à 
l'objection. 


Eusèbe,  il  serait  donc  wai  aussi  que  les  Gen- 
tils sont  entrés  dans  l'Eglise  aussitôt  après  la 
mort  de  Notre-Seigneur.  Cependant  il  est  cer- 
tain, par  le  livre  '  des  Actes  des  Apôtres,  que 
les  païens  ne  commencèrent  à  se  convertir  j^ 
la  foi  que  l'an  39  de  Jésus-Christ,  sous  l'em- 
pire de  Caligula.  Saint  Pierre  ^  eut  même  be- 
soin d'un  miracle  et  d'une  révélation  parti- 
culière pour  entreprendre  ce  grand  ouvrage 
et  pour  aller  prêcher  à  Corneille,  que  l'on 
regardé  comme  les  prémices  des  Gentils.  Cet 
apôtre  aurait-il  témoigné  tant  de  répu- 
gnance, pour  annoncer  l'Evangile  aux  infi- 
dèles, s'il  eiit  su  que  Thaddée  le  leur  eiit  prê- 
ché six  ans  auparavant,  et  que  Jésus-Christ 
même  eût  écrit  de  sa  main  à  un  de  leurs 
rois?  Les  autres  apôti'es  se  seraient  aussi  bien 
gardés  de  trouver  mauvais  que  saint  Pierre 
eiit  exercé  son  ministère  parmi  les  Gentils  , 
puisqu'en  cela,  il  n'aurait  fait  que  suivi-e 
l'exemple  de  son  Maitre  et  de  l'un  des 
soixante-dix  disciples. 

6.  Mais,  disent  ceux  qui  soutiennent  l'au- 
theîîticité  de  ces  Actes  et  des  Lettres  de  Jésus- 
Christ  et  d'Abgar  :  Est-ce  donc  qu'Eusèbe, 
saint  Ephrem,  Théodore  Studite,  Grégoire  II  et 
plusieurs  autres  qui  ont  cité  ces  monuments, 
étaient  des  gens  sans  esprit,  pour  n'y  pas  re- 
marquer toutes  ces  faussetés  ?  A  cela  je  '  ré- 
ponds, avec  saint  Augustin,  que  les  auteurs 
canoniques  sont  les  seuls  à  qui  nous  devions 
cette  libre  et  heureuse  servitude,  de  ne  pas 
entrer  dans  le  moindre  doute  qu'ils  aient  pu 
ni  tromperni  se  tromper;  mais  que,  pour  tous 
les  autres  auteurs,  quelque  saints  et  quelqu'é- 
clairés  qu'ils  puissent  être,  on  ne  doit  pas  se 
faire  une  loi,  en  les  lisant,  de  croire  vrai  ce 
qu'ils  disent,  sur  cela  seul  qu'ils  l'ont  cru  vrai. 
On  fera  voir,  dans  l'article  d'Eusèbe,  qu'il  y  a 
plusieurspiècesdanssoni?w^o(V'eecc/e'«îas^i'5'Me, 


dont  l'autorité  est  fort  douteuse  et  qu'il  n'avait 
pas  examinées  avec  assez  de  soin. 

7.  Nous  lisons  dans  les  *  Constitutions  apos- 
toliques que  Simon  et  Cléobius,  ancienshéré- 
tiques,  composèrent  plusieurs  mauvais  livres 
sous  le  nom  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres  ; 
mais  nous  ne  savons  ce  qu'ils  contenaient. 
Saint  Jérôme  ^  en  avait  vu  quelques-uns  inti- 
tulésdece  nomsacré,  et  il  ajoute  qu'ils  étaient 
rejetés  comme  apocryphes.  Les  priscillianistes 
montraient  une  hymne  qu'ils  disaient  avoir 
été  composée  par  Jésus-Chrst,  et  qu'ils  préfé- 
raient à  toutes  les  Ecritures  canoniques.  Mais 
saint  Augustin  ^  leur  fît  voir  que  cette  pièce 
ne  méritait  aucune  attention  et  qu'elle  avait 
été  tirée  de  quelques  ouvrages  apocryphes. 
Le  même  Père  montre  encore  '  le  ridicule  de 
ceux  qui  supposèrent  à  Jésus-Christ  des  livres 
de  magie  adressés  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Paul,  comme  à  ses  deux  disciples  bien-aimés. 
Car,  dit  ce  saint  Docteur,  Jésus-Christ  étant 
mort  avant  que  saint  Paul  fiit  converti,  il  n'a 
pu  lui  adresser  ses  livres  comme  à  un  de  ses 
disciples.  Saint*  Augustin  nous  apprend  aussi 
que  les  manichéens  s'autorisaient  d'une  pré- 
tenduelettredeJésus-Christ.  Esavaientmême' 
composé  plusieurs  volumes  sous  son  nom 
pour  appuyer  leurs  rêveries.  Dans  le  VIII° 
siècle  on  vit  paraître  une  troisième  lettre  '"de 
Jésus-Christ.  Adelbert,  évêque  dans  les  Gau- 
les, et,  selon  toutes  les  apparences,  auteur  de 
cette  mauvaise  pièce,  soutenait  qu'elle  était 
.tombée  du  ciel  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Il 
y  a  aussi  une  liturgie  *'  qui  porte  le  nom  de 
Jésus-Christ;  mais  il  ne  parait  pas  que  celui 
qui  l'a  composée  ait  voulu  la  faire  passer 
pour  une  pièce  écrite  par  Jésus-Christ  même. 
8.  Les  anciens  '-nous  ont  conservé  plusieurs 
sentences   ou    paroles    attribuées  à  Jésus - 
Christ;  mais  ils  les  avaient  tirées,  pour  la 


crits  faiisse- 
meQt  attri- 
bués ù  Jé- 
sus-Christ. 


Sentences 
faussement 
attrihnées  à 
Jésus-Chriat 


1  Act.  X.  —  5  Ibid. 

3  Ego  enim  fateor  cliaritati  iuœ  solis  eis  scriptura- 
rum  libris,  ijui  jam  canonici  appellantur ,  didici  hune 
timorem  honoremque  déferre,  ut  nullum  eorum  aucto- 
rem  scribendo  aliquid  errasse  firmissime  credam  ;  ac 
si  aliquid  in  eis  offendero  litteris  guod  videatur  con- 
irarium  veritati,  nihil  aliud  quam  vel  mendosum 
esse  codicem  vel  interpretem  non  assecufum  esse  quod 
dictum  est  ;  vel  me  minime  intellexisse  non  ambigam. 
Âlios  autcm  ita  leyout  quantalibet  sanctitate,  doctri- 
naque  prœpolleant.  Non  ideo  verum  puiem  quia  ipsi 
ita  senserunt,  sed  quia  milii  vel  per  illos  auctores  ca- 
nonicos,  vel  probabili  ratione,  quod  a  vero  non  abhor- 
reat,  persuadere  potuerunt.  Augustin.,  Epist.  82  ad 
Hieronym.,  num.  3. 

♦  Lib.  VI  Constit.  apostol.,  cap.  16.  —  ^  Hieron., 
Ub,   XXIX   in  cap.  xuv  Ezechiel,  —  s  Augustin., 


Epist.  237.  —  '  August.,  lib.  I  de  Consensu  Evang., 
cap.  9  et  10.  —  8  August.,  lib.  XXVIII  cont.  Faust. 
—  9  S.  Léo,  serm.  4  de  Epiphan. —  '»  Tom.  II  Capi- 
iular.  reg.  Franc,  pag.  1396,  et  tom.  I,  pag.  715. — 
11  Ludolphus,  Comment,  ad  histor.  Mtkiop.,  pag.  341 
et  seq. 

iî  Voyez  saint  Barnabe,  Epist.,  num.  4  ;  les  Consti- 
tutions apostoliques,  lib.  II,  cap.  3B;  Saint  Clément 
Romain,  Epist.  II  ad  Corinth.,  num.  4  et  5,  8  et  12; 
Clément  d'Alexandrie,  lib.  III  Stromat.,  p.  465; 
les  Homélies  sous  le  nom  de  saint  Clément,  hom.'i, 
num.  51;  Origenes,  tom.  XIX  in  cap.  vill  Joan.  5, 
20  ;  saint  Ignace  martyr,  Epist.  ad  Sinyrn.,  num.  3; 
apud  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  36;  et  Origenes,  prœ- 
fat.  lib.  de  Princip.,  saint  Justin  martyr,  in  Dialog, 
cum.  Trijph.,  pag.  267  ;  et  saint  Clément  d'Mes^id,, 
lib,  I  Stromat.,  pag.  346,  445  et4S2, 
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Liste  des 
faux  Evan- 
giles. 


Suite  di. 
aème  sujet. 


plupart,  des  Evangiles  apocryphes  et  autres 
écrits  sans  autorité.  L'Eglise  n'en  reconnaît 
qu'une  véritable,  et  à  laquelle  saint  Paul 
rend  témoignage  dans  le  livre  des  Actes,  lors- 
qu'il dit  •  :  «  Il  faut  se  souvenir  de  ces  paro- 
les que  le  Seigneur  Jésus  a  dites  lui-même  : 
Qu'il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  re- 
cevoir. » 

ARTICLE  II. 

DES  ÉVANGILES  APOCRYPHES. 

1 .  Outre  les  quatre  Evangiles  reconnus  pour 
canoniques  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
savoir  :  ceux  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  il  y  en  a 
plusieurs  autres  sans  autorité,  dont  les  uns 
sont  venus  jusqu'à  nous  et  les  autres  sont 
entièrement  perdus.  Un  des  plus  anciens 
était  ^  V Evangile  selon  les  Hébreux,  cité  quel- 
quefois sous  le  nom  '  à.' Evangile  des  douze 
Apôtres ,  V Evangile  *  des  Nazaréens,  et  ^  VE- 
vangile  de  saint  Pierre.  Car  nous  croyons  que 
ces  quatre  Evangile  étaient  le  même  sous 
différents  titres  et  qu'ils  ne  différaient  que 
par  quelques  additions  ou  quelques  retran- 
chements que  les  hérétiques  y  avaient  faits  ^. 
Le  fond  de  tous  ces  Evangiles  était  '  celui 
de  saint  Matthieu,  écrit  en  hébreu  ou  en  sy- 
riaque, qui  était  la  langue  vulgaire  de  la 
Palestine. 

2.  L'Evangile  selon  les  Egyptiens  était 
rempli  de  mauvaises  subtilités  qui,  selon 
saint  *  Epiphane,  ont  donné  naissance  à 
l'hérésie  de  Sabellius.  Saint  ^  Clément  pape. 
Clément  d'Alexandrie,  saint  Jérôme  et  quel- 
ques autres  anciens  font  mention  de  cet 
Evangile  et  en  rapportent  quelques  frag- 
ments. Nous  avons  tout  entier,  en  latin,  celui 
de  la  Naissance  delà  sainte  Vierge,  et  un  autre 
en  grec  et  en  latin,  sous  le  nom  de  Profévan- 
gile  de  saint  Jacques.  Ces  deux  livres,  dont  le 
premier  n'est  que  l'abrégé  du  second,  sont 
pleins  de  contes  et  d'histoires  badines  tou- 
chant la  naissance,  la  vie  et  l'accouchement 
delà  sainte  Vierge.  Saint  '"  Epiphane  cite 


un  troisième  Evangile  de  la  Naissance  de  la 
Vierge;  mais  cet  ouvrage  ne  se  trouve  plus, 
et  il  paraît,  par  une  circonstance  que  ce  Père 
en  rapporte,  qu'il  n'était  pas  moins  fabuleux 
que  les  deux  autres.  On  trouve,  à  la  tête  de 
l'Evangile  de  la  naissance  de  la  Vierge,  une 
lettre  de  Chromace  et  d'Héliodore  à  saint 
Jérôme,  qui  le  prient  de  traduire  cet  ouvrage 
d'hébreu  en  latin,  et  la  réponse  de  saint  Jé- 
rôme, par  laquelle  il  témoigne  qu'il  veut  bien 
se  charger  de  ce  travail  ;  mais  on  convient 
généralement  que  ces  deux  lettres  sont  des 
pièces  supposées  qui  ne  méritent  aucune 
croyance.  Saint  "  Epiphane  attribue  ces  faux 
Evangiles  aux  gnostiques. 

3.  L'Evangile  de  l'enfance  du  Sauveur  est 
souvent  cité  par  les  anciens.  Nous  l'avons 
tout  entier  en  arabe,  avec  la  version  latine  de 
Henri  Sikius.  C'est  un  ouvrage  rempli  de  mi- 
racles qu'on  suppose  avoir  été  faits  par  Jésus- 
Christ  dans  son  enfance.  Saint  "  Irénée  l'at- 
tribue aux  marcosiens,  sorte  de  gnostiques 
très-capables  d'inventer  toutes  les  puériUtés 
dont  il  est  plein.  Cotelier  nous  a  donné  un 
fragment  grec  d'un  Evangile  de  l'Enfance  de 
Jésus,  où  l'auteur  prend  le  nom  de  Thomas. 
Cet  ouvrage  paraît  différent  du  premier. On  y 
trouve,  à  la  vérité,  plusieurs  faits  semblables- 
mais  narrés  différemment,  et  il  y  a  aussi  plu- 
sieurs endroits  où  ils  ne  se  rencontrent  pas. 
Je  ne  sais  si  ce  dernier  Evangile  ne  serait  pas 
celui  selon  saint  Thomas,  dont  "  Origène  et 
Eusèbe  de  Césarée  font  mention,  et  qui  est 
mis  au  rang  des  apocryphes  par  Gélase.  On 
dit  aussi  que  les  manichéens  lisaient  '*  l'Evan- 
gile selon  saint  Thomas.  Cet  Evangile  était 
apparemment  le  même  que  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  '^  attinbue  à  un  disciple  de  Manès, 
nommé  Thomas. 

4.  Nous  en  avons  un  autre  sous  le  nom  de 
Nicodème.  Les  anciens  ne  l'ont  point  connu, 
et  la  barbarie  du  style  dont  il  est  composé 
fait  assez  voir  que  c'est  une  pièce  fabriquée 
dans  les  siècles  de  la  plus  basse  latinité.  Le 
fond  est  tiré  des  faux  actes  de  Pilate  à  Tibère. 
L'auteur,  après  avoir  raconté  plusiem's  his- 


»  Act,  XX,  35.  —  s  Hieronym.,  lib.  III  adu.  Pelag., 
slibinitio. — '  Ibid,  et  Ambros.,  Pcoœmîo  in  Lucam. — 
*  Hieronym.,  ubi  sup.  —  ^  Theodoret.,  lib.  Il  Hœret. 
Fabul,,  cap.  2. 

'  Voyez  Bible  de  Vence,  Disserf,  sur  les  Evang. 
apocryphes;  Chassay,  Defen.  du  christ,  hist.,  art. 
Mvang.  opocrijph.;BeTg\eT,  Dict.  de  Théol.  [L'e'diteur.) 

1  Hieronym,,  ubi  supra,  '—  ^  Epiphan.,  Hœres,  62, 


»  Clemens  Rom.,  Epist.  II  od  Cor.,  num.  12;  et 
Clemens  Alexand.,  lib.  III  S(roma^, pag.  445  et  452; 
Epiphan.,  ubi  sup.,  et  Hieronym.,  Prœfat.  Comment, 
in  Matth. 

10  Epiphan.,  flcpi'e^.  26,  num.  12.—  n  Idem.  Ibid. — 
12  Irenœus,  lib.  I  adv.  Hceres.,  cap.  17.  —  is  Origen., 
hom.  1  in  Lucam.,  et  Euseb.,  lib.  III  Hist.  ecc/es., 
cap.  25.—  1*  Gelas.,  in  Décrète—  '»  Cyrill.  Hierojo- 
lym,,  Cateches.  6. 
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toires  fabuleuses  touchant  la  passion  et  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  iinit  son  récit 
par  ces  termes  :  «  Au  nom  de  la  très-sainte 
Trinité,  fin  du  récit  des  choses  qui  ont  été 
faites  pai"  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  qui  a 
été  trouvé  par  le  grand  Théodose^  empereur, 
dans  le  prétoire  de  Pilate  et  dans  les  écrits 
publics.  Fait  l'an  dix-neuvième  de  Tibère,  et 
le  dix-septième  d'Hérode,  roi  de  Galilée,  le 
huitième  des  calendes  d'avril,  le  vingt-troi- 
sième mars  de  l'an  de  la  GGll"  olympiade, 
sous  les  princes  des  Juifs  Anne  et  Caïplie. 
Tout  cela  a  été  écrit  en  héljreu  par  Nico- 
dème.  » 

5.  L'Evangile  selon  les  Syriens  était,  à  ce 
que  l'on  croit,  le  même  que  celui  dont  se  ser- 
vaient les  Hébreux,  qui,  selon  le  témoignage  ' 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  était  écrit  en 
langue  chaldéenne  et  syriaque.  Mais  il  y  a 
toute  apparence  que  ceux-là  se  sont  trompés 
qui  ^  ont  confondu  l'Evangile  selon  les  Sy- 
riens avec  celui  de  Tatien  ;  car  ce  dernier  n'é- 
tait qu'un  extrait  ou  plutôt  une  concorde  des 
quatre  Evangiles,  et  il  était  écrit  en  grec,  tan- 
dis que  celui  des  Syriens  l'était  en  leur  lan- 
gue. Ce  qui  a  donné  lieu  de  confondre  ces 
deux  Evangiles,  c'est  que,  dans  les  provinces 
de  Syrie  et  de  Cilicie,  les  catholiques  se  ser- 
vaient de  l'Evangile  ou  de  la  concorde  de  Ta- 
tien, ainsi  que  le  témoigne  ^  Théodoret.  Saint 
*  Jérôme  et  le  Vénérable  Bode  font  mention 
d'un  Evangile  de  saint  Barthélémy.  On  donna 
peut-être  ce  nom  à  l'Evangile  qu'Eusèbe  "  et 
saiut  Jérôme  ont  dit  avoir  été  porté  dans  les 
Indes  par  saint  Barthélémy.  Le  faux  Denis 
l'Aréopagite  cite  ces  paroles  comme  de  cet 
apôtre  :  «  La  théologie  est  abondante  et  tout 
à  la  fois  resserrée,  et  l'Evangile  est  aussi  en 
même  temps  ample  et  concis.  »  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l'Evangile  de  saint  Paul  et 
de  celui  de  saint  Pierre.  Celui  de  saint  André 
n'est  guère  connu  que  par  le  décret  de  Gélase, 
où  il  est  mis  au  rang  des   apocryphes,  de 


même  que  ceux  de  saint  Barthélémy  et  de 
saint  Matthias.  Ce  dernier  est  cité  par  ^  Ori- 
gène,par  saint  Ambroise  et  par  saint  Jérôme. 
Le  pape  Gélase  condamne  aussi,  dans  son  dé- 
cret, un  Evangile  sous  le  nom  de  saint  Bar- 
nabe, et  un  autre  attribué  àThaddée  ou  à  Jude, 
Les  Espagnols  en  ont  un  dont  ils  font  honneur 
à  saint  Jacques  le  Majeur.  Ils  ajoutent  '  qu'il 
fut  trouvé  l'an  1595,  sur  une  montagne  du 
royaume  de  Grenade,  avec  les  reliques  de 
Tésiphon  et  de  CoecUins,  disciples  de  ce  saint 
apôtre,  et  dix-huit  livres  écrits,  pour  la  plu- 
part de  sa  main,  sur  des  plaques  de  plomb  ; 
mais  le  pape  Innocent  XI,  en  1682,  condamna 
tous  ces  prétendus  écrits. 

6.  Gélase  met  au  nombre  des  apocryphes 
les  actes  de  saint  Philippe  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  l'Evangile  qui  portait  le  nom  de  cet  apôtre. 
Il  est  cependant  très-ancien,  et  '*  saint  Epi- 
phane  en  rapporte  un  fragment,  en  paillant  de 
l'hérésie  des  gnostiques,  chez  qui  il  était  en 
usage .  L'Evangile  de  Marcion  n'était  autre  que 
celui  de  saint  Luc,  que  cet  hérésiarque  avait 
mutilé  en  plusieurs  endroits  ,  comme  ^  Ter- 
tullien  et  saint  Epiphane  ont  remarqué.  Mar- 
cion attribuait  cet  Evangile  non  à  saint  Luc, 
mais  à  saint  Paul  ;  et  c'était  le  seul  des  écri- 
vains sacrés  du  Nouveau  Testament  dont  il 
recevait  les  écrits,  encore  ne  les  recevait-il 
pas  tout  entiers  ;  il  y  ajoutait  et  retranchait 
ce  qu'il  jugeait  à  propos.  Les  anciens  *"  citent 
aussi  un  Evangile  sous  le  nom  d'ApeUès, 
son  disciple  ;  mais  ils  ne  disent  point  si  cet 
Evangile  était  nouveau.  Peut-être  Apellès 
s'était-il  contenté  de  corrompre  les  vrais 
Evangiles.  C'est  ce  "  qu'Origène  lui  reproche 
fort  vivement.  Voici  le  précepte  que  cet  hé- 
rétique donnait  à  ses  disciples  ;  «  Soyez  '^ 
comme  de  bons  changeurs,  usez  des  Ecritures 
et  choisissez-en  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  '^.» 
Origène  et  saint  Jérôme  parlent  d'un  Evan- 
gile de  Basilides.  Je  ne  sais  si,  sous  ce  nom, 
ils  n'ont  pas  entendu  les  vingt-quatre  livres 


>  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  22,  et  Hieron.,  lib.  lil 
conf.  Pelag.  —  2  Apud  Epiphan.,  liœres.  46,  num.  1. 

—  «  Théodoret.,  lib.  I  Hœretic.  FabuL,  cap.  20.  — 
'Hieronym.,  Prolog,  in  Matth.  ;  Bedn,  Proceinio  in 
lucam.  —  ^  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  eap.  10,  et  Hiero- 
nym.,  in  Caialog.,  cap.  46. 

8  Origen.,  hom.  1  in  Lucam;  Ambres.,  Prœfat.  in 
Lucam;  Hieronym.,  Prolog,  in  Matt.;  Beda,  Proœm. 
in  Lucam. 

'' Bivarius,  in  notis,  ad  an.  37  Chrome.  LuciiDextri. 

—  *  Epiplian.,  hœres.  26,  num.  13.  —  9  Tertull., 
lib.  IV  cont.  Marcion.,  cap.  2,  6  et  7,  et  Epiphan., 
hœres,  42,  num.  9, 

I. 


1°  Hieronym.,  Prolog,  in  Matth.;  Beda,  Proœm.  in 
Lucam.  Zacharie  de  Ghrysople  s'explique  plus  clai- 
rement et  semble  dire  qu' Apellès  avait  composé  un 
Évangile  différent  des  quatre  canoniques  :  Multi  non 
tam  numerosiiate  quara  hœresium  diversitate,  ut  Ba- 
silides et  Apellès,  temeraria  prœsumptione  eonati  su7it 
scribere  de  rébus  nosfrœ  salutis.  Zachar.,  Comm.  in 
hist.Evang.,  lib.  I,  pag.  745. 

"  Origen.,  in  Apolon.;  Ruffin.,p!'o  Origen.—  ^^  Epi- 
phan., hœres.  44,  num.  2.  —  *3  Origen.,  Com.  1  in 
Lucam;  Hieronym.,  Proœm.  comment,  in  Matth. 
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de  '  commentaires  que  cet  hérésiarque  com- 
posa sur  l'Evangile,  et  qui  furent  réfutés  par 
Agrippa  Castor.  On  a  encore  quelques  frag- 
ments *  de  ces  livres.  Basilides  introduisit  de 
nouveaux  prophètes,  un,  entre  autres, nommé 
Barcabas,  et  un  autre  appelé  Barcoph,  pour 
surprendre,  par  de  faux  noms,  ceux  qui 
aiment  ces  sortes  de  nouveautés. 

7.  L'Evangile  de  Cérinthe  était,  selon  saint 
"  Epiphane,  un  de  ceux  qui  avaient  été  écrits 
avant  que  saint  Luc  entreprît  le  sien,  et  dont 
cet  Evangéhste  a  parlé,  en  disant  *  que  plu- 
sieurs, avant  lui,  avaient  essayé  d'en  compo- 
ser. Cependant  le  même  Père  dit,  en  un  autre 
*  endroit,  que  les  cérinthicns  se  servaient  de 
l'Evangile  selon  saint  JMatthieu,  dont  ils  re- 
tranchaient le  premier  chapitre,  qui  con- 
damne ouvertement  leurs  ei-reurs.  Saint  Epi- 
phane *  dit  ailleurs  que  les  alogiens  attri- 
buaient à  Cérinthe  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Les  ébionites  n'avaient  point  d'autre  Evangile 
que  celui  de  saint  Matthieu ,  mais  ils  '  l'a- 
vaient tronqué  et  altéré  en  bien  des  endroits. 
Ils  le  commençaient  par  ces  paroles  :  «  Au 
temps  d'Hérode,  roi  de  Judée,  Jean  vint  bap- 
tiser du  baptême  de  la  pénitence  dans  le  Jour- 
dain, et  tout  le  monde  venait  à  lui  pour  être 
baptisé.  »  On  y  lisait  que  Jésus  y  était  venu 
aussi,  et  qu'en  même  temps  «  il  parut  un 
grand  éclat  de  lumière.  Ce  que  Jean  ayant 
vu,  il  dit  :  Qui  êtes-vous,  mon  Seigneur?  Et 
aussitôt  on  ouït  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  C'est 
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  ma  com- 
plaisance. Alors  Jean,  se  jetant  à  ses  pieds,lui 
dit  :  Seigneur,  c'est  à  vous  à  me  baptiser.» 
Ils  lisaient  ainsi  ce  que  Jésus-Christ  dit  à  ses 
Apôtres  dans  la  dernière  cène  :  «  Ai-je  désiré 
de  manger  cette  Pâque  charnelle,  ou  cette 
chair  de  la  Pàque  avec  vous  ?  »  Dans  saint 
Luc,  au  contrake,  d'où  ils  avaient  emprunté 
cet  endroit,  on  lit  simplement  :  «  J'ai  ardem- 
ment désiré  de  manger  cette  Pàque  avec 
vous.  »  Les  encratites  avaient  pour  Evangile 
celui  de  Tatien,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  n'était  pas  différent  des  quatre 
Evangiles  canoniques,  à  quelques  erreurs 
près  qu'il  y  avait  insérées.  L'ouvrage  de  Ta- 


tien ou  la  Chaîne  '  des  quatre  Evangélistes, 
comme  l'appelle  Eusèbe,  subsistait  encore  au 
IV°  siècle  de  l'Eglise;  mais  elle  n'est  pas  ve- 
nue jusqu'à  nous,  et  Zacharie  de  Chrysople, 
qui  écrivait  en  1110,  témoigne  que,  de  son 
temps,  on  la  croyait  perdue.  Tatien  avait  re- 
tranché, dans  cet  écrit,  les  généalogies  de  Jé- 
sus-Christ, rapportées  par  saint  Matthieu  et 
par  saint  Luc,  et  tous  les  autres  endi'oits  des 
Evangiles  qui  montrent  qu'il  est  descendu  de 
David  selon  la  chair.  Cet  ouvrage  était  écrit 
avec  beaucoup  d'art,  et  cet  hérésiarque  y 
avait  coulé  si  adroitement  ses  erreurs,  que 
plusieurs  '  catholiques  des  provinces  de  Syrie 
et  de  Cincie,ne  s'en  apercevant  pas,  le  lisaient 
pour  y  apprendre,  d'une  manière  plus  suivie, 
l'histoire  de  l'Evangile.  Les  encratites  avaient 
encore  d'autres  écrits  apocryphes  '"  à  leur 
usage;  entre  autres  l'Evangile  selon  les  Egyp- 
tiens, les  Actes  de  saint  André,  de  saint  Jean 
et  de  saint  Thomas. 

8.  Les  gnosliques  avaient  plusieurs  Evan- 
giles, tous  remplis  d'énigmes,  sous  lesquelles 
ils  enveloppaient  les  turpitudes  de  leur  secte  ; 
un  qu'ils  nommaient  l'Évanyile  "  d'Eve,  un 
autre  intitulé  :  De  l'Enfance  ou  De  la  Naissance 
de  Maine;  les  révélations  d'Adam,  et  deux 
livres,  l'un  qui  avait  pour  titre  :  Les  grandes 
Interrogations  de  Marie  ;  l'autre,  Zes  petites  In- 
terrogations de  Marie.  Ils  se  servaient  aussi 
des  Evangiles  de  Basilides,  d'ApeUès,  de  Va- 
lentin,  et  de  celui  qu'ils  avaient  forgé  sous  le 
titre  d'Evangile  de  la  perfection  ;  ouvrage  dé- 
testable, qui,  au  rapport  de  saint  •-  Epiphane, 
était  plus  digne  d'être  appelé  la  consommation 
de  la  douleur  et  du  deuil,  qu'Evangile  de  per- 
fection, c'est-à-dire  bonne  nouvelle  de  perfection. 
Dans  les  Constitutions  "  apostoliques ,  il  est 
parlé  d'mi  Evangile  des  simoniens  ou  des  dis- 
ciples de  Simon  le  Magicien.  Ils  l'avaient  **  par- 
tagé en  quatre  tomes  ou  en  quatre  livres,  aux- 
quels ils  donnaient  le  nom  des  quati'e  angles 
du  monde,  ou  des  quatre  gonds  sur  lesquels 
roulait,  selon  eux,  toute  la  machine  du  monde. 
On  lit  dans  les  mêmes  '=*  Constitutions  que  Si- 
mon et  Cléobius  avaient  composé  plusieurs 
livres  dangereux,  sous  le  nom  des  anciens  Pa- 


'  Euseb.,  lib.  W  Histor.,  cap.  7. —  *  Srabe  Spicileg., 
part.  2,  pag.  37.  —  ^  Epiphaa.,   hœres.    51,   num.  7. 

1  Luca;  l,  1.  —  '■  Epipliau.,  Iiœres.   30,  num.  14. 

—  s  EpipUan.,  hœres.  51,  num.  3.  —  ''  Epiphan., 
hœres.  80,  num.  3  et  13.  —  '  Euseb.,  lib.  III  Hist., 
cap.  29.  —  '  Theodoret.,  lib.  I  Hœretic.  FabuL, 
cap.  20. 

lo  Epiphan.,  hœres.  48,  num.  1,  et  Hieronyni.,  Pro- 


tog.    comment,  in    Maith.   Voyez  Fabricius,    tom.    I 
Apocrijph.  Novi  Teslam.,  pag.  337  et  349. 

11  Epipban.,  hœres.  26,  mmi.  2,  3,  5,  8  et  11.— 
12  ldi?m.,  ibid.,  imm.  2. —  i^  Lib.  VI  Constit.  apost., 
cap.  16.  —  1*  Prœfat.  can.  Arabie,  concil.  Nicceni, 
tom.  Il  Concil.,  pag.  386.  —  us  Lib.  VI  Comtit.  apos- 
iolic,  cap.  16. 
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îriarc-lies  et  des  Apôtres,  dans  lesquels  ils 
combattaient  la  création,  la  providence,  le 
mariage,  la  génération,  la  loi  et  les  prophètes. 
Les  valentiniens  avaient  aussi  un  Evangile 
particulier  à  leur  usage.  Ils  le  nommaient 
Evangile  de  vérité;  et  saint  '  Irénée  remarque 
qu'il  ne. convenait  en  rien  avec  les  Evangiles 
canoniques,  h' Evangile  de  vie,  ou  V Evangile 
vivant,  à  l'usage  des  manicliéens,  se  trouve 
cité  par  quelques  anciens,  mais  on  n'en  sait 
rien  de  particulier.  Les  caïnites,  pour  soute- 
nir leurs  extravagances,  avaient  composé  im 
Evangile  sous  le  nom  ^  de  Judas  Iscariotli, 
qui,  selon  eux,  était  le  seul  des  Apôtres  qui 
eût  eu  connaissance  de  leurs  mystères. 

9.  Dans  le  XIÏÏ«  siècle,  on  vit  paraître  un 
nouvel  Evangile,  sous  le  titre  '  à'Evangile 
éternel.  L'auteur,  qui  était  un  religieux  Men- 
diant, prétendait  que  l'Evangile  de  Jésus- 
Clu"ist,  que  nous  avons  entre  les  mains,  serait 
abrogé,  de  même  que  la  loi  de  Moïse  a  été 
abrogée  par  l'Evangile.  Cet  ouvrage  perni- 
cieux fut  flétri  par  Alexandre  IV  et  condamné 
au  feu.  On  trouve,  dans  le  décret  du  pape  Gé- 
lase,  plusieurs  autres  Evangiles  condamnés 
comme  apocryphes,  mais  ils  étaient  moins 
de  nouveaux  Evangiles  que  des  altérations 
ou  corruptions  des  vrais  Evangiles  ;  tels  sont 
les  Evangiles  corrompus  par  Lucianus,  par 
Hésychius  et  autres  hérétiques  *.  Ce  pape  y 
condamne  encore  un  livre  de  la  Naissance  du 
Sauveur,  un  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  sage- 
femme  qui  lui  aida  à  accoucher,  et  l'Evan- 
gile du  trépas  de  la  sainte  Vierge,  que  Ton 
nomme  aussi  quelquefois  l'Evangile  de  saint 
Jean  *. 
Additions.  [Le  premier  qui  ait  fait  un  recueil  des 
écrits  apocryphes,  et  notamment  des  Evan- 
giles, fut  Michel  Néander,  dont  l'ouvrage  in- 
titulé :  Apocrypha  S.  Narrationis  de  Christo, 
Maria,  Joseph,  etc.,  parut  à  Bàle,  en  1543 
et  1567.  Le  recueil  de  Nicolas  Glaser,  Ham- 
bom-g  1614,  est  moins  riche;  on  y  trouve  peu 
de  chose  sur  les  apocryphes  proprement  dits; 
mais,  en  revanche,  beaucoup  de  témoignages 

'  Iren.,  lib.  III  advers.  Hœres.,  cap.  13. 

Mren.,  lib.  I  adv.  Hœres.,  cap.  35;  Epiphan.,  hœ- 
res. 28,  num.  1;  Thodoret.,  lib.  \l  Hœrefic.  Fabul., 
cap.  15;  et  Tertull.,  deVrœscript.,  cap.  45. 

3  Matth.  Paris,  ad  an.  1257.  Cet  auteur  prend  le 
nom  A'Evangile  éternel,  du  chap.  xiv,  6,  de  l'Apo- 
calypse, où  un  ange  porte  cet  Evangile  éternel  et  le 
publie  à  tous  les  peuples  du  monde. 

*  L'auteur  semble  mettre  Lucianus  et  Hésychius 
au  nombre  des  hérétiques  qui  ont  corrompu  l'Ecri- 
ture sainte.  Mais  il  se  trompe;  ces  auteurs  n'ont  ja- 


extérieurs  au  sujet  de  Jésus-Christ.  VOrtko- 
doxographis  de  Herald,  Bâle  1555,  contient 
davantage,  ainsi  que  le  Monument.  SS.  PP. 
orthodoxa,  de  Grynaeus,  Bàle  1569,  et  de  la 
Barre,  Historia  Chiistivet.  PP.,  Paris  1583*. 
Tous  ces  éditeurs  furent  de  beaucoup  sur- 
passés en  zèle,  en  insti'uction  et  en  talent, 
par  Alb.  Fabriciiis  :  son  Codex  apocryphus 
Nov.  Test,  parut  à  Hambourg,  1703  et  1709, 
eu  deux  vol.  in-S",  avec  un  troisième  volume 
supplémentaire,  en  1719  et  1723.  Les  Pseudo- 
Epigrapha  du  Nouveau  Testament  y  sont  ras- 
semblés avec  beaucoup  de  soin,  tant  en  en- 
tier que  par  fragments,  et  l'éditeur  y  a  réuni 
quelques  autres  ouvrages,  tels  que  le  Pasteur 
d'Hermas.  Birch  a  augmenté  l'ouvrage  de 
Fabricius,  dans  son  Auctarium  codicis  apo- 
cryphi  N.  T.  Fabriciani.  Le  recueil  le  plus 
estimé  est  celui  de  Tliilo,  Codex  apocryphus 
Nov.  Test.,  Leipsick  1832.  Le  savant  profes- 
seur de  l'université  de  Haie  a  consacré  vingt 
ans  d'une  érudition  immense  et  d'un  savoir 
profond  à  compléter  le  monument  élevé  par 
son  devancier  et  à  lui  donner  la  perfection 
dont  le  temps  et  les  découvertes  modernes 
avaient  fait  sentir  l'absence.  Son  édition  est 
faite  d'après  les  manuscrits,  les  versions  et 
les  citations  des  auteurs  ecclésiastiques  qui 
le  sont  coimues.  Mais,  malhem'eusement,  l'au- 
teur n'a  donné  que  la  première  partie  de  ce 
vaste  travail.  M.  Thilo  est  mort  en  1837,  lais- 
sant son  œuvre  incomplète.  M.  Tischendorf  a 
publié  depuis  deux  volumes  d'apocryphes  du 
Nov.  Test.,  i°  Evangelia  ap)ocrypha,  in-8°,  Leip- 
sick 1853;  2°  Acta  Apostolorum  apocrypha, 
Leipsick  1851;  un  ministre  anglican,  Jere- 
mias  Jones,  publia  à  Oxford,  en  1798,  une  ti-a- 
ductiondes  apocryphes,  accompagnée  de  com- 
mentaires dirigés  particulièrement  contre  la 
doctrine  impio  de  Toland.  Réimprimée  plus 
tard  sans  nom  d'auteur,  cette  traduction  pa- 
raît avoir  eu  peu  de  succès.  Une  traduction 
française,  pai'  l'abbé  B**'^,  parut  aussi  à  Lon- 
dres, en  1779.  Gustave  Brunet  a  donné  une 
nouvelle  traduction  en  ces  dernières  années.] 

mais  été  hérétiques,  et  Lucien  ou  Lucianus  est  mort 
martyr.  Il  est  vrai  seulement  que  le  soin  scrupuleux 
que  l'Eglise  romaine  a  toujours  mis  à  conserver  in- 
tact le  dépôt  des  Ecritures,  a  fait  rejeter  par  le 
Saint-Siège,  comme  apocryphes,  les  éditions  données 
par  ces  auteurs  et  leurs  maladroites  corrections. 
{L'e'diteur.) 

^  Inger  a  publié,  en  1855,  ce  dernier  ouvrage,  texte 
arabe  et  traduction  latine.  [L'éditeur.') 

'°  Ces  détails  sont  tirés  de  Moellier,  Patrologie.  t.  II. 
{L'éditeur.) 
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Afites  faus- 
sement at- 
tribués aux 
Ai)ûtrea- 


ARTICLE  m. 

DES  FAUX  ACTES  DES  APÔTRES. 

1 .  Le  «  père  du  *  mensonge,  qui  se  trans- 
forme quelquefois  en  ange  de  lumière,  »  pour 
mieux  nous  séduire,  ne  s'est  pas  contenté 
d'inspirer  à  ses  ministres  de  composer  de 
faux  Evangiles;  il  leur  a  encore  fait  écrire  de 
faux  Actes,  de  fausses  Lettres  et  de  fausses 
Apocalypses,  qu'ils  ont  attribués  aux  Apô- 
tres ou  à  des  hommes  apostoliques.  Le  pre- 
mier qui  s'avisa  de  cet  artifice,  fut  un  certain 
prêtre  d'Asie  -,  disciple  de  saint  Paul,  qui, 
par  un  faux  zèle  pour  l'honneur  de  son  maî- 
tre, ajouta  aux  vrais  Actes  composés  par  saint 
Luc  le  voyage  de  saint  Paul,  de  sainte  Tliècle 
et  l'histoire  d'un  prétendu  baptême  donné  à 
un  lion.  Mais  ce  prêtre,  ayant  été  convaincu 
par  saint  Jean  d'avoir  altéré  la  vérité  dans  ce 
récit,  fut  dégradé  pour  ce  seul  sujet.  Nous 
avons  une  histoire  de  sainte  Thècle  que  quel- 
ques '  critiques  cr(jient  être  celle  dont  parlent 
Tertullien  et  saint  Jérôme  ;  mais  le  fait  du 
lion  baptisé  ne  s'y  trouve  pas  *.  Eusèbe  =  cite 
encore  d'autres  Actes  publiés  sous  le  nom  de 
saint  Paul,  et  il  nous  avertit  en  même  temps 
qu'ils  ne  passaient  pas  pour  véritables.  Ces 
Actes  ^  devaient  être  deux  fois  aussi  longs 
que  les  vrais  Actes  des  Apôtres.  On  en  trouve 
ce  fragment  dans  Origène  '  :  «  La  parole  est 
un  animal  vivant.  »  Ce  qui  a  rapport  à  cet 
endi'oit  de  l'Epitre  aux  Hébreux  :  «  La  parole 
de  Dieu  est  vive  et  efficace.  »  Les  mani- 
chéens ^  avaient  des  Actes  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  dont  ils  autorisaient  leurs  rê- 
veries. Les  gaïanites  avaient  aussi  composé, 
sous  le  nom  de  l'Apôtre,  un  livre  intitulé  : 
Le  Rapt  omL' Enlèvement  de  saint  Paul;  et  saint 
Epiphane  »  témoigne  que  les  gnostiques  s'en 
servaient.  Nous  avons  pai'lé  ailleurs  de  l'A- 


pocalypse de  saint  Paul,  que  Sozomène  «<>  dit 
qu'on  lisait  tous  les  ans  dans  les  Eghses  de 
la  Palestine. 

2.  Les  Actes  des  Apôtres  attribués  à  Ab- 
dias  sont  rejetés,  d'un  commun  consente- 
ment, comme  des  pièces  supposées  et  pleines 
de  fables.  L'imposteur  qui  a  composé  ces 
Actes  se  donne  "  pour  un  évêque  ordonné 
à  Babylone  par  les  Apôtres  mêmes, lorsqu'ils 
allaient  en  Perse.  Il  dit  que  son  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  par  Jrdes  Africain,  et  il 
cite  Hégésippe  "-,  écrivain  du  11°  siècle  de 
l'Eglise,  qu'il  n'aurait  pu  voir  s'il  eût  été  lui- 
même  du  premier  ou  du  temps  des  Apôtres. 
Ces  Actes  sont  distribués  en  dix  livres.  On  y 
trouve  plusieurs  '^  manières  de  parler  qui 
prouvent  clairement  que  l'ouvrage  a  été  ori- 
ginairement écrit  en  latin,  et  non  en  hébreu, 
comme  l'auteur  voudrait  nous  le  persuader. 
Il  paraît  que  le  Vénéralile  Bède  avait  lu  ces 
Actes  et  qu'ils  n'avaient  d'autres  titres  dans 
SCS  exemplaires  que  celui  de  Passions  des 
Apôtres. 

3.  Les  Actes  de  saint  André  '*,  de  saint 
Thomas  ^^,  de  saint  Philippe  '^  et  de  saint 
Jean  "  l'Evangéliste  ;  les  Actes  '^  des  Apôtres 
en  général,  et  l'écrit  intitulé  :  La  Mémoire  •''  des 
Apôtres,  n'ont  jamais  eu  d'autorité  dans  l'E- 
glise, et  ils  y  ont  toujours  été  regardés  comme 
l'ouvrage  des  hérétiques,  chez  qui  ils  étaient 
en  usage;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
Actes  de  saint  André  que  nous  avons  au- 
jourd'hui sous  le  nom  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achaïe;  ils  sont  tout  différents  des 
Actes  du  même  apôtre  dont  nous  venons  de 
parler,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  est  beau 
et  édifiant.  Il  y  a  même  assez  longtemps 
qu'ils  sont  en  considéi'ation  dans  l'Eglise. 
Ethère,  évêque  d'Osma=°en  Espagne,  dans  le 
VHP  siècle,  les  cite  comme  authentiques.  Il 


<  II  Cor.  XI,  14.  —  2  TcrtuU.,  lib.  de  Baptismo, 
cap.  17,  et  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  2. —  '  Grabe, 
Spicileg.,  part.  2. 

*  Baronius,  dans  ses  Annotes,  et  Grabe,  dans  son 
Spicil.  PP.,  ont  soutenu  rautlicnticité  des  Actes  qui 
nous  restent  ;  ils  sont  combattus  par  la  foule  des 
critiques.  Ces  Actes  contiennent  pourtant  des  faits 
véritables,  qui  nous  sont  attestés  par  plusieurs  Pères. 
Voyez  Noël  Alexandre,  I  saic.  Uist.eccles.  [L'éditeur.) 

5  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  3. 

0  Selon  un  ancien  manuscrit,  cité  par  Coteliev, 
ces  Actes  avaient  45G0  versets,  au  lieu  que  nos  Actes 
canoniques  n'en  ont,  dans  le  même  manuscrit,  que 
2500. 

">  Origen.,  lib.  de  Princip.,  cap.  2.  —  s  piùlast., 
hoeres.,  87. —  »  Epiplian.,  hœi-es.  38,  num.  2.— lo  ,So- 


zomen.,  lib.  VU  JJist.,  cap.  19.—  "  Abdias,  num.  26, 
lib.  VI.  —  '2  Ibid.,  lib.  VI,  num.  4. 

"  Par  exemple,  au  livre  VIII,  n.  8 ,  il  dit  :  Non 
evei'ti,  sed  converti  eum.  Et  au  livre  IX,  n.  21  :  In  no- 
mine  Domini  mei  impetrabam,  non  impevabam. 

"■  Epiplian.,  liœres.  42,  num.  1. —  ''^ Ihid. ,liœi'es.  71. 
num.  1. —  "'  Auastas.  Sinaït.,  lom.  lil  Monument. 
Eccles.  Grœc.  Coiel.,  pag.  428.—  "  Epiplian.,  iibi 
Slip.  —  18  Idem.,  hœres.  30,  num.  16.  —  '^  Turibius 
Astuaric,  Epist.  ad  Idacium  et  Ceponium. 

20  Etlicrius,  lib.  I  cont.  Elipand.,  pag.  525,  lom.  IV 
Bibliot.Pat.  Parisiens;  Remigius  Altisiod.,  Comment, 
in  psal.  XXI  ;  Damian.,  serm.  2  m  Natal.  Alexand. 
And.;  Wolplieinus,  Epist.  ad  Meginardum  ;  Laufrauc, 
lib.  de  Corp.  et  Samj.;  Dom  Bernard,  serm.  1  de  S. 
jlnd.;yvoGarnut.,serm.  de  convenientia  veleriset  novi 
sacrificii. 
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est  suivie  en  cela,  par  Rémi  d'Auxerre,  par 
Lanfranc,  par  Wolplième,  par  Pierre  Damien, 
par'Yves  de  Chartres,  par  saint  Bernard  et 
par  l'auteur  de  la  vraie  et  de  la  fausse  Péni- 
tence, qui  est  parmi  les  œuvres  de  saint  Au- 
gustin. Dès  le  V1II«  siècle  de  l'Eglise,  ils  fai- 
saient partie  de  l'ofiScc  public,  ainsi  qu'il 
parait  par  l'ancien  Missel  des  Gaules,  donné 
par  '  Tliomasius,  et  encore  aujourd'hui,  on 
les  lit  publiquement  dans  les  Eglises  qui  sui- 
vent le  rite  romain.  Cependant  des  per- 
sonnes très-habUes  ont  peine  à  croire  que  ces 
Actes  soient  originaux,  et  il  parait  même  que 
le  sentiment  de  ceux  qui  les  rejettent  abso- 
lument est  aujourd'hui  le  plus  suivi  ^.  Il  y  a 
en  effet,  dans  cette  pièce,  tant  de  marques 
de  nouveauté,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
la  soupçonner  de  supposition,  ou  au  moins 
d'avoir  beaucoup  perdu  de  sa  pureté  primi- 
tive.—  1°  On  n'y  remarque  point  cette  noble 
simplicité  qui  fait  le  caractère  des  écrits 
apostoliques.  —  2°  Le  titre  en  est  extraordi- 
naii'e.  11  porte  °  :  «  A  toutes  les  Eglises  de 
Jésus-Christ  qui  sont  à  l'orient,  au  couchant, 
au  midi,  au  septentrion.  »  Il  est  vrai  que  cette 
inscription  ne  se  lisait  pas  dans  les  exem- 
plaires grecs  de  Léon  AUatius  *,  et  il  parait 
même  que  les  prêtres  et  les  diacres  d'Achaïe 
n'y  étaient  pas  nommés.  îdais  c'est  là  encore 
une  preuve  que  ces  Actes  ne  sont  pas  au- 
thentiques, car  ils  devraient  être  inscrits  par- 
tout de  la  même  manière. — 3''Les  autours  de 
ces  Actes  y  font  d'abord  une  confession  très- 
expresse  de  trois  personnes  eu  Dieu,  avec  le 
propre  terme  ^  de  Trinité,  qui,  toutefois,  n'a 
commencé  à  être  en  usage  que  ^  vers  le  mi- 
lieu du  Re  siècle. —  4°  L'expression  grecque  ' 

'  Thomas.,  Cod.  Pacram,,  pag.  303. 

'  Néanmoins,  ces  Actes  ont  pour  eux  un  bien  plus 
grand  nombre  d'érudits  catlioliques,  parmi  lesquels 
nous  nous  plaisons  à  citer,  à  côté  du  grand  Barouius, 
La!)be,  ÎSÎoël  Alexandre,  Galland,  Lumper  ;  etc.  Toutes 
les  Églises  d'Orient  et  d'Occident,  qui  ont  inséré  ces 
Actes  dans  leurs  divers  offices  de  saint  André,  sont 
bien  aussi  de  quelque  poids,  ainsi  que  saint  Bernard, 
qui  a  bâti  sur  eux  ses  trois  beaux  sermons  sur  saint 
André  (D.  Guéranger, dans  VAvent  liturgique).  J'ajoute 
que  les  protestants  et  les  jansénistes  ont  surtout 
révoqué  en  doute  ces  actes  de  saint  André.  Si  plu- 
sieurs de  nos  critiques  ont  adopté  ce  sentiment, 
c'est,  dit  Lumper,  qu'ils  n'avaient  pas  vu  l'exem- 
plaire grec  trouvé  plus  tard  en  Angleterre.  {L'édi- 
teur.) 

'  Apud  Suriuœ.,  pag.  696.  —  *  Voyez  Allât.,  Dia- 
iriba  de  Simeon.  Scripds,  pag.  119.  —  ^  Ibid. 

^Théophile,  évèquo  d'Antiocbe,  vers  l'an  169,  est 
le  premier,  que  l'on  sache ,  qui  se  soit  servi  du  mot 
Trinité. 


que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  demeure 
dans  le  Fils,  n'est  point  non  plus  une  expres- 
sion des  premiers  temps  de  l'Eghse. — 5°  Il  y 
a  encore  tout  lieu  de  douter  si  l'on  commen- 
çait dès-lors  à  parler  de  plusieurs  empereurs* 
Romains,  en  un  temps  où  il  ne  pouvait  y  en 
avoir  qu'un  et  lorsqu'on  n'en  avait  encore 
jamais  vu  deux  régner  ensemble.  —  6"  Il  ne 
paraît  pas  non  plus  que  l'on  donnât  déjà  à  la 
sainte  Vierge  le  titre  ^  A' Immaculée.  —  7°  Ce 
qui  y  est  dit  de  Stratocle,  frère  du  proconsul 
Egée,  savoir  *"  qu'il  ne  voulut  point  toucher 
à  la  succession  de  ce  proconsul,  parce  qu'il . 
avait  fait  mourir  saint  André  par  avarice,  ne 
parait  nullement  croyable.— 8°  Enfui  le  si- 
lence des  six  ou  sept  premiers  siècles,  où  l'on 
avait  assez  souvent  occasion  de  parler  de  ces 
Actes,  est  un  grand  préjugé  de  leur  nou- 
veauté; et  on  ne  pei'suadera  jamais  à  per- 
sonne que  les  anciens  "  qui  ont  tant  de  fois 
fait  mention  de  plusieurs  faux  Actes  de  saint 
André,  dont  les  uns  avaient  été  composés 
par  Nexocaride  et  Léonide,  philosophes,  les 
autres  corrompus  par  les  manichéens,  par  les 
encratites  et  autres  hérétiques,  aient  oublié 
de  parler  de  ceux  qu'on  nous  donne  aujour- 
d'hui pour  véritables,  s'ils  en  eussent  eu  con- 
naissance '^. 

4.  Les  deux  livres  que  nous  avons  sous  le 
nom  de  saint  Lin  *'  touchant  la  passion  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  la  vie  •*  de  saint 
Jean,  attribuée  à  Prochore,  l'un  des  sept  pre- 
miers diacres;  une  autre  histoire  de  cet 
apôtre  qu'on  suppose  avoir  été  composée 
par  Mélite,  évêque  de  Laodicée,  et  dans 
laquelle  l'auteur  avertit  toute  l'Eglise  de  re- 
jeter les  faux  Actes  que  Leuce  avait  écrits  de 

1  Apud  Surium,  pag.  696.  Baronius  dit  que  cette 
expression  ne  se  lit  point  dans  Montbritius,  et  du 
Saussay  veut  qu'elle  y  ait  été  ajoutée;  mais,  s'il  a  été 
aisé  aux  Grecs  de  l'ajouter,  il  a  encore  été  plus  facile 
aux  Latins  de  l'en  ôter.  Tillemont,  pag.  591  ;  Dupin, 
Dissert.,  pag.  110. 

8  Romani  principes  apud  Surium,  pag.  696.  — • 
9  Ibid.  697.  —  1»  Ibid.  699. 

"  Innocent.  I,  Epist.  3  ad  Exuper.,  cap.  7  ;  Epi- 
phan.,  hœres.  47,  num  1  ;  Photius,  Cod.  114. 

12  On  a  répondu  d'une  manière  satisfaisante  à  toutes 
ces  difficultés.  Voyez  du  Saussay,  Martyr.  Gallican.; 
Noël  Alexandre,  I  saec.  et  les  savantes  dissertations  de 
Woog,  professeur  à  Leipsick,  publiées  en  1748  et 
1751  ;  et  Morcelll  n'a  pas  fait  difficulté  d'insérer  les 
Actes  de  saint  André,  publiés  par  Woog  et  Galland, 
comme  authentiques  et  véritables,  dans  son  calen- 
drier de  l'Eglise  de  Constantinople,  sous  la  date  du 
30  novembre.  {L'éditeur.) 

w  Tom.  I  Bibliot.  Pat.  Lugdun.—  >*ILiid.  —  "*  Flo- 
rentin., in  Martyroloff.  vetust.,  pag.  )32. 
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Paint  Jean,  de  saint  André  et  de  saint  Tho- 
mas ;  l'histoire  des  coml^ats  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  contre  Simon  le  Magicien, 
et  de  la  mort  tant  de  Simon  que  des  Ai  ôtres, 
qui  porte  le  nom  d'un  Marcelle,  disciple  de 
saint  Pierre,  sont  des  pièces  pleines  de  fables 
ridicules  et  qui  ne  méritent  pas  d'être  lues. 
On  ne  connaît  point  l'auteur  des  Actes  de 
saint  Jean,  cités  dans  '  Théodoret  et  dont  les 
quartodécimans  se  servaient  pour  appuyer 
leur  pratique  touchant  le  jour  de  la  fête  de 
Pâques.  Ils  en  étaient,  apparemment,  eux- 
mêmes  les  auteurs,  ou  bien  ils  avaient  inséré 
ce  qui  regardait  leur  pratique  dans  le  livi'e 
des  voyages  de  saint  Jean,  ou  dans  quelques 
autres  écrits  que  les  *  ébionites  et  les  '  en- 
cratites  avaient  supposés  à  cet  apôtre. 

5.  Nous  avons  dans  ^  RoUandus  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Matthias,  tirés,  selon  la 
préface, d'un  livre  hébreu  intitulé:  Le  Livre  des 
condamnés.  Ces  Actes  furent  traduits  en  latin 
dans  le  JJII^  siècle  par  un  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Matthias,  à  Trêves.  La  manière 
dont'  le  traducteur  recouvra  ces  Actes,  les 
miracles  qui  se  firent  pour  prouver  l'authen- 
ticité de  sa  traduction,  les  termes  de  *  con- 
substardiel  et  de  coéternel  qu'on  y  emploie 
pour  marquer  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  ce 
qu'on  y  dit  de  l'éducation  du  saint  par  le 
grand-prêtre  Siméon  et  de  plusieurs  milliers 
de  Juifs,  qu'on  prétend  avoir  été  tués  par  les 
armées  romaines  avant  le  commencement 
de  la  guerre,  suffisent  pour  montrer  que  ces 
Actes  ne  sont  point  originaux.  Aussi  RoUan- 
dus 'les  tient  pour  suspects,  et  Florentinius  ' 
dit  nettement  qu'ils  sont  du  même  génie  que 
les  fables  qui  portent  le  nom  d'Abdias.  Clé- 
ment 3  d'Alexandrie  cite  quelques  paroles 
d'un  livre  qu'il  appelle  les  Traditions  de  saint 
Matthias.  Eusèbe  ">  en  rapporte  d'autres  du 


même  apôti'e;  mais  il  ne  dit  point  d'où  il  les 
a  tirées,  si  c'est  de  la  tradition  des  anciens 
ou  de  quelque  écrit  sous  le  nom  de  saint  Mat- 
thias. Quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  n'a  jamais 
reçu  aucun  ouvrage  qui  portât  le  nom  de  ce 
saint;  au  contraire,  le  pape  "  Innocent  I" 
condamne  généralement  tout  ce  qu'on  attri- 
buait à  cet  apôtre. 

6.  Rollandus  '^  a  encore  inséré,  dans  son  re- 
cueil, les  Actes  latins  de  saint  Philippe,  dont 
il  parle  avec  estime,  comme  s'ils  étaient  plus 
purs  que  ceux  qui  portent  le  faux  nom  d'Ab- 
dias. Cependant  ils  sont  rejetés  comme  fabu- 
leux par  nos  '^  meilleurs  critiques,  et  il  ne 
faut  que  les  lire  pour  être  convaincu  de  leur 
fausseté.  Ceux  qu'il  nous  adonnés  ",  tirés  de 
Métaphi-aste,  ne  valent  pas  mieux.  On  trouve 
dans  Anastase  "^  Sinaïte  un  assez  long  frag- 
ment d'un  livre  intitulé  :  Itinéraire  ou  Les 
Voyages  de  saint  Philippe.  Les  fables  dont  ce 
fragment  est  rempli  ne  nous  donnent  pas 
lieu  de  regretter  la  perte  du  reste  de  l'ou- 
vrage. 

7.  Les  Actes  de  saint  Rarnabé  sont  un  tissu 
de  fables  et  de  faussetés.  L'imposteur  s'y  est 
caché  sous  le  nom  de  Jean  Marc,  cousin  de 
saint  Rarnabé.  Je  pense  que  ces  Actes  ne 
sont  point  différents  de  la  Passion  de  saint 
Rarnabé,  que  Sigebert  '^  de  Gemblours  attri- 
bue à  saint  Marc  l'Evangéliste. 

8.  Henschénius  "  nous  a  donné  en  grec  et 
en  latin  les  Actes  de  la  vie  et  du  marlyre  de 
saint  Marc.  Rède  les  a  sui'^is  dans  ce  qu'il  a 
dit  de  cet  Evangéliste,  et  il  se  trouve  presque 
mot  à  mot  dans  la  Chronique  orientale  d'E- 
kellensis.  Ainsi  on  ne  peut  douter  de  leur 
antiquité.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'ils 
contiennent  plusieurs  faits  véritables  de  la 
vie  de  saint  Marc,  que  l'auteur  avait,  appa- 
remment, appris  de  la  tradition  qui  s'en  était 


'  Théodoret.,  lib.  III  Hœretic.  Fabul.,  cap.  4.  — 
'  Epiphan.,  hœres.  30j  num.  23.  —  3  Idem.,  hœres.  47, 
num.  1. —  ^  Apud  Bolland.,  tom.  III,  24  februarii, 
pag.  442. 

s  Le  tradiictour  raconte  qu'étant  en  peine  de 
quelle  manière  il  pourrait  trouver  l'hisloire  de  saint 
Matthias,  un  prêtre  l'assura  qu'un  juif  de  sa  connais- 
sance lui  en  apporterait  les  Actes.  Le  juif,  pensant 
le  tromper,  au  lieu  de  lui  apporter  le  Livre  des  con- 
damnés, lui  apporta  le  Cantiquedes  Cantiques.Lii  moine 
s'étant  aperini  de  la  fraude,  la  reprocha  hautement 
au  juif,  qui  promit  avec  serment  qu'il  le  contente- 
rait. II  m'apporta  donc,  contimio  le  traducteur,  un 
autre  livre  intitulé  :  La  Vie  de  saint  Matthias,  cl  nie 
l'expliqua  tout  du  long,  dans  la  croyance  qu'il  avait 
que  je  l'entendais  comme  lui.  On  an  après,  l'arche- 
vêque de  Trêves  se  fit  expliquer  le  même  livre  par 


un  autre  juif,  et  son  explication  se  trouva  conforme 
à  la  première,  excepté  un  article.  Le  moine  dit  que 
Dieu  révéla  la  même  chose  à  une  recluse  qui  avait 
jeûné  trois  jours  pour  obtenir  celte  faveur.  C'est  sur 
ce  livre  que  ce  religieux  composa  la  vie  de  saint 
Matthias  que  nous  avons  ;  mais  il  avoue  qu'il  l'avait 
un  peu  étendue. 

6  Ibid.,  pag.  444,  col.  2.  —  "^  Ibid.,  pag.  442.  — 
8  Florentin.,  in  Mariijrolog.,  pag  176.  —  '  Clemeus. 
Alexand.,  lib.  II  Stromut.,  pag.  380,  et  lib.  III, 
pag.  430.—  '»  Euseb.,  lib.  III  Uist.,  cap.  29.—  "  In- 
nocent. I,  Eiiist.  3,  cap.  7.—  1-  Bollaod.,  1  maii.  — 
"  Tillemont.,  pag.  0^0.  —  "  BoUaud.,  ulii  supra.  — 
'i"  Tom.  III  Momnn.  Eccles.  Grecœ  Cotclerii,  pag.  428. 

—  *8  Sigebert.  Gemblac,  de  Script.  Eccles.,  cap.  2. 

—  "  Henschen.,  ad  diem  23  aprilis,  pag.  344. 
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conservée  dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Ils  ne 
méritent  pasj  toutefois,  une  entière  croyance  ; 
et  il  y  a  bien  des  choses  qui  sentent  la  fable. 
Il  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint  Marc, 
voyant  que  son  soulier  s'était  rompu  lors- 
qu'il entra  dans  Alexandrie,  dit  sur  cela  que 
«  son  voyage  était  agréable  à  Dieu,  »  et  en- 
suite, qu'un  jour  Jésus-Christ  apparut  à  saint 
Marc  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes 
habits  qu'il  avait  lorsqu'il  conversait  avec  ses 
disciples,  avant  sa  passion,  et  qu'il  lui  dit  : 
«  La  paix  soit  avec  vous,  Mai-c,  notre  Evan- 
géliste.  »  On  y  trouve  aussi  quelques  en- 
droits inintelligibles  et  beaucoup  de  diffé- 
rences entre  le  texte  grec  et  le  latin.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  pourquoi  l'auteur  de  ces 
Actes  met,  entre  les  vices  des  Egyptiens,  qu'ils 
étaient  incirconcis.  Car,  outre  que  ce  n'était 
pas  un  mal,  depuis  la  venue  de  Jésus-Clirist, 
de  n'être  pas  cii-concis,  il  est  certain,  par  le 
témoignage  de  '  Josèphe,  que  les  Egyptiens 
recevaient  la  circoncision. 

9.  On  conserve,  dans  la  Bibliothèque  '  du 
roi,  un  manuscrit  d'environ  quatre  cents  ans 
qui  contient  quelques  homélies  des  Pères, 
avec  un  livre  qui  a  pom'  titre  :  Itinéraire  de 
saint  Thomas.  C'est  une  pièce  assez  mal  di- 
gérée et  qui  ne  fait  point  honneur  à  ce  saint 
apôtre,  qu'on  y  fait  passer  plus  d'une  fois 
pour  rebelle  aux  ordres  du  Seigneur.  Les  ' 
anciens  ont  parlé  de  l'Itinéraire  ou  des 
Voyages  de  saint  Thomas ,  et  Gélase  les  a 
mis  au  rang  des  apocryphes. 

10.  Varadatus,  moine  du  V  siècle,  dit  *, 
dans  une  lettre  à  l'empei-eur  Léon,  que  les 
Apôtres,  excepté  saint  Paul,  étant  assemblés 
à  Jérusalem,  y  composèrent  le  livre  des 
Actes,  et  que  ce  livre  subsistait  encore  de 
son  temps.  On  ne  sait  quel  était  ce  livre: 
peut-être  ce  moine  voulait-il  parler  du  sym- 
bole qui,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  an- 
ciens, fut  composé  par  les  Apôtres  avant 
qu'ils  se  séparassent  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangUc  par  toute  la  terre.  Dans  le  livre  VI 
des  Actes  qui  portent  le  nom  d'Abdias,  il  est 
dit  que  Craton,  disciple  des  Apôtres,  écrivit 
leurs  vies  en  dix  livres  ;  mais  on  croit  qu'au 
lieu  de  Craton,  il  faut  lire  Abdias.  En  tout  cas, 
ce  Craton  et  ses  prétendus  ouvrages  sont  in- 


connus à  toute  l'antiquité.  On  trouve,  dans 
le  recueil  des  ouvrages  posthumes  de  M.  Pi- 
tliou,  un  traité  intitulé:  Les  Sorts  des  Apôtres. 
C'est  apparemment  le  même  qui  est  con- 
damné comme  apocryphe  dans  le  décret  de 
Gélase.  Ce  pape  en  condamne  encore  un  au- 
tre qui  avait  pour  titre  :  Les  Louanges  des  Apô- 
tres. 

11.  Le  livre  de  la  Prédication  de  saint  Pierre 
est  célèbre  chez  les  anciens.  Clément  «  d'A- 
lexandrie en  rapporte  plusieurs  passages  très- 
orthodoxes.  Origène  "  et  Lactance  '  le  citent 
aussi.  Le  premier  rejette  ce  livre,  comme 
apocryphe,  dans  son  Traité  des  Principes  ;  il 
paraît  aussi  le  désapprouver  dans  ses  Com- 
mentaires sur  saint  Jean  ;  mais  il  remet  à  une 
autre  fois  à  examiner  s'il  est  légitime,  ou  sup- 
posé, ou  mixte,  c'est-à-dii'e  corrompu.  Cet  ou- 
vrage fut  composé  peu  de  temps  après  la  mort 
des  Apôtres ,  puisqu'il  est  cité  par  Héracléon , 
hérétique  fameux,  qui  vivait  vers  l'an  123 
de  Jésus-Clu-ist.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps- 
là  que  parurent  quelques  autres  écrits  sous  le 
nom  du  même  apôtre,  un  du  ^  Jugement,  un 
autre  intitulé  :  La  ^  Doctrine  de  saint  Pierre,  et 
un  de  ses  '"  Actes.  Nous  avons  encore  une 
grande  histoire  de  saint  Pierre,  attribuée  à 
saint  Clément,  sous  le  titre  de  Récognitions. 
Nous  en  parlerons  dans  l'article  des  ouvrages 
de  ce  saint  pape. 

ARTICLE  IV. 

DES  EPÎTRE5  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉES  A  LA  SAINTE 
VIERGE  ET  AUX  APÔTEES. 

1.  Nous  avons  *'  trois  Lettres  sous  le  nom        ^pj,,^, 
de  la  sainte  Vierge  ;  la  première  est  adressée  /«"ibSù 
à  saint  Ignace  martyr;  la  seconde  aux  na-  vierge, 
bitants  de  Messine,  en  Sicile;  la  troisième 

aux  Florentins.  Mais  on  convient  générale- 
ment que  ce  sont  toutes  pièces  apocryphes 
et  supposées,  écrites  par  quelques  dévots  in- 
discrets, qui  ont  cru  pouvoir,  par  cette  pieuse 
tromperie,  abuser  de  la  crédulité  des  lecteurs 
simples  et  incapables  de  discernement. 

2.  Les  Lettres  de  saint  Paiû  à  Sénèque,  et 
de  Sénèque  à  saint  Paul,  sont  des  Lettres 
supposées,  également  indignes  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  d'un  style  tout  diSérent  du  leur. 


E  pitres 
faussement 
attribuées  à 
saint  Paul  et 
àSéaèque. 


1  Joseph.,  lit).  VII  Ântiquit.,  cap.  4.  —  •  Bibliolh. 
Reg.,  num.  1832.  —  '  Epiphan.,  hœres.  42,  num.  1. 
—  '  Varadat..  Epist.  ad  Léon.  Imp.,  tom.  IV  Conc. 
Lal)b.,  pag.  978.  —  s  ciem.  Alesand.,  lib.  I  Strom., 
pag.  S5,  et  lib.  VI,   pag.  63S,  636,  639  et  678.    — 


•  Origen.,  tom.  XIV  in  Jo(m.,v^%.  211.  —'  I.actant., 
Hb.  IV,  cap.  21.  —  5  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  3,  et 
HieroujTO.,  iu  Catalog.,  cap.  1.  -  '  Ibid-  -  *°  ih'd. 
"  On  trouve  ces  trois  lettres  dans  le  tome  I  des 
Apocryphes  du   Nouveau  Testament,  par  Fabricius. 
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Epitres 
fanssemtiiit 


Juste  Lipse  soutient  '  même  que  les  unes  et 
les  autres  sont  de  la  main  et  du  style  d'un 
même  imposteur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
difficile  de  croire  que  les  lettres  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ces  deux 
grands  hommes,  soient  celles  que  saint  *  Jé- 
rôme et  saint  =  Augustin  avaient  vues  et  qui 
ont  porté  le  premier  à  mettre  Sénèque  au 
nombre  des  écrivains  ecclésiastiques.  Cepen- 
dant l'endroit  *  que  saint  Jérôme  en  cite  s'y 
trouve  tout  entier  *. 

3.  Cotelier  ^  nous  a  donné,  en  grec  et  en 

fltalpiie^  latin,  lune  Lettre  de  saint  Pierre  à  saint  Jac- 
ques, dans  laquelle  ce  prince  des  Apôtres  le 
prie  de  ne  point  montrer  aux  Gentils  les  livres 
de  ses  prédications  qu'il  lui  avait  envoyés.  Il 
est  dit,  dans  cette  Lettre  ',  que  la  loi  de  Moïse 
demeurera  en  vigueur  jusqu'à  la  fm  du  mon- 
de, et  l'auteur  ne  craint  point  d'avancer  que 
Jésus-Christ  l'a  dit  ainsi  dans  l'Evangile;  ce 
qui  donne  lieu  de  juger  que  cette  pièce  pour- 
rait bien  être  de  quelque  ébionite.  Photius  ^ 
parle  d'une  autre  Lettre  de  saint  Pierre  à  saint 
Jacques,  frère  du  Seigneur,  c[ui  servait  de 
préface  aux  livres  des  Récognitions;  mais 
l'Eghse  n'a  jamais  reçu  ces  sortes  de  pièces, 
et  on  les  a  toujours  rejetées  comme  apocry- 
phes, de  même  que  la  prétendue  Lettre  de 
saint  Jean  à  un  hydropique  ^,  rapportée  tout 
au  long  dans  l'histoire  que  le  faux  Prochore 
a  faite  de  cet  apôtre. 
Des  yrais       4.  Il  faut  dire  ici  un  mot  de  la  relation  que 

tesdèpiiate^  Pilatc,  gouvcrneur  de  la  Judée,  fit  à  l'empe- 
reur Tibère  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Comme  c'était  '°  une  coutume 
inviolablement  observée  par  les  gouverneurs, 
d'avertir  l'empereur  de  ce  qui  arrivait  de 
nouveau  et  d'extraordinaire  dans  l'étendue 
de  leur  province,  Pilate  ne  manqua  pas  défaire 
savoir  à  Tibère  le  bruit  qui  était  répandu 
dans  la  Palestine  touchant  la  résurrection  du 
Sauveur,  et  l'opinion  où  plusieurs  étaient  de 
sa  divinité.  Il  lui  fit  même  "  un  détail  des 
miracles  qu'on  disait  qu'il  avait  opérés,   des 


prodiges  qui  étaient  arriv»-s  à   sa  mort  e 
des  circonstances  de  sa  passion.  Tibère  '^  en 
écrivit  au  Sénat  d'une  manière  qui  témoignait 
assez  qu'il  apjjrouvait  tout  ce  qu'on  lui  avait 
dit,  et  qu'il  voulait  bien  qu'on  décernât  les 
honneurs  divins  à  Jésus-Christ;  mais  le  sénat 
n'y  eut  aucun  égard.  Peut-être  voulait-il  flat- 
ter Tibère,  en  n'accordant  pas  à  un  autre  des 
honneurs  que  ce  prince  avait  refusés,  lorsque 
le  sénat  avait  voulu  les  lui  déférer;  peut-être 
voulait-il  montrer  qu'il  était  fâché  de  ce  que 
l'on  avait  adoré  le  Sauveur  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  leur  compagnie,  qui 
avait  la  ridicule  vanité  de  prétendre  qu'un 
Dieu  dépendait  de  leur  puissance.  Mais,  dans 
l'ordre  de  Dieu,  la  véritable  raison  de  ce  refus 
était,  selon  la  remarque  d'Eusèbe  '',  que  la 
doctrine  salutaire  de  l'Evangile   n'avait  pas 
besoin  du  secours  ni  du  suffrage  des  hommes, 
et  que  Jésus-Christ  voulait  être  reconnu  seul 
et  unique   Dieu,    avec  le  Père  et  le   Saint- 
Esprit,  et  n'être  point  mêlé  avec  une  multi- 
tude de  fausses  divinités.  L'emperem'  demeura 
cependant  dans  son   sentiment,  et  continua 
à  témoigner  de  l'inclination  pour  les  chrétiens. 
II  menaça  même  de  la  mort  ceux  qui  entre- 
prendraient de  les  noircir  par  leurs   calom- 
nies. Voilà   ce  que  saint  Justin    martyr  et 
TertuUien  nous  ont  conservé  des  lettres  de 
Pilate  à  Tibère,,  et  de  Tibère  au  sénat;  et  on 
ne  peut  douter  raisonnablement  qu'ils  ne  les 
aient  vues,  puisque  non-seulement  ils  en  par- 
lent comme  d'une  chose  dont  ils  étaient  plei- 
nement assurés,  mais  qu'ils  y  renvoient  en- 
core les  empereurs,  le  sénat  et  tous  ceux  à 
qui  ils  adressent  leurs  apologies  pour  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  il  ne  paraît   pas  que 
ces  pièces   aient  subsisté    jusqu'au    temps 
d'Eusèbe  ;  au  moins,  cet  historien  n'en  "  par- 
le-t-il  que  sur  le  rapport  de  TertuUien,  et  il  y  a 
toute  apparence  que  ceux  qui,  depuis  Eusèbe, 
ont  parlé  de  ces  lettres,  n'en  avaient  vu  que 
de  supposées, 
5.  Sous  l'empire  de  Maximiu,  vers  le  com-r 


'  Lipsius,  in  Vita  Senecœ,  cap.  10.  —  ^  Hieronym., 
in  Catalog.,  cap.  11.  —  ^  August.,  Episi.  54  ad  Ma- 
cedon, 

*  Comparez  saint  Jérôme,  chap.  ii  de  ses  Hommes 
illustres,  avec  la  sixième  lettre  de  Sénèque  à  saint 
Paul. 

'  Voyez  saint  Paul  et  Sénèque,  Recherches  sur  les  rap- 
po7'ts  du  philosophe  avec  l'apôtre,  par  Amédée  Fleui-y; 
Paris,  Lagrange,  1853,  2  vol.  Voyez  aussi  de  Maistre, 
Soire'es  de  S.-Péters.  Grep^yo,  Les  chrétiens  de  la  maison 
de  Néron,^a.T  Franc,  de  Champagny,  Corresp.,  t.  XXXII. 
M.  Henrion  rapporte  ces  différents  témoignages  dans 


le  Cours  d'hist.eccle's.  M.  Bouillet  a  publié  les  lettres 
qui  nous  restent,  t.  IV.  Senec.  opéra.  (L'éditeur.) 

s  Tom.  I  Patrum  aposiolic,  pag.  602.  — '  Num.  2, 
—  3  Photius,  od.  113.—  9  Tom.  îl  Dibliot.  Pat.  Lug- 
dun.,  pag.  Cl.  —  "1  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  2,  et 
Plinius,  Ëpist.  ad  Trajan. —  i'  Euseb.,  ubi  supra;  et 
Tertull.,  Apolog.,  cap.  21;  et  Justin.,  Apolog.  2, 
pag.  76. 

12  TerluU.,  Apologef.,  cap.  21;  Euseb.,  lib.  Il  llist.f 
cap.  2  ;  et  Justin  mart.,  Apolog.  2,  p.  84. 

13  Euseb.,  ibid. 
«»  Ibid. 
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mencement  du  IV'  siècle  de  l'Eglise,  les  païens 
'  composèrent  des  Actes  également  faux  et 
impies  de  ce  qui  avait  été  fait  en  la  personne 
du  Sauveur  sous  Ponce-Pilate,  et  les  envoyè- 
rent, par  ^autorité  de  l'empereur,  dans  les 
provinces,  avec  ordre  de  les  afficher  et  de  les 
publier.  Il  parait  même  qu'ils  obligèrent  les 
maîtres  d'école  à  les  faire  apprendre  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  écoliers.  Ils  n'avaient  en 
cela  d'autre  but  que  de  décrier  la  religion 
clirétienne  et  de  la  rendre  odieuse.  Selon  ces 
*  Actes,  Jésus-Cbrist  était  mort  sous  le  qua- 
trième consulat  de  Tibère,  c'est-à-dire  la 
septième  année  de  son  règne.  Mais  Eusèbe  ' 
a  judicieusement  remarqué  que  cette  époque 
ne  pouvait  se  soutenir,  et  qu'elle  était  une 
preuve  certaine  de  la  fausseté  de  ces  Actes, 
puisque,  selon  le  témoignage  de  *  Josèphe, 
PUate  ne  fut  envoyé  en  Judée,  en  qualité  de 
gouverneui",  qu'en  la  douzième  année  de 
l'empire  de  Tibère.  Il  est  fait  mention  de  ces 
faux  ^  Actes  dans  ceux  des  saints  martyrs 
Téraclie,  Probe  et  Audronique. 

6.  Les  quartodécimaus^ avaient  à  leur  usage 
de  faux  Actes  de  Pilate,  qui  portaient,  selon 
quelques  exemplaires,  que  Jésus-Christ  avait 
souffert  le  25  de  mars  ou,  le  18,  selon  d'autres. 
Ils  sont  cités  coBime  authentiques  par  un  au- 
teur '  du  VP  siècle,  pour  prouver  que  la  mort 
du  Sauveur  est  arrivée  le  25  mars;  mais  saint  ^ 
Epiphane  les  rejette  et  abandonne  leur  date, 
persuadé  que  Jésus-Christ  est  mort  le  13  des 
calendes  d'avril.  Saint  Grégoire  ^  de  Tours 
prétendait  avoir  les  Actes  des  miracles,  de  la 
mort  et  de  la  résurrection,  que  Pilate  avait 
envoyés  à  Tibère;  mais  l'histoire  qu'il  en 
cite,  touchant  Joseph  d'Arimathie,  fait  voir 
que  cette  pièce  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres.  Paul  '"Orose  parle  des  Actes  de  Pilate; 
mais  il  ne  dit  pas  s'ils  subsistaient  encore  de 
son  temps.  Ou  a  encore  "  aujourd'hui  une 
fausse  histoire  de  Notre-Seigneur,  envoj'ée, 
dit-on,  à  Tibère  par  Pilate,  et  trouvée  à  Jé- 
rusalem dans  un  registre  du  temps  de  Théo- 
dose. La  lettre  de  Pilate  à  Claude  ou  à  Tibère, 
qui  se  trouve  dans  la  récapitulation  du  faux  '^ 
Hégésippe,  dans  la  Chronique  de  Martin  " 

»  EuseJ).,  lib.  IX,  cap.  5.—  ^Euseb.,  lib.  I,  cap.  9. 
—  3  Ibid.  —  *Joseph.,  lib.  XVill  Antiquit.;  apud 
Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  9.—  s  Valesius,  in  notis  ad 
lib.  IX  Euseb.,  cap.  S.  —  s  Epiplian.,  hœres.  50, 
num.  1.  —  ■>  Apud  Chrysostom.,  tom.  V,  hom.  7  in 
Pasuha.  —  "  Epixiliau.,  ubi  supra.  —  9  Greg.  Tarou., 
lib.  I  Hist.,  cap.  21.  —  i»  Orosius,  lib.  VII  Histor., 
cap.  4.  —  "  Apud  BoUand.,  4  februarii,  pag.  450.  — 
•2  Tom.   m  Biblioth.  Patr.   Lugclun.,  pag.  1211.  — 


de  Pologne,  dans  un  écrit  attribué  "  à  Marcel, 
disciple  de  saint  Pierre,  et  encore  ^^  ailleurs, 
est  une  pièce  supposée  et  sans  autorité.  Celle 
que  '*  Florentinius  nous  a  donnée  sent  moins 
la  fable  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  renfermer 
bien  des  faussetés.  Par  exemple,  l'auteur  fait 
raconter  à  Pilate  la  vie  sainte  et  édifiante  des 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  les  grâces  qu'ils 
opéraient  en  son  nom.  En  quoi  il  se  trahit 
lui-même,  car  sa  lettre  est  datée  du  2  d'avril, 
peu  de  jours  après  la  passion  de  Jésus-Christ, 
et  il  y  dit  des  choses  que  ses  disciples  n'ont 
faites  qu'après  la  Pentecôte.  Il  dit  encore  que 
ce  furent  les  scribes  et  les  pharisiens  qui 
conspirèrent  contre  Jésus-Christ,  sans  parler 
des  pontifes  ;  mais  Pilate,  dans  l'Evangile, 
ne  parle  que  des  pontifes,  et  ne  dit  rien  des 
scribes  ni  des  pharisiens.  Il  fait  dire  à  Pilate 
que  les  signes  qui  parurent  à  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, menaçaient  le  monde  d'une  ruine 
universelle ,  selon  le  jugement  des  pliilo- 
sophes;  et  il  lui  fait  même  donner  à  Notre- 
Seigneur  le  titre  de  Christ,  ce  qu'on  a  peine  à 
croire  d'un  païen. 

7.  Jérôme  Xavier  *'  nous  a  donné  une  autre 
lettre  de  Pilate  à  Tibère,  écrite  en  langue 
persane.  On  croit  qu'il  en  est  lui-même 
l'auteur  et  qu'il  l'a  fabriquée  sur  le  témoi- 
gnage que  Josèphe  rend  à  Jésus-Christ  dans 
5ës  Antiquités  judaïques.  Le  même  Jérôme 
Xavier  '®  rapporte  encore  une  prétendue  lettre 
de  Lentulus  au  sénat,  dans  laquelle  il  fait  dire 
à  ce  gouverneur  de  la  Judée  quantité  de  cho- 
ses à  l'avantage  de  Jésus-Christ.  Cette  lettre 
se  trouve  en  plusieurs  '^  autres  endroits;  mais 
il  suffit  de  la  Ure  pour  être  convamcu  de  sa 
supposition.  La  mauvaise  peinture  qu'on  y 
fait  de  Jésus-Christ,  de  son  visage,  de  sa  sta- 
ture, de  son  parler,  de  ses  mœurs,  fait  assez 
counaitre  l'imposture. 

ARTICLE  V. 

DE  l'ÉPÎTEB  de  saint  EARNABÉ. 

1 .  Quoique  cette  Lettre  ait  toujours  porté  le  q„i  'Si'™ 

dï     __  Af  '        _       •  131-1    T  1)        noindesaiiit 

im  apôtre,  néanmoins  lEglise  ne  la     umnabé 

jamais  reçue  comme  canonique.  On  voit,  au  œtVûSe.^ 

13  Martini  Chronic,  lib.  IV,  pag.  118.—  '*  Apud  Flo- 
rentin., in  Martyrolog.,  pag.  105. 

'8  Apud  Yvon.  Carnut.,  in  axcerptis  Chronicis;  et 
alios,  apud  Fabric,  tom.  I  Apocryph.  Nov.  Testam., 
pag.  299. 

i<5  Florent.,  in  Mwtijrolog.,  pag.  113.—  "  Hierou. 
Xaverius,  in  Hist.  Chrisii,  pag.  533.—  i»  Idem.,  Ibid, 

"  In  Ort'iiodoxographis  et  apud  Joan.  Reiskesium, 
exercit.  7  de  Imaginibus  Jesu  Christi,  cap.  1. 
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premi*  e  contraire,  que,  du  temps  de  saint  Jérôme,  elle 
se  lisait  au  l'ang  des  Ecritures  apocryphes,  et 
il  ne  paraît  point  qu'elle  ait  acquis  depuis 
une  plus  grande  autorité  dans  l'Eglise.  Cette 
raison  suffit  seule  pour  montrer  que  cette  Epî- 
tre  n'est  point  effectivement  de  saint  Barnabe; 
'  car,  si  elle  en  était,  comment  est-ce  que  l'E- 
glise,  qui  honore  ce  saint  comme  un  apôtre, 
ne  l'aurait  pas  reçue  au  rang  des  livres  sacrés 
et  canoniques?  C'est  le  raisonnement  dont  se 
servit  autrefois  saint  Augustin,  pour  prouver 
que  les  ouvrages  que  les  hérétiques  faisaient 
passer  sous  le  nom  de  saint  André  et  de  saint 
Jean,  n'étaient  pas  véritablement  de  ces  saints 
apôtres  :  «  S'ils  en  étaient,  dit  ce  Père,  l'E- 
glise les  aurait  reçus.  »  En  effet ,  on  ne 
saurait  marquer  aucun  écrit  reconnu  pour 
être  d'un  apôtre,  que  l'Eglise  n'ait  pas  rcç!i 
comme  canonique.  L'Epitre  Je  saint  .Tacqucs, 
celle  de  saint  Jnde,  la  II*  de  saint  Pierre,  les  IP 
et  IIP  de  saint  Jean  et  son  Apocalypse  ont  été, 
pendant  plusieurs  siècles,  sans  être  reçues 
comme  canoniques,  d'un  consentement  géné- 
ral et  unanime.  Mais  aussitôt  qu'on  a  été  con- 
vaincu que  tous  ces  différents  écrits  venaient 
des  Apôtres,  toutes  les  Eglises  se  sont  réunies 
à  les  recevoir  comme  des  écritures  divines. 
2.  On  objecterait  que  l'Eglise  n'a  pas  mis 
au  rang  des  écrits  canoniques  ceux  d'Hcrmas, 
ceux  de  saint  Clément  pape,  ceux  de  saint 
Pnlycarpe;  et  que,  néanmoins,  on  ne  peut  pas 
conclure  de  là  qu'ils  ne  sont  point  les  auteurs 
des  ouvrages  qui  portent  leur  nom:  une  telle 
objection  est  vaine  et  mal  fondée  ;  Hermas, 
saint  Clément  et  saint  Polycarpe  n'ont  jamais 
été  reconnus  pour  apôtres  et  n'ont  pas  eu 
leur  autorité  dans  l'Eglise,  qui  a  toujours  fait 
une  très-grande  difîércnce  entre  les  Apôtres 
et  leurs  disciples;  elle  savait  que  tous  ne  sont 
jias  apôtres,  mais  que  Jésus-Christ  lui  en  a 
donné  ^  «  quelques-uns  pour  être  apôtres, 
d'autres  pour  être  prophètes,  d'autres  pour 
être  évangélistes,  et  d'autres  pour  être  pas- 
teurs et  docteurs.  »   Aussi  les  disciples  des 
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la  première 
objection. 


Apôtres  se  sont  toujours  regardés  comme 
beaucoup  inférieurs  à  leurs  maîtres,  en  auto- 
rité et  en  mérite  :  «  Ni  moi  ',  ni  aucun  autre 
homme,  disait  saint  Polycarpe,  disciple  de 
saint  Jean,  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la 
suHime  sagesse  du  bienheureux  Paul,  ce  glo- 
rieux apôtre.  » 

3.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  la  Lettre  que  nous  appelons 
de  saint  Barnabe  avait  moins  d'autorité  dans 
l'Eglise  que  les  Lettres  de  saint  Clément;  cela 
parait  par  le  ■*  dernier  des  canons  attribués 
aux  Apôtres,  où  les  deux  Epitres  de  ce  saint 
pape  sont  mises  au  rang  des  Ecritiures  saintes 
et  canoniques;  mais,  pour  celle  de  saint  Bar- 
nabe, elle  était  rejetée  de  plusieurs  comme 
apocryphe,  ainsi  que  nous  l'appi-enons  d'Eu- 
sèbe,  dont  voici  les  paroles  ^  :  «  Il  faut  tenir 
pour  faux  et  supposés  les  Actes  de  Paul,  le 
livre  du  Pasteur,  la  révélation  de  Pierre, 
l'Épitre  de  Barnabe.  » 

4.  Il  est  vrai,  néanmoins,  que  divers  anciens 
ont  cru  que  cette  Epître  était  véritablement 
de  saint  Barnabe  ''.  Il  parait  même  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  l'ont  regardée  comme 
un  livre  de  l'Ecriture.  Clément  '  d'Alexandrie 
en  emploie  souvent  l'autorité,  supposant  tou- 
jours qu'elle  est  de  saint  Barnabe,  et  il  l'avait 
expliquée,  dans  sesHypotyposes,  avec  tous  les 
livres  de  l'Ecriture.  Origène  ^  la  cite  aussi 
plusieurs  fois,  et  il  l'appelle  une  Epître  catho- 
lique. Saint  '  Grégoire  de  Naziauze  l'atlrlinie 
àun Barnabe;  mais  il  ne  dit  point  si  c'est  à  l'a- 
pôtre. Saint  Jérôme  '"suppose  partout  qu'elle 
est  de  saint  Barnabe,  et  il  en  parle  fort  avan- 
tageusement; il  en  a  même  expliqué  les  mots 
hébreux  avec  ceux  de  l'Ecriture.  Mais  ces  au- 
torités, quelque  respectables  qu'elles  soient, 
ne  sont  xù  assez  expresses,  ni  en  assez  grand 
nombre  pour  nous  engager  à  recevoir  au  nom- 
bre des  divines  Ecritures  nu  écrit  que  l'Eglise 
n'y  a  point  mis.  Si  le  témoignage  de  deux  ou 
trois  anciens  suffisait  pour  donner  autorité  à 
un  ouvrage,  nous  nous  trouverions  obhgés  de 


Secondiï 
preuve. 
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*  On  convient  que  cette  Lettre  n'est  point  canoni- 
que ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  qu'elle  no  soit  pas  de  ' 
saint  Barnabe.  Le  saint  est  apôtre,  mais  non  pas 
comme  les  douze  et  comme  saint  Paul,  mais  dans  le 
sens  le  jjIus  largo.  Vid.  Woellier,  1. 1  Pat.;  et  Ber- 
gicr,  Dict.  de  Th.,  art.  Barnabe.  {L'éditeur.) 

2  Eplies.  IV,  1'].  —  '  Polycarp.,  Epist.,  num.  3. 

'•  Sint  noliis  omnibus  clericis  et  laicis  libri  vene- 
randi  et  sancti...  Novi  Tcsiaitenti  Erangetia  quatuor, 
Pauli  Epislolœ  quatuordecim,  Puuli  Epistolœ  duce... 
Clemeniis  Epistolœ  duœ.  Cau.  Aposlol.  83 

»  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  25. 


«  Lardener,  Feller,  Bergior,  Moelher  et  plusieurs 
modernes  ont  soutenu l'aulhenticilé  de  celte  Epître; 
ils  s'appuient  d'abord  sur  les  témoignages,  puis  sur 
le  contenu  de  la  Lettre, qu'ils  jugent  appartenir  àun 
auteur  contemporain  et  en  tout  digne  de  saint  Bar- 
nabe. [L'e'diteur.) 

'  Cleni.  Alexand.,  lib.  U  Stromaf.,  pag.  300,  et 
apud  Euseb.,  lib.  VU  Histor.,  cap.  13.  —  »  Origen., 
lib.  II  conf.  Ce/s.,  pag.  /i28.  et  lib.  III  Periarchon., 
cap.  2  et  18.  —  0  Greg.  Nazianz.,  Orat.  20,  tom.  1, 
pag.  339.  —  '"  Hicronym,,  in  Cotalog.,  cap.  6,  et 
lib.  XllI  Comment,  in  enp,  siv  Ezechiel. 
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reconuailrepourdivins  les  écrits  des  Sibylles, 
cités  comme  divins  bien  plus  souvent^  et  par 
un  plus  grand  nombre  d'auteurs  que  l'Epitrc 
de  saint  Barnabe.  D'ailleurs,  on  sait  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Origène  citent  assez  sou- 
vent les  apocryphes,  et  que,  si  le  premier  a 
expliqué  l'Epître  de  saint  Barnabe  dans  ses 
Hypotyposes,  il  y  a  aussi  expliqué  la  fausse 
Apocalypse  de  saint  Pierre,  rejetée  de  tout  le 
monde  comme  apocryphe.  Quant  à  Origène, 
il  est  a  présumer  qu'il  ne  lui  a  donné  le  titre 
de  catholique  que  parce  qu'elle  s'adresse  à 
toute  une  nation,  et  non  à  une  Eglise  ni  à 
une  personne  particulière.  Pour  ce  qui  est  de 
saint  Jérôme,  il  dit,  à  la  vérité,  que  cette  Lettre 
est  de  saint  Barnabe  et  qu'il  l'a  écrite  pour 
l'édification  de  l'Eglise;  mais  il  ajoute,  en 
mêmetemps,  qu'elle  se  lisait  au  rang  des  Ecri- 
tures apocryphes,  ce  qu'Eusèbe  avait  remar- 
qué avant  lui.  Le  témoignage  des  anciens  en 
faveur  de  l'Epiire  de  saint  Barnabe  n'est  doue 
pas  si  considérable,  qu'on  ne  puisse  le  négli- 
ger sans  manquer  au  respect  qu'on  leur  doit. 
S.  Mais  cette  Epître  porte  en  elle  des 
preuves  de  supposition;  car  l'auteur  y  fait 
passer  les  Apôtres  '  «  pour  les  plus  grands 
de  tous  les  pécheurs  ^.  »  Il  dit  que  tous  les 
Syriens  ^,  les  Araljes  et  tous  les  prêtres  des 
idoles  ont  la  circoncision  ;  que  toutes  choses 
seront  •*  terminées  dans  l'espace  de  six  mille 
ans  5,  et  que  Jésus-Christ  est  "  monté  au  ciel 
le  jour  du  dimanche  '.  Or,  il  est  bien  facile 
de  montrer  la  fausseté  de  toutes  ces  propo- 
sitions, aussi  bien  que  de  quantité  d'allégo- 
ries qu'on  ti'ouve  dans  cette  Lettre  *.  On  ne  ' 
manque  pas,  à  la  vérité,  de  réponse  à  toutes 
ces  difficultés,  mais  elles  ne  satisfont  pas. 
Ainsi  nous  aimons  mieux,  avec  un  des  plus  '" 
habiles  critiques  du  siècle  dernier,  ne  pas 
attril)uer  cette  Epitre  à  saint  Barnabe,  que 
de  nous  réduire  à  excuser  des  fautes  dans  un 
apôtre. 


6.  Cette  Lettre  n'a  aucun  titre  ni  aucune 
adresse  en  tête.  Mais,  comme  le  but  de  l'au- 
teur est  de  prouver  l'abolition  de  la  loi  par 
l'Evangile,  l'inutilité  des  cérémonies  légales, 
la  nécessité  de  l'Incarnation,  on  croit  qu'il 
l'écrivit  pour  les  Juifs  nouvellement  convertis 
à  la  foi  chrétienne  et  encore  trop  attachés 
aux  observations  de  la  loi.  La  manière  dont 
il  parle  de  la  "  destruction  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem,  fait  voir  qu'il  écrivait 
peu  de  temps  après  ',  ce  que  l'on  peut  encore 
inférer  de  son  style,  qui  a  le  caractère  des 
temps  apostoliques.  L'auteur  se  qualifie  '*  le 
dernier  et  comme  la  balayure  de  ceux  à  qui 
il  écrit.  Il  se  flatte  '^,  toutefois,  de  n'avoir  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  ins- 
truction et  à  leur  salut.  Il  ajoute  qu'il  ne  leur 
parle  pas  des  choses  à  venir,  parce  qu'il  ne 
l'eût  pu  faire  qu'en  paraboles  qu'ils  n'eus- 
sent pas  entendues. 

7.  On  peut  diviser  cette  Epitre  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  l'auteur,  après  une 
préface  pleine  de  charité  et  de  tendresse  en- 
vers ceux  à  qui  il  écrit,  montre,  pai'  l'autorité 
des  prophètes,  que  Dieu  a  rejeté  les  sacri- 
fices •*  de  la  Loi  ancienne  pour  faire  place  à 
l'oblation  humaine  de  la  Loi  nouvelle  '^  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  aux 
sacrifices  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  Il  fait 
voir,  par  les  mêmes  autorités  '®,  que  les  jeiincs 
ne  sont  point  agréables  à  Dieu  sans  la  pra- 
tique des  autres  bonnes  œuvres  "  ;  que  les 
derniers  temps  prédits  par  Daniel  sont  venus  ; 
que  le  sceau  de  l'alliance  des  Juifs  avec  le 
Seigneur  est  rompu  '*  ;  que  Jésus-Christ  est 
véritablement  Fils  de  Dieu,  et  que  c'est  lui  à 
qui  il  a  été  dit  avant  la  création  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance "*;  »  que  sa  venue  et  sa  mort  avaient 
été  annoncées  longtemps  auparavant  -";  que 
c'est  par  la  croix  que  Jésus-Christ  a  triom- 
phé ;  et  que  celui  qui  met  en  elle  son  espé- 


Analysede 
cette  Epitee. 


i  Qtiando  autem  Apostolos  suos ,  qui  prœdieaturi 
eront  illius  Evangelium,  elegit,  homines  omni  pec- 
cato  iniquiores,  ut  ostenderet  quod  non  venit  vocare 
Justos,  sed  peccatores  ad  pœnitentiam.  Epist.  Barnalj., 
mim.  5. 

2  Cette  expression  se  trouve  dans  un  passage  où 
■le  but  particulier  de  Barnabe  était  de  faire  voir,  pat 
de  pareils  exemples,  toute  l'immensité  de  la  puis- 
sauce  du  Rédempteur.  Saint  Paul  dit  de  lui-même  la 
même  chose.  [L'éditeui:] 

'  D'autres  Pères  et  des  auteurs  profaues  tiennent 
le  même  langage.  {L'éditeur). 

'  Ibid.,  num.  9. 

*  Ibid.  15. 


6  Tradition  juive,  fausse  sans  doute,  mais  à  la- 
quelle plusieurs  Pères  ont  ajouté  foi.  [L'éditeur.) 

6  Ibid. 

'  On  traduit  mal  ce  passage.  Vid.  Bergier.  {L'édi- 
teur.) 

8  Ces  allégories  sont  dans  le  goût  des  Juifs.  Il  y 
en  a  de  pareilles  dans  Clément  pape.  Pourquoi  non? 
11  ne  s'agit  ni  de  la  foi  ni  des  mœurs.  {L'éditeur.) 

s  Dupin,  Bibliot.  Eccles.,  tom.  I,  pag.  17  et  18.  — 
•0  Tillemont,  Mémoire  eccles.,  tom.  I,  pag.  639.  — 
"  Nunc  ab  hostibus  deslrucîum  et  templum.  —  '^  Ibid., 
num.  16.—  «  Num.  17.—  i»  Num.  1.—  '^  Num.  2. 
—  «  Num.  3.—  !■'  Num.  4.—  '«  Num.  6.—  ''  Gen.  i, 
2C    ^  23  J^is».  6. 
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rance  vivra  éternollemout  '.  Ensuite  il  prouve 
que  la  vraie  circoncision  est  celle  des  oreilles 
et  du  cœur,  qui  rend  dociles  et  obéissants, 
et  que  la  circoncision  en  laquelle  les  Juifs 
mettent  leur  confiance  n'est  point  celle  que 
Dieu  a  principalement  commandée  *.  Après 
cela,  il  parle  des  animaux  défendus  par  la 
loi,  et  il  en  tire  des  allégories  morales.  Il 
relève  aussi  le  mystère  de  l'eau  qui,  en  plu- 
sieurs endroits  des  prophètes,  représente  l'eau 
du  baptême,  dans  laquelle  «  nous  entrons 
pleins  de  souillures  et  de  péchés  ^,  »  et  dont 
nous  sortons  «  remplis  de  fruits  de  justice,  et 
ayant  dans  nos  cœurs  la  crainte  de  Dieu  et 
l'espérance  en  Jésus-Christ  *.  »  Il  applique  de 
même  au  mystère  de  la  croix  plusieurs  en- 
droits des  prophètes,  entre  autres  celui  où  il 
est  parlé  du  serpent  d'airain. 

8.  Dans  la  suite,  il  parle  de  l'aUiance  de 
Dieu  avec  les  hommes  =  et  de  son  héritage, 
et  il  fait  voir,  par  la  prédiction  faite  à  Ré- 
becca  ^  et  par  la  bénédiction  qu'Isaac  donna 
à  Jacob  préférablement  à  Esatl  ',  que  les 
cluétiens  sont  les  véritables  héritiers  des 
promesses.  Il  enseigne  que  les  six  jours  de 
la  création  signifient  autant  de  milliers  d'an- 
nées, et  que  Dieu  terminera  tout  en  six  mille 
ans  *.  Le  septième  jour  sera  quand  son  Fils 
viendra  juger  les  impies.  A  l'occasion  du 
temple  de  Jci'usalem,  «  qui  vient,  dit-il,  d'être 
ruiné  »,  »  il  montre  que  Dien  a  un  autre 
temple,  à  savoir  notre  cœur,  qui  devient  le 
temple  de  Dieu  quand  il  commence  à  habiter 
en  nous  par  sa  grâce. 

9.  La  seconde  partie  contient  plusieurs 
beaux  préceptes  de  morale.  L'auteur  distin- 
gue d'abord  deux  voies  très-différentes  entre 
elles,  celle  de  la  lumière  et  celle  des  ténè- 
bres '".  A  l'une  président  les  anges  de  Dieu; 
à  l'autre  les  anges  de  Satan  ".  Voici  quelle 
est  la  voie  de  lumière  et  les  moyens  qu'il  faut 
prendre  pour  ariiver  à  la  vie  :  Vous  aimerez 
celui  qui  vous  a  fait,  et  vous  glorifierez  celui 
qui  vous  a  racheté  de  la  mort;  votis  serez  sim- 
ple de  cœur  etrichedes  dons  de  l'esprit;  vous 
ne  vous  joindrez  point  à  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  la  mort;  vous  détesterez  tout 
ce  qui  est  désagréable  aux  yeux  de  Dieu; 
vous  haïrez  toute  hypocrisie;  vous  ne  vio- 
lerez point  les  commandements  de  Dieu;  vous 
ne  vous  élèverez  point,  mais  vous  serez  hum- 


ble ;  vous  ne  vous  attribuerez  point  de  glaire  ; 
vous  ne  formerez  point  de  mauvais  dessein 
contre  votre  prochain;  vous  ne  commettrez 
ni  fornication,  ni  adultère,  ni  aucune  autre 
impudicité;  vous  ne  vous  servirez  point  de  la 
parole  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  expri- 
mer quelque  impureté  que  ce  soit;  vous  ne 
vous  prévieudrezpoint  en  reprenant  quelqu'un 
d'une  faute;  vous  serez  doux,  paisible,  plein 
de  frayeur  des  paroles  que  vous  avez  ouïes, 
sans  douter  si  elles  auront  leur  effet  ou  non; 
vous  pardonnerez  à  votre  frère;  vous  ne  pren- 
drez point  en  vain  le  nom  du  Seigneur;  vous 
aime'rez  votre  prochain  plus  que  votre  propre 
vie;  vous  ne  ferez  point  périr  un  enfant  ni  avant 
ni  après  sanaissance.  (Ce précepte étaitnéces- 
saire  auxpaïens,  quinese  faisaient  pas  grand 
scrupule  de  faire  mourir  leurs  enfants,  quand 
ils  en  étaient  trop  chargés.  )  Vous  instruirez 
vos  enfants,  dès  lem's  plus  tendres  années, 
dans  la  crainte  du  Seigneur;  vous  ne  serez 
point  avare,  et  votre  cœur  ne  serapoiut  atta- 
ché aux  grands;  mais  vous  rechercherez  la 
compagnie  des  humbles  et  des  justes;  vous 
recevrez  comme  des  biens  les  accidents  qui 
vous  arriveront;  vous  ne  serez  ni  double  de 
cœur,  ni  de  la  langue,  car  la  duplicité  de  la 
langue  est  un  piège  qui  conduit  à  la  mort; 
vous  serez  soumis  au  Seigneur  et  aux  prin- 
ces comme  à  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
comme  le  représentant  sur  la  terre,  et  vous 
aurez  pour  eux  de  la  crainte  et  du  respect; 
vous  ne  commanderez  point  avec  aigreur  à 
votre  esclave  ni  à  votre  servante,  qui  ont  en 
Dieu  la  même  espérance  que  vous,  de  peur 
que  vous  ne  perdiez  la  crainte  de  Dieu,  notre 
maître  commun,  qui,  sans  avoir  égard  au  mé- 
rite de  personne,  est  venu  chercher  ceux  dont 
son  esprit  avait  préparé  les  cœurs  ;  vous  ferez 
part  à  votre  prochain  de  tous  les  biens  que 
vous  possédez,  sans  vous  imaginer  que  rien 
vous  '*  appartient  en  propre;  car  si  vous  êtes 
en  société  pour  des  choses  incorruptibles, 
combien  plus  y  devez-vous  être  pour  les  cor- 
ruptibles? A^Jus  ne  serez  point  prompt  à  par- 
ler, car  la  bouche  est  un  piège  de  mort;  vous 
serez  chaste  selon  vos  forces,  et  même  au- 
dessus,  si  cela  se  peut;  évitez  d'ouvrh-  les 
mains  pour  recevoir,  et  de  les  fermer  pour 
ne  point  donner;  vous  chérirez  comme  la 
prunelle  do  vos  yeux  tous  ceux  qui  vous  an- 


'  Nuin  8.—  "  Num.  10.— '  Num.  11.  —  '  Nniu.  12. 
—  s  Num.  13. —  s  Gen.  xxv,  21.  —  '  Gen.  XLvm,  9 
et  11.  —  «  Num.  15. 


»  Num.  ir.—  w  Nimi.  18.  —  >'  Num.  19. 
3  C'est  ainsi  qu'on  usaient  les  premiers  chrétiens 
de  l'Eglise  de  Jérusalem.  Act,  iv,  32, 
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noncent  la  parole  du  Seigneur  jour  et  nuit; 
vous  chercherez  à  voir  les  fidèles,  et  vous 
vous  appliquerez  à  les  consoler  par  vos  dis- 
cours et  par  vos  visites,  mettant  tous  vos  soins 
à  contribuer  au  salut  des  âmes,  et  vous  tra- 
vaillerez de  vos  mains  pour  racheter  vos  pé- 
cliés;  donnez  sans  hésiter  et  sans  murmurer 
à  quiconque  vous  demandera,  et  vous  verrez 
que  Dieu  saura  bien  vous  récompenser;  vous 
garderez  les  biens  que  vous  aurez  reçus  de 
sa  providence,  sans  les  augmenter  ni  les  di- 
minuer; vous  ne  mettrez  point  la  division 
parmi  vos  frères,  mais  vous  procurerez  la 
paix  entre  ceux  qui  sont  en  contestation  ;  vous 
confesserez  vos  péchés,  et  vous  ne  vous  pré- 
senterez point  devant  Dieu  pour  le  prier  avec 
une  conscience  impure  et  souillée.  Voilà  la 
voie  de  lumière. 

10.  Mais  la  voie  de  ténèbres  est  oblique  et 
pleine  de  malédiction,  car  c'est  le  chemin  qui 
conduit  à  la  mort  éternelle  et  au  supplice. 
Là  sont  les  maux  qui  perdent  les  âmes,  Tido- 
lâtrie,  Faudace,  l'esprit  d'élévation,  l'hypo- 
crisie, la  duplicité  de  cœur,  l'adultère,  le 
meurtre,  l'orgueil,  l'apostasie,  la  tromperie, 
la  malice,  l'impudence,  l'empoisonnement, 
la  magie,  l'avarice,  le  mépris  de  Dieu.  Ceux 
qui  marchent  dans  cette  voie  persécutent  les 
bons,  haïssei.it  la  vérité,  aiment  le  mensonge 
et  ne  connaissent  point  la  récompense  de  la 
vertu  ;  ils  ne  s'attachent  point  à  faire  le  bien, 
ne  rendent  point  la  justice  à  la  veuve  et  à 
l'orphelin,  et  veillent,  non  pour  marcher  dans 
la  crainte  de  Dieu,  mais  pour  faire  le  mal. 
Loin  d'eus  est  la  douceur,  la  patience;  ils 
aiment  les  choses  vaines^,  cherchent  l'intérêt  ; 
ils  n'ont  point  pitié  du  pauvre  et  ne  se  met- 
tent point  en  peine  de  celui  qui  souffre  ;  ils 
sont  toujours  prêts  à  médire,  ils  ne  connaissent 
point  l'auteur  de  leur  être  ;  ils  sont  les  meur- 
triers de  leurs  propres  enfants,  ils  corrompent 
et  défigurent  l'ouvrage  de  Dieu,  ils  détournent 
la  vue  de  dessus  les  misérables,  ils  accablent 
celui  qui  est  affligé,  ils  sont  les  défenseurs  des 
riches,  les  juges  injustes  des  pauvres,  et  se 
livrent  eux-mêmes  à  toutes  sortes  de  crimes. 


1  i .  L'auteur  conclut,  en  exhortant  les  fidè- 
les à  la  pratique  de  ces  préceptes,  et  finit  par 
ces  paroles  :  «  Je  vous  salue,  vous  qui  êtes  des 
enfants  de  charité  et  de  paix  :  que  le  Seigneur 
de  la  gloire  et  de  toute  grâce  soit  avec  vous.» 
U  cite  ordinairement  l'Écriture  selon  la  ver- 
sion des  Septante.  C'est  pourquoi  ',  ses  allégo- 
ries n'étant  fondées  que  sur  l'alphabet  grec  et 
n'ayant  aucun  rapport  à  la  langue  hébraïque, 
qui  est  l'originale  dans  laquelle  l'Écriture  est 
écrite,  on  ne  doit  pas  y  avoir  beaucoup  d'égard. 

12.  On  a  cette  Lettre  en  grec  et  en  latin, 
d'une  ancienne  version  dont  on  ne  sait  point 
l'auteur.  Les  cinq  premiers  chapitres  qui 
manquent  dans  le  grec,  sont  dans  le  traducteur 
latin.  Dom  Hugues  Ménard,  bénédictin,  en 
avait  préparé  une  édition  en  grec  et  en  latin, 
lorsqu'il  mourut  au  mois  de  janvier  1644. 
Dom  Luc  d'Achéry,  son  confrère,  la  fit  im- 
primer en  1645  in-i",  avec  une  préface  de  sa 
façon,  et  les  notes  de  Dom  Ménard  -.  Vossius 
la  publia  l'année  suivante  à  Amsterdam,  re- 
vue sur  les  manuscrits.  On  dit  que  le  savant 
Ussérius,  archevêque  d'Armach,  en.  Irlande, 
en  avait  donné  une  édition  dès  l'an  1642,  à 
Oxford;  mais  on  n'eu  voit  aucun  exemplaire. 
Vossius  dit  qu'ils  ont  tous  été  brxilés,  hors  un 
que  l'on  conserve,  selon  lui,  à  Oxford.  Cette 
Lettre  est  encore  dans  le  recueil  de  Cotelier 
et  dans  les  Varia  sacra  de  M.  le  Moine,  m-4°. 
Le  Père  Le  Gras,  de  l'Oratoire  ^,  Ta  traduite 
en  français  ;  sa  traduction  se  trouve  dans  la 
Bible  imprimée  chez  Desprez,  in-fol. 

ARTICLE  VI. 

DES  FAUSSES  APOCALYPSES. 


Fausses 
Apocalypses 
composées 


1 .  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  hé- 

,  , .  ,       .  1  „  •         T  composées 

rétiques,  pour  autoriser  leurs  rêveries  du  nom  par  fes  Lé 

111  •  n'i  j_i  rétiques. 

respectable  des  anciens  Patriarches  et  des 
Apôtres,  leur  avaient  attribué  de  fausses  Apo- 
calypses ou  de  fausses  révélations.  Voici  le 
catalogue  de  toutes  celles  qui  sont  venues  à 
notre  connaissance. 

2.  Une  Apocalypse  d'Adam  citée  par  saint  de  cm  faus- 

,        -  T  ses    Apoea- 

Epiphane  *  et  mise  au  rang  des  apocryphes  lyps^. 


'  Il  dit,  par  esemple.,  que  parce  que  la  croix  de 
(Jésus-Christ),  cette  source  féconde  de  toutes  grâces,  a 
la  figure  d'un  Tau,  qui  sert  aussi  à  exprimer  le  nom- 
bre de  300,  c'est  jiour  cela  qu'Abraham  emploie  ce 
nombre  de  300  esclaves  qu'il  circoncit.  Or,  la  lettre 
Tau  ne  signifie  300  que  dans  l'alphabet  grec;  car, 
dans  l'hébreu,  elle  signifie  400. 

2  Le  jésuite  Sirmond  procura  à  dom  Acliéry  le  texte 
grec  qu'il  avait  trouvé  à  Kome  dans  les  papiers  du 


Père   Turrianus,    L'ancienne  version  latine  est  tirée 
d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Corbie.  {L'éditeur.) 

s  Richard  Russel  a  imprimé  cette  Épître  dans  son 
recueil  des  Pères  apostoliques;  Londres,  1746.  Gal- 
land  a  inséré,  dans  sa  Bibl.  vet.  Pair.,  le  teste  de  Co- 
telier avec  des  notes  de  sa  façon  et  celles  de  plusieurs 
autres  personnes.  Vid.  Moelher,  t.  I  Pat.,  pag.  106. 
M.  Migne  l'a  reproduit  dans  la  Patrol.  grecque,  t.  L 
{L'éditeur).—  '  Epiph.,  hœres.  31,  num.  8 
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pnr  le  pape  Gélase  ;  une  sous  le  nom  d'Abra- 
ham, dont  parle  aussi  saint  '  Epipliane  ;  1'^- 
pocalypse  de  Moïse,  que  quelques-uns ,  au 
rapport  de  Cédrène  *,  ont  cru  être  la  même 
chose  que  la  petite  Genèse;  l'Apocalypse  d'E- 
lie,  connue  d'Origène  =  et  de  saint  Jérôme; 
V Ascension  ou  les  Visions  d'haïe,  célèljrcs  chez 

*  les  anciens  ;  les  Révélations  des  Patriarches 
et  des  Prophètes,  qui  subsistaient  encore  du 
temps  de  saint  =  Jérôme  ;  l'Apocalypse  de  saint 
Pierre,  si  estimée  dans  quelques  Eglises,  qu'on 
en  faisait  la  lecture  pubhquement  le  jour  du 
vendredi,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  «  So- 
zomène  ;  celle  de  saint  '  Paul,  qui  était  en 
usage  parmi  les  gnostiques;  une  de  saint 
Jean,  différente  de  la  véritable  Apocalypse. 
Lambécius  dit  qu'elle  se  trouve  manuscrite, 
dans  la  bibliothèque  »  de  l'empereur.  L'Apo- 
calypse de  saint  Thomas  n'est  connue  que 
par  le  décret  de  Gélase,  qui  la  met  au  rang 
des  apocryphes,  avec  celle  que  les  manichéens 

•  avaient  forgée  sous  le  nom  du  martyr  saint 
Etienne. 

3.  Les  Espagnols  ont  encore  •"  une  Apoca- 
lypse sous  le  nom  de  saint  Jean,  autre  que 
les  deux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  di- 
sent qu'elle  fut  trouvée,  l'an  4595,  sur  une 
montagne  du  royaume  de  Grenade,  gravée 
sur  des  lames  de  plomb.  Ils  ajoutent  cju'elle 
fut  mise  en  langue  espagnole  et  commentée 
par  Cécilius,  disciple  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Mais  cette  Apocalypse,  avec  le  prétendu 
commentaire  de  Cécilius,  fut  condamnée  par 
Innocent  XI,  Fan  1682. 

4.  Cérinthe  avait  aussi  composé  un  livre  de 
révélations,  qu'il  avait  eu  la  témérité  de  dé- 
biter, «comme  s'il  eût  "  été  quelque  grand 
apôtre.»  Caïus,  prêtre  '-  de  FEgHse  de  Rome, 


et  "Théodoret  disent  que  cet  hérésiarque  en- 
seignait, dans  sou  Apocalypse,  des  opinions 
monslrueuses,  entre  autres  que  le  Sauveur 
établira,  après  la  résurrection,  un  royaume 
sur  la  terre,  où  les  habitants  de  Jérusalem 
jouiront  des  plaisirs  des  sens,  comme  du  ])oire 
et  du  manger  et  autres  divertissements  corpo- 
rels; que  ces  pic 'sirs  dureront  mille  a:is,  et 
qu'ils  seront  accompagnés  de  sacrifices  et  de 
fêtes  continuelles.  Comme  il  n'est  rien  dit  de 
ce  règne  terrestre  et  charnel  dans  FApocalypse 
de  saint  Jean;  que,  d'ailleurs,  Cérinthe  était 
dans  des  sentiments  tout  contraires  à  ceux 
que  cet  apôtre  y  enseigne  touchant  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  sa  résurrection  et  la  création 
du  monde,  il  est  évident  que  ceux-là  se  sont 
trompés  '*,  qui  ont  cru  que  Cérinthe  était  au- 
teur de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  et  qu'il 
l'avait  intitulée  du  nom  de  cet  apôtre,  pour 
donner  plus  de  cours  à  ses  erreurs 

ARTICLE  Vn. 

LES  LITURGIES  ATTRIBUÉES  AUX  APÔTRES. 

i.  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les      LesApû- 
Apôtres  n'aient  établi,  dans  les  Eglises  qu'ils  laisYé  mcu- 
ont  fondées,  la  manière  dont  on  devait  y  celé-  par  rcritf"' 
brer  les  saints  mystères.  Saint  Basile  et  le 
pape  saint  Célestin  le  disent  "^  expressément; 
et  l'uniformité  que  l'on  oljservait  dans  pres- 
que toutes  les  Eglises  du  monde,  dès  le  temps 
de  saint  '^  Augustin,  en  est  une  preuve  incon- 
testable. Il  parait  également  certam  que  les  . 
Apôtres  et  les  autres  grands  hommes  qui  ont 
les  premiers  réglé  ce  qu'il  faut  observer  dans 
nos  mystères,  leur  ont,  selon  l'expression  " 
de  saint  Basile,  conservé  la  révérence  qui 
leur  était  due,  en  les  gardant  dans  le  secret, 


1  Idem.,  ha>res.  39,  num.  5.  —  ^  Cedren.,  in  Chro- 
nol,  pag.  3;  et  Georg.  Syncell.,  pag.  27.  — s  Origen., 
hora.  incap.  xxvil  Matth.,  et  Hieronym., lib.  XVII  in 
Isa. 

*  Origen.,  Episf.  ad  African.,  pag.  231 ,  et  liotn.  1 
in  Isa.;  Epiphan.,  hœres.  40,  num.  2,  et  hœres.  67, 
num.  3;  et  Hieronym.,  in  cap.  Lxiv  Isa.,  et  Prœfat. 
in  Peniateuch.  Voyez  les  notes  de  Cotelier  sur  les 
Constitutions  apostoliques,  lib.  VI,  cap.  16.  —  s  Hie- 
ronym., lib.  cont.  Vigilant. 

6  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  19.  Elle  est  aussi  citée 
par  Eusèbe,  lib.  111 ,  cap.  3,  et  par  saint  Clément 
d'Alexandrie,  dans  Eusèbe,  lib.  Yl  Hist.,  cap.  14. 

'  Epiphan.,  hœres.  18,  num.  38,  etTheophylact.,  in 
II  Cor.  xn,  4,  et  Gelas.,  in  Décréta.  —  s  Cod.  119, 
fol.  108. 

9  Voyez  Sixte  de  Sienne,  lib.  II  Bilt/iolli.,  PP., 
pag.  142.  —  '»  Bivarius,  Comment,  ad  pseudo  Dexiri 
Chronic,  ann.  54,  pag.  110.  —  >'  Euseb.,   lib.  III. 


cap.  28.—  <2  ibid.  _  13  Theodoret.,  lib.  II  Hœrelic. 
FabuL,  cap.  3. —  '■''  Apuù  Euseb.,  lib.  VU  Ilistor., 
cap.  25. 

15  In  primordiis  Ecclesiœ  certos  riftis  preescripserunt 
Apostoli  et  Patres.  Basil.,  lib.  Il  de  S}:irilii  Sancto, 
cap.  27.  Ohsecrationum  saccrdotalium  sacramenta  res- 
piciamus,  quœ  ab  Apostolis  tradita  in  tofo  mund'j 
atque  in  omni  Ecclesia  tiniformiter  ce/ebrantiir.  Coe- 
leslinus  papa,  Epist.  ad  Gat/ianim  Episcopos,  cap.H. 

1^  Sed  eligo  in  lus  verbis  (ad  Ephes.  IV,  11),  hoc 
intellic/ere  quod  omnis  vel  pêne  omnis  fréquentât  Ec- 
clesia, ut  precationes  accipiamus  dictas  quas  facimus 
in  celebratione  Sacrantentorum,  antequam  illud  quod 
est  in  Domini  mensa,  incipiat  henedici;  orationes, 
cum  benedicitur  et  sanctificatur  et  ad  distribucnduiii 
comminuilur,  quam  tolam  pelitionem  fere  omnis  Ec- 
clesia Dominica  oi-atione  concludit.  Augustin.,  Epist, 
149  ad  Paulin.,  et  Cœlestinus,  ubi  sup.  —  i'  Basil., 
ulù  sup. 
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sans  les  communiquer.  Qui  des  saints  Pères, 
ajoute  '  ce  saint  doctem",  nous  a  laissé  par 
écrit  les  prières  que  l'on  dit  à  la  consécration 
de  l'Eucharistie?  Cai'  nous  ne  nous  contentons 
pas  de  celles  qui  sont  marquées  dans  l'Evan- 
gile, ou  dans  les  Epitres  de  saint  Paul;  avant 
et  après  la  consécration,  nous  en  récitons  en- 
core d'autres  qui  nous  viennent  des  anciens, 
non  par  écrit,  mais  par  la  tradition  seule.  Et 
certes^  si  nos  Liturgies  eussent  été  écrites  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  païens,  qui 
étaient  si  curieux  de  savoir  ce  qui  se  passait 
dans  les  assemblées  des  clirétiens  et  qui  em- 
ployaient toutes  sortes  de  tourments  pour  les 
obliger  à  li's'Ter  les  saintes  Ecritures,  n'eus- 
sent pas  manqué  de  se  faire  donner  aussi  les 
livres  qui  auraient  enseigné  la  manière  de  cé- 
lébrer nos  saints  mystères.  Aussi  saint  Justin, 
dans  la  relation  qu'U  fait  des  cérémonies  qui 
accompagnaient  la  consécration  de  l'Eucha- 
ristie, marque  assez  clairement  que  les  prières 
que  l'évèque  récitait,  avant  et  après  cette  con- 
sécration, n'étaient  point  écrites,  mais  qu'il 
les  récitait  de  rriémoire,  selon  qu'il  le  pouvait, 
et,  apparemment,  comme  il  les  avait  apprises 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  le  sacré 
ministère.  Le  dimanche,  dit  ce  saint  martyr, 
tous  les  fidèles  du  même  voisinage  qui  de- 
meurent ou  dans  les  bourgs  des  environs,  ou 
à  la  campagne,  s'assemblent  en  un  même 
lieUj  et  là  se  fait  premièrement  la  lecture  des 
écrits  des  Apôtres  ou  des  Prophètes,  autant 
que  l'on  a  de  temps;  et,  le  lecteur  ayant  cessé, 
le  prélat  fait  un  discours  au  peuple  pour  l'ex- 
horter à  imiter  ce  qu'on  a  lu.  Puis  nous  nous 
levons  tous  et  nous  faisons  nos  prières;  après 


qu'elles  sont  faites,  on  offre,  comme  j'ai  dit, 
du  pain,  du  vin  et  de  l'eau.  Le  prélat  fait  la 
prière  et  l'action  de  grâces  ^  «  selon  qu'il  le 
peut,  »  et  le  peuple  répond  Amen  '. 

2.  Ce  principe  supposé,  il  est  naturel  d'en 
inférer  que  toutes  les  Liturgies  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  le  nom  des  Apôtres  ou 
de  leurs  disciples,  n'ont  été  écrites  que  long- 
temps après  eux,  et  même  depuis  le  siècle  de 
saint  Basile,  ftlais,  pour  le  prouver  encore  in- 
vinciblement, il  ne  faut  que  les  examiner  les 
unes  après  les  autres.  On  y  remarquera  quan- 
tité de  termes  et  de  façons  de  parler  qui  n'ont 
été  en  usage  que  dans  les  IV'  et  V°  siècles. 

3.  Dans  la  Liturgie  ou  la  messe  attribuée  à 
saint  Pierre  *,  prince  des  Apôtres,  il  est  fait 
mention  de  saint  Denis  et  de  saint  Ignace.  Le 
Saint-Esprit  y  est  appelé  consubstantiel  »  au 
Père.  On  y  prie  pour  le  patriarche  ^  et  pour 
les  rois  ',  comme  étant  membres  de  l'Eghse. 
Celle  que  Jean  de  Saint- André  nous  a  donnée 
sous  le  nom  du  même  apôtre,  est  prise  en 
partie  de  la  Liturgie  de  saint  Basile,  et  en 
partie  du  Sacramentaire  de  saint  Grégoire. 
Renaudot  en  a  fait  imprimer  une  ti'oisième, 
dans  son  recueil  des  Liturgies,  intitulée  aussi 
du  nom  de  saint  Pierre;  mais  elle  n'est  pas 
plus  authentique  que  les  deux  précédentes; 
ce  qui  parait  par  cela  seul  que  l'on  y  prie 
pour  les  rois  ®  clu-étiens,  qui  ne  sont  venus 
que  longtemps  après  la  mort  de  saint  Pierre. 

4..  La  messe  des  Ethiopiens,  que  Rivet  dit 
être  attriljuée  à  saint  JMatthieu,  quoique  son 
nom  n'y  soit  pas,  est  encore  visiblement  sup- 
posée. On  y  demande  »  à  Dieu  le  salut  éternel 
par  l'intercession  des   douze  Apôtres,  des 


Les  Littir. 
gies  qui  por- 
tent le  nom 
des  Apôti'e» 
leur  sont 
faussement 
attribuées. 


Liturgie 
faussement 
attribuée  à 
saint  Pierre. 


Liturgie 
faussement 
attrij)uée  à 
saint  Mat- 
tiiieu 


'  Verba  sacrœ  invocationis  in  consecratione  panis  et 
calicis,  quis  sanctorum  nobis  scripto  tradidit  ?  Nec 
enim  his  contenu  sumus  quœ  commémorât  Apostolus 
aut  Evanyelium  ;  verum  alia  quoque  et  ante  et  post 
dicimiis  tanquam  mtiltum  hahentia  momenti  od  mys- 
terium,  quœ  ex  traditione  citra  scriptum  accepimus. 
Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  27. 

^  "G  tjt\  SovajAii;  àuTÔ).  Justin..  Apolog.  2,  pag.  98. 
Si  le  prêtre  eût  lu  alors  les  prières  et  les  actions  de 
grâces  dans  un  Missel,  comme  nous  faisons  aujour- 
d'hui, saint  Justin  aurait-il  dit  que  le  prélat  les  fai- 
sait de  son  temps  selon  qu'il  le  pouvait? 

3  On  convient  que  les  livres  liturgiques  n'ont  point 
été  écrits  par  les  Apôtres  eux-mêmes  ;  mais  plusieurs 
raisons,  qui  semblent  péremptoires.  démontrent  que 
des  Liturgies  quelconques  ont  été  déterminées  dès 
l'origine  et  ont  dû  être  écrites.  La  décence  du  ser- 
vice divin,  l'unité  des  formes  asse2  longues,  l'appari- 
tion des  hérésies  subtiles,  cachées  sous  les  mots, 
demandaient  qu'on  n'exposât  pas  imprudemment  le 
dépôt  de  la  foi  à  la  mémoire  ou  à  l'improvisation  du 
prêtre  ou  du  pontife.  Mais  on   a  des  preuves  positi- 


ves de  l'existence  des  livres  liturgiques  dès  le  ¥1=  siè- 
cle. Les  Constitutions  apostoliques  étaient  certaine- 
ment compilées  avant  le  !=■'  concile  de  Nicée.  Or, 
elles  contiennent, au  vnF  livre,  une  longue  Liturgie. 
Le  Sacramentaire,  appelé  improprement  de  saint 
Léon,  et  publié  en  1735  par  Bianchini,  contient  des 
préfaces  et  des  oraisons  qui  appartiennent  évidem- 
ment aux  temps  des  persécutions;  mais  de  pareils 
détails  ne  pouvaient  pas  être  uniquement  conûés  h 
la  mémoire.  Saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  évêque 
de  Néocésarée,  dès  l'an  232,  avait  composé  une  Litur- 
gie, et  saint  Basile  assure  qu'elle  s'était  conservée 
sans  alliiige  jusqu'à  son  temps.  Comment  aurait-elle 
pu  subsister  ainsi,  sans  le  secours  de  l'écriture'? 
Voir  Inst.  liturg.  de  dom  Guéranger,  tom.  III.  L'au- 
teur réfute  solidement  les  objections  contre  son  sen- 
timent. {L'éditeur.) 

*  Liturgia  Pétri,  in  CoUectione  liturgiarum  oriental. 
Eusebii.  Renaudot;  Paris,  1716,  loin.  II,  pag.  130. 

6  Ibid.,  pag.  146.  —  ^  Ibid.,  pag.  149.  —  '  Ibitl., 
pag.  148.  —  B  Ibid.,  pag.  157.  —  »  Ibid.,  tom.  I, 
pag.  506. 
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soixante-dix  disciples,  des  trois  cent  dix-huit 
Pères  assemblés  au  concile  de  Nicée  et  de 
ceux  qui  assistèrent  au  premier  concile  de 
Constantinople  et  à  celui  d'Ephèse.  Saint 
Sévère,  saint  Athanase,  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  saint  Cyi'ille  et  saint  Basile  y  sont 
nommés  en  particulier.  On  y  trouve  les  ter- 
mes de  Trinité,  de  patriarche,  de  métropoli- 
tain et  autres,  qui  n'étaient  pas  en  usage  du 
temps  des  Apôtres. 

5.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la 
Litmgie  attribuée  à  saint  Jean  l'Evangéliste. 
Il  y  est  parlé  des  dîmes  '  comme  si,  dès-lors, 
les  fidèles  les  eussent  offertes  sur  l'autel;  on 
y  prie  pour  les  *  rois  chrétiens,  bien  posté- 
térieurs  aux  temps  apostoliques.  Il  y  est  dit 
que  la  substance  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  est  une  et  indivisible  :  manière  de 
parler  qui  n'a  été  dans  le  commun  usage 
qu'après  la  naissance  des  hérésies  sur  la  Tri- 
nité. 

6.  La  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  saint 
Marc  a  encore  plus  de  caractères  de  suppo- 
sition que  les  précédentes;  car  il  y  est  fait 
mémoire  '  de  saint  Marc  même,  de  saint 
Ignace,  de  saint  Denis,  de  saint  Clément  :  on 
y  prie  pour  les  sous-diacres  et  pour  les  chan- 
tres. Il  y  est  parlé  des  moines  et  des  reli- 
gieux, des  rois  qui  craignent  Dieu,  des  mé- 
tropolitains, des  décimes.  Le  peuple  y  chante 
le  trisagion ,  que  l'on  n'a  commencé  à  réciter 
dans  l'Eglise  que  plusieurs  siècles  après  les 
Apôtres.  Enfin  le  Saint-Esprit  y  est  dit  con- 
substantiel  et  égal  en  honneur  au  Père. 

7.  Pour  ce  qui  est  de  la  Liturgie  qui  a  en 
tête  le  nom  de  saint  Jacques,  quoiqu'elle 
soit  très-ancienne,  on  ne  peut  toutefois  douter 
qu'elle  n'ait  été  écrite  par  un  auteur  posté- 
rieur de  beaucoup  à  cet  apôtre.  Car  1°  le 
peuple  y  chante  *  le  trisagion,  qui  n'a  com- 
mencé à  être  en  usage  dans  l'Eglise  que  vers 
le  V'^  siècle.  2°  Le  Saint-Esprit  y  est  dit  con- 
suhstantiel  °  et  coétenel  au  Père  et  au  Fils  t 
termes  dont  on  ne  se  servait  pas  encore  du 


temps  de  saint  Jacques,  pour  marquer  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  S"  On  y  trouve  les 
noms  de  métropolitains  ®  et  de  patiiarches, 
de  sous-diacres,  de  moines,  de  religieux  et 
autres  inconnus  au  siècle  des  Apôtres.  4"  On 
y  prie  '  pour  les  rois  fidèles  et  pour  les  vrais 
chrétiens  qui  ont  fondé  des  églises  et  des 
monastères  dans  les  quatre  pai'ties  du  monde. 
y  avait-il  des  rois  clnétiens  et  des  monastères 
du  temps  des  Apôtres? 

8.  On  objecte  que  saint  Procle  ®,  évèquc  de 
Constantinople,  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
V^  siècle,  met  saint  Jacques  au  nombre  de 
ceux  qui  ontlaissé  par  écrit  la  sacréeLitui'gie, 
et  que  le  concile  appelé  m  Trullo  confirme 
cette  tradition.  Mais  quelle  preuve  a-t-on 
que  le  fragment  sur  les  Liturgies,  qui  porte  le 
nom  de  saint  Procle,  soit  efi'ectivement  de 
lui?  Vincent  Ricard,  qui  a  recueilli  les  ouvra- 
ges de  ce  saint  archevêque,  n'en  donne  point 
d'autre,  sinon  que  Baronius,  Lindanus,  Ga- 
nisius  et  quelques  autres  nouveaux  l'ont 
cru.  Il  faudrait  néanmoins  des  témoignages 
plus  anciens  et  d'un  plus  grand  poids,  pour 
nous  obliger  à  attribuer  à  saint  Procle  une 
pièce  qui,  assurément,  ne  lui  fait  pas  honneur; 
car  saint  Jacques  y  est  mis  après  saint  Clé- 
ment Romain,  entre  ceux  qui  ont  succédé  aux 
Apôtres;  ce  qui  est  une  faute  qu'on  ne  doit 
pas  mettre  aisément  sur  le  compte  d'un 
homme  d'esprit  et  d'érudition,  comme  était 
saint  Procle,  au  rapport  de  Socrate. 

n  y  est  dit  encore  que  saint  Basile,  voyant 
la  lâcheté  des  peuples  qui,  tout  occupés  des 
choses  de  la  terre,  avaient  peine  à  se  trouver 
aux  divins  mystères,  à  cause  de  la  longueur 
des  prières,  crut  devoir  les  abréger  pai-  une 
sage  condescendance,  imitée  un  peu  après 
par  saint  Chrysostome  ;  ce  qui  ne  parait  pas 
vrai,  puisque  les  Liturgies  n'ont  jamais  été  ni 
si  simples,  ni  si  courtes  que  dans  les  ti'ois 
premiers  siècles  de  l'Eghse,  et  qu'elles  ont 
été  augmentées  de  beaucoup  depuis  le  temps 
de  Constantin.  Les  Liturgies  mêmes  de  saint- 


Réponse  à 
robjectiun. 


«  Il;>id.,  toni.  III,  pag.  166.  —  «  Ibid.,  pag.  166.  — 
»  Renaudot,  tom.  II  Liturg.  orient.,  pag.  176  et  seq. 
—  ''  Ibid.,  pag.  31.  —  B  Ibid.,  pag.  33.  —  o  Ibid., 
pag.  3'h  et  37.  —  '  Ibid.,  pag.  35  et  36. 

8  Multi  guiclem  et  alii  divinœ  Ecctesiœ  pasfores  et 
doctores,  qui  sacris  successerunt  Apostolis,  saerosanc- 
tœ  Missœ  editionein  scriptis  demandantes,  tradide- 
nmt  Ecclesiœ,  quorum  primi  iique  prœclarissimi  cen- 
senitir,  beatus  nimirum  Clemens ,  summi  illius  Aposto- 
lormn  principis  discipulus  et  successor,  qui  sacris 
Aposto/is  ei  dictantibus  illam  edidit  ;  et  divus  Jacobus, 
gui  Jerosolymitanam  Ecclesiam  nactus  est  in  sortem, 


ejusque  primus  a  primo  magnoque  illo  summo  Conii- 
fice  Christo  Deo  nostro  /uit  constitutus  Episcopus. 
Tum  inde  magnus  Basitius  liominum  socnrdiam  et  in 
deterius  ])rolapsionem  conspicalus,  ac  proinde  longin- 
quilute  prodiictœ  Missœ  pertœsos  :  non  quod  ipse  su- 
pervacaneum  quidquam,  vel  nimis  longiiis  producium 
in  ea  fore  arbitraretur,  sed  id  pariterium  sinni/  oran- 
tium,  tum  audientium  ignmiam  ex  longo  illo  tempo- 
ris  intervallo  prœcideret,  breviorem  recitandam  ira- 
didit.  Proclus  CoDslanlinopolit.,  de  divin.  Missa, 
pag.  580. 
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Basile,  qui,  selon  le  prétendu  témoignage  de 
saint  Procle,  devaient  être  plus  com-tes  que 
les  auti'es,  sont  les  plus  longues  et  une  fois 
plus  étendues  que  celle  que  l'on  veut  avoir 
été  écrite  par  l'apôtre  saint  Jacques  et  aloré- 
gée  par  saint  Basile.  Le   discours  attribué  à 
saint  Procle  ajoute  que  les  Apôtres  mêmes 
avaient  dicté  à  saint  Clément  la  Litm'gie  qui 
porte  son  nom;  ce  qui  paraît  encore  incroya- 
ble ;  car  si  l'on  en  eût  été  persuadé  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  s'en  servir  contre  les  hérétiques  ; 
elle  aurait  été  reçue  parmi  les  divines  Ecri- 
tures; l'Eglise  romaine  et  plusieurs  autres,  à 
son  imitation,  l'auraient  suivie  dans  la  célé- 
bration des  divins  mystères,  et  on  se  serait 
bien  gcirdé  de  la  mettre  au  rang  des  écrits 
apocryphes,  comme  on  l'y  a  toujours  mise, 
ainsi  que  le  dit  le  cardinal  Bessariou  dans 
la  réponse  qu'il  fit  aux  Grecs,  qui  voulaient 
se  prévaloir  de  l'autorité  de  cette  Liturgie. 
Mais,  en  supposant  même  que  le  passage  al- 
légué de  saint  Procle  soit  véritablement  de 
lui,  tout  ce  qu'on  en  pourrait  conclure,  c'est 
que,  de  son  temps^  il  y  avait  une  Liturgie  qui 
portait  le  nom  de  saint  Jacques,  et  une  autre 
attribuée  à  saint  Clément;  ce  qui  est  *  très- 
probable.  Du  reste,  et  son  témoignage  celui 
du  concile  in  Trullo  ne  seraient  pas  suffi- 
sants pour  rendre  authentiques  des  monu- 
ments qui  ont  tant  de  caractères  de  supposi- 
tion, qui  ont  été  inconnus  dans  l'Eglise  pen- 
dant près  de  quatre  cents  ans  et  que  saint 
Basile  soutient  n'avoir  jamais  été   mis  par 
écrit  ^. 
Liturgies       9.  Nous  ne  nous  étendrons  point  à  monti'er 
attribuées    la  laussete  de  quelques  autres  Lituraries,  tel- 

anx     douze    ,  j.       n       i         t  .      .  o        ) 

^^p«™s^j,j'  les  que  sont  celle  des  douze  Apôtres,  attribuée 
Tenis '"r  '^  ^^"^^  ^^'^j  ^^^^^  '^^^  saints  Apôtres,  à  l'usage 
saiatiénace  des  nestoriens;  celle  de  saint  Clément,  celle 
de  saint  Ignace  et  celle  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagite.  n  suint  de  remarquer  que  les  mêmes 
traits  de  nouveauté  qui  se  trouvent  dans  les 
Liturgies  que  nous  venons  d'examiner,  se 


trouvent  aussi  dans  celles-ci.  Par  exemple, 
dans  la  Liturgie  des  douze  Apôtres,  on  prie 
pour  le  patriarche  ',  pour  les  sous-diacres, 
pour  les  princes  chrétiens.  CeUe  des  saints 
Apôtres,  à  l'usage  des  nestoriens,  commence 
par  *  l'hymne  angélique  qui  n'a  été  composée 
que  depuis  le  IV^  siècle  de  l'Eglise;  le  terme 
de  Trinité  y  est  souvent  répété;  on  y  chante 
le  trisagion  ;  il  y  est  fait  mention  d'encense- 
ments inusités  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers chrétiens.  On  chante  aussi  le  trisagion  ^ 
dans  celle  de  saint  Clément;  le  mot  de  Tri- 
nité y  est  aussi  employé,  et  on  y  dit,  eu  ter- 
mes exprès,  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  subs- 
tance ou  une  nature  en  trois  personnes  : 
manière  de  parler  trop  mesurée  pour  les 
temps  apostohques,  où  il  n'y  avait  encore  eu 
aucune  hérésie  sur  la  Trinité.  On  y  prie  de 
plus  pour  les  princes  orthodoxes.  Dans  la  Li- 
turgie de  saint  Denis,  on  reconnaît  que  la 
sainte  «  Trinité  ^  est  indivisible,  consubstan- 
tielle  et  égalé  en  gloire;  -a  et  le  peuple  y 
chante  le  trisagion;  ce  qui  se  fait  aussi  dans 
celle  de  saint  '  Iguace. 

10.  Mais,  quoique  toutes  les  Litui'gies  dont  ^  Estime 
nous  venons  de  parler  ne  puissent  passer  pour  S!!™  de  tou- 
être  de  ceux  dont  elles  portent  le  nom,  on  ne  tursS 
doit  pas,  toutefois,  les  négliger;  car,  outre 
qu'elles  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  con- 
forme à  l'ancienne  manière  de  célébrer  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  dans  l'Eglise,  elles 
peuvent  servir  à  montrer  qu'au  moins,  dans 
le  temps  où  elles  ont  été  écrites,  je  veux  dire 
dans  les  V^  et  VP  siècles  %  la  foi  était  la 
même  cpi'aujourd'hui  ;  qu'on  croyait  alors, 
comme  nous  croyons  encore,  qu'en  Dieu  ^ 
il  n'y  a  qu'une  substance  en  trois  personnes, 
que  nous  exprimons  sous  le  nom  de  Trinité, 
et  que  nous  nommons  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit;  que  le  Fils  '"  s'est  fait  homme 
et  a  pris  un  corps  dans  le  sein  de  Marie,  qui, 
pour  cet  effetj  est  vraiment  "  Mère  de  Dieu; 
que  Jésus-Christ  est  mort  '-  pour  nous  racheter 
et  effacer  nos  péchés;  que  la  grâce  '^  est  né- 


1  La  Liturgie  de  saint  Jacques  est  encore  aujour- 
d'bui  commune  aux  Syriens  melohites  et  Jacobites, 
c'est-à-dire  aui  Syriens  orthodoxes  et  hérétiques  ;  ce 
qui  prouve  qu'elle  est  plus  ancienne  que  la  concile 
de  Chalcédoine,  tenu  en  451.  Car  si  elle  n'eût  pas 
dès-lors  été  en  usage  chez  tous  les  Syriens,  les  jaco- 
bites, qui,  aussitôt  après  la  tenue  de  ce  concile,  se 
séparèrent  des  mekhites,  à  l'occasion  des  anathèmes 
qu'on  y  avait  prononcés  contre  Eulychès,  se  seraient 
bien  gardés  de  leur  emprunter  la  manière  de  célé- 
brer les  divins  mystères;  encore  moins  les  melchites 
auraient-ils  voulu  la  recevoir  des  Jacobites, 

I. 


2  Saint  Basile  dit  que  ces  traditions  ne  nous  ont 
pas  été  laissées  écrites  par  les  Saints,  c'est-à-dire  par 
les  écrivains  sacrés  ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  qu'elles 
n'aient  pas  été  écrites  depuis.  La  loi  du  secret  n'em- 
pêchait pas  les  écrits  confiés  seulement  aux  prêtres. 
Voyez  sur  ce  point  dom  Guéranger,  ibid.,  ut  supra. 
{L'éditeur.) —  s  t_  jj  utuvg.  Orient.,  Renaudof.,  p.  172. 
—  '  Ibid.,  pag.  584.  —  ^  Ibid.,  pag.  188.  —  «  lùid., 
pag.  204.  —  T  Ibid.  —  s  Ibid.,  pag.  216.  —  ^  Ibid,, 
pag.  187.  —  10  Ibid.,  tom.  I,  pag.  115.  —  "  Ibid,, 
pag.  194  et  sœpe  alibi. —  '^  ibid.,  pag.  42,  et  tom,  1, 
pag,  115,  —  13  Ibid.,  pag.  57  et  alibi  sœpe, 
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cessaire  poiu'  faire  le  bien;  que  les  saints  ' 
intercèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu  ;  que 
le  sacrifice  ^  et  la  prière  pour  les  morts  leur 
sont  utiles;  qu'après  cette  vie  =  il  y  en  a  une 
autre  où  les  bons  seront  récompensés  et  les 
mauvais  punis,  selon  leurs  mérites  ;  que  Jé- 
sus-Clu"ist  *  est  présent  réellement  dans  l'Eu- 
charistie ;  qu'il  faut  être  pur  =  pour  s'en  ap- 
procher; que  le  signe  de  la  croix",  dont  nous 
nous  servons  pour  bénir  et  sanctifier  le  pain 


et  le  vin,  n'est  pas  une  cérémonie  nouvelle- 
ment introduite  dans  la  célébration  des  divins 
mj'stères,  et  qu'au  moins,  dès  le  V^  siècle  de 
l'Eglise,  on  j  allumait  '  des  cierges;  qu'on 
recevait  l'Eucharistie  ^  à  jeun  ;  qu'on  jeûnait 
pendant  quarante  jours  ^  avant  Pâques  ;  qu'on 
encensait  *°  souvent  pendant  la  célébration 
des  mystères;  que  l'on  communiait  quelque- 
fois "  sous  une  seule  espèce  ;  que  chacun  s'y 
donnait  '-  la  paix  en  s'embrassant. 


CHAPiTllE    111. 

Du   Symbole   des  Apôtres. 


Les  ApA- 
ti'es  sODtnn- 
teurs     (In 
Symbole. 


preuves. 


1 .  "Nous  joignons  aux  écrits  des  Apôtres  le 
Symbole  qui  porte  leur  nom.  L'opinion  géné- 
rale où  l'on  est  dans  l'Eglise  qu'ils  l'ont  eux- 
mêmes  composé,  est  si  bien  fondée,  qu'il  est 
surprenant  que  quelques  critiques  du  siècle 
dernier  aient  osé  la  combattre.  Car  il  n'en  est 
pas  de  ce  Symbole  comme  de  plusieurs  autres 
pièces  que  l'on  a  aussi  fait  passer  sous  le  nom 
des  Apôtres  :  les  unes  ont  été  rebutées  aussi- 
tôt qu'elles  ont  vu  le  jour,  comme  les  Évan- 
giles de  saint  Paul,  de  saint  André,  de  saint 
Barthélémy  et  beaucoup  d'autres  histoires 
apocryphes  faussement  attribuées  aux  Apô- 
tres; les  autres,  avec  des  caractères  de  sup- 
position moins  sensibles,  comme  les  Canons 
et  les  Constitutions  apostoliques,  en  ont  imposé 
plus  longtemps  à  la  crédulité  des  siècles  où 
la  critique  était  peu  en  usage.  Mais  on  en  est 
revenu,  et  l'on  convient  aujourd'hui,  généra- 
lement, que  ces  deux  recueils  ont  été  compo- 
sés plus  d'un  siècle  après  celui  auquel  les 
Apôtres  ont  vécu,  et  que  c'est  à  faux  qu'on  les 
a  intitulés  de  leurs  noms. 

2.  Personne,  au  contraire,  ne  conteste  au 
Symbole  des  Apôtres  la  vérité  de  son  titre,  et 
nos  adversaires  sont  obhgés  de  convenir  qu'il 


en  est  en  paisible  possession  dans  toutes  les 
Eglises,  depuis  plus  de  treize  cents  ans,  je 
veux  dire  au  moins  depuis  le  siècle  de  RufSn, 
qui,  selon  Dupin,  est  le  premier  qui  ait  écrit 
bien  clairement  que  les  Apôt'es  sont  auteurs 
du  Symbole.  Tous  ceux,  en  effet,  qui,  depuis 
Ruffîn,  ont  eu  occasion  de  parler  de  ce  Sym- 
bole, l'ont  unanimement  attribué  eux  Apôtres, 
et,  parmi  tant  d'habiles  critiques  des  derniers 
siècles,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  se  soit  avisé  de  le 
leur  contester.  Cette  unanimité  de  sentiments 
à  l'égard  des  auteurs  du  Symbole  aurait  dû, 
ce  semble,  arrêter  Dupiu  et  l'empêcher  de 
confondre  **une  règle  de  foi  reçue  depuis  tant 
de  siècles,  et  reconnue  dans  l'Eglise  pour  être 
des  Apôtres,  avec  des  ouvrages  qui,  de  sou 
aveu,  sont  regardés  comme  apocryphes  et 
rejetés  de  tout  le  monde. 

3.  Il  y  a  plus  :  on  a  mille  raisons  de  s'ins- 
crire en  faux  contre  le  titre  des  Canons  et  des 
Constitutions  apostoliques.  Ces  ouvrages  dé- 
mentent eux-mêmes  leur  supposition,  pour 
peu  qu'on  les  examine.  On  y  trouve  des  ana- 
chrouismes  et  des  erreurs.  Mais,  pour  ce  qui 
est  du  Symbole,  quelles  preuves  a-t-on,  je  ne 
dirai  pas  convaincantes,  mais  tant  soit  peu 


i  Ibid.,  pag.  37,  42,  72  et  alibi.— 2  Ibid.,  pag.  7,  9, 
18,34  et  alibi.— 3  Ibid.  pag.  520,  et  toiii.  II,  pag.  594. 
—  *  Tom.  II,  pag.  22,  26,  28,  29  111,  141,  etc.  — 
6  Ibid.,  pag.  14,20,  etc.—  "  Ibid.,  pag.  171,  177,  etc., 
tom.  I,  pag.  3.  —  ■<  Tom.  II,  pag.  53  in  uot.  Renau- 
dot.  —  8  Tom.  I,  pag.  287  in  not.  Renaudot.  — 
9  Ibid.,  pag.  86.  —  10  Tom.  II,  pag.  19,  et  tom.  I, 
pag.  5,  7,  etc.  —  "  Tom.  II,  pag.  123,  370  et  614  in 
not.  Renaudot.  —  ^-  Tom.  I,  pag.  12,  26,  38,  39,  60, 
142,  et  tom.  II,  pag.  30  et  76. 

j3  Voyez  Noël  Alexand.,  t.  V,  Diss.  12,  avec  la  note 


de   Mansi,  qui   réfute   Basnage.  et  Trombelli,  tract. 
de  Sacram.,  t.  Il,  diss.  4.  {Vediteur.) 

1''  Il  n'est  pas  nouveau  que,  sur  des  matières  de 
critique,  l'on  quitte  une  opinion  commune  pour  sui- 
vre le  sentiment  de  quelques  habiles  gens,  même 
suspects  ;  ainsi  tout  le  monde  convient  présente- 
ment que  les  Constitutions  et  les  Canons  apostoliques 
no  sont  point  des  Apôtres,  et  cependant  presque 
personne  n'en  avait  douté  avant  Erasme.  Dupin,  Bibl, 
des  mit.  ecc/és.,  t.  T,  p.  31. 
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plausibles,  qu'il  n'est  pas  des  Apôtres  ?  En 
quGÏ  dément-il  son  titre?  Y  voit-on  des  ana- 
chronismes  ou  des  erreurs  contre  la  foi  ?  L'on 
oppose  des  variations  dans  le  texte;  mais  il 
sera  aisé,  dans  la  suite,  de  les  faire  disparaî- 
tre. En  attendant,  on  remarquera  que  nul 
intérêt,  nul  motif,  si  ce  n'est  celui  de  la  nou- 
veauté, n'a  pu  porter  un  auteur  orthodoxe  à 
s'opposer  au  sentiment  commun  de  tous  les 
fidèles  :  que  c'est  des  Apôtres  que  leur  est  venu 
le  symbole  de  leur  foi  et  de  leur  espérance. 

4.  En  effet,  si,  d'un  côté,  il  est  plus  respec- 
tueux de  croire  que  l'Église,  en  recevant  le 
Symbole  comme  l'ouvrage  des  Apôtres  mê- 
mes, n'a  pas  suivi  en  cela  une  opinion  popu- 
laire, il  est  certain,  de  l'autre,  que  la  bonne 
critique  ne  souffre  rien  de  cette  croyance;  car 
ce  n'est  pas  au  siècle  de  RufBn  que  l'on  a 
commencé  à  croire  que  les  Apôtres  étaient 
les  auteurs  du  Symbole  ;  on  le  croyait  ainsi 
longtemps  auparavant,  et  il  nous  assure  lui- 
même  qu'il  n'a  rien  dit  sur  ce  sujet  que  ce 
qu'il  avait  appris,  non  d'une  tradition  popu- 
laire, comme  •  on  voudrait  le  faire  croire,' 
mais  de  la  tradition  ^  des  Pères,  c'est-à-dire 
des  évêques.  Saint  Jérôme  qui,  en  tant  d'en- 
droits, se  trouve  opposé  de  sentiment  avec  cet 
auteur,  est  en  ce  point  parfaitement  d'accord 
avec  lui.  Il  reconnaît  '  que  l'Église  a  reçu  des 
Apôtres  le  Symbole  de  la  foi,  dans  lequel, 
après  la  confession  de  la  Trinité  et  de  l'unité 
de  l'Église,  toute  l'économie  de  la  doctrine 
chrétienne  se  termine  à  la  résurrection  de  la 


chair;  et,  pour  se  convaincre  qu'il  n'avait 
aucun  doute  sur  ce  point,  il  ne  faut  que  con- 
sidérer qu'il  dispute  en  cet  endroit  contre 
Jean  de  Jérusalem,  et  que,  pour  lui  prouver 
que  nous  ressusciterons  dans  notre  propre 
chair,  il  se  sert  des  termes  qu'il  croyait  avoir 
été  employés  par  les  Apôtres  mêmes.  Les 
Apôtres,  ajoute  saint  Jérôme  *,  se  servent  tou- 
jours du  mot  de  chaù',  sans  parler  du  corps; 
et  vous,  au  contraire,  vous  employez  jusqu'à 
neuf  fois  le  mot  de  corps,  sans  parler  une 
seule  fois  de  la  chair.  Saint  Ambroise,  plus 
ancien  que  ces  deux  auteurs,  ne  doutait  point 
non  plus  que  les  Apôtres  n'eussent  composé 
le  Symbole,  puisque,  comparant  la  foi  à  une 
clef,  il  dit  ^  que  cette  clef  a  été  forgée  et  tra- 
vaillée par  les  douze  Apôtres,  qui,  s'étant  as- 
semblés poiu'  ce  sujet,  la  jetèrent  pour  ainsi 
dire  en  foute  dans  le  Symbole  comme  dans 
un  moule.  Dans  une  lettre  au  pape  Sirice, 
disputant  contre  certains  hérétiques  qui  éga- 
laient le  mariage  à  la  virginité,  et  qui,  pour 
rabaisser  re  dernier  état,  niaient  que  la  sainte 
Vierge  eût  enfanté  Jésus-Christ  sans  perdre 
son  intégrité,  il  fait  voir  le  fausseté  de  leur 
sentiment  par  l'article  du  Symbole  des  Apô- 
tres qui  dit  que  le  Sauveur  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit  et  est  né  de  la  Vierge  Marie.  Si 
ceux  6j  dit  ce  Père,  qui  soutiennent  le  con- 
traire, ont  peine  à  soumettre  leur  raison  au 
sentiment  et  à  la  décision  des  évêques,  c'est- 
à-dire  du  pape  Sirice,  de  Sabin  et  des  autres 
Pères  du  concile,  qu'ils  s'en  rapportent  au 


•  Euffm  est  le  premier  et  le  seul  des  auteurs  du 
V  siècle  qui  ait  écrit  que  les  Apôtres  avaient  com- 
posé le  Symbole,  et  encore  rapporte-t-il  cette  opi- 
nion comme  une  chose  qui  n'était  appuyée  que  sur 
une  tradition  populaire.  Dupin,  Bibl.  ecclés.,  tom.  I, 
pag.  30. 

^  Tradunt  majores  nostri  guod,  post  ascensionem 
Domini,cum  per  adventmn  Spi?itus  Sancti  supra  sin- 

gulos    quosque    apostolos  icjneœ    lintjuœ  sedisseni 

prœceptum  eis  a  Domino  datum  hoc  ad  prœdicandum 
Dei  verbmn  ai  singutas  quemque  proficisci  naliones. 
Discessuri  itaque  ab  invicem,  normam  sibi  prius  fu- 
turœ  prœdicationis  in  commune  constituunt,  ne  forte 
alii  alio  adducfi,  diversum  aliquid  lus  qui  ad  fidem 
Christi  invitabnntur  exponereni.  Omnes  igitur  in  uno 
positi  et  Spiritu  Sancto  rcpleti,  brève  istiid  futurœ 
sibi,  ut  diximiis,  prœdicationis  indiciiim  in  unum 
conferendo,  quod  sentiebat  mmsquisque ,  componunt, 
atque  hanc  credeniihus  dandam  esse  regulam  statmmt. 
Symbolum  autem  hoc  appellari  voluerunt,  symbolum 
enim  grœce  et  indicium  dici  pjolcst  et  coUatio,  hoc  est 
quod  plures  in  unum  conferunt.  Id  enim  fecerunt  Apos- 
toli  in  his  sermonibus  conferendo  in  unum  quod  unus- 
quisque  sensit.  Symbolum  Ruff.,  iuter  opéra  Hieron., 
tom.  V,  pag.  127  novœ  edit. 

3  In  figmbolo  fidei  et  sjiei  nostrce,  quod  ab  ApostoUs 


tradiium,  non  scribittw  in  charla  et  atramenio,  sed 
in  tabulis  cordis  carnalibus ,  post  confessionem  Trini- 
tatis  et  nnitatem  Ecclesiœ,  omne  chrisfiani  dogmutis 
sacramenlum  carnis  resurrecfione  concluditur.  Hie- 
ron., in  Episi.  38  ad  Fanmiachium,  de  Erroribus  Joan. 
Hierosolym. 

'•  Et  tu  in  tantum  in  corporis,  et  itenmi  corporis,  et 
tertio  et  usque  novies  corporis  vel  sermone,  vel  numéro 
immoraris  ;  nec  semel  nominas  carnem,  quod  ilii  sem- 
per  nominant  carnem,  corpus  vero  tacent.  Hieron., 
ibid. 

^  Ista  autem  ipsa  clavis,  qxiam  fidem  dicimus,  vi- 
deamus  guemadmodum  constet,  quemadmodum  solida 
sit.  Arbitror  illam  duodecim  artificum  operatione  con- 
statant, duodecim  enim  Apostolorum  Symbolo  fides 
sancta  concepta  est,  qui  veiuti  periti  artifices  in  unum 
convenientes,  c/avimsuo  symbolo  conflaverunt  ;  ctavim 
enim  quamdam  ipsum  symbolum  dixerim,  per  quam 
reserantur  diaboli  tenebrœ,  et  lux  Christi  advenit. 
Ambros.,  serm.  ult.  de  Jejun.  Eliœ,  tom.  I,  pag.  B26. 

^  Quod  si  doctrinis  non  creditur  sucerdotum...  cre- 
datur  oraculis  Christi,  credatur  monitis  Angelorum 
diceniium,  quia  non  est  impossibile  Deo  omne  verbum; 
credatur  Symbolo  Apostolorum  dicenti  Christum  natum 
ci:  Maria  Virgine,quod  Ecelesia  Romana  iatemeratum 
cuslcdit  et  scrvat.  Am'mos.,  lib.  1  Epist.,  cpist.  'i2. 
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moins  au  témoiguage.  que  Jésus-Christ  eu 
rend  lui-même;  qu'ils  s'en  rapportent  à  ce- 
lui que  l'Auge  rend  à  Marie;  enfin  qu'ils  s'en 
rapportent  au  Symbole  des  Apôtres,  que  l'E- 
glise Romaine  a  conservé  jusqu'ici  sans  alté- 
ration. Saint  Ambroise  aurait-il  parlé  ainsi, 
s'il  n'eiit  été  persuadé  que  le  Symbole  qu'il 
opposait  à  ces  hérétiques  venait  effectivement 
des  Apôtres,  et  si  ceux  contre  qui  il  écrivait 
li'en  fussent  convenu  avec  lui  ?  Sans  cela,  son 
raisonnement  n'aurait  eu  aucune  force.  Car, 
en  supposant  c[ue  ce  saint  docteur  ne  parle 
en  cet  endroit  que  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
Romaine,  et  non  pas  d'une  formule  de  foi 
précise  et  composée  par  les  Apôtres,  il  fau- 
drait dire  qu'il  oppose  la  doctrine  de  l'Eglise 
Romaine  à  celle  du  pape  Sirice,  ce  qui  est 
ridicule. 

S.  La  manière  dont  Lucifer  de  Cagliari 
défendit  la  foi  de  l'Eglise  contre  les  ariens, 
sous  le  règne  de  Constance,  fait  bien  voir 
qu'il  y  avait  alors  une  formule  dans  laquelle 
cette  foi  était  contenue,  et  qu'elle  avait  été 
dressée  par  les  Apôtres  mêmes.  Pour  prouver 
l'authenticité  de  cette  foi,  il  en  appelle  à  un 
monument  public,  dans  lequel  tout  le  monde 
lisait  que  les  Apôtres  avaient  cru  '  non-seu- 
lement au  Père  et  au  Fils,  mais  encore  eu 


l'Esprit  consolateur.  Or,  ce  dernier  article  ne 
se  trouve  pas  en  termes  formels  dans  l'Ecri- 
ture ;  on  ne  le  lit  que  dans  le  Symbole  des 
Apôtres  ;  et  la  raison  que  Lucifer  de  Cagliari 
avait  d'opposer  aux  ariens  le  Symbole  com- 
mun de  notre  foi,  c'est  qu'il  était  également 
entre  les  mains  des  hérétiques  comme  des 
catholiques,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
saint  Augustin  -  et  que  le  suppose  ici  l'évê- 
c[ue  de  Cagliari. 

6.  TertuUien  '  parle  en  tant  d'endroits  d'une 
règle  de  foi  donnée  à  l'Eglise  par  les  Apôtres 
et  par  Jésus-Christ  même,  distinguée  delà 
foi  même  qu'elle  contenait;  et  il  la  décrit  dans 
des  termes  et  dans  un  ordre  si  semblables  à 
ceux  dont  est  composée  ceUe  que  nous  avons 
sous  leur  nom,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
s'apercevoir  que  le  Symbole  qu'il  avait  en 
main  et  le  nôtre  ne  sont  qu'une  même  chose. 
Il  commence,  comme  le  nôtre,  par  la  croyance 
en  un  seul  Dieu  créateur  du  monde,  et  sou 
Fils  Jésus-Christ,  conçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  et  né  de  la  Vierge  Marie ,  qui  a 
souffert  sous  Ponce-Pilate,  qui  a  été  crucifié, 
est  mort  et  a  été  enseveli,  est  ressuscité  le 
troisième  jour  d'entre  les  morts,  est  monté  aux 
cieux,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
d'où  il  doit  venir  juger  les  vivants  et  les  morts; 


1  Quomodo  iihi  discipnlo  Arii  acquiesceremus,  Chris- 
tiani,  deserentes  apostolicam  traditionem,  ciim  te  in- 
veniamus  dicentem  Patrem  non  esse  verum  Patrem, 
sed  appellari  Patrem  ?  cum  dicas  non  illum  verum 
habere  Filium,  sed  faetum  ex  nihilo  ?  Sanctum  Para- 
cletum,  ciwt  dicas  toiidem  constare  ex  nihilo  ?  E  con- 
tra videamus  Apostolos  credidisse  in  itnum  Deum  Pa- 
trem omnipotentem...  et  in  unicum  Filium  ejus  Jesum 
Christum...  et  in  sanctum  Paracletum  Spiritum.  Lu- 
cif.,  t.  IV  Bibliot.  Patr.,  pag.  224  edit.  Lugd. 

2  Si  membrum  prœcidatur  de  corpore,  numquid  se- 
quitur  spiritus?  Prœter  corpus  habet  formam,  sed  non 
hahet  vitam  :  sic  et  homo  ab  Ecclesiaseparatus.  Quœ- 
ris  ab  illo  sacramentmn,  invenis;  quœris  baptismum, 
invenis;  quœris  symbolum,  invenis.  Aug.,  serm.  2G8j 
tom.  V,  pag.  192. 

3  Régula  fidei  una  est  omnino,solaimmohilis  etirre- 
formabilis,  credendi  scilicet  in  unicum  Deum  omni- 
potentem, mundi  conditorem,  et  Filium  ejUs  Jesum 
Christum,  natum  ex  Virgine  Maria,  crucifixum  sub 
Pontio  Pilato,  tertia  die  resuscitutum  a  mortuis,  re- 
cepfum  in  cœlis,  sedentem  nunc  ad  dexturam  Pairis, 
venturum  etium  judicare  vivos  et  mortuos  per  carnis 
resurrectionem.  TerluU.,  lib.  de  Virg.  velandis,  cap.l. 
Il  décrit  une  seconde  fois  cette  formule,  au  cUap.  xiii 
du  livre  des  Prescriptions,  et  il  y  l'ait  -voir  claircmeut 
qu'il  la  distinguait  de  la  foi  môme  qui  y  était  conte- 
nue. Superest  ergo  ut  demonstremus  an  hœc  noslra 
doctrina,  cujus  rcgulam  supra  cdidimus,  de  Apostolo- 
rum  Iraditione  censeatur,  et  ex  hoc  ipso  an  cœterœde 
mendacio  reniant.  ïerlull.,lib.  de  Prœscript.,  cap.  21. 
11  la  répète  une  troi.'iénic  l'ois,  dans  son  livre  contre 


Praxe'e,  et  il  y  ajoute  les  articles  de  la  mort,  passion 
et  sépulture  de  Jésus-Christ,  qu'il  avait  omis  dans  le 
livre  de  Veland.  Virg.  et  de  Prœscript.  Credimus 
nuium  Jesum  Christum,  hune  passum,  hune  mortumn 
et  sepultum.  Ensuite,  après  avoir  décrit  tout  le  Sym- 
bole, il  ajoute  :  Ilanc  regulam  ab  initia  Evungelii 
decucurrisse,  etiam  ante  priores  quosque  hœreiicos, 
necdiim  ante  Praxeam  liesternitm,  probabit  tam  ipsa 
posleritas  quam  ipsa  novellitas  Praxeœ  hesterni.  Ter- 
tull.,  lib.  adv.  Prax.,  cap.  2.  Et  ce  qui  fait  voir  qu'il 
parle  eu  cet  endroit  d'une  véritable  formule  de  foi, 
et  non  de  la  doctrine  chrétienne  en  général,  c'est 
que,  dans  le  chapitre  suivant,  il  remarque  que  plu- 
sieurs d'entre  les  Gentils  convertis  à  la  foi,  étaient 
surpris  lorsqu'on  leur  prêchait  la  toi  en  la  Trinité 
des  personnes  divines,  parce  qu'ils  ne  voyaient  pas 
cet  article  de  notre  croyance  dans  le  Symbole  qu'on 
leur  avait  d'abord  enseigné  :  Simplices  enim  fidèles, 
ne  dixerim  imprudentes  et  idiotœ,  quœ  major  semper 
credcntium  pars  est ,  quoniam  et  ipsa  régula  fidei  a 
pluribus  diis  sœculi  ad  unum  Deum  verum  transfert, 
non  intelligentes  unicum  quidem,  sed  cum  sua  œco- 
nomia  esse  credendum,  expavescunt  ad  œconomiam, 
numerum  et  dispositionem  Trinitatis,  divisionem  uni- 
iatis  jyrœsumunt.  Tcrlull.,  ibid.,  cap.  3.  Enfin,  il  dit 
en  termes  formels  que  les  Apôtres  sont  auteurs 
de  cette  formule:  Si  hœc  ita  se  habent,  ut  veritas 
nobis  adjudicctur,  quicunque  in  ea  régula  incedimus 
quam  Ecclesia  ah  ApostoUs,  .ipostoli  a  Christo,  Chris- 
tus  a  Den  tradidit ,  etc.  TertuU.,  lib.  de  Prœscript., 
cap.  37,  pag.  21S. 
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et,  chose  remarquable,  il  finit  par  l'article  de 
la  résurrection  de  la  chair,  le  même  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  Ruffin  et  de  saint  Jérôme, 
terminait  le  Symbole  des  Apôtres  et  toute  l'é- 
conomie de  la  doctrnie  chrétienne. 

7.  Saint  Ii'énée  ',  qui  touchait  encore  de 
plus  près  que  Tertullien  au  siècle  des  Apôtres, 
et  qui  avait  été  instruit  par  saint  Polycarpe, 
disciple  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  est  en- 
core un  témoin  authentique  de  la  vérité  que 
nous  défendons  ici.  Il  oppose  aux  hérétiques 
de  son  temps  la  foi  de  toutes  les  Eglises  du 
monde,  comme  l'ayant  apprise  et  reçue  des 
Apôtres,  par  le  canal  de  leurs  disciples;  et  il 
comprend  cette  foi  dans  une  espèce  de  Sym- 
bole raisonné,  qui  commence  par  les  mêmes 
paroles  que  celui  que  nous  appelons  des 
Apôtres  et  en  renferme  les  principaux  arti- 
cles, dans  le  même  ordre  et  presque  dans  les 
mêmes  termes;  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  que,  sous  le  nom  générique  de  la  foi 
que  ce  saint  martyr  dit  être  venue  des  Apôtres 
mêmes,  et  reçue  de  tous  les  chrétiens  d'O- 
rient, d'Egypte,  d'Afrique  et  d'Allemagne,  il 
n'ait  entendu  le  Symbole  que  nous  soutenons 
avoir  été  composé  par  les  Apôtres.  Car,  par 
quel  hasard,  tous  ceux  qui,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  ont  eu  occasion  de  défendre 
la  foi  contre  les  hérétiques  ou  de  l'enseigner 
aux  fidèles,  en  auraient-ils  distribué  et  ar- 
rangé les  articles  d'une  manière  uniforme, 
s'il  n'y  en  avait  pas  eu  une  formule  dressée 
dès  le  commencement  du  Christianisme  et 
répandue  par  les  Apôtres  dans  les  provinces 
où  i's  avaient  prêché  l'Evaugile? 

8.  Nous  sommes  d'ailleurs  en  droit  de  de- 
mander à  nos  adversaires  de  nous  marquer 


en  quel  temps  le  Symbole,  que  nous  appelons 
des  Apôtres,  a  été  composé.  On  sait  l'époque 
de  celui  de  Constantinople  ;  mais,  pour  celui 
des  Apôtres,  on  ne  la  connaît  point  ;  et  on  ne 
peut  rien  dire  sur  ce  sujet  de  plus  raisonna- 
ble que  ce  que  Ruffin  avait  appris  de  la  tradi- 
tion des  anciens,  savoir  :  que  les  Apôtres  le 
composèrent  avant  de  se  séparer  et  de  se  dis- 
perser dans  les  parties  du  monde  pour  y  an- 
noncer les  vérités  dont  ce  Symbole  était  un 
abrégé.  Comment,  eu  effet,  ce  Symbole  se  se- 
rait-il trouvé  uniforme  dans  toutes  les  Eglises 
du  monde,  conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes,  distribué  en  un  même  nombre  d'ar- 
ticles, arrangé  dans  le  même  ordre,  et  cela 
dès  le  IP  siècle,  s'il  n'avait  pas  été  composé 
par  les  Apôtres  mêmes?  Et  ne  peut-on  pas 
faire  ici  l'application  de  cette  maxime  de  saint 
Augustin  %  «que  ce  que  l'Eglise  iniiverselle  a 
toujours  cru,  et  ce  qui  n'a  point  été  établi 
dans  aucun  concile,  nous  vient  des  Apôtres  ?  » 

9.  Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Eglise 
de  Lyon,  dont  saint  Irénée  était  évêque,  ni 
dans  celle  de  Carthage,  où  Tertullien  écrivait, 
ni  dans  celle  de  Cagliari,  gouvernée  par  Lu- 
cifer, ni  dans  celle  de  Milan  ou  d'Aquilée, 
que  l'on  croyait  que  les  Apôtres  avaient  com- 
posé le  Symbole  qui  porte  leur  nom  ;  on  le 
croyait  encore  dans  l'Eglise  de  Rome,  de 
Turin,  de  Marseille  et  dans  toutes  les  Eglises 
d'Orient,  d'Egypte,  d'Afrique  et  d'Allemagne, 
ainsi  qu'il  parait  par  les  témoignages  des 
papes  saint  '  Célestin  et  saint  *  Léou,  de  saint 
^  Maxime  de  Turin  ,  de  Cassien  et  de  saint  ' 
Irénée. 

10.  Il  est  vrai  que  les  anciens  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  nous  ont  conservé  cette  for- 


*  Ecclesia,  tameisi  per  universum  orbem  usque  ad 
extremos  terrœ  fines  dispersa,  fidem  eam  ab  Aposto/is 
eorumque  discipulis  acceptam,  quœ  est  in  mmm  Deum 
Patrem  omnipoientem...  et  in  tinum  Jesum  Christum 
Filium  Dei,  nostrœ  salutis  causa  incarnatum  ;  et  in 
Spiritum  Sanctum,  gui  per  Prophetas  Deidispensationes 
et  adventiis  prœdicavit,  et  ortum  ex  viryine,  et  passio- 
nem  et  resurredionem,  et  cum  carne  in  c(elos  aseen- 
sum  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  e  cœlo  in  gloria 
Patris  adventum  ipsius  ad  instauranda  onmiu,  et  a 
morte  ad  vitam  revocandam  omnem  mortalium  om- 
nium carnem...  atque  justam  de  omnibus  sententiam 
ferai.  Iren.,  lib.  I  adv.  hœres.,  cap.  10. 

2  Qmd  imiversa  tenet  Ecclesia ,  nec  Coneiliis  insti- 
tuitim,  sed  seniper  refenfum  est,  non  nisi  aiictoritate 
apostolica  iraditum,  rectissime  creditur.  Aug.,  lib.IV 
de  Bapt.  contra  Donatist,,  cap.  24. 

'  Symboto  ab  Apostolis  tradito  phingimus  liœc  verba 
fuisse  sublata,  quœ  nobis  iotius  spem  vitœ  salutiscjue 
promittunt.Gœ\es,t.,Epist.  ad  Wesf.,pag.  337,  tom.  III 
Conc.  Labb, 


*  Ipsa  catholici  Symboli  brevis  et  perfecta  confessio, 
quœ  duodecim  Apostolorum  totidem  est  signala  sen- 
tenfiis.  S.  Léo,  serai.  2  de  Passione  Domini,  cap.  2,  et 
serin,  conir.  Eutyekium,  et  Epist.  27  ad  Pukheriam 
Augusfam. 

^  Apostoli  Ecclesiœ  Dei  mysferum  SymboH  tradide- 
runt,  ut  quia  sub  uno  Christi  nomine  credentium  erat 
futura  dioersitas,  signaculum  fidei  inier  fidèles  per- 
fidosque  secerneret.  S.  Maxim.,  hom.  de  Trad.  Symli. 

^  Collata  ab  Apostolis  Domini  totius  catholicœ  legis 
fide,  qiddqvid  per  diversum  divinorum  voluminum 
corpus ,  immensa  funditur  copia,  iûium  in  SymboH 
colligitur  brevitate  joerfecta.  Gassian.,  lib.  VI  de  In- 
carnat., cap.  3  et  4. 

'  Neque  lue  quœ  in  Germants  sitœ  sunt  Ecclesiœ 
aliter  credunt,  aut  aliter  tradunt,  nec  quœ  in  Hispa- 
niis  aut  Galliis,  aut  in  Oriente,  aut  in  JEgyptOj  aut  in 
Africa,  aut  in  mediterroneis  orbis  regionibus  sedem 
fiabent.  Ircn.Jib.  I  cont.  Ilœr.,  cap.  10,  art.  2. 
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mule,  ne  se  sont  pas  toujours  rencontrés  dans 
les  termes,  et  qu'ils  en  ont  marqué  les  arti- 
cles d'une  manière  un  peu  différente  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  contester  ce 
Symbole  aux  Apôtres.—  i°  Il  est  '  certain  que 
les  Apôtres  ne  ravaicut  pas  mis  par  écrit,  et 
pendant  plusieurs  siècles  on  s'est  fait  une  re- 
ligion de  ne  pas  ^  l'écrire  sur  le  papier,  ni  avec 
de  l'encre,  mais  seulement  dans  le  cœur  et 
sur  des  tablettes  de  chair  ^  Les  évêques  le  * 
défendaient  expressément  aux  catéchumènes; 
»  et,  pour  qu'ils  pussent  l'inculquer  plus  aisé- 
ment dans  leur  mémoire,  on  le  récitait  jus- 
qu'à trois  fois  en  leur  présence.  Or,  l'expé- 
rience de  chaque  jour  nous  fait  voir  qu'il  est 
moralement  impossible  qu'une  formule  aussi 
détaillée  que  l'est  le  Symbole  des  Apôtres, 
soit  rapportée,  récitée,  écrite  dans  les  mêmes 
termes  par  cent  différentes  personnes  qui  ne 
l'auraient  apprise  que  de  mémoire  et  sur  le 
récit  des  autres.  Il  y  a  même  sujet  de  s'éton- 
ner que ,  pendant  un  si  long  temps  que  ce 
Symbole  ne  s'est  conservé  que  dans  la  mé- 
moire des  fidèles,  il  n'ait  pas  souffert  plus 
d'altération.  Si,  dans  les  textes  de  l'Ecriture 
consei'vés  avec  tant  de  soin  dans  les  princi- 
pales EgUses  du  monde,  il  se  trouve  tant  de 
leçons  différentes,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  Nouveau  Testament  grec  donné  par  Mille, 


à  combien  de  variations  ne  devait  pas  èlre 
sujette  une  formule  qui  n'était  écrite  que 
sur  des  tablettes  de  chair,  infiniment  plus 
sujettes  à  l'erreur  que  la  cire  et  le  papier  ? — 
2°  Les  Symboles  que  l'on  produit  aujourd'hui, 
et  que  l'on  dit  avoir  été  en  usage  dans  les 
Eglises  d'Orient,  de  Rome  et  d'Aquilée,  ne 
sont  que  des  traductions  qui,  peut-être,  n'ont 
pas  même  été  faites  immédiatement  sur  l'ori- 
ginal ,  et  par  des  personnes  qui  vivaient  en 
différents  temps  et  en  différents  lieux,  qui  ne 
parlaient  pas  un  langage  uniforme  et  qui, 
par  conséquent,  ne  pouvaient  s'exprimer  en 
mêmes  termes. 

11.  On  dit  encore  que  les  formules  de  ce 
Symbole,  conservées  en  différentes  Eglises, 
ne  sont  pas  uniformes  entre  elles,  et  qu'il  y 
en  a  de  plus  amples  les  unes  que  les  autres. 
C'est  pour  en  mieux  faire  apercevoir  la  diffé- 
rence que  Dupin  les  a  tous  représentés  sur 
une  même  table,  avec  des  apostilles  de  sa  fa- 
çon, craignant  que  celles  de  Rulïin  ne  lui  fus- 
sent plus  nuisibles  que  profitables.  Nous  les 
représenterons  ici  à  son  exemple ,  mais  sans 
nous  donner  la  liberté  d'y  retrancher,  comme 
a  fait  Dupin,  ni  de  les  altérer  par  des  gloses 
contraires  au  texte  ;  en  un  mot,  tels  que  nous 
les  trouvons  dans  Ruffin  qui,  le  premier,  a  fait 
le  parallèle  de  ces  Symboles. 


1  S'ils  eussent  écrit  le  Symbole,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  le  mettre  dans  le  recueil  des  Ecritures 
canoniques. 

2  Idcirco  Jiœc  Symboli  capita  non  scribi  chartulis  aut 
membranis,  sed  requiri  credentium  cordibus  tradide- 
runt,  ni  certum  esset  liœc  neminem  ex  lectione  quœ  in- 
tenlum  pervenire  etiam  ad  infidèles  solet,  sed  ex 
Apostolorum  traditione  didicisse.  Rufî.,  in  Expos. 
Sijmb.,  apud  Hieron.,  tom.  V,  pag.  128.  Stjmbolum 
fidei  et  spei  nostrœ,  quod  ab  Apostolis  traditum,  non 
scribitur  in  cliarta  aut  atramento,  sed  in  tabulis  cor- 
dis  carnalibus.  Hieron.,  Epist.  38  ad  Pammachium. 

3  Saint  Jérôme  fait  allusion  auz  paroles  de  saint 
Paul  dans  la  deuxième  Épttre  aux  Corinthiens,  où 
l'Apôtre  a  pour  but  de  mettre  en  parallèle  la  dignité 
des  deux  lois  :  la  judaïque  écrite  sur  la  pierre,  la 
chrétienne  reçue  et  conservée  au  fond  des  cœurs. 
[L'éditeur.) 

*  Nec  ut  eadem  verba  Symboli  teneatis,  ullo  modo 
debetis  scribere,  sed  audiendo  perdiscere  ;  nec  cum  di- 
diceritis,  scribere,  sed  memoria  semper  tenere  atque 


recolere...  sed  quod  ita  collecfum  non  licet  scribi,  com- 
memoratio  fit  piromissionis  Dei,  ubi  per  Prophetam 
(/!C!7 Dominas...:  Dabolegemmeam  in  mente  eorum, 
et  in  corde  eorum  scribam  eam,  hujus  rei  signifi- 
candœ  causa,  audiendo  Symbohan  discitur...  nec  in 
tabulis  vel  in  aliqiia  inateria,  sed  in  corde  scribitur. 
Aug.,  serm.  212  de  Irad.  Symb.  Quemadmodum  expo- 
nentibus  nobis  potestis  cognosccre  Symboli  sacramcn- 
ium,  qui  ipsum  Symbolum  memoria  capere  vix  valet is! 
hoc  monenius  Sûlum,  ne  quis  committat  litteris,  quod 
est  cordi  mandaturus  ut  credat ,  Âpostolo  sic  mo- 
nente  :  Corde  creditur  ad  justitiam,  etc.  Chrysol., 
serm.  62  in  Symb.,  et  alibi  pluries.  Symbolum,  fratres 
charissimi  (inquit  ad  catechumenos  episcopus),  non 
in  tabulis  scribitur,  sed  in  corde  susceptum  memoriler 
retinetur ;  et  ideojuvat  iterare  quod  nunquam  conve- 
nu oblivisci,  ideo  et  tertium  vobis  textum  Symboli 
repetimus.  Liturgia  Gallicana  a  Mabill.  édita,  pag.  340. 
^  Saint  Augustin,  de  Symbol,  ad  Catech.,  accorde 
positivement  que  l'on  peut  écrire  le  Symbole  pour 
aider  la  mémoire.  {L'éditeur.) 
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TABLE 

DANS  LAQUELLE  ON  COMPARE  LES  QUATRE  ANCIENS  SYMBOLES. 


LE  VULGAIRE. 


Credo  in  unum  Deum 
Patrem      omnipotentem, 
Creatorem  cœli  et  terrée. 
2 
Et  in  Jesum   Ghristum 
Filium  ejus  unieum  Do- 
minum  nostrum. 
3 
Qui  conceptus   est   de 
Spiritu  Sancto,  natus  ex 
Maria  Virgine. 
4 

Passus  sub  Pontio  Pi- 
lato,  crucifixus,  mortuus 
et  sepultus,  descendit  ad 
iaferos. 

S 
Tertia  die  resurrexit  a 
mortuis. 

6 
Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dextram  Dei  Patris 
omnipotentis. 
7 
Inde  venturus  est  judi- 
care  vivos  et  mortuos. 
8 
Credo  in  Spiritum  Sanc- 
tum. 

9 
Sanctam  Ecclesiam  ca- 
tholicam,Sanctorum  com- 
munionem. 

10 
Remissionem    peccato- 
rum. 

11 
Garnis  resurrectionem. 

12 
Vitam  seternam. 


CELUI  D'AQUILÉE. 


'  Credo  in  Deiim  Pa- 
trem omnipoteutem ,  in- 
visibilem  et  impassibilem. 
2 

Et  in  Jesum  Christum 
unieum  Filium   ejus  Do 
minum  nostrum. 


Qui  natus  est  de  Spiritu 
Sancto  ex  Maria  Virgine. 


Crucifixus  sub  Pontio 
Pilato  et  sepultus  ^,  des- 
cendit ad  inferna. 

5 
Tertia  die  resurrexit  a 
mortuis. 

6 
Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dexteram  Patris. 


Inde  venturus  est  judi- 
care  vivos  et  mortuos. 


Et  in  Spiritu  Sancto. 


Sanctam  Ecclesiam  ca- 
tholicam. 

10 

Remissionem    peccato- 
rum. 

11 
'*  Hujus  carnis  resurrec- 
tionem. 

12 
Vitam  seternam. 


l'oriental. 


LE  ROMAIN. 


2  Credo  in  unum  Deum 
Patrem  omnipoteutem. 


Et  in  imum  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum 
unieum  FUium  ejus. 
3 

Qui  natus  est  de  Spiritu 
Sancto  ex  Maria  Virgine. 


Crucifixus    sub    Pontio 
Pilato  et  sepultus. 


Tertia  die  resurrexit  a 
mortuis. 

6 

Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dexteram  Patris. 


Inde  venturus  est  judi- 
care  vivos  et  mortuos. 
8 
Et  in  Spiritu  Sancto. 

9 

Sanctam  Ecclesiam  Ca- 
tholicam. 

10 
Remissionem    pecoato- 
rum. 

11 
Carnis  resurrectionem. 

12 
Vitam  seternam. 


Credo  in  Deum  Patrem 
omnipotentem. 


Et  in  Christum  Jesum 
unieum  Filium  ejus  Do- 
minum nostrum. 
3 

Qui  natus  est  de  Spiritu| 
Sancto  ex  Maria  Virgine. 


Crucifixus   sub    Pontio 
Pilato  et  sepultus. 


Tertia  die  resurrexit  a 

mortuis. 

6 

Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad    dexteram  Patris. 


Inde  venturus  est  judi- 
care  vivos  et  mortuos. 


Et  in  Spiritu  Sancto. 


Sanctam  Ecclesiam  ca- 
tholicam. 

10 
Remissionem    peccato- 
rum. 

11 
Carnis  resurrectionem. 

12 
Vitam  seternam. 


NOTES  DE  RUFFIN. 

1  In  Symbolo  Aquileiensi  acWiïîO' iuvisibilem  et  im- 
passibilem. Sciendum  quod  duo  isti  seiinones  in  Ec- 
desiœ  Romance  Sijmbolo  non  habentur.  Constat  autem 
apud  nos  additos,  hœreseos  causa.  Sabellii  illius  pro- 
fecto,  quœ  a  nostris  Patripassiana  appetlatiir.  Ruffîu., 
in  Sjjmb. 

2  Orientales  Ecclesiœ  omnespene  ita  tradunt  :  Cre- 
ijO  in  unum  Deum;  et  rursiim  in  seqiienti  sernwne  : 
Et  in  unum  Dominum  nostrum.  Unum  scilicet  Deum 
et  unum  Dominum  secundum  auctoritafcm  Pauli 
aposioli  profitentes. 


'  Sciendum  sane  est  quod  in  Ecclesiœ  Romance 
Symbolo  non  hahetur  additum  :  descendit  ad  inferna; 
sed  neque  in  Orientis  Ecclesiis  habetur  hic  sermo  :  vis 
tamen  verbi  eadem  videtur  esse,  in  eo  quod  sepultus 
dicitur.  Ruffin,  ibid. 

*  Satis  caute  Ecctesia  nostra  fidem  Symboli  docet, 
quœ  iîi  eo  quod  a  cceteris  traditur  carnis  resurrectio- 
nem, uno  addito  pronomine  tradidit  hujus  carnis  re- 
surrectionem. Hujus  sine  dubio,  qtiam  habet  is  qui  pro- 
fitetur,  signaculo  crucis  fronti  imposito  :  quo  scia( 
unusquisque  fidelium  caniem  suam,  si  mundam  ser- 
vaverit  a  peccato,  futurum  esse  vas  honoris.  Ruffin,, 
ibid. 
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12.  Voilàj  au  juste,  ton  les  les  variations  qui 
se  trouvaient  dans  les  différents  exemijlaires 
du  Symbole  des  Apôtres,  au  temps  deRufiiu. 
La  plus  considérable,  comme  l'on  voit,  est 
celle  qui  est  au  premier  article  du  Symbole 
d'Aquilée,  et  qui  consiste  en  ces  termes  :  im- 
passible et  invisible.  Mais  il  ne  faut  que  lire  ce 
que  dit  Ruflin  sur  cet  article^pour  se  convaincre 
que  ces  deux  mots  sont  étrangers  au  Symbole 
même  de  l'Eglise  d'Aquilée  ;  qu'avant  l'iiéré- 
sie  des  Sabelliens,  ce  Symbole  ne  différait 
pas,  en  ce  point,  d'avec  celui  de  Rome  et  des 
Eglises  d'Orient;  et  que,  depuis  encore,  il  ne 
pouvait  passer  pour  différent,  puisque  ces 
deux  termes  font  moius  partie  du  Symbole 
dos  Apôtres  qu'un  article  particulier  à  l'E- 
glise d'Aquilée,  qui  a  cru  pouvoir  le  joindre 
aux  autres  articles  de  notre  croyance  conte- 
nus dans  le  Symbole,  pour  témoigner  plus 
solennellement  son  éloignement  des  erreurs 
des  Patripassiens.  La  différence  que  l'on 
trouve  dans  l'article  quatrième  est  beaucoup 
moins  importante.  Car,  quoique,  selon  la  re- 
marque de  RufEn,  les  Symboles  de  Rome  et 
d'Orient  ne  disent  pas  expressément  que  Jé- 
sus-Christ est  descendu  aux  enfers,  ils  le  fout 
assez  entendre,  en  disant  qu'il  a  été  enseveli. 
Ainsi,  s'il  y  a  sur  cet  article  quelque  différence 
dans  les  divers  exemplaires  du  Symljole,  elle 
ne  tombe  que  sur  les  termes  et  non  sur  le 
sens  de  cet  article,  qui  est  le  même  partout. 
La  dernière  difficulté  est  sur  l'article  de  la 
vie  éternelle  '.  On  dit  qu'il  ne  se  trouve  ni 
dans  le  Symbole  d'Aquilée,  ni  dans  celui  des 
Eglises  d'Orient,  ni  dans  le  Romain;  que  ceux 
qui  ont  commenté  notre  Symbole,  omettent 
cet  article,  et  que  saint  Jérôme  remarque, 
dans  sa  letti'e  à  Pammadiius,  que  le  Symbole 
finit  par  ces  mots  :  la  résurrection  de  la  chair. 


Mais,  pour  y  répondre,  il  suffit  de  remarquer  : 
—  ï"  Qu'au  jugement  des  Pères,  l'article  de  la 
vie  éternelle  était  renfermé  dans  celui  de  la 
résurrection  de  la  chair.  Cela  parait  clairement 
par  ^  Ruffin  et  par  saint  "  Augustin  qui,  dans 
l'explication  qu'ils  ont  faite  de  cet  article  du 
Symbole,  s'étendent  également  sur  ce  que 
nous  devons  croire  touchant  la  résurrection 
de  la  chair  et  la  vie  éternelle.  Comment,  en 
effet,  n'y  auraient-ils  pas  compris  le  dogme 
de  la  vie  éternelle,  puisqu'ils  regardaient  l'ar- 
ticle de  la  résurrection  de  la  chair  comme  l'a- 
brégé de  toute  la  perfection,  qui,  selon  saint 
Paul,  n'est  autre  que  la  vie  éternelle?  C'est 
la  raison  pour  laquelle  saint  Jérôme  a  dit  que 
toute  l'économie  de  la  doctrine  chrétienne  se 
terminait  à  la  résurrection  de  la  chair. —  2°  Il 
n'est  pas  vrai  que  tous  les  auteurs  qui  ont  fait 
des  commentaires  sur  le  Symbole  aient  omis 
l'article  de  la  vie  éternelle.  Il  se  trouve  en 
termes  formels  "■  dans  la  parapln^ase  qu'en  a 
donnée  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ;  et  de  sept 
sermons  dans  lesquels  saint  Pierre  Chryso- 
logue  a  expliqué  tous  les  articles  du  Symbole, 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  où  il  n'ait  pas  expliqué 
séparément  celui  de  la  vie  éternelle.  Il  était 
encore  dans  le  Symbole  de  l'Eglise  romaine  ; 
autrement  saint  Léon,  qui  devait  en  savoir  la 
teneur  mieux  que  personne,  n'aurait  pas  * 
dit  qu'il  était  composé  d'autant  d'articles  qu'il 
y  a  eu  d'apôtres  qui  y  ont  travaille,  c'est-à- 
dire  de  douze,  puisque,  si  l'on  eu  retranchait 
l'article  de  la  vie  éternelle,  il  n'y  en  aurait 
plus  que  onze.  On  doit  dire  la  même  chose 
de  RufHn  et  de  saint  Fortunat,  évêque  de 
Poitiers,  qui  tous  deux  ont  ^  cru,  comme  saint 
Léon,  que  chacun  des  Apôtres  avait  dicté  un 
des  articles  du  '  Symbole. 


'  Les  auteurs  qui  ont  tait  des  commentaires  sur  le 
Symljole,  comme  saint  Augustin  au  sermon  119, 
saiiU  Maxime,  saint  Pierre  Clirysologue,  saint  For- 
tunat, omettent  plusieurs  termes  qui  se  rencontrent 
dans  le  Symbole  des  Apôtres,  entre  autres  ceux  qui 
sont  à  la  fin  du  Symbole  :  La  vie  étemelle.  Dupin, 
tom.  I  Bibl,  eccl.,  pag.  28.  —  ^  Ruff.,  in  Tradit. 
Stpnb.,  ad  flnem. 

3  Aug.,  sevm.  214,  art.  12,  pag.  948,  tom.  V.  Item, 
serm.  202,  203,  215  in  Tradit.  Sijmbol.,  tom.  V. 

'•  Cyrill.  llierosolym.,  Catecli.  18  lllumimmdorum, 
num.  22,  pag.  295.  llem,  uum.  28,  pag.  298. 

"  Ipsa  cafliolici  Symboli bi-euis  et  perfecta  confessiù, 
qhœ  duodecim  Aposiolonmi  totidem   est  signala  sen- 


tentiis.  Léo  llagn.,  Epist.  27  ad  Pulch.  Atig. 

6  Sijmbohmi  grœce  et  indicium  dici  potest  et  coUa- 
tio,  lioc  est,  quûd  plares  in  tmiim  con/'erunt  ;  id  enini 
fecerunt  Apostoli,  in  lus  sermonibus  in  iinmn  confe- 
rendo  quod  unusquisque  sensit.  Ruffin,  de  Symb.,  apud 
Hieron.,  tom.  V,  columna  128.  Résurgente  Christo, 
et  ascendenie  in  cœlinn,  misso  Sancto  Spiritu,  nnus. 
quisque  quod  sensit  dicendo  condidere.  Venant.  For- 
tun.,  tom.  11  jS('i/.  fP.,praef.  in  Symb. 

'  Voyez  Noël  Alexandre,  t.  V,  Diss.  12,  et  la  note 
de  Mausi,  Trombelli,  tract,  de  Sacram.,  t.  II,  Diss.  4, 
où  la  matière  est  traitée  amplement,  mais  peut-être 
pas  avec  assez  de  critique  eu  quelque  point.  [L'édi- 
teur.) 


CHAPITRE  IV.  —  DES  ECRITS  ATTRIBUÉS  A  MERCURE  TRISM.,  ETC.        297 


CHAPITRE  IV  c 


Des  écrits  attribués  à  Mercure  Trismégiste  et  à  Hydaspe. 


Qui  éiait      i .  Mercure,  surnommé  Trismégiste,  vivait, 

Mercure  ,,,..,,  .  .      . 

Trismégiste  selou lopimon k  plus  commune,  seize  cents  ' 

et    en    quel  ^  ■*■  i       ■     o 

S'  "  ""  ^^^  avant  Jésus^Christ.  Il  fut  nommé  Tuoit  ^ 
chez  les  Egyptiens,  Hermès  chez  les  Grecs  et 
Mercure  chez  les  Latins,  pour  avoir,  dit-on  ', 
enseigné  aux  hommes  l'art  de  se  communi- 
quer leurs  pensées,  c'est-à-dire  la  science 
des  lettres  *.  On  lui  donna  le  surnom  de  Tris- 
mégiste, qui  signifie  trois  fois  grand  ',  parce 
qu'il  était  en  même  temps  grand  philosophe, 
grand  pontife  et  grand  roi.  Peut-être  aussi 
qu'en  lui  donnant  un  titre  si  magnifique,  les 
peuples  ne  prétendaient  autre  chose,  que  re- 
connaître les  grands  avantages  qu'il  leur  pro- 
cura par  *  le  grand  nombre  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  inventions.  Il  dut,  en  effet,  leur 
apprendre  beaucoup  de  nouvelles  choses,  s'il 
est  vrai, ce  qu'écrit  Jamblicus  ',  qu'il  composa 
plus  de  trente-six  mille  volumes.  Julius  Fir- 
micus  ne  lui  en  attribue  que  vingt-cinq  mille, 
et  Clément  s  d'Alexandrie  seulement  quarante- 
deux  volumes. 

2.  De  tous  ces  ouvrages  nous  n'en  avons 
que  deux  cités  par  les  anciens  Pères  '  de  l'É- 
glise :  le  premier  intitulé  :  Pimander  ou  Pœ- 
mander,  du  nom  de  celui  de  qui  Mercure  avait 
appris  ce  qu'il  y  dit,  traite  de  la  nature  des 
choses  et  de  la  création  du  monde.  Le  second 
q;Qi  a  pour  titre  :  Asclepius,  est  un  dialogue 
dans  lequel  Hermès,  avec  Esculape,  petit-fils 
de  celui  qui  inventa  la  médecine,  dispute  de 
la  nature  de  Dieu,  de  Thomme  et  du  monde, 
en  présence  de  Tatus  et  d'Ammon  qu'ils 
avaient,  apparemment,  pris  pour  juges.  [On 


Oiivrag-?s 
qui  portent 
son  nom. 


croit  posséder  encore  un  des  ouvrages  attri- 
bués à  Thoit  par  les  prêtres  d'Egypte  et  dont 
parle  Clément  d'Alexandrie,  c'est  le  Rituel 
funéraire  ,  où  sont  décrites  les  migrations 
des  âmes  après  la  mort.  Il  en  existe  un  grand 
nombre  d'exemplaires, plus  ou  moins  complets, 
dans  les  bibliothèques  d'Europe.  Le  plus  com- 
plet est  celui  de  Turin,  dont  M.  Lipsius  a  donné 
une  édition  lithographiée  à  Berlin,  mais  sans 
traduction.  On  peut  consulter,  sur  cet  ouvrage 
important  de  la  religion  égyptienae,  la  notice 
sommaire  des  Monuments  égyptiens,  par  M.  de 
Rougé,  Paris  1835.] 

3.  L'usage  que  saint  Justin,  Lactance  et 
autres  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont  fait 
de  ces  deux  ouvrages  pour  autoriser  les  dog- 
mes de  notre  religion,  est  la  preuve  la  plus 
spécieuse  que  l'on  produise  pour  en  soutenir 
l'authenticité  et  pour  nous  obliger  à  recon- 
naître qu'ils  sont  effectivement  de  l'auteur 
dont  ils  portent  le  nom.  Mais  on  sait  que  la 
plupart  des  écrivains  des  premiers  siècles  s'ap- 
pliquaient peu  à  la  critique,  et  que,  ne  soup- 
çonnant point  dans  les  autres  une  fourberie 
dont  ils  se  sentaient  eux-mêmes  incapables, 
ils  ont  quelquefois  reçu  avec  trop  de  simplicité 
des  ouvrages  qu'ils  auraient  dii  rejeter  comme 
supposés.  Car,  malgré  l'air  d'antiquité  que  se 
donne  l'auteur  des  ouvrages  dont  il  est  ici 
question,  il  est  constant  qu'il  a  écrit  depuis 
l'établissement  de  la  religion  chrétienne.  Les 
termes  mêmes  qu'il  emploie  en  font  foi.  Pœ- 
mandre,  par  exemple,  se  dit  au  premier  cha- 
pitre le  Verbe  du  Seigneur,  et  Hermès  raconte 


ouvra- 
.^  .  sont 
faussement 
attribués. 


ges 


'  Suidas  le  fait  plus  ancien  que  Moïse  :  sentiment 
qu'il  a  pris,  apparemment,  dans  la  Chronique  d'Eu- 
sèbe,  où 'il  est  dit  que  Tat  ou  Cath,  fils  d'Hermès  le 
Trismégiste,  florissait  onze  ans  ou  environ  après  !a 
mort  de  Moïse.  Saint  Augustin,  lib.  XVIII  de  Civit., 
cap.  39,  dit  qu'il  était  petit-fils  du  grand  Mercure, 
dont  Atlas,  contemporain  de  Moïse,  était  l'aïeul. 

2  Ces  trois  noms  ne  signifient  autre  chose  qu'in- 
terprète. —  3  Diodor.  Sicul.,lib.  I. 

*  Hermès  semble  un  nom  collectif  auquel  on  rap- 
porte toute  lasasessedesprètresd'Egypte.(i'ey(7eyr,) 


^  Gyraldus,  in  dialog.  2  de  Poet.  hist.  C'était,  en 
effet,  la  coutume  des  Egyptiens  de  se  choisir  des 
prêtres  parmi  leurs  philosophes,  et  des  rois  parmi 
leurs  prêtres. 

^  Lactant.,  lib.  I  Divin.  Instit.,  cap.  6.  —  ''  Jam- 
blic,  de  Mysteriis.  —  8  Clemens.,  lib.  VI  Siromat., 
pag.  633. 

3  Just.,  orut.  ad.  Gi-œc,  pag.  37  ;  Lactant.,  lib.  IV, 
cap.  6;  Augustin.,  lib.  V  cont.  Hœres.,  cap.  3;  CyrilUis 
Alexaud.,lib.  I  cont.  Julian. 
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L'ijopos- 
teur  était 
chrétien,  et 
vivait  veis 
le  commen- 
cement du 
!!•  siècle. 


l'histoire  de  la  création  du  monde  de  la  même 
manière  que  Moïse  l'a  décrite.  Au  même  en- 
droit il  est  dit  que  le  Verbe  est  engendré  du 
Père,  que  Dieu  l'est  du  feu  et  de  l'Esprit;  ma- 
nières de  parler  qui  font  alkisiou  au  baptême 
dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu,  dont  parle 
saint  Jean-Baptiste  au  chapitre  m  de  l'Evan- 
gile selon  saint  Luc.  Il  y  a  plus:  Hermès  dit 
en  termes  exprès  que  le  Verbe  est  consubstan- 
tiel  à  son  Père,  terme  qu'on  sait  n'avoir  été 
en  usage  que  longtemps  après  les  Apôtres.  On 
trouve  même  des  endroits  que  l'auteur  a  ex- 
traits mot  à  mot  des  Epîtres  de  saint  Paul 
et  de  l'Evangile  selon  saint  '  Jean.  Et,  au  cha- 
pitre xiii",  il  défend  de  révéler  à  qui  que 
ce  soit  le  mystère  de  la  régénération,  mystère 
qui,  étant  resté  caché  dans  tous  les  siècles, 
n'a  pu  être  découvert  à  Mercure  Trismégisle 
seize  cents  ans  avant  que  Jésus-Christ  l'eût 
institué  et  fait  connaître  aux  hommes.  Ce  qui 
achève  de  convaincre  l'auteur  d'imposture, 
c'est  la  prière  que  Mercure  fait  à  Asclépius^ 
dans  le  chapitre  xvi'=,  d'empêcher  ^  de  tout 
son  pouvoir  que  leurs  entretiens  et  les  mys- 
tères qui  en  avaient  fait  le  sujet  ne  vins- 
sent à  la  connaissance  des  Grecs.  Or,  on  sait 
que,  du  temps  de  Mercure  Trismégiste,  l'on  ne 
connaissait  pas  même  le  nom  de  Grec,  qui  ne 
fut  en  usage  que  cent  ans  après,  c'est-à-dire 
environ  quinze  cents  ans  avant  Jésus-Christ. 
4.  Cependant  on  ne  laisse  pas  de  trouver 
d.ans  ces  dialogues  des  expressions  tirées  de  la 
théologie  païenne  et  des  manières  de  parler 
propres  aux  platoniciens  et  aux  pythagori- 
ciens, surtout  eu  ce  qui  regarde  les  personnes 
divines.  Il  est  à  croire  que  l'imposteur  s'en 
est  servi  à  dessein,  soit  pour  mieux  cacher  sa 
fraude,  soit  pour  engager  plus  facilement  les 
philosophes  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme, par  l'autorité  d'un  homme  cèîètjre 
dans  l'antiquité,  et  qui,  longtemps  avant  Pla- 
ton et  Pytliagore,  avait  eu  à  peu  près  les  mê- 
mes sentiments  que  ces  philosophes.  En  cela, 
il  n'aurait  fait  que  suivre  l'exemple  des  Egyp- 


tiens, à  qui  une  semblable  politique,  par  rap- 
port à  leur  religion  ou  à  leurs  intérêts,  avait 
appris  à  '  faire  honneur  à  Hermès  de  toutes 
leurs  sciences,  de  tous  leurs  arts  et  de  toutes 
leurs  découvertes.  La  connaissance  que  l'au- 
teur avait  des  mystères  de  notre  religion  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  été 
clirétien,  et  qu'il  n'ait  même  vécu  sur  la  fin 
du  1er  siècle  de  l'Eglise  ou  au  commence- 
ment du  IP,  puisque  ses  écrits  sont  cités 
par  saint  Justin  martyr,  qui  écrivait  vers  le 
milieu  *  du  même  siècle.  L'ouvrage  souffrit, 
dans  la  suite,  quelque  altération,  comme  on  a 
pu  déjà  s'en  convaincre  par  le  terme  de  con- 
substantiel,  que  l'auteur  emploie  pour  marquer 
la  divinité  du  Verbe  ;  terme  que  l'on  ne  sait 
point  avoir  été  en  usage  dans  l'Eglise  avant 
le  IIP  siècle. 

5.  Marsile  Ficin  est  le  premier  qui  ait  en- 
trepris de  donner  au  public  la  traduction  des 
dialogues  qui  portent  le  nom  de  Mercure 
Trismégiste.  Il  la  fit  imprimer  à  Venise  avec 
plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  avait  traduits, 
en  1483,  in-i",  et  en  1491  et  1497,  in-fol.  Ces 
éditions  ne  sont  que  latines,  Marsile  Ficin 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  les  donner  en 
grec,  quoiqu'il  les  eût  en  grec  dans  un  ma- 
nuscrit qui  avait  été  apporté  de  Macédoine  par 
le  moine  Léonard,  et  sur  lequel  il  avait  fait  sa 
traduction  latine.  Aide  les  réimprima  en  1516, 
iu-fol.;  ils  le  furent  ensuite  à  Bâle,  en  1532, 
in-8";  àLyon,  en  1549,  in-8°,  et  1577,  iu-12"; 
à  Paris,  1552,  in-4";  depuis  encore,  à  Bâle, 
parmi  les  œuvres  de  Marsile  Ficin,  1561, 
1S70,  iu-fol.,  et  à  Paris,  1641,  iu-fol.  Adrien 
Turnèbe,  pendant  ce  temps-là,  en  donna  une 
édition  grecque  avec  la  traduction  de  Ficin, 
à  Paris,  1534,  in-4°,  qui  fut  suivie  de  celle  de 
François  Candalla,  à  Bordeaux,  1574,  in-i";  à 
Cracovie,  en  1586;  à  Cologne,  en  1620,  in-fol. 
On  trouve  dans  ces  deux  dernières  les  longs 
et  ennuyeux  commentaires  d'Hannibal  Roselli 
sur  Mercure  Trismégiste.  Outre  toutes  ces 
éditions  et  traductions  latines  du  Pimaudre, 


Editions 
des  ouvra- 
fres  fausse- 
ment attri- 
bués à  Mer- 
cure Tris- 
mégiste. 


*  Hoc  est  mysterium  absconditmn  usque  ad  dies. 
Ce  qui  paraît  tiré  de  l'Epître  aux  Golossieus,  cliap.  i, 
26,  où  il  est  dit  :  Mijsierlum  quod  abscondilum  fuit 
a  sœculis  ;  et  encore  :  Sicut  dedisii  illi  omnem  potes- 
tatem.  Ce  qui  est  imité  de  saint  Jean,  cbap.  xvii,  2. 
Sicitf  dedisii  ci  potestatem  omnis  carnis. 

^Quantum  igitiir  potes,  o  Hex  ;  nwn  onmia  potes  : 
orationem  hanc  q,  nemine  interpretatam  conserva,  uti 
nec  ad  Grœcos  mi/steria  ista  venianf  ;  neve  superba  et 
dissoluta  Grœconmi  loquendi  ratio  ac  velitt  ornamcn- 
tis  fucata,  mojestatem  illius,  et  gravitulem,  et  effica- 


cem  vocabulonmi  loeufionem  enervet,  Mercur.,  in 
Asclepio,  cap.  16. 

^  jÈf/i/plii  scriptores  ornnia  inventa  esse  a  îlercurio, 
siios  libi'os  Mercurio  inseribunt.  Jamblicus,  initie  libri 
de  Mijsteriis. 

*  Les  ouvrages  d'Hermès  sont  cités  par  saint  Justin, 
Exhortatio  ad  Gentes,  pag.  37.  Voyez  ce  qu'ont  écrit 
sur  Mercure  Trismégiste,  Vossius,  lib.  I,  de  Jdolo/a- 
tfia,  cap.  10  ;  Petau,  lib.  I  de  Tiinit.,  cap.  2.;  Fabri- 
ciui,  lom.  ÏBibliot.  Grœc,  cap.  7  et  8. 
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nous  en  avons  une  de  François  Patricius,  mais 
fort  différente  des  précédentes^  imprimée  à 
Ferrare,  en  1591,  in-fol.;  à  Venise,  en  1593, 
in-foL;  àHambourg,en  1593,  iu-8;  à  Londres, 
en  1628;  celle-ci  est  grecque  et  latine,  la  plus 
exacte  et  la  plus  belle  de  toutes.  L'édition 
flamande  d'Amsterdam,  en  1643,  in-l",  a  été 
faite  sur  la  traduction  latine  de  Patricius. 
Mais  celle  qui  parut  au  même  endroit,  en  1652, 
in-12,  n'en  a  suivi  ni  l'ordre  ni  la  traduction. 
Le  Pimandre  fut  encore  traduit  et  imprimé 
en  allemand  à  Hambourg,  en  1706,  in-8"; 
il  l'avait  déjà  été  en  français  par  Caudalla.  Ou 
attribue  encore  à  Trismégiste  un  dialogue  in- 
titulé :  Asclépius,  qui  traite  de  Dieu  et  du 
monde;  il  a  été  imprimé  séparéaient  parmi 
les  ouvrages  d'Apulée,  chez  Aide,  en  1521;  à 
Bàle,  en  1597;  à  Francfort,  en  1 621 ,  mais  en  la- 
tin seulement,  le  texte  grec  ne  subsistant  plus  ' . 
D'HydQs-  6.  Pour  ce  qui  est  d'Hydaspe,  on  le  met 
oracles.  eutrc  Ics  plus  aucieus  mages  ou  devins  du  pa- 
ganisme. Il  vivait,  si  l'on  en  croit  ^  Agathias, 
du  temps  de  Zoroastre,  qui,  sous  le  règne  de 


Darius,  père  de  Xerxès,  institua  une  nouvelle 
religion  chez  les  Perses;  mais  Lactanee  ^  le 
fait  roi  des  Mèdes,  et  dit  de  lui  que,  longtemps 
avant  la  fondation  de  Troie,  il  avait  prédit  la 
destruction  de  l'empire  romain.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  mettre  Hydaspe  beaucoup  avant 
Zoroastre.  Ammien  *  Marcellin  ajoute  que  ce 
fut  cet  Hydaspe  qui,  ayant  pénétré  dans  les 
parties  les  plus  reculées  des  Indes  et  jusqu'au 
séjour  des  Brachmanes,  se  servit  de  la  con- 
naissance qu'ils  lui  donnèrent  de  leur  astrolo- 
gie et  de  leurs  mystères  les  plus  cachés,  pour 
leur  découvrir  le  moyen  de  connaître  l'avenir. 
Mais  tout  cela  est  fort  incertain;  ce  qu'on  sait 
de  plus  sûr  touchant  Hydaspe,  c'est  que  les 
Pères  de  l'Eglise  ont  *  quelquefois  cité  les 
écrits  qui  portaient  son  nom,  pour  convaincre 
plus  facilement  les  païens  de  la  vérité  de  notre 
religion  ;  mais  il  ne  nous  reste  plus  rien  de 
ces  prophéties,  et  la  perte  n'en  est  pas  grande, 
s'il  est  vrai,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  que  les  oracles  qu'un  lui  attribuait 
fussent  l'ouvrage  de  quelque  ^  imposteur. 


CHAPITRE  V. 


Des  Sibylles   et  de  leurs    oracles. 


/  Ce  n'é        ^  ■  ^^^  païens  '  appelaient  Sibylles  certaines 
taicnt  les    femmes  célèbres,  daus  leur  religion,  par  les 

Sibylles.  •'  o         J  x- 

les  animait'?  oraclcs  qu'ciles  Tendaient,  et  rien  n'était  plus 
dlr'paKns  propre  que  ce  nom  qui,  à  la  lettre,  signifie  ^ 
8or  ce  sujet,  ^^gffipiig  dg  ])ig-n  qu  ^  conseil  des  dieux,  pour 
nous  représenter  la  haute  idée  qu'ils  s'étaient 
faite  de  ces  sortes  de  personnes  ;  mais  tous 
n'en  ont  pas  jugé  si  avantageusement.  Aris- 
tote  '"  et,  après  lui,  Ammien  ''  Marcellin  ont 
attribué  à  une  imagination  vive  et  échauffée, 


aidée  d'un  naturel  rêveur  et  mélancolique , 
les  oracles  prétendus  des  Sibylles,  et  Cicéron  '^ 
paraît  les  avoir  regardés,  au  moins  ceux  qui 
portent  le  nom  de  la  Sibylle  de  Cumes,  comme 
des  pièces  controuvées  et  des  productions 
d'une  politique  raffinée,  qui,  butant  à  l'au- 
torité souveraine,  avait  trouvé,  dans  des  ora- 
cles obscurs  et  équivoques,  un  moyen  tou- 
jours présent  de  s'assujettir  le  peuple,  sous 
prétexte  de  soumission  aux  ordres  des  dieux  ". 


•  Il  existe  aussi  sous  le  même  nom  :  Infromathe- 
matica  de  revolutionibus  nativatum,  deux  livres  ; 
Aphorisma  centum  sententiœ  astrologicœ  ;  tractalus 
chemicus  de  lapidis  philosophici  secretis,  cap.  7.  Tous 
ces  ouvrages  roulent  sur  l'histoire  naturelle  et  l'as- 
trologie. Voyez  Moelher.  {L'éditeur. ) 

2  Agathias,  lib.  Il,  pag.  58.—  s  Lactant.,  lib.  VII 
Divin.  Instit.,  cap.  15. — ^  Ammian.  Marcell.,  lib.  XXIII, 
pag.  374. 

6  Jniiin. ;Apolog.  1,  pag.  66  et  82,;  Clemens,  Alex., 
lib.  VI  Stromat.,  pag.  636  ;  Lactant.,  lib.  VII  Insli- 
iuf.,  cap.  15  et  18.  —  ^  Voyez  Wandal.,  Uiss.  li«  des 
Oracles  des  païens. 


■»  Diodor.  Sic,  lib.  ni  Bibliot.;  Servius,  in  lib.  III 
/E/!e(rf.  Virgilii ;  Lactant.,  lib.  I  de  Falsa  Religione. 

*  Ce  nom  est  tiré  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
fient remplie  de  Dieu,  2ioli  êouXï). 

3  Ou  conseil  de  Dieu,  Sioû  êouVJ)  en  dorien. 

10  Aristot.,  Problem.,  sect.  30,  quasst  1.— "Am- 
miam.,  lib.  XXI,  cap.  1.—  '^  Cioero,  lib.  II  de  Di- 
vinat. 

13  Heraclite  dans  Plutarque,  lib.  de  Pijthia;  Denyi 
d'Halicarnasse,  liv.  IV,  pag.  529;  Platon,  in  Phedu j 
Jamblique,  de  Mysteriis  jEgyptiis,  affirment  l'inspi- 
ration divine  des  Sibylles.  'L'édiiev.r.) 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Sentiment 
des   chré- 
tiens   sur 
l'inspiration 
des  bibyllf  s. 


Le  nom- 
bre des  Si- 
bylles, et  le 
temps  au- 
quel elles 
ont  vécu 
sont  incer- 
tains. 


Idée  de 
chaque  Si- 
bylle. 


2.  Les  chrétiens  en  ont  pensé  aussi  diverse- 
ment. II  y  en  a  eu  qui,  canonisant  les  Sibyl- 
Ie.«,  ont  voulu  nous  les  faire  envisager  comme 
des  prophétesses  du  vrai  Dieu,  et,  par  là,  nous 
obliger  à  grossir  le  canon  des  divines  Ecritu- 
res de  huit  livres  t^ui  renferment  les  oracles 
attribués  aux  Sibylles.  Lactance  ',  au  con- 
traire, suivi  d'un  grand  nombre  de  critiques  " 
célèbres,  n'a  point  fait  de  difficulté  d'avan- 
cer que  l'esprit  qui  inspirait  les  Sibylles,  lors- 
qu'elles rendaient  leurs  oracles,  était  un  mau- 
vais génie  ^. 

3.  Ou  ne  trouve  pas  moins  de  variété  dans 
les  anciens  touchant  le  nombre  des  Sibylles 
et  le  temps  auquel  elles  ont  vécu,  en  sorte 
qu'il  est  difficile  de  prendre  parti  sur  ces 
deux  articles.  Martien  *  Gapelle  n'en  reconnaît 
que  deux,  l'Éropbile  et  la  Troyenne,  qu'il  dit 
être  les  mêmes  que  la  Phrygienne  et  la  Sym- 
machie,  qui,  étant  fille  d'Erythrée,  fut  ap- 
pelée la  Sibylle  de  Gumes,  du  nom  du  lieu  où 
elle  avait  rendu  ses  oracles.  Œlien  ^  en  compte 
quatre  :  l'Erythrée,  l'Euryphile  ou  celle  de 
Samos,  l'Égyptienne  et  la  Sardieune  ;  d'autres 
en  comptent  jusqu'à  dix,  et  cette  division, 
que  Lactance  "  attribue  à  Varron,  est  devenue 
la  plus  commune  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à 
donner  une  idée  de  chacune  de  ces  dix  Sibyl- 
les, telle  qu'on  peut  se  la  former  sur  les  écrits 
de  ces  deux  auteurs  et  de  ceux  qui,  parmi  les 
anciens,  ont  parlé  des  Sibylles. 

k.  La  première,  selon  Varron  '',  est  la  Sibylle 
de  Perse.  Il  en  est  fait  mention  dans  Nicanor, 
historien  d'Alexandre  le  Grand.  Suidas  a  cru 
qu'elle  était  fille  de  Noé,  fondé,  apparemment, 
sur  les  oracles  qui  portent  le  nom  de  cette 


sibylle,  et  dans  lesquels  elle  se  dit  elle-même 
fille  de  ce  patriarche  et  nous  assure  qu'elle 
était  avec  lui  dans  l'arche,  au  temps  du  dé- 
luge. Lactance   nomme  en  second  la  Sibylle 
de  Libye,  déjà  connue  du  temps  d'Euripide, 
c'est-à-dire  en  la  LXXX'  olympiade,  sous  la- 
quelle florissait  cet  historien.  La  troisième 
est  ^  celle  de  Delphes,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Artémis.  Chrysippe  "  en  a  parlé,  et 
Clément  d'Alexandrie  la  fait  fille  d'une  cer- 
taine Lamie,  de  Sidon,  et  dit  qu'elle  vivait 
soixante-dix-neuf  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 
II  y  en  a  même  *'  qui  ont  cru   qu'Homère 
avait  inséré  plusieurs  de  ses  vers  dans  son 
Iliade.  La  Sibylle  de  Cumes  est  la  quatrième  ; 
Naevius  et  Pison  en  parlent.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'elle  était  fille  de  l'historien  Bérose,  et 
qu'elle  était  née  à  Babylone  ;  qu'elle  était  en- 
suite venue  à  Cumes,  ■salle  de  la  Campanie,  et 
y  avait  rendu   des   oracles.  Saint   '*  Justin 
martyr,  de  qui  noiis  apprenons  ces  circons- 
tances, ajoute  qu'étant  sur  les  lieux,  on  lui 
montra  plu.sieui's  chambres  taillées  dans  le 
roc,  qui,  selon  la  tradition  du   pays,  avait 
servi  de  demeure  à  la  Sibylle  de  Cumes.  On 
remarque  '^  que  cette  sibylle  ne  rendait  point 
ses  oracles  à  la  manière  des  autres,  c'est-à- 
dire  de  vive  voix,  mais  eUe  les  écrivait  sur 
des  feuilles  de  palmiers  qu'elle  plaçait  à  l'en- 
trée de  sa  caverne.  Or,  s'il  arrivait  que  le 
vent  vînt  à  mêler  ces  feuilles  et  rompre,  par 
conséquent,  le  fil  des  prédictions  qui  y  étaient 
écrites,  jamais  elle  ne  les  écrivait  une  seconde 
fois,  en  sorte  que  ceux  qui  venaient  la  con- 
sulter étaient  obligés  de  s'en  retourner  sans 
avoir  rien  appris  d'elle.  Il  est  parlé  de  la 


1  Lactant.,  lil>.  VI  De  Faha  Rdig. 

2  Auth.  comm.  in  Epist.  Pauli,  in  I  ad  Cor.  ii;  Blon- 
del.,  lib.  \,  cap.  21;  Vagnerus,  Disquisit  in  SibylL, 
pag.  101;  Petilus,  de  Siliijll.,  pag.  91. 

3  Clément  d'Alexandrie,  in  Sbmn.,  lib.  I,  p.  304  ; 
saint  Justin  martyr  ;  saint  Jéromej  adcersus.  Jovin., 
lib.  I;  saint  Augustin,  de  Civit.,  lib.  VIII,  cap.  32; 
saint  Thomas,  Summ.,  2  2,  q.  172,  art.  6;  Sixte  de 
Sienne,  Baronius,  Eudworlb  et  une  multitude  d'au- 
tres auteurs  chrétiens  affirment  cette  inspiration  di- 
vine. Ont-ils  voulu,  pour  cela,  les  mettre  dans  le  ca- 
non des  Ecritures?  Non,  sans  doute  ;  on  n'a  point 
soutenu  que  la  rédacliou  de  ces  prédictions  avait 
clé  faite  avec  le  secours  de  l'Esprit-Saint,  et  surtout 
ou  n'a  point  prétendu  que  la  collection  qui  nous 
reste  soit  auUiontiquc.  Les  oracles  sibyllins  ne  sont 
pas  tous  do  la  même  époque;  quelques-uns  sont 
postérieurs  aux  écrits  de  saint  Justin,  sans  descendre 
cependant  au-dessous  du  II  1^  siècle;  quelques-uns,  au 
contraire,  sont  beaucoup  plus  anciens;  il  y  en  a,  en 
eft'el,  qui  remontent  à  deux  siècles  avant  l'ère  chi-é- 
ti'uue.  Ils  ont  été  composés  par  les  Juifs  d'Ale.\au- 


drie  sous  le  règne  de  Ptolémée  Philometor.  Cinq 
cents  vers  environ  ont  été  écrits  dans  ce  temps  et  se 
rapportent  aux  actions  brillantes  des  Slachabées. 
Voyez  Annales  de  Philosophie,  toni.  XLVIII,  p.  143 
et  seq.  On  ne  doute  point  non  plus  que  la  collectiou 
ne  renferme  des  vers  tirés  des  anciens  recueils  de 
livres  sibyllins.  Voyez  Guiraud,  Diss.sur  les  Sihi/lles 
dans  l'Histoire  de  l'Eglise,  du  baron  Henrion,  t.  IX,  et 
Wervorst,  De  Carminibus  sibyllinis,  apud  SB.  Patres. 
La  plus  grande  partie  de  ces  livres  doit  être  attri- 
buée à  des  hommes  qui,  comme  il  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, entassaient  pèle  -  mêle ,  dans  leurs  théories, 
les  idées  uhrélienues.  Judaïques  et  païennes.  [L'édi- 
teur.) 

''  Capel.,  lib.  II  de  Nuptiis  Philologiœ.  —  s  Jîlia- 
nus,  lib.  SU,  cap.  3S. 

6  Lactant.,  lib.  I  de  Falsa  Belig.,  cap.  G.  —  ''  Ibid. 

—  8  Lactant.,  lib.  I  de  Felsa  Relig.,  cap.  G.  — '  Ibid. 

—  ■'«  Ibid.—  "  ilàd.—  i"  Justin.,  Admonit.  ad  Grce- 
cos,  jiag.  34  et  35, —  is  Gallaeus,  Dissertât,  de  Sibi/IL, 
pag.  99. 
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Sibylle  de  Cumes  ou  d'Italie  au  livre  IIl  de 
VÉnéide  de  Virgile,  et  au  XIV"=  des  Métamor- 
phoses d'Ovide. 

b.  La  cinquième  Sibylle  est  celle  d'Ery- 
thrée S  aussi  native  de  Babylone,  ainsi  que 
la  précédente,  comme  elle-même  nous  en  as- 
sure ;  elle  ajoute  qu'elle  serait,  dans  la  suite, 
pius  connue  sous  le  nom  d'Erythrée,  apparem- 
ment parce  qu'elle  y  a  demeuré  et  rendu  des 
oracles.  Eusèbe  ^  met  sa  naissance  vers  les 
commencements  de  la  ville  de  Rome;  d'autres 
»  disent  qu'elle  vivait  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  et  qu'elle  prédit  aux  Grecs  la  destruc- 
tion de  cette  ville.  Après  la  Sibylle  d'Erythrée, 
Lactance  met  la  Sibylle  de  Samos,  ainsi  ap- 
pelée de  l'île  de  ce  nom,  soit  qu'elle  y  soit 
née,  soit  qu'elle  y  ait  rendu  des  oracles.  Era- 
thosthène  dit  que,  dans  les  anciennes  annales 
des  Samiens,  il  était  fait  mention  de  cette 
sibylle.  Selon  *  Elien,  elle  vivait  du  temps  de 
Numa  Pompilius,  roi  des  Romains,  vers  la 
XVP  olympiade. 

6.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  Sibylles,  et 
que  ^  Lactance,  après  Varron,  compte  pour  la 
septième,  est  ^  la  Sibylle  cumane,  dite  Amal- 
thée,  et  quelquefois  Démophile  et  Héropbile. 
On  '  dit  que  cette  sibylle  ayant  présenté  à 
Tarqiiin  le  Superbe  neuf  livres  de  ses  prédic- 
tions, dont  elle  lui  demanda  trois  cents  écus 
d'or,  ce  prince  s'en  moqua;  qu'alors  elle  jeta 
dans  le  feu  trois  de  ses  livres  et  lui  présenta 
les  six  autres,  lui  en  demandant  la  même 
somme.  Le  refus  que  Tarquin  en  fit  de  nou- 
veau causa  encore  la  perte  de  trois  autres 
livres,  que  la  Sibylle  brûla.  Etonné,  ce  prince 
lui  donna  enfin  les  trois  cents  écus  qu'elle 
souhaitait,  pour  avoir  les  trois  derniers  livres  : 
il  les  fit  enfermer  dans  un  coffre  de  pierre 
et  mettre  dans  le  Gapitole,  sous  la  garde  de 
deux  patrices.  L'époque  de  cette  histoire  re 
vient  à  la  LY»  olympiade.  Aulu-Gelle  ^  et  De- 
nys  d'Halicarnasse,  qiu  en  font  mention,  ne 
nomment  point  cette  sibylle  par  son  Tiom,  et 
ne  l'appellent  pas  autrement  qu'une  vieille 
inconnue  et  étrangère.  Saumaise  ^  prétend 
même  que  cette  sibylle  n'est  point  différente 
de  celle  de  Cumes,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Servius  '",  au  contraire,  dit  que 
la  sibylle  dont  Tarquin  acheta  les  livres  se 


nommait  Amalthée,  et  on  voit,  par  Tibullc  ", 
qu'il  y  a  eu  une  sibylle  de  ce  nom. 

7.  La  Sibylle  de l'HelIespont  '"est  comptée 
pour  la  huitième.  Elle  était  Troyenne  d'ori- 
gine et  native  du  bourg  de  Marpesse,  près 
de  la  ville  de  Gergitlii.  Selon  Hcraclide,  elle 
florissait  sous  le  règne  de  Cyrus  et  de  Selon. 
La  ville  de  Gergitlii  l'avait  en  tel  honneur, 
qu'elle  fit  mettre  son  empreinte  sur  les  mon- 
naies •',  avec  un  sphinx  pour  symbole,  et  lui 
accorda  sa  sépulture  dans  le  temple  d'Apollon. 
Ou  ne  sait  rien  de  la  neuvième  Sibylle,  nom- 
mée Phrygienne,  sinon  qu'elle  rendit  ses  ora- 
cles à  Ancyre,  dans  la  Phrygie,  ce  qui  lui  en 
a  fait  donner  le  nom. 

8.  La  ville  de  Tivoli,  dans  la  Campagne  de 
Rome,  donna  naissance  à  la  dixième  Sibylle, 
nommée  Tibustine,  du  nom  de  cette  ville. 
Elle  y  fut,  dans  la  suite,  adorée  comme  une 
divinité,  et  on  dit  que  l'on  trouva,  dans  la 
rivière  de  Tévérone,  sur  laquelle  cette  ville 
est  située,  une  statue  qui  représentait  cette 
sibylle  tenant  un  livre  en  main,  que  le  Sénat 
fit  emporter  et  enfermer  dans  le  Capitole. 

9.  Voilà  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris 
des  Sibylles,  et  il  paraît,  par  tout  ce  qu'ils  en 
ont  dit,  qu'il  y  a  eu,  en  eûet,  chez  les  païens, 
des  femmes  qui  passaient  pour  inspirées  par   auriSs?' 
quelque  divinité,  ou  que  l'on  consultait  comme 

des  oracles.  On  ne  peut  même  douter  qu'elles 
n'aient  laissé  un  grand  nombre  d'écrits.  Il 
ne  s'agit  que  de  savoir  si  ces  écrits  subsistent 
encore  aujourd'hui,  et  si  les  huit  livres  que 
l'on  débite  sous  leurs  noms  sont  les  mêmes 
que  les  livres  sibyllins  dont  parle  Tite-Live 
et  les  autres  anciens  auteurs  célèbres  chez 
les  païens. 

10.  Pour  se  convaincre  que  ces  huit  livres 
sont  l'ouvrage  d'un  imposteur,  il  suffit  de 
les  lire.  Et  d'abord,  à  qui  persuadera-t-on  que 
les  trois  premiers  ont  été  écrits,  comme  l'au- 
teur ose  l'avancer,  par  une  Sibylle  qui,  dès 
avant  le  déluge  universel,  était  mariée  à  un 
des  enfants  de  Noë,  qui,  pendant  le  temps  du 
déluge,  demeura  avec  lui  dans  l'arche,  et  qui 
ensuite  en  écrivit  l'histoire  ?  On  lui  fait  même 
raconter  ce  qui  s'était  passé  depuis  la  création 
du  monde  et  prédire  la  naissance  de  Moïse, 
la  servitude  des  Israélites  en  Egypte,  leur  dé- 


Les  livres 
que  nous 
avons  sous 
le  nom  des 
Sibyllessont 


Première 
preuve. 


1  Lactant.,  ubi  supra.  —  ^  Euseb.,  ia  Chrome.  — 
8  August.,  lib.  XVIII  de  Çivit.,  cap.  28.  —  *  iElian., 
lib.  U  Hist.  —  ^  Lactant.,  ubi  sup. 

»  Il  y  a  des  auteurs  qui  soutiennent  que  la  Sibylle 
Cumane  est  la  même  que  celle  de  Cumes,  que  l'on 
met  la  quatrième,  [L'éditeur,] 


'  Lactant.,  ubi  sup. —  ^  Aulu-Gell.,  lib.  I,  cap.  19; 
Dionys.,  lib.  IV.  —  ^  Salmas.,  Exercitat.  Plinian., 
pag.  52.  —  1»  Servius,  In  lib.  Vl  /Eneid.—  "  QukU 
quid  Ainalthœa  et  quidquid  Marmessia  dixit.  Tibul., 
lib.  II,  Ehg.  5.—  12  Lactant.,  ubi  sup.—  '^  Plilegon, 
Olympiad,  1, 


302 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Seconde 
preuve. 


livraace  par  le  ministère  de  ee  législateur.  Si 
tous  ces  faits  eussent  été  écrits  avant  Moïse, 
n'en  aurait-il  pas  fait  mention  dans  le  livre  de 
la  Genèse^  et  ne  se  serait-il  pas  servi  de  l'au- 
torité de  ces  prédictions  pour  faire  valoir  fa 
mission  auprès  des  Israélites  et  pour  leur 
faire  espérer  un  heureux  succès  de  sa  média- 
tion auprès  de  Pharaon?  D'ailleurs,  c'est  un 
fait  reçu  de  presque  tous  les  anciens  Pères  de 
l'Église,  que  nous  n'avons  les  écrits  d'aucun 
auteur  qui  ait  écrit  avant  Moïse,  et  ils  n'en 
ont  pas  excepté  les  Sihylles;  ce  qui  est  une 
preuve  évidente,  ou  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  les  écrits  de  cette  prétendue  belle-fille  de 
Noé,  ou  qu'ils  les  regai'daient  comme  suppo- 
sés. Il  y  a  plus  :  c'est  que  l'on  a  été  persuadé, 
dans  l'antiquité  *,  que  les  Sibylles  étaient  tou- 
jours demeurées  vierges,  et  que  c'était  en 
récompense  de  cette  grande  pureté  qu'elles 
avaient  reçu  le  don  de  prophétie;  ce  qui  ne 
convient  ni  à  la  Sibylle  mariée  à  un  des  fils 
de  Noé,  ni  à  celle  qui  passe  pour  avoir  écrit  le 
VU"  livre  des  Sibylles,  puisqu'elle  y  raconte  - 
elle-même  les  incestes  et  les  adultères^  dont 
elle  s'était  souillée.  Enfin,  on  y  fait  mention 
des  combats  de  ces  anciens  athlètes,  où  ceux 
qui  avaient  remporté  la  victoire  entraient 
dans  leur  patrie  sur  un  chariot  tiré  par  des 
chevaux  blancs,  non  par  la  porte,  mais  par 
une  brèche  qu'on  faisait  exprès  aux  murail- 
les; ce  qui,  au  rapport  de  Pline  ^,  n'a  com- 
mencé à  être  en  usage  que  sous  Trajan,  plu- 
sieurs siècles  après  celui  auquel  on  prétend 
qu'a  vécu  la  Sibylle. 

11.  La  clarté  et  l'arrangement  des  oracles 
attribués  aux  Sibylles  sont  encore  une  preuve 
de  leur  supposition.  Ceux  dont  parlent  les  an- 
ciens *,  si  l'on  en  excepte  les  acrostiches  cités 
par  Gicéron  et  par  Varron,  et  qui  ne  pouvaient 

1  Quid  referam  SibyUas  yErythrœam  atque  Ciima- 
nam,  et  octo  reliquas;  nain  Varro  decem  fuisse  autic- 
nmt,  quarum  itisigne  virginitas  est,  et  virgiintatis 
prœmium  divinaiio  ?  Hieroïiym.,lib.  I  adv,  Jouinian., 
pag.  1S5. 

2  Mille  mihi  lecti,  connubia  nidla  fuerunt. 

Me  périment  saxis,  quoniam  meo  patri  clam  cliarum 
dedi  filium.  SibyL,  apud  Gallœum,  lib.  VIL 

8  Plin.,  lib.  X,  Epist.  119  et  120.  —  '•  Justin.,  Ad- 
monit.  ad  Grœc.  34  et  35.  —  ^  Isa.  vu,  15. 

0  Et  brevis  egtessus  Mariœ  de  l'irginis  aloo, 
Exortaest  nova  lux... 
E  cœlo  vem'ens  mortates  induit  artus, 
Ac  primum  corpus  Gabriel  oslendit  lionestum, 
liunliuS)  hinc  tali  ef/utur  sermone  puellum  : 
Accipe,Virgo,  Demn  gremio  inlemerata pudico. 
Sic  ait:  ast  illain  cœlcstis gralia  molli 
Leniitafflatu.  Tumvirginitaiis  amulrix 
Perpeluce  ntagno  subito  correpla  sluporc, 


avoir  été  composés  sans  beaucoup  d'art  et  de 
réflexion,  étaient  sans  ordre,  obscurs,  entre- 
coupés, et  marquaient  partout  l'agitation  d'es- 
prit, et,  pour  ainsi  dire,  la  fureur  dont  ces 
femmes  étaient  animées  lorsqu'elles  rendaient 
des  oracles.  Les  livres  sibyllins  qui  nous  res- 
tent sont,  au  contraire,composés  avec  réflexion 
et  à  tête  reposée  :  l'art  et  le  travail  s'y  font 
sentir  partout,  l'ordre  des  matières  y  est  bien 
observé,  et  les  prédictions  y  sont  énoncées  en 
termes  si  clairs,  que  l'on  y  parait  moins  pré- 
dire l'avenir  que  raconter  le  passé.  Isaïe,  que 
saint  Jérôme  dit  avoir  été  plutôt  évangéliste 
que  prophète,  tant  il  trouvait  de  clarté  dans 
ses  prophéties,  ne  parle  pourtant  point  du  mys- 
tère de  l'Incarnation  avec  tant  de  précision  et 
n'en  marque  pas  aussi  exactement  les  circons- 
tances qu'on  le  fait  dans  le  livre  YllU.  Ce  pro- 
phète s  avait  dit,  en  général,  qu'une  vierge 
concevrait  et  mettrait  au  monde  un  fils.  i\lais 
la  Sibylle  veut  paraître  plus  instruite  qu'lsaïe; 
elle  6  nomme  celte  vierge  par  son  nom,  et 
l'appelle  Marie;  elle  donne  à  l'ange  qui  lui 
annonça  le  mystère  de  l'Incarnation  le  nom 
de  Gabriel  ;  elle  marque  jusqu'aux  circons- 
tances du  dialogue  entre  l'ange  et  la  sainte 
Vierge,  et  n'oublie  point  le  trouble  que  lui 
causèrent  les  paroles  de  cet  esprit  céleste;  elle 
donne  au  fils  de  Marie  le  nom  de  Dieu,  de 
Verbe,  de  Christ,  et  reconnaît  que  la  qualité 
de  mère  n'a  porté  aucune  atteinte  à  sa  vir- 
ginité. EUe  ajoute  qu'aussitôt  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  dans  la  crèche  de  Beth- 
léem, ime  nouvelle  étoile  invita  les  mages  à 
venir  l'adorer.  Enfin  elle  se  donne  le  nom  de 
chrétienne,  et,  comme  si  elle  avait  eu  devant 
les  yeux  les  livres  des  Evangiles  lorsqu'elle 
écrivait,  elle  raconte  ',  en  termes  très-clairs, 
le  miracle  de  la  multiplication  des  cinq  pains 

Atque  meiu  trépida,  pressit  formidine  mentem. 
...  Ut  ketificis  est  recreataloquelis, 
Tune  ad  se  rediit,  verbumque  volavit  in  alvum, 
Idque  siio  factum  atque  animatum  tempore  corpus^ 
Mortalis  facie  cretum  est.  Puer  inde  créât  us 
Virgineo  partu.... 

Hoc  pucro  nato properavit  gaudia  tellus, 
Divinamqiie  Magi  stellam  coluere  recentem. 
Est  in  prœsopio  quem  fascia  circuit,  estque 
Dicta  Logi  Bethléem  divino  patria  nulu, 
Caprarum  atque  ovium  custodibus... 
Nos  igitur  sancta  Christi  de  stirpc  creaii, 
Cœleslis  nonicn  rctinemus  proximitalis. 

Sibyll.,  apud  Gall.,  lib,  Vllt,  pag.  759. 
'  Panibus  ex  quinqite,  et  binis  ex  piscibus  olim 
Mil/ia  quinquc  virum  in  dcseriis  exsaturubit. 
Quin  ex  fragmentis  collectis  reliquiarum 
îiis  scnos  cophinos,  ut  sit  spcrare,  replebit.., 
Contimdcnt  alapis  palmœ,  proh  crimina  !  dioum... 
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et  (les  deux  poissons,  marque  le  nombre  des 
personnes  qni  en  furent  rassasiées,  combien 
de  corbeilles  furent  remplies  de  ce  qui  resta, 
les  soufflets  que  l'on  donna  à  Jésus-Christ  à  sa 
passion,  le  fiel  et  le  vinaigre  qu'on  lui  donna 
à  boire,  les  ténèbres  dont  toute  la  terre  fut 
couverte,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jus- 
qu'à la  neuvième,  lors  de  sa  mort,  et  la  divi- 
sion du  voile  du  temple,  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas. 
Troisième  1^.  On  rencontro  la  même  clarté  dans  les 
preuve.  oracles  que  saint  Justin  et  quelques-uns  des 
anciens  Pères  de  l'Église  ont  attribués  aux 
Sibylles.  On  y  trouve  '  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne  bien  développées,  la  venue 
de  Jésus-Christ  prédite  ^  en  termes  formels, 
aussi  bien  que  son  dernier  '  avènement.  On 
y  voit  que  les  temples  et  les  autels  des  fausses 
divinités  seront  détruits  *  qu'on  ne  doit  ado- 
rer qu'im  seul  ^  Dieu,  et  que  le  paradis  ^  sera 
la  récompense  de  ceux  qui  lui  auront  été  fidè- 
les. Les  miracles  et  la  passion  de  Jésus-Christ 
'  y  sont  marqués  d'une  manière  très-claire  : 
ce  qui  en  prouve  et  la  supposition  et  leur  dif- 
férence d'avec  les  oracles  que  lespaïens  citaient 
sous  le  nom  des  Sibylles.  Car,  dans  ceux-ci, il 
n'était  poùit  du  tout  question  ni  du  culte  du 
vrai  Dieu,  ni  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Il  n'y  était  parlé  que  de  sac  des  villes, 
que  d'irruption  des  barbares,  que  de  destruc- 
tion des  empires.  Bien  loin  de  favoriser  en 
quelque  point  le  culte  du  vrai  Dieu,  ils  ne 
tendent  qu'à  établir  celui  des  fausses  divini- 
tés. Par  exemple,  il  y  est  ordonné  de  faire 
des  vœux  au  dieu  Mars  ^,  de  célébrer  des 
jeux  en  l'honneur  de  Jupiter,  de  consacrer 
des  temples  à  Vénus,  d'apaiser  Cérès  ^  par 
des  sacrifices  ;  que,  pour  chasser  les  ennemis  '" 
de  l'Italie,  il  fallait  apporter  de  Pessinunte  à 
Rome  la  mère  des  dieux;  que  tous  les  cinq 
ans  on  devait  ordonner  un  jeûne  "  en  l'hon- 
neur de  Cérès,  et  autres  semblables  supersti- 
tions, qui  ne  so  trouvent  point  dans  les  vers 
des  Sibylles  cités  par  les  Pères  de  l'Éghse. 

Qnatrième       ^^-  ^^  '1"^  "^^^  ^^^^  "^^^^  encorc  la  diflërence, 

ureuYe.       c'est  que  les  oracles  des  Sibylles,  respectés  par 

les  chrétiens,  se  trouvaient  entre  les  mains 


de  tout  le  monde  '-,  au  lieu  que  les  exemplai- 
res dos  autres  étaient  très-rares,  et  en  si 
grande  vénération  chez  les  païens,  qu'il  n'é- 
tait permis  de  les  consulter  que  par  un  arrêt 
du  sénat  '',  dans  les  besoins  pressants  de  la 
république.  Encore  ce  privilège  n'était-il  ac- 
cordé qu'à  peu  de  personnes,  savoir  aux  de- 
cemvirs,  à  qui  appartenait  le  gouvernement 
de  l'Etat:  privilège  dont  ils  ne  pouvaient  abu- 
ser sans  s'exposer  à  un  châtiment  pareU  à 
celui  d'Atlilius,  puni  de  la  mort  des  parrici- 
des, pour  avoir  donné  à  son  ami  une  copie 
des  vers  de  la  Sibylle.  Il  est  vrai  qu'en  suite  de 
l'embrasement  du  Capitole  sous  Sylla,  et  long- 
temps après,  sous  le  règne  d'Auguste,  les  Ro- 
mains enlevèrent  de  la  Grèce,  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique et  de  l'Italie  tout  ce  qu'ils  purent  y  trou- 
ver de  vers  sibyllins , pour  remplacer  ceux  qu'ils 
avaient  perdus  dans  cet  incendie;  mais  il  est 
vrai  aussi  que,  parmi  le  grand  nombre  qu'Us 
y  trouvèrent,  il  y  en  avait  près  de  deux  mille 
de  faux  et  de  supposés,  que  l'on  fit  brûler.  On 
ne  conserva  que  ceux  que  l'ont  crut  vérita- 
bles, el  Auguste,  les  ayant  fait  enfermer  dans 
deux  cassettes  d'or,  les  mit  dans  le  temple 
d'Apollon,  sous  la  garde  des  prêtres,  à  qui  il 
ordomia  de  copier  les  exemplaires  les  plus 
usés,  afin  qu'eux  seuls  les  lussent,  ainsi  que 
le  rapporte  Dion  '*.  On  ne  voit  point  que  les 
successeurs  d'Auguste  se  soient  relâchés- en 
ce  point,  ni  qu'ils  aient  accordé  à  personne  de 
tirer  des  copies  de  ces  oracles.  Il  eût  été  même 
dangereux  de  se  servir  de  celles  qui  auraient 
pu  échapper  à  la  recherche  des  Romains,  puis- 
que, selon  le  témoignage  de  saint  Justin  mar- 
tyr '^,  il  était  défendu,  sous  peine  de  mort,  do 
les  lire. 

14.  n  paraît  donc  hors  de  doute  que  les  li- 
vres des  Sibylles,  tant  vantés  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  sont  l'ouvrage  de  quelques 
chrétiens  qui,  par  un  zèle  indiscret,  ont  cru 
qu'n  leur  était  permis  de  feindre  et  de  prêter 
ces  oracles  à  la  Sibylle,  afin  de  trouver  parmi 
les  païens  des  prédictions  qui  leur  fussent  fa- 
vorables, comme  ils  en  trouvaient  parmi  les 
Juifs.  Les  païens  ne  furent  pas  longtemps  sans 
s'apercevoir  de  l'imposture;  car,  comme  en 


Fellef ornes  ejus,  sttis  illuddur  aceto... 
SdnOetur  tempU  vélum,  mtdiumque  diei 
Nox  tenehroso.  tribus premct  admirabilis  koris. 
Ibid,  pag.  7b6  et  seq. 
»  Justin.,  Cohortas  ad  Grœcos,  pag.  34,  35  et  36.— 
»  Id.,  ibid.  —  3  Ibid.  —  4  Ibid.  —  s  Ibid.  —  s  Thco- 
phil.   AiUiocli.,  lib.  II,  pag.  144.  —  '  Justiu.,  iiM 
fup.,  pag.  37.  —  8  Tit,-Liv.,  Decad.  3,  lib.  II.  — 


s  Dionj's.  Halicarnass.,  lib.  X.  —  "  Ammian.  Mar- 
cel., lib.  XXII.  —  11  Tit.-Liv.,  Decad.  3,  lib.  VI.  — > 
12  Justiu.,  ubi  sup.,  pag.  36.—  13  Aulu-Gell.,  lib.  IV, 
cap.  1.  —  "  Lib.  IV^,  pag.  332. 

^' Opéra  et  wstinctu  malorum  dœmonum  mortissup' 
plicium  adversus  lihrorum  Bydaspis  ait'  Sibijllce,  aut 
prophetarum  lectores  constitutum  est.  Jusliu.,  iu  ApO' 
loQ.  2,  pag.  82. 
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Autorité 
des  Sibylles 
dans  îes  pre- 
miers iJiè- 
cles.  sur 
quoi  foDdéo 


leur  objectait  l'autorité  des  prétendues  Sibyl- 
les, pour  les  convaincre  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  ils  répondaient,  selon  qun 
nous  l'apprenons  d'Origène  '  et  de  Lactauce  ^, 
que  ces  vers  étaient  de  la  façon  des  chrétiens, 
quij  non-seulement  en  avaient  fabriqué  de 
nouveaux,  mais  avaient  encore  fait  glisser 
dans  les  anciens  et  véritables  plusieurs  choses 
pleines  d'impiété.  Il  paraîtmème  que  saint  Au- 
gustin '  n'était  pas  éloigné  de  croire  que  les 
chrétiens  avaient  supposé  les  prophéties  que 
l'on  trouve  dans  les  écrits  des  Sibylles  tou- 
chant Jésus-Christ,  et  il  ne  fait  là-dessus  au- 
cun reproche  à  Faustele  manichéen,  qui  dou- 
tait de  leur  authenticité  *. 

15.  Au  reste,  quand  on  fera  attention  que, 
dès  le  commencement  de  l'Église,  le  démon 
s'est  efforcé  d'établir  le  mensonge  dans  le 
siège  même  de  la  vérité,  comme  il  paraît 
par  un  grand  nombre  de  faux  Evangiles  et 
de  faux  Actes  publiés  des-lors  sous  le  nom  des 
Apôtres,  on  sera  moins  surpris  qu'on  ait  aussi 
supposé  de  faux  écrits  aux  Sibylles,  surtout 
vu  qu'il  y  a  ^  bien  de  l'apparence  que  ce  fourbe 
a  plutôt  été  un  hérétique  qu'un  catholique  ^. 
Il  n'est  point  étonnant  ^  non  plus  que  les 
saints  qui  ont  vécu  dans  ces  premiers  siècles 
aient  pris  de  bonne  foi  des  écrits  supposés  pour 
véritables.  Ils  n'attribuaient  point  aux  autres, 
quan  d  ils  n'en  voyaient  point  de  raison,  un  men- 
songe et  une  imposture  dont  ils  se  sentaient 
incapables.  D'ailleurs,  il  est  certain  qu'on  s'ap- 
pliquait moins  en  ces  temps-là  à  faire  le  dis- 
cernement des  différents  ouvrages  qui  avaient 
cours  dans  l'Eglise,  qu'on  ne  le  fait  aujour- 
d'hui. Les  saints  recevaient  avec  simplicité 


ce  qu'ils  trouvaient  favorable  à  la  vérité,  et 
s'en  servaient  pour  combattre  le  paganisme,  à 
cause  du  respect  que  les  païens  avaient  pour 
les  Sibylles;  encore  ne  les  alléguaient-ils  pas 
comme  une  vérité  sur  laquelle  la  religion  fût 
fondée,  mais  comme  une  addition  aux  preu- 
ves qu'ils  tiraient  des  véritables  prophéties 
des  Juifs,  vérifiées  par  Jésus-Christ  et  par 
l'Eghse  '. 

16.  Dès  le  temps  de  saint  Justin  martyr, 
c'est-à-dire  dès  le  milieu  du  1I«  siècle,  les 
écrits  des  Sybilles  s'étaient  tellement  ré- 
pandus en  Orient  et  en  Occident,  que  ce  Père^ 
ne  faisait  point  difficulté  de  dire  qu'ils  se 
trouvaient  partout.  On  ne  peut  donc  douter 
qu'ils  n'eussent  été  composés  longtemps  au- 
paravant, car  il  n'était  pas  possible  qu'un  ou- 
vrage se  répandît  par  tout  le  monde  en  peu 
d'années.  Nous  voyous  que,  dès  le  I"  siècle 
de  l'Eglise,  et  du  vivant  des  Apôtres,  ils 
étaient  déjà  cités  ^  en  faveur  de  la  religion. 
Hermas,  un  de  leurs  disciples,  qui  écrivait 
sous  l'empire  de  Domitien,  fait  mention  de 
la  Sibylle  comme  d'une  prophétesse  qui  avait 
parlé  de  notre  religion  ;  car  il  raconte  '" 
qu'ayant  reçu  d'une  femme  qu'il  ne  connais- 
sait point  un  livre  où  il  trouva  plusieurs 
choses  qui  concernaient  la  religion,  et,  étant 
interrogé  pour  qui  il  prenait  cette  femme,  il 
répondit  :  C'est  une  Sibylle.  L'auteur  des 
Questions  aux  orthodoxes,  qui  porte  le  nom 
de  saint  Justin  ",  assure  que  saint  Clément 
Romain,  dans  son  Epître  aux  Corinthiens, 
dont  la  fin  est  perdue,  citait  la  SybiUe  pour 
prouver  qu'après  le  jugement  les  méchants 
seront  punis  par  le  feu  :  ce  qui  est  confirmé 


*  Sibylla,  cujus  auctorilate  nituntur  quidam  vestri 
homines,  dignior  erat  ut  eam  decerneretis  haberi  Dei 
filiam.  Gels.,  apud  Origen.,  lib.  VII  cont.  Cels., 
pag.  368. 

3  His  testimoniis  remcti  ethnlci  soient  eo  confugere, 
ut  aiant  ea  esse  carmina  sihyllina,  sed  a  nostris  con- 
ficta  atque  composita.  Lactant.,  lib.  IV  Iiisi.,  cap.  5. 
Multi  tamen  huic  prœdictioni  fidem  derogant,  qiiam- 
vis  Sibyllam  Erythrœam  rêvera  vatem  fuisse  fatean- 
tur  :  suspicanivr  autem  a  quodam  ex  nosfrœ  religio- 
nis  hominibus,  poeticœ  artis  non  ignaro ,  eos  versus 
esse  confictos,  et  falso  ac  supposititio  titulo  Sibyllœ 
adscribi.  Constant.,  Oral,  ad  Sanctorum  cœtum , 
cap.  19. 

3  Augustin.,  lib.  I  cont.  Fatcst.,  cap.  15  et  16,  et 
lib.  XVIII  de  Civit.  Dei,  cap.  46. 

'■  Voir,  pour  les  Sibylles,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus,  D.  Le  ^omry,  Apparaius,  Bisi.  1^,  c.  Z; 
le  P.  Grasset,  Disserf,  sur  les  oracles  des  Sibylles. 
Voyez  aussi  Noël  Alexandre,  t.  V;  Baronlus,  Annal.; 
Tiïremont,  Hist.  des  Emp.,  t.  II  ;  Bergier,  Dict.  de 
Théologie  ;  Honoré  de  Saiute-Marie,  Règles  et  Usages 


de  la  critique  ;  Moroni,  Dict.  d'érudition  ecclés.,  art. 
Sibylles.  (L'éditeur.) 

s  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  II,  pag.  326. 
—  8  Idem,  ibid. 

'  Les  saints  Pères  pouvaient  légitimement  invo- 
quer le  témoignage  des  prédictions  vraiment  sibyl- 
lines ou  d'origine  païenne  :  c'était  un  argument  ad 
hominem.  Voyez  Fabricius.  Ils  pouvaient  pareille- 
ment citer  les  oracles  fabriqués  avant  Jésus-Gln-ist, 
puisque  ces  oracles  étaient  dans  les  mains  des  païens. 
Quant  aux  oracles  fabriqués  après  Jésus-Ghrist,  il 
n'est  pas  démontré  que  les  Pères  les  aient  cités. 
[L'éditeur.) 

8  Justin.,  Exhortai,  ad  Cent.,  pag.  36.  —  '  Re- 
marques sur  la  Bibliothèque  de  M.  Dupin,  tom.  I, 
pag.  109  et  suiv. —  '"  Hermas,  lib.  I  Past.,  vision.  2. 

"  Si  prœsentis  rerum  status,  finis  est  impiorum  per 
ignem  judicium,  prout  testanhir  Prophetarum  et 
Apostolorum  scripta,  atque  insuper  Sibyllœ  vaticinia, 
quemadmodum  ait  beatus  Cleincns  in  sua  ad  Corin- 
ihios  epislola.  Inter  op.  Justin.,  in  resp.  ad  q.  74, 
pag.  435, 
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par  saint  Irénée  S  qui  remarque  que,  dans 
cette  Epitre,  saint  Clément  traitait  du  feu  que 
Dieu  avait  préparé  au  démon  et  à  ses  anges. 
Il  y  en  a  même  qui  ont  cru  que  saint  Paul 
s'était  servi,  dans  ses  écrits,  de  l'autorité  des 
Sibylles;  et,  quoique  cela  ne  paraisse  par  au- 
cun des  monuments  authentiques  qui  nous 
restent  de  cet  apôtre,  il  y  a  néanmoins  tout 
lieu  (le  croire  que  Clément  d'Alexandrie  -,  de 
qui  nous  tenons  ce  fait,  l'avait  lu  quelque 
part,   et  apparemment   dans   le   livre   apo- 
ci  yplie  inlitulé  :  Les  Prédicafions  de  saint  Paul. 
Enlin  Josèphe,  dans  son  livre  I"'  des  Anti- 
quités %  cite  les  paroles  de  la  Sibylle,  pour 
confirmer  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  tour  de 
Babel  et  de  la  confusion  des  langues,  et  les 
paroles  qu'il  en  rapporte  sont  les  mêmes  que 
celles  que  Théophile  d'Antioche  *  attribue  à 
la  Sibylle  et  que  nous  lisons  encore  dans  nos 
exemplaires.  Les  livres  des  Sibylles  que  nous 
avons  aujourd'hui   subsistaient  donc  dès  le 
temps  de  Vespasien,  sous  le  règne  duquel 
Jo-èplie  composa  ses  livres  des  An'iquités. 
Mais  on  y  a,  depuis,  inséré  beaucoup  de  choses 
inconnues   du  temps  de    cet   historien;  par 
exemple,  ce  qui  est  dit  au  livre  VIII,  qu'a- 
près ^  que  quinze  rois  auront  gouverné  l'Em- 
pire, il  en  viendra  un  qui  portera  le  nom  de 
lu  mer  voi^ine  de  Rome,  c'est-à-dii'e  de  la 
mer  Adriatique  :  circonstance  qui  désignait 
pai faitement  l'empereur  Adrien,  le  seizième 
empereur  depuis  Jules  César,  mais  que  l'im- 
posteur n'a  pu  insérer  dans  ses  additions 


aux  livres  sibyllins  qu'après  l'an  1 17  auquel 
Adrien  fut  élevé  à  l'empire.  Les  vers  acros- 
tiches ^  que  l'empereur  Constantin  cita  sous 
le  nom  de  la  Sibylle  d'Erythrée,  dans  son 
discours   aux   Pères   de   Nicée,  et  qui  pré- 
disent clairement  l'avènement  du  Sauveur, 
paraissent  n'avoir  été  composés  que  dans  le 
III' siècle;  au  moins  ne  voil-on  pas  qu'aucun 
des  anciens  les  ait  cités  avant  Constantin.  Il 
est  vrai  que  cet  empereur  s'efforce,  dans  son 
discours,    de    prouver   que    ces    vers    n'ont 
point  été  supposés  par  les  chrétiens;    mais 
les  preuves  qu'il   en  apporte  sont  plus  spé- 
cieuses que  solides,  a  Tout  le  monde,  dit-il, 
demeure  d'accord  que  Cicéron  les  a  lus,  les 
a  traduits  en  latin  et  les  a  insérés  dans  ses 
ouvrages.  »   Cependant  il  n'y  a  rien  dans 
Cicéron  qui  approche  de  ce  qu'on  fait  dire  à 
la  Sibylle  d'Erythrée,  citée   par  Constantin, 
touchant  l'avènement  de  Jésus-Christ.  Non- 
seulement  ces  mois  :  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
Sauveur,  dont  chaque  lettre  fait  le  commen- 
cement des  vers  acrostiches  dont  il  s'agit  ici, 
ne  se  lisent  point  dans  Cicéron,  mais  il  n'y 
est  pas  même  question  du  Sauveur.  Tout  ce 
que  dit  la  Sibylle  rapportée  par  cet  orateur  ">, 
c'est  que  les  Parthes,  à  qui  les  Romains  étaient 
prêts  de  déclarer  la  guerre,  ne  pouvaient  être 
vaincus  que  par  un  roi.  Et,  certes,  si  la  Sibylle 
d'Erythrée  avait,  comme  l'assure  Constantin, 
prédit  en  termes  aussi  clairs  l'avènement  de 
Jésus-Christ  *  dès  le  VP  siècle  après  le  déluge, 
ses  prédictions  seraient-elles   demeurées    si 


'  Iren.,  lili.  III  adv.  Hœres.,  cap.  3. 

s  Prœier  prœdicationem  Pétri  declara/>it  Paulus 
upostolus  dicens  :  Lihros  quoque  grœcoa  sumite,  agno- 
scite  Siiy/lam,  quoniodo  iinum  Deum  sicjnificet  et  ea 
(juœ  sunt  fut.ura.  Clem.,  lib.  Vt  Sir.,  pag.  636. 

3  Joseph.,  lib.  I  Anticjuif.,  cap.  5.  —  *  TheopHl., 
lib.  II  ad  Autotycum,  pag.  107. 

*  Sed  tibi  cum   reges  fuerint   ter  quinque  patentes, 
Rex  erif  albenti  galea  qui  nomen  liahebit 
Vicini  Ponti.  Sihyl.,  lib.  VIII. 

^  Sorte  de  vers  dont  chacun  -commençait  par  une 
lettre  qui  faisait  [jartie  de  ces  mots  :  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur,  crois,  écrits  de  travers  à  la 
marge,  en  telle  sorte  que  chaque  lettre  de  ces  noms 
répondait  à  chaque  vers.  Acrostiche  vient  du  mot 
grec  âxpoç,  summus,  ce  qui  est  à  une  des  extrémités, 
et  GTv/oç,  vers. 

'  Voici  les  paroles  de  Cicéron  :  Sihyllce  versus 
observamus,  quos  illa  furens  fudisse  dicitur  :  quorum 
■mierpres  nuper  falsa  quadam  Iwminum  fama  dicturus 
in  senatu  putubutur,  eum  quem  recera  rtgem  liube- 
mus ,  fippellandum  quoque  esse  regem ,  si  salvi  esse 
vellemus.  Cic,  hb.  II  de  Diu.,  n.  86.  Mais  Dion  Cassius 
explique  beaucoup  plus  clairement  la  prédiction  de 
la  Sibylle.  Enimvero,  dit  cet  historien,  sparsus  fuerat 
rumoi;  sive  is  verus  fuerit,  sive  confictus,  sacerdotes 
I. 


quoi  qiiindecim  viros  vocabant,  perhibere  Sitjyllœ  vati- 
cinio  prœdictum  esse  ,  Parthos  nisi  a  reye  subiyi  non 
passe  :  eos  igitur  quindecim  viros  de  appellations 
régis  Cœsari  tribuenda  relaturos,  quoniam  id  oracu- 
lum  veruin  esse  judicarent;  alqiie  eliammagistratibui 
dicendam  fore  sententiam  in  tanla  rei  deliberalione. 
Dio  Casiius,  lib.  XLIV  Ilisior.  Rom.,  pag.  247. 

*  Judicii  signum  tellus  sudore  rnadescet  ; 
E  cœlo  tune  Rex  vente t  per  sœcla  fulurus, 
Scilicet  ut  totum  prœsens  dijudicet  orbem. 
Visurique  Deum  infidi  sunt  atque  fidèles, 
Sublimem  in  carne  humana,  sanctaque  caterva 
Cinclum,  compléta  qui  tempore  judicet  omnes. 
Borrida  tune  tellus  dumis  siloescet  acufis. 
Rejicient  simulacra  homines  aurique  metalla. 
Inferni  portas  facto  simul  impete  rumpent 
Squallentes  mânes,  et  pura  luce  fruentur. 
Tetros  atque  bonos  index  tum  flamma  prohnhit. 
Voce,  latens  facinus  quod  gessit,  quisque  loquetur, 
Subdolaque  humant  pandentur  pjeetoris  antra. 
Dentum  stridor  erit,  gemilusque  et  luctus  ubique. 
Et  sol  astrorumque  chorus  percurrere  cœlum 
Insimul  absistent  ;  lunœ  quoque  flamma  peribit. 
Fundo  cernenfur  valles  consurgere  ab  imo. 
In  terris  nihil  excelsum  spectare  licebit, 
Lataque  planities  mo?ites  aquabit;  et  cequar 
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longtemps  inconnues  ?  Et  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles,  qui  alléguaient  avec  tant  de 
confiance  l'autorité  des  Sibylles,  dans  les 
apologies  et  antres  écrits  qu'ils  composaient 
pour  la  religion  ehrétiemie,  eussent-ils  né- 
gligé de  se  servir  de  celle  de  la  Sibylle  d'Ery- 
llirée,  dont  le  témoignage  seul,  s'il  eiit  été 
n'L'connn  pour  véritable,  aurait  suffi  pour  con- 
vaincre les  païens  ?  Il  y  a  plus  :  c'est  qu'en 
reconnaissant  la  vérité  des  prédictions  rap- 
portées par  Constantin,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaitre  que  le  don  de  prophétie 
a  été  accordé  aux  nations  infidèles  avec  plus 
d'éclat  qu'au  peuple  de  Dieu,  puisqu'aucun 
prophète  n'a  parlé  si  clairement  de  Jésus- 
Christ  que  la  Sibylle  d'Erythrée  dans  les  vers 
cités  par  cet  empereur.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  les  Juifs  ont  été  préférés  aux  nations, 
et  que  leur  grand  avantage  au-dessus  des  au- 
tres peuples,  a  consisté  principalement  '  eia 
ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  été  confiés. 
Il  s'est  fait  sans  doute  de  temps  en  temps 
d'autres  changements  dans  les  livres  sibyl- 
lins; mais  on  peut  dire  que,  pour  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  contiennent,  il^ 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  avait  dans 
les  premiers  siècles,  et  que  les  Pères  ont  cités 
sous  le  nom  de  la  Sibylle,  puisque  nous  y 
ti'ouvons  les  mêmes  choses  que  celles  qu'ils 
en  ont  rapportées  dans  leui-s  écrits.  Il  faut 
ajouter  que  les  huit  hvres  que  nous  avons 
sous  le  nom  des  Sibylles,  i.c  sont  pas  entière- 
ment supposés  ;  mais  que  celui  qui  en  est  au- 
teur y  a  inséré  quantité  de  fragments  que 
les  auteurs  païens  attribuaient  aux  Sibylles. 
Par  exemple,  on  lit  dans  le  livre  IV"  ^  deux 
vers  des  Sibylles  rapportés  par  Strabon  ',  et 
quantités  d'autres  dont  on  trouve  des  vestiges 
dans  Ovide  *,  dans  Orphée,  dans  Hérodote  et 
dans  Virgile.  Cette  fraude  réussit  parfaitement 
à  l'imposteur,  et  donna  lieu  de  croire  que 


Intactum  ro'e  stahit,  adustaque  fulmine  tellus. 
Una  deficiei  flarjrons  cum  fontihus  amnis. 
Stvidula  de  cœlo  fiindet  fiiba  flebile  carmen, 
Siipremum  exiiimn  lamentans,  falaguemundi. 
Et  sidjilo  siigium  chaos  apparcbit  hiatu. 
Begcs  divinum  stabunt  cuncti  anie  tribunal. 
Vndaque  sulphureœ  descendet  ab  œthere  flammœ. 
Ac  cuncti  in  tenis  homines  mirahile  sirjnum 
Tune  cernent  oculis,  sanctis  opfabile  signum. 
Omnibus  id  justis  vitœ  est  melioris  origo. 
Rursus  vesani  dolor  atgue  offcnsw  inundi, 
Collustransimdis  Itis  seno  in  fonte  fidèles. 
Hegnabit  late  pnscentis  ferrea  virga. 
Vmis  et  œterne  Deus,  hic  servator  et  idem 
Chvistuspro  nobis passus,  quem  cannina  signant. 


toutes  les  prédictions  qu'il  avait  supposées 
venaient  eu  effet  des  Sibylles,  et  que  Dieu 
avait  voulu  se  faire  connaître  aux  Gentils  par 
leur  moyen,  comme  il  s'était  fait  connaitre 
aux  Juifs  parles  Prophètes.  11  fallut,  pour  em- 
pêcher que  les  chrétiens  ne  se  prévalussent 
de  ces  prédictions,  qui,  dès  le  milieu  du 
II«  siècle,  étaient  déjà  répandues  dans  tout  l'u- 
nivers, que  les  empereurs  défendissent,  sous 
peine  de  la  vie,  de  lire  ni  de  garder  chez  eux 
les  livres  des  Sibylles;  ce  que,  toutefois,  les 
chrétiens  n'observèrent  point,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  sahit  Justin,  daiis  son  apologie 
adressée  à  l'empereur.  Il  est  vrai,  lui  dit-il  °, 
que,  par  l'artifice  et  par  l'insph'ation  du  dé- 
mon, on  a  décerné  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  liraient  les  livres  des  Prophètes,  d'Hydaspe 
et  de  la  Sibylle,  et  ces  malins  esprits  se  sont 
flattés  que,  par  là,  ils  pourraient  détourner 
les  hommes  de  prendre  connaissance  des  vé- 
rités qui  y  so:;t  contenues;  mais  ils  n'ont  pu 
venir  à  bout  de  leur  dessein;  car  vous  voyez 
que  non-seulement  nous  lisons  sans  crainte 
ces  saintes  Lettres,  mais  nous  avons  encore 
la  hardiesse  de  vous  les  présenter,  pour 
examiner  ce  qu'elles  contiennent,  et  nous 
sommes  assurés  cpi'elles  sei'ont  agréables  à 
tous  ceux  qui  voudront  bien  s'y  appliquer. 

16.  Dans  les  siècles  qui  suivirent  celui  du  j„j,.mni 
grand  Constantin,  les  Sibylles  perdirent  beau-  sibyiiilT' 
coup  de  leur  autorité,  et  rarement  on  les  cila 
depuis  dans  les  disputes  de  religion,  surtout 
entre  les  chrétiens.  Nous  avons  remarqué  (jue 
saint  Augustin  ne  s'était  pas  mis  en  peine  de 
les  défendre  contre  Faustc  le  manichéen;  et, 
dans  ses  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  il  avoue 
nettement  «  «  qu'on  peut  penser  que  les  chré- 
tiens les  ont  inventés.  »  La  plupart  des  païens 
n'ajoutaient  pas  plus  de  foi  aux  oracles  qu'on 
leur  débitait  sous  le  nom  des  Sibylles.  Ou  sait 
que  les  oracles  de  la  Pythie  et  des  Sibylles  con- 


Constant.,  0)'a^  ad  Sanctorum  cœtum,  cap.  18. 

•  Qui  annunliat  verbum  suvm  Jacob  :  justifias  et 
judicia  sua  Israël.  Non  fccit  ialiicr  omni  nationi,  et 
judicia  sua  non  mani festavit  eis.  Psalm.  CLXVii. 
Quid  amplius  Judœo?  multwn  pcr  omnemmodum; 
primum  quidem  quia  crédita  sunt  itlis  eloquia  Dci. 
Ad  Rom.  ni. 

2  Lib.  IV  .S%/.,  pas.  515.  —  3  sirabo,  lib.  I  et 
lib.  XII. 

'•  Ovid.,  lib.  I  Metamorph.,  v.  236;  Virgil.,  lib.  III 
^neid.,  V.  700;  Hcrodot.,  lib.  IV,  pag.  292;  Vidfiis 
Euseb.,lib.IX  Prœparat.  Evang.,  cap.  U,  et  lib.  XX, 
cap.  17. 

6  Justin.,  ApoJog.  2,  pag.  82.  —  «  Aug.,  Ub.  XYIU 
de  Cii'it.  Dei,  cap.  47. 
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suites  lors  de  la  bataille  de  Gliéronnée,  paru- 
l'ent  fort  suspects  à  Démostliène^  et  qu'il  ne 
tint  pas  à  lui  que  les  Grecs  ne  regardassent 
ces  prédictions  comme  inventées  à  plaisii'  et 
fabriquées  selon  la  passion  ou  l'intérêt  de  ceux 
qui  les  produisaient  ;  et,  pour  leur  mieux  per- 
suader cette  vérité,  il  faisait  souvenir  les  Tlié- 
bains  de  leur  Epaminondas,  et  les  Athéniens 
de  leur  Périclès  ',  et  leur  représentait  que  ces 
grands  hommes,  prenant  ces  oracles  et  ces 
prophéties  pour  des  couleurs  et  pour  des  pré- 
textes dont  on  couvrait  la  crainte  et  la  lâcheté, 
se  servaient  toujours  de  leur  raison  pour  exé- 
cuter ce  qu'il  fallait  faire.  La  manière  dont 
Cicéron  pai'le  des  oracles  sibyllins  que  l'on 
produisit  dans  les  troubles  de  la  république, 
pour  montrer  que  Cornélius  Lentulus  devait 
être  monarque  de  Rome,  fait  bien  voir  qu'il 
n'y  ajoutait  guère  foi,  et  qu'il  les  regardait 
comme  des  pièces  supposées.  Lentulus,  dit  cet 
orateur  «,  fut  d'abord  ébranlé  par  les  grandes 
promesses  de  Catilina;  et  les  diseurs  de  bonne 
aventure,  les  faux  devins  et  autres  imposteurs 
venant  par-dessus,  achevèrent  de  lui  gâter 
l'esprit  et  de  le  corrompre  par  les  hantes, 
mais  vaines  espérances  dont  ils  le  flattaient, 
en  lui  chantant  des  prophéties  fal^riquées  ex- 
près et  de  prctemlus  anciens  oracles  tirés,  di- 
sait-on, des  livres  des  Sibylles,  qui  prédisaient 
«  qae  les  destins  avaient  marqué  trois  Cor- 
nélius  pour  monarques  de  Rome,  que  deux 
avaient  déjà  rempli  cette  haute  destinée,  Cinna 
et  Sylla,  et  qu'il  était  le  ti'oisième  de  ce  nom 
à  qui  Li  fortune  venait  présenter  la  monar- 
chie. »  Enfin  Lucien  '  se  moque  ouvertement 
deToracle  de  la  Sibylle,  allégué  par  Théagène 
en  l'honneur  des  cyniques;  et,  pour  en  faire 
mieux  sentir  le  ridicule,  il  lui  en  oppose  un 
autre  tout  contraire  sous  le  nom  de  Bacis,  quoi- 
qu'il l'eût  fabriqué  lui-même.  L'auteur  de  nos 
livres  sibyllins  a  souvent  copié  mot  à  mot  les 
endroits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
et,  dans  ce  qu'il  a  tiré  des  profanes,  il  n'y  a 
rien  qui  favorise  le  culte  des  faux  dieux  ;  au 
contraire,  on  y  parle  en  certains  endroits  si 
fortement  contre  eux  et  contre  leurs  adora- 
teurs, que,  selon  la  remarque  de  saint  Augus- 
tin *,  il  semble  qu'on  pourrait  les  mettre  au 
nombre  de  ceux  qui  composent  la  Cité  de  Dieu. 


Quoique  sa  collection  soit  fort  ample,  il  n'y  a 
pas,  toutefois,  inséré  tous  les  oracles  cités  par 
les  anciens  Pères  de  l'Église,  sous  le  nom  des 
Sibylles;  ce  qiù  fait  voir  que  les  Pères  avaient 
d'autres  livres  des  Sibylles  que  ceux  qui  nous 
restent  ^.  Clémentd'Alexandrieenavaitlu plu- 
sieurs qui  portaient  le  nom  de  la  Sibylle  Phry- 
gienne. Suidas  en  attribue  vingt-quatre  à  la  Si- 
bylle Chaldéenne.  On  dit  que  l'on  en  conserve 
quatorzelivresdanslabibliothèque  du  Vatican; 
ce  qui  fait  un  recueil  beaucoup  plus  grand  que 
le  nôtre,  qui  n'estque  de  huit  livres. Ils  sont  en 
grec  et  enlatin,  mais  d'un  mauvais  style;  et, 
au  jugement  des  critiques,  l'auteur  ne  savait 
pas  bien  la  langue  grecque.  On  y  rencontre 
aussi  quantité  d'étymologies  puériles  et  des 
badineries  peu  dignes  de  l'ancienne  Grèce  et 
de  la  gravité  de  la  matière  qui  y  esttraitée. 
17.  La  première  édition  des  livres  sibyllins  ,    E.'uk 

,     *  ^  des      lu-i-c 

parut  a  Bàle,  chez  Jean  Oporin,  en  i543,   sibjiiins. 
in-8",  par  les  soins  de  Xiste  Bétuleius  ^,qui  les 
avait  trouves  manuscrits  dans  la  bibliothèque 
d'Augsbourg.  Comme  ils  n'étaient  qu'en  grec7 
Sébastien  Chatillon  les  traduisit  en  latin,  et 
les  lit  imprimer  au  même  endroit,  en  1546,  in- 
8°.  Ils  y  furent  réimprimés  en  1555,  in-S",  en 
grec  et  en  latin;  et  depuis  encore,  en  155Set 
1569,  in-fol.,  avec  quantité  d'autres  pièces.  En 
1634,  on  leur  donna  place  dans  le  supplément 
à  la  Bibliothèque  des  Pères,  de  Binius,  imprimée 
à  Paris,  in-fol .  On  est  redevable  des  éditions 
suivantes,  qui  se  firent  à  Paris  en  1589, 1599, 
1607,  in-8°,  à  Jean  Opsopœus,  qui, pour  les 
rendre  plus  correctes  et  plus  utiles,  y  joignit 
le  petit  livre  d'Onnfre  Panvini,  sur  les  Sibylles, 
avec  les  notes  de  Bétuleius  et  de  Chatillon, 
déjà  imprimées  dans  les  éditions  précédentes. 
La  plus  complète  de  toutes  et  la  meilleure  est 
celle  de  Gallaeus,  ministre  d'Harlem,  impri- 
mée à  Amsterdam,  en  1689,  in-i°,  avec  les  fi- 
gures des  Sibylles.  Outre  ses  viugt-deuxdisser- 
tations  sur  les  Sibylles,  imprimées  au  même 
endroit,  en  1688,  Gallœus  a  inséré  dans  cette 
édition  les  notes  de  ceux  qui  avaient  travaillé 
avant  lui  sur  cette  matière,  et  en  a  corrigé  le 
texte  sur  un  ancien  manuscrit.  Les  oracles 
sibyiUns  se  trouvent  aussi  dans  les  Bibliothè- 
ques des  Pères  et  dans  un  Recueil  des  oracles 
imprimé  à  Helmsta  U,  en  1673,  iu-4°.  [  Galland 


*V\niSLTc'h.,m Demosthene., — 2Plutarcli.,m  Cicérone, 
ubi  de  Lenlulo.  —  ^  Lucian.,  tom.  II  in  Percgrino. 

'  C'est  le  jugement  que  saint  Augustin  porte  de  la 
Sibylle  d'Erythrée  ou  de  celle  de  Cumes,  lib.  XVIII 
de  Civit.,  cap.  23. 


"  Pourquoi  alors  accuser  les  Pères  de  crédulité? 
Savez-vous  mieux  qu'eux  le  contenu  de  ces  livres 
qu'ils  avaient  et  que  vous  ne  possédez  plus.  (L'édi- 
teur.) 

^  Sixte  Birken.  {L'édUeur.) 
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les  a  renfermés  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères 
engrecetenlatin;V;nise,  1788, 1. 1.  En  1817, 
Angelo  Mai  donna,  à  Milan,  en  grec  et  en  latin, 
iu-8o  et  in-4°,  le  livre  XIV  des  Sibylles,  le  livre 
VI  et  une  partie  du  VIII,  avec  les  variantes  ; 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambroisienue 
lui  fournit  le  texte.  Struve  fit  paraître,  en 
1818,  les  fragments  des  livres  sibyllins  qu'on 
rencontre  dans  Lactance,  in-8°. 

En  1828,  Angelo  Mai  donna  en  grec,  avec 
des  notes,  les  livres  XI,  XII,  XIII  et  XIV  des 
Sibylles;  Rome ,  Nouvelle  collection  des  écrivains 
anciens,  in-i".  Mai  édita  ces  livres  d'après  les 
manuscrits  du  Vatican.  Le  livre  XIV  est  réim- 
primé seulement  avec  quelques  cbangements. 
Mais  la  plus  belle  et  la  plus  complète  collec- 
tion des  oracles  est  due  au  savant  Lelléniste 
M.  Charles  Alexandre.  Le  l"  volume  parut  en 
1841,  chez  Didot,  in-4".  La  moitié  du  IPa  paru 
en  1853,  chez  le  même  libraire.  Le  nouvel 
éditeur  a  rassemblé  les  préfaces  et  leslettresde 
ses  prédécesseurs;  il  ajouie  lui-même  un  avis 
au  lecteur,  comprenant,  après  quelques  mots 
sur  l'histoire  des  oracles  sibyllins,  des  notices 
bibliographiques  et  critiques  relatives  à  son 
sujet.  Le  teste  comprend  :  1°  une  préface  grec- 
que d'un  auteur  inconnu;  2°  le  préambule  en 
vers  de  l'ouvrage  entier  ;  3°  dans  le  1°"'  volume, 
les  livres  I"  à  VIII,  et  dans  le  second  les  livres 
XI  à  XIV  du  texte  grec;  4'^  en  regard  de  chaque 
page  de  ce  texte,  la  traduction  latine  en  vers 
de  Chatillon,  revue,  ou  pour  mieux  dire  tota- 
lement refondue,  par  M.  Alexandre  pour  les 
huit  premiers  livres,  et  faite  entièrement  etsur 
l'original  pour  les  quatre  derniers,  que  le  pre- 
mier traducteur  ne  pouvait  coiuiaitre  à  l'épo- 
que de  son  travail  :  cette  traduction  répond 
vers  pour  vers  au  texte  ;  5°  enfin,  il  y  a  au  bas 
de  chaque  page  un  commentaire  perpétuel 
où  sont  examinées  toutes  les  variantes,  rappe- 
lées toutes  les  opinions  des  précédents  éditeurs, 
justifiées  les  leçons  nouvelles,  discutés  les 
diû'érents  testes,  expliqués  les  passages  diffi- 
ciles, indiqués  les  rapprochements  ou  imita- 


tions, ainsi  que  les  citations  faites  par  les  an- 
ciens et  surtout  les  Pères  de  l'Eglise.  La 
première  partie  du  livre  II  renferme  le  texte 
et  la  traduction  du  livre  XIV  avec  celle  du 
cardinal  Mai,  une  édition  toute  nouvelle  du 
livre  IV.  Une  partie  de  ce  même  volume  est 
consacrée  à  une  nouvelle  révision  et  correc- 
tion de  tous  les  livres  sibyllins,  d'après  les  ma- 
nuscrits nouvellement  découverts,  ou  d'après 
les  avertissements  ou  les  conseils  de  divers  é- 
rudits  célèbres.  La  partie  qui  reste  à  paraître 
traitera  des  Sibylles,  des  chants  sibyllins  des 
Grecs,  des  Uvres  sibyUins  des  Romains,  des 
livres  sibyllins  de  la  primitive  Église,  des  li- 
vres sibjdlins  que  nous  avons  aujourd'hui,  du 
style  et  de  la  versification  dans  les  livres  si- 
byllins '.Une  édition  des  oracles  sibylhns,  par 
le  docteur  Eriedlieb,  a  paru  en  1S52,  à  Leip- 
sick.  Elle  estfaite  d'après  les  manuscrits,comme 
édition  princeps,  mais  sans  ces  corrections 
heureuses  de  M  Alexandre.  Comme  les  livres 
IX°  et  X'  manquent  aux  oracles  sibyllins, 
M.  Eriedlieb  a  cru  que  le  livre  XI  devait  ètie  le 
IX",  parce  que  le  XP  vient  immédiatement  après 
le  VHP.  M  Alexandre  pense,  au  contraire,  que 
le  VHP,  renfermant  trois  parties  distinctes,  doit 
comprendre  à  la  fois  le  IX'  et  le  X°. 

Parmi  les  traductions,  on  signale  les  sui- 
vantes. En  allemand,  une  de  1516,  à  Oppen- 
heim,  in-^",  avec  figures;  une  autre  de  Franc- 
fort, iu-8°,  1565.  Toutes  deux  sout  saus  nom 
d'auteurs.  Une  troisième  se  lit  à  Essen  en 
Westphalie,  1702,  in-8",  par  les  soins  de  Né- 
heringiiis.  [  Elle  a  été  réimprimée  en  1719,  à 
Halle.  ]Les  traductions  françaises  sont  de  Sym- 
phorien  Champier  et  de  Jean  Robert  [  in-S", 
1702, 1703.  Bernardin  Baldi  a  donné,  en  1604, 
une  traduction  italienne,  Venise,  in-S".  Vin- 
cent Antolini  en  donna  une  autre,  en  1775,  in- 
4",  Vitorbe.]  Le  chevalier  Eloyer  a  traduit  en 
anglais  les  oracles  sibyllins,  avec  des  remar- 
ques; Londres,  1715  -.  [Les  Espagnols  ont  une 
traduction  de  Baltasar  Poreno,  in-S";  Cuença, 
1621.  ] 


1  Voyez    Annales  de   Philosophie,    tom. 
pag.  142  et  seq. 


XLVni,  ^LeLexicon  de  Hoffmann  met  1713.    [L'éditeur.} 
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CHAPITRE  VI . 


Philoa  le   Juif. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


SonToyage 
h  Rome  vers 

l'ûQ  40  de 
J65us-Chïist 


1.  Pliilou,  que  saint  Jérôme  *  n'a  mis  au 
rang  des  auteurs  ecclésiastiques  que  parce 
qu'il  a  cru  qu'il  avait  eu  dessein  d'écrire  la 
vie  des  premiers  chrétiens  d'Alexandrie,  dans 
son  livre  intitulé  :  De  la  Vie  contemplative,  était 
Juif  de  naissance,  de  la  race  -  sacerdotale  et 
d'une  des  plus  illustres  familles  d'Alexandrie. 
Il  avait  un  frère  =  nommé  Lysimaque,  ala- 
bar(|ue  ou  chef  des  Juifs  qui  demeuraient 
dans  la  même  ville.  Dès  sa  jeunesse,  Philou 
s'appliqua  à  l'étude  des  lettres  humaines  et 
s'y  rendit  très-célèbre,  aussi  Lien  que  dans  la 
philosopliie.  On  prétend  *  même  qu'il  surpassa 
tous  ceux  de  sou  temps  ;dans  la  connaissance 
des  dogmes  de  Platon  et  de  Pythagore,  aux- 
quels il  s'était  principalement  attaché.  La 
conformité  de  son  style  et  de  ses  sentiments 
avec  ceux  de  Platon,  donna  lieu  aux  savants 
de  le  nommer  un  second  ou  un  autre  Platon, 
et  le  Platon  juif;  et  l'on  disait  communément 
'  de  lui  à  Alexandrie  :  ou  Platon  imite  Phi- 
Ion,  ou  Philcn  imite  Platon.  Sozomène  l'ap- 
pelle aussi  Philon  le  Pj'thagoricien,  apparem- 
ment parce  qu'on  trouve  beaucoup  de  sen- 
tences de  Pythagore  mêlées  parmi  ses  œuvres. 
Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  la 
profonde  connaissance  qu'il  acquit  des  divines 
Ecritures,  qui  étaient  l'objet  le  plus  ordinaire 
de  l'apphcation  des  Juifs. 

2.  L'année  de  sa  naissance  nous  est  incon- 
nue. Mais  il  nous  apprend  lui-même  *  qu'il 
était  assez  avancé  en  âge  lorsqu'il  vint  à 
Rome,  sous  le  règne  de  Caïus,  vers  la  quaran- 
tième année  de  Jésus-Christ.  Il  y  avait  été 


député  '  par  les  Juifs  d'Alexandrie,  pour  dé- 
fendre *  devant  l'empereur  le  droit  de  bour- 
geoisie qu'ils  prétendaient  dans  cette  ville,  et 
pour  leur  faire  rendre  les  oratoires  qu'on  leur 
y  avait  ôtés.  Mais  son  voyage  fut  sans  effet, 
et,  après  avoir  eu  audience  de  Caïus,  avec  les 
autres  Juifs  qu'on  avait  députés  avec  lui,  il 
fut  obligé  de  s'en  retourner  sans  avoir  pu 
obtenir  de  l'empereur  la  décision  de  son  af- 
faire. Il  fut  même  en  danger  '  de  perdre  la 
vie  dans  sa  légation,  et  Lysimaque,  sou  frère, 
fut  mis  en  prison  par  ordre  de  Caïus. 

3.  Philon  '"  vint  nue  seconde  fois  à  Rome, 
sous  l'empire  de  Claude,  et,  si  l'on  en  croit 
quelques  "  anciens,  il  y  fit  amitié  avec  saint 
Pierre.  Photius  dit  '-  qu'il  embrassa  depuis  la 
religion  chrétienne;  mais  qu'il  la  quitta  pour 
quelque  mécontentement.  Ce  fait  n'est  attesté 
par  aucun  ancien  auteur.  Il  n'y  a  cependant 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  eu  connais- 
sance de  Jésus-Christ,  et  il  parait  en  avoir 
combattu  la  divinité  dans  '^  ses  écrits  contre 
Mnason.  Le  temps  de  sa  mort  nous  est  aussi 
inconnu  que  celui  de  sa  naissance. 

4.  Josèphe,  qui  était  contemporain  de  Phi- 
lon, en  fait  un  éloge  accompli,  en  disant  de 
lui  qu'il  fut  «  un  homme  illustre  en  toutes 
choses.  »  Ses  écrits  ont  mérité  les  éloges  des 
plus  habiles  critiques  de  l'antiquité.  Eusèbe  '*, 
parlant  de  ceux  que  Philon  composa  sur  l'E- 
criture sainte,  en  relève  la  sublimité  des  pen- 
sées, l'abondance  des  paroles  et  le  g; and 
nombre  des  sentences.  Origène'^loueen  par- 
ticulier ses  écrits  sur  la  loi  de  Moïse,  et  dit 
qu'ils  étaient  estimés  môme  par  les  personnes 
d'une  opinion  contraire.  Mais  Photius  '^,  qui 
était  moins  accoutumé  qu'Origène  aux  allégo- 


11  vanne 
seconde  fois 
à  Home. 


Jugement 
que  les  an- 
ciens ont 
porté  de  ses 
écrits. 


'  Hieronym.,  in  Calalogo,  cap.  11. 

-  Idpm,  ibid.,  et  Joseph.,  lib.  XA''!!!  Antiquit., 
cap.  10,  et  Suidas,  in  Chilonc,  et  Eusebius,  lib.  II 
Hist.,  cap.  4. 

2  Idem.,  ibid.  —  *  Euseb.,  ubi  supra.  —  s  Hieron. 
et  Suidas.,  ubi  supra.  —  s  Philo,  Legat.pro  Judœis, 
pag.  1018.  —  7  Joseph.,  lib.  XYIII  Antiq.,  cap.  10.— 
8  Philo,  Légat,  ad  Caium,  pag.  1019.—  ^  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.ll,  et  Siiidas,  in  PhUone.—  i»  Hie- 


ronym. et  Suidas,  ibid.  —  n  Euseb.,  lib.  II  Ilislor., 
cap.  17;  Hieronym.  et  Suidas,  ubi  supra. 

'2  Photius,  Cod.  103.  Ferunt  eumdem  Chrisiianis 
eiima  sacris  initiatum,  ab  his  tandem  dolore  quodam 
atqiie  iracundia  descivisse. 

"3  Apud  Anastasium  Sinaïtaui,  in  Odego,  pag.  180; 
TiUeniont,  toni.  I  desEmp.,  p.  463. 

"  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  18.  —  «s  Origen.,  in 
Mattfi.,  pag.  369.  —  '«  Phot.,  Cod.  103. 
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riesj  se  plaint  de  ce  que  Philon  force  d'ordi- 
naire la  lettre  pour  y  trouver  des  sens  allé- 
goriques; et  il  croit  '  que  c'est  de  lui  que  les 
chrétiens  ont  appris  la  manière  d'expliquer 
l'Ecriture  saiuie  par  allégorie.  Ce  critique 
l'accuse  encore  de  suivre  quelquefois  des  sen- 
timents contraires  à  la  religion  des  Juifs.  On 
voit,  en  effet,  qu'il  parle  en  plus  ^  d'un  endroit 
trop  honorablement  des  folies  du  paganisme, 
et  qu'en  faisant  la  description  des  honneurs 
profanes  que  l'on  rendait  à  Auguste,  il  ne  les 
désapprouve  point;  mais  Photius  ne  laisse  pas 
de  louer  la  beauté  de  son  style  et  la  force  de 
ses  expressions.  Un  critique  du  dernier  siècle 
a  avancé  que  Philon  ne  savait  point  l'hébreu; 
ce  qu'on  a  peine  à  croire  d'un  homme  qui 
s'était  donné  tant  de  soins  et  de  peines  pour 
acquérir  l'intelligence  des  divines  Ecritures. 
D'ailleurs,  s'il  est  vrai,  comme  le  disent  =  Eu- 
scbe  et  saint  Jérôme  après  Origène,  que  Phi- 
lon soit  auteur  des  interprétations  des  noms 
propres  qui  sont  dans  le  Pentateuque  et  dans 
les  Prophètes,  ce  sera  une  preuve  bien  claire 
qu'il  savait  l'hébreu.  Pour  ce  qui  est  du  sy- 
riaque, il  parait  *  qu'il  ne  le  savait  pas. 

ARTICLE  II. 

BESÉCBITS  DE  PHILON. 

•1.  Mon  dessein  n'étant  pas  d'entrer  dans 
un  détail  exact  des  ouvrages  de  Philori,  non 
plus  que  des  autres  écrivains  qui  sont  morts 
hors  de  là  communion  de  l'Eghse,  je  me  con- 
tenterai d'en  donner  ici  le  catalogue,  tant  de 
ceux  que  nous  n'avons  plus  que  de  ccuiî  qui 
subsistent  encore,  et  d'en  marquer  en  peu  de 
mots  le  sujet.  Philon  écrivit  premièrement 
sur  ia  création  du  monde,  ou  YOwroge  des 
six  jours.  Eusèbe  ^  cite  plusieurs  fois  cet  écrit 
qui  s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Il  ex- 
pliqua ensuite  par  ordre  tout  ce  qui  est  cou- 
tenu  dans  la  Genèse,  et  intitula  cet  ouvrage  : 
Allégorie  des  lois  sacrées.  Photius  '^  l'avait  lu, 
et  nous  l'avons  encore,  divisé  en  trois  livres. 

'  Ibid.  11  y  a  beaucoup  plus  lieu  de  croire  qu'ils 
l'avaient  apprise  de  saiut  Paul  même.  —  ^  piuio, 
pap.  1003,  1008,  1013  et  1014.  —  '  Euseb.,  lib.  Il 
UisL,  cap.  18;  Iliorouym.,  de  Nomitiib.  Hebraic; 
0ri"cu.,  ibid.  —  '•  Philo,  in  FUiccum,  pag.  970.  — 
B  Euseb.,  lib.  VIII  Prœpur.  Emng.,  cap.  13  et  lib.  II, 
cap.  24.  —  ^  Pliolius,  Cod.  103.  —  '  Leoutius  Bysau- 
tiu.,  apud  Turriau.,  lib.  IV,  Apulor/. 'ixino  epist.  Pou- 
tif.  _  8  Origeu.,  w  Matth.,  pag.  3C9.  —  '  Euseb., 
lib.  II  Prceparat.  Evang.,  cap.  Ib.—  "  Euseb.,  lib.  II 
Hisf.,  cap.  18. 

11  Eusèbe,  lib.  Il Hist.,  cap.  IS,  compte  deux  livres 


Léonce  '  en  avait  un  quatrième  que  nous  n'a- 
vons plus;  mais  on  a  encore  son  traité  sur  le 
Chérubin  que  Dieu  mit  à  l'entrée  du  paradis 
terrestre  ;  sur  le  glaive  de  feu  qu'il  tenait  en 
main,  et  sur  Caïn,  premier-né  de  l'homme. 
On  a  encore  un  traité  où  il  parlait  des  .sacri- 
fices d'Abel  et  de  Caïn,  un  troisième  où  il 
montre  que  d'ordinaire  les  méchants  dressent 
des  embûches  aux  bons.  Ce  dernier  traité  est 
cité  par  ^  Origène,  et  par  "  Eusèbe.  11  composa 
aussi  un  livre  intitulé  :  Des  Géants;  un.  De  l' Im- 
mutabilité '"  de  Dieu;  deux,  De  l'Agriculture, 
dont  le  second  traitait  de  la  culture  de  la  vi- 
gne ;  un,  De  l'Ivrognerie,  qui  parait  "  avoir  été 
autrefois  divisé  eu  deux  parties;  lui  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  '^  :  Noé  s' étant  réoeillé,  que 
nous  croyons  être  le  même  qui,  dans  Eusèbe  '=, 
a  pour  titre  :  De  ce  que  l'esprit  sobre  désire  et 
de  ce  qu'il  déteste  ;  un.  De  la  Confusion  des  lan- 
gues; un,  à'Abrakcmi,  qui  est  aussi  intitulé  : 
De  la  Vie  du  sage  qui  a  une  science  parfaite,  et 
quelquefois  :  Des  Lois  non  écrites.  Il  en  com- 
posa un  autre,  De  la  2'ransmigration  d'Abra- 
ham ;  un  contenant  la  vie  "  d'Isaac;  un  autre, 
celle  de  Jacob.  Ces  deux  derniers  sont  perdus, 
de  même  que  celui  qui  avait  pour  titre  :  De 
la  '^  Récompense  des  gens  de  bien  ;  celui  De  l'Hé- 
ritier des  choses  divines  ou  de  la  Division  en 
parties  égcdes  et  inégales,  est  venu  jusqu'à 
ncus.  Philon  le  composa  à  l'occasion  de  l'al- 
liance '"  que  Dieu  fit  avec  Abraham,  et  dans 
laquelle  ce  patriarche  eut  ordre  de  sacrifier 
au  Seigneur  une  vache  de  trois  ans,  un  bélier 
qui  fût  aussi  de  trois  ans,  avec  une  tourterelle 
et  une  colombe,  et  de  diviser  tous  ces  ani- 
maux par  la  moitié.  Les  deux  "  suivants  sont 
des  a'iégoiies  sur  la  conduite  d'Agar,  servante 
d'Abraham  c'est-à-dire,  sur  les  services  qu'elle 
rendit  à  ce  patriarche,  et  sur  sa  fuite  après 
qu'elle  eut  été  maltraitée  par  Saraï.  Il  écrivit 
aussi  les  deux  Livres  des  Testaments.  Nous  ne 
les  avons  plus,  mais  Philon  en  '^  fait  mention 
dans  im  autre  ouvrage  qu'il  composa  quelque 
temps  après,  et  dans  lequel  il  rend  raison  de 

de  l'Ivrognerie  :  ainsi,  ou  il  y  en  a  un  de  perdu,  ou 
celui  qui  nous  reste  était,  du  temps  d'Eusèbe,  divisé 
en  deux  parties. 

12  Gen.  IS,  24.—  "  Euseb.,  lib.  H  Ilist.,  cap.  18.— 
1*  Pliilo,  in  Vifa  Josephi,  pag.  526. —  i^  Idem,  pag.  424. 
—  16  Gencs.  xv,  10. 

"  Le  premier  a  pour  titre  :  De  Congressu  comparmi- 
dœ  liljeralis  crudilionis  causa.  Le  second  :  De  Pro- 
fugis,  ou  de  Fuga  Agaris  eaqite  per  Angelum 
inventa. 

18  Philo,  pnj.  1044. 
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ce  que  les  noms  de  certaines  personnes  dont 
il  est  parlé  dans  TEcritiire  sont  quelquefois 
changés.  Le  livre  qui  a  pour  titre:  Le  Portrait 
d'un  homme  qui  mène  la  vie  civile,  est,  à  pro- 
prement parler,  la  vie  du  patriarche  Joseph. 
Le  suivant  traite  des  songes,  et  fait  voir  que, 
selon  le  sentiment  de  Moïse,  ils  sont  envoyés 
de  Dieu.  Eusèhe  *,  Nicéphore  et  Suidas  disent 
que  Philon  avait  composé  cinq  livres  sur  cette 
matière;  nous  n'en  avons  plus  que  deux,  le 
second  et  le  troisième.  Il  expliqua,  outre  cela, 
plusieurs  points  difficiles  delà  Genèse,  en  pro- 
posant les  objections  et  en  ajoutant  les  répon- 
ses, et  il  donna  aux  six  livres  dont  cet  ouvrage 
était  coœj)osé  le  titre  de  :  Questions  et  So- 
lutions sur  la  Genèse.  Il  n'en  reste  que  quel- 
ques fragments. 
Suite  du  2.  Philon  écrivit  aussi  plusieurs  livres  sur 
des  ouvra-  l'Exode  1   uu  sur  la  vie  de  Moïse  ;  cinq  de 

tB  de  Phi-  .      '  ,  '  \ 

questions  ou  de  solutions  sur  1  Exode,  qui  ne 
subsistent  plus  ;  un  des  dis  préceptes  en  géné- 
ral, et  sur  les  deux  premiers  eu  particulier  ; 
un  autre,  divisé  en  deux  parties,  sur  les  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  articles  du 
décalogue;  un  troisième  sur  les  sixième  et 
septième  préceptes.  Il  en  expliqua  la  suite 
dans  un  quatrième  livre,  qui  n'a  pas  encore 
vu  le  jour  ^.  Philon  traita  aussi  en  particulier 
plusieurs  points  de  la  loi  cérémonielle.  Nous 
avons  encore  son  livre  de  la  Circoncision ,  un. 
Delà  Monarchie;  \ih,  De  la  Providence  ;  uu,  Des 
Récompenses  et  des  Honneurs  des  Prêtres  ;  un. 
Des  Animaux  destinés  aux  sacrifices,  et.  Des  dif- 
férentes espèces  de  victimes  ;  un  de  ceux  qui 
offrent  les  victimes  ;  un  sur  l'endroit  ;  du 
Deutéronome  où  Dieu  défend  d'offrir  dans 
la  maison  du  Seigneur  la  récompense  de  la 
prostituée;  un.  Des  Récornpences  et  des  Peines 
qui  sont  proposées  dans  In  loi  tant  aux  bons 
qu'aux  méchants  ;  un  *  Des  Imprécations  aussi 
contenues  dans  la  loi;  un  sur  le  dix-sep- 
tième chapitre  du  Deutéronome,  où  Moïse 
prescrit  aux  Israélites  les  règles  qu'ils  doivent 
observer  dans  l'éleclion  d'un  roi.  Philon  y 
prouve  qu'elle  doit  se  faire  non  pur  le  sort,mais 
parles  suffrages  du  peuple  ;  Le  traité  Des  trois 
Vertus j  savoir  de  la  charité,  de  la  force  et  de 
la  pénitence;  et  celui  i)e /a  Véritable  Noblesse. 


3.  Philon  écrivit  encore  plusieurs  autres  ou-  suue  di. 
vrages  considérables  qui  sont  de  nouvelles  defmvla- 
preuves  de  l'étendue  de  son  esprit  et  de  sou  'Sa°. 
savoir.  Un  des  plus  beaux  est  celui  dans  lequel 
il  fait  »  voir  que  quiconque  pèche  est  esclave, 
et  que  quiconque  s'adonne  à  la  vertu  est  libre. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  parle  des  essé- 
uiens,  secte  de  juifs  célèlire  dans  la  Pales- 
tine et  dans  la  Syrie,  qui  vivaient  d'une  ma- 
nière très-austère  et  très-pure,  gagnant  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains,  soulageant  ceux 
de  leurs  frères  qui  étaient  dans  le  besoin  et  pra- 
tiquant toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  S.  Jé- 
rôme 6  attribue  à  Philon  un  livre  :  De  la  Vie 
des  Esséniens,  qui  est,  apparemment,  le  même 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Après 
avoir  décrit  la  vie  de  ces  solitaires  juifs,  qui, 
sans  quitter  leur  travail  ordinaire,  vaquaient 
en  commun  aux  exercices  de  piété,  Philon  en- 
treprit aussi  de  décrire  celle  des  thérapeutes, 
dans  un  ouvrage  qu'il  intitula  :  De  la  Vie  con- 
templative, ou  De  la  Vertu  de  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  prière.  Nous  examinerons,  dans 
l'article  de  l'Histoire  ecclésiastique  (^'Eusèbe 
de  Césarée,  qui  étaient  ces  thérapeutes,  s'ils 
étaient  chrétiens,  comme  cet  historien  l'a 
cru,  et  après  lui  saint  Jérôme  et  un  grand 
nombre  d'auteurs,  ou  s'ils  étaient  juifs  de  re- 
hgion,  comme  il  y  a  bien  ds  l'apparence. 

4.  Le  livre  que  Philon  avait  intitulé  :  De  la  suite  des 
Providence  de  Dieu,  est  perdu  en  partie.  Il  iSn!  '"" 
subsistait  encore  du  temps  d'Eusèbe,  qui  le 
cite  plus  d'une  '  fois  et  qui  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  livre  VIII  De  la  Préparation  * 
évangélique.  Nous  avons  aussi  perdu  une  apo- 
logie qu'il  avait  faite  poui'  les  Juifs.  Eusèbe 
en  parle  dans  ^  son  Histoire  ecclésiastique,  et  il 
en  rapporte  deux  fragments  dans  '"  ses  livres 
De  laP7'éparation.  Philon  décrivit  "encore,  en 
cinq  livres,  les  malheurs  dont  les  Juifs  furent 
accablés  sous  le  règne  de  Cahgula.  Le  pre- 
mier est  contre  Flaccus,  préfet  de  l'Elg-ypte, 
sous  l'empire  de  Tibère  et  de  Caïus.  Philon  y 
représente  les  maux  extrêmes  que  ce  gouver- 
neur fit  souffrir  aux  Juifs  d'Alexandrie,  et, 
après  avoir  rapporté  la  manière  dont  ce  per- 
sécuteur fut  maltraité  à  son  tour,  il  en  con- 
clut que  Dieu  n'avait  pas  encore  abandonné 


'  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  18.  —  ^  M.  Benseliiis, 
qui  l'a  manuscrit,  a  promis  de  le  donner  au  public. 
—  3  Oeuter.  xxui,  18. 

'Quelques  critiques  ont  cru  que  ce  livre  ne  fai- 
sait qu'un  avec  les  deux  précédents;  mais  Eusèbe, 
lib.  Il  Hist.,  cap.  18,  l'en  distingue  expressé- 
ment. 


^  Pbilo,  lib.  Quod  omnis  probus  liber,  pag.  876.  — 
6  Hieron.,  lib.  II  conf.  Jovinian.  —  '  Euseb.,  lib.  II 
Hist.,  cap.  18.  —  8  Euseb,,  lib.  VIII  Prœparat.  Evanrj., 
cap.  14,  et  lib.  YII,  cap.  21.—  °  Euseb.,  lib  II  Hist., 
cap. 18.— w  Idem.,  lib.  VII  Prœparat.  Evang,,  cap.  6 
et  10.  —  u  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  5. 
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les  intérêts  des  Juifs,  puisqu'il  avait  tiré  ven- 
geance de  leur  persécuteur.  Le  secoud  a  pour 
titre  :  Des  Vertus  ou  Légation  à  Caïus,  ou, 
selon  Photins,  Caïus  blâmé.  Cet  ouvrage  est 
de  l'an  40  de  l'ère  vulgaire,  de  la  même  am:ée 
que  Pliilon  fut  envoyé  à  Rome,  pour  l'iutcrèt 
des  Juifs  d'Alexandrie  ;  mais  le  livre  et  la  lé- 
gationf  urent  sans  effet,  et  Pliilon  nou  s  apprend' 
lui-même  qu'il  ne  remporta  d'autres  fruits  de 
son  voyage,  que  d'être  raillé  et  de  courir  le 
hasard  de  perdre  la  vie.  A  lalête  de  l'ouvrage 
Plulou  se  met  au  rang  des  vieillards;  il  y 
parle  souvent  des  vices  et  des  impiétés  de 
C;aas,  et  ce  n'est  que  par  ironie  qu'il  lui  a 
donne  ^  le  titre  :  Des  Vertus.  Oii  dit  qu'il  le  lut 
en  '  plein  sénat,  depuis  que  Claude  fut  par- 
venu à  l'empire,  et  qu'il  acquit  par  là  une  si 
grande  réputation,  que  ses  ouvrages  furent 
jugés  dignes  d'être  conservés  dans  les  biblio- 
thèques publiques.  Aussi  *  Photius  y  trouve 
plus  de  beauté  et  de  force  d'éloquence  que 
dans  les  autres  écrits  du  même  auteur.  A  la 
fin  de  ce  livre,  Philon  en  piomet  un  autre  sur 
la  même  matière  ;  et  on  croit,  avec  assez  de 
vraisemblance,  qu'il  y  décrivait  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  seconde  audience  qu'il  eut  de 
Caïus  ;  mais  la  chose  n'est  pas  certaine.  Les 
trois  autres  écrits  de  Philon,  en  faveur  des 
Juifs,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Il  parait 
même  que  ^  Photius  ne  les  avait  pas  connus, 
et  que,  dès  son  temps,  ils  n'existaient  plus, 
puisqu'il  ne  parle  que  des  deux  livres  contre 
Caïus  et  contre  Flacrus.  L'écrit  de  Philon  con- 
tre JMnason  serait  demeuré  dans  l'oubli,  sans 
Anastase  ^  Siaaite,  qui  le  cite  en  un  endroit 
de  ses  ouvrages. 
Suite  des  5-  Ou  met  entre  les  derniers  écrits  de  Plii- 
Phïloa.  *'"  Ion,  celui  De  l'Incorruptibilité  du  monde.  Cet 
O'.ivrage  est  imparfait,  et  il  paraît  que  Philon 
y  avait  ajouté 'une  seconde  partie  que  nous 
n'avons  plus,  et  dans  laquelle  il  proposait  les 
objections  que  l'on  faisait  sur  ce  qu'il  avait 
dit  dans  la  première.  Eusêbe  '  cite  de  Philon 
un  ouvrage  qui  avait  pour  titre  :  Alexandre,  ou 
Que  les  animaux  ont  de  la  raison.  Il  ne  nous 
en  reste  rien  que  le  titre.  Le  même  auteur  ' 
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dit  encore  que  Philon  donna  une  explication 
des  noms  hébreux  qui  se  trouvent  dans  la  loi 
et  dans  les  prophètes  ;  ce  que  saint  Jérôme  • 
dit  aussi,  après  '"  Origèue.  Cet  ouvrage,  toute- 
fois, n'a  pas  encori^  été  imprimé  parmi  ceux 
de  Philon  ;  mais  on  le  trouve  dans  plusieurs  " 
autres  recueils.  Quelques  critiques  '^  ont  attri- 
bué à  Philon  une  hictoire  latine  qui  comprend 
ce  qui  s'est  passé  depuis  Adam  jusqu'à  la 
mort  du  roi  Saiil;  mais  les  plus  sensés  ne 
croient  pas  que  cet  ouviage  soit  de  lui,  parce 
qu'il  )i'a  lien  qui  en  soit  digne  et  qu'd  est 
contraire  à  rjîcriture  en  beaucoup  de  choses. 
On  ]ieut  encore  moins  lui  attribuer  le  livre  de 
la  Sagesse,  qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
ailleurs,  est  d'un  âge  plus  reculé  que  lui.  Les 
savants  "  reconnaissent  aussi  que  c'est  mal  à 
propos  qu'on  le  fait  auteur  d'un  traité  du 
Monde,  imprimé  parmi  ses  ouvrages,  et  d'un  " 
abrégé  chrouologique  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  Adam  jusqu'au  règne  d'Agiippa.  Clé- 
ment "  d'Alexandrie  cite,  sous  le  nom  de  Phi- 
lon, ime  Histoire  des  rois  des  Juifs,  qu'il  oppose 
à  celle  qu'en  avait  faite  Démétrius  ;  mais  on 
sait  de  quel  Philon  il  veut  parler,  vu  qu'il  a 
existé  plusieurs  écrivains  de  ce  nom.  Ou  attri- 
bue aussi  *®  à  Philon  un  écrit  contre  Mnason, 
dans  lequel  on  prétend  qu'il  combattait  la  di- 
vinité de  Jésus-Chriit. 

7.  Voilà  ce  que  nous  savons  des  écrits  de  _,.,. 
Philon,  qui,  quoique  souveut  imprimés  eu  Jj?,*'^''^ "'■' 
différents  endroits  et  traduits  en  ilifl'érentes 
langues,  auraient  besoin  d'être  retouchés  et 
mis  en  meilleur  ordre  qu'ils  ne  sont.  Il  faut 
espérer  que  la  nouvelle  édition  que  Bcn- 
sélius  nous  promet  des  ouvrages  de  cet  il- 
lustre Juif,  sera  de  meilleur  goût  et  plus  com- 
plète que  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  Jean 
Sichardus  est  la  premier  qui  ait  donné  les 
ouvrages  de  Pliilon  au  public;  mais  il  n'en 
donna  qu'une  petite  partie,  et  seulement  en 
latin.  Il  les  fil  imprimer  à  Bàle  en  1527,  iu-fol., 
et  en  1538,  in-4°;  onles  y  réimprima,  en  lb.oO, 
dans  le  Micropresbyticus.  Quelques  temps 
ap'-ès,  en  1532,  Adrien  Turnèbe  les  fit  im- 
primer en  grec  à  Paris,  iu-fol.  C'est  sur  celle 


»  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  5:  —  ^  Euseb  ,  lib.  II 
hist.,  cap.  18.  —  s  Ibid.  —  *  Photius,  Cod.  10b.  — 
s  Ibid.  —  '  Anastas.  Sinaïti,  iu  Odego,  pag.  180.  — 
1  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  18.  —  »  Idem,  ibid.  — 
9  Hieroii.,  de  Nominib.  llehraic,  loin.  III,  pag.  299. 
—  10  Origen.,  in  Joan.,  pag.  79. 

u  On  le  trouve  dans  un  recueil  imprimé  à  Bàle 
en  1550,  intitulé  :  Micropresbyticus.,  et  parmi  les 
œuvres  de  saint  Jérôme,  fom.  Ill  de  l'ancienne  édi- 


tion, et  tom.  Il  de  la  nouvelle.  —  "  Vossius,  lib.  H 
de  Historicis  r/rœcis,  cap.  7. 

13  TiUemont,  lora.  1  des  Empereurs,  pag.  463;  Fa- 
bricius,  tom.  lU  Biblioili.  yrœc,  pag.  liG. 

l' Jean  de  Viterbe,  qui  veut  que  Pliilon  soit  autour 
do  cet  ouvrage,  l'a  fait  imprimer  eu  HOS,  avec  im 
commentaire  de  sa  façon. 

15  Clemens.  Alcsand.,  lib.  I  Sfromat.,  pag.  237.  — 
1  Anastase  Siuaite,  cité  par  M.  TiUemont,  tom.  1  de? 
Empereurs,  pag.  483. 
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édition  que  Sigismond  Géléniiis  les  traduisit 
en  latin,  et  qu'ils  furent  imprimés  à  Bàle, 
enl56I,in-fol.,etàLyon,  enlSeO^in-S".  Jean 
Ciiristopliorson  ayant  remarqué  un  grand 
nombre  de  fautes  dans  l'édition  grecque  de 
Turuèbe,  les  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits, et  donna  ces  corrections  à  la  fin  du 
Iraité  de  la  Création  du  monde  et  des  Dix 
Préceptes,  qu'il  traduisit  de  nouveau  et  qui 
fuient  imprimés  à  Anvers,  en  1553,  in-4°.  On 
donna  ensuite  tous  ces  ouvrages  en  grec  et 
en  ]atin,  1°  à  Genève,  en  1613,  iu-lol.,  de  la 
traduction  de  Gélcnius.  On  trouve  dans  cette 
édition  quatre  opuscules  de  Pliilon,  publics 
premièrement  par  Hoschélius,  à  Francfort, 
en  1587,  in-8";  à  Paris,  de  la  traduction  de 
Moiel, en  1 593, in-S",  et  à  Augsbourg,en  1612. 
On  y  trouve  aussi  le  livre  de  la  Création  du 
monde ,  de  la  traduction  de  Budée.  2°  A  Paris, 
en  16i0,  in-foi.  Cette  édition,  dans  laquelle  se 
trouve  le  livre  des  Fêtes ,  imprimé  en  grec  à 
Augsbourg  en  161-4,  in-4°,  et  la  même  année  à 
Paris,  de  la  version  de  Morel,  est  la  meilleure 
de  toutes.  Elle  fut  réimprimée  à  Wittemberg, 
en  1690,  in-fol.  Les  ouvragées  de  Pliilon  furent 
aussi  traduits  en  français  par  Pierre  Bellier, 
et  imprimés,  eu  cette  langue,  à  Paris  en  1575, 
in-fol.,  et  depuis  par  Morel,  en  1612,  in-S".  Le 
livre  de  la  Vraie  Noblesse  y  avait  déjà  été  im- 
primé, en  français,  quelques  années  aupara- 
vant, savoir  en  1550,  in-B",  avec  un  discours 
de  Synésius,  de  la  traduction  deDauiel  d'Auge, 
professeur  royal  en  la  langue  grecque.  Ou  le 
trouve  encore  imprimé  séparément  en  grec 
et  en  latin,  à  Baie  en  1581,  in-8°.  Il  y  a  aussi 
quelqu.es  autres  ouvrages  de  Philou  qui  ont 
été  donnés  en  particulier,  comme  la  Vie  de 
Joseph,  à  Venise,  en  1575,  ii-8°,  conjointe- 
ment avec  celle  de  Moïse.  Celui  du  décalogue, 
imprimé  à  Paris  en  1544,  in-B",  et  à  Anvers, 
en  1 533,  in-4°,  et  un  fragment  de  son  com- 
mentaire sur  le  neuvième  précepte,  à  Franc- 
fort, en  1602,  in-8°,  et  à  Bàle,  en  1559,  iu-S". 
[  La  meilleure  des  éditions  des  œuvres  de 
Philon  est  celle  de  Londres,  en  grec  et  en 
latin,  1742,  2  vol.  in- fol.,  par  Thomas  Man- 
gey.  L'éditeur  a  comparé  le  texte  avec  plu- 
sieurs manuscrits,  a  mis  des  notes  et  des  ob- 
servations, et  a  enrichi  son  édition  de  deux 


traités  de  Philon  qui  n'avaient  point  encore 
paru:  1°  un  traité  sur  la  Postérité  de  Caïn,  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Vatican;  2"  un  autre 
sur  les  trois  derniers  commandements  du  dé- 
calogue, tiré  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Bodléïenne.  August.  Frédéi-ic  Pfeifler  a  fait 
réimprimer  cette  édition  à  Erlau  en  1783- 
1792,  0  vol.  in-8°,  après  l'avoir  collationuée 
sur  quelques  manuscrits;  elle  a  reparu  en  1 820, 
mais  elle  n'est  pas  eomplète.  La  Bibliothèque 
sacrée,  publiée  à  Leipsick,  contient  dans  la  se- 
conde partie  tous  les  ouvrages  de  Philon;  le 
texte  eat  donné  d'après  les  meilleures  éditions, 
par  Ricther,  1828-1830, 8  vol.  in-S". 

Parmi  les  ouvrages  publiés  séparément,  on 
a  imprimé  à.  Leipsick,  en  1781,  in-S"  :  le 
livre  des  Vertus;  en  1816,  à  Milan  le  livre 
de  la  Vertu  et  de  ses  divisions,  donné  ensuite 
sous  d'autres  titres,  comme  on  le  voit  dans 
Hoffmann.  Le  cardinal  Mai  a  publié  en  1818, 
à  Milan,  un  ouvrage  découvert  par  lui.  De 
Festo  Cofhini  et  de  Colendis  Parentibus.  S.  B. 
Aucher  a  retrouvé  quelques  morceaux  de 
Philon  dans  des  traductions  arméniennes,  et 
les  a  publiés  à  Venise,  1822  et  1826. 

Le  traité  de  l'Athéisme  et  de  la  Superstition 
a  été  traduit  en  français  et  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1749,  m-8°. 

Quelques  traités  de  Philon  ont  été  publiés 
séparément,  en  latin,  en  français  et  en  d'au- 
tres langues.  On  peut  voir  là-dessus  la  Bi- 
blioth.  grec,  de  Fabricius,  t.  IV,  p.  721-54, 
édit  de  Harles  ;  la  belle  préface  de  l'édition 
de  Philon  par  Maugey;  la  difsert.  de  Don.  God. 
Werner,  de  Philone  Judœo,  teste  integritatis 
scriptorum  mosaicorum  ;  Stutgard,  1743,  in- 
fol.;  la  Chrestomatia  Philoniana  de  Jésus-Christ, 
Bohl;  Hambourg,  1800,  in-8».  et  l'ouvrage 
anglais  de  Jacq  Briant,  intitulé  :  The  Senti- 
ments of  Philo  Judœus;  Londres,  1797,  in-8°. 
En  1816,  l'abbé  Mai  a  publié,  à  Milan,  r.n 
traité  qu'il  croyait  de  Philon,  sous  ce  titre  : 
De  Virtute  ejusque  partibus,  précédé  d'une 
dissertation  dans  laquelle  il  a  fait  connaitrc 
quelques  autres  ouvrages  dont  on  n'avait 
aucune  notion  *.  Ce  traité  était  réellement  de 
Gcniiste  Pléthon,  comme  on  l'a  reconnu  de- 
puis, et  il  avait  déjà  été  imprimé  deux  fois. 


'  Celte  àisserlation  contient,  entre  autres,  une  uo-  1296,  qui  a  été  retrouvé  par  te  Père  Zohorab,  en 
tice  sur  les  écrits  de  Pbilon,  conservés  en  langue  1791,  à  Lumberg,  eu  Galicie,  contient  la  traducliou 
arménienne.  Un  ancien  manuscrit  arménien  de  l'an      de  treize   traités  du  pliilosophe  juif,  parmi  lesquels 
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CHAPITRE   Ylî, 


Flavius  Josèpîie,  prêtre  et  historien  des  Juifs. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Naissance  1.  Josèplie  naquit  à  Jérusalem  j  la  pre- 
Ters  Tan' 37  mlère  auuée  du  règne  de  l'empereur  Caïus, 
Christ  Son  sumomuié  Caliaula,  vers  la  fin  de  Tan  37  de 

éducation.  ^,     .  o         >  •       t     ,, 

Jesus-Cliris!  '  ou  au  commencement  de  1  année 
suivante.  Il  était  de  la  race  ^  sacerdotale,  fils 
de  Matthias,  et  descendait,  du  côté  de  sa  mère, 
de  la  famille  royale  de  Jonathas  Macliabée,  le 
premier  grand  pontife  de  la  race  des  Asmo- 
néens.  Dès  son  enfance,  il  fut  élevé  dans  l'é- 
tude des  lettres,  avec  un  de  ses  frères  qui 
portait,  comme  son  père,  le  nom  de  î\Iatthias  ; 
et  Dieu  lui  ayant  donné  beaucoup  de  mé- 
moire avec  assez  de  jugement,  il  fit  un  si 
grand  progrès  dans  les  sciences,  qu'à  l'âge 
de  quatorze  ans  les  pontifes  mêmes  le  '  con- 
sultaient sur  ce  qui  regardait  la  loi. 
Il  s'instniit      2.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir  se  contenter 

rks opinions      t  .^.  t        i      i  -i         t  i 

des  diverses  clc  s'ctre  rcudu  habue  dans  la  connaissance 
Juifs.  des  lois  de  sa  nation  et  dans   l'intelligence 

des  Livres  saints ,  il  s'appliqua  encore  à  con- 
naître les  diverses  opinions  des  trois  sectes 
qui  partageaient  les  Juifs,  c'est-à-dire  des 
pharisiens,  des  sadducéens  et  des  esséniens, 
afin  que,  les  connaissant  toutes,  il  pût  s'atta- 
cher à  celle  qui  lui  paraîtrait  la  meilleure. 
Pour  se  perfectionner  dans  ce  genre  d'étude. 


il  se  retira  *  dans  le  désert  et  s'y  occupa  à 
des  exercices  très-laborieux,  sous  la  conduite 
d'un  nommé  Baue,  qui  vivait  si  austèrement, 
qu'il  n'avait  pour  vêtement  que  des  écorces 
d'arbres,  pour  nourriture  que  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-même,  et  qui,  pour  se  con- 
server chaste,  se  baignait  plusieurs  fois  le 
jour  et  la  nuit  dans  de  l'eau  froide.  Josèphe, 
ayant  passé  trois  ans  avec  ce  solitaire,  le 
quitta,  résolu  de  l'imiter. 

3.  Il  était  alors  âgé  de  dis-neuf  ans,  et,  s'é- 
tant  attaché  à  la  secte  des  '^  pharisiens  qui 
approchait  plus  qu'aucune  autre  de  celle  des 
stoïciens,  il  revint  à  Jérusalem  prendre  part 
aux  affaires  publiques.  Son  séjour  n'y  fut  pas 
de  longue  durée;  car  l'an  03  de  Jésus-Christ, 
qui  était  la  vingt-sixième  de  Josèphe,  Félix, 
gouverneur  de  Judée,  ayant  fait  charger  de 
chaînes  divers  prêtres  pour  un  sujet  léger,  et 
les  ayant  envoyés  à  Rouie  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite  à  l'empereur,  Josèphe  fit  ex- 
près un  voyage  «  en  cette  ville  pour  les  as- 
sister. En  y  allant,  il  fit  naufrage,  et  de  six 
cents  personnes  qui  étaient  dans  son  vaisseau, 
lui  et  quatre-vingts  autres  seulement  se  sau- 
vèrent à  la  nage.  Arrivé  à  Ponzzole,  il  y  fit 
connaissance  avec  un  comédien  juif,  nommé 
Alitur,  que  l'empereur  Néron  aimait.  Cet 
homme  lui  donna  accès  auprès  de  Poppce, 


IleDibrasse 
la  st-rta  des 

piiarisiens; 
preod  part 
aux  affaires 
civiles,  l'an 
•■^^  ou  c6  de 
J^siis-Christ 
J!  vaà  Koiae 
vers  Tau  6J. 


il  en  est  huit  qui  n'existent  plus  en  grec.  Ces  huit 
ouvrages  sont:  1»  quatre  livres  de  Questions  et  de  Ré- 
ponses sur  la  Genèse;  ils  contiennent  489  chapitres; 
2"  Questions  et  Réponses  sur  l'Exode  ;  3°  des  Prêtres  ; 
4»  un  traité  sur  Sarnson  ;  5"  autre  traité  sur  Jonas, 
divisé  en  deux  parties;  G"  sur  quelques  passages  de 
Daniel;  7°  deux  livres  de  la  Providence,  adressés 
à  un  certain  Alexandre;  S»  Sur  l'wne  des  bêtes. 
Les  autres  écrits  de  Pliilou ,  traduits  en  arménien, 
qui  existent  encore  en  grec  sont  ceux  qui  portent 
les  litres  suivants  :  i°  de  Sucrificantiliits;  2"  de  Spe- 
cialibus  Leyibus  ;  3°  de  Vita  Sapientium;  4»  Diiniia- 
riim  Legum  allegoria  ;  5"  de  Vita  et  More  contempla- 
livo.  Le  couvent  arménien  de  Saint-Lazare,  à  Ve- 
nise, possède  une  copie  du  manuscrit  de  Leinbcrg, 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  a  été  suppléée  en 
plusieurs  endroits  par  uu  autre  manuscrit  de  l'an 


1298,  apporté  de  Constautinople.  Il  y  a  aussi  un  autre 
exemplaire  de  cette  copie  corrigée  entre  les  mains 
du  docteur  Zohorab.  Les  religieux  de  Saint-Lazare, 
à  Venise,  ont  annoncé,  en  1822,  une  édition  arm.- 
latinc,  iu-4»,  des  diflérents  ouvrages  de  Philon,  dont 
nous  venons  de  parler  :  quelques-uns  ont  été  impri- 
més en  1823.  Voj-ez  Michaud,  Biograph.  hnifersel/e. 
{L'éditeur.) 

1  Josèphe,  dans  le  chapitre  neuvième  du  li\Te  XX 
des  Antiquités,  joint  la  cinquante-sixième  année  de 
sa  vie  avec  la  treizième  de  Domilieu,  qui  commence 
au  13  septembre  de  l'an  93  de  Jésus-Christ;  ainsi  il 
doit  être  né  entre  le  13  septembre  de  l'an  37,  qui  fut 
la  première  aunée  du  règne  de  Caïus,  et  le  mois  de 
mars  de  l'an  'aS. 

2  Joseph.,  in  Vila  sua,  pag.  998.—  '  Ibid. —  '■  Ibid. 
—  6  ijjii;!,  —  6  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  999. 
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que  Néron  avait  épousée  en  l'an  62,  et,  par 
le  moven  de  cette  princesse,  il  obtint  la  li- 
berlé  de  ces  prêtres  dont  •  il  loue  la  piété 
et  dit  qu'ils  ne  se  nourrissaient  que  de  noix 
et  de  figues, 
iiieionrn.      &.  A  Eon  retour  à  Jérusalem,  il  trouva  ^ 
TO-tTan™  que  des  esprits  portés  à  la  nouveauté  com- 
mençaient à  jeter  les  fondements  d'une  ré- 
volte contre  les  Romains.  Comme  il  prévoyait 
que  cette  guerre  ne  pouvait  être  que  mal- 
heureuse, il  n'y  eut  point  de  raisons  dont  il 
ne  se  servit  pour  les  détourner  de  l'entre- 
prendre; entre  autres,  il  leur  représenta  com- 
bien de  si  puissants  ennemis  devaient  leur 
être  redoutables,  tant  à  cause  de  leur  science 
dans  la  guerre  que  de  leur  grande  prospérité, 
et  qu'ils  ne  devaient  pas  exposer  téméraire- 
ment à  un  si  extrême  péril  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  leur  patrie;  mais  tous  ses 
efforts  furent  inutiles, 
lustfaii       5.  Cependant  Vespasien  fut  envoyé  pour 
'i^Mii'i'e^    ^'^^^'^  '^  guerre  aux  Juifs,  qui,  résolus  de  se 
lus-cmls''?"  ^^'^^  défendre,  tinrent  '  un  grand  conseil  dans 
le  temple,  oîi,  par  le  commun  consentement 
de  la  ville  et  des  principaux  de  Jérusalem,  on 
nomma  divers  chefs  pour  commander  à  Jéru- 
salem et  dans  les  diverses  parties  de  la  Judée. 
Josèphe  fut  choisi  pour  gouverner  *  les  deux 
Galilées,  dont  une  partie  était  encore  soumise 
aux  Romains.  Son  premier  soin  fut  de  gagner 
l'affection  des  peuples,  comme  pouvant  en 
tirer  de  grands  avantages.  Pour  s'acquérir 
aussi  l'aiïeclion  des  principaux,  il  partagea 
avec  eux  son  autorité,  en  choisissant  soixante- 
dix  des  plus  sages  et  des  plus  habiles,  qu'il 
établit  comme  administrateurs  de  la  province. 
Il  constitua,  outre  cela,  sept  juges  dans  chaque 
ville,  pour  terminer  les  affaires  de  moindi'e 
importance,  selon  la  forme  qu'il  leur  en  pres- 
crivit, se  réservant  de  régler  avec  son  conseil 
ce  qu'il  y  aurait  de  plus  considérable.  Josèphe 
n'était  alors  âgé  ^  que  de  trente  ans,  et  tout  le 
peuple  de  la  Galilée  avait  déjà  conçu  pour  lui 
une  telle  affection,  qu'à  la  vue  de  leurs  villes 
prises  de  force  et  de  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  emmenés  captifs,  ils  étaient  moins 
touchés  de  tant  de  malheurs  que  du  soin  de 
sa  conservation.  Aussi  les  gouvernait-il  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  désintéresse- 
ment; car  il  ne  recevait  '  point  de  présents, 
ne  profitait  point  du  pillage  des  villes,  et  re- 


fusait même  ce  qui  pouvait  lui  appartenir 
légitimement,  bien  loin  de  prendre  de  l'ar- 
gent pour  l'administration  de  la  justice. 
Parmi  les  règlements  qu'il  fit  pour  maintenir 
la  paix  dans  cette  province,  celui-ci  est  re- 
marquable :  deux  seigneurs  traconites  étant  ' 
venus  le  trouver  avec  leurs  armes,  leurs  che- 
vaux et  leur  argent,  les  Juifs  ne  voulaient 
point  leur  permettre  de  demeurer  avec  eux 
s'ils  ne  se  faisaient  circoncire;  mais  Josèphe, 
représentant  aux  Juifs  qu'on  devait  laisser  cha- 
cun dans  la  liberté  de  servir  Dieu  selon  le 
mouvement  de  sa  conscience,  sans  user  de 
contrainte,  leur  fit  changer  de  sentiments,  et 
les  porta  à  donner  à  ces  étrangers  les  choses 
dont  ils  avaient  besoin. 
6.   Vespasien  était  entré  dans  la  Galilée     josèphcse 

,  T  T  .  ,  -1,        rend  à  Ves- 

avec  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  pasienetiui 
hommes;  l'efiroi    se  répandit    aussitôt   par  pîreVi'an'eT 

,    ,  ,         -,  ,     de      Jésus- 

toute  cette  province,  et  Josèphe,  abandonne  christ. 

de  ses  soldats,  se  retira  à  Tibériade,  et  de  là 
à  Jotapat,  place  qu'il  avait  fait  fortifier,  parce 
qu'elle  se  trouvait  dans  une  situation  avan- 
tageuse. Vespasien,  ayant  appris  par  un  trans- 
fuge que  Josèphe  s'y  était  retiré,  fit  investir 
la  place,  afin  qu'il  n'en  pût  sorlir;  il  espérait 
qu'en  prenant  Josèphe,  il  serait  maitre  de  la 
Galilée.  Ce  dessein  lui  réussit.  Jotapat,  après  ' 
sept  semaines  de  siège,  fut  prise,  et  Josèphe, 
qui  s'était  acquis  ^  l'admiration  et  l'amour 
même  de  ses  ennemis  par  le  courage  avec 
lequel  il  s'était  défendu,  fut  contraint  de  se 
livrer  lui-même  aux  Romains.  Quelques  jours 
auparavant,  il  s'était  trouvé  dans  un  extrême 
danger  de  la  part  de  ceux  de  sa  nation  ;  car, 
ayant  voulu  persuader  à  quarante  d'entre 
eux,  qui  s'étaient  sauvés  avant  lui  dans  une 
caverne,  de  se  rendre  à  Vespasien,  ils  lui  en 
firent  de  grands  reproches  et  l'exhortèrent 
au  contraire  à  prendre  la  même  résolution 
qu'eux,  de  se  tuer  de  sa  propre  main.  En  vain 
Josèphe  s'efforça  de  les  détourner  d'une  si  fu- 
neste résolution;  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
d'eux  fut  qu'on  jetterait  le  sort  pour  savoir 
ceux  qui  seraient  tués  les  premiers.  Lui  et  un 
autre  seulement  demeurèrent  en  vie  et  se  ren- 
dirent aux  Romains.  Vespasien  lit  garder  Jo- 
sèphe pour  l'envoyer  à  Néron.  Josèphe,  in- 
formé de  ce  dessein,  demanda  à  Vespasien  de 
pouvoir  lui  parler  en  particulier.  Ce  général 
le  fit  venir  dans  sa  chambre,  où  il  était  seul 


>  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  999.  —  ^  jbld.  — 
8  Ibid.,  png.  30-28.— '  Idem.,  lib.  ]I  de  Bello  Jiiduico, 
cap.  42.  —  '  Idem,  in  YUa,  pag.  1004.  —  '  Ibid.  — 


"  Ibid.,  pag.   1007.  —  8   Lib.  m  de  Bcllo  Jiidaico, 
cap.  23.  —  '  Ibid.  cap.  24, 
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Josèphe  est 
mis  en  li- 
berté, l'an  69 
de  Jésus- 
Clirist. 


Rome,    l'ttn 
71  de  Jé&iis- 


avec  Tite  et  deux  de  ses  inlimes  amis,  et  là 
Josèphe  *  lui  prédit  que  lui  et  Tite,  son  fils, 
seraient  un  jour  élevés  à  Tempire.  Vespasien, 
croyant  que  Josèphe  ne  lui  parlait  de  la  sorte 
que  pour  robliger  à  lui  être  favorable,  eut 
peine  d''abord  à  le  croire  ;  mais,  pour  lui  mieux 
persuader  la  vérité  de  sa  prédiction,  Josèphe 
lui  protesta  qu'il  avait  prédit  à  ceux  de  Jo- 
tapat  le  jour  auquel  leur  ville  devait  êti-e 
prise.  Vespasien,  informé  de  la  vérité  de  ce 
l'ait,  eut  beaucoup  d'égards  pour  Josèphe,  qui 
s'attira  aussi  en  peu  de  temps  ramifié  de  Tite. 

7.  Le  1"  de  juillet  de  l'an  C9  de  Jésus- 
Christ,  Vespasien,  ayant  été  déclaré  empereur  à 
Ali'xandrie  par  son  armée,  tint  quelque  temps 
après  une  grande  assemblée  à  Béryte,  où, 
après  avoir  loué  ^  publiquement  le  courage 
de  Josèphe  et  rapporté  comment  il  lui  avait 
prédit  l'empire  dès  le  vivant  de  Néron,  i!  fit 
briser  les  chaînes  dont  il  avait  été  hé  jus- 
qu'alors, pour  lai  '  rendre  l'honneur  avec  la 
liberté.  L'année  suivante,  Vespasien,  avant 
de  partir  pour  Rome,  envoya  Tite,  son  fils,  as- 
siéger Jérusalem,  et  voulut  que  *  Josèphe,  qui 
était  alors  à  Alexandrie,  le  suivit  dans  cette 
expédition.  Tite,  dans  la  vue  de  conserver  la 
ville  et  le  temple,  envoya  "  Josèphe  pour  ex- 
horter lesJuifsà  se  rendre;  mais  ses  discours 
ne  firent  aucun  effet  sur  les  séditieux.  Il  pensa 
même  y  périr,  et  il  n'y  eat  rien  que  les  Juifs 
ne  fissent  pour  le  perdre.  Les  Romains  étaient 
aussi  partagés  sur  son  sujet;  car  toutes  les 
fois  "  que  le  sort  des  armes  ne  leur  était  pas 
favorable,  ils  en  rejetaient  la  faute  sur  lui 
et  en  faisaient  de  grandes  plaintes  à  Tite,  l'ac- 
cusant de  les  trahir. 

8.  Après  la  prise  de  Jérusalem,  Tite  offrit  ■" 
à  Josèphe  le  choix  de  retirer  ce  qu'il  voudrait 
des  ruines  de  sa  patrie;  mais,  rien  n'étant  ca- 
pable de  le  consoler  d'une  telle  désolation,  il 
se  contenta  de  lui  demander  les  livres  sacrés 
et  la  liberté  de  son  frère  et  de  plusieurs  cap- 
tifs qui  étaient  du  nombre  de  ses  amis  :  cette 


grâce  lui  fut  accordée  sans  peine.  La  guerre 
étant  finie,  Tite  le  mena  à  Rome  avec  lui. 
Vespasien  l'y  reçut  avec  de  grandes  marques 
d'amitié.  Il  le  fit  loger  dans  la  maison  qu'il 
avait  avant  d'être  emperem-,  le  fit  citoyen 
romain  %  lui  assigna  une  pension  et  lui  don- 
na des  terres  dans  la  Judée.  Ces  faveurs,  que 
les  empereurs  suivants  lui  continuèrent,  ex- 
citèrent contre  lui  une  si  grande  jalousie  de 
la  part  des  Juifs,  qu'elle  le  mit  eu  grand  péril. 
Il  fut  souvent  accusé  sous  Vespasien,  sous 
Tite  et  sous  Domitien,  et  toujoiu's  déclaré  in- 
nocent. Domiticu  fit  ^  même  trancher  la  tète 
à  des  Juifs,  pour  l'avoir   calomnié,  et  il  fit 
punir   un  esclave  que  Josèphe   avait   donné 
pour  précepteur  à  son  fils,   parce  qu'il  s'était 
porté  accusateur  contre  lui. 

9.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Rome  qu'il 
se  perfectionna  dans  la  langue  grecque;  car 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'y  était  déjà  ap- 
pliqué, lorsqu'après  la  prise  de  Jotapat  il  se 
vit  obligé  de  vivre  avec  les  Romains;  mais  il  '° 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  la  bien  prononcer, 
parce  qu'il  ne  l'avait  pas  apprise  de  jeunesse, 
les  Juifs  estimant  peu  l'étude  des  langues 
étrangères.  Il  avait  eu  successivement  quatre 
femmes  :  la  première  "  Juive,  qu'il  avait  épou- 
sée avant  d'aller  en  Galilée  ;  la  seconde,  qui 
était  de  Césarée  et  qu'il  épousa  par  ordre  de 
Vespasien,  mais  qu'il  quitta  bientôt  pour  eu 
épouser  une  d'Alexandrie.  Les  mœurs  de  cette 
troisième  lui  étant  '-  devenues  insupportables 
dans  la  suite,  il  la  répudia  pour  en  épouser 
une  quatrième,  qui  était  de  Crète,  Juive  de 
nation,  née  de  parents  très-nobles  et  femme 
très-vertueuse.  Il  eut  trois  enfants  de  la  troi- 
sième, dont  deux  moururent  avant  lui;  celui 
qui   survécut  se  nommait  Hircan.   Il  ea  eut 
deux  de  la  dernière,  le  premier  nommé  Juste, 
le  second  Simon,  surnommé  Agrippa.   Jo- 
sèphe "  écrivait  encore  en  la  dernière  année 
du  règne  de  Domitien,  qui   était  la  quatre- 
vingt-seizième  de  Jésus-Christ  et  la  cinquante- 


Ilappren'l 
la  langue 
grecque. 


1  Josepli.,  lib.  III  de  Bello  Judaico,  cap.  27.  «— 
»  Ibid.,  cap.  38. 

'  C'était  la  coutume  de  briser  ainsi  les  cbaÎQes  à 
ceux  qui  avaient  été  misiujustemeut  dans  les  fers. 

'  Joseph.,  lib.  IV  de  Belio  Judaico,  cap.  42,  et  in 
Vii'a  sua,  pag.  1030.  —  ^  Lib.  V  de  Bello  Judaico, 
eap.  25  et  26,  et  in  Vita  sua,  pag.  1030.  —  6  Ibid.— 
'  Iliid.,  pag.  1031. 

8  On  croit  que  Vespasien^  en  le  faisant  citoj-en  ro- 
main, lui  donna  le  nom  de  Flavius,  qui  était  celui 
<\::  =a  famille,  et  qu'on  met  ordinairement  à  la  tète 
lies  ouvrages  de  Josèphe.  Voyez  Origeu.,  in  Uatt., 
pag.  223  ;  Minuc.  Félix,  pag.  27  ;  Photius,  Cod.  76. 


9  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  1031  et  1032.—  ">  Idem, 
lib.  XX  Antiquit.,  cap.  9. 

"  Josèphe,  en  exhortant  les  Juifs  à  se  rendre  aux 
Romains,  témoigne  assez  clairement  que  sa  femme 
était  alors  à  Jérusalem.  Versentur  in  conspectu  cujus- 
gue  filii,  conjucjes  et  parentes  quos  paulo  post  au. 
bellum  aut  famés  absunipserit.  Scio  quia  tina  cum  ht 
periclitabiluv  mihi  mater  et  conjux  et  familiu  non 
ignobilis  domusque  oliin  clarissima.  .Toseph.,  lib.  VI 
de  Bello  Judaic.,  cap.  12.  Il  avait  donc  épousé  cette 
première  fcir.iue  avant  le  siège  de  Jotapat.  Les  trois 
autres  sont  Lien  marquées  dans  ses  écrits. 

"  .In  nph.,  in  Vita,  pag.  1032.  —  "  Ibid. 
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Mérite  de 
■et  ouvrage. 


neuvième  de  son  âge  ;  mais  on  ne  sait  pas 
Tannée  de  sa  mort.  Son  génie  et  ses  écrits 
le  rendirent  le  plus  illustre  '  des  Juifs  de  son 
temps,  et  on  lui  dres.sa  dans  Rome  une  statue, 
comme  nous  l'apprenons  '  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme. 

ARTICLE  IL 

DE  l'histoire  DJE  LA  GUERRE  I>ES    JUIFS,    ÉCRITE 
PAR  JOSÈPHE 

1.  La  guerre  que  les  Juifs  eurent  à  soutenir 
contre  les  Romains,  sous  l'empire  de  Néron, 
ayant  été  un  des  événements  les  plus  extraor- 
dinaires que  l'on  vit  jamais,  Josèplie,  qui  en  sa- 
vait le  détail  mieux  que  personuc,  jugea  qu'il 
était  important  d'en  transmettre  l'histoire  à  la 
postérité.  Il  ^  l'écrivit  d'abord  en  sa  langue 
naturelle,  qui  était  à  peu  près  la  même  que  la 
syriaque ,  et  cet  ouvrage  se  répandit  bientôt  * 
parmi  les  Parthes,  les  Babyloniens,  les  plus 
éloignés  d'entre  les  Arabes,  les  Juifs  qui  de- 
meuraient au-de  là  de  l'Euphrate  et  les  Adia- 
béniens  ;  mais  en  même  temps  qu'il  écrivait 
en  une  langue  inconnue  aux  Romains,  il  s'en 
trouva,  parmi  ces  peuples,  qui  composèrent 
la  même  histoire.  Leurs  mémoires  étant  ve- 
nus à  la  connaissance  de  Josèphe,  il  les  trouva 
défectueux  et  infidèles,  les  uns  n'ayant  pas  su 
la  vérité  des  choses,  parce  qu'ils  n'y  avaient 
pas  été  présents;  les  autres  ayant  moinssongé 
à  rapporter  ce  qui  s'était  passé  dans  cette 
guerre,  qu'à  donner  des  éloges  outrés  aux 
Romains  et  à  faire  des  invectives  contre  les 
Juifs.  Ce  fut  '  ce  qui  le  fit  résoudre  à  traduire 
en  grec,  pour  les  peuples  soumis  à  l'Empire 
romain,  l'ouvrage  qu'il  avait  composé  aupa- 
ravant en  sa  propre  langue. 

2.  Pour  le  rendre  plus  correct,  il  se  servit  ^ 
de  quelques  personnes  qui  savaient  mieux 
que  lui  la  langue  grecque  :  dans  ce  but  il  n'é- 
pargna ni  peines  ni  dépenses  '.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  estimable  dans  cette  histoire,  est 
la  sincérité  avec  laqxielle  l'auteur  y  rapporte 
tout  ce  qui  s'est  fait  de  part  et  d'autre,  ne  se 
réservant  de  l'affection  qu'il  avait  pour  sa 
nation  *,  que  le  droit  de  déplorer  ses  mal- 
heurs, la  ruine  de  sa  patrie,  et  de  détester  les 
crimes  des  séditieux  qui  en  avaient  occasionné 
la  perte  ;  et  même  il  prie  ses  lecteurs  ^,  s'ils 


trouvent  que  le  ressentiment  des  malheurs 
de  son  pays  l'emporte,  contre  les  lois  de 
l'histoire,  à  accuser  trop  fortement  ceux  qui 
en  avaient  été  les  auteurs  et  qui  ont  joint 
un  brigandage  public  à  leur  tyrannie,  de 
le  pardonner  à  une  douleur  aussi  grande 
et  aussi  juste  qu'était  la  sienne.  Il  était, 
au  reste,  si  assuré  de  son  exactitude  et  de 
la  vérité  des  faits  qu'il  avait  avancés,  qu'il 
ne  craint  '"  point  de  prendre  pour  témoins  de 
la  sincérité  de  sa  narration  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient été  de  la  guerre.  Il  ne  fut  point  trompé 
dans  le  témoignage  qu'il  en  attendait;  car  à 
peine  la  guerre  était-elle  finie,  qu'en  ayant 
communiqué  l'histoiie  aux  empereurs  Vcspa- 
sieu  et  Tite,  et  à  la  plupart  des  personnes  de 
considération  qui  s'y  étaient  trouvées,  du 
nombre  desquels  furent  le  roi  Agrippa  et 
quelques-uns  de  ses  proches,  tous  l'approu- 
vèrent ".  L'empereur  Tite,  après  l'avoir  sous- 
crite de  sa  main,  commanda  qu'elle  fût  ren- 
due publique,  voulant  que  la  postérité  n'eût 
pas  besoin  de  puiser  dans  une  autre  source  la 
connaissance  de  tant  de  grandes  actions.  Le 
roi  Agrippa  témoigna,  par  ses  lettres,  l'avoir 
lue  avec  pla'sir  et  l'avoir  trouvée  beaucoup 
plus  exacte  que  toutes  les  autres  qu'on  en  avait 
faites.  Josèphe  lui  ayant  demandé  des  mé- 
moires sur  ses  ancêtres,  ce  prince  lui  ré- 
crivit qu'il  l'en  trouvait  déjà  très-instruit,  et 
que,  néanmoins,quand  il  le  verrait,  il  pourrait 
lui  en  dire  quelques  particularités  qu'il  igno- 
rait. Toutes  les  personnes  '^  qui  savaient  la 
vérité  sur  ces  événements,  rendirent  le  même 
témoignage  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  les 
rapportait.  Il  n'y  eut  que  ceux  qui  n'en  étaient 
pas  instruits,  qui  voulurent  y  trouver  à  redire, 
entre  autres  Juste  de  Tibériade  '=,  à  qui  Josè- 
phe reproche  de  n'avoir  pas  même  su  ce  qui 
s'était  passé  dans  la  guerre  de  Galilée. 

3.  Josèphe  composa  l'histoire  de  la  guerre 
des  Juifs  sur  les  mémoires  '*  qu'il  en  avait 
dressés ,  et  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût 
très-bien  informé,  puisqu'il  avait  été  témoin 
oculaire  de  ce  qui  était  arrivé,  ou  qu'il  avait  '" 
appris  des  transfuges,  qui  s'adressaient  tous 
à  lui,  lors  même  qu'il  était  captif,  Vespasien 
et  Tite  l'ayant  toujours  voulu  avoir  auprès 
d'eux.  Il  avait  même  eu  part  aux  grandes  ac- 
tions qui  s'y  étaient  passées,  surtout  dans  la 


Iiléedecet 
ouvruge. 


'  Ob  ingenii  glorinm,  statuant  merv.it  Romœ.  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  cap.  13.  —  ^  Euseb.,  lib.  III 
Hist.,  cap.  9,  el  Hieronym.,  ubi  supra.  —  '  Josepb., 
pvolog.  in  lib.  de  Bello  Judaico.  —  *  Idem,  ibid.  — 
'  Joseph.,  prolog.  in  lib.  de  Bello  Judaico. —  '  Lib.  I 


in  Apion.,  pag.  1037.  —  '  Prolog,  in  lib.  de  Bello 
Judaico.—  8  Ibid.  —  9  Ibid.—  i»  Ibid.—  "  Josepb., 
in  Vita  sua,  pag.  1026,  1027.  —  i^  l;!,.  i  jn  Apion., 
pag.  1037,—  "  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  1025,  1026. 
—  "  Lib.  in  Aoion.,  nag.  1032.  —  's  Ibid. 
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guerre  de  Galilée  ;  de  sorte  qu'il  ne  s'y 
passait  rien,  soit  du  côté  des  Juifs,  soit  du 
côté  des  Romains,  dont  il  n'eût  une  entière 
connaissance.  11  divisa  son  histoire  '  en  sept 
livres,  distingués  par  chapitres.  On  voit,  par 
la  lettre  qu'Hérode  Agrippa  ^  lui  écrivit , 
qu'il  n'en  pubha  d'abord  qu'une  partie,  puis- 
que ce  prince  lui  en  demanda  la  suite.  Dans 
le  livre  VIT  ',  il  parle  du  temple  de  la  Paix 
comme  achevé  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  mit 
la  dernière  main  à  cette  histoire  que  vers  la 
sixième  année  du  règne  de  Vespasien,  la 
soixante-quinzième  de  Jésus -Christ,  en  la- 
quelle ce  temple  *  fut  dédié.  Il  la  commence 
au  temps  d'Antiochus  Epiphane,  et  la  conduit 
jusqu'aux  persécutions  que  l'on  fit  souiïrir 
aux  Juifs  d'Alexandrie  et  de  Cyrène,  l'an  72 
de  Jésus-Christ;  ce  qui  renferme  l'espace  de 
24.7  ans,  ou  environ.  Le  but  de  Josèphe  était 
de  donner  une  suite  des  événements  les  plus 
considérables  arrivés  dans  la  république  des 
Juifs,  depuisles  Machabées  jusqu'à  son  temps; 
mais  il  ne  touche  que  fort  légèrement  ce  qui 
s'y  était  passé  avant  la  guerre  dont  il  avait 
été  témoin,  et  qu'il  décrit  avec  toute  l'exacti- 
tude possible. 
,,  4.  Les  Pères  ^  de  l'Église  qui  ont  eu  occa- 
"  sion  de  parler  de  cette  histoire,  l'ont  toujours 
citée  avec  honneur  et  en  témoignant  qu'ils 
regardaient  Josèphe  comme  un  écrivain  digne 
d'une  entière  croyance.  Quelques-uns  d'entre 
eux  se  sont  même  servis  de  son  autorité,  pour 
prouver  contre  les  hérétiques  les  vérités  les 
plus  importantes  de  notre  religion,  et  surtout 
pour  montrer  l'accomplissement  des  prophé- 
ties de  Jésus-Christ  touchant  les  Juifs,  la  dé- 
■  solation  de  Jérusalem  et  la  ruine  du  temple. 
Ils  ajoutent  "  que  les  Juifs  avaient  une  grande 
déférence  pour  son  témoignage.  Tacite'  s'ac- 
corde fort  bien  avec  ce  que  Josèphe  a  écrit 
de  la  ruine  de  Jérusalem,  à  la  réserve  de 
quelques  circonstances  ;  ce  qui  donne  lieu  de 

1  Joseph.,  prolog.  in  lib.  de  Bello  Jitd.  —  ^  Idem, 
in  Vita  sua,  pag.  1026.  —  3  Joseph.,  lib.  VII  de 
Bello  Jvdaico,  cap.  28.  —  '  Dio  Cassius,  lib.  LX, 
pag.  7b2  et  752. 

c  Theophil.  Antioch.,  lib.  Itl  ad  Autolycmn  , 
pag.  132;  Chrysost.jhom.  b  (n  Act.  Aposf.,  etliom.23 
in  Episi.iid  Rom.,  et  hom.  77  in  Mailhœum;  Euseb., 
lib.  m  //(>^,  cap.  9;  Hierouymus,  in  Catalogo,  c.l3; 
Photius,  Cnd.  76  et  238. 

«  Chrysost ,  hom.  5  in  Act.  Apost.  —  '  Cornélius 
Tacitus,  lib.  m  Hist.—  ^  Sueloii.,  lib.  VIII  in  Vcspas.— 
»  Gènes.  XLis,  10;  Psal.  LViii,  14,  Miebœa,  v,  2,  etc 

1»  Sed  quod  maxime  ens  (Judœos)  ad  bellum  excila- 
verat,  rcsponsum  erai  ambiguiim  in  sacris  libris  in- 
ventum,  quod  eo  iempore  quidam  esset  ex  eonon  fini- 


juger  que  Tacite  s'est  servi  de  l'histoire  do 
Josèphe  pour  composer  la  sienne,  ou  qu'ils 
ont  écrit  tous  deux  sur  les  mêmes  mémoires. 
Suétone  *  est  aussi  assez  conforme  à  Josèphe  ; 
Dion,  au  contraire,  raconte  les  choses  avec 
quelques  différences. 

5.  Mais  si  Josèphe  est  digne  de  foi  dans  ce 
qu'il  raconte  touchant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains,  il  mérite  beaucoup  de 
blâme  pour  avoir  abusé  de  nos  divines  Ecri- 
tures, en  rapportant  à  Vespasien,  par  une 
ignorance  ou  une  flatterie  criminelle,  les  pro- 
phéties qui  ne  peuvent  s'entendre  que  du  ' 
Messie.  Toutefois,  on  peut  dire  qu'en  s'effor- 
çant  de  montrer  comme  '"  Vespasien  était  ce 
prince  et  ce  dominateur  qui  devait  sortir  en  ce 
temps-là  de  la  Judée, il  n'a  pas  laissé  de  rendre, 
quoique  sans  y  penser,  un  témoignage  avan- 
tageux à  Jésus-Christ,  puisqu'il  y  reconnaît 
que  le  temps  de  la  venue  du  Messie  était  ar- 
rivé, et  que  telle  était  alors  la  croyance  com- 
mune parmi  les  Juifs. 

ARTICLE  III. 

DES  LIVRES  DES  ANTIQUITÉS  DE  JOSÈPHE. 

1.  Après  avoir  achevé  l'histoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  Josèphe  entreprit  son  grand  ou- 
vrage des  Antiquités  ",  persuadé  qu'il  serait 
bien  reçu  du  public,  surtout  des  Grecs,  à  qui 
la  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  chez 
les  Juifs,  depuis  l'établissement  de  leur  répu- 
blique, ne  pouvait  être  qu'agréable.  Il  avait 
déjà  '"-  conçu  le  dessein  de  ce  second  ouvrage 
lorsqu'il  travaillait  au  premier;  mais  il  atten- 
dit que  celui-ci  fût  terminé  pour  l'cintreprcn- 
dre, encore  hésita-t-il  "  même  assez  longtemps 
s'il  y  travaillerait.  Il  ne  s'y  résolut  qu'à  la 
prière  de  quelques  personnes  de  considéra- 
tion, et  particulièrement  '*  d'Epaphrodite, 
homme  curieux  et  savant,  à  qui  le  livre  est 
dédié. 

bns  orbis  terrœ  hahiturus  imperium.  Id  enim  illi  qui- 
dem  quasi  proprium  acceperunt,  multique  sapienles 
interpreiatione  decepti  sunt.  Hoc  autem  plane  res- 
ponso,  Vespasiani  desir/nabatur  imperium  qui  apud 
Judœam  crealus  est  imperator.  .^ed  enim  liomines 
fatum  viture  non  possunt ,  etianisi  prœviderint.  At 
vero  hi  signorum  quœdam  pro  sua  lihidine  interpre» 
taii  sunt,  atiacontempsere:  donec  patriœ  excidio  sua- 
que  penucie  eorum  iniquitas  confutata  est.  Josepli., 
lib.  VU  de  Bello  Jud.,  c.  12. 

"  Joseph.,  lib.  I  Antiquit.,  cap.  1. —  's  Idem,  ibid. 
—  "  Idem,  ibid. 

»'  On  croit  que  cet  Epaphrodite  est  ce  célèbre 
affranchi  de  Néron  que  Domiticn  fit  mourir  l'an  95. 
Arrian.,  lib.  I  Epiclecf.  Diss.,  cap.  1  et  26.  Josèphe 
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3.  Josèphe  ne  dit  point  en  quelle  année  il 
commença  cet  ouvrage  ;  mais  on  voit  S  par 
le  dernier  chapitre,  qu'il  l'acheva  ei  la  trei- 
zième année  de  l'empire  de  Domitien,  qui 
était  la  cinquante-sixième  de  son  âge  et  la 
quatre-vingt-treizième  de  Jésus-Christ.  Il  l'é- 
crivit en  grec  ;  ce  qui  lui  causa  beaucoup  de 
peine,  n'étant  pas  aisé  de  rendre  en  une  lan- 
gue étrangère  toutes  les  beautés  de  la  langue 
originale.  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il  com- 
muniquait aux  infidèles  la  connaissance  des 
choses  conienues  dans  les  divines  Écritures, 
il  ^  apporte  l'exemple  du  grand- prèlrc  Eléazar 
qui,  à  la  prière  da  Ptolémée  Pliiladelphe,  fit 
traduire  en  grec,  non  tous  les  Livres  saints, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  seule- 
ment les  livres  ^  de  la  Loi. 

3.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  vingt  livres  et 
comprend  l'histoire  de  quatre  mille  soixante- 
neuf  ans ,  c'est-à-dire ,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  la  douzième  aunée  *  du  règne 
de  Néron,  la  66^  de  Jésus-Christ.  Quoique, 
dans  les  derniers  livres,  il  raconte  plusieurs 
choses  arrivées  dans  le  siècle  auquel  il  écri- 
vait, il  n'a  pas  laissé  de  donner  à  tout  l'ou- 
vrage le  titre  ^  d'Antiquités.  La  fin  générale 
qu'il  s'y  est  proposée,  est  de  faire  connaître  à 
toute  la  terre  les  merveilles  que  Dieu  a  opé- 
rées en  faveur  de  son  peuple  ;  mais  il  y  fait 
voir  en  détail  l'origine  de  la  république  des 
Hébreux,  les  changements  qui  y  sont  arrivés, 
ses  différents  événements,  quels  en  ont  été 
les  législateiu's  et  les  chefs  ,  la  fidélité  des 
Israélites  aux  lois  du  Seigneur,  et  ensuite  les 
divers  crimes  dans  lesquels  ils  se  sont  plon- 
gés, enfin  les  guerres  que  les  Juifs  ont  eu  à 
soutenir  contre  différents  ennemis,  et  en  der- 
nier lieu  contre  les  Romains. 
Foiitesque  A.  Josèphe  fait  profession  ^  de  rapporter 
toutes  ces  choses  sans  rien  ajouter  ni  retran- 
cher de  ce  qui  est  dans  les  Livres  saints,  dont 
il  a  tiré  ce  qu'il  dit,  jusc^u'après  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
acquitté  de  sa  promesse  aussi  rehgieusement 
qu'il  aurait  dû  le  faire.  Il  passe  sous  silence 
un  grand  nombre  de  faits  que  TEsprit-Saint 


Josèphe 
faîtes    dans 
«t  ouvrage. 


ou  ceux  qui  ont  été  ses  organes  avaient  cru 
devoir  rendre  publics;  comme  l'inceste  de 
Thamar,  l'homicide  commis  par  Moïse  en  la 
personne  d'un  Egyptien,  la  tromperie  dont 
les  fils  de  Jacob  usèrent  envers  les  enfants  de 
Sichem.  Il  n'a  pas  remarqué  non  plus  que  la 
circoncision  avait  été  établie  avant  la  loi  de 
Moïse,  ni  que  ce  législateur  était  monté  sur 
la  montagne  de  Sinaï  pour  y  recevoir  la  loi. 
ni  l'idolâtrie  des  Israélites  dans  l'adoration  du 
veau  d'or,  ni  le  miracle  de  la  colonne  de  feu 
et  de  la  nuée,  ni  quantité  d'autres  circons- 
tances qu'il  aurait  été  important  d'insérer 
dans  sou  histoire.  Il  y  en  a,  au  contraire, 
ajouté  uu  grand  nombre  d'autres  que  nous 
ne  lisons  point  dans  l'Ecriture  et  qui  parais- 
sent même  contraires  à  ce  que  Moïse  et  les 
autres  écrivains  sacrés  nous  y  racontent.  Il 
dit,  par  '  exemple,  que  Moïse  fat  adopté  par 
Pharaon  pour  être  l'héritier  de  sa  couronne, 
qu'il  eut  le  commandement  de  ses  armées  et 
qu'il  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  en- 
nemis de  ce  prince  ;  que  le  ^  père  de  Samson, 
informé  de  l'apparition  d'un  ange  à  sa  femme, 
conçut  contre  elle  de  la  jalousie  ;  que  David 
porta  à  Saiil  six  cents  tètes  des  Philistins, 
pour  avoir  sa  fille  Michel  en  mariage  ;  que, 
dans  les  plaies  d'Egypte  s.  Dieu  fit  tomber  du 
ciel  des  pluies  extraordinaires,  gronder  des 
tonnerres  très-aigus,  entremêlés  d'éclairs,  et 
ressentir  aux  Egyptiens  tous  les  effets  de  sa 
colère  ;  que  Tarbi,  fille  du  roi  d'Egypte,  avait 
eu  dessein  d'épouser  Moïse.  Ce  que  le  même 
auteur  dit  des  pierres  attachées  au  rational 
du  grand-prêtre,  des  livres  d'exorcismes  et 
d'enchantements  composés  par  Salomon,  ne 
se  trouve  pas  non  plus  dans  l'Ecriture  et  ne 
mérite  aucune  croyance. 

5.  Mais  ce  qui  a  attiré  à  Josèphe  le  blâme 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  c'est  que 
souvent,  après  avoir  rapporté  des  événements 
miraculeux,  il  en  affaiblit  l'autorité,  en  lais- 
sant à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il 
voudra  ;  quelquefois  même,  il  les  raconte 
d'une  manière  qui  laisse  douter  au  lecteur 
si  ces  événements  ont  eu  d'autres  causes  que 


en  fait  l'éloge  en  ces  termes  :  Vir  cum  omnis  generis 
disciplinarum ,  tum  vero  rerum  Qcstarum  peritiœ 
cumprimis  avidiis  ;  ut  qui  ipse  inmaximis  negotiis  et 
variis  fortunes  casibus  versatus,  in  omnibus  eximiam 
nalurcs  indolem  prœ  se  tulisset,  inconcussumque  vir- 
tutis  studium  perpeiuo  retinuisset.  Joseph.,  lib.  I 
Antiq.,  cap.  1. 

*  Lib.  XX  Antiquit.,  cap.  ultime.  —  !  Idem,  lib.  I 
Antiquit.,  cap.  1. 


*  Neque  enim  toiam  Scripturam  oceupavit  ille  SfO' 
lemevs,  sed  legem  solam  et  tradidcrunt  irderpretes, 
qui  ob  hoc  Alexandriam  missi  fuemnt.  Joseph.,  lib.  I 
Antiq.,  cap.  1. 

»  Idem,  lib.  XX  Antiquit.,  cap.  9.  —  "  Ibid.  -• 
•  Lib.  I  Antiquit.,  cap,  1.  —  '  Idem,  lib.  IV  Antiq., 
cap.  4.-8  Idem,  lib.  V  Antiquit.,  cap.  10.—  »  Idem, 
lib.  rV  Antiquit.,  cap.  4. 
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les  lois  naturelles.  On  en  voit   une  preuve  crés  ont  suivie.  Par  exemple,  depuis  la  créa- 
dans  ce  qu'il  dit  du  passage  miraculeux  de  la  tion  du  monde  jusqu'au  déluge, 

mer  Ronge  ;  car,  après  avoir  rapporté  ce  que  il  compte  , 2656  *  ans. 

nous  en  lisons  dans  le  livre  de  l'Exode,  il  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  nais- 

ajoute':  «  Personne  ne  doit  consMérer  comme  sance  d'Abraliam, 292  ' 

une  chose  impossible  que  des  hommes  qui  vi-  Depuis  la  naissance  d'Abraliam 

valent  dans  l'innocence  et  dans  la  simplicité,  jusqu'à  son   entrée   dans  la 

aient  trouvé  dans  la  mer  un  passage  pour  se  terre  de   Chanaan, 75  ^ 

sauver,  soit  qu'elle  se  soit  ouverte  d'elle-même.  De  là   jusqu'au  temps  où  les 

soit  que  cela  soit  arrivé  par  la  volonté  de  Israélites  sortirent  d'Egypte 

Dieu,  puisque  la  même  chose  est  arrivée  de-  sous  la  conduite  de  Moïse,  .         430  ' 

puis  aux  îMacédoniens,  quand  ils  passèrent  la  Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort 

merde  Pamphylie,  sous  Alexandre;  je  laisse  de  ce  législateur, 40  ® 

néanmoins  à  chacun  d'en  juger  comme  il  

voudra.»  Mais,  outre  que  cet  historien  a  rendu  Ce  qui  fait  en  tout, 3493 

douteux  et  incertain  un  miracle  reconnu  pour  Or,  selon    la    supputation    des 

vrai  et  incontestable  dans   tous  les  siècles,  exemplaires  hébreux  de  l'E- 

11  a  encore  déguisé,  soit  de  dessein  prémédité  criture,  on  ne  doit  compter, 

ou  par  ignorance,  ce  qu'il  rapporte,  en  cet  en-  depuis  le  commencement  du 

droit,  du  passage  des  Macédoniens  à  travers  monde  jusqu'à  la    mort  de 

de  la  mer  de  Pamphylie  ;  car  -  Strabon  et  '  Moïse,  que,   .  ; 2533 

Arrian,  qui  étaient  plus  au  courant  que  lui  Ce  qui  fait,  entre  leur  calcul  et 

de  l'histoire  d'Alexandre,  ne  disent  point  que  celui  de  Joséphe,  une   diffé- 

ee  prince  ait  passé  à  pied  sec,  avec  toute  son  reuce  de 940 

armée,  au  milieu  de  la  mer  de  Pamphylie,  Il  est  encore  quelquefois  tombé  en  contra- 
partagée  en  deux,  comme  il  arriva  aux  Israé-  diction  avec  lui-jnème.  Dans  sa  préface  sur 
îitcs;  mais  ils  disent  seulement  que  ce  prince,  les  livres  des  Antiquité.",  il  met  la  naissance 
s'étant  trouvé  sur  les  côtes  de  Pamphylie  de  Moïse  plus  de  deux  mille  ans  avant  la dou- 
pendant  im  mauvais  temps,  et  ne  pouvant  zième  année  du  règne  de  Néron  ;  et,  dans  ses 
qu'avec  beaucoup  de  peine  pénétrer  par  les  livres  contre  Apion ,  il  eu  compte  un  peu 
défilés  des  montagnes,  ne  fit  passer  qu'une  moins  de  trois  mille,  depuis  la  création  jusqu'à 
partie  de  son  armée  par  ce  chemin  qui  était  la  mort  de  Moïse.  Ainsi,  selon  cette  snpputa- 
le  plus  court,  mais  le  plus  incommode,  et  se  tion,  le  temps  qui  se  serait  écoulé  depuis  le 
hasarda  à  passer  avec  le  reste  de  ses  troupes,  commencement  du  monde  jusqu'à  la  dou- 
le  long  de  la  côte,  avant  que  la  mer  fût  re-  zième  année  de  l'empire  de  Néron,  aurait  été 
montée  ;  de  sorte  que  cette  partie  de  sou  ar-  de  cinq  mille  ans  ;  ce  qui  ne  peut  s'accorder 
mée  marcha  tout  le  jour  dans  l'eau  jusqu'à  avec  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que  nos 
la  ceinture.  Livres  saints  reufermeut  l'histoire  de  cinq 
6.  Il  s'est  aussi  éloigné  en  beaucoup  d'en-  mille  ans,  à  compter  depuis  la  création  jus- 
droits  de  la  clironologie  que  les  auteurs  sa-  qu'au  temps  des  Machabées. 


'  Hœc  lit  ego  in  sacris  codtctbus  inverti,  ita  sigilla- 
tim  conscripsi.  Nemo  autem  mirari  débet  tanquam 
incredibilia,  si  priseis  hominibus,  et  ad  malitiam 
etiam  tant  rudibus,  de  sainte  periclitantilms  via  per 
mare  patiiit,  sive  Dei  voluntale  sive  nalurœ  sponie  : 
quandoquidem  heri  et  nudius  tertius,  Alexandri  ductu 
Macedonibus  Pamphylium  mare  cessit,  et  aliom  viam 
non  habentibus  illac  iter  aperuit,cimi  Dens  ej us  opéra 
ad  dcstruendum  Persarum  imperium  uii  decrevisset  : 
id  quod  omnes  testantur  qui  res  gestas  illius  Régis 
scripto  prodidenmt.  Josepli.,  lib.  11  Antiquif.  Jud., 
cap.  7. 

2  Apud  Phaselidem  siint  ad  mare  angustiœ,  per  giios 
exercitum  tradiixit  Alexander;  est  enim  ibi  mons 
Climax,  Pamphylio  incumhens  mari,  et  propter  litus 
arctum    relinguens  transitum  :  gui    franquillo    mari 


nudatur  et  a  viatoribus  peramhxdari  pot  est  :  mari 
exundante,  ftuctilms  admodum  obtegitur.  Alexander 
autem  hyliernam  incidit  in  tempestatem,  cum/iie  for- 
tunes maximam  eventus  partem  crederef,  anlequam 
defluerent  undœ  profectv.s  est  :  itaque  contigit  ut  to- 
tum  diem  milites  per  aquam  iter  facerent  usjue  ad 
umbilieum  in  eam  dsmersi.  Strabo,  llb.  XIV  Geo- 
graph.,  p.  4b8. 

8  Alexander  ex  Phaselide  movens  aliquam  exercitus 
partem,  per  montana  Pergas  misit,  qna  Tliraees  iter 
monstrarunt,  arduum  quidcm  sed  compendiomm.  Ipse 
secus  mare  per  littus  svos  duxit.  Arrian.,  lib.  I  Ex- 
pedit.  Alexandri. 

*  Lib.  I  Aniiquit.,  cap.  4.  —  ^  Lib.  I  Antiquit., 
cap.  7.-8  Ibid.,  lib.  I,  cnp.  8  —  '  Ibid.,  lib.  n, 
cap.  6.  —  8  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  8. 
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ARTICLE  IV. 

BU  TÉMOIGNAGE  QUE  JOSÈPHE  A  RENDU  A  JÉSUS- 
CHRIST. 

l'émoi-       1.  C'est  dans  l'oiivrase  dont  nous  venons 

gimffe    que  .  , 

rêntiu'l  Je"  ^^  parler  qu  on  ht  ce  célèbre  témoignage  que 
biis-cbrist.  Josèphe  s'est  cru  obligé  de  rendre  à  Jésus- 
Clirist.  Le  voici  à  la  lettre  '  :  «  En  ce  temps-là, 
c'est-à-dire,  au  temps  de  Ponce-Pilate,  vivait 
Jésus,  homme  sage,  si  toutefois  on  doit  l'ap- 
peler homme,  car  il  faisait  des  œuvres  admi- 
rables. Il  enseignait  la  vérité  à  ceux  qui  pre- 
naient plaisir  d'eu  être  instruits,  et  il  attira  à 
lui  plusieurs  Juifs  et  même  beaucoup  de  Gen- 
tils. Il  était  le  Christ.  Il  fut  accusé  devant  Pi- 
late  par  les  principaux  de  notre  nation,  et  Pi- 
lale  le  fit  crucifier.  Ceux  qui  l'avaient  aimé 
durant  sa  vie,  ne  l'abandonnèrent  point  après 
sa  mort,  parce  que,  trois  jours  après,  il  leur 
apparut  vivant  et  ressuscité.  Les  saints  Pro- 
phètes avaient  prédit  ces  choses  de  lui  et  plu- 
sieurs autres  merveilles  ;  c'est  de  lui  que  les 
chrétiens  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui, 
ont  tiré  leur  nom.  » 
Contesta-       2.  Ce  témoignage  qui,  depuis  le  siècle  d'Eu- 

tious  sur  ce  o       o       l      .»        l 

térooifiiage.  gèbe  jusqii'au  XVI',  avait  été  reçu  comme  au- 
thentique sans  aucune  contradiction,  en  a 
soufî'ert  de  très-grandes  dans  la  suite,  de  la 
part  dus  critiques,  soit  protestants,  soit  catho- 
liques 2.  Quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
Gifl'uiiius  et  Osiandre,  se  contentèrent  de  té- 
Eioigner  leurs  doutes  sur  rauthenticité  de  ce 
témoignage,  et  ne  poussèrent  pas  plus  loin 
leur  critique. Mais  Gappel  =,  Blondel,  Le  Fèvre, 

'  Eodem  tempore  fuit  Jésus,  vir  sapiens,  si  tamen 
virum  eum  fas  est  dicere.  Erat  enim  mirahilivin  ope- 
mm  patrator,  et  doctor  eorum  qui  lihenter  vera  sus- 
cipivnt  :  plurimosque  tani  de  Judœis  quarti  de  Genti- 
bus  seclatores  habuit.  Christus  hic  erat,  quem  ace asa- 
tum  a  nosirœ  geniis  principibus,  Pilatus  cum  addi- 
xisset  cruci,  niliilominus  non  destiterunt  eum  diligere, 
qui  ab  itiilio  cœiierant.  Apparuit  enim  eis  tertia  die 
vivus,  ita  ut  divinitus  de  eo  vates,  hoc  et  alia  multa 
magna  prœdixenmt  ;  et  usque  in  hodiernum  Chris- 
tianorum  geiius  ab  hoc  denominatum  non  déficit.  Jo- 
seph., lib.  XVIII  Antiquit.,  cap.  4. 

2  Fabricius  a  donné  un  catalogue  des  noms  de 
ceux  qui  ont  parlé  en  faveur  du  témoignage  de  Jo- 
sèplie  ou  contre  ce  témoignage  :  c'est  dans  son  Traité 
des  écrivains,  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
in-4°,  1725,  p.  136. 

'  Cappel.,  Compend.  hist.  jud.;  Blondel,  Traité  des 
Sibylles,  liv.  I,  chap.  7;  Le  Fèvre,  liv.  I,  Epist.  44; 
Richard  Simon,  tom.  1(  Bibl.  critique,  p.  26. 

*  Depuis  Fabricius,  le  nombre  des  dissertations  re- 
latives au  témoignage  que  Josèphe  a  rendu  à  Jésus- 
Christ,  s'est  bien  augmenté.  De  nos  jours/  l'authen- 
ticité de  ce  témoignage  a  été  soutenue  en  Allemagne, 
même  par  des  protestants  et  des  rationalistes,  tel» 
I. 


Richard  Simon,  déguisé  sous  le  nom  du  doc- 
teur Picques,  et  quelques  autres  plus  hardis 
que  GifFanius  et  Osiandre,  entreprirent  de 
faire  voir  que  l'endroit  des  Antiquités  où  Jo- 
sèphe parle  de  Jésus-Christ,  était  supposé  et 
ajouté  après  coup  par  une  main  étrangère. 
Mais  leurs  raisons  ne  sont,  selon  la  remarque 
d'un  des  plus  habiles  *  critiques  du  dernier 
siècle,  et  comme  on  le  prouvera  Ci-après,  que 
des  soupçons  et  des  conjectures  :  moyens  in- 
suffisants pour  ôter  à  Josèphe  un  passage  qui 
ne  peut  que  lui  faire  honneur,  et  qui  a  tou- 
jours fait  partie  de  son  histoire  ''. 

3.  En  effet,  si  ce  témoignage  eût  été  ajouté       Prcivcs 

,      .    .  ,  ■*  qu'il  est  vii- 

apres  coup  par  quelque  chrétien  dans  un  ou  ntabiement 

T-  i-,T.,  <loJos«tiUe. 

plusieurs  exemplaires  de  Josèphe,  on  en  trou- 
verait sans  doute  où  ce  passage  ne  se  lirait 
point,  attendu  qu'il  est  moralement  impossi- 
ble que  l'imposteur  ait  falsifié  tous  les  exem- 
plaires de  l'histoire  des  Antiquités.  Cependant 
de  tous  les  «  manuscrits  de  Josèphe,  soit  grecs, 
soit  latins,  que  l'on  conserve  dans  les  IjibUo- 
thèques  de  France,  d'Allemagne,  d'ItaUe  et 
des  autres  parties  de  l'Europe,  dont  quelques- 
uns  sont  même  venus  d'Asie,  il  n'y  en  a  pas 
un  où  ce  passage  ne  se  trouve.  Ceux  qui  tra- 
duisirent en  hébreu  les  livres  des  Antiquités, 
l'y  conservèrent;  et  Robert  '  Canut,  prieur 
d'un  monastère  d'Oxford,  au  XII»  siècle,  en 
avait  deux  exemplaires  où  ce  témoignage  se 
lisait  en  hébreu,  d'autres  d'où  on  l'avait  ef- 
facé. Le  Comte  de  *  Windisgratz  en  avait  un 
semblable  à  Rome,  et  c'est  apparemment  le 
même  dont  Baronius  ^  dit  que,  comme  on  avait 

que  Bretschneider,  1812;  Boehmer,  1823;  Eichstadt, 
Paulus,  etc.  Le  dernier  travail  que  je  connaisse  en 
sa  faveur,  est  une  dissertation  de  Schoedell,  Leipsick 
1840.  M.  Cruice  a  publié,  il  y  a  quelque  temps,  un 
écrit  où  il  attaque  la  véracité  de  Josèphe,  et  lui  impute 
sans  hésiter  la  note  de  faussaire.  Cet  écrit  a  eu  ua 
certain  retentissement.  [L'éditeur.) 

s  Quod  attinet  ad  primum  caput  disputât ionis,  jatn 
pridem  viri  docti  eum  Joseplii  locum  in  dubium  reuo- 
carunt.  Sed  cum  nudis  indiciis  et  suspicionihus  ad  id 
judica.idum  impellerentur,  conjecturam  suam  silentio 
premere  maluerunt,  qiiam  quidquam  temere  affirmare. 
Vales.,  in  notis  ad  cap.  xi  lib.  I  Euseb. 

6  Voyez  ce  que  les  savants  qui  lesoDtvus  en  disent 
au  tome  III  de  la  Bibtiotlièque  grecque  de  Fabricius, 
pag.  237. 

">  Rohertus  Canutus  (qui  circa  an.  Ghr.  1170  claruif), 
Prior  S.  Fridiswide  apud  Oxoniam,  tiebraice  doctus, 
in  duobus  exemplaribus  Josepln  tiebraice  scriptis  inve- 
rtit testimoniuin  de  C/iristo,  in  aliis  nuper  erasum, 
quod  et  Judœis  Oxoniœ  de  gentibus  ostensum  fuit.  Ua 
Gaveus  ex  iuedito  Gyraldi  Cambrensis  libro  de  Insti- 
tutione  principis. 

*  Apud  Fabricium,  ubi  supra,  pag.  238. —  '  Baron., 
ad  an.  34,  num  226. 
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voulu  vérifier  l'endroit  où  Josèphe  parle  de 
Jésus-Christ,  on  avait  reconnu  visiblement 
qu'on  l'y  avait  effacé. 

4.  Ce  passage  a  aussi  été  cité  par  Eusèbe  ', 
et  cet  écrivain  était  si  persuadé  de  son  authen- 
ticité, qu'il  ne  fait  point  difficulté  de  l'objecter 
aux  *  Juifs  mêmes  et  aux  Gentils  comme  un 
témoignage  incontestable,  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  être  véritablement  de  Josèphe. 
Saint  '  Jérôme  l'a  inséré  tout  entier  dans  son 
Catalogue  des  hommes  illustres  ;  mais  parce 
qu'en  traduisant  ces  paroles  de  Josèphe  :  il 
était  le  Christ,  ce  Père  avait  mis  dans  sa  ver- 
sion, par  forme  d'explication  et  de  paraphrase, 
on  croyait  qu'il  était  le  Christ,  Sophrone,  qui 
traduisit  en  grec  ce  livre  de  saint  Jérôme, 
restitua  cet  endroit  comme  il  était  dans  Jo- 
sèphe et  comme  nous  l'y  lisons  encore  au- 
jourd'hui :  Jésus  était  le  Christ.  Au  surplus,  la 
manière  dont  ces  deux  écrivains  rapportent 
ces  paroles  fait  voir  qu'ils  ne  les  ont  pas  co^ 
piées  d'Eusèbe ,  et  qu'ils  avaient  les  ouvra- 
ges de  Josèphe  sous  leurs  yeux.  On  doit  dire 
la  même  chose  de  Ruffin,  de  saint  Isidore  *  de 
Péluse,  de  Sozomène  et  de  Suidas.  Tous  ont 
rapporté  le  passage  de  Josèphe,  pourLint  avec 
certaines  diïïéiences ,  qui  prouvent  claire- 
ment qu'ils  ne  se  sont  point  copiés  l'un  l'au- 
tre, mais  qu'ils  ont  eu  recours  à  l'original. 
Ce  passage  est  encore  cité,  comme  étant  in- 
contestablement de  Josèphe  ^,  par  Hégésippe, 
par  Cédrène,  par  Nicéphore  Calliste,  par  Jean 
de  Sarisbury,  par  Haymon  et  par  un  grand 
nombre  d'autres  écrivains  du  moyen  et  der- 
nier âge. 

5.  Et,  certes,  il  était  de  la  sincérité  de  Josèphe 
et  de  l'amour  qu'il  avait  pour  la  vérité,  de 


rapporter  dans  son  histoire  ce  qu'il  avait  vu 
de  ses  yeux,  et  de  ne  point  affecter  d'obscurcir, 
par  son  silence,  ce  qui  était  plus  clair  que  les 
rayons  du  soleil.  Aussi  voit -on,  par  la  suite 
de  son  histoire,  qu'il  n'évitait  point  de  parler 
de  Jésus-Clnrist,  puisqu'en  rapportant  la  mort 
de  saint  Jacques,  il  ne  le  désigne  pas  autre- 
ment que  par  la  qualité  '  de  frère  de  Jésus 
appelé  le  Christ.  Les  louanges  qu'il  donne  à 
cet  3  apôtre  et  à  saint  ^  Jean-Baptiste,  dont 
le  ministère  avait  été  de  faire  reconnaître 
Jésus  pour  le  Christ,  sont  encore  une  preuve 
qu'il  ne  craignait  pas  de  faire  connaître  dans 
son  histoire  celui  qui  était  reconnu  pour  le 
Messie.  Car  il  y  avait  également  à  craindre, 
pour  Josèphe,  de  la  part  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils, de  faire  l'éloge  de  ceux  qui  avaient  an- 
noncé Jésus-Christ  et  de  dire  qu'il  était  le 
Christ. 

6.  Il  ne  laisse  pas  d'être  assez  surprenant 
qu'un  homme  éclairé  comme  Josèphe,  après 
avoir  reconnu  que  Jésus  était  le  Messie,  et 
qu'en  lui  s'étaient  accomplis  les  oracles  des 
Prophètes,  n'ait  pas  cru  à  l'Evangile;  mais 
la  vérité  ne  passe  pas  toujours  de  l'esprit  au 
cœur,  et  il  lui  est  arrive  la  même  chose  qu'à 
ces  philosophes  dont  saint  Paul  ">  dit,  dans 
son  Epître  aux  Romains,  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  point  gioriSé  comme  Dieu  et  ne 
lui  ont  point  rendu  grâces,  mais  se  sont  éga- 
rés dans  leui's  vains  raisonnements,  et  leur 
cœur  insensé  a  été  rempli  de  ténèbres. 

7.  On  pourrait  encore  s'étonner  de  ce  qu'é- 
tant Juif  de  la  secte  des  Pharisiens,  et  im  des 
sacrificateurs,  il  ait  pu  rendre  un  témoignage 
si  avantageux  à  une  religion  dont  il  devait 
être  naturellenient  ennemi.  Mais  l'amour  de 


KépoDse 
Qiix     objeo 


'  Euseb.,  lib,  1  Hist.,  cap.  11.  —  ^  Idem.,  lib.  III 
Uemonstrat.  Evung.,  cap.  S.  —  ^  Hieronym.,  in  Ca- 
iilûff.,  cap.  13. —  *  Isidor.,  lib.  lY  Epist.,  epist.  225; 
fcozow.,  lib.  I  Ilist.,  cap.  1;  Suidas,  lib.  I,  pag.  1261. 

^  Hegesip.,  lib.  II  de  Excid.  Hiei-osoL,  cap.  12; 
Cedren.,  Compend.  hist.,  pag.  1G9  ;  Nicephor.,  lib.  I 
Hist.,  cap.  39  ;  Joamies  Sarisbiiriens.,  lib.  II  Poly- 
a-at.,  cap.  9  ;  Haymo,  lib.  I  Hist.,  cap.  12. 

«  Isidor.,  lib.  IV  Epist.,   epist.  225.  —  '>  Joseph, 
lib.  XX  Antiquit.,  cap.  8. 

8  Talis  igitur  cum  esset  Ananus  ieinptts  opportu- 
num  se  nactum  ratus...  concilium  judicum  advocat, 
siatulumqiie  coram  eo  fratrem  Jcsu  Cliristi,  Jacobum 
nomine,  et  una  quosdam  alios,  rcos  impielatis  2iemctos 
lapidandos  tradidit  :  qiwd  factum  omnilms  in  ea  ci- 
vitate  bonis  et  legum  sttidiosis  vehementer  displicuit, 
missisque  ad  Regem  clam  nuntiis  rogaverunt,  munda- 
ret  Anano  ne  guid  taie  post  hac  ageret  :  namne  nunc 
quidem  recte  agisse.  Joseph.,  lib.  XX  Antiq.,  c.  8. 

'  Apud  Judœos  autem  fuit  opinio  jnsta  ultione  nu- 
minis  deletmn  Herodis  exercitum  propter  Joannem, 


qui  Baptista  cognominatus  est.  Tune  enim  Tetrarcha 
necavit  viriim  optimum,  Judœos  excitaniem  ad  virtu- 
tum  studia,  et  imprimis  pielalis  ac  juslitiœ  simutque 
ad  baptismi  lavacrum,  qiiod  ita  demum  Deo  gratum 
aiebat  fore,  si  non  ab  uno  tantum,  alterove  peccato 
abstineant;  sed  animis  per  jusiitiam  prius  mundatis, 
addant  et  puritatem  corporis.  Quumque  magni  con- 
cursus  ad  eum  fièrent,  plèbe  talis  doctrinœ  aeida,  He- 
rodes  veritus  ne  tanta  hominis  auctoritas  defeetionem 
aliquam  pararet,  quod  viderenlur  nihil  non  faeturi. 
ex  ejus  concilia,  judicauit  satins  esse  priusquam  novi 
aliquid  exoriretur,  ilium  tollere,  qnam  rébus  turbalis 
seram  pœnitentiam  agere.  Itaque  vinctum  missiim  in 
Macherontem,  illicoccidi  imperat.  Quod  facium  secuta 
est  Judœoruin  existimatio  ab  iralo  Deo  pcrditum  esse 
Herodis  exercitum.  Joseph.,  hb.  Antiq.,  cap.  7. 

'K  Quia  cum  cognovtssent  Deum,  non  sicut  Deum 
glorificaverunt ,  aut  gratias  egerunt;  sed  evanuerunt 
in  cogitaiionibus  suis,  et  obscwatum  est  insipiens  cor 
eorum.  Rom.,  cap.  l,  12. 
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la  vérité,  dans  un  historien,  doit  l'emporter 
sur  toute  autre  considération;  et  une  preuve 
qu'il  a  produit  cet  effet  dans  Josèphe,  c'est 
qu'il  a  comblé  de  louanges  saint  Jean-Baptiste, 
et  parlé  de  l'apôtre  saint  Jacques  en  des  ter- 
mes qui  font  voir  combien  il  respectait  sa  ver- 
tu; on  ne  trouve,  d'ailleurs,  aucun  endroit  dans 
ses  écrits  où  il  se  soit  laissé  échapper  en  in- 
vectives contre  les  Chrétieiis,  quoiqu'il  ait  eu 
plusieurs  occiisions  d'en  parler. 

8.  L'on  objecte  que  le  témoignage  que  nous 
attribuons  à  Josèphe  rompt  la  suite  de  sa  nai'- 
ration  et  n'a  nulle  liaison  avec  ce  qui  pré- 
cède ni  avec  ce  qui  suit.  Car,  dans  ce  qui  pré- 
cède, cet  hisU..cu  raconte  une  sédition  des 
Juifs  contre  Pilate,  pour  laquelle  ils  furent 
punis.  Il  joint  à  ce  récit  le  témoignage  qui 
regarde  Jésus-Christ,  et  ce  qui  suit  immédia- 
tement commence  par  ces  termes  :  «  11  arriva 
en  même  temps  un  autre  malheur  qui  troubla 
les  Juifs.  »  Cet  autre  malheur  n'a,  dit-on, 
aucun  rapport  avec  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
Notre-Seigneur,  dont  l'auteur  n'a  point  parlé 
comme  d'une  chose  qui  ait  eu  quelque  suite 
fâcheuse;  et  il  a,  au  contraire,  un  rapport  très- 
natiirel  au  premier  malheur  arrivé  aux  Juifs, 
qui  était  la  sédition  contre  Pilate.  Ainsi  le 
témoignage  qui  regarde  le  Sauveur  doit  être 
considéré  comme  ajouté  après  coup  par  une 
main  étrangère  ;  car  il  n'est  pas  à  présumer 
qu'un  aussi  habile  homme  que  Josèphe  eût 
interrompu  le  fil  de  son  histoire  par  un  fait 
qui  n'avait  aucun  rapport  aux  choses  qu'il 
racontait.  Pour  répondre  à  cette  objection,  que 
l'on  fait  passer  pour  la  plus  forle  et  la  plus 
embarrassante  de  toules,  il  suffit  de  remar- 
quer —  1°  qu'il  est  souvent  arrivé  à  Josèphe 
de  déplacer  les  faits  qu'il  a  rapportés  dans  son 
histoire,  sans  s'embarrasser  beaucoup  d'obier- 
ver  l'ordre  des  temps  auxquels  ils  étaient  ar- 
rivés. On  en  voit  un  exemple  dans  le  livre  IX  ' 
des  Antiquités,  où,  par  un  anachronisme  de 
douze  à  treize  années,  il  place  à  la  fin  du  règne 
de  Joathan  le  temps  de  la  prophétie  de  Na- 
hum,  qui,  comme  l'a  remarqué  saint  Jérôme  *, 
n'a  commencé  à  prophétiser  contre  Ninive 
qu'après  la  captivité  des  dix  tribus,  sous  le 
règne  d'Ezéchias,  petit-fils  de  Joathan,  quel- 


ques années  avant  l'expédition  de  Sennaché- 
rib,  dont  ce  prophète  prédit  toutes  les  cir- 
constances, l'an  du  monde  9283,  la  neuvième 
année  du  règne  d'Osée,  roi  d'Israël,  et  la 
sixième  d'Ezéchias.  Par  un  anachronisme  * 
encore  plus  considérable,  Josèphe  met  la 
mort  de  Phraate,  roi  des  Parthes,  dans  le  com- 
mencement de  l'empire  de  Tibère,  arrivée  plus 
de  trente-six  ans  *  auparavant.  —  2°  Il  n'est 
pas  extraordinaire  à  Josèphe  de  réunir  sous 
un  même  titre  et  dans  un  même  chapitre 
plusieurs  faits  qui  n'ont  entre  eux  d'autres 
liaisons  que  celle  des  temps  ;  et^  sans  beaucoup 
chercher,  nous  en  trouvons  un  exemple  dans 
le  chapitre  même  où  se  lit  le  passage  con- 
testé. Car,  après  y  avoir  rapporté  comment 
les  Juifs  furent  punis  de  leur  révolte  contre 
Pilate,  et  avoir  dit  que,  dans  le  même  temps, 
il  leur  arriva  encore  un  autre  malheur,  au 
lieu  de  raconter  de  suite  quel  avait  été  ce 
malheiu-,  il  le  perd  de  vue  jusqu'au  chapitre 
suivant,  et  rapporte  à  la  place  un  fait  absolu- 
ment étranger  à  l'histoire  des  Juifs,. qui  est 
l'adultère  dont  un  païen  nommé  Mundus  se 
souilla,  avec  une  clame  Romaine  appelée  Pau- 
line, dans  le  temple  d'Isis.  Or,  quoique  ce  fait 
n'ait  aucune  liaison  avec  les  troubles  arrivés 
aux  Juifs  sous  Pilate,  quoiqu'il  coupe  le  fil 
de  la  narration  de  Josèphe,  quoiqu'il  ait  même 
beaucoup  moins  de  rapport  au  but  que  cet 
historien  s'est  proposé  dans  ses  Antiquités,  que 
le  témoignage  qui  regarde  Notre-Seigneur, 
personne  néanmoins  ne  s'est  encore  avisé 
d'en  contester  l'authenticité,  ni  de  dire  qu'il 
y  ait  été  ajouté  après  coup.  —  3°  Il  y  a  plus, 
c'est  que  le  témoignage  touchant  la  divinité 
de  Jésus  est  placé  aussi  à  propos  qu'il  pou- 
vait l'être,  c'est-à-dire  vers  la  troisième  ou 
quatrième  année  du  gouvernement  de  Pilate 
dans  la  Judée,  temps  auquel  Jésus-Christ 
commença  à  se  manifester  au  monde.  Quant 
à  cette  transition  qui  embarrasse  si  fort  quel- 
ques savants  :  «  Il  arriva  vers  le  même  temps 
un  autre  malheur  qui  troubla  les  Juifs,  »  il 
est  visible  qu'elle  est  hors  de  sa  place  natu- 
relle, puisqu'elle  ne  répond  en  aucune  ma- 
nière à  ce  qui  suit  immédiatement,  savoir 
radullère  de  Mundus  avec  Pauhne;  et  ce  n'est 


'  Joseph.,  lib.  IX  Aniiquit.,  cap.  11. 

'  Jam  enim  decem  tribus  ab  Assyrii?  deductm  fue- 
rant  in  captivitatem  sub  Ezechia,  rege  Juda,  sub  quo 
eliam  nunc  in  consolationem  popiiti  transmigrati  ad- 
versus  Ninivem  visio  cernitur.  Hieronym.,  prolog.  in 
Nahum.  —  3  Lib.  XVIII  Antiquit.,  cap.  3. 

*  Ussérius,en  l'an  du  monde  3984  ,  remarque  que 


Phraate  fat  mis  à  mort  vingt  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  plus  de  trente-six 
ans  avant  la  troisième  année  du  règne  de  Tibère,  eu 
laquelle  se  passèrent  les  autres  événements  que  Jo- 
sèphe rapporte  en  cet  endroit  du  livre  des  Anti- 
quités. 
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ue  par  pure  inadvertance  que  Josèphe  l'y  a 
laissée,  au  lieu  de  la  mettre  à  la  tète  du  cha- 
pitre suivant,  dans  lequel  il  raconte  ce  que 
les  Juifs  eurent  à  souffrir  à  Rome  de  la  part 
d'un  de  leur  nation,  qui  était  un  des  plus  mé- 
chants hommes  du  monde. 

9.  Une  autre  difficulté,  c'est  que  ni  saint 
Justin,  ni  Tertullien,   ni  saint  Cyprien,   ni 
Origène,  ni  Photius,  qui  ont  eu  tant  d'occasions 
de  rapporter,  dans  leurs  écrits,  le  passage  de 
Josèphe,  n'en  ont  pas  même  fait  mention  ;  ce 
qui  est,  dit-on,  une  preuve  qu'il  n'était  pas,  de 
leur  temps,  dans  le  livre  des  Antiquités  ju- 
daïques. Mais  ne  sait-on  pas  que  le  silence  des 
auteurs  n'est  pas  toujours  une  preuve  cer- 
taine de  la  fausseté  d'un  écrit?  D'ailleurs,  le 
fragment  dont  il  est  ici  question  est  de  telle 
nature,  qu'il  peut  être  authentique,  sans  que 
ces  auteurs  dont  on  nous  objecte  le  silence 
eu  aient  eu  connaissance,  ou  qu'ils  en  aient 
fait  mention  dans  leurs  ouvrages.  La  raison 
en  est  que,  lorsqu'ils  ont  eu  à  traiter  les  ma- 
tières de  religion  contre  les  Juifs,  ils  con- 
venaient avec  leurs  adversaires  de  n'employer 
d'autre  autorité  que  celle  de  l'Ecriture  sainte. 
«  Je  ne  veux,  dit  saint  Justin  '  à  Tryphon  le 
Juif,  vous  alléguer  que  des  preuves  tirées  de 
l'Ecriture  sainte.  »  Tryphon  lui  disait,  de  son 
côté  *  :  «  Nous  n'aurions  pas  voxdu  vous  écou- 
ter, si  vous  ne  vous  étiez  attaché  à  pi'endre  de 
l'Ecriture  tous  vos  raisonnements  et  toutes  vos 
preuves.  »  Saint  Cyprien  en  a  usé  de  même; 
ses  livres  des  Témoignages  contre  les  Juifs  ne 
sont  qu'un  tissu  de  passages  tirés  des  saintes 
Ecritures.  C'est  aussi  la  méthode  de  Tertul- 
lien dans  son  traité  contre  les  Juifs  ;  il  n'em- 
ploie point  d'autres  raisonnements,  pour  les 
convaincre,  que  ceux  que  lui  fournissent  les 
oracles  des  Prophètes.  Josèphe  était  d'ailleurs 
un  écrivain  trop  moderne  en  ce  temps-là  et 
trop  décrié  parmi  ceux  de  sa  nation,  qui  le  re- 
gardaient comme  un  demi  apostat,  pour  que 
son  autorité  fût  chez  eux  de  quelque  poids. 


On  sait  encore  qu'un  écrivain  ne  se  sert  pai 
toujours  de  toutes  les  preuves  qui  pourraient 
appuyer  la  bonté  de  sa   cause;  l'esprit  de 
l'homme  est  trop  borné  pour  ne  rien  oublier. 
Enfin  les  exemplaires  des  Antiquités  de  Jo- 
sèphe pouvaient  dès-lors  avoir  été  corrompus 
par  les  Juifs.  Pour  ce  qui  est  d'Origène,  il  a 
eu  moins  d'occasion  que  les  Pères  dont  nous 
venons  de  parler,  de  citer  le  passage  en  ques- 
tion, car  il  n'a  rien  écrit  en  particulier  contre 
les  Juifs.  Mais  de  ce  qu'il  dit  dans  ses  livres 
contre  Celse,  que  Josèphe  n'a  point  cru  '  que 
Jésus-Christ  lïit  le  Messie,    on  n'en  peut  pas 
conclure  qu'il  n'ait  pas  lu  sou  passage  où  il  le 
dit  en  termes  formels ,  mais  seulement  qu'il 
était  persuadé  que  Josèphe  n'avait  pas  em- 
brassé* la  religion  chrétienne.  On  ne  peut  rien 
conclure  non  plus  du  silence  de  Photius;  ce 
critique  ne  s'est  pas  proposé  de  donner  une 
analyse  exacte  des  Antiquités  de  Josjjèhe,  ni 
d'en  extraire  tous  les  plus  beaux  endroits  ; 
car  des  quinze  premiers  livres,  il  n'eu  a  rap- 
porté qu'un  seul  passage.  Et  ce  qui  prouve 
que  Photius  n'aurait  fait  aucune  diCBculté  sur 
le  témoignage  en  question,  c'est  que  ce  criti- 
que en  rapporte  ^  un  du  même  historien,  où 
la  divinité  de  Jésus-Christ  est  exprimée   en 
termes  formels;  mais  il  faut  reconnaître  de 
bonne  foi  qu'en  cet  endroit,  nos  exemplaires 
sont  différents  de  ceux  que  Photius  avait  en 
main. 

iO.  Nous  ne  répondrons  point  aux  autres 
difficultés  qu'objectent  ceux  qui  se  sont  dé- 
clarés pour  la  supposition  du  témoignage  que 
nous  lisons  dans  Josèphe  en  faveur  de  Jésus- 
Christ;  elles  ne  sont  d'aucune  importance 
et  très-faciles  à  résoudre  ^. 

ARTICLE  V. 
m  l'histoiee  de  la  vie  de  josèphe,  écrite  par 

LUI-MÊIIE. 

1 .  Josèphe,  ayant  achevé  son  grand  ouvrage     j^^^^^ 

crit  rUiâtt 


1  I»  omni  hœC  dissertatione  ex  sanciis  vestris  et 
prophetkis  litteris  omnes  probationes  meas  adducam. 
Justin.,  in  Dialog.,  pag  249. 

»  Neminem  enim  unquam  ista  investiganlcm,  aut 
quœrentem,  aut  demonstrantem  audivimus  ;  neque  te 
quoque  disserenlem  sustinuissemus,nisi  cuncta  ud  scrip- 
turas  referas.  Ibid.,  pag.  77. 

'  Idem  Josephus,  quamvis  Jesum  parum  agnoscens 
pro  Christo,  dum  guœrit  causam  Jerosolymorum  exci- 
dii  templique  demolitionis...  quasi  invitus  haud  pro- 
cul  a  verifate  discedens,  ait  hœc  contigisse  Judceis  in 
ultionem  Jacobi,  cognomento  Justi,  fratris  Jesu  qui 
dicitur  Christus,  quia  fustissimum  hominem  occide- 


ranf.  Origen.,  lib.  1  cent.  Cels.,  cap.  35. 

'  Les  termes  grecs  d'Origène  favorisent  ce  sens, 
Ka'iToîvE  aTrîcTa  xS  'Ijjcoïï  wç  XpîffTid.  Orig.,  lib.  I 
cont.  Ce/s.,  pag.  33. 

6  Hic  vero  Herodes  filius  fuit  Antipatri  Idumcpi  et 
Arabyssœ,  oui  nomen  Cypris,  quo  régnante  Christus 
Deus  noster  e  virgine  ad  redimenduin  genus  nostrum 
natus  est,  in  quem  sœviens  peccavit,  et  plurimorum 
infantium  interfector  fuit.  Joseph.,  apud  Phot., 
Cad.  238. 

6  Voyez  D.  Lumper.t.  l.pag.  498;  Bullet,  Hist.de 
l'établ,  du  christianisme;  Ghassay  dans  les  Déni, 
évang.  (L'éditeur.) 
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re  de  sa  vie 
TsrB  l'an  95. 


Elle  n'est 
que  la  snite 


des  Antiquités,  forma  le  dessein  '  d'écrire  lui- 
même  l'histoire  de  sa  vie,  pendant  qu'il  y 
avait  encore  plusieurs  personnes  qui  pou- 
vaient rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce 
qu'il  dirait.  Il  parait,  en  effet,  qu'il  y  travailla 
aussitôt  après,  du  vivant  de  l'empereur  Do- 
mitien,  dont  il  se  loue  beaucoup,  à  la  fin  de 
cet  écrit;  et  ainsi  avant  le  18  septembre  de 
l'an  96,  auquel  finit  le  règne  de  ce  prince. 

2.  Eusèbe  '  cite  la  Vie  de  Josèplie  comme 
faisant  partie  du  livre  XX  des  Antiquités  ;  ce 
que  Josèpbe  même  insinue  assez  clairement, 
car  il  la  commence  comme  la  suite  d'un  autre 
ouvrage"  :  «  Ma  naissance,  dit-il,  n'a  donc  rien 
d'obscur.  »  Et  il  la  finit  en  ces  termes  :  «  Je 
finis  ici,  dit-il  à  Epaphrodite  *,  après  vous 
avoir  donné  le  discours  entier  des  antiquités 
de  ma  nation.  »  Aussi,  dans  les  manuscrits  * 
grecs,  ces  deux  ouvrages  n'en  font  qu'un, 
et  Photius  ^  les  réunit  sous  une  même  datte. 

3.  Josèphe  adressa  celte  histoire  à  Epaphro- 
dite ',  que  nous  avons  dit  être  cet  affranchi 
de  Néron  que  Domitien  fit  mourir  en  95,  et 
le  même  à  qui  il  avait  dédié  ses  livres  des  An- 
tiquités.  Il  l'emploie  presque  toute  à  décrire 
ce  qu'il  fit  étant  gouverneur  de  la  Galilée, 
avantla  venue  de  Vespasien.  Mais,  sur  la  fin,  il 
donne  un  précis  de  ce  qui  lui  arriva  depuis  la 
prise  de  Jotapat  jusqu'à  la  treizième  année 
de  l'empire  de  Domitien  ;  en  sorte  que  cet  ou- 
vrage renferme  ce  qui  est  arrivé  à  Josèphe 
pendant  cinquante-six  ans,  depuis  la  première 
année  du  règne  de  Caïus  Caligula  jusqu'à  la 
treizième  d^Domitien.  Ce  qu'il  y  dit  de  la, 
noblesse  de  ses  ancêtres  ne  peut  être  révoqui 
en  doute,  puisqu'il" n'a  fait  ^  que  transcrire  ce 
qui  s'en  trouvait  dans  les  registres  publics. 


ARTICLE  VI. 

DES  DEUX  LIVRES  DE  JOSÈPHE  CONTRE  APION. 

Les  dcui  1 .  C'est  encore  à  Epaplirodite  '  que  Josèphe 
pJonT.'iïï  dédia  les  deux  livres  de  l'Antiquité  des  Juifs, 
ijeii'ee"fni  qu'll  composa  ">  pour  réfuter  les  calomnies 

OCCÛSIOU? 


que  divers  auteurs  avaient  répandues  contre 
ceux  de  sa  nation.  Un  des  principaux  était 
Apion,  grammairien  de  profession,  qui,  vers 
l'an  40  de  Jésus-Christ,  avait  été  "  député  à 
Caïus  par  les  Alexandrins,  contre  Philon  et 
les  autres  Juifs.  C'était  un  homme  de  grande 
littérature  **,  mais  d'une  vanité  "qui surpas- 
sait son  érudition.  De  tous  les  écrits  qu'il  com- 
posa on  ne  cite  guère  "  que  son  Histoire  d'E- 
gypte, où  il  renfermait  non-seulement  ce  qui 
regardait  cette  province,  mais  encore  beau- 
coup de  choses  qui  n'y  avaient  aucun  rapport. 
Dans  le  "  III»  et  le  IV»  livre,  il  parlait  de  Moïse, 
des  cérémonies  du  temple  et  des  divers  usa- 
ges des  Juifs,  sur  lesquels  il  plaisantait  d'une 
manière  assez  fade.  Il  avait,  en  outre,  fait  un 
écrit  '6  particulier  où  il  avait  ramassé  toutes 
les  calomnies  contre  les  Juifs.  Ceux-ci  se  trou- 
vaient aussi  beaucoup  décriés  dans  les  ouvra- 
ges de  plusieurs  autres  historiens  profanes  ", 
de  Manéthon,  d'Apollonius,  de  Molon,  de 
Cliœrémon,  de  Lysimaque  et  de  Possidonius. 
Cependant,  soit  qu'ils  se  fussent  déclarés  con- 
tre les  Juifs  avec  moins  d'aigreur  qu'Apion, 
soit  que  leurs  ouvrages  fussent  moins  étendus 
que  le  sien,  Josèphe  ne  s'est  point  appliqué  à 
les  réfuter  nommément  ni  de  suite,  et  il  ne 
s'est  attaché  qu'à  combattre  Apion. 

2.  C'est  pourquoi  cet  ouvrage  est  ordinai- 
rement intitulé  :  Con/reA^Oion. Il  y  a  néanmoins 
quelques  éditions,  entre  autres  celle  de  Paris 
de  1314,  où  il  a  pour  titre:  De  l'Antiquité  con- 
tre Manéthon  l'Egyptien  ;  dans  d'autres  :  De 
l'Antiquité  contre  Apion  et  ses  partisans.  Mais 
il  y  a  apparence  que  Josèphe  ne  lui  avait  pas 
donné  d'autre  titre  que  celui  de  l'Antiquité 
des  Juifs,  comme  ont  fuit  Eusèbe  '*  et  saint 
Jérôme.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  an- 
née Josèphe  composa  ce  traité;  ce  que  l'on  en 
peut  dire,  c'est  qu'il  l'écrivit  avant  l'an  95 
de  Jésus-Christ,  auquel  mourut  Epaphrodite, 
à  qui  il  est  dédié. 

3.  Dans  cet  ouvrage,  qui  est  divisé  en  deux 
livres,  Josèphe  prouve: —  1°  l'antiquité  de  sa  contient" 


Différenls 
ttt  es  (ie  cei 
ouvrage. 


Ce  qu'i 


*  Fortassis  aufem  nulla  invidia  prohihet  etiam  de 
meo  çjenere  gesiisque  per  tofam  vitam  rébus  pauca  ex- 
ponere,dum  udhuc  supersunt qui  vel  attestari  possunt, 
vel  coarguere.  Joseiih.,  lib.  XX  Antiq.,  cap.  9. 

'  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  10. —  '  Joseph.,  iuitio 
Vitœ,  pag.  999.  —  '•  Ibid.,  in  fine,  pag.  103-2.  — 
•  Valesius,  in  notis  ad  cap.  x,  lib.  III  Hist.  Euseb. 

—  «  Photius,  Cod.  76,  pag.  168  et  169.  —  '  Joseph., 
in  Vita  sua,  pag.  1032.  —  «  Joseph.,  ibid.,  pag.  999. 

—  '  Joseph.,  lib.  I  in  Apion.,  pag.  1033. 
"Euseb.^Ub.III  Hjsi.,cap.  9.— "Joseph.,  lib.  XVIII 

Antiq.,  cap.  10.—  »  Euseb  ,  lib.  X  Prcepar.  Evang., 


cap.  10.—  •'  Aulu-Gel.,  lib.  V,  cap.  14,  pag.  146.  — 
•*  Idem,  ibid. —  i"  Hiei-onym.,  in  Catalogo,  cap.  13. 
Vide  et  Joseph.,  lib.  Il  cont.  Apion.,  pag.  lOGO. 

15  Scripsit  autem  Josephus  et  duos  de  antiqiiitaie 
libros  aduersum  Apionem,  grammaticum  Alexandri- 
num,  qui  sub  Caligula  legatus  misons  ex  parie  Gen- 
tilium  contra  Philonem,  etiam  librum  vituperationem 
geniis  judaicœ  continentem  scripserat.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  13  ;  vid.  et  Joseph.,  lib.  11  conf. 
Apion.,  p.  1060. 

i'  Joseph.,  ibid.,  et  pag.  1082.—  '»  Euseb.,  lib.  UI 
Hist.,  cap.  9,  et  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  13. 
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nation,  par  les  témoignages  des  liistoriens 
égyptiens,  chaldéens  pliéniciens  et  des  Grecs  ; 
—  2o  il  démontre  que  tout  ce  qu'Apion  et  les 
autres  historiens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  ont  avancé  contre  les  Juifs^  sont  des 
fables  aussi  ridiuules  que  la  pluralité  de  leurs 
dieux,  —  3°  que,  même  parmi  les  historiens 
grecs  ov^i  il  y  en  a  moins  qui  aient  fait  mention 
des  Juifs  que  parmi  ceux  des  autres  nations, 
on  ne  laisse  pas  cepandant  d'y  en  trouver  un 
grand  nombre  ;  —  4°  que  rien  n'est  compara- 
ble à  la  grandeur  des  actions  de  Moïse  et  à  la 
sainteté  des  lois  que  Dieu  a  données  aux  Juil's 
par  l'entremise  de  ce  législateur.  Josèphe  té- 
moigne en  plusieurs  endroits  un  grand  mé- 
pris pour  Apion.  Il  en  parle  *  comme  d'un 
homme  d'un  esprit  bas,  déréglé  dans  ses 
mœurs,  qui  ne  pressait  ses  adversaires  que 
par  de  froides  railleries,  et  qui  n'avait  jamais 
travaillé  qu'à  s'acquérir  une  vaine  estime 
pai'mi  les  ignorants.  On  ne  peut,  au  contraire, 
rien  trouver  déplus  fort  ni  de  plus  solide  que 
cet  ouvrage  de  Josèphe,  et  saint  Jérôme  y 
admire  '  avec  raison  qu'un  Juif,  qui,  selon 
l'usage  de  ceux  de  sa  nation,  n'avait,  apparem- 
ment, été  instruit  dans  sa  jeunesse  que  de  la 
seule  science  des  Ecritures,  ait  pu  rapporter 
tant  de  passages  des  auteurs  profanes,  pour 
lesquels  il  fallait  avoir  lu  tous  les  livres  des 
Grecs. 

C'est  dans  le  premier  de  ces  livres  contre  A- 
pion  que  Josèphe  fait  le  dénombrement  '  des 
livres  que  les  Juifs  recevaient  pour  divinement 

1  Impulsus  sum  contra  Apionem  respondere  gram- 
maUcum,si  tamen  assumi  hoc  oportet  officium;  horum 
igitur  quœ  ab  eo  conscripia  sunt,  alia  quidem  similia 
sunt  dicfis  alionim,  alia  valde  frigida.  Plurima 
vero  guamdam  tantmnmodo  detractwnem  habentia,  et 
multam,  ut  ita  dixerim,  ineruditi  probationem,  ian- 
quam  ab  homine  cornposUa  et  moribus  pravo,  et  toliiis 
vitœ  suce  temporibus  importuno.  Joseph.,  lib.  II  coni. 
Apionem.,  p.  1060. 

2  Josephus  approbans  antiquitatem  judaici  populi, 
duos  libros  scripsit  contra  Apionem,  Alexandrinum 
grammaficum,  et  ianta  sœcularium  profert  testimo- 
nia,  ut  mihi  miraculuin  subeat,  quomodo  vir  Hebrœus 
et  ab  infanfia  sacris  liiieris  eruditus,  cunclam  Grœ- 
corum  bibliothecam  evoloerit.  Hieroayni.,  epist.  83 
ad  Magnum. 

3  Cum  non  omnibus  scribendi  potestas  data  sit... 
sed  solummodo  Propbetis  antiquissinia  quidem  et  ve- 
ierrima  secundum  inspirât ionem  faciam  a  Deo  co- 
gnoscentibus,  alia  vero  suorum  icmporum  sicuti  sunt 
fada  palam  conscribentibus  ;  infîniti  libri  non  sunt 
apud  nos  discordantes  et  sibimet  répugnantes  :  sed 
solummodo  duo  et  viginli  libri  habentes  iotius  tem- 
poris  conscriptionem,  quorum  juste  fides  admiititur. 
Horum  ergo  quinque  quidem  sunt  Moysis,  gui  nativi- 
tàtis  continent,  et  humanœ  generationis  traditionem 


inspirés,  et  qu'ils  respectaient  jusqu'au  point 
de  plutôt  mourir  *  que  de  souffrir  qu'on  les  al- 
térât en  quelque  manière. 

ARTICLE  Vn. 

DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS  DE  JOSÈPHE. 

i.  Eusèbe^  fait  mention  d'un  autre  ouvrage 
de  Josèphe  intitulé:  Des  Machabées,  qui  était 
fait  pour  montrer  que  l'homme  peut,  par  sa 
raison,  être  maître  de  lui-même  et  de  toutes 
ses  passions;  d'où  vient  qu'on  lui  donne  sou- 
vent le  titre  :  Que  la  Raison  domine  les  passions. 
Ce  livre,  que  nous  avons  encore  aujourd'hui, 
en  lorme  de  discours,  est  cité  par  saint  Gré- 
goire *  de  Nazianze,  qui  y  renvoie  pour  l'his- 
toire des  Machabées.  On  y  trouve,  en  effet,  une 
espèce  d'éloge  des  sept  frères  Machabées  et  du 
martyre  qu'ils  souffrirent  avec  leur  père  Eléa- 
zar  et  leur  mère,  dans  la  persécution  d'Autio- 
chus  Epiphane.  Saint  Jérôme  '  parle  aussi  de 
ce  discours,  qu'il  trouve  très-bien  écrit.  Gro- 
tius  *  croit  qu'il  est  d'un  Josèphe  différent  de 
l'historien.  Mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
solide  de  son  sentiment. 

2.  Josèphe  ^  témoigne,  sur  la  fin  du  livre 
XX°  de  ses  Antiquités,  que  si  Dieu  le  lui  per- 
mettait, il  composerait  quatre  livres  de  la  na- 
ture de  Dieu,  selon  la  doctrine  que  les  Juifs  ont 
l'eçue  de  leurs  ancêtres;  un  traité  touchant  les 
lois  de  Moïse,  afin  d'y  rendre  raison  pourquoi 
elles  permettent  certaines  choses  et  en  défen- 
dent d'autres;  enfin  '",  de  donner  mie  nouvelle 

habent  itsque  ad  ejus  mortem.  Hoc  iempus  de  tribus 
millibus  annis  paululmn  minus  est.  A  morte  vero 
Moijsis  usque  ad  Artarxercem,  Persarum  regem ,  qui 
fuit  posf  Xerxem,  prophètes  temportim  suorum  res 
gestas  in  tridecim  libris.  Reliqui  vero  quatuor  lujmnos 
in  Deum,  et  vitœ  humanœ  prœcepta  noscuntur  conti- 
nere.  Ab  Artaxerce  vero  usque  ad  nostrum  iempus, 
singula  quidem  conscripta,  non  tamen  simili  fide  sunt 
habita,  eo  quod  non  fuerit  certa  successio  Propheta- 
rum.  Palam  namqiie  est  ipsis  operibus,  quemadmo 
dum  nos  propriis  litteris  credimus  :  tanto  namque 
sœculo  jam  prœterito  neque  adjicere  quidquam  aliquis, 
nec  auferre,  nec  transformare  prœsumpsil.  Omnibus 
enim  incertum  est  mox  ex  prima  generatione  Judœis, 
hœc  diviiia  dogmata  nominare  et  his  utique  perma- 
nere,  et  propierea  si  oporteat  mori  libenter.  Jam  ita- 
que  multi  captivorum  fréquenter  lormentis  affectisunt, 
et  mortes  varias  in  theatris  sustiiiuere,  ne  ullum  ver- 
bum  contra  leges  admitterent,aut  conscriptiones  avitas 
violarent.  Joseph.,  lib.  I  cont.  Apion.,  pag.  1036. 

'•  Ibid.  —  «  Euseb.,  lib.  III,  cap.  10.  —  g  Gregor. 
Nazianz.,  orat.  22.  —  '  Hierouym.,  de  Moise,  lib.  U 
in  Pelag.,  cap.  3.  —  ^  Gvolius,  ia  cap.  xvi  Lucœ, 
cap.  19.  —  5  Joseph.,  lib.  XX  Antiquit.,  cap.  9.  — 
10  Idem,  ibid 
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histoire  abrégée  de  la  guerre  des  Juifs  et  de 
tout  ce  qui  leur  était  arrivé  depuis  la  ruine  de 
Jérusalem  jusqu'à  la  treizième  année  de  l'em- 
pire de  Domitien.  Mais  ces  ouvrages,  s"illes  a 
composés,  ne  sont  pas  venus  Jusqu'à  nous,  non 
plus  que  l'histoire  du  règne  de  Monobaze,  roi 
de  l'Adiabène,  qu'il  promet  au  chapitre  ii  du 
même  livre.  Eusèbe  '  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages  qu'il  dit  avoir  été  marqués  par 
Josèphe  lui-même  dans  ses  écrits;  nous  n'y 
voyous  rien  de  semblable.  On  cite  *  aussi  de 
lui  plusieurs  choses  que  nous  n'y  trouvons 
point;  par  exemple,  que  l'empereur  Claude 
chassa  de  Rome  tous  les  Juifs  en  l'an  49  ;  que 
l'on  attribuait  la  ruine  de  Jérusalem  à  la  mort 
de  saint  Jacques  le  Mineur.  Mais  Vossius  '  as- 
sure que,  dans  les  imprimés  de  cet  auteur,  il 
manque  diverses  choses  qui  se  trouvent  dans 
les  manuscrits  et  dans  l'ancienne  version  la- 
tine. 

3.  Saint  Jérôme  *  dit  que  Josèphe  a  beaucoup 
parlé  des  soixante-dix  semaines  de  Daniel,  ce 
qui  a  fait  croire  à  Possevin  *  que  Josèphe  avait 
composé  un  ouvrage  sur  cette  prophétie.  Quel- 
ques-uns lui  ont  aussi  attribué  un  livre  ano- 
nyme qui  avait  pour  titre:  De  la  Substance  de 
l'univers.  Mais  Photius  ^  remarque  que,  dans 
l'exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  avait  en  tête 
le  nom  de  Josèphe,  il  avait  trouvé  une  note 
où  l'on  disait  que  Gains,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine, en  était  J 'auteur. 
qui^^V)"^"»  4.  Il  est  peu  d'écrivains  dans  l'antiquité  dont 
fèpht'et'dê  l^s  ouvrages  aient  été  si  généralement  esti- 
sesécHts.  jj^^g  qyg  çgyjj  jg  Josèphe.  Son  Histoire  de  la 
guerre  des  Juifs  est  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre,  qui  a  fait  mettre  son  auteur  au  rang 
des  plus  excellents  historiens.  Le  style  en  est.  ' 
agréable,  noble,  plein  d'élévation  et  de  ma- 
jesté, mais  sans  exagération  et  sans  entlure.  La 
narration  en  est  vive  et  animée,  propre  à  ex- 


citer des  mouvements  et  à  les  apaiser  ;  elle  est 
pleine  de  règles  et  de  sentences  morales.  Les 
harangues  en  sont  belles  et  persuasives,  et 
quand  il  faut  soutenir  les  deux  partis  opposés, 
on  trouve  l'auteur  fécond  en  raisons  plau- 
sibles pour  l'un  et  pour  l'autre .  L'esprit  et  l'élo- 
quence de  Josèphe  ne  se  font  pas  moins  remar- 
quer dans  ses  livres  des  Antiquités,  et  l'ouvrage 
serait  inestimable,  s'il  y  eût  exactement  suivi 
les  lois  '  de  l'histoire.  Nous  avons  remarqué 
plus  haut  combien  saint  Jérôme  estimait  les 
deux  livres  conty'e  Apion,  qui  sont  en  même 
temps  un  monument  de  la  beauté  et  de  la 
force  du  génie  de  leur  auteur,  et  une  preuve 
incontestable  de  sa  profonde  érudition.  Tout 
plaît  dans  l'Histoire  de  sa  vie,  si  l'on  en  excepte 
quelques  endroits  où  il  s'est  un  peu  trop  ar- 
rêté sur  son  savoir  et  sur  ses  autres  belles 
qualités  ;  ou  le  blâme  surtout  de  s'être  vanté 
d'avoir  passé  parmi  les  Juifs  pour  le  plus  ha- 
bile d'entre  eux  dans  la  connaissance  des  lois 
et  dans  l'interprétation  des  livres  sacrés. 
Erasme  nomme  le  livre  des  Machabées  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence;  mais,  en  essayant 
de  rendre  cette  pièce  en  latin,  Josèphe  est  loin 
d'en  avoir  conservé  la  beauté  primitive;  sa 
traducUon  est  une  paraphrase  continuelle,  qui 
n'a  presqu'aucune  ressemblance  avec  l'origi- 
nal. Quoique  Josèphe  n'eût  appris  le  grec  que 
dans  un  âge  assez  avancé,  il  écrit  néanmoins 
très-purement  en  cette  langue.  Aussi  S.  Jé- 
rôme en  fait  un  élnge  accompli ,  lorsqu'il 
l'appelle  le  Tite-Live  ^  des  Grecs. 

5.  Les  différents  ouvrages  de  Josèphe  ont  été 
recueillis  et  publiés  pour  la  première  fois  en 
grec,  par  Arnold  Arsénius,  Bâle,  Froben,  1S44, 
in-fol.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  dès-lors  été 
traduits  en  latin,  puisqu'ils  l'étaient  dès  le 
temps  de  Ruffin  ou  "  de  Cassiodore;  cette  an- 
cietme  version  avait  même  été  imprimée  long- 
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1  Euseb,,  lib.  III  Hisi.,  cap.  10. 

'  Orosius,  lib.  VII,  cap.  6,  et  Origen.,  in  Matth., 
pag.  223.  —  3  Vossius,  de  Sibxjllis,  pag.  43. —  *  Hie- 
ronym.,  prolog.  lib.  XI  in  haiam.  —  *  Possevin., 
tom.  I  Apparat,  sacr.,  pag.  966. —  ^  Photius,  Cad.  48. 

'  Sunt  autem  hujus  operis  libri  septem.  Candidus 
illi  sermo,  qui  rationum  pondus  atque  momentum 
cum  puriiate  ac  jucunditate  exprimera  possit.  In  con- 
donibus  persuadendi  vi  prœditus  est,  ac  gratiosus; 
lum  etiam  cum  suadet  opporiunitas,  orationem  flecti- 
fw'j  dextere  quoque  et  copiose  intimermalis,  in  iitram- 
que  parlem,  utitur,  sentenliasque,  si  quis  alius  adlii- 
het.  Orationi  insuper  afjectum  imprimendi  et  conci- 
tandi  motus,  eosdemque  mox  leniendi  est  peritissi- 
mus.  Photius,  Cod.  47. 

»  Prima  lex  fiistorim  ne  quid  falsi  dicere  audeat; 
deinde  ne  quid  veri  non  audeat,  ne  qua  suspicio  gra- 


iiœ  sit  in  scribendo,  ne  qua  simultatis.  Cic,  lib.  Il 
de  Orat.  Voyez  les  remarques  que  nous  avons  faites 
ci-dessus  sur  les  livres  des  Antiquités  de  Josèphe. 

9  Taies   Philo  Platonici   sermonis    imitator,  taies 
Josephiis  Grœcus  Livius.  Hieron.,  Episf. IS. 

10  ut  est  Josephus  pêne  secundus  Livius  in  libris 
Anliquitatum  judaïcarum  late  diffusus,  quem  Pater 
Hieronymus  scribens  ad  Lucium  Boeticum,  proptcr 
magnitudinem  prolixi  operis  a  se perliibet  non  potuisse 
transferri.  Hune  tamen  ab  amicis  nostris,  quoniam. 
est  subtilis  nimis  et  multiplex  magno  lahore  in  libris 
viginti  duobus,  converti  fecimus  in  latinum.  Qui  etiam 
alios  septem  libres  captivitatis  /'udaicœ  mirabili  ni- 
tore  conscripsit,  quam  translationem  alii  Hieronymo, 
alii  députant  Ruffino  ;  quœ  dum  talibus  viris  adscri- 
bitur,  omnino  dictionis  eximia  mente  declaratuf 
Cassicdor.,  cap.  17  Divin,  Institut. 
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temps  avant  l'édition  grecque.  On  n'imprima 
d'abord  que  les  livres  des  Antiquités  et  ceux 
delà  Guerre  des  Juifs,  le  tout  de  la  version  de 
Ruffin,  mais  sans  marquer  ni  le  lieu  ni  l'année 
de  l'impression.  Il  y  a  une  édition  d'Augsbourg 
de  1470.  iu-fol.  Les  livres  des  Antiquités  fu- 
rent imprimés  séparément  à  Vérone,  en  1480, 
in-fol.,  et  depuis  à  Venise,  en  i480,  1499  et 
1502,  in-fol.  conjointement  avec  les  sept  li- 
vres de  la  Guerre  des  Juifs  ;  ensuite  à  Milan, 
en  15l3,in-fol.àParis,  en  1514  et  1519,  in-fol.; 
à  Cologne,  en  1524.  On  ajouta  dans  cette  édi- 
tion le  livre  des  Machabées,  revu  par  Erasme  ;  à 
Bàle,  en  1524,  in-fol. ;à  Lyon,  en  1527,  in-8°; 
à  Cologne,  en  1534;  à  Bâle,  en  1534  et  1540, 
in-fol.  Dans  cette  édition,  Gélénius  mit  en  la- 
tin les  sommaires  qui  se  trouvaient  en  grec, 
à  la  tête  des  chapitres  :  ce  même  ouvrage 
parut  à  Lyon,  en  1539  et  1546,  in-S°  ;  à  Bâle, 
en  1548, 1554  et  1567,  in-fol.  On  trouve  dans 
ces  trois  dernières  la  Fï'e  Je  Josèphe,  qui  n'était 
pas  dans  les  précédentes,  et  une  version  du 
livre  des  Machabées,  différente  de  celle  d'E- 
rasme. D'autres  éditions  parurent  à  Lyon,  en 
1555,  in-12;  à  Bâle,  en  1582;  à  Cologne,  en 
1593;  à  Genève,  en  1595  et  en  1611.  Cette 
dernière  est  en  deux  petits  volumes;  à  Franc- 
fort, en  1580,  1587,  1617,  in-8°.  La  Vie  de 
Josèplie,  écrite  par  lui-même,  fut  imprimée 
séparément  à  Paris,  en  1 548,  in-8",  de  la  tra- 
duction de  Tileman,  chartreux. 

6.  Jusque-là  on  n'avait  aucune  édition  com- 
plète des  œuvres  de  Josèphe;  mais,  en  1611,  il 
en  parut  une  à  Genève,  in-fol.  qui  renfermait 
tous  les  ouvrages  de  cette  historien  en  grec 
et  en  latin  ;  toutefois,  Téditeur  n'en  traduisit 
aucun  lui-même,  ayant  mieux  aimé  se  servir 
des  traductions  que  l'on  avait  déjà  imprimées. 
Cette  édition  fut  réimprimée  dans  la  môme 
ville,  en  1635,in-fol.,sans  aucun  changement, 
et  depuis  à  Leipsick,  en  1691,  in-fol. ,  et  non  à 
Cologne,  comme  il  est  dit  à  la  tête  des  exem- 
plaires. Cbtte  édition  est  la  plus  ample  de 
toutes,  et,  outre  di\erses  pièces  qu'on  y  a  ajou- 
tées à  cause  du  rapport  qu'elles  avaient  avec 
les  écrits  de  Josèphe,  on  y  a  donné  une  nou- 
velle version  du  livre  des  Machabées,  de  la 
façon  du  Père  Combcfis,  imprimée  à  Paris  en 
1672,  In-fol.,  dans  VAuctuarium  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  L'édition  d'Oxford,  en  1700, 


in-fol.,  est  demeurée  imparfaite  par  la  mort 
de  celui  qui  l'avait  entreprise,  et  ne  contient 
que  quatre  livres  des  Antiquités,  le  livre  I"  et 
les  quatre  premiers  chapitres  du  II*  de  la 
Guerre  des  Juifs.  Du  reste,  elle  est  très-cor- 
recte, les  notes  en  sont  très-recherchées  et  le 
caractère  des  plus  beaux. 

[  La  maison  Didot  a  publié,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  œuvres  complètes  de  Josèphe. 
Le  texte  a  été  revu  et  amélioré  par  Dindorf  ; 
la  traduction  latine  a  été  modifiée  par  les 
soins  de  M.  Diibner;  une  amjjle  table  des  ma- 
tières, rédigée  par  M.  Th.  Muller,  termine 
cet  ouvrage,  qui  est  enrichi  des  extraits  de 
Photius  relatifs  à  l'histoire  juive  et  de  frag- 
ments inédits  de  Polybe,  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  de  Dexippus  et  d'Eusèlie,  qui  avaient 
primitivement  fait  partie  de  la  collection  de 
Constantin  Porphyrogénète,  au  chapitre  des 
Sièges.  On  a  aussi  imprimé  à  Leipsick  les  œu- 
vres de  Josèphe,  texte  grec,  6  vol.  in-16.  ] 

7.  Les  ouvrages  de  Josèphe  ont  encore  été 
traduits  et  imprimés  en  plusieurs  langues 
vulgaires.  —  loEn  itahen,  à  Venise,  en  1544, 
in-8",  et  en  1549,  in-S";  mais  cette  édition  ne 
renferme  que  les  livres  des  Antiquités.  Celle 
qui  pai'utau  même  endroit,  eu  1581,  en  deux 
vol.  in-4°,  estpliis  complète  et  contient  géné- 
ralement tous  les  ouvrages  de  cet  historien, 
de  la  version  de  Bardelle.  —  2°  En  français, 
à  Paris,  en  1492  et  1516,  in-fol.;  en  1570,  in- 
8°;  à  Lyon  et  à  Paris,  en  1573;  à  Paris,  en 
1578,  in-fol.;  en  1588,  in-S";  en  1604,  in-S"; 
à  Houen,  en  1556,  in-fol.;  à  Paris,  en  1667, 
1669,  in-fol.,  2  vol.,  de  la  traduction  de  Ar- 
nauld  d'Andilly;  cette  traduction  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois:  à  Bruxelles,  eu  1076, 
in-8°,  en  5  vol.;  à  Amsterdam,  en  1681, in-fol. 
et  encore  ailleurs  • .  Les  livres  de  la  Guérite  des 
Jv\fs  furent  imprimés  séparément  à  Paris,  en 
1557.  —  3°  En  allemand,  à  Strasbourg,  en 
1535,  in-fol.;  à  Francfort.  enl552,in-fol ,  et  à 
Erford,  en  1560,  in-8°.  Ces  deux  dernières 
ne  contiennent  que  les  livres  de  In.  Gucri-e 
des  Juifs.  Les  six  premiers  livres  avaient  déjà 
été  imprimés  séparément  à  Constance,  en 
1545;  à  Strasbourg,  en  1574, 1595, 1611;  et  à 
Francfort,  en  1676,  in-4",  et  1581,  in-fol.  — 
4°  En  espagnol,  à  Anvers,  en  1554,  in-fol. 
Les  livres  de  la  Guerre  des  Juifs  ne  se  trou- 


«  Il  n'y  a  point  d'élogi'S  qu'où  n'ait  donnés  h  cette 
traduction.  Elle  en  mérite  de  grands,  sans  doute  : 
cependant  ou  convient  aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas 
touiours  fidèle  et  qu'il  serait  à  souhaiter  aue  quelavie 


habile  homme  en  entreprît  une  autre.  [L'édition  de 
Bruxelles  de  1676estdes  Elzévirs;  celle  de  Bruxelles, 
1701-1703,  est  recherchée.] 


CHAPITRE  Vm.  —  DE  JUSTE  DE  TIBÉRIADE,  ETC. 


valent  pas  dans  cette  édition;  mais  on  les  Im- 
prima séparément  à  Anvers,  en  1557,  in-8», 
etàMadrid,  en  1616. —  5°  En  flamand,  à  Dor- 
dreclit,  en  1652,  in-fol.;  à  Leyde,  en  1607, 
iu-fol.;  à  Amsterdam,  en  1687,  in-fol.  — 
6»  En  anglais,  à  Oxford,  en  1676, 1701, 1702, 
iu-fol.  Ou  en  cite  une  plus  ancienne,  de  la  tra- 
duction de  Thomas  Lodge,  imprimée  à  Ox- 
ford, mais  dont  l'année  nous  est  inconnue. 
Plusieurs  habiles  gens,  tant  en  France  qu'en 
Hollande  et  en  Angleterre,  travaillent  à  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Josèphe,  que  le 
public  attend  avec  impatience  '.  On  nomme, 
entre  autres,  le  Père  Bouquet,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  saint  Maar.  Boivin  l'aiué, 
après  avoir  fuit  attendre  longtemps  une  édi- 
tion de  cet  auteur,  à  laquelle  il  a  travaillé  pen- 
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dant  bien  des  années,  est  mort  sans  la  finir. 
[  Le  P.  Joachim  Gillet  a  publié  une  traduc- 
tion française,  i  vol.  in-i",  à  Paris,  en  1736; 
elle  passe  pour  très-fidèle.  L'abbé  Glaire  a 
donné  une  nouvelle  traduction,  française  eu 
1846.  Il  existe  aussi  plusieurs  traductions  an- 
glaises publiées  depuis  D.  Ceillier  :  celle  de 
Wiliam  Wiston,  Londres  1737,  2  vol.  in-fol., 
souvent  réimprimée  ;  la  dernière  édition  citée 
par  Hoflmann  est  de  1820,  Londres,  4  vol. 
in-8°  ;  celle  de  Thompson,  2  vol.  in-4°,  Lon- 
dres 1777 ,  réimprimée  en  1781  ;  celle  de 
Clarke,  iu-fol.,  Londres  1785,  réimprimée  en 
1794;  celle  de  Georges  Henry  Mayuard,  avec 
les  notes  d'Edouard  Kimpton,  Londres  1789. 
Cette  édition  est  la  plus  utile.  ] 


CHAPITRE   Vïlï 

De   Juste     de  TiLériade,  et   de  quelques  autres  qui  ont   écrit  sur 

l'histoire  des  Juifs. 


Ju6te  da 
Tibériade.ll 
a  composé 
une  chroni- 
que des  rois 
des  Juifs. 


&on  His- 
toire de  la 
Guerre  des 
Juifs. 


1.  Le  plus  connu  de  ceux  qui,  avec  Josèphe, 
ont  écrit  l'histoire  dos  Juifs,  est  Juste,  fils  de 
Piste,  Juif  de  naissance,  de  la  ville  de  Tibé- 
riade  en  Galilée,  sur  le  lac  de  Génésareth. 
Photius  lui  attribue  une  chronique  qui  com- 
prenait les  actions  des  rois  des  Juifs  jusqu'à 
la  mort  du  jeune  Agrippa.  Cet  ouvrage,  que 
Juste  n'acheva  qu'en  la  troisième  année  de 
Trajan,  était  si  concis,  qu'on  n'y  trouvait  pas 
même  la  plupart  des  choses  les  plus  ^  néces- 
saires. On  croit  que  saint  Jérôme  et  Suidas 
font  allusion  à  cette  chronique,  lorsqu'ils  di- 
sent que  Juste  de  Tibériade  avait  essayé  de 
donner  de  petits  commentaires  '  sur  les  Écri- 
tures. 

2.  Il  écrivit  aussi  en  grec  l'Histoire  *  de  la 
Guerre  des  Juifs,  de  la  prise  de  Jotapat  et  de 
la  ruine 'de  Jérusalem.  Quoiqu'ilTeût  compo- 


sée peu  de  temps  après  la  fin  de  cette  guerre, 
il  ne  la  rendit  publique  que  lorsque  Vespasien, 
Tite  et  le  roi  Agrippa  furent  morts,  vingt  ans 
après  l'avoir  faite,  c'est-à-dire  vers  la  treiziè- 
me année  de  Domitien,  la  quatre-vingt-qua- 
torzième de  Jésus-Christ.  Josèphe,  qui  avait  eu 
de  grands  différends  avec  cet  historien,  et  qui 
était  assez  maltraité  dans  son  livre,  ne  manqua 
pas  de  lui  reprocher  ces  délais,  et  de  s'en  ser- 
vir contre  lui.  «  J'admire,  lui  dit-il  *,  la  har- 
diesse avec  laquelle  vous  osez  assurer  d'avoir 
écrit  cette  histoire  plus  exactement  qu'aucun 
autre,  vous  qui  ne  savez  pas  seulement  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  Galilée.  Si  vous  dites  que 
vous  avez  rapporté  avec  plus  de  fidélité  ce 
qui  est  arrivé  au  siège  de  Jérusalem,  je  vous 
demande  comment  cela  se  peut  faire,  puisque 
vous  ne  vous,  y  êtes  point  trouvé  et  que  vous 


'  On  a  publié,  en  effet,  à  Oxford,  en  1720,  une 
édition  donnée  par  Hudson  ;  elle  est  très-correcte. 
Eu  1726,  Sigebert  Havercamp  la  publia  à  Amster- 
dam, avec  une  savante  préface,  des  dissertations  et 
des  notes,  2  vol.  in-fol.  Elle  était  la  plus  estimée  avant 
celle  de  Didot.  Oberthur  l'a  réimprimée  à  Leipsick, 
en  1782-85,  3  vol.  in-l».  (L'éditeur.) 

2  Slijlus  huic  maxime  concisus,  et  pleraque  relatu 
cumprimis  necessaria  prcetermittit  ;  communi  autem 
Eebrœorum  vitio  laborans,  Judœus  génère  cum  esset, 
de  Christi  adventu,  deque    iis   qua  ipsi  acciderunt. 


aut  de  miraculis  ab  illopatratis,  nullamprorsus  fecit 
mentionem.  Historiam  vero  quam  texuit ,  magnam 
partem  con/îctam  aiunt  ;  eagv.e  potissimum  quibus 
Romanorum  adversus  Judœos  bellum  et  Jerosolymo- 
rum  excidium  persequitur.  Phot.,  Cod.  33. 

5  Conatus  est  et  ipse  quosdam  comment ariolos  de 
scripturis  componere.  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  14, 
—  '  Joseph.,  in  K^7a,  pag.  1026;  Hieronym.,  in  Cata- 
logo, cap.  14  ;  Phot.,  Cod.  35.  —  »  Joseph.,  in  Vita 
sua,  pag.  1026, 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


n'avez  point  lu  ce  que  Vespasien  en  a  écrit  ; 
ce  que  je  puis  assurer  sans  crainte,  envoyant 
que  vous  avez  écrit  tout  le  contraire.  Si  vous 
croyez  que  votre  histoire  soit  plus  fidèle  que 
nulle  autre,  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  pu- 
bliée durant  la  vie  de  Vespasien  et  de  Tite 
son  fils,  qui  ont  eu  toute  la  conduite  de  cette 
guerre,  et  durant  la  vie  du  roi  Agrippa  et  de 
ses  proches,  qui  étaient  si  versés  dans  la  lan- 
gue grecque  ?  Car  vous  l'aviez  écrite  vingt  ans 
auparavant,  et  vous  pouviez  alors  avoir  pour 
témoins  de  la  vérité  ceux  qui  avaient  vu  toutes 
choses  de  leurs  nropres  yeux.  Mais  vous  avez 
attendu  leur  mort  pour  la  mettre  au  jour,  afin 
qu'il  n'y  eût  plus  personne  qui  put  vous  con- 
vaincre d'infidélité.  »  Photius ,  qui  avait  lu 
l'histoire  de  Juste  de  Tibériade,  remarque  qu'il 
y  avait  inséré  '  plusieurs  circonstances  fabu- 
leuses touchant  la  guerre  des  Romains  contre 
les  Juifs  et  le  siège  de  Jérusalem;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  les  reproches  de 
Josèphe  n'étaient  pas  dénués  de  fondement. 
Juste  pouvait,  néanmoins,  avoir  d'autres  rai- 
sons de  ne  pas  publier  son  histoire  du  vivant 
des  ennemis  de  sa  nation  et  de  sa  patrie. 
L'exil  qu'il  avait  souffert  *  et  le  danger  de 
mort  qu'il  avait  encouru  plusieurs  fois,  de  la 
part  de  Vespasien,  devaient  l'empêcher  de 
rendre  public  un  écrit  où,  apparemment,  il 
n'avait  pas  parlé  de  ce  prince  avec  la  dernière 
modération.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vois  pas 
que  les  savants  regrettent  beaucoup  la  perte 
des  écrits  de  cet  auteur.  Moins  sincère  que 


Josèphe,  il  n'y  faisait  aucune  mention  de 
Jésus-Christ  ni  de  ses  miracles. 

3.  Antoine  Julien  fut  aussi  du  nombre  de  '  auups  é- 

.  cnvains  eup 

ceux  qui  entreprnent  décrire  1  histoire  des  4^5']^}^'''' 
Juifs.  On  ne  sait  qui  éiait  cet  auteur;  son 
nom,  de  même  que  ses  ouvrages,  serait  de- 
meuré inconnu,  si  Miuutius  Félix  n'en  eût 
fait  mention  dans  son  dialogue,  où  il  dit  qu'on 
peut  apprendre  d'Antoine  Julien  que  les  * 
Juifs  n'ont  péri  qu'après  avoir  été  abandonnés 
de  Dieu,  parce  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes 
abandonné,  et  qu'ils  n'ont  souffert  que  ce 
qu'on  leur  avait  prédit  qu'ils  souffriraient, 
s'ils  persistaient  à  désobéir  à  ses  ordres. 

4.  Nous  avons  en  hébreu  et  en  latin  ime 
Histoire  de  la  Guerre  des  Juifs,  sous  le  nom 
de  Josèphe,  fils  da  Gorion  *.  Quoique  cet  au- 
teur n'ait  vécu  que  dans  le  VII°  siècle,  et  que 
son  ouvrage  ne  soit  qu'un  abrégé  de  l'his- 
toire de  Josèphe,  fait  sur  la  traduction  latine 
attribuée  à  Ruffin,  il  ne  laisse  pas  de  vouloir 
passer  pour  le  célèbre  Josèphe,  qu'il  n'a  fait 
que  copier.  Mais  il  n'en  a  imposé  qu'aux 
simples,  et  les  plus  habiles  '  convienneut  que 
cet  imposteur  était  un  Juif  du  VII'  siècle. 
Gaulois  de  nation.  On  aura  lieu,  en  parlant 
des  écrits  d'Hégésippe,  de  faire  voir  que 
VHistoire  de  la  ruine  de  Jérusalem  n'est  aussi 
qu'une  traduction  de  celle  que  Josèphe  en  a 
donnée  dans  ses  livres  De  la  Guerre  des  Juifs, 
et  que  le  traducteur  a  vécu  seulement  dans 
le  IV'  siècle. 


CHAPITRE   IX. 

Saint  Hermas,   disciple   des  Apôtres. 


On.'l  était 
îlLMUlas? 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


1.  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  les 

<  Pliot.,  Cod.  33. 

2  Joseph.,  in  Vila,  pag.  1026. 

'  Si  Romanis  magis  gaudes,  ut  irameamus  veteres, 
Flavii  Josephi  vel  Antonii  Juliani  de  Judœis  require  ; 
jam  scies  nequitia  sua  hatic  eos  meruisse  forfunam  : 
nec  quidquain  accidisse,  quod  non  sit  his,  si  in  con- 
iumacia  perseverarent,  anie  prœdictum.  Ita  prias  eos 
deseruisse  comprchendes,  qtiam  esse  descrtos.  Miuuf. 
Félix,  ia  Octavio,  pag.  100. 

'  Elle  a  été  imprimée  à  Bàle  en  1641,in-fol.,  arec 
des  n»tes  de  Sébastien  Munster. 


prie  de  saluer  de  sa  part  les  chrétiens  qui 
étaient  avec  eux  ;  un,  entre  autres,  nommé  « 
Hermas.  Origèue  croit  '  que  cet  Hermas  est 
celui  qui  a  écrit  le  livre  du  Pasteur;  et  son 

s  Voyez  Vossius,  lib.  II  de  Hisforicis  grœcis,  cap.  8; 
Joann.  Morin.j  in  Exercitut.  bihlic.,  pag.  233,  et 
.  parte  3 ,  de  Suc.  Ordinat.,  Drusium,  lib.  I  de  Tribus 
sectis  Hebrœoruin,  cap.  8  ;  Pic.  Mirandulan.,  in  Episi., 
pag.  261,  et  Jacques  Basuage,  Histoire  des  Juifs, 
lib.  VII,  cap.  8.  —  «  Rom.  xvi,  14. 

'  Salurate...  Hermam  et  qui  cum  eis  sunt  fratres, 
de  istis  simpiex  est  salutatio,  nec  aliquid  insigne  tau- 
dis adjungitur.  Puto  tamen  quod  Hermas  iste  sit 
scriptor  iibcUi  illius  qui  Paâtor  appellatur.  Origen., 
lib.  X  Exploitât,  in  cap.  svi  Epist.  ad  Rom. 


CHAPITRE  IX.  -  SAINT  HERMAS. 
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sentiment,  qni  était  déjà  suivi  de  plusieurs  au 
siècle  d'Eusèbe  '  et  de  saint  *  Jérôme,  est 
presque  généralement  reçu  dans  le  nôtre  '. 
Son  origi-      2.  Le  nom  d'Hermas  *  fait  voir  qu'il  était 

ne,    ea  de* 

meure.  Grec  d'origine  ;  mais  il  faisait  son  séjour  or- 
dinaire en  Italie  et  "  à  Rome.  Il  était  marié 
et  avait  entore  sa  femme  et  ses  enfants  lors- 
qu'il écrivit  le  livre  qui  porte  son  nom.  Il  y  a 
même  quelque  lieu  de  croire  que  sa  femme 
était  encore  alors  engagée  dans  les  erreurs  du 
paganisme,  puisqu'il  eut  ^  révélation  qu'elle 
serait  un  jour  sa  sœnr.  Quelques-uns  '  ont 
prétendu  qu'Hermas  était  prêtre;  mais  ils 
n'en  ont  donné  aucune  preuve  solide,  et  on 
croit  ^,  avec  plus  de  vjaisemblaiice,  qu'il  était 
simple  laïque  et  qu'il  avait  mené,  pendant 
un  certain  temps,  une  vie  assez  éloignée  de 
l'esprit  du  christianisme.  Il  reconnaît  ^  lui- 
même  qu'il  était  tombé  en  diverses  fautes,  et 
il  s'accuse,  entre  autres  choses,  d'avoir  trompé 
beaucoup  de  monde  par  ses  dissimulations  et 
ses  mensonges. 
Su  famille.  3.  Hei'mas  avait  aussi  été  '"  trop  indulgent 
à  l'égard  de  ses  enfants;  et  comme  il  avait  eu 
pour  eus  uu  amour  déréglé,  il  ne  les  avait 
point  repris  lorsqu'ils  s'étaient  engagés  dans 
la  débauche,  et  avait  même  souffert  qu'ils  se 
portassent  à  des  violences.  Sa  femme  était 
encore  accusée  d'avoir  une  mauvaise  langue. 
Ces  désordres  de  la  maison  d'Hermas  avaient 
irrité  le  Seigneur  contre  lui,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  eu  assez  de  soin  de  les  corriger,  et 
Dieu,  pour  le  punir,  permit  ia  ruine  de  ses 
affaires  temporelles;  en  sorte  que  de  riche 
qu'il  était,  il  devint  pauvre.  Êlais  Dieu,  en  lui 
ôtant  ses  richesses,  le  rendit  propre  pour  la 
vie  "  et  le  salut  éternel. 


4.  II  fut  mis  entre  les  mains  "  de  l'ange  de     n  est  mis 
la  pénitence,  pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  atin    .mJns  Z 
d'être  présenté  par  lui  à  Jésus-Christ,  lorsque  viuùéïce. 
le  temps  en  serait  venu  ",  dit  Origène.  Cet 
ange  lui  était  **  apparu  sous  un  habit  de  pas- 
teur, vêtu  d'un  manteau  blanc,  portant  une 
pannetière  sur  ses  épaules  et  un  bâton  dans 
sa  main.  C'est  de  cet  ange  qu'il  reçut  les  ins- 
tructions rapportées  dans  ses  écrits  ;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  titre  de  :  Livre  du  Pasteur. 

b.  Hermas  fut  non-seulement  fidèle  "  aux  inaprèciie 
instructions  de  l'ange  qui  lui  avait  été  donné 
pour  protecteur  ;  mais  il  '"  prêcha  encore  la 
pénitence  aux  autres,  selon  l'ordre  que  lui  en 
donna  ce  même  ange,  et  ses  prédications  pro- 
duisirent beaucoup  de  fruits  daus  l'Eglise. 

6.  Le  temps  de  la  mort  d'Hermas  nous  est  Le  temps 
inconnu.  On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  eatiôcertam 
vers  l'an  93  de  Jésus-Christ,  peu  de  temps 
avant  la  persécution  de  Domitien,  et  sous  le 
pontificat  de  saint  Clément,  à  qui  il  donna  •' 
copie  de  ses  révélations,  afin  qu'il  les  com- 
muniquât aux  autres  Eglises. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  d'hERMAS. 

1.  Hermas,  ayant  '®  reçu  ordi-e  de  l'ange  de  l«  iirre 
mettre  par  écrit  les  diverses  instructions  qu'il  éciu  °%e'rs 
lui  avait  données  et  les  différentes  images 
qu'il  lui  avait  fait  voir,  les  écrivit  et  en  en- 
voya une  copie  à  Clément  '%  pour  les  publier 
daus  les  villes  éloignées,  et  une  autre  à 
Grapte  *",  afin  qu'elle  les  communiquât  aux 
veuves  et  aux  orphelins.  On  lui  enjoignit  ^' 
encore  de  les  lire  lui-même  aux  prêtres  qui 
gouvernaient  alors  l'EgUse  de  Rome.  C'était 


'  Quoniam  vero  apostoïus  Pauîus  in  salutationibus 
illis  quœ  sub  finem  Episiolœ  ad  Romanos  leguntur, 
inter  cœteros  mentionem  facit  eiiam  Hei'mœ,  cujus 
esse  fertur  liber  Pastoris.  Euseb.,  lib.  lU  Hist., 
cap.  3. 

s  Hermam,  cujus  apostoïus  Paulus  ad  Romanos  sori- 
bens  meminit...  asserunt  auctovem  esse  libri  qui  Pas- 
tor  appellatur.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  10. 

s  M.  Hefèle,  professeur  catholique  à  l'université 
do  Tubingue,  qui  a  réédité  jusqu'à  trois  fois  les  Pères 
apostoliques,  avec  des  notes  estimées  eu  Allemagne, 
soutient  que  Hermas,  auteur  du  Pasteur,  est  le  même 
que  l'Hermès  du  !!«  siècle.  H  s'appuie  surtout  sur  un 
fragment  donné  par  M'.iratori.  [L'éditeur.) 

'  Cola  parait  encore  par  ses  écrits,  qui  ont  origi- 
nairement été  écrits  en  grec. —  »  Pastor,  lib.  I,  cap.  1. 

*Le  texte  peut  aussi  signifier  que  Dieu  leur  pro- 
mettait à  l'un  et  à  l'autre  la  grâce  de  la  continence, 
et  qu'en  ce  cas  sa  femme  serait  un  jour  sa  sœur. 

''  Do-wel.,  apud  Pearson.,  pag.  196,  —  '  Fleury, 


lib.  II  Hist.  ecclés.,  pag.  278  ;  Tillemont,  tom.  U, 
pag.  520.  —  9  Pastor,  lib.  II,  cap.  3. 

10  Pastor.,  lib.  I,  cap.  1,  num.  3.—  "  Idem,  lib.  I, 
cap.  2,  num.  3.—  12  Idem,  lib.  Il,  prolog. —  "  Ori- 
gen.,  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  630— '4 Posior.,  lib  II, 
prolog. —  'S  Idem,  lib.  III,  cap.  10,  num.  2  et  5.  — 
16  Lib.  I,  cap.  3,  num.  12  et  13.—  "  Lib.  I,  cap.  2, 
num.  4. 

^^ Scribes  ergo  duos  libellos et  inities  unicm  démenti 
et  unum  Graptœ.  Pastor,\ih.  I,  cap.  2,  num.  4. 

19  Ce  Clément  était,  selon  le  sentiment  commun, 
le  premier  pape  de  ce  nom  qui,  en  qualité  de  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  avait  inspection  sur  les 
Eglises  voisines  et  pouvait  leur  faire  recevoir  les 
livres  d'Hermas  :  Miltet  uiUcm  Clemens  in  exteras 
civilates;  iUi  enim  permissuvi  est.  Ibid, 

20  Origène  croit  que  Grapte  était  une  des  veuves 
ou  diaconesses  de  l'Eglise  de  Rome,  chargée  d'ins- 
truire et  de  secourir  les  pauvres  veuves  et  les  orphe- 
lins. Origen.,  lib.  IV  Periarakon.,  cap.  ». 

•1  Pastor,  lib,  I,  cap.  2,  num.  4. 
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à  la  veille  d'une  •  persécution,  et,  selon  toutes 
les  apparences,  de  celle  de  Domitien  *,  qui 
commença  en  95,  sous  le  pontificat  de  saint 
Clément. 

2.  Il  parait  que  l'auteur  était  en  Italie  », 
dans  le  voisinage  de  Rome,  lorsqu'il  écrivit 
ses  visions.  La  première  qu'il  eut,  fut  sur  le 
Tibre;  il  en  eut  encore  une,  en  allant  à  une 
maison  de  campagne,  éloignée  de  dix  stades 
du  grand  chemin  de  la  Campanie,  et  une 
autre  sur  la  montagne  *  d'Arcadie.  Quoique 
nous  n'ayons  aujourd'hui  les  livres  d'Hermas 
qu'en  latin ,  à  quelques  fragments  près,  que 
les  anciens  nous  en  out  conservés  et  que 
Cotelier  a  fait  imprimer  à  côté  de  la  ver- 
sion latine,  personpe  ne  doute  qu'ils  n'aient 
été  écrits  originairement  en  grec  ;  et  saint  * 
Jérôme  dit  qu'il  était  beaucoup  plus  connu 
des  Grecs  que  des  Latin?.  11  ne  faut,  en  effet, 
que  lire  le  texte  latin,  pour  s'apercevoir  qu'il 
a  été  traduit  sur  le  grec;  mais  cette  traduc- 
tion est  très-ancienne  et  paraît  avoir  été  faite 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise. 

3.  Les  écrits  d'Hermas  ont  été  très-célèbres 
dans  l'antiquité,  et  encore  aujourd'hui  ils 
sont  regardés  comme  des  plus  importants, 
aussi  bien  que  des  plus  anciens  entre  ceux 
qui  composent  la  tradition  ecclésiastique.  On 


peut  même  dire  que  les  anciens  ont  poussé 
trop  loin  l'estime  qu'ils  en  ont  faite  ;  car  • 
saint  Irénée,'Origène,^ Clément  d'Alexandrie 
et  '  TertulUen,  encore  cathoUque ,  l'ont  cité 
comme  un  o'ivrage  divinement  inspiré.  Du 
temps  d'Eusèbe,  beaucoup  de  personnes  les 
recevaient  aussi  comme  im  des  •"  livres  de 
l'Ecriture,  et  saint  Athanase,  qui,  dans  un 
endroit,  se  contente  d'appeler  le  Pasteur  un 
livre  très-utile,  par  lequel  la  doctrine  divine 
et  la  foi  en  Jésus-Christ  nous  parlent  et  nous 
instruisent ,  le  cite  "  conjointement  avec  la 
Genèse  et  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Hébreux, 
comme  si  c'étaient  des  écrits  d'une  égale  au- 
torité. En  quoi  il  est  imité  par  saint  '^  Maxime, 
qui  cite  le  Uvre  du  Pasteur  avec  les  pro- 
phéties de  Daniel.  On  le  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  anciennes  Bibles  et 
dans  divers  Catalogues  des  hvres  sacrés  ;  et 
nous  apprenons  "  d'Eusèbe  et  de  saint  '*  Jé- 
rôme qu'il  se  lisait  autrefois  publiquement 
dans  quelques  Eglises  de  la  Grèce,  comme 
étant  très-utile  pour  ceux  qui  avaient  besoin 
des  premières  instructions  du  christianisme. 
4.  Mais,  quelque  grande  qu'ait  été  l'estime 
que  l'on  a  faite  de  ce  livre,  surtout  chez  les 
Grecs,  elle  n'a  jamais  été  générale  :  et,  dans 
le  temps  même  que  quelques  anciens  le  ci- 


Jugement 
que  1  on  doit 
en  porter. 


*  Felices  nos  quicumque  sustinueritis  pressuram 
supci'venienlem  magnarn,  et  quicumque  non  negaverit 
vitam  suam.  Ibid.,  num.  2.  Dices  autem  :  Ecce  magna 
trihulatio  venit.  Ibid.,  num.  3. 

2  C'est  le  sentiment  des  plus  habiles,  qui  remar- 
quent que  tout  te  qui  est  dit  dans  les  livres  du  Pas- 
teur s'accorde  fort  bien  avec  la  persécution  de  Do- 
mitien. Us  ajoutent  qu'il  serait  difficile  de  l'entendre 
de  celle  de  Néron,  la  première  que  l'on  sache  avoir 
été  excitée  à  Rome  contre  des  chrétiens,  parce  qu'au 
chapitre  ni,  livre  i,  nomb.  1  et  2,  il  y  est  dit  qu'il  y 
avait  déjà  eu  plusieurs  martyrs.  Tillemont.,  pag.  529  ; 
Pearson.,  Dissert., ^a^.  158.  —  ^  Pastor,\Vû.\,  cap.l, 
num.  1. 

*  11  pouvait  y  avoir  quelque  montagne  de  ce  nom 
autour  de  Rome.  —  '  Hieronym.,  in  Cataloy., 
cap.  10. 

^  Bene  ergo  pronuntiavit  Scripfura,  quœ  :  primo 
omnium  crede,  quoniam  unus  est  Deus  qui  omnia  com- 
tituit,  et  consummaoif,  et  fecit  ex  eo  quod  non  erat, 
sicut  essent  omnia  :  omnium  capax ,  et  gui  a  nemine 
capialur.  Locus  exstat  lib.  11  ,  mand.  1  ;  legitur  in 
testim.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  8  ;  Iran.,  lib.  IV  adv. 
Hœres.,  cap.  37. 

'  Ut  autem  ex  Scripturarum  auctoritate  hœc  ita  se 
habere  duceamus,  audi  quomodo  Machabœorum  libris, 
etc. Sed  et  in  libro  Pastoris,inprimo mandato,  ita  ait  : 
Primo  omnium  crede,  quia  unus  est  Deus,  etc.  Orig., 
lib.  Il  de  Principiis,  cap.  2. 

Divine  ergo  virtus  illa  quœ  Hermœ  loquitur  in 
revelatione.  Clemens  Alexand.,  lib.  l  Strom.,  in  fine, 
edit.  Paris.,  pag.  SS6. 


•  Quod  assignata  oratione  assidendi  mos  est  quibus- 
dam,  non  perspicio  rafionem,  nisi  si  Hermas  ille  cujus 
scriplura  fere  Pastor  inscribitur,  transacta  oratione 
non  super  lectum  assedisset,  verum  aliud  quid  fecis- 
sef,  id  quoque  ad  observationem  vindicaremus.  XJti- 
que  non.  Simpliciter  enim  et  nunc  positum  est.  Cum 
adorassem  et  assedissem  super  lectum,  ad  ordinem 
narrationis,  non  ad  instar  disciplinée;  alioquin  nus- 
quam  erit  adorandum,  nisi  ubi  fuerit  lectus  :  imo 
contra  scripturam  fecerit,  si  quis  in  cathedra  aut 
subsellio  sederit.  TertuU.,  lib.  de  Orat-,  cap.  H. 

'0  Quoniam  vero  apostolus  Paulus  in  salut  ai  ionibus 
mis,  quœ  sub  finem  Epistolœ  ad  Bomancs  leguntur, 
inter  cœteros  mentionem  fecit  etiam  Hermœ,  cujus 
esse  fertur  liber  Pasloris  :  Sciendum  est  eum  librum 
a  nonnullis  quidem  in  dubium  esse  revocatum,  ob  quos 
inter  recepiœ  auctoritutis  lihros  poni  non  potest.  Ab 
aliis  vero  maxime  necessarius,  iis  prœsertim  qui  in- 
troductoria  ad  religionem  indigent  instituticne,  judi- 
catus  est;  unde  etiam  in  Ecclesiis  eum  publiée  lectum 
scimus,  et  quosdum  ex  vetustissimis  scriptoribus  tes- 
timonio  ipsius  usos  fuisse  comperi.  Euseb.,  Hisf. 
eccles-,  lib.  IIJ ,  cap.  3. 

n  Alhanas.,  lib.  de  Incarnat.  Verbi,  edit.  Paris., 
tom.  I,  pag.  55. —  "  Maximus,  in  cap.  iv  lib.  de  Div. 
Nominibus,  circa  initium.—  "  Euseb.,  ubi  supra. 

i*  Hermam  (cujus  apostolus  Paulus  ad  Itomanos 
scribens  mcminit...)  asserunt  auctorem  esse  libri  qui 
appellatur  Pastor,  et  apiid  quasdam  Grœciœ  Ecclesias 
etiam  publicc  legitur.  Rêvera  utilis  liber,  muUique  de 
eo  scriptorum  veterum  usurpnverunt  testimonia  ;  sed 
apud  Latinos  pêne  ignotus  est.  Hieron.,  in  Catalogo. 
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taient  avec  honneur,  il  était  rejeté  et  com- 
battu par  beaucoup  d'autres.  Car,  sans  parler 
de  Tertullien,  qui,  étant  devenu  montaniste, 
ne  '  regarda  plus  le  livre  du  Pasteur  qu'avec 
mépris,  Origène  témoigne  qu'il  n'était  pas  * 
reçu  de  toute  l'Église,  et,  quoiqu'il  le  cite  lui- 
même  comme  un  livre  de  l'Ecriture,  il  ne  le 
fait,  toutefois,  qu'en  hésitant  et  en  avouant 
que  plusieurs  le  rejetaient.  Saint  '  Jérôme  et 
saint  *  Atlianase  le  rejettent  expressément  du 
canon  de  l'Ecriture;  Eusèbe  le  met  au  nom- 
bre des  livres  faux  '  et  supposés,  et  le  pape 
Gélasp,  au  rang  des  livres  *  apocryphes,  non 
qu'ils  l'aient  regardé  comme  ayant  quelque 
chose  de  mauvais,  mais  comme  n'étant  point 
de  l'Ecriture,  ni  par  conséquent  assez  autorisé 
pour  être  comme  une  règle  certaine  dans  des 
disputes  qui  regardent  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Aussi  n'a-t-il  jamais  été  compris  par  aucun 
concile,  ni  même  par  aucun  Père  dans  le  ca- 
non des  divines  Ecritures.  Le  jugement  que 
l'on  en  doit  donc  porter  est  celui  qu'eu  a  fait 
saint  Athanase,  dans  une  épître  où,  après 
avoir  donné  un  catalogue  des  Ecritures  cano- 
niques, il  '  ajoute  :  «  Pour  une  plus  grande 
exactitude,  je  suis  encore  obligé  de  dire  que 
nous  avons  d'autres  livres  qui  ne  sont  point 
dans  le  canon,  mais  qui,  selon  l'institution  des 
Pères,  doivent  être  lus  à  ceux  qui  entrent 
dans  notre  religion  et  qui  veulent  être  ins- 
truits des  maximes  de  la  piété.  »  Il  met  en  ce 
rang,  non-seulement  le  livre  du  Pasteur,  mais 
encore  la  Sagesse  de  Salomon,  la  Sagesse  de 
Sirac  et  quelques  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  reçus 
dans  le  canon  des  Ecritures  par  un  consente- 


T.'auteup 

est  différent 
(l'Hermès, 
fiére  (le 
saiat  Pie, 


ment  unanime  de  l'Eglise,  comme  ils  l'ont  été 

depuis. 

5.  Cette  variété  de  sentiments  dans  les     cet  ouvra- 
ge est  le  mti- 

anciens  touchant  le  livre  du  Pasteur,  pourrait  me(;ne(eiiii 
donner  heu  de  douter  si  les  exemplaires  qu'ils  '«^  «iicieiis. 
en  avaient  et  que  nous  en  avons  aujourd'hui 
étaient  les  mêmes;  mais,  pour  lever  ce  doute, 
il  suffit  de  faire  les  remarques  suivantes  : 
l'tousles  passages  que  les  anciens  en  ont  cités, 
s'y  trouvent  encore  ;  2°  lorsque  Tertulliea  *, 
saint  '  Prosper  et  quelques  autres  ont  rejeté 
l'autorité  du  Pasteur,  ils  l'ont  fait  sans  se 
plaindre  que  les  témoignages  allégués  contre 
eux  ne  fussent  pas  dans  leurs  exemplaires. 

G.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  confondre  Her- 
mas,  auteur  de  cet  ouvrage,  avec  Herme,  que 
l'on  '°  dit  avoir  été  le  frère  du  pape  Pie  1" 
du  nom;  car  les  anciens  qui  ont  parlé  del'au- 
teur  du  livre  du /'as ^eur,  l'ont  toujours  nommé 
Hermas  et  non  pas  Herme  ou  Hermès,  comme 
on  peut  le  voir  par  "  Clément  d'Alexandrie, 
par  TertuUien,  par  Origène,  par  Eusèbe  et 
par  saint  Jérôme.  D'ailleurs,  cet  Herme,  pré- 
tendu frère  de  saint  Pie  et  qui  écrivait  sous 
son  pontificat,  pourrait-il  être  le  même  que 
celui  dont  parle  saint  Paul  près  de  cent  ans 
auparavant,  et  qui  n'était  pas  alors  un  enfant, 
puisque  cet  apôtre  le  salue  entre  les  chrétiens 
les  plus  considérables  de  l'Eglise  de  Rome  ? 
Enfin,  ceux  qui  ont  parlé  des  ouvrages  d'Her- 
mès disent  qu'il  y  était  commandé  de  célébrer 
la  fête  de  Pâques  le  dimanche,  selon  l'ordi'e 
que  cet  Hermès  en  avait  reçu  d'un  ange  qui 
lui  était  apparu  sous  la  figure  d'un  pasteur. 
Or,  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les 
livres  que  nous  avons  sous  le  nom  d'Hermas  ". 


'  Deus  bonus  est  ;  suis,  non  Ethnicis  sinum  subji- 
cit  :  secundo  te  pœnUentia  excipiet.  Eris  iierum  de 
mœcho  christianus.  Uœc  tu  mihi  benignissime  Dei 
interpres!  Sed  cederem  tibi,  si  scriptura  Pastoris, 
quœ  sola  mœchos  amat,  divino  instrumenfo  meruisset 
incidi ,  si  non  ah  omni  concilia  Ecclesiarum  eiiam 
vesirarum,inier  apocrypha  etfalsajudicaretur;  adul- 
téra et  ipm,  et  inde  putrona  sociorum,  a  qua  et  aliis 
iniliai'is  :  Cui  ille,  si  forte  patrocinabitur  Pastor,  quem 
in  calice  depingis,  prostitutorem  et  ipsum  christioni 
Sacramenii;  merito  et  ebrietatis  idolum,  et  mœchice 
azylum  post  calicem  subsecuturœ  ;  de  quo  nihil  lihen- 
tius  bibas  guam  ovempoenitentiœsecundœ.  At  egoejus 
Pastoris  scripturas  haurio  gui  non  potest  frangi.  Ter- 
tuU  ,  Vib.de  Pudicitia,  cap.  10. —  ^  Eu5eb.,ubi  supra. 

8  Igitur  Sapientia.quœ  vulgo  Salomonis  inscribitur, 
et  Jesu  filii  Sirach  liber,  et  Judith,  et  Tobias,  et  Pas- 
tor, nonsunt  in  canone.  Hieron.,  in  Prolog.  Galeato. 

''  Af  in  Pastore  scriptmn  habetur,  quando  quidem  et 
eum  librum,  etsi  ex  canone  non  sit,  proferunt,  etc. 
Atlian.,  lib.  de  Decretis  Nie.  syn.,  pag.  266. 

»  InUr  libros  notos  coUocetur,  et  aciuum  Pauli 


scriptura,  et  liber  qui  dicitur  Pastor.  Euseb.,  Hist., 
lib.  V,  cap.  25. 

8  Liber,  qui  appellatur  Pastoris,  apocryphus.  Conc. 
Rom.  sub  Gelasio  babitum. 

'  Sant  et  alii  libri,  non  quidem  canonici,  sed  quos 
Patres  sanxerunt  legi  iis  qui  ad  fidem  accedunt,  ca- 
piuntque  in  pietatis  verbo  institui,  ut  Sapientia  Sa- 
lomonis....  et  Pastor.  AthaD.,  in  Epist.  Paschali, 
tom.  II,  pag.  39,  40. 

8  TertuU.,  lib.  de  Pudicit.,  cap.  10,  —  9  Prosper, 
lib.  cont.  CoUator.,  cap.  30. 

10  Liber  Poulificalis,  in  Vita  PU  ;  Pseudo-TertuUia- 
nus,  lib.  adversus  Marcion.  ;  Baron.,  ad  an.  159, 
num.  4. 

"  Clem.,  lib.  I  Stromat.,  pag.  311,  et  lib.  Il,  p.  300; 
Tertull.,  lib.  de  Oratione,  cap.  12;  Origen.,  lib.  IV 
Philocal.,  cap.  2  ;  Euseb.,  lib.  III  Hisf.,  cap.  3  ; 
Hieronym.,  m  Catalogo,  cap.  10. 

12  Un  fragment  da  11=  siècle,  trouvé  par  Muratori, 
dit  qu'Hermas  était  frère  du  pape  Pie  i^',  et  que 
c'est  lui  qui  est  l'auteur  du  Pasfe«c.  Mais  ce  témoi- 
gnage ne  renverse  pa»  l'opinion  commune.  Le  second 
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Analyse 
(lu  premier 
livre. 


Vis.  IV. 


7.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ou 
trois  livres;  Hermas  nomme  le  I"les  visions, 
le  II»  les  préceptes,  le  m*  les  similitudes  ; 
mais  le  I"  et  le  m*  livres  contiennent  des 
révélations  à  peu  près  semblables.  Dans  le  H 
qui  est  composé  de  quatre  visions  ou  son- 
ges,l'auteur  raconte  qu'ayant  vu,  en  dormant, 
une  fille  qu'il  avait  connue  étant  jeune,  et 
qu'jl  aimait  comme  sa  sœur,  il  pensa  en  lui- 
même    qu'il   aurait   élé  heureux  s'il  avait 
épousé  une  femme  aussi  bien  faite  et  aussi 
vertueuse.  Mes  réilexions,  dit -il,  n'allèrent 
pas  plus  loin.  Cependant,  cette  même  femme 
lui  ayant  apparu  l'année   suivante  sous  la 
figure  d'une  femme  vieille,  mais  belle,  qui 
représentait  l'Eglise,  elle  le  reprit  non-seule- 
ment des  pensées  de  mariage  qu'il  avait  eues 
en  la  voyant  la  première  fois,  mais  encore  de 
sa  négligence  à  réprimer  les  désordres  qui 
régnaient  dans  sa  famille.  Elle  lui  prescrivit 
en  même  temps  la  manière  dont  il  devait  se 
conduire  envers  sa  femme  et  ses  enfants,  afin 
qu'ils  se  purifiassent  de  leurs  anciens  péchés. 
Dans  une  troisième  vision,  cette  même  femme 
lui  fit  une  peinture  et  une  description  exacte 
de  la  structure  de  l'Eglise  triomphante  et  des 
difi'éients  ordies  des  saints  qui  la  composent. 
Pour  la  lui  représenter  plus  sensiblement, 
elle  la  lui  fit  voir  sous  la  figure  d'une  grande 
tour  que  l'on  bâtissait  sur  les  eaux,  avec  des 
pierres  carrées  et  luisantes.  Chacun  de  ces  or- 
dres était  représenté  sous  la  figure  de  diffé- 
rentes pierres  que  l'on  employaità  cet  édifice; 
et,  pour  ne  lui  rien  laisser  à  désirer  sur  ce  qui 
devait  arriver,  elle  lui  fit  encore  couuaitre  If^s 
différents  ordres  des  réprouvés,  dont  les  uns 
étaient  figurés  par  les  pierres  quelesanges,  des- 
tinés à  laconstruction  de  cette  Église,  cassaient 
et  jetaient  au  loin;  les  autres,  par  des  pierres 
raboteuses,  fendues  ou  trop  petites  pour  servir 
à  ce  bâtiment.  Vingt  jours  après  cette  vision, 
Hermas  en  eut  une  autre  où  cette  femme  lui 
prédit  les  maux  qui  devaient  arriver  à  '  l'É- 
glise. La  figure  sous  laquelle  elle  les  lui  re- 
présenta fut  celle  d'une  bête,  grande  comme 
une  baleine,  haute  d'environ  cent  pieds,  jetant 

par  la  gueule  des  sauterelles  de  feu.  Ce  sont 


là  les  quatre  visions  contenues  dans  le  I" 
livre  d'Hermas. 

8.  Le  livre  II,  qui  a  pour  titre  :  les  Précep- 
tes, contient  douze  commandements  ou  ins- 
tructions qui  renferment  les  principales  règles 
de  la  morale  chrétienne.  C'est  toujours  un 
ange  qui  parle  à  Hermas  dans  ce  livre  II;  et 
comme  il  se  montra  à  lui  en  forme  de  pasteur, 
c'est  de  là  que  tout  le  livre  d'Hermas  a  reçu 
le  surnom  de  Pasteur.  Le  premier  de  ces  pré- 
ceptes nous  oblige  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  qui  a  tiré  du  néant  toutes  les  créa- 
tures et  leur  a  donné  les  perfections  qui  sont 
propres  à  chacune  d'elles.  Le  second,  de  vivre 
dans  la  simplicité  et  l'innocence,  fuyant  tous 
discours  désavantageux  au  prochain,  le  soula- 
geant, au  contraire,  dans  tous  ses  besoins,  sans 
examiner  à  qui  nous  donnons.  Le  troisième, 
d'aimer  la  vérité  et  defuir  le  mensonge.  Dans 
le  quatrième,  l'ange  prescritces  règles  touchant 
le  mariage  :  Si  uue  femme  chrétienne  a  com- 
mis un  adultère,  tant  que  son  mari  l'ignore, 
il  peut,  sans  crime,  demeurer  avec  elle;  mais, 
s'il  vient  à  savoir  que  sa  femme  a  violé  la 
fidélité   qu'elle   lui  devait,  et  que,  bien  loin 
d'en  faire  pénitence,  elle  continue  de  vivre 
dans  le  désordre,  vivant  avec  elle,  il  participe 
à  son  crime.   Il  doit  donc  la  renvoyer  et  de- 
meurer seul.  Si,  après  l'avoir  renvoyée,  il  en 
prend  une    autre,  il   commet  lui-même  un 
adultère.  Si  la  femme  qui  a  été  répudiée  fait 
pénitence    et  veut  revenir  à  lui,  il  doit  la 
recevoir,  autrement  il  ferait  un  grand  péché  ; 
mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plusieurs  fois: 
car  les  serviteurs  de  Dieu  ne  sont  admis  à  la 
péniteuce  qu'une  ^  seule  fois.  Il  ajoute  que 
l'adultère  est  égal  dans  l'homme  et  dane  la 
femme.  Après  la  mort  du  mari  ou  de  la  femme, 
si  le  survivant  se  remarie,  il  ne  pèche  point  ; 
mais,  s'il  demeure  seul,  il  acquiert  un  graud 
honneur  devant  Dieu.  J'ai  ouï  dire  à  quelques 
personnesdoctes,dt Hermas,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre péuitcuce  que  le baptême',lorsqu'ctaut 
plongés  dans  ce  bain  sacré,  nous  y  recevons 
la  rémission  de  nos  péchés,  et  qu'ensuite  il  ne 
faut  plus  pécher.  L'ange  répond  que  le  bap- 
tême n'est  pas  proprement  péniteuce,  mais 


Analyse 
du  second  li* 
vre. 


Llb.  U. 


rn;cei)te  I 


m. 


Hermas  aura  peut-être  traduit  le  livre  du  Pasteur. 
Voyez  Moelher,  t.  I,  pag.  107  et  108.  {L'éditeur.) 

»  On  croit  qu'elle  voulait  parler  de  la  persécution 
qui  arriva  sous  Domitien. 

s  11  parle  suivant  la  discipline  et  l'usage  de  ces 
temps-là,  où  l'Eglise  n'accordait  qu'une  fois  la  péni- 
tence publique  des  grands  crimes. 


»  Pour  effacer  le  péché  originel  et  les  actuels  com- 
mis avant  le  baptême  ;  car  l'auteur  convient,  dans  la 
suite,  qu'il  y  a,  outre  cela,  uue  autre  péniteuce  pour 
ceux  qui,  ayant  reçu  le  baptême,  ont  perdu,  par  l'ar- 
tifice du  démon,  leur  innocence  et  leur  justice. 
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V. 


rémission  ;  et  que  Dieu  n'a  établi  la  pénitence 
que  pour  ceux  qui,  après  avoir  été  appelés 
et  mis  au  nombre  des  fidèles,  sont  tombés 
par  l'artifice  du  démon  ;  que  Dieu  accorde  à 
ceux-là  une  pénitence,  mais  que,  pour  celui 
qui  tombe  et  fait  pénitence  de  tempsen  temps, 
elle  ne  lui  servira  de  rien,  parce  '  qu'il  est 
diflScile  qu'il  vive  de  nouveau  devant  Dieu. 
Le  précepte  suivant  traite  de  la  patience.  Dans 
le  sixième  il  est  dit  que  chaque  homme  a  deux 
anges,  un  bon  et  un  mauvais;  que  le  premier 
nous  porte  à  la  vertu,  et  l'autre  au  péché,  et 
que,  par  nos  dispositions,  nous  pouvons  con- 
naître lequel  de  ces  deux  esprits  agite  notre 

ix^'"'  ^'"'  cœur.  Dans  les  septième,  huitième  et  neu- 
vième, l'ange  fait  voir  à  Herœas  l'obligation  oii 
nous  sommes  de  craindre  le  Seigneur  et  de  le 
prier  sans  cesse,  de  nous  éloigner  du  mal  et  de 

x.xuxii.  pratiquer  le  bien.  Dansles  trois  suivants,  il  lui 
enseigne  le  moyen  de  distinguer  les  faux  pro- 
phètes qui  pervertissent  les  serviteurs  de  Dieu, 
d'avec  ceux  qui  sont  véritablemnt  animés  de 
son  esprit.  Celui  qui  a  l'esprit  de  Dieu  est  pai- 
sible, humble,  sans  malice  et  éloigné  de  tous 
les  vains  désirs  de  ce  monde.  Lorsqu'il  vient 
dans  l'assemblée  des  fidèles  et  qu'on  fait  la 
prière,  un  saint  ange  remplit  cet  homme  du 
Saint  Esprit,  et  il  parle  dans  l'assemblée 
comme  Dieu  veut.  Au  contraire,  on  connaît 
l'esprit  terrestre,  vain,  sans  sagesse  et  sans 
force,  qui  est  celui  des  faux  prophètes,  en  ce 
que  celui  qu'il  agite,  s'élève  et  affecte  les  pre- 
mières places  de  l'Église.  Il  est  parleur  impor- 
tun, vivant  dans  toutes  sortes  de  délices  et  de 
plaisirs;  il  fait  un  trafic  honteux  des  réponses 
qu'il  rend,  Hermas  demanda  à  l'ange  si  un 
homme  pouvait  garder  tous  ces  préceptes  ?  Tu 
le  peux  aisément,  lui  répondit  l'ange,  et  ils 
n'ont  rien  de  rude  ;  mais  si  tu  te  mets  dans  l'es- 
prit que  la  pratique  en  est  impossible,  tu  ue 
pourras  les  garder.  Or,  je  te  dis  que  si  tu  y 
manques,  tu  ne  dois  pas  espérer  d'être  sauvé, 
ni  toi,  ni  tes  enfants,  ni  les  tiens,  parce  que 
tu  auras  jugé  que  ces  commandements  sont 
impossibles  à  l'homme.  Il  n'y  a  personne,  dit 
Hermas,  qui  ne  désire  de  garder  les  comman- 
dements de  Dieu  et  qui  ne  lid  en  demande  la 
grâce;  mais  le  démon  estcruel  et  tient  les  ser- 
viteurs de  Dieu  sous  sa  puissance.  L'ange  ré- 
pondit :  Le  démon  peut  bien  hvrer  des  assauts; 
mais  il  ne  peut  les  vaincre,  et  si  vous  avez 


assez  de  courage  pour  lui  résister,  il  s'enfuira 
plein  de  honte  et  de  confusion. 

9.  Le  hvre  III  contient  dix  similitudes  ou  Analyse 
visions  sous  lesquelles  lauteur  représente  les  ^^"■ 
dilïérents  états  de  ceux  qui  doivent  composer 
la  structure  de  l'Église.  Elles  sont  toutes  plei- 
nes d'instructions  morales  comme  les  deux  li- 
vres précédents,  mais  plus  longues  et  moins 
agréables,  à  cause  des  répétitions  et  des  redi- 
tes fréquentes  que  l'on  y  trouve.  Après  avoir 
posé  pour  principe  que  nous  n'avons  point  ici 
de  ville  permanente  *,  et  que  nous  devons  en 
chercher  une  où  nous  habiterons  un  jour,  il 
commence  ses  instructions  par  celle  qu'il  donne 
aux  riches  sur  le  bon  usage  qu'ils  doivent  faire 
de  leurs  richesses  en  les  distribuant  aux  pau- 
vres ',  parce  qu'ainsi  que  la  vigne  se  soutient 
sur  l'orme,  auquel  on  l'attache,  de  même  le  ri- 
che se  soutient  par  la  prière  du  pauvre.  Il  re- 
commande ensuite  de  s'abstenir  de  la  multitude 
des  affaires  *,  parce  qu'elles  attirent  beaucoup 
dépêchés,  et  qu'il  est  difficile  qu'un  cœur 
trop  partagé  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu, 
La  cinquième  instruction  est  sur  la  manière 
dont  nous  devons  jeûner  *  pour  rendre  cette 
pratique  méritoire.  Voici,  dit  le  pasteur  à  Her- 
mas, de  quelle  manière  tu  dois  jeûner  :  Que 
ta  vie  soit  exempte  de  toute  iniquité;  sers 
Dieu  avec  un  cœur  pur;  garde  ses  commande- 
ments ;  n'ouvre  ton  cœur  à  aucun  mauvais  dé- 
sir, et,  t'appuyant  sur  les  promesses  de  Dieu, 
crois  que  tu  vivras  en  lui.  Le  jour  que  tu  jeû- 
neras ^,  tu  ne  prendras  aucune  autre  chose  que 
du  pain  et  de  l'eau,  et,  après  avoir  supputé  la 
quantité  de  nourriture  que  tu  avais  coutume 
de  prendre  les  autres  jours  et  ce  que  tu  aurais 
dépensé  ce  jour-là,  tu  le  metti'as  à  part  pour 
le  donner  à  la  veuve,  à  l'orphelin  et  au  pau- 
vre '.Dansles  visions  suivantes,  il  représente 
sous  diverses  images  les  peines  destinées  aux 
impies  %  et  quels  fruits  de  pénitence  doivent 
faire  les  pécheurs  vraiment  pénitents.  Il  fait 
un  détail  des  différentes  espèces  de  justes  et 
de  pécheurs  pénitents  ^,  et  dit  de  tous  qu'ils 
seront  récompensés  selon  la  mesure  de  leurs 
bonnes  œuvres  ou  de  leur  pénitence.  La  neu- 
vième similitude  décrit  les  grands  mystères 
de  l'Église  militante  et  de  l'Église  triomphante, 
et,  pour  les  rendre  plus  sensibles,  on  y  emploie 
différentes  figures.  L'Église  y  est  représentée 
par  une  tour  bâtie  dans  toute  sa  magnificence 


'  L'auteur  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que  les  '  Simil.  1.  —  '  Simil.  2.  —  ^  Simil.  4.  —  »  Simil.  S. 
fréquentes  rechutes  rendent  la  pénitence  très-sus-  —  6  Num.  3.—  '  Simil.  6.—  »  Simil.  7.  —  «Simil.  S. 
pecte. 
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et  sa  perfection;  et  douze  montagnes,  d'où  l'on 
avait  tiré  des  pierres  pour  bâtir  cette  tour^  re- 
présentent toutes  les  différentes  nations  qui 
sont  sous  le  ciel  et  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ. 
Après  que  l'ange  eut  donné  à  Hermas  toutes 
ces  instructions,  il  lui  ordonna  de  les  faire  con- 
naître à  tout  le  monde,  lui  promettant  la  ré- 
compense de  ses  travaux. 

ARTICLE  m. 

REMARQUES  SUR  LES  LIVRES  D'hERMAS. 

i.  Dès  le  moment  qu 'Hermas  eut  rendu  pu- 
bliques les  instructions  qu'il  avait  reçues  dans 
les  différentes  visions  marquées  dans  ses  écrits, 
elles  acquirent  tant  d'autorité  dans  l'Eglise, 
surtout  parmi  les  Grecs,  que  l'on  s'en  servit 
non-seulement  pour  appuyer  les  vérités  que 
l'on  enseignait  aux  fidèles,  mais  aussi  pour 
combattre  et  pour  réfuter  les  hérétiques.  Her- 
mas est  cité  par  saint  Irénée  *,  pour  établir  la 
foi  en  un  seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses; 
par  Clément  d'Alexandrie  %  pour  prouver  que 
Dieu  se  sert  également  des  faux  et  des  vrais 
prophètes  pour  le  bien  de  son  Église  ;  pour  ' 


réfuter  les  incrédules,  qui  traitent  de  fable» 
les  révélations  divines,  et  pour  *  montrer  qu'il 
doit  y  avoir  une  entière  conformité  entre  nos 
actions  et  nos  paroles;  par  Tertullien,  au  su- 
jet de  la  '  posture  que  l'on  doit  tenir  en  priant  ; 
et  par  Origène  *,  pour  prouver  qu'une  année 
de  peine  sera  le  châtiment  d'un  jour  de  crime, 

2.  Hermas  distingue  clairement  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ:  l'une  divine,  selon  la- 
quelle '  le  Fils  de  Dieu  subsiste  avant  toutes 
les  créatures,  étant  dans  le  conseil  lUi  Père, 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  faire  sortir  du  néant; 
l'autre  humaine,  qui  l'a  fait  comparer  à  un 
serviteur  *,  exposer  à  de  grands  travaux  et  à 
souffiir  pour  effacer  les  péchés  des  hommes. 
C'est  lui  qui  nous  a  montré  le  chemin  de  la 
vie  en  nous  donnant  une  loi  qu'il  avait  reçue 
de  son  Père;  et  c'est  pour  cela  qu'il  règne  sur 
tous  ceux  qu'il  a  rachetés  par  la  puissance 
que  le  Père  lui  a  donnée  en  les  assujettissant. 

3.  Le  FUs  de  Dieu  a  commis  des  anges  °  à 
la  garde  de  chacun  de  ceux  que  le  Père  lui  a 
donnés.  Ce  qu'Hermas  entend  non-seulement 
des  élus,  mais  encore  de  tous  les  hommes,  dont 
*"  chacun,  selon  lui,  a  deux  anges,  un  bon  et  un 


Sur  les 
deux  ntiLii» 
res  en  .lé» 
6US'Clu-ist. 


♦  Bene  ergo  pronnntiavit  Scriptura,  quœ  ;  primo  om- 
nium crede,  quoniam  unus  est  Deus.  Iren.,  lib.  IV  adv. 
Hœfeses,  cap.  37. 

s  Clem.  Alesand.,  lib.  Stromat.,  pag.  311. 

5  An  non  enim  et  virtus  quœ  in  visione  apparuit 
Hermœ  in  figura  Ecdesiœ,  dédit  librum  ut  describe- 
ret,quem  eleciis  annuntiari  vol  ébat?  Clem.  Alexand., 
lib.  VI  Strom.,  pag.  679.  —  »  Ibid.,  pag.  345. 

B  Quod  assignata  oimiione  assidendi  mos  est  quibiis- 
dam,non  perspieio  rationem,  nisisi  Hermas  illecujus 
scriptura  Pastvr  inscribitur,  transacta  oratione  non 
super  lectum  assedisset,verum  aliud  quid  fecisset,  id 
quoque  ad  observationem  vindicaremus.  Utique  non. 
Simpliciter  enim  et  nunc  positum  est  :  cum  adorus- 
sem,  et  assedissem  super  lectum,  ad  ordinem  narra- 
tionis,  non  ad  instar  disciplinée;  alioquin  nusquam 
erit  adorandum,  nisi  ubi  lectus  :  imo  contra  scriptu- 
ram  fecerit,  si  quis  in  cathedra  aut  subsellio  fecerit. 
TertuU.,  lib.  de  Orat.,  cap.  12. 

6  Quod  autem  dies  peccati  in  annum  pœnœ  repute- 
tur,  non  solum  in  hoc  libro,  in  quo  nihil  omnino  est 
quod  dubitari  possit,  ostenditur  ;  sed  et  in  libello  Sas- 
toris,  si  oui  tamen  scriptura  illa  recipienda  videtur, 
similia  designantur.  Origen.,  hom.  2  in  Num. 

1  Primum  omnium.  Domine,  inquam,  hoc  mihi  de- 
monstra.  Petra  hœc  et  porta  quid  sunt?  Audi.inquit, 
petra  hœc  et  porta  Filius  Dei  est.  Qunnam  pacto,  in- 
quam, Domine,  petra  vêtus  est,  porta  autem  nova? 
Audi,  inquit ,  insipiens,  et  intellige  :  Filius  quidem 
Dei  omni  creatura  antiquior  est,  ita  ut  in  consilio 
Patri  sua  adfuerit  ad  condendam  creaturam  ;  porta 
autem  propterea  nova  est,  quia  in  consummatione  in 
novissimis  diebus  apparebit,  ut  qui  assecuturi  sunt 
salutem,  per  eam  intrent  in  regnum  Dei,  Simil.  9, 
num.  12. 


'  Servus  vero  ille  Filius  Dei  est...  ipse  autem  plu- 
rimnm  laboravit.  Plurimumque  perpessus  est,  ut  abc- 
leret  delicta  eorum...  delelis  igitur  peccatis  populi 
sui,  ipse  iisdem  monsiravit  itinera  vitœ,  data  eis  iege, 
quum  a  Paire  acceperat.  Vides  igitur  esse  Dominum 
populi,  accepta  a  Pâtre  suo  omni  poiestate.  Lib.  111, 
sitnil.  h,  num.  5  et  6. 

3  Eis  quos  Filio  suo  iradidit,  Filius  ej'us  nuntios 
prœposuit,  ad  conservandos  singulos.  Ibid. 

1»  Audi  nunc,  inquit,  primum  de  fide.  Duo  sunt 
genii  cum  homine  :  unus  œquitatis,  et  unus  iniqui- 
ialis.  Et  ego  dixi  illi  :  Quomodo,  Domine,  scire  po- 
tero  quod  duo  sunt  genii  cum  homine?  Audi,  inquit, 
et  intellige  :  JEquitatis  genius  tener  est,  lenis  et 
verecundus,  mansueius  et  quietus.  Cum  ergo  ascende- 
rit  in  cor  tuum,  continuo  loquitur  tecum  de  justitia, 
de  pudicitia,  de  castitate,  de  benignitate,  de  venia, 
de  charitute,  de  pictale.  Hœc  omnia  cum  ascenderint 
in  cor  tuum,  scito  quod  genius  œquitatis  tecum  est  : 
huic  ergo  genio  crede  et  operibus  ejus.  Accipe  nunc 
et  genii  iniquilatis  opéra.  Primum  amarus ,  iracundus 
et  stolidus  est;  et  opéra  illius  perniciosa  sunt,  et  ever- 
tunt  servos  Dei.  Cum  ergo  in  cor  tuum  ascenderint 
hœc,  intelliges  ab  operibus  ejus,  hune  esse  genium  ini- 
quilatis. Lib.  II,  Mand.  6,  iium.  2.  C'est  à  tort  qu'on 
accuse  Hermas  d'avoir  introduit  une  erreur  dange- 
reuse, en  donnant  à  cbaque  homme  un  bon  et  un 
mauvais  ange;  ce  sentiment  ne  lui  est  point  parti- 
culier, puisque  plusieurs  Pères  l'ont  embrassé  après 
lui.  C'est,  entre  autres,  celui  d'Origèue,  boni.  23  sur 
Josué,  et  boni.  1  sur  Eze'chiel  ;  de  saint  Basile,  sur  le 
cbapitre  m  d'isaïe;  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  dans 
son  livre  de  la  Vie  de  Mo'ise,  tom.  I,  pag.  194  ;  de 
saint  Maxime,  centurie  3,  de  la  Charité,  cbap.  91;  de 
saint  Chrysostome,  hom.  3  sur  VEpltre  aux  Colos- 
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mauvais;  le  premier  nous  porte  à  la  vertu, 
l'autre  au  vice.  Ce  mauvais  ange  est  le  démon, 
comme  il  le  dit  '  ailleurs.  Dans  la  huitième  si- 
militudcj  il  dit  que  l'ange  saint  Michel  a  la  puis- 
sance sur  le  peuple  chrétien  et  le  gouverne. 
Il  parle  encore  d'un  ange  qui  présidait  à  une 
bête  épouvantable  qu'il  vit  en  songe  et  à  qui 
il  donne  le  nom  ^  d'Hégrm. 
riebaf-  4.  Il  enseigne  que,  dans  le  baptême  ',  nous 
Éniience.  "  rcccvons  la  rémission  de  nos  péchés  ;  qu'il  n'y 
a  qu'une  pénitence  ■•  pour  les  serviteurs  de 
Dieu  ;  ce  qu'il  dit  suivant  l'ancien  usage  de  l'É- 
ghse,  qui  n'accordait  qu'une  fois  la  pénitence 
pubhqiie  des  grands  crimes.  Car  il  ne  nie  pas 
qu'en  tout  temps  le  pécheur  ne  puisse  se  con- 
vertir, en  retournant  à  Dieu  par  une  douleur 
sincère  de  ses  fautes,  et  que  Dieu  ne  soit  tou- 
jours prêt  à  nous  recevoir,  lorsque  nous  reve- 
nons à  lui  avec  un  cœur  contrit  et  humilié; 
mais  il  avoue  que  ce  retour  est  rare  et  diiScile. 
Ou  peut  voir  dans  Clément  d'Alexandrie  =, 
dans  saint  Cyprien  et  dans  saint  Ambroise  de 
semblables  manières  de  parler. 

5.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  règles 
qu'il  prescrit  sur  le  mariage  ^,  et  qui  sont  à 


remarquer.  Ajoutons  qu'il  approuve  les  secon- 
des noces  '  ;  mais  il  loue  le  survivant  s'il  vit 
dans  la  continence  sans  se  remarier. 

6.  Dès  le  temps  d'Hermas,  les  iours  de  jeiine     suriejea- 

r  „   1  ....      neetlapiio 

étaient  nommés  ^  stations.  Celui  qui  jeûnait  re. 
commençait  dès  le  matin  à  se  retirer  pour 
prier,  et,  pendant  tout  le  jour,  il  ne  prenait 
rien  que  du  pain  et  de  l'eau.  Pour  bien  jeîmer, 
on  croyait  qu'il  fallait  supputer  ce  qu'on  avait 
accoutumé  de  dépenser  les  autres  jours  pour 
sa  nourriture,  le  mettre  à  part  et  le  donner 
aux  pauvres.  Mais  ce  jeûne  n'était  encore 
censé  qu'imparfait,  si  on  ne  l'accompagnait 
de  bonnes  œuvres,  c'est-à-dire  si  l'on  ne  s'éloi- 
gnait du  péché  et  si  l'on  ne  s'appliquait  à  ob- 
server les  commandements  de  Dieu.  Une  sta- 
tion faite  de  la  soi-te  était  regardée  comme 
sainte  et  méritoire  aux  yeux  du  Seigneur. 

7.  Parlant  des  commandements  de  Dieu,  il      sur  i-oi>- 
enseigne  qu'ils  sont  très-faciles  ^  à  observer  à    '^'^J^^' 
celui  qui  agit  par  amour,  et  qu'il  n'y  a  rien  ^^J^J'^f,^^^. 
de  plus  saint  ni  de  plus  consolant  ;  que  les  '"^  ^ °""^" 
Apôtres,  après  leur  mort,  ont  *°  prêché  Jésus- 
Christ  aux  saints  qui  étaient  morts  auparavant 

et  leur  ont  donné  le  baptême,  sans  quoi  leurs 


siens;  du  Maître  des  Sentences,  liv.  II,  dist.  11, 
nomb.  1,  de  sorte  qu'on  peut  au  moins  le  regarder 
comme  probable,  comme  dit  Estius,  en  expliquant 
cet  endroit  du  Maître  des  Sentences. 

'  Time  plane  facta  diaboli,quoniam  malignn  sunt; 
mutuens  enim  Domimnn,  timebis,  et  opéra  diaboH  non 
faciès,  sed  ahsfinebis  te  ab  eis.  Mand.  7,  num.  1.  — 
2  Lib.  I,  ris.  4,  num.  2. 

3  Et  dixi  illi  :  Etia»i  nunc,  Domine,  audivi  a  qui- 
busdam  dodoribus  quod  alia  pœnitentia  non  est,  nisi 
illa  cum  in  aquam  descendimus  et  accipimus  remissio- 
nem  peccatorum  iwstrorum,  etc.  Mand.  4,  num.  3. 

'  Et  ideo  dico  tibi  quod  post  vocationem  illam  magnam 
et  sanctam.,  si  quis  tentatus  fuerit  a  diabolo,  et  pecca- 
verit,  unam  pœnitentiam  habet  ;  si  autem  subinde  pec- 
cet,  et  pœnitentiam  agat,  non  prodei-it  Immini  talia 
agenti,  difficile  enim  vivit  Deo.  Lib.  II,  Mand.  4,  num.  3. 

'  Cypr.,  lib.  de  Discipl.  et  Habit.  Virgin.,  pag.  162; 
Clem.  Alex.,  lib.  II  Strom.,,  pag.  345,  edit.  Paris. 
Idem  legitur  apud  Ambr.,  lib.  II  de  Pœnit.,  cap.  10. 
Mérita,  inquit,  reprehenduntur  qui  sœpius  agendam 
pœnitentiam  putant....  quia  sicut  unwn  baptisma,  ita 
îina  pœnitentia,  quœ  tamen  publiée  agitur,  nam  quoti- 
diani  nos  débet  pœnitere  peccati;  sed  hœc  delictorum 
leviorum,  illa  graviorum. 

6  Et  dixi  illi  :  Domine,  si  quis  liahuerit  uxorem  fi- 
delem  in  Domino,  et  hanc  invenerit  in  adulterio,  num- 
quid  peccat  vir  si  convivit  cum  ea?  Et  dixit  mihi  : 
Quamdiu  nescit  pecco.tum  ejus ,  sine  crimine  est  vir 
oivens  cum  illa.  Si  autem  scierit  vir  uxorem  suam  de- 
liquisse,  et  non  egerit  pœnitentiam  mulier,  et  permanei 
in  fornicatione  sua,  et  convivit  cum  illa  vir,  reus  erit 
peccati  ejus,  et  particeps  mœchationis  ejus.  Et  dixi 
illi  :  Quid  ergo  si  permanserit  in  vitio  suo  mulier?  Et 
dixit  :  Dimittat  illam  vir,  et  vir  per  se  maneat.  Quod 

1. 


si  dimiserit  midieiem  suam,  et  aliam  duxerit,  et  ipse 
mœchatur.  Et  dixi  illi  :  Quid  si  mulier  dimissa  pœni- 
tentiam egerit,  et  voluerit  ad  virum  suum  reverti,  nonne 
recipieiur  a  vi/'o  suo?  Et  dixit  mihi  :  Immo  si  non  re- 
ceperit  eam  vir  suus,  peccat  et  magnum  peecatum  sibi 
admitiit;  sed  débet  recipiere  peccatricem  quœ  jiœniten- 
tiam  egif,  sed  non  sœjie,  servis  enim  Dei  pœnitentia 
mm  est.  Propter  pœnitentiam  ergo  non  débet,  dimissa 
conjuge  siuz,  vir  aliam  ducere.  Hic  actus  similis  est  in 
midiere.  Lib.  II,  Mand.  i,  num.  1. 

'  Et  iterum  dixi  illi....:  Domine,  si  vir  vel  mulier 
alicujus  decesserit  et  nupserit  aliquis  illorum,  numquid 
peccat?  Qui  nubit  non  peccat,  inquit;  sed  si  per  se 
manserit,  magnum  sibi  conquirit  honorem  apud  Domi- 
num.  Ibid.,  num.  4. 

8  Sic  ergo  fades.  Peradis  quœ  supra  scripta  sunt, 
illo  die  quo  jejunabis  nihil  omnino  gustabis,  nisi  panem 
et  aquam  ;  et  computata  quanlitate  cibi  quem  cœteris 
diebus  comesturus,  sumptum  diei  ilUus  quem  facturus 
eras  repones,  et  dabis  viduœ,  jmpiillo,  aut  inopi,  et  sic 
consummabis  kumilitatem  animœ  tuœ,  ut  qui  ex  eo  ac^ 
ceperit  satiet  animam  suam,  et  pro  te  adeat  Dominum 
Deum  oratio  ejus...  Hœc  statio  sic  ada,  est  bona,  hila- 
ris  et  accepta  Domino.  Lib.  III,  Simil.  5,  num.  3. 

'  Ponite  vobis....  Dominum  Deum  vesfrum  in  corde 
hatjere,  et  intelligetis  quod  nihil  facilius  est  his  man- 
datis,  neque  dulcius,  neque  mansuetius,  neque  sandius. 
Lib.  II,  Mand.  10,  num.  3  et  5. 

•"  Quoniam  hi  Apostoli  et  dodores,  qui  prœdicaverunt 
nomen  Filii  Dei,  cum  habentes  fidem  ejus  et  potestatem 
defundi  essent,  prœdicaverunt  his  qui  ante  obierunt;  et 
ipsi  dederunt  eis  illud  signum  {illud  autem  signum 
aqua  est),  descendront  igitur  in  aquam  cum  illis,  et 
iterum  ascenderunt.  Lib.  III,  Simil.  9,  num.  16. 
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honnes  œuvres  étaient  inutiles.  Ce  qu'il  faut 
entendre  '  non  de  l'eau,  mais  de  la  grâce  du 
baptême,  et  c'a  été  l'opinion  de  plusieurs  an- 
ciens, que  les  Apôtres  -  avaient  prêché  aux 
morts,  comme  saint  Pierre  ^  le  dit  de  Jésus- 
Christ  même  ;  que  les  révélations  *  et  les  vi- 
sions sont  pour  ceux  qui  doutent  et  raison- 
nent sur  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  appris,  afin 
d'affermir  leur  foi  encore  faible  ;  et  que  ce 
monde  ^  doit  être  détruit  par  le  sang  et  parle 
feu.  Il  marque  *  aussi  les  divers  degrés  du 
ministère  ecclésiastique,  celui  des  évêques, 
celui  des  prêtres  et  celui  des  diacres, 
sariagrâ-  8.  Quelques-uus  ont  cru  trouver  les  erreurs 
"■  des  Pélagiens  dans  ces  paroles  du  Pasteur 

d'Hermas  :  «  Ceux  '  dont  le  Seigneur  a  vu 
que  l'àme  était  pure  et  qu'il  a  trouvés  dispo- 
sés à  le  servir  de  toute  l'étendue  de  leur 
cœur,  il  leur  a  accordé  la  grâce  de  faire  pé- 
nitence ;  mais,  quant  aux  autres  dont  il  a  re- 
connu la  duplicité,  la  malice  et  l'hypocrisie, 
il  leur  a  fermé  tout  retour  à  la  pénitence.»  Mais 
ces  critiques  n'ont  pas,  apparemment,  pris 
garde  que,  dans  le  sentiment  d'Hermas,  ceux 
que  Dieu  avait  trouvés  disposés  à  le  servir  n'é- 
taient point  dans  ces  dispositions  par  les  seules 
forces  de  la  nature,  mais  par  celles  de  la  grâce, 
et  parce  que  Dieu  les  avait  lui-même  disposés 
ainsi  par  une  première  grâce  qu'il  leur  avait 
faite.  C'est  pourquoi  l'Ange  avait  dit  un  peu 
auparavant  à  Hermas  :  «  Tu  vois  ^  que  plusieurs 
de  cette  multitude  ont  fait  pénitence  et  ont 
obtenu  le  salut  :  c'est  afin  que  tu  comprennes 
combien  Dieu  mérite  d'être  glorifié,  à  cause 
de  l'étendue  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde, 
lui  qui  a  rempli  de  son  esprit  ceux  qu'il  avait 
rendus  dignes  de  faire  pénitence  ^.» 
Sur  son       9.  Lcs  Uvres  d'Hermas  sont  écrits  d'un  style 

style.     Edi- 

tions'desou  très-simplc.  La  traduction  que  l'on  en  a  faite, 

ouvrage.  ■'■  . .    i        i     m  i 

et  qui  paraît  antérieure  au  siècle  de  Tertul- 
lien,  n'a  pas  enchéri  sur  l'original;  le  latin 
n'en  est  ni  plus  pur,  ni  plus  châtié.  Ils  fu- 
.  rent  imprimes  pour  la  première  fois  à  Paris, 
en  1513,  in-fol.,  par  Le  Fèvre  d'Estampes  ;  à 
Strasbourg,  eu  1522,  in-^»,  par  Gerbelius;  à 


Baie,  en  1353  et  1369,  dans  les  orthodoxe- 
graphes,  in-fol.,  et  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  imprimées  à  Paris  en  1575,  1589, 1610, 
16M,  1654;  à  Cologne,  1618;  à  Lyon,  1677,in- 
fol.;  à  Zuickau,  en  1655,  iu-8°,  avec  les  notes 
de  Barthius,  qui  croit,  sans  preuves,  que  la 
version  latine  est  d'Anastase  le  Bibliothécaire. 
Cotelier  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Paris,  en 
1672,  in-fol.,  dans  le  Recueil  des  écrivains  qui 
ont  vécu  du  temps  des  Apôtres.  Fellus,  évêque 
d'Oxford,  la  fit  réimprimer  en  cette  ville,  en 
1683;  elle  le  fut  encore  par  les  soins  de  M.  Le- 
clerc  à  Amsterdam ,  en  1698  et  1724.  Cette 
dernière  est  la  plus  ample  et  la  meilleure. 
Outre  les  différentes  leçons  qui  servent  à  l'in- 
telligence du  texte,  on  l'a  enrichie  de  quantité 
de  notes  qui  avaient  déjà  paru  dans  les  édi- 
tions précédentes,  et  on  y  en  a  ajouté  de  nou- 
velles. On  y  trouve  aussi  divers  fragments 
grecs  recueilUs  des  ouvrages  des  anciens  qui 
ont  cité  les  livres  d'Hermas.  D.  Montfaucon  a 
donné  des  fragments  considérables  du  second 
livre  en  grec  dans  le  troisième  tome  de  son 
édition  de  saint  Athauase,  parce  que  le  ma- 
nuscrit tiré  de  la  Bibliothèque  Colbertine 
portait  :  Doctrina  S.  Athanasii  ad  Antiochum. 
M.  Fabricius  les  a  fait  réimprimer  dans  le 
cinquième  tome  de  sa  Bibliothèque  grecque. 
[  Galland  a  donné  ces  fragments  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  anciens  Pères,  1. 1;  Venise,  1742, 
avec  la  traduction  latine.  La  version  latine  a 
paru  de  nouveau  dans  les  Pères  apostoliqties  de 
Richard  Russe),  1746;  dans  les  Selecti Patres  de 
M.  Caillau,  et  dans  les  cinq  excellentes  édi- 
tions données  à  Tubingiiepar  M.  Hefèle.  Ces 
dernières  contiennent  aussi  les  fragments 
grecs  ;  il  en  est  de  même  des  Pères  apostoli- 
ques, parus  à  Leipsick  en  1837,  par  Albert 
Dressel,  avec  une  dissertation  de  Tischendorf 
sur  le  texte  grec,  apporté  récemment  du  mont 
Athos  à  Leipsick.  On  les  retrouve  aussi  dans 
les  Pères  apostoliques  de  la  Patrologie  de 
M.  Migne. 

C'est  sur  l'édition  de  Cotelier  que  l'on  a 
fait  la  traduction  française  de  cet  ouvrage. 


1  Fleury,  tom.  I,  pag.  299.  —  '  Clem.  Âlexand., 
lib.  11  Strom.,  pag.  079,  et  lib.  VI,  pag.  C38.  — s  I  Pé- 
tri III,  19.  —  *  Vision.  3,  num.  4. 

'  Et  dixi  :  Domine,  demonstm  mihi  quid  sint  iUa. 
Audi,  inquit  :  Jllud  niijrum  mundus  est,  in  qiio  comnio- 
ramini  ;  irjnem  autcm  et  san/^iiinolcntiim,  quoniam 
oportet  soxidum  hoc  per  sannuinem  et  iç/nem  dcperire. 
Vision.  4,  mmi.  3. —  ^  Vision.  3,  num.  5. 

"J  Et  dixi  :  Qiiare  ergo,  Domine,  non  omnes  egerunt 
po^nii'niiam?  Ait  mihi  :  Quorum  viderai  Dominus  pu- 
fas  mentes  fuiuras,  cl  scrdluros  ei  ex  tolis  prœcordiis, 


illis  tribiiit  pœnitentiam  ;  ai  quorum  aspexit  dolum  et 
nequitias,  et  animadvertit  ad  se  fallaciter  reversuros, 
negavit  iis  ad  pœnitentiam  regressum,  ne  rurstis  legem 
ejus  nefandis  maledicerent  verbis.  Simil.  8,  num.  6. 

8  Vides  quod  multi  egenint  pœnitentiam,  et  asseeuti 
siint  salutem.  Video,  inqtiam,  Domine.  Dt  scias,  inquit, 
boiiitatem  et  clementinm  Domini  magnam,  et  Itonoran- 
dum  esse  qui  dédit  spiritum  iis  qui  digni  erant  pœni- 
tentiam rigere.  Ibid. —  ^  'Voyez  Bergier,  Dict.  de  théolo- 
gie: Rorbbachor,  Ilist.  de  l'Eglise,  tom.  IV.  {L'édi- 
ieur.)—  "  C'est  laBiljle  dite  do  de  Sacy,  [L'édiiew:, 
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imprimée  dans  le  quatrième  tome  de  la  grande 
Bible  de  Desprez,  à  Paris  1717,  in-fol.,  et  sépa- 
rément in-12,  la  même  année  '°.  Le  traducteur 
est  le  Père  Gras,  de  TOratoire.  [M.  de  Ge- 
noude  en  a  aussi  donné  une  traduction  abrégée 
dans  Les  Pères  de  l'Église,  Paris  1837, 1. 1".] 
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On  a  aussi  traduit  le  livre  du  Pasteur  en  fla- 
mand et  en  anglais,  avec  les  Épitres  de  saint 
Clément,  de  saint  Barnabe,  de  saint  Ignace 
et  de  saint  Poly carpe.  La  traduction  anglaise 
fut  imprimée  à  Londres  en  1 693  et  1 7 1 0,  in-  8°. 


CHAPITRE    X. 

Saint  Clément,  pape  et  martyr,  et  disciple  des  Apôtres. 


ARTICLE  1. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Sa  conver- 


II  pst  fait 


Il  succède 
ùsaîut  Aoa- 
tlet  l'an  91 
»ie  Jésus- 
Christ. 


1.  Saint  Clément,  que  saint  Paul  ',  écrivant 
aux  Pliilippiens,  met  entre  ceux  dont  les  noms 
étaient  écrits  au  livre  de  vie  et  qui  avaient 
travaillé  avec  lui  pour  TÉvaugile,  était  Juif 
de  naissance  et  de  la  race  de  Jacob  °.  Il  se 
trouva  '  àPbilippes  avec  saint  Paul,  lorsque 
cet  apôtre  y  annonça  la  foi  vers  l'an  62,  et  il 
eut  même  quelque  part  à  ses  souffrances;  ce 
qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'eiit 
dès-lors  fait  profession  de  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Clément  suivit  saint  Paul  à 
Rome;  et  ce  fut  là  qu'il  entendit  les  prédica- 
tions •*  de  saint  Pierre  et  qu'il  fut  instruit 
dans  son  école  ^  comme  il  l'avait  été  dans 
celle  de  saint  Paul. 

2.  Ces  deux  apôtres  ne  pouvant  ^  pas  tou- 
jours être  à  Rome,  à  cause  des  voyages  qu'ils 
étaient  souvent  obligés  de  faire  pour  aller 
prêcher  l'Évangile,  et  cette  ville  ne  pouvant 
pas  demeurer  sans  évèque,  saint  Pierre  con- 
féra à  saint  Clément  l'ordination  '  épiscopale, 
soit  pour  gouverner  l'Église  romaine  ^  pen- 
dant leur  absence,  soit  pour  aller  prêcher  Jé- 
sus-Christ, comme  les  autres  apôtres,  à  ceux 
qui  ne  le  connaissaient  pas  encore. 

3.  Saint  Lin,  que  les  Apôtres  avaient  établi 
évêque  de  la  ville  de  Rome  ",  et  saint  Anaclet 
son  s'iccesseur  étant  morts,  saint  Clément  fut 
contraint  '"  d'accepter  la  conduite  de  cette 


Église,  l'an  91  de  Jésus-Christ,  le  dixième  du 
règne  de  Domitien.  De  son  temps,  il  arriva 
une  grande  division  dans  l'Église  de  Corinthe, 
jusque-là  que  des  laïques  s'élevèrent  contre 
les  prêtres  et  en  firent  déposer  quelques-uns, 
dont  la  vie  était  sainte  et  irréprochable.  Pour 
étouffer  ce  schisme,  notre  saint  écrivit  cette 
grande  et  admirable  Lettre  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui,  et  qui  eut  tout  l'effet  que 
l'on  en  pouvait  attendre. 

7.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  certain 
du  pontificat  de  saint  Clément.  On  rapnrte  " 
qu'd  céda  la  chaire  pontificale  pour  éviter  un 
schisme,  et  qu'il  ne  mourut  que  longtemps 
après;  mais  ce  fait  n'est  point  constant.  Il 
gouverna  l'Eglise  romaine  *-  pendant  près  de 
dix  ans,  et  mourut  la  troisième  année  •'  de 
l'empire  de  Trajan,  c'est-à-dire  en  l'an  100 
de  Jésus-Christ.  Eusèbe  '*  et  saint  Jérôme 
parlent  de  sa  mort,  sans  dire  qu'elle  lui  soit 
arrivée  par  le  martyre,  et  saint  Irénée  ^^,  fai- 
sant le  dénombrement  des  Papes  jusqu'à 
Eleuthcre,  ne  dit  point  qu'aucun  d'eux  ait 
souffertle  martyre,  excepté  saintTclesphore. 
Cependant  Rufïïn  "=  donne  le  titre  de  martyr 
à  saint  Clément,  et  le  pape  Zozime  "  dit  de 
lui  qu'il  avait  fait  de  si  grands  progrès  dans 
la  vérité,  qu'il  consacra  par  le  martyre  la  foi 
qu'il  avait  apprise  de  saint  Pierre  et  ensei- 
gnée au  peuple.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
l'on  a  souvent  donné  le  nom  de  mart^T  à 
ceux  qui  avaient  souffert  quelque  chose  pour 


Saniorten 
l'an  100  de 
Jùsus-Clirist 


*  Ad  Philip.  IV,  4,  3,  et  Chysost.,  hom.  13  in  Epist. 
ad  PhUip.;  Origen.,  m  Joan.,-pag.  143;  Eu3eb.,lib.III 
Hist.,  cap.  15. 

-  GIcmens,  Epist.  I  ad  Coi'.,  cap.  4.  —  s  chrysost., 
prolog.  in  1  ad  Timoth.  —  *  Ireu.,  lib.  III,  cap.  3.  — 
5  Zozlm.,  apud  Baron.,  ad  an.  417,  num.  20. —  «  Epl- 
phan.,  Hœres.  27,  cap.  G.  —  '  Tertull.,  de  Prœscript., 
cap.  32.  —  8  Epiplian.,  ubi  supra. 

»  Du  vivant  de  saint  Pierre,  pour  aider  cet  apôtre 
dans  le  gouvernement  de  l'Église,  {L'éditeur,) 


"  Ibid.  et  Iren.,  lib.  III,  cap.  3,  et  Euseb.,  lib.  III, 
cap.  2. —  "  Epiphan.,  Hœres.  27,  mun.  7. 

'2  Clemens  annis  novem,  mensibus  wnûecim,  dicbus 
duodecim.  Gatalog.  Rom.  Poutif.,  apud  Cukerium, 
pag.  269. 

13  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  34.—  "  Euseb.,  ibid., 
etHieronym.,  in  Cat(dogo,cap.  15.  —  '!■  Iren.,  lib.  III, 
cap.  3.  —  '5  Ruffiu.j  de  Origen.,  tom.  I,  pag.  778.— 
"  Zozim.,  tom.  II  Concil.,  pag.  1538. 
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Jésus-Christ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  morts 
par  les  tourments;  et  c'est,  apparemment^  la 
raison  pour  laquelle  Ruffîn  et  le  pape  Zozirne 
ont  donné  ce  titre  à  notre  saint,  quij  ayant 
gouverné  l'Eglise  durant  la  persécution  que 
Domitien  excita  contre  les  chrétiens^  ne  fut 
pas  sans  doute  exempt  des  souffrances  *. 

ARTICLE  IL 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT    CLÉMENT. 
§  1.  —  DE  SA  PREMIÈRE  LETTRE  AUX  CORINTHIENS. 

mfnîéci^ltt  4.  Quoique  cette  Lettre  soit  écrite^au  nomde 
m'nom'de  l'Eglisc  romaine,  et  que  ce  soit  elle  qui  parle 
mine"  '""  dans  le  titre  et  dans  le  corps  de  la  Lettre,  il  est 
certain,  néanmoins,  que  ce  fut  saint  Clément 
qui  la  composa.  Saint  Denis  de  Gorinthe,  qui 
vivait  environ  quatre-vingts  ans  après  ce  saint 
Pape,  la  lui  donne  '  en  termes  formels  ;  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  saint  Irénée  *,  par  saint 
Clément  d'Alexandrie  '^,  par  Origène  «,  et  par 
plusieurs  autres  écrivains  postérieurs,  qui  la 
citent  sous  sou  nom.  Mais  il  l'écrivit  au  nom 
de  son  Église,  parce  que,  dans  ces  temps  apos- 
toliques, les  évêques  ne  faisaient  rien  qu'avec 
la  participation  de  leurs  Eglises.  D'ailleurs, 
comme  il  s'agissait  de  faire  cesser  la  divi- 
sion arrivée  depuis  quelques  temps  entre  les 
chrétiens  de  Corinthe,  il  semblait  que  toute 
l'Eglise  romaine  en  corps  avait  plus  d'au- 
torité pour  le  faire,  que  l'évêque  en  particu- 
lier. 
A  qiieiio  2.  L'occasion  de  cette  Lettre  fut,  comme  on 
l'a  dit,  le  schisme  qui  divisa,  de  son  temps, 
l'Eglise  de  Corinthe.  Ce  schisme  fut  causé 
parla  jalousie  des  particuliers  contre  ceux  qui 
étaient  dans  les  charges  et  dans  les  emplois. 
Les  infidèles  en  prirent  sujet  de  hlasphémcr 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  de 
Corinthe  eut  honte  elle-même  de  sa  division: 


elle  enccrivit  à  l'Eglise  de  Rome .  Saint  Clément, 
qui  avait  appris  ce  schisme  avec  douleur,  eût 
bien  voulu  y  remédier  d'abord  ;  mais  lestrou- 
blesdont  les  Romains  eux-mêmes  étaient  agi- 
tés pour  un  sujet  bien  différent,  l'empêchèrent 
d'y  apporter  un  prompt  secours.  Enfin,  Domi- 
tien  étant  mort  l'an  96,  Rome  fut  plus  tran- 
quille, et  saint  Clément  profita  de  ce  moment 
favorable  pour  répondre  aux  Corinthiens. 

3.  Saint  Clément,  après  avoir  salué  les  Co-  ,   Anaty» 

.  ^     r  de  cette  Epi. 

rmthiens  a  peu  près  dans  les  mêmes  termes  "■=• 
que  saint  Paul  commence  toujours  ses  épîtres', 
s'excuse  auprès  d'eux  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
répondu  si  promptement  qu'il  l'aurait  sou- 
haité aux  questions  qu'ils  lui  avaient  propo- 
sées. Il  *fait  ensuite  l'éloge  de  leur  vertu,  et  re- 
lève surtoutla  fermeté  de  leur  foi,  l'excellence 
de  leur  piété,  la  magnificence  de  leur  hospi- 
talité, la  perfection  de  leur  science, la  sincéi-ité 
de  leur  soumission  envei's  leurs  pasteurs,  leur 
application  à  la  parole  de  Dieu,  leur  zèle  pour 
leur  salut  et  celui  de  leurs  frères,  leur  fidé- 
lité dans  l'observation  des  lois  du  Seigneur. 
Puis,  venant  au  schisme  qui  avait  obscurci  de 
si'grandes  vertus,  il  ajoute  '  :  «  Vous  étiez  dans 
la  gloire  et  dans  l'abondance ,  et  l'Écriture 
s'est  accomplie  à  votre  égard  :  Il  a  bu  et  mangé, 
le  bien-aimé;  il  est  venu  dans  l'abondance,  il 
s'est  engraissé  et  a  regimbé..  *°  De  là  est  sortie 
la  jalousie,  la  contention,  la  sédition.  Les  per- 
sonnes les  plus  viles  se  sont  élevées  contre 
les  plus  considérables,  les  insensés  contre  les 
sages,  les  jeunes  contre  les  anciens.  Ainsi  la 
justice  et  la  paix  se  sont  éloignées,  depuis  que 
la  crainte  de  Dieu  a  manqué  et  que  chacun 
a  voulu  suivre  les  mauvais  désirs,  s 'attachant 
à  la  jalousie  injuste  et  impie,  par  laquelle  la 
mort  est  entrée  dans  le  monde.  » 

4.11  rapporte  ensuite  plusieurs  exemples  de 
l'Ancien  Testament  ",  pour  montrer  les  mau- 
vais effets  de  la  jalousie;  entre  autres  de  Caïn, 


'  Le  Bréviaire  romain  nous  apprend  que  saint 
Clément  fut  exilé  dans  la  Chersonèse  Taurique,  au- 
jourd'hui la  Crimée,  et  qu'il  y  souffrit  le  martyre. 
Rien  ne  prouve  qu'ici  le  Bréviaire  soit  en  défaut. 
{L'éditeur.) 

2  Ecclesia  Dei  quœ  incolit  Romam,  Ecdcsia  Dci  qu(e 
incoht  Corinihum,  etc. 

s  Diomjs.  Hodie  sacrum  clkm  Dominkum  transegimus, 
in  quo  epistolam  vestram  Icgimus,  quant  quidcm  perpc- 
tuo  demceps  lerjcntes,  perinde  ac  priorem  tllam  nobis  a 
Clémente  scriptam  Epistolam,  optimis  prœceptis  ac  do- 
cumeniis  abundabimus.  Diouys.,  apud  Euseb.,  Ub.  IV, 
cap.  2S. 

*  Sub  hoc  ergo  Clémente  seditio  non  modica  apud 
Corinihum  exorta  est  inter  fratres;  ita  tit  ex  persona 


Romance  Ecclesiœ  scribcret  ipse  Clcmens  ad  Corinthios, 
etc.  Irenœus,  lib.  Ill,  cap.  3. 

8  Et  vero  in  Epistola  ad  Corinthios  opostohis  Clemens 
ipse  quoque  nobis  quamdam  fnrmam  ejits  qui  est  cogni- 
tione  prœditus  describens,  dicif,  olc.  Clem.  Alexand., 
lib.  IV  Strom.,  pag.  516. 

s  Meminit  sane  Clemens,  Apostolorum  discipulus,  eiiam 
eorum  quos  antipodas  Grœci  twminant,  atqite  illiiis  par- 
tis orbis  terrœ  ad  quam  neque  nostrmn  quisquam  accc~ 
dere  potest,  neque  ex  illis  qui  ibi  sunt  quisquam  tran- 
sire  ad  nos,  etc.  Origpn.,  lib.  II  de  Princip.,  cap.  3. 
Vide  et  llegpsip.,  apud  Eusebium,  lib.  III,  cap.  16,  et 
alios  apud  Goleleriuni,  tom.  1,  pag.  129  et  seq. 

'  Num.  I.  —  '  Nuni.  ii.—  s  Num.  ni.—  <o  Douter, 
xxxii,  17.  —  "  Num.  IV. 


CHAPITRE  X.  —  SAINT  CLEMENT. 


de  Marie,  sœur  de  Moïse,  et  d'Aaron,  son  frère  ; 
de  Dathan  et  d'Abirou  ;  et,  pour  frapper  les 
Corinthiens  par  dos  exemples  plus  nouveaux  : 
«  C'est  par  une  jalousie  injuste,  ajoute-t-il,  que 
les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ont  souffert  le 
martyre.  C'est  encore  'par  la  jalousie  que  Da- 
naïde  *  et  Dircé ,  ces  deux  généreuses  femmes, 
après  avoir  enduré  des  supplices  infâmes  et 
cruels,  ont  achevé  leiu-  course  avec  une  foi 
inébranlable  '.  »  Pour  les  rappeler  *  à  l'esprit 
de  leur  vocation  et  à  la  pénitence,  il  leur  met 
devant  les  yeux  la  sainteté  à  laquelle  ils  sont 
appelés,  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  ré- 
pandu pour  notre  salut,  la  pénitence  des 
Ninivites  %  la  fidélité  d'Hénoch,  de  Noé,  d'A- 
braham, et  les  autres  vertus  des  saints 
Patriarches;  l'humilité  de  Jésus-Christ ,  la 
bonté  et  la  miséricorde  de  celui  dont  nous 
aYous  reçu  l'être;  les  avantages  de  la  paix  et 
de  l'humilité,  la  soumission  même  que  les 
créatures  inanimées,  le  soleil,  la  lune,  les 
astres,  la  mer,  les  abîmes  impénétrables,  ont 
pour  les  lois  que  Dieu  leur  a  une  fois  impo- 
tées  ;  enfin  les  bienfaits  du  Seigneur  envers 
toutes  sescréatures,  maisbeaucoup  plus  envers 
les  chrétiens,  et  poursuit  ainsi  :  «  11  est  donc 
juste  de  nous  conformer  à  ses  volontés  sain- 
tes^, et  de  chercher  plus  à  lui  plaire  qu'à  des 
hommes  criminels,  insensés  et  superbes,  qui 
s'élèvent  et  se  glorifient  par  la  vanité  de  leurs 
discours.  Craignons  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  a  répandu  son  sang  pour  nous.  Respec- 
tons nos  pasteurs,  honorons  nos  anciens, 
instruisons  les  jeunes  gens  dans  la  crainte 
de  Dieu ,  et  que  nos  enfants  apprennent 
quel  est  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité 
pure.  » 

5.  Saint  Clément  exhorte  ensuite  ''  les  Corin- 
thiens à  craindre  le  Seigneur  et  à  espérer  eu 
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sa  bonté  par  la  considération  de  la  résurrec- 
tion, dont  il  donne  plusieurs  exemples  *  tirés 
de  la  nature,  entre  autres  de  celui  du  phénix  »  ; 
par  la  fidélité  de  Dieu  dans  ses  promesses,  et 
par  l'impuissance  où  sont  tous  les  pécheurs 
de  se  dérober  à  ses  yeux.  Il  ajoute  que,  ce  Père 
de  bonté  et  de  miséricorde  nous  ayant  fait 
participer  à  son  élection  divine  '"  et  rendu 
membres  d'un  peuple  saint,  nous  n'avons 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'embrasser 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  avec  zèle  et 
ardeur,  à  l'exemple  de  nos  pères  Abraham  ^ 
Isaac  et  Jacob,  dont  la  foi,  l'obéissance  et 
l'humihté  |ont  été  si  magnifiquement  récom- 
pensées. Qu'il  soit  donc  l'objet  de  notre  gloire 
et  de  notre  confiance  ;  soumettons-nous  à  sa 
volonté,  et,  unis  de  cœur  comme  les  anges 
qui  crient  devant  lui:  Saint,  saint,  saint  «', 
crions  fortement  vers  lui  comme  d'une  seule 
bouche,  afin  de  participer  à  ses  grandes  et 
magnifiques  promesses,  dont  lui  seul  connaît 
la  grandeur  et  l'excellence. 

6.  Pour  montrer  la  nécessité  '-de  garder  l'or- 
dre et  la  subordination  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique, il  leur  met  devant  les  yeux  ce  qui 
se  passe  dans  les  armées,  où  tous  ne  sont  ni 
préfets,  ni  tribuns,  ni  centurions,  ni  officiers, 
mais  chacun  en  son  rang  exécute  les  ordres 
de  l'Empereur  ou  des  chefs.  «  Nous  *^  devons 
donc  aussi  faire  avec  ordre  tout  ce  que  Dieu 
nous  a  commandé.  II  a  ordonné  que,  dans  de 
certains  temps  précis  et  à  certaines  heures 
marquées,  on  lui  présentât  des  offrandes,  et 
qu'on  célébrât  avec  décence  et  gravité  les 
divins  mystères  ;  il  a  même  réglé,  de  son  au- 
torité souveraine,  en  quel  lieu  et  par  quelles 
personnes  devaient  s'exercer  ces  sacrées  fonc- 
tions, afin  qu'étant  faites  avec  pureté  et  avec 
sainteté,   selon  son  bon  plaisir,  elles  pussent 


»  Num.  V. 

'^  On  croit  que  ces  deux  femmes  souffrirent  le 
martyre  dans  la  persécution  de  Néron.  Ruinart,  Ad. 
Mart.,  pag.  2,  ou  dans  celle  de  Domitien.  Tiliemont, 
tom.  II,  p.  H9. 

'  Num.  VI.  —  '  Num.  vu.  —  ^  Num.  vm,  ix,  x,  xi, 
XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  xvu,  xvm,  xix,  xx.—  ^  Num.xxi. 
—  '  Num.  xxii,  xxiii,  XXIV,  xxv.  —  '  Num.  xxvii. 

'  Tacite,  au  livre  VI  de  ses  Annales,  rapporte  sé- 
rieusement l'histoire  du  phénix.  Elle  est  encore  citée 
par  TertuUien,  lib.  de  Resurrect.  curnis,  cap.  12;  par 
saiut  Epiphane,  in  Anchorat.  ;  par  Origène,  lib.  IV 
cont.  Cels.;  par  saint  Cyrille,  Catech.  18;  en  sorte  que 
c'était  une  opinion  commune,  que  l'on  recevait  sans 
examen,  sur  la  foi  de  quelques  naturalistes  d'entre 
les  païens.  Ce  phénix,  si  l'on  en  croit  l'histoire,  est 
seul  et  unique  de  son  espèce,  et  ne  se  trouve  que 
dans  l'Arabie.  Il  vit  l'espace  de  cinq  cents  ans,  et, 


lorsqu'il  se  sent  près  de  mourir,  il  se  fait  un  nid  de 
myrrhe,d'encens  et  d'autres  aromates,  et,  y  étant  en- 
tré au  bout  d'un  certain  temps,  il  y  finit  ses  jours. 
Après  que  sa  chair  est  pourrie,  il  en  naît  une  espèce 
de  ver  qui,  s'étant  nourri  quelque  temps  de  la  subs- 
tance de  cet  oiseau,  commence  à  se  couvrir  de 
plumes  ;  et,  lorsqu'il  est  devenu  plus  fort,  il  prend  le 
nid  où  sont  renfermés  les  os  du  défunt,  et,  passant 
d'Arabie  en  Egypte,  il  s'avance  jusqu'à  la  ville  d'Hé- 
liopolis,  et  là,  en  plein  jour  et  à  la  Yxte  de  tous  les 
spectateurs,  il  vient  en  volant  mettre  ces  os  sur 
l'autel  du  soleil,  et  se  retire  ensuite.  Les  prêtres 
égyptiens  vont  aussitôt  consulter  les  annales,  et, 
après  d'exactes  supputations,  ils  trouvent  que  cet 
oiseau  est  venu  précisément  au  bout  de  cinq  cents 
ans.  Clem.  Rom.,  Epist.  1,  n.  25. 

'"  Num.  XXIX,  XXX,  xxxiii,  xxxiv. —  "  Num.  xxxv, 
—  '2  Num.  xxsvii.  —  13  Num.  sl. 
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lui  être  agréables.  Ceux  donc  qui  font  leurs 
oôrandes  dans  les  temps  ordonnés,  ont  le 
bonheur  de  lui  plaire  ;  car  on  ne  pèche  point 
en  se  conformant  aux  ordonnances  du  Seigneur, 
Il  y  a  des  fonctions  particulières  attachées  au 
souverain  Pontife  ;  les  prêtres  et  les  lévites 
ont  aussi  les  leurs,  et  les  laïques  mêmes  ont 
leurs  obligations  à  remplir.  Que  chacun  '  de 
nous  rende  grâces  à  Dieu  dans  le  rang  où  il 
l'a  mis,  vivant  avec  pureté  et  avec  modestie, 
sans  sortir  de  la  règle  du  ministère  qui  lui  est 
prescrit.  On  n'offre  pas  partout  le  sacrifice 
perpétuel,  mais  à  Jérusalem  seulement  *,  et 
là  même  on  n'offre  pas  en  tout  lieu,  mais 
devant  le  temple,  à  l'autel.  » 

7.  Saint  Clément  fait  voir  ensuite  que  Dieu 
même  est  l'auteur  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que'; il  a  envoyé  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
a  envoyé  les  Apôtres.  Ceux-ci,  affermis  dans  la 
foi  par  le  Saint-Esprit,  ont  annoncé  partout 
les  approches  du  royaume  du  ciel  et  établi 
les  prémices  de  ceux  qu'ils  avaient  convertis 
à  la  foi  pour  évêqnes  et  pour  diacres  de  ceux 
qui  devaient  croire.  Cet  établissement  n'était 
pas  une  nouveauté,  puisqu'ily  avait  longtemps 
quel'Ecriture*parlaitd'évêques  etde  diacres. 
Il  décrit  après  cela=  les  contestations  arrivées 
du  temps  de  Moïse  au  sujet  du  sacerdoce 
d'Aaron,  et  fait  voir  que  les  Corinthiens  n'ont 
pu,  sans  péché ,  rejeter  du  sacré  ministère 
ceux  à  qui  les  successeurs  des  Apôtres  l'avaient 
confié  ,  et  qui  s'en  acquittaient  non-seule- 
ment sans  reproche,  mais  avec  honneur. 
«  Votre  division,  ajoute-t-il  ',  a  perverti  plu- 
sieurs personnes,  en  a  découragé  et  en  a 
jeté  plusieurs  dans  le  doute,  et  nous  tous 
dans  l'affliction.  Il  est  honteux  et  indigne  de 
la  morale  chrétienne  ,  d'entendre  dire  que 
l'Église  de  Corinthe,  si  ferme  et  si  ancienne, 
se  révolte  contre  les  prêtres,  à  cause  d'une  ou 
de  deux  personnes;  et  ce  bruit  est  venu  non- 
seulement  jusqu'à  nous,  mais  jusqu'à  ceux 
qui  sont  aliénés  de  nous,  en  sorte  que  le  nom 


du  Seigneur  est  blasphémé  par  votre  impru- 
dence ^.  Otons  donc  promptement  ce  scan- 
dale du  milieu  de  nous,  jetons-nous  aux  pieds 
du  Seigneur,  et  supplions-le  avec  larmes  de 
vouloir  bien  nous  pardonner  et  nous  établir 
dans  la  gloire  de  la  charité  fraternelle.» 

8.  Ensuite  il  s'étend  sur  les  louanges  de  la 
charité  ^,  qu'il  relève  par  l'exemple  de  Moïse, 
qui  demandait  d'être  effacé  du  livre  de  vie  '" 
s'il  ne  pouvait  obtenir  le  pardon  du  peuple.  Il 
leur  propose  divers  moyens  de  la  conserver  en- 
tre eux  ",  à  quoi  il  ajoute  l'exemple  des  païens 
mêmes,  qui  se  sont  livrés  à  la  mort  et  à  l'exil 
pour  l'utilité  publique  '^.  Il  leur  représente  en- 
core l'utilité  de  la  correction  fraternelle,  puis 
il  ajoute  '^  :  «  Vous  donc,  qui  avez  commencé 
la  sédition,  soumettez-vous  aux  prêtres,  et 
recevez  la  correction  dans  un  esprit  de  péni- 
tence. Il  vaut  mieux,  pour  vous,  être  petits, 
mais  fidèles  dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
que  d'en  être  chassés  en  vous  mettant,  par 
votre  opinion,  au-dessus  des  autres.»  Il  finit  en 
leur  souhaitant,  de  la  part  de  Notre-Seigueur 
Jésus-Cbrist,  la  foi,  la  crainte,  la  paix,  la 
patience  et  les  autres  vertus,  et  les  prie  de 
lui  renvoyer  en  dihgence  et  avec  joie  Claude, 
Ephébus,  Valêre,  Vitlon  et  Fortunat,  porteurs 
de  cette  Lettre  ;  «  afin,  dit-il,  qu'ils  nous  ap- 
portent l'heureuse  nouvelle  de  votre  paix  et 
de  votre  concorde,  que  nous  désirons  si  ar- 
demment.» 

g  2.  —  SECONDE   LETTRE  DE  SAINT  CLÉMENT 
AUX  CORINTHIENS. 

■3 .  Outre  la  Lettre  de  saint  Clément  aux  Co- 
rinthiens, dont  nous  venons  de  parler,  on  lui 
en  attribuait  une  seconde  dès  le  temps  '*  d'Eu- 
sèbe,  mais  qui,  selon  la  remarque  de  cet  his- 
torien, n'était  pas  célèbre  comme  la  première, 
ni  citée  par  les  anciens.  Saint  '^  Jérôme  dit 
même  que  les  anciens  la  rejetaient;  et  Pho- 
tius  '"  assure  que,  dès  sou  temps,  on  la  croyait 
supposée.  11  se  plaint  que  les  "  pensées  en  sont 


Difllciiltt 
siirlasecoQ- 
de  Lettre  tli 
saint  Clé 
méat. 


*  Num.  xLi. 

'  Saint  Clément  semble  dire  que  le  temple  de  Jé- 
rusalem subsistait  encore  lorsque  cette  Lettre  fut 
écrite  ;  ce  qui,  toutefois,  n'est  pas  absolument  néces- 
saire, puisque  ce  discours  n'est  qu'une  comparaison. 
Or,  il  est  assez  ordinaire,  dans  les  comparaisons,  de 
proposer  les  choses  comme  présentes,  quoique  pas- 
sées. Fleury,  tom.  I  Hist.  ecc/és.,  pag.  248. 

3  Num.  XLii.  —  ^  Isaïe  lx,  17,  sec.  70.  —  ^  Num. 
SLUl. —  ^  Niim.  xLiv. —  '  Num.  XLVI. —  ^  Num.  xlvii. 
—  3  Num.  xlix.  —  ">  Num.  un.  —  ''  Num.  uv.  — 
"  Num.  Lvi.  —  '^  Num.  Lviî. 

"  Sciendum  autem  est  alkram  quoque  démentis  Epis- 


toîam  circumferri;  vei'um  hanc  non  perinde  cognitam 
fuisse,  ac  primam  pro  certo  habemus  :  quandoquidem 
vetustiores  illa  7iequaqimm  itsos  esse  comperimus.  Eu- 
seb.,  lib.  m  Hist.,  cap.  38. 

15  Feriur  et  secundo  ejus  nomine  Epistola,  qiiœ  a  vete- 
ribus  i-eprobatur.  Hier.,  in  Catal.,  cap.  15.  —  '*  Qiiœ 
secunda  ad  eosdem  dicitur,  ut  notha  rejicitur.  Phot., 
Cod.  113. 

"  Secunda  vero  Epistola,  et  ipsa  institutionem  et  ad- 
monitionem  melioris  vitœ  inducit,  atqiie  in  principio 
Christmn  Deum  prœdicaf.  Venim  dicta  qtiœdam  père- 
grina,  velut  e  sacra  Scripiura  subinducit,  quitus  ne 
prima  quidem  vacat,  et  interpretationes  locorum  guo- 
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basses  et  quelquefois  sans  suite  ;  qu'elle  donne 
à  rEcriture  des  sens  qui  ne  sont  point  natu- 
rels, et  qu'elle  cite  plusieurs  *  paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'Évan- 
gile, mais  dont  quelques-unes  sont  tirées  de 
l'Évangile  apocryphe  des  Egyptiens. 
EHeeBtvé-  2.  Toutcs  ces  raisous  n'ont  pas  empêché 
Kn"aé-  '  Cotelier  de  soutenir  que  cette  Lettre  est  véri- 
"""'■  tablement  de  saint  Clément.  On  trouve  en  ef- 
fet que,  dans  le  dernier  canon  des  Apôtres, 
cette  Lettre  est  non-seulement  attribuée  à 
saint  Clément,  mais  qu'elle  y  est  même  mise 
au  rang  des  Ecritures  canoniques,  ainsi  que 
la  première.  Saint  *  Epiphane  la  cite  en- 
core sons  le  nom  de  saint  Clément;  elle  lui 
est  même  attribuée  par  saint  *  Jérôme  et 
par  6  Photius;  ce  qui  fait  voir  que,  lorsque 
ces  deux  critiques  en  ont  parlé  comme  d'une 
Épître  supposée,  ils  n'ont  fait  que  rapporter 
le  sentiment  des  autres  et  non  ce  qu'ils  en 
pensaient  eux-mêmes.  Il  ne  faut  pas  même 
compter  Eusèbe  entre  ceux  qui  ont  rejeté 
cette  Lettre  comme  apocryphe,  puisqu'il  n'en 
dit  autre  chose,  sinon  qu'elle  '  n'était  pas 
célèbre  comme  la  première,  et  qu'elle  n'était 
pas  citée  par  les  anciens  :  ce  qui  n'est  pas  sur- 
prenant, puisqu'elle  n'était  pas  écrite,  comme 
la  première,  au  nom  de  l'Église  romaine, 
mais  seulement  au  nom  du  Pape,  d'après  ces 
paroles:  Nous  devons,  mes  frères,  etc.  D'ail- 
leurs, on  remarque  dans  le  peu  qui  nous  reste 
de  cette  Lettre  beaucoup  de  conformité  avec 
la  première,  le  même  air  d'antiquité,  les 
mêmes  paroles  et  phisieurs  ®  passages  tirés 
des  livres  apocryphes. 
En  qnei  3.  Ou  croit  quc  saint  Clément  l'écrivit  avant 
îflileaétô  la  précédente,  parce  qu'il  n'y  fait  aucune 

rumdam  alieniores  profert.  Alioquin  ipsa  quœ  in  his 
epistolis  insunt  sensa,  nonnihil  abjecta  sunf,  nec  conii- 
nentem  seriem,  ac  consequentiam  semant.  Phot.,  Cod. 
126. 

'  Clemens.,  Epist.  2  ad  Corinth.,  num.  4,  5  et  12. 
—  2  Coteler.,  tom.  I  Pat.  Apost.,  pag.  182. 

3  Sint  autem  vobis  libri  venerabiles  et  sancti  :  Veteris 
quidem  Testamenti,  Moysis  quinque...  libri  vero  nostri, 
hoc  est  Novi  Testamenti,  Evangelia  quatuor...  démen- 
tis Epistolœ  duce.  Can.  Apost.  85, 

*  Dicit  Clemens  in  una  Epistolarum  suarum,  etc. 
Epiphan.,  Hœres.  27,  num.  6  :  Ipse  Clemens  omnibus 
illos  (Ebionitas)  modis  redarguit  in  epistolis  circulari- 
bus,  quas  scripsit,  quœque  in  Ecclesiis  leguntur,  etc. 
Idem,  Hœres.  30,  num.  15. 

^  Ad  hos  [eunuchos)  et  Clemens,  successor  apostoli 
l'etri,  cujus  Paulus  apostolus  meminit,  scribit  episto- 
las,  omnemque  pêne  seiYiioneni  suum  virginitatis  puri- 
tate  contexuit.  Hieronym.,]ib.  I  adv.Jovinian.,  cap.  7. 
Il  est  clair  que  saint  Jérôme  parle  en  cet  endroit  de 
la  seconde  Lettre  de  saint  Clément,  ouisque  c'est,  en 


mention  du  schisme  de  l'Église  de  Corinlhe, 
et  qu'il  y  insinue  que  l'Église  jouissait  alors 
de  quelque  sorte  de  paix;  ce  qui  peut  être 
rapporté  à  la  dixième  année  de  Domitien,  vers 
l'an  91  de  Jésus-Christ,  environ  six  ans  avant 
celle  que  l'on  a  mise  la  première,  soit  à  causa 
que  le  sujet  en  était  plus  important,  soit  parce 
qu'elle  était  plus  célèbre.  Eusèbe,  qui  avait 
vu  cette  Lettre,  ne  dit  pas  à  qui  elle  était  adres- 
sée; mais  Photius  dit  '  expressément  que 
c'était  aux  Corinthiens  :  ce  qiù  parait  encore 
par  le  témoignage  '°  de  l'auteur  des  Parallè- 
les, parmi  les  ouvrages  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  et  par  le  manuscrit  d'où  Junius  l'a  tirée 
pour  la  donner  au  public,  et  qu'il  croit  "  avoir 
été  écrit  dès  le  temps  du  premier  concile  de 
Nicée. 


Anal^s< 


4.  L'objet  principal  que  saint  Clément  se  decetteiipi- 
propose  dans  cette  Lettre  est  d'exhorter  les 
Corintliiens  à  mener  une  vie  digne  de  leur 
vocation.  C'est  pourquoi  il  leur  représente 
d'abord  les  sentiments  qu'ils  doivent  avoir 
de  Jésus-Christ,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  de  Dieu  ;  les  motifs  d'actions 
de  grâces  et  de  vive  reconnaissance  qu'ils 
lui  doivent,  de  les  avoir  appelés  à  la  lumière 
de  son  Évangile;  cette  reconnaissance  et  ces 
actions  de  grâces  ne  consistent  pas  seule- 
ment à  confesser  hautement  sa  divinité  , 
mais  à  marcher  dans  la  voie  de  ses  précep- 
tes. Il  ajoute  que  la  vie  de  l'homme  est 
partagée  en  deux  temps  ou  deux  siècles  dif- 
férents, l'un  présent,  l'autre  futur;  lesquels 
doivent  être  regardés  comme  deux  ennemis 
iri'éconciliables;  que  l'un  ne  prêche  que  le 
crime  et  les  excès  ;  que  l'autre,  au  contraire, 
les  déteste;  que  le  siècle  présent  est  destiné 

effet,  dans  celle-là  que  le  saint  Pape  traite  de  la  vir- 
ginité. —  6  Phot.,  Cod.  126. 

'  Euseb.,  ubi  sup.  Il  parait  même,  par  un  passage 
de  la  lettre  de  saint  Denis  de  Corinthe  aux  Romains,  ■ 
rapporté  dans  Eusèbe,  que  ce  saint  évêque  recevait 
cette  seconde  lettre  de  saint  Clément,  puisqu'il  ap- 
pelle la  première  celle  qu'il  cite,  'ûç  xai  tvjv  TrpoxÉ- 
pav  -?,[J.îv  Sià  K}ir'|j.cvOoi;  fçia'ifilam.  Lib.  IV,  cap.  23. 

8  C'est  la  remarque  de  Photius  :  Verum.  dicta  quœ- 
dam  peregrina,  velut  e  sacra  Scriptura,  subinducit  : 
quibus  ne  prima  quidem  Epistola  omnino  vacat.  Phot.^ 
Cod.  126.  Voyez  le  nombre  23  de  la  première  Épitre, 
le  12  et  le  13  de  la  seconde  aux  Corinthiens. 

'  Lectus  est  libellus  in  quo  démentis  Epistolœ  dwe 
ad  Corinthios  continebantur.  Phot.,  Cod.  126. 

1"  Sancti  démentis  ex  Epistola  II  ad  Corinthios.  Qui 
res  prœsentis  vitœ  agnoscit,  intelligit,  neque  ea  quœ 
nonnulli  jucunda  reputant,  aliéna  esse  aut  procul  dissitn 
ab  iis  quœ  odio  habentur,  etc.  Lib.  II  Parallelorurn, 
cap.  20.  —  "  Junius,  Prœf.  in  Epist.  Clem.,  tom,  I 
Pat.  Apost.,  pag.  132. 
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à  la  pénitence  et  propre  à  prévenir  la  c»lère 
et  les  supplices  du  siècle  futur,  dont  l'avéne- 
ment  et  le  jour  sont  incertains. 

[ARTICLE  ni. 

LES  DEUX  ÉPÎTRES  DE  SAINT  CLÉMENT  SUB  LA 
VIRGINITÉ. 

§  1.  —  HISTOIRE  LlTTÉRAinE  DES  DEUX  ÉPÎTRES 
SUR  LA  VIRGINITÉ. 

[1.  En  Tan  1752,  un  membre  d'une  illustre 
famille  d'érudits,  Jean-Jacques  Wetstein,  doc- 
teur luthérien,  mit  au  jour  à  Leyde,  en  syriaque 
et  en  latin,  deux  Lettres  sur  la  virginité,  par  Clé- 
ment. Il  les. avait  tirées  d'un  ancien  manuscrit 
syriaque  '  des  Actes  des  Apôtres  et  des  Epitres 
acheté  à  Alep  par  Porter,  ambassadeur  d'An- 
gleterre auprès  du  Grand-Turc,  et  il  les  attri- 
buait sans  hésiter  à  saint  Clément  Romain. 
Dans  les  Prolégomènes  où  il  établit  leur  au- 
thenticité, il  s'appuie  surtout  sur  les  témoi- 
gnages de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epipliane, 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Deux  contradic- 
teurs s'élevèrent  contre  lui  :  l'anglais  Lardner 
et  le  hollandais  Veuema  publièrent  plusieurs 
écrits  dans  lesquels  ils  s'efforçaient  de  montrer 
la  supposition  de  ces  deux  Epitres.  Wetstein 
répliqua,  et  il  n'eut  pas  le  dernier  mot:  deux 
lettres  de  Venema  étaient  sous  presse  quand  la 
mort  le  surprit.  Trois  ans  après  la  mort  de 
Wetstein,  Mansi  donna,  dans  sa  Collection  des 
Conciles,  la  traduction  latine  de  Wetstein  et  ju- 
gcales  Epitres  supposées.  Dans  la  même  année, 
un  littérateur  de  Rouen,  lié  avec  les  principaux 
fauteurs  de  la  philosophie  du  XVIII"  siècle, 
Etienne-François  Boistard  de  Prémagny,  tra- 
duisit en  français  la  version  latine,  avec  des 
notes  irréligieuses  dans  lesquelles  il  s'efforçait 
d'ôter  à  saint  Clément  les  Épiires  sur  la  Virgi- 
nité. Huit  ans  après,  GalLand  édita,  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  Pères,  le  texte  et  la  version  de 
Wetstein;  le  texte  avait  été  confié  à  Finetti, 
qui  ne  mit  pas  beaucoup  de  soin  à  en  faire 
disparaître  les  fautes.  Dans  les  Prolégomènes, 
Galland  défend  l'authenticité  de  ces  Epitres 
et  répond  à  plusieurs  objections  de  Lardner  et 
de  Venema.  Sur  la  fin  du  XVIiP  siècle,  Lumper 
et  Wiest  doutèrent  ds  l'authenticité  des  Epi- 
tres sur  la  Virginité.  La  traduction  allemande 
du  hi  .lédictiu  Plus  Zingerlé,  qui  parut  en  i  827, 
estmciileui'e  que  toutes  les  précédentes,  parce 
qu'elle  a  été  revue  sur  le  texte  oriental;  ce- 


pendant elle  présente  encore  beaucoup  d'im- 
perfections, à  cause  des  fautes  qui  défigurent 
cetextedanslepremieréditeuret  dans  Finetti. 
Zingerlé  défend  l'authenticité  des  Epitres  et 
répond  à  quelques  objections  des  adversaires. 
De  nos  jours,  Mœlher,  Permaneder,  qui  ont 
écrit  sur  les  saints  Pères,  et  Mgr  Malou,  évê-  1 

que  de  Bruges,  qui  a  reproduit  l'édition  latine  I 

de  Wetstein    dans  sa  Bibliothèque  ascétique, 
ont  partagé  et  défendu  le  même  sentiment. 
Mgr  Villecourt,  alors  évêque  de  La  Rochelle  et 
maintenant  cardinal,  a  publié,  en  1853,  les 
deux  Epitres  aux  Vierges.  Le  docte  prélat  a  d'a- 
bord corrigé  la  version  latine  de  Wetstein  et  la 
traduction  française  de  Boistard  de  Prémagny. 
Après  une  longue  Épitre  dédicatoire  adressée 
à  Mgr  de  Bruges,  vient  une  dissertation  éten- 
due dans  laquelle,  au  moyen  de  preuves  ex- 
trinsèques et  intrinsèques,  il  démontre  l'au- 
thenticité de  l'ouvrage  qu'il  édite.  Ce  point 
établi,  il  répond  aux  invectives  de  mauvais 
goût  décochées  par  Wetstein  contre  l'ÉgHse 
romaine,  ainsi  qu'aux  objections  et  aux  notes 
de  Boistard  de  Prémagny.  Les  deux  Lettres 
sont  ensuite  reproduites  avec  autant  d'exacti- 
tude et  de  fidélité  que  peut  l'être  un  ouvrage 
fait  sur  une  version  fautive  et  pleine  d'obscu- 
rités. On  ne  doit  donc  point  s'étonner  de  trou- 
ver la  version  plus  prolixe  et  plus  verbeuse  que 
le  texte  syriaque  et  ne  rendant  pas  toujours 
heureusement  le  sens  de  saint  Clément. 

2.  Mais  le  travail  publié  dernièrement  par 
M  Beelen  surpasse  tout  ce  qui  a  été  exécuté  Jo""''  p»' 
]usqu  a  ce  jour  sur  les  Epitres  de  saint  Clé- 
ment. Ce  travail  est  basé  sur  une  étude  nou- 
velle et  approfondie  du  manuscrit  d'Alep, 
maintenant  au  séminaire  des  Remoustrants  à 
Amsterdam.  Le  savant  pi-ofesseur  a  entrepris, 
à  nouveaux  frais,  la  publication  du  texte  sy- 
riaque des  deux  Epitres.  Il  a  pris  la  peine  de 
reproduire  en  premier  lieu,  à  la  lettre,  le  docu- 
ment tel  qu'il  existe  dans  le  manuscrit,  puis 
de  signaler  les  fautes  de  copistes  et  celles 
commises  en  grand  nombre  par  Wetstein  et 
Finetti  dans  l'impression  du  texte,  enfui  de 
discuter  les  leçons  préférables  dans  tous  les 
passages  qui  donnent  lieu  à  quelque  difficulté 
de  grammaire  ou  de  lexicographie,  en  appe- 
lant à  son  aide  tous  les  ouvrages  syriaques 
déjà  publiés.  Mais,  pour  que  la  tâche  de  l'é- 
diteur fût  complète,  le  texte  des  Epitres  a  été 
publié  une  seconde  fois,  corrigé  et  pourvu  de 


*  Ce  manuscrit,  copié  au  XV":  siècle  (1470),  a  la  valeur 


d'une  copie  exécutée  avec  soin,  sinon  très-ancienne, 
(No(e  di>.  M.  Béelen.) 


CHAPITRE  X.  - 

points-voyelles  et  de  points  diacritiques  se- 
lon les  règles  admises  dans  l'écriture  des  Sy- 
riens depuis  plusieurs  siècles.  Les  leçons  et 
les  formes  reçues  dans  le  texte  sont  justifiées 
par  des  exemples  tirés  de  plusieurs  écrivains 
syriaques  ou  bien  par  l'autorité  des  meilleurs 
grammairiens.  L'exécution  typographique, 
due  aussi  à  M  Béelen^,  est  de  nature  à  satisfaire 
les  juges  les  plus  difiîciles  sous  le  rapport  de 
la  netteté  et  de  la  correction:  le  format 
adopté  est  le  petit  in-i". 
Suite.  3.  Au  premier  des  deux  textes  syriaques  le 

savant  éditeur  a  joint  une  traduction  latine 
toute  nouvelle,  élégante  et  claire,  mais  fidèle; 
il  n'a  paraphrasé  que  parnécessité,  pour  faire 
saisir  le  sens  de  la  phi'ase  sans  faire  violence 
à  la  lettre,  et  il  a  eu  soin  de  mettre  entre  pa- 
renthèses les  mots  parasites  destinés  seule- 
ment à  éclaircir  et  à  faciliter  la  marche  du 
discours  latin.  Cette  traduction  est  suivie  de 
la  version  latine  de  Wetstein  et  de  la  traduc- 
tion allemande  de  Zingerlé.  La  nouvelle  ver- 
sion latine,  qui  met  en  lumière  la  valeur  dog- 
matique et  morale  des  deux  Epîtres  de  saint 
Clément,  est  accompagnée  dénotes  nombreu- 
ses qui  forment,  de  leur  côté,  une  sorte  de  com- 
mentaire perpétuel.  Ces  notes  indiquent  les 
passages  de  l'Écriture  dont  tous  les  chapitres 
de  ces  Lettres  sont  également  remplis,  et  rap- 
prochent les  préceptes  et  les  conseils  de  saint 
Clément  de  ceux  de  saint  Paul,  ainsi  que  des 
autres  Apôtres  et  de  divers  écrivains  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.  Deux  tables  facilitent 
la  consultation  du  livre  ;  dans  l'une  sont  re- 
pris les  points  dogmatiques,  les  passages  de 
l'Écriture,  et  l'auti-e  sert  d'index  grammatical 
et  lexicographique. 

4.  Dans  les  Prolégomènes,  le  docte  profes- 
seur d'exégèse  biblique  et  orientale  a  mon- 
tré toute  la  souplesse  et  toute  la  vigueur 
d'argumentation  dont  0.  a  fait  preuve  dans 
ses  commentaires  de  plusieurs  livres  du 
Nouveau  Testament.  L'introduction,  qui  se 
rapporte  presque  tout  entière  à  la  question 
d'authenticité,  a  pris  sous  la  plume  de  M.  Bée- 
len  une  assez  grande  étendue,  parce  qu'il 
a  voulu  réfuter  tour  à  tour  les  objections  et 
les  raisons  spécieuses  produites  au  siècle 
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passé,  et  répétées  dans  le  notre,  contre  les 
deuxÉpîtres  sur  la  Virginité.  Il  n'a  dédaigné 
aucun  des  arguments  donnés  par  les  adver- 
saires de  l'authenticité  des  deux  Lettres  '. 


§2. 


■  AUTHEiNTICITÉ  DES  DEUX  ÉPÎTRES  SUR  LA 
VIRGINITÉ. 


1.  Le  plus  ancien  écrivain  qui  ait  parlé     çjf^.-Jj'Jlf 
des  deux  Épitres  de  saint  Clément  sur  la  Vir-    *•«=• 
ginité  est  saint  Épiphane.  Dans  son   traité     .ajet"°da 
des  Hérésies,  en  parlant  des  ébionites,  il  at-  p^^g.^^'' 
teste  que,  de  son  temps,  il  existait  des  Lettres 
circulaires  écrites  par  saint  Clément  et  lues 
publiquement  dans  les  assemblées  sacrées. 

«  Dans  ces  Lettres,  dit-il,  il  enseigne  la  vir- 
ginité, que  les  ébionites  rejettent;  il  loue 
Ehe,  David,  Samson  et  tous  les  prophètes; 
eux  les  détestent".»  Or,  tous  CCS  détails  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  les  Épitres  sur  la 
Virginité  attribuées  à  saint  Clément  ;  car  ce 
sont  des  Épitres ,  comme  il  est  évident  par 
l'inscription  mise  en  tête,  et  elles  sont  cir- 
cidaires  ou  publiques,  comme  on  le  voit  suf- 
fisamment par  cette  même  inscription.  Il  y 
en  a  plus  d'une  ;  elles  enseignent  la  virgini- 
té, puisque  la  plus  grande  partie  a  pour  objet 
les  devoirs  des  vierges; Elle,  David,  Samson 
y  sont  loués,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  les  lisant. 

2.  Quoi  c[u'en  dise  Venema,  il  ne  saurait 
être  question  ici  de  la  première  Épître  aux 
Corinthiens;  car  saint  Epiphane  parle  non 
d'une  seule  Épitre,  mais  de  plusieurs,  et,  sous 
ce  nom  plmiel,  U  n'a  pas  en  vue  encore  la 
seconde  aux  Corinthiens,  dont  U  ne  parle 
jamais  et  que  saint  Jérôme,  son  contempo- 
rain, rejetait  comme  supposée.  D'ailleurs, 
les  anciens  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  pre- 
mière Épître  aux  Corinthiens  comme  lue 
dans  les  églises,  n'ont  jamais  fait  mention 
du  même  honneur  pour  la  deuxième.  Et  puis, 
dans  les  Épitres  de  saint  Clément  aux  Corin- 
thiens, est-il  question  d'enseigner  la  virgini- 
té, de  louer  Elle,  David,  Samson  et  tous  les 
prophètes?  Si  la  virginité  y  est  nommée, 
c'est  en  passant,  ce  n'est  pas  un  enseigne- 
ment; si  David  et  Elle  y  sont  cités  avec 
éloge,  Samson  et  tous  les  prophètes  ne  s'y 


♦Voyez  NoMueaMa;  manuscrits  syriaques,  par  M.  Nève, 
dans  les  Annales  de  Philosophie,  mois  d'avril  18S6. 

5  Vtuntur  autem  (Ebionitœ)  et  aho  quodam  libro,  eo 
scilicet  qui  î)0caf«7' PeriodiPetri,à  Clémente  conscripto; 
quem  librum  corruperunt,  pauca  vera  ihi  relinquentes  ; 
cujus  corrupiionis  Clemens  ipse  illos  (  Ebionitas  )  ex 
omni  parte  convincit  circularibus  illis  ab  eo  conscriptis 


Epistolis,  quœ  insacrosanctis  ecclesiis  publiée  leguntur  ; 
habent  enim  {in  circularibus  illis  epistolis)  ficles  ejus  et 
sermones  alium  eharacterem  quani  ea  quœ  isti  (Ebio- 
nitœ), sub  ejus  nomine  in  Periodis  Pétri  supposuere. 
llle  enim  virginitatem  docet,  et  isti  répudiant.  [Ile  Eliain, 
Davidem,  Samsonem  omnesque  Prophetas  laudat;  isti 
vero  illos  detestantur.  S.  Épiph-,  Hœres  20,  §  15. 
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trouvent  pas.  Dii'a-t-on  avec  Venema  que  le 
copiste  a  mis  Samson  à  la  place  de  Samuel? 
Ce  serait  là,  il  faut  l'avouer,  une  singulière 
distraction  qui  encore  ne  mènerait  à  rien, 
puisque  Samuel  ne  se  rencontre  pas  non  plus 
dans  les  Épitres  aux  Corinthiens.  Il  est  vrai, 
nous  n'avons  pas  la  première  en  entier;  mais 
quinous  aiErme  que  l'auteur  y  traitait  de  Sam- 
son et  de  tous  les  prophètes  ? 
moiEMpe,"       3.  Saint  Jérôme,  dans  son  livre  contre  Jo- 
rùmei""^"  viiiicn,  qui  niait  l'excellence  du  célibat  sur 
le  mariage ,  a  écrit  ce  passage  :  «  A  ceux- 
là    (c'est-à-dh'e   aux   eunuques    volontaires 
pour  le  royaume  du  ciel)  et  Clément,  suc- 
cesseur de  l'apôtre  Pierre,  dont  l'apôtre  Paul 
fait  mention  *,  écrit  des  Épîtres  dont  le  con- 
tenu roule  presque  entièrement  sur  la  pureté 
de  la  virginité  *.  »  D'après  ce  témoignage, 
1°  saint  Clément  a  écrit  aux  eunuques  spii'i- 
tuels;  S'il  leur  a  adressé  plusieurs  épîtres, 
et  3°  presque  tout  le  contenu  de  ces  épitres 
est  sur  la  virginité.  Or,  ces  trois  choses  con- 
viennent parfaitement  aux  Épîtres  sur  la  Vn- 
ginité  attribuées  à  saint  Clément  Romain,  car 
elles  ont  été  données  aux  eunuques  spirituels, 
comme  on  le  voit  par  le  commencement  de 
la  première  Épitre  ;  il  y  en  a  plus  d'une,  et  en- 
fin, si  l'on  en  excepte  un  ou  deux  passages, 
elles  sont  toutes  consacrées  ou  à  rehausser  la 
virginité,  ou  adonner  des  avertissements  aux 
vierges  sur  leur  office.  On  ne  saurait  donc 
douter  que  saint  Jérôme  ne  parle  des  Lettres 
que  nous  possédons^  et  par  conséquent  elles 
sont  authentiques. 
Première       '^-  Veuema  apporte  trois  raisons  pour  ren- 
objectioQ.     ygpggj,  jg,  forcB  (îc  cc  témoiguagc.  —  1"  On 
ne  saurait  autrement  concilier  saint  Jérôme 
avec  lui-même;  car,  dans  son  traité  des  Hom- 
mes illustres^  chapitre  xv,  il  atteste  qu'il  existe 
seulement  deux  Épitres  de  saint  Clément, 
dont  l'une  est  lue  dans  les  églises  et  dont 
l'autre  est  rejetée.  — S^S'il  s'agissait  desÉpî- 
tres  sur  la  Virginité,  la  particule  presque,  qui 
restreint  le  sujet  ti-aité,  n'aurait  plus  de  sens, 
vu  que,  dans  ces  Épîtres,  il  est  seulement 
question   de  la  pureté  de  la   virginité   et 


qu'elles  tendent  tout  entières  à  instruire 
et  à  diriger  ceux  qui  pratiquent  la  vh-ginité. 
— 3°  Comment  saint  Jérôme  se  serait-il  con- 
tenté d'une  simple  mention  des  Lettres,  sans 
se  servir  de  ces  mêmes  Lettres  contre  son 
adversaire  1 

5.  A  cette  objection  nous  répondons  :  1»  Il  Réponses, 
est  faux  que  saint  Jérôme  atteste  qu'il  n'existe 
que  deux  Epîtres  de  Clément.  Dans  le  passage 
cité  par  Venema,  saint  Jérôme,  après  avoir 
mentionné  et  loué  la  première  Épitre  aux  Co- 
rinthiens, ajoute  simplement  :  «  On  lui  at- 
tribue aussi  une  seconde  (aux  Corinthiens), 
qui  est  rejetée  par  les  anciens  ,  et  la  dispute 
de  Pierre  et  d'Apion  qu'Eusèbe  critique  s.» 
îilais  pourquoi  donc,dira-t-on,  saint  Jérôme, 
dans  son  livre  des  Hommes  illustres, nemen- 
tionne-t-il  que  deux  Épîtres?  Parce  que,  dans  le 
temps  où  il  écrivait  ce  livre,  il  ne  savait  pas 
qu'il  en  existât  plusieurs  :  c'est  ce  qui  lui  est 
arrivé  pour  beaucoup  d'autres  ouvrages;  il 
les  mentionne  daias  des  écrits  postérieurs  à 
son  livre  des  Écrivains  illustres,  où  il  n'en 
est  point  question.  Le  livre  contre  Jovinien 
ayant  été  écrit  après  celui  des >È'criuams  illus- 
tres, il  n'est  pas  étonnant  qu'il  parle  des 
Lettres  sur  la  Virginité  dans  celui-là,  et  non 
dans  celui-ci. 

2°  La  particule  presque  se  vérifie  parfaite- 
ment ,  car  le  chapitre  ix  de  la  première 
Epitre  s'adresse  à  tous  les  chrétiens. 

3°  De  toutes  les  questions  traitées  contre 
Jovinien,  une  seule  est  touchée  légèrement 
dans  les  Épitres  sur  la  Virginité,  savoir 
l'excellence  de  la  virginité  sur  le  mariage. 
Or,  sur  ce  point  il  n'y  a  qu'un  passage  *. 
Que  les  lecteurs  jugent,  après  cela,  de  la 
bonne  foi  de  Venema. 

6.  Ce  même  autem*  est-il  plus  croyahle 
quand  il  affirme  que  c'est  par  défaut  de  mé-  °j'°„'',[^™ 
moire  que  saint  Jérôme  a  confondu,  avec 
Clément, l'auteur  des  Lettres  dont  il  fait  men- 
tion, ou  quand  il  dit,  en  termes  couvci-ts,  qu'il 
a  usé  d'une  fraude  pieuse,  en  attribuant  à 
Clément  des  Epîtres  qu'il  savait  être  d'un 
autre  auteur?  La  première  assertion  est  une 


Deuxième 
et 


«Philipp.  IV,  3. 

'^Ad  hos  {sdlicetad  eumtchos  qui  se  ipsos  castrmenmt 
propier  regmim  cœlorum)  et  Clemens,  successor  apostoli 
Pétri,  aijiis  Pauliis  apostolus  meminit  [Philipp.  iv,  3), 
scribit  Episiolas,  omnemquc  pêne  sermonem  suiim  de 
virginitatis  puritate  contexuit.  adoersiis  Jovin.  LLb.  I, 
cap.  12. 

3  Fertur  et  secunda  (adConnthios)  cfus  nomme 
Epislola,  quœ  a  vcteri^us  reprobatur  et  dispuiuiio  Pétri 


et  Aptonis    quam  Eusebitis   coargiiH.  Lib.  De   Viris 
illust.,  cap.  15. 

*  Vtriusque  sexus  virginibus  Deus  daturus  est  locum 
in  dorno  sua  prœclanim,  qui  excellentius  quid  erit  quam 
sunt  filti  aut  filiœ.  Isai,  cap.  56,  vers.  A,  5,  et  prœ-i- 
tanlior  quam  futurus  sit  locus  eorum  qui  in  casto  vixerint 
connubio,  et  quorum  torus  fuerit  immuculaius.  Epist., 
cap.  18. 


Troisième 
obJQctiou  et 


ODatrlètno 
objection  et 


CHAPITRE  X.  - 

conjecture  futile  que  le  caractère  de  saint 
Jérôme  et  le  conteste  démentent  assez;  la 
seconde  est  une  injure  des  plus  graves 
contre  un  saint  iUustre. 

7.  L'argument  exquis  qu'apporte  Vencma 
pour  renverser  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme n'est  pas  plus  fort.  «Bien que,  dit-il,  on 
ne  trouve,  dans  la  première  Épîtrc  aux  Corin- 
tbiensj  que  quatre  ou  cinq  passages  où  il  est 
expressément  question  de  la  virginité,  un 
chaud  disputeur  aura  cependant  pu  dire  fa- 
cilement que  Clément  y  traite  presque  entiè- 
rement de  la  pureté  de  la  virginité,  car  l'au- 
teur y  parle  souvent  çà  et  là  de  la  décence, 
de  la  modération  et  de  la  tempérance  ;  il  y 
flageUe partout  la  cliair  et  le  monde.»  Mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  dans  le 
témoignage  de  saint  Jérôme,  il  n'est  pas 
question  d'une  seule  épitre,  mais  de  plu- 
sieurs; la  première  Épitre  aux  Corinthiens 
est  adressée  à  tous  les  fidèles  de  Corinthe, 
tandis  que  saint  Jérôme  parle  de  Lettres 
adressées  à  ceux  qui  vivent  dans  le  sacré  cé- 
libat. Et  puis,  c'est  une  fausseté  insigne  d'a- 
vancer que  saint  Clément,  dans  la  première 
aux  Corinthiens,  ait  quatre  ou  cinq  passages 
relatifs  à  la  chasteté  en  général  ou  à  la  vir- 
ginité en  particuher.  On  peut  voir  ces  pas- 
sages dans  les  Prolégomènes  de  M.  Béelen 
aux  Lettres  sur  la  A''irginité.  Au  lieu  de  cinq 
passages  où  il  serait  question  de  cette  vertu, 
il  n'en  est  qu'un  seul  où  la  continence  virgi- 
nale est  indiquée  '. 

8.  Les  paroles  de  saint  Jérôme  s'appli- 
quent encore  moins  à  la  seconde  Epitre,  que 
ce  Père  regarde  comme  supposée  ;  et  c'est 
faire  injure  à  ce  docteur,  que  d'avancer  avec 
Venema  qu'il  a  pu,  pour  écraser  son  adver- 
saire, citer  un  monument  auquel  il  n'ajou- 
tait pas  foi, ou  que,  dans  son  livre  des  Hommes 
illustres,  par  le  mot  supposé,  il  entendait 
(&tQ  douteux,  et  exposait  ainsi  le  sentiment  des 
anciens  et  non  le  sien.  Dirait-on  avec  Lard- 
ner  que  nous  n'avons  plus  qu'un  fragment 
delà  seconde  Épitre  aux  Corinthiens,  et  que, 
dans  la  partie  perdue,  il  était  question  de  la 
virginité?  Mais,  1»  dans  la  partie  conservée, 
qui  égale  en  longueur  l'Épître  de  saint  Paul 
aux  Romains,  le  discours  ne  roule  nullement 
sur  la  virginité,  et  rien  n'indique  que,  dans 
la  suite,  la  vh-ginité  y  serait  traitée.  2°  Cette 


SAINT  CLÉMENT. 


347 


Epitre  fut  écrite  à  toute  l'assemblée  des  chré- 
tiens de  Corinthe.  3»  Dans  les  deux  frag- 
ments retrouvés,  l'un  par  Cotelère,  l'autre  par 
Richard  Russel,  il  n'est  pas  fait  mention  de 
la  virginité. 

9.  Dans  l'ordre  des  preuves  extrinsèques, 
M.  Béelen  a  invoqué  un  fragment  de  la  pre- 
mière des  Epitres  correspondant  au  commen- 
cement du  chapitre  vi  du  texte  maintenant 
connu;  il  a  été  relevé  par  M.  Cureton,  parmi 
d'autres  passages  des  Pères  apostoliques,  dans 
un  manuscrit  syriaque  deNitria,  dont  la  copie 
remonte  au  VI>  siècle,  et  il  est  intitiûé  :  Ex- 
trait de  la  première  Epitre  de  Clément,  évêque 
de  Borne,  sur  la  virginité  -,  «L'importance  de 
ce  fragment,  dit  M.  Nève,  d'une  date  si  an- 
cienne, est  grande  sous  plus  d'un  rapport  :  il 
donne  d'abord  la  prem'eincontestable  de  l'exis- 
tence des  deux  Lettres  de  saint  Clément,  parmi 
les  oeuvres  patrologiques  que  les  Syriens  pos- 
sédaient à  titre  de  traduction;  puis,  les  va- 
riantes que  présente  le  court  passage  avec  le 
manuscrit  complet,  font  conjecturer  que  ces 
Lettres  ont  pu  être  traduites  plus  d'une  fois  en 
syriaque  dans  les  siècles  florissants  de  cette 
langue  ;  enfin  l'âge  de  ceux  de  Nitria  confirme 
ce  que  saint  Epiphane  a  dit  de  la  lecture  pii- 
blique  des  Lettres  ou  Circulaires  de  saint  Clé- 
ment dans  les  églises;  et, puisque  le  manuscrit 
d'Alep,  qui  est  un  Évangéhaire,  offre  ces 
mêmes  Lettres  à  la  suite  des  Epîtres  du  Nou- 
veau Testament  partagées  en  péricopes  (cou- 
pures), suivant  les  temps  de  l'année  ecclésias- 
tique, on  a  lieu  de  croire  que,  jusque  dans  les 
siècles  du  moyen  âge,  s'est  conservé  l'usage 
de  lire  ces  Lettres  anciennes  à  la  suite  des 
Écritures.» 

■10.  Enfin  il  a  été  donné  à  M.  Béelen  de 
produire,  en  faveur  de  saint  Clément,  le  témoi- 
gnage d'un  membre  fort  instruit  de  l'Église 
orientale,  qui  est  rentré  naguère  dans  le  sein 
de  l'Église  catholique  et  qui  a  subi  la  glorieuse 
épreuve  des  persécutions.  Pendant  son  sé- 
jour en  Belgique,  Mgr  Ignace-Antoine  Sam- 
hiri  ,  patriarche  d'Antioche  ,  consulté  par 
•e  zélé  professeur  sur  ce  point  d'histoire  lit- 
téraire, lui  a  déclaré,  dans  une  tore  syriaque 
«  que  les  Epîtres  du  bienheureux  Clément 
sur  la  Vii'ginité  sont  connues  de  nos  saints 
Pères  et  de  tous  les  écrivains  syriens,  tant 
anciens  que  modernes,  comme  de  Bar-Ha-^ 


Troisièr.c 
prouve. 

Fragment 
de  la  pre- 
niièrft  Epi- 
tre tiré  d'un 
manuscrit 
du  VI'  »iù- 
cle. 


Quatriêm» 

preuve. 

Témoigna 
Re  de  Jilgi 
Samhiri. 


•  Qui  came  castus  est,  ne  msolescaf,sciens  alium  esse 
qui  ei  eontinentiam  donat.  Cap.  35. 


*  Fragment   publié  en  syriaque    dans  le  Corpus 
•r/natianum,  édit.  de  Berlin,  18'i9,  pag.  9,  12  et  3S2, 
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breus,  surnommé  Abourage,  de  Moïse  Bar-Cc- 
pba,  de  Georges,  de  Lambert,  de  Denys  Bar- 
Salibi  et  des  autres  '. 

11 .  A  commencer  par  les  preuves  négatives, 
il  n'y  a  rien  dans  ces  Epîtres  qui  doive  faire 
néRaïvèr^  douter  de  leur  authenticité.  Les  sentiments, 
les  interprétations  de  l'Écriture  sainte  n'y  sont 
point  contraires  aux  sentiments  ou  aux  inter- 
prétations de  l'Écriture  qu'on  lit  dausl'Épitre 
authentique  de  saint  Clément.  Nulle  mention 
de  choses,  de  personnes  d'un  âge  plus  récent 
que  saint  Clément;  on  n'y  lit  rien  qui  ne  con- 
vienne parfaitement  ou  à  la  probité  de  mœurs 
ou  à  la  dignité  de  celui  dont  elles  portent  le 
nom.  Le  sujet  dont  elles  traitent,  savoir  la  re- 
commandation de  la  virginité,  est  aussi  an- 
cien que  l'Église,  et,  aussitôt  que  celle-ci  eut 
commencé  à  s'étendre,  il  devint  nécessaire 
de  diriger  les  esprits  sous  ce  rapport. 
s'PreuTca  ^^-  ^^  ^o^^^  passous  aux  arguments  positifs, 
nous  serons  d'abord  frappés  de  la  ressem- 
blance de  styleetdel'érudition qu'on  rencontre 
entre  les  Epîtres  aux  Vierges  et  celle  aux 
Corinthiens,  ressemblance  si  forte,  qu'on  pro« 
nonce  facilement  qu'elles  sont  le  produit  d'un 
seul  et  même  auteur.  Ici  et  là  on  rencontre 
une  connaissance  extraordinaire  des  Écritures 
saintes;  c'est  la  même  manière  d'enseigner 
par  des  exemples  tirés  des  Écritures.  La  for- 
me du  discours  n'est  pas  différente:  même 
couleur  de  style,  mêmes  images,  mêmes  locu- 
tions. Dans  l'un  et  l'autre  ouvrage,  même 
simplicité,  même  élévation,  même  chaleur 
de  style;  c'est  ce  que  démontrent  parfaitement 
Mœllier,  Mgr  Villecourt  et  surtout  M.  Bée- 
len». 
Pieraiir.;       13.  Et  d'abord  Lumper  a  dit  qu'il  était  à 

ohiecUon  et  jr  x 

r.ixiMe.  peine  probable  que  Clément  Romain  eût  écrit 
en  syriaque.  Mais,  bien  loin  de  dire  que  les 
Lettres  sur  la  Virginité  aient  été  écrites  primi- 
tivement en  syriaque,  nous  affirmons,  au  con- 
traire, qu'elles  ont  été  écrites  primitivement 
en  grec,  comme  l'Épitre  aux  Corinthiens,  et 
qu'ensuite  elles  ont  été  traduites  du  grec  en 
syriaque;  c'est  ce  que  démontrent  suffisam- 
ment çà  et  là  l'ordre  et  la  structure  des  mots; 
c'est  ce  qu'indique  le  fragment  du  manus- 
crit syriaque  rendu  autrement  que  le  texte 
en  la  même  langue  '. 
bSi^JnT  !■*•  Venema  objecte  que  l'auteur  s'appelle 
Vp°onTe8.  ^'  disciple  de  saint  Pierre,  qu'il  n'indique  nulle 


part  son  commerce  avec  les  Apôtres,  qu'il  y 
a  une  grande  différence  enti'e  ces  Epîtres  et 
l'Epître  de  Clément  aux  Corinthiens,  qu'on  y 
trouve  citées  les  Epîtres  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, que  saint  Clément,  d'après  l'Épitre 
aux  Vierges,  ne  possédait  point;  qu'il  em- 
ploie des  mots  et  des  épithctes  inconnus  à  saint 
Clément;  enfin  que  le  style  de  ces  Epîtres  est 
tout-à-fait  en  opposition  avec  celui  de  sa 
Lettre  aux  Corinthiens.  A  ces  objections  nous 
répondons:  1°  Saint  Clément  est  nommé  disci- 
ple de  Pierre,  non  par  lui-même,  mais  par 
celui  qui,  le  premier,  a  donné  une  inscription 
à  ses  Lettres  sur  la  Virginité.  Cette  inscrip- 
tion est  très-ancienne,  comme  on  le  voit  par 
le  fragment  tiré  du  manuscrit  syriaque  du 
Vie  siècle.  Au  reste,  ce  titre  de  disciple  de  saint 
Pierre  convenait  à  saint  Clément  :  il  lui  est 
donné  par  Origène  et  par  l'auteur  du  livre  des 
Récognitions. —  2°  Si  saint  Clément,  dans  ses 
Epîtres  aux  Vierges,  ne  parle  pas  de  ses  rap- 
ports avec  les  Apôtres,  il  n'en  dit  mot  non 
plus  dansl'Épître  aux  Corinthiens. — 3°  M.  Bée- 
len  montre  que  les  différences  alléguées  vien- 
nent d'une  maTivaise  traduction  du  syriaque. 
Si  saint  Clément,  en  nommant  saint  Paul  dans 
la  première  Épître  aux  Vierges,  a  dit  l'Apôtre, 
dans  l'Épitre  aux  Corinthiens  il  a  dit  le  bien- 
heureux Paul,  apôtre. —  4°  Saint  Clément  n'a- 
t-il  donc  pu  acquérir  un  exemplaire  des  Épîti'es 
aux  Corinthiens  dans  le  temps  où  il  écrivait 
ses  Lettres  sur  la  Virginité? —  5"  Trois  mots 
ou  épithètes  déi^laisent  surtout  à  Venema,  le 
ferme  de  divin,  donné  à  saint  Paul,  et  de  di- 
vine, donné  à  l'Eucharistie;  le  mot  sainteté,  ap- 
pliqué à  la  virginité  ou  au  célibat  sacré,  le 
mot  TrapOÉvoç,  appUqué  aux  vierges  de  l'un  et 
l'autre  sexe.  Mais  saint  Clément,  dans  son  Épî- 
tre aux  Corinthiens  (chap.  vi),  appelle  Pierre 
et  Paul  Oeîwç  TTÔXiTEuç  ojjiÉvouç,  ct  salut  Ignace 
martyr  appelle  les  prophètes  des  hommes 
très-divins.  Quant  à  l'Eucharistie,  saint  Ignace 
la  nomme  le  pain  de  Dieu.  Le  terme  sainteté 
a  pu  ne  pas  se  trouver  dans  l'Épitre  aux  Corin- 
thiens, 011  saint  Clément  ne  parle  qu'une  fois  dé 
la  continence  virginale  ;  d'ailleurs,  il  a  pu  l'enj- 
ployer  après  saint  Paul  qui,  en  parlant  d'une 
vierge,  dit  qu'elle  doit  être  sainte  de  corn» 
et  d'esprit  (I  Corinth.  vu,  34).  Quoi  de  sus* 
prenant  si  le  terme  de  TcapOÉvoç  ne  se  trouve  pa.». 
dans  l'Epître  aux  Corinthiens,  où  il  n'est  pres- 


1  Voyez  Monuments  syriaques,  par  M.  Nève,  An- 
nales de  Philosophie  (avril  18 'i 6). — -  Voyez  M.  Béelen, 
Prol.j  p-ig.  64. 


is  Mœlher,  toni.  I  Potrol,  pag.  77-78;  ViUe<,ourf, 
Lettres  aux  Vierges ,  pag.  20  ;  Bcclen ,  Pt'oiigom. 
pag.  64  et  scqq. 
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que  jamais  question  de  chasteté?  An  reste,  il 
était  connu  de  l'antiquité  dans  le  sens  qu'il  a 
ici.  Les  exemples  apportés  par  Venema  pour 
montrer  la  prolixité  des  Epitres  sur  la  Virgi- 
nité ne  prouvent  pas;  car,  dans  le  premier,  on 
trouve  la  définition  du  corps,  du  monde  et  de 
satan  en  ternies  ci-atoires.  Dansle  second, saint 
Clément  paraphrase  les  paroles  de  saint  Pierre 
aux  baptisés  :  «  Vous  êtes  une  race  élue  '.  » 
Troisième       15.  Nous  ne  difons  rien  des  objections  de 

ot'jection  et  .    o     -i  it         i 

réponse.       Larduor,  elles  sont  aussi  futiles  que  celles  de 
Venema. 

Mansi,  ayant  cru  voir  dans  ces  Épîtres  une 
allocution  à  des  moines  ou  à  des  religieuses 
vivant  en  communauté,  a  rejeté  ces  Lettres. 
Mais  rien  de  pareil  ne  s'y  trouve  ;  il  est  ques- 
tion de  personnes  qui  pratiquent  la  chasteté 
virginale  au  milieu  du  monde,  dans  leur  fa- 
mille. Les  protestants  ont  encore  critiqué  ces 
Épitres,  parce  qu'ils  y  trouvaient  l'éloge  de  la 
virginité  et  du  vœu  de  continence.  Mais  est-ce 
là  une  raison  de  les  rejeter,  surtout  quand  saint 
Paul  lui-même  a  parlé  en  termes  si  magnifi- 
I  ques  de  la  virginité  et  du  vœu  de  continence? 

Sur  tous  ces  points,  voyez  M.  Béelen,  dont 
nous  avons  analysé  en  grande  partie  les  Pro- 
légomènes. 

§   3.  —  ANALYSE  DES  ÉPÎTRES  SUR  LA 
VIRGINITÉ. 

iN'o  1.  —  Première  Épître. 

D'après  r(5-  ^-  Le  saiut  Pontife  commence  par  saluer 
Béèteu'!^  "■  ceux  qui  aiment  et  chérissent  la  vie  qu'ils  ont 
en  Jésus-Christ  par  Dieu  le  Père,  et  qui  obéis- 
sent à  la  vérité  de  Dieu  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle  ;  ceux  qui  aiment  leurs 
frères  dans  la  charité  de  Dieu,  les  vierges  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  par  une  détermi- 
nation irrévocable  et  de  leur  plein  gré,  se  sont 
consacrés  à  la  virginité  pour  le  royaume  de 
Dieu  :  il  leur  souhaite  la  paix  qui  est  en 
Dieu  2. 

2.  Les  frères  et  les-sœurs  qui  veulent  con- 
server la  virginité  pour  le  royaume  des  deux, 
doivent  se  montrer  digues  de  ce  royaume; 
c'est  par  l'efficace  de  la  foi  qu'on  l'obtient,  et 
celle-ci  existe  avec  les  œuvres  de  la  foi  faites 
dans  le  but  de  glorifier  le  Père  par  son  Christ 
Cette  nécessité  de  la  foi,  il  l'établit  pour  tous, 
mais  principalement  pour  les  vierges,  et  il  le 
fait  à  l'aide  des  passages  de  l'Ecriture  sainte 


où  il  est  dit  que  le  juste  doit  être  la  lumière 
du  monde  '.  Il  ne  sulïït  pas  de  porter  le  nom 
de  fidèle,  mais  il  faut  les  œ.uvres,  pour  être 
sauvé.  Le  titre  de  vierge  n'est  pas  lui  seul  une 
garantie  de  salut  ;  il  faut  y  joindre  les  œuvres 
excellentes  et  convenables  à  l'état  virginal. 
Cette  virginité,  dépourvue  d'huile  et  de  lu- 
mière, est  nommée  insensée  par  Notre-Sei- 
gneur,  et  l'Ecriture  la  condamne  *. 

3.  Voici  les  précautions  à  prendre  pour 
garder  la  virginité.  Quiconque  a  formé  de- 
vant le  Seigneur  l'engagement  de  garder  la 
chasteté  doit  s'entourer,  comme  d'une  cein- 
ture, de  la  force  sainte  de  Dieu.  Vrai  et  sin- 
cère, il  crucifie  son  corps,  et,  par  un  motif 
sincère  de  piété,  il  abdique  courageusement 
le  droit  dont  il  pouvait  user  d'après  ces  paro- 
les :  Croissez  et  multipliez  ;  il  éloigne  en  même 
temps  de  son  cœur  l'esprit  du  siècle,  ses  pen- 
sées, ses  désirs,  la  séduction  de  ses  jouissan- 
ces 5;  il  renonce  au  monde  entier,  il  s'en  sé- 
pare, pour  mener,  comme  les  saints  anges, 
une  vie  divine  et  céleste  dans  une  opération 
pure  et  sainte  et  dans  la  sanctification  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  pour  servir  le  Dieu  tout- 
puissant,  par  Jésus-Christ,  pour  le  royaume 
des  cieux  ^. 

4.  Ce  qui  soutient  les  vierges  dans  ce  mé- 
pris du  monde,  dans  ces  désirs  ardents  de  la 
céleste  patrie,  c'est  l'espérance  appuyée  sur 
la  promesse  d'un  Dieu  qui  ne  ment  jamais. 
Une  place  bien  distinguée  leur  est  réservée, 
et  il  n'est  pas  permis  de  leur  comparer  même 
ces  époux  vertueux  qui  se  sont  illustrés  par 
une  vie  sainte,  et  dont  le  lit  nuptial  a  été  sans 
tache.  Leur  partage  sera  avec  les  saints  anges, 
en  récompense  du  genre  de  vie  plus  parfait 
qu'ils  ont  choisi  ',  en  se  disposant  à  embrasser 
la  virginité.  On  doit  bien  peser  les  travaux  et 
les  peines  que  cette  vocation  entraine  après 
elle,  les  moyens  et  la  fin.  Mais  c'est  par  l'es- 
prit de  Dieu  qu'on  remportera  la  victoire  sur 
le  monde, c'est,  fortifié  par  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  etpar  la  divine  Eucharistie^  qu'on  demeu-- 
rera  vainqueur  de  Satan.  Celui  qui  aura  porté 
sa  croix  et  marché  à  la  suite  de  Jésus-Christ; 
celui  qui,  nourri  des  paroles  de  la  foi,  aura 
persévéré  avec  intrépidité  dans  le  combat,  re- 
cevra infailliblement  la  couronne  qui  lui  est  ré- 
servée. «Et  voyez,continuelesaint,à  quel  degré 
de  gloire  conduit  la  sainteté,  par  quels  éloges 


»  I  Pétri  XT,  9. 

2  Chap.  1.  La  division  de3  cliapitres  ne  se  trouve 
pas  daas  le  manuscrit  syriaque;  elle  est  due  à  Wetstein, 


et  n'est  pas  toujours  juste.   {'Noie 
s  Chap.  2,  —  *  Dîidem.  —  8  Chap. 
'  Chnp.  4. 


ae  M.  Be'ekn.) 
3.  —  6  Ibid.  — 
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sublimes  la  virginité  mérite  d'être  relevée  '  ! 

5.  Ici  vient  un  magnifique  éloge  de  la  vii'gi- 
nité. C'est  le  sein  de  la  sainte  Vierge  qui  a  porté 
Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist,  Fils  de  Dieu; 
le  corps  qu'il  a  revêtu  et  avec  lequel  il  a  livré 
son  combat  dans  ce  monde,  il  l'avait  emprunté 
à  la  sainte  Vierge.  Saint  Jean,  l'envoyé,  le  pré- 
curseur de  Notre-Seigneur^  fut  vierge  ;  il  fut 
aussi  vierge,  cet  autre  Jean  qui  reposa  sur  ia 
poitrine  du  Seigneur  et  que  le  Seigneur 
aimait;  car  ce  ne  fut  pas  sans  motif  que  le 
divin  Maître  lui  accorda  cette  faveur  privilé- 
giée. C'est  cette  même  voie  que  suivirent  Paul, 
Barnabe,  Timotliée  et  les  autres  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Elie,  Elisée 
et  plusieurs  autres  saints  personnages  menè- 
rent pareillement  dans  le  célibat  une  vie  sainte 
et  pure.  Voilà  les  modèles  qui  nous  sont  pro- 
posés et  que  nous  devons  imiter  -.  Mais  le 
grand  modèle  est  surtout  Jésus-Christ,  dont 
nous  devons  reproduire  en  tout  l'image. Sa  res- 
semblance doit  être  imprimée  dans  le  cœur 
et  dans  toute  la  conduite  des  chrétiens  :  point 
de  salut  sans  cette  imitation;  mais,  pour  les 
vierges,  l'imitation  consiste  surtout  dans  la 
sainteté  du  corps  et  de  l'esprit  '. 

6.  Suit  une  longue  description  des  vices  en 
honneur  dans  ie  Paganisme,  et  ici  l'auteur 
attaque  indii'cctement  cette  foule  de  céliba- 
taires grecs  et  romains  qui  préféraient  une 
vie  libre  de  tous  liens  et  leur  laissant  la  faci- 
lité de  se  plonger  dans  toutes  sortes  d'excès, 
à  un  mariage  honnête  qui  n'était  pour  eux 
qu'une  gêne.  On  peut  comparer  ce  tableau 
avec  celui  que  saint  Paul  nous  a  retracé  dans 
son  Epître  aux  Romains  *. 

7.  A  côté  de  ce  portrait  se  déroule  un  autre 
tableau  bien  différent  ;  c'est  celui  des  vertus 
pratiquées  par  les  vierges  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  et  surtout  par  les  ministres  sacrés,  que 
l'auteur  appelle  hommes  de  Dieu.  Ils  suivent, 
dit-il,  les  impressions  du  divin  Esprit  ;  ils  mor- 
tifient les  oeuvres  de  la  chair,  ils  châtient  leur 
corps, afin  qu'eu  prêchant  aux  autres, ils  soient 
un  exemple  et  un  modèle  éclatant  pour  tous 
ceux  qui  ont  reçu  la  foi.  Ils  ne  conservent  rien 
des  désirs  de  la  chair;  ils  n'ont  qu'une  fécon- 
dité d'esprit  et  de  vie.  Ils  sont  la  cité  de  Dieu, 
le  temple  où  Dieu  réside  et  fait  sa  demeure. 
«  Aussi.s'écrie-t-il,vous  brillez  dans  le  monde 
comme  des  flambeaux,  parce  que  vous  rete- 
nez la  parole  de  vie,  et  vous  êtes  vraiment 
l'honneur,  la  gloire,  la  couronne  de  joie  et  la 


réjouissance  des  bons  serviteurs  en  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chi'ist.  Tous  ceux  qui  vous 
verront  vous  reconnaîtront  pour  la  race  que- 
le  Seigneur  a  bénie,  pour  le  sacerdoce  royal, 
la  nation  sainte,  la  nation,  l'héritage  de  Dieu, 
les  héritiers  des  divines  promesses  '.  » 

8.  Saint  Clément  signale  ensuite  différents 
abus  que  se  permettaient  des  hommes  sans 
pudeur  et  qui  ne  convenaient  en  aucune  ma- 
nière à  des  chrétiens,  comme  de  vivi'e  avec 
de  jeunes  personnes  sous  le  même  toit,  de  se 
retirer  avec  elles  dans  des  heux  sohtaires,  de 
se  placer  à  la  même  table  et  de  se  permettre, 
dans  ces  réunions,  des  amusements  et  des  fa- 
miliarités que  la,  pudeur  doit  interdire  à  tous 
les  fidèles.  D'autres  se  rassemblaient  pour 
s'entretenh'  de  choses  vaines  et  inutiles,  pour 
rire  et  se  moquer,  pour  médire  d'autrui  et 
provoquer  la  médisance.  Avecceux-là  pointde 
rapports,  pas  même  pour  prendre  la  nourri- 
ture. «Plusieurs,  sous  prétexte  de  faire  visite, 
de  lire  les  Ecritures,  d'exorciser  ou  d'instruire, 
pénètrent  dans  les  maisons  des  personnes 
consacrées  à  la  virginité.  Hommes  oisifs  qui 
mettent  en  gain  et  en  négoce  le  nom  de 
Jésus-Christ  et  son  Evangile,  hommes  que 
l'Apôtre  nous  recommande  d'éviter  à  cause 
de  la  multitude  de  leurs  crimes  ^.  Hommes 
semblables  aux  femmes  oiseuses  et  causeuses, 
qui  circulent  par  les  maisons  et  tiennent  des 
discours  maudits,  avec  exagération,  sans  nuUe 
crainte  de  Dieu.  Plût  à  Dieu  encore  que  ces 
hommes  enseignassent  la  vraie  doctrine  ! 
Mais  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  veulent 
enseigner,  et  ils  affirment  ce  qui  n'est  pas. 
Ils  veulent  être  docteurs,  et  ils  usurpent  ce  qui 
ne  leur  est  pas  permis,  sans  fake  attention  à 
l'enseignement  de  l'Ecriture.» 

9.  Avant  de  s'engager  à  instruire  les  autres, 
il  faut  bien  connaître  et  bien  mettre  en  pra- 
tique les  enseignements  de  l'Ecriture  sur  la 
manière  de  régler  sagement  sa  langue.  Sil'on 
ne  prend  ces  précautions ,  on  encourra  les 
peines  très-sévères  dont  sont  menacés  les 
docteurs  qui  disent  et  ne  font  pas,  qui,  fiers 
d'une  vaine  science,  ne  prêchent  qu'une  sa- 
gesse toute  mondaine.  L'homme  honoré  du 
don  d'enseigner,  de  prophétiser  ou  d'exercer 
le  ministère,  doit  s'appliquer  à  l'édification  de 
ses  frères  en  Jésus-Christ  '. 

10.  Il  est  beau  et  utile  de  visiter  les  pauvres, 
surtout  ceux  qui  ont  beaucoup  d'enfants.  Ces 
œuvres  sont,  sans  controverse,  l'office  des  ser- 


»  Cliap.  5.  —  2  Cliap,  6.  —  s  Cliap. 
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vitenrs  de  Dieu.  Il  est  aussi  couvenable,  c'est 
un  honneur  que  les  frères  en  Jésus-Christ  visi- 
tent ceux  qui  sont  tourmentés  par  les  esprits 
malins,  qu'ils  aient  recoui's  aux  exorcismes 
pour  les  soulager.  La  prière,  le  jeûne,  l'humi- 
lité, la  prudence,  le  désintéressement, voilà  les 
moyens  qu'on  doit  employer  en  ces  circonstan- 
ces. Chasser  ainsi  les  démons  est  un  don  du 
Seigneur,  et  une  grande  récompense  est  réser- 
vée à  celui  qui  vient  au  secours  de  ses  frères 
malades  par  les  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu. 
C'est  une  action  belle,  juste  et  droite  de  visiter, 
pour  l'amour  de  Dieu,  le  prochain  en  toute  hon- 
nêteté et  en  toute  humanité.  Dans  cet  office 
de  charité,  point  d'offense,  point  d'acception 
de  personnes,  point  de  sujet  de  confusion 
pour  les  autres.  Nous  devons  surtout  aimer 
les  pauvres  comme  les  serviteurs  de  Dieu,  et 
les  visiter.  Nous  trouverons  de  vraies  conso- 
lations et  une  solide  jouissance  dans  l'accom- 
plissement de  ces  devoirs,  qui  prouvent  la 
docilité  aux  enseignements  de  la  loi,  des  Pro- 
phètes et  de  Jésus-Christ  sur  la  charité  à 
l'égard  des  frères  et  des  étrangers  *. 

11.  «  0  frères  chéris,  s'écrie  saint  Clément 
en  finissant,  il  est  manifeste  et  connu  que 
chacun  doit  édifier  ses  frères  dans  la  foi  d'un 
seul  Dieu,  il  est  beau  de  ne  point  porter  en- 
vie à  son  prochain;  il  est  beau  et  honorable 
aux  ouvriers  de  Dieu  de  faire  l'œuvre  du 
Seigneur  dans  la  crainte  de  Dieu;  il  est  né- 
cessaire qu'ils  se  comportent  de  la  sorte.  » 
La  moisson  étant  considérable  et  les  ouvriers 
étant  peu  nombreux,  on  doit  prier  le  Maître 
d'envoyer  des  ouvriers  qui  traitent  convena- 
blement la  parole  de  vérité,  des  ouvalers 
exemplaires,  des  ouvriers  fidèles,  des  ou- 
vriers qui  soient  la  lumière  du  monde,  des  ou- 
vriers tels  qu'étaient  les  Apôtres,  des  ouvriers 
qui  imitent  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit, 
dansleur  sollicitude  pour  le  salut  des  hommes; 
des  ouvriers  pleins  de  désintéressement,  de 
prudence,  de  lumière,  de  simplicité, de  charité, 
c(  Considérons  donc  attentivement  et  imitons 
ceux  qui  ont  bien  conversé  dans  le  Seigneur. 
Servons  Dieu  et  cherchons  à  lui  plaire  dans 
la  sainteté,  la  justice  et  la  vie  immaculée, 
comme  il  convient  à  notre  vocation  et  à  notre 
profession,  en  faisant  le  bien  par  des  actions 
droites  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Car 
il  est  beau  que  Dieu  soit  glorifié  parmi  nous 
en  toute  chose.  Ainsi-soit-il  -,  » 


N»  2.  —  Analyse  de  la  deuxième  Épître. 


\ .  L'auteur  veut  faire  connaître  aux  frères 
la  conduite  qu'il  tient  en  Jésus-Christ,  lui  et 
ses  frères,  afin  qu'eux-mêmes  la  suivent,  si 
elle  leur  convient.  Il  indique  les  précautions 
qu'ils  prennent  avec  les  vierges,  ne  se  per- 
mettant point  d'habiter  avec  elles ,  de  man- 
ger, de  boire  avec  elles,  d'habiter  sous  le 
même  toit.  Les  femmes  mêmes  ne  leur  lavent 
point  les  pieds,  ne  les  oignent  point  au  mo- 
ment du  repas  ;  ils  ne  passent  point  la  nuit 
dans  la  demeure  d'une  fille  consacrée  ou 
non  à  Dieu,  quoiqu'elle  ait  d'autres  apparte- 
ments. S'ils  sont  forcés  de  passer  la  nuit  de- 
hors de  leur  maison,  et  qu'il  y  ait  des  frères 
dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent,  ils  entrent 
chez  quelqu'un  d'entre  eux,  y  rassemblent  les 
autres  et  leur  tiennent  des  discours  propres 
à  les  confirmer  et  à  les  encourager  =. 

2.  Lorsqu'ils  sont  loin  de  leur  domicile  et 
de  celui  de  leurs  proches,  et  qu'il  se  fait  tard, 
sur  l'invitation  des  frères,  ils  entrent  dans 
leur  maison  pour  veiller  avec  eux  et  les  nour- 
rir de  la  parole  sainte,  y  prennent  leur  re- 
pas et  leur  repos.  Un  ascète  les  sert  ainsi 
que  les  frères;  dans  cette  assemblée  où  peut- 
être  l'Eucharistie  était  consacrée,  il  n'y  avait 
aucune  femme.  Pendant  le  jour,  une  autre 
assemblée  se  tenait,  et  les  femmes  y  étaient 
admises  avec  les  hommes;  on  y  faisait  des 
exhortations,  des  prières;  on  se  donnait  mu- 
tuellement le  baiser  de  paix,  les  hommes 
aux  hommes.  Les  femmes  et  les  vierges 
avaient  leurs  mains  enveloppées  dans  leurs 
vêtements.  Le  pontife  et  les  prêtres  avaient' 
aussi  leur  droite  enveloppée  sous  leurs  vête- 
ments et  la  présentaient  ainsi  à  baiser  aux 
femmes  en  toute  modestie  et  en  tout  res- 
pect*. 

3.  Silon  arrive  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  pas 
d'ascète,  tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison 
doivent  s'empresser  de  recevoir  le  frère  et 
de  le  servir.  Mais  il  leur  déclare  auparavant 
qu'il  est  ascète  et  n'a  point  de  communication 
avec  les  vierges  ni  avec  aucune  femme  ^.  Ar- 
rive-t-on  dans  un  lieu  où  il  n'y  pas  d'homme 
chrétien,  mais  seulement  des  femmes  et  des 
filles  chrétiennes,  et  est-on  forcé  d'y  pas- 
ser la  nuit,  on  les  rassemble  toutes  dans  un 
même  lieu,  on  s'entretient  avec  elles  en  toute 
décence  et  comme  il  convient  à  dos  hora- 


•  Chap.  13,  —  2  Qhap.  13. 


»  Chap.  1.  —  *  GLap.  2.  —  »  Gliap.  3. 
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mes  qui  craignent  Dieu.  Quand  elles  sont 
toutes  réunies,  on  leur  adresse  des  paroles 
d'exliortatiou,  on  leur  lit  et  on  leur  explique 
l'Ecriture.  Quand  la  nuit  est  venue,  une  per- 
sonne âgée  est  désignée  pour  préparer  im 
appartement  où  nulle  femme  ne  doit  entrer; 
elle  apporte  la  lumière  et  ce  qui  est  néces- 
saire, et  elle  -  même  se  retire  chez  elle  ' . 
«  Nous  ne  demeurons  point,  continue  saint 
Clément,  là  où  ne  se  trouve  qu'une  femme 
chrétienne,  non  par  mépris,  mais  par  crainte 
de  la  calomnie  et  pour  ne  point  fournir  oc- 
casion aux  mauvaises  langues,  comme  le  re- 
commande saint  Paul.  C'est  ainsi,  ajoute  le 
Pontife,  que  se  conduit  quiconque  aime  vrai- 
ment Dieu  ;  quiconque  porte  vraiment  sa 
croix,  revêt  Jésus-Christ  et  aime  sou  prochain  ; 
celui  qui  craint  d'êti'e  un  sujet  d'offense,  de 
scandale  et  de  mort,  à  cause  de  ses  assidui- 
tés et  de  son  séjour  chez  de  jeunes  filles,  pour 
la  destruction  de  ceux  qui  voient  et  de  ceux 
qui  entendent  de  pareilles  choses,  cette  con- 
duite est  scandaleuse,  périlleuse  et  mortelle. 
Bienhem'eux,  au  contraire,  celui  qui,  pour 
conserver  la  chasteté,  est  toujours  précau- 
tionné et  timide  -  !  » 

4.  Si  nous  arrivons  dans  un  lieu  où  il  n'y 
a  pas  de  chrétiens  et  que  les  habitants  nous 
y  retiennent  pendant  quelques  jours,  nous 
devons  nous  y  montrer  prudents  comme  des 
serpents  et  simples  comme  des  colombes,  et  agir 
en  tout  comme  des  hommes  sages,  pour  glo- 
rifier Dieu  en  tout  par  Jésus-Christ.  Ceux  qui 
ont  les  yeux  sur  nous  doivent  reconnaître 
dans  notre  langage,  dans  notre  extérieur  res- 
pectueux, dans  notre  modestie,  dans  notre 
équité,  que  nous  sommes  la  génération  bénie 
et  sainte,  les  enfants  du  Dieu  vivant  ;  car  un 
fidèle  ne  doit  ressembler  en  rien  aux  Gentils. 
Nous  avons  garde  de  célébrer  le  culte  sacré 
là  où  les  Gentils  s'enivrent  et  blasphèment 
avec  des  paroles  impures  dans  leurs  festins. 
A  cause  de  leur  impiété,  nous  ne  chantons 
pas  avec  les  Gentils,  nous  ne  leur  lisons  point 
les  Ecritures,  dans  la  crainte  de  ressembler, 
comme  beaucoup  d'autres,  à  ces  musiciens,  à 
ces  chai'latans  qui  se  conduisent  ainsi  pour  se 
rassasier  d'une  bouchée  de  pain,  et,  pour  un 
peu  de  vin,  s'en  vont  chanter  les  cantiques  du 
Seigneur  dans  une  terre  étrangère,  et  font  ce 
qui  n'est  pas  permis.  Il  les  conjure  de  ne  point 
se  conduire  de  la  sorte  et  de  ne  point  souflrir 
nue  pareille  indécence ,  et  il  le  fait  dans  les 


termes  les  plus  pressants  et  les  plus  touchants. 
«  Voyons,  dit-il,  comme  étant  des  temples 
de  Jésus -Christ,  ornés  de  toute  justice,  de 
mœurs  très-saintes,  très-intègres;  conversons 
dans  la  rectitude  et  la  sainteté,  comme  il 
convient  aux  fidèles  de  Jésus-Christ,  et  re- 
cherchons ce  qui  est  louaJjle,  ce  qui  est  pu- 
dique et  chaste,  ce  qui  est  glorieux  et  hono- 
rable; faites  tout  ce  qui  est  utile.  "Vous  êtes 
notre  joie,  et  notre  couronne,  et  notre  espé- 
rance, si  vous  vous  tenez  fermes  dans  le  Sei- 
gneur s.  » 

5.  Les  exemples  sont  toujours  plus  frap- 
pants que  les  leçons.  Aussi  saint  Clément 
insiste,  d'après  l'Ecriture,  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  hommes  qui,  n'ayant  eu  d'inti- 
mité qu'avec  ceux  de  leur  sexe,  se  sont  con- 
servés chastes  et  purs,  et  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  hommes  qui  ont  fait  naufrage  à 
l'occasion  des  femmes,  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  femmes  qui  se  sont  perdues  à 
l'occasion  des  hommes ,  par  une  trop  grande 
familiarité.  Comme  exemple  de  chasteté,  il 
cite  Joseph;  parmi  ceux  qui  ont  fait  naufrage, 
il  rappelle  Samson,  David,  Amnon  et  Thamar, 
enfants  de  David;  Salomon,  les  deux  vieil- 
lards, qui  conspirèrent  contre  la  bienheu- 
l'euse  Susanne  pour  la  corrompre.  De  tels 
exemples  doivent  nous  effrayer  et  nous  por- 
ter à  prendre  les  précautions  conseillées  par 
l'Ecritnre  sur  la  fuite  des  femmes  *. 

6.  Considérons  aussi  ce  que  les  Ecritures 
nous  ont  dit  sur  les  Prophètes,  ces  hommes 
très- saints,  et  sur  les  Apôtres  du  Seigneur. 
Pas  im  seul  n'a  vécu  dans  la  société  habi- 
tuelle des  jeunes  personnes  mariées  ou  non, 
et  des  veuves,  que  l'Apôtre  ordonne  d'éviter. 
Ainsi  ont  agi  Moïse,  Aaron,  Josué;  ainsi  ont- 
ils  ordonné,  dans  la  marche  au  milieu  du  dé- 
sert, aux  hommes  d'être  avec  les  hommes,  et 
aux  femmes  d'être  réunies  ensemble.  Elisée, 
Giézi  et  les  fils  des  Prophètes  n'habitaient  point 
non  plus  avec  des  femmes  ;  il  en  a  été  de 
même  de  Michée  et  de  tous  les  Prophètes . 
Notre-Seign(nir  Jésus-Christ  lui-même,  quand 
il  se  manifesta  au  monde,  eut  pour  compa- 
gnons assidus  ses  Apôtres.  Quand  il  les  en- 
voyait en  mission,  il  leur  prescrivait  d'aller 
deux  à  deux,  les  hommes  avec  les  hommes. 
Les  disciples,  voyant  un  jour  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ converser  avec  une  femme  de  Sa- 
marie,  s'étonnaient  de  cet  enti'etien.  Après 
sa  résurrection,  il  ne  permit  pas  àMarie-Mag- 


1  Chap.  4.-2  chap.  5,  •    '  Chiip.  6. 
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deleine,  femme  si  pieuse,  d'embrasser  ses 
pieds.  Voilà  la  règle  et  le  modèle  proposé  à 
l'imitation  de  tout  le  genre  humain.  Malheur 
à  ceux  qui  suivent  une  conduite  différente  ! 
Malheur  à  la  présomption  et  à  l'imprudence 
qui  s'exposent  aux  occasions  !  Il  est  vrai  que 
plusieurs  saintes  femmes  ont  assisté  les 
saints  et  Notre-Seigneur  de  leurs  biens,  mais 
elles  n'habitaient  pas  avec  eux.  Il  en  a  été  de 
même  des  Apôtres  et  de  Paul,  qui  ont  con- 
versé devant  elles  pudiquement,  chastement  et 
sans  tache,  et  qui  ont  reçu  leur  couronne  du 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  ' . 

7.  L'auteur  termine  par  une  exhortation 
pressante  d'observer  ce  qu'il  vient  de  retracer, 
afin  que  tous  aient  les  mêmes  sentiments  et 
ne  soient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  «  Quicon- 
que connaît  le  Seigneur,  nous  écoute  ;  mais 
quiconque  n'est  pas  de  Dieu,  ne  nous  écoute 
pas.  Celui  qui  veut  vraiment  conserver  la 
chasteté,  nous  écoute,  et  la  vierge  qui  veut 
vraiment  conserver  la  virginité,  nous  écoute  ; 
mais  celle  qui  ne  conserve  pas  vraiment  la 
chasteté,  ne  nous  écoute  pas.»  Il  les  salue 
dans  le  Seigneur  et  souhaite  à  tous  les  saints 
la  joie  dans  le  Seigneur.  «  Paix  et  joie  soient 
avec  vous  de  la  part  de  Dieu  le  Père,  par  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il  *.  » 
Le  manuscrit  porte  ces  mots  :  «Fin  de  la  deu- 
xième Epitre  de  saint  Clément,  disciple  de 
Pierre.  Que  ses  prières  nous  aident.  Ainsi 
soit-il.  » 

§  4.  —  IMPORTANCE  DES  DEUX  ÉPÎTRES  ET  JUGEMENT. 

Importai!.  1  •  Il  ^s*  ^^^^  '^'li  1"^  l'objet  principal  de 
Epi'tSspoS  ces  Epîtres  est  l'éloge  de  la  virginité  et  les 
cSiui's-  moyens  de  la  pratiquer;  mais  l'une  et  l'autre 
""■  ofirent  de  nombreux  textes  d'une  haute  im- 

portance pour  la  théologie  et  pour  l'histoire 
du  Clnristianisme.  On  y  voit  les  livres  de  l'An- 

1  Chap.  XIV  et  xv.  —  *  chap.  xiv.  —  s  I  Epit., 
chap.  XI,  et  II  Epît.,  chap.  xni.  —  *  II  Ep!t.,  cha- 
pitre xin. 

^  Verumtamen  si  accepish  sermonem  saentiœ  aut 
sennonem  doctrinœ,  îaudetur  Deus  :  illo  igitur  ckaris- 
mate  quocl  a  Domino  accepisti,  illo  inservi  fratribus 
pneumaticis,  prop/ietis,  inquam ,  qui  dignoscant,  Dei 
esse  verba  ea  quœ  loqueris,  et  narra  quod  accepisti  cha- 
risma in  ecclesiastico  convenlu  ad  œdificationem  fratrum 
tuorum  in  Christo.  [\,  chap  xii.) 

'  Porro  etiam  hoc  convenu  fratribus  in  Christo  etpul- 
chrwn  atque  décorum  ipsis  est,  ut  visitent  cos,  quia 
malis  spiriiibus  vexantur,  atque  orent  et  adjurationcs 
super  eos  faciant  utiliter  {adhibitis  inquam), precibus  quœ 
acceptœ  sint  coram  Deo.  (I,  chap.  su.)  —  Itaque  ad/,i- 
bitis  jejunio  et  oratione  exorcisent  iltos.  (Ibid.) 

'  Neque  enim  aut  eloquentia,  aut  fama,  aut  condi- 
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cien  et  du  Nouveau  Testament  cités  à  chaque 
instant,  et  non-seulement  ces  citations  se  rap- 
portent au  texte  authentique  des  Ecritures, 
mais  encore  elles  supposent  que  les  plus  an- 
ciens Pères  se  plaisaient  à  instruh'e  dans  le 
langage  même  des  livres  saints.  Bien  plus,  on 
y  remarque  la  mention  expresse  des  livres 
de  l'ancienne  loi  dits  deutéro-eanoniques, 
et  exclus  de  la  Bible  par  les  sectes  protestantes, 
depuis  le  XVI"  siècle;  ainsi  l'Ecclésiastique  s'y 
trouve  cité  en  cinq  endroits  différents  ' ,  et 
l'histoire  de  Susanne,  qui  est  racontée  en  en- 
tier au  chapitre  xiii^  de  la  prophétie  de  Da- 
niel, est  résumée  fidèlement  dans  la  deu- 
xième Epitre  *.  De  tels  emprunts  ont  auto- 
risé M.  Béelen  à  faire  observer  plus  d'une 
fois,  dans  ses  notes,  que  la  primitive  Eglise 
recevait,  comme  faisant  partie  des  saintes 
Ecritures,  des  livres  ou  des  chapitres  que  la 
critique  des  réformateurs  modernes  a  dé- 
clarés apocryphes  ,  mais  que  l'Eglise  défend 
toujours  contre  cette  inculpation.  L'auteur  y 
parle  des  dons  de  science,  de  prophétie  ,  de 
guérison  et  autres  encore  ordinaires  de  son 
temps  °  ;  il  fait  mention  des  énergumènes , 
du  rite  des  exorcismes  ^. 

2.  L'enseignement  moral  qui  ressort  des  p^^,. ,, 
deusLettres  montrela  perfection  de  la  vie  chré-  ^gmo."'  '° 
tienne  dans  la  possession  et  la  pratique  des 
vertus  évangéliques.  Elles  parlent  clairement 
de  la  grâce  ',  do  la  justification  toute  gra- 
tuite s,  du  mérite  et  de  la  nécessité  des 
bonnes  oeuvres  ».  Mais  il  y  a  encore  plus  de 
valeur  théologique  dans  les  preuves  qu'elles 
donnent  en  faveur  des  dogmes  essentiels  du 
christianisme.  Ainsi  saint  Clément  enseigne 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  la  divinité  de 
Jésus  -  Christ ,  la  procession  du  Saint-Esprit 
comme  du  Père  et  du  Fils,  la  persomialité  di- 
vine de  ce  même  Esprit  ■» ,  l'incarnation  du 

tione  vitce  et  prosapia,  aut  formositate,  aut  corporis 
robore,  aut  diuturno  vitce  tempore  regnum  cœlorum 
obtinetur;  verutn  obtinetur  illud  fidei  efficacia,  quœ 
adest  ubi  quis  opéra  fidei  ostendit.  (I,  chap.  ii.) 

*  Unicuique  virginum  (fratrum  aut  sororum),  qui 
vere  statuerunt  servare  vtrginitatem  propter  regnum 
cœlorum,  necessarium  est  cœlorum  régna  usquequaque 
dignum  esse.  (Ibid.) 

^  Is  ergo  qui  magna  hac  et  excellentia  sibi  expetit, 
eam  ob  causam  universo  mundo  renuniiat  seque  ab  eodevi 
divelUt,  ut  deinceps,  sicut  sancti  angeli,  vitam  divinam 
cœlestemque  in  pura  sanctaque  operatione  et  in  sancti- 
ficatione  spiritus  Dei,  atque  ut  Deo  omnipotenti  ser- 
viat  per  Jesum  Christum  propter  regnum  cœlorunit 
(Ij  chap.  IV.) 

*"  Spiritus  Dei  in  ea  (carne)  non  est.  Hanc  ob  cnusam 
rtV-rito  dicit  {Scripiura)...  vNon  habitabit  spiritus  tncus 
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Jngemeul 
sur  ces  Let- 
tres. 


Verbe  et  la  double  nature  en  Jésus -Clirist, 
la  divine  et  l'humaine  *.  D'après  lui,  la  con- 
ception de  la  bienheureuse  Marie  a  étû  vir- 
ginale =.  Jésus -Christ  a  satisfait  par  sa  mort 
pour  les  péchés  '  ;  il  est  honnête  d'opérer  en 
vue  de  la  récompense  éternelle  *  ;  le  sacré 
célibat  l'emporte  sur  le  mariage  =;  la  virgi- 
nité est  une  vertu  spéciale  ^  •  on  peut  s'y  en- 
gager par  vœu  ■".  La  sainte  Eucharistie  est 
considérée  dans  ces  Lettres  comme  divine  et 
comme  nourriture  de  l'àme  ®;  on  y  trouve 
même  une  allusion  à  la  célébration  et  à  l'ad- 
ministration des  saints  mystères  dans  un 
passage  concernant  les  saintes  veilles  durant 
lesquelles  les  chrétiens  étaient  réunis  pour  en- 
tendre la  parole  sainte  et  pour  pratiquer  ^. 
Ce  dernier  terme  désignerait  le  sacrement  de 
l'Eucharistie,  comme  on  le  faisait  dans  la 
primitive  Eglise,  sous  la  loi  du  secret. 

3.  Ces  Lettres  contiennent  l'enseignement 
qui  fut  fait  dès  le  premier  siècle  des  grands 
principes  de  la  foi  catholique,  et  elles  mon- 
trent Taction  précoce  de  l'Eglise  et  de  ses 
chefs  sur  les  mœurs  et  sur  toute  la  vie  des 
premières  communautés  chrétiennes.  Leur 
style,  qui  est  celui  d'une  exhortation  fervente, 
participe,  en  quelque  mesure,  à  la  force  et  à 
l'onction  du  langage  des  Apôtres.  Comme  le 
disait  fort  bien  Mgr  Villecourt ,  en  entrepre- 
nant une  traduction  française  sur  le  latin  si 
défectueux  de  Wetstein,  ces  Lettres  sont  au 
nombre  des  courts  traités  de  la  Patrologie  qui 
méritent  d'être  lus  par  les  fidèles  dans  un  but 
de  piété  et  d'édification  '".] 


ARTICLE  III. 

BES  ÉCRITS  SUPPOSÉS  A  SAINT  CLÉMENT.  j 

§  1'.  —  DES  LIVRES  DES  RÉCOGNITIONS. 

1.  Photius  *'  témoigne  avoir  lu  deux  volu-  ^  ce  qm 
mes  qui  contenaient  plusieurs  écrits  différents,  livres. 
mais  tous  sous  le  nom  de  saint  Clément.  Le 
premier  renfermait  les  Constitutions  apostoli- 
ques, ouvrage  célèbre  dans  l'antiquité;  mais, 
comme  les  savants  en  conviennent,  composé 
longtemps  après  la  mort  de  notre  saint  Pape. 

Le  second  contenait  un  détail  des  actions  de 
saint  Pierre,  ses  entretiens  avec  Simon  le  Ma- 
gicien, et  comment  saint  Clément  lui-même 
reconnut  son  père  et  ses  frères.  C'est  là  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  recueil  le  nom  de  Récogni- 
tions ou  Reconnaissances.  On  le  nomme  aussi 
quelquefois  les  Voyages  ou  l'Itinéraire  de  saint 
Pierre  et  les  Actes  de  saint  Pierre.  Il  y  en  a 
même  qui  l'ont  confondu  avec  ce  qu'on  appelle 
la  Dispute  de  saint  Pierre  avec  Apion;  mais 
Photius  "  en  fait  un  ouvrage  différent. 

2.  Origène  ^'  cite  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment plusieurs  passages  que  nous  lisons  au- 
jourd'hui dans  les  livres  des  Récognitions  ;  ce 
qui  fait  voir  que  cet  ouvrage  est  plus  ancien 
qu'Origène,  et  que,  de  son  temps,  il  n'était  pas 
généralement  rejeté  comme  supposé.  Il  est 
encore  cité  comme  un  écrit  de  saint  Clément 
Romain  par  saint  Epiphane  "  et  par  Ruffin  "  ; 
mais  tous  deux  se  plaignent  qu'il  a  été  altéré 
et  corrompu  par  les  hérétiques,  surtout  par 
les  ébionites,  dont  les  erreurs  y  sont  répan- 
dues partout.  Saint  Epiphane  dit  même  qu'ils 
n'y  avaient  presque  rien  laissé  d'entier.  Saint 
Jérôme  "  le  cite  aussi  sous  le  nom  de  saint 
Clément.  Ruffin  "  le  traduisit  en  latin  à  la 
prière  de  saint  Gaudence,  et  il  ne  dit  point 


Quelques 

anciens    ic^ 

mit    atlii- 

buéesùsain 

uieuleut. 


in  hominibut  in  perpetuum,  quia  cnro  nmt.  »  Ille  ergo 
qukumque  sH,  in  quo  Spvilus  Christi  non  est,  is  non 
est  ejus.  (I,  cUap.  viil.J 

1  Utérus  sandœ  Yiryinis  gislavit  Dominum  nostrum 
Jesum  C/iristum,  Dei  Fitium,  et  corpus  quod  Dorninus 
noster  gessit  et  quo  certamen  suum  fecit  in  lioc  mundo, 
ex  sonda  Yirgine  induerat.  —  ^  Utérus  sandœ  Virginis 
gestavit.  (Ibid.) 

'  Totle  crucem  iuam,  qui  te  {sanguine  siio)  mundavit, 
Jesum  Cliristum,  Dominum  iuum.  (I,  chnp.  v.)  — 
♦  Voyez  le  numéro  8,  ci-dessus.  (Is  ergo). 

*  Qui  {Dcus)  suo  ore  profcssus  est...  Quod  utriusqtte 
texus  virginihus  daturus  esset  locum  in  domo  Dei  prœ- 
clarum,  qui  exceltentius  quid  cril  quam  suni  fdii  et 
fdiœ,  et  p7'œstaniior,  quam  fuiurus  sit  locus  corum  qui 
in  casto  vixcrint  connubio,  et  quorum  torus  fucrit  im- 
maculalus.  (I,  cliap.  V.) 

6  Scilicet  ulriusquc  sexus  virginihus  oh  sublimem 
illam  et  heroKam  [virginilaiis]  professioncm,  daturm 


est  Deus  regnum  cœlorum  sicut  sandis  angelis  (Ibid.). 

'  Quicumque  coram  Deo  spondet  se  servaturum  esse 
castitaiem ,  omni  sanda  Dei  virlute  accingi  débet. 
(I,  cbap.  ni.) 

8  Yince  carnem,  mundum,  Satanamper  èesum  Chris- 
ium,  qui  te  roborafurus  est  auditione  verborum  suorum 
et  divina  Eucliaristia. 

0  Quod  si  coniingit  ut...  Rogant  nos  frafrc.i  per 
'.pilaSÉXtpiav  et  (f\ols'joi.\<;  causa,  ad  manducandumapud 
ipsos,  ut  vigilias  cum  ipsis  agamus,  ut  audiant  vcrhum 
Dei  et  faciant  atque  atantur  Domini  verbis.  (II,  cbap.  II.) 
Voyez  M.  Béeleu,  note  1,  pag.  74. 

<"»  Voyez  M.  Nève  di^ii  elle.—  "  Phot.,  Cod.  113.— 
12  Phot.,  ibid.—  "  Origen.,  tom.  III  Comm.  in  Gen., 
et  cap,  22  Philocal.,  et  in  cap.  sxvi  Mailh.  —  i*  Epi- 
pban.,  Uœres.  30,  num.  15.—  's  Ruffin.,  de  Adultéra- 
tione,  lib.  Origen.—  «  Hieron.,  in  Epist.  ad  Gulai., 
pag,  104,— "Buff,,  Prolog,  in  lib.  Recognit.,  pag,  397. 


CHAPITRE  X.  —  SAINT  CLÉMENT. 


3HS 


Elles  sont 
iiissenieDt 


qu'il  en  ait  rien  retranché,  sinon  quelques 
endroits  qui  surpassaient  ses  forces  et  son  in- 
telligence. Mais  il  remarque  qu'outre  les  er- 
reurs des  ébioniteSj  on  y  trouvait  encore  cel- 
les des  eunomiens  *  et  plusieurs  autres,  con- 
damnées par  l'Eglise. 

3.  Elles  étaient  sans  doute  supposées  dès 
le  temps  d'Eusèbe  ^,  puisque  cet  historien  re- 
jette cet  ouvrage  non-seulement  parce  qu'il 
n'était  pas  autorisé  par  la  citation  des  anciens, 
mais  aussi   parce  qu'il  ne   conservait    pas 
même  le  caractère  de  la  foi  apostolique.  Il  a 
encore  été  rejeté  par  l'auteur  de  la  '  Synopse 
qui  porte  le  nom  de  saint  Athanase,  par  le 
pape  *  Gélase;  et  saint  ^  Jérôme,  qui  le  cite 
sous  le  nom  de  saint  Clément,  ne  laisse  pas 
de  dire  qu'on  le  rejetait  comme  apocryphe. 
11  est,  en  effet,  plein  d'histoires  fabuleuses  et 
qui  n'ont  aucune  apparence  de  vérité.  On  y 
trouve  même  ^  plusieurs  blasphèmes  contre 
Is  Fils  de  Dieu,  et  quantité  d'inepties  indignes 
de  paraître  sous  un  nom  si  respectable.  La 
lettre  qui  sert  de  préface  à  cet  ouvrage  nous 
fournit  encore  une  preuve  de  sa  supposition, 
car  elle  mande  la  mort  '  de  saint  Pierre  à 
saint  Jacques,  évèque  de  Jérusalem,  qui  était 
mort  plusieurs  années  avant  ce  prince  des 
Apôtres.  Cette  lettre,  du  temps  de^Photius, 
n'était  pas  même  dans  tous  les  exemplaires 
des   Récognitions ,   et  ce  critique  remarque 
qu'elle    était    quelquefois  au  nom  de  saint 
Clément,  telle  que  nous  l'avons  de  la  traduc- 
tion de  Rufïin,  quelquefois  au  nom  de  saint 
Pierre  même,  et  que  ces  deux  copies  conte- 
naient des  faits  tout  différents  ;  ce  qui  lui  fait 
conjecturer  qu'il  y  avait  eu  deux  éditions  du 
livre  des  Récognitions  assez  différentes  l'une 
de  l'autre  :  l'une  sous  le  nom  de  saint  Pierre, 
l'autre  sous  le  nom  de  saint  Clément,  qui  a 
été  traduite  par  Ruffin.  On  voit,  en  effet,  que 
ce  que  saint  Epiphane  et  saint  Jérôme  ont 
cité   des   Récognitions,  ne  se  lit  point  dans 
celles  qui  nous  restent,  ou  que  les  passages 


qu'ils  en  rapportent  s'y  lisent  bien  différem- 
ment. 

4.  On  ne  sait  précisément   en  quel  temps 
a  vécu  l'auteur  des  Récognitions  ;  mais  si  cet 
ouvrage  est  le  même  que  la  Dispute  de  saint 
Pierre  avec  Apion,  comme  ^  Cotelier  et  quel- 
ques autres  critiques  habiles  l'ont  cru,  il  fau- 
dra du'e  qu'il  n'a  été  composé  qu'à  la  fin  duIP 
ou  au  commencement  du  111=  siècle,  quelque 
temps  avant  Origène.  Car  Eusèbe  *"  dit  que, 
depuis  peu,  on  produisait  de  fort  longs  ou- 
vrages, sous  le  nom  de  saint  Clément,  qui  con- 
tenaient des   dialogues  de   saint  Pierre  et 
d' Apion.  Cependant  «*  Photius  en  fait  un  ou- 
vrage différent:  il  y  a,  dans  les  Récognitions, 
onze  chapitres  sur  le  destin,  pris  d'un  ouvrage 
que  Bardesane  avait  composé  vers  l'an  170. 
Mais  on  ne  peut  inférer  de  là  que  cet  héréti- 
que soit  auteur  des  Récognitions,  puisque  ses 
erreurs  touchant  les  deux  principes  y  sont 
réfutées  en  plus  d'un  endroit.  Il  est  plus  na- 
turel de  dire  que  celui   qui  a  composé  cet 
écrit,  y  a  inséré  une  partie  de  ce  que  Barde- 
sane avait  dit  touchant  le  destin;  c'est  ce 
qu'Eusèbe  a  fait  aussi  dans  ses  livres  de  la 
Préparation  Evangélique,  où  nous  lisons  le 
même  passage  que  l'auteur  des  Récognitions 
a  emprunté  de  Bardesane  '-. 

5.  Dans  le  liwe  III  des  Récognitions,  l'au- 
teur dit  qu'il  avait  déjà  envoyé  à  saint  Jac- 
ques dis  autres  hvres  des  discoiu-s  que  saint 
Pierre  avait  faits  à  Césarée.  On  ne  sait  pas 
s'ils  ont  jamais  vu  le  jour;  mais  on  n'en  a 
présentement  aucune  connaissance.  Les  Ré- 
cognitions sont  partagées  en  dix  livres:  dans 
le  premier  on  fait  racontera  saint  Clément  la 
manière  dont  il  s'est  converti  à  la  foi  par  les 
prédications  de  saint  Barnabe,  et  comment 
il  avait  été  instruit  par  saint  Pierre.  Le  se- 
cond contient  une  conférence  que  saint  Pierre 
eut  avec  Simon  le  Magicien.  Dans  le  troi- 
sième, ils  s'entretiennent  encore  ensemble 
sur  la  nature  et  l'essence  du  libre  arbitre,  que 


ElK's  on- 
été  éciitt^s 
vers  le  Ul' 
siècle. 


En  tom. 
biCQ  de  U' 
vriis  ?  Quel 
jngementolr 


»  Ruffin.,  de  AduUeratione,  lib.  Origen. —  '  Euseb., 
lib.,  cap.  38.  —  ^  Athanas.,  in  Synops.,  pag.  154.  — 
'  Gelas.,  in  Décret. —  ^  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  15. 

'  Refertum  autem  est  hoc  opus  inraimeris  absurde 
dictis,  plenumque  blasphemiœ  in  Filium ,  juxta  Arii 
opinionem.  Phot.,  Cad.  113. 

'  Notum  tibi  facio,  Domine,  quia  Simon  Petrus...pro 
pietate  pati  volens  prœsentem  vitamfinivii.  Epist.  Clem. 
ad  Jacob.,  num.  1. 

8  Phot.,  Cod.  113.  —  9  Cotel.,  tom.  I  Cat.  Apost., 
pag.  490. 

*"  Quidam  porro  alia  etiam  opéra  prolixa  et  copiosa 
sub  ejus  nomine  heri  «e  nudiuitertiws  in  Iwcem  protu- 


lerunt  :  puta  Pétri  et  Apionis  dispuiationes,  quorum 
apud  antiquos  rmlla  omnino  extat  mentio,  neque  enim 
sincera  rectœ  fidei,  ab  Apostolis  traditœ  nota  in  illis 
expressa  reperitur.  Euseb.,  lib.  Itl,  cap.  38. —  "  Phot., 
Cod.  113. 

12  Mœlher  démontre  que  cet  ouvrage  des  Récogni- 
tions a  dû  être  écrit  entre  les  années  212  et  240.  Des 
manuscrits  grecs  et  orientaux  très-anciens  indique- 
raient que  saint  Hippolyte  de  Porto  aurait  mis  la  maia 
à  la  collection  dont  le  titre  parait  inscrit  sur  sa 
chaire  et  sa  statue  de  marbre  trouvées  au  XVI'  siècle, 
[L'iditeur.) 
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saint  Pierre  définit  un  pouvoir  qu'a  notre 
âme  de  faire  ce  qu'elle  veut.  Le  quatrième 
raconte  ce  qui  se  passa  dans  un  voyage  que 
saint  Pierre  fit  de  Césarée  à  Tripoli,  et  les 
conversions  qu^U  opéra  dans  cette  ville  par 
ses  prédications.  Le  cinquième  est  un  dis- 
cours dans  lequel  saint  Pierre  fait  voir  que 
rignorance  est  la  source  de  tous  les  péchés , 
la  fausseté  du  culte  des  idoles  et  l'unité  d'un 
Dieu.  Le  sixième  prouve  la  nécessité  d\i  bap- 
tême, et  traite  des  dispositions  qu'il  y  faut 
apporter.  Daus  le  septième,  saint  Clément 
raconte  divers  accidents  ari'ivés  à  sa  mère  et 
à  ses  frères,  et  comment  il  les  trouva,  une 
seconde  fois,  dans  la  Palestine.  Les  deux  sui- 
vants sont  des  dialogues  dans  lesquels  saint 
Pierre,  Aquila,  Nicétas  et  saint  Clément  mon- 
trent à  un  vieillard,  qu'ils  reconnurent  dans 
la  suite  être  le  père  de  saint  Clément,  la  né- 
cessité de  reconnaître  que  tout  se  fait  par  les 
ordres  de  la  divine  Providence  et  non  par 
hasard.  Le  dixième  et  dernier  livre  est  encore 
im  dialogue  entre  ce  même  vieillard  et  saint 
Clément  touchant  la  nature  du  bien  et  du 
mal.  A  la  fin,  il  y  est  parlé  de  Simon  le  Ma- 
gicien et  de  la  métamorphose  prétendue  du 
visage  de  ce  vieillard  en  celui  de  Simon  le 
Magicien.  Voilà  ce  que  contiennent  les  dix 
livres  des  Récognitions,  dout  nous  avons  cru 
devoir  donner  au  lecteur  une  légère  idée, 
pour  lui  épargner  la  peine  de  lire  des  écrits 
qui  sont  de  très-peu  d'utilité.  Le  jugement 
qu'en  a  porté  '  Photius  est  très-juste.  Il  en 
estime  le  style  et  l'érudition  ;  mais  il  dit  que 
l'auteur  était  peu  instruit  de  la  théologie  et 
de  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  un  très-mauvais 
faiseur  de  romans. 

§  2.  —  DES  CLÉMENTINES,  DE  L'EPITOME  OU  HISTOIRE 
DE  SAINT  PIERRE,  DE  SAINT  CLÉMENT  ET  DE  QUELQUES 
AUTRES  ÉCRITS  QUI  LUI  SONT  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS. 

1.  Outre  les  dix  livres  des  Récognitions, 
nous  avons  encore,  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment, dix-neuf  entretiens  ou  homélies  aux- 
quelles on  donne  ordinairement  le  titre  de 
Clémentines.  Cotelier  ^  croit  qu'elles  peuvent 
être  l'aiitre  édition  des  Récognitions  qui  por- 
tait le  nom  de  saint  Pierre.  Ce  qu'il  y  a  de 


certain,  c'est  que  l'on  trouve  dans  ces  homé- 
lies plusieurs  traits  que  nous  lisons  aussi  dans 
les  Récognitions;  on  y  lit  les  mêmes  fables  et 
les  mêmes  erreurs;  et  le  plan  des  deux  ou- 
vrages paraît  le  même.  Le  style  en  est  aussi 
fort  beau,  et  l'auteur  y  fait  pai-aitre  beaucoup 
d'érudition;  mais  on  y  remarque  partout  des 
caractères  de  supposition  '. 

2.  Coteher  *  nous  a  aussi  donné  une  his- 
toire de  saint  Clément  qui  a  pour  iïive.:  E pi- 
tome  ou  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Cet 
écrit  est  adressé  à  saiut  Jacques,  évêque  de 
Jérusalem,  et  contient,  outre  le  récit  des 
actions  de  saint  Pierre,  l'histoire  de  la  vie  de 
saint  Clément.  Ce  n'est  qu'un  abrégé  des 
Récognitions,  des  Clémentines,  des  actes  du 
martyre  de  saint  Clément  et  de  la  narration 
d'Ephraïm.  L'auteur  de  cette  compilation, 
que  l'on  croit  ^  être  IMétaphraste,  a  supprimé 
ce  qui  lui  a  paru  superflu,  faux  et  dangereux 
dans  les  écrits  sur  lesquels  il  a  composé  ce- 
lui-ci. 

3.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que 
l'auteur  des  Récognitions  dit  avoir  envoyé  à 
saint  Jacques  dix  livres  des  discours  que  saint 
Pierre  avaint  faits  à  Césarée.  Ces  dix  livres, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous;  mais  le  faux  Clément  a 
pris  soin  de  nous  informer  d'une  partie  de 
ce  qui  y  était  contenu.  II  y  en  avait  un  • 
qui  traitait  des  caractères  d'un  vrai  Prophète 
et  de  l'intelligence  de  la  loi.  Anastase  '  d'An- 
tioche  cite  encore  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment un  discours  sur  la  providence  et  sur  la 
justice  de  Dieu.  C'est,  apparemment,  de  ce 
discours  que  sont  tirés  les  fragments  que 
Cotelier  ®  nous  a  donnés  et  dans  lesquels  le 
mystère^^de  la  Trinité  est  bien  établi.  Les  an- 
ciens ou  souvent  cité  les  écrits  de  saint  Clé- 
ment, mais  sans  les  spécifier  ;  entre  autres, 
saint  ^  Basile,  le  prétendu  Denis  l'Aréopagite, 
l'auteur  de  la  dispute  contre  Arius  parmi  les 
œuvres  de  saint  Athanase,  Anastase  Sinaïte, 
Nicéphore,  Calliste  et  quelques  autres.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  la  liturgie  attribuée  à 
saint  Clément  et  d'un  recueil  qu'on  prétend 
qu'il  avait  fait  des  révélations  de  saint  Pierre, 
Nous  traiterons  aiUem's  des  Épitres  décrétales 


»  Phot.,  Coll.  113.  —  >  Cote].,  tom.  I,  pag.  G07. 

'  Mœlhcr  pense  que  ces  doux  ouvrages  sont  les 
mêmes.  Il  reconnaît  dans  les  Clémentines  un  caractère 
d'originalité  et  de  priorité,  et  il  préfère  les  Re'coijni- 
iions  sous  le  rapport  du  contenu.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  altérés  par  les  hérétiques.  [Védileur.) 

4  Catel.,  tom.  1,  pag.  755.  —  »  Ibid.  —  6  Lib.  I 


Bccoffmt.,  mim.  17. —  '  Anastas.,  Quœsi.  96,  pag.  526. 

8  Coteler.,  not.  ad  lib.  I  ftecognit.,  num.  24,  et 
inter  testimon.  vet.  de  Clemcniin. 

3  Basil.,  lib.  ds  Spiritu  Sancto,  cap.  29  ;  Dionys.,  de 
Dii'in.  Noinin.,  cap.  5;  Anastas.,  in  Orfef/o,  cap.  2  ; 
Nicephor.,  lib.  111  Hist.,  cap.  18,  Voyez  Grabe,  tpm.  II 
Spiciteg.,  pag.  289  et  seq. 
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qui  portent  le  nom  de  saint  Clément^  des 
Constitutions  et  des  Canons  apostoliques^  et 
nous  montrerons  que  ces  écrits  n'ont  été 
composés  que  longtemps  après  la  mort  de  ce 
saint  Pape.  [  Le  manuscrit  arabe  34  de  Paris 
contient  un  apocryphe  attribué  à  saint  Clé- 
ment, Les  livres  secrets  de  la  pureté,  et  dont 
la  version  éthiopienne  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  Tubingue.  ] 

§  7.  —  DES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  CLÉMEMT. 

rreuTM  1.  Tout  est  si  merveilleux  dans  les  Actes 
'wbutîon'  du  martyre  de  saint  Clément,  qu'il  est  difficile 
ecesac  es.  ^j^  j^^  jj^^  ^^^^  j^^  soupçouncr  de  fausseté  '. 

Ce  ne  sont  que  des  miracles;  et,  quoique  le 
style  en  soit  assez  grave,  on  n'y  trouve  pas, 
néanmoins,  cet  air  d'antiquité  que  l'on  re- 
marque dans  les  actes  originaux  de  ce  temps- 
là.  Il  y  est  dit  d'abord  que  Sisinne,  irrité 
de  voh'  que  Théodore,  sa  femme,  avait  em- 
brassé le  christianisme,  chercha  les  moyens 
de  s'en  venger;  que  Théodore  étant  allée  un 
Jour  à  l'église,  Sisinne  y  alla  aussi;  mais  qu'il 
y  entra  par  une  autre  porte,  et  commença  à 
examiner  avec  beaucoup  de  curiosité  ce  qui 
se  passait  dans  les  mystères  des  chrétiens  ; 
que  saint  Clément  ayant  achevé  la  prière  et 
le  peuple  ayant  répondu  «?«e»,  Sisinne  fut 
aussitôt  puni  de  sa  curiosité  :  Il  devint  dans 
le  moment  sourd  et  muet.  Frappé  d'un  châ- 
timent si  subit ,  il  se  repentit  de  sa  faute 
et  reçut,  avec  le  baptême,  la  santé  de  son  âme 
et  de  son  corps.  Le  comte  des  offices,  nommé 
Publius  Tarquitianus,  voyant  le  progrès  que 
la  religion  chrétiense  faisait  dans  la  ville, 
donna  de  l'argent  au  capitaine  des  quartiers, 
afin  qu'il  fit  soulever  le  peuple  contre  les 
chrétiens.  Ils  ..s'attaquèrent  d'abord  à  saint 
Clément,  l'accusant  de  sacrilège,  d'impiété 
etde  désobéissance  auxédits  des  empereurs. 
Trajan,  informé  du  fait  par  Mamertin,  préfet 
de  Rome,  bannit  le  saint  pape  dans  la  Cher- 
sonèse,  au-delà  du  Pont-Euxin.  Il  y  trouva 
plus  de  deux  mille  chrétiens,  condamnés  de- 
puis longtemps  à  travailler  aux  carrières  de 
marbre.  Une  des  plus  grandes  peines  de  ces 
fidèles  exilés,  était  d'aller  chercher  de  l'eau 
à  deux  lieues  de  la  carrière.  Mais  le  saint, 
plein  de  compassion  pour  eux,  ayant  connu, 
par  un  agneau,  le  lieu  où  il  y  avait  une  fon- 
taine, la  montra  aux  chrétiens  pour  y  creu- 
ser. Us  creusèrent  efiectivement  tout  autour 


de  l'endroit,  mais  en  vain,  jusqu'à  ce  que 
saint  Clément  lai-même,  ayant  pris  un  pic,  y 
creusa.  Toute  la  province  accourut  au  bruit 
de  cette  merveille,  et  tous  s 'étant  convertis  et 
fait  baptiser,  dans  l'espace  d'un  an,  on  y 
bâtit  soixante-dix  églises:  toutes  les  idoles 
furent  brisées,  tous  les  temples  abattus,  et 
tous  les  bois  consacrés  au  démon  coupés 
jusqu'à  cent  ou  six  vingt  lieues  à  la  ronde. 
Pour  arrêter  ces  admirables  progrès  du  chris- 
tianisme, Trajan  fit  jeter  le  saint  dans  la  mer, 
avec  une  ancre  attachée  au  cou;  mais  la  mer 
s'étant  ensuite  retirée  jusqu'au  lieu  où  on 
l'avait  jeté,  qui  était  à  une  grande  lieue  de 
la  terre,  les  chrétiens  trouvèrent  son  corps 
dans  un  tombeau  de  pierre,  sous  un  temple 
tout  de  marbre. 

2.11  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  appuyer 
sur  cette  histoire  pour  en  faire  remarquer  la 
fausseté  ;  le  lecteur  s'apercevra  aisément  que 
ce  qui  y  est  dit  de  Sisinne,  sent  parfaitement 
la  fiction.  Car  quelle  apparence  que,  dans  un 
temps  où  l'on  suppose  les  païens  toujours 
attentifs  à  s'opposer  à  l'exercice  de  la  religion 
chrétienne,  les  églises  aient  été  tellement 
connues  et  la  liberté  d'y  entrer  si  grande,  que 
les  païens  mêmes  y  avaient  un  libre  accès  et 
pouvaient,  sans  en  être  empêchés  par  les  mi- 
nistres du  Seigneur,  examiner  ce  qui  se  pas- 
sait dans  la  célébration  des  saints  mystères! 
Il  n'est  pas  plus  vraisemblable  que,  sous  le 
règne  de  Trajan,  il  se  soit  trouvé  aucun  of- 
ficier assez  hardi  pour  exciter  des  séditions 
dans  Rome,  même  contre  les  chrétiens.  D'ail- 
leurs, la  qualité  de  comte  des  offices,  que  les 
Actes  donnent  à  PubUus,  n'était  pas  encore 
connue  du  temps  de  saint  Clément,  et  on  ne 
voit  point  dans  l'histoire  qu'aucun  officier 
ait  porté  ce  titre  avant  le  règne  de  Constantin. 
Il  est  encore  incroyable  que  saint  Clément 
ait  dit  que  ceux  qui  demandaient  sa  mort 
étaient  des  chiens  qui  aboyaient  contre  des 
hommes.  C'est  cependant  ce  que  ses  Actes  lui 
font  dire.     , 

3.  Le  grand  nombre  de  chrétiens  que  l'on 
dit  avoir  été  relégués  dans  la  Chersonèse, 
lorsque  saint  Clément  y  arriva,  est  encore 
une  preuve  de  la  fausseté  de  ces  Actes.  Car 
onne  voitpas  en  quel  temps  ces  chrétiens  au- 
raient pu  y  avoir  été  exilés.  Si  l'on  dit  qu'il» 
y  avaient  été  envoyés  sous  Domitien,  je  ré- 
ponds qu'ils  ne  devaient  donc  plus  y  être  la 


'  Voycï  Honore  de  sainte  Marie  :  Usage  et  Abut  des      règUtdt  la  crittqut.  Dissert.  4».  (l'éditeur.) 
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seconde  année  de  Trajan,  en  laquelle  on 
suppose  que  saint  Clément  y  fut  relégué, 
puisque  Nerva,  successeur  de  Domitien  et 
prédécesseur  immédiat  de  Trajan.',  rappela 
ceux  que  Domitien  avait  baunis,  et  les  clii'é- 
tiens  aussi  bien  que  les  autres,  comme  il 
paraît  par  saint  Jean.  Ils  n'y  furent  pas  non 
plus  exilés  au  commencement  du  règne  de 
Trajan,  ce  prince  n'ayant  commencé  à  persé- 
cuter les  chrétiens  que  dans  la  dixième  année 
de  son  empire,  ainsi  que  le  dit  Eusèbe  dans 
sa  Chronique. 

4.  On  doit  aussi  regarder  comme  une  fable 
ce  que  disent  les  Actes,  que,  dans  l'espace  d'un 
an,  il  se  bâtit  dans  la  Chersonèse  soixante-dix 
églises.  Aurait-on  pu  les  bâtir  sans  que  l'em- 
pereur en  fût  averti?  Et,  s'il  l'eût  su,  animé 
contre  les  chrétiens,  ainsi  que  le  doivent 
supposer  ceux  qui  soutiennent  l'authenticité 
des  Actes,  aurait-il  souffert  qu'on  les  bâtit 
et  en  si  grand  nombre?  On  sait  d'ailleurs  que 
les  chrétiens  n'ont  point  eu  d'églises  où  ils 
s'assemblassent  publiquement,  qu'au  com- 
mencement du  III»  siècle.  Le  président  Aufi- 
dien,  que  Trajan  envoya,  à  ce  que  l'on  dit, 
pour  arrêter  les  progrès- du  christianisme 
dans  la  Chersonèse,  se  serait-il  contenté  de 
faire  mourir  saint  Clément  seul,  et  n'aurait-il 
pas  été  de  son  zèle  pour  l'honneur  des  Dieux 
et  pour  l'exécution  des  ordres  de  l'empereur, 
de  répandre  encore  le  sang  d'une  partie  de 
cette  grande  multitude  rebelle  aux  volontés 
de  son  prince  et  ennemie  du  culte  des  idoles? 

5.  Nous  ne  dh-ons  rien  de  la  fontaine  mira- 
culeuse que  saint  Clément  fit  sourdre  par  ses 
prières;  les  circonstances  dont  cette  histoire 
est  revêtue  en  font  voir  clairemeut  la  sup- 
position. Il  faut  porter  le  même  jugement  de 
ce  qu'ajoutent  les  Actes,  que  peu  de  jours 
après  le  martyre  du  saint,  ses  disciples  étant 
allés  au  lieu  où  l'on  avait  jeté  son  corps,  qui 
était  à  une  grande  lieue  de  la  terre,  la  mer 
se  retira,  et  qu'ils  y  trouvèrent  les  reliques 
du  saint  martyr  dans  un  tombeau  de  pierre, 
sous  tin  temple  tout  de  mai-bre.  Tant  de  mer- 


veilles seraient-elles  demeurées  inconnues  à 
toute  l'antiquité  et  ensevelies  dans  l'oubli 
général  de  tous  les  historiens  de  l'Eghse?  Il 
est  vrai  qu'il  en  est  parlé  dans  un  discours  * 
attribué  à  im  Ephrem,  évêque  de  Chersonèse; 
mais  cette  pièce  n'est  pas  d'un  grand  poids. 
Le  style  fait  voir  qu'elle  est  d'un  Grec  du 
moyen  âge;  et  une  preuve  que  l'auteur  n'est 
pas  moins  fabuleux  que  celui  qui  a  fait  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Clément,  c'est  qu'il 
est  démenti  en  tout  ce  qu'il  avance  par  un 
ancien  évêque  nommé  Coustantin,  dont  Bol- 
landus  nous  a  donné  les  actes.  Cet  évêque, 
étant  ^  venu  dans  la  Chersonèse  vers  l'an  850, 
s'informa  avec  soin,  tant  de  l'évêque  de  Cher- 
sonèse que  des  habitants  delà  province, s'il 
était  vrai ,  comme  on  le  disait,  que  le  corps 
de  saint  Clément  eût  été  trouvé  dans  un  tom- 
beau de  marbre,  sous  un  temple  bâti  de  la 
main  des  anges,  et  si,  tous  les  ans,  au  jour  de 
la  fête  de  ce  saint,  la  mer  se  retirait  l'espace 
d'une  grande  lieue?  Tous  répondirent  qu'ils 
ne  savaient  aucuns  de  ces  faits  *. 

6.  Il  fallait  bien  que  toute  cette  histoire 
fût  peu  connue  ou  plutôt  regardée  comme 
apocryphe  et  fabuleuse,  même  à  Rome,  dès 
le  pontiiîcat  de  saint  Grégoire,  puisque  saint 
Euloge  5,  évêque  d'Alexandrie,  lui  ayant  de- 
mandé les  Actes  des  martyrs  recueOlis  par 
Eusèbe  de  Césarée,  ce  samt  Pape  répondit  : 
«Excepté  les  Actes  des  martyrs  contenus  dans 
les  livres  de  cet  historien,  je  ne  sache  point 
qu'il  y  en  ait,  ni  dans  les  archives  de  notre 
église,  ni  dans  les  bibliothèques  de  Rome, 
sinon  quelque  peu  recueillis  en  un  volume. 
Nous  avons  les  noms  presque  de  tous  les 
martyrs,  distribués  par  chaque  jour  et  r5s- 
semblés  en  un  livre,  et  nous  célébrons  tous 
les  jours  des  messes  en  leur  honneur;  mais 
ce  volume  ne  nous  apprend  pas  le  détail  de 
leurs  souffrances.  On  y  voit  seulement  leur 
nom,  le  lieu  et  le  jour  de  leur  martyre.»  Saint 
Grégoire  se  serait-il  expliqué  en  ces  termes, 
s'il  eût  connu  ou  ajouté  foi  aux  Actes  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Clément, 


1  Dio,  Ub.  LXVm,  pag.  7fl9.  —  '  Tom.  I  oper.  Co- 
tel.,  pag.  815.  —  *  Acia  S.  Consiantim,  apud  Bol- 
land.,  9  martii. 

*  Voyez  BiaDcliini,  Note  hisi.,  qui  soulientj  avec  le 
Livre  Pontifical  et  les  Catalogues  des  Papes,  que  saint 
Clément  a  6térel6gu6  dans  la  Chersonèse  et  y  a  souf- 
fert le  martyre.  Voyez  aussi  Heurion,  Hist.  de  l'É- 
glise ;  M.  Gerbet,  Esquisses  de  Rome  chrétienne,  tom.  1, 
pag.  456.  [L'éditeur.) 

s  Prœter  Ma  quœ  in  ejusdem  Euscbii  libris  de  gestis 
sanctorum  marturum  continentur.  nulh  in  archiva  hu- 


jics  nostrce  Ecclesiœ  vel  in  Romanœ  urbis  bibliotliecit  esse 
cognovi,  nisi  pauca  quœdam  in  unius  codicis  vo/umine 
collecta.  Nos  autem  pêne  omnium  martijrum  distinctis, 
per  dies  sincjulos  passionibiis  collecta  in  uno  codice  no- 
mina  habemus,  atque  quotidianis  diebiis  in  eorum  vene- 
rat'One  missarum  solemnia  agimtis.  Non  iamen  in  eodem 
volumine  quis  qualiter  sit  passus  mdicatur,  sed  tanium- 
modo  nomen,  locus  et  dies  passionis  ponilur.  Gregor., 
lil).  VIII  Epist.,  indiotione  i,  epist.  29  ad  Eulogium, 
episcop.  Ale<cand, 
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et  qui  contiennent  non-seulement  le  nom  du 
Saint  et  le  lieu  de  son  martyre,  mais  un  grand 
nombre  de  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort? 

AHTICLE  V.  REMARQUES  SUR  XES   LETTRES  DE 
SAINT  CLÉMENT. 

i .  La  première  Lettre  de  saint  Clément  a 
toujours  été  regardée  dans  l'Eglise  comme  un 
des  plus  beaux  monuments  que  nous  ayons 
après  l'Ecriture  sainte.  Les  Pères  l'ont  ap- 
pelée très-puissante  '  et  très-utile  '.  Elle  ^ 
était  généralement  reçue  de  tout  le  monde 
dès  les  premiers  siècles,  et  on  la  lisait  pu- 
bliquement, non-seulement  dans  l'Eglise  de 
Corinthe,  plus  de  soixante-quinze  ans  après 
qu'elle  fut  écrite,  comme  nous  le  voyons  par 
le  témoignage  de  saint  Denis  *,  évèque  de 
cette  vUle,  mais  encore  en  beaucoup  d'autres 
Eglises,  jusqu'au  temps  d'Eusèbe  *  et  de  saint 
Jérôme.  Le  style  ^  en  est  clair,  simple  et 
sans  aucun  ornement  étranger;  et,  par  cette 
simplicité,  il  ressemble  à  celui  des  temps 
apostoliques,  où  l'on  écrivait  sans  art  et  sans 
affectation.  On  y  trouve  aussi  l'esprit  et  le 
caractère  des  Epitres  de  saint  Paul,  dont  il 
emprunte  les  pensées  et  quelquefois  même 
les  expressions;  ce  que  l'on  remarque  surtout 
dans  ce  qu'il  dit  du  devoir  des  évoques,  de 
l'excellence  du  don  de  la  charité  et  de  la  foi 
qui  justifie;  et  ce  sont  sans  doute  ces  ressem- 
blances qui  ont  fait  croire  à  plusieurs  que 
saint  Clément  avait  traduit  TEpître  aux  Hé- 
breux', ou  même  qu'il  en  était  auteur. 

2.  Photius  ^  reprend  trois  choses  dans  la 
première  Epitre  de  saint  Clément  :  la  première. 
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de  ce  qu'il  suppose  d'autres  mondes  au-delà 
de  l'Océan;  la  seconde,  de  ce  que,  pour  prou- 
ver la  résurrection  des  corps,  il  emploie  la 
comparaison  du  phénix,  supposant  que  cet 
oiseau  existe  réellement  et  que  tout  ce  que 
l'on  en  dit  est  véritable;  la  troisième,  de  ce 
qu'en  parlant  de  Jésus-Christ,  il  ne  se  sert 
que  de  termes  qui  marquent  son  humanité, 
l'appelant  souverain  Pontife  et  notre  chef, 
mais  ne  disant  rien  de  lui  de  grand  et  de  re- 
levé, ni  qui  marque  sa  divinité.  Mais  on  re- 
pond sans  peine  à  toutes  ces  difScultés.  — 
1"  Les  mondes  que  saint  Clément  dit  être  au- 
delà  de  l'Océan,  ne  sont  autres  que  les  anti- 
podes, dont  tout  le  monde  reconnaît  au- 
jourd'hui la  réalité  et  l'existence,  mais  dont 
on  ne  convenait  pas,  apparemment,  du  temps 
de  Photius.  —  2°  Ce  qu'il  dit  du  phénix  lui 
est  commun  avec  beaucoup  d'autres  anciens, 
soit  chrétiens,  soit  païens,  qui  ont  parlé  de 
cet  oiseau  comme  ne  doutant  point  qu'il 
n'existât  réellement.  —  3°  Saint  Clément,  en 
parlant  souventde  l'humanité  de  Jésus-Clu-ist, 
n'a  fait  qu'imiter  la  conduite  des  Apôtres, 
qui,  selon  la  remarque  de  saint  Afhanase  ', 
parlaient  plus  souvent  de  l'humanité  du  Sau- 
veur que  de  sa  divinité,  à  cause  des  héréti- 
ques, qui,  dans  ces  premiers  temps,  niaient 
que  Dieu  se  fût  fait  homme.  D'ailleurs,  ce 
saint  Pape  ne  dit  rien,  dans  son  Epitre,  quine 
s'accorde  parfaitement  avec  la  foi  de  l'Eglise 
sur  la  divinité  de  Jésus-Chi-ist,  comme  Pho- 
tius ""lui-même  le  reconnaît.  II  y  a  plus,  c'est 
que  saint  Clément  y  marque  en  termes  for- 
mels la  divinité  de  Jésus- Christ,  lorsqu'il  loue 
les  Corinthiens  de  ce  qu'avant  le  schisme  ils 


'  Sub  hoc  igthir  Clémente  dissensione  non  modica 
inter  eos  qui  Connthi  essent  fratres ,  scripsit  quœ  est 
Romœ  Ecclesia,  potentissimas  litteras  Corinthiis,  etc- 
Iren.,  lib.  III  ado.  Hœres.,  cap.  3. 

*  Scripsit  Clemens  ex  persona  Komanas  Ecclesiœ  ad 
Etclesiam  Corinthiorum  valde  utilem  epistolam,  quœ 
et  in  nonnullis  locis  publiée  legitur.  Hieron.,  in  Ca- 
talog.,  cap.  15.  - 

s  Cujus  igitur  démentis  extal  epistola  ab  omnibus 
uno  consensu  recepfa,  eximia  prorsus  atque  mira- 
bilis... hanc  in  plerisque  Ecclesiis  supjeriori  et  nostra 
quoque  memoria,  palam  recitari  consuevisse  compe- 
rimus.  Euseb.,  lib.  III  Bist.,  cap.  16. 

*  In  hac  ipsa  etiam  epistola  meminit  Dionysius  dé- 
mentis epistolœ  ad  Corinthios  scriptœ,  quam  ex  prisca 
consueiudine  in  Ecclesia  legi  solitum  esse  testatur  lus 
verbis  :  Hodie,  inquit,  sacrum  diem  Dominicum  transe- 
gimus,  in  quo  epistolam  vestram  legimus,  quamquidem 
perpétua  deinceps  leyentes,  perinde  ac  priorem  illam 
nobis  a  Clémente  scriptam  epistolam,  optimis  prœ- 
ceptis  ac  documentis  ahundabimus.   Euseb.,   lib.   IV, 


cap.  23.  —  5  Euseb.,  lib.  III,  cap,  16,  et  Hieron.,  in 
Catal.,  cap.  13. 

^  Est  autem  dictione  simplex  ac  perpicuus,  acce- 
densque  ad  ecclesiasticam  et  inelaboratam  dicendi  for- 
mam.  Phot.,  Cod.  126. 

'  Clemens...  scripsit  ex  persona  Romance  Ecclesiœ  ad 
Ecclesiam  Corinthiorum  valde  utilem  epistolam...  quœ 
mihi  videtur  characteri  epistolœ  quœ  sub  Pauli  nomine 
ad  Hehrœos  fertur,  convenire;  sed  et  multis  de  eadem 
epistola,  non  solum  sensibus,  sed  juxta  verborum  quo- 
que ordinem  abutitur  ;  omnino  grandis  in  utraque  si- 
militudo  est.  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  15. 

*  Reprehendcrit  vero  in  illis  quispiam  quod  extra 
Oceanum  mundos  quosdam  existere  sujiponit  :  deinde 
forte  etiam  quod  Phœnicis  avis  exemplo  tanquam  ve- 
rissimo  utitur;  tandem  quod  Pontificem  Prœsidemque  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Christum  appelions,  illas  Deo 
convenientes  ac  sublimiores  voces  de  eo  non  protulit. 
Phot.,  Cod.  12G. 

3  Athan.,  de  Dionysiis,  pag.  553.  —  ""  Non  iamen 
ullibi  lis  in  epistolis  illum,  aperte  blasphémât.  Phot., 
Cod.  126, 
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avaient  toujours  devant  les  yeux  «  les  souf- 
frances de  Dieu.  » 

3.  Quelques  critiques  ont  cru  que  cette  Let- 
tre avait  été  corrompue  par  les  hérétiques 
et  qu'ils  y  avaient  inséré  des  fragments  et 
des  citations  tirées  des  livres  apocryphes, 
afin  d'autoriser  leurs  erreurs.  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  que  saint  Clément  y  cite  quelques  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'Ecriture 
dans  les  mêmes  termes,  mais  ils  s'y  trouvent 
en  partie  quant  au  sens.  Par  exemple,  il  rap- 
porte ces  paroles  comme  si  elles  étaient  tirées 
de  l'Ecriture  :  a  La  misère  '  accablera  ceux 
qui  ont  le  cœra-  double  et  partagé,  et  qui 
disent:  Nous  avons  entendu  dire  ces  choses 
à  nos  pères;  cependant  nous  voilà  parvenus 
à  un  âge  avancé,  et  rien  de  tout  cela  ne  nous 
est  encore  arrivé.  »  Il  cite  encore  ce  passage 
dans  sa  seconde  '  Lettre  ;  toutefois,  il  ne  se  lit 
nulle  part  en  ces  termes  dans  nos  Bibles; 
mais  si  l'on  se  donne  la  peine  de  réunir  di- 
vers endroits  dispersés  en  différents  livres  'de 
l'Ecriture,  on  trouvera  qu'il  y  est  quant  au 
sens.  Saint  Clément  en  rapporte  un  autre  dans 
sa  seconde  Lettre,  que  Clément  d' Alexandrie  * 
dit  être  tiré  de  l'Evangile  selon  les  Egyptiens. 
Il  est  conçu  dans  ces  termes  ^  :  «  Lorsque 
deux  ne  forment  plus  qu'une  même  chose, 
que  ce  qui  est  dehors  sera  semblable  à  ce 
qui  est  dedans,  que  la  femme  sera  confondue 
dans  l'homme,  et  qu'il  n'y  aura  ni  mâle,  ni 
femelle  :  or  deux  ne  feront  plus  qu'une  même 
chose.» 

4.  Saint  Clément  se  sert,  dans  ses  Lettres, 
de  la  version  des  Septante  ;  mais  il  s'attache 
ordinairement  plus  au  sens  qu'à  la  lettre  de 
l'Ecriture.  En  parlant  ^  de  la  jalousie  excitée 


au  sujet  du  sacerdoce  d'Aaron,  il  rapporte 
plusieurs  circonstances  qui  ne  sont  point  mar- 
quées dans  le  livre  des  Nombres.  Ainsi  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  les  avait  apprises  de  la 
tradition  des  Juifs;  de  même  que  ce  qu'U 
dit  de  Rahab,  qu'étant  interrogée  '  sur  le 
chemin  qu'avaient  pris  les  espions,  elle  en 
marqua  un  tout  contraire  à  celui  par  lequel 
ils  devaient  s'en  retourner;  ce  qui  ne  se  lit 
point  dans  le  livre  de  Josué  où  cette  histoire 
est  décrite.  Il  dit  de  saint  Paul  qu'étant  *  de- 
venu le  héraut  de  l'Evangile  dans  l'Orient 
et  dans  l'Occident,  il  s'est  rendu  glorieux  par 
l'ardeur  de  sa  foi,  annonçant  la  justice  à  toute 
la  terre,  se  transportant,  pour  sa  cause,  jus- 
qu'aux extrémités  mêmes  de  l'Occident.  Ce  qui 
peut  favoriser  le  sentiment  de  ceux  qui  croient 
que  saint  Paul  a  été  prêcher  en  Espagne, 
pays  le  plus  occidental  de  notre  continent. 
5.  Pour  juger  les  controverses  excitées  dans 
l'Eglise  deCorinthe,  saintClémentse  sert  non-  Doctriw. 
seulement  de  l'autorité  des  divines  Ecritures,  meït'."'"*' 
qu'il  dit  être  les  oracles  ^  du  Saint-Esprit  ; 
mais  encore  de  l'autorité  de  la  tradition,  vou- 
lant que  les  Corinthiens  s'en  rapportassent 
dans  les  contestations  présentes  à  ce  qui  avait 
été  enseigné  et  pratiqué  dans  l'Eglise  depuis  '" 
Jésus-Christ  jusqu'alors;  cequilui  fournit  oc- 
casion de  marquer  l'origine  et  l'établissement 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  la  part  que 
tous  les  fidèles  avaient  aux  élections  des  évo- 
ques, des  prêtres  et  des  diacres.  Renseigne  " 
que  nous  ne  sommes  point  appelés  à  la  gloire 
par  le  mérite  de  nos  œuvres,  mais  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  et  la  volonté  de  Dieu  ; 
que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  •*  pour 
nous  sauver,  et  qu'il  offre  à  tous  les  hommes 


1  Epist.  1,  num.  23.  —  2  Epist.  2,  num.  11. 

^  Voyez  haïe,  v,  19;  Eccks.,  v,  1  etseq.;  Jacob.,  I,  S, 
et  IV,  8  ;  II  Petr.,  m  3  et  4. 

*  Clemens.  Alexand.,  lib.  III  Strom.,  sub.  fin.  — 
»  Clem.,  Epist.  2,  num.  12.  —  ^  Clemens.,  Epist.  1, 
num.  43.  —  '  Clem.,  Epist.  1,  num.  12. 

8  Totum  mundum  docens  justitiam,et  ad  Occidentis 
terminum  veniens,  sub  jyiincipibus  martxjrium  passus. 
Clem.,  Epist.  i,  num.  5. 

8  Contentiosi  estis ,  fratres...  diligenfer  inspicite 
scripturas,  Spiritus  Sandivera  oracula.  Ibid.,uum.  43. 

*"  Apostoli  nobis  evangelizaverunt  a  Domino  Jesu 
Christo,  Jésus  Christus  a  Deo.  Missiis  igitur  est  Chrisius 
a  Deo,  Apostoli  a  Christo,  et  faction  est  uinimque  or- 
dinatim  ex  voluntate  Dei.  Prœdicuntcs  igitur  Apostoli 
per  regiones  ac  urbes,  primitias  earum  cmn probossent, 
in  episcopos  et  diaconos,  eorum  qui  eruditi  erant,  cons- 
titucrunt  :  neque  hoc  nove  ;  a  mullis  cnim  tcmporibtis 
de  episcopis  et  diaconis  scriptum  fuerat.  (Isai,  LX,  H.) 
Clem.,  Epist.  l,  num.  42.  Et  Apostoli  twstri  cogno- 


verunt  per  Dominiim  nostrum  Jesum  Chrisfuni  quod 
futura  esset  contentio  de  nomine  episcopatus  :  ob  eam 
ergo  causam  constituerunt  supi'adictos ,  et  deinceps  fu- 
turœ  successionis  regulam  iradiderunt,  ut  cum  illi  dé- 
cédèrent, ministerium  eorum  ac  munus  alii  viri  probaii 
exciperent.  Constitiitos  itaque  ab  illis,  vel  deinceps  ab 
aliis  l'iris  eximiis ,  consentiente  ac  comprobante  uni- 
versa  Ecclesia...  hos  putamus  officia  injuste  dejici.  Ibid., 
num.  44. 

"  h  ergo  omnes  gloriam  et  ampUtudinem  comecufi 
sunt,  non  per  seipsos,  aut  opéra  sua,  mit  Jusias  actiones 
quas  feceruht,  sed  per  voluntatem  ejus,  et  nos  igitur  ex 
voluntate  iiliiis  in  Christo  Jesu  vocati,  non  per  nos 
ipsos  justi  efficimur,  neque  per  sapientiam  nostram,aut 
intelligentiam,  aut  pietatem ,  aut  opéra  quœ  in  cordis 
sancfitate  operati  sumus ,  sed  per  fidem  per  quam 
cunctos  qui  unquam  justi  fuerunt,  justificavit  Deus. 
Ibid.,  num.  32. 

'-  Fixis  oculis  respiciamus  in  sanguinem  Christi ; 
cernûimitque  quam  pretiosus  Deo  sii  ejus  sanguis,  qui 
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les  moyens  de  faire  pénitence;  qu'il  y  a  en 
lui  '  deux  natures,  l'une  divine  et  l'autre  hu- 
maine ;  que  c'est  par  la  charité  *  que  les  élus 
ont  été  consommés  dans  le  bien,  que  sans  elle 
rien  ne  peut  plaire  à  Dieu,  et  que  c'est  par 
elle  que  le  Seigneur  nous  a  tirés  de  Tabîme  ; 
que  l'esprit  de  Dieu  ^  est  en  nous,  mais  qu'il 
le  retire  quand  il  lui  plait. 
6.  Les  deux  Lettres  de  saint  Clément^  après 
Editions   avoir  été  longtemps  ensevelies  dans  les  ténè- 
desaintcw-  bres.  Ont  enfin  été  données  au  public  par  Ju- 
nius  Patricius,  et  imprimées  à  Oxford,  en  1G33, 
in-4°,  en  grec  et  en  latin;  et  ensuite  à  Helms- 
tat,  en  1654,  in-4°,  par  les  soins  de  Madérus. 
On  les  réimprima  depuis  à  Oxford,  en  1669, 
et  à  Londres,  en  1687,  in-S".  Le  Père  Labbe 
les  a  insérées  dans  le  tome  I"'  des  Conciles  ; 
elles  se  trouvent  encore  dans  le  recueil  des 
écrits  des  Pères  qui  ont  vécu  du  temps  des  Apô- 
tres, publié  par  Cotelier,  à  Paris,  en  1672,  in- 
fol.,  et  en  Hollande,  en  1698  et  1724,  in-fot., 
par  les  soins  de  Leclerc.  [Hoffmann  signale 
une  édition  in-8°,  de  1 7 1 8,  donnée  p  ar  Leclerc, 
d'aprèsle manuscrit  alexandrin,  comparé  avec 
l'édition  de  Junius,  par  Mill  et  Grabes,  enri- 
chie des  notes  de  Junius,  de  Cotelier,  de  Bo- 
sius,  avec  les  corrections,  les  notes,  les  disserta- 
tions et  la  préface  de  l'éditeur.  C'est,  ajoute- 
t-il,  l'édition  la  plus  riche  et  la  plus  estimée. 
Ces  Lettres  se  trouvent  encore  dans  les  Epitres 
des  Pères  apostoliques  publiées  par  L.  Frey,  à 
Baie,  in-8°,  1742;  dans  les  ouvrages  des  Pè- 
res apostoliques  donnés  à  Londres  par  Richard 
Russel,  1  vol.  in-B",  1746;  dans  la  Bibliotheca 
veier.  PP.  de  Galland,  avec  des  notes  et  des 
.-,  observations.  En  1851,  Mgr  Malou,  évêque 

de  Bruges,  a  édité  en  latin  les  Lettres  aux  Co- 
rinthiens, avec  les  deux  Lettres  aux  Vierges. 

La  première  Epitre  aux  Corinthiens  parut 
séparemment,  en  1780,in-8'',  à  Fulde,  avec  une 
dissertation  critico-polémique,  parles  soins  de 
P.-Ch.  Eberth  ;  elle  contenait  la  version  latine 
de  Cotelier  ;  elle  fut  réimprimée  la  même  an- 
née dans  la  même  ville,  avec  une  dissertation 
théologique,  chronologique  et  historique  des 
trois  premiers  siècles,  par  le  même  auteur. 
Dans  les  Pérès  apostoliques  de  Jacobson,  Ox- 
ford, 1840  2  vol.  in-8°,  dans  les  mêmes  de 
Heféle,    Reithmayr  Munich  1840,  in-B»,  Pa- 


trol.  de  Migne,  t.  L  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
a  paru  de  saint  Clément. 

Les  deux  Lettres  aux  Corinthiens  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Antoine  Tessier,  in-S», 
1684,  Avignon;  par  le  P. Gras,  de  l'Oratoire,  en 
1717,  dans  la  grande  Bible  in-fol,  publiée  chez 
Desprez.  On  les  trouve  aussi  traduites  en  fran- 
çais dans  les  Pères  de  l'Église, de  M  de  Genoude, 
1. 1  ;  dans  les  chefs-d'œuvre  des  Pères,  avec  la 
version  latine  de  Ruffin,  t.  I,  Paris  1837.]  La 
première  Epitre  a  été  traduite  en  anglais  par 
Guillaume  Burtonus,  et  imprimée  à  Londres 
en  1647  ;  1652,  in-4°,  avec  des  notes  du  tra- 
ducteur. [La  traduction  anglaise  des  deux  Epi- 
tre s,  par  Wate,  a  paru  à  Londres,  in-8°,  en 
1693,  1710,  1719,  1737:  il  en  parut  tme  autre 
de  la  première  à  Londres,  in-8°,  en  1768.  Les 
Allemands  possèdent  une  traduction  de  la  pre- 
mière Epitre  publiée  en  1695,  avec  l'Epitre  de 
saint  Barnabe, in-12;  une  autre  des  deux  Epî- 
tres,  par  J.  Otto  Gliissiug,  in-12, 1723, àHam- 
bourg;  une  troisième,  en  1738;  une  quatrième, 
en  1776,  in-8°,  par  Rosier,  dans  la  Bible  de 
Kirchenvater,  t.  I;  une  cinquième,  en  1825; 
une  sixième,enl830,  avec  les  lettres  de  saint 
Polycarpe.]  Quant  aux  livres  des  Récognitions, 
traduits  par  Ruffin,  ils  furent  imprimés  à  Bàle, 
en  1 526jin-fol  .,avecles  fausses  Epitres  décréta- 
les;  ensuite  à  Paris,  1541,  in-fol.,  et  1568,  in-8°, 
à  Cologne,  en  1569;  à  Lyon,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  en  1677.  L'édition  de  Cologne, 
outi'e  les  livres  des  Récognitions,  renferme  en- 
core les  Clémentines  et  l'Histoire  abrégée  des 
actions  de  saint  Pierre,  avec  les  notes  de  Ven- 
radius.  La  traduction  de  cet  Epitome  est  de 
Périonius.  Turnèbe  est  le  premier  qui  l'ait 
donné  en  grec,  à  Paris,  enl554,  in-4°.  Les  Clé- 
mentines et  cet  Epitome  se  trouvent  dans  les 
Recueils  de  Cotelier,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  avec  les  Lettres  supposées  de  saint 
Clément  à  saint  Jacques,  évêque  de  Jérusa- 
lem. [  On  les  trouve  aussi  chez  Galland.  Les 
Récognitions  ont  été  réimprimées  dans  une 
nouvelle  Bibliotheca  PP.  latinonim  selecta, 
chez  Gersdorf;  Leipsick,  en  1838.  Les  Récogni- 
tions ont  été  publiées  en  allemand  à  Beriin, 
in-8°,  en  1702,  par  Gottfried  Arnold,  et  en 
1708,  à  Leipsick;  elles  ont  paru  traduites  en 
anglais  en  1712,  in-S". 


propfer  nostram  saluiem  effusus,  toti  mundo  pcenitentiœ 
graiiam  obtulit.  Ibid.,  mim.  7. 

1  Omnes  autem  humili  animo  eratis...  Dei  viatico 
eontenti,  et  accurate  atlendentes  sermonibus  ejiis,  dila- 
tati  eratis  in  viseeribus,  et  passionesl  l/iui  frae  orulii 
vestris  erant.  Ibid.,  num. 


^  In  chariiate  omnes  eleii/i  Dei  perfecti  facti  sunt  : 
sine  charitate  nihil  acceptum  Deo  est;  in  charitcde  nos 
assumpsit  Dominus.  Ibid.,  num.  49. 

'  Scrutalor  enim  est  cogitationum  et  consiliorum 
mentis  Deus  ;  cujus  spiriius  est  in  nobis,  et  cum  VO' 
tuer  il,   tmferet  eum.  Ibid.,  num.  21. 
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En  i  854,  a  paru  une  édition  du  texte  grec 
des  homélies  clé?nentines,  par  les  soins  de 
M.  Alb.-Rich.Dressel;  Gothingue,  1854, 1  vol. 
in-8°.  Ce  savant  a  constitué  ce  texte  plus  soli- 
dement, à  l'aide  du  manuscrit  443  du  fonds  o  t- 
tobonien  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  il  a 


pareillement  corrigé  en  plusieurs  endroits  la 
version  de  Cotelier.  Il  existe  à  Londres  une  an- 
cienne version  syriaque  des  Récognitions  et  des 
fragments  des  homélies  pseudo-clémentines, 
pièces  dignes  au  moins  d'un  examen  attentif 
et  d'une  collation  exacte  avec  le  grec.  ] 


Episcopat 
de  saint  I- 
gnac.e  en 
l'anegdeJé- 
SH3-Cbrist. 


Il  souhaite 
le  martyre. 


CHAPITRE   XI. 


Saint  Ignace,  disciple  des  Apôtres,  évêque  d'Antioche  et  martyr. 


ARTICLE  L 


ErSTOlRE  DE  SA  VIE. 


i.  Saint  Ignace,  surnommé  Théopliore  ', 
c'est-à-dire  porte-dieu,  était  Syrien  d'origine. 
Les  anciens  disent  que  ce  saint  n'avait  point 
vu  Jésus-Glmst^,  mais  seulement  les  Apôtres, 
et  qu'il  fut  en  particulier  le  disciple  de  saint 
Pierre  '  et  de  saint  Jean.  Ce  fut  par  l'imposi- 
tion de  leurs  mains  ^  qu'il  reçut  la  grâce  do 
l'épiscopat  et  la  conduite  de  l'Eglise  d'Antio- 
che,  après  la  mort  de  saint  Evode  °,  le  pre- 
mier évèque  de  cette  ville  après  saint  Pierre. 
Il  y  avait  alors  deux  cent  mille  personnes  '^ 
dans  Antioche  ;  mais  notre  saint  eut  moins  à 
souffrir  de  la  part  de  cette  grande  multitude, 
que  des  persécutions  excitées  conti'e  son 
Eglise,  sous  l'empire  de  Domitien.Illasauva, 
toutefois,  au  milieu  des  tempètes,en  opposant  ' 
auxflotsimpétueuxtantôt  l'oraison  et  le  jeûne, 
tantôt  la  force  de  sa  parole,  tantôt  la  pureté 
de  sa  doctrine. 

2.  L'orage  s'étant  apaisé  sous  les  règnes 
suivants,  Ignace  rendait  grâces  à  Dieu  du 
calme  dont  TEglise  jouissait  alors;  mais  comme 
s'il  eût  été  peu  content  de  lui-même,  il  s'at- 
tristait d'avoir  échappé  la  couronne  du  mar- 
tyre, persuadé  ^  qu'une  mort  sanglante  pou- 
vait seule  le  rendre  digne  d'entrer  dans  la  fa- 
miliarité du  Dieu  qu'il  adorait.  Il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  voir  l'accomplissement  de  ses 
souhaits  ;  car  l'empereur  Trajan,  entlé  de  la 


victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les 
Daces  et  sur  les  Scythes,  crut  qu'il  ne  man- 
quait plus  rien  à  sa  gloire,  que  de  soumettre 
à  son  empire  le  Dieu  des  chrétiens  et  de  les 
contraindre  eux-mêmes  d'embrasser,  avec  tou- 
tes les  nations  du  monde,  le  culte  de  ses  dieux. 
Il  partit  de  Rome  dans  cette  disposition,  et, 
se  hâtant  de  passer  en  Arménie  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  arriva  à  An- 
tioche au  mois  de  janvier  de  l'an  107  de  Jé- 
sus-Christ. 

3.  Ce -fut  alors  qu'Ignace  ^,  appréhendant 
pour  son  peuple,  se  laissa  conduire  sans  ré- 
sistance devant  Trajan.  Aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé en  sa  présence,  l'empereur  lui  dit  :  «  Est- 
ce  vous  qui,  comme  un  mauvais  démon,  vio- 
lez mes  ordres,  et  persuadez  aux  autres  de  se 
perdre  malheureusement  ?»  —  Ignace  répon- 
dit :  «  Personne  n'appela  jamais  Théophore 
mauvais  démon  :  si  vous  me  nommez  ainsi  à 
cause  que  je  suis  insupportable  aux  démons, 
je  me  ferai  gloire  de  ce  nom.» — «  Et  quel  est 
ce  Théophore,  lui  répliqua  Trajan  ?» —  «  C'est 
celui,  répondit  Ignace,  qui  perte  lésus-Christ 
en  son  cœur.  »  Il  ajouta  que  ce  Jésus-Christ'" 
était  le  Fils  unique  de  Bien,  et  ce  grand  roi 
dont  les  bonnes  grâces  peuvent  seules  nous 
rendre  heureux.  Trajan,  fatigué  par  les  re- 
parties vives  et  pressantes  d'Ignace,  le  con- 
damna à  être  lié  et  conduit  par  des  soldats 
dans  la  grande  Rome,  pour  y  être  la  pâture 
des  bêtes  et  y  servir  de  spectacle  au  peuple. 


Il  confesse 
Jésus-Clirist 
devant  Tra- 
jan. 


1  n  est  ainsi  nommé  dans  les  Actes  de  son  martyre, 
num.  4. 

»  Quelques  Grecs,  cités  par  Anastase  le  Bibliotlié- 
calre^  ont  cru  que  saint  Ignace  était  ce  petit  enfant 
que  Jésus-Christ  prit  entre  ses  bras  pour  donner  un 
modèle  de  l'humilité  chrétienne.  Mais  celte  opinion 
n'a  aucun  fondement  dans  l'antiquité,  et  saint  Ghry- 
sûsfome  assure  en  plus  d'un  endroit,  orat.  42,  et  in 
f(7;).sv[uil/aH/i.,  que  saint  Ignace  n'a  jamais  vu  le  Sau- 
veur, 


s  Gregor.,  lib.  TV,  Epist.  37. 

*  Chrysostom.,  orat,  42,  et  Théodore!.,  Vialog.  i, 
pag.  33. 

ii  Eusèbe(dans  sa  Chronique) ,  en  l'an  69,  et  lib.  III 
Hisf.,  cap.  22,  met  la  mort  de  saint  Evode  en  l'an  69 
de  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  succéda  immédiatemeni 
à  saint  Evode.  Origen.,  hom.  in  Lucam. 

<>  Chrysost.,  oral.  42.  —  '  Act.  marlijr.  Ignatti.  — 
8  Ibid.  —  9  Ibid.  —  1»  Ibid. 
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voyaL'cde       4,.  Le  Saint,  ayant  entendu  '  cet  arrêt,  en 

saint  Ignace  ,,  .  ^    •  ,  ^*        , 

4  Rome.  reudit  grâces  au  Seigneur,  et,  prêtant  avec 
joie  ses  membres  aux  chaînes  dont  ou  le  char- 
geait, il  oflrit  à  Dieu  ses  prières  avec  larmes, 
lui  recommandant  son  Eglise.  D'Antioche  il 
viiità  Séleucie,  où  il  s'embarqua  pour  faire  son 
voyage  le  long  des  côtes  de  l'Asie.  Il  était  gardé 
nuit  et  jour,  sur  mer  et  sur  terre,  par  des  sol- 
dats qu'il  appelle  des  léopards,  soit  à  cause  de 
leur  cruauté,  soit  pour  quelque  autre  raison 
qui  nous  est  inconnue.  Après  une  longue  et 
périlleuse  navigation,  il  aborda  à  Smyrne,  où 
il  eut  la  consolation  de  s'entretenir  avec  saint 
Polycarpe,  qui  en  était  évèque  et  qui  avait 
été,  comme  lui,  disciple  de  saint  Jean.  Il  y  re- 
çut aussi  la  visite  de  plusieurs  Eglises  d'Asie, 
qui  députèrent  vers  lui  des  évèques,  des  prê- 
tres et  des  diacres.  De  Smyrne  il  vintà  Troade, 
d'où,  prenant  le  chemin  de  Napoli  et  passant 
par  Pliilippes  sans  y  séjourner,  il  traversa 
toute  la  Macédoine  ;  et,  ayant  trouvé  à  Epi- 
damne,  sur  les  côtes  de  l'Epii'e,  un  navire 
prêt  à  faire  voile,  il  s'embarqua  sur  la  mer 
Adriatique,  qui  le  porta  dans  celle  de  Tos- 
cane, Lorsqu'il  aperçut  Pouzzoles,  il  désirait  y 
descendre,  voulant  faire  le  même  chemin  que 
saint  Paul,  qui  prit  terre  à  Pouzzoles  pour 
aller  à  Rome  ;  mais  un  coup  de  vent  ayant 
repoussé  son  vaisseau  en  pleine  mer,  il  se  vit 
obligé  de  passer  outre,  se  contentant  de  louer 
la  charité  et  le  bonheur  des  frères  qui  demeu- 
raient en  cette  ville.  Enfin  le  vent  s 'étant 
rendu  favorable,  nous  fûmes  portés,  disent 
les  auteurs  de  ses  Actes,  qui  l'accompagnaient 
dans  son  voyage,  en  un  jour  et  en  uue  nuit 
au  port  des  Romains.  A  peine  eut-on  touché 
terre,  que  les  soldats,  qui  craignaient  d'arri- 
ver trop  tard  à  Rome,  à  cause  que  les  jeux 
qu'on  représentait  alors  étaient  près  de  finir, 
pressèrent  le  saint  d'avancer  vers  cette  ville. 
Le  bruit  de  son  arrivée  le  devançait  partout 
où  il  passait.  Mais,  ayant  su  par  la  lumière 
du  Saint-Esprit  que  les  ù'ères  qiii  étaient  ve- 
nus de  Rome  au-devant  de  lui,  étaient  dans 
le.  dessein  d'empêcher  son  martyre,  il  les 
conjura  d'avoir  une  véritable  charité  pour 
lui,  et  il  obtint  d'eux  qu'ils  ne  lui  enviassent 
point  le  bonheur  d'aller  promptement  àDieu. 


5.  Après  ^  qu'il  eut  ainsi  modéré  la  trop  ,  Hysouirra 

.    .      ■*■  J-      le    maityre 

grande  activité  de  leur  amour  trop  humain,  ''™  '»l  !'"; 
et  qu'ils  se  fut  mis  à  genoux  avec  tous  les 
chrétiens  qui  se  trouvèrent  là,  il  pria  avec 
eux,  et  demanda  à  Jésus-Christ  qu'il  lui  plût 
de  faire  cesser  la  persécution,  de  rendre  la 
paix  à  son  Eglise  et  d'entretenir  dans  le 
cœur  des  fidèles  un  amour  mutuel,  tendre 
et  capable  de  résister  à  toutes  les  attaques  de 
la  chair  et  du  monde .  Cette  prière  achevée, 
Ignace  fut  enlevé  par  ses  gardes  avec  préci- 
pitation et  conduit  à  l'amphithéâtre  pour  y 
être  exposé  aux  bêtes,  selon  l'ordre  que  l'em- 
pereur en  avait  donné.  C'était  alors  un  de 
ces  jours  solemiels  que  la  superstition  ro- 
maine avait  consacrés  sous  le  nom  de  fêtes 
Sigillaires.  Tout  Rome  était  accourue  à  l'am- 
phithéâtre, et  elle  but  avec  avidité  le  sang  du 
martyr,  qui,  ayant  été  exposé  à  deux  lions, 
en  fut  en  un  moment  dévoré,  selon  ce  qu'il 
avait  désiré.  Il  ne  resta  de  son  corps  que  les 
plus  gros  ossements,  qui  furent  recueillis  avec 
respect  par  les  fidèles,  portés  et  déposés  dans 
l'église  comme  un  trésor.  Son  martyre  arriva 
en  l'an  107  de  Jésus-Christ  ~%  le  20  décembre, 
sous  le  consulat  de  Sura  et  de  Séuécion  *. 

ARTICLE  n. 

DES  LETTRES  DE   SAINT  IGNACE. 

1.  Saint  Ignace,  allant  d'Antioche  à  Rome  ', 
éprouva  en  toutes  manières  la  charité  des 
Eglises  d'Asie.  Celles  qui  n'eurent  pas  le 
bonheur  de  le  recevoir,  envoyèrent  le  visiter 
par  leurs  évèques ,  leurs  prêtres  et  leurs 
diacres;  les  autres  se  cotisèrent  pour  four- 
nir aux  frais  de  son  voyage  ;  les  Eglises  d'E- 
phèse  et  de  Smyrne  lui  donnèrent  un  diacre 
pour  l'accompagner  ;  enfin  tous  les  fidèles 
qui  se  trouvèrent  sur  sa  route  s'eflEorcèrent 
à  l'envi  de  lui  donner  des  marques  d'une 
charité  toute  chrétienne.  Pour  témoigner  sa 
reconnaissance  envers  ces  Eglises ,  saint 
Ignace  leur  écrivit  des  Lettres  pleines  de  lu- 
mière et  d'onction,  où  il  joignait  aux  remer- 
ciements tout  ce  que  la  piété  chrétienne  peut 
inspirer  de  plus  édifiant.  Mais  un  motif  en- 
core plus  puissant  *  le  porta  à  leur  écrire,  ce 


'  Ad.  martyr.  Ignalii.  —  ^  ibid. 

'D'autres  reculent  son  martyrejusqu'enl'anllC,l;i 
dix-neuvième  année  de  l'empire  de  Trajan.  Voy.  Gaill. 
Loyde,  évêq.  d'Asaph,  Disserf.  ap.  Pagi  crit.  Baron.; 
Pearson,  Dissert,  in  vind.  epist.  Sancii  Ignntii,  edit. 
Smith.  1709.  Oxon. 

*  Ce  consulat  décide  pour  l'an  107.  {L'éditeur.) 


5  Aci.  mart.  Ignat. 

6  Cumque  per  Asiam,  sub  acuratissima  satellitum 
cusiodia,  duceremr,  singularum  nihilominus  civitatum, 
quas  ingrederetur  ecclesias  sernionibus  et  cohorta- 
tionibus  suis  confirmans  :  monebat  inprimis  ut  sibi 
ab  hœresibus  maxime  cmerent,  quœ  tum  priinum  fru- 
iicare  ac  incresccre  incipiebant  ;  hortabaturque  ut  Apos- 


364 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


fut  celui  de  les  fortifier  dans  la  foi,  et  de  les 
exhorter  à  éviter  les  erreurs  qui  commen- 
çaient à  se  répandre,  et  à  garder  les  tradi- 
tions des  Apôtres,  dont  il  jugea  nécessaire  de 
rendre  témoignage  par  éci'it,atîn  qu'elles  fus- 
sent plus  connues. 

2.  Eusèbe,  de  qui  nous  tenons  cette  der- 
nière circonstance,  a  fait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  un  précis  de  toutes  les  Lettres 
que  saint  Ignace  écrivit  en  cette  occasion,  et 
il  en  a  marqué  exactement  le  noml^re,  les 
dates  et  le  nom  des  personnes  ou  des  Eglises 
auxquelles  elles  étaient  adressées.  Ignace, 
étant  à  Smyrne  où  était  Polycarpe  ',  dit  cet  his- 
torien, écrivit  une  lettre  à  l'Eglise  d'Ephèse, 
où  il  parle  d'Oiiésime,  qui  en  était  évêque.  Il 
en  écrivit  une  autre  à  l'Eglise  de  Magnésie, 
ville  assise  sur  le  Méandre,  où  il  parle  de  Da- 
mas, qui  en  était  alors  évêque.  La  troisième 
était  adressée  à  l'Eghse  de  Tralles,  dont  il 
dit  que  Polybe  était  évêque.  11  écrivit  encore 
à  l'Eglise  de  Rome,  pour  conjurer  les  chré- 
tiens qui  la  composaient  de  ne  point  s'oppo- 
ser à  son  martyre.  Quand  il  fut  à  Troade,  il 
écrivit  aux  clu'étiens  de  Philadelphie  et  de 
Smyrne,  et  en  particulier  à  Polycarpe,  évê- 
que de  cette  dernière  ville,  qu'il  connaissait 
pour  un  homme  apostolique,  le  suppliant 
d'avoir  soin  de  l'Eghse  d'Antioche.  Dans  la 
Lettre  aux  chrétiens  de  Smyrne,  il  dit  une 
chose  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  :  «Je  sais, 
dit-il,  et  je  crois  que  le  Sauveur  est  res- 
suscité ,  et  qu'étant  apparu  à  Pierre  et  à 
ses  compagnons,  il  leur  dit  :  Prenez,  tou- 
chez et  voyez  que  je  ne  suis  pas  un  esprit,  et, 
l'ayant  touché,  ils  crurent.  »  Voilà  le  précis 
qu'Eusèbe  nous  a  laissé  des  Lettres  de  saint 
Ignace,  parfaitement  conforme  à  ce  qu'en 
ont  dit  les  auteurs  des  Actes  de  son  martyre 


et  à  ce  que  nous  y  lisons  encore  aujourd'hui. 

3.  Un  témoignage  si  bien  circonstancié  et 
rendu  par  un  homme  d'une  aussi  grande  ré- 
putation qu'Eusèbe,  pourrait,  ce  semble,  suf- 
fire pour  lever  tous  les  doutes  que  quelques 
critiques  ont  formés  sur  les  Lettres  de  saint 
Ignace  ;  mais  la  matière  est  trop  intéressante 
pour  ne  pas  la  traiter  dans  toute  son  éten- 
due. Longtemps  avant  Eusèbe, et  dès  le  siècle 
même  de  saint  Ignace,  les  Lettres  que  nous 
avons  sous  son  nom  étaient  connues  dans 
plusieurs  Eglises  d'Asie.  Saint  Polycarpe,  son 
ancien  ami,  et  avec  lequel  il  avait  été  disci- 
ple de  saint  Jean  l'Evangéliste,  ayant  re- 
cueilli toutes  les  Lettres  de  ce  saint,  tant  celles 
qu'il  avait  reçues  de  lui,  que  les  autres  qu'il 
avait  pu  recouvrer,  les  envoya  aux  Philippiens 
qui  les  lui  avaient  demandées.  C'est  lui- 
même  '■'  qui  nous  en  assure  dans  la  réponse 
qu'il  fit  à  leur  lettre  :  «  Je  vous  envoie,  leur 
dit-il,  comme  vous  avez  souhaité,  les  Lettres 
qu'Ignace  a  écrites  tant  à  moi  qu'à  d'autres. 
Ehes  peuvent  vous  être  fort  utiles,  parce 
qu'elles  sont  pleines  de  foi,  d'exemples  de  pa- 
tience et  de  toute  sorte  d'édification  en  ce 
qui  regarde  Notre-Seigneur.  » 

i.  Les  disciples  de  saint  Polycarpe  ne  né- 
gligèrent point  des  monuments  dont  leur 
maitre  avait  fait  tant  d'estime.  Saint  Irénée, 
l'im  d'entre  eux,  les  porta  dans  les  Gaules,  et, 
quoiqu'il  ne  les  cite  qu'une  ^  seule  fois  dans 
ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  s'est  encore  servi  de  leur  autorité 
dans  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

b.  Elles  sont  encore  citées  par  Origène  *, 
qui  touchait  au  temps  de  saint  Polycarpe  et 
qui  avait  été  contemporain  de  saiut  Irénée; 
par  saint  °  Athanase,  par  un  auteur  inconnu  ' 
dont  les  ouvrages  se  trouvent  parmi  ceux  de 


tolorum  traditionibus  tenadter  inhœrei-ent  ;  quas  ad 
cautelam  soriptis  quoque  consignare  ciim  jamja.m  mar- 
tijrivm  subiturus  csset  necessarium  diixit.E\iseb.,Hist. 
eccL,  lib.  III,  cap.  4G.  —  '  Euseb,,  ibid. 

2  Epistolas  Ujnatii  quas  scripsit  nobis,  et  alias  qtias- 
cumq^le  habuimus  apitd  nos  misinnis  vobis  queniad- 
modnm  ma)idastis,  quœ  sunt  siibjectœ  huic  epistolcf,  ex 
quibus  magnus  ait  vobis  profeclus.  Continent  cnim 
fidem,  piatienliam  et  omnemœdificationem  ad  Dominion 
nostrum  periinentem.  Polycarp.,  Epistol.  ad  Pliitip- 
pensss,  apud  Euscbiuvn,  Hist.  eccleô. ,lih.  111,  cap.  3G. 

3  Quemadmodmn  quidam  de  nostris  dixit,  propter 
maiiyrium  in  Deiim  adjudicatus  ad  bestias,  quoniam 
frumerdum  mm  Chiisti,  et  per  dénies  besdanwi  molar 
ut  mundus  panis  Dei  inveniar.  Ex  Eusel).,  Ub  111  Ec- 
oles. Hist.,  cap.  36. 

"■  Memini  aliquem  Sunetorum  dixisse  Ir/nntium  no- 
m»ic   de   Cliristo  :  Meus  autem  amor  cnicifixiis  est, 


nec  reprehendi  eum  pro  lioc  dir/mim  judico.  Origon., 
Frolorj.  in  Canticv.m  Cant.,  mim.  7.  Item  homil.  G  in 
Luc.,  bœc  Iiabet  :  Eleganter  in  cvjusdam  marlijris 
epistola  seriptum  reperis  Jgnatium  dieo,  Episcopiim 
Antiochiœ  post  Petrmn  secundum,  qui  in  persécutions 
Romœ  pugnavit  ad  besiias  :  Piincipein  sœculi  hujus 
taiuit  viyginitas  Maria: 

'^Ignatius,  qui  post  Apostolos  in  Antiochia  constitulus 
est  Episcopus  et  martyr  C/iristi  extitit,  de  Cliristo  scri- 
bens  dixit  :  Medicus  tinus  est  et  carnalis  et  spirititatis 
faetus,  et  non  f'aclus  in  homine  e.vistens  Deus,  etc. 
Atbau.,  Epist,  de  Sgnodis  Arimini  et  Peleucii. 

''  Propterea  cximiiis  vtr  quidam  de  antiquis,  nomen 
illi  erat  Ignalius  ;  hic  sacerdotio  simul  et  martijrio  de- 
cnranis,  ad  Sacerdotem  qiicmdam  scribens  dixit  Poly- 
■:  irpum,  viduœ  non  negligantur,  etc.  Apud  Chrisost. 
serm.  de  uno  Legislatore,  etc. 
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saînt  Chrysostome,  et  par  saint  Chrysostome 
lui-même  *,  par  saint  ^  Jérôme,  par  '  Denis, 
surnommé  l'Aréopagite,  par  *  Tliéodoret, 
par  s  Gildas,  par  *  le  moine  Jovius,  par  Tliéo- 
dore  Studite,  qui  tous  ont  reconnu  saint 
Ignace  pour  auteur  des  Lettres  qui  portent  son 
nom.  Pliotius  '  et  saint  Jean  de  Damas  les 
ont  aussi  connues,  de  même  que  beaucoup 
d'autres  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  fleuri 
dans  les  siècles  suivants;  en  sorte  qu'il  serait 
aisé  de  montrer  que,  depuis  le  11°  siècle  de 
l'Eglise,  auquel  ces  Lettres  ont  été  écrites,  il 
ne  s'en  est  écoulé  aucun  jusqu'au  XVI»,  où 
l'on  n'ait  rendu  témoignage  à  leur  authenti- 
cité. [M.  Cureton  a  découvert  dans  le  fonds 
syriaque  déposé  en  1843  au  British-Museum 
les  trois  Lettres  de  saint  Ignace  à  saint  Poly- 
carpe,  aux  Ephésiens  et  aux  Romains.  Les 
manuscrits  portaientla  date  du  V'  et  Vie  siècle. 
Le  révérend  Cureton  les  a  publiés,  en  IS^S, 
avec  le  texte  grec  modifié,  une  traduction 
anglaise  et  une  préface.  Dans  cette  préface, 
l'éditeur  s'étend  sur  l'importance  de  docu- 
ments pareils  dont  les  savants  anglais  du 
XVII=  siècle  avaient  deviné  l'existence  dans 
les  principaux  monastères  du  Levant,  mais 
que  plusieurs  voyageurs,  parmi  lesquels  l'in- 
fatigable  Hantington,    y  avaient  toujours 


cherché  vainement.  Il  y  disserte  sur  le  mérite 
supérieur  que  possède,  selon  lui,  la  version 
syriaque  des  trois  Epîtres  citées  et  sur  les 
conclusions  décisives  qu'elle  lui  semble  four- 
nir pour  la  critique  de  l'ensemble  des  Lettres 
de  saint  Ignace.  Constatant  que  le  texte  sé- 
mitique est  plus  bref  encore  que  la  rédaction 
grecque  la  plus  courte  et  tenue  pour  l'origi- 
nal, M.  Cureton  a  conclu  la  supériorité  de  ce 
texte  sur  tous  les  autres,  et  il  fi  attribué  aux 
trois  Epitres  une  incontestable  authenticité, 
en  la  refusant  au  reste  de  la  collection,  même 
aux  quatre  autres  Lettres  jugées  authenti- 
ques au  même  titre.  Il  a  fait  remarquer  que 
le  témoignage  des  trois  premières  gagne  de 
cette  façon  en  valeur,  et  cela  sur  des  points 
souvent  controversés;  par  exemple,  l'établis- 
sement d'une  hiérarchie  ecclésiastique  et  l'an- 
cienneté des  passages  de  l'Evangile  cités  dans 
leur  texte  ;  ces  déductions  n'ont  pas  rencontré 
de  toutes  parts  le  même  assentiment.  Christo- 
phe Wordsworth,  archidiacre  de  Westmins- 
ter; le  docteur  Hefèle,  de  la  faculté  de  théolo- 
gie catholique  à  Tubingue  ;  G.  Jacobson , 
professeur  royal  de  théologie  à  Oxford,  ont, 
au  contraire  soutenu  vivement  l'altération  et 
la  mutilation  des  trois  Epîtres  publiées  en 
syriaque  par  M.  Cureton.  Selon  eux,  cette 


'Cmot  enim  audivissei  quod  hic  sv.ppUcii  modns  ma- 
neret,  utinam  ego  illis  bestiis  fruar,  inquiebat!  Taies 
enim  sunt  qui  amant  ;  quidqidd  pro  ils  quos  amant  pa- 
iiantur^  cum  voluptate  ferunt.  Orat.  in  S.  Ignatii  mar- 
tyrim. 

2  Hieronym.,  lib.  de  Viris.  ilL,  cap.  16,  et  lib.  adv. 
Helvid.,  cap.  9,  ubi:  Numquid  possum  tibi  totam  ve- 
terum  scriptorum  seriem  commovere,  Ignatium,  Po- 
lycarpum,  Irœneum,  Justinum  martyrem,  multosque 
alios  apostolicos  et  éloquentes  viros ,  qui  adversus 
Ebionem  et  Theodotum  Byzantium  et  Valentinum  hœc 
eadem  sentientes,  plena  sapientiœ  volumina  cons- 
cripserunt  ?  Item,  lib.  I  Comment,  in  Matlh.,  ad 
cap.  I,  18.  Martyr 'Ignatius  etiam  quartam  addidit 
causam,  cur  a  desponsata  conceptus  sit  (_Chrislus)  ut 
partus  ejus,  inquiens,  celaretur  diabolo  ;  dum  eum 
putat  non  de  virgine,  sed  de  uxore  generatum.  Item, 
alibi. 

^  Dionys.,  lib.  de  Divin.  Nominibus,  cap.  4,  n.  12. 
Atqui  visum  est  quibusdum  e  nostris  scriptoribus  sacris 
nomen  amoris  divinus  esse  nomine  charitatis,  efenim 
divinus  Ignatius  scribit  :  Meus  amor  crucifixus  est. 
ipiàt.  ad  Rom.,  cap.  7. 

Vide  Ruffînum,  ubi  totam  Eusebii  de  Ignatio  his- 
toriam  latine  vertit.,  lib.  III  Hist.  eccles.,  cap.  36, 

'Tlieodoritus,  Dialog.i:  Ostendam  tibi  celeherrimv.m 
Ecclesiœ  doctorem...  audivisfi  enim prorsus  de  Ignatio 
illo,  qui  per  magni  Pétri  dextram  Pontificatus  gro.- 
tiani  suscepit  ;  et  cum  Ântiochensem  Ecclesiam  rexissef, 
martyrii  corona  redimitus  est.  Postea  laudat  loca  ad 
Smymœos,  1^5,4;  ad  Ephes.,iS,'iO,'l;ad  Tralkns.,  9 


et  dialog.  2  citât.;  Epistolœ  ad  Smyrnceos,  cap.  3; 
Dialog.  3  ejusd.  ep.,  cap.  7.  Vide  ejusdem  ep.  89 
et  145.  Gelasius  Papa,  in  iîne  de  Duabus  Naturis  in 
Christo,  laudat  Ignatii  ad  Epbesios  epistolae  loca  non- 
nuUa.  Facundus  Hermianensia,  lib.  VIII,  cap.  1. 

5  Gildas,  in  Casligatione  cleri  Britanniœ,  post  ini- 
tium  :  Quis  vestrum  ut  sanctus  martyr  Ignatius,  An- 
tiochiœ  urbis  episcopus,  qui  post  admirabiles  in  Christo 
actus,  ob  testimonium  ejus  leonum  molis  Romœ  con- 
fractus  est,   cujus  verba  cum  ad  passionem  duceretur 

audientes ait  enim  in  epistola  quam  ad  Romanam 

Ecclesiam  misit  a  Syria ,  etc.  Quemadmodum  Ruf- 
fiuus,  lib.  III  Hist.  Eccles.,  cap.  36. 

8  Item,  Jovius  Monachus,  lib.  VII  de  CEconomia, 
seu  Verbo  Incarnato.  —  '  Apud  Photium,  lib.  III  Bi- 
blioth.,  cod.  222,  ubi  laudat  cap.  ix  ad  Ephes.  Epbre- 
mius,  patriarch.  Theopolitanus  seu  Antiochenus,  de 
sacris  Antiochiœ  Legibus ,  lib.  III,  apud  Photium, 
Cod.  229,  laudat  epist.  ad  Smymœos.  Leontius  Byzant., 
lib.  de  Seciis,  act.  3;  Joan.  Rlietiir,  qui  sub  Wauritio 
scripsit;  Anastasius,  prior  Antiocbiae  Patriarcba,  sub 
Justin.,  lib.  de  Redis  Veritatis  Dogmatibus.  kuaslasias 
Sinaita  libro  quem  'OS-/)yov  nominavit.  ;  Maximus 
abbas  et  martyr,  Theodorus  presbyter,  Maximi  Syn- 
chronus,  ambo  in  Dionysium.  Joann.  Damasc,  lib. 
Paralellorum.  Antonius  Damasc.  Discip.  in  Melissa. 
Andréas  JerosoL,  Cret.  arcliiup.,  hom.  2  in  Natioit. 
S.  Mariœ  Virg.  Freculphus  Lexoviensis  ;  Photius, 
Cod.  1,  128;  Simeon  Metaphrastes  et  alii  ex  XI,  XIIj 
XllI,  XIV  scecul, 
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corruption  aurait  eu  lieu  dans  le  VI°  siècle 
et  serait  l'œuvre  d'un  moine  monophysitc  et 
prov/sndrait  d'un  esprit  d'hérésie.  M.  Curc- 
ton  a  répliqué,  et  il  a  été  soutenu  eu  particu- 
lier par  le  chevalier  Bunsen,  ambassadeur  de 
Prusse  à  la  cour  de  Londres.  Cet  homme,  jus- 
tement célèbre  dans  la  science  comme  dans 
la  politique,  a  resiitué  le  texte  des  sept  Epi- 
tres  reçues,  dont  trois  seulement  lui  semblent 
authentiques  ;  et,  à  cette  occasion,  sous  la 
forme  de  lettres  adressées  au  docteur  Aug. 
Néauder,  il  a  mis  au  jour  une  monographie 
qui  embrasse  la  carrière  de  saint  Ignace  et 
l'époque  où  il  a  vécu.  Malgré  cet  appui, 
d'autres  attaques  ont  eu  heu  ;  l'école  de  Baur, 
théologien  protestant  de  la  faculté  protes- 
tante de  Tubingue,  a  rejeté  même  les  trois 
Epîtres  dont  il  s'agit  ici.  La  polémique  avait 
jîroduit  ces  conclusions  diverses,  quand  M.  Cu- 
reton  se  décida  à  publier  une  nouvelle  édi- 
tion des  trois  Epîtres,  dont  il  avait  trouvé  un 
exemplaire  dans  la  seconde  collection  des 
manuscrits  de  Nitrie,  entrée  en  1847  au  musée 
britannique.  Il  l'enrichit  d'une  comparaison 
des  textes  grecs  et  latins  de  toutes  les  Epî- 
tres, ainsi  que  d'un  appareil  critique  com- 
posé de  fragments  recueiUis  dans  différents 
écrivains  syriens  inédits  et  de  tous  les  témoi- 
gnages des  auteurs  chrétiens  jusqu'aux»  siè- 
cle en  faveur  de  saint  Ignace.  Dans  sa  se- 
conde pubhcation,  qui  vit  le  jour  en  Î849  et 
qui  mérite  bien,  par  son  ampleur,  le  titre  de 
Corpus  ignaiianum,  il  a  maintenu  sa  première 
opinion  sur  l'authenticité  des  seules  Epîtres 
syriaques,  et  il  l'a  mèrce  défendue  expressé- 
ment par  l'étude  comparative  de  quelques 
textes,  sans  cependant  entrer  dans  la  discus- 
sion approfondie  d'aucune  question  théologi- 
que. Mais  la  publicité  donnée  à  une  autre 
version  orientale  des  Epîtres  de  saint  Ignace 
a  fait  entrer  dans  une  nouvelle  phase  ces 
débats  si  importants. 

M.  Pétermann ,  professeur  à  l'université 
de  Berlin,  a  retrouvé  une  version  arménienne 
pubUée  à  Constantinople ,  l'an  1793 ,  d'après 
cinq  manuscrits  réputés  anciens,  et,  en  18-49, 
il  faisait  paraître  un  travail  d'un  haut  intérêt, 
basé  sur  le  rapprochement  de  tous  les  textes. 
Constatant  que  les  treize  Epîtres  conservées 
en  arménien  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le 
texte  grec  établi  sur  le  manuscrit  de  Médicis,  il 
arattachéàcetextelcs  phrases  correspondan- 
tes de  la  version  arménienne  traduites  litté- 
ralement en  latin,  et  il  les  a  commentées  à 
Taide  de  la  version  syriaque  des  trois  Epîtres 


et  des  versions  latines  du  Recueil  entier.  Le 
récit  du  martyre  de  saint  Ignace  en  arménien, 
traduction  d'un  âge  postérieur ,  complète  la 
consciencieuse  publication  de  toutesles  pièces 
qui  peuvent  être  utiles  au  débat.  Les  résul- 
tats des  investigations  du  docteur  Pétermann 
sont  les  suivants.  D'une  part,  la  version  ar- 
ménienne aurait  eu  pour  modèle  la  version 
syriaque  des  Epîtres;  d'autre  part,  tout  s'ac- 
corde pour  confirmer  la  tradition  sur  la  date 
de  cette  version ,  le  V»  siècle.  La  version  ar- 
ménienne est  donc  une  œuvre  vraiment  an- 
cienne ;  seulement  elle  a  été  coiTÎgée  dans  la 
suite  des  temps  par  des  copistes  qui  consul- 
taient l'une  ou  l'autre  des  rédactions  grec- 
ques ;  et  ce  sont  des  corrections  de  ce  genre 
que  les  éditeurs  ont  reçues,  vraisemblable- 
ment, dans  le  texte,  là  où  l'on  reconnaîtrait 
des  traces  d'interpolation.  Les  versions  ar- 
méniennes semblent  avoir  été  calquées  sur 
une  version  syriaque  non  moins  étendue  qu'el- 
les le  sont  elles-mêmes,  et  plutôt  semblable 
au  texte  grec  adopté  depuis  deux  cents  ans 
comme  le  meilleur.  On  a  donc  lieu  de  croire 
qu'il  a  existé,  dans  l'Eglise  de  Sj^rie,  une  an- 
cienne version  des  Epîtres  de  saint  Ignace, 
datant  proiîablement  du  11^  siècle,  qui  est 
celui  où  sa  littérature  a  pris  un  premier 
essor.    . 

«  Il  ressort  assez  de  ces  considérations, 
continue  M.  Nève,  à  qui  nous  avons  emprunté 
les  détails  précédents  ,  que  MM.  Cureton  et 
Bunsen  ont  attribué  au  texte  publié  des  trois 
Lettres  syriaques  une  trop  grande  valeur 
intrinsèque.  Il  faut  encore  en  tirer  cet  ensei- 
gnement, qu'il  serait  imprudent  désormais 
d'accepter  sans  contrôle  les  versions  syria- 
ques provenant  des  monastèi'es  d'Egypte, 
puisque  des  copistes  ont  pu  en  modifier  le 
texte  dans  le  ¥"=  et  le  VP  siècle,  alors  que  les 
doctrines  de  Nestorius  et  d'Eutichès  se  sont 
répandues  dans  les  chrétientés  du  Levant  ; 
car  on  a  quelque  droit  de  demander,  avec  un 
spirituel  écrivain,  si,  à  ce  point  de  vue,  bien 
des  traductions  syriaques  ne  seraient  pas 
devenues  un  lit  de  Procuste  pour  les  œuvres 
des  anciens  Pères.  » 

Ainsi  les  études  les  plus  récentes,  favo- 
risées par  la  publication  de  documents  inédits, 
tendent  à  confirmer  l'authenticité  attribuée 
par  la  science  européenne  à  sept  Epîtres, 
parmi  toutes  celles  qui  sont  conservées.  Si 
les  six  autres  ne  peuvent  prétendre  à  ce  titre 
d'authentique,  du  moins  ce  sont  des  œuvres 
produites  dans  les  premiers  siècles  du  Chris- 
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tianisme,  à  rimitation  des  véritables  Epitres 
de  saint  Ignace.  Ajoutons  qu'il  est  en  tous 
points  vraisemblable  que  les  sept  Epitres  ont 
été  traduites  du  grec  en  syriaque,  dans  le 
siècle  même  du  martyre  de  l'évêque  d'An- 
tioclie  '.  ] 

-6.  Ce  n'est  que  dans  le  XVII"  siècle  que  l'on 
a  commencé  à  contester  aux  Epitres  de  saint 
Ignace  leur  authenticité  ;  il  semble  que  ceux 
qui  s'en  sont  irAsés  les  premiers,  ont  eu  moins 
en  vue  de  défendre  la  vérité  de  l'histoire  que 
de  supprimer  des  écrits  où  ils  trouvaient  leras 
erreurs,  touchant  les  droits  de  l'épiscopat,  con- 
damnées en  plus  d'un  endroit.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  toutes  les  Lettres  qui  sont  intitulées  du 
nom  de  saint  Ignace,  tout  le  monde  convient 
aujourd'hui  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
sont  supposées,  comme  on  le  fera  voir  dans  la 
suite  ;  nous  n'entreprendrons  la  défense  que 
de  celles  dont  Eusèbe  et  saint  Jérôme  font 
mention,  et  qui  ont  été  données  au  public  par 
Vossius  et  par  Ussérius,  sur  un  manuscrit  grec 
de  la  bibhothèque  de  Florence.  Ce  sont  les 
seules  que  Samuel  Basnage,  le  dernier  de  ceux 
qui  ont  contesté  siu-  cette  matière,  ait  attaquées 
dans  son  Histoire  ecclésiastique,  et  dont  nous 
ssaierons  de  réfuter  les  principaux  arguments. 

Lobjeetion.  "?•  I^  attaque  d'abord  la  fidélité  du  manus- 
crit de  Florence  comme  suspect  de  quelques- 
unes  des  altérations  qui  se  trouvent  dans  les 
Epitres  interpolées  de  saint  Ignace.  Il  croit 
y  remarquer,  comme  dans  les  autres  ^,  cer- 
tains traits  qui  ne  conviennent  pas  au  temps 
de  ce  saint  martyr.  Mais  ce  critique  qui,  ap- 
paremment, n'était  pas  trop  assuré  de  son 
fait,  en  se  dispensant  de  marquer  les  endroits 
qu'il  soupçonnait  d'altérations,  nous  a  aussi 
dispensés  de  lui  répondre  sur  ce  point.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  tous 
les  fragments  des  Lettres  de  saint  Ignace, 
rapportés  par  Origène,  par  Eusèbe,  par  saint 
Athanase,  par  saint  Jérôme  et  par  plusieurs 
autres  anciens,  étant  entièrement  conformes 
à  ce  que  nous  lisons  dans  les  Lettres  tirées 
du  manuscrit  de  Florence,  fonruissent  une 
preuve  incontestable  de  eur  authenticité. 
8.  Pour  prouver  ensuite  que  ces  Lettres 
mêmes  sont  supposées,  Basnage  entreprend 
de  nous  disputer  toutes  les   preuves   sur 


lesquelles  nous  nous  fondons  pour  les  rece- 
voir. Il  commence  parle  témoignage  de  saint 
Polycarpe;  et,  pour  en  montrer  l'inutilité,  il 
soutient  =  que  les  lettres  que  ce  saint  martyr 
avait  reçues  de   saint  Ignace  sont  perdues. 
La  raison  qu'il  en  donne,   c'est  que  saint 
Polycarpe  dit  qu'il  en  avait  reçu  plusieurs 
de  saint  Ignace,  et  que,  toutefois,  nous  n'en 
reconnaissons  qu'une,  qui,  de  l'aveu  même 
d'Ussérius  et  du  cardinal  Bona,  est  supposée. 
Mais  ce  critique  n'a  pu,  sans  faire  violence 
au  texte  de  saint  Polycarpe,  lui  faire  dire  qu'il 
avait  reçu  plusieurs  lettres  de  saint  Ignace. 
— 1°  Saint  Polycarpe  ne  dit  point  que  saint 
Ignace  lui  ait  adressé  plusieurs  lettres  en  par- 
ticulier :  Nous  envoyons,  dit-il  aux  Philip- 
piens  *,  les  lettres  qu'Ignace  nous   a  écrites  ; 
c'est-à-dire,  tant  à  moi  qu'à  mon  Église  ;  etnon 
simplement  à  moi,  comme  Basnage  a  traduit 
peu  exactement.  —  2"  C'est  encore  un  défaut 
d'exactitude,  d'avoir  traduit  ainsi  le  passage 
desaintPolycarpe:iVoMsvous  envoyons  toutes 
les  lettres  qu'Ignace  m'a   écrites  ;  ce  terme 
collectif  ^oii^e^  ne  se  trouve  point  dans  le  texte 
original. —  3°  Enfin  le  substantif  pluriel,  les 
lettres,  dont  Basnage  voudrait  se  prévaloir, 
ayant  rapport  tant  à  la  lettre  que  saint  Ignace 
avait  écrite  à  saint  Polycarpe,  qu'à  celles  qu'il 
écrivit  à  différentes  Églises,  ne  peut  lui  servir 
pour  appuyer  ses  prétentions. 

9.  Ce  qu'il  dit  pour  éluder  la  force  du  té- 
moignage de  saint  Irénée  n'est  pas  mieux 
fondé.  Il  prétend  ^  que  ce  Saint  n'a  pas  eu 
dessein  de  parler  de  saint  Ignace  ;  qu'en  tout 
cas,  n'ayant  cité  dans  ses  écrits  qu'un  apoph- 
thegme  de  ce  saint  évêque  d'Antioche,  qu'il 
avait  pu  apprendre  par  tradition,  on  n'en 
peut  pas  conclure  qu'il  ait  eu  en  main  les 
Lettres  de  saint  Ignace.  Basnage  s'appuie  en 
ce  point  sur  l'autorité  de  saint  Jérôme  et 
d'Adon,  qui  tous  deux  ont,  dit-il,  regardé  le 
passage  cité  par  saint  Irénée  comme  une  sen- 
tence que  saint  Ignace  avait  prononcée  dans 
le  moment  qu'il  entendit  rugir  les  lions  qu'on 
avait  lâchés  contre  lui;  mais,  dans  un  fait  de 
cette  nature,  à  qui  doit-on  s'en  rapporter,  ou 
à  Basnage,  qui  n'a  vécu  que  plus  de  quinze 
cents  ans  après  saint  Irénée,  ou  à  Eusèbe  de 
Césarée,  qui  vivait  dans  le  siècle  même  de  ce 
saint  martyr  ?  La  bonne   critique  décidera 


1  De  l'authenticité  et  de  l'intégrité  des  Épîtres  de 
saint  Ignace  d'Antioche,  dans  la  Revue  catholique  de 
Louvain.  Voyez  aussi  les  articles  de  D.  Pitra  dans 
l'Auxiliaire  catholique, 


s  Basnag.,  Annal.  polUiq.  histor.,  tom.  TI,  pag.  20, 
num.  13.  —  3  ibid.,  num.  14.  —  *  Voyez  plus  haut 
le  passage  entier  de  saint  Polycarpe.  —  '  Basnag., 
ubi  supra,  num,  la^ 
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sans  doute  en  faveur  d'EnsèJje,  qui,  ayant  en 
main  tous  les  écrits  de  saint  Irénée,  dontnous 
n'avons  plus  qu'une  partie,  a  pu  y  trouver  de 
quoi  appuyer  ce  qu'il  en  dit.  Tl  pouvait  même 
avoir  appris  de  ceux  qui  avaient  eu  quelque 
liaison  avec  saint  Irénée,  que  telle  avait  été 
sa  pensée.  Or,  cet  historien  nous  assure  posi- 
tivement que,  dans  le  passage  que  nous  avons 
cité  de  saint  Irénée,  ce  Père  parle  du  martyre 
de  saint  Ignace  et  de  ses  Lettres.  «Irénée,  dit 
Eusèbe  ',  a  su  le  martyre  d'Ignace,  et  a  parlé 
de  ses  Epîtres  en  ces  termes  :  Un  des  nôtres, 
ayant  été  condamné  à  être  exposé  aux  bêtes, 
pour  la  foi;,  dit:  Je  suis  le  froment  de  Dieu. 
Je  serai  moulupar les  dents  des  bêtes  pour  être 
fait  un  pain  pur.  »  Paroles  qui  se  trouvent 
effectivement  dans  l'Epitre  que  saint  Ignace 
écrivit  aux  Romains,  et  que  nous  ne  lisons 
dans  aucun  autre  écrit  des  anciens.  Nous 
prenons  encore  à  témoin  le  même  Eusèbe 
sur  le  sens  de  ces  paroles  de  saint  Irénée  : 
Un  des  nôtres  dit.  N'est-il  pas  visible  qu'il  a 
cru  que,  par  cette  manière  de  parler,  saint 
Irénée  citait  non  un  apophthegme  de  saint 
Ignace,  qu'il  avait  apprispartradition,  comme 
le  veut  Basnage,  mais  quelque  claose  d'écrit 
et  qu'il  avait  lu  dans  les  Epitres  mêmes  de 
saint  Ignace.  On  sait  d'ailleurs  que  saint 
Irénée,  comme  beaucoup  d'autres  anciens  *, 
emploie  ordinairement  le  verbe  dire  pour 
marquer  les  endroits  qu'il  cile,  soit  de  l'Ecri- 
ture sainte,  soit  des  auteurs  ecclésiastiques 
ou  profanes.  Basnage  lui-même  s'est  asservi 
à  cet  usage,  et  '  cent  fois  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  il  s'est  servi  de  cette  manière 
de  parler,  lorsqu'il  y  a  cité  quelques  passages 
des  anciens  ou  des  modernes.  Quant  à  l'auto- 


rité de  saint  Jérôme,  dont  Basnage  prétend  sd 
prévaloir,  elle  lui  est  absolument  inutile. — 
1°  Il  est  incontestable  que  saint  Jérôme  rece- 
vaitl'Épitrede  saint  Ignace  aux  Romains'',  et  la 
suite  de  son  discours  fait  voir  clairement  qu'il 
y  lisait  les  mêmes  choses  que  saint  Irénée  y 
avait  lus.—  2°  Il  n'est  pas  moins  certain  que 
saint  Jérôme,  par  ces  paroles  :  Et  comme  il 
entendait  déjà  le  rugissement  des  lions,  n'a  pas 
prétendu  fixer  le  moment  précis  auquel 
saint  Ignace  prononça  ces  autres  paroles  : 
Je  suis  le  froment  de  Jésus-Christ;  mais,  ayant 
à  représenter  cet  endroit  de  la  Lettre  aux 
Romains,  il  a  voulu  rendre  raison  de  cette 
saillie  du  saint  martyr  et  marquer  que,  depuis 
qu'il  avait  été  condamné  aux  bêtes,  l'ardeur 
qu'il  avait  d'en  être  dévoré,  les  lui  faisait 
paraître  comme  présentes  ;  car  il  ne  s'agissait 
plus  là  de  l'histoire  du  martyre  de  saint 
Ignace,  mais  uniquement  de  son  Ëpître  aux 
Romains,  dont  il  se  croyait  =  obligé  de  repré- 
senter les  beaux  endroits  aux  lecteurs. 

10.  C'est  donc  sans  raison  que  Basnage  a 
avancé  que,  de  tous  les  anciens,  Origène  est 
le  premier  qui  ait  cité  les  Lettres  de  saint 
Ignace;  c'est  sans  raison  qu'il  conteste  à  ce 
Père  la- vérité  de  son  témoignage,  sous  pré- 
texte que  plusieurs  des  anciens  se  sont  quel- 
quefois^ servis  de  l'autorité  des  Sibylles  et  de 
quelques  autres  ouvrages  reconnus  aujour- 
d'hui de  tout  le  monde  pour  apocryphes. 
Quoi  !  parce  qu'il  est  échappé  à  quelques-uns 
des  Pères  de  l'Église  de  citer  comme  authen- 
tiques des  ouvrages  qui  ne  l'étaient  point,  il 
s'ensuivra  que  tous,  indifféremment,  ne  méri- 
tent plus  aucune  croyance,  et  que  leurs  témoi- 
gnages sur  tout  autre  fait  seront  de  nulle  va- 


>  Euseb.,  lib.  III,  Hist.  eccles.,  cap.  36. 

s  Bene  igitiir  dixit  Joannes  :  In  prmcipw  erat  Ver- 
bum.  ProptereaApostohis  ait:  Pro  eo  quod  dileclionem 
Ddi  non  receperunt  ut  salvi  fièrent,  Bene  Justimis  dixit  : 
Quoniam  ante  Domini  advenfum  nunquam  ausus  est 
Satanas  blasphemare  Detim.  Quœ  Hesiodus  ait  de  Pan- 
dora,de  quitus  Homerus  postea  dixit,  etc.  Sic  Clemens 
Alex.,  lib.  V  Slrom.  Moyses  pei'misit  vesci  iis  quœ  ha- 
bent  fissam  ungulam,  et  quœ  ruminant,  significans, 
inquit  Barnabas,  oportere  adhœrere  iis  qui  iimeni  Do- 
minuin.  Quid,  quod  Eusebius  ipse  laudans  testimonium 
Jrenœi  de  Ignatii  cpistolis  :  sed  et  Irenœus  epislolas 
ejus  {Ignatii)  commémorât  liis  vcrbis  :  Quemadmodum 
quidam  de  nosiris  dixit...:  Frumenfumsum  Chrisfi,  etc. 
3  On  en  peut  voir  la  preuve  en  moins  de  quartorze 
pages,  depuis  101  jusqu'à  107.  Voyez  le  commence- 
ment du  second  Lomé  des  Annales.  Basnag.,  tom.  II 
Annal.,  pag.  20,  n.  15. 

*  Dignum  autem  videtur,  quia  ianti   viri  {Ignatii) 
fecimus  mentionem,  et  de  epistola  ejus  quant  ad  Roma- 


nos  scrihit,  pauca  apponere  :De  Syria  usque  ad  Romam 
pugno  ad  bestias,  in  mari  et  in  terra,  nocte  dieque,elc. 
Usque  ad  cap.  vi  illius  epist.  subdit  :  Cumque  jam 
damnatus  esset  ad  bestias,  ardore  patiendi,  ciim  rugien- 
tes  audiret  leones,  ait  :  Frumentum  Chrisii  sum,  den- 
tibus  bestiarum  molar,  ut  panis  mundus  inveniar.  Hie- 
ron.,  lib.  de  Vir.  illust.,  cap.  16. 

i>  Dignum  autem  videtur,  quia  tanti  viri  (Ignatii) feci- 
mus mentionem,  et  de  epistola  ejus  quam  ad  Romanos 
scripsii pauca  apponere.  De  Syria  usque  ad  Romam  pugno 
ad  bestias....  utinamfruar  bestiis  quœ  mihi  sunt  prœpa- 
ratœ.  Quod  si  ventre  noluerint,  ergo  vim  faciam  ut  dévo- 
rer... nuncincipio  Chrisii  esse  discipulus...  ignis,  crux, 
bestias...  et  tota  iormenia  diaboli  in  me  ventant,  dummodo 
ut  Chrisfo  fruar.  Cumque  damnatus  esset  ad  bestias, 
ardore  patiendi,  cum  rugientes  audiret  leones,  ait  : 
Frumentum  C/iristi  sum,  etc.  Vêtus  interpres  Grœcus, 
Toî  xaTaxpiOs'ii;  toivuv  'iripioij.'x-/r,aoi\.,  /.oà  Ttôôco  Toû 
•jraOEÏv  àx-oùcotç  toû  ppuYJXOû  xwv  );edvTiov,  eipr,* 
Ilicrou.,  lib,  de  Virii   illust.,  csf.  16. 
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leur?  si  cette  conséquence  est  légitime  et  si, 
parce  qu'un  auteur  s'est  trompé  en  un  point, 
il  est  déchu  de  toute  autorité,  Je  m'étonne 
que  Basuage  ait  rempli  son  Histoire  ecclésias- 
tique des  témoignages  de  saint  Justin,  de 
Théophile,  de  Lactance,  de  Constantin  et  de 
tant  d'autres  qui  ont  reconnu  les  vers  des 
Sibylles  pour  véritables;  pourquoi  s'est-il  ap- 
puyé si  souvent,  dans  cette  même  Histoire, 
sur  l'autorité  d'Eusèbe,  de  Sozomène,  de 
Grégoire  de  Tours  et  de  RufEn,  qu'il  prétend, 
toutefois,  avoir  erré  en  beaucoup  d'eudroits? 
Non,  parce  qu'un  écrivain  s'est  trompé  une 
fois,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  se  trompe  toujours, 
et,  pour  s'être  laissé  entraînera  une  opinion 
commune,  mais  fausse,  telle  qu'était  celle 
qui  attribuait  aux  Sibylles  les  livres  qui  por- 
tent leurs  noms,  on  n'en  doit  pas  conclure 
qu'il  ait  agi  en  tout  avec  le  même  défaut  de 
précaution. 

11.  Eusébe,  conclut  Basnage,  s'est  laissé 
séduire  parle  témoignage  d'Origène,  et  c'est 
ainsi  que  l'on  a  donné  le  nom  de  saint  Ignace 
aux  Lettres  qui  le  portent  aujourd'hui.  Non, 
ce  n'est  pas  sur  le  témoignage  d'Origène 
qu'Eusèbe  a  reçu  les  Lettres  de  saint  Ignace, 
et  je  ne  sais  comment  Basnage  a  osé  avancer  ce 
fait,  puisqu'Eusèbe  ne  cite  nulle  part  Origène, 
au  sujet  des  Lettres  de  ce  saint  martyr;  mais 
c'est  sur  les  témoignages  de  saint  Poîycarpe 
et  de  samt  [renée,  qu'il  rapporte  tout  au  long, 
dans  l'endroit  de  son  Histoire  ecclésiastique 
où  il  traite  en  particulier  d'Ignace  et  de  ses 
E pitres.  Et  il  ne  pouvait,  sans  doute,  produire 
de  meilleurs  garants  de  ce  qu'il  dit  sur  ce 
sujet.  . 

12.  Il  est  vrai,  et  c'est  une  des  principales 
objections  de  Basnage  •,  que  plusieurs  Pères 
qui  ont  écrit  dans  le  W."  siècle  de  l'Église,  en- 
tre autres  S.  Justin  ',  Théophile  d'Antioche, 
Clément  d'Alexandrie  et  Tertullien,  ne  disent 
rien  des  Lettres  de  saint  Ignace.  Mais,  outre 
que  tous  les  écrits  de  ces  grands  hommes  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  qu'il  n'est 
nullement  certain  qu'ils  n'ont  rien  dit  de  ces 
Lettres  dans  leurs  écrits  qui  s  ont  perdus,  elles 
peuvent,  sans  leurs  témoignages,  passer  pour 
véritables  et  authentiques.  Combien  d'écrits 


des  II»  et  IIP  siècles  ,  Basnage  ne  reçoit-il 
pas  lui-même  sur  le  témoignage  seul  d'Eu- 
sèbe? Ne  reconnaît-il  pas  pour  vraies  les 
apologies  de  Quadrat  et  de  Méliton,  les  Lettres 
de  saint  Denis  de  Corinthe ,  les  ouvrages 
d'Apollinaire  de  Hiéraple  et  de  plusieurs 
autres,  composés  dans  les  II'  et  IIP  siècles, 
dont,  toutefois,  aucun  auteur  n'a  fait  men- 
tion avant  Eusèbe?  Ne  reçoit-il  pas  encore  la 
lettre  de  saint  Polycarpe  aux  Philippiens? 
Cependant  ni  saint  Justin,  ni  Tertullien,  ni 
aucun  autre  que  saint  Trénée,  n'en  ont  parlé 
avant  Eusèbe.  Je  veux,  et  l'onn'enpeut  douter, 
que  les  Lettres  de  saint  Ignace  aient  été  très- 
utiles  à  ceux  qui,  dans  ces  premiers  temps,  ont 
traité  les  matières  de  controverse;  mais  les 
écrits  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ne 
l'étaient-Us  pas  aussi?  Pourquoi  ne  les  a-t-on 
pas  cités?  La  plupart,  comme  Aristide  et 
Quadrat,  qui  présentèrent  à  Adrien  une  apo- 
logie pour  lès  chrétiens,  avaient  vu  les  Apô- 
tres, ou  du  moins  avaient  été  instruits  par 
leurs  disciples  et  méritaient  par  cet  endroit, 
comme  par  l'éminence  de  leur  doctrine  et  de 
leur  foi,  beaucoup  de  considération. 

13.  La  longueur  des  ^  titres  ou  des  saluta- 
tions qui  sont  à  la  tête  des  Lettres  de  saint 
Ignace,  et  la  multiplication  des  épithètes 
que  l'on  y  remarque  de  temps  en  temps, 
fournissent  encore  matière  à  Basnage  pour 
eu  contester  la  vérité.  On  ne  trouve  rien  de 
semblable,  dit-il,  dans  les  Lettres  de  saint 
Polycarpe  à  l'Église  de  PhUippes,  ni  dans 
celle  de  l'Eglise  de  Smyrne  à  celle  de  Phi- 
lomélie,  ni  dans  celle  d'Alexandre  à  ceux 
d'Antioche.  Mais  ce  critique  n'a  pas  pris 
garde  que  saint  Ignace,  étant  Syrien  de  nais- 
sance, tenait  du  style  des  Asiatiques,  qui,  se- 
lon Cicéron  *,  étaient  trop  diffus  dans  leurs 
lettres.  Il  n'a  pas  pris  garde  non  plus  que  la 
convenance  d'âge  n'est  pas  toujours  une 
preuve  de  la  conformité  de  style,  surtout  en 
fait  de  lettres,  où  chacun  suit  son  génie  et  son 
esprit.  Les  apôtres  saint  Pierre,  saint  Paul 
et  saint  Jean,  qui  vivaient  dans  le  même  siè- 
cle et  qui  avaient  à  traiter  les  mêmes  matiè- 
res, sont,  toutefois,  très-difierents  entre  eux, 
tant  pour  le  style  que  pour  la  forme  de  leurs 


*  Annal,  polilico-hist.,  tom.  II,  pag.  20,  art.  14. 

»  Saint  Justin  et  Théophile  d'Antioche  aj-ant  été 
contemporains  de  saint  Polycarpe,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  leur  silence,  puisqu'il  est  incontestable 
que  les  Lettres  de  saint  Ignace  subsistaient  alors, — 
'  Basnag.,  ubi  sup. 

I, 


'  Asiatici  oraiores  non  contemnendi  quidem,  nec  celé- 
vitale,  nec  copia,  sed  parum  pressi  et  nimis  redundan- 
tes.  Cicer.,  de  clar.  Oratoribus.  Et  Quintilian.  in  Ip- 
sum Ciceronem  :  Ciceronem  suormn  tetnporumhomi- 
nes  incessere  audebant  ut  tumidiorem  et  asiaticum,  et 
redundantem,  et  in  repetitionibus  nimium. 

24 


370 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


Lettres;  mais,  puisque  Basnaf]çe  avait  envie  de 
faire  valoir  l'argument  que  l'on  tire  quelque- 
fois de  l'égalité  d'âpe  des  auteurs,  il  devait 
prendre  pour  exemple,  non  les  lettres  d'Ale- 
xandre, évêque  de  Jérusalem,  qui  n'est  mort 
que  vers  le  milieu  du  III»  siècle  ,  mais  celles 
des  A]iôtres,  avec  lesquels  saint  Ignace  a  vé- 
cu très-loiigtemps;  et  il  se  serait  convaincu 
par  lui-même  que  la  longueur  des  titres  '  et 
la  multiplication  des  épitliètes  dans  les  Lettres 
qui  portent  le  nom  de  saint  Ignace,  ne  sont 
pas  une  preuve  de  leur  supposition,  puisque 
la  plupart  des  Epitres  de  saint  Paul,  entre  au- 
tres celle  aux  Romains,  la  première  aux  Co- 
rinthiens, celles  aux  Calâtes  et  à  Tite,  ont  des 
titres  beaucoup  plus  longs  que  celles  de  saint 
Ignace;  et  que,  dans  les  Lettres  de  saint  Pierre, 
les  épitliètes  y  sont  piesque  aussi  multipliées 
que  dans  celles  dont  il  s'agit  ici.  On  trouve  la 
même  abondance  dans  les  Epîtres  de  saint 
Clément  Romain,  de  saint  Barnabe  et  de  saint 
Polycarpe.  Ainsi  le  style  même  des  Epitres 
de  saint  Ignace,  dont  Basnage  se  sert  pour 
prouver  qn 'elles  lui  sont  supposées,  est  une 
preuve  du  contraire. 

14.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  ce 
critique  "  rejette  ces  paroles  de  l'Epitre  aux 
Romains  comme  ne  convenant  ni  àun  martyr, 
ni  à  un  disciple  des  Apôtres  :  «  J'ai  obtenu  ce 
que  je  demandais  à  Dieu,  de  voir  vos  visages 
digues  de  lui,  comme  je  l'en  priais  instam- 
ment. »  Car  cette  manière  de  parler,  que  le 
saint  répète  encore  dans  l'Epitre  aux  Eplié- 
siens  et  dans  celle  aux  Magnésiens,  ne  signi- 
fie autre  chose  que  l'estime  qu'il  faisait  de  la 
vertu  des  Romains,  qu'il  regardait  comme 
très-agréables  à  Dieu,  L  cause  de  leur  foi  et  de 
leurcharité.Orqu'y  a-t-il,  en  cela,  d'incompa- 
tible avec  la  qualité  de  martyr  et  de  disciple 
des  Apôtres  ?  Cet  éloge  est-il  plus  outré  que 
celui  qu'en  fait  saint  Paul  dans  la  Lettre 
qu'il  leur  écrivit,  et  où  il  leur  parle  en  ces 
termes  ^  :  «  A  vous  tous  qui  êtes  à  Rome, 
qui  êtes  les  bien-aimés  de  Dieu?  » 

15.  On  objecte  encore  que  l'auteur  de  ces 


Epîtres  réfute  l'opinion  de  Saturnin  et  de  Ba- 
silide,  qui  croyaient  que  Jésus-Christ  n'avait 
souffert  qu'en  apparence.  Or,  ces  deux  héré- 
tiques n'ont  vécu  que  depuis  saint  Ignace  ; 
mais,  outre  que  l'on  pourrait  montrer  *  que 
ces  deux  hérétiques  ont  vécu  dès  le  temps  de 
saint  Ignace,  il  suffit,  pour  résoudre  cette  ob- 
jection, de  répondre  que  ce  saint  avait  en 
vue,  non  Saturnin  ni  Basilide,  mais  Simon, 
Ménandre  et  Cérinthe,  qui,  comme  tout  le 
monde  sait,  ont  répandu  leurs  hérésies  du  vi- 
vant même  des  Apôtres. 

16.  Il  est  impossible,  continue  Basnage  ', 
qu'un  disciple  des  Apôtres,  qui  ne  pouvait 
ignorer  ce  que  c'est  qu'une  étoile,  ait  dit  de 
celle  qui  apparut  aux  mages  ce  que  l'on  en 
trouve  dans  les  Lettres  qui  sont  sous  le  nom 
de  saint  Ignace  ;  car  il  y  est  dit  :  «  Il  parut 
d'abord  dans  le  ciel  une  étoile  dont  l'éclat 
extraordinaire  surpassait  celui  de  toutes  les 
autres  ;  la  nouveauté  de  ce  phénomène  ré- 
pandit l'étonnement  dans  les  esprits  ;  tous  les 
autres  astres,  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles 
formèrent  comme  un  chœur  autour  de  ce 
nouvel  astre,  qui  les  effaçait  tous  par  l'éclat 
de  sa  lumière.»  Mais  qu'y  a-t-Udonc  dans  ces 
paroles  de  contraire  à  l'Ecriture  et  à  la  raison, 
comme  le  dit  Basnage,  pour  les  juger  indignes 
d'un  disciple  des  Apôtres  ?  Dans  quel  endroit 
de  l'Ecriture  Ut-on  que  l'étoile  qui  apparut 
aux  mages  ne  fut  pas  telle  que  saint  Ignace 
la  décrit  ?  En  quoi  la  description  qu'il  en  fait 
est- elle  contraire  à  la  raison  ?  Blesse-t-elle 
quelques-unes  des  règles  de  la  nature  ou 
quelques-uns  des  principes  de  la  physique  ? 
C'est  ce  que  ce  critique  devait  moutrer,  pour 
que  son  objection  eût  quelque  force  ;  mais  il 
n'a  pas  même  osé  le  tenter.  Que  l'on  compare 
ce  que  dit  ici  saint  Ignace  avec  ce  que  le 
prophète  Baruch  a  dit  des  étoiles  dans  le 
moment  de  leur  création,  et  l'on  verra  que 
tous  deux  ont  parlé  sur  cette  matière  en  des 
termes  également  figui'és.  «  Les  étoiles,  dit 
ce  prophète  «,  ont  répandu  leurs  lumières, 
chacune  en  sa  place,  et  elles  ont  été  dans  la 


1  II  est  à  remarquer  que  saint  Ignace  écrivait  à 
des  Églises  florissantes,  fondées  par  les  Apôtres  ou 
honorées  de  leurs  éloges  ;  qu'il  lui  fallait  prévenir 
les  unes  en  sa  faveur,  remercier  les  autres  des  se- 
cours qu'elles  lui  prodiguaient.  Or,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que,dans  de  pareilles  circonstances,!!  se  soit 
servi  de  termes  plus  élevés.  Sum  autem  ad  cicilates 
sa-ibimiis,  et  reges  sint  taies  epistolœ,  paulo  quoclam- 
modo  elatiores.  Vêtus  script,  sub  Demetrii  Phalerei 
pomine. 


«  Basnag.,  nbi  supra.  —  '  Rom.  l. 

4  Sed  i/uid  de  posteriorihus  adhuc  loquor  ?  ApostoKs 
adimc  in  sœcula  superstitibtis  opiid  Judœam  Christi 
sanguine  recenti  plmntasma  Domini  corpus  assereljO' 
tar...tunc  Simon  tvagus  et  Menander,discipulus  ejus, 
se  asseruere  virtules  :  tune  Basilides  summum  Deum, 
Abraxas....  commentatus  est.  llieron.,  Dialog.  adv. 
Lucif;  pag.  304.  Vide  S.  Epiplian.,  Hœres.  31,  n.  S. 

6  Basnag.,  ubi  supra.  —  «  Baruch,,  ni,  U  et  35, 
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joie  ;  Dieu  les  a  appelées,  et  elles  ont  dit  : 
Nous  voici;  et  elles  ont  pris  plaisir  à  luire 
pour  Celui  qui  les  a  créées.  »  Mais^  au  fond, 
il  paraît  que  ce  saint  martyr  n'a  voulu  dire 
autre  chose,  sinon  que  l'éclat  de  l'étoile  qui 
apparut  lors  de  la  naissance  du  Messie,  ef- 
façait, par  son  éclat,  celui  des  autres  astres  qui 
luisaient  conjointement  avec  elle,  en  sorte 
qu'elles  semblaient  l'augmenter.  Or,  s'il  est 
vrai,  comme  l'ont  cru  Origène  et  plusieurs  sa- 
vants •  commentateurs  après  lui,  que  cet  astre 
fut  vme  comète,  l'éclat  que  saint  Ignace  lui 
attribue  ne  sera  plus  incroyable,  puisqu'au 
rapport  de  Pline  ',  il  y  a  de  ces  sortes  de 
phénomènes  dont  la  lueur  a  tant  d'éclat,  qu'il 
est  presque  impossible  de  la  supporter. 

17.  Ce  critique  insiste  °  encore  sur  l'endroit 
des  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace  où  * 
il  est  dit  qu'étant  sur  le  point  d'être  mené  au 
supplice,  il  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
faire  cesser  la  persécution;  ce  qui,  dit  Basna- 
ge,ne  peut  se  concilier  avec  ce  qu'on  lit  dans 
l'Épître  aux  ^Philadelphiens,  qu'alors  l'Eglise 
d'Antioche  était  en  paix.  Mais  quel  inconvé- 
nient y  a-t-il  que  la  paix  ait  été  rendue  à 
l'Eglise  d'Antioche ,  tandis  que  les  autres 
étaient  encore  exposées  au  feu  de  la  persécu- 
tion ?  On  sait  que  Trajan  ne  donna  jamais 
d'édit  général  contre  l'Eglise.  Ainsi  rien 
n'empêche  qu'après  que  cet  empereur  fut 
sorti  d'Antioche,  la  persécution  qu'il  y  avait 
excitée  n'ait  cessé  aussitôt,  ou  quelque  temps 
après  son  départ  ;  mais  comme,  selon  le  té- 
moignage "  d'Eusébe,  il  y  eut,  sous  le  règne 
de  ce  prince,  plusieurs  persécutions  particu- 
lières excitées  contre  les  chrétiens  par  les 
habitants  de  plusieurs  villes,  il  était  de  la 
charité  que  saint  Ignace  témoigne  partout 
pour  ses  frères,  de  demander  à  Dieu  qu'il 
leur  rendît  '  la  paix. 

18.  L'objection  suivante  tombe  sur  le  nom 
de  léopards  donné  aux  soldats  commis  à  la 
garde  de  saint  Ignace.  Ceterme,  dit^  Basnagc, 
qui  se  trouve  dans  une  de  ces  Epîtres,  était 
inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains  du  temps 


de  ce  saint  ;  il  l'était  encore  au  siècle  de  So- 
lin,  qui  écrivait  plus  de  cent  ans  après,  et 
on  ne  voit  pas  même  queles Grecs  s'en  soient 
jamais  servi.  Il  y  a  dans  cette  objection  de 
Basnage  autant  de  fautes  que  de  mots.  Il 
n'est  pas  vrai  que  le  nom  de  léopard  ait  été 
inconnu  aux  Romains  du  temps  de  saint 
Ignace.  Antonius  Géta,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle,  se  servait  souvent  de  ce  terme, 
ayant  coutume  de  demander  aux  grammai- 
riens avec  lesquels  il  conversait  souvent,  les 
noms  les  plus  convenables  pour  exprimer  les 
cris  des  animaux,  et  entre  autres  du  léopard. 
En  vain  Basnage,  pour  affaiblir  le  témoignage 
d'iElien,  répondqu'ilafaitparler  Géta  comme 
on  parlait  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  c'est- 
à-dire  dans  le  III»  siècle  :  c'est  rendre  ^lien 
lûdicule  et  le  faire  passer  pour  un  historien 
indiscret,  qui,  au  lieu  d'introduire  ses  héros 
parlant  le  langage  de  leur  siècle,  leur  aurait 
prêté  des  termes  étrangers  et  inconnus  de 
leur  temps.  C'est  inutilement  que,  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  dans  ^lien  une  anticipation  de 
temps,  Basnage  nous  renvoie  à  celle  qui  se 
trouve  dans  le  V'  livre  de  l'Enéide,  où  Vir- 
gile, parlant  de  la  descente  d'Enée  en  Ita- 
lie, ^  donne  à  l'ancien  Laurentinum  le  nom  de 
Lavinia.  Car  i"  il  n'est  pas  permis  de  con- 
clure d'un  poëte  à  un  historien,  et  on  par- 
donne aisément  au  premier  des  licences  dont 
il  a  besoin  pour  former  ses  vers,  que  l'on 
condamnerait  avec  justice  dans  le  second. 
—  2°  Le  but  de  Virgile  n'étant  que  de  faire 
connaître  dans  quelle  partie  de  l'Italie  Euée 
était  descendu  d'abord,  il  convenait  qu'il  la 
désignât  par  un  nom  sous  lequel  elle  était  gé- 
néralement connue  dans  le  temps  qu'il  écri- 
vait ;  et  cet  anachronisme  lui  était  d'autant 
plus  pardonnable  que,  dès  le  temps  d'Enée  '", 
le  Laurentinum  avait  pris  le  nom  de  Lavinia, 
à  cause  de  Lavinia,  fille  du  roi  Latinus,  qu'E- 
née  avait  épousée,  ^lien,  au  contraire,  s'était 
proposé  de  rapporter  les  propres  paroles  de 
Géta,  et  il  n'aurait  pu,  sans  pécher  contre 
la  fidélité  qui  est  essentielle  à  un  historien, 


*  Origen.,  lib.  X  adv.  Celsum;  Grotius,  in  cap.  li 
Mailh.;  Maldonatus,  etc. 

2  Est  comètes,  gui  sif  candidus  argenteo  crine  ila 
refulgenSjUt  vix  contueri  liceat,  specieque  humana  Dei 
effigiem  osiendens.  Plin.,  lib.  II,  cap.  25. 

3  Basnag.,  ubi  supra.  —  *  Act.  martyr.  Ignatii.  — 
•  Ignat.,  Epist,  ad  Philadelph. 

*  Post  Neronis  ac  Domitiani  persecutionem,  sub  hoc 
cujus  nune  tempora  commemoramus  Trajano,  particu- 
larem  quamdam  per  singulas  civitates,  populari  moiu 


adversus  nostros  excifatam  esse  persecutionem  accepi- 
mus.  In  qua  Simeon,  Cleophœ  filins,  mariyrio  vitam 
finiisse  memoratur.  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  32. 

'  Eusèbe  met  le  martyre  de  saint  Siméon  à  l'an 
108.  Il  y  avait  donc  alors  une  persécution  particulière 
contre  l'Église  de  Jérusalem. 

8  Basnag.,  abi  supra.  —  ^  Laviniaque  venit  littora, 
Virgil.,  lib.  I  ^neî'if .— i»  Pont.,  lib.  VI  SymMorim 
ad  I  Mneid, 
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changer  les  termes  de  ceux  qu'il  fait  parler 
dans  son  Histoire.  Mais  JEWen  n'est  pas  le 
senl  des  anciens  qui  se  soit  servi  du  terme 
de  léopard.  L'auteur  des  Actes  de  sainte 
Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  dont  Basnage 
ne  cnntesle  pas  l'anthenticité,  et  qu'il  recon- 
naît avoir  écrits  avant  Tertullien,  fait  dire  à 
Satur,  l'un  des  compagnons  du  martyre  de 
ces  saintes  '  :  «  Ne  l'avais-je  pas  prédit  que  les 
bètes  ne  me  feraient  point  de  mal  ?...  Voilà 
que  je  retourne  dans  l'ampliitliéâtre  pour  y 
recevoir  la  mort  ;  un  léopard,  d'un  coup  de 
dent  doit  me  la  donner.  »  En  effet,  ajoutent 
les  Actes,  sur  lafm  des  spectacles  un  léopard, 
s'étant  jeté  sur  lui,  d'un  coup  de  dent,  lui  fit 
une  si  large  blessure,  que  son  sang  en  sortit 
à  grands  Ilots.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
ce  terme  ait  été  inconnu  aux  Grecs  ;  Eusèbe 
l'avait  lu  dans  l'Epitre  de  saint  Ignace  aux 
Romains,  et  il  le  répète  '  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  On  le  trouve  encore  dans  la 
Vie  '  de  saint  Antoine  composée  par  saint 
Atlianase,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nom 
passa  des  Latins  chez  les  Grecs  dans  le  temps 


que  les  Romains  firent  la  guerre  dans  les 
provinces  d'Orient, 

d'J.  La  dernière  objection  de  Basnage  *,  et 
celle  qu'il  prétend  être  sans  réplique,  est 
fondée  sur  la  distinction  que  l'auteur  des 
Lettres  de  saint  Ignace  fait,  partout  entre  les 
évêques  et  les  prêtres,  distinction  qui,  selon 
ce  critique,  est  une  preuve  évidente  de  la 
supposition  de  ces  Lettres,  puisqu'au  II"  siècle 
de  l'Eglise,  la  coutume  était  de  donner  aux 
évêques  le  titre  de  prêtre.  Mais  il  y  a  deux 
choses  qui  fraj  peut  également  dans  son  ob- 
jection :  la  confiance  avec  laquelle  il  la  pro- 
pose, ne  pouvant  ignorer  qu'elle  n'ait  été 
mise  en  poudre  par  Pearson  et  par  tout 
autre  à  qui  on  l'a  faite  ;  et  son  ignorance 
afiectée  sur  la  distinction  que  les  Pères  du 
II'^  siècle  faisaient  entre  les  prêtres  et  les 
évêques.  Quoi  donc  !  Basnage  n'a-t-il  pas  lu 
la  lettre  '  de  l'empereur  Adrien  au  consul 
Servien,  les  Actes  du  martyre  de  saiat  * 
Polycarpe,  les  Lettres  de  saint  Denis  '  'de 
Corinthe,  les  écrits  '  d'Hégésippe,  la  lettre 
de  Polycrate  ^  au  pape  Victor,  celle  de  Séra- 


1  Voyez  le  nombre  19  des  Actes  de  sainte  Perpé- 
tue, etc.,  par  le  P.  Ruinart. —  ^  Euseb.,  Hist.  eccles., 
lib.  111,  cap.  36. 

5  Nombre  9,  pag.  803  édit.  de  Montfauoon.  Voici 
l'endroit  :  Fidtgue  statim  locus  spectris  repletus,  leo- 
num,  ursorum  leOTzâfSijiv ,  impoiv,  leopardorum,  tau- 
rorum,  et  non  pasXsoTcapooiJicov,  comme  Basnage  a 
prétendu  qu'il  fallait  lire. 

*  Addamus  et  argumentum  quod  solvi  non  metuit  : 
rjioriserat  viris  apostolicis ,  qui  secundo  florueve  sœculo, 
PresbyteiH  iitulum  Episcopis  imponere.  Basnage,  t.  II 
Annal.,  pag.  23,  n.  19. 

s  un  qui  Serapin  cohmt,  christiani  sunt  ;  et  devoti 
siint  Serapi  qui  se  Christi  episcojms  dicunt.  Nemo 
illic  (in  iEgyplo)  archisi/nagogus  Judœorum,  nemo 
Cornantes  :  nemo  Christianorum  presbyter,  non  ma- 
themuiicus,  non  aruspex,  non  ali/ptes.  Adrian.  imper,, 
Epist.  ad  Servianum  consulem. 

6  Admirandus  martyr  Polycarpus  nostra  œtafe  apos- 
tolicus  et  propheticus  doctor,  et  caiholicœ  Smirnensis 
Ecclesiœ  Episcopus.  Acta  martyrii  S.  Polycarpi,  alias 
Smyrnensis  Ecclesiae  ad  Pliilomensem  EpAstola.  Apud 
Coteler.,  tom.  11,  pag.  195. 

1  Ex  quitus  {Epistolis  Dionysii)  una  est  ad  Lacede- 
monios...  altéra  ad  Athenienses  scripla,  in  qua  negli- 
gentiam  arguit  Atheniensium,quippe  qui  a  fide prope- 
modum  descivissent,  ex  quo  Puhlius  ipsorum  episcopus 
marlyrium  subierat.  Meminit  etiam  Quadrali  qui  post 
martyrium  Publii,  episcopus  Atheniensium  est  consti- 
iutus....  Refert  prœlerea  Dionysium  Areopagitam.... 
primum  omnium  Ecclesiœ  Alhenicnsis  sucerdotimn 
suscepisse...  Ecclesiœ  prœterea  Gortytieusium,  et  reli- 
quis  simul  Ecclesiis  Cretœ  lifteras  scribens,  episcopum 
ipsorutn  P'iilippum  magnopere  prœdicat  ;  quippc  eu  jus 
Eccîesia  egregiam  lauàem  fortitudinis  et  generosi  ani- 
mi  commun!  omnium  consensu  rclulissct...  In  ejjislolu 


vero  quam  scribit  ad  Ecclesiam  Amastrianorum.,.. 
Episcopum  ipsoi'um  palmam  nominatim  appellat...  In 
eodem  volumine  conlinetur  etiam  epistola  ad  Gnosticos 
in  qua  Synitum,  Ecclesiœ  illius  episcopum,  monet.... 
Exiai  etiam  epistola  ejusdem  Dionysii  ad  Romanos, 
Soieri  tune  temporis  Episcopo  Romanœ  urbis  nuncu- 
pata,  ubi  ita  scribit...  atque  hune  morem  [necessaria 
vitœ  transmiitendi  Ecclesiis  quamplurimis  quibus  tum 
egentium,  tum  fratrum  ad  metalla  damnatorum  ino- 
pia  sublevaretur)  Beafus  Episcopus  rester  Soter  non 
servavit  solum,  verum  etiam  adauxit.  Euseb.,lib.  IV 
Hist.,  cap.  3  de  Dzonysio,  Corinthiorum  episcopo  et 
epistolis  ah  eo  scripiis. 

s  In  quinque  commentariorum  libris  scribit  se,  cmn 
Romam  proficisceretur,  plurimos  episcopos  adiisse. 
Addit  :  Et  Corinthiorum  quidem  Eccîesia  in  recla  fide 
permansit  usque  ad  primum  ejusdem  loci  Episcopum, 
quocum  familiariter  collocutus  sum  dum  Romam  na- 
vigarem...  Rom,am  vero  cum  venissem,  mansi  ibi  apud 
Anicetum,  eujus  tum  diaconus  erat  Eleutherus.  Post 
obitum  deinde  Aniceti  successit  Soter,  quem  excepit 
Eleutherus.  In  singutis  autem  Episcoporum  successio- 
nibus,  et  per  singulas  urbes  eudem  manent  quœ  per 
legem  et  prophetas,  et  a  Domino  ipso  prœdicala  sunt. 
Et  infra  post  martyrium  Jacobi...  Simeon,  Cleophœ  fi- 
lius,  episcopus  constiluitur,  eunctis  seeundum  antisti- 
tem  illum  prœponentibus,  eo  quod  esset  cognatus  Do- 
mini.  Et  Ecclesiam  quidem  hactenus  Virgincm  voca- 
bant...  Primus  Thebutis  indigne  ferons,  quod  minime 
creatus  esset  episcopus,  cam  occulte  vitiare  aggressus 
est.  EiiiPb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  22  de  Hegcsippo. 

*  Polycarpus  quoque  qui  apud  Smyrnam,  episcopus 
et  martyr  fuit,  ilemque  Troseas,  Eumeniœ  episcopiit 
et  martyr.  Quid  Sagarim  episcopum  eumdem  et  mar- 
tyrcm  attinet  dicere?...  hiomnes  dieni  Paschœ  quarto- 
deri/iia  lumi  Jurla  Erangcliuiii  o'scrvarunt.,,  Pgo  gw)- 


CHAPITRE  XI. 

pion  *  à  Caricus  et  Ponticus,  où  l'on  trouve 
les  premiers  pasteurs  toujours  qualifiés  du 
nom  d'évêque  ?  En  lisant  les  écrits  de  saint 
•  Ii-énée,  n'y  a-t-il  pas  remarqué  que,  selon 
Texplication  de  ce  Père,  lorsqu'il  est  dit  dans 
les  Actes  des  Apôtres  que  saint  Paul,  étant  à 
Milet,  envoya  à  Ephèse  pour  faire  venir  les 
prêtres  de  cette  Eglise,  cela  s'entend  des  évê- 
ques  et  des  prêtres  tant  d'Ephèse  que  des  villes 
voisines  ?  N'a-t-il  pas  lu  dans  l'Histoire  d'Eu- 
sèbe  '  que  le  même  saint  Irénée  n'y  est 
nommé  que  prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon  par 
les  martyrs  des  Gaules,  au  lieu  qu'ils  y  don- 
nent à  Potliin  la  qualité  d'évêque,  de  même  * 
qu'à  Eleuthère,  évêque  de  Rome?  Ce  critique 
a  pu  encore  remarquer  la  dififérence  des 
ministres  qui  composent  la  liiérarcliie  ecclé- 
siastique, dans  les  écrits  de  saint  Clément  * 
d'Alexandrie,de6Tertullieu,de  saint  Cyprien; 
dans  les  Actes  de  sainte'  Perpétue  et  dans 
le  rescrit  de  l'empereur  Valérien  au  Sénat, 
rapporté  ^  par  saint  Cyprien.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  quelques-uns  des  anciens  se 
sont  servi  indifféremment  des  noms  de  prêtre 
et  d'évêque,  pour  désigner  ceux  qui  étaient 
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hono'és  du  caractère  épiscopal  ;  mais  il  ne 
leur  est  jamais  arrivé  de  donner  à  un  simple 
prêtre  le  nom  d'évêque.  Quand  Eusèiie  parle 
de  l'ordination  d'Origène,  il  lui  donne  *  le 
titre  de  prêtre,  et  à  ceux  qui  l'ordonnèrent, 
la  qualité  d'évêque.  Florin,  prêtre  de  l'Eylise 
romaine,  déposé  par  le  pape  Victor  '",  n'est 
jamais  nommé  évêque,  non  plus  *'  que  les 
prêtres  d'Ancyre  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  l'Histoire.  C'est  donc  en  vain  que  Ras- 
nage  nous  objecte  que  Hermas  "  ne  donne 
que  le  nom  de  prêtre  à  ceux  qui,  de  son  temps, 
gouvernaient  l'Eglise  de  Rome,  et  qu'il  pré- 
tend que  "  Papias  n'a  pas  nommé  autrement 
ceux  qu'il  avait  consultés  sur  la  doctrine  des 
Apôtres;  — car  1"  ceux  dont  parle  Hermas 
n'étaient  que  de  simples  prêtres,  qui,  selon 
l'usage  de  l'Eglise,  avaient  part  au  gouver- 
nement, mais  toujours  avec  subordination  à 
l'évêque  qui  la  gouvernait  en  chef.  Cela  pa- 
raît par  le  texte  même  d'Hermas,  qui  distin- 
gue clairement  ces  prêtres  d'avec  Clément, 
qui,  comme  nous  l'avons  montré  ci-dessus, 
gouvernait  alors  l'Eglise  romaine  en  qualité 
d'évêque  et  en  chef.  «  Tu  écriras  donc,  dit  la 


que  minimus  nmnium  vestrum  Folycraies  ex  traditions 
cognatorum  meorum,  quorum  etiam  nonnuUos  affecta- 
ius  sum  :  fuerunt  enim  septem  omnino  ex  coynatis 
mets  episcopi ,  quitus  ego  odavus  accessi...  possem  eam 
episcoporu'in  qui  mecum  sunt,  facere  mentionem,  quos 
petistis  ut  convocarem,  quorum  nomina  si  adscripsero 
ingens  numerus  videbitur.  Apud  Euseb.,  1.  V,  cap.  24 
de  dissentione  Ecclesiarum  Asiœ. 

'  Atque  ut  sciatis  quuliter  universa  quœ  in  terris  est 
fraternitas,  operafionem  illam  simulâtes  factionis  quœ 
nova  prophetia  nominaiur  (loquitur  de  Cataphrygum 
hcBresi),  aversata  atque  abmninata  est,  Ijeaiissimi  pairis 
Claudii  Apollinaris,  qui  Bierapolitanœ  urbis  in  Asia 
episcopus  fuit,  litteras  ad  vos  misi.  Apud  Euseb., 
ibid.,  cap.  19.  Eu^èbe  ajoute  :  In  eadeni  Serapionis 
epistola  leguniur  subscriptiones  variorum  Episcopjorum. 
Quoi'um  unus  subscripsit  in  hune  modiim  :  Aureliv.s 
Cyrenius  martyr...  alter  autem  hoc  modo:  JElius  Fu- 
blius  Julius,  Develti  coloniœ  Thraciœ  episcopus...  sed 
et  aliorum  complurium  Episcoporum  idem  cum  illis 
sentientium  subscriptiones  propriis  ipsorum  marabus 
appositœ. 

2  In  Mileto  (Paulus),  convocatis  episcopis  et  presby- 
ieris,  qui  erant  ub  Epheso  et  a  reliquis  proximis  civi- 
tatibus....  multa  testificans  eis  adjecit.  Iran.,  lib.  III, 
cap.  14. 

3  lidem  martyres  Irenœum,  qui  tune  temporis  adhue 
prcsbyter  Lugdunensis  Ecclesiœ,  suprudicto  Eleuthero 
pcr  litteras  commendarunt...  Sicut  ipsorum  verba  dé- 
clarant :  te  per.  omnia  ac  perpétua  opfamus  in  Deo 
valere,  pater  Eleutltere  :  has  litteras  ut  ad  te  perfer- 
ret  fratrem  et  collegam  nostrum  Ircnœum  hortati  sic- 
mus...  Quod  si  nobis  compertum  esset,  locum  cuiquam 
eGUferre  justitiam,  eum  tanquam  presbyterum  Eccle- 
siœ, w?  îTfïîSÛTEpov   V./.iù.rfl's/-^,,  hune  enim.  gradv.m 


obtinet,  tibi  inprimis  commendassemus.  Euseb.,  lib.  I 
Hist.,  cap.  4. 

'  Beatissimus  autem  Pothinus,  qui  Episcopatum 
Luydunensis  Ecclesiœ  administrabat,  nonagenario  ma- 
jor... egregium  edidit  testimonium.  Lugduni  et  Viennœ 
martyres  in  sua  ad  Asiœ  Phrygiœque  Ecclesias  epis- 
tola. Apud  eumdem,  lib.  V,  cap.  1. 

s  Plurima  alia  prœcepta  quce  ad  electas  personas 
pertinent  in  sanctis  libris  scripta  sunt.  Hœc  quidem 
presbyteris,  alia  vero  episcopis,  alia  cliaconis,  alia 
autem  viduis.  Clem.  Mart.  i,  3,  Pœdag.,  cap.  12. 

5  Dandi  quidem  boptisma  habet  jus  summus  sacer- 
dos  qui  est  episcopus.  Dehinc  presbyteri  et  diaconi; 
non  tamen  sine  episcopi  uuctoritate  propfer  Ecclesiœ 
honorem;  quo  saloo  salva  pax  est.  Alioquin  etiam 
laicis  jus  est.  Quod  enim  ex  œquo  accipitur,  ex  asquo 
daripotest.  Nisi episcopi  jam,aut  presbyteri,  aut  dia- 
coni vocantur,  discentes.  TertuL,  lib.  de  Baptis., 
cap.  17,  et  lib.  de  Prœscriptionib.,  cap.  41,  où  il  re- 
proche aux  hérétiques  l'instabilité  de  leurs  ordina- 
tions :  Alius  hodie  episcopus,  crus  al  lus;  hodie  dia- 
conus,  qui  cras  lector;  hodie  presbyler,  qui  cras  laicus. 

'  Et  exivimus,  et  vidimus  ante  fores  Optatum  epis- 
copum  ad  dexteram,  et  Aspasium  presbyterum  docto- 
rem  ad  sinistram,  séparâtes  et  tristes,  et  miserunt  se 
ad  pedes  nobis,  et  dixerunt  nobis  :  Componite  inter 
nos,  quia  existis,  et  sic  nos  relinquitis.  Et  diximus 
illis  :  Non  tu  es  Papa  noster  et  tu  presbyter  ?  ut  quid 
vos  ad  pedes  nostros  mittitis.  Acta  SS.  Perpet.,  n.  13. 

8  Apud  Cyprian.,  Epist.  80  ad  Successum.  Vide  et 
Pont.,  in  Vit.  S.  Cypriani.—  '  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  8 
Hist.  eccles.  —  ">  Ibid.,  lib.  V,  cap.  15.  —  "  Ibid., 
cap.  16.—  12  Lib.  I  Past.,  vis.  2,  num.  4.—  "  Apud 
Euseb.,  Ub,  !H,  cap.  99. 
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vieille  femme  à  Hermas,  deux  mémoires,  et 
tu  en  enverras  un  à  Clément  et  un  à  Grapté. 
Clément  l'enverra  aux  villes  du  dehors  ; 
Grapté  avertira  les  veuves  et  les  orphelius  ; 
et  toij  tu  les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres 
qui  gouvernent.  »  —  2°Papias  nedonne point 
le  nom  de  prêtres  à  ceux  qu'il  avait  consiillés, 
mais  uniquement  aux  Apôtres  et  aux  disciples 
du  Seigneur,  et  il  est  visible,  par  la  suite  de 
son  discours,  qu'il  ne  les  désigne  sous  ce  nom 
générique  que  par  rapport  à  leur  antiquité, 
sans  aucun  égard  à  la  différence  que  mettait 
entre  eux  la  qualité  d'apôtres,  d'évèques, 
de  prêtres,  de  diacres  et  de  simples  disciples 
du  Seigneur.  Voici  ses  paroles  :  «  Quand  j'ai 
trouvé  quelqu'un  qui  avait  vu  les  anciens, 
j'ai  toujours  eu  la  curiosité  de  lui  demander 
ce  qu'ils  avaient  accoutumé  de  dire,  ce  que 
disaient  André,  Pierre,  Philippe,  Thomas, 
Jacques,  Jean,  Matthieu  ;  enfin  ce  que  disaient 
les  autres  disciples  du  Seigneur,  ce  qu'ensei- 
gnaient Aristion  et  Jean  prêtre,  et  je  croj-ais 
que  ces  hommes,  qui  avaient  vu  les  anciens, 
m'instruiraient  mieux  de  vive  voix  que  je  ne 
me  serais  instruit  moi-même  par  la  lecture 
des  livres.»  On  objecte  encore  que  saint Poly- 
carpe  S  daus  son  Épître  aux  Philippiens,  ne 
leur  recommande  la  soumission  qu'aux  prêtres 
et  aux  diacres.  II  est  vrai  ;  mais  c'est  appa- 
remment que  leur  Evèque  était  mort  alors  ; 
la  preuve  en  est  que,  s'il  eût  été  en  vie,  ils  se 
seraient  adressés  à  lui  et  non  pas  à  saint  Po- 
Ij'carpe  pour  le  jugement  de  la  cause  de  Va- 
Valence,  un  des  prêtres  de  l'Eglise  de  Phi- 
lippes. 
1)11  nom-  20.  Eusèbe  ^  et  saint  '  Jérôme  ne  comptent 
ti'eV.iYsal'nt  quc  Sept  Lettrcs  de  saint  Ignace,  qui  sont 
de'cdfe  qu'il  adressées  aux  Eglises  d'Ephèse,  de  Magné- 
Baint'poiy-  sie,  de  Tralles,  de  Rome,  de  Philadelphie,  de 
Smyrne  et  à  saint  Polycarpe.  Quoique  Ussé- 
rius  *  ait  trouvé  cette  dernière  en  latin,  dans 
son  manuscrit,  avec  les  autres  qu'il  reconnaît 
être  de  saint  Ignace,  et  qu'elle  soit  aussi  en 
grec  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Florence,  il  n'a  pas  laissé  d'en  contester  l'au- 
thenticité et  de  soutenir  que  l'Epitre  de  saint 


Ignace  à  saintPolycarpe, marquée  par  EusèLe, 
n'était  pas  différente  de  celle  que  ce  saint  a 
adressée  à  rÉgiise  de  Smyrme.  Le  cardinal 
Bona  *  a  embrassé  le  sentiment  d'Ussérius  ; 
mais  les  plus  habiles  ^,  même  d'entre  les  pro- 
testants qui  ont  écrit  depuis  sur  cette  matière, 
ont  regardé  cette  opinion  comme  singulière 
et  insoutenable,  et  ont  fait  voir  qu'il  n'y 
avait  aucun  lieu  de  douter  que  cette  Lettre 
n'ait  été  reçue,  du  temps  d'Eusèbe,  comme 
étant  véritablement  de  saint  Ignace.  En  effet, 
cet  historien  distingue  si  clairement  la  Lettre 
que  saint  Ignace  écrivit  à  l'Eglise  de  Smyrne 
de  celle  qu'il  écrivit  en  particulier  à  saint  Po- 
lycarpe, qui  en  était  évêque,  qu'U  lui  aurait 
été  difficile  de  les  distinguer  en  des  termes 
plus  précis.»  Quand  Ignace,  dit  Eusèbe,  fut 
arrivé  de  Smyrne  à  Troade,  il  écrivit  aux 
chrétiens  de  Philadelphie  et  de  Smyrne,  et  ' 
en  particulier  à  Polycarpe  ,  évoque  de  cette 
dernière  ville ,  qu  'il  connaiss  ait  pour  un  homme 
vraiment  apostolique,  le  priant  d'avoir  soin  de 
son  Eglise  d'Antioche.  »  Eusèbe  ajoute  :«  Le 
même  saint,  écrivant  à  ceux  de  Smyrne ,  dit 
une  chose  que  je  ne  sais  où  il  l'avait  appiise.  » 
Voilà  deux  Lettres  bien  marquées  ,  et  ce  qui 
en  fait  encore  voir  clairement  la  différence , 
c'est  que  saint  Ignace,  daus  sa  Lettre  à  l'Eglise 
de  Smyrne ,  ne  nomme  pas  même  saint  Po- 
lycarpe, bien  loin  de  le  prier  d'avoir  soin  de 
son  Eglise  d'Antioche.  D'ailleurs  saint  Poly- 
carpe, écrivant  aux  Philippiens,  leur  dit  ^  : 
«  Vous  m'avez  écrit,  vous  et  Ignace,  que  si 
quelqu'un  va  en  Syrie  ,  il  ait  soin  d'y  porter 
vosLettres.»Puisdonc  que  l'on  ne  peut  douter 
que  saint  Ignace  n'ait  écrit  à  saint  Polycarpe, 
pourquoi  ne  pas  reconnaître  que  c'est  cette 
Lettre  même  dont  parle  Eusèbe?  Saint  Jérôme, 
(|ui  n'a  fait  que  copier  ce  que  dit  Eusèbe  des 
Epîtres  de  saint  Ignace",  distingue  nettement 
celle  qui  était  adressée  à  l'Eglise  de  Smyrne 
d'avec  celle  qui  l'était  à  saint  Polycarpe.  Il  est 
vrai  qu'il  cite,  comme  de  cette  dernière,  un 
passage  qu'Eusèbe  avait  remarqué  dans  la 
Lettre  aux  Smyrniens,et  qui  s'y  trouve  effec- 
tivement; mais  c'est  une  faute  qui  a  échappé 


'  Epist.  ad  Philipp.,  num.  5,  apud  Cotel.,  tom.  II, 
pag.  1S8.  —  2  Euseb.,  lib.  111  liisf.  eccles.,  cap.  30. 
—  3  Hieronym.,  de  Virls.  illust,  cap.  IG. —  '  Voyez 
PearsoD,  sur  saint  Ignace,  au  chapitre  6  de  sa  préface, 
pag.  21.  —  "  Bona,  Rer.  liturg.,  lib.  I,  cap.  22. 

«  Vossius.  Pearson,  dans  l'endroit  cité.  BuUus, 
lib.  III,  cap.  11,  pag.  287.  Ajoutez,  parmi  les  catho- 
liques, Fleury,Dupin,  de  Tillemont,  Cotelier,  etc. 

''  'lâuoç  tÈ  tS  TaÛTT)!;  7tporiYOU[ji.EVii)  noXuxapmo. 
Euseb.^  lib.  III  Hist.,  cap.  36, 


8  Voyez  l'ancien  traducteur  de  l'épitre  de  S.  Poly- 
carpe, nom.  13,  apud  Cotel.,  tom.  II  Pair.  ApostoL, 
pag.  191. 

'  Et  (Smyrna)  egrediens  (Ignatius)  scripsit  ad  Phi- 
ladelpheos  et  ad  Smyrnœns,  et  proprie  ad  Pulycar- 
pum,  commendans  illi  Antiochensem  Ecclesiam  :  in 
giia  et  de  Evangelio,  quod  niiper  a  me  translatum  est, 
super  persona  Chrisii  ponit  testimonium,  dicens  :  Ego 
vero  et  post  resurrectionem  in  carne  eiim  vidi,  et  credo 
guiasit,  eti:.  Hieron.,  in  lib.  de  Virls  illust.,  cap.  16. 
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à  saint  Jérôme  et  dans  laquelle  il  ne  serait 
pas,  apparemment,  tombé,  si  le  texte  d'Eusèbe, 
ipi'il  avait  devant  les  yeux,  n'eût  pas  été  dé- 
fectueux, ou  s'il  eût  pris  garde  que  cet  his- 
torien ,  après  avoir  déjà  parlé  de  l'Epitre  à 
l'Eglise  de  Smyrne  et  ensuite  de  celle  à  saint 
Polycarpe,  reprenait  une  seconde  fois  cette 
première  Lettre,pour  enrapporter  quel  qu'en- 
droit remarquable.  Enfin  l'Epitre  à  saint  Po- 
lycarpe est  citée  '  par  l'auteur  de  l'homélie 
de  l'unique  législateur  des  deux  Testaments, 
attribué  à  saint  Chrysostome,  et  par  *  An- 
tioque,  moine  de  saint  Sabas,  au  commence- 
ment du  Vll^  siècle,  qui,  de  l'aveu  d'Ussérius, 
avait  en  main  le  meilleur  texte  des  véri- 
tables Epitres  de  saint  Ignace.  Il  y  a,  toute- 
fois, deux  difficultés  assez  considérables  sur 
l'Epitre  à  saint  Polycarpe  :  la  première,  que 
saint  Ignace  y  parle  en  divers  endroits  ,  non 
à  ce  saint  évèque ,  mais  à  toute  l'Eglise  de 
Smyrne  ;  la  seconde,  que  nous  n'y  trouvons 
pas  ce  que  disent  Eusèbe  et  saint  Jérôme , 
qu'il  lui  recommandait  le  soin  de  l'Eglise 
d'Antioche.  Mais  on  peut  répondre  —  1°  que, 
comme  les  Lettres  adressées  aux  évèques  se 
lisaient  alors  publiquement  dans  l'église,  saint 
Ignace,  qui  ne  songeait  qu'à  édifier  les  âmes,  a 
pu  y  donner  au  peuple  des  avis  que  l'esprit  de 
Dieu  lui  faisait  juger  nécessaires.  C'est  ainsi 
qu'en  usa  saint  Denis  de  Corinthe  '  dans  sa 
Lettre  à  l'Eglise  romaine  ;  quoiqu'il  l'eût 
adressée  au  p?pe  Soter ,  il  ne  laisse  pas  d'y 
parler  aux  Romains  comme  s'il  leur  eût  écrit. 
—  2°.  Quoique  saint  Ignace,  dans  son  Epitre  à 
saint  Polycarpe,  ne  lui  recommande  pas  en 
termes  exprès,  de  prendre  soin  de  l'Eglise 
d'Antioche,  il  lui  en  dit  assez  sur  ce  sujet  pour 
justifier  ce  qu'en  a  dit  Eusèbe;  car  *  il  prie 
saint  Polycarpe  d'assembler  un  concile ,  afin 
que  l'on  puisse  choisir  quelqu'un  pour  aller 
consoler  l'Eglise  d'Antioche  de  son  absence 
et  la  féliciter  sur  la  paix  que  Dieu  venait  de 
lui  rendre  ;  il  le  prie  encore  d'engager  plu- 
sieurs des  Eglises  voisines  à  s'acquitter  des 


avix 
lùsicus. 


mêmes  devoirs  envers  celle  d'Antioche,  ou  par 
des  lettres  ou  par  des  députés.  N'était-ce  pas 
là  lui  commander  le  soin  de  cette  Eglise? 

21.  Pour  ce  qui  est  du  temps  auquel  les  Amiyreiia 
Lettres  de  samt  Ignace  ont  ete  écintes,  iln  y  a  EtliMic 
aucune  difficulté ,  et  on  convient  générale- 
ment qu'il  les  écrivit  pendant  son  voyage 
d'Antioche  à  Rome,  dans  le  cours  de  l'an  107 
de  Jésus  -  Christ.  Voici  quelles  en  furent  les 
occasions  :  Etant  à  Smyrne,  il  y  fut  visité  par 
des  députés  de  toutes  les  Eglises  voisines,  qui 
s'empressaient  de  participer  aux  mérites  de 
ce  martyr  ^.  Onésime,  évêque  d'Ephèse,  y 
vint  avec  Burrhus,  diacre;  Crocus,  Cuplus  et 
Fronton  :  Damas,  évoque  de  Magnésie  sur  le 
Méandre,  s'y  rendit,  accompagné  des  prêtres 
Bastus  et  Apollonius,  et  du  diacre  Sotion.  Po- 
lybe  y  vint  aussi  au  nom  des  TraUiens,  dont 
il  était  évêque.  Saint  Ignace,  pour  témoigner 
sa  reconnaissance  envers  ces  trois  Eglises, 
leur  écrivit  de  Smyrne  des  Lettres,  dont  il 
chargea  leurs  députés.  La  première  de  toutes, 
selon  Eusèbe,  est  ceUe  qui  est  adressée  à  l'E- 
glise d'Ephèse.  Le  saint  y  rend  d'abord  ses  Num.  i 
actions  de  grâces  aux  Ephésiens,  et  donne 
de  grands  éloges  à  chacun  de  leurs  députés , 
surtout  à  Onésime,  leur  évêque,  qu'il  repré- 
sente comme  un  prélat  dont  on  ne  pouvait 
assez  louer  la  charité.  Il  loue  les  Ephésiens  j^ 
eux-mêmes  de  ce  qu'ils  étaient  unis  à  leur 
évêque  d'une  union  parfaite,  et  particulière- 
ment le  clergé;  il  les  exhorte  à  concourir  tous 
en  Jésus-Christ ,  pour  obéir  aux  prêtres  et  à  ^x. 
l'évêque,  et  pour  rompre  un  même  pain;  ce 
pain  de  Dieu  qui,  comme  un  remède  salutaire, 
nous  donne  l'immortalité  et  nous  préserve 
de  la  mort.  Il  insiste  sur  l'utilité  de  la  prière  y_ 
qui  se  fait  en  commun;  puis  il  les  avertit  de 
fuir  la  conversation  des  hérétiques,  et  surtout  '^i'- 
de  ceux  qui  combattent  la  vérité  de  l'Incar- 
nation. Il  ajoute:»  Je  sais  qu'il  est  passé  chez 
vous  des  personnes  infectées  d'une  mauvaise 
doctrine  ;  mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles 
pour  ne  la  recevoir  point.  La  foi  est  le  guide 


1  Apud  Clirysost.,  tom.  YI.  Propierea  eximius  vir 
quidam  'x  anti'^uis,  nomen  illi  erat  Ignntiwi  ;  hic  sa- 
cerdotio  simul  et  martyrio  decoratus  ad  sacerdotem 
quemdam  scribens,  dixit  :  Nihil  sine  sententia  tua 
fiât;  neque  tu  sine  sententia  Dei  quidquam  facios. 
Paroles  qui  sont  tirées  exactement  de  l'Epitre  à  saint 
Polycarpe.  Voyez  le  nombre  4. 

2  Hom.  124  de  veneratione  Sacerdotibus  prœstan- 
da  :  Ignatius  Theopliorus  per  epistolam  dicit  :  Epis- 
copo  attendue  ut  et  Deus  vobis.  Anima  mea  pro  lis  qui 
episcopo,  presbyteris  et  dio.conis  morem  gerunt;  cum 
mis  portionem  kaberemihi  in  Deo  contingat.  Voyez, 


ad  Polycarpum,  6.  nonfrontez  de  même  les  nombres 
1,  2,  5,  3,  4  de  cette  Epitre  avsc  les  fragments  qui 
se  trouvent  sous  le  nom  de  saint  Ignace,  au  livre  1=' 
des  Parallèles  attribuées  à  saint  Jean  Damascène, 
cap.  35,  et  dans  le  Métissa  d'Antoine,  disciple  de  ce 
Père.  —  5  Dans  Eusèbe,  au  liv.  IV  de  son  Hist.  eccL, 
cap.  23. 

*  Voyez  les  nomb.  7  et  8  de  l'épître  de  saint  Pc» 
lycarpe,  dans  le  second  tome  Patrum  Aposlolicorum, 

5  Cet  Onésime  était  différent  du  disciple  de  saint  Paul; 
que  plusieurs  font  évêque  de  Bérée,  et  non  d'Ephèse. 
Celui  de  Bérée  mourut  avant  saint  Ignace. (i'e't/î'^eMr.) 
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qui  vous  conduit,  et  la  charité,  la  voie  qui  vous 
Kttm.  X.  mène  à  Dieu.  Vous  le  priez  aussi  sans  cesse 
pour  les  autres  hommes;  car  il  y  a  espérance 
qu'ils  feront  pénitence  pour  s'attacher  sincè- 
rement à  Dieu  ;  donnez-leur  donc  le  moyen 
de  s'instruire ,  du  moins  par  vos  œuvres  ; 
n'opposez  que  la  modération  et  la  douceur  à 
leurs  emportements  ;  des  prières  à  leurs  in- 
jures, la  fermeté  dans  la  foi  à  leurs  erreurs  ; 
gardez-vous  de  les  imiter,  mais  tâchez  plutôt 
de  les  gagner  à  Jésus-Christ  par  des  manières 

XI.  pleines  de  charité.  »  Ensuite^  pour  engager 
les  Ephésiens  à  veiller  sur  eux-mêmes,  il  leur 
représente  que  le  jour  de  la  colère  de  Dieu 
est  proche,  et  les  renvoie,  pour  ce  sujet,  à  la 
Lettre  que  saint  Paul  leur  avait  écrite.  Il  avait, 
néanmoins,  une  si  haute  idée  de  leur  vertu, 
qu'il  souhaite  d'être  toujours  participant  de 
leurs  prières  et  d'être  mis  au  rang  des  chré- 

x».  tiens  d'Ephèse.  «  Vous  avez,  leur  dit-il,  tou- 
joxirs  été  unis  et  conformes  en  tout  aux  Apô- 
tres; vous  êtes  le  '  passage  de  ceux  qu'on  fait 
mourir  pour  Jésus-Christ ,  et  vous  êtes  disci- 
ples de  Paul,  ce  saint,  ce  martyr,  sous  les 
pieds  duquel  puissé-je  me  trouver  quand  je 
XVIII.  i'^uirai  de  Dieu.»  Il  s'étend  ensuite  sur  le  mys- 
tère de  l'Incarnation ,  qu'il  promet  de  leur 
expliquer  plus  au  long  dans  une  seconde 
,    Lettre ,  si  toutefois  Dieu  lui  faisait  connaître 

j;x.  ce  qu'il  aurait  à  dire  sur  ce  sujet.  Ce  qu'il  en 
dit  ici,  c'est  que  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  selon 
la  disposition  du  Père,  a  été  conçu  de  Marie, 
du  sang  de  David ,  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit;  qu'il  est  né  et  a  souffert  d'être  baptisé 
pour  purifier  l'eau  ;  que  le  prince  du  monde 
a  ignoré  la  virginité  de  Marie ,  son  enfante- 
ment et  la  mort  du  Seigneur;  qu'à  sa  nais- 
sance annoncée  aux  mages  par  une  étoile  d'un 
éclat  extraordinaire,  la  magie  est  devenue  im- 
puissante ,  l'iniquité  a  été  abolie ,  le  régne  du 
péché  détruit.  Il  finit  en  les  priant  de  se  sou- 
venir de  lui  et  de  l'Eglise  de  Syrie. 
Anoiy^ede  22.  Daus  TEpîtrc  aux  Magnésiens  qui  est 
ji'ugn'é'siëns  la  secoudc  de  celles  que  saint  Ignace  écrivit 
à  Smyrne,  après  avoir  remercié  les  Magné- 
siens des  secours  qu'ils  lui  avaient  envoyés  et 
des  marques  de  leur  estime,  il  loue  les  prê- 
tres de  cette  Eglise  du  respect  qu'Us  avaient 
pour  leur  évèque  Damas,  quoiqu'il  fût  encore 
„      ,„    assez  ieune.  Il  ajoute  qu'en  cela  ils  témoi- 

Niim.  111.  ''     ,  ,  ^        .         ,        , 

guaient  leur  prudence,  puisquen  honorant 


leur  évèque,  ils  honoraient  Dieu  même,  qui  est 
l'évêque  de  tous.  Puis,  s'adressant  aux  sim-  Num.  vi 
pies  fidèles,  il  les  exhorte  à  faire  tout  avec 
cet  esprit  de  concorde  qui  vient  de  Dieu,  l'é- 
vêque présidant  à  la  place  de  Dieu  même,  les 
prêtres  à  la  place  du  sénat  des  Apôtres,  les 
diacres  comme  ceux  à  qui  est  confié  le  mys- 
tère de  Jésus-Christ;  mais  il  veut  que  l'obéis- 
sance qu'ils  rendront  à  ces  ministres  de  l'E- 
glise, ne  soit  pas  simplement  extérieure  et 
politique,  mais  sincère  et  sans  dissimulation. 
«  Car  ce  n'est  pas,  dit-il,  cet  évèque  visilsle  que  ni. 
l'on  trompe,  on  offense  l'invisible  :  on  n'a  pas 
affaire  ici  aux  hommes,  mais  à  Dieu  qui  voit 
les  choses  cachées.  »  Il  ajoute  :  «  Comme  le  vu. 
Seigneur,  étant  uni  avec  son  Père,  n'a  rien  fait 
sans  lui,  ni  par  soi-même,  ni  par  ses  Apôtres, 
ainsi  vous  ne  devez  faire  aucune  chose  sans 
l'évêque  et  sans  les  prêtres.  N'ayez  tous  en- 
semble qu'une  même  pensée,  qu'une  même 
espérance;  faites  les  mêmes  prières  elles  mê- 
mes vœux  avec  une  charité  et  une  joie  exempte 
de  reproche  ;  courez  tous  ensemble  à  un  seul 
temple  de  Dieu,  à  im  seul  autel,  à  un  seul  Jé- 
sus-Christ, qui  est  engendré  d'un  seul  Père, 
qui  existe  en  lui  seul  et  qui  s'est  réuni  à  ce 
seul  principe.»  Saint  Iguace  les  avertit  ensuite  vu,, 
de  renoncer  entièrement  aux  cérémonies  et 
aux  observances  de  la  loi  de  Moïse,  dont  il 
fait  voir  l'inutilité  par  l'exemple  des  anciens 
Patriarches  qui,  ayant  vécu  selon  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  se  sont  sanctifiés.  Illeur  ordonne  [^ 
aussi  de  rejeter  toutes  les  rêveries  et  les  fa- 
bles des  hérétiques,  et  surtout  celles  des  gnos- 
tiques,  qui  disaient  que  le  silence  ou  ^  Sigé, 
dont  ils  faisaient  comme  une  personne,  avait 
été  en  Dieu,  avant  qu'il  proférât  son  Verbe,  et 
que  c'était  de  ce  silence  même  que  Jésus- 
Christ  avait  été  engendré.  Enfin  il  veut  que, 
rejetant  jusqu'aux  noms  des  diverses  sectes, 
et  qu'uniquement  appliqués  à  vivre  selon  le 
christianisme,  ils  n'aient  d'autres  soins  que  de 
travailler  à  s'affermir  de  plus  en  plus  dans  la 
doctrine  du  Seigneur  et  des  Apôtres,  afin  que  j^,„ 
tout  leur  réussisse  heureusement  daus  tout  ce 
qu'ils  entreprendront  soit  à  l'égard  du  corps, 
soit  â  l'égard  de  l'esprit,  par  la  foi  et  par  la 
charité  dans  le  Père,le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

23.  La  troisième  Épître  de  saint  Ignace  est    ,^,,^,^,^,1^ 
adressée  aux  Tralliens.  Le  saint  martyr,  ins- 
truit par  Polyhe,  leur  évèque,  de  la  pureté  de 


iCpitre  aux 
Ti'rtlliens. 


>  Il  veut  dire,  apparemment,  que  ceux  que  l'on  en- 
voyait d'Orient  souffrir  le  martyre  à  Rome,  passaient 
par  ÉpUèse. 


2  Ces  rêveries  furent,  depuis,  relevées  et  amplifiées 
par  l'iiérétique  Valentiu. 
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Ni.m.  I.  ''""rs  sentiments,  de  TiinioR  de  leurs  cœurs, 
de  leur  soumission  à  l'évêque  et  aux  jirètres 
et  de  leur  patience  non  passagère,  mais  comme 
naturelle,  les  en  félicite  et  les  exhorte  à  y  per- 
,j  sévérer  ;  il  les  engage  à  ne  rien  faire  sans  l'au- 
torité de  l'évêque,  à  le  considérer  comme  l'i- 
mage du  Père,  les  prêtres  comme  les  Apôtres 
et  le  sénat  de  Dieu,  et  les  diacres  comme  éta- 
,[i  blis  par  l'ordre  de  Jé.sus-Christ.  11  fait  ensuite 
l'éloge  de  Polybe,  et  dit  qu'on  voyait  en  lui 
le  miroir  de  la  charité  qui  régnait  dans  ses 
disciples;  que  son  seul  extérieur  était  une 
grande  instruction,  que  sa  douceur  était  sa 
force,  en  sorte  qu'il  était  difficile  aux  impies 
^,i  mêmes  de  ne  le  pas  respecter.  Puis,  s'adressant 
aux  Trallieus,  il  les  avertit  de  se  donner  de 
garde  du  poison  des  hérétiques,  en  particulier 
de  ceux  qui  disaient  que  Jésus-Christ  n'a  souf- 
ijj  j.  I  jjj  fert  qu'en  apparence  ;  d'où  il  prend  occasion 
de  prouver  la  réalité  de  l'Incarnation  ec  de  la 
Passion  du  Fils  de  Dieu.  Il  leur  recommande 
de  bannir  d'entre  eux  toutes  sortes  de  divisions 
et  de  procès,  afin  de  ne  pas  donner  occasion 
aux  Gentils  de  blasphémer  contre  la  religion  de 
jjj  Jésus-Christ;  de  s'appliquer  plutôt  a  bien  vi- 
vre qu'à  pénétrer  la  grandeur  de  nos  mystè- 
res; à  demeurer  dans  une  union  de  sentiments 
et  de  prières,  et  à  soulager  l'évêque  dans  ses 
travaux.  Il  finit  en  se  recommandant  à  leurs 
prières,  lui  etl'Eglisede  Syrie;  et,  pour  leur  té- 
moigner combien  il  les  chérissait,  il  ajoute  : 
«  Puisse  mon  esprit  vous  sanctifier  non-seule- 
ment à  présent,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu. 
Je  suis  encore  dans  le  péril  ;  mais  le  Père  cé- 
leste est  fidèle  dans  les  promesses  qu'il  nous 
a  faites,  pour  exaucer,  par  Jésus-Christ,  mes 
prières  et  les  vôtres.  Puissiez-vous  être  sans 
tache  devant  lui!  » 

24.  Saint  Ignace,  ayant  trouvé  à  Smyrne 
i't?i?i?auî  quelques  chrétiens   d'Ephèse  qui  allaient  à 
R-maiBB.      Rome  par  une  voie  plus  courte  que  lui,  les 
chargea  d'une  Lettre  pour  l'Eglise  romaiue, 
oîi,  après  l'avoir  saluée  avec  de  magnifiques 
Kum.I.   éloges,  et  témoigné  aux  Romains  la  joie  que 
lui  donnait  l'espérance  de  les  voir,  il  les  con- 
jure ',  dans  les  termes  les  plus  vifs  et  les  plus 
u.  touchants,  de  ne  pas  le  priver  de  l'effet  du  plus 
grand  de  ses  désirs,  en  empêchant,  par  leur 
crédit,  ou  plutôt  par  leurs  prières  auprès  de 
Dieu,  qu'il  ne  lui  fût  immolé  par  le  martyre  : 
jy    «  Je  vous  conjure,  leur  dit-il,  ne  m'aimez  pas 
à  contre-temps;  souffrez  que  je  sois  la  pâture 


xn. 
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des  bêtes  qui  me  feront  jouir  de  Dieu.  Je  suis 
le  froment  de  Dieu,  et  je  serai  moulu  par  les 
dents  des  bêtes,  pour  devenir  un  pain  tout  pur 
de  Jésus-Clirist;  flattez  plutôt  les  bêtes,  afin 
qu'elles  soient  mou  tombeau  et  qu'elles  ne 
laissent  rien  de  mou  corps;  de  peur  qu'après 
ma  mort,  je  ne  sois  à  charge  à  quelqu'un.  Je 
serai  vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  quand  le 
monde  ne  verra  pas  même  mon  corps.  Priez 
le  Seigneur  pour  moi,  afin  que,  par  ces  instru- 
ments, je  devienne  une  victime.»  Illeur  parle  Nmn  v, 
ensuite  des  soldats  qui  l'accompagnaient  dans 
son  voyage  et  des  mauvais  traitements  qu'il 
en  recevait;  puis,  pour  leur  marquer  le  désir 
qu'il  avait  de  souûrir  pour  Jésus-Christ,  il 
ajoute:  «  Aucune  créature,  ni  visible, ni  invi- 
sible, ne  m'empêchera  d'arriver  à  lui  ;  le  feu, 
la  croix,  les  troupes  de  bêtes,  les  tortures,  les 
géhennes,  les  pires  tourments  du  démon  peu- 
vent venir  contre  moi,  pourvu  seulement  que 
je  jouisse  de  Jésus-Christ  ;  ni  les  plaisirs  du 
monde,  ni  les  royaumes  du  siècle  ne  me  servi- 
raient de  rien  ;  il  vaut  mieux  que  je  meure  pour 
Jésus-Christ  que  de  régner  sur  toute  la  terre. 
Quand  je  vous  tiendrais  unautre  langage,  étant  y^^ 
présent,  ne  le  faites  pas  ;  croyez  plutôt  ce  que 
je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant  et  amoureux 
de  la  mort.  Mon  amour  est  crucifié.  Je  ne  suis 
sensible  ni  à  la  noun-iture  corruptible,  ni  aux 
plaisirs  de  cette  vie.  Je  désire  le  pain  de  Dieu,  yn, 
le  pain  de  vie,  qui  est  la  chair  de  Jésus-Christ, 
le  Fils  de  Dieu.»  Sur  la  fin,  il  prie  les  Romains  jy. 
de  se  souvenir  dans  leurs  prières  de  l'Eglise  de 
Syrie. Saint  Ignace  écrivit  cette  lettre  à  Smyrne,  j. 
le  9  des  calendes  de  septembre,  c'est-à-dire  le 
24  d'août. 

23.  Le  saint  martyr,  ayant  été  conduit  de  Anaiysede 
Smyrne  à  Troade  et  ayant  appris  que  Dieu  a"x'puii'a- 
avait  rendu  la  paix  à  l'Eglise  d'Antioche,  se  ''''''''"='"• 
crut  obligé  d'en  écrire  à  l'Eglise  de  Phila- 
delphie, à  celle  de  Smyrne  et  à  saint  Poly- 
carpe.  Il  chargea  de  ces  trois  Lettres  Burrhus, 
diacre  d'Ephèse,  que  les  chrétiens  de  cette 
Eglise  et  ceux  de  Smyrne  avaient  député 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Troade.  Dans  la 
première,  après  avoir  iait  un  grand  éloge 
de  l'évêque  de  Philadelphie ,  il  exhorte  les 
fidèles  de  cette  Eglise  à  fuir  les  divisions  et 
les  mauvaises  doctrines.  «Ce  n'est  pas,  dit-il, 
que  j'aie  trouvé  de  la  division  entre  vous, 
mais  il  y  a  quelque  lieu  d'en  appréhender 
dans  la  suite.  Tous  ceux  qui  sont  à  Dieu  j„_ 


'  L'affection  ardente  que  les  fidèles  d'Asie  lui 
avaient  témoignée,  lui  donnait  lieu  de  croire  que 


les  Romains  feraient  leur  possible  pour  le  délivrer 
du  supplice.  Voyez  les  Actes  de  son  martyre. 
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et  â  Jâsus-CIirist  sont  avec  l'évoque;  et,  pour 
ceux  qui  s'en  sont  séparés,  ils  seront  aussi  à 
Dieu,  si,  touchés  de  repentir,  ils  reviennent 
de  nouveau  à  l'unité,  pour  vivre  selon  Jésus- 

Yi,  Christ.  Ne  vous  trompez  pas,  mes  frères  :  si 
quelqu'un  suit  l'auteur  d'un  schisme,  il  n'aura 
point  de  part  au  roj'aume  de  Dieu  ;  si  quel- 
qu'un suit  une  doctrine  étrangère,  il  renonce 
au  fruit  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  :  ayez 
donc  soin  de  n'user  que  d'une  seule  Eucha- 
ristie, car  il  n'y  a  qu'une  chair  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  et  un  calice  en  l'union 
de  son  sang;  un  seul  autel,  comme  un  seul 
^éi  vi'i™  évêque,  avec  les  prêtres  et  les  diacres.»  Il  tâ- 
che ensuite  de  leur  inspirer  de  l'attachement 
pour  la  doctrine  des  Apôtres,  de  l'éloignemeut 
pour  les  pratiques  du  Judaïsme,  une  union 
sincère  avec  leur  évêque,  leurs  prêtres  et 
leurs  diacres,  l'amour  de  la  pureté  et  de  la 

ixj  paix.  Il  relève  la  dignité  de  Jésus-Christ  et 
la  nécessité  de  sa  médiation,  et  dit  que  c'est 
a  lui,  comme  au  Prince  des  prêtres  et  au 
souverain  Pontife,  à  qui  le  Saint  des  saints  a 
été  ouvert;  que  c'est  à  lui  seul  que  les  secrets 
et  les  mystères  de  Dieu  ont  été  confiés  ;  qu'il 
est  la  porte  du  Père,  par  Laquelle  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes,  les  Apôtres  et  TEgUse 
sont  entrés  pour  former  un  seul  corps  dans 

X.  l'unité  d'une  même  foi.  En  dernier  lieu,  il 
prie  les  Philadelphiens  de  choisir  un  diacre 
pour  aller  à  Antioche  se  réjouir,  avec  les  fidè- 
les, de  la  paix  que  Dieu  venait  de  leur  ren- 
dre. Il  les  remercie  encore  de  la  manièi-e 
obligeante  et  pleine  de  charité  avec  laquelle 
ils  avaient  reçu  Philon,  Rhée  et  Agathopode, 
qu'il  avait,  peu  auparavant,  envoyés  en  divers 
endroits  où  ils  n'avaient  pas  été  égahiment 
bien  traités. 
Anniysede  26.  Le  hut  de  l'Épîtrc  aux  Smyrnlens  est 
smyi-nk-ns.  dc  les  fortifier  dans  la  foi  de  l'Incarnation  con- 
Num.i,  tre  les  hérétiques  docètes  ou  phantastiques  ; 
c'est  pourquoi  saint  Ignace  s'y  applique  prin- 
cipalement à  montrer  que  Jésus-Christ  est 
vraiment  né  de  la  Vierge,  qu'il  a  été  bap- 
tisé, qu'il  a  souffert  sous  Ponce  -  Pilate,  et 
qu'après  avoir  souffert  la  mort  pour  notre 
salut,  il  s'est  ressuscité  véritablement  lui- 
même  en  sa  propre  chair,  qu'il  conserve  en- 
core actuellement  ;  qu'après  sa  résurrection, 
il  a  bu  et  mangé  avec  ses  apôtres,  comme 
corporel,  quoique  spirituellement  uni  au  Père. 
Pour  donner  plus  d'horreur  aux  Smyrnien^ 

'  C'est  que  saint  Ignace  fut  obligé  de  s'embarquer 


XI. 


de  ces  hérétiques,  qu'il  appelle  des  bêtes  à 
figure  humaine,  il  les  avertit  que  non-seule- 
ment ils  ne  doivent  pas  les  recevoir,  mais, 
s'il  se  peut,  ne  pas  même  les  rencontrer,  et 
se  contenter  de  prier  pour  eux^  afin  qu'ils  se 
convertissent,  s'il  est  possible;  car  il  est  bien 
difficile,  ajoute  ce  saint  martyr,  mais  il  est 
au  pouvoir  de  Jésus-Christ,  notre  véritable  Num.v. 
vie.  Il  ajoute  :  «Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'é- 
crire ici  les  noms  de  ces  incrédules  :  Dieu 
me  garde  même  d'en  faire  mention  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  convertissent.»Voici,  néanmoins,  les 
caractères  auxquels  il  veut  qu'on  les  recon- 
naisse :  «  Ils  n'ont,  dit-il,  point  de  chai-ité  ;  ^^ 
ils  n'ont  soin  ni  de  la  veuve,  ni  de  l'orphelin, 
ni  de  l'affligé,  ni  de  celui  qui  est  en  prison,  ou 
qui  en  est  dehors,  ni  de  celui  qui  a  faim  ou 
qui  a  soif.  Ils  s'abstiennent  de  l'Eucharistie 
et  de  la  prière,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas  ^"' 
que  l'Eucharistie  soit  la  chair  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  celle  qui  a  souffert  pour 
nos  péchés,  ceUe  que  le  Père  a  ressuscitée. 
Il  faut  donc  s'éloigner  d'eux  et  ne  leur  parler 
ni  en  particulier  ni  en  public.  »  Il  leur  recom- 
mande ensuite  de  demeurer  unis  ensemble  viii. 
par  les  liens  d'une  même  foi,  de  se  tenir  étroi- 
tement attachés  à  leur  évêque  et  au  collège 
de  ses  pi'ètres,  de  respecter  les  diacres,  de  ne 
rien  entreprendre,  en  ce  qui  regarde  l'Eglise, 
que  sous  leur  autoi'ité;  car  il  n'est  permis,  sans 
l'évêque,  ni  de  baptiser,  ni  de  faire  l'agape; 
celui  qui  honore  l'évêque,  est  honoré  de  Uicu, 
et  celui  qui  fait  quelque  chose  à  l'insu  de  l'évê- 
que, sert  le  démon.  Il  finit  en  les  remerciant 
des  secours  qu'ils  lui  avaient  donnés  dans  son  ix 
voyage,  et  de  ce  que,  par  leurs  prières, l'Eglise 
d'Antioche  avait  recouvré  la  paix  et  la  tran- 
quillité. Il  les  prie  aussi  d'envoyer  en  Syrie 
un  député  de  leur  part,  avec  une  lettre,  pour  x. 
glorifier  Dieu  avec  les  fidèles  d'Antioche  du 
calme  qu'il  leur  a  donné. 

27.  Saint  Ignace  avait  eu  dessein  d'écrire 
aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  *,  n'eu  ayant  aei'Eprire'è 
pas  eu  le  loish,  il  en  chargea  saint  Polycarpe,  èalpe.  "^ 
évêque  de  Smyrne,  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
adressa.  Il  le  pria  aussi  d'assembler  un  con- 
cile, afin  de  choisir  un  d'entre  eux  pour  aller 
féliciter  l'Eglise  d'Antioche  de  la  paix  qu'elle 
avait  recouvrée,  et  d'engager  les  Eglises  voisi- 
nes à  faire  la  même  chose,  soit  par  des  lettres, 
soit  par  des  députés  Dans  le  reste  de  la  Lettre, 
saint  Ignace  donne  à  saint  Polycarpe  des  avis 


précipitamment  pour  aller  de 
TUrace. 


Troade  à  Naples  de 
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Num.i.  pour  le  gouvernement  de  son  troupeau.  oN'é- 
pargnez,  lui  dit-il,  ni  les  travaux  du  corps  ni 
les  soins  de  Tesprit,  pour  remplir  dignement 
votre  ministère.  Ayez  soin  surtout  d'entre- 
tenir l'union,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
biens;  souffrez  de  tous  avec  charité  ;  priez 
sans  cesse  et  demandez  à  Dieu  qu'il  vous 
fasse  croître  en  sagesse  et  en  lumières  ;  parlez 
à  chacun  en  particulier,  partagez  les  maux  de 
tous;  la  grandeur  de  votre  travail  sera  lame- 
sure  de  votre  récompense.  Si  vous  n'aimez 
que  les  gens  de  bien,  quelle  récompense  en 
IL  devez-vous  attendre  ?  Appliquez-vous  plutôt 
à  soumettre,  pai-la  douceur,  ceux  qui  sont  les 
plus  corrompus,  car  on  ne  guérit  point  toutes 
sortes  de  maladies  par  le  même  remède. 
Apaisez  les  inflammations  en  arrosant;  ne 
vous  laissez  pas  surprendre  aux  artifices  de 
ceux  qui,  feignant  d'être  attachés  à  la  foi, 

III.  enseignent  des  erreurs;  soyez  inébranlables 
à  tous  les  coups  qu'ils  vous  porteront;  il  est 
d'un  grand  athlète  d'aller  à  la  victoire  par 

IV.  ses  blessures  .  Que  les  veuves  ne  soient  point 
négligées,  et ,  après  le  Seigneur,  soyez  leur 
protecteur;  que  rien  ne  se  fasse  sans  votre 
volonté,  et  vous-mêmes  ne  faites  rien  que  de 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  as- 
semblées soient  fréquentes;  cherchez-y  cha- 

V.  cun  par  son  nom  :  ne  méprisez  pas  les  escla- 
ves, mais  aussi  qu'ils  ne  s'enflent  point  de 
se  voir  confondus  avec  leurs  maîtres  dans 
vos  assemblées;  fuyez  les  mauvais  artifices 
et  bannissez-les  même  de  vos  conversations; 
recommandez  à  nos  sœurs  d'aimer  le  Seigneur 
et  d'êti'e  contentes  de  leurs  maris  pour  l'es- 
prit comme  pour  le  corps.  Exhortez  aussi  nos 
frères,  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  aimer  leurs 
épouses  comme  il  aime  son  Eglise  ;  si  quel- 
qu'un peut  demeurer  en  continence,  en  l'hon- 


neur de  la  chair  du  Seigneur,  qu'il  y  demeure, 
mais  sans  vanité.  Quant  à  ceux  et  celles  qui 
se  marient,  ils  doivent  le  faire  avec  l'auto- 
rité de  l'évèque,  afin  que  le  mariage  soit  selon 
Dieu,  et  non  selon  la  cupidité.  »  Adressant  vi, 
ensuite  la  parole  aux  fidèles  de  l'Eglise  de 
Smyrne,  il  leur  recommande  une  soumission 
parfaite  à  leur  évêque,  aux  prêtres  et  aux 
diacres,  et  une  union  si  grande  entre  eux,  que 
tout  leur  soit  commun,les  travaux, les  combats, 
les souflrances,le  sommeil, la  veille. On  ne  peut 
douter  que  cette  Lettre  n'ait  été  écrite  la  der- 
nière, puisque  saint  Ignace  l'écrivit  lorsqu'il 
était  sur  le  point  de  quitter  Troade  et  de 
s'embarquer  pour  Néapoli;  c'est  aussi  le  rang 
qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  lui  ont  donné, 

ARTICLE  m. 

DES  LETTRES  DE  SANT  IGNACE  QUI  SONT 
INTERPOLÉES   ET  DE  CELLES  QUI  SONT  SUPPOSÉES. 

1.  Avant  qu'Ussérius  et  Vossius  nous  eus-  i.es  Lettres 

,  •  1    1  1  T  T  .  «le   saint  I- 

sent  donne  les  véritables  Lettres   de   samt    enace  ont 

été  corrom- 

Ignace,  elles  avaient  déjà  été  imprimées,  mais  P"es. 
tellement  altérées,  qu'elles  n'étaient  point  re- 
conuaissables,  et  qu'il  était  presque  impos- 
sible d'y  discerner  ce  qui  était  efl'ectivemeiit 
de  saint  Ignace  de  ce  qu'on  y  avait  ajouté. 
Elles  ont  eu  le  même  sort  que  celles  de  saint 
Denis  de  Corinthe  ',  que  les  ministres  du  dé- 
mon falsifièrent  du  vivant  même  de  cet  évê- 
que, en  retranchant  quelques  endroits  de  ces 
Lettres,  et  en  en  ajoutant  d'autres.  Car  les  pas- 
sages qu'Eusèbe,  saint  Athanase,  Tliéodoret 
et  plusieurs  autres  anciens  autem's  ont  rappor- 
tés des  Lettres  de  saint  Ignace,  ne  se  trou- 
vent pas  en  mêmes  termes  dans  les  anciennes 
éditions  de  ce  saint  martyr,  mais  ils  y  sont 
ou  beaucoup  plus  longs  ^,  ou  beaucoup  plus 


*  Epistolas  scripsi,  rogaius  a  fratribus,  sed  illas 
ministri  quidam  diuboli  zizaniis  complevenmt  :  quœ- 
dam  ex  illis  expungcntes,  quœdam  adjicientes.  Apud 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  23. 

*  Voyez  le  chapitre  4  des  Dissertations  d'Ussérius 
sur  saiat  Ignace,  où  il  confronte  les  anciennes  édi- 
tions grecques  et  latines  des  Lettres  de  ce  saint  avec 
les  fragments  de  ces  mêmes  Lettres  qui  se  trouvent 
dans  les  Pères.  Voici  l'un  de  ces  fragments,  tel  qu'il 
se  lit  dans  Eusèbe  et  dans  Théodoret,  et  qu'il  a  été 
traduit  par  Ruffin  et  représenté  par  saint  Jérôme  : 
Er/o  autem  post  resurredionem  quoque  in  carne  eum 
fuisse  scio  et  credo.  Nam  cum  venisset  ad  Petrum 
cœterosque,  ait  eis  :  Accedite  et  videte  quia  non  sum 
dœmonium  incorporeum.  Qui  et  contingentes  eum  cre- 
diderunt.  Ce  qui  se  trouve  de  plus  en  cet  endroit, 
dans  les  éditions  d'Ussérius  et  de  Vossius,  nous  a  été 
cité  et  conservé,  à  une  fort  petite  phrase  près,  par 


Théodoret  en  cette  manière  :  Post  resurredionem 
uutem  comedit  cum  eis  et  bibit  ut  carnalis,  quamvis 
spiritualiter  unitus  Patri.  Pour  rendre  ces  deux  pas- 
sages, qui  composent  aujourd'hui  le  num.  3  de  la  Lettre 
aux  Smyruéens,  les  anciennes  éditions  portaient  : 
Ego  vero  non  in  eo  solum  quod  natus  est,  et  cruci 
affixus,  cognosco  ipsum  in  carne  fuisse  ;  sed  et  post 
resunectionem  novi  eum  in  carne  et  credo  esse,  et 
quando  ad  eos  qui  cum  Petro  erant  venit,  inquit  ipsis  : 
Apprehendite,  palpate  me  et  videte,  quod  non  sum 
daeiMflium  incorporale.  Spiritus  enim  carnem  et 
ossa  non  habet,  sicut  me  videlis  habere.  Ac  T/tomœ 
dicit  :  Infer  digltum  tuum  hue  in  fixuram  clavorum, 
et  aQ'er  manum  tuam  et  mitte  m  latus  meum.  El 
continua  crediderunt  ipsum  esse  Christum,  Quare  et 
Thomas  dicit  ipsi  :  Dominus  meus  et  Deus  meus.  Ob 
id  enim  mortem  etiam  contempserunt  ;  jyarmn  quippe 
fuerit  dicerC;  injurias  et  verberc  ;  auin  etiam  postquam 
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courts.  On  y  a  même  ajouté  plusieurs  passa- 
ges tirés  des  divines  Écritures,  mais  assez 
mal  '  cousus  ensemble.  On  y  trouve  aussi 
diverses  choses  qui  n'ont  aucun  rapport  au 
siècle  de  saint  Ignace  :  par  exemple,  on  y  '^ 
exhorte  les  princes  à  être  soumis  à  l'empe- 
reur, les  soldats  à  leurs  chefs,  les  nns  et  les 
autres  à  l'évêque.  Quelle  apparence  que,  dans 
un  temps  où  il  n'y  avait  encore  aucun  prince 
chrétien,  où  les  empereurs  ne  respiraient 
qu'après  le  sang  des  fidèles,  des  évèques 
aient  essayé  de  se  les  rendre  soumis  et  de 
leur  prescrire  des  lois  ? 

2.  On  ne  peut  donc  douter  que  toutes  ces 
choses  n'aient  été  ajoutées  après  coup  aux 
véritables  Lettres  de  saint  Ignace  ;  mais  on 
n'est  pas  certain  en  quel  temps  s'est  opérée 
cette  fraude.  Ce  que  l'on  en  peut  dire,  c'est 
—  1"  que  Théodorct,  écrivain  du  Ve  siècle, 
cite  très-souvent  les  Lettres  de  saint  Ignace, 
sans  jamais  en  rapporter  aucun  endroit 
de  ceux  qui  y  ont  été  ajoutés  ou  corrom- 
pus. —  2"  Etienne  Gobar  ^,  qui  écrivait  vers 
l'an  580,  n'avait  plus  ces  Lettres  dans  leur 
pureté  originale;  car  il  met  saint  Ignace  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  condamné  l'hérésie 
des  nicolaïtes  :  circonstance  que  nous  ne 
lisons  point  dans  les  Lettres  de  ce  Père  don- 
nées par  Ussérius  et  par  Vossius,  mais  seule- 
ment dans  celles  *  de  l'ancienne  édition,  que 
nous  avons  dit  être  toutes  interpolées.  —  3°  Le 
titre  qui  est  à  la  tète  de  ces  Lettres  donne  à 
la  ville  d'Anlioche  le  nom  de  Théopole,  qu'elle 
n'a  eu  que  du  temps  de  l'empereur  Justiuien. 
Il  est  donc  vraisemblable  qu'elles  ont  été 
altérées  dans  le  V'  siècle  de  l'Église,  entre 
l'an  528,  auquel  ce  prince  commença  à  gou- 
verner seul  l'empire,  et  l'an  580,  auquel 
Etienne  Gobar  écrivait. 

3.  Outre  les  Lettres  de  saint  Ignace  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici,  Ussérius  et  Yos- 
sius  en  ont  trouvé  trois  autres  sous  son  nom, 
dans  les  manuscrits,  avec  celles  que  nous  re- 
connaissons pour  indubitables,  saveir  une  à 
JMarie  de  Cassoboles,  une  autre  à  l'Église  de 


Tharse,  la  troisième  à  Héron,  diacre  d'Antio- 
che.  Mais  tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
que  ces  trois  Lettres  sont  supposées,  en  sorte 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  beau- 
coup à  le  prouver.  On  doit  porter  le  même 
jugement  de  la  Lettre  à  ceux  d'Antioche,  de 
celle  aux  Philippiens,  des  deux  à  saint  Jean 
l'Evangéliste,  et  de  celle  à  Marie,  mère  de 
Dieu.  Car,  outre  que  ces  Lettres  ont  été  incon- 
nues aux  auteurs  des  cinq  premiers  siècles, 
et  qu'elles  sont  d'un  style  tout  différent  des 
véritables  Lettres  de  saint  Ignace,  elles  con- 
tiennent plusieurs  choses  qui  ne  conviennent 
nullement  à  son  siècle  ni  à  sa  personne. 
Sans  parler  des  inepties  dont  les  Lettres  res- 
pectives d'Ignace  et  de  Marie  de  Cassoboles 
sont  pleines,  il  paraît  que  l'imposteur  qui  les 
a  composées  n'était  guère  au  fait  de  la  bonne 
chronologie,  puisqu'il  metle  martyre  de  saint 
Ignace  sous  le  pontificat  de  saint  Clément, 
mort  huit  ans  auparavant.  Dans  l'Epitre  à 
ceux  de  Tharse,  il  cite  saint  Paul  sous  le  seul 
nom  d'apôtre  ;  ce  qui  n'a  été  en  usage  que 
longtemps  après  le  martyre  de  saint  Ignace, 
et  il  y  reprend  des  hérétiques  qui  ne  faisaient 
qu'une  seule  personne  du  Père  et  du  Fils  ; 
hérésie  inconnue  au  commencement  du  11° 
siècle  de  l'Église.  LaLettreàceux  d'Antioche 
rejirésente  leur  Église  comme  nouvellement 
née,  quoiqu'elle  eiit  été  fondée  plus  de  soi- 
xante ans  avant  la  mort  de  ce  saint  mar- 
tyr, et  fait  mention  de  sous-diacres,  de  lec- 
teurs ,  de  chantres ,  de  portiers  et  autres 
ministres  inconnus  pour  lors  ,  et  que  saint 
Ignace  n'aurait  pas  manqué  de  saluer  dans 
ses  Lettres,  avec  les  vierges  et  les  diaconesses 
dont  il  fait  mention,  si,  effectivement,  l'Église 
eût  eu  en  ce  temps-là  de  ces  sortes  de  minis- 
tres. Il  y  a,  dans  la  Lettre  à  Héron,  une  faute 
dans  laquelle  saint  Ignace  ne  serait  pas  tombé; 
car  il  est  dit,  dans  cette  Lettre,  qu'Onésime, 
Damas  et  Polybe  se  trouvèrent  à  Philippes 
avec  saint  Ignace;  ce  qui  est  contraire  à  la 
vérité  de  l'histoire,  qui  porte  qu'ils  vim-ent 
le  trouver  à  Smyrne  et  non  pas  à  Philippes. 


ostendisset  seipsum  itlis,  giiod  vere  et  non  opinione 
resurvexerai ,  et  cum  illis  munditcmit  ac  bibit  usque 
ad  lotos  quadraginta  aies  :  atque  ila  cum  carne,  vi- 
dentibus  illis,  assumptus  est  ad  illum  qui  miserai 
eum  ,  cum  ipsa  corne  venfurus  iicrum,  cum  rjloria  et 
poiestate;  aiunt  enim  eloquia  :  Ilic  Jésus,  qui  assuuiptus 
est  a  vobis  in  cœlum,  sic  veuipt  quemadmodum  vi- 
distis  eum  cunlcm  in  cœlum.  Si  veto  sine  corpore 
dicunt  illum  venturum  in  uonsummatiûne  aaxuli, 
r'.f-,v?o(!n  fpsum  et  videbunl  qui  pupugeruut,  et  uoc- 


centes  plangeiit  super  se  ?  Incorporalium  enim  neque 
species  est,  neque  figura,  aut  nota,  animalis  formum 
habentis,  propier  naturœ  simplicitatcm. 

'  Vous  en  avez  les  exemples  dans  la  note  pr6c6- 
dente.  —  ^  Ad  Pluladelph.,  mim.  4,  apud  Cote]., 
lom.  II,  pag.  78.—  3  Apud  Phot.,  Cod.  232,  pag.  92. 

*  Voyez,  dans  le  même  tome,  les  Lettres  aux  Tral- 
liens  et  aux  Philadelptiiens;  parmi  les  interpolées  de 
S9;«.'  Jgnscc. 
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L'affectation  avec  laquelle  l'auteur  de  l'Epitre 
à  Héron  s'efforce  de  montrer  que  le  vin  et 
la  chair,  les  femmes  et  le  mariage,  la  loi  et 
les  prophètes  ne  sont  pas  à  rejeter,  fait  voir 
qii'il  a  vécu  après  la  naissance  de  l'hérésie 
des  manichéens.  Quant  à  l'Epitre  aux  Philip- 
piens,  outre  cette  longue  et  puérile  apostro- 
phe au  diable,  qui  en  fait  voir  rl'abord  la  sup- 
position, elle  renferme  plusieurs   maximes 
contraires  à  la  pratique  et  à  la  discipline  de 
l'Éolise,  du  temps  de  saint  Ignace.  — l''  Elle 
ordonne  de  jeûner  les  mercredi  et  vendredi 
d'après  Pâques,  tandis  qu'on  ne  jeiinait  nulle 
part  en  ces  jours.  —  2°  Elle  dit  que  celui  qui 
jeiîne  le  samedi  met  à  mort  Jésus-Christ.  3i 
un  saint  aussi  respecté  à  Rome   que  l'était 
saint  Ignace,  eiit  parlé  de  la  sorte,  se  fût-on 
■faitune  loi,  dans  cette  grande  ville,  de  jeûner 
le  samedi  ?  —  3°  Elle  met  au  nombre  des  bour- 
reaux de  Jésus-Christ  ceux  qui  font  la  Pàque 
avec  les  Juifs  :  excès  indigne  d'un  disciple  de 
saint  Jean  et  d'un  ami  de  saint  Polycarpe, 
qui  tous  deux  célébraient  la  fête  de  Pâques 
le  même  jour  que  les  Juifs  '.  Nous  ne  dirons 
rien,  en  particulier,  des  Lettres  supposées  de 
saint  Ignace  à  saint  Jean  l'Evangéiiste  et  à 
Marie,  mère  de  Dieu  ;  la  supposition  en  est 
visible.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu'elles  n'ont  pas  été  citées  par  saint  Bernard, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  celle-là 
seulement  qui  est  adressée  à  Marie  de  Casso- 
boles;  car  il  n'y  a  pas  apparence  que  ce  Père, 
en  citant  une  lettre  adressée  à  la  Mère  de 
Dieu,   l'eût  fait  en  ces  termes  :   Le  grand 
Ignace,  dans  plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  une 
certaine  Marie,   la  salue  sous  le  nom  de  Porte- 
Christ.  D'ailleurs,  on  assure  que  ces  Lettres 
n'ont  été  trouvées  qu'en  1425. 
Joeement      4.  Socrate  *  dit  que  saint  Ignace,  ayant  en- 

iM  Lettres 


tendu,  dans  une  vision,  des  anges  qui  clian- 
taient  alternativement  les  louanges  de  Dieu, 
institua  cette  manière  de  chanter  à  Antioche, 
d'où  elle  se  répandit  dans  toute  l'Eglise;  mais 
il  ne  nous  appreud  point  de  qui  il  tenait  ce 
fait.  Théodoret dit,  au  contraire', que  Flavien 
et  Diodore,  prêtres  d'Antioche,  vers  le  milieu 
du  IVe  siècle,  firent  les  premiers  chanter 
les  psaumes  de  David  à  deux  chœurs.  Théo- 
dore de  Mopsueste  *  dit  à  peu  près  la  même 
chose.  On  voit,  néanmoins ,  parla  Lettre' 
de  Pline,  au  sujet  des  chrétiens,  que  cette 
coutume  était  établie  de  son  temps  dans  la  * 
Bithynie,  et  Philon  '  la  remarque  dans  les 
Thérapeutes  ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  prati- 
que est  beaucoup  plus  ancienue  que  Flavien, 
et  que  la  raison  pour  laquelle  Théodoret  lui 
en  fait  honneur,  c'est,  comme  lo  remarque 
Théodore  ^  de  Mopsueste,  que  Flavien  et  Dio- 
dore introduisirent  dans  l'Eglise  d'Antioche 
l'usage  de  chanter  en  grec  ce  qui,  auparavant, 
ne  s'y  chantait  qu'en  langue  syrienne. 

5.  Dans  les  anciens  Catalogues  ^  il  est  fait 
mention  d'un  livre  intitulé  :  Doctrine  de  saint 
Ignace;  d'un  autre,  composé  par  demandes  et 
par  réponses,  que  Gentien  Hcrvetafait  impri- 
mer sous  le  nom  d'Anastase  de  Nicée  ;  enfin, 
d'une  liturgie  que  saint  Ignace  composa, 
dit-on,  eu  grec,  vingt-sept  ans  après  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ,  et  qui  fut  traduite  en 
chaldéen  par  saint  Jacques,  évêque  d'Edes.se. 
Mais,  quoique  ces  trois  ouvrages  portent  le 
nom  de  ce  saint  martyr  dans  quelques  Cata- 
logues, il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  en  soit 
auteur.  Car  1"  le  livre  intitulé  :  Doctrine  de 
saint  Ignace,  est  mis  dans  ces  Catalogues  au 
rang  des  apocryphes,  et  on  sait  combien  les 
hérétiques  ont  forgé  de  livres  sous  des  titres 
semblables,  pour  répandre  plus  sûrement  leurs 


de  saint  1. 
euace. 


1  Toutes  ces  Lettres,  tant  interpolées  que  supposées, 
ont  été  exactement  recueillies  par  M.  Cotelier  dans 
sou  second  tome  des  Pères  apostoliques.  —  '  Socrate, 
lib.  VI,  cap.  8. 

2  Si  {F/aviamis  et  Diodorus)  primi  psallentixtm 
choros  duas  in  paries  diviserunt ,  et  Davidicos  hymnes 
attelais  canere  docuerunt.  Quod  quidem  iunc  primum 
Anticchiœ  fieri  cœptum  inde  ad  reliquos  pervasit,  et 
ad  ultimos  usque  ierrarum  fines  portatum  est.  TJieo- 
doret,  lib.  II,  cap.  24. 

*  Flavianus  et  Diodorus  illam  psalmodiée  speciem 
quas  antiptionas  dicimus  ex  Stjronim  lingv.a  in  grœ- 
cam  Iransferentes,  omnium  prope  soli  admirandi  hu- 
jus  operis  omnibus  orbis  christiani  hominibus  auctores 
apparuerunt.  Apud  Nicetam,  in  Ihesauro,  lib.  V, 
cap.  30. 

5  C'est  la  quatre-vingt-dix-septième,  où,  consultant 
l'empereur  Trajan  sur  ce  qui  était  î»  faire  à  l'égard 


des  chrétiens,  il  lui  expose  comment,  après  avoir  in- 
terrogé ceux  de  cette  nouvelle  religion  qui  étaient 
retournés  au  culte  des  dieux,  tout  ce  qu'il  avait  pu 
savoir,  c'est  qu'en  certains  jours  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  s'assembler  avant  le  lever  du  soleil  : 
Carmenque  Cfiristo  quasi  Dec  dicere  secum  invicem, 
Plin.,  lib.  X. 

8  II  parle  des  chrétiens  qui  étaient  dans  l'étendue 
de  son  gouvernement.  —  ''  Philo,  de  Vit.  contempl., 
pag.  902. 

5  Fluvianus  et  Diodorus  illam  psalmodiœ  speciem, 
quas  antiphonas  dicimus,  ex  Syroriim  lingiia  in  grœ- 
cam  transi uterunt,  ita  ut  omnium  prope  soli  admi- 
randi Imjus  operis  omnibus  orbis  cfirisiiani  hominibus 
auctores  apparuerunt.  Theod..  apud  Nicetam,  in  The- 
saiiro,  lib.  V,  cap.  30,—  "  Usserius,  in  Epist.  Jgnaf., 
cap.  1  et  4. 


382 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


erreurs. — 2°  Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  des 
anciens  ait  cité,  sous  le  nom  de  saint  Ignace, 
celui  que  Hervet  attribue  à  Anastase,  et  cet 
ouvrage  n'a  rien  qui  convienne  au  saint  mar- 
tyr, que  le  nom  qu'on  lui  a  prêté  — 3°  L'abbé  ' 
Renaudot,  qui  a  donné  au  public  la  liturgie 
attribuée  à  saint  Ignace,  n'y  trouve  rien  non 
plus  qui  soit  digne  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise. 

ARTICLE  IV. 

JUGEMENT  DES  LETTRES  DE  SAINT  IGNACE;  CE 
qu'elles  contiennent  DE  PLUS  REMARQUABLE. 
DÉNOMBREMENT  DES  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS 
qu'on  en  a  FAITES. 

1.  Eusèbe  ^  et  saint  Jérôme,  ayant  à  faire 
connaître  à  la  postérité  quels  étaient  le  mé- 
rite de  saint  Ignace  et  la  grandeur  de  ses  sen- 
timents, ont  cru  ne  pouvoir  mieux  réussir 
qu'en  transcrivant  dans  leurs  écrits  quelques- 
unes  de  ses  paroles.  Mais  ils  se  sont  surtout 
attachés  à  sa  Lettre  aux  Romains,  dont  les 
paroles,  selon  la  remarque  d'un  '  savant  des 
derniers  siècles,  sont  pleines  d'un  feu  si  di- 
vin, qu'il  est  difficile  de  les  lire  avec  quelque 
sentiment  de  piété,  sans  verser  des  larmes. 
Aussi  les  disciples  de  ce  saint,  qui  ont  com- 
posé les  Actes  de  sou  martyre,  l'y  ont  insérée 
tout  entière.  Gomme  il  écrivit  cette  Lettre 
dans  la  crainte  que  les  chrétiens  qui  étaient 
à  Rome  ne  s'opposassent  au  désir  ardent 
qu'il  avait  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  le 
style  en  est  très-vif  et  très-animé,  et  on  y 
remarque  partout  le  feu  de  l'Esprit-Saiut  qui 
parlait  dans  les  martyrs .  Mais ,  dans  cette  Lettre 
comme  dans  toutes  les  autres  qu'il  a  écrites, 
son  *  style  suit  plutôt  les  mouvements  d'une 
ardente  charité  que  les  règles  de  la  gram- 


maire ;  et  il  semble  =  que  sa  plume  ne  puisse 
sutBre  à  exprimer  la  grandeur  de  ses  pen- 
sées. Cependant  on  y  voit  une  élévation,  un 
feu ,  une  force  et  une  beauté  d'esprit  qui  ne 
sont  nullement  communes.  Tout  y  est  plein  de 
sens,  mais  d'un  sens  profond,  qu'il  faut  mé- 
diter pour  le  développer  et  le  bien  compren- 
dre. Il  y  paraît  partout  plein  d'amour  pour 
Jésus-Christ,  de  charité  pour  ses  frères,  de 
mépris  de  lui-même,  d'attachement  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  d'aversion  pour  les  schis- 
mes et  les  divisions,  de  zèle  pour  le  maintien 
de  l'union,  en  sorte  qu'on  peut  l'appeler  l'a- 
pôtre «  de  l'unité.  Dans  l'Epitre  aux  chré- 
tiens de  Smyrne,  il  rapporte  uu  passage  que 
saint  '  Jérôme  dit  être  tiré  de  l'évangile  selon, 
les  Hébreux,  qu'il  venait  de  traduire.  Ori- 
gène  s  cite  ce  même  endroit,  mais  il  avertit- 
en  même  temps  qu'il  était  extrait  du  livre 
intitulé  :  La  doctrine  de  saint  Pierre.  Il  y  a 
néanmoins  lieu  de  croire  que  saint  Iguace,  en 
cet  endroit,  ne  s'est  servi  de  l'autorité  d'au- 
cun livre  apocryphe,  mais  qu'il  a  eu  unique- 
ment en  vue  de  représenter  ce  qui  est  dit 
dans  le  chapitre  xxiv  de  saint  Luc.  Il  y  a  en- 
core un  endroit,dans  la  Lettre  aux  Smyrniens, 
qui  pourrait  faire  quelque  peine  :  c'est  celui 
où,  dans  les  éditions  ordinaires,  il  est  dit  que 
Jésus-Christ ,  fils  de  Marie  selon  la  chair, 
n'est  Fils  de  Dieu  que  selon  la  ^  volonté  et  la 
puissance  de  Dieu;  mais  la  manière  dont 
Théodoret  a  lu  ce  passage  en  fait  disparaître 
toute  l'ambiguité,  car  il  lisait  '"  que  Jésus- 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu  selon  la  Diuinifé. 

2.  Au  reste,  le  sentiment  de  saint  Ignace       Dootrint 
sur  la  divinité  "  de  Jésus-Christ  n'est  point  gnacêTùriâ 

•  1  A,  TU  divinité    ft 

équivoque  ;  u  reconnaît ,  en  plus  d  un  en-   rimmanité 
droit,  qu'il  est  vrai  Dieu  '-  et  vrai  homme  tout  ciirist.   La 

^   ^  .  .  ,  distinction 

ensemble,  créé  et  incréé.  Dieu  existant  dans  *e$  person- 

'  ''  nés  divlaes, 


•  Lnnga  oratione  opiis  non  est  ad  isfiiis  liturgiœ  no- 
vitatem  prohandam,  mm  satis  rpsa  se  prodat.  Stylus 
enim  synonymis  et  epithetis  inflatus  ultra  modmn, 
natœ  infelicibus  sœculis  eloquentiœ  magis  convenu 
yuam  primœ  aposloliconim  tempiorum  simplicitati , 
quam  yenuina  inartyris  scrijita  représentant. 

2  Euseb.,  lib.  Hist.,  cap.  36;  Hicron.,  iu  Catalocjo., 
cap.  16.  —  3  Faber  Stapulensis.  —  *  Fleury,  lib.  HI 
Hist.,  pag.  345.—  »  Tillemoul,  tom.  Il  Hist.,  pag.  205. 
—  s  Idem.,  ibid.,  pag.  579.  —  7  Hieronym.,  in  Cata- 
logo,  cap.  16.  —  ^  Origeu.,  prolog.  in  lib.  I  de  Prin- 
cipiis. 

9  De  génère  Davidis  secundmn  carnem,  Filium  Dci 
secundtim  voluntatem  et  potentiam  Dci.  Smyrn.,  n.  1. 
"—  '"  Yïov  ©eoïï  xaxà  Ô£ùT-/5Ta  xai  oijvafxtv. 

11  U  l'appelle  Dieu,  dès  le  titre  mcime  de  sa  pre- 
mière Lettre,  qui  est  adressée  aux  Épbésiens  : 
Electœ  per  vohintaiem   Pairii  et  Jesn   C/iristi  Dei 


nostri  Ecclesiœ,  quœ  est  Ephesi  in  Asia.  Et,  un  peu 
après,  num.  1  :  Excitando  vos  per  sanguinem  Dei,  cog- 
natum  opus  omnibus  suis  numeris  absolvistis.  Et  dans 
la  lettre  aux  Smyrniens,  num.  10:  Quod  Philonem,  et 
Wieum,  et  Agathopodem...,  ut  Cliristi  Dei  ministres 
exceperitis,  bene  fecistis.  On  trouve  de  même,  à  la 
fin  de  la  lettre  à  saint  Polycarpe  :  Opto  vos  valere 
semper  in  Dec  nostro  Jesu  Ctwisto. 

12  Uniis  medicus  est  carnalis  et  spiritualis,  genitiit 
et  ingenitus  (seu  factus  et  non  factus),  yevvïjtà;  xaî 
àvÉvvriTO;,  comme  lisait  Théodoret,  et  comme  porte 
le  manuscrit  de  Florence  dans  les  anciennes  éditions. 
Ou  bien  ■^vir^iaq  xai  âYEvriTo;,  selon  qu'on  lit  dans 
plusieurs  exemplaires  de  saint  Atbannse,  et  que  lisait, 
apparemment,  le  pape  Gelase  I'^"':  In  homine  exislens 
Deus  in  morte  vita  vera,  et  ex  Maria,  et  ex  Dca  pri- 
mtim,  passibilis  et  tune  impassibilis  Jésus  Chrisius 
Dominus  noster,  Ad  Ephes.,  num.  7  et  19. 
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eti'unttsde  l'homme,  vraie  vie  dans  la  mort^,  Fils  de 
uar  nature  p.^^,  coéteniel  à  soD  Père,  toujours  existant 
dans  lui  et  avec  lui,  égal  en  puissance  -,  mais 
soumis  selon  la  chair  et  comme  Fils  de  ' 
Marie  ;  qu'il  est  mort  et  ressuscité  véritable- 
ment, et  que,  sans  lui,  nous  n'aurions  aucune 
espérance  de  salut  ;  mais  que  *  le  prince  du 
monde  a  ignoré  sa  mort,  de  même  que  la 
virginité  de  Marie  et  son  enfantement.  Saint 
Ignace  parle  toujours  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ  '  comme  les  croyant  réellement 
distinguées  entre  elles,  sans  mélange  et  sans 
confusion,  mais  unies  en  lui  eu  une  seule  per- 


sonne. Quant  6  aux  personnes  divines,  il  parle 
de  la  distinction  qu'il  y  a  entre  elles  d'une 
manière  qui  fait  voir  qu'il  les  croyait  d'une 
même  nature. 

3.  Les  caractères  de  la  véritable  Egiisù     Suri'Êgu. 

se  et  ses  mi- 

sont,  selon  lui  ',  l'unité  ^,  la  catholicité,  1  m-  astres, 
corruptibilité  s,  la  subordination  "  aux  é va- 
ques, aux  prêtres  et  aux  diacres,  sans  les- 
quels elle  "  ne  peut  subsister.  Il  enseigne 
que '^,  de  même  que  l'Eglise  catholique  est  là 
où  se  trouve  Jésus-Christ,  ainsi  l'assemblée 
des  fidèles  doit  se  trouver  là  où  est  l'évêque. 
Point  d'autel  "  légitime  que  celui  auquel  il 


Vêtus  regnum  (diabolil  est  labefactatum  Deo  huma- 
nitus  manifestato  in  noviiatem  vUœ  œteitiœ.  Et  dans 
l'Épître  à  saint  Polycarpe,  num.  3  :  Tempora  perpenâe; 
eum  qui  ultra  tempus  est  expecta,  intemporalem,  in- 
visibilem  propter  nos  visibilem,  impa'pabilem,  impa- 
tihilem,  nostra  causa  patibilem. 

1  Vnus  Deus  est  qui  seipsum  manifestavit  per  Jesum 
Christum,  qui  est  Verbum  ipisius  œternum.  Ad  Magnes., 
num.  8  :  Qui  ante  sœcula  apud  Patrem  erat,et  in  fine 
apparuit.  Ibid.  6  :  Qui  sine  Pâtre  nihil  fecit  ipsi  uni- 
tus,  neque  per  seipsum,neque  per  Apostolos.  Ibid.,  n.  7. 
Ajoutez  ce  qu'il  dit  au  même  endroit  :  Omnes  con- 
currite....velut  ad  unuin  Jesum  Christum,  qui  ab  uno 
Pâtre  prodit,  et  in  uno  existit,  in  unum  revertitur. 
Ibid.,  num.  7. 

^  Subjecti  esse  Episcopo  et  vobis  mutuo,  ut  Jésus 
Christus  Patri,  secundum  carnem,  et  Apostoli  Christo 
et  Patri  et  Spiritui.  Ad  Magnes.,  num.  13. 

'  Obturate  aures  vestros,  cum  vobis  quispiam  lo- 
quitur  sine  Jesu  Christo,  qui  ex  génère  Davidis,  qui 
ex  Maria;  qui  vere  natiis  est,  edit  et  bibit,  vere  perse- 
cutionem  passus  est  sub  Poniio  Piluto;  vere  crucifixus 
et  mortuus  est,  videntibus  cœ/estibus,  terrestrihus  et 
subterraneis  ;  qui  et  vere  resurrexit  a  mortuis,  ressus- 
citante ipsum  Pâtre  ipsius,  secundum  similitudinem 
qua  et  nos  ipsi  credentes  ita  ressuscitabit  Pater  in 
Christo  Jesu  ;  sine  quo  veram  vitam  non  habemus.  Ad 
Trallianos,  num.  9. 

*  Principem  hujus  mundi  latuit  îlariœ  virginitas, 
et  partus  ipsius  similiter  et  mors  Bomini  tria  mysteria 
clamoris  quœ  in  silentio  Dei  patrata  sunf.  Ad  Ephes., 
num.  19. 

5  Medicus  unus  est  et  carnalis  et  spiritualis,  facius 
et  non  factus  in  homine  existens  Deus,  in  morte  vita 
vera,  et  ex  Maria  et  ex  Deo.  Ad  Ephes.,  num.  7  supra. 
Eum  qui  ultra  tempus  est  expecta,  intemporalem,  invi- 
sibilem  propter  nos  visibilem,  etc.  AdPolycarp.,num.3 
supra.  Post  resurrectionem  (Christus)  cum  (Apostolis) 
comedit  et  bibit,  ut  carnalis  quanivis  spiritualiter  uni- 
tus  Patri.  Ad  Smyrn.,  num.  3.  Subjecti  esse  Episcopo 
et  vobis  mutuo ,  ut  Jésus  Christus  Patri  secundum 
carnem.  Ad  Magnes.,  num.  13.  Cognovi  vos....  plene 
persuasos  in  Dominum  nostram  vere  existentem  de 
génère  Davidis  secundum  carnem;  Filium  Dei  se- 
cundum  Dimnitatem  et  polentiam.  Ad  Smyrn.  num.,  1. 
Pour  achever  cette  preuve,  il  faut  conférer  ce  qui  est 
dit  dans  le  nombre  9  de  l'Epître  aux  Trallicns  : 
Christus  vere  resurrexit  ressuscitante  eum  Pâtre  ipsius, 
secundum  similitudinem  qua  et  nos  ipsi  credentes  ita 
ressuscitabit  Pater  ipsius,  avec  cet  autre  endroit  de 


l'épître  aux  Smyrniens,  num.  2  :  Christus  vere  passua 
est,  sicut  et  vere  seipsum  ressuscitavit,  et  se  souvenir 
que  saint  Ignace,  écrivant  aux  Magnésiens,  croyait 
leur  faire  sentir  assez  toute  l'excellence  de  l'unité 
chrétienne  en  leur  disant:  Unus  est  J  esus  Christus  quo 
nihil  prœstantius  est,  num.  7. 

5  Studete  ut  confirmemini  in  dogmatibus  Domini  et 
Apostolormn,  ut  omnia,  quœ  facitis,  prospère  vobis 
succédant,  cai-ne  et  spiritu,  fide  et  charitate,  in  Filio 
et  Paire  et  Spiritu  Sancto,  in  principio  et  in  fine,  et 
subjecti  esse  Episcopo  et  vobis  mutuo,  ut  Jésus  Christus 
Patri  secundum  carnem,  et  Apostoli  Christo  et  Patri 
et  Spiritui.  Ad  Magnes.,  num.  13. 

■>  Ex  quo  fructu  (Christo  confixo  pro  nobis  in  carne) 
nos  sumus  per  divinam  beatam  passionem  ejus;  ut 
elevet  signum  in  sœcula  per  resurrectionem  Sanctis  et 
fidelibus  suis,  sive  in  Judœis,  sive  in  Gentibus,  in  uno 
corpore  Ecclesiœ  tuœ.  Ad  Smyrn.,  num.  1.  Vnus  est 
Jésus  Christus  quo  nihil  prœstantius  est.  Omnes  ifaque 
velut  in  unum  templum  Dei  concurrite,  velut  ad  unum 
altare,  velut  ad  unum  Jesum  Christum,  qui  ab  uno 
Pâtre  prodit  et  in  uno  existit,  in  unum  revertitur.  Ad 
Magnes.,  7.  In  his  quœ  circumfero  vinculis  laudo  Ec- 
clesias  quibus  opto  unionem  secundum  carnem  et  spi- 
ritum,  Jesu  Christi  sempiternœ  nostrœ  vitœ  fidei,  et 
cui  nihil  prœfertur  charitatis.  Ibid.,  num.  1.  —  ^  Ubi 
fuerit  Christus  Jésus,  ibi  catholiea  est  Ecclesia.  Ad 
Smyrn.,  num.  8. 

9  Ob  id  Dominus  in  capite  suo  accepit  unguentum, 
ut  Ecclesiœ  spiret  incorruptionem.  Ad  Ephes.,  17. 

1"  Quotquot  Dei  et  Jesu  Christi  sunt,  hi  sunt  cum 
Episcopo.  Ad  Philadelphenos,  num.  3.  Filii  itaque 
lucis  et  verito.tis  fugite  divisiones....  ubi  autem  pastor 
est  eodem  ut  oves  sequamini.  Ibid.,  num.  2.  Cum 
episcopo  subjecti  estis  ut  Jesu  Christo,  videmini  mihi 
non  secundum  homines,  sed  secundum  Jesum  Christum 
vivere  ..  necessarium  itaque  est  quemadmodum  facilis 
ut  sine  episcopo  nihil  agatis,  sed  et  presbyterio  sub- 
diti  sitis  ut  apostolis  Jesu  Christi,  et  diaaonos  opor- 
tet  omnibus  placere.  Ad  TralL,  num.  2. 

Il  Cuncli  revereantur  diaconos et  episcopum..., 

et  presbytères. .,  sine  his  Ecclesia  non  vocatur.  Ibic'.j 
num.  3. 

'2  Vhi  compa.ruerit  Episcopus,  ibi  et  multitudo  sit  ; 
quemadmodum  ubi  fuerit  Christus  Jésus,  ibi  catholiea 
est  Ecclesia.  Ad  Smj'rn.,  num.  8. 

i'  Rata  Eucharistia  habeatur  itla  quœ  sub  Episcopo 
fuerit  vel  cui  ip>se  concesserif.  IbiJ=  Qui  intra  altare 
est,mundus  est;  qui  vero  extra  est,  non  est  mundis  ; 
h-.c  est  qui  sine  episcopo  et  presbyterio  et  diaccnis 
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participe  ;  il  est  le  lien  •  de  l'imité  ;  le  moyen 
de  se  préserver  de  l'erreur  et  de  la  séduction, 
»  c'est  de  se  tenir  attaché  à  l'évêque  '  et  de 
le  suivre  comme  Jésus-Christ  suit  son  Père. 
De  même  que  Jésus-Christ,  qui  est  notre  vie 
inséparable,  a  été  établi  par  l'ordre  même  du 
Père  sur  toute  l'Eglise  *,  ainsi  les  évèques 
l'ont  été  par  Tordre  de  Jésus-Christ  dans  les 
différentes  parties  de  la  terre,  pour  y  tenir 
sa  place  et  présider  dans  les  affaires  de  reli- 
gion ;  mais  ils  sont  en  même  temps  obligés  ^ 
de  représenter  en  leurs  personnes  la  doctrine 
et  les  actions  de  Jésus-Christ.  C'est  «  à  l'évê- 
que à  convoquer  l'assemblée  des  fidèles  et  à 
y  présider  ;  sans  lui,  il  n'est  permis  ni  de 
baptiser,,  ni  de  faire  l'agape,  ni  de  rien  faire 


de  ce  qui  regarde  l'Église  ;  et  il  est  de  sa  vi- 
gilance de  s'informer  si  tous  les  fidèles  assis- 
tent aux  assemblées,  et  de  les  y  chercher 
chacun  par  son  nom.  On  n'avait  pas  encore 
alors  fixé  absolument  tous  les  jours  oîi  l'on 
devait  s'assembler  ;  mais  saint  Ignace  recom- 
mande qu'on  s'assemble  '  le  plus  souvent 
possilDle.  Quand  il  arrivait  quelque  affaire 
importante,  on  assemblait  *  un  concile  pour 
en  délibérer,  et  chaque  évêque,  dans  son 
Eglise,  était  chargé  de  le  convoquer.  Tous  les 
fidèles  s,  même  les  prêtres  et  les  diacres, 
étaient  soumis  à  l'évêque  et  devaient  lui  obéir. 
Les  prêtres  '°  sont  établis  par  Jésus-Christ, 
pour  représenter  le  collège  des  Apôtres;  non- 
seulement  "les  simples  fidèles,  mais  les  '-  dia- 


quidquam  agit,  is  non  est  niundus  in  conscientia.  Ad 
Trall.,  num.  7, 

1  Ojjeram  detis  ut  una  Eucliaristia  utamini.  Una 
enim  est  caro  Domini  nostri  Jesu  Cht-isti,  et  uiius  calix 
in  unitatem  sanguinis  ipsius  :  unum  altare,  sicut 
vnus  Episcopus  ci'.m  presbyterio  et  diuconis.  Ad  Phi- 
ladelpb.,  4.  Nemo  erret,  nisi  quis  intra  altare  sif, 
privatur  pane  Dei.  Si  enim  unius  atque  altet-ius  pre- 
catio  tantas  vires  habet,  quanto  magis  illa  quœ  epis- 
copi  est  et  totius  Ecelesiœ  ?  Qui  igitur  in  conventum 
non  venit,  hic  jam  superbia  elatiis  est,  seipsum  sepa- 
ravit  atque  judicavit.  Scriptum  est  enim,  superbis 
Deus  resistit;  studeamus  igitur  episcopo  non  resistere, 
ut  simus  subjecti  Deo.  Ad  Ephes.,  num.  5. 

2  A  talihus  (lieereticis  et  soduotoribus)  vos  custo- 
dite  :  quod  fiet,  si  inflati  non  fueritis,  et  indivulsi 
manseritis  a  Deo  Jesu  Chrislo,  et  episcopo,  et  prœ- 
ceptis  Apostolorum.  Ad  Trall.,  num.  7.-3  Omnes 
episcopum  sequimini  ut  Jésus  Christus  Patrem.  Ad 
Smyrn.,  num.  S. 

*  Jésus  Christus  inseparabi/is  nosira  viia,  Palris 
est  sententia  ;  ut  et  Episcopi  per  terrœ  terminos  de- 
finiti,  ex  Jesu  Christi  sunt  sententia.  Ephes.,  3. 
Quemcumque  mitiit  paterfamilias  ad  gubernandam 
f'amiliam  suam,  hune  ita  accipere  debemus,  ut  illum 
ipsum  qui  mittit.  Manifestum  igitur  est  quod  épis- 
copum  respicere  oporteat  ut  ipsum  Dominum.  Ibid., 
num.  6.  Itaque  hortor  ut  hoc  sit  vestrum  studium  in 
Dei  concordia  omnia  agere  Episcopo  prœsidente  Dei 
loco.  Ad  Magnes.,  num.  6. 

''  Voyez  la  lettre  de  saint  Ignace  à  saint  Poly- 
carpe,  elle  roule  en  partie  sur  les  devoirs  des  évè- 
ques. 

s  Nihil  sine  tua  voluntaie  fiât  (episcope),  crebrius 
conventus  fiant  nominatim  omnes  inquire.  Ad  Polyc.  4. 
Sine  episcopo  nemo  quidquam  faciat  eorum  quœ  ad 
Ecclesiam  spectant.  Rata  Eucliaristia  habeatur  illa, 
quœ  sub  Episcopo  fuerit,  vel  cui  ipse  concesserit.  Ubi 
comparuerit  Episcopus,  ibi  et  multitudo  sit....  Non 
licet  sine  Episcopo,  neque  baptizare,  neque  agapem  ce- 
lebrare,  sed  quodoumque  ille  probaverit,  hoc  et  Deo 
est  beneplacitum  ut  tutum  raliimques  it  quodcumque 
agitur.  Smyni,,  8.  Decet  non  modo  vocari  christianos, 
sed  etiam  esse;  quemadmodmn  nonnulli  episcopum 
quidem  nominant,  sed  sine  ipso  omnia  faciunt.  Taies 
vero  non  bona  comcientiu  m.ihi  prœdili  esse  l'idailur, 


quia  non  stabiliter  secundum prcecepfum  congregantur. 
Ad  Magnes.,  4. 

'  Sœpius  conventus  fiant.  Ad  Polyc.,  num.  4  supra. 
Date  operam  ut  crebrius  congregemini,  ad  gratias 
Deo  agendas  et  ad  eum  laudandum.  Quando .  enim 
sœpius  in  idem  loci  convenitis ,  labefactanlur  vires 
Satanœ,  et  concordia  vestrœ  fidei  solvitur  exitium 
quod  ille  infert.  Ad  Epbes.,  13. 

8  Quandoquidem  Ecclcsia,  quœ  Aniiochiœ  in  Syria 
est,  pacem  nacta  est...  Decet  in  Deo,  beatissime  Po- 
lycarpe,  concilium  cogère  Deo  decentissimum,  et  eli- 
gere,  si  quem  vehementer  dilectum  habetis  ac  impi- 
grum  ;  qui  poferit  divinus  appellari  cursor  illumque 
eo  dignari  honore,  ut  profectus  in  Syriam  glorificet 
impigram  charitatem  vestram  ad  gloriam  Dei.  Ad 
Polyc,  7. 

'  Omnes  Episcopum  sequimini  ut  Jésus  Christus  Pa- 
trem. Ad  Smyrn.,  num.  S.  Decet  vos  in  Episcopi  sen- 
tcntiam  concurrere.  Quod  et  facitis,  nam  memorabile 
vestrum  presbyterium  dlgnum  Deo,  ita  coapfatum  est 
Episcopo  ut  chordœ  ojtharœ.  Ad  Ephes.,  4.  Decet  vos 
secundum  virtutem  Dei  Patris  o^nnem  impertiri  epis- 
copo reverentiam  :  quemadmodmn  novi  sanctos  facere 
presbytères,  non  respicientes  ad  apparentem  juvenilem 
ordinationem,  sed  ut  pnidentes  in  Deo  eedentes  ipsi, 
non  ipsi  autem,  sed  Patri  Jesu  Christi  omnium  epis- 
copo. Ad  Magnes.,  num.  3.  Decet  singulos  vestrum  et 
prœcipue  presbyteros  refocillare  episcopum  in  hono- 
rem  Patris,  Jesu  Christi  et  Apostolorum.  Ad  Trall., 
num,  -12. 

'"  Ignatius  Ecelesiœ....  quœ  est  Philadelphiœ  in 
Asia....  quam  saluto  in  sanguine  Jesu  Christi.... 
maxime  si  unum  .Hnt  eum  Episcopo,  et  qui  cum  eo 
sunt  presbyteris  et  diaconis  designatis  per  sententiam 
Jesu  Christi,  quos  secundum  propriam  voluntatem 
suam  firmavit  in  stabilitate  per  sanctum  Spiritum 
suum.  luit,  epist.  ad  Philadelph.  Hortor  in  Dei  con- 
cordia omnia  agere  Episcopo  prœsidente  Dei  loco,  et 
presbyteris  loco  senatus  apostolici.  Ad  Magnes.,  n.  6. 

^^  Necessarium  est  ut  sine  Episcopo  nihil  agatis,  sed 
et  presbyterio  subdiii  sitis....  cuncti  revereanlur  pres- 
byleros  ut  eonsessum  Dei.  Ad  Trall.,  num.  2  cl  3. 

12  Utinam  fruar  Potione  diacono,  quia  suiditus  est 
Episcopo  ut  grutiœ  Dei,  et  presbyterio  ut  legi  Jesu 
Christi!  Ad  Magnes.,  num,  1. 
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cres  mêmes  doivent  leur  être  soumis.  Quant 
aux  diacresj  saint  Ignace  ne  veiit  pas  qu'on 
les  regarde  '  comme  des  ministres  du  boire  et 
du  manger,  mais  comme  institués,  par  l'or- 
dre de  Jésus-Christ,  pour  le  service  de  TEglise 
de  Dieu  et  pour  être  les  ministres  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ,  ce  qui  doit  les  faire  res- 
pecter de  tous.  Dans  les  salutations,  il  fait 
mémoire  des  vierges  -,  nommées  veuves.  C'é- 
taient des  diaconesses  à  qui  l'on  donnait  tou- 
jours le  nom  de  veuves,  ou  parce  qu'elles 
l'étaient  d'ordinaire,  ou  parce  que  c'était  la 
coutume  de  les  appeler  ainsi  :  peut-être,  parce 
que,  participant  en  quelque  sorte  au  minis- 
tère ecclésiastique,  ellss  doivent  être  pures 
de  corps  comme  d'esprit  et  de  cœur. 
Sur  10  4.  Saint  Ignace  ne  pouvait  mieux  marquer 
l'horreur  qu'il  avait  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie qu'en  disant  '  :  «  Si  quelqu'un  suit  l'au- 
teur d'un  schisme ,  il  n'aura  point  de  part  au 
royaume  de  Dieu  ;  et  si  quelqu'un  suit  une 
doctrine  étrangère,  il  ne  s'accorde  point 
avec  la  passion  de  Jésus-Christ.  »  Ailleurs  il 
compare  l'hérésie  *  aux  plus  grands  crimes, 
et  dit  que  celui  qui  corrompt  la  foi  de  l'Eglise, 
ainsi  que  celui  qui  'écoute  un  novateur,  ne 
doit  s'attendre  qu'aux  feux  éternels;  mais 
il  ne  croyait  pas  ■''  que  ni  le  schisme  ni  l'hé- 
résie fussent  des  péchés  irrémissibles  ;  et,  en 


général,  il  reconnaît  que  Dieu  •  pardonne  à 
tous  ceux  qui,  par  un  sincère  repentir,  revien- 
nent à  leur  devoir,  à  l'unité  de  l'Eglise  et  à 
la  communion  de  l'évêque. 

5.  Jésus-Christ  a  été  baptisé  '  pour  sancti-    suriesap- 
fier  l'eau  du  baptême  par  tout  le  cours  de  ses  'bï^stL'^'^t 
souffrances  et  de  ses  humiliations.  Ce  bap-    "  '"''"''^^• 
'tème  est  un  *,  et  c'était  à  l'évêque  à  l'admi- 
nistrer; du  moins  on  ne  pouvait,  sans  sa  per- 
mission, le  conférer  à  personne.  Il  n'y  a  non 

plus  9  qu'une  seule  Eucharistie,  qu'une  seule 
chair  de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  qu'un 
seul  calice  qui  nous  unit  tous  en  sou  sang, 
qu'un  seul  autel  '"  ;  et  cette  Eucharistie  est 
la  chair  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  celle 
qui  a  souffert  pour  nos  péchés,  celle  que,  par 
sa  bonté,  Le  Père  a  ressuscitée  ;  elle  est  le  re- 
mède *•  pour  l'immortalilé,  et  l'antidote  qui 
nous  préserve  de  la  mort  et  qui  nous  fait  vi- 
vre en  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  parle  avanta- 
geusement '-  de  ceux  qui  vivaient  dans  le  cé- 
libat; mais  il  ne  veut  pas  qu'ils  tirent  vanité 
de  leur  état.  Quant  à  "  ceux  et  à  celles  qui  se 
marient,  ajoute-t-il,  ils  doivent  le  faire  avee^ 
l'autorité  de  l'évêque,  afin  que  le  mariage 
soit  selon  Dieu  et  non  selon  la  cupidité. 

6.  Saint  Ignace  dit  encore  '■*  que  Jésus-Christ  snr  la  foi 
a  ressuscité  les  prophètes  d'entre  les  morts,  teïi.ti'mtp?I 
parce  qu'Us  l'avaient  tous  attendu  en  esprit  sSuts? 


*  Oportet  diaconus  mysferionim  Jesu  Chris  fi  mi- 
nistros  omnimodo  omnibus  placere  ;  non  enim  ciborum 
et  potuum  ministri  sunt,  sed  Ecclesiœ  Dei  minislri.,.. 
cuncti  similiier  revereantur  diaconos  ut  mandatum 
Jesu  Christi.  Ad  Trall.,  num.  2  et  3.  —  2  Saluto.... 
vii'ffines  vocatas  viduas.  Ad  Smyrn.,  num.  13. 

'  Si  guis  schisma  facienfem  sectatur,  regni  Dei  hœ- 
reditaiem  non  consequitur.  Si  quis  in  aliéna  sen- 
tentia  ambulat,  iste  passioni  non  consentit.  Ad  Phila- 
delph.,  num.  3. 

*  JVe  erreiis,  fratres  mei,  feminarum  comiptores 
regnum  Dei  non  hœi'editabunt.  Si  autem.  ii  qui  se- 
cundum  caimem  hœc  operati  sunt,  morte  sunt  affecti; 
quanto  magis  si  quis  fidem  Dei  prava  doctrina  cor- 
rumpat,  pro  quu  Jésus  Christus  crucifîxus  est  ?  Talis 
inquinatus  facius,  in  ignem  inextinguibilem  ibit  ;  si- 
militer  et  qui  audit  ipsum.  Ad  Ephes.,  num.  16. 

5  Prœmunio  vos  corJra  feras  humanam  formam  prœ 
se  ferentes  {hœreticos  inseciatur  quos  Chantasticos 
vocabant)  quos  nonsolum  oportet  vos  non  ••ecipere^sid, 
si  possihile  est,  neque  obviam  eis  fieri  ;  solmn  vero  pro 
ipsis  orare ,  si  quo  modo  pœnitentiam  agant,  quod 
admbdum  difficile  est.  Cujus  autem  potestatem  habet 
Jésus  Christus  vera  nostra  vita.  Ad  Symru.,  4.  Ubi 
divisio  est  et  ira,  ibi  Deus  minime  habitat.  Omnibus 
igitur  pœnitentibus  remiitit  Deus,  si  resipiscant  in 
unitatem  Dei,  et  Episcopi  concessum.  Ad  Philadelph., 
num.  8. 

6  Et  num.  3,  Quotquot  pa:nilentià  dacii  redierint 

I. 


ad  unitatem  Ecclesiœ,  et  isti  Dei  erunt  ;  id  secundum 
Jesum  Christum  vivant. 

'  Deus  nosfer  Jésus  CImstus....  bapfi::atus  est  ut 
passione  aquam  purificaret.  Ad  Ephes.,  num.  18.  — 
*  Non  licet  sine  Episcopo  baptizare.  Ad  Smyrn.,  n.  8. 

^  Operam  detis,  ut  una  Eucharistia  utamini.  Unn 
enim  est  caro  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  unus 
calix  in  unitatem  sanguinis  ipsiiis  :  unum  altare.  Ad 
Philadelph.,  num.  4. 

1°  Ab  Eucharistia  et  oratione  abstinent  (hœretici)  eo 
quod  non  confiteantur  Eucharistiam  carnem  esse  Ser- 
vatoris  nostri  Jesu  Christi,  quœ  pro  peccatis  nostris 
passa  est,  quam  Pater  sua  benignitate  suscifavit.  Ad 
Smyrn.,  num.  7. 

"  Obediatis  episcopo  et  presbyterio  mente  indivulsa 
frangentes  panem  unum,  qui  pharmacum  immorta. 
litatis  est,  antidotum  ne  moriamur,  sed  vivamus  setn- 
per  in  Jesu  Christo.  Ad  Ephes.,  num.  20. 

*2  Si  quis  potest  in  caslitate  manere  ad  honorem 
camis  Dominicœ,  in  humilitate  maneat.  Si  glorietur, 
periit.  Et  si  se  majorem  Episcopo  censet,  interiit.  Ad 
Polycarp.,  num.  S. 

13  jyecet  ut  sponsi  et  spotisœ  de  sententia  Episcopi 
conjugium  faciant;  quo  nuptice  sint  secundum  Domi- 
num  et  non  secundum  cupiditatem.  Ibid. 

^''Hujus  C/im/î(Prophela3  disdpvili), cumessent,  Spi- 
l'itu  ipsum  ut  Doctorem  expectabant  :  et  propter  hoc, 
is  quem  juste  prœstolabantur ,  adueniens  suscitavit 
ipsos  ex  mortuis.  Ad  Magnes.,  num.  9. 
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et  l'avaient  regardé  comme  leur  maître  et 
leur  docteur;  qu'il  est  la  porte  '  par  où  l'on 
entre  au  Père  et  par  laquelle  les  patriarches, 
les  prophètes  et  l'Eglise  sont  entrés  pour  for- 
mer un  seul  coi'ps  dans  l'unité  d'une  même 
foi  *.  C'est  Jésus-Christ  qui  opère  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Ce  saint  martyr  pai'aît 
aussi  avoir  été  persuadé  que  les  saints,  lors-' 
qu'ils  sont  dans  le  ciel,  ne  laissent  pas  de  pen- 
ser à  l'Eglise  et  d'avoir  soin  des  fidèles  qui  y 
sont,  puisqu'il  dit  aux  Ti'alliens  =  :  «Puisse 
mon  esprit  vous  sanctifier,  non-seulement  à 
présent,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.»  Il  dis- 
tingue *  les  places  des  anges  des  rangs  des 
principautés,  et  insinue  que  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ont  annoncé  la  foi  aux  Romains  =. 
Sur  les  7.  Lorsque  quelqu'un  des  fidèles  avait  ré- 
îî'^fiHt'J'des  pandu  son  sang  pour  la  foi  ^,  on  s'assemblait 
etTeurFc"  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu  par  Jésus-Christ, 
et  on  chantait  à  cet  effet  des  hymmes  et  des 
cantiques.  On  priait  '  pour  la  conversion  des 
hérétiques;  mais  il  était  défendu  de  les  rece- 
voir, et,  autant  qu'il  était  possible,  on  évitait 
leur  rencontre.  L'empressement  que  saint 
Ignace  témoigne  ®  dans  ses  lettres,  pour  souf- 
frir le  martyre,  fait  bien  voir  qu'il  était  per- 
suadé qu'aussitôt  après  il  jouirait  de  la  pré- 
sence de  Dieu  dans  le  ciel.  En  parlant  des 


personnes  de  la  Trinité  ^,  il  met  le  Fils  de- 
vant le  Père;  ce  qui  peut  encore  servir  à  man- 
trer  l'antiquité  et  l'authenticité  de  ses  Lettres  ; 
car  si  elles  eussent  été  composées  après  que 
l'on  eut  réglé  la  doxologie,  l'auteur  n'en  au- 
rait pas  renversé  l'ordre.  On  peut  encore  re- 
marquer que  saint  Ignace  défend  '"  aux  es- 
claves qui  étaient  au  service  de  l'Eglise,  de 
désirer  d'en  être  af&'auchis,  de  peur,  dit-il, 
qu'ils  ne  deviennent  les  esclaves  de  leurs  pas- 
sions. Voici  la  peinture  qu'il  fait  des  héréti- 
ques de  son  ten^ps  :  «  Ils  n'ont  point  de  charité  ; 
ils  n'ont  soin  ni  de  la  veuve,  ni  de  l'orphe- 
lin, ni  de  l'afQigé,  ni  de  "  celui  qui  est  en 
prison  ou  qui  en  est  dehors,  ni  de  celui  qui  a 
faim  ou  qui  a  soif.  Ils  ne  se  trouvent  point 
dans  les  assemblées  des  fidèles  ;  ils  s'abstien- 
nent de  l'eucharistie,  et  disputent  jusqu'à  la 
mort  contre  ce  don  de  Dieu,  qui  leur  rendrait 
la  vie  s'ils  l'aimaient.  »  Il  leur  reproche  en- 
core "  que,  jusque-là,  ni  les  prophètes, 
ni  la  loi  de  Moïse,  ni  l'Evangile,  ni  les  tour- 
ments des  martyr?,  n'ont  pu  les  détourner  de 
leurs  erreurs.  C'est  à  l'occasion  de  ces  héré- 
tiques qu'il  dit  "  que  les  créatures  qui  sont 
au  plus  haut  des  cieax,  les  anges,  tout  glo- 
rieux qu'ils  sont,  leâ  principautés  visibles  et 
invisibles,  ne  doivent  attendre  qu'une  horri- 


*  Ipse  est  jamia  Pafris  per  qiiam  ingrediuntur  Abra- 
hamus,  et  Isaacus,  et  Jacobus,  et  prophètes,  et  apos- 
toli  atque  Ecclesia  :  omnia  hœc  ad  unitatem  Dei.  Ad 
Philadelph.,  num.  9. 

2  Orate  (pro  haereticis)  si  quomodo  pœnitentiam 
agant,  quod  admodum  difficile  est.  Cujus  autem  potes- 
tatem  habet  Jésus  Christus  vera  nostra  vita.  Ad 
Smyrn.,  4. 

'  Expiet  vos  meus  spiritus;  non  modo  nunc,  sed  et 
ubi  Deum  nactus  fuero.  Ad  Trall.,  num.  13. 

*  Woîz  propterea  quod  vinctus  sum,  et  cœlestia  in- 
teîligere  possum,  et  situs  angelorum,  et  cœtiis  consii- 

tutionesque  Frincipatuum propter  hoc  jam  et  dis- 

cipndus  sum.  Ad  Trall.,  num.  5. 

i»  Non  ut  Petrus  et  Paulus  prœcipio  vobis.  llli  apos- 
ioli  ;  ego  vero  condemnatus,  etc.  Ad  Roman.,  n.  4. 

i»  Plus  mihi  tribuere  non  potestis,  quam  ut  immolei' 
Deo,  dum  adhuc  altare  paratmn  est  :  ut  in  charitate 
chorum  constiluentes,  canatis  Patri  in  Christo  Jesu, 
quod  Episcopum  Sgriœ  dignatus  fuerit  Deus  in  Oc- 
cidente  inveniri,  ah  Oriente  accersitum.  Ibid.,  num.  5. 

'  Prœmunio  vos  contra  feras  humanam  formam  pjrœ 
se  ferentes  :  quas  non  solum  oporlet  vos  non  recipere; 
sed,  si  possibile  est,  neque  obviam  eis  fieri;  solum 
vero  pro  ipsis  orare,  si  quomodo  pœnitentiam  agant. 
Ad  Smyrn.,  num.  4. 

'  Ignoscite  mihi,  fratres;  ne  mihi  impedimenta  sitis, 
quominus  vivam....  sinite  me  purum  lumen  haurire. 
Cum  illic  fuero  [in  hac  puri  luminis  regione)  liomo 
Dei  ero,...  Vivens  scribo  vobis  atnore  capius  moriendi. 
Meus  .amor  crucifisus  est  ;  et  non  est  in  me  igiiis 


amans  maferim;  sed  aqua  vivens  et  loquens  in  me  in- 
tus  mihi  dicit  :  Veni  ad  Patrem,  etc.  Ep.  ad  Roman., 
num.  6  et  7. 

s  Omnia  quœ  facitis  prospère  vobis  succédant....  in 
Filio,  et  Pâtre,  et  Spiritu  Sancto  :  et...  subjecti  esse 
Episcopo...  ut...  apostoli  Christo,  et  Patri,  et  Spi- 
ritui.  Ad  Magnes.,  num.  13. 

'"  Servi  non  inflentur,  verum  ad  gloriam  Dei  plus 
serviant  ut  potiorem  Hbertatem  a  Deo  consequantur. 
Non  cupiant  a  communi  donari  libertafe,  ne  servi  in- 
veniantur  cupiditatis.  Ad  Polyc,  num.  5. 

"  Considerate  eos  qui  alienam  opinionem  tuentur 
contra  gratiam  Jesu  Christi,  quœ  ad  nos  venit,  quo- 
modo contrarii  sint  sententiœ  Dei  :  de  charitate  non 
eit  cura  ijxis;  non  de  vidua,  non  de  orphano,  non  de 
oppressa,  non  de  vincto  vel  soluto,  non  de  csuriente, 
vel  sitiente.  Ab  Eucharistia  et  oratione  abstinent,  eo 
quod  non  confiteantur  Eucharistiam  carnem  esse  Ser- 
vatoris  nostri,  quœ  pro  peccatis  nostris  passa  est, 
quam  Pater  sua  benignitaie  suscitavit.  Qui  ergo  con» 
iradicunt  huic  domo  Dei,  altcrcantes  moriuntur  ? 
Utile  autem  esset  ipsis  diligere  ut  et  resurgerent.  Ad 
Smj'rn.,  num.  6  et  7. 

12  Patroni  mortis  magis  quam  veritatis,  quibus  nec 
prophetiœ  persuasere,  nec  Moysis  lex,  sed  nec  Evan- 
gelium  in  hune  usque  diem,  neque  nostrœ  singulormn 
pussiones.  Ibid.,  num.  5. 

"  Et  suptr  cœlestia  et  glorta  Angelorum,  et  prin- 
cipes visibilcs  ac  invisibiles,  si  non  credant  in  san- 
.guinem  Christi  :  etiam  itlis  judicium  est  :  Qui  capit, 
copiât.  Ibid.,  num.  fi. 
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ble  condamnation,  s'ils  ne  croient  au  sang  de 
Jésiis-Clirist. 

8.  Quoique  saint  Ignace  témoigne  un  res- 
pect inviolable  pour  les  divines  Ecritures,  il 
fait  néanmoins  quelque  différence  entre  celle 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  «J'ai  re- 
cours, dit-il,  à  l'Evangile  comme  à  la  chair 
de  Jésus-Christ,  et  à  la  doctrine  des  Apôtres 
comme  aux  oracles  de  ceux  qui,  les  premiers, 
ont  formé  l'EgUse  •  ;  faisons  encore  nos  déli- 
ces des  prophètes,  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes 
annoncé  l'Evangile  et  qu'ils  ont  mérité  de  re- 
cevoir l'illustre  témoignage  de  Jésus-Christ 
et  d'avoir  part  aux  bienfaits  communs  de 
l'Évangile.  »  Il  continue  :  a  J'en  ai  entendu 
qui  disaient  :  Si  je  ne  trouve  quelque  chose 
dans  les  anciennes  Ecritures,  je  ne  la  croirai 
point  dans  l'Evangile;  et  quand  je  leur  disais: 
Il  est  écrit,  ils  niaient  que  cela  fîit  ainsi.  Mais, 
quant  à  moi,  Jésus-Christ  me  tient  lieu  des 
anciennes  Ecritures  ;  mes  anciennes  et  invio- 
lables Ecritures  sont  sa  croix,  sa  mort,  sa  ré- 
surrection et  la  foi  que  j'ai  en  lui.  Mais  ce 
qui  relève  l'Evangile  au-dessus  des  anciennes 
Ecritures,  c'est  qu'il  montre  à  découvert  et 
sans  aucun  voile  rincarnation  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  sa  vie  mortelle  sur  la  terre, 
sa  passion  et  sa  résurrection.  Les  prophètes 
ont  annoncé  comme  de  loin  les  mystères  de 
cet  Homme-Dieu  ;  mais  l'Evangile  les  contient 
d'une  manière  bien  plus  parfaite,  et  rien  n'en 
peut  jamais  altérer  la  vérité.» 

9.  On  peut  encore  remarquer,  dans  les  Let- 
tres de  saint  Ignace,  que,  lorsqu'un  évêque 
était  absent  de  son  Eglise,  sans  espérance  d'y 
retourner,  son  ministère  n'était  pas,  pour  cela, 
dévolu  *  au  plus  ancien  des  prêtres,  et  que 
souvent  même  on  ordonnait  évêque  un  jeune  ' 
prêtre,  à  l'exclusion  des  plus  anciens;  qu'alors, 
au  lieu  du  *  sabbat,  on  observait  le  Dimanche, 
enmémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 


Enfin  on  y  voit  plusieurs  choses  remarqua- 
bles sur  la  fui  et  la  charité  *,  sur  l'amour  et 
sur  la  ^  crainte. 

10.  Les  trois  Lettres  latines,  dont  l'une  est 
adressée  à  la  Vierge  Marie,  les  deux  autres 
à  saint  Jean,  furent  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Cologne,  en  1478,  et  ensuite  à 
Paris,  en  1495,  in-A",  à  la  fin  de  la  Vie  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  On  en  imprima  en- 
core onze  autres  en  latin,  sous  le  nom  de  saint 
Ignace,  à  Paris,  en  1 498,in-fol. ,  avec  les  ouvra- 
ges de  Denys  l'Aréopagite;  lesquelles  furent 
depuis  réimprimées  à  Strasbourg,  en  1502;  à 
à  Paris,  en  1515;  à  Bàle,  en  1520,  in-l";  une 
seconde  fois  à  Strasbourg,  en  1527,  et  à  Augs- 
bourg,  en  1529.  Ensuite  Champier  y  ajouta 
les  trois  lettres  latines  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  et  une  quatrième  à  Marie  de  Cas- 
soboles,  el  les  fit  imprimer  à  Cologne,  en  1536 
et  en  1557,  par  les  soins  de  Périonius;  et  en 
1569.  Ces  quinze  lettres  furent,  dans  la  suite, 
réimprimées  à  Anvers,  en  1540;  à  Complute, 
en  1541  ;  à  Venise,  en  1546,  in-S";  à  Paris, 
en  1 569,  in-8°;  à  Bàle,  en  1550  et  1555  ;  et  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne  et  de 
Lyon. 

11 .  Jusque-là  on  n'avait  vu  les  Lettres  qu'en 
latin,  et  Pacœus  fut  le  premier  qui  les  fit 
imprimer  en  grec,  à  Bilingue,  en  1557,  iu-8°; 
mais  il  ne  donna  le  grec  que  de  douze  de  ces 
lettres.  On  les  réimprima  à  Paris,  en  1558  et 
1562,  avec  quelques  corrections.  Cette  édition 
est  estimée  pour  sa  netteté  ;  mais  on  remarque 
que  la  version  latine  que  Pacœus  donna,  en 
1561,  est  en  plusieurs  endroits  semblable  à 
celles  qu'on  avait  données  avant  lui.  Gesner, 
n'ayant  eu  aucune  connaissance  de  l'édition 
de  Pacaeus,  donna  de  nouveau  ces  Lettres  en 
grec,  sur  un  autre  manuscrit,  avec  la  version 
de  Brunnerus,  à  Zurich,  en  1559,in-fol.  Wair- 
lénus  y  fit  quelques  notes,  et,  les  ayant  cor- 


Editions 

latÎDes  des 
Lettres  iû- 
tevpolées  de 
saint  Igna- 
ce et  de  cel- 
les qui  lui 
sont  fansse- 
inent  attri- 
buées. 


Edition? 
grecques  et 
latines  de 
ces  mèuiei 
Lettres. 


1  Voyez  les  nuin.  5,  8  et  9  de  l'Épître  aux  Phila- 
delphiens. 

*  Memores  estote  in  precibus  vestris  Ecclesiœ,  quce 
est  in  Syria,  quœ  pro  me,  Deo  Pastore  iititur.  Salus 
ipsain  Jésus  Christus  vice  episcopi  reget  et  vestra  cha- 
ritas.  Ad  Rom.,  num.  9. 

3  Vos  decet  non  familiarius  ac  superbe  uti  œlate 
Episcopi,  sed  secundum  virtutem  Dei  Patris  omnem 
illi  impertiri  reverentiam  quemadmodutn  novi  sanctos 
preshijteros,  non  respicientes  ad  apparentem  juvenilem 
ordinationem,  sed  ut  prudentes  in  Deo  ipsi  cedentes, 
non  ipsi  autem,  sed  Patri  Jesu  Clirisli  omnium  Epis- 
copo.  Ad  Magnes.,  num.  3. 

*  Ad  novitalem  vitœ  venerunt  (Prophelaî)  no?i  am- 
plius  sabbaium  cotentes,  sed  juxia  Dominicain  in- 
ventes, in  qua  et  vita  nostra  exorta  est  per  ipsum 


Jesum  et  mortem  ipsius.  Ad  Magnes.,  num.  9. 

s  Principium  (vitœ)  fides,  finis  vero  charitas.  Hœ6 
autem  duo  in  unum  coeuntia,  Dei  sunt  :  omnia  vero 
alla  ad  probitatem  consectanea  sunt.  Nullus  fidem  re- 
promittens  peccat  ;  neque  cliaritatem  possidens  odit, 
manifesta  est  arbor  ex  fructu  ipsius.  Ad  Ephes., 
num.  14.  Carnales  spirituatia  exercere  nequeunt,  ne- 
que  spirituales  carnalia  :  sicut  nec  fides  quœ  incre- 
dulitatis  sunt,  nec  incredulitas  quœ  fidei,  quœ  vero 
et  secundum  carnem  agitis,  ea  spirituatia  sunt,  in 
Jesu  enim  Cliristo  omnia  agitis.  AJ  Epheseos,  n.  8. 

6  Aut  futuram  timeamus  iram,  aut  prœsentem  gra- 
iiam  diligamus,  unum  ex  duobus  modo  in  Cliristo 
Jesu  inveniamiir,  ad  veram  vitam  vivendam.  Ibid., 
num.  4, 
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Editions 
allemandes 
et  françai- 
ses. 


Editions 
(les    vérita- 


rigécs  sur  plusieurs  manuscrits,  elles  furent 
imiirimées  à  Anvers,  en  1366  et  1S72,  in-S";  à 
Bâle,  en  1569,  in-fol.,  dans  les  ortliodoxogra- 
Ijhes;  à  Paris,  en  1608,  in-S",  avec  les  scholies 
de  Mestrseus;  à  Genève,  en  1623,  in-i",  et 
dans  l'Auctuaire  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
à  Paris,  en  1624.,  in-lol. 

12.  Pacaeus  nous  assure  qu'il  avait  lui- 
même  traduit  ces  Lettres  en  allemand;  Mol- 
Icrus  les  traduisit  aussi  en  cette  langue,  et  c'est 
sur  sa  version  qu'elles  furent  imprimées  à  Gor- 
litz,  ville  de  la  Haute  Lusace,  en  1592,  in-8°; 
elles  parurent  traduites  eu  français,  par  Mo- 
rclle,  à  Paris,  en  1562  et  1612,  in-8°,  et  à 
Rouen,  en  1615,  de  la  traduction  d'Eudemaire. 

13.  Toutes  ces  éditions  différentes  ne  re- 
dFsaint'f  présentaient  pas  le  véritable  texte  des  Épîtres 

de  sainl  Ignace,  et  on  n'y  trouvait  pas  ce  que 
Théodoret  et  plusieurs  anciens  en  ont  cité  ; 
mais  Ussérius  et  Vossius,  ayant  recouvré  ce 
texte,  le  premier  dans  deux  copies  d'une  an- 
cienne traduction  latine,  l'une  du  collège  de 
Cambridge,  l'autre  de  la  bibliothèque  de  Ri- 
chard Montaigu  ;  le  second,  dans  un  manuscrit 
grec  de  la  bibliothèque  de  Florence,  rendirent 
à  l'Église  ce  trésor  qu'elle  avait  perdu  depuis 
longtemps.  L'édition  d'Ussérius  parut  en  1644, 
à  Oxford,  in-4°;  il  y  joignit  aux  véritables  Let- 
tres de  saint  Ignace  les  interpolées  ;  mais  il 
eut  soin  d'en  marquer  les  interpolations  en 
les  faisant  imprimer  en  lettres  rouges.  Tur- 
rien  '  avait  trouvé,  longtemps  avant  Ussérius, 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  une  version 
toute  semblable  des  Epitres  de  saint  Ignace. 
Deux  ans  après,  Isaac  Vossius  en  donna  le 
texte  grec,  avec  l'ancienne  version  imprimée 
par  les  soins  d'Ussérius;  il  y  ajouta  l'épître 
de  saint  Barnabe.  Cette  édition,  qu'il  enrichit 
de  ses  notes,  parut  pour  la  première  fois  à 
Amsterdam,  en  1646,in-4",  ensuite  à  Londres, 
en  1680,  in-4°.  C'est  sur  ce  texte  grec  de 
Vossius  qu'Ussérius  entreprit  une  nouvelle 
version  des  Lettres  de  saint  Ignace,  imprimée 
à  Londres  en  1647,  in-4''.  Cotelier  les  traduisit 
de  nouveau,  avec  plusieurs  autres  anciens 
monuments  des  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  Apôtres,  et  les  fit  imprimera  Paris,  en 
1672,  in-fol.  Ou  les  a  depuis  réimprimées  plu- 
sieurs fois,  chargées  de  beaucoup  de  notes  et 
de  dissertations,  pour  en  prouver  l'autlienti- 


eité  et  pour  en  éclaircir  les  endroits  difficiles  :  à 
Amsterdam,  1698,  in-fol.;  à  Leipsick,enl699, 
iu-8<>,  par  le  savant  Ittigius;  à  Oxford,  en  1708 
[ou  plutôt  1709], in-4°;à  Amsterdam,  en  1724, 
in-fol.  Toutes  ces  éditions,  excepté  celle  qu'Us- 
sérius publia  en  1644,  sont  grecques  et  latines. 

[  L.  Lefrey  a  donné  les  Lettres  de  S.  Ignace 
en  grec  et  eu  latin,  dans  son  édition  des  Épî- 
tres des  Pères  apostoliques,  Bàle,  in-8»,  1741  ; 
il  y  a  mis  deux  versions,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle de  Smith,  avec  les  notes  etlesscholies  de 
Pearson.  On  trouve  aussi  ces  Lettres  en  grec 
et  en  latin,  mêmes  versions,  dansGalland,  1. 1, 
dans  Rich.  Russel,  édition  des  Pères  apostoli- 
ques, Londres  1746.  L'édition  de  Tliilo,  Haie, 
1 82 1 ,  in-8°,  est  faite  d'après  le  texte  de  Vossius, 
avec  différentes  variantes  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  d'Ittigius,  et  d'après  celle  de  Smith. 
Nous  avons  parlé  des  éditions  données  par 
M.  Cureton.  M.  Hefèle  a  inséré  les  Lettres  de 
saint  Ignac  edans  ses  Pèirs  apostoliques.  Elles 
se  trouvent  aussi  dans  les  Pères  apostoliques  de 
Jacobson,  qui  ont  paru  pour  la  seconde  fois 
à  Oxford,  en  1740,  II  tomes  in-8°  ;  dans  ceux 
de  Fr.  Becthmayr,  Munich,  1840,  in-8''  ;  dans 
ceux  de  Dresselius,  Leipzick,  18S7.  La  Patro- 
logie  grecque-latine  de  M.  Migne  reproduit 
tous  les  travaux  importants  sur  les  Epitres  de 
saint  Ignace.  Les  Epîfres  véritables  sont  don- 
nées d'après  l'édition  de  Hefèle.] 

On  en  a  fait  deux  éditions  en  allemand  :  la 
première  en  1693,  iu-12,  chez  G.Liperus  ;  la 
seconde  en  1711,  in-12,  à  Schisbec,  proche 
Hambourg  ;  et  deux  en  anglais,  Fuue  à  Lon- 
dres, en  1693,  et  l'autre  en  1710,  de  la  traduc- 
tion de  Wakaîus.  Elles  se  trouvent  aussi  en 
français  dans  le  tome  IV  de  la  Bible  française 
imprimée  à  Paris,  en  1717,  in-fol.,  de  la  traduc- 
tion de  Legras,  de  l'Oratoire,  et  séparément 
in-12,  delà  même  traduction,  avec  les  auteurs 
des  temps  apostoHques.  [M.  de  Genoude  a 
donné  une  nouvelle  traduction  française  des 
Lettres  de  saint  Ignace,  dans  le  1. 1  des  Pères, 
traduits  en  français.  Trois  versions  alle- 
mandes des  mêmes  Lettres  ont  aussi  vu  le 
jour,  deux  à  Munster,  1826  et  1828,  et  une 
autre  à  Tubinge,  1829.  Une  autre  édition  a 
paru  à  Leipsick,  1849,  par  les  soins  de  J.-H. 
Petersmann. 


'  Turrian.,  in  Apologia  p'o  Can.  aposioltc.,  pag.  8. 
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CHAPITRE  XII, 


Des  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace,  de  sainte  Symphorose   et    de 
ses  fils,  de  sainte  Félicité  et  de   ses  sept  fils. 


1 .  Il  est  peu  de  '  critiques  qui  ne  conviennent 
que  les  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace, 
qu'Ussérius  a  trouvés  en  latin,  avec  l'ancienne 
traduction  des  Lettres  de  ce  saint,  et  dont  le 
P.  Ruinart  noms  a  donné  le  texte  grec,  en 
1689,  ne  soient  originaux  -.  Ils  sont  courts  et 
simples,  et  entièrement  conformes  à  ce  qu'Eu- 
sèbe  et  saiut  Chrysostome  nous  apprennent 
de  son  martyre.  11  n'y  a  rien  non  plus  qui  ne 
s'accorde  avec  l'histoire  deTrajan';  et  on 
y  remarque  certaines   circonstances  qui  ne 
peuvent  avoir  été  écrites  que  par  des  auteurs 
contemporains  et  témoins  oculaires  des  faits 
qu'ils  rapportent  :  «  Enfin  *,  disent  les  auteurs 
de  ces  Actes,  le  vents'étant  déclaré  pour  nous, 
nous  fûmes  portés,  en  un  jour  et  en  une  nuit 
dans  l'embouchure  du  Tibre,  au  port  des  Ro- 
mains. Cependant  nous  étions  dans  une  afflic- 
tion extrême,  nous  gémissions  en  secret,  en 
nous  voyant  sur  le  point  d'être  pour  toujours 
séparés  de  ce  saint  homme  »  C'est  pourquoi 
on  ne  doute  ]:>oint  qu'ils  ne  soient  de  trois  de 
SCS  disciples,  Réus,  Agathopus  et  Philoii ,  qui 
firent  avec  lui  le  voyage  d'Antioche  à  Rome, 
et  dont  le  saint  dit,  dans  son  épitre  aux  fidèles 
de  Philadelphie,  qu'ils  avaient  renoncé  à  la 
vie  et  l'avaient  servi  dans  le  ministère  de  la 
parole  de  Dieu.  Il  est  dit  dans  ces  Actes  que 
ce  qui  resta  des  ossements  du  corps  du  saint 
martyr,  ayant  été  recueilli  par  les  fidèles, 
fut  porté  à  Antioche,  et  déposé  dans  l'église 
comme  un  trésor  inestimable.  Ceux  qui  écri- 
virent ces  Actes  ajoutent  à  la  fin  :  a  Nous 
vous  avons  marqué  le  jour  et  le  temps  de  sa 
mort,  afin  que  nous  puissions  nous  assem- 
bler (tous  les  ans)  pour  honorer  son  mar- 
tyre au  temps  où  il  a  souffert,  dans  l'espérance 
de  participer  à  la  victoire  de  ce 


athlète  de  Jésus-Christ,  qui  a  foulé  aux  pieds 
le  diable  et  dissipé  jusqu'à  la  fin  toutes  ses 
embûches  par  le  secours  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  la 
gloire  et  la  puissance  est  au  Père  avec  le  Saint- 
Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles  ^.» 

2,  Depuis  l'édition  grecque  et  latine  des 
Actes  sincères  du  martyre  de  saint  Ignace, 
donnée  par  Dom  Thierry  Ruinart,  à  Paris, 
en  i  68b,  in-4°,  ces  Actes  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois:  à  Oxford,  en  1699,  dans  le  se- 
cond tome  du  Spicilég°  de  Grabe;  à  Leipsick,  liesAciesou 
dans  le  Recueil  d'Ittigius;  à  Oxford,  en  1706,  saiMigoace 
in-4»,  par  les  soins  de  Thomas  Smith,  avec  les 
Lettres  de  saint  Ignace  ;  dans  les  dernières 
éditions  des  Pères  Apostoliques,  faites  par  Le- 
clerc,  et  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères 
des  Martyrs  de  Dom  Ruinart,  traduits  eu 
français  par  Drouet  de  Maupertuy,  à  Paris 
1708,  in-8°,  2  vol.  «.  [Poiret  publia  ces  Actes 
avec  des  additions,  à  Vérone,  en  1731;  ils  se 
trouvent  aussi  avec  les  Lettres  dans  les  éditions 
de  1741, 1746,  dans  Galland,  t.  I,  et  dans  la 
plupart  des  éditions  qui  ont  reproduit  les 
Lettres.]  Dollandus  ^  adonné  d'autres  Actes 
qu'il  croit  avoir  été  originairement  écrits  en 
grec.  Ils  sont  au  moins  fort  anciens,  puisque 
c'est  de  là  qu'Adon  et  d'autres  ont  pris  ce 
qu'ils  ont  dit  de  saint  Ignace  ;  mais,  pour  être 
anciens,  ils  n'en  sont  pas  meilleui's,  et  on  est 
surpris  que  cet  auteur,  qui  n'a  donné  les  Actes 
de  saint  Ignace  que  l'an  1 6S8,  ne  se  soit  pas 
plutôt  servi  de  ceux  qu'Ussérius  avait  rendus 
publics  dès  l'an  \  647,  à  Londres,  in-4"',  et  qui 
sont  les  seuls  authentiques.  [M.  Cureton  a  pu- 
blié une  version  syriaque  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Ignace;  c'est  mie  paraphrase 
du  texte  grec] 


1  Ces  Actes  sont  reconnus  pour  originaux  et  au- 
thentiques par  Ussérius ,  par  Doflwel,  Cypriau. , 
Dissert.  12,  cap.  43  ;  par  Dom  Ruinart,  par  L'aillet, 
par  Fleury,  par  TiUemont;  Basnage  les  rnjette,  niais 
sur  (le  Irivoles  conjectures. 

^  On  en  excepte  quelques  chiffres  changés  par  les 
copistes.  —  '  Acf.  >na);lijr.  [f/nal. 

'•  Le  r.tcib'il  des  .\clcs  rt"s  martyr;  d''  l'ora  Ru- 


nart  a  été  réimprimé  en  HoUanJe,  en  1713,  in-folio, 
plus  ample  que  l'édition  in-4". 

s  Oudin,  Scaliger,  Heuman  les  ont  révoqués  en 
doute,  et  d'autres  critiques  plus  modernes  ont  par- 
tagé leurs  avis.  Le  dominicain  Jlamaclii  a  réfuté  ces 
auteurs.  Grabe,  iu  Spicil.  SS.  PP.,  a  défeudu  l'inté- 
grité de  ces  Actes.  (L'éditeur.)  —  «  BoUaud.,  ad  I 
februnrii. 
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Autorité       3.  Quoigu'Adrien  u'ait  donné  aucun  •  édit 

des  Actes  de  i  ,  .  ,.  i  ..    i  , 

sainte  Sym-  contrc  les  Clirétiens  et  ou  il  eut  même  -  de- 

puûi'ose. 

feiidu  de  les  persécuter,  il  ne  laissa  pas  de 
s'élever  sous  son  règne  '  xme  persécution  con- 
tre TEglise,  que  Sulpice  *  Sévère  compte  pour 
la  quatrième,  et  que  saint  Jérôme  dit  avoir  été 
fort  *  violente.  Mais  nous  avons  perdu  les 
Actes  de  la  plupart  des  martyrs  qui  souffri- 
rent alors  ;  et,  entre  ceux  qui  nous  restent, 
ceux  de  sainte  Symphorose  sont  les  seuls  que 
Dom  Thierry  Ruinart  et  l'abbé  Fleiiry  aient 
crus  dignes  de  trouver  place  parmi  les  Actes 
sincères.  Baronius  les  reçoit  aussi  comme 
authentiques.  Le  style  en  est  d'ailleurs  grave, 
et  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient^  recomman- 
dablcs  par  leur  simplicité  et  leur  brièveté. 
Quelques  manuscrits  portent  que  ces  Actes 
ont  été  écrits  par  Africaiii  ;  ce  qui  est  assez 
vraisemblable,  puisque  cet  auteur  avait  ' 
composé  une  histoire  de  ce  qui  s'était  passé 
de  plus  remarquable  depuis  le  commencement 
du  moudejusqu'au  règne  d'Héliogabale;  mais 
cet  ouvrage  ne  subsiste  plus.  Il  est  vrai  qu'Eu- 
sèbe,  qui  parle  souvent  de  cet  Africain,  ne 
dit  pas  qu'il  ait  composé  des  Actes  des  mar- 
tyrs ;  mais  peut-être  le  disait-il  dans  son  livre 
des  Martyrs  qui  est  perdu;  et  comme  il  ne 
marque  autre  chose  des  cinq  livres  de  chro- 
nologie composés  par  Africain,  sinon  que  c'é- 
tait ®  un  ouvrage  fort  exact  et  fort  achevé,  ou 
ne  peut  rien  conclure  de  son  silence. 

4.  Ce  qui  occasionna  le  martyre  de  sainte 
Symphorose  et  de  ses  enfants,  fut  la  dédicace 
d'uu  temple  qu'Adrien  avait  fait  bâtir  à  Ti- 
bur,  près  de  Rome.  La  cérémonie  commença 
par  des  sacrifices,  pour  faire  parler  les  oracles 
des  idoles;  mais  les  démons  répondù'ent  :  «  La 
veuve  Symphorose  ^,  avec  ses  sept  fils,  nous 
déchire  tous  les  jours,  en  invoquant  son  Dieu; 
si  elle  sacrifie  avec  ses  sept  fils,  nous  promet- 


Analyse 

de  ces  Actes. 


tons  d'accorder  tout  ce  que  vous  demanderez.» 
Adrien  fit  donc  arrêter  Symphorose  et  ses  sept 
enfants,  et  d'abord  il  tâcha,  par  de  douces 
persuasions,  de  les  porter  à  sacrifier;  mais, 
voyant  la  fermeté  de  Symphorose,  il  la  me- 
naça de  la  sacrifier  elle-même  à  ses  dieux. 
«  Vos  dieux,  répondit  la  Sainte,  ne  peuvent 
me  recevoir  en  sacrifice  :  si  vous  me  faites  brû- 
ler pour  le  nom  de  Jésus-Christ  mon  Dieu,  le 
feu  qui  me  consumera,  bridera  et  tourmentera 
plus  vos  démons  que  moi.  »  Cette  réponse  lui 
procura  la  gloire  du  martyre.  Le  lendemain, 
l'empereur  se  fit  amener  les  sept  fils  de  Syia- 
phorose  tous  ensemble  ;  mais,  ne  pouvant 
ébranler  leur  constance  ni  les  porter  à  sacri- 
fier aux  idoles,  il  les  fit  tous  mourir  par  divers 
supplices.  Le  premier,  nommé  Cresceut,  eut 
la  gorge  percée;  le  second,  nommé  Julien,  fut 
piqué  à  la  poitrine;  Némésius,  qui  était  le 
troisième,  reçut  un  coup  dans  le  cœur  ;  Pri- 
mitif fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  dans 
le  ventre;  on  rompit  les  reins  à  Justin;  ou  ou- 
vrit les  côtés  àStacteus,  et  le  septième,  nommé 
Eugène,  fut  fendu  depuis  le  haut  j  usqu'en  bas. 
Le  lieu  où  l'on  jeta  leurs  corps  fut  nommé 
par  les  pontifes  païens,  les  sept  biothanates, 
termequi, selon  son  origine  grecque  '",  signifie 
ceux  qui  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  vio- 
lente. Le  sang  de  ces  Saints  éteignit  la  persé- 
cution, qui  ne  se  ralluma  que  dix-huit  mois 
après.  Les  Chrétiens  employèrent  ce  temps  de 
paix  à  ensevehr  les  "  corps  des  martyrs  et  à 
leur  rendre  l'honneur  qui  leur  était  dû. 

5.  Saint  Grégoire  '-,  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  ^ctc 
de  sainte  FéUcité,  dit  que,  si  elle  a  été  la  ser-  Slf 
vante  de  Jésus-Christ  par  la  pureté  de  sa  foi,  nu.^^' 
elle  en  est  devenue  la  mère  par  la  générosité 
de  sa  prédication,  ayant  fortifié  le  courage  de 
ses  sept  fils  avec  des  paroles  toutes  brûlantes 
de  l'amour  divin,  et  les  ayant  animés,  par  la 


'  Cela  paraît  par  saint  Méliton.  Eusèb.,  lib.  V 
Hist.,  cap.  26j  et  par  TertuUien,  Apologet.,  cap.  5. 

2  Nous  avons  encore  son  rescrit  adressé  à  Minu- 
cius  Fundanus,  proconsul  d'Asie,  en  faveur  des 
chréliens. 

s  Saint  Jérôme  dit  que  les  superstitions  d'Adrien 
donnèrent  occasion  à  ceux  qui  haïssaient  les  chré- 
tiens de  les  persécuter,  sans  même  qu'il  le  leur  eût 
ordonné.  Cumque  Aclrianus  A  thenis  excgisjet  hjemem, 
invisens  Eleusinam;  et  omnibus  pêne  Grœciœ  sacris 
initiatus  dedisset  occasionem  /lis  qui  chrislianos  odc- 
rant,  ahsqiie  prœcepio  Imperaioris  vexare  credenles. 
Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  19. 

*  Quarto  siib  Adriano  persecufio  numeratur,  quant 
ianien  post  exerceri  prohibuit.  Sulpit.,lib.  II,  cap.  31. 

!>  Ecclesiam  grandi  ierrore  dispcrswn  fuie  et  indus- 


Iria  sua  congregat  Quadratus,  Hieron.,  in  Catalog., 
cap.  19. 

6  Tillemont,  toni.  IJ,  pag.  595.  —  '  Eusèb.,  lib.  VI 
Hisf.,  cap.  31.  —  '  Idem,  ibid.  —  s  Act.  sincer.  Mar- 
tijr.,  Ruinart,  pag.  18. 

10  Lampride,  dans  la  Vie  d'He'liogaba/e,  pag.  112,  et 
TertuUien,  dans  le  livre  de  l'Ame,  cap.  57,  s'en  ser- 
vent eu  ce  sens. 

"  Lorsque  les  Actes  de  ces  martyrs  furent  écrits, 
leurs  corps  reposaient  sur  le  chemin  de  Tivoli,  à 
trois  ou  quatre  lieues  do  Rome,  et  ils  y  étaient  en. 
core  du  temps  d'Adon.  On  y  voit  encore  des  ves- 
tiges d'une  église  qui,  dans  la  suite,  fut  dédiée  sous 
leur  nom,  et  le  peuple  appelle  ce  lieu  les  sept  Frères. 

12  Gregor.,  homil  3  in  Jivangel.  Saint  Pierre  Chry- 
sologue  a  fait  aussi  l'éloge  de  ces  saints  martyrs 
dans  le  sermon  134. 


CHAPITRE  Xn.  —  DES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  IGNACE,  ETC.        391 


vue  de  la  céleste  patrie^,  à  quitter  avec  joie 
celle  d'ici-bas.  Ce  grand  Pape,  pour  Justifier 
ce  qu'il  avait  à  dire  de  ces  saints  martyrs^ 
cite  les  '  Actes  les  plus  corrects;  ce  qui  donne 
lieu  de  juger  que,  dès-lors,  il  y  en  avait  d'au- 
tres qui  l'étaient  moins.  Mais  ceux  dont  il  se 
servit  étaient,  apparemment,  les  mêmes  que 
ceux  que  Dom  Ruinart  a  tirés  de  Surius, 
d'Ugliellus  et  d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits. Car,  outre  qu'ils  sont  fort  courts,  que 
le  style  en  est  simple  et  sérieux,  ils  se  ren- 
contrent fort  bien  avec  ce  que  saint  Grégoire 
a  dit  de  ces  saints  martyrs.  On  y  remarque 
néanmoins  quelques  termes  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  en  usage  alors  dans  les  procé- 
dures, entre  autres  celui  de  roi,  qui  y  est  mis 
quelquefois  pour  celui  d'empereur.  Mais  de 
pareils  changements,  qui  peuvent  venir  des 
copistes  ou  des  traducteurs,  ne  détruisent 
point  l'autorité  de  ces  Actes  qui,  d'ailleurs, 
n'ont  rien  que  de  bon.  Le  martyre  de  sainte 
Félicité  arriva  vers  Tan  iQi,  sous  l'empire  - 
de  Marc-Aurèle,  dans  le  temps  que  Publius 
était  préfet  de  Rome. 

6.  Cette  sainte  veuve,  qui  était  du  rang  des 
illustres  ^,  avait  voué  à  Dieu  de  vivre  en  con- 
tinence, et  attirait,  par  l'exemple  de  ses  ver- 
tus, plusieurs  personnes  au  christianisme.  Les 
pontifes  païens,  pour  en  arrêter  le  cours,  re- 
présentèrent à  l'empereur  qu'il  était  néces- 
saire, pour  apaiser  les  dieux,  d'obliger  Félicité , 
avec  ses  enfants,  à  sacrifier.  Cepi'ince  renvoya 
cette  afiaire  à  Publius,  préfet  de  Rome,  qui, 
n'ayant  pu  persuader  la  Sainte  dans  un  en- 
tretien particulier,  se  la  fit  amener  le  lende- 
main dans  la  place  de  Mars,  avec  ses  enfants. 
Félicité,  au  lieu  de  se  rendre  aux  sollicitations 
du  préfet,  se  tourna  vers  ses  enfants  et  leur 
dit:  «Elevez  vos  yeux  vers  le  ciel:  c'est  là  où 
Jésus-Christ  vous  attend  avec  ses  saints  pour 

1  Sepiem  quippe  filios  sicut  in  gesfis  ejus  emenda- 
tioribus  legitur,  sic  posf  se  timiiit  vivos  in  carne  re- 
linquere,  sicut  carnales  parentes  soient  meluo-e  ne 
mcirtuos  prœmittant.  Gregor.  Magn.,  hom.  3  in 
Evangelia,  lib.  I. 

2  On  met  ordinairement  le  martyre  de  sainte 
Félicité  et  de  ses  iils  vers  l'an  150,  sous  le  règne 
d'Antonin  dit  le  Pieux.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
opinion  est  que  les  Actes  de  ces  saints  disent  qu'ils 
souffrirent  sous  Anlonin.  Et  il  n'y  aurait  aucun  in- 
convénient à  soutenir  ce  sentiment,  s'il  ne  s'agissait 
que  de  faire  voir  que  ce  prince  répandit  plusieurs 
fois  le  sang  des  chrétiens^  ce  qui  est  attesté  par  saint 
Justin,  Apolorj.,  2,  pag.  54  et  59,  par  saint  Irénée, 
lib.  III,  cap.  3,  par  Eusèbe,  lib.  IV,  cap.  10,  et  par 
l'auteur  d'un  poème  imprimé  parmi  les  œuvres  de 
Tertullien.  Mais  ce  qui  nous  empêche  de  placer  leur 


vous  recevoir:  combattez  généreusement  pour 
le  salut  de  vos  âmes,  et  montrez-vous  fidèles  en 
Famour  de  Jésus-Christ.»  Publius,  entendant 
ces  paroles,  lui  fit  donner  un  soufflet  ;  puis, 
ayant  appelé  les  sept  frères  et  les  ayant  trou- 
vés fermes  dans  la  foi,  il  les  fit  mener  en 
prison,  après  avoir  fait  fouetter  l'aîné.  Le  pré- 
fet présenta  leur  interrogatoire  à  l'empereur, 
qui  les  renvoya  à  divers  juges  pour  les  pimir 
diversement.  L'aîné  fut  fouetté  jusqu'à  la 
mort  avec  des  fouets  armés  de  plomb;  les 
deux  suivants  furent  assommés  à  coups  de 
bâtons;  le  quatrième  fut  précipité;  les  trois 
derniers  eurent  la  tête  tranchée,  avec  leur 
mère,  qui  fut  exécutée  la  dernière.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  saint  Grégoire  de  dire  d'elle 
qu'ayant  donné  à  Dieu  ces  gages  si  cliers  et 
si  précieux,  elle  mourut  autant  de  fois  qu'elle 
vit  mourir  quelqu'un  de  ses  enfants;  qu'ainsi, 
quoiqu'elle  fût  restée  la  dernière  en  -vie,  elle 
mourut  néanmoins  la  première.  Les  noms  de 
ses  sept  enfants  sont  Janvier,  Félix,  Philippe, 
Silanus,  Alexandre,  Vital  et  Martial.  La  ré- 
ponse de  ce  dernier  au  préfet  de  Rome  est 
remarquable  :  »  Ah  !  Publius,  lui  répondit-il, 
si  vous  saviez  quels  tourments  effroyables  sont 
préparés  dans  les  enfers  à  ceux  qui  adorent 
les  démons....  mais  Dieu  tient  encore  la  fou- 
dre suspendue,  n'attendez  pas  qu'il  la  lance 
sur  vous  et  sur  ces  mêmes  dieux  en  qui  vous 
mettez  votre  confiance,  ou  reconnaissez  que 
Jésus-Christ  est  l'unique  *  Dieu  que  tout  l'uni- 
vers doit  reconnaître,  ou  tremblez  à  la  vue 
des  flammes  qui  sont  prêtes  à  vous  consu- 
mer. » 

7.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  la 
critique  des  Actes  du  martyre  de  sainte  Sé- 
rapie  et  de  sainte  Sabine,  puisque  de  Tille- 
mont,  après  avoir  avancé  daus  le  corps  de  son 
Histoire  °  ecclésiastique  que  ces  Actes  ne  sont 


martyre  sous  Antonin-le-Pieux,  c'est  que  ces  Actes 
parlent  de  plusieurs  Augustes  ;  ce  qui  ne  convient 
point  au  règne  d'Antonin,  mais  bien  à  celui  de  Marc- 
Aurèle,  qui  s'appelait  aussi  Anlonin  et  qui  régnait 
avec  Lucius  "S'érus;  et  c'était,  apparemment,  durant 
le  temps  que  ce  dernier  était  occupé  en  Orient  à 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  puisque  les  Actes  par- 
lent ordinairement  d'Antonin  seul,  et  ainsi  vers 
l'an  164,  puisque  Lucius  Vérus  partit  de  Rome  en  162 
et  y  revint  en  166.  Tillemont.,  tom.  II,  pag.  326 
et  327. 

3  Qua;  in  viduitate  permanens  Deo  suam  voverat 
castitatem.  Ruinart,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  21. 

*  Omnes  qui  non  confitentur  Chrislum  verum  esse 
Deum,  in  igacm  œternum  mittentur.  Ibid.,  pag.  23. 

5  Tillemont,  tom  II  Hist.  ecclés.,  pag.  246. 
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du  martyre 
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pas  du  nombre  de  ceux  qui  ne  méritent  au- 
cune croyance  dans  l'esprit  des  personnes  ju- 
dicieuses, s'est  néanmoins  trouvé  obligé  de 
convenir,  dans  ses  notes,  qu'en  '  divers  en- 
droits, ils  sentaient  plus  Métapbraste  qu'une 
histoire  originale,  et  qu'ils  pourraient  bien  être 
du  même  genre  que  les  Actes  de  saint  Etienne 
pape,  de  saint  Marcel  et  de  plusieurs  autres 
martyrs  de  Rome,  qui  ont  un  air  assez  simple  et 
(ju'on  prouve,  néanmoins,  n'avoir  été  écrits  que 
dans  les  siècles  postérieurs,  sur  des  mémoires 


défectueux  ou  sur  la  simple  tradition  du  peu- 
ple 2.  Ce  critique  ne  s'explique  pas  plus  avan- 
tageusement sur  les  Actes  de  saint  '  Eustache, 
qui  sont  dans  Surius,  et  que  le  Père  CombeËs 
a  donnés  depuis,  mais  avec  quelques  change- 
ments dans  les  termes  dont  ils  sont  composés; 
et  il  convient,  avec  Baronius  *,  qu'on  doit  les 
abandonner.  D'autres  critiques  les  ^  rejettent 
non-seulement  comme  une  pièce  fabuleuse, 
mais  où  il  y  a  même  diverses  choses  contre  la 
foi. 


CHAPITRE  Xîîlo 

Saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean  rEvangéliste,  évéque    de 

Smyrne  et  martyr. 
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ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  Ce  que  nous  savons  «  de  plus  assuré  de 
la  vie  de  saint  Polycarpe,  c'est  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  converser  '  avec  ceux  qui  avaient  vu 
le  Sauveur,  et  qu'il  fut  même  instruit  sous  la 
disciphne  et  en  la  compagnie  des  Apôtres; 
mais  il  s'attacha  particulièrement  à  saint  Jean 
l'Evangéliste,  quil'ordonnaévêque  de  Smyrne, 
vers  l'an  96  de  Jésus-Christ. 

2.  Saint  Ignace,  ayant  pris  terre  à  Smyrne, 
dans  son  voyage  d'Antioche  à  Rome,  fut  ravi 
d'y  trouver  saint  Polycarpe,  son  ancien  ami 
et  son  condisciple  dans  l'école  de  saint  Jeaii. 
Il  s'entretint  ^  avec  lui  de  discours  spirituels, 
et,  se  glorifiant  de  ses  chaînes,  que  saint  Po- 
lycarpe ^  emljrassa  avec  respect,  il  le  supplia 
particulièremeat  entre  tous  les  évêques  que  les 
chrétiens  lui  envoyaient  de  toutes  paits,  de  con- 
tribuer, par  ses  prières,  à  l'accomplissement 

i-Tillomont,  tom.  II  Hist.  ecclés.,  pag.  597  et  598. 

i  Voyez  H.  de  Sainte-Warie,  Réflexions  sur  les  rè- 
gles et  l'usage  de  la  critique,  tom.  II,  pag.  27.  Ce  sage 
auteur  montre  que  plusieurs  de  nos  critiques  des 
Actes  des  martyrs  ne  sont  pas  fondées.    {L'éditeur.) 

3  TiU.,  t.  II,  pag.  585,  586.—  *  Baron.,  m  Anna!.. 
ad  an  120.  —  ^  Hesseveres,  Cens.,  tom.  I,  pag.  625. 

6  On  ne  sait  point  le  temps  de  la  naissance  de  saint 
Polycarpe.  Ussérius  croit  qu'il  vivait  déjà  lorsque 
saint  Paul  écrivit  aux  Pliilippiens,  en  l'an  62;  ce  qu'il 
infôre  de  ce  que  saint  Polycarpe  dit,  dans  son  épUre 
aux  chrétiens  de  Philippes,  qu'il  ne  connaissait  pas 
encore  Dieu  lorsque  saint  Paul  écrivit  à  cette  Église  ; 
mais  cette  conséquence  n'est  pas  juste.  Pour  ce  qui 
est  du  temps  do  sa  conversion,  ou  peut  le  tirer 


de  son  martyre.  H  glorifia  encore  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  avait  répandue  sur  le  troupeau  de 
ce  saint  pasteur  ;  car  il  trouva  qu'ils  étaient  '" 
parfaits  parunefoiinébranlable,  comme  cloués 
à  la  croix  du  Seigneur  Jésus-Christ  et  afl'er- 
mis  en  la  charité  par  son  sang.  Enfin,  pour 
dernière  marque  de  son  estime,  il  leur  écrivit 
et  à  saint  Polycarpe,  leur  évêque.  Ce  fut  dans 
le  même  temps  que  saint  Polycarpe  reçut  une 
lettre  des  Pliilippiens ,  par  laquelle  ils  le 
priaient  de  leur  communiquer  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  de  saint  Ignace  et  les  autres  du 
même  Saint  qu'il  pourrait  avoir,  ce  qui  enga- 
gea saint  Polycarpe  à  faire  un  recueil  de  ces 
Lettres,  qu'il  leur  envoya  et  dont  il  leur  fait 
un  fort  bel  éloge.  11  leur  écrivit  aussi  lui-même 
et  à  plusieurs  Eglises  voisines,  ainsi  que  nous 
le  dirons  dans  la  suite. 

3.  Comme  il  était  parfaitement  instruit  des 
vérités  du  christianisme,  les  ayant  "  apprises 
de  ceux-mêmes  qui  avaient  vu  Jésus-Christ  et 

d'Eusèbe,  qui  dit  que  saint  Polycarpe  a  servi  Jésus- 
Christ  pendant  86  ans.  Eusèb.,  lib.  IV,  cap.  15.  Ce 
saint  étant  donc  mort  l'an  166,  il  faut  qu'il  se  soit 
-converti  en  l'an  80.  L'auteur  de  la  Chronique  d'A- 
lexandrie entend  ces  86  ans  du  temps  de  sa  vie. 
Chronic.  Alexand ,  pag.  604.  IMais  il  s'est  visiblement 
trompé,  puisque  saint  Polycarpe  ayant  été  62  aus 
évéque  et  peut-être  plus,  il  l'aurait  été  dès  l'âge  de 
24  ans,  ou  encore  moins.  Tillemout,  lora.  II,  pag.  328 
et  636. 

'  Iren.,  lib.  lU,  cap.  3;  Euseb.,  lib.  V,  cap.  24,  et 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  17. 

s  Act  Ignat.  —  ^  Ignat.,  Episi.  ad  Polycarp.  ;  Til- 
Icniont,  pag.  329.  —  '"  Ignat.,  Epist.  ad  Smijrn. 

Ji  Eusèbe,  lib.  V,  cap.  20, 
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h  piqna;  qui  avaienteule  bonheurde  converser  avec  lui. 
Uni»».  jj  ^^^^^  ^^^  horreur  extrême  pour  tout  ce  qui 
y  était  opposé  ;  de  sorte  cjue,  lorsqu'il  entendait 
parler  de  quelque  erreur,  il  bouchait  ses  oreil- 
les et  s'écriait  ordinairement  :  «  Ah  !  bon  Dieu  ! 
fallait-il  que  vous  me  conservassiez  la  vie  jus- 
qu'à cette  heure  pour  souffrir  des  choses  si 
étranges?»  Il  s'enfuyait  même  du  lieu  où  il  en- 
tendait débiter  une  mauvaise  doctrine.  Ce  fut 
par  un  effet  de  son  zèle  pour  la  vérité  qu'il  fit 
un  voyage  à  Rome,  sous  le  pontificat  d'Anicet, 
vers  l'an  158  de  '  Jesus-Clirist,  au  sujet  de  la 
différente  pratique  -  des  Eglises  touchant  la  fête 
de  Pâques.  Car  les  Eglises  de  toute  l'Asie  célé- 
braient cette  fête  et  finissait  le  jeûne  le  quator- 
zième de  la  lune ,  en  quelque  j  o  ur  de  la  semaine 
qu'il  arrivât  ;  au  lieu  que  la  coutume  de  Rome, 
d'Alexandrie  et  de  tout  l'Occident  était  de  ne 
la  célébrer  jamais  que  le  dimanche,  sans  ob- 
server précisément  le  quatorzième  de  la  lune. 
Après  que  saint  Anicet  et  saint  Polycarpe 
eurent  conféré  ensemble  sur  ce  sujet  et  sur 
quelques  autres  que  nous  ne  savons  pas ,  ils 
tombèrent  '  bientôt  d'accord,  et  convinrent 
de  ne  pas  rompre  les  liens  de  la  charité  pour 
ce  point  même  de  la  fêle,  qui  semblait  être 
le  capital  de  la  dispute.  Le  saint  pape  Ani- 
cet céda  même  l'Eucharistie  *  à  saint  Poly- 
carpe ,  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'il  lui  fit  offrir  le  sa- 
crifice en  sa  place  ;  et  ainsi  ils  se  séparèrent 
en  paix,  se  tenant  chacun  à  leur  sentiment  et 
à  leur  ancien  usage  ,  et  y  laissant  toutes  les 
Eglises,  tant  celles  qui  célébraient  la  Pàque  le 
quatorzième  jour  que  celles  qui  la  célébraient 
toujours  le  dimanche.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  ramena  '^  à  l'unité  de  l'Eghse  grand 
nombre  d'hérétiques  marcionites  et  valenti- 
niens.  Ily  ^  rencontra  un  jour  Marcion,  qui  le 
salua  et  lui  demanda  s'il  le  connaissait  ?  «  Oui, 
répondit  saint  Polycarpe,  je  te  connais  pour 
le  fils  aîné  de  Satan.  » 
Le  peuple  4,.  La  sixièmc  année  de  l'empire  de  Marc- 
mort    de    Aurèlc  et  de  Lucius  Vérus,  Statius  Quadratus 

saint    Toly-  ^  x. 

"■■i"-         étant  proconsul  d'Asie,  il  s'éleva  en  celte  con- 

1  Saint  Irénée,  lib.  III,  cap.  3;  Eusèbe,  lib.  V, 
cap.  24,  et  saiut  .Térôme,  in  Cafalogo,  cap.  17,  par- 
lent de  ce  voj'age  de  saint  Polyccrpe,  et  Eu-^èbe,  dans 
sa  Chronirjiœ,  le  met  avissitôt  après  l'élection  d'A- 
nicet, en  l'an  \  57  ou  158. 

2  Saiut  Irénée  ne  marque  point  le  sujet  du  voyage 
de  saint  Polycarpe  ;  il  dit  seulement  que,  pour  la 
Pàque,  ils  n'en  disputèrent  pas  beaucoup,  s'étant 
tenus  chacun  à  leur  sentiment;  saint  Jérôme  dit,  en 
termes  exprès,  que  la  différence  des  usages  sur  la 
fête  de  Pâques  en  fut  Toccasion.  Sic  propter  qiiasdam 
super  die  Paschœ  quœstiones  sub  Imperatore  Anionino, 


trée  une  grande  persécution  contre  les  chré- 
tiens. Entre  ceux  qui  souffrirent  dans  colle 
occasion,  on  remarqua  un  '  jeune  homme 
nommé  Germanicus,  à  qui  le  proconsul,  tou- 
ché d'humanité  ,  s'efforçait  de  persuader  qu'il 
eût  pitié  de  lui-même  et  qu'il  conservât  du 
moins  sa  vie  ,  s'il  ne  croyait  pas  que  tous  les 
autres  biens  méritassent  son  attachement  et 
ses  soins.  Mais  le  martyr,  méprisant  la  vie  au 
prix  qu'on  la  lui  offrait ,  s'avança  hardiment 
vers  un  lion  qui  venait  à  lui,  et  chercha 
dans  les  griffes  et  dans  les  dents  meurtrières 
de  cette  bête  féroce  une  mort  glorieuse.  Le 
peuple  infidèle,  également  étonné  et  irrité  de 
la  vertu  des  chrétiens,  se  mit  à  crier  tout  d'une 
voix: «Qu'on  extermine  ces  impies, qu'on  cher- 
che Polycarpe  !  »  Ce  grand  homme,  dont  la  pru- 
dence ne  diminuait  rien  de  la  générosité, 
ayant  appris  qu'on  le  cherchait ,  voulait  de- 
meurer dans  la  ville;  mais,  cédant  aux  prières 
de  ses  amis,  il  se  déroba  à  la  poursuite  de  ses 
persécuteurs.  Toute  son  occupation,  dans  sa 
retraite,  fut  de  prier  jour  et  nuit  pour  toutes  les 
Eglises  du  monde,  car  c'était  sa  coutume  ;  mais 
enfin  il  fut  pris,  et  ayant  su,  dans  une  vision, 
de  quel  supplice  il  devait  mourir,  il  dit  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui  :  «  Je  dois  être  brûlé  vif.  )3 
S.  C'était  *  le  grand  samedi,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  croit,  la  veille  de  Pâques.  Ou  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre  où  le  peuple  était 
assemblé.  Lorsqu'il  y  entra,  il  ouït  une  voix 
du  ciel  qui  dit  :  «  Courage,  Polycarpe,  soyez  gé- 
néreux. »  Personne  ne  vit  celui  qui  parlait  ; 
mais  plusieurs  chrétiens  qui  étaient  présents 
entendirent  la  voix.  Il  fut  ensuite  présenté  au 
proconsul,  lequel,  après  lui  avoir  demandé 
s'il  était  Polycarpe,  lui  commanda  de  jurer 
par  la  fortune  de  César  et  de  demander, 
comme  faisait  le  »  peuple ,  qu'on  ôtat  les  im- 
pies. Alors  le  Saiut,  regardant  d'un  visage  sé- 
vère toute  la  multitude  des  païens  qui  étaient 
dans  la  place,  et  levant  les  yeux  au  ciel,  dit  en 
soupirant  '"  :  «  Otez  les  impies.»  Mais  il  refusa 
constamment  de  jurer  par  la  fortune  de  Cé- 

Ecclesiam  in  urbe  régente  Aniceto,  Romam  venit.  In 
Catalogo,  cap.  1". 

3  Iren.,  apud  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  24.—'  *  Idem., 
ibid.  _  s  Iren.,  lib.  III,  cap.  3.-6  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  17.  —  '  Ad.  martyr.  Polgcarp.  — 
8  Ibid. —  8  Celait  une  acclamation  ordinaire  contre 
les  chrétiens. 

1»  Ce  n'était  pas  une  malédiction  qu'il  prononçait 
contre  les  paieDs,  mais  une  prophétie  de  ce  qui  de- 
vait leur  arriver  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  ou 
même  il  témoignait  par  ces  paroles  le  désh'  ardeat 
qu'il  avait  de  leur  conversion 
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sar,  de  lui  donner  le  nom  de  Seigneur  et  de 
dire  des  injures  à  Jésus-Christ,  comme  on 
voulait  l'y  contraincke.  «  Persuadez-le  au  peu- 
ple,» ditle  proconsul.  «  J'ai  bien  voulu  vous  ré- 
pondre^ lui  dit  le  Saint;  car  on  nous  apprend 
à  rendre  aux  princes  et  aux  magistrats  éta- 
blis de  Dieu  l'honneur  qui  leur  est  dû,  autant 
que  nous  le  pouvons  faire  sans  blesser  notre 
conscience;  mais,  pour  ces  gens-là,  ils  ne  mé- 
ritent pas  »  que  je  me  justifie  devant  eux.» 
le  "  Tf''-t  ^'  -'^P^'ès  plusieurs  menaces,  le  proconsul 
TerBian'icé  le  Condamna  à  être  brttlé  vif;  mais,  avant  de 
rendre  cette  sentence,  il  envoya  un  crieur 
pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l'amphithéâ- 
tre :  «  Polycarpe  a  confessé  qu'il  était  chré- 
tien. »  Les  Juifs,  selon  leur  coutume,  s'em- 
ployèrent avec  plus  d'ardeur  que  les  autres 
pour  amasser  le  bois  nécessaii-e  à  conslruire 
le  bûcher.  Tout  étant  prêt,  il  monta  sur  le 
bûcher  comme  sur  un  autel,  pour  y  être  offert 
à  Dieu  et  consumé  comme  un  holocauste 
d'une  agréable  odeur.  Puis,  élevant  les  yeux 
vers  le  ciel,  il  fit  sa  prière,  remerciant  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  lui  faisait  de  l'admettre  au  nom- 
bre des  martyrs.  Après  qu'il  l'eut  achevée, 
on  alluma  le  feu  qui,  au  lieu  de  le  consumer, 
fit  une  voûte  autour  de  son  corps.  Les  païens, 
étonnés  de  ce  qu'il  ne  se  consumait  pas,  le 
firent  percer  d'un  coup  de  poignard,  dont  il 


sortit  tant  de  sang  que  le  feu  en  fut  éteint  *. 
Les  chrétiens  souhaitaient  d'enlever  le  corps 
du  Saint  ;  mais  les  Juifs  empêchaient  ceux  qui 
le  voulaient  retirer  du  brasier.  Les  chrétiens 
n'en  purent  donc  recueilUr  que  les  os,  qu'ils 
considéraient  plus  que  des  pierreries,  et  ils 
les  mirent  dans  un  lieu  digne  d'eux.  Nous  ap- 
prenons ces  circonstances  de  ceux  qui  ont 
écrit  l'histoire  du  martyre  de  saint  Polycarpe, 
et  ils  ajoutent  «  qu'ils  espèrent  s'assembler  en 
ce  lieu  tous  les  ans,  pour  y  célébrer  avec  joie 
le  jour  et  la  fête  de  son  martyre,  qu'il  endura 
sur  les  deux  heures  après  midi,  l'an  166  de 
Jésus-Christ,  le  23  février  '.  » 

7.  Saint  Ignace  dit  de  saint  Polycarpe  qu'il  sonéiogc 
avait  *  la  science  de  Dieu,  et  il  lui  rend  ce 
témoignage  ^,  qu'il  était  pur  et  irrépréhensi- 
ble dans  sa  conduite,  et  que  son  âme  était 
aûermie  en  Dieu.  Aussi  les  fidèles  avaient 
pour  sa  vertu  une  si  grande  vénération,  qu'ils 
ne  lui  permettaient  ^  pas  d'ôter  lui-même  ses 
souliers,  chacun  s'empressant  de  lui  rendi-e 
cet  office  pour  pouvoir  baiser  ses  pieds.  Son 
mérite  n'était  pas  même  inconnu  aux  païens 
ni  aux  Juifs;  mais,  au  heu  de  le  respecter,  ils 
lui  en  faisaient  un  crime.  Car  ce  saint  étant 
sur  le  point  d'être  immolé  à  leur  fureur,  ils 
se  mirent  à  crier  à  haute  voix  :  «  C'est  le  doc- 
teur de  '  l'Asie,  le  père  des  clu'étiens,  le  des- 


1  L'émotion  où  était  le  peuple  le  rendait  incapable 
de  profiter  de  ce  que  le  saint  aurait  pu  dire  alors, 
soit  pour  sa  justification^  soit  pour  établir  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne. 

2  Quelques  auteurs  aj'ant  mal  lu  dans  le  texte 
grec  do  l'histoire  de  son  martyre  TTEpigTEpâ,  qui 
signifie  colombe,  au  lieu  de  iTr'àpicrTepa,  qui  veut 
dire  du  côté  gauche,  ont  prétendu  qu'il  sortit  aussi 
une  colombe  dans  le  même  temps  que  son  sang  se 
répandait;  ce  qui  est  faux. 

2  Basnage  recule  la  mort  de  saint  Polycarpe  à 
l'an  178,  et  Samuel  Petit,  à  l'an  175.  Voyez  Gro- 
deckius,  Diss.  de  anno  et  die  passionis  sancti  Polij- 
carpi,  Gcdani  1704,  in-4".  Fabricius,  tom.  V  Biblioth. 
Grœc,  met  le  martyre  do  ce  saint  en  l'année  147,  la 
neuvième  d'Antonin-le-Pieux,  et  prétend  que  ces 
paroles  de  saint  Polycarpe  :  1/  y  a  86  ans  que  je  sers 
Dieu,  veulent  dire:  Jusqu'à  l'âge  de  86  ans,  que  j'ai 
à  pre'sent.  Mais  nous  avons  suivi  le  sentiment  le  plus 
commun. 

*  Scribes  viciais  Ecclesiis  ianquam  qui  scicntiœ 
Dei  conipos  sis.  Ignat.,  ad  Pohjcarp.,  num.8. 

6  Suscipicns  iuiim  jiroposiimn  in  Deo  firmatmn  ve- 
lut  super  petram  immohilcm  summis  eveho  /audiOus, 
dirjnus  hahitus  inculpala  liia  Jacie  qua  uiinam  fruar 
in  Deo.  Obsecro  te  in  Dei  gralia,  qua  indtttus  es,  ut  ad 
cursum  tuum  adjicias.  Ihid.,  num.  1. 

6  Exstrucio  igitiir  rogo,  Volycarpus,  omni  veste  dc- 
pnsita,  ac  soluio  cingulo,  calccos  eiiam  sibi  ipse  de- 
iruhere  tentabat  :  quod  quidcin  antea  faccre  minime 


consueverat  ;  quippe  cum  singuli  fidelium  quotidie 
inter  se  ambiiiose  certarent,  quisnam  prior  corporis 
ipsius  autem  contingeret.  Euseb,,  lib.  IV,  cap.  15,  et 
Acta  Polycarpi. 

'  Universa  multitudo  Gentilium  ac  Judœorum  qui 
Smyrnam  incolebant  incredibili  furore  et  ingenti 
strepitu  acclamavit  :  Hic  est  doctor  Asiœ  et  pater 
Christ ianorum,  eversor  numinutn  nostrorum,  qui  mul- 
ti-s  prœcipit  ne  sacrificent,  neve  deos  immortales  ado- 
rent. Euseb.,  lib.  IV,  cap.  15.  Saint  Irénée  en  fait  aussi 
un  portrait  admirable  dans  sa  lettre  à  Florin  :  Vi- 
di  te,  lui  dit  il ,  cum  adJiuc  puer  essem  in  inferiore 
Asia  apud  Polgcarpum,  splendide  agentem  in  palatio, 
et  magnopere  laborantem  ut  te  illi  approbares.  Eie- 
nim  ea  quœ  tune  temporis  gesta  sunt,  mellius  me- 
moria  teneo  quum  illa  quœ  nuper  acciderunt.  Adeo 
tit  et  locum  ipsum  possum  dicere,  in  quo  beatissimus 
Polycarpus  sedens  disserebat,  processus  quoque  ejus  et 
ingressus,  vitœque  totius  furmam  et  corporis  speciem  ; 
scrmones  denique  quos  ad  populum  habebat  et  fami- 
liarem  consuetudinem  quœ  illi  cum  Joanne,  ut  narra- 
lat,  et  cum  reliquis  qui  ipsum  Dominum  videront 
intercesscrut ,  et  qucditer  dicta  illorum  commemo- 
rabat  ;  et  quœcumque  de  Domino  ab  iisdem  audierat. 
De  miraculis  quoque  illius  ac  de  doctrina  prout  ab 
iis  qui  verbum  vitœ  ipsi  conspexerant,  Polycarpus  ac- 
ceperat,  eodem  prorsus  modo  referebat,  in  onmibus 
cum  Scriptura  sacra  consentiens.  llœc  eyo  divina  milii 
lurgienle  grutia  (une  studiosius  audiebam,  non  in 
cliaria,  sed  in  corde  mco  uudita  adscribens;  eademque 
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tracteur  de  nos  dieux  :  c'est  lui  qui  a  appris 
à  tant  de  gens  à  ne  point  sacrifier  aux  dieux 
et  à  ne  les  point  adorer.  » 

ARTICLE  II. 

DES  LETTRES  DE  SAINT  rOLYCARPE^  ET  BE  QUEL- 
QUES ÉCRITS  qu'on  lui  a  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉ. 

Lettre  (le  1.  Les  Plillippiens  ayant  prié  saint  Poly- 
'lirpeml'  cBrpe  de  leur  communiquer  les  lettres  qu'il 
avait  de  saint  Ignace,  et  l'ayant  consulté  sur 
ce  qu'ils  avaient  à  faire  au  sujet  d'un  de  leurs 
prêtres,  nommé  Valens,  qui  était  tombé  dans 
un  péché  considérable,  ce  saint  leur  écrivit 
une  lettre  que  nous  avons  encore  et  qui  a 
été  connue  et  estimée  '  de  toute  l'antiquité , 
jusque-là  qu'on  la  lisait  publiquement  dans 
les  ^  églises  d'Asie.  Il  est  peu  de  critiques, 
même  parmi  les  ennemis  de  la  vérité,  qui 
aient  contesté  l'authenticité  de  cette  Lettre, 
hors  les  '  Centuriateurs  de  Magdebourg  et  * 
Daillé  ;  encore  ce  dernier,  s'apercevant  bien 
qu'il  n'avait  rien  de  considérable  à  y  opposer, 
s'est  retranché  à  n'en  rejeter  que  le  dernier 
article,  dans  lequel  saint  Polycarpe  rend  té- 
moignage aux  Lettres  de  saint  Ignace.  Mais, 
en  cela,  il  a  plutôt  suivi  ses  préjugés  contre 
les  Lettres  de  saint  Ignace,  que  les  règles  de 
la  bonne  critique.  Car  Eusèbe  attribue  égale- 
ment à  saint  Polycarpe  ce  dernier  article, 
comme  tout  le  reste  de  la  Lettre  aux  Philip- 
piens,  et  il  s'en  sert  ^  même  pour  autoriser 
les  Lettres  de  saint  Ignace.  Dira-t-on  que  cet 
historien  s'est  trompé  en  cette  occasion,  ou 
qu'il  s'est  servi  d'un  exemplaire  corrompu  et 
altéré,  lui  qui  écrivait  dans  un  temps  où  cette 
Lettre  était  lue  publiquement  dans  les  assem- 
blées des  fidèles  de  l'Asie,  et  dont  il  ne  pou- 
vait ignorer  la  teneur?  Il  est  vrai  que,  sur  la 
fin  de  cette  Lettre,  saint  Polycarpe  parle  de 
saint  Ignace  comme  déjà  mort;  mais  ces  deux 
endroits  n'ont  rien  d'incompatible.  Car,  quoi- 
que saint  Polycarpe  fût  persuadé  que,  depuis 


le  temps  que  saint  Ignace  était  parti  de 
Smyrne,  il  devait  être  arrivé  à  Rome  et  y 
avait  souffert  le  martyre,  cependant  il  pou- 
vait n'en  être  pas  encore  assuré  ou  n'en  pas 
savoir  les  particularités. 

2.  Il  y  a  toute  apparence  que  saint  Poly-  i.f»"J^,™^''» 
carpe  écrivit  aux  Piiihppiens  l'année  même  "s. 

du  martyre  de  saint  Ignace  ,  avant  d'avoir 
appris  des  nouvelles  de  sa  mort,  autrement 
il  ne  leur  en  aurait  point  demandé  dans  cette 
Lettre.  Il  l'envoya,  avec  celles  de  saint  Ignace, 
par  un  nommé  Crescent,  auquel  il  rend  ce  té- 
moignage, qu'il  avait  vécu  à  Smyrne  et  à 
Philippes  d'une  manière  irréprochable.  Ce 
Crescent  avait  une  sœur  qui  demeurait  ù 
Smyrne;  comme  elle  devait  aussi  aller  à  Phi- 
lippes, le  saint  la  recommande  aux  fidèles  de 
cett'3  Eglise. 

3.  Dès  le  commencement  de  sa  Lettre,  saint       Analysa 
Polycarpe  félicite  les  Philippiens  ^  du  bonheur  tie. 
qu'ils  ont  eu  de  recevoir  saint  Ignace  et  les 
compagnons  de  son  voyage,  dont  les  chaînes, 

dit-il,  sont  les  diadèmes  des  élus  de  Dieu. 
Ensuite  il  relève  la  piété  et  la  foi  des  Philip- 
piens, qui,  ferme  et  solide,  dès  les  premiers 
moments  qu'on  leur  avait  annoncé  l'Evan- 
gile, était  jusque-là  demeurée  pure  et  sans 
mélange;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  exhor-  Num.iiet 
ter  à  la  conserver  et  à  la  faire  croître  de  plus 
en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  il 
descend  dans  un  détail  des  devoirs  attachés 
aux  difl:'érents  états  dans  lesquels  Dieu  les  a 
placés  :  U  veut  que  les  femmes  aient  un  amour  ,„ 
sincère  pour  leurs  maris,  une  amitié  chaste 
et  égale  pour  tout  le  monde,  et  qu'elles  pren- 
nent soin  d'instruire  leurs  enfants  dans  la 
crainte  de  Dieu  ;  que  les  veuves,  ce  qu'il  faut 
entendre  surtout  des  diaconesses,  soient  ex- 
trêmement réservées  à  juger  des  choses  de 
la  foi  ;  qu'elles  prient  sans  cesse  pour  tous, 
entièrement  éloignées  de  la  calomnie  et  de  la 
médisance,  de  l'avarice  et  de  tout  mal,  sa- 
chant qu'elles  sont  le  temple  de  Dieu  qui  voit 


per  Dei  graiiam  assidue  repeto  ac  revolvo.  Et  in  cons- 
pectu  Dei  affirmare  possum  beatum  illum  et  aposfo- 
liciim  presbyterum,  si  quid  ejusmodi  iinquam  au- 
diissef,  exclamaturum  continua,  et  obturatis  auribus 
suis  dicturum  fuisse ,  pi'out  ipsi  moris  erat  :  Deus 
bone  !  quœ  me  in  tempora  reservasti,  ut  hœc  susti- 
nerem,  atque  ex  hoc  ipso  loco  aufuqiturum  in  quo 
seu  stans,  seu  sedens  ejusmodi  sermones  audiisset. 
Apud  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20. 

'  Est  autem  et  epistola  Polycarpi  ad  Philippenses 
scripla  perfecfissima  ;  ex  quo.  et  characterem  fidei 
ejus  et  prœdicationem  veritutis  qui  volunt  et  curam 
habent  suœ  salutis,  possunt  discere,  Iren.,  lib.  III, 


cap.  3.  Polycarpus  scripsit  ad  Philippenses  valde  uti- 
lem  episfolam,  quœ  usque  hodie  in  Asiœ  conventibus 
/ejfiïîij'.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  17.  Lecta  quoque 
est  Polycarpi  ad  Philippenses  epistola  muliis  referta 
admonitionibus,  cum  pcrspicuitate  ac  simplicitate  juxta 
Ecclesiasticam  i^iterpretationis  formam.  Phot.,  Cod. 
126.  Voj'ez  aussi  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20,  et  lib.  III, 
cap.  36,  et  lib.  IV,  cap.  14.  Hieronym.,  epist.  28  ad 
ZMCi'nmni,  et  Maxim.,  in  &/io/n'4  ad  epist.  7  Dionysii. 

2  Hieronym.,  ubi  sup.  —  ^  Centur.  2,  cap.  10.  — . 
*  Dallteus,  de  Scripiuris  Ignatii,  pag.  427.  —  '''  Ei}3eb, 
lib.  III,  cap.  36 

«  Epist.  ad  Philipp.,  num.  1. 
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tout  ce  qui  est  en  nous  et  qui  découvre  jus- 
V  qu'aux  plus  secrètes  pensées  du  cœur.  Les 
diacres  doivent  aussi  être  sans  reproclie  : 
qu'ils  ne  soient  ni  calomnieux,  ni  doubles  en 
leurs  paroles,  ni  avares,  mais  retenus  en 
toutes  choses  ;  compatissants,  ardents  dans  la 
pratique  du  bien  et  marchant  selon  la  vérité 
de  Dieu.  Que  les  jeunes  gens  soient  de  même 
irréprochables  ;  qu'ils  mettent  leur  premier 
soin  à  conserver  la  pureté  et  à  tenir  en  bride 
leurs  désirs  ;  qu'ils  soient  soumis  aux  prêtres 
et  aux  diacres  comme  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ; 
que  les  vierges  conservent  sans  tache  la  pu- 
reté de  leur  conscience. 

VI.  4.  Que  les  prêtres  soient  tendres  et  com- 
patisFants  envers  tous  ;  qu'ils  ramènent  ceux 
qui  se  sont  égarés,  qu'ils  visitent  les  malades 
et  ne  négligent  ni  la  veuve,  ni  l'orphelin,  ni 
le  pauvre  ;  qu'ils  s'éloignent  de  la  colère,  de 
la  préoccupation,  de  l'injustice  dans  les  juge- 
ments et  de  l'avarice.  Qu'ils  ne  soient  pas 
trop  sévères,  sachant  que  nous  sommes  tous 
pécheurs. 

VII.  5.  Il  donne  ensuite  aux  Philippiens  des 
instructions  sur  la  réalité  de  l'incarnation  et 
de  la  mort  du  Sauveur,  et  dit,  avec  saint 
Jean,  que  quiconque  ne  confesse  pas  que 
Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  est  un 
antechrist.  Il  ajoute  que  celui  qui  nie  la  vé- 
rité de  la  croix,  appartient  au  démon  ;  et  que 
celui  qui  détourne  la  parole  de  Dieu  suivant 
ses  désirs,  et  dit  qu'il  n'y  a  ni  résurrection, 
viii.  ïii  jugement,  est  le  fils  aîné  de  Satan.  Après 
cela,  il  leur  met  devant  les  yeux  ce  que  Jé- 
sus-Christ a  soufîert  pour  nous  donner  la 
vie,  et  les  exhorte  à  imiter  les  exemples  do 
patience   qu'ils  avaient  vus  non -seulement 

IX.  dans  les  bienheureux  Ignace,  Zozime  et  Rufe, 
mais  dans  plusieurs  d'entre  eux,  dans  saint 
Paul  et  dans  les  autres  apôtres,  qui  sont,  dit- 
il,  arrivés  au  lieu  qu'ils  ont  mérité  d'occuper 
auprès  du  Seigneur  avec  lequel  ils  ont  souf- 
fert. 

j.[  6.  Saint  Polycarpe  vient  ensuite  à  l'affaire 


de  '  Valens,  prêtre  de  Philippes,  mais  qui  s'é- 
tait rendu  indigne  de  son  rang  par  un  péché 
dans  lequel  il  était  tombé  avec  sa  femme, 
«  J'en  suis,  dit-il,  fort  alïligé  poiu?  Valens  et 
pour  sa  femme,  et  je  prie  Dieu  de  leur  don- 
ner une  vraie  pénitence.  Cependant  usez 
vous-mêmes  de  modération  à  leur  égard,  et 
ne  les  traitez  pas  comme  des  ennemis,  mais 
comme  des  membres  malades;  rappelez-les, 
afln  de  sauver  tout  votre  corps.  »  Ensuite, 
après  avoir  loué  les  Philippiens  de  l'intelli- 
gence qu'ils  avaient  dans  les  saintes  Ecritures, 
il  les  exhorte  à  prier  pour  tous  les  saints,  pour 
les  =  rois,  les  princes,  les  puissances,  pour 
leurs  persécuteurs  et  les  ennemis  de  la  croix, 
«  afin,  leur  dit-il,  que  le  fruit  de  votre  foi  soit 
manifeste  à  tout  le  monde.  »  Il  finit  sa  Lettre  en 
leur  donnant  avis  qu'il  leur  envoyait  toutes 
les  lettres  d'Ignace  qu'il  avait  pu  recouvrer , 
ajoutant  qu'ils  en  pouvaient  tirer  une  grande 
utilité  ;  «  car  elles  sont  pleines,  dit-il,  de  foi, 
de  patience  et  de  toute  sorte  d'édificatioii.» 

7.  Saint  Irénée  appelle  '  la  Lettre  de  saint  jugement 
Polycarpe  une  très-puissante  défense  de  la  ^^^"'^"«i-ei- 
vérité,  et  dit  que  ceux  qui  ont  soin  de  leur 
salut  peuvent  y  apprendre  quelle  est  la  doc- 
trine évangélique,  en  lisant  quelle  a  été  la  foi 
et  la  croyance  de  ce  saint.  Saint  Jérôme  dit 
aussi  qu'elle  est  très-utile.  D'autres  la  font 
passer  pour  ime  pièce  admirable,  remplie  de 
fort  belles  instructions,  écrite  de  la  manière 
la  plus  convenable  aux  auteurs  ecclésiasti- 
ques, c'est-à-dire,  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité et  de  netteté.  Eusèbe  remarque  *  qu'on 
y  trouve  divers  endroits  tirés  de  la  première 
Epitre  de  suint  Pierre.  En  effet,  salut  Poly- 
carpe la  cite  très-souvent  °,  aussi  bien  que 
celles  de  saint  Paul.  Il  cite  encore  la  première 
de  saint  *  Jean  et  le  livre  '  de  Tobie.  On 
peut  encore  remarquer,  dans  cette  Lettre,  que 
le  saint  était  *  persuadé  que  les  martyrs 
jouissaient  du  souverain  bonheur  aussitôt 
après  leur  mort  ;  que  l'Incarnation  ^  du  Fils 
de  Dieu,  sa  passion,  sa  mort,  sa  résurrection 


•  Il  paraît  que  la  faute  pour  laquelle  les  Philippiens 
avaient  séparé  de  leur  communion  le  prêtre  Valens, 
lui  était  commune  avec  sa  femme  ;  et  la  suite  de  la 
Lettre  de  saint  Polycarpe  donne  lieu  de  croire  que 
c'était  quelque  pécbé  d'impureté  ou  d'avarice. 

2  Pro  omnibus  Sanctis  orale,  orale  etiam  pro  regi- 
bus et  Poteslatibus  et  Principibus,  atqiie  etiam  pro 
persequentibiis  et  odientibus  vos  et  pro  inimicis  cruel;. 
Iljid  ,  num.  12. 

3  Voyez  les  témoignages  de  ces  auteurs  au  com- 
mencemcnt  de  cet  article. 

*  Po/ycarpus  vcro  in  ipsa  episiola  quam  ad  Phifrp. 


penses  scripserat,  ntitur   testimoniis  de  prima  Pétri 
epistoh.  Euseb.,  lib.  tV-  cap.  14. 

^  Epist.  Polycarp.,  num.  1,  2,  5,  7,  S,  etc. —  «  Ibid., 
num.  7.  —  '  Ibid.,  num.  10. 

8  Persuasiquod  /li  omne^  (Paulus,  Ignatius,  Zozimus 
et  Rufus),  in  vacuum  non  cucurrcrunt,  scd  in  fuie  ac 
justitia,  et  quod  in  débita  sibi  loco  sint  apud  Domi- 
mim,  cum  quo  et  passi  sunt.  Ibid.,  num.  9. 

9  Oinnis  qui  non  confessus  fuerit  Jesum  Chrislum 
in  carne  venisse,  anlichristus  est;  et  qui  non  confessw 
fuerit  mortyrium  crucis,  ex  diabolo  est;  et  qui  eloqnia 
Pmr.vii   tradua-eril  ad  desideria  sua,  dij:eritque  ne- 
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ont  été  très-réelles  et  non  apparentes  ;  qu'en 
matière  de  doctrine  nous  devons  nous  en 
tenir  à  ce  qui  nous  a  été  enseigné  dès  le  ' 
commencement  ;  que  les  hérétiques  ^  expli- 
quaient les  Ecritures  à  leur  fantaisie  ;  que  le 
moyen  d'obtenir  de  Dieu  la  force  de  résister 
à  la  tentation;  c'est  de  ^  jeûner  et  de  prier; 
qu'il  ne  faut  pas  être  trop  sévère  *  envers  les 
pécheurs^  mais  les  reprendre  avec  beaucoup 
de  modération  ;  qu'il  ne  faut  pas  les  regarder 
comme  nos  ennemis^  mais  les  recevoir  comme 
des  membres  qu'on  fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir ;  que  les  prêtres  ne  doivent  ^  pas  croire 
aisément  le  mal  ;  que  les  diacres  ^  sont  les 
ministres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  non 
des  hommes  ;  que  nous  ne  sommes  point  sau- 
vés par  nos  bonnes  œuvres,  mais  par  la  grâce  ' 
et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  ;  que  l'a- 
mour *  des  richesses  est  le  principe  et  la 
source  de  tous  les  maux  ;  mais  que  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  qui  doit  accompagner 
toutes  nos  actions,  est  le  fondement  de  notre  ^ 
espérance. 
Lettres       g.  Outre  la  Lettre  aux  Philippiens,  saint 

perdues    dti  J:  x  ' 

câi-pe.  ^°'^'  Pùlycarpe  en  écrivit  plusieurs  '"  autres ,  tant 
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atix  Eglises  voisines  qu'à  divers  particuliers  ; 
mais  ces  lettres  sont  perdues,  et  les  fragments 
que  l'on  en  proiluit  paraissent  "  supposés. 
Saint  Jérôme  *^  met  saint  Polycarpe  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  écrit  contre  Ebion  et  d'au- 
tres hérétiques;  ce  qu'il  entend,  apparemment, 
de  la  Lettre  de  ce  saint  martyi-  aux  Philip- 
piens, où  il  établit  la  réalité  de  l'Incarna- 
tion et  autres  principes  contraires  à  ce  qu'en 
enseignaient  ces  hérétiques.  Le  même  Père 
témoigne  '^  qu'on  lui  avait  attribué  une  tra- 
duction latine  des  ouvrages  de  saint  Poly- 
carpe ;  ce  qu'il  désavoue,  en  disant  qu'il  n'a- 
vait pas  assez  de  génie  pour  faire  paraître  en 
une  langue  étrangère  des  choses  si  relevées, 
avec  la  même  beauté  qu'elles  avaient  dans 
leur  langue  originale. 
9.  Saint  Maxime  '■',  le  Vénérable  Bède  et         Livre» 

faiiPSL'iiitiiit 

Adon  citent,  sous  le  nom  cie  notre  samt  mar-  attribués  à 

^  saint    Poly- 

tyr,  un  écrit  intitulé  :  Doctrine  de  saint  Poly-  '^'^m- 
carpe,  rejeté  comme  apocryphe  par  les  plus 
habiles,  de  même  que  la  lettre  "  aux  Athé- 
niens, dans  laquelle  on  dit  qu'il  faisait  men- 
tion de  saint  Denys  l'Aréopagite,  et  une  autre 
à  saint  Denys  même,que  '^  Suidas  lui  attribue. 


que  resurrectionem,   neqiie  judicium   esse,  kic  prbno- 
genitus  est  Satanœ.  Ibid.  num.  7. 

1  Quocirca  derelicta  plerorumque  vanitate,  fahisque 
doctrinis  ad  traditum  nobis  ab  initia  sennonem  re- 
vertamur.  Ibid.  —  ^  Num.  7,  ubi  supra. 

2  Vigilantes  in  orationibus  et  perseoerantes  in  jeja- 
niis,  precibus  rogantes  omnium  conspectorem  Deum,  ne 
nos  inducat  in  tentalionem.  Ibid.,  num.  7. 

'  Valdc  ergo  fratres  contrisior  pro  illo  et  pro  con- 
juge  ejus,  quibus  det  Dominas  pœnifcnfiam  veram. 
Sobrii  ergo  esfote  et  vos  in  hoc,  et  non  sicut  inimicos 
taies  existimetis,  sed  sicut  passibilia  membra  et  er- 
rantia  eos  revocate,  ut  omnium  vcslrum  corpus  sal- 
vetis.  Ibid.,  num.  11. 

^  Presbyteri  sint  ad  commiserationem  proni,  misé- 
ricordes erga  cunctos...  non  cito  credentes  adversus 
aliquem,  non  severi  nimium  in  judicio,  qui  sciant  nos 
omnes  debitores  esse  peccati.  Ibid.,  num.  6. 

5  Similiter  diaconi  inculpo,ti  esse  debent  sicut  rtii- 
nistri  Dei  et  Christi,  non  autem  hominum.  Ibid.,  n.  5. 

'  Scientes  quod  gratia  salvati  estis,  non  ex  operibus, 
sed  voluntate  Dei  per  Jesum  Christum.  Ibid.,  num.  1. 
—  8  Principium  omnium  malorum  est  avaritia.  Ibid., 
num.  4. 

s  In  quas  Pauli  epistolas  si  intueamini  poteritis 
œdificari  in  fide  quœ  data  est  nobis,  quœ  est  mater 
omnium  nostrum  subséquente  spe,  prœcedente  chariiate 
in  Deum,   in  Christum  et  in  proximum.  Ibid.,  n.  3. 

1°  Sed  et  ex  epistolis  illius  id  liquida  comprobari 
potest,  quas  ille  partim  ad  vicinas  Ecclesias  ut  eas 
confirmaret,  partim  ad  quosdam  e  fratrihus,  misit, 
admonens  illos  atque  exhortans.  Iren.,  apud  Euseb., 
lib.  V,  cap.  20. 

"Feuardent  a  fait  imprimer,  avec  des  ouvrages  do 
saiDt  Irénée,  cinq  passages  (jui  sont  attribués  à  saint 


Polycarpe  par  un  auteur  du  VI=  siècle,  nommé 
Victor  de  Capoue.  On  les  trouve  encore  au  second 
tome  des  Pères  apostoliques  de  Gotelier,  mais  on  y 
remarque  certains  traits  qui  en  font  voir  évidemment 
la  fausseté.  Il  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint  Jac- 
ques, frère  de  saint  Jean,  a  souffert  le  martyre  le 
dernier  de  tous  les  apôtres  ;  ce  qui  est  contraire  à 
la  vérité  de  l'iiistoire  et  indigne  de  saint  Polycarpe. 
Il  y  est  dit  encore  qu'on  lisait  que  saint  Jean  avait 
été  mis  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Un  disciple  de  saint  Jean 
aurait-il  appuyé  ce  fait  sur  le  rapport  d'autrui,  lui 
qui  pouvait  l'avancer  comme  le  sachant  de  source 
et  de  saint  Jean  lui-même,  ou  au  moins  de  quelques- 
uns  de  ses  condisciples?  [Aux  cinq  passages  indit^ués 
ici  comme  faussement  attriljués  à  saint  Polycarpe,  il 
faut  joindre  deux  extraits  du  même  ouvrage  :  Liber 
Responsorum,  publiés  par  D.  Pifra,  Spicilegium  Sol., 
t.,  p.  266  et  267.  Les  sept  passages  ayant  été  recueilhs 
des  chaînes  de  Victor  de  Capoue,  il  semble  naturel 
qu'on  porte  sur  tous  le  même  jugement,  et  qu'on 
les  regarde  tous  comme  authentiques  ou  comme 
tous  également  supposés.  D.  Pitra  admet  l'authen- 
ticité de  ces  passages.  Le  livre  entier  d'où  ils  sont 
tirés,  et  qui  existait  encore  au  VI'  siècle,  portait  le 
titre  suivant  :  Liber  Responsorum  S.  Palycarpi  Smyr- 
nensis  episcopi  et  maiiyris.'] 

'2  Ilieronym.,  lib.  adver.  Selvidium,  pag.  141.  — • 
"  Idem.,  epist.  52  ad  Lucinium. —  i*  Apud  Caucu., 
Hist.  izHero'.j'Fabricium,  tom.  V,  pag.  50. — ^'^Apud 
Pearson,  tom.  I  de  Ignat.,  pag.  139. 

16  Suidas,  litter.  11,  pag.  560,  et  Maxim,,  in  Dyonit. 
Areopagit.,  pag.  7,  in  prologo. —  i'  Pnpias,  Joannis 
uuditor  et  amicus  Palycarpi.  Euseb.,  lib.  III,  cap.  80. 
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Il  faut  dire  la  même  chose  d'un  livre  où  est 
contenue  l'histoire  de  la  mort  de  saint  Jean 
TEvangéliste,  qui  se  trouve,  sous  le  nom  de 
saint  Polycarpe,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l'abbaye  de  Saint-Flour,  en 
France. 

10.  La  Lettre  de  saint  Polycarpe  fut  d'abord 
imprimée  en  latin,  sur  une  ancienne  version 
qu'en  avait  trouvée  Jacques  Lefèvre.  Cette  édi- 
tion se  fit  à  Paris,  en  1498,in-fol. ,  avec  les  écrits 
attribués  à  saint  Denys  l'Aréopagite,  et  onze 
lettres  qui  portaient  le  nom  de  saint  Ignace.  On 
la  réimprima  depuis  dans  différents  Recueils  : 
à  Strasbourg,  en  1502;  à  Bàle,en  1520;  à  Co- 
logne, en  1536;à  Ingolstatd,  en  1546;  à  Cologne, 
en  1557  et  1 569;  à  Bàle,  en  1550, 1555  et  1569, 
et  dans  les  Bibliothègues  des  Peines  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Le  Père  Sirmond,  ayant  trouvé  une 
partie  du  texte  grec  de  cette  Épître,  Pierre 
Halloix,  un  de  ses  confrères,  la  fit  imprimer, 
avec  l'ancienne  version,  dans  le  tome  I"  des 
Vies  des  écrivains  de  l'Église  d'Orient,  à  Douai, 
1633,  in-fol.  Ussériusla  fit  réimprimer  à  Lon- 
dres, en  1647,  in-4f°,  avec  les  Epîtres  de  saint 
Ignace  ;  et  Madérus,  à  Helmstat,  en  1653,  in-4-". 
Cotelier  en  donna  une  nouvelle  vei'sion,  qu'il 
inséra  dans  son  Recueil  de  1672,  in-fol,  à  Paris. 
Cette  Lettre  se  trouve  encore  dans  les  Miscella- 
nées  sacrées  d'Etienne  Lemoyne,  imprimées 


à  Leyde  en  1685,  in-4o,  et  en  1694,  et  depuis, 
dans  les  éditions  des  Pères  apostoliques  de  Co- 
telier, à  Amsterdam,  1698,  in-fol,  et  1724,  in- 
fol.  Dans  la  Bibliothèque  des  Pères  apostoliques 
de  Th.  Ittigius",  à  Leipsick,  en  1698,  in-8o,  et 
avec  les  Epîtres  de  saint  Ignace  ;  à  Oxford,  en 
1709,  in-4°,  par  les  soins  de  Thomas  Smith. 
Elle  a  aussi  été  imprimée  en  anglais,  à  Lon- 
dres, en  1682,  in-fol.,  et  en  1698et  1710,  in-8°. 
En  flamand,  àUtrecht,en  1698,in-fol.  Eu  alle- 
mand, à  Gorlitz,  en  1592,  in-8°,  et  à  Brème,  en 
1701,  in-4'',  et  à  Schisbie,  en  1711,  in-12.  En 
français,  dans  le  tome  IV  de  la  Bible  de  Des- 
prez,  en  1717,  in-fol,  et  in-12,  avec  les  autres 
Pères  des  temps  apostoliques,  qui  sont  dans  ce 
quatrième  volume  et  dont  la  traduction  est  du 
P.  Legras,  de  l'Oratoire.  [  Cette  Epitre  se  trouve 
placée  aussi  dans  les  éditions  portatives  des 
Pères  apostoliques  de  Lefrey,  Bâle  1742,  et  de 
Russel,  Londres  1746.  Galland  l'a  réimprimée 
dans  sa. Bibliothèque,  d'après  l'éditiou  de  Smith, 
et  y  a  joint  les  fragments  dontil  défendit  l'au- 
Iheuticité.  Jacobson  et  Drexelius  en  ont  donné 
des  éditions  dans  les  Pères  apostoliques.  M.  Mi- 
gne  a  reproduit  l'édition  d'Hefèle,  avec  les 
fragments  du  Livre  des  Réponses,  t.  V.  Elle 
se  trouve  en  û'ançais  dans  les  Pères  traduits 
par  M.  de  Genoude,  dans  les  Chefs-d'œuvre 
des  Pères. 


CHAPITRE  XIV. 

Saint   Papias,    évêque    d'Hiérapies. 


Histoire       1.  Nous  loignous  à  l'histoire  de  saint  Poly- 

(le  laTie  de  "'     °  .  ■' 

Papias.        carpe  celle  d  un  de  ses  *  amis,  nommé  Papias. 
Il  était  évêque  de  Hiéraples,  en  Phrygie,  et 


avait  eu  pour  maîtres  Aristion  et  Jean  le  Prê- 
tre, ancien  disciple  du  Seigneur  ;  car  Papias  ^ 
n'avait  pas  vu  les  Apôtres,  mais  leurs  disci- 


'  Papias,  Joannisauditor etamicus  Polycarpi.  Euseb., 
lib.  111,  cap.  36. 

2  C'est  le  sentiment  d'Eusèbe,  qui  se  fonde  sur  ce 
que  Papias  ne  marque  dans  aucun  endroit  de  ses 
écrits  qu'il  ait  vu  ou  entendu  les  Apôtres,  se  con- 
tentant de  dire  dans  la  préface  de  ses  cinq  livres  qui 
avaient  pour  titre  :  Explication  des  oracles  du  Sei- 
gneur, qu'il  avait  appris  la  doctrine  de  la  foi  de  ceux 
qui  avaient  conversé  familièrement  avec  les  Apôtres. 
Eusèbe  se  fonde  encore  sur  ce  que  le  même  Papias 
dit  expressément  qtv'il  avait  été  disciple  d'Arislion  et 
de  Jean  le  Prêtre.  Aivero  Papias  ipse  in  proœmio  li- 
bronmi  suorum  se  quidem  sanctorum  Apostolorum 
specialorem  airjue  aiidiforem  fuisse  non  dicil,  sed  ub 
eorum  familiaribns  normam  fidei  se  accepisse  tesiaiur. 
Et  plus  bas:  Et  Papias  quidem  de  quo  mmc  sermoncm 
habemus:  -^n^'itolorum  dicta,  uh  iis  c/ui  cu»t  Aposlolis 


versati  fuerant  se  accepisse  profitetw.  Aristionis  au- 
tcm  et  Joannis  presbyferi  auditorem  se  dicit  fuisse. 
Euscb.,  lib.  lllHist.  cap.  39.  En  effet,  si  Papias  avait 
eu  le  bonheur  de  voir  les  Apôtres  et  d'être  du  nom- 
bre de  leurs  disciples,  ne  s'en  serait-il  pas  fait  hon- 
neur, et  lui  qui  appuyait  ses  commentaires  de  l'au- 
torité d' Aristion  et  du  prêtre  Jean,  aurait-il  manqué 
d'y  employer  celle  de  saint  Jean  et  des  autres  apô- 
tres, s'il  avait  reçu  d'eux  la  doctrine  de  la  foi  ? 
Qu'où  lise  la  lettre  de  saint  Irénée  à  Florin,  et  on 
y  verra,  dans  la  personne  de  saint  Polycarpe,  avec 
quelle  sainte  complaisance  ceux  qui  avaient  con- 
versé avec  les  Apôtres  s'en  faisaient  partout  un 
mérite,  et  racontaient  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances de  leur  vie  dans  toutes  les  occasions.  Il  me 
semble,  dit  saint  Irénée,  que  j'entends  encore  dire  à 
saint  Polycarpe  de  quelle  sorte  il  avait  conversé  avec 
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pies  et  quelques-uns  des  disciples  du  Sei- 
gneur '.  Il  se  rend  à  lui-même  ce  témoignage, 
qu'il  avait  été  très-soigneux  de  retenir  ce  qu'il 
avait  appris  des  anciens.  «Je  n'aimais  pas, 
dit-il,  comme  la  plupart,  ceux  qui  disaient 
beaucoup,  mais  ceux  qui  enseignaient  la  vé- 
rité, ni  ceux  qui  publiaient  de  nouvelles 
maximes  inventées  par  l'esprit  humain,  mais 
ceux  qui  rapportaient  les  règles  que  le  Sei- 
gneur nous  a  laissées,  pour  appuyer  notre  foi,  et 
dontla  Vérité  même  nous  a  instruits.  Si  je  trou- 
vais quelqu'un  de  ceux  qui  avaient  été  disci- 
ples des  anciens,  je  m'informais  avec  soin  de 
tous  leurs  discours.  Je  demandais,par  exemple, 
ce  qu'avait  dit  André,  ou  Pierre,  ou  Philippe, 
ou  Thomas,  ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu, 


OTi  quelqu'autre  disciple  du  Soigneur,  et  ce 
que  disait  Aristion,  ou  le  prêtre  "  Jean  l'an- 
cien, disciple  du  Seigneur;  car  il  me  semblait 
que  les  instructions  que  je  tirais  des  livres 
ne  me  profitaient  pas  tant  que  ce  que  j'ap- 
prenais de  vive  voix.  » 

2.  Papias  '  éciivit  cinq  livres  auxquels  il 
donna  pour  titre  :  Exposition  des  discours  du 
Seignew\  Il  y  citait  souvent  Aristion  et  le 
prêtre  Jean,  et  y  rapportait  plusieurs  choses 
qu'il  avait  apprises  soit  d'eux,  soit  des  autres 
anciens,  y  joignant  ses  explications,  pour  en 
rendre  la  vérité  plus  sensible.  Mais,  parmi  les 
diverses  choses  qu'il  disait  être  venues  à  sa 
connaissance  par  une  tradition  non  écrite 
touchant  *  les  fdles  de  Philippe  et  Juste,  sur- 


Ecrits  (18 
PaiHQs. 


saint  Jean  et  avec  plusieurs  autres  qui  avaient  vu 
Jésus-Clirist,  les  paroles  qu'il  avait  entendues  de 
leur  bouche  et  les  particularités  qu'ils  lui  avaient 
apprises  de  ce  divin  Sauveur,  soit  touchant  ses  mi- 
racles, soit  touchant  sa  doctrine.  Papias,  qui  dit  da 
lui-même  qu'il  avait  été  très-soigneux  de  retenir  les 
traditions  qu'il  avait  apprises  des  disciples  des  Apô- 
tres, ne  l'aurait-il  pas  été  beaucoup  plus  de  nous 
laisser  par  écrit  celles  qu'il  aurait  apprises  des  Apô- 
tres mêmes ,  s'il  eût  été  sous  leur  discipline  ?  On 
objecte  que  saint  Irénée  dit  que  Papias  a  été  disciple 
de  saint  Jean.  Hœc  autem  et  Papias  Joannis  auditor 
et  Polyearpi  contubernalis.  Ireu.,  lib.  V,  cap.  33. 
Mais  comment  sait-on  que  saint  Irénée  parle  en  cet 
endroit  de  saint  Jean  l'apôtre  ?  Eusèbe  ne  l'a  pas 
cru,  ou,  en  tout  cas,  il  n'a  pas  suivi  l'opinion  de  ce 
Père,  puisqu'il  assure  positivement  que  Papias  ne  fut 
jamais  disciple  des  Apôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  saint  Irénée  ne  s'explique  pas;  et, s'il  est  permis 
d'user  ici  de  conjectures,  il  y  a  plus  de  raisons  de 
croire  qu'il  a  fait  Papias  disciple  du  prêtre  Jean,  que 
de  saint  Jean  l'Évangéliste  ;  car  presque  toutes  les 
fois  qu'il  cite  quelque  chose  de  ce  dernier,  il  lui 
donne  la  qualité  de  disciple  du  Seigneur;  ce  qu'il 
n'aurait  pas  manqué  de  faire  dans  l'endroit  con- 
testé, s'il  eût  cru,  effectivement,  que  Papias  eût  été 
son  disciple.  Voyez  saint  Irénée,  lib.  II  adv.  hœres., 
cap.  22;  lib.  III,  cap.  3,  cap.  11  et  cap.  1.  Il  ne  se 
contente  pas  même,  dans  le  chapitre  premier  du 
livre  III,  de  donner  à  saint  Jean  la  qualité  de  dis- 
ciple du  Seigneur,  il  le  désigne  encore  par  les  autres 
marques  qui  lui  sont  particulières  dans  l'Évangile  : 
Posiea  et  Joannes,  discipulus  Domini,  qui  et  supra  pec- 
tus  ejus  recumbebat,  et  ipse  edidit  Evangeîium,  Ep/iesi 
Asice  commorans,  etc.  On  objecte  encore  l'autorité 
de  saint  Jérôme,  qui,  dans  sa  lettre  48  à  Théodore, 
veuve  de  Lucine,  dit  que  sami  Irénée  eut  pour  maître 
Papias,  disciple  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  Mais  il 
parait  que  ce  Père  n'était  pas  trop  au  fait  de  l'his- 
toire de  Papias,  qui  ne  fut  jamais  le  maître  de  saint 
Irénée,  qui  se  dit  partout  disciple  de  saint  Polycarpe. 
D'ailleurs  saint  Jérôme,  en  parlant  de  Papias,  dans 
son  Catalogue  des  Hommes  illustres,  n'a  fait  que  co- 
pier Eusèbe  sans  le  contredire  ;  ce  qu'il  aurait  dii 
faire,  s'il  eût  eu  de  bonnes  preuves  que  Papias  avait 
eu  pour  maître  saint  Jean  l'Évangéliste. 
*  Le  sentiment  qui  veut  que  Papias  ait  été  disciple 


de  saint  Jean  l'Évangéliste  n'est  pas  dépourvu  de 
probabilité.  Voyez  IMœlher,Pa()'.  Coll. Papias.  En  effet, 
saint  Irénée  dit  que  Papias  a  été  disciple  et  compa- 
gnon de  Polycarpe  (le  grec  porte  l-uaîpo;)  :  Papias 
Joannis  auditor  Polyearpi  conturbernalis.  Iren.,  lib.  V 
cap.  33,  et  dans  le  titre  d'un  fragment  de  saint 
Irénée,  donné  dans  le  Spicilége  de  Solesme,t.  I,  p.  1, 
on  l'appelle  disciple  de  l'apôtre  Jean,  Joannis  apos- 
toli  discipulus.  Saint  Jean  l'Evangéliste  seul  a  pu  être 
désigné  par  antonomase  sous  le  nom  de  Jean,  et 
surtout  ce  n'est  que  comme  disciple  de  l'Évangéliste 
que  Papias  peut  être  appelé  compagnon  et  condisci- 
ple de  Polycarpe.  [L'éditeur.) 

'  Tout  ceci  est  tiré  d'Eusèbe,  lib.  III,  cap  39.  On 
voit,  dans  les  paroles  de  Papias,  comment  il  distingue 
le  prêtre  Jean  de  l'apôtre;  ce  qui  confirme,  dit  Eu- 
sèbe, le  récit  de  ceux  qui  assurent  qu'il  y  a  eu  en 
Asie  deux  hommes  de  ce  nom-là,  et  que  l'on  voit  à 
Ephèse  le  tombeau  de  l'un  et  de  l'autre. 

3  Papiœ  vero  quinque  omnino  feruntur  libri,  quorum 
titulus  est  :  De  Interpretatione  oraculorum  Domini- 
corum.  Eorum  quinque  duntaxat  Papice  librorura  memi- 
nitlrenœus  hisverbis:  Testatur,  inquit,tiœc  Papias,  Joan- 
nis auditor  et  amicus  Polycarpi,TlQXux.âpT:o\j  Sa  E-raïpoç, 
scriptor  antiquus  in  quarto  operis  sui  libro.  Sunt  enim 
quinque  ab  eo  compositi.  Euseb.,  lib.  III  Hist.  cap.  39. 

*  Nous  transcrirons  ici  le  peu  qui  nous  reste  des 
écrits  de  Papias,  pour  donner  au  lecteur  une  légère 
idée  des  matières  qu'il  traitait  dans  ses  écrits.  Nec 
pigebit  ea  quœ  quondam  a  senioribus  didid,  ac  mémo- 
riœ  mandavi,  cum  interpretationibus  nostris  adscribere, 
ut  Veritas  eorum  nostra  quoque  assertione  firmetur. 
Non  enim,  utplerique  soient,  eos  unquam  sectatus  sum 
qui  verbis  affluèrent,  sed  eos  potius  qui  verum  doce- 
rent  :  nec  eos  qui  nova  quœdam  et  inusifata  prœcepfa, 
sed  illos  qui  Domini  mandata  in  pjuris  tradita,  et  ab 
ipsa  veritate  profecta  memorabant.  Quod  si  quis  mihi 
interdum  occurrebat,  qui  cum  senioribus  versatus  fuis- 
sei,  ex  eo  curiose  sciscitabar  quœnam  essent  seniorum 
dicta  :  Quid  Andréas,  quid  Petrus,  quid  Philippus,  quid 
Thomas,  quid  Jacobus,  quid  Joannes,  quid  Matthœus, 
quid  cœteri  Domini  discipuli  dicere  soliti  essent  ?  Quiet- 
nam  Aristion  et  Joannes  presbyter,  discipuli  Domini, 
prœdicarent.  Neque  enim  ex  Ubrorum  lectione,  tantam 
me  uiiliiatem  capere  passe  existimabam,  quantam 
ex  hominum  adlmo  superstiium  viva  voce,  Apud  Eu- 
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nommé  Barsabas,  il  récitait  quelques  pai-a- 
boles  attribuées  au  Sauveur,  qui,  selon  la  re- 
marque d'Eiisèbe,  approcbaient  fort  de  la 
fable,  particulièrement  ce  qu'il  racontait  qu'a- 
près la  résurrection  des  morts,  Jésus- Cbrist 
régnerait  corporellement  sur  la  terre  pendant 
mille  ans.  Ce  qui  venait,  ajoute  cet  bistorien, 
de  quelques  traditions  qu'il  n'avait  pas  bien 
entendues,  ayant  mal  pris  les  discours  des 
Apôtres  et  n'ayant  pas  conçu  le  sens  mysté- 
rieux de  leurs  paraboles.  Car,  autant  que  l'on 
en  peut  juger  pas  ses  écrits,  il  avait  l'esprit 
fort  borné.  Cependant  son  antiquité  lui  avait 
donné  tant  de  poids,  que  des  grands  bommes, 
et  entre  autres  saint  Irénée  et  beaucoup  d'au- 
tres écrivains  ecclésiastiques,  l'ont  suivi  dans 
l'erreur  des  millénaires.  André  *  de  Césarée 
en  Cappadoce  rapporte  de  Papias  que  quel- 
ques-uns des  anges  à  qui  Dieu  avait  confié  le 
gouvernement  du  monde,  s'étaient  mal  ac- 
quittés de  leur  devoir;  ce  qui  -  paraît  avoir 
rapport  à  l'opinion  de  quelques  anciens^  qui 
ont  entendu  des  anges  ce  que  l'Ecriture  dit 
des  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire,  des  descen- 
dants de  Setb.  QEeumônius  lui  attribue  en- 
core luie  opinion  sur  la  mort  de  Judas,  qui 
pai'ait  insoutenable. 
3.  Lucine,ricbe  espagnol,  ayant  prié  saint 

seb.,  lib.  III,  cap.  39.  Porro  opère  preUnm  faerit, 
supra  citatis  Papiœ  verhis,  alia  etiam  ejusdem  tesfimo- 
nia  adjungere,  in  qiiibus  miraciila  quœdam  ex  aliorum 
fide  ac  traditione  commemoi-at.  Philippum  quidem 
apostohtm  una  cuin  filiabus  HierapoH  degere  solilum 
superius  docuirnus.  t^unc  vero  quemadmodum  Papias, 
qui  iisdem  temporibus  vixit.  mirabilem  quamdam  nar- 
raiionem  a  Philippi  filiabus  accepisse  se  refert,  expona- 
mus.  Scribit  enim  mortmon  sua  œiate  ad  viiam  revo- 
caium  fuisse.  AUerum  quoque  ingens  miraculum  refert 
de  Justo,  qui  Barsabas  cognominaius  est,  qui  cum  le- 
ihale  poculmn  ebibisset,  tamen  Dei  adjidus  gratta  nul- 
lum  inde  accepit  incommodmn...  Idem  prœterca  scrip- 
tor  alia  nonnulla  nudœ  vocis  traditione  ad  se  pervenisse 
tesiatur,  novas  quasdam  scilieet  Servatoris  parabolas  ac 
prœdicationes  aliaque  fabulis  propiora.  Infer  quœ  et 
mille  annorum  spatium  post  corporum  resurrectionem 
fore  dicit,  quo  regnum  Christi  corporaliter  stet  in  orbe 
terrarum...  alias  quoque  supradicti  Aristionis  enarra- 
tiones  sermonum  Domini,  et  Joannis  presbyteri  tradi- 
tiones  refert  in  sziis  libris  ;  quas  discendi  studiosis  in- 
dicasse  contenti,  rem  illam  quam  de  Marco  Evangetista 
idem  scriptor  commemoravit,  superiorihus  ejus  verbis 
conneclemus.  Aiebat  etiam,  inquit  presbyter  ille,  Mar- 
cum  Pétri  interpretem,  quœcumque  memoriœ  mandave- 
rat,  diligenter  perscripsisse  ;  non  tamen  ordine  per- 
texuisse  quœ  a  Bomino  aut  dicta  aut  gesfa  fverant 
J^eque  enim  ipse  Dominmn  audiverat,  aut sectaius  fuerat . 
imquam.  Scd  cum  Pciro,  ut  dixi  jjosica,  versafus  est, 
qui  pro  audlentium  utilitate,  non  vero  ut  sermonum 
Domini  liisloriam  contexeret,  prœdicabat.  Quocirca  ni- 
Ml  peccavit  Marcus,  qui  nonnulla  ila  scripsU,  prout 


Jérôme  de  lui  envoyer  la  traduction  qu'il 
avait  faite  des  livres  de  Josèpbe,  des  traités  de 
Papias  et  de  saint  Polycarpe,  ce  Père  lui  fit 
réponse  qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  les  eût  tra- 
duits. «  Je  '  n'ai,  dit-il,  ni  le  temps  ni  la  ca- 
pacité de  traduire  de  si  excellents  ouvrages,  et 
de  leur  conserver,  dans  une  langue  étrangère, 
leurs  beautés  naturelles.  »  Il  faut ,  en  effet , 
que  les  écrits  de  Papias  aient  été  considéra- 
bles, soit  pour  la  beauté  du  style,  soit  pour 
le  fond  des  matières  qui  y  étaient  traitées, 
puisque  Eusèbe,  qui  ne  jugeait  de  cet  écrivain 
que  par  ses  ouvrages,  dit  de  lui  *  qu'il  avait 
beaucoup  d'éloquence  et  qu'il  savait  bien  l'E- 
criture. Il  est  vrai  que,  dans  un  autre  en- 
droit, il  fait  passer  ^  Papias  pour  un  bomme 
d'un  esprit  fort  médiocre.  Mais  cette  censure 
ne  tombe  que  sur  la  trop  grande  crédulité  de 
Papias,  et  sur  son  peu  de  pénétration  pour 
comprendre  les  discours  des  Apôtres  et  les 
sens  mystérieux  de  leurs  paraboles;  car  c'est 
à  l'occasion  de  son  sentiment  sur  le  règne  de 
mille  ans  après  la  résurrection  ,  qu'Eusèbe 
lui  fait  ce  reproche.  Or,  il  n'est  pas  incom- 
patible qu'un  homme  ait  de  l'éloquence,  qu'il 
sache  les  Ecritures,  et  qu'il  soit  néanmoins 
peu  propre  pour  en  développer  les  sens  cachés 
et  les  mystères  les  plus  profonds.   Eusèbe 

ipse  memoria  repetebat.  Id  quippe  unum  studebaf,  ut 
ne  quid  eorum  quœ  adierat,  prœtermitteret ,  aut  ne 
quid  falsi  eis  affingeret.  Jlœc  de  Marco  Papias  narrât. 
De  Maitheo  vero  sic  habet  :  Matthœus  quidem,  inquit, 
hebraico  sertnone  divina  scripsit  oracula  ;  interpretatus 
est  autem  unusquisque  ea  prout  potuit.  Porro  idem  Pa- 
pias testimoniis  ex  priore  Joannis  epistola  et  ex  priore 
itidem  Pétri  desumpfis  utitur.  Aliam  quoque  exponit 
historiam  de  muliere  quœ  multorum  criminum  coram 
Domino  acciisata  est.  Quœ  quidem  historia  in  Evangelio 
secundum  Hebrœos  scripia  habetur.  Atque  hœc  cum 
aliis  quœ  sujjra  posuimus,  non  sine  causa  a  nobis  oh- 
servala  sint.  Euseb.,  Ub.  HI  Histor.,  cap.  39. 

•  Andr.  Gïes.,  cap.  34  in  Apocalyps.,  pag.  67.  — 
5  Tillcmont,  tom.  II  Jiist.  ecclés.,  pag.  299.  —  3  Hie- 
ronym.,  Epist.  28  ad  Lucin. 

*  Papias  vir  imprimis  disertus  et  erudltus  ac  Scrip- 
turarum  peritus.  Euseb.,  Ub.  III,  cap.  36.  Cet  éloge 
no  se  trouve  point  dans  plusi-eurs  manuscrits,^  ni 
dans  VHisloire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  traduite  par 
Ruffin.  Ce  qui  fait  croire  à  de  Valois  qu'il  a  été 
ajouté  après  coup.  Cependant  on  le  lisait  daus  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roij  dont  Robert 
Etienne  s'est  servi  daus  l'édition  de  cette  Histoire  ; 
et  la  manière  dont  saint  Jérôme  parle  des  écrits  de 
Papias  ne  laisse  aucun  lieu  do  douter  qu'il  ne  fût 
effectivement  babile.  Voyez  Grabe,  tom.  U  Spicileg. 
Pat.,  pag.  28;  Cave,  Hist.  lift.,  pag,  30  ;  Nourry,  in 
Apparaiu  ad  Bibl.  Pat.,  tom.  I,  pag.  269. 

'i  Fuit  enim  Papias  mediocri  admodum  ingenio,ul 
ex  scriptis  illius  conjicere  licet.  Euseb,,  lib.  III  HisU, 
cap.  39. 
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remarque  *  encore  que  Papias  se  servait  sou- 
vent de  passages  tirés  de  la  première  Épitre 
de  saint  Jean  et  de  la  première  -le  saint  Pierre, 
et  qu'il  rapportait  aussi  de  l'Evangile  selon 
les  Hébreux  l'histoire  d'une  femme  accusée 
de  plusieurs  péchés  devant  le  Sauveur.  On 
ne  sait  pas  en  quel  temps  il  mourut,  ni  quel 
fut  le  genre  de  sa  mort;  mais  nous  avons 
ti-aité  de  ses  écrits  immédiatement  après  ceux 


de  saint  Polycarpe,  à  l'exemple  de  saint  Jé- 
rôme, qui  a  suivi  cet  ordre  dans  son  Catalogue 
des  Hommes  illustres.  [  Les  fragments  qui  res- 
tent de  l'ouvrage  de  Papias  ont  été  recueillis 
par  Halloix  et  Grabe,  et  augmentés  d'un  nou- 
veau morceau  par  Galland,  dans  sa  Bibliothè- 
que des  saints  Pères  ^.  On  les  trouve  aussi 
avec  notice  dans  Routh,  Relig.  sacr.,  tom.  {; 
dans  la  Patrologie  grecque  de  Migue,  tom.  V.] 


CHAPITRE   XV  ^ 

Saint  Qnadrat,  apologiste  et  prophète,  évoque  d'Atliènes. 


1 .  Saint  Quadrat,  disciple  '  des  Apôtres,  est 
compté  parmi  ceux  qui  avaient  reçu  de  Dieu 
le  don  *  de  prophétie.  Eusèbe  ^  en  parle 


comme  d'un  homme  excellent  et  qui  parais- 
sait avec  le  plus  d'éclat  dans  l'Eglise  au  com- 
mencement du  W"  siècle.  Et  Quadrat,  dit  cet 


l  Pon^o  idem  Pafias  testimoniis  ex  priore  Joannis 
Epistola,  et  ex  priore  iiidem  Pétri  desumptis  utitur. 
Eiiseb  ,  ibid. 

*  L'ouvrage  de  Papias  existait  en  grec  au  temps 
d'Apollinaire  de  Laodicée  et  de  saint  Jérôme  [Epist. 
ad  Lucinium).  Il  subsistait  encore  au  XIII=  siècle,  se- 
lon un  catalogue  de  l'Eglise  de  Nîmes^  de  l'an  1218, 
publié  dans  une  Histoire  de  Nimes,  par  Cl.  Ménard 
(Paris,  1750,  in-4").  Quelques  indications  de  Trithème 
ont  fait  croire  que  ce  précieux  ouvrage  avait  été 
conservé  au  moins  en  latin  jusqu'au  XV»  siècle 
(Mém.  de  Trévoux,  1750,  art.  152,  —  Keil.,  Faliricianœ 
hiblioth.  grœcœ  Auctarium,  tom.  VII,  pag.  153,  éd. 
nov.  Harles.).  Roulli  a  réuni  dans  ses  Reliquiœ  sacrœ 
(tom.  I,  pag.  1-38)  tout  ce  qui  nous  reste  de  saint 
Papias.  Ces  fragments  sont  au  nombre  de  onze.  Le 
premier  a  été  conservé  par  Eusèbe  (Hist.  écoles., 
lib.  III,  cap.  ult.);  le  second,  par  saint  Maxime  dans 
sou  Commentaire  sur  saint  Denys  (Scholia  in  libr. 
de  Cœlesti  Hierarchia  S.  Dionys.  Areop.,  cap.  2,  p.  32, 
éd.  Corderii);  le  troisième,  dans  les  chaînes  des 
Pères  sur  les  Actes  des  Apôtres  (apud  (Ecumenium, 
Comment,  in  Ad.  Apostolor.,  cap.  2);  le  quatrième  et 
le  cinquième,  par  saint  Irénée  (adv.  Hœres.,  lib.  V, 
cap.  33);  le  sixième,  qui  est  le  plus  considérable  et 
le  plus  important  de  ces  fragments,  concerne  la  ca- 
nonicii.é  des  livres  saints;  il  se  trouve  dans  Eusèbe 
[Hist.  ecdes.,  lib.  III,  cap.  ult.);  le  septième  et  le 
imUiènie  se  trouvent  dans  un  fragment  d'André  de 
Cesarée  sur  l'Apocalypse  (Oper.  S.  Joan.Chrysost.,ïe>^ 
mo  11,  ad  calcem  edit.  Morel).  Anastase  Sinaïte  a  en- 
core conservé  deux  autres  courts  fragments  [Con- 
templatio  in  Hexaemer,  lib.  I  et  lib.  VI).  Le  dernier 
fragment  a  été  tiré  par  Grabe  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Bodléieune  [Spicileg.  Grabii,  t.  II,  p.  34), 
Grabe,  Munter,  Galland  donnent  encore  un  autre 
fragment  de  Papias,  dont  Routh  récuse  l'authenticité. 
Il  est  à  souhaiter,  pour  notre  véuérable  auteur,  que 
cette  pièce  informe  ne  lui  appartienne  pas.  Routh 
et  Grabe  lui  attribuent,  comme  en  retour,  la  plupart 
des  sentences  et  passages  que  saint  Irénée  cite  sous 
le  nom  d'un  ou  de  plusieurs  anciens.  Nous  citerons 

I. 


l'une  de  ces  pensées  détachées  qui  a  frappé  l'atten- 
tion des  éditeurs  protestants  eux-mêmes  par  son  élé- 
gante onction  :  «  Et  comme  l'a  dit  l'un  des  anciens, 
«  le  Christ  en  croix,  par  l'extension  de  ses  deux 
«  mains,  a  réuni  deux  peuples  à  un  même  Dieu  ;  il 
«  étend  ses  deux  mains,  car  il  y  a  deux  peuples  dis- 
«  perses  par  les  confins  de  la  terre  ;  il  n'y  a  qu'une 
«  tète  au  milieu,  car  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  au- 
«  dessus  de  tous,  parmi  nous  tous,  au  dedans  de  cha- 
«  cun  de  nous.»  (Iren.,  adv.  Hœres.,  lib.  V,  cap.  17. 

Cette  note  est  de  Dom  Pitra,  dans  ÏAuxil.  catho- 
lique (5  mars),  qui  lui-même  a  publié  dans  le  Spicilége 
de  Solesme  un  fragment  en  arménien  tiré  d"un  ma- 
nuscrit du  Ile  siècle  de  Venise.  [L'éditeur.) 

3  ijuadratus,  Apostolorum  discipulus.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  19.—  *  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  37. 

s  Eadem  tempestate  floruit  etiam  Quadratus,  qui  cum 
Philippi  filiabus  propheiica  gratta  illastris  fuisse  memo- 
ratur.  Prœter  hos  alii  quoque  complures  eodem  tempore 
viguerunt,  inter  Apostolorum  successores  prindpem  ob- 
tinentes  locum.  Qui  utpote  discipuli  tantorum  virorum 
admirabiles  plane  ac  divini,  Ecclesiamm  fundamenta, 
quœ  varils  in  locis  Apostoli  prius  jecerant,  additis  œdi- 
ficiis  exiruxerunt.  Prœdicationem  Kvangelii,  magis  ac 
magis  promoventes,  et  salutaria  regni  cœlestis  semina 
per  universmn  teriarum  orbem  late  spargentes.  Si  qui- 
dem  plerique  ex  illius  temporis  discipulis...  Sclvatoris 
nostri  prœceptum  jam  antea  expleverarU,  divisis  inter 
egentes  facuUatibus  suis.  Ddnde  relida  patria  peregre 
jrroftciscerdes  munus  obibant  Evangelistarum  iis  qui  fi- 
dei  sermonem  nondum  audivissent,  Christum  prœdicare 
et  sacrorum  Evangeliorum  libres  tradere  ambitiose  sa- 
tagentes.  Hijpostquam  in  remolis  quibusdam  ac  barba- 
ris  regionibus  fundamenta  ftdei  jecerant,  aliosque  pas- 
tores  constituerant  et  novellœ  plantationis  curam  iisdem 
commiserant,eo  contenti  ad  alias  g  entes  ac  regioncs,  co- 
mitante  Dei  gratia  ac  virtute,  properabant.  Quippe  di- 
vini Spiritus  vis  ae  potcntia  multa  per  eosdem  ndracula 
etiamtum  operabcdur;  adeo  ut  prima  stutim  audda 
prœdicatione,  universi  simul-populi  veri Numinis  cultum 
jiromptissimo  animo  susciperent.  Euseb.,  lib.  III,  c.  37, 
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historien,  et  plusieurs  autres  quittaient  célè- 
bres dans  l'Eglise  sous  le  règne  de  Trajan ,  y 
composaient  le  premier  degré  de  la  tradition 
ecclésiastique ,  venue  des  Apôtres ,  dont  ils 
avaient  été  les  disciples.  Ces  hommes  divins, 
imitant  le  zèle  de  leurs  maîtres,  élevaient  Fé- 
difice  des  Eglises  dont  les  Apôtres  avaient 
jeté  les  fondements,  travaillant  avec  une  ap- 
plication infatigable  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile, et  répandant  par  toute  la  terre  la 
semence  divine  de  la  parole.  Car  la  plupart 
de  ceux  qui  embrassaient  alors  la  foi,  étant 
remplis  de  Tamour  d'une  sainte  philosophie , 
commençaient  par  distribuer  leurs  biens  aux 
pauvres,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  et 
allaient,  après  cela,  faire  en  divers  pays  la 
fonction  d'Evangéliste,  annonçant  la  foi  en 
Jésus  -  Christ  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  en- 
core ouï  parler,  et  leur  communiquant  les 
livres  sacrés  de  l'Évangile.  Quand  ils  avaient 
ainsi  posé  les  fondements  de  la  religion  dans 
un  pays  infidèle,  ils  y  établissaient  des  pas- 
teurs à  qui  ils  confiaient  le  soin  des  âmes  qu'ils 
avaient  acquises  à  Jésus-Christ;  et  ils  pas- 
saient ensuite  dans  d'autres  contrées,  car  l'Es- 
prit -  Saint  opérait  encore  alors  par  ses  servi- 
teurs un  grand  nombre  de  prodig.os  extraordi- 
naires; de  sorte  que,  dès  qu'ils  commençaient 
à  prêcher,  on  voyait  quelquefois  des  peuples 
entiers  embrasser  tout  d'un  coupla  foi  du  vrai 
Dieu  et  recevoir  dans  leurs  cœurs  les  règles 
de  la  piété. 
Il  sucrêiie  2.  Publius,  successeur  de  saint  Denys  l'Aréo- 
fbrd-i'hf-  P"'S'ite  'î'-^'^s  l'évêché  d'Athènes,  ayant  reçu  la 
nraversi'im  couronue  du  martyre  SOUS  l'empire  d'Adrien, 
vers  l'an  125  de  Jésus-Christ,  saint  Quadrat  ' 


fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  et  on  lui  donne 
cette  louange  que,  pai"  sa  foi  et  par  son  zèle,  il 
l'assembla  les  fidèles  que  la  terreur  de  la  per- 
sécution avait  dispersés  et  ralluma  le  feu  de 
leur  foi,  qui  commençait  à  s'éteindre. 

3.  L'empereur  Adrien,  visitant  les  provinces     "<^"'  • 

■*-  ^  J-  une  ai  , 

de  l'empire,  vint  pour  la  seconde  fois  à  Athè-  ^^^-^^ 
nés,  la  huitième  année  de  son  règne ,  l'an  124  ''«"'as. 
de  Jésus-  Christ  ;  il  y  passa  l'hiver  et  s'y  fit 
iuitier  aux  mystères  d'Eleusine.  La  persécu- 
tion, qui  avait  déjà  commencé  contre  les  chré- 
tiens ,  devint  plus  forte  après  cette  initiation , 
les  païens  se  sentant  appuyés,  par  l'attache-- 
ment  de  l''empereur  au  culte  des  faux  dieux , 
dans  la  haine  qu'ils  portaient  aux  chrétiens. 
C'est  ce  qui  engagea  Quadrat  ^  à  prendre  la 
défense  de  la  religion  chrétienne  dans  une 
apologie  qu'il  composa  pour  ce  sujet ,  et  qu'il 
adi'essa  à  Adrien  l'an  126  de  Jésus  -  Christ  ; 
d'autres  disent,  l'an  131.  Saint  Quadrat  se  fit 
si  fort  admirer  dans  cette  pièce,  qu'elle  eut  la 
force  d'éteindre  la  persécution  dont  l'Eglise 
était  alors  agitée.  Eusèbc  ',  qui  l'avait  lue,  dit 
qu'elle  faisait  voir  l'excellent  esprit  de  son 
auteur  et  la  pureté  de  sa  doctrine.  Saint  Jé- 
rôme *  l'appelle  un  ouvrage  très-utile,  rempli 
de  puissants  raisonnements,  plein  des  lumiè- 
res de  la  foi  et  digne  d'un  disciple  des  Apô- 
tres. On  ne  peut  donc  trop  regretter  un  mo- 
nument qui  faisait  tant  d'honneur  à  notre 
religion  ;  car  il  ne  nous  en  reste  qu'un  frag- 
mentqu'Eusèbe  nous  a  conservé  et  danslequel 
Quadrat,  pour  montrer  la  diiïérence  desmira- 
cles de  Jésus-Christ  d'avec  les  prodiges  des 
imposteiu's,  dit  ^  :  «  JMais,  jionr  les  œuvres  de 
notre  Sauveur ,  elles  demeuraient  toujours, 


'  Nous  suivons  ici  le  sentiment  de  saint  Jérôme, 
qui,  dans  son  Catalogue  des  Hommes  illustres,  dit  que 
saint  Quadrat  l'apologiste  succéda  à  Pulilius  dans 
révêché  d'Atliènes  :  Quadrutus,  Apostoloriim  discipu- 
ius, Publia,  Athenaruni  Episcopo,  ob  Chrisli  fidem  mar- 
tyrio  coronato  in  tocum  ejus  sutjstituitvr.  Hierouym., 
in  Catulog.,  cap.  19.  Il  répète  la  même  chose  dans 
son  ÉjMre  84  à  Magnus.  Son  sentiment  est  fondé 
sur  un  fragment  do  l'Epître  de  saint  Denys  de  Co- 
rinlhe,  adressée  aux  chrétiens  de  l'Eglise  d'Athènes, 
dans  laquelle  il  dit,  en  termes  exprès,  qu'après  le 
mavlyre  do  Publius,  ils  ont  eu  pour  évèque  Quadrat: 
Meminit  etiam  Quadraii,  qui  post  mai-tgriwn  Publii, 
Episcopus  Atheniensium  est  cotistitutîis.  Euseb.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  23.  Or,  ce  Publius  fut  martyrisé  en  l'an 
125  de  Jésus-Christ,  selon  qu'il  est  remarqué  dans 
un  ancien  manuscrit  cité  par  EoUandus,  ,iu  2ie  jour 
de  janvier.  Un  an  auparavant,  Quadrat  adressa  son 
apologie  pour  les  clirétious  à  Adrien. 

2  Quadratus,  Apostolonim  discipulus  et  Atheniensis 
pontifex  Ecclesiœ,  nonne  Adriano  pri/icipi,  Eleusime 
mcra  invisenii,  lihrum  jji-o  nostra  religicne  tradid.t? 


Et  tantœ  admirationi  onnnbtis  fuit,  ut  persecutionem 
gravissimam  illius  excellem  sedaret  ingenium.  Hier., 
epist.  84  ad  Magnum. 

'  Adriano  Quadratus  obtulit  oraiionem,  quam  pro 
defensione  religionis  nostrœ  idcirco  conscripserat .  quod 
quidam  malevoli  homines  vexare  nostros  atque  incessare 
conabantur.  Extat  hodieque  apud  plerosque  ex  fra- 
iribus  hœc  oratio,  quam  nos  etiam  habemus;  ex  qua  et 
ingenium  ejus  viri  et  reciam  apostolicœ  fîdei  doctrinam 
perspicue  licet  cognoscere.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  3. 

*  Cumque  A  drianus  A  thenis  exegisset  hyemem ,  invisens 
Eleusinom,  et  omnibus  pêne  Grœciœ  sacris  iniHalus 
dedisset  occasionem  his  qui  Chrisiianos  odcrant  absque 
prœcepto  Imperatoris  vexare  credentes,  porrexit  ei  K- 
brum  Quadratus  pro  religione  nostra  compositum,  valde 
utilem,  plenimque  rationis,  et  fîdei,  et  apostnlica  doc- 
Irina  dignum.  Hierouym.,  in  CataL,  cap.  19. 

^  Servatoris  nosiri  opéra  semper  crinspicua  erant; 
quippe  guœ  vera  essent.  li  scilicet  qui  moi-bis  liberaii, 
vut  qui  ex  morte  ad  vitam  revocati  fuerant  ;  qui  qui- 
dem  non  solum  eum  sanabantur,  aut  dum  a  l  vitam 
revocahantur  conspKli  sunt  ab  omnibus,  sed  secuto 
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car  elles  étaient  vraies.  Les  malades  guéris, 
les  morts  ressuscites  n'ont  pas  seulement 
paru  guéris  et  ressuscites;  ils  sont  demeurés 
tels ,  et  pendant  que  le  Sauveur  était  sur  la 
terre,  et  même  longtemps  après  qu'il  s'est 
retiré;  en  sorte  que  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  venus  jusqu'à  notre  temps.  »  Eu- 
sèiio,  évèque  '  de  Tliessalonique,  employa  quel- 
ques passages  de  saint  Quadiat  pour  réJuter 


un  moine  eutychien,  nommé  André ,  qui  les 
avait  corrompus  et  altérés  pour  appuyer  ses 
erreurs.  Mais  Photius  ',  de  qui  nous  appre- 
nons ce  lait,  ne  nous  a  pas  transmis  ces  passa- 
ges, ni  marqué  ce  qu'ils  contenaient.  [L'uni- 
que fragment  de  Papias  qui  nous  reste  a  été 
recueilli  par  Galland,  Biblioth.,  tom.I;  Routh, 
Reliq.  sacr.,  tom.  I,  et  dans  Migue,  Patrol. 
grecq.,  tom.  V,  avec  notice  sur  cet  auteur. 


CHAPITRE  XVI, 

Saint  Aristide,  apologiste,  et  Agrippa,  surnommé  Castor. 


1 .  Saint  Ai'isdde  était  '  athénien  de  nais 
sance  et  philosophe  de  profession.  On  dit  qu'il 
en  garda  l'habit  lorsqu'il  embrassa  la  foi  ;  ce 
que  fit  aussi  saint  Justin ,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite.  Quoique  saint  Jérôme  ait  fait 
honneur  à  l'apologie  de  Quadrat  de  la  paix 
rendue  à  l'Eglise,  il  faut  néanmoins  convenir 
que  saint  Aristide  partagea  cette  gloire  avec 
lui  ;  car  il  présenta  en  même  temps  à  Adrien 
une  bonne  apologie  pour  les  chrétiens ,  rem- 
plie de  passages  *  choisis  des  philosophes,  qui 
fut  fort  bien  reçue.  Usuard  °  et  Adon  disent 
qu'il  soutint  la  divinité  de  Jésus-Christ  devant 
Adrien,  non-seulement  par  ses  écrits,  mais 
encore  par  un  fort  beau  discours  qu'il  pi'onon- 
ça  en  sa  présence  ;  et  le  premier  ajoute  qu'il 
y  faisait  mention  du  martyre  de  saint  Denys 
l'Ali îopagite;  ce  qui  donne  quelque  lieu  de 
croire  que  l'apologie  d'Aristide  subsistait  en- 


core au  temps  d'Usuard.  Un  auteur  moderne 
(  le  sieur  de  la  Guilletière  )  dit,  dans  un  livre 
intitulé  :  Athènes  ancienne  et  moderne,  que  quel- 
ques caloyers  se  vantent  d'avoir  encore  cette 
apologie  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
deMedelli,  à  six  milles  d'Athènes;  mais  on  ne 
peut  guère  compter  sur  leur  parole. 

2.  En  ce  même  temps  florissait  Agrippa  ^, 
siu'nommé  Castor,  homme  très-savant  et  très- 
instruit  des  divines  Ecritures.  Eusèbe  dit  que  cet 
auteur  avait  réfuté  avec  beaucoup  de  force  et  de 
lumières,  dans  un  ouvrage  fait  exprès,  les  er- 
reurs de  Basilide,  et  découvert  tous  ses  mys- 
tères ridicules.  Ce  traité  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous;  mais,  selon  la  remarque  d'Eusèbe,  qui 
l'avait  lu.  Agrippa  y  faisait  '  mention  des  vingt- 
quatre  livres  que  Basilide  avait  composés  sur 
l'Evangile,  et  y  disait  que  cet  hérésiarque,  en 
rejetant  les  vrais  Prophètes,  en  avait  supposé 


Agrippa, 

défenseur 

de  la  vérité 

de    la    reli- 

gioa. 


deinoeps  tempore.  Nec  soluin  qimmdiu  in  terris  mora- 
tus  est  Servator  nosfer;  veritm  etiam  post  ejus  disces- 
sum  diu  superstites  fuenmt  ;  adeo  ut  nùnmdli  eorum 
etiam  ad  nostra  usque  tempora  pervenerint.  Euseb., 
lib.  IV  Hist.,  cap.  3. 

•  Cet  auteur  vivait  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  —  2  Pliot.,  Cod.  1G2,  pag.  34S. 

^  Aristides,  Atlieniensis  philosophas  eloquentissimus, 
et  sub  prisnno  hubitu  discipiihis  C/irisli,  volumen  nos- 
tri  dogniutis  ralinnetn  continens  eodem  tempore  qito  et 
Quadrattis  Adriano  yrincipi  dédit  ^  id  est  apologetieum 
pro  Clu'islianis,  quod  usque  hodie  persévérons  apud 
Pliilûlogos  ingenii  ejus  judicium  est.  Hierouym.,  in 
Catalog.,  cap.  20. 

^  Aristides  phi/osophus,  vir  eloquentissimus,  eidem 
Principi  apologetieum  pro  Chrùtianis  obtulit ,  conten- 
tum  Philosophoriim  sententiis.  Hieronym.,  epist.  83 
ad  Magnum.  —  5  Usuard,  ad  diem  31  august.  et 
3  oclolms;  Ado,  ad  diem  31  augusti. 

^  Agrippa,  vir  valde  doctus.  Hieronym., in  Catalog., 
cap.  21.  Porro,  cum  eodem  tempore  plurimi  ecclesias- 
tici  viri  patrocinium  veritatis  susciperent ,  et  pro  ec- 


clesiastica  apostoheaque  doetrina  disertisnme  deeerta- 
rent,  nonntdli  etiam  assertiones  suas  seriptis  pjroditas 
tanquam  remédia  ad  cavendas  siqiradictas  hœreses  com- 
parata  posteris  reliquerunt ,  ex  quibus  pervenit  ad  nos 
Agrippœ  Castoris,  scriptoris  ea  œtate  nobilissimi,  vali- 
dissima  adversus  Basilidem  confutatio,  in  qua  hominis 
prœstigia  ac  fraudes  deteguntur  ;  dumque  cuncta  ejus 
arcana  p)rofert  in  lucem  quatuor  et  viginii  libres  in 
Evangelium  ab  illo  conscriptos  esse  memorat,  etc. 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  7. 

'  Tillemont  dit  que  les  vingt-quatre  livres  de  Ba- 
silide furent  réfutés  par  Agrippa,  et  saint  Jérôme  pa- 
raît l'avoir  cru  ainsi  :  mais  Eusèbe  ne  dit  autre 
cliose ,  sinon  qu'Agrippa  faisait  mention ,  dans  son 
traité  contre  les  erreurs  de  Basilide,  des  vingt- 
quatre  livi'es  que  cet  hérésiarque  avait  écrits  sur 
l'Evangile.  Archélaûs  rapporte  un  fragment  du  trei- 
zième livre  ou  traité  de  Basilide,  dans  le  chapitre  Lv 
de  son  ouvrage  conlre  Manès.  Clément  d'Alexandrie 
en  cite  un  autre  dans  le  quatrième  livre  de  ses  Stro- 
mates,  page   506    tiré  du  vingt-troisième  traité. 
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de  faiiXj  auxquels,  pour  épouvanter  Jes  sim- 
ples, il  donnait  des  noms  barbares  comme 
Barabbas  et  Barcoph.  L'on  trouvait  dans  ce 
même  traité  que  Basilide  enseignait  qu'il  était 
indififérent  de  manger  des  viandes  ofifertes  aux 
idoles  et  de  renoncer  à  la  foi  durant  la  persé- 
cution ;  qu'il  obligeait  ses  disciples  à  garder 
un  silence  de  cinq  ans,  comme  les  Pythago- 
riciens. Basilide  laissa  après  lui  un  fils,  nommé 


DES  AUTEURS  SACRÉS. 

Isidore,  qui  enchérit  sur  les  impiétés  de  son 
père;  ce  qui  engagea  Agrippa  à  prendre  la 
plume  une  seconde  fois  pour  défendre  les  vé- 
rités de  la  religion.  Mais  ce  second  écrit  a  eu 
le  même  sort  que  le  premier.  Ni  Eusèbe  ni 
saint  Jérôme  ne  disent  rien  de  ce  dernier  ou- 
vrage d' A  grippa  ;  mais  Tbéodoret  en  parle 
dans  son  livre  I"  '  des  Fables  des  Hérétiques. 


CHAPITRE   XVII. 


Ariston  de  Pella. 


Apologie 
d'Ariston 
pour  les 
cLiétiens. 


Jugement 
de  cet  ou- 
vrage. 


1.  Dans  les  commencements  de  l'empire  de 
Tite-Antonin  ,vers  l'an  UO  de  Jésus-Cbrist, 
vivait  un  Juif  converti  à  la  foi,  nommé  Aris- 
ton. Il  était  de  Pella,  ville  à  l'extrémité  de  la 
Pérée,  du  côté  du  septentrion.  Cet  auteur  avait 
composé  un  *  livre  contre  les  Juifs  eu  forme 
de  dialogue,  auquel  il  avait  donné  pour  titre  : 
Dispute  de  Jason  et  de  Papisgue.  Ce  Jason,  qui 
était  Juif  d'origine  et  chrétien  de  religion,  y 
prenait  la  défense  du  christianisme.  Papisque, 
au  contraire,  qui  était  un  Juif  d'Alexandrie,  y 
défendait  ses  superstitions  avec  l'opiniâtreté 
ordinaire  à  ceux  de  sa  nation.  Cependant  Ja- 
son le  convainquit  si  bien,  par  les  Ecritures 
mêmes  des  Juifs,  c'est-à-dire  par  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  et  il  lui  montra  si  claire- 
ment que  les  oracles  où  il  est  parlé  du  Messie 
ont  été  accomplis  en  Jésus-Christ,  que  Papis- 
que, éclairé  intérieurement  '  par  les  lumières 
(le  l'Esprit-Saint,  crut  en  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  et  pria  Jason  de  lui  faire  obtenir  le  sceau 
de  sa  foi  et  de  sa  religion,  c'est-à-dire  *  le  bap- 
tême. 

2.  Celse  l'épicurien  reprochait  aux  chré- 
tiens que  tous  les  livres  que  l'on  avait  faits  en 

<  Théodoret,  lib.  I  Hœret.  Fabul.,  cap.  4. 

^  Clément  d'Alexandrie  attribuait  cet  ouvrage  à 
saint  Luc  ;  mais,  eu  cela,  il  n'a  été  suivi  de  per- 
sonne; et  sïint  Maxime,  abbé  au  VII«  siècle,  en  fait 
auteur  Aristou  de  Pella  :  sentiment  qui  a  été  adopté 
de  presque  tous  les  savants  :  Legi  etiam  septem  cœlos 
in  Disprtaiione  Papisci  et  Jo^-mis  ab  Aristone  Pella 
scripfu,  quam  Clemens  (lib  VI  Hijpolheseon)  ait  sancium 
Lucam  descripsisse.  Maxim.,  in  cap.  1  Theolog.  myst. 
ninmjs.  —  3  Tom.  op.  Cypriaui,  pag.  171. 

*  Victiice  in  Papisci  corde  Jnsonis  de  Sjnritus  sancti 
iit[usiotie  doctrina,  Papiscus  iiiicllectum  veritatis  ad- 
missiis,  et  ad  timorem  Domitn,ipso  miserante  Domino, 
formatus,  et  in  Jesum  Christum  Filium  Dei  credidit, 
et  tit  signaculum  sumeret  deprecafus  Jasonem  postula- 


faveur  de  notre  religion,  ne  contenaient  rien 
que  de  méprisable  et  citait,  entre  autres,  celui 
dont  nous  parlons  =.  Telle  est,  disait-il,  la 
Dispute  d'un  certain  Papisque  et  d'un  cetio.in 
Jason,  qui  est  plutôt  digne,  à  mon  avis,  de  pitié 
et  d'indignation,  quelle  n'est  capable  de  faire 
rire.  A  quoi  Origène  répond  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cet  ouvrage  qui  soit  digne  de  raillerie 
ou  de  mépris.  11  en  appelle  à  tous  ceux  qui 
voudront  se  donner  la  peine  de  le  lire  sans 
préjugé,  et  il  soutient  qu'ils  auront  ^  une  idée 
moins  désavantageuse  du  livre  que  de  celui 
qui  le  condamne.  Origène  montre  encore 
qu'il  contient  des  preuves  très-solides  de  la 
vérité  de  notre  religion,  et  il  ajoute  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  l'auteur  de  ce  dialo- 
gue n'ait  mis  que  de  faibles  raisons  dans  la 
bouche  du  Juif  qu'il  y  fait  parler,  afin  de  le 
vaincre  plus  aisément;  qu'au  contraire,  il  lui 
fournit  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  en  même  temps  il  re- 
connaît que  cet  écrit  était  un  des  moins  con- 
sidérables de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la 
défense  de  notre  foi,  et  il  avoue  qu'il  était 
plus  capable  d'instruire  les  simples  que  de 

vit.  Apud  Cyprian.,  in  Append.,  pag.  171.  —  'Celsu-s, 
apud  Origen.,  lib.  IV  Co7it.  Cels.,  pag.  199. 

'  Ego  cuperem  quemcunque  post  audtta  grandia  Celsi 
verba  diceniis  scriptum  illud  cui  titulus  est  :  Jasouis  et 
Papisci  Contentio  de  Christo,  ?io«  risu,  sed  odio  diy- 
num  esse,  accepta  in  manus  opusculo,  aliquantum  ape- 
rce lectioni  ejus  insumere,  ut  reipsa  dodus  nihil  inesse 
ibi  dignmn  odia,  domnet  Cclsi  vaniloquentiam.  Sienim 
incorrupio  ammo  ad  legendum  accesserit,  ne  ridiculum 
quidem  quidquam  in  ea  invenict,  in  quo  inducitur 
Christianus  cum  Judœa  dispuians,  et  ex  ipsis  Judœorum 
liiteris  evincens  quœcumque  de  Christo  per  Prophelas 
prœdicta  sunt  in  Jesum  compeiere.  quamvis  stremie  sa- 
iisque  contrarie  contradicat  adversarius.  Ihid.,  p.  199. 
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satisfaire  les  personnes  intelligentes.  Cepen- 
dant il  paraît  rejeter  ce  défaut  sur  la  simpli- 
cité du  style  de  l'ouvrage  et  sur  certaines 
explications  allégoriques  qui  n'étaient  pas 
assez  justes. 

3.  Saint  Jérôme  n'a  point  parlé  de  cette 
dispute  dans  son  livre  des  Hommes  illustres  ; 
mais  il  l'a  citée  en  '  deux  autres  endroits  de 
ses  ouvrages.  Il  lui  donne  le  titre  d'altercation, 
et  dit  qu'elle  était  écrite  en  grec.  Un  chrétien, 
nommé  Celse,  jugeant  qu'elle  pourrait  être 
utile  pour  convaincre  les  Juifs,  la  traduisit  ^ 
de  grec  en  latin,  et  l'adressa  à  un  saint  évê- 
que,  nommé  Vigile,  qui  savait  l'une  et  l'au- 
tre langue,  afin  qu'il  jugeât  de  la  fidélité  de 
sa  traduction.  Nous  avons  encore  la  préface 
du  traducteur;  mais  l'ouvrage  qui,  d'après 
Origène,  était  court,  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous,  n  paraît  que  ce  traducteur  vivait  dans 
le  temps  des  persécutions,  puisqu'il  prédit  à 
Vigile  la  couronne  du  martyre  et  qu'il  le  prie 
de  se  souvenir  de  lui  dans  le  ciel.  Cependant 
plusieurs  auteurs  prétendent  que  Vigile,  à  qui 
Celse  adresse  sa  traduction,  est  Vigile,  évêque 
de  ïapse  vers  l'an  484,  et  j'avoue  qu'il  serait 
difficile  de  prouver  sans  réplique  que  Celse 
était  bien  antérieur.  Quant  à  Celse  l'épicurien, 
contre  lequel  Origène  a  écrit,  il  y  a  apparence 
qu'il  est  le  même  que  celui  à  qui  Lucien 
adresse  son  Faux  Prophète,  et  qu'il  écrivait 
sous  l'empire  de  Commode  '.  Ainsi,  puisque 
le  Dialogue  de  Jason  et  de  Papisque  était  dès- 


Ce  qu'il 
y   Avait    dK 


lors  connu  de  tout  le  monde,  et  même  des 
païens,  il  faut  qu'il  ait  été  écrit  plusieurs 
années  auparavant,  vers  l'an  140. 

4.  Saint  Jérôme  dit  que  l'auteur  de  ce  Dia- 
logue y  remarquait  qu'au  commencement  * 
du  livre  de  la  Genèse,  on  lisait,  selon  l'hébreu,  b'ie"'dans'cêi 
que  Dieu  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  dans  son  ™t"b« 
Fils  ;  et  qu'au  lieu  ^  que  nous  lisons  dans  le 
Deutéronome  :  Maudit  de  Dieu  celui  qui  est 
pendu  au  bois,  Ariston  lisait  :  La  malédiction 
de  Dieu  qui  est  ^oendu  au  bois.  C'est  du  même 
écrivain  qu'Eusèbe  avait  appris  ^  que,  la  dix- 
hiiitième  année  du  règne  d'Adrien,  la  guerre 
s'étant  fort  échauffée  entre  les  Juifs  et  les  Ro- 
mains, ceux-ci  s'opiniâtrèrent  tellement  au 
siège  de  Béthora  ',  que  la  plus  grande  partie 
des  habitants  de  cette  ville  périrent  de  faim 
et  de  soif;  que  le  reste  en  fut  chassé,  et  qu'A- 
drien donna  un  édit  portant  défense  à  tous 
les  Juifs  d'approcher  des  environs  de  Jérusa- 
lem. Eusèbe  ne  dit  pas  de  quel  ouvrage  d'A- 
riston  il  avait  tiré  ces  circonstances  ;  mais  rien 
n'empêche  qu'il  ne  les  ait  lues  dans  son  Dia- 
logue entre  Jason  et  Papisque,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  supposer  à  cet  auteur  une  histoire 
suivie  de  la  ruine  des  Juifs.  Ariston  a  pu  rap- 
porterdansce  Dialogue l'édit  d'Adrien  comme 
une  preuve  de  l'accomplissement  des  prophé- 
ties contre  les  Juifs,  ainsi  que  TertuUien  l'a 
fait  depuis  dans  un  de  ses  Traités.  [Les  frag- 
ments d 'Ariston  qui  nous  restent  se  trouvent 
dans  les  recueils  cités  au  chapitre  précédent.] 


'  Hieronym.,  Tradit.  in  Gènes.,  et  lib.  II,  in  cap. m 
Epist.  ad  Galat.  —  ^xom.  oper.  Cyprian.,  in  Appen- 
dice, pag.  171. 

3  D'autres  font  vivre  Celse  sous  Adrien  ou  sous 
Antonin  le  Pieux.  {L'éditeur.) 

*  Plerique  existimant  sicut  in  altercuiione  quoque  Ja- 
sonis  et  Papisci  scriptum  est  in  hebrœo  tiaberi,  in  Filio 
Deus  fecit  ealum  et  terram.  Hieronym.,  Tradit.  in 
Gènes. 

*  Memini  me  in  altercafione  Jasonis  et  Papisci,  quœ 
grœco  sermone  conscripta  est,  ita  reperisse  :  Maledictio 
Dei  qui  appensus  est.  Hier.,  lib.  II,  in  cap.  lu  Epist. 
ad  Galat. 


•  Anno  demum  ocfavo  decimo  Imperii  Adriani,  cum 
totius  belli  vis  circa  Bethora,  urbem  minutissimam,  nec 
procul  Hierosolymis  dissitam  exarsisset,  et  protracta 
diutius  a  Romanis  obsidione,  rebelles  famé  ac  siti  op- 
pressi  essent,  ipseque  adeo  seditionis  aiictor  débitas  pœ- 
nas  dedisset,  ex  eo  deinceps  tempore  imiversa  Judœo- 
rum  gens  in  regionem  circum  Hierosolymam  sitam 
pedem  inferre  profiibita  est  lege  et  consiitutione  Impe- 
ratoris  Adriani,  adeo  ut  ne  prospicere  quidem  e  lon- 
ginquo  patrium  solum  ipsis  liceret,  ut  scribit  Aristo 
Pellœus.  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  6. 

'  Cette  ville  était  extrêmement  forte,  et  dans  le 
voisinage  de  Jérusalem. 
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De  la  Lettre  de  l'Eglise  de  Smyme  touchant  le  martyre  de 

saint  Polycarpe. 


1 .  Les  chrétiens  de  l'Eglise   '  de  la  ville 
Quelle  fut  de  Pliilomèle,  dans  la  grande  Phrysie,  ayant 

Voi-T.-ision  .  ,      „  ï      i  1  1  - 

do  cette  Let-  prié  ceux  de  Sniyme  de  leur  mander  en  de- 

tre?  ^  ^ 

tail  comment  saint  Polycarpe  avait  consoinme 
son  martyre,  ceux-ci  leur  écrivirent  la  Lettre 
que  nous  avons  encorej  et  la  leur  envoyèrent 
par  un  nommé  Marc  ou  Marcien.  Ils  se  servi- 
rent, pour  la  composer,  d'Evariste,  au  nom 
duquel  ils  saluent  les  fidèles  de  Philomèle. 

2.  Mais,  quoique  cette  Lettre  fût  adressée 
A  cpii  elle  particulièrement  aux  chrétiens  de  Philomèle, 

u  a<ie5s  e.  ^^^  ^  étaient  ^  néanmoins  priés  de  la  part  des 
fidèles  de  Smyrne  de  la  communiquer  aux 
autres  Eglises,  afin  qu'elles  glorifiassent  aussi 
le  Seigneur  des  grâces  toutes  particulières 
qu'il  fait  à  ses  élus.  C'est  pourquoi  l'inscrip- 
tion de  la  Lettre  porte  :  «  L'Église  de  Smyrne 
à  l'Église  de  Philomèle  et  à  tous  les  diocèses 
de  la  sainte  Église  catholique.  »  D'autres,  au 
lieu  de  Philomèle,  lisent  Philadelphie,  parce 
que  cette  Lettre  étant  circulaire,  on  la  rem- 
plissait du  nom  des  diverses  Églises  auxquel- 
les on  l'envoyait. 

3.  Les  fidèles  de  Smyrne,  après  avoir  décrit 
Elle  fut  é-  (Jans  cette  Epitre  l'histoire  du  martyre  de  saint 

crite     vers  *•  ,.,  , 

l'on  166.  Polycarpe  ',  ajoutent  qu  ils  espèrent  s  assem- 
bler tous  les  ans  au  lieu  où.  ils  avaient  mis 
ses  ossements,  pour  y  célébrer  avec  joie  le 
jour  et  la  fête  de  son  martyre.  Ce  qui  fait  voir 
que  cette  Lettre  fut  écrite  l'année  même  de  la 
mort  de  saint  Polycarpe,  c'est-à-dire  l'an  166. 
k.  On  trouve  dans  cette  Lettre  uon-seule- 
ce  qu'elle  mcut  l'histoire  du  martyre  de  saint  Polycarpe 

contient   de  ,  •  ^  -x         ,  • 

remarqua-    quB  iious  avoDS  rapportcc  plus  haut,  mais 


encore  celle  de  saint  Germanique  et  de  douze 
autres  chrétiens  de  Philadelphie,  qui  avaient 
été  exposés  aux  bêtes  à  Smyrne,  quelques 
jours  avant  saint  Polji^carpe.  On  y  fait  aussi 
le  récit  de  la  triste  chute  d'un  Phrygien 
nommé  Quintus,  qui,  s'appuyant  trop  sur  ses 
propres  forces  et  écoutant  trop  facilement 
un  désir  indiscret  de  mourir  pour  la  foi, 
donna  bientôt  des  marques  de  sa  faiblesse  ; 
car,  s'étaut  piésenté  lui-même  aux  persécu- 
teurs, à  peine  eut-il  aperçu  les  bètes  auxquel- 
les on  voulait  l'exposer,  qu'il  sentit  que  toute 
sa  résolution  l'abandonnait  et  qu'il  se  laissa 
persuader  de  sacrifier.  Sur  quoi  les  chrétiens 
de  Smyrne  font  cette  sage  réflexion*,  que 
nous  devons  être  extrêmement  retenus  à  louer 
ceux  qui,  par  une  présomption  téméraire,  pré- 
viennent la  recherche  des  juges  ;  et  qu'au 
contraire,  ceux-là  sont  dignes  de  nos  louanges 
et  de  la  gloire  du  martyre,  qui,  se  défiant 
d'eux-mêmes,  se  tienuent  cachés  et  ne  sortent 
de  leur  retraite  que  uar  l'ordre  de  Dieu.  Aussi 
voyons-nous,  ajoutent-ils,  que  l'Évangile  pres- 
crit aux  fidèles  cette  conduite  humble  et  pru- 
dente, et  que,  dans  le  même  temps  que  l'im- 
prudent Phrygieu,  pour  l'avoir  négligée,  se 
rend,  cède  et  est  vaincu,  le  sage  Polycarpe, 
pour  l'avoir  suivie,  se  soutient,  résiste  et 
triomphe.  Ou  y  voit  '  encore  que  les  plus 
grands  Saints  se  faisaient  un  devoir  de  res- 
pecter les  puissances  de  la  terre,  et  qu'ils 
étaient  ^  persuadés  que  la  mort  qu'ils  endu- 
raient pour  Jésus-Christ,  leur  procurait  sans 
aucun  délai  la  possession  du  souverain  bien 


1  Epist.  Ecoles.  Smyrn.,  sub  fînem.  —  *  Ibid. 

s  Atque  ita  nos  postea  ossa  illius  gemmis  preiiosisn- 
mis  exquisiliora,  et  super  aurum  probatiora  toîlentes, 
ubi  decebat  deposuimus.  Quo  etiam  loci  nobis  id  fieri 
poterit  congregatis  in  exultafione  ac  gaudio,  prœbehit 
Dominus  natalem  martyrii  ejtis  diem  celebrare,  tum  in 
memoriam  eorum  qui  certantina  pertulcrunt,  ium  in 
venturontm  hominiini  exercitationem  et  alncrilatem. 
Epist.  Eccles.  Smyrn.,  iium.  IS. 

*  Propier  hoc  igitur,  fratres,  non  probamus  eos  qui 
gponte  sese  offerunt,  quandoquidem  non  ita  docet  Eoan- 
gelium.  Ibid.,  num.  4. 

*  Edocti  namque  sumus  pritK'pibus  et  potestatibus  a 


Deo  ordinatis  honorem  prout  decei,  qui  nobis  non  offi- 
ciât, dare.  Ibid.,  num.  10. 

6  Domine  Deus,  omnipotens  Pater  dilecti  ac  benedicti 
Filii  tui  Jesu  Christi,  per  quem  tui  notitiam  accepimus, 
Deus  angelorum  et  virtutum,  ac  uniuersœ  créatures, 
tutiusque  justorum  gcneris  qui  vivunt  in  conspectu  tuo  : 
Benedico  te,  quoniam  me  hac  die  atque  hac  hora  digna- 
tus  es,  ut  pariem  eaperem  in  numéro  martyrum  tuo- 
rum  in  calice  Christi  tui,  ad  resurrectionem  mtœ  œter- 
nœ,  animœ  et  corporis  in  incorrupiione  Spiritus  sancti; 
inter  quos  idinam  suscipiar  hodie  coram  te  in  sacrificio 
pingui  et  accepto,  quemadmndum  prœparasti  et  adim- 
plevisfi,  mendacii  nescius,  ac  verax  Deus.  Quoproplcr 


CHAPITRE  XVII!.  —  LETTRE  DE  L'ÉGLISE  DE  SMYRNE. 


et  une  vie  éiemellemeut  heureuse  ;  qu'il  se 
faisait  quelque  fois  des  prodiges  dans  le  mo- 
ment '  qu'ils  consommaient  leur  martyre  ; 
que  les  Juifs  se  mêlaient  -  avec  les  païens 
lorsqu'il  s'agissait  de  persécuter  les  chrétiens, 
et  qu'ils  faisaient  alors  leurs  '  efforts  pour 
emj)êcher  qu'on  ne  permit  aux  chrétiens  d'en- 
j'ever  les  reliques  des  martyrs,  disant  qu'ils 
abandonneraient  le  culte  du  Crucilié  pour 
mettre  Polycarpe  en  sa  place,  s'ils  pouvaient 
avoir  de  ses  reliques  ;  mais  que  la  foi  des 
chrétiens  était  que,  bien  qu'il  leur  lût  permis  * 
d'honorer  les  Saints  et  de  s'adresser  à  eux 
pour  obtenir,  par  leur  intercession,  d'avoir 
part  à  la  gloire  dont  ils  jouissent,  ils  étaient 
toutefois  persuadés  que  c'était  à  Dieu  seul 
qu'ils  devaient  offrir  leurs  vœux  et  leurs 
prières,  et  qu'ils  ne  devaient  adorer  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  ;  qu'ils  ^  révéraient  les 
reliques. des  martyrs,  qu'ils  les  conservaient 
conmie  des  pierres  précieuses,  et  qu'ils  s'as- 
semblaient au  lieu  qu'ils  avaient  jugé  digne 
de  les  renfermer,  pour  y  célébrer  le  jour  de 
la  fête  du  Saint  dont  étaient  ces  reliques.  Sur 
la  fin  de  cette  Lettre,  les  chrétiens  de  Smyrne 
parlent  de  saint  Polycarpe  en  ces  termes  : 
«  Après  avoir  vaincu  par  sa  patience  ce  juge 
injuste  et  reçu  la  couronne  de  l'immortalité, 
uni  aux  Apôtres  et  à  tous  les  Justes,  il  glorifie 

de  omnibus  laudo  te,  benedico  te,  glorifico  te,  cum  sem- 
piterno  et  eœlesti  Jesu  Christo,  dilecto  Filio  tuo,  eum 
quo  tibi  et  Spiritui  Sancto  ç/loria  et  nunc  et  in  futura 
sœeula.  Amen.  Polycarp.,  ibid.,  n.  17.  Vid.  n.  17,  19 
infra. 

f  Cum  vero  ingens  flamma  emicassef,  grande  mira- 
culum  vidimus,  quitus  spectare  concessum  fuit;  qui  et 
ideo  reservati  sumus,  ut  aliis  quœ  contigerunt  annun- 
tiaremus.  Ignis  enim  fornicis  speciem  prœbens  tanquam 
nmis  vélum  a  vento  replet um  atque  sinuatum,  undique 
circumdedit  martyris  corpus;  quod  quidem  in  medio 
positum,  non  ut  euro  assa  videbatur,  sed  veluti  panis 
cocius,  vel  sicut  aurum  et  argentum  in  fornace  can- 
dens.  Tantum  quippe  fragrantiam  odorabamur,  ac  si 
thus  aut  aliud  quoddam  prœtiosoj'um  aromatum  oluis- 
set.  Epist.  Eccles.  Smyrm.,  n.  15.  Tandem  igitur  cer- 
nentes  improbi,  corpus  ipsius  non  passe  consumi,  jus- 
sermit  confectorem  propius  accedere,  pugionem  copulo 
tenus  abdere.  Quod  cum  ille  fecisset,  egressa  est  colum- 
ba,  item  tanta  vis  sanguinis,  ut  ignem  extingueret,  ut- 
que  universa  plebs  miraretur  tantum  esse  discrimen 
inter  fidèles  et  electos.  Ibid.,  num.  16. 

-  Tune  placuit  illis  uno  consensu  inclamare,  ut  Poly- 
carpiis  vimis  combureretur...  Hœc  igitur  citius  peracta 
sunt,  quam  pjronuntiata,  amcta  plèbe  confesfim  ex  offi- 
ciis  ac  balneis  ligna  et  sarmenta  congregante,  p^œcipue 
Judœis,  alacri  ammo,  ut  soient,  ad  ista  juvantibu^. 
Num.  12  et  13. 

2  Sed  cum  cemulus  ille  ac  invidus  et  malus  justorum- 
que  generi  adversus,  cerneret  insigne  illius  martyrium, 
moresque  ab  ineunte  œtate  irrepreh&isos,,  et  illum  tm- 
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avec  eus  Dieu  le  Père,  et  bénit  Notre-Seigneur, 
le  Sauveur  et  le  Maître  de  nos  âmes  et  de 
nos  corps,  et  le  Pasteur  de  l'Eglise  universelle 
et  catholique.  » 

5.  Les  critiques  les  plus  ^  sévères  ont  trou 
vé  tant  d'onction  dans  cette  Lettre  qu'ils  s( 
sont  crus  obligés  d'avouer  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  touchant  dans  toute  l'histoire  de  l'E- 
glise, et  qu'ils  ne  pouvaient  en  soutenir  la 
lecture  sans  se  sentir  comme  transportés  hors 
d'eux-mêmes.  Saint  Iréuée  '  avait  eu  ime  co- 
pie de  cette  Lettre  ;  Gains,  son  disciple,  la 
transcrivit,  et,  après  lui,  un  nommé  Soerate  de 
Corinthe,  et  un  autre,  qui  se  nommait  Pionius. 
Eusèbe  en  a  aussi  inséré  la  plus  grande  partie 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Elle  se  trouve 
clans  le  premier  tome  des  Vies  des  Pères  d'O- 
rient du  Père  Halloix,  dans  le  second  tome  des 
Actes  des  Saints  du  mois  de  janvier,  par  BoUan- 
dus ,  dans  le  premier  tome  des  Dissertations 
choisies  de  Tenlzelius,  et  dans  tous  les  Recueils 
qui  renferment  l'Epître  de  saint  Polycarpe  aux 
Philippiens.  [Le  recueil  des  Actes  des  martyrs 
par  les  bénédictions  de  Solesmes,  1. 1,  contient 
une  nouvelle  traduction  de  cette  lettre.]  Dom 
Ruinart  hd  a  donné  place  parmi  les  Actes  sincè- 
res des  Martyrs  ;  et  c'est  sur  cette  édition  que 
Drouet  de  Maupertuy  l'a  traduite  eu  français. 
Nous  en  avons  uno  traduction  allemande  par 

mortalitatis  corona  redimitum,  prœmiumque  controver' 
siœ  expers  reportasse ,  operam  dédit  ne  reliquiœ  ejus  a 
nobis  auferrentur,  quamvis  multi  id  facere  cuperent,  et 
sancto  illius  corpori  communicare.  Suggessit  ergo  Ni- 
cetœ,  Herodis  patri,  fratri  autem  Alces,  adiré  procon- 
sulem,  ne  corpus  illius  ad  sepeliendum  traderet;  ne, 
inquit,relicto  Crucifixo,  hune  colère  incipiant.  Atque  hœc 
aiebant,  suggerentibus  et  instantibus  Judœis,  qui  etiam 
nos  obseroaverant  eum  ex  igné  extracturos.  Ignari  quod 
nec  Christum  unquam  derelinquere  poterimus,  nec 
alium  quemquam  colère.  Illum  siquidem  utpote  Filium 
Dei  adoramus;  martyres  vero  tanquam  Domini  disci- 
pulos  et  imitatores,  merito  diligimus...  Ibid.,  Dum.  17. 

*  Ibid.,  num.  17.  —  Vide  supra,  not.  2,  pag.  lOG. 
s  Nam  per  tolerantiam  (Polycarpus),  devicio  injusto 

Prœside,  sicque  immortalitatis  corona  recepta,  cum 
Apostolis  omnibusque  Justis  exultans,  Deum  ac  Patrem 
glorificat,  atque  benedicit  Dominum  nostrum  gubema- 
torem  animarum  et  corporum  nostrorum,  nec  non  Pas- 
torem  œcumenicœ  et  catholicœ  Ecclesiœ.  Ibid.,  num.  19. 

*  Hœc  sunt  vetusfissima  illa  Ecclesiœ  martyria,  quo- 
rum lectione  piorum  animus  ita  afficitur,  ut  nunquam 
satur  inde  redeat  :  quod  quidem  ita  esse  unusquisque 
pro  captu  stio  et  conscientiœ  modo  sentire  potest.  Certe 
ego  nikil  icnquam  in  historia  ecclesiastica  vidi  a  cujus 
lectione  commotior  recedam,  ut  non  amplius  meus  esse 
videor.  Joseph.  Scaliger.  ad  Euseb.,  pag.  121. 

''  Cela  parait  par  une  annotation  qu'lTssérius  a 
trouvée  dans  les  manuscrits  à  la  fin  de  cette  Lettre. 

s  Nouvellement  dans  Hefèle  Dresselius,  Migue  Pa- 
trol.  grecq.,  t,V  ÇL'e'diteur). 


Jugement 
et  éililinns 
de  cette  Let- 
tre. 
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Des  Actes 
desaintptti- 
lémée.  mai-- 
tyrisé  vers 
l'an  166. 


Geofroi  Ai"nold,  et  une  latine  fort  ancienne  don- 
née parUssérius  sur  deux  manuscrits  '.  Mais 
cette  dernière,  quoique  bien  écrite,  n'est  pas  fi- 
dèle et  ajoute  quelquefois  à  son  original;  ce  qui 
la  fait  regarder  plutôt  comme  une  paraphrase 
que  comme  une  simple  version.  Le  Père  Hal- 
loix  est  le  premier  qui  ait  traduit  du  grec  la 
Leitre  de  l'Eglise  de  Smyrne. 

6.  Dans  le  même  temps  que  l'on  persécutait 
les  chrétiens  à  Smyrne  et  dans  plusieurs  autres 
villes  de  l'Asie,  saint  Piolémée  et  deux  autres 
chrétiens  furent  condamnés,  à  Rome,  par  le 
préfet  Urbice,  sans  autre  raison,  sinon  qu'ils 


étaient  chrétiens.  Saint  Justin  »  a  inséré  les 
Actes  de  leur  martyre  dans  sa  seconde  ^  apo- 
logie, quïl  adressa  à  Marc  Aurèle  et  au  Sénat. 
Ainsi  on  ne  peut  douter  ni  de  leur  aiitiquité 
ni  de  leur  authenticité.  Nous  aurons  lieu  d'eu 
faire  l'analyse  en  faisant  celle  de  cette  apolo- 
gie. Eusèbe  a  aussi  inséré  les  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Ptolémée  au  chapure  xvii» 
du  livre  IV  de  son  Histoire  ecclésiastique  ; 
c'est  de  là  et  de  l'Apologie  de  saint  Justin  que 
les  ont  tirés  Dom  Ruinart  et  les  autres  collec- 
teurs des  Actes  des  Saints,  pour  leur  douner 
place  dans  leurs  Recueils. 


CHAPITRE   XIX 

Saint  Justin,  philosophe^  apologiste,  martyr  et  docteur  de  l'Eglise. 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Naissance  !•  Saint  Justin,  connu  dans  l'Eglise  sous  le 
tin'v'eraî'an  glorieux  titre  de  Martyr,  naquit  à  Naplouse, 
ÎJfe.ffétïït  ville  de  la  province  de  Samarie  en  Palestine, 
vers  l'an  103.  Son  père  se  nommait  *  Prisque, 
et  son  grand-père  Bacchius.  Saint  Epiphaue  ^ 
dit  qu'il  était  Samaritain  de  race,  et  lui-même  * 
appelle  les  Samaritains  sa  nation  et  ses  compa- 
triotes ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  sa- 
vants de  dire  que  saint  Justin  était  fils  d'Abra- 
ham selon  la  chair.  Mais  il  déclare  en  tant 
d'endroits  '  qu'il  n'a  jamais  reçu  la  circonci- 
sion, et  il  dit  si  formellement  qu'il  venait  des 
Gentils,  que  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le 
fût  effectivement.  «  Par  quelle  raison,  dit  ce 
Père  *,  aurions-nous  pu  nous  persuader  qu'un 
homme  mort  sur  une  croix  est  le  Fils  de  Dieu, 
et  qu'il  doit  un  jour  juger  tous  les  hommes, 
ei  nous  n'étions  convaincus  par  les  prophéties 


que  nous  savons  avoir  été  faites  avant  sa  nais- 
sance, et  dont  la  certitude  se  vérifie  par  ce  qui 
se  passe  à  nos  yeux?  La  Judée  est  déserte, 
comme  les  Prophètes  l'ont  prédit.  Toutes  les 
nations  renoncent  à  leurs  anciennes  erreurs 
et  embrassent  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  que 
ses  Apôtres  ont  prêcliée;  et  c'est  ce  qu'on  lit 
partout  dans  les  Prophètes.  Ils  ont  dit  que 
peu  de  Juifs  et  de  Samaritains  embrasseraient 
la  foi,  en  comparaison  du  grand  nombre  de 
ceux  qui  se  convertiraient  chez  les  autres  peu- 
ples, tous  compris  sous  le  nom  de  Gentils.  Et, 
en  effet,  nous  autres  qui  venons  des  Gentils, 
sommes  en  beaucoup  plus  grand  nomlire,  plus 
sincères  et  plus  véritablement  chrétiens  que 
ceux  qui  vieiment  des  Samaritains  ou  des 
Juifs.  » 

2.  On  croit  *  que  notre  Saint  avait  environ 
trente  ans  lorsqu'il  embrassa  la  religion  chré- 
tienne '";  et  il  nous  apprend  lui-même  les  rai- 
sous  qui  l'y  engagèrent.  Selon  son  l'écit,  il  eut  «"''«"'»• 


la  iihiksij- 
phie  pate"- 
ne,  easiHîe 
les  écrits  itej 
proiinètes. 


1  Cotelier  a  donné  une  traduction  latine  qui  se 
trouve  aussi  dans  Galland.  (^L'éditeur.) 
iiElin.,  Apolog.  1,  pag.  i3. 

3  Cette  Apologie  est  la  seconde  selon  l'ordre  des 
temps,  quoiqu'on  la  mette  la  première  dans  les  im- 
primés. 

'  Saint  Jérôme,  in  Catalogo,  cap.  23,  et  Sophrone, 
après  lui,  ont  cru  que  le  père  de  saint  Justin  s'appe- 
lait Pi'iscus  Bacchius;  mais,  dans  le  texte  grec  de 
saint  Justin,  ces  deux  noms  marquent  visiblement 
deux  personnes  ,  et  non  une  seule.  YouaTivo; 
Ilpîffxou  Tou  Bax'/^Eiou,  et  non  pas,  Ilptoxou  Bax- 
ysîou,  comme  il  le  faudrait  pour  fciire  Bacchius  un 


second  nom  de  Priscus.  Justin  ,  in  lit.  Apolog.  î. 
Tillemont,  pag.  643,  tom.  II, 

5  Epiphan.,  Ifœres,  46,  num.  1. —  '  Justin.,  in  Dia- 
logo,  pag.  349. 

'  Ex  prœscripto  legis  non  vivimus,  negue  itidem  ut 
majores  vestri  circumcidimur.  Justin.,  in  Dialogo, 
pag.  227. 

»  Justin.,  Apolog.,  pag.  88,  et  Orat.  ad  Grœc, 
pag.  37.  —  '  Tillemont,  pag.  644,  tom.  II. 

1"  Le  texte  de  saint  Epipliane  n'est  pas  clair.  Eu- 
sèbe ne  place  la  couversion  de  saint  Ju.iliii  qu'après 
la  guerre  d'.\drien  contre  les  Juifs,  terminée  en  136; 
ce  qui  donne  lieu  de  mettre  cette  conversion  non 
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d'abord  dessein  '  de  se  rendre  habile  dans  la 
science  des  philosophes,  et,  pour  cela,  il  se  mit 
entre  les  mains  de  l'un  d'entre  eux,  qui  était 
stoïcien;  mais,  voyant  qu'il  n'avançait  point 
dans  la  connaissance  de  Dieu,  que  cet  homme 
ignorait,  il  le  quitta  pour  se  mettre  sous  la  dis- 
cipline d'un  péripatélicien,  dont  l'avarice 
l'ayant  rebuté,  il  s'adressa  à  un  pythagoricien 
qui  avait  beaucoup  de  réputation.  Néanmoins, 
il  n'en  fat  pas  plus  content  que  des  autres;  car 
ce  philosophe  ayant,  avant  toutes  choses,  exigé 
de  hù qu'il  apprit  parfaitement  les  mathéma- 
ques,  Justin  ne  put  se  résoudre  à  employer 
son  temps  à  une  étude  si  difficile  et  qui  met- 
tait un  si  long  retardement  à  la  connaissance 
de  la  vérité  après  laquelle  il  soupirait.  Dans 
cette  perplexité,  il  crut  devoir  s'adresser  à  un 
platonicien,  espérant  mieux  réussir  avec  ces 
philosophes  ;  et  il  fit,  en  effet,  tant  de  progrès 
dans  la  philosophie  des  platoniciens,  qu'il  se 
flattait  d'être  sur  le  point  de  voir  Dieu  lui- 
même,  car  c'est  le  but  que  la  philosophie  pla- 
tonicienne se  propose.  Il  était  rempli  -  de  cette 
vaine  espérance  lorsque,  s'étant  retiré  en  na 
lieu  écarté  de  tout  le  tumulte  du  monde,  pour 
y  comtempler  à  son  aise  les  êtres  incorporels 
dont  la  philosophie  de  Platon  lui  avait  donné 
l'intelligence, ilappritd'un  vénérable  =  vieillard, 
qu'il  trouva  en  cet  endroit,  que  toutes  les  conr 
naissances  dont  les  philosophes  l'avaient  fl atté , 
ne  renfermaient  point  celle  de  la  vérité  *;  que 
les  Prophètes  seuls  l'avaient  connue  et  annon- 
cée aux  hommes  ;  que  leurs  écrits  contenaient 
les  connaissances  nécessaires  à  un  philosophe, 
mais  qu'il  faUaitajouter  foi  à  leurs  paroles  sans 
leur  demandfc  r  des  preuves,  car  ils  n'ont  point 
rempli  leurs  livres  de  démonstrations  dialec- 
tiques; les  événements  =  tant  des  siècles  passés 
que  du  présent  font  pleinement  coniiaitre  la 
vérité  de  leurs  oracles,  et  les  miracles  qu'ils 
ont  faits  rendent  encore  indubitables  les  mys- 
tères qu'ils  ont  appris  aux  hommes.  Ces  dis- 
cours allumèrent  dans  l'âme  de  notre  Saint  un 
feu  qui  l'embrasa  d'amour  pour  les  Prophètes  ; 
et,  la  lumière  ^  de  la  vérité  lui  ouvrant  les  yeux 
à  mesure  qu'il  lisait  leurs  écrits,  il  se  convain- 
quit par  lui-même  de  la  vanité  du  paganisme 


et  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  La 
constance  des  martyrs  '  fut  encore  un  des 
puissants  motifs  qui  lui  firent  embrasser  le 
christianisme;  il  demeura  persuadé  que  le  peu 
de  crainte  qu'ils  avaient  pour  la  mort  et  gé- 
néralement pour  toutes  les  choses  qui  parais- 
sent les  plus  terribles,  était  une  preuve  con- 
vaincante et  de  la  vérité  de  leur  religion  et 
de  la  fausseté  des  vices  et  des  dérèglements 
qu'on  leur  imputait. 

3.  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  saint  Justin  de-  po„^,™,/[J,? 
puis  son  baptêm.e,  c'est  qu'il  fit  ^  tous  ses  ef-  c^^Ç'èlsio" 
forts  pour  mériter  de  porter  le  nom  de  chré- 
tien, qu'il  s'en  fit  gloire  et  qu'il  ne  souhaita 

rien  tant  que  de  paraître  tel  devant  tout  le 
monde,  sans  craindre  ni  les  violences  des  per- 
sécuteurs, ni  les  calomnies  dont  on  noircis- 
sait les  chrétiens.  Nous  apprenons  de  lui-même 
qu'il  conserva  son  manteau  de  philosophe.  Cet 
habit  n'avail  rien  de  commun  avec  le  paga- 
nisme et  convenait  également  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sciences,  comme  le  remarque 
Tertullien  ',  et  à  ceiix  qui  faisaient  profession 
d'une  vie  plus  austère  et  plus  retirée  que  les 
autres.  C'est  sous  cet  habit  '"  qu'il  prêchait  la 
parole  de  Dieu;  et  il  y  a  tout  lieu  de  conjectu- 
rer qu'il  ne  parcourut  la  Campanie,  l'Egypte 
et  plusieurs  provinces  de  l'Asie,  que  pour  y 
répandre  la  semence  de  la  divine  parole  et  at- 
tirer les  peuples  à  la  connaissance  de  la  véri- 
table religion.  On  voit,  en  effet,  qu'il  tenait 
à  Rome  "  une  espèce  d'école  de  la  vérité,  et 
qu'il  y  eutdes  conférences  sur  la  religion  chré- 
tienne avec  Crescent  le  Cynique;  qu'à  Éphèse  '* 
il  en  eut  avec  Tryphon  et  d'autres  Juifs;  et  que, 
comme  il  le  dit  lui-même  '',  il  acceptait  toutes 
les  occasions  qui  se  présentaient  de  conférer 
avec  quelqu'un  sur  le  sujet  de  la  religion. 

4.  La  manière  dont  saint  Justin  parle  des 
cérémonies  du  baptême  a  fait  croire  à  quel- 
ques savants  qu'il  en  était  le  ministre,  en  qua- 
lité d'évèque  ou  au  moins  de  prêtre.  «  Lors- 
que quelqu'un  croit,  dit-il  ",  et  est  persuadé 
de  la  vérité  de  notre  doctrine  et  de  notre  foi, 
et  qu'il  promet  de  vouloir  vivre  à  l'avenir  se- 
lon les  règles  que  nous  lui  prescrivons,  on  lui 
apprend  d'abord  à  prier  et  à  Jeûner  pour  ob- 


en  133,  avant  cette  guerre,  mais  en  137,  et  alors 
saint  Justin  pouvait  avoir  environ  vingt-trois  ans. 
(L'éditeur.  ) 

1  Justin.,  in  Dialogo,  pag.  218,  219.  —  *  Ihid., 
pag.  219.  —  3  Ibid.,  pag.  220.  —  '  Ibid.,  pag.  224. 
—  s  Ibid.,  pag.  225.  —  «  ûrat.  ad  Grœc,  pag.  34,  et 
Âfolog.  2,  pag.  SI.  —  '  Ibid.,  pag.  50,  —  s  ibid., 
pag.  51. 


'  Tertul.,  lib.  de  Pallio,  cap.  11.  On  voit  aussi  par 
l'Histoire  d'Eusèbe,  lib.  VI,  cap.  19,  que  Héraclas, 
patriarche  d'Alexandrie,  conserva  son  pallium  de 
philosophe,  même  étant  évêque. 

'0  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  11. —  ''  Hieronym.,  in  Ca- 
ialogo,  cap.  23;  Euseb.,  lib.  IV  Histor.,  cap.  11.  — 
12  Justin.,  in  Dialogo,  pag.  349.—  "  Ibid.,  pag.  287. 
—  1*  Âpolog.,  2,  pag.  33. 
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tenir  le  pardon  de  ses  péchés.  Nous  prions  en 
même  teaips  et  nous  jeûnons  avec  lui.  Nous 
l'amenons  ensuite  dans  un  lieu  où  il  y  a  de 
l'eau,  et  nous  le  régénérons  de  la  même  ma- 
nière que  nous  avons  élé  regénérés  nous-mê- 
mes. Car  nous  le  lavons  dans  l'eau  au  nom  de 
Dieu  le  Père  et  le  Seigneur  de  toutes  choses, 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  du  Saint-Es- 
prit. »  Mais  si  ce  Père  eût  été  le  ministre  du 
baptèmc,en  qualité  d'évêque  ou  de  prêtre,sans 
doute  qu'ill'aurait encore  été  de  l'Eucharistie. 
Cependant  il  ne  s'attribue  point  cet  honneur; 
au  contraire,  il  eu  parle  comme  d'un  minis- 
tère où  il  n'avait  aucune  part.  «  Les  prières 
étant  achevées,  ajoute-t-il  ',  nous  nous  eutre- 
saluons  avec  un  baiser  de  paix  et  de  charité. 
Puis  cehii  qui  préside  parmi  les  frères,  a5'ant 
reçu  le  pain  et  le  calice,  où  est  le  vin  mêlé 
d'eau,  qu'ils  lui  présentent,  olïre  au  Père  com- 
mun de  tous  la  louange  qui  lui  est  due.  »  Et 
ensuite  :  «  Le  prélat  ayant  achevé  ces  prières 
et  ces  actions  de  grâces,  tout  le  peuple  fidèle 
qui  est  présent  s'écrie  d'une  coaimune  voix  : 
Amen.  »  Aussi  les  historiens  qui  ont  parlé  de 
saint  Justin,  comme  Eusèbe  et  saint  Jérôme,  ne 
nous  apprennent  point  qu'il  ait  été  élevé  à 
aucun  degré  du  ministère  ecclésiastique  '. 

o.  Son  séjour  ordinau'e  était  à  Rome,  aux 
bains  de  Timothée  ',  et  ou  voit,  par  les  Actes 


Son  séjour 
ordinaire  é- 
tait  à  Rome. 
Il  y  souffre  „   . 

le  martyre   (jg  goii  niaityre,  qu'il  y  était  venu  deux  lois 

vers  I  an  167.  j       ^    ±  »/ 


Ce  fut  là  qu'il  composa  sa  grande  apologie 
adressée  à  l'empereur  Tite-Antoniu  et  à  ses 
deux  fils  adoptifs,  Vérissime  et  Lucius-Vérus. 
11  y  avait  alors  un  philosophe  cynique  nommé 
Crescent,  homme  débauché  *,  avare,  qui,  loin  ' 
d'aimer  la  véritable  sagesse,  n'avait  de  passion 
que  pour  la  vaine  gloire  et  qui  ,pour  plaire  au 
peuple,  décriait  les  chrétiens  comme  des  impies 
et  des  athées.  Saint  Justin  ^  le  convainquit  dans 
plusieurs  conférences,  en  présence  de  divers 
témoins;  et  la  récompense  que  Dieu  lui  donna 


pour  les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur 
son  ennemi,  fut  la  couronne  du  martyre,  que 
Crescenf  lui  fit  souffrir  par  ses  artifices  et  ses 
intrigues.  Noire  Saint  l'avait  ainsi  prédit  dans 
sa  première  Apologie,  composée  plusieurs  an- 
nées avant  sa  mort  ^.  «  Je  m'attends  bien,  dit- 
il,  à  me  voir  quelque  jour  dans  les  fers,  ou  at- 
taché à  un  poteau  pour  y  souffrir  le  dernier 
supplice  par  l'instigation  de  quelque  démon, 
ou  peut-être  même  par  les  sollicitations  de 
Crescent,  que  l'on  peut  plutôt  appeler  un  sec- 
tateur des  applaudissements  et  du  faste,  qu'un 
amateur  de  la  sagesse  et  de  la  vérité.  »  La 
Chronique  d'Alexandrie  met  le  martyre  de 
saint  Justin  sous  les  consuls  Orfile  et  Pudent, 
c'est-à-dire,  en  l'an  165  de  Jésus-Christ.  Eu- 
sèbe ^  n'en  fait  mention  qu'après  la  mort  de 
saint  Polycarpe;  en  sorte  qu'il  faudrait  le  diffé- 
rer jusqu'en  167,  ce  qui  s'accorde  assez  bien 
avec  les  Actes  de  son  martyre  et  avec  saint 
Epiphane  *°,  qui  nous  assurent  qu'il  souf&'it 
sons  Rustique,  qui  était  préfet  sous  le  règne 
de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius-Vérus  son  col- 
lègue. 

6.  On  peut  regarder  saint  Justin  comme  Eioges  (ton- 
le  premier  des  Pères  de  l'Eglise,  puisqu'après  îusun.  ■'°'° 
les  Apôtres  et  leurs  disciples ,  nous  n'avons 
point  d'auteur  si  ancien  que  lui.  Tatieu,  son 
disciple,  l'appelle  "  un  homme  digue  d'admi- 
ration, et  Eusèbe  dit  '-  qu'entre  les  grands 
hommes  qui  éclairaient  ce  Il«  siècle  de  l'E- 
glise, le  nom  de  Justin  les  surpassait  tous  par 
son  éclat.  Il  l'appelle  encore  ''  un  amateur 
sincère  de  la  vraie  philosophie ,  un  homme 
admirable  et  vraiment  philosophe.  Saint  Epi- 
phane '*,  saint  Jérôme  ",  Thédoret  '«  et  les 
autres  anciens  en  ont  aussi  parlé  avec  éloge  ; 
mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  notre  Sain  t, 
est  le  témoignage  que  lui  rend  saint  Méthode, 
martyr  dans  la  persécution  de  Dioclétien,  en 
disant  de  lui  "  qu'il  approchait  autant  de  la 


'  Apoloy.  2,  pag.  97. 

'  Cepcndaut,  comme  saint  Justin  prêchait,  plusieurs 

auteur  sont  écrit  qu'ilétait  au  moins  diacre. (t'erfrfewc.) 

3  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  11.  —  *  Ibid.,  cap.  16. 

—  8  Ibid.  —  s  Ibid. —  ''  Ibid. —  s  Jusiiu.,  Apolor/.  1, 
pag.  46.  Ce  passage  n'est  pas  dans  la  nouvelle  édition. 

—  9  Eusel).,    lib.  IV  Hist.,  cap.  16.  —   i»  Epiphan., 
Bœres.  46,  num.  1. 

fl  Kt  recte  Justinus  omnium  admiraiione  dir/nissimus, 
philosophas  cynicos  latronibus  simiks  esse  dixit.  Apud 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  16. 

12  Eadem  lempesiate  prœ  cœteris  omnibus  florehat 
Justinus,  sub  habitu  philosophi  verbum  Dei  w-œdicans  et 
scriptis  mluminibus  pro  fide  nostra  propugnans.  Eu- 
seb., lib.  rV,  cap.  11. 


15  Eodem  tempore  Justinus,  verœ  philosophiœ  amator 
sincerissimus,  adhuc  Gentilium  philosophorum  scriplis 
ac  sermanibus  adhœvescebaf .  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  8. 

1*  Justinus,  Samwitanus  génère,  Christi  fidem  am- 
p/exus  ac  magnopere  in  ea  exerdtatus,  tum  multiplici 
virtutis  specimine  per  vitiim.  edito,  tandem  mariijrii  pro 
Christo  coronam  meritns  est  in  teiritorio  Romano, 
Rtistico  prœside.  Epiphan.,  Ha-res.  46,  num.  1. 

15  Hieronym.,  in  Culalog.,  cap.  23.—  ■«  Tlieodor., 
lib.  I  Hist.,  cap.  2;  Pliot.,  Cad.  231. 

"  Justinus,  Ncapolitanus  cir,  huud  longe  ab  Apostolo- 
rum  leniporihus  et  viriulihusremotus.  Methodius,  apud  . 
Photium,  Coll.  234,  pag.  922. 
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vertu  des  Apôtres ,  qu'il  approchait  de  leurs 

temps. 

7.  De  tous  les  ouvrages  que  saint  Justin 
avait  composés,  il  ne  nous  reste  que  son  Ex- 
hortation aux  Grecs,  sou  Discours  aux  païens, 
ses  deux  Apologies,  son  Dialogue  avec  Tryphon, 
une  partie  de  sou  Traité  de  la  Monarchie  \  sa 
Lettre  à  Diognète.  Il  en  avait  composé  beau- 
coup d'autres^  mais  qui  sont  perdus  ,  savoir  : 
une  partie  du  livre  de  la  Monarchie ,  un  livre 
intitulé  :  Le  Chantre  ;  un  Centre  les  Gentils  ;  un 
De  la  Nature  de  l'âme,  un  Contre  les  Hérésies, 
un  en  particulier  Contre  Murcion,  un  Traité  sur 
la  Providence  et  sur  la  Foi,  une  Réfutation  de 
la  physique  d/ Aristoie.  On  cite  encore  sous  son 
nom  un  Traité  sur  l'Hexaméron;  ou  l'Ouvrage 
des  six  jours,  et  un  sur  la  Résurrection;  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  travaillé  sur  celte 
matière.  Pour  ce  qui  regarde  la  Lettre  à 
Zène  et  à  Sérène ,  l'écrit  intitulé  :  Répon- 
ses de  saint  Justin  aux  Orthodoxes  sur  146 
questions  importantes ,  celui  f/e  la  Trinité,  ou 
Exposition  de  la  vraie  Foi  ',  les  cinq  Questions 
proposées  aux  Païen Sj  avec  leurs  réponses,  et  la 
Réfutation  de  ces  réponses,  et  les  Réponses  des 
chrétiens  à  quelques  questions  des  Grecs ,  on 
convient  que  ces  écrits  ne  sont  point  de  saint 
Justin. 

ARTICLE  IL 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  JUSTIN. 
§  1.  —  DE  L'EXnORTION  AUX  GENTILS. 

L'Exhor-       1.  Les  fréquentes    conférences  que  saint 

tfilion     aux  ,      „  .  1        r.  1  T    •  A 

Grecs  est    Justiu  '  avait  avBc  les  Païens  et  les  Juifs  sur 

coDstam- 

ment  attii-  jg  g^jet  dc  la  relision  chrétienne,  Toblisèrent 

buée  à  saint  J  o  ^  D 

Justin.  aussi  à  composer  plusieurs  ouvrages,  soit  pour 
répondre  plus  amplement  à  leurs  questions  , 
soit  pour  réfuter  plus  au  long  les  raisons  qui 
les  tenaient  attachés  à  leurs  erreurs.  Entre  les 
écrits  qu'il  composa  contre  les  païens,  Eusèbe  * 
en  marque  un  intitulé:  Réfutation.  Nous  n'en 
avons  point  aujourd'hui  sous  ce  titie  ;  mais 
on  croit,  et  avec  beaucoup  de  vraisemblance  *, 


que  c'est  le  même  qui,  dans  nos  éditions,  se 
trouve  placé  le  premier  et  auquel  on  a  donné 
'çowv  iïtre:  Exhortations  aux  Grecs,  parce  qu'il 
est  fait  pour  les  exliorter  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
douter  que  ce  traité,  tel  que  nous  l'avons,  ne 
soit  de  saint  Justin.  Ou  y  remarque  partout 
sou  génie,  sa  méthode,  la  force  de  ses  raison- 
nements ,  sa  profonde  connaissance  de  l'anti- 
quité profane.  Il  est  vrai  que  le  style  en  est 
plus  net  et  plus  aisé  que  celui  de  ses  autres 
ouvrages;  mais  c'est  qu'apparemment  il  avait 
plus  de  loisir  lorsqu'il  le  composa.  Aussi  cette 
difierence  de  style  n'a  empêché  personne  de 
le  lui  attribuer,  et  je  ne  sais  aucun  critique  qui 
le  lui  conteste  ^.  Etienne  Gobar,  qui  écrivait 
vers  l'an  580,  rapporte  un  passage  qui  s'y 
trouve  et  que  Photius  '  reconnaît  être  tiré  d'un 
écrit  où  saint  Justin  réfute  les  erreurs  des 
Gentils  et  où  il  détruit  le  raisonnement  de 
Platon;  ce  qui  montre,  évidemment,  que  l'Ex- 
hortation aux  Gentils,  oii  toutes  ces  choses  se 
rencontrent ,  passait  bien  constamment  pour 
être  de  saint  Justin,  dés  le  VI«  siècle  de 
l'Eglise. 

2.  Dès  le  commencement  de  ce  discours.       Analyse 
saint  Justin  demande  à  Dieu  de  lui  inspirer  yaKÏ.'seî™ 
ce  qu'il  devait  dire  et  de  donner  au  Grecs  la  Puiîs"'Î6j6; 
grâce  d'en  profiter.  Entrant  ensuite  en  ma-  '^-^^^  ^ 
tière,  il  examine  d'abord  quels  ont  été  les  ins- 
tituteurs de  la  religion  tant  païenne  que  chré- 
tienne, et  en  quel  temps  ils  ont  vécu  ;  il  corn-     2. 
mence  par  les  poètes,  et  fait  voir  aux  Gentils 
leur  ridicule,  de  faire  passer  pour  auteurs  de 
leur  religion  des  gens  tels  qu'Homère  et  Hé-     3. 
siode,  qui  ne  donnent  à  leurs  dieux  d'autre  ori- 
gine que  l'eau,  et  qui,  sans  aucun  respect  pour 
la   Divinité,    racontent  leurs  parjures,  leurs 
amours  déréglés ,  leurs  chagrins  et  leurs  au- 
tres faiblesses.    Quant   aux   philosophes ,   il      ^  ,^5^. 
montre  que  la  diversité  de  sentiments  qui  lè- 
gue entre  eux  ne  permet  pas  qu'on  les  le- 
conuaisse  pour  maîtres  en  matière  de  religion, 
sans  en  excepter  ni  Aristote  ni  Platon  :  d'où 
il  conclut  que  les  Grecs,  n'ayant  aucun  lieu 


4  D.  Prudent  Maran  a  prouvé  que  la  partie  qui 
nous  reste  a  toujours  été  l'unique,  et  qu'ainsi  nous 
avons  l'ouvrage  entier.  [L'éditeur. ) 

'  Le  cardinal  Mai  a  donné  quelques  fragments 
grecs  du  livre  sur  la  Trinité ,  tom.  VU  Scriptor. 
veier.  [L'éditeur.) 

3  Justin.,  in  Dialogo,  pag.  287. —  *  Euseb.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  10. 

5  Cet  ouvrage  étant  tout  ensemble  une  réfutation 
des  folies   du  paganisme  et  une  exbfertatioa  a  em- 


brasser la  religion  chrétienne,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'on  lui  donne  tantôt  le  titre  de  Réfutation,  tantôt 
celui  à' Ex/tortation. 

8  De  nos  jours,  Mœlber  a  refusé  cet  ouvrage  à 
saint  Justin,  pour  le  style  d'abord  et  ensuite  pour 
la  manière  de  considérer  les  Sages  de  la  Grèce  qui 
ne  permet  pas  d'y  reconnaître  le  cachet  de  l'Apolo- 
giste. Ces  raisons  ne  semblent  point  péremptoires, 
[L'éditeur.) 

1  Photius,  Cod.  232,  pag.  900. 
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d'espérer  de  trouver  la  vérité  dans  leurs  doc- 
Pap.  9,  tenrs ,  doivent  la  chercher  dans  les  prophètes 
'  "'     '  beaucoup  plus  anciens  qu'aucun  de  leurs  poè- 
tes et  de  leurs  philosophes^  et  qui  ne  nous  ont 
enseignés   que   ce   qu'ils  ont  appris  de  Dieu 
15.   même.  Il  ne  nie  pas,  toutefois,  que  les  auteurs 
païens,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  Dieu  et  de  son 
culte,  n'aient  quelquefois  enseigné  la  vérité  ; 
mais  il  soutient  que  ce  qu'ils  en  ont  écrit,  ils 

18,23,31.  l'avaient  appris  dans  les  hvres  de  Moïse.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  reproche  à  Platon  la  lâ- 
cheté qu'il  fit  paraître  dans  Athènes,  lorsque, 
pour  se  garantir  de  la  mort  dont  on  le  mena- 
çait, il  prononça,  en  présence  des  Athéniens, 
un  discours  où,  dissimulant  ses  véritables  sen- 
timents touchant  les  dieux  du  paganisme ,  il 
trahissait  en  même  temps  la  vérité  qu'il  avait 
apprise  dans  les  livres  du  législateur  des 

32etseq.  jyjfg  g^  [j^qs  ceux  des  prophètes.  Il  ajoute 
que  ce  n'est  point  l'envie  qui  le  fait  parler 
ainsi  contre  leurs  poètes  et  leurs  philosophes  ; 
mais  qu'il  le  fait  uniquement  pour  les  con- 
vaincre qu'ils  ne  doivent  point  chercher  la  vé- 
rité dans  des  écrits  où  le  peu  qui  s'y  trouve, 
est  pris  de  Moïse  et  des  Prophètes.  Saint  Jus- 
tin conclut  en  exhortant  les  Grecs  à  quitter 
leur  fausse  religion  pour  embrasser  celle  des 
chrétiens,  et  leur  propose  à  cette  fin  la  lecture 
de  nos  livres  saints  ;  mais  il  les  avertit  de  ne 
pas  y  cliercher  l'élégance  du  style  ni  la  beau- 
té du  discours ,  mais  de  ne  s'attacher  qu'aux 
vérités  qui  y  sont  contenues ,  parce  que  c'est 
dans  ces  vérités,  et  non  dans  de  belles  paroles 

34  3G  37  l*^^  consiste  l'essentiel  de  la  vraie  religion.  Il 
consent  encore  que,  s'ils  trouvent  quelque 
peine  à  croire  l'unité  d'un  Dieu  sur  le  témoi- 
gnage seul  des  prophètes ,  ils  s'en  rapportent 
à  ce  qu'en  ont  écrit  Orphée,  Acmon  ',  Mercure, 
et  surtout  la  Sibylle,  qu'il  regardait  comme 
inspirée. 

§  2.  —  DISCODRS  DE  SAINT  JUSTIN  AUX  PAÏENS. 


Ce  discom'8 
est  de  saint 
Justin  :  11  le 
composa  peu 
npres  sou 
Ijaptènie, 
vei's  i'aD 
,8i. 

[Identité 
de  ce  dis- 
cours avec 
l'Apologie 
publiée  par 
Ambroise. 


1 .  On  convient  généralement  que  le  Dis- 
cours aux  Païens  est  l'ouvrage  de  saint  Jus- 
tin ^.  Eusèbe  en  parle  ^  dans  son  Histoire 
ecclésiastique ,  et  remarque  que  le  saint  y 
traitait  plusieurs  questions  agitées  entre  nous 
et  les  philosophes  touchant  la  nature  des  dé- 
mons. Tatien  *  dit  qu'il  les  y  comparait  à  des 
voleurs  ;  mais  cet  endroit  ne  s'y  trouve  plus. 


ce  qui  fait  voir  que  ce  traité  est  à  présent 
imparfait.  Il  est  encore  cité  pai"  Léonce  de 
Bysance  dans  son  second  livre  Contre  les  Eu- 
tychiens  et  Contre  les  Nestoriens,  et  le  pas- 
sage qu'il  en  rapporte,  se  trouve  tout  en- 
tier dans  le  Spicilégeàe.(jvs.he  '.  On  croit  que 
saint  Justin  composa  son  Discours  peu  après 
son  baptême  ;  et  il  parait  même  qu'il  ne  l'é- 
crivit que  pour  faire  connaître  aux  païens  les 
raisons  qu'il  avait  eues  de  quitter  le  culte  des 
faux  dieux,  pour  n'adorer  que  le  véritable. 
[  M.  Cureton  a  découvert  et  publié,  dans  son 
Spicilegium  ^j/rwcam,  1835,  une  apologie  ou 
discours  adressé  aux  païens  par  un  chiétien 
qui  se  nomme  Ambroise.  Ce  Discours  est  iden- 
tique, à  peu  de  chose  près,  au  Discours  aux 
Gentils  (Xo'yoç  itpoç  "£X)iT,vaç),  attribué  ici  à  saint 
Justin.  Le  fait  n'a  d'ailleurs  rien  d'étonnant,  à 
cause  de  la  ressemblance  du  sujet  traité.  L'é- 
diteur est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  distinguer 
cet  Ambroise  du  célèbre  ami  d'Origène  ;  ce 
qui  paraît  fort  douteux  :  ce  serait  plutôt  cet 
évèque  d'Hiéraple,  nommé  Albertius,  auquel 
on  attribue  une  lettre  adressée  à  Marc  Aurèle, 
ou  quelque  autre  du  même  nom;  car  les  Orien- 
taux firent  subir  de  singulières  altérations  au 
nomd'Ambroise,qui  devint,  sous  leur  plume. 
Ambras,  ou  même  Abrès  ;  de  là  à  Abercius, 
Avircius  il  n'y  a  pas  loin.  ] 
2.  La  première   raison    que   saint  Justin       Analyse 

1  ,,.,,..  ,    ,  ,  de    ce   Dis- 

donne,  c  estqu  il  n  avait  rien  remarque  dans  les  cours. 
cérémonies  du  paganisme  qui  approchât  de  la 
sainteté  de  celles  du  christianisme. La  seconde,  pag.  27, 
que  les  poètes  dont  les  païens  faisaient  tant  ^^'  ^^" 
de  cas,  n'étaient  remplis  que  de  sottises  et  de 
bagatelles  ;  ce  qu'il  prouve  par  une  assez 
longue  énumération.  La  troisième,  que,  dans 
les  assemblées  que  faisaient  les  Gentils  en 
l'honneur  de  leurs  dieux ,  tout  y  favorisait  le 
luxe,  la  mollesse,  le  plaisir  des  sens.  Il  finit  en 
exhortant  les  païens  à  suivre  son  exemple ,  à 
reconnaître  non  un  Jupiter  souillé  de  crimes, 
mais  un  roi  du  ciel  incapable  d'aucune  corrup- 
tion, et  à  recevoir  une  doctrine  toute  divine, 
qui  ne  forme  pas  des  poètes,  des  philosophes, 
des  orateurs,  mais  qui  de  mortels  nous  fait 
devenir  immortels ,  qui  change  des  hommes 
en  dieux,  et  qui  de  la  terre  nous  élève  au  ciel, 
qui  chasse  les  passions  des  replis  de  l'âme  les 
plus  cachés,  mais  plus  particuUêrement  l'ava- 


1  Mieux  Ammon.  (L'éditeur.) 

s  Mœlber  refuse  encore  cet  ouvrage  à  saint  Justin, 
5,  cause  de  la  traîcheur,  de  la  force  de  style,  et  parce 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  Catalogue  d'Eusèbe. 
Mais  le  même  auteur  ne  peut-il  pas  varier  son  style  ? 


D'ailleurs,  ce  Discours  n'est-il  pas  désigné  clairement 
par  les  paroles  d'Eusèbe  sui-  l'elenchus  ?  (L'e'dUeur.) 
3  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  15.  —  '  Tatian.,  Orat. 
ad  Grœc,  pag.  137.  —  s  Grabius,  tom.  II  Spicileg., 
pag.  178. 
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rice,  mère  de  toutes  sortes  de  crimes.  «  Voilà, 
ajoute  saint  Justin ,  ce  qui  m'a  fait  changer. 
Venez  avec  moi,  apprenez  ce  que  j'ai  appris  ; 
et,  puisque  j'ai  été  ce  que  vous  êtes,  ne  déses- 
pérez pas  d'être  un  jour  ce  que  je  suis.  » 


§3. 


PREMIÈRE  APOLOGIE  DE  SAINT  JUSTIN. 


miere  Apo- 


i .  Le  plus  célèbre  des  écrits  de  saint  Justin 
logie  de.    et  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  éterniser  sa 

saint  Justin  *■  F 

estmaiMuée  mémoire  dans  l'Eglise,  est  sa  grande  Apologie 
Ifans^'^'frm-  l"'^!  adressa  à  l'empereur  Tite  Antonin  et  à  ses 
lef  ^a°r  *°  deux  fils  adoptifs,  Marc  Aurèle  et  Commode  • . 
Tous  les  anciens  en  parlent  avec  éloge  et  la 
lui  attribuent  généralement.  Le  saint  martyr 
s'en  reconnaît  d'ailleurs  si  positivement  l'au- 
teur, dans  son  Dialogue  avec  Tryphon,  à  l'en- 
droit où  il  reproche  aux  païens  qu'ils  se  lais- 
saient surprendre  aux  impostures  de  Simon 
le  Magicien,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  à  le 
prouver.  Ceux,  qui  jusqu'à  présent,  se  sont 
donné  la  peine  de  faire  imprimer  les  ouvra- 
ges de  ce  Père,  ont  supposé  que  cette  Apolo- 
gie était  la  dernière  qu'il  avait  composée,  et 
l'ont  placée  après  celle  qui  est  la  plus  courte 
et  qu'ils  ont  cru  avoir  été  composée  la  pre- 
mière '.  Mais  il  est  facile  de  montrer  qu'ils  se 
sont  trompés.  Premièrement,  la  brièveté  de 
l'Apologie  que  l'on  nomme  ordinairement 
la  première  ',  parait  en  supposer  une  plus 
ample  où  l'auteur  avait  éclairci  plusieurs 
points  importants  dont  elle  ne  traite  pas.  Aussi 
y  a-t-il  des  endroits  qu'il  ne  touche  qu'en 
passant  et  où  il  ajoute  ces  mots  :  comme  nous 
avons  déjà  dit,  pour  renvoyer  non  aux  autres 
endroits  de  cette  Apologie,  où  il  ne  parle 
point  de  ces  choses,  mais  à  sa  grande  Apolo- 
gie, qui  était  connue  de  tout  le  monde.  Secon- 
dement,Eusèbe,  en  parlant  des  deux  Apologies 
de  saint  Justin,  dit  formellement  *  que  celle 
qui  est  la  plus  grande  et  qui  est  adressée  à 
l'empereur  Tite  Antonin,  fut  composée  la 
première.  «  Justin,  dit  cet  historien,  nous  a 

*  C'est-à-dire  Lucius  Commodus  Vérus,  différent 
de  I.ueius  Aurelius  Commodus,  qui  fut  fils  et  succes- 
seur de  Marc  Aurèle.  (L'éditeur.) 

2  L'édition  de  D.  Maran  a  mis  la  grande  Apolo- 
gie au  premier  rang.  (L'éditeur.) 

3  Tillemont,  pag.  630,  tom.  II.—  *  Euseb.,  lib.  IV, 
cap.  18. 

5  Ibid.,  cap.  16.  Dans  le  chapitre  suivant  Eusèbe 
cite,  sous  le  nom  de  la  première  Apologie,  un  pas- 
sage de  celle  qu'il  marque  toujours  la  seconde; 
mais  c'est  une  faute  qui  se  détruit  d'elle-même  et 
qu'il  faut  corriger  par  plusieurs  autres  endroits  où 
Eusèbe  dit  le  contraire. 

»  Idem  porro  Justinus  alios  etiam  libres  qui  fidei 
nostrœ  defensionem  continent,  imperatori  Antonino  te 


laissé  plusieurs  ouvrages  très-utiles  et  pleins 
d'une  doctrine  céleste.  Le  premier  est  un  Dis- 
cours adressé  à  l'empereur  Antonin,  surnommé 
le  Pieux,  à  ses  enfants  et  au  sénat,  pour  la 
défense  de  la  piété  chrétienne .  Le  second  est 
un  autre  Discours  sur  le  même  sujet,  adressé 
à  l'empereur  Antonin,  surnommé  Vérus,  suc- 
cesseur de  celui  dont  je  viens  de  parler.  »  Il 
les  place  dans  le  même  ordre  au  chapitre  xi 
du  livre  IV  de  son  Histoire  ecclésiastique,  où 
il  ne  parle  de  la  petite  Apologie  qu'après 
avoir  traité  de  la  grande  ;  et  ailleurs  '^  il  ap- 
pelle celle-ci  la  première,  et  l'autre  la  seconde. 
Saint  Jérôme  en  parle  dans  le  même  ordre 
qu'Eusèbe,  et  il  paraît  que  l'on  convient  au- 
jourd'hui qu'on  doit  les  arranger  en  cette 
sorte. 

2.  Saint  Justin  ne  dit  nulle  part  où  il  com- 
posa cette  Apologie  ;  mais  Eusèbe  nous  ap- 
prend ^  que  ce  fut  à  Rome  ;  remarque  impor- 
tante ',  parce  qu'elle  prouve,  incontestable- 
ment, que  les  cérémonies  du  sacrifice  de 
la  messe  et  du  baptême,  qu'il  décrit  sur  la 
fin  de  cette  Apologie,  sont  celles  qui  se  pra- 
tiquaient alors  dans  la  première  Église  du 
monde  ».  Lorsque  le  saint  martyr  travaillait 
à  cette  ouvrage  ',  on  comptait  cent  cinquante 
ans  depuis  la  naissance  de  Jésus- Christ, 
époque  qui  pourrait  aisément  fixer  celle  de 
l 'ouvrage,  si  l'on  savait  au  juste  en  quelle 
année  saint  Justin  mettait  la  naissance  du 
Sauveur.  Mais  on  peut  s'assurer,  d'ailleurs, 
qu'elle  fut  écrite  vers  ce  temps-là  ;  car  il  est 
dit  que,  dès-lors  ",  la  secte  de  Marcion  était 
fort  célèbre  et  répandue  dans  le  monde.  Or, 
Marcion  n'ayant  été  hérétique  que  vers  l'an 
143,  selon  le  sentiment  des  plus  habiles  cri- 
tiques ",  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait 
paru  avec  quelque  éclat,  ni  que  sa  secte  se 
soit  répandue  par  tout  le  monde  avant  quatre 
ou  cinq  ans,  vers  l'an  130. 


Elle  fut  é- 
crite  i  Home 
vers  l'an  ISO 
de  .T(i;ns- 
Ctirist. 


Analyse 


3.  La  générosité  de  saint  Justin,  dans  la  <ie  c»ie  a- 


IKiiJsie. 


senatui  Romano  nuncupavit.  Ipse  enim  in  urbe  Roma 
domicilium  habebat.  Euseb.,  lib.  IV,  cap,  11. —  ''  Til- 
lemont, tom.  II,  pag.  373. 

'  C'est  là  un  témoignage  bien  décisif  en  faveur  de 
l'antiquité  de  notre  liturgie.  (L'éditeur.) 

'  Ne  qui  vero  prœter  rationem  ad  eorum  quœ  nos 
edocti  sumus  eversionem  dicant  ante  annos  centum 
quinquaginta  nos  asseverare  Christum  sub  Cyrenio  na- 
tum  esse.  Justin  ,  in  Apolog.  2,  pag.  83. 

'"  Marcion  ponticus  per  omne  genus  hominum,  dœ- 
monum  fretus  auxilio ,  plurimis  auctor  est  ut  blas- 
phéma dicant,  et  effectorem  hujus  universitatis  Deum 
negent.  Justin.,  Apolog.  2,  pag.  70.  —  "  Voyez  Tille- 
mont, tom.  II  Hist.  ecclés.,  pag.  604  et  650. 
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défense  de  la  religion  chrétienne,  parait  dès 
Pag,  53.  le  titre  même  de  son  Apologie.  Il  y  déclare 
son  nom,  celui  de  son  père,  de  son  aïeul,  de 
sa  ville,  de  sa  province  ;  et  il  ne  rougit  point, 
dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage,  de  se  mettre 
au  nombre  de  ceux  pour  qui  il  portait  la  pa- 
role, c'est-à-dire,  de  tous  les  chrétiens  injus- 
tement persécutés  et  haïs  de  toute  la  terre. 
Pour  se  gagner  la  liienveillance  des  empereurs 
Tite-Antonin,  de  ses  deux  fds  adoptifs,  Marc 
Aurèle  et  Commode,  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  à  qui  cette  Apologie  est  adressée,  il 
représente  d'abord  à  ces  princes  que  les  titres 
de  philosophes,  de  pieux,  de  protecteurs  de 
la  justice  doi\t  ils  se  faisaient  honneur,  les 
obligeaient,  non-seulement  à  ne  pas  opppri- 
mer  la  vérité  par  leurs  suffrages,  mais  en- 
core à  ne  pas  la  trahir  par  leur  silence. 
Puis ,  venant  aux  raisons  que  les  païens  pré- 
tendaient avoir  de  persécuter  les  chrétiens, 
il  les  réfute  l'une  après  l'autre.  «  La  pre- 
mière chose  dont  on  nous  fait  un  crime, 
dit-il,  est  notre  nomj  mais  si  quelque  chose 
pouvait,  à  raison  du  nom  seul,  être  appelée 
bonne  ou  mauvaise,  le  nôtre.  Lien  loin  de 
nous  rendre  méchants,  devrait  au  contraire 
nous  rendre  bons,  puisque  le  mot  de  Christ, 
d'où  nous  le  tirons,  approche  si  fort  du  mot 
grec  qui  signifie  bon,  que  souvent  on  les  con- 
tas, fond  '.»  Il  avoue  toutefois  que,  parmi  les 
chrétiens,  il  pouvait  y  en  avoir  qui  abusaient 
de  ce  nom,  en  menant  une  vie  déréglée,  de 
même  que,  parmi  les  païens,  il  s'en  trouvait 
beaucoup  qui,  pour  enseigner  plus  librement 
l'impiété  et  même  l'athéisme,  se  couvraient 
du  nom  de  philosophe.  «  C'est  pour  cela, 
ajoute-t-il,  que  nous  vous  supplions  de  juger 
sur  leurs  actions  et  non  pas  sur  leur  nom, 
ceux  qui  vous  sont  déférés  comme  chrétiens, 
afin  que  celui  qui  se  trouvera  criminel,  soit 
puni  comme  malfaiteur  et  non  pas  comme 
chrétien,  et  que  celui  qui  sera  innocent  soit 
57.  absous,  quoique  chrétien.»  Saint  Justin  fait 
encore  remarquer  aux  empereurs  que  si  les 
cliretiens  étaient  moins  gens  de  bien,  il  leur 
serait  aisé  de  se  garantir  des  supplices,  en 
niant,  quand  on  les  interroge.  «  Mais,  dit  le 
saint  martyr,  nous  préférons  la  mort  à  une 
vie  l'achetée  par  un  mensonge,  et,  dans  le 
désir  ardent  et  continuel  d'une  autre  vie  plus 


pure  et  éternelle,  nous  nous  hâtons  ae  confes- 
ser que  nous  sommes  chrétiens.  »  Les  païens  P»?-  59. 
ne  pouvaient  se  persuader  que  les  chrétiens 
n'aspirassent  qu'à  des  biens  éternels  et  invi- 
sibles, et  qu'ils  se  souciassent  peu  des  choses 
présentes;  c'est  pourquoi  saint  Justin  s'étend 
ici  beaucoup  à  les  en  persuader;  puis  il  ajoute; 
«  Si  vous  daigniez  examiner  nos  principes  et 
notre  conduite,  vous  verriez  aisément  qu'il 
n'y  a  point  de  gens  dans  l'Etat  plus  propres 
à  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  publique 
que  nous,  puisqu'un  des  articles  principaux 
de  notre  doctrine,  est  que  rien  n'est  caché 
aux  yeux  de  Dieu,  et  qu'il  doit  nous  juger  un 
jour ,  nous  punir  ou  nous  récompenser  selon 
le  mérite  de  nos  actions.  Au  reste,  toutes  les 
lois  et  toutes  les  peines  que  vous  avez  établies 
contre  nous  ne  font  que  nous  convaincre  de 
la  vérité  de  notre  religion,  toutes  les  choses 
qui  se  passent  aujourd'hui  à  notre  égard , 
ayant  été  prédites  par  notre  Maître,  Fils  du 
souverain  Dieu,  Père  et  Seigneur  de  tout  l'u- 
nivers, en  la  même  manière  que  nous  les 
voyons  arriver.  » 

4.  Saint  Justin  fait  voir  ensuite  que  c'était  à 
tort  que  l'on  accusait  les  chrétiens  d'athéisme, 
et,  pour  mieux  faire  sentir  l'injustice  de  cette 
accusatioii,  il  explique  leur  doctrine  en  ces 
termes  :  «  Quel  sujet  y  a-t-il  de  traiter  d'im- 
pies, d'athées  et  de  gens  sans  Dieu,  des  per- 
sonnes comme  nous,  qui  reconnaissons  pre- 
mièrement pour  véritable  Dieu,  le  Dieu  éter- 
nel, auteur  de  toutes  choses  ;  puis,  en  second 
lieu,  son  Fils  Jésus-Christ,  qui  a  été  crucifié 
sous  Ponce-Pilate,  Inti.mdant  de  la  Judée,  au 
temps  de  Tibère-César,  et  en  troisième  lieu, 
l'Esprit-Saint,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes.  » 
Pour  montrer  que  les  chrétiens,  en  adorant 
un  homme  crucifié,  ne  sont  pas  des  insensés, 
il  dit  «  que  cet  homme  est  la  souveraine 
raison,  qui  change  entièrement  ses  secta- 
teurs. Autrefois  nous  prenions  plaisir  dans 
des  infâmes  débauches;  à  présent  nous  n'ai- 
mons que  la  pureté  :  au  heu  de  l'indigne 
commerce  avec  les  démous,  que  nous  affec- 
tions par  l'usage  des  sortilèges  et  de  la  magie, 
nous  nous  abandonnons  uniquement  au  culte 
d'un  Dieu  éternel  ;  nous  ne  cherchions  que 
les  moyens  de  nous  eurichir,  maintenant  nous 
mettons  nos  biens  en  commun,  ou,  si  nous 


>  Saint  Justin  ne  dit  pas  qu'on  confond  ces  deu>:  pas  juste^de  haïr  ce  qui  est  clirest,  ypsaTov,  »  ce 

mots  Xpicîib;,  C/iCis^îw,  et  );^p7)CTt)i;,  4o>ï!(j,  î(h7(s;  mais  qui  est  o^it  est  utile.  Les  chrétiens  étant  oints  de 

il  fait  allusion  de  l'un  à  l'autre.  «  On  nous  accuse  l'onciiou  la  plus   excellente,  sont  des   gens  utiles, 

d'être   chrétiens  j^piuxiavoi,   et  cependant  il  n'est  Voyez  Tricalet.  {L'éditeur.) 


CHAPITRE  XIX.  —  SAINT  JUSTIN. 

les  retenons,  ce  n'est  que  pour  en  faire  part 
à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin.  L'esprit  de 
vengeance  qui  régnait  parmi  nous,  est  changé 
en  un  esprit  d'amour  pour  nos  ennemis  mê- 
mes; nous  prions  pour  eux,  et  nous  étendons 
envers  tout  le  monde  le  droit  d'hospitalité, 
qu'autrefois  nous  restreignions  à  nos  parents 
Png,  62.  et  toutau  plus  à  nos  compatriotes.  »  Saint  Jus- 
tin rapporte  ensuite  quelques  préceptes  de  la 
morale  de  Jésus-Christ,  en  particulier  ceux 
sur  la  chasteté,  sur  l'amour  des  ennemis,  sur 
l'obligation  de  faire  part  de  ses  biens  aux 
pauvres,   sur  le  pardon  des  injures,  sur  le 
culte  de  Dieu,  sur  les  jurements,  sur  la  cha- 
rité que  l'on  est  obligé  d'entretenir  avec  tous 
les  hommes,  et  sur  l'obéissance  que  l'on  doit 
es,  aux  princes.  Après  avoir  allégué  les  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  chasteté  et  montré  qu'il 
condamne  jusqu'aux  pensées,  il  ajoute  :  «  Le 
succès  de  cette  sainte  doctrine  est  si  grand, 
qu'entre  ceux  qui,  dès  leur  enfance,  en  ont  été 
imbus,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  âgés  de  soixante  ans 
et  au-delà  ',  qui  ont  passé  toute  leur  vie  dans 
toute  la  pureté  du  célibat  et  sans  avoir  été 
atteints  de  la  moindre  corruption  ;  et  je  puis 
me  vanter,  avec  une  sainte  complaisance,  d'en 
pouvoir  montrer  de  tels  clans  toutes  sortes  d'é- 
tats et  de  conditions.  »  A  l'occasion  de  l'obéis- 
sance due  aux  Princes  de  la  terre,  il  fait  remar- 
quer l'exactitude  des  chrétiens  à  payer  les  im- 
pôts et  les  subsides,  disant  qu'en  cela  ils  ne 
font  que  suivre  les  préceptes  de  Jésus-Christ. 
Ci.   Il  ajoute  :  «  Nous  n'adorons  que  Dieu   seul; 
mais  nous  sommes  disposés  à  vous  obéir  avec 
joie  dans  toitt  le  reste,  vous  reconnaissant 
pour  nos  empereurs  et  pour  princes  de  tout 
le  monde,  et  demandant  instamment  à  Dieu 
qu'avec  la  souveraine  puissance,  vous  ayez 

1  Saint  Justin  dit  soixante  et  soixante-dix.  {t'édi- 
ieta:) 

2  Dnpin,  l<^'  siècle,  part.  II,  pag,  798  8»  ;  Simon, 
Bibliothèque  critique,  tom.  I,  pag.  524  et  25  ;  Joseph 
Castalion,  Observ.,  Decad.  3,  et  plusieurs  autres  criti- 
ques prétendent  que  saint  Justin  a  été  trompé  par 
quelques  Samaritaios,  qui  lui  ont  fait  prendre  une 
statue  dressée  à  Semon  Saucus  ou  Ëangus ,  dieu  des 
Sabins,  pour  un  monument  érigé  en  l'honneur  de 
Simon  le  Magicien.  Ils  ajoutent  que,  comme  saint 

.  Justin  ignorait  la  langue  latine,  la  ressemblance  des 
noms  Semo  et  Simon  l'avait  facilement  induit  dans 
cette  erreur.  Mais,  1»  une  telle  erreur,  si  c'en  eût 
été  une,  avancée  dans  un  écrit  apologétique  fait  pour 
des  personnes  dont  le  nom  seul  était  odieux,  eût 
été  relevée  si  l'on  y  eût  reconnu  uuo  méprise,  l'ido- 
lâtre ne  l'aurait  pas  soufl'ert  en  silence  ;  cependant 
saiat  Justin  n'a  point  été  contredit  par  les  païens, 
quoiqu'il  ait  avancé  la  même  chose  dans  ses  deux 
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aussi  un  esprit  droit  et  une  conduite  sage  et 
modérée.  Si  vous  n'avez  aucun  égard  à  nos 
prières,  nous  n'y  perdrons  rien ,  persuadés 
que  nous  sommes,  que  chacun  souffrira  par 
un  feu  éternel  la  peine  due  à  ses  crimes,  et 
que  Dieu  lui  demandera  compte  à  proportion 
de  la  puissance  qu'il  lui  aura  donnée.  »  Ici  ^"S-  ^^^ 
saint  Justin  s'étend  à  prouver  l'immortalité 
de  l'âme  et  à  montrer  que  nos  corps,  quoique 
réduits  en  poussière,  ressusciteront  un  jour 
parle  commandement  de  Dieu,  et  deviendront 
ensuite  incorruptibles.  Sur  tous  ces  points  il 
rapporte  les  sentiments  des  poètes  et  des 
philosophes  païens,  et  fait  voir  qu'ils  ont  ^^■ 
pensé  à  peu  près  comme  nous  touchant  la 
création  du  monde  et  la  manière  dont  il  doit 
finir,  c'est-à-dire  par  le  feu,  et  touchant  les  ^7. 
peines  réservées  aux  méchants  après  cette 
vie.  Il  prétend  même  que  la  manière  dont  les  6s. 
païens  expliquaient  la  génération  de  leurs 
dieux,  avait  quelque  rapport  avec  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  et  que  s'il  avait  souffert  la 
mort,  ceux  qui  passent  pour  fils  de  Jupiter 
ont  eu  aussi  divers  tourments  à  souffrir.  Saint  69. 
Justin  pirend  occasion  de  cette  conformité  de 
sentiments  des  païens  avec  les  nôtres,  pour 
leur  reprocher  leur  inconséquence  et  leur  into- 
lérance; tandis  qu'ils  permettent  de  rendre 
les  honneurs  divins  à  toutes  sortes  de  créa- 
tures, même  à  des  chats  et  à  des  crocodiles, 
les  chrétiens  sont  les  seuls  à  qui  ils  refusent 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  «Ily  a  plus, 
ajoute  le  saint  martyr,  c'est  que,  depuis  l'as- 
cension de  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  Simon 
le  Samaritain  s'étant  fait  passer  pour  Dieu, 
vous  l'avez  honoré,  comme  les  autres  divinités, 
d'une  statue  qui  lui  fut  élevée  dans  l'Ile  du 
Tibre,  avec  cette  inscription:  ^4  Simon  le  dieu 
saint  ^.  Cependant  ce  Simon  était  chrétien,  fli. 

Apologies  et  dans  son  Dialogue  avec  Tryphon.  — 
2"  Ce  saint  docteur  était  trop  instruit  dans  la  théo- 
logie des  païens,  pour  confondre  Semon  Sancus,  dieu 
des  Sabins,  avec  Simon  le  Magicien.  TertulUen,  non 
moins  versé  que  lui  dans  ces  connaissances,  et  qui, 
dans  son  Apologétique,  parle  comme  saint  Justin, 
était  aussi  trop  exact  pour  tomber  dans  une  faute 
que  le  moindre  artisan  eût  pu  relever.  Saint  Iré- 
née  dit,  comme  eux,  que  Simon  fut  honoré  d'une 
statue.  Saint  Augustin  avait  sans  doute  lu  Tite-Live 
et  Plutarque,  qui  parlent  de  Semon  Sancus:  et  ce- 
pendant ce  saint  docteur  dit  que  l'on  avait  dressé 
une  statue  à  Simon,  par  autorité  publique.  Théodo- 
ret  ajoute  qu'elle  était  d'airain.  Ce  n'est  que  depuis 
environ  un  siècle  que  l'on  a  dit  que  saint  Justin 
s'était  mépris  sur  ce  fait  :  et  tout  le  fondement  de 
cette  critique  est  un  statue  que  l'on  a  trouvée  dans 
l'ile  du  Tibre,  il  y  a  environ  un  siècle  et  demi, 
dont  l'inscription  marque  Semon  Sancus  ;  mais  cette 
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ainsi  que  Ménandre,  qui  s'est  fait  aussi  passer 
pour  immortel  dans  Antioche,  ainsi  que  Mar- 
cion,  qui  répand  partout  ses  erreurs,  sans 
souffrir  aucune  persécution.  » 
Paj.  70.  5.  Les  païens  accusaient  encore  les  chrétiens 
de  faire,  dans  leurs  assemblées,  des  repas  de 
chair  humaine  et  de  se  souiller  par  des  cri- 
mes honteux,  après  avoir  éteint  les  lampes 
qui  les  éclairaient  pendant  leurs  repas.  «  Je 
ne  sais,  répond  saint  Justin,  si  ces  crimes  ne 
sont  point  en  usage  parmi  les  hérétiques  que 
je  viens  de  nommer;  mais,  à  notre  égard, 
nous  sommes  si  éloignés  de  faire  du  mal  à 
personne  et  de  commettre  aucune  impiété, 
que  nous  regardons  comme  criminels  et  cou- 
pables de  prostitution  et  d'homicide,  ceux 
qui  exposent  leurs  enfants  nouvellement  nés; 
ce  qui  serait  cependant  une  suite  nécessaire 
de  ces  désordres  et  de  ces  mélanges  qu'on 
nous  impute  • .  L'unique  fin  que  nous  nous  pro- 
posons dans  le  mariage,  est  d'avoir  des  enfants 
et  de  nous  appliquer  à  les  élever;  et,  si  nous 
n'avons  point  la  volonté  de  nous  marier,  nous 
demeurons  dans  une  continence  et  un  célibat 

71.  perpétuel.  »  Le  saint  docteur  rapporte  ensuite 
l'exemple  d'un  jeune  homme  qui,  poiu-  désa- 
buser le  monde  de  la  croyance  que  les  chré- 
tiens se  souillaient  par  un  honteux  mélange, 
dans  leuis  assemblées,  présenta  dans  Alexan- 
drie une  requête  au  gouverneur  Félix,  deman- 
dant qu'il  permit  à  quelque  chirurgien  de  le 
mettre  hors  d'état  d'avoir  des  enfants.  Mais 
Félix  ayant  refusé  de  souscrire  à  une  telle 
demande,  le  jeune  homme,  après  avoir  fait 
encore  plusieurs  vaines  instances,  se  mit  enfin 
l'esprit  en  repos,  assuré  de  sou  innocence  et 
de  celle  de  tous  ceux  qui  professaient  la 
même  religion  que  lui. 

72,  6.  Après  avoir  répondu  aux  objection;  des 
païens,  saint  Justin  prouve  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  par  les  prophéties  recueil- 
lies et  conservées  selon  l'ordre  des  siècles 
auxquels  elles  ont  été  écrites.  Il  explique  qui 
étaient  ces  prophètes  ,  et  rapporte  les  princi- 
pales prophéties  qui  regardent  Jésus  -  Christ. 

-     Commençant  par  la  prophétie  de  Jacob,  il  fait 

voir  que  tout  ce  qui  a  été  prédit  touchant  le 

37ctseq.  Messic,  a  été  accompli  dans  Jésus-Christ,  il 


remarque,  en  passant,  que  le  Saint-Esprit  fait 
quelquefois  dire  aux  prophètes  des  choses  qui 
doivent  arriver , comme  si  elles  étaient  déjà  pas- 
sées, en  disant  :  «  Que  la  joie  se  répande  dans  Pag.  se. 
toutes  les  nations,  le  Seigneur  a  établi  son  rè- 
gne par  le  bois  de  la  croix.  »  Comme  les  païens 
auraient  pu  faire  passer  pour  une  fatale  desti- 
née la  prescience  de  Dieu  qui  parait  dans  les 
prophètes ,  saint  Justin  prévient  cette  objec- 
tion et  la  réfute,  en  montrant  que,  selon  ces 
mêmes  prophéties,  les  châtiments  et  les  récom- 
penses, la  félicité  et  les  peines  sont  distribuées 
à  chacun  selon  le  méiite  de  ses  œuvres;  ce  82. 
qui  ne  pourrait  se  dire  si  tout  arrivait  néces- 
sairement par  l'enchaînement  des  destinées. 
Il  prévient  encore  une  autre  objection  qu'on  83. 
aurait  pu  lui  faire  sur  la  nouveauté  de  la  re- 
ligion chrétienne,  puisqu'elle  n'avait  commen- 
cé que  depuis  environ  cent  cinquante  ans  : 
«  même  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  il 
y  a  eu  des  chrétiens,  car  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu  et  la  raison  souveraine  à  la- 
quelle tous  les  hommes  participent,  et  ceux  qui 
ont  vécu  suivant  la  raison,  sont  chrétiens  :  » 
entre  ceux-là  il  compte  Socrate  et  Heraclite,  84. 
et  les  autres  qui  leur  ont  ressemblé  dans  leurs 
sentiments  *.  Revenant  ensuite  aux  pro[ihé-  85. 
ties,  il  rapporte  celles  qui  regardent  les  deux 
avènements  de  Jésus-Christ  ',  la  ruine  de  Je-  86. 
rusalem  et  la  vocation  des  Gentils,  et,  après 
avoir  montré  que  la  plupart  de  ces  prédictions 
sont  accomplies,  il  eu  tire  cette  conséquence,   87. 
que  l'on  ne  peut,  raisonnablement,  douter  que 
les  auti-es  prophéties,  eu  particulier  celles  qui 
annoncent  le  second  avènement  du  Sauveur, 
la  résurrection  et  le  jugement  général  de  tous 
les  hommes,  ne  doivent  aussi  avoir  leur  ac- 
complissement. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  88. 
fables  des  poètes,  dont  on  ne  peut  prouver  la 
vérité,  et  que  l'on  montre,  au  contraire,  n'a-  89. 
voir  été  inventées  que  pour  la  séduction  du 
genre  humain,  par  l'opération  du  déuion. 

7.  Il  restait  encore  à  saint  Justin  à  justifier  93. 
les  chrétiens  sur  les  repas  de  chair  humaine 
dont  on  les  accusait,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut;  et  c'est,  apparemment, 
pour  réfuter  cette  calomnie,  qu'il  détaille  tout 
ce  qui  se  faisait  dans  leurs  assemblées,  quoi- 


insoriptioa  est  si  différente  de  celle  que  l'on  dit 
avoir  été  mise  au  bas  de  la  statue  de  Simon  le  Ma- 
gicien, qu'il  est  étonnant  qu'on  s'y  soit  mépris.  Voyez 
de  Tillem.,  Hist.  ecclés.,  tom.  II,  pag.  S'il;  Boilcau. 
de  Sphalm.  Vi7'.  illustr.,  pag.  36,  et  plusieurs  autres, 
qui  justifient  saint  Justin. 

»  L'apologiste  trace    ici  un  tableau  des  affreux 


désordres  qui  régnaient  alors  dans  le  monde  païen. 
{L'éditeur.) 

2  Comme  Tertullieu  l'a  dit  des  païens  ;  0  testi- 
monium  animœ  chrisiianœ.  [L'éditeur.) 

3  Par  rapport  il  la  passion  de  Jésus-Christ  il  ren- 
voie aux  actes  envoyés  par  Pilate;  il  y  renvoie 
aussi  pour  les  miracles  du  Sauveur.  {L'éditeur.) 
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que,  régulièrement,  il  ne  fût  pas  permis  d'en 
parier  devant  ceux  qui  n'étaient  pas  chrétiens. 
Il  commence  par  les  cérémonies  du  baptême, 
dont  il  prouve  la  nécessité  et  la  vertu  par  les 
paroles  des  Prophètes  et  de  Jésus-Christ;  puis 
il  raconte  comment  le  nouveau  baptisé  est 
admis  au  nombre  des  frères  et  reçu  au  baiser 
de  paix.  Ensuite  il  explique  ce  qui  regarde  le 
sacrifice  de  l'autel ,  la  manière  dont  celui  qui 
préside  offre  et  sanctifie  le  pain  avec  le  vin 
et  l'eau,  les  prières  qu'il  fait  avant  et  après 
l'oblalion,  comment  on  distribue  l'Eucharis- 
tie, tant  aux  présents  qu'aux  absents,  le  res- 
pect que  les  fidèles  avaient  pour  ce  mystère  , 
leur  soin  à  s'en  entretenir,  lorsqu'ils  étaient 
de  retour  dans  leurs  maisons  ,  la  charité  des 
riches  envers  les  pauvres,lesjours  destinés  aux 
assemblées,  les  instructions  qui  s'y  faisaient. 
Saint  Justin  finit  son  Apologie  en  disant 
aux  empereurs  :  «  Si  la  doctrine  que  nous 
venons  d'exposer  à  vos  yeux  et  à  votre  juge- 
ment, vous  paraît  raisonnable,  faites-en  l'es- 
time qu'elle  mérite;  si,  au  contraire,  vous  la 
jugez  impertinente,  méprisez-la;  mais  ne  con- 
damnez pas  à  mort,  pour  cela,  des  gens  qui 
n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer  que  si  vous  persévé- 
rez dans  cette  injuste  conduite  à  notre  égard  , 
vous  n'éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu.  Pour 
nous,  ayant  rempli  en  cela  notre  devoir,  nous 
continuerons  de  crier  sans  cesse  à  Dieu ,  que 
son  bon  plaisir  s'accomplisse  et  que  sa  sainte 
volonté  soit  faite  ententes  choses.  Nous  pou- 
vions vous  demander  justice,  en  vertu  de  la 
Lettre  du  grand  et  illustre  empereur  Adrien, 
votre  père;  mais,  ayant  à  défendre  notre  inno- 
cence devant  des  princes  aussi  équitables  que 
vous,  nous  avons  mieux  aimé  nous  fonder  sur 
la  seule  justicedenos  demandes.  «Il  metensuite 
la  Lettre  d'Adrien  en  faveur  des  chrétiens.  Elle 
est  adressée  à  Minutius  Fundanus ,  et  porte 
défense  de  poursuivre  les  chrétiens ,  à  moins 

1  Voyez  D.  Maran,  dans  la  préface  de  S.  Justin. 
{L'éditeur.) 

2  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  12. 

'  Ibid.,  cap.  13,  et  apud  Justin,  pag.  100  et  101. 
Dans  Eusèbe  et  dans  la  Gtironique  d'Alexandrie, 
cette  constitution,  en  faveur  des  chrétiens,  porte  le 
nom  de  Marc-Aurèle.  Mais,  outre  que  la  suite  d'Eu- 
sèbe  fait  voir  qu'elle  est  de  Tite-Antonin,  dit  le  Pieux, 
et  non  de  Marc-Aurèle,  son  successeur,  dans  les 
exemplaires  grecs  .  et  latins  de  cette  Lettre,  qui  se 
trou-ve  parmi  les  ouvrages  manuscrits  et  imprimés 
de  saint  Justin,  elle  porte  toujours  en  tête  le  nom 
de  Tite-Elie- Adrien- Antonin.  Zonaras  dit  positivement 
que  ce  fut  à  cet  empereur  que  saint  Justin  adressa 
son  apolgie,  et  que  le  rescrit  de  ce  prince  aux 

l 


qu'on  ne  prouve  qu'ils  aient  commis  quelque 
chose  contre  les  lois  de  l'Etat  *. 

4.  Eusèbe  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce«è°''Ap'ï 
l'Apologie  de  saint  Justin  eut  un  heureux  '°°"'' 
succès;  car,  après  en  avoir  rapporté  le  titre, 
il  ajoute  ^  que  le  même  empereur,  c'est-à- 
dire,  Tite- Antonin,  envoya  une  constitiitiou 
en  Asie,  à  la  prière  des  chrétiens  qui  y  étaient 
persécutés  par  les  habitants  ,  dans  laquelle  il 
disait  '  :  «Plusieurs  gouverneurs  de  provinces 
ayant  écrit  à  mon  père  touchant  les  chré- 
tiens ,  il  défendit  de  les  inquiéter  ,  à  moins 
qu'ils  n'entreprissent  quelque  chose  contre 
le  bien  de  l'Etat.  Quand  on  m'a  écrit  sur  le 
même  sujet,  j'ai  fait  la  même  réponse.  Que  si, 
àl'avenir,  on  accuse  qu(dqu'un  d'être  chrétien, 
je  veux  qu'il  soit  absous  et  que  l'accusateur 
soit  puni  selon  la  rigueur  des  lois  contre  les 
calomniateurs.  » 

§  4.  —  DE  LA  SECONDE  APOLOGIE  DE  SAINT  JUSTIN. 

i.  Quoique  saint  Justin  n'ait  composé  cet       seconde 

-,  1     ,  L  .A    Apo'oi^ie  de 

écrit  que  peu  de  temps  avant  son  martyre  et  saint  jusUa. 
après  son  Dialogue  avec  Tryphon,  nous  ne 
laisserons  pas  d'en  parler  ici,  à  cause  de  la 
liaison  qu'il  a  uaturellementavec  la  première 
Apologie.  Quelques  critiques  *  ont  même  osé 
avancer  que  ces  deux  écrits  n'en  faisaient 
qu'un  seul,  et  que  cette  Apologie  n'était  que 
comme  uue  préface  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler ,  ou  une  pièce  qu'on  y  avait  ajoutée 
ajarès  coïip  et  qui  en  dépendait.  La  raison 
qu'ils  allèguent,  pour  leur  sentiment,  est  que 
saint  Justin  demande  '',  à  la  fin  de  cet  écrit, 
que  son  bvre  soit  rendu  public,  afin  qu'on 
connaisse  ce  que  sont  les  chrétiens.  Or,  cet 
écrit  n'étant  pas  suffisant  pour  faire  connaître 
les  chrétiens,  c'est,  concluent  ces  critiques,  le 
livre  de  sa  grande  Apologie  qu'il  demande 
que  l'on  publie.  Us  ajoutent  encore  le  témoi- 
gnage d'Eusèbe  ^,  qu'ils  prétendent  avoir 
confondu  cette  seconde  Apologie  avec  la  pre- 

villes  d'Asie  en  fut  une  suite.  Justinvs  martyr...  ad 
Antomnum  Pium  defensionem  christianorum  scripsif, 
qua  imperator  impulsus,  décréta  ad  civitates  Asianas 
missOjCavit  ne  quzs  christianos  propter  religionem  sup^ 
pl.icio  afficeret  :  quod  si  qais  eo  nomine  accusaretur ^ 
reuin  absolmndum,  accusatorem  mulctandum  esse.  Zo- 
naras, lib.  XII  Hist.,  tom.  I,  pag.  594.  Aussi  Va- 
lois qui  veut  que  ce  rescrit  soit  d<'  Marc-Aurèle,  est 
néanmoins  obligé  de  reconnaître  qu'Eusèbe  le  donne 
à  Antonin. 

4  Papebrochius,  ad  diem  13  aprilis,  pag.  106,  n.  13, 
et  Grabius,  prœf.  in  2  Apolog.  Justin. 

»  Justin.,  Apolog.  t,  pag.  51.  —  «  Euseb.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  16. 
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mière.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  s'empêcher 
de  reconnaître  que  cet  historien  a  marqué 
deux  Apologies  de  saint  Justin,  ils  répondent 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  qui  fut  bien  reçue 
de  l'empereur  et  rendue  publique^,  mais  que 
l'autre  avait  été  supprimée  ,  et  que  c'est  ce 
qu'a  voulu  nous  insinuer  Eusèbe^  en  appelant 
la  première  ou  la  grande  Apologie  SEo/iXtop-év/), 
c'est-à-dirOj  comme  rinterprèlent  ces  auteurs, 
celle  qui  a  été  rendue  publique.  Mais  ces  raisons 
ne  sont  pas  assez  fortes  pour  nous  faire  aban- 
donner le  parti  des  anciens  et  des  plus  habiles 
critiques  du  dernier  siècle ,  qui  ont  regardé 
les  deux  Apologies  qui  nous  restent  sous  le 
nom  de  saint  Justin,  comme  deux  ouvrages 
différents  l'un  de  l'autre  *  et  écrits  en  diffé- 
rents temps.  Car,  quoique  cette  seconde  Apo- 
logie soit  moins  longue  de  beaucoup  que  la 
première,  et  qu'elle  entre  dans  un  moindre 
détail  des  dogmes  de  notre  religion  et  des 
difficultés  que  formaient  les  païens  contre 
notre  doctrine^  elle  ne  laisse  pas  d'en  dire 
assez  pour  faire  connaître  les  chrétiens.  D'ail- 
leurs, l'étendue  avec  laquelle  il  en  avait  traité 
dans  sa  grande  Apologie,  le  dispensait  de  s'é- 
tendre de  nouveau  sur  un  même  sujet.  Il 
l'aurait  fait,  toutefois,  s'il  l'eiït  cru  nécessaire; 
et  il  paraît  même  s'y  engager  pour  la  suite  , 
au  cas  qu'on  le  lui  permît  ^.  «  Si  vous  nous 
accordez,  dit-il,  ce  que  nous  vous  demandons, 
nous  aurons  moyen  de  faire  voir  la  vérité  à 
tout  le  monde  ;  csir  c'est  pour  cela  seul  que 
nous  avons  fait  ces  discours.  »  A  l'égard  d'Eu- 
sèbe,  il  est  incontestable  qu'il  a  distingué  les 
deux  Apologies  qui  nous  restent  ,  puisqu'il 
met  '  la  première  en  141,  sous  le  règne  d'An- 
tonin-le-Pieux,  vingt  ans  avant  celui  de  Marc- 
Aurèle ,  et  la  seconde  sous  ce  dernier  empe- 
reur ,  c'est-à-dire,  plus  de  vingt  ans  après  la 
première.  Mais  voici  une  preuve  évidente  que, 
par  cette  seconde  Apologie,  il  entend  celle  dont 
il  est  ici  question  :  après  avoir  dit  *  que  saint 
Justin  fit  une  seconde  Apologie,  il  en  cite  un 
endroit  touchant  le  philosophe  Crescent,  que 
nous  lisons  encore  et  que  l'on  prétend  mai  à 
propos  être  la  préface  ou  bien  une  dépen- 


dance de  la  première  Apologie.  Au  reste,  c'est 
en  prêter  à  Eusèbe  que  de  lui  faire  dire 
qu'une  des  deux  Apologies  de  saint  Justin  fat 
rendue  publique.  Le  terme  grec  ëiSrikiii^Livri, 
dont  il  se  sert,  ne  le  dit  point  et  ne  signifie 
autre  chose ,  sinon  qu'il  avait  déjà  parlé  plus 
haut  de  l'Apologie  qu'il  cite  en  cet  endroit.  La 
suite  de  son  discours  en  est  une  pi'euve  ;  et  ce 
qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est  qu'au  même 
chapitre,  pour  marquer  les  empereurs  dont  il 
avait  parlé  dans  les  chapitres  précédents ,  il 
emploie  le  même  terme.  «  Justin,  dit  cet  his- 
torien =,  ayant  dans  le  même  temps  présenté 
aux  empereurs  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé,  8e5-/i>io)[A£voi(;  appuat,  ime  seconde  Apo- 
logie pour  la  défense  de  notre  foi ,  reçut  la 
couronne  du  martyre  par  les  artifices  du  phi- 
losophe Crescent.  » 

2.  Samt  Justin  adressa  cette  seconde  Apo- 
logie,  non-seulement  aux  Empereurs  ",  mais  dressée  4 
encore  a  tous  les  Romams,  particulièrement  et  au  sénat. 
aux  personnes  de  qualité,  c'est-à-dire,  au 
Sénat  '.  Ces  empereurs  étaient  Marc-Aurèle 
et  Lucius  Vérus,  ainsi  qu'Eusèbe  nous  en 
assure  *,  et  après  lui  saint  Jérôme  ^,  la  Chro- 
nique d'Alexandrie,  Photius  et  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  postérieurs.  Saint  Justin  lui- 
même  marque  assez  clairement  que  c'était  à 
l'empereur  qu'il  parlait  dans  son  Apologie, 
puisqu'il  lui  dit  "  :  «  Une  femme  vous  avait 
adressé  ime  requête,  à  vous,  auguste  empe- 
reur. »  Et,  sur  la  fin,  il  prie  ceux  à  qui  il 
s'adresse  •'  de  permetti-e  que  son  discours  soit 
rendupublicparun  acte  signé  de  leurs  mains; 
ce  qui,  selon  la  remarque  des  jurisconsultes  ", 
était  réservé  aux  empereurs. 

On  objecte  que,  si  cette  Apologie  avait  été 
présentée  aux  successeurs  de  Tite-Antonin, 
Marc-Aurèle  et  Lucius  Vérus,  la  requête, 
dont  il  y  est  fait  mention,  les  marquerait  tous 
les  deux,  tandis  qu'elle  parle  d'un  seul  empe- 
reur, et  cet  empereur  était  sans  doute  Tite- 
Antonin  ;  ce  qui  paraît  par  la  qualité  de  prince 
Pieux  et  de  Philosophe,  qui  lui  est  donnée 
dans  cette  Apologie  parle  saint  majtyr  Lucius. 
D'ailleurs,  ajoute-t-on,  Urbicus,  dont  il  y  est 


i  Euseb.,  lib.  IV  Hisf.,  cap.  IS. 

»  Idem  porro  Justinus  alios  etiam  libros  qui  fidei 
nostrœ  defeiisionem  continent ,  impercdori  Antonino  Pio 
et senatuiromano  nn?icvpavit.Y^useh..,  lib.  IV,  cap.  11. 
Jisdem  temporibus  Justinus  cuin  alterum  librum  pro 
fidei  nostrœ  defensione  imperatoribus  supra  mernoratis 
obtulisset.  Idem,  ibid.,  cap.  16.  Pro  reliyione  Christi 
fturimum  taboravit  Justinus  in  tantum,  ut  Antonino 
Pio  et  senaiui  librum...  et  alium  librum  successoribus 


ejusdem   Antonini  daret.   Hieronym.,  in   Catalogo, 
Voyez  aussi  Pliotius,  Cod.  231. 

8  Justin.,  Apolog.  1,  pag.  52.—  »  Euseb.,  in  Chro- 
iiico,  et  lib.  IV  Histor.,  cap.  16.  —  8  idem.,  ibid.  — 
c  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  16  et  18.  —  '  Justin.,  in  li- 
tulo  Apoloy.  1,  pag.  41,  —  ^  Euseb.,  ubi  siipra.  — 
9  Hiorouyui.,  in  Catalogo,  cap.  23;  Chron.  Alexand., 
ad  ann.  165;  Phot.,  Cod.  125.— 1»  Justin.,  Apoloç/.  1. 
pag.  42.  —  '1  Justin.,  ibid.,  pag.  72.  —  is  Valesinis, 
in  notis  ad  lib,  IV  Eist..,  Euseb.,  cap.  17. 


CHAPITRE  XIX.  - 

parlé,  était  préfet  de  Rome  sous  Antonin  et 
non  sous  Marc-Aurèle. 

Mais  il  est  aisé  de  répondre  à  toutes  ces 
difficultés. 

l"  Si,  danslarequête  de  la  femme  chrétienne 
dont  parle  saint  Justin,  il  n'est  fait  mention 
que  d'un  empereur,  c'est  que  la  requête  n'a- 
vait pas  été  présentée  à  tous  les  deux,  appa- 
remment parce  que  Lucius  Vérus  était  alors 
en  Syrie,  occupé  contre  les  Parthes.  Car, 
aussitôt  après  que  Marc-Aurèle  l'eut  associé 
à  l'empire ,  il  partit  pour  aller  combattre  le 
roi  Vologèse,  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux 
Romains  ;  et  Capitoliu  nous  apprend  que  cette 
guerre  l'obligea  à  rester  en  Syrie  près  de 
quatre  ans.  D'ailleurs,  dans  les  actes  publics 
on  ne  marquait  souvent  que  le  nom  d'un 
empereur,  quoiqu'il  y  en  eût  plusieurs  qui 
régnassent  ensemble  ;  ce  qui  paraît  par  la 
lettre  que  les  chrétiens  de  Vienne  écrivirent 
au  sujet  des  martyrs  de  Lyon,  mis  à  mort 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  et  de  son  fils 
Commode.  L'édit  qui  condamnait  à  mort  ceux 
qui  confesseraient  le  nom  de  Jésus-Christ, 
ne  nommait  '  qu'un  seul  prince,  c'est-à-dire 
Marc-Aurèle,  quoique  Commode  régnât  alors 
avec  lui.  Quant  à  la  qualité  de  Pieux  ^,  on  la 
donnait  également  à  Marc-Aurèle  comme  à 
Antonin,  peut-être  moins  fréquemment.  Thé- 
mistius,  Suidas  et  d'anciennes  inscriptions  ' 
lui  donnent  le  nom  de  Pieux.  Il  parait  même 
que,  dans  la  suite  *,  le  sénat  lui  accorda  ce 
titre,  comme  il  l'avait  donné  à  Antonin.  — 
2»  A  l'égard  des  titres  de  Philosophe  et  de  fils 
de  César,  ils  ne  désignent  ni  Marc-Aurèle  ni 
Commode,  mais  Lucius  Vérus,  que  saint  Jus- 
tin avait  déjà  désigné  parles  mêmes  termes,  à 
la  tête  de  sa  grande  Apologie,  et  qui  était  véri- 
tablement fils  de  César,  c'est-à-dire,  de  Lucius 
Vérus,  mort  avec  la  simple  qualité  de  César 
qu'Adrien  lui  avait  donnée.  —  3"  Rien  n'em- 
pêche qu'Urbicus,  sous  lequel  souffrirent  les 
martyrs  dont  parle  saint  Justin,  n'ait  été 
préfet  de  Rome  sous  Marc-Aurèle,  après  l'a- 
voir été  sous  Antonin. 
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3.  Eusèbe  ',  après  avoir  rapporté  le  mar-  TersiS?! 
tyre  de  saint  Polycarpe,  arrivé  en  la  sep-  rasiinî""'" 
tième  année  de  Marc-Aurèle,  l'an  167  de 
Jésus -Christ,  ajoute  ^  que,  dans  le  même 
temps ,  saint  Justin  présenta  aux  empereurs 
une  seconde  Apologie  pour  la  défense  de 
notre  religion.  Le  saint  martyr  nous  apprend 
lui-même  ce  qui  lui  donna  occasion  de  l'é- 
crire. Il  y  avait  à  Rome  '  une  femme  dont 
le  mari  était  extrêmement  débauché,  et  elle- 
même  vivait  avec  lui  dans  un  grand  dérè- 
glement. Devenue  chrétienne,  non-seulement 
elle  changea  de  conduite,  mais  elle  tâcha 
encore"  de  porter  son  mari  à  quitter  ses  habi- 
tudes criminelles,  par  la  considération  du  feu 
éternel  qui  est  préparé  en  l'autre  vie  pour 
ceux  qui  ne  vivent  pas  selon  la  raison.  Le 
mari,  au  lieu  de  se  rendre  aux  remontrances 
de  sa  femme,  continua  à  vivre  dans  les  mêmes 
désordres.  Alors,  ne  croyant  pas  pouvoir,  en 
conscience,  demeurer  avec  un  homme  perdu 
de  débauches,  elle  résolut  de  le  quitter  entière- 
ment, pour  n'être  plus  exposée  à  ses  passions 
brutales.  Mais  ses  parents,  à  qui  elle  avait 
communiqué  son  dessein,  lui  ayant  fait  espérer 
qu'il  changerait,  lui  persuadèrent  de  se  con- 
traindre pour  un  temps.  Cependant  le  mari, 
étant  allé  quelque  temps  après  à  Alexandrie, 
se  plongea  plus  avant  que  jamais  dans  toutes 
sortes  de  voluptés  ;  ce  qui  fit  enfin  résoudre 
sa  femme  à  se  séparer  de  lui  et  à  le  lui  signi- 
fier selon  les  lois,  en  lui  donnant  un  libelle 
de  divorce.  Son  mari,  de  retour  à  Rome,  pour 
se  venger  de  l'injure  que  sa  femme  venait  de 
lui  faire,  l'accusa  d'être  chrétienne.  Elle,  de 
son  côté,  présenta  une  requête  à  l'empereur, 
demandant  qu'il  lui  fût  permis  de  régler  les 
affaires  de  sa  famille  et  promettant  ensuite 
de  répondre  à  l'accusation  :  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Le  mari  alors  tourna  sa  fureur  contre 
un  nommé  Ptolomée,  qui  l'avait  instruite  des 
vérités  de  la  religion  chrétienne  ;  et,  l'ayant 
fait  mettre  en  prison  par  un  centenier  de  ses 
amis,  il  le  fit  interroger  s'il  était  chrétien. 
Ptolomée  l'avoua  ingénuement,  non-seule- 


'  Resmptum  fuerat  a  Cassure  M.  Aurelio,  ut  confi- 
tentes  quidam  gladio  cœderentur,  etc.  Epist.  Eccles. 
Vien. 

^'CumAnionini  Romanorum  imperaioris,  cuiabeadem 
illa  pietate  cognomem  inditum,siti  laboraret  exercitus, 
etc.  Themist.,  Orat.  15. 

'  Mareus  Romanorum  imperator,  cognomento  Plus. 
Suidas,  in  voce  Mareus.  Sponius,  dans  ses  Mélanges 
d'antiquité,  rapporte  une  inscription  trouvée  dans  les 
thermes  ou  les  bains  Antoniens,  qui  commence 
amû  ;  Divo.Commodo,  divi  PU  Mo,  Dans  les  mé- 


dailles frappées  en  l'honneur  de  Sévère,  allié  à  la 
famille  de  Marc-Aurèle,  il  est  appelé  :  Divi  Uarci  PU 
filius. 

*  On  trouve  des  médailles  frappées  après  sa  mort, 
qui  portent  :  Divus  Mareus  Antoninus  Plus,  et  au  re- 
vers :  Consecratio.  Or,  ces  consécrations  ne  se  fai- 
saient point  sans  arrêt  du  sénat. 

s  Euseb.,  in  Chron.,  ad  ann.  167,  et  lib.  IV  Hist., 
cap.  14.  —  «  Ibid.,  cap.  16.  —  '  Justin.,  Apolog,  i, 
pag,  41,  42,  43,  Quœ  Heri, 
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ment  devant  le  centenier,  qui  le  retint  long- 
temps en  prison,  avec  de  grandes  rigueurs, 
mais  encore  devant  le  préfet  Urbicus,  qui  le 
condamna  au  dernier  supplice.  Lucius,  qui 
était  aussi  chrétien,  à  la  nouvelle  de  cette  sen- 
tence, en  fut  touché  d'indignation,  et,  s'adres- 
sant  au  préfet,  luifit  de  vifs  reproches.  Urbicus, 
sans  autre  réponse,  condamna  Lucius  à  pei'dre 
la  tête.  Un  troisième,  qui  avait  confessé  hau- 
tement la  foi  de  Jésus-Christ,  partagea  le  sort 
des  deux  premiers. 

4.  Saint  Justin  prit  occasion  d'un  jugement 
si  cruel  et  en  même  temps  si  précipité,  pour 
montrer  Tinjustice  des  procédures  contre  les 
chrétiens.  Le  zèle  que  Ptolomée  et  les  autres 
martyrs  avaient  fait  paraître  pour  la  confes- 
sion de  la  vérité,  et  leur  constance  dans  les 
tourments,  auraient  pu  persuader  les  païens 
que  les  chrétiens  ne  cherchaient  qu'à  se  faire 
tuer.  ((  On  nous  dira  peut  être,  dit  saint 
Justin  :  Tuez-vous  donc  tous,  et  vous  en  allez 
trouver  Dieu,  sans  nous  embarrasser  davan- 
ti'C'Â',  io.  tage.  »  A  quoi  il  répond  que  la  foi  qu'ils  ont 
en  la  Providence  ne  leur  permet  pas  de  le 
faire;  mais  qu'étant  interrogés  sur  leur  reli- 
gion, ils  ne  peuvent  la  désavouer,  eux  qui,  en 
toute  autre  chose,  se  fout  un  crime  de  celer 
la  vérité.  «  On  nous  objectera  encore,  dit  ce 
Père,  que  c'est  bien  en  vain  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  Dieu  pour  protecteur,  puis- 
qu'il nous  laisse  ainsi  exposés  à  toutes  sortes 
de  tourments.  Mais  toutes  ces  persécutions, 
ajoute-t-il,  ne  sont  excitées  contre  nous  que 
par  l'instigation  des  mauvais  auges,  qui  ont 
toujours  persécuté  ceux  qui  suivent  la  droite 
raison.  »  Il  fait  encore  ces  mauvais  anges  les 
auteurs  de  l'idolâtrie  et  de  tous  les  maux  qui 
affligeaient  le  genre  humain,  et  il  remarque 
qu'en  vain  ceux  qui,  chez  les  païens,  faisaient 
les  fonctions  d'exorcistes  et  d'enchanteurs, 
avaient  essayé  de  chasser  les  démons  des 
corps  qui  en  étaient  possédés  ;  que  ce  pouvoir 
était  réservé  aux  chrétiens,  qui,  par  la  vertu 
du  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  sous  Ponce- 
Pilate,  chassaient  les  démons  et  guérissaient 
les  malades.  «  En  punition  des  maux  que  les 
mauvais  anges  font  aux  hommes,  surtout  aux 
gens  de  bien,  ils  seront,  dit  saint  Justin,  con- 
damnés à  brûler  éternellement,  sans  être 
jamais  consumés  par  le  feu  ;  »  et  afin  qu'on 
ne  crût  pas  que  ces  feux  éternels  ne  sont  que 
de  vaines  menaces  inventées  à  dessein  de  faire 
peur  aux  impies,  il  fait  voir  que  si,  efiective- 
ment,  il  n'y  avait  pas  dans  l'autre  vie  des 
peines  étemelles  destinées  aux  méchants,  on 


pourrait  nier  qu'il  y  eût  un  Dieu,  ou  préten-  P*»-"- 
dre  que,  s'il  y  en  a  un,  il  ne  prend  aucun  soin 
de  ce  qui  se  passe  en  ce  monde;  qu'il  n'y  a 
plus  ni  vice  ni  vertu,  et  que  c'est  mal  à  propos 
que  les  lois  ordonnent  des  peines  contre  les 
prévaricateurs. 

Après  avoir  montré  que  les  maux  dont  les 
chrétiens  étaient  accablés  leur  venaient  de 
la  part  des  démons,  il  fait  voir  que  les  païens 
n'en  pouvaient  rien  conclure  contre  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  puisque  plusieurs 
d'entre  les  philosophes  païens,  comme  Socrate,  *8. 
avaient  aussi  essuyé  de  violentes  persécutions, 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  pour  dieux 
ceux  que  certaines  villes  adoraient  comme 
tels,  ou  pour  avoir  essayé  d'introduire  une 
religion  nouvelle  et  exhorté  les  hommes  au 
culte  du  Dieu  créateur  de  l'univers.  Il  re- 
marque en  passant  que,  quelque  considérable 
qu'ait  été  le  nombre  des  disciples  de  Socrate, 
aucun  d'eux  n'était  mort  pour  la  défense  de 
sa  doctrine  ;  tandis  que  l'on  voyait  tous  les  *'■ 
jours,  non-seulement  des  philosophes,  mais 
encore  des  gens  sans  lettres,  des  artisans  et 
des  gens  de  la  lie  du  peuple,  souffrir  coura- 
geusement la  mort  pour  Jésus-Christ  et  la 
défense  de  ses  maximes.  C'est  à  cette  cons- 
tance des  chrétiens  qu'il  rapporte  lui-même 
la  cause  de  sa  conversion,  persuadé  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  que  des  gens  qui  allaient  à 
la  mort  avec  tant  de  joie,  fussent  coupables 
des  crimes  dont  on  les  accusait,  savoir  d'in- 
cestes et  de  repas  de  chair  humaine  ;  d'où  il  50. 
prend  occasion  de  faire  voir  l'injustice  de 
quelques  magistrats,  qui,  pour  autoriser  ces 
calomnies  que  Ton  imposait  aux  chrétiens, 
mettaient  à  la  question  des  esclaves,  des  en- 
fants, des  femmes,  et  leur  faisaient  souffiùr 
des  tourments  horribles,  pour  les  obliger  à 
les  avouer.  Ceux  qui  nous  accusent  de  ces 
crimes,  ajoute-t-il,  les  commettent  eux-mêmes 
et  ne  rougissent  pas  de  les  atti-ibuer  à  leurs 
dieux,  dont  les  poètes  ont  eu  soin  de  décrire 
les  amours  infâmes.  Pour  nous,  comme  nous 
n'y  avons  point  de  part,  nous  ne  nous  en  met- 
tons pas  en  peine,  contents  d'avoir  Dieu  pour 
témoin  de  notre  innocence.»  Cependant,  afin  51. 
qu'elle  fût  connue  de  tout  le  monde  et  que 
les  chrétiens  pussent  être  délivrés  de  ces  faux 
soupçons,  qui  les  exposaient  sans  cesse  aux 
supplices,  il  prie  les  empereurs  de  permettre 
que  son  Apologie  soit  rendue  publique,  et  il 
espère  que  cette  grâce  lui  sera  accordée  d'au- 
tant plus  aisément,  qu'on  ne  faisait  point  diffi- 
culté de  l'accorder  aux  livres  de  Philénis  et  de 
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52.  Sotade,  remplis  d'infamies,  et  qui,  sans  com- 
paraison, méritaient  beaucoup  moins  d'être 
rendus  publics.  Il  finit  en  disant  qu'il  a  fait 
tous  ses  efforts,  et  qu'il  adresse  à  Dieu  ses 
prières,  afin  que  tous  les  hommes  se  trouvent 
dignes  d'arriveràla  connaissance  de  la  vérité. 
Nous  ne  savons  point  quel  effet  eut  cette  se- 
conde Apologie;  mais  ce  qu'il  y  dit  de  la  mort 
qu'il  prévoyait  devoir  lui  arriver,  par  les  in- 
trigues du  philosophe  Crescent,  arriva  en 
efiet;  le  saint  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  composé  cet  écrit. 

§  s.  —  du  traité  de  la  monarchie  ou  de 
L'unité  de  dieu. 

Nous  n'a-  1 .  Saint  Justin  écrivit  encore  un  ouvrage 
pSrtie'de  ce  intitulé  :  De  la  Monarchie,  dont  le  but  était  de 
montrer  qu'un  seul  Dieu  est  le  maître  et  l'ar- 
bitre unique  de  toutes  choses.  Eusèbe  en  fait 
mention  '  dans  le  dénombrement  des  œuvres 
de  ce  Père,  et  dit  que  saint  Justin  y  établis- 
sait la  monarchie  et  l'autorité  suprême  d'un 
seul  Dieu,  par  les  témoignages  non-seulement 
des  auteurs  sacrés,  mais  encore  des  profanes. 
Saint  Jérôme  ^  et  Photius  ^  ont  aussi  parlé  de 
cet  ouvrage,  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  que  le  saint  naartyr  n'en  ait  composé 
un  sous  ce  titre.  Mais  le  témoignage  d'Eusèbe 
a  donné  lieu  à  quelques  personnes  habiles  * 
de  douter  si  le  Traité  de  la  Monarchie  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Justin,  était 
effectivement  de  lui.  Dans  cet  écrit,  disent-ils, 
l'auteur  ne  se  sert  que  de  l'autorité  des  écri- 
vains profanes,  tandis  que  saint  Justin  em- 
ployait encore  dans  le  sien  les  paroles  de 
l'Écriture,  comme  le  rapporte  Eusèbe.  Mais  on 
résout  aisément  cette  difficulté.  L'ouvrage  de 
saint  Justin,  qui,  naturellement,  devait  être 
divisé  en  deux  parties,  n'est  pas  venu  en  en- 
tier jusqu'à  nous,  et  nous  n'en  avons  plus  que 
la  fin  ou  la  seconde  partie.  En  effet,  l'auteur 
insinue  en  termes  assez  clairs,  dans  le  com- 
mencement de  cette  seconde  '',  qu'elle  n'est 
qu'une  sxiited'un  traité  plus  ample  ovi  il  avait 
déjà  discouru  sur  la  même  matière  et  en  la 
même  manière  qu'Eusèbe  assure  que  saint 
Justin  l'avait  fait  dans  son  écrit  de  la  Monar' 


•  Prœter  hos  libros  est  etiam  alius  de  Monarchia  Dei, 
quam  quidem  non  solum  auctoriiate  sacrorum  apud 
nos  voluminum,  sed  gentilium  etiam  scripiorum  asserit. 
Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  18. 

^  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  23.  —  s  Photius, 
Cod.  125.  —  *  Tillemont,  pag.  646,  tom.  II  Histor. 
eccles. 

'  Ego  vero,  sicut  paulo  ante  prœmisi,  divina  usur- 


chie  de  Dieu.  «  Après  m'êtrè  servi,  dit-il,  de 
l'autorité  divine,  je  me  servirai  aussi  de  la 
voix  des  hommes.  »  D'ailleurs,  ceux  mêmes 
qui  doutent  que  cet  ouvrage  soit  de  saint  Jus- 
tin, ne  peuvent  s'empêcher  d'y  reconnaître  le 
style  de  ce  Père  et  une  grande  conformité 
avec  ses  autres  écrits  s.  Enfin,  illui  est  attri- 
bué dans  tous  les  manuscrits  grecs  '  dont  on  a 
connaissance.  Il  est  vrai  que  le  traité  dont 
parlent  Eusèbe,  saint  Jérôme  et  Photius, 
avait  pour  titre  :  De  la  Monarchie  de  Dieu,  et 
le  nôtre  est  intitulé  simplement  :  De  la  Mo- 
narchie. Mais  ces  deux  titres  expriment  par- 
faitement la  même  chose,  et  le  nom  de  Dieu, 
qui  est  exprimé  dans  le  premier,  est  néces- 
sairement sous-entendu  dans  le  second,  car 
l'auteur  n'a  d'autre  but,  dans  son  ouvrage,  que 
de  prouver  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  mo- 
narque et  maître  de  toutes  les  choses  créées. 

2.  On  ne  sait  point  en  quelle  année  cet       Analyse 

de    cfît    011^ 

ouvrage  fut  écrit.  Eusèbe  ^  le  met  avant  le  vrage. 
dialogue  que  saint  Justin  eut  avec  Tryphon,  pag.  jos. 
et  on  a  suivi  cet  ordre  dans  les  éditions  des 
ouvrages  de  ce  Père.  Il  enseigne  dans  cet  écrit 
que  les  hommes  avaient  reçu,  dès  le  commen- 
cement, les  lumières  nécessaires  pour  con- 
naître la  vérité  et  pour  se  convaincre  qu'on 
ne  doit  adorer  qu'un  seul  Dieu  ;  mais  que, 
s'étant  laissé  entraîner,  soit  par  leurs  propres 
passions,  soit  par  les  mauvais  exemples,  au 
lieu  de  rendre  à  Dieu  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus,  ils  avaient  choisi  pour  objet  de  leur  culte 
des  hommes  mortels  comme  eux  et  sujets 
aux  mêmes  infirmités.  Pour  les  ramener  de 
cet  égarement,  saint  Justin  emploie  l'autorité 
de  ceux  mêmes  qui  les  y  avaient  en  quelque  joi. 
manière  engagés,  c'est-à-dire  des  poètes  et  jos,  )06, 
autres  auteurs  profanes.  Après  avoir  montré,  Jg^.  los. 
par  les  témoignages  d'Eschyle,  de  Sophocle, 
de  Philémon,  d'Orphée,  d'Euripide  et  de 
Platon,  qu'ils  n'ont  point  reconnu  d'autre  Dieu 
que  le  Créateur  et  conservateur  de  toutes 
choses,  il  fait  voir  encore,  par  les  propres 
paroles  de  Ménandre,  d'Eurypide  etd'Homère," 
qu'ils  ont  même  eu  du  mépris  pour  les  divi- 
nités du  paganisme  ;  d'où  il  conclut  que,  les 
païens  ayant  eu  ces  poètes  et  ces  philosophes 

patasententta,  humana  etiam  utor  «oce.  Justin.,  lib.  de 
Monar.,  pag.  103. 

8  On  pourrait  dire  avec  Mœllier  que  cet  ouvrage 
est  vraiment  de  saint  Justin,  mais  qu'il  est  différent 
de  celui  connu  sous  le  nom  de  Monarchie.  (L'éditeur.) 

'  Nourry,  tom.  I  Apparat,  ad  Biblioth,  Fat.,  pag.  383. 
—  8  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  18. 
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pour  maîtres,  ils  ne  peuvent  refuser  de  re- 
connaître avec  eux  l'unité  d'un  Dieu. 

§  6.  —  DU  DIALOGUE  DE  SAINT  JUSTIN  AVEC 
TRYPHON, 

gn*^'  Sl'^T»      ^  •  ■A^pi'ès  la  grande  Apologie  de  saint  Justin, 
Bointjustin.  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  un  traité  de 
controverse  contre  les  Juifs,  intitulé  :  Dialogue 
avec  Tryphon.  Il  portait  ce  titre  dès  le  temps. 
d'Eusèbe  *,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  changé 
Tous  les  anciens  qui  ont  parlé  de  cet  écrit  l'ont 
cité  sous  le  nom  de  saint  Justin,  ne  doutant 
point  que  ce  Père  n'en  fût  auteur;  et,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  je  ne  sais  personne 
qui  le  lui  ait  contesté.  Mais,  en  1700,  un  Alle- 
mand nommé  Gotlieb  Koch,  si  ce  n'est  pas 
un   nom  sapposé,  comme  quelques-uns  le 
soupçonnent,  s'est  avisé  de  contester  ce  Dia- 
logue à  saint  Justin,  pour  en  faire  honneur 
à    un  certain  Tryphon,  disciple  d'Origène. 
Koch  fît  imprimer  sa  critique  en  latin,  sous 
le  titre  de  «  Dialogue  de  Justin,  martyr,  avec 
le  Juif  Tryphon,  examiné  selon  les  règles  de 
la  critique  et  convaincu  de   supposition.  » 
Cette  critique  parut  à  Kilon,  in-S",  en  1700. 
La  même  année,  Albert  Feide,   de  Brème, 
vengea  saint  Justin  contre  ce  critique,  dans 
une  lettre  imprimée  à  Sleswic.  Koch  "  trouva 
un  défenseur  dans  la  personne  de  Godefroi 
Vagnerus,  qui  adressa  sa  réponse  à  Felde  en 
1701.  La  dispute  s'échauffa.  Ernest  Cyprien 
et  François  Budde  censurèrent    l'écrit   de 
Koch  et  de  son  partisan,  et  le  premier  fit  im- 
primer la  censure  de  leur  censure.  En  1707, 
Felde  ou  Felden  opposa  encore  des  démons- 
trations  qu'il  appelle  invincibles,   contre  le 
sentiment  de  Koch  :  il  les  fit  imprimer  à  Ham- 
bourg. On  lui  répliqua  en  1709,  et  l'auteur 
de  cette  réplique  prétendit  avoir  la  victoire. 
Mais,  malgré  ces  critiques,  saint  Justin  demeu- 
rera toujours  en  possession  du  Dialogue  avec 
Tryphon.  Tout  ce  qu'on  a  dit  pour  le  lui  en- 
lever me  parait  même  trop  peu  considérable 
pour  mériter  une  réfutation,  et  je  suis  moins 
étonné  des  petites  contradictions  que  cet  ou- 
vrage a  souffertes  entre  trois  ou  quatre  sa- 
vants, que  de  voir  le  Père  Hardouin  reconnaî- 
tre seulement  ce  Dialogue  pour  ouvrage  vé- 
ritable de  saint  Justin,  et  lui  enlever  ,  de  sa 
propre  autorité,  les  deux  Apologies  qu'on  ne 

1  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  18.  —  s  Kochius,  lib.  cui 
titulus  ;  Justini  Dialogus  examinatus.  —  '  Euseb., 
lib.  IV,  cap.  18. 

*  Tryphon  vocor  :  sum  autem  ex  circumcisione  Ue- 
brœus,  ex  hello  proximo  profugus,  atque  in  Grœcia  et 
Corinihi  nrimum  degere  solitus.  In  dialog.,  pag.  217. 


s'était  point  encore  avisé  de  lui  disputer. 

2.  Ce  Dialogue,  tel  que  nous  l'avons  dans     n  l'eui  à 
les  éditions  des  ouvrages  de  saint  Justin,  ^^^^^' 
n'est  pas  entier;  car  on  n'y  trouve  point  la 

fin  de  la  conférence  du  premier  jour  ni 
le  commencement  de  celle  du  second.  Mais 
Grabe  a  réparé  en  partie  cette  perte,  dans  son 
Spicilége,  où  nous  lisons  ce  qui  manque  dans 
les  éditions  de  saint  Justin.  Le  saint  martyr 
eut  cette  conférence  à  Ephèse  ',  pendant  deux 
jours  entiers  et  consécutifs,  avec  im  célèbre 
Juif,  nommé  Tryphon  *,  dont  nous  ne  savons 
autre  chose,  sinon  que,  pour  fuir  la  guerre  que 
l'on  faisait  alors  à  sa  nation,  il  avait  quitté 
sa  patrie  et  demeurait  ordinairement  à  Co- 
rinthe  ou  en  quelque  autre  lieu  de  la  Grèce. 
Cette  guerre  était  celle  qu'Antonin  fit  aux 
Juifs  qui  s'étaient  révoltés  dans  la  Judée. 

3.  Saint  Justin  nous  apprend  lui-même  ^      versrao 
qu'il  ne  composa  ce  Dialogue  qu'après  qu'il 

eut  fait  sa  première  Apologie,  dont  il  fait 
mention  en  termes  assez  clairs.  La  raison  qu'il 
eut  de  le  mettre  par  écrit  ^,  fut  pour  exécuter 
la  promesse  qu'il  en  avait  faite  à  Tryphon 
même,  le  deuxième  jour  de  la  conférence, 
afin  de  lui  montrer  qu'il  ne  disait  rien  devant 
lui  et  ceux  qui  l'avaient  écouté,  qu'il  ne  fût 
prêt  à  dire  devant  tout  le  monde.  H  dédia 
cet  écrit  à  un  nommé  M.  Pompeius  y,  qui,  ap- 
paremment, était  chrétien  et  homme  de  vertu 
et  de  distinction  ^,  puisqu'il  le  traite  comme 
un  de  ses  plus  intimes  amis. 

4.  Voici  ce  qui  donna  occasion  à  ce  Dialo-       Analyse 
gue.  Saint  Justin  étant  prêt  de  s'embarquer  eae. 
et  se  promenant  un  matin  dans  les  galeries 
du  Xyste ',  il  arriva  que  Tryphon,  accompagné 
de  quelques  autres  Juifs,  vint  l'aborder.  Après  Pag-   2"- 
les  premiers  compliments,  Tryphon  ayant 
témoigné  l'estime  qu'il  faisait  de  la  philoso- 
phie, saint  Justin  en  prit  occasion  de  lui  de- 
mander s'il  espérait  en  retirer  autant  d'utilité 
que  de  Moïse  et  des  Prophètes.   «  Pourquoi 
non,  ditTryphon?  Les  philosophes  ne  parlent-  ^*^' 
ils  pas  aussi  de  Dieu,  de  son  unité,  de  sa  pro- 
vidence?» —  «  Il  est  vrai,  répondit  saint  Jus- 
tin; mais  ils  ont  avancé  plusieurs  faussetés  tou- 
chant la  Providence  et  l'immortalité  de  l'âme; 
par  exemple,  ils  ont  voulu  nous  persuader 
que  Dieu  a  soin  de  l'univers,  des  genres  et 

"  Neque  metui  guempiam  populamim  meoriim,  Sa- 
maritanorum  dico,  scripto  Ccesarem  coinpellens.  Jastiu, 
in  Dialog.,  pag.  349. 

6  Ibid.,  pag.  306,  371.  —  '  Ibid.,  pag,  225.  — 
8  Ibid.,  pag.  371. 

•  A  Epbèse.  {L'éditeur.) 
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des  espèces,  mais  non  des  choses  singulières'; 
que,  quelque  crime  que  commettent  les  mé- 
chants, ils  n'ont  rien  à  appréhender,  parce 
que  si  l'âme  est  incorporelle  et  immortelle  de 
sa  nature,  elle  est  aussi  impassible  ;  eniin  ils 
prétendent  qu'ils  n'ont  point  besoin  de  Dieu, 
puisqu'ils  ne  peuvent  mourir.  »  Alors  Tryphon 
souriant  agréablement:  a  Et  vous,  dit-il,  quelle 
est  votre  philsophieet  quelle  opinion  avez- vous 
de  Dieu  ?»  —  «  Je  vous  le  dirai,  »  dit  saint 
Justin;  et,  après  lui  avoir  raconté  comment 
il  avait  parcouru  les  différentes  écoles  des 
stoïciens,  des  péripatéticiens,  des  pythagori- 
ciens, dont  il  n'avait  pas  été  content:  «  Je  vou- 
lus éprouver,  ajoute-t-  il,  si  je  ne  réussirais 
pas  mieux  avec  les  platoniciens.  M'étant  donc 
adressé  à  l'un  d'entre  eux,  qui  avait  de  la 
réputation,  j'étais  assidu  auprès  de  lui,  au- 
tant qu'il  m'était  possible.  J'avançais  et  je 
profitais  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  L'in- 
telligence de  ces  êtres  corporels  me  ravissait, 
et  la  contemplation  de  ces  idées  me  donnait 
comme  des  ailes  pour  m'élever  au-dessus  de 

220.  moi.  Je  m'imaginais  déjà  être  devenu  sage 
en  peu  de  temps,  et  j'étais  assez  peu  raison- 
nable pour  espérer  de  voir  Dieu  dans  un 
moment;  car  c'est  le  but  que  la  philosophie 
de  Platon  se  propose.  J'étais  tout  rempli  de 
cette  vaine  espérance  lorsque,  me  promenant 
un  jour  sur  le  bord  de  la  mer,  je  vis,  à  quel- 
ques pas  de  moi,  une  personne  qui  me  suivait. 

223.  C'était  un  vénérable  vieillard  de  bonne  mine, 
qui  marquait  sur  son  visage  un  air  de  doucem? 
et  de  gravité  tout  ensemble.  Après  un  assez 
long  entretien  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame,  sur  les  récompenses  des 
bons  et  les  supplices  des  méchants,  con- 
vaincu, par  les  raisonnements  de  ce  sage  vieil- 
lard, que  les  philosophes  n'avaient  point 
connu  la  vérité  :  quel  maître  suivrai-je  donc 
pour  m'iustruire  de  la  véritable  philosophie, 

ia4  lui  dis-je,  puisque  tous  ceux  que  j'avais  pris 
pour  guides  tombent  eux-mêmes  dans  le  pré- 
cipice?—  Il  me  répondit  :  »  Longtemps  avant 
ces  prétendus  philosophes,  il  y  a  eu  quelques 
personnes  saintes,  amies  de  Dieu  et  animées 
de  son  esprit,  qui  ont  prédit  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  le  monde.  On  les  nomme 
prophètes.  Eux  seuls  ont  connu  la  vérité  et 
l'ont  annoncée  aux  hommes;  leurs  ouvrages 


se  conservent  encore,  et  c'est  là  que  vous 
pouvez  vous  instruire  de  beaucoup  de  choses,'' 
tant  sur  le  principe  et  la  fin  suprême,  que 
sur  tous  les  autres  points  dont  la  connais- 
sance est  nécessaire  à  un  philosophe.  Mais 
il  faut  ajouter  foi  à  leurs  paroles,  sans  leur 
en  demander  des  preuves.  Les  événements  des  P=ff2- 
siècles  passés  et  de  celui-ci  sont  une  preuve 
de  la  fidélité  de  leurs  oracles,  et  les  miracles 
qu'ils  ont  faits  rendent  indubitahles  les  mys- 
tères qu'ils  ont  annoncés  aux  hommes.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  fait  tant 
de  prodiges,  puisqu'ils  n'ont  agi  que  pour 
relever  la  gloire  et  la  majesté  du  Père,  créa- 
teur de  toutes  choses  et  que  pour  faire  con- 
naître le  Christ,  son  Fils,  qui  procède  de  lui.  » 
Ce  vieillard  me  dit  encore  plusieurs  choses, 
et  à  mesure  qu'il  me  parlait,  je  sentais  s'al- 
lumer un  feu  dans  mon  âme  qui  l'embrasa 
d'amour  pour  les  prophètes;  et,à  force  de 
repasser  dans  mon  esprit  ce  que  je  venais 
d'entendre,  je  trouvai  que  cette  philosophie 
était  seule  véritable  et  seule  utile.  C'est  ainsi 
que  je  suis  devenu  philosophe,  et  je  voudrais 
que  tous  eussent  le  même  courage  pour  em- 
brasser la  doctrine  du  Sauveur.  » 

A  peine  saint  Justin  eut  achevé  de  parler, 
que  les  compagnons  de  Tryphon  se  mirent 
à  éclater  de  rire.  Tryphon  lui-même  sourit 
un  peu;  puis,  prenant  la  parole:  «  Il  valait 
mieux,  lui  dit-il,  vous  attachera  la  philosophie 
de  Platon,  que  de  vous  laisser  tromper  par 
des  mensonges  et  suivre  des  hommes  de 
néant;  et,  si  vous  voulez  m'en  croire,  conti- 
nuant à  vivre  comme  les  philosophes,  vous 
vous  ferez  circoncire,  vous  garderez  le  sabbat 
et  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  la  loi,  et  peut- 
être  qu'alors  Dieu  vous  fera  miséricorde. 
Quant  au  Christ,  s'il  est  venu  =  et  s'il  est  quel- 
que part,  il  est  encore  inconnu,  aussi  bien  à 
lui-même  qu'à  tous  les  autres,  et  il  ne  peut 
avoh'  aucune  puissance,  jusqu'à  ce  qu'Elie 
vienne  le  sacrer  et  le  faire  connaître  à  tout  le 
monde.  Cependant  vous  vous  êtes  imaginé  je 
ne  sais  quel  Christ,  que  vous  ne  connaissez 
que  sur  un  ouï  dire  et  une  tradition  sans 
preuve,  pour  lequel,  néanmoins,  vous  périssez 
mal  à  propos.  » 

«  Dieu  vous  le  pardonne,  reprit  aussitôt 
samt  Justin,  car  vous  ne  savez  ce  que  vous 


1  C'est-à-dire  de  chaque  chose  en  particulier,  (L'é- 
diteur.) 

'  On  Toit  ici  que  les  Juifs,  forcés  par  les  prophéties 
qui  marquaient  le  temps  du  Messie,  n'osaient  dire 


■  qu'il  ne  fût  pas  venu,  et  cherchaient  des  subtilités 
pour  éluder,  comme  ils  ont  toujours  fait  depuis,' 
Fleury,  tom.  I,  pag.  463. 
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dites.  Vous  croyez  vos  rabbins  qui  n'entendent 
point  les  Ecritures,  et  vous  dites  au  hasard 
tout  ce  qui  vous  vient  à  l'esprit.  Mais,  si  vous 
voulez  m'écouter,  je  vous  montrerai  que  nous 
ne  sommes  point  dans  l'erreur  et  que  nous 
n'avons  pas  cru  en  Jésus-Christ  sur  des  contes 
fabuleux,  mais  fondés  sur  des  discours  soli- 
des et  pleins  de  l'esprit  de  Dieu.  »  A  ces  pa- 
roles, les  compagnons  de  Tryphon  recom- 
mencèrent à  rire  et  à  crier  d'une  manière 
indécente.  Justin  se  leva  pour  s'en  aller  ; 
mais  Tryphon  le  prit  par  le  manteau  et  lui 
dit  qu'il  ne  le  laisserait  point  aller  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  accompli  sa  promesse. 
Pag.  227.  Justin  y  consentit  et  demanda  d'abord  à 
Tryphon  et  aux  Juifs  qui  l'avaient  suivi  s'ils 
avaient  d'autre  reproche  àfaire  aux  chrétiens, 
sinon  qu'ils  ne  vivaient  pas  selon  la  loi  ?  «  Non, 
dit  Tryphon  :  au  contraire,  je  sais  que  les  pré- 
ceptes de  votre  Evangile  sont  si  grands  et  si 
merveilleux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
les  garder.  Ce  qui  nous  étonne,  est  que  vous, 
qui  prétendez  avoir  de  la  piété,  n'observez 
22S.  ni  les  fêtes,  ni  le  sabbat,  ni  la  circoncision;  et, 
vous  confiant  entièrement  en  un  homme  cru- 
cifié, vous  attendez  des  récompenses  de  Dieu, 
dont  vous  ne  gardez  pas  les  commandements.» 
«Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu 
que  le  vôtre,  répliqua  Justin  ;  c'est  en  lui  que 
nous  espérons  comme  vous,  ce  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac,  de  Jacob.  Mais  ce  n'est  ni  par 
Moïse,  ni  par  la  loi  que  nous  espérons  en  lui; 
autiement  nous  ferions  comme  vous.  L'Ecri- 
ture nous  enseigne  qu'il  y  aura  une  dernière 
loi  et  une  alliance  d'une  autorité  souveraine, 
que  doivent  maintenant  garder  ceux  qui  as- 
pirent à  l'héritage  éternel:  car,  pour  la  loi 
donnée  à  Moïse  en  Horeb,  elle  n'a  plus  de 
force.  Le  Christ  nous  a  été  donné  pour  loi 
éternelle,  après  laquelle  il  n'y  en  a  plus.  »  Sur 
quoi  il  cite  les  oracles  des  Prophètes  ',  qui 
montrent  que  Dieu  éclairera  les  Gentils  et 
qu'il  fera  avec  son  peuple  une  nouvelle  al- 
liance, différente  de  celle  qu'il  a  faite  avec  les 
Israélites  à  la  sortie  d'Egypte.  «  Or  cette  loi, 
ajoute-t-il,  n'est  autre  que  celle  de  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  voyous  qu'en  son  nom 
on  quitte  les  idoles  et  tous  les  vices,  pour  s'ap- 
procher de  Dieu,  et  que  l'on  soutient  jusqu'à 
j23_  la  mort  la  confession  de  la  piété.  »  Et  de  là  il 
conclut  que  les  chrétiens  sont  seuls  vrais  Israé- 
lites purifiés,  non  par  le  sang  des  boucs  ou  par 
les  sacrifices  prescrits  dans  la  loi  de  Moïse , 


mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  qui  nous  a 

lavés  par  son  sang,  selon  que  l'avait  prédit     p^„  5,^, 

Isaïe  ^  235."  " 

n  fait  voir  ensuite,  par  l'autorité  du  même 
prophète,  que  Dieu  n'a  aucun  égard  aux 
sacrifices  et  aux  autres  pratiques  extérieures 
de  la  loi,  mais  seulement  à  la  bonne  disposi-  236. 
tion  du  cœur:  la  circoncision  même  n'est  pas 
une  œuvre  de  justice;  elle  n'est  pas  nécessaire 
au  salut;  c'est  seulement  un  signe  pour  distin- 
guer les  Juifs  des  autres  peuples.  Il  en  est  de 
même  du  sabbat  et  des  autres  cérémonies, 
qui  ne  s'observaient  pas  dans  le  temps  des 
premiers  patriarches  ;  ce  ne  fut  qu'après 
l'adoration  du  veau  d'orque  Dieu  ordonna  337  g,  5^™, 
des  sacrifices,  pour  détourner  les  Israélites  de 
l'idolâtrie,  et  l'abstinence  de  certaines  viandes, 
qu'afin  que,même  en  buvant  et  en  mangeant, 
ils  eussent  sa  loi  devant  les  yeux.  Les  précep- 
tes cérémoniaux  ne  leur  avaient  pas  été  don- 
nés comme  bons  par  eux-mêmes,  et  Dieu  n'a-  ^h. 
vait  pas  besoin  de  leurs  sacrifices  ^.    ' 

Tryphon  s'étant  plaint  de  ce  que  saint  Jus- 
tin n'avait  allégué  que  ce  qu'il  avait  trouvé 
dans  les  Prophètes  de  peu  favorable  aux  pra- 
tiques de  la  loi,  et  supprimé  ce  qui  en  mon- 
trait la  nécessité:  «Je  n'en  ai  pas  agi  de  la 
sorte,  répondit  Justin,  comme  si  j'eusse  cru 
que  les  prophètes  me  fussent  contraires  ;  mais 
parce  que  j'ai  déjà  prévenu  cette  difficulté,  en 
vous  montrant  que  Dieu  n'avait  fait  ces  or- 
donnances, par  le  ministère  de  Moïse,  qu'à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur  et  pour  vous 
détourner  du  culte  des  faux  dieux,  et  les  mê- 
mes  raisons  l'avaient  obligé  à  les  réitérer  par 
lesProphètes.  »  Il  ajoute  que  le  sabbat  n'était 
pas  si  strictement  observé  chez  eux,  même 
par  leurs  prêtres,  qu'en  ce  jour  ils  n'offrissent 
et  ne  donnassent  la  circoncision.  «  Ne  trouvez 
donc  point  mauvais,  leur  dit-il,  que  nous  ayons 
abandonné  votre  loi,  pour  nous  attacher  à  Jé- 
sus-Christ, notre  Sauveur  et  notre  espérance, 
dont  le  nom  seul  fait  trembler  les  démons  et 
les  oblige  de  sortir  des  corps  dont  ils  s'étaient 
emparés.  » 

Une  autre  pierre  d'achoppement  pour  les 
Juifs  était  la  Croix  de  Jésus-Christ.  Ils  ne  pou- 
vaient accorder  les  idées  magnifiques  qu'ils  ^^^^^ 
s'étaient  faites  du  Messie,  avec  l'abaissement 
surprenant  dans  lequel  il  avait  paru.  Pour  les 
désabuser,  saint  Justin  distingue  les  deux  avè- 
nements du  Messie,  marqués  dans  les  Ecritu- 
res: le  premier,  obscur  et  méprisable,  dans 


1  Isa,  XI,  et  .Tcrem,  xxxi.  —  ^  Isa.  ui. 


3  E?ech.  SX,  23;  Aiiios.  IS;  Psalm.  xlis. 
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lequel  il  s'est  fait  voir  sous  des  dehors  vils  et 
abjects,  s'occupant  à  faire  des  jougs  et  des 
charrues,  et  souifrant  de  la  part  des  Juifs  les 
plus  cruelles  persécutions;  l'autre,  glorieux  et 
triomphant,  où  il  paraîtra  plein  de  gloire  et 
de  majesté,  à  la  vue  de  ceux  mêmes  qui 
l'ont  persécuté.  Il  prouve  ces  deux  états  diffé- 
rents du  Messie  par  les  paroles  des  psaumes 
cix  et  Lxxi,  dont  il  fait  l'application  à  Jésus- 
Christ,  en  montrant  que  le  même  personnage 
dont  Isaïe  et  les  autres  prophètes  avaient  pré- 
dit les  souffrances  et  les  opprobres,  devait, 
selon  le  Psalmiste,  prendre  séance  à  la  droite 
de  Dieu  sou  Père  et  régner  éternellement 
avec  lui.  Mais,  parce  que  les  Juifs  préten- 
daient que  le  premier  de  ces  psaumes  devait 
s'entendre  d'Ezéchias,  le  second  de  Salomon, 
Justin,  leur  fait  voir  que  cette  application 
était  sans    apparence  de    vérité,  et  qu'elle 

pag.  251 ,  ne  pouvait  se  vérifier  qu'en  Jésus-Christ,  puis- 
^^"  que  jamais  Ezéchias  n'avait  été  honoré  du  sa- 
cerdoce, et  que  Salomon  n'avait  point  étendu 
sa  puissance  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
et  n'avait  pas  reçu  les  hommages  de  toutes 
les  nations,  tandis  que  Jésus-Christ  a  été  véri- 
tablement prêtre  et  qu'il  s'est  soumis  toute 
la  terre. 
25g.  «  Mais  j'apprends,  dit  Tryphon,  que  plu- 
sieurs de  ceux  que  l'on  nomme  chrétiens,  man- 
gent sans  scrupule  des  viandes  immolées  aux 
idoles?»  «  Je  l'avoue,  dit  saint  Justin;  mais 
nousne  communiquons  pointavecces  sortes  de 
chrétiens,  qui  ne  confessent  Jésus-Christ  que 
de  bouche.  Nous  ne  leur  donnons  pas  même 
ordinairement  le  nom  de  chrétiens.  On  nomme 
les  uns  marcionites ;  les  autres,  valentiniens  ou 
basilidiens,  du  nom  de  l'auteur  de  leur  secte. 
Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  sout  véritablement 
chrétiens,  ils  sont  si  éloignés  de  se  souiller 
par  des  viandes  offertes  aux  idoles,  qu'ils  ai- 
meraient mieux  souffrir  la  mort  que  d'en 
manger.  » 

Après  cette  digression,  il  revient  aux  preu- 
ves de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  montre  que 

251, 255.  c'estde  lui  que  doivent  s'entendre  les  psaumes 
259!  '  XXIII  et  xcviii,  qui  lui  donnent  le  titre  de  roi 
de  gloire  :  en  lui  toutes  les  figures  de  la  loi 
ont  pris  fin;  les  deux  boucs  que  l'on  offrait  en 
sacrifice  figuraient  les  deux  avènements  de 
Jésus-Christ;  les  offrandes  de  farine  représen- 
taient le  pnin  de  l'Eucharistie,  qu'il  nous  a 
commandé  d'offrir  en  mémoire  de  sa  mort  ; 
c'est  là  le  sacrifice  qui,  selon  la  prophétie  de 
Malachie,  devait  s'offrir  dans  tous  les  endroits 
du  monde;  le  huitième  jour,  destiné  à  la  cir- 


concision, marquait  le  jour  de  la  Résurrection 
du  Sauveur;  et  les  douze  clochettes  pendan- 
tes à  la  robe  du  grand-prêtre  signifient  les 
douzeApôtres,  destinés  à  faire  éclater  par  toute  Pag.  soï 
la  terre  la  gloire  et  la  grâce  de  Dieu  et  de 
son  Christ. 

Tryphon,  l'ayant  interrompu,  demanda  si  ï"*.  203. 
ceux  qui  ont  vécu  avant  la  loi  de  Moïse, 
comme  Job,  Enoch  et  Noé,  seront  sauvés  dans 
la  résurrection  des  morts?  «  Oui,  »  répondit 
Justin  ;  et  il  le  prouve  par  les  paroles  du 
prophète  Ezéchiel,  qui  rendent  un  témoignage 
avantageux  à  leur  sainteté.  «  Mais  ceux  qui 
voudraient  encore  à  présent  observer  la  loi  de 
Moïse,  en  reconnaissant  Jésus-Christ,seraient- 
ils  sauvés,  dit  Tryphon?  »  —  «  Examinons, 
dit  Justiu,  s'il  est  possible  d'en  observer  tous 
les  préceptes  à  présent.  »  Tryphon  ayant 
avoué  qu'il  n'était  plus  possible  d'immoler 
la  pâque  ni  les  autres  sacrifices,  le  temple  de 
Jérusalem  ne  subsistant  plus  :  «  Avouez  donc 
aussi,  dit  Justin,  qu'il  y  en  a  d'impossibles 
et  que  ceux  qu'il  serait  encore  aisé  de  prati- 
quer, comme  l'observation  du  sabbat  et  ^^*' 
autres  semblables,  ne  sont  point  nécessaires 
au  salut,  puisqu' Abraham,  Isaac,  Jacob  et 
tant  d'autres  saints  patriarches  qui  ont  vécu 
avant  Moïse,  ne  les  ont  pas  observés.  »  Try- 
phon insista  :  «  Si  quelqu'un,  en  voyant 
votre  Christ,  veut  encore  garder  les  obser- 
vances de  la  loi,  sans  les  croire  nécessaires, 
sera-t-il  sauvé  ?»  —  «  A  mon  avis,  il  le  sera, 
répondit  Justin,  pourvu  qu'il  ne  contraigne 
pas  aux  mêmes  pratiques  les  Gentils  conver- 
tis à  Jésus-Christ,  comme  vous  faisiez  au  com- 
mencement de  notre  entretien.  »  —  «  Mais, 
reprit  Tryphon,  pourquoi  dites-vous  :  A  mon 
avis  ?  Y  en  a-t-il  d'autres  qui  soient  d'un  sen- 
timent contraire?»  —  «  Quelques-uns,  dit 
Justin,  croient  que  l'on  ne  doit  avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  qui,  étant  convertis, 
observent  encore  la  loi.  Pour  moi,  je  ne  peuse 
pas  ainsi  ;  car  si,  par  faiblesse,  ils  veulent  ob- 
server ce  qu'ils  peuvent  de  ce  que  Moïse  a 
ordonné,  croyant  en  même  temps  en  Jésus- 
Christ,  observant  ses  commandements,  sans 
faire  difficulté  de  vivre  avec  les  autres  chré- 
tiens, ni  les  obliger  à  ces  observances,  je 
crois  que  l'on  doit  les  recevoir  comme  nos 
frères.  Mais  s'ils  veulent  y  obhger  les  Gentils 
convertis,  sous  peine  de  ne  point  communi- 
quer avec  eux,  je  ne  les  reçois  pas,  comme 
tels.  Je  crois  néanmoins  que  ceux  qui  se  lais» 
seraient  persuader  d'observer  la  loi  avec 
l'Evangile,  pourraient  être  sauvés.  Mais  ceux 
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qui,  après  avoir  cru  en  Jésus-Christ,  auraient 
passé  aux  observances  légales  par  quelque 
autre  motif  que  ce  fût,  et  ensuite  auraient 
nié  qu'il  fut  le  Christ  et  n'en  auraient  point 
fait  pénitence  avant  la  mort,  je  dis  qu'ils  ne 
seront  pas  sauvés.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
de  la  race  d'Abraham,  qui  vivent  selon  la  loi; 
s'ils  ne  croient  en  Jésus-Christ  avant  la  mort, 
ils  ne  seront  point  sauvés  non  plus,  surtout 
ceux  qui  lui  disent  anathème  dans  les  syna- 
gogues et  persécutent  ceux  qui  croient  en 
lui.  » 

Pag.267.  Saint  Justin,  reprenant  ensuite  le  fil  de  son 
discours,  continue  à  montrer  que  le  Christ 
n'est  pas  un  pm'  homme,  comme  les  Juifs  le 
prétendaient,  mais  qu'étant  Dieu,  avant  tous 
les  siècles,  il  s'est  fait  homme  dans  le  temps. 
Il  prouve  sa  divinité  par  plusieurs  psaumes  », 
principalement  par  le  quarante-quatrième  et 
par  les  apparitions  par  lesquelles  Dieu,  c'est- 
à-dire,  comme  il  le  prétend,  le  Verbe  de  Dieu, 

275    et  s'est  montré  à  Abraham,  à  Isaac,  à  Jacob  et 
^''-  à  Moïse,  tantôt   sous  la  forme  d'un  ange, 

tantôt  sous  la  forme  d'un  homme.  Car  celui 
qui  apparut  ainsi  aux  patriarches,  est  appelé 
276.  Dieu  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture.  Il  la 
prouve  encore  par  les  noms  différents  de  Sei- 
gneur, de  Fils,  de  Verbe,  de  sagesse,  de  gloire 
du  Seigneur,  et  autres  semblables,  que  l'Ecri- 
ture lui  donne  ;  d'où  il  conclut  qu'il  est  Dieu, 
mais  autre  que  le  Dieu  Créateur;  autre,  dit- 
il,  en  nombre,  non  en  volonté. 
286,  Tryphon  ne  pouvant  résister  à  l'évidence 
de  toutes  ces  preuves  :  «  Montrez-nous  main- 
tenant, ajoute-t-il,  comment  ce  Dieu,  pour  se 
conformer  à  la  volonté  de  son  Père,  a  bien 
voulu  naître  d'une  vierge  et  mourir  ensuite 
par  le  supplice  infâme  de  la  Croix.  »  Justin 
traita  donc  de  nouveau  cette  matière  qu'il 
avait  déjà  traitée  plus  haut  ;  et,  s'arrêtant 
principalement  à  la  prophétie  d'Isaie,  où  il 
ogj  est  dit  que  :  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  un 
fils^,  il  fait  voir  qu'elle  a  eu  son  accomplisse- 
ment en  Jésus-Christ  seul,  puisqu'aucun  autre 
de  la  race  d'Abraham  n'était  né  d'une  vierge. 
m.  Pour  éluder  la  force  de  cette  preuve,  Tryphon 
répondit  que  le  texte  du  Prophète  signifiait 
une  jeune  femme,  et  non  une  vierge  ;  que  l'a- 
vénement  faisait  assez  voir  qu'Isaie  avait 
parlé  de  la  naissance  d'Ezéchias  ;  eufin,  que 
c'était  réaliser  les  imaginations  des  poètes. 


301.1 


que  d'avancer  qu'une  vierge  pût  concevoir 
et  enfanter.  Avant  d'insister  sur  le  wai  sens 
du  passage  d'Isaïe,  Justin  demanda  à  Try- 
phon pourquoi  il  rejetait  l'autorité  de  la  ver- 
sion des  Septante,  qui  ont  entendu  le  pas- 
sage d'Isaie  d'une  vierge  et  non  d'une  jeune 
iemme.  Il  se  plaint  ensuite  de  ce  que  les 
Juifs  '  ont  supprimé  dans  les  exemplaires  de 
ces  mêmes  interprètes  plusieurs  passages 
où  il  était  prédit,  en  termes  formels,  que 
celui-là  même  qui  a  été  crucifié,  était  Dieu 
et  homme,  et  qu'il  devait  mourir  attaché  à 
une  croix.  Puis  il  prouve  que  la  prophétie 
d'Isaïe  ne  peut  s'entendre  d'Ezéchias,  puisque 
ce  roi  était  né  selon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature,  et  que  son  origine  était  connue  ;  au 
lieu  que  celui  dont  Isaïe  a  parlé  devait  .naî- 
tre d'une  manière  ineffable,  puisqu'il  dit  de 
lui  :  Qui  pourra  raconter  sa  génération  ?  Il  fait 
voir  aussi  heureusement  que  la  suite  de  la  seq.' 
prédiction  du  Prophète  a  été  parfaitement 
accomplie  en  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  lui  seul. 

Tryphon,  changeant  de  discours,  demanda 
si  Jérusalem  serait  rebâtie,  pour  y  rassembler  ' 
le  peuple  fidèle  *,  afin  qu'il  s'y  réjouît  en  la 
compagnie  des  patriarches  et  des  prophètes, 
avec  Jésus-Christ,  avant  son  dernier  avène- 
ment. «  Je  le  crois  ainsi,  »  répondit  Justin  ; 
mais  il  y  en  a  plusieurs  de  la  pure  et  pieuse 
doctrine  des  chrétiens,  qui  ne  le  croient  pas.  Il 
prouve  son  sentiment  par  l'autorité  de  l'A- 
pocalypse et  par  les  paroles  des  prophètes 
Ezéchiel,  Isaïe  *  et  des  autres,  qui  semblent 
dire  que  l'on  doit  passer  mille  ans  dans  Jé- 
rusalem, après  qu'elle  aura  été  rebâtie,  or- 
née et  augmentée.  Revenant  encore  une  fois 
aux  preuves  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
il  montre  que  le  psaume  xxiii°  ne  peut  s'en- 
tendre que  de  lui,  parce  que  lui  seul  est  le 
Seigneur  des  armées  et  le  roi  de  gloire,  selon 
que  les  prophètes  l'ont  reconnu,  et  qu'il  l'a  ^'*- 
démontré  par  ses  actions  éclatantes.  «  Car 
«  nous  voyons  tous  les  jours,  dit-il,  qu'en  in- 
«  voquant  son  nom,  on  chasse  toutes  sortes 
«  de  démons  des  corps  qu'ilsavaient  obsédés; 
«  ce  qu'aucun  de  vos  exorcistes  n'a  jamais  pu 
8  faire  au  nom  de  quelque  prophète  ou  de 
«  quelque  juste  que  ce  fût,  si  ce  n'est  peut- 
«  être  en  celui  du  Dieu  d'Abraham.  »  C'est  à 
cette  occasion  qu'il  reproche  aux  Juifs  d'imi- 
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»  Psalm.  XXIII,  XLV,  xcviii  et  xliv.  —  2  Ua.  vu. 
'•  Entre  ces  passages,  saint  Justin  en  rapporte  un 


tiré   du  livre  d'Esdras,   conçu  en  ces  termes  :  Hoc 
Pascha  Salvator  noster. 
*  Ezecli.  xsxvi,  Isa.  lsv,  Psalm.  xcs,  Apocal.  xx. 
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ter  les  païens  dans  leurs  exorcismes  et  d'em- 
ployer, comme  eux,  des  drogues  odoriféran- 
tes, pour  chasser  les  démons  des  possédés. 

Quoique  cette  conférence  eût  été  fort  longue, 
n'ayant  fini  qu'avec  le  jour,  Tryphon  et  les 
Juifs  qui  l'accompagnaient  y  prirent  tant  de 
plaisir,  qu'ils  demandèrent  qu'on  la  continuât 
Pag.  314.  2g  lendemain.  La  compagnie  fut  plus  nom- 
breuse que  le  jour  précédent  ;  et  Justin,  pour 
faire  plaisir  à  ceux  qui  ne  s'y  étaient  point 
trouvés,  repassa  en  peu  de  mots  ce  qu'il  y  avait 
dit.  A  peine  avait-il  achevé,  que  Tryphon, 
voulant  l'embarrasser,  lui  demanda  comment 
il  était  possible  que  Jésus-Christ,  étant  Dieu, 
ait  été  comblé  des  dons  de  sagesse,  de  conseil, 
d'intelligence  et  de  force,  comme  le  dit  le 
prophète  Isaïe.  Justin  répondit  que  le  sens 
des  paroles  du  Prophète  n'était  point  que 
Jésus-Christ  ait  reçu  ces  dons  comme  s'il  en 
eût  eu  besoin,  mais  qu  Isaïe  avait  ainsi  parlé, 
pour  marquer  qu'après  Jésus -Christ  il  n'y 
aurait  plus  chez  les  Juifs  aucun  prophète  ; 
qu'au  reste,  il  était  tellement  le  maître  de  ces 
dons  célestes,  qu'il  les  communiquait  à  ceux 
qui  croyaient  en  lui,  même  aux  femmes;  que, 

^*®'  s'il  s'était  fait  baptiser  dans  le  Jourdain,  s'il 
avait  souffert  la  mort,  c'est  qu'ill 'avait  bien 
voulu  ainsi,  pour  sauver  les  hommes,  sans  y 
être  contraint  par  aucune  nécessité. 

317.  Tryphon  objecte,  en  dernier  lieu,  la  malé- 
diction de  la  loi  contre  les  crucifiés.  Justin 
répond  que  cette  malédiction  ne  regardait 
point  Jésus-Christ  ;  qu'au  contraire,  sa  croix 
faisait  toute  notre  espérance  ;  ce  qu'il  prouve 
par  les  figures  de  la  croix  marquées  dans  l'E- 
criture ;  entre  autres,  par  le  serpent  d'airain 
élevé  dans  le  désert,  pour  servir  de  signe  de 
salut,  et  par  l'exemple  de  Moïse  qui,  tenant 
ses  bras  élevés  en  forme  de  croix,  tandis  que 
Josué  combattait,  lui  fit  remporter  la  victoire. 
322  et  seq.  L'un  dcs  Juifs  qui  accompagnait  Tryphon 
avoua  qu'il  avait  interrogé  leurs  Docteurs  sur 
cette  difficulté,  et  qu'aucun  n'avait  pu  le  sa- 
tisfaire. Mais  Justin  dit  que  cette  malédiction 
de  la  loi  signifiait  la  malédiction  générale  du 

^^s.   péché  répandue  sur  tous  les  hommes,  et  la 

333.  persécution  contre  les  chrétiens.  Pour  rendre 
ces  vérités  plus  sensibles,  il  leur  expliqua  le 
psaume  xsi»,  où  la  croix  du  Sauveur  est  si 
bien  marquée;  appela  leur  attention  sur  quel- 
ques autres  circonstances  de  sa  passion,  en 
particulier  sur  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc ', 
que  Jésus-Christ  étant  tombé  en  agonie,  eut 


une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang.    Il 
reproche  ensuite  aux  Juifs  leur  aveuglement,   ^^^'  ^^*' 
de  ne  point  ajouter  foi   à  la  résxirrection 
de  Jésus-Christ,  qu'ils  savaient  avoir  été  fi-  ^^^ 
gurée  par  l'exemple  de   Jonas,  et  de  per-  ^^^ 
sécuter  les  chrétiens,  qui  prient  sans  cesse 
pour  eux,  afin  que  Dieu  leur  fasse  miséri- 
corde, comme  il  l'a  faite  aux  Gentils,  selon  la 
prédiction  du  prophète  Michée  *.  De  là  il  ^^''• 
prend  occasion   de  relever   la   fidélité   des 
chrétiens,  qui,  sans  se  laisser  intimider  par 
aucune  menace,  ne  cessaient  point  de  con- 
fesser par  toute  la  terre  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  encore  qu'on  leur  coupât  la  tête,  qu'on 
les  crucifiât,  qu'on   les  exposât  aux  bêtes. 
«  Nous  soufirons,  dit-il,  les  fers,  le  feu,  les 
tourments  ;    mais  plus  on  nous  persécute , 
plus  il  y  en  a  qui  deviennent  pieux  et  fidèles 
par  le  nom  de  Jésus  ;  ce  que  le  [même  pro- 
phète avait  prédit.  »  Ensuite  il  fait  voir  que  M4. 
l'Eucharistie  a  pris  la  place  des  oblations  lé- 
gales, et  quel  est  ce  sacrifice  pur  qui  doit  être 
oiïert  à  Dieu  du  levant  au  couchant,  même 
entre  les  Gentils,  suivant  la  prophétie  de  Ma- 
lachie  '.  Car  il  n'y  a,  dit-il,  aucune  espèce  345. 
d'hommes,  ni  Grecs,  ni  Barbares,  ni  Scythes 
errants  dans  des  chariots,  ni  pâtres  logés  sous 
des  tentes,  ni  de  quelque  nom  qu'on  les  ap- 
pelle, chez  qui  l'on  n'adresse  au  Créateur  des  .,j.,_ 
prières  et  des  actions  de  grâces,  au  nom  de 
Jésus  crucifié. 

Saint  Justin  montre  ensuite  que  la  qualité 
d'enfants  d'Abraham  est  passée  des  Juifs  aux 
chrétiens  ;  qu'ils  sont  seuls  vrais  Israélites,  et 
d'autant  plus  dignes  d'être  appelés  enfants  de 
Dieu,  qu'ils  lui  sont  plus  fidèles,  aimant  mieux 
soufiï'ir  les  supplices  les  plus  cruelsetla  mort 
même,  que  de  le  renoncer.  H  dit  un  mot  en 
passant  de  la  prophétie  de  Jacob  touchant  la  ''**■ 
venue  du  Messie,  et  fait  voir  que  les  Juifs  en 
avaient  corrompu  le  sens.  Il  leur  reproche 
encore  d'avoù'  altéré  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture,  entre  autres  celui  où  est  rap- 
poz'té  le  meurtre  commis  en  la  personne  du 
prophète  Isaïe  ;  d'entendre  si  grossièrement 
les  paroles  de  l'Ecriture,  qu'ils  s'im.aginaient  ^^^' 
que  Dieu  avait  des  pieds  et  des  mains,  un 
corps  et  une  âme,  et  que  c'était  par  ce  corps 
qu'il  avait  apparu  à  Abraham  et  à  Jacob  ;  ^''''  ^'  ^'"'' 
d'avoir  poussé  leiu"  ingratitude  envers  Dieu, 
jusqu'à  mettre  à  mort  son  Christ  et  ceux  qui 
croient  en  lui  ;  d'avoir  encore  à  présent  chacun  304  ^  scq. 
cinq  ou  six  femmes,  se  fondant  mal  à  propos 
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♦  Luc.  XXII,  4.-2  Mich.,  cap.  iv. 
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sur  l'exemple  de  Jacob  et  des  autres  patriar- 
ches, dont  les  mariages  étaient  mystérieux 
et  n'étaient  que  des  figiu'es  de  ce  qui  devait 
s'accomplir  en  Jésus-Christ.  11  explique  quels 
étaient  ces  mystères,  puis  il  ajoute  :  «  La  con- 
duite de  David,  à  Tégard  de  la  femme  d'Urie  ', 
et  sa  pénitence,  font  bien  voir  que  les  anciens 
ne  croyaient  pas  qu'il  fût  permis  à  chacun 
d'épouser  autant  de  femmes  qu'il  voudrait 
et  comme  il  voudrait,  ainsi  que  font,  dit-il, 
aujourd'hui  les  gens  de  votre  nation,  qui 
prennent  des  femmes  sous  le  nom  de  ma- 
riages en  tous  les  pays  où  ils  vont.  » 
Pag.  381.  Comme  le  jour  se  trouvait  sur  son  déclin 
et  que  Justin  était  sur  le  point  de  faire  voile, 
il  conjura  encore  une  fois  Tryphon  et  ses  amis 
de  penser  sérieusement  à  leur  salut,  et  de 
croire  qu'ils  ne  pouvaient  rien  faire  de  plus 
important  pour  cet  effet ,  que  de  préférer  à 
leurs  maîtres  le  Christ  du  Dieu  tout-puissant. 
Les  Juifs  se  retirèrent  ensuite  contents  d'avoir 
appris  plus  qu'ils  n'avaient  osé  espérer,  sou- 
haitant qu'il  fût  délivré  tant  des  dangers  de  la 
mer  que  de  tous  les  autres.  Saint  Justin^  de 
son  côté,  pria  aussi  pour  eux,  leur  dit  adieu, 
en  leur  désirant  la  véritable  connaissance  du 
Messie,  qui  ne  se  trouvait  que  dans  le  chris- 
tianisme -, 

.    §  7.  —  DE  L'ÉPITRE  de  saint  JUSTIN  A  DIOGNÊTE. 

1.  Les  anciens  n'ont  point  parlé  de  cette 

Cette  Epî-    ,  .  ,      .  .       '  .  ,,-._,. 

re  est  con-  Lettre,  ct  ce  n  est  que  depuis  ou  Henri  Ltienne 

testée  il  '  ^  .     ,  ^  j  •     i 

saintjustin.   la  fit  imprimer   parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin,  en  1592,  qu'elle  a  été  communément 


attribuée  à  ce  Père.  Le  style  en  est  beaucoup 
plus  clair  etplus  élégant  que  celui  dusaintmar» 
tyr.  L'auteur  se  déclare  disciple  des  Apôtres  % 
ce  qui  ne  paraît  pas  convenir  à  saint  Justin.  Il 
parle  du  christianisme  comme  d'une  reUgion 
naissante  ^,  et  il  dit,  en  termes  assez  clairs, 
que,  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  les  Juifs  * 
offraient  encore  à  Dieu  le  sang  et  la  fumée 
des  victimes  ;  ce  qu'ils  n'ont  plus  fait  depuis 
la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  en  l'an 
70  de  Jésus-Christ.  Toutes  ces  raisons  ont 
fait  croire  à  des  personnes  habiles  que  l'au- 
teur de  l'Epître  à  Diognète  était  plus  ancien 
que  saint  Justin  °. 
2.  D'autres  y  ont  remarqué  une  si  grande        Pïenv» 

P  .,  ,  ,  ,-1       qii'elleestde 

conformité  avec  ses  autres  ouvrages,  quiis  saiot  Justin. 
n'ont  fait  aucune  difUculté  de  la  mettre  entre 
les  écrits  qui  sont  cerlainement  de  lui.  Et 
certes,  si  l'on  prend  la  peine  de  la  comparer 
avec  son  Exhoi'tation  aux  Grecs,  on  remar- 
quera aisément  que  ces  deux  écrits  sont  d'une 
même  main.  L'arrangement  des  matières  y 
est  le  même  ;  ils  commencent  tous  deux  par 
la  même  prière  ;  tous  deux  ont  pour  but  de 
persuader  aux  Grecs  d'abandonner  leurs  su- 
perstitions ;  on  y  emploie  les  mêmes  argu- 
ments contre  le  culte  des  faux  dieux,  on  y 
retrouve  aussi  les  mêmes  arguments  que 
dans  le  Dialogue  avec  Tryphon.  Le  temps 
auquel  cet  Epitre  a  été  écrite  convient  encore 
à  saint  Justin  ;  car  il  y  est  parlé  '  de  la  guerre 
que  les  Juifs  faisaient  aux  chrétiens,  c'est  celle 
que  leur  fit,  en  l'an  136,  Barcoche  bas,  chef 
des  Juifs  révoltés  :  il  voulut  obliger  les  chré- 


»  Ce  que  saint  Justin  dit  ici  de  David,  semble  avoir 
ce  sens  :  Si  David  eût  cru  pouvoir  user,  selon  sa  pas- 
sion, de  la  liberté  du  divorce  et  de  la  polygamie,  il 
n'eût  eu  rien  à  cacher;  et,  sans  taire  mourir  Urie,  il 
l'eût  obligé  d'autorité  à  répudier  sa  femme,  comme 
Auguste  depuis  obligea  Drusus  à  répudier  Livie. 
Fleury,  tom.  I  Hist.,  pag.  476. 

2  Ce  Dialogue  est  un  des  bons  écrits  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Il  est  rempli  de  grands  sentiments,  et 
on  y  découvre  dans  l'auteur  une  grandeur  d'àme 
admirable.  Il  fait  voir  Jésus-Christ  prédit  dans  l'An- 
cien Testament.  11  donne  de  bonnes  règles  pour  l'in- 
telligence des  Écritures.  La  divinité  de  Jésus-Christ 
y  trouve  des  preuves  très-fortes  ;  et  on  sait  que  les 
sociniens  en  ont  toujours  redouté  l'autorité.  Quel- 
ques auteurs,  entre  autres  l'abbé  HoutteviUe,  dans  la 
préface  de  son  livre  De  la  Religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits,  ont  prétendu  que  cet  ouvrage  était  un 
des  plus  travaillés  et  des  plus  méthodiques  des  an- 
ciens Pères  ;  que  les  objections  y  sont  les  plus  fortes 
que  l'on  ait  faites  avant  et  depuis,  et  qu'elles  y  sont 
répondues  avec  force  et  clarté  :  mais  je  dirais  volon- 
tiers que  cet  éloge  n'est,  en  effet,  qu'un  éloge,  et  non 
une  critique  et  un  jugement  de  savant,  et  qu'on 


pourrait  soupçonner  ceux  qui  pensent  ainsi ,  de  n'a- 
voir point  lu  ce  dont  ils  jugent  ;  car  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  a  presque  ni  ordre  ni  méthode  dans  cet 
ouvrage,  et  que  Tryphon  y  paraît  un  auditeur  assez 
bénévole.  [  Les  Mémoires  de  Trévoux  remarquent  que 
D.  Geillier  semble  se  contredire  dans  les  éloges  et 
les  blâmes  qu'il  donne  au  Dialogue  de  Tryphon.] 

3  Cum  Apostolorum  fuerim  diseipulus,  fio  Gentium 
doctor.  Epist.  ad  Diognet.,  pag.  501. 

4  Cur  novum  hoc  genus  aut  institutum  in  consuetu- 
dinem  venire  nunc  cœperit  ac  non  prius  ?  Ibid.,  p.  494. 

s  Per  sanguinem  et  nidorem  et  holocausta  facere  se 
illi  sacrificia  pédant.  Ibid.,  pag.  496. 

^  Mœlher  adopte  cette  opinion  pour  ces  mêmes 
raisons,  et  de  plus  parce  que  l'auteur  de  la  Lettre 
se  permet  de  parler  du  judaïsme  et  de  ses  obser- 
vances avec  un  certain  mépris,  que  le  prudent  Justin 
est  bien  loin  de  mériter  dans  son  entretien  avec 
Tryphon.  Galland,  dans  sa  Biblioth.  des  anciens  Pères, 
tom.  r,  Proleg.,  est  du  même  avis;  il  pense  que  l'au- 
teur est  peut  être  ApoUo  d'Alexandrie,  le  même 
dont  il  est  parlé  dans  saint  Paul.  {L'éditeur.) 

''  Adversns  eos  (chrislicinos)  Judœi  hélium  gerunt,  et 
Grœci  eos  persequuulur.lhiil.,  pag.  497. 
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tiens  à  prendre  parti  avec  les  Juifs  contre  les 
Romains  ;  et,  comme  ils  le  refusaient,  il  les 
faisait  mourir  cruellement  dans  les  tourments, 
ainsi  que  le  remarque  saint  Justin  dans  sa 
grande  Apologie  *.  Enfin,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  Lettre  n'est  pas,  comme  on  le  prétend, 
écrite  avant  la  destruction  du  temple  de  Jé- 
rusalem, c'est  que  saint  Paul  y  est  cité  ° 
sous  le  simple  titre  de  l'Apôtre  ;  manière  de 
parler  qui  n'a  été  en  usage  que  dans  le  II" 
siècle  de  l'Eglise  '. 
Réponse  3.  Il  semble  même  que  les  dilHcultés  que 
S.  "'''"'"  l'on  forme  contre  cette  Épître  ne  sont  pas  dif- 
ficiles à  résoudre. — 4"  Le  silence  des  anciens 
n'est  pas  toujours  une  preuve  convaincante 
de  la  supposition  d'un  ouvrage;  et,  s'il  en  était 
une,  il  prouverait  également  que  la  Lettre  à 
Diognète  n'est  ni  d'un  auteur  plus  ancien  que 
saint  Justin,  ni  de  saint  Justin  même.  Les  ou- 
vrages d'Athénagore  sont  reçus  de  tout  le 
monde  comme  étant  incontestablement  de  cet 
apologiste;  cependant  ni  Eusèbe  ni  saint  Jé- 
rôme n'en  ont  rien  dit  dans  des  écrits  faits 
exprès  pour  marquer  les  écrivains  ecclésias- 
tiques des  premiers  siècles  et  leurs  ouvrages. 
D'ailleurs,  quoiqu'Eusèbe  se  soit  proposé,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique,  de  nous  donner  un 
catalogue  des  ouvrages  de  saint  Justin,  il 
marque  seulement  les  principaux,  ajoutant 
qu'il  y  avait  encore  plusieurs  autres  de  ses 
livres  entre  les  mains  de  tout  le  monde. — 2°  Il 
n'est  point  extraordinaire  qu'un  auteur,  eu 
égard  à  certaines  circonstances,  se  soit  plus 
appliqué  à  châtier  son  style  dans  un  ouvrage 
que  dans  les  autres;  et,  s'il  est  vrai,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  croire,  que  ce  Diognète,  à  qui 
cette  Lettre  est  adressée,  soit  celui  de  qui  Marc 
Aurèle  avait  appris  les  beaux  arts,  il  était  con- 
venable que  saint  Justin  s'appliquât  à  lui 
écrire  d'une  manière  plus  polie  qu'il  n'aurait 
fait,  s'il  eût  écrit  â  un  homme  moins  instruit 
dans  les  belles-lettres. —  3°  Ce  que  dit  l'auteur 
de  la  Lettre  que  le  Christianisme  était  une  ins- 
titution toute  nouvelle,  ne  prouve  pas  qu'il  ait 
écrit  dans  les  commencements  de  la  religion 
chrétienne.  TertuUien,  qui  écrivait  longtemps 
après  saint  Justin,  se  sert  d'une  façon  de  par- 
ler toute  semblable:  «  Notre  origine  *  est  de- 


puis peu  de  jours,  dit  cet  auteur,  et  déjà  nous 
rempUssons  tout  ce  qui  est  soumis  à  votre 
puissance,  les  villes,  les  forteresses,  les  îles, 
les  provinces.  »  D'ailleurs,  ce  n'est  point  l'au- 
teur de  la  Lettre  qui  fait  passer  la  rehgion 
chrétienne  pour  un  établissement  nouveau; 
mais  c'est  une  objection  qu'il  se  fait  de  la  part 
de  Diognète  sur  la  nouveauté  de  cette  religion, 
afin  d'en  prouver  la  vérité  avec  plus  d'évi- 
dence.— 4°  Je  ne  vois  pas  quelle  répugnance  il 
y  a  à  donner  à  saint  Justin  la  qualité  de  dis- 
ciple des  Apôtres,  lui  qui  a  été  contemporain 
de  saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean,  et 
qui,  apparemment,  avait  été  instruit  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avaient  été  disciples  des 
Apôtres.  —  5°  L'auteur  de  la  Lettre  ne  dit  pas 
que  les  Juifs  offraient  encore  dans  le  temple 
le  sang  et  la  fumée  des  victimes,  mais  seule- 
ment 5  qu'ils  étaient  persuadés  que  l'on  pou- 
vait offrir  à  Dieu  ces  sortes  de  sacrifices.  Or, 
ils  ont  été  dans  cette  opinion  depuis  la  destruc- 
tion du  temple  de  Jérusalem,  comme  ils  y 
étaient  auparavant  et  comme  ils  y  sont  encore 
aujourd'hui. 

4.  Cette  Lettre  est  adressée  à  Diognète:  on 

croit  qu'il  était  ce  favori  de  Marc-Aurèle  qui  lui  Om  «ait 
avait  appris  â  peindre,  à  aimer  la  philosophie  et 
â  faire  des  dialogues.  La  manière^  dont  l'auteur 
de  cette  Lettre  lui  parle  des  faux  dieux  ne 
nous  laisse  aucun  heu  de  douter  qu'il  ne  fût 
un  de  leurs  adorateurs,  et  non  Juif  de  reli- 
gion, comme  quelques-uns  l'ont  cru  '.  «  Envi- 
sagez, dit  saint  Justin  à  Diognète,  non-seule- 
ment des  yeux  du  corps,  mais  encore  de  ceux 
de  l'esprit,  en  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  existent  ceux  que  vous  regardez  comme 
dieux;  l'un  est  de  pierre,  l'autre  d'airain.  Ce- 
pendant vous  les  adorez,  vous  les  appelez 
dieux,  vous  les  servez.  »  Parlerait-on  ainsi  à 
un  Juif? 

5.  Quoique  cette  Lettre  ne  soit  pas  venue       analyse 
tout  entière  jusqu'à  nous,  elle  ne  laisse  pas   f«""=Let- 
de  renfermer  plusieurs  choses  très-utiles  et 
très-importantes  pour  la  religion  chrétienne. 

Saint  Justin  y  fait  voir  d'abord  que  ce  n'est  Pag:.  Ms. 
pas  sans  raison  que  les  chrétiens  refusent 
de  rendre  aux   divinités  du  paganisme  un 
culte  divin;  car  ces  dieux  ne  sont  que  des 


<  Justin.,  Âpoîog,  2,  pag.  72.  —  ^  Epist.  ad  Dicf 
gnet.,  pag.  502. 

'  Cette  assertion  est  gratuite.  Voyez  en  particulier 
saint  Clément,  Epitre  aux  Vierges.  {L'éditeur.) 

*  TertuU.,  Apologet.,  cap.  37. 

s  Per  sanguinem,  et  nidorem,  et  holocausta  se  illi 
(Deo)  sacrificia  facerepuiant.  Epist,  ad  Diognet.  p.  496, 


6  Vide  non  soîum  oculis,  sed  etiam  prv.dentia,  cuj'us 
sint  suhsistentiœ  aut  cujus  fonnœ,  ii  quos  vocatis  et 
existimatis  deos.  Non  ne  eorum  alius  est  lapis,  ahus 
aufem  œs...  Hœc  deos  vocatis,  lus  servitis,  hœc  ado- 
ratis.  Justin.,  pag.  494.  —  '  Nourry,  Apparat,  ad  Bi- 
bliot.  Pair.,  pag,  445,  tom,  I. 
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istatues  de  pierre,  d'airain  ou  de  quelque 
autre  matière  vile  et  terrestre,  travaillée  de 
P3Î.40G.  2^  main  des  hommes;  il  montre  qu'ils  n'a- 
vaient guère  moins  de  raisons  de  s'éloigner 
de  la  religion  des  Juifs,  mêlée  de  plusieurs 
superstitions,  la  plupart  impies  et  criminelles, 
comme  lorsqu'ils  observent  le  cours  des  astres, 
de  la  lune,  des  mois  et  des  jours,  pour  en 
tirer  connaissance  de  l'avenir.  Passant  en- 
suite à  la  manière  de  vivre  des  chrétiens,  il 
*!"•  fait  remarquer  à  Diognète  qu'ils  n'ont  rien 
au  dehors  qui  les  distingue  des  autres  hom- 
mes, par  rapport  à  la  vie  civile  ;  qu'ils  n'ont 
ni  villes  ni  langage  qui  leur  soient  propres  ; 
s'ils  ont  quelque  chose  de  particulier,  c'est 
qu'ils  ne  se  laissent  point  séduire,  comme 
beaucoup  d'autres,  par  les  doctrines  difTé- 
rentes  que  les  hommes  ont  inventées.  Au 
reste,  regardant  toute  la  terre  comme  le  heu 
de  leur  demeure,  ils  vivent  partie  dans  la 
Grèce,  partie  dans  les  pays  barbares,  et  par- 
tout ailleurs  où  ils  se  rencontrent,  soumis 
aux  lois  de  l'Etat  et  aux  coutumes  des  lieux. 
Ils  se  marient  et  ont  des  enfants,  mais  ils  ne 
les  détruisent  point  ;  ils  mangent  en  commun, 
mais  sans  se  souiller  par  des  viandes  immo- 
lées ;  ils  aiment  tout  le  monde,  et  tous  les 
persécutent;  mais  la  mort  qu'on  leur  fait 
souffrir  ne  sert  qu'à  leur  donner  la  vie.  Tout 
dénués  qu'ils  sont  des  biens  de  la  fortune,  ils 
ne  laissent  pas  d'en  enrichir  plusieurs,  et,  au 
milieu  de  l'indigence,  ils  abondent  de  tout. 
Les  opprobres  leur  sont  un  sujet  de  gloire,  les 
Ccdomnies  dont  on  les  noircit  servent  de  té- 
moignage à  leur  justice,  et  ils  ne  répondent 
aux  injures  et  aux  malédictions  que  par  des 
paroles  pleines  de  respect  et  de  charité.  Vi- 
vant en  gens  de  bien,  ils  sont  néanmoins 
punis  comme  méchants  ;  d'un  côté,  les  Juifs 
leur  font  la  guerre  ;  de  l'autre,  les  païens  les 
persécutent,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
puissent  rendre  aucune  raison  de  la  haine 
qu'ils  leur  portent.  Enfin,  pour  le  dire  en  un 
mot,  les  chrétiens  sont  dans  le  monde  ce  que 
l'âme  est  dans  le  corps.  L'âme  est  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  chrétiens 
sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  l'âme,  quoique  dans  le  corps,  n'est 
point  corporelle  ;  les  chrétiens,  quoique  dans 
le  monde,  n'en  sont  point;  l'âme  est  invisi- 
ble, et  les  clu'étiens  rendent  à  Dieu  un  culte 
invisible  ;  la  chair  fait  à  l'esprit  une  guerre 
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continuelle,  parce  qu'il  l'empêche  de  s'aban- 
donner à  ses  plaisirs  ;  et  le  monde  persécute 
les  chrétiens,  parce  qu'ils  méprisent  les  plai- 
sirs qu'il  leur  présente  ;  l'âme,  quoique  en- 
fermée dans  le  corps,  lui  conserve  la  vie  ;  les 
chrétiens,  quoique  enfermés  dans  le  monde 
comme  dans  une  prison,  empêchent  qu'il  ne 
périsse.  L'âme  est  immortelle,  et  les  cliré- 
tiens  n'attendent  que  le  moment  de  jouir  de 
l'immortalité  dans  le  ciel  ;  les  tourments 
qu'on  leur  fait  souffrir  sur  la  terre  ne  ser- 
vent qu'à  les  y  multiplier. 

Saint  Justin  explique  ensuite  la  doctrine 
des  chrétiens,  et  fait  voir  qu'avant  la  venue 
de  Jésus-Christ,  personne  n'avait  une  vérita- 
ble connaissance  de  Dieu,  pas  même  les  phi- 
losophes, dont  les  écrits  sont  pleins  d'impos- 
tures et  de  mensonge  ;  c'est  lui  qui  nous  a 
rachetés,  lui  seul  pouvait  laver  nos  iniquités, 
étant  Fils  de  Dieu;  tous  doivent  mettre  en  lui  ^'^ 
leur  confiance;  le  moyeu  de  connaître  Dieu 
le  Père  et  de  l'aimer,  est  de  croire  en  son  Fils. 
Pour  engager  plus  aisément  Diognète  à  ajou-  f"*- 
ter  foi  â  ses  paroles,  il  proteste  lui  avoir  rien 
dit  que  ce  qu'il  avait  appris  des  Apôtres,  dont 
il  se  qualifie  disciple,  ajoutant  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  appris  du  Verbe  fait  chair  ce 
qu'ils  ont  depuis  enseigné  aux  hommes.  Il  dé-  ."ioa. 
taille  ensuite  les  avantages  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  procurés  par  son  incarnation,  et  finit 
en  avertissant  Diognète  de  ne  point  négliger 
la  connaissance  des  vérités  qu'il  venait  de  lui 
apprendre,  l'assurant  que,  sans  la  connais- 
sance de  la  vérité,  il  n'y  a  point  de  véritable 
vie  ;  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  de  saint 
Paul  *. 

ARTICLE  m. 

DES  OUVRAGES   FAUSSEMENT   ATTRIBUÉS  Â 
SAINT  JUSTIi^. 


§1. 


DES  ECRITS  CONTRE  ARISTOTE. 


1 .  Nous  avons,  dans  le  recueil  des  ouvra-      cet  on- 

^  vrofîe  est 

ges  de  saint  Justin,  un  long  traité  contre  n'j't','?^';,'!"""^ 
divers  dogmes  d'Aristote.  Ce  ti'aité  est  adressé  s^niJustiji. 
â  un  prêtre  nommé  Paul.  L'auteur,  en  lui 
parlant,  se  sert  du  nombre  pluriel  ',  par  une 
civilité  qui  n'était  point  en  usage  au  siècle 
de  saint  Justin,  je  ne  dis  pas  à  l'égard  des 
prêtres,  mais  même  des  évêques  et  des  papes, 
comme  il  paraît  par  la  Lettre  des  mai'tyrs  de 
Lyon  au  pape  Eleuthère,  dans  laquelle  ils 


i  VoyezMœlher,  tom.  I,  pag.  179  et  seq.  [L'édUew.) 
a  Egregiam  hanc  animi  voluntatem  cum  in  vobis 


qnam    flagrantem  esse  animadverterim ,  non  gravats 
vobis  morem  gessi,  Justin.,  pag,  110, 
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lui  parlent  au  nombre  singulier».  Le  style 
même  de  cet  ouvrage  est  fort  différent  de 
celui  de  saint  Justin,  et  on  y  trouve  plusieurs 
petites  subtilités  plus  dignes  d'un  écolier  que 
•  d'un  maître  et  d'un  philosophe  aussi  grave 
que  l'était  ce  saint  martyr.  Ce  qui  est  encore 
plus  à  remarquer,  c'est  que,  presque  dans 
tous  ses  ouvrages,  saint  Justin  emploie  contre 
ses  adversaires  l'autorité  des  divines  Ecritu- 
res; au  contraire,  dans  celui-ci,  elles  ne  sont 
citées  nulle  part.  L'auteur  avertit  pourtant 
dans  sa  préface  -  que  ce  qu'il  avait  à  dire 
de  Dieu  et  de  la  création  de  l'univers.  Dieu 
même  nous  l'avait  révélé  par  ses  prophètes. 
Suite.  2.  Cependant  Photius  ^  nous  assure  que 

saint  Justin  a  fait  des  discours  pleins  de  rai- 
sonnements forts,  vifs  et  pressants,  contre  les 
principes  d'Aristote.  Mais  ce  témoignage  de 
Photius  sert  encore  à  faire  voir  que  l'écrit 
dont  nous  parlons  n'est  point  du  saint  mar- 
tyr. Car  le  traité  que  notre  saint  avait  com- 
posé ne  combattait,  selon  Photius,  que  les 
deux  premiers  livres  de  la  Physique  d'Aris- 
tote; celui  dont  il  s'agit  ici,  réfute  non-seule- 
ment les  deux  premiers  livres  de  la  Physique 
de  ce  philosophe,  mais  encore  le  quatrième, 
le  cinquième  et  le  huitième,  et  encore  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages.  Enfin,  quoiqu'il 
y  ait  dans  ce  traité  plusieurs  raisonnements 
assez  justes  et  assez  concluants  contre  les 
principes  d'Aristote,  il  y  en  a  beaucoup  de 
très-faibles  et  qui  ne  prouvent  rien,  bien 
différents  par  conséquent  de  ceux  qu'avait  lus 
Photius  dans  l'écrit  de  saint  Justin,  qui  étaient 
forts,  vifs  et  pressants. 
œtoîfvragï  3.  L'autcur  des  écrits  qui  nous  restent 
KtïSnn™  contre  les  principes  d'Aristote,  est  inconnu, 
et  il  ne  nous  a  laissé  aucun  indice,  dans  ses 
écrits,  qui  puisse  faire  connaître  le  siècle  dans 
lequel  il  a  vécu.  On  ne  sait  rien  non  plus  du 
prêtre  Paul,  à  qui  il  a  dédié  son  ouvrage.  Le 
but  qu'il  s'y  est  proposé  est  de  détourner  les 
chrétiens  de  la  philosophie  d'Aristote,  dont  il 
réfute  le  mieux  qu'il  peut  les  principes  tou- 
chant la  matière,  la  forme,  la  privation  et  le 
mouvement  du  ciel  et  des  astres. 

1  Te  per  omnia  ac  perpétua  optamus  in  Deo  valere, 
Pater  Eleuthere.  Le  grec  porte  :  x«'ps'v  ^v  0ew  ce, 
etc.  Apud  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  4.-2  Âpud 
Justin.,  pag.  111. 

'  Lecta  est  Justird  martyris  Âpologia.  pro  christianis, 
tum  adversus  Génies,  tum  adversus  Judœos,  et  prœ- 
terea  alter  ejus  Tractatus  contra  primum  et  secundum 
librum  Physicœ  auscultationis ,  sive  contra  formam, 
materiam  et  privationem,  rationibus  epicheremafkis  ac 
violentis,  quod  ex  vm  est  inferens^  itidem  que  contra 


§  2. —  DES  RÉPONSES  AUX  ORTHODOXES  SUR  146  QUES- 
TIONS IMPORTANTES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS 
FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  SAINT  JUSTIN. 

1 .  Photius  marque,  entre  les  ouvrages  de    LesHêpon- 
saint  Justin,  un  traité  sous  le  titre  de  Brèves  |ho<i™K*'nê 
Résolutions  *  de  quelques   difficultés  formées  S'iJ'uIls- 
contre  la  piété.   Cet  écrit  ne  subsiste  plus,  et  *'°' 
c'est  apparemment  pour  en  réparer  la  perte, 

que  l'on  a  mis  son  nom  à  la  tète  d'un  autre 
traité  sur  des  matières  semblables,  intitulé  : 
Réponses  de  saint  Justin  aux  Orthodoxes,  sur 
146  questions  importantes.  Mais  ceux  qui  se 
sont  donné  cette  liberté,  se  sont  trahis  eux- 
mêmes  et  ont  découvert  partout  leur  impos- 
ture. Car,  outre  que  saint  Irénée  ^,  Origène  ^ 
et  les  Manichéens  ',  beaucoup  plus  récents 
que  saint  Justin,  y  sont  cités  nommément, 
l'auteur  y  dit,  en  termes  formels  ®,  que,  de  son 
temps,  le  paganisme  était  détruit;  que  la  re» 
hgion  dominante  dans  le  monde  était  la  re- 
ligion chi'étienne.  Il  se  sert  encore  de  termes 
inusités  au  temps  de  saint  Justin,  entre  au- 
tres de  celui  de  consubstanfiel  "  et  de  tri- 
niié  '".  On  y  remarque  même  des  sentiments 
directement  opposées  à  ceux  de  ce  saint  mar- 
tyr; par  exemple,  il  enseigne"  que  l'ange  qui 
apparut  aux  patriarches,  était  une  créature  ; 
tandis  que  saint  Justin  soutient,  dans  son  Dia- 
logue avec  Tryphon,  que  c'était  le  Fils  de  Dieu 
même.  11  avance  '^  que  la  Pythonisse  ne  fit 
point  paraître  Samuel ,  mais  seulement  un 
fantôme  ;  et  saint  Justin  dit  que  ce  prophète 
apparut  véritablement  à  Saiil  '^. 

2.  On  ne  sait  point  au  juste  en  quel  temps  Leiems 
cet  ouvrage  a  été  composé.  Ce  qui  est  cer-  «^  Jè?"™- 
tain ,  c'est  que  l'auteur  écrivait  depuis  l'éta-  'SiSml™' 
blissement    de    l'état  monastique ,    dont  il 

parle  dans  la  question  ai",  et  avant  l'an  500, 
puisqu'il  dit,  dans  la  question  71%  que  le 
monde  doit  durer  six  mUle  ans.  Quelques-uns 
ont  attribué  cet  ouvrage  à  Théodoret,  à  cause 
de  la  conformité  du  style  et  de  certaines 
expressions  qui  se  trouvent  aussi  dans  les 
Questions  de  Théodoret  sur  l'Octateuque.  Ce 
qui  peut  encore  autoriser  cette  opinion,  c'est 
que  l'auteur  des  Questions  aux  Orthodoxes 

quintum  illud  corpies,  motumque  sempitemuni,  quem 
rationum  suarum  vi  Aristoteles  peperit.  Photius, 
Cod.  125,  pag.  303. 

»  Phot.,  Cod.  125.  —  6  Quaest.  115.  —  «  Quœst.  82. 
—  '  Quœst.  127.  —  s  Quœst.  126.  —  «  Quœst.  16.  — 
10  Quœst.  17.—  "  Quœst.  142.  —  12  Quaest.  32. 

"  D.  Maran  soutient  que  ce  traité  sent  le  pélagia- 
nisoie,  et  a  été  composé  par  un  pélagien.  Ses  preu- 
ves ne  paraissent  pas  conYaincantes  (L'éditeur.) 
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témoigne  s'être  trouvé  souvent  avec  des 
moines  et  avoir  conféré  avec  eux  sur  cer- 
taines matières  qu'il  traite  dansses  Questions. 
Oij  on  sait  que  Tliéodoret  passa  une  partie  de 
sa  vie  dans  le  monastère,  et  qu'il  a  mis  *  par 
écrit  quantité  de  choses  qu'ily  avait  apprises. 
L'ouvrage  parait  aussi  avoir  été  composé  du 
tumps  de  Tliéodoret,  mais  avant  son  épisco- 
pat  *  et  avant  que  l'hérésie  de  Nestorius  eût 
éclaté  ;  car  l'auteur  y  défend  avec  beaucoup 
de  netteté  la  foi  de  la  Trinité  contre  les  ariens 
et  les  sabelliens;  et  il  ne  dit  pas  un  mot 
pour  défendre  le  mystère  de  l'Iucarnation 
contre  les  nestoriens  et  les  eutychiens  '. 
3.  Mais,  de  quelque  main  que  cet  ouvrage 
ouvrage.  soit  sorti,  il  fait  honiieur  a  son  auteur,  dont 
on  remarque  partout  l'esprit  et  l'érudition.  Il 
faut  cependant  avouer  qu'il  est  entré  dans 
l'examen  de  plusieurs  questions  assez  fri- 
voles, et  qu'il  eût  pu  omettre  sans  crainte 
d'offenser  ses  lecteurs.  Mais  il  a  eu  soin  de 
les  dédommager  par  quantité  de  choses  très- 
utiles  et  très-curieuses,  dont  il  a  rempli  son 
ouvrage.  Dans  la  question  67%  il  distingue 
clah'ement  les  deux  natures  en  Jésus-Christ  : 
la  nature  divine,  selon  laquelle  il  est  né  d'une 
manière  ineffable  ;  la  nature  humaine,  selon 
laquelle  il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la 
Vierge  Marie.  Les  questions  131,  132  et  133 
sont  employées  à  concilier  les  contrariétés 
apparentes  qui  se  trouvent  entre  saint  Mat- 
thieu et  saiut  Luc,  au  sujet  des  ancêtres  de 
Jésus-Christ;  saiut  Matthieu  a  décrit  la  généa- 
Ligie  de  Jésus-Clirist  selon  la  chair,  au  lieu 
que  saint  Luc  a  inséré  dans  celle  qu'il  a  faite 
des  personnages  qui  n'étaient  ancêtres  de 
Jésus-Clirist,  que  par  alliance  ou  en  vertu  de 
la  loi,  tel  par  exemple  qu'Héh,  qui  est  appelé 
père  de  Joseph  dans  l'Evangile  selon  saint  Luc. 
Dans  la  question  99°  il  dit  que  la  piété  que 
Jephté  témoigna  envers  Dieu,  en  accomplis- 
sant le  vœu  qu'il  lui  avait  fait,  est  cause 
que  l'Ecriture  l'a  mis  au  rang  des  hommes 
justes  ;  mais  il  blâme  la  manière  indéfinie 
dont  Jephté  avait  fait  son  vœu,  en  disant 
à  Dieu  :  «  Je  vous  offrirai  en  holocauste 
le  premier  qui  sortira  de  la  porte  de  ma 
maison;  »  ce  fut  pour  empêcher  que,  dans  la 
suite,  les  hommes  ne  fissent  de  semblables 
vœ.ux,  que  Dieu  permit  l'immolation  de  la 


fille  de  Jepthé.  La  96«  est  un  éloge  des  inno- 
cents mis  à  mort  par  Hérode,  et  l'auteur 
y  prouve  qu'ils  sont  véritablement  mar- 
tyrs. Dans  la  107'  il  dit  que  l'usage  de 
l'église  était  de  chanter  des  hymnes,  sans 
y  mêler  le  son  des  instruments  inanimés. 
Dans  la  question  56'  il  prétend  que  les  en- 
fants baptisés  sont  rendus  dignes  de  rece- 
voir les  grâces  du  baptême  par  la  foi  de 
ceux  qui  les  font  baptiser.  La  question  14' 
est  touchant  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter envers  les  hérétiques  qui  reviennent 
au  sein  de  l'Eglise.  Il  veut  d'abord  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  erreurs,  qu'ensuite,  s'ils  ont 
été  baptisés  chez  les  hérétiques,  on  les  oigne 
de  l'huUe  sainte  ;  mais,  s'ils  y  ont  reçu  les 
saints  Ordres,  qu'on  leur  impose  les  mains. 
Dans  la  75'  question  il  enseigne  qu'aussi- 
tôt après  la  mort,  les  âmes  des  justes  sont 
séparées  de  celles  des  impies  et  condui- 
tes dans  le  ciel  par  les  anges,  où  elles  jouis- 
sent de  la  vue  de  Jésus-Christ,  des  anges 
et  des  archanges.  Il  traite  encore  la  même 
matière  dans  la  question  suivante.  Voilà  ce 
qui  nous  a  paru  plus  remarquable  dans  cet 
ouvrage. 

4.  Les  cinq  Questions  proposées  aux  païens, 
avec  leurs  réponses;  la  Réfutation  de  ces  ré- 
ponses, et  les  Réponses  des  clirétieusà  quel- 
ques questions  des  Grecs,  sont  des  ouvrages 
que  tous  les  critiques  reconnaissent  être 
faussement  attribués  à  saint  Justin.  Le  style 
en  est,  en  effet,  très-différent,  et  les  mani- 
chéens *,  nés  plus  de  cent  ans  après  le  mar- 
tyre du  saint,  y  sont  plusieurs  fois  réfutés 
nommément.  On  croit,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  tous  ces  écrits  sont  de  la  même 
main  que  le  Traité  contre  les  principe  d'Aris- 
tote,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  car 
le  style  et  la  méthode  en  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  et  les  questions  que  l'on  y  propose 
sont  décidées  assez  souvent  de  la  même  ma- 
nière. Saint  Justin,  en  parlant  de  Crescent 
dans  sa  seconde  ou  petite  Apologie,  dit  à 
l'empereur  Marc-Aurèle  °  :  «  Si  vous  avez  su 
les  questions  que  je  lui  ai  proposées  et  les 
réponses  qu'il  y  a  faites,  vous  ne  pouvez 
douter  qu'il  u'ignore  entièrement  notre  doc- 
trine. »  Grabe  °  conjecture  de  ces  paroles 
que  notre  Saint  avait  composé  un  ouvrage  en 


1  De  hùc  apud  ipsos  quoque  {Monachos)  fmqums 
est  quœsiio.  Quœst.  21.—  -  Voyez  Théodor.,  tom.  IH 
opcr.,  pag.  7G4. 

>  Mœllier  remarque  avec  raison  que  ces  Questions, 
en  clivera  endroits,  sont  opposées  à  la  manlÈre  de 


voir  de  Tliéodoret,  comme,  par  exemple,  la  question  : 
Pourquoi  Mdise  avait  pris  pour  femme  une  étrangère. 
[L'éditeur.) 

'*  Apud  Justin.,  pag.   160,    161,   162,  16S,   166.  — 
S  Pag.    'i6.  —  6  Grab.,   tom.  II  Spicileg  ,  pag.  156. 
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Cet  écrit 
n'est  pnint 
desaÎDtJus- 
tlu. 


la  même  forme  de  ceux  dont  il  est  ici  ques- 
tiun.  Mais  on  verra  ci-après  que  saint  Justia 
ne  mit  point  par  écrit  la  conférence  qu'il 
avait  eue  avec  Crescent  ••  Photius  lui  attri- 
bue un  autre  ouvrage  qui  y  a  assez  de  rap- 
port, n  avait  pour  titre  :  Solutions  abrégées 
de  saint  Justin  sur  quelques  difficultés  propo- 
sées contre  la  vraie  religion.  Il  n'est  pas  non 
plus  venu  jusqu'à  nous. 

§  3.  —  DE  L'exposition  de  la  vraie  foi. 

1.  On  convient  aussi  que  le  traité  qui  est 
intitulé  :  Exposition  de  la  vraie  Foi,  ou  de  la 
sainte  et  consubstantielle  Trinité,  n'est  point  de 
saint  Justin.  Le  titre  seul  en  est  une  preuve,  s'il 
est  original;  car  U  n'est  pas  à  présumer  que, 
dans  un  temps  où  le  terme  de  consubstantiel 
n'était  pas  dans  l'usage  ordinaire,  un  auteur 
ait  affecté  de  le  mettre  à  la  tête  de  son  livre. 
D'ailleurs,  ce  traité  qui  aurait  pu  être  d'un 
grand  secours  dans  les  disputes  qui  s'éle- 
vèrent au  ni^  et  au  IV"  siècle  sur  la  Tri- 
nité des  personnes  en  Dieu,  n'a  toutefois 
été  cité  de  personne.  On  y  trouve  les  termes 
d'unité  ^,  de  Trinité  ',  à'kypostase  *,  de  per- 
sonne 5,  comme  étant  communément  employés 
pour  marquer  la  nature  et  les  personnes  di- 
vines ;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  du  temps  de 
saint  Justin.  L'auteur  y  combat  ouvertement 
les  erreurs  des  ariens  ®,  des  nestoriens  ',  des 
eutycbiens  ^,  quoiqu'il  ne  les  nomme  point. 
Enfin  il  cite  les  Institutions  des  Pères  ;  ce  que 
ne  pouvait  faire  saint  Justin,  qui  passe  pour  le 
premier  Père  de  l'Église.  On  pourrait  encore 
ajouter  que  le  style  de  cet  écrit  est  beaucoup 
plus  net  et  plus  poli  que  celui  du  saint 
martyr. 

2.  La  manière  dont  l'auteur  de  cet  écrit 
traite  le  mystère  de  la  Trinité,  et  ce  qu'il 
dit  contre  les  erreurs  des  nestoriens  et  des  eu- 
tycbiens, montrent  qu'il  ne  l'a  composé  que 
sur  la  fin  du  Y"  ^  ou  au  commencement  du 
VP  siècle,  lorsque  ce  mystère  était  déjà  entiè- 
rement éclairci,  et  que  ces  bérétiques  soute- 

[Mais  on  doit  observer  que  ce  texte  et  l'alinéa  en- 
tier ne  se  trouvent  pas  dans  la  nouvelle  édition.  ] 

»  Photius,  Cûd.  125.—  2  Pag.  373  et  380.  —  =  ibid. 
—  4  Ibid.,  pag.  373.  —  *  Ibid.,  pag.  374.  —  6  Ibid., 
pag.  375.  —  '  Pag.  381  et  382.  —  »  Pag.  386. 

3  On  ne  peut  guère  le  mettre  plus  tard,  puisqu'il 
est  cité  par  Léonce  de  Bysance,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  Vis  siècle. —  '<>  Vt  de  cœtero  vitam  tacito  iiistituto 
agam.  Apud  Just.,  p.  386.  [La  nouvelle  version  tra- 
duit plus  exactement  :  Tranquillam  deinceps  vitam 
sopito  seiinone  traducemus;  d'où  il  est  difficile  de 
déduire  la  conséquence  indiquée  par  D.  GeilUer,] 

I. 


Peut-être 
de  Justia  dd 
Sicile. 


Idée  de  cet 
ouvrage. 

Pag.  37 


naient  publiquement  leurs  erreurs.  Sur  la  fin 
de  son  ouvrage  '",  il  semble  dire  qu'il  avait 
embrassé  la  vie  monastique. 

3.  Léonce  de  Bysance  ",  Jean  Cyparissiot, 
Euthymius  Zigabénus  et  Gémistus  Plétbon  '^ 
ont  cité  ce  traité  sous  le  nom  de  saint  Justin 
martyr;  mais  on  ne  doute  point  qu'ils  ne 
se  soient  trompés  et  qu'ils  n'aient  confondu 
notre  saint  avec  un  autre  Justin,  évêque  en 
Sicile,  qui  vivait  sur  la  fin  du  V«  siècle,  dont 
nous  avons  une  lettre  à  Pierre  le  Foulon  '', 
dans  laquelle  il  prouve  avee  beaucoup  de 
force  la  vérité  des  deux  natures  en  Jésus- 
Cbrist  :  ce  Justin  pourrait  bien  être  l'auteur 
de  l'écrit  dont  nous  parlons  " 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  mérite 
d'être  lu,  tant  pour  l'utilité  des  cboses  qu'il 
contient,  que  pour  la  beauté  de  son  style  et  etseqf 
la  manière  nette  et  précise  dont  il  explique 
ce  qui  regarde  les  mystères  de  la  Trinité  et 

de  l'Incarnation.  H  prouve  d'abord  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  que  ces  trois  person- 
nes n'ont  qu'une  même  essence  et  une  même 
nature,  quoique  distinguées  entre  elles  ;  ce 
qu'il  monti-e  par  plusieurs  exemples  tirés  des 
clioses  bumaiues,  pour  mettre  ces  vérités 
plus  à  la  portée  de  ses  lecteurs.  H  passe  en- 
suite au  mystère  de  l'Incarnation  et  fait  voir 
que  le  Verbe,  sans  quitter  le  séjour  de  sa 
gloire,  s'est  fait  bomme  dans  le  sein  de  la 
Vijrge.  Quelques-uns,  pour  rendre  sensible  38*  et  saq, 
l'union  des  deux  natures,  la  divine  et  l'bu- 
maine  en  Jésus-Cbrist,  apportaient  l'exemple 
de  l'bomme,  qui  est  aussi  composé  de  deux 
natures,  l'une  spirituelle,  l'autre  corporelle. 
Mais  notre  auteur  dit  que  la  comparaison 
n'est  pas  tout-à-fait  juste,  et  il  en  propose  une 
autre  tirée  de  l'union  inséparable  de  la  lu- 
mière avec  le  corps  lumineux.  «  Car,  dit-il, 
de  même  que,  dès  le  premier  moment  que 
la  lumière  a  été  unie  avec  le  soleil,  personne 
ne  s'est  avisé  de  les  distinguer  comme  deux 
cboses  différentes;  de  même  aussi,  depuis  que 

"  Leont.,  pag.  372,  390  ;  Cyparissiot,  lib.  VII  de 
Mijstic.  Theolocj.,  cap.  l;  Plethon ,  Opuscul.  contra 
Latin.;  Euthymius,  in  Panoplia,  tit.  16. 

12  Nicéphore  le  cite  aussi  comme  de  saint  Justin 
martyr.  Voyez  Spiciieg.  Solesm.,  tom.  I,  pag.  361. 
{Véditem\) 

<3  Tom.  IV  Concil.,  pag.  1103. 

1'  On  examinera  cet  article  plus  à  fond,  lorsque 
l'on  traitera  des  écrits  de  Justin  de  Sicile.  [Cette  pro- 
messe n'a  point  été  remphe.  Lequien  et  11.  P.  Ma- 
ran  regardent  ce  livre  comme  dangereux  et  comme 
l'œuvre  d'un  nestorien.] 
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cette  véritable  lumière,  le  Verbe  de  Dieu, 

s'est  unie  à  la  nature  humaine,  dans  le  même 
moment  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  Fhomme 
n'ont  plus  fait  qu'un  seul  Fils.  »  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  employé  à  résoudre  les  difficul- 
tés que  les  hérétiques  de  son  temps  formaient 
contre  le  mystère  de  l'Incarnation. 


§4. 


■  DE  LA  LETTRE  A  ZÈNE  ET  A  SÉRÈNE. 


^i^tei-ctire  i .  Il  suffit  de  lire  cette  Lettre  pour  se  con- 
thirmartyr  Vaincre  qu'elle  n'est  point  de  saint  Justin, 
quoique  Scultet,  protestant,  et  quelques  catho- 
liques la  lui  attribuent.  Le  style  est  dur  et 
embarrassé,  et  différent  en  tout  de  celui  du 
saint  martyr.  Les  matières  qui  y  sont  traitées 
ne  conviennent  point  non  plus  à  son  siècle  ; 
ce  ne  sont  que  des  préceptes  de  morale  pour 
des  personnes  qui,  dans  leur  maison  particu- 
lière, vivaient  comme  séparées  du  monde.  On 
leur  prescrit  '  de  souffrir  eu  silence  les  inju- 
res, d'user  de  vin  avec  modération,  de  ne  con- 
verser avec  les  femmes  que  rarement  et  avec 
beaucoup  de  précaution,  de  s'éloigner  surtout 
de  celles  qui  vivent  daus  le  luxe,  de  prendre 
soin  des  enfants,  parce  que  le  royaume  du  ciel 
leur  appartient;  et  autres  avis  semblables, 
qui  ne  conviennent  ni  au  temps  ni  à  l'emploi 
de  saint  Justin.  Il  faut  encore  ajouter  que, 
dans  les  manuscrits  *,  cette  Lettre  n'est  point 
intitulée  du  nom  de  Justin  le  philosophe  et 
martyr,  comme  ses  autres  ouvrages,  mais 
seulement  du  nom  de  Justin. 
tre"deîu"-  ^^  ^'^^^  *^^  1"^  ^^°^^  portc  à  croire  que  ce 
'io.obbé.  Justin  pourrait  bien  être  celui  dont  il  est  parlé 
dans  la  Vie  de  saint  Anastase,  martyr  persan, 
et  qui,  sous  l'empire  d'Héraclius,  gouvernait 
un  monastère  près  de  Jérusalem.  On  trouve, 
il  est  vrai,  dans  les  Lettres  de  saint  Isidore  de 
Péluse  ',  plusieurs  façons  de  parler  semlDlables 
à  celles  qui  se  lisent  dans  cette  Lettre  ;  mais 
cette  conformité  ne  suffit  pas  pour  la  lui  attri- 
buer. 
me  ie       3.  Au  reste,  cette  Lettre  ne  contient  rien  de 

cette  Lettre.  •' 

remarquable.  L'auteur  y  dit  *  qu'il  a  écrit  à  un 
Papas,  ou  à  un  évêque,  contre  certaines  per- 
sonnes qui,  à  l'imitation  des  pharisiens,  se 

1  Epist.  ad  Zenam,  pag.  505,  508,  512,  517  et  518. 
—  2  Nourry,  Appav.  ad  Bibl.  Put.,  tom.  I,  pag.  452. 

3  Isidor.  Pelusiot.,  lib.  1,  Episl.  89,  203,  479,  495; 
et  lib.  II,  Epist.  62;  et  lib.  V,  Epist.  45. 

*  Epist.  ad  Zenam,  pag.  503  et  seq.  —  s  Halloix, 
Vit.  Justin.,  pag.  284. 

6  Potissimum  débet  se  monaclius  a  congressione  mu- 
liermn  absiinere,  itemrjue  a  vint  usu,  quia  vinum  et 
muliei'es  apostatare  faciunt  sapientes.  Basil.,  Sermon. 
de  Ascet. 


glorifiaient  d'une  science  vaine  et  inutile;  mais, 
afin  qu'on  ne  l'accusât  point  de  toujours  re- 
prendre les  autres,  il  avait  ramassé  dans  une 
lettre  aux  princes  ou  aux  supérieurs  divers 
avis  importants  au  salut,  et  son  dessein  est  de 
faire  la  même  chose  dans  ceUe-ci.  Quelques- 
uns  ont  cru  '  que  Zène  et  Sérène,  à  qui  elle 
est  adressée ,  étaient  deux  moines  qu'il  instrui- 
sait. C'étaient  donc  des  moines  bien  différents 
des  autres  et  d'une  vie  plus  relâchée ,  puis- 
qu'il leiu'  permet  l'usage  ordinaire  du  vin  et 
de  converser  quelquefois  avec  les  femmes  ;  ce 
qui  était  absolument  défendu  aux  moines  dont 
parlent  ^  saint  Basile,  saint  Augustin  'et saint 
Sulpice-Sévère  ».  On  cite  encore  quelques  ou- 
vrages sous  le  nom  de  saint  Justin,  qui  lui  sont 
faussement  attribués,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trerons dans  l'article  suivant. 

ARTICLE  IV. 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  JUSTIN  QUI  SONT  PERDTTS.' 

'I.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  traité 
de  saint  Justin,  intitulé  :  De  la  Monarchie  ou 
De  l'Unité  de  Dieu,  n'était  point  venu  tout  en- 
tier jusqu'à  nous.  Euscbe  en  elle  plusieurs  au- 
tres, dont  il  ne  nous  reste  plus  que  les  titres  : 
un  intitulé  ^:  Le  Chantre  ou  Le  Psahniste;  un 
autre  "•  contre  les  Gentils,  où  il  s'étendait 
beaucoup  sur  un  grand  nombre  de  questions 
agitées  entre  les  chrétiens  et  les  philosophes, 
et  où  il  traitait  de  la  nature  des  démons. 
Nous  avons  encore  une  partie  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Discours  aux  païens, 

2.  Saint  Justin  en  avait  composé  un  autre", 
en  forme  d'extrait  ou  de  recueil,  touchant  la 
nature  de  l'àme,  dans  lequel  il  proposait 
diverses  opinions  des  philosophes,  qu'il  pro- 
mettait de  réfuter  dans  un  autre  ouvrage,  et 
s'engageait  à  y  déclarer  son  sentiment  ^n'O- 
pre.  De  ces  deux  écrits,  Eusèbe  n'avait  vu  '* 
que  le  premier,  et  on  ne  sait  si  le  Saint  écri- 
vit le  second.  Au  reste,  nous  n'avons  ni  l'un 
ni  l'autre,  et  il  paraît  qu'ils  étaient  perdus  dès 
le  temps  de  Pliotius,  puisque  cet  écrivain  n'en 
ditrien.Nousavonsaussi perdu toutce  que  saint 

'  Non  solum  a  caniibus  et  vino  se  abstinent,  sed 
etiam  ab  eis  quœ  tanto  cnncitaiius  ivntris  et  gutturis 
pvovocent  appelitum.  Augustin.,  de  Moribus  Ecclesice, 
cap.  3. 

"  Vinum  nemo  noverat  nisi  quem  infinnitas  coegis- 
set.  Sulpit.,  lib.  I  Vit.  S.  Martini.— ^Enseb.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  18. —  ">  Ou  croit  que  c'est  de  là  que  saiut 
Ir6n6e  a  tiré  le  passage  qu'il  cite  sur  Satan.—  >'  Eu- 
seb.,  ibid.—  '^  Euseb.,  ibid. 
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Justin  a  écrit  contreleshérétiques.  Ses  écrits  sur 
cette  matière  étaient  de  deux  sortes.  II  y  en 
avait  un  contre  to\ites  les  hérésies,  comme  le 
témoignent  saint  Jérôme  '  et  Pliotius,  et  un 
autre  contre  Marcion.  Ce  dernier  est  cité  par 
saint  Irénée,  en  ces  termes  :  «  Justin  a  dit  ex- 
cellemment, dans  le  livre  ContreMarcion  *,  qu'il 
ne  croirait  pas  au  Sauveur  même,  s'il  prê- 
chait un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  »  Le 
saint  martyr  cite  ^  lui-même  son  Traité  contre 
toutes  les  hérésies,  dans  sa  grande  Apologie, 
offrant  de  le  présenter  à  l'empereur;  et  on 
croit  que  c'est  de  là  que  TertuUien  *  et  Théo- 
doret  ^  ont  pris  ce  qu'ils  citent  de  saint  Jus- 
tin contre  les  valentiniens,  contre  Ménandre 
et  contre  les  nazaréens.  Cédrène  ^  dit  qu'il 
composa  ce  traité  sous  l'empire  d'Adrien. 

3.  Eusèhe ,  après  avoir  donné  une  liste  des 
principaux  ouvrages  de  saint  Justin,  dit  ' 
qu'il  en  avait  composé  plusieurs  autres  qui 
étaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Anastase  Sinaïte  »  lui  en  attribue  un  très-docte 
sur  r^ea;ajweVow,  c'est-à-dire,  sur  les  six  jours 
de  la  création  du  monde;  et  il  en  cite  quel- 
ques paroles,  tirées  de  son  Commentaire,  sur 
ce  que  Dieu  fit  le  sixième  jour.  Mais  on  doute' 
si  l'autorité  d' Anastase  est  assez  grande  pour 
nous  obliger  à  croire  que  saint  Justin  a  véri- 
tablement écrit  sur  cette  matière.  Nous  avons 
dans  le  tome  second  des  ouvrages  de  saint 
Maxime  le  commencement  et  plusieurs  pas- 
sages d'un  Discours  sur  la  providence  et  sur 
la  foi,  composé,  dit-on,  par  saint  Justin  phi- 
losophe, et  enfin  martyr,  et  adressé  au  so- 
phiste Euphraise.  Il  est  encore  cité  sous  son 
nom  pasEuthymius  Zigabénus  '".  Mais  on  croit 
que  la  citation  est  fausse,  et  que  cet  ouvrage 
était  d'un  Justin  autre  que  le  martyr.  On 
doit  porter  le  même  jugement  d'un  Com- 
mentaire sur  la  Hiérarchie  ecclésiastique  et 
la  Théologie  mystique  de  saint  Denys,  que  " 
Possevin  dit  lui  être  attribué  dans  des  cata- 
logues manuscrits.  Tout  le  monde  sait  que 
les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  De- 
nys l'Aréopagite  n'ont  paru  que  longtemps 
après  le  martyre  de  saint  Justin  '-.  »  L'opinion 
de  Martin  Polonais,  qui  attribue  à  notre  Saint 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  22;  et  Photius, 
Cod.  123.—  2  Apud  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  18.—  »  Jus- 
tin., pag.  70.  —  *  Tertull.,  cont.  Valentin.,  cap.  S. — 
'  Tlieodor.,  lib.  I  Hœretic.  Fabul.,  cap.  2,  et  lib.  Il, 
cap.  2.  —  6  Cedren.,  Comp.  Hist.,  pag.  249.  —  '  Eu- 
eeb.,  lib.  IV  Histor..  cap.  18.  —  ^  Anastas.  Sinaït., 
lib  vu  in  Eexameron.  —  ^  Tillemont,  Rist.  eccles., 
tom.  II,  pag.  371.—  i«  Euthymius,  part.  2  Panopl, 
tlt.  IS.—  W  Possevin.,  Apparat.  996. 


l'Abrégé  de  l'histoire  de  Trogue  Pompée ,  n'a 
pas  non  plus  besoin  d'être  réfutée;  cet  Abrégé 
est,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  d'un  Justin 
tout  différent  du  martyr. 

•4.  Saint  Justin  avait  encore  composé  une 
Réfutation  <s  de  la  Physique  d'Aristote,  que 
nous  n'avons  plus.  On  lui  attribue  **  aussi  un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Les  paroles 
suivantes  de  saint  Jérôme  paraissent  avoir 
donné  lieu  à  cette  assertion  '^  :  «  Saint  Jean  a 
écrit  l'Apocalypse,  que  Justin  martyr  et  Iré- 
née ont  expliquée.  Mais  les  plus  habiles  criti- 
ques sont  persuadés  que  saint  Jérôme  n'a  pas 
voulu  dire  que  ces  deux  martyrs  aient  com- 
posé des  commentaires  suivis  sur  l'Apoca- 
lypse, mais  seulement  qu'ils  en  ont  expliqué 
quelques  endroits  dans  leurs  ouvrages.  En 
eSet,  saint  Jérôme,  dans  le  dénombrement 
des  écrits  de  ces  deux  Pères  de  l'EgUse,  n'en 
met  aucun  sur  l'Apocalypse. 

5.  C'est  avec  beaucoup  plus  de  vraisem- 
blance qu'on  lui  attribue  un  livre  Sur  la  Ré- 
surrection; car  saint  Méthode  ^^,  évêque  de 
Tyr,  martyrisé  sous  Dioclétien,  rapporte  un 
passage  de  saint  Justin  sur  la  résurrection; 
et  saint  Jean  de  Damas,  dit  formellement  " 
qu'il  avait  composé  un  livre  sur  ce  mystère, 
dont  il  rapporte  même  de  longs  extraits.  D'un 
autre  côté,  ceux  qui  ont  examiné  ces  ex- 
traits ont  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient  être 
de  saint  Justin  ni  d'aucun  autre  écrivain  de 
son  siècle,  tant  le  style  en  est  différent;  ils  se- 
raient plutôt  de  l'auteur  des  Questions  propo- 
sées aux  Grecs,  dont  les  arguments  sur  la  ré- 
surrection des  corps  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  ces  extraits.  Quant  au  témoignage 
de  saint  Jean  Damascène,  il  ne  laisserait  pas 
d'être  considérable,  s'il  était  certain  que  l'ou- 
vrage d'où  il  est  tiré  fût  de  lui.  Mais  on  a  dé- 
montré, depuis  quelques  années  '^,  qu'il  n'est 
point  auteur  de  cette  partie  des  Parallèles  où 
ce  témoignage  se  trouve.  L'autorité  de  saint 
Méthode  n'est  pas,  dans  le  cas  présent,  d'un 
plus  grand  poids,  puisqu'il  ne  dit  point  de 
quel  ouvrage  de  saint  Justin  il  a  tiré  les  pa- 
roles qu'il  en  rapporte  sur  la  résurrection. 
Le  saint  martyr  avait  traité  si  souvent  cette 

12  Nous  verrons  plus  tard  que  l'auteur  se  prononce 
trop  facilement  sur  cette  question.  {L'éditeur.) 

»3  Phot.,  Cod.  125.  —  1*  Possevin.,  ubi  supra.  — 
1^  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  9.  —  >5  Methodius 
apud  Photium,  Cod.  234.  —  i'  Damascen.,  tom.  II 
Oper.,  pag.  756.  —  1»  Lequien,  tom.  II  Oper.  Da- 
mascen., pag.  274,  275  et  276. 
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matière  dans  ?êS  écrits,  qu'il  était  aisé  à  saint 
Méthode  de  le  citer  sur  ce  sujet,  quoiqu'il  ne 
l'eût  point  traité  dans  un  ouvrage  fait  exprès. 
n  lui  suffisait,  par  exemple,  d'avoir  lu  la 
grande  Apologie  que  saint  Justin  présenta 
à  l'empereur  Antonin  et  à  ses  fils,  puisque, 
selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme  ',  il  y 
défend  hautement  l'ignominie  de  la  croix,  et 
«  y  confesse  avec  une  liberté  véritablement 
chrétienne  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  » 
Aussi  les  plus  habiles  ont  peine  à  se  persuader 
que  saint  Justin  ait  composé  un  livre  Sur  la 
Résurrection,  d'autant  qu'Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme qui,  sans  doute,  avaient  lu  l'ouvrage 
de  saint  Méthode,  puisqu'il  est  fait  contre  Ori- 
gène,  dans  la  cause  duquel  ils  ont  pris  tous 
deux  un  grand  intérêt,  n'ont  point  connu  de 
livre  sous  ce  titre  parmi  ceux  de  saint  Justin. 
6.  Le  Père  Halloix  ^  rapporte  encore  plu- 
sieurs passages  cités  comme  de  saint  Justin 
dans  saint  Jean  Damascène  et  dans  la  Mélisse 
d'Antoine;  mais  on  ne  sait  de  quels  ouvrages 
ils  sont  tirés.  Ce  Père  '  prétend  aussi  que  saint 
Justin  a  mis  par  écrit  la  conférence  qu'il  avait 
eue  à  Rome  avec  Crescent.  Il  se  fonde  sur  ce 
que  le  Saint  dit  aux  empereurs,  dans  sa  petite 
Apologie,  que  s'ils  n'avaient  pas  encore  eu 
connaissance  de  la  dispute  qu'il  avait  eue  avec 
ce  cynique,  il  était  prêt  de  la  recommencer 
en  leur  présence.  Mais  *  il  semble  encore  plus 
aisé  d'en  conclure  "  qu'il  n'avait  rien  écrit  sur 
ce  sujet,  et  que  la  connaissance  dont  il  parle 
n'est  pas  celle  qui  pouvait  venir  de  la  lecture 


de  son  livre,  mais  du  rapport  que  ceux  qui  y 
avaient  assisté  en  avaient  pu  faire  aux  empe- 
reurs. Car  quelle  nécessité  y  eût-il  eu  de  re- 
commencer la  dispute  ?  Le  moyen  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  naturel  eût  été  de  leur  présenter 
son  livre. 

ARTICLE  V. 

DOCTRINE  DE   SAINT  JUSTIN. 

1.  Entre  les  anciens  Pères  de  l'Eglise,  il  y  en 
a  peu  qui  aient  mieux  su  notre  religion  et  qui 
aient  parlé  plusexactement  de  nos  mystères  que 
saint  Justin.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  re- 
marquable dans  ses  écrits.  Il  enseigne  que  c'est 
des  Prophètes  «  qu'il  faut  apprendre  toute  la 
science  de  la  religion  chrétienne,  parce  qu'ils 
n'ont  été  que  les  organes  du  Saint-Esprit,  qui 
s'est  servi  de  leur  ministère  pour  enseigner 
aux  hommes  la  vérité  ';  ils  ne  sont  point  les 
auteurs  des  oracles  qu'ils  ont  prononcés,  mais 
le  Verbe  de  Dieu,  qui  les  animait  de  son  es- 
prit S;  sans  une  grâce  particulière  de  Dieu  ^, 
il  est  impossible  de  bien  entendre  les  divines 
Ecritures;  cette  divine  parole  porte  avec  elle  "• 
une  majesté  qui  la  fait  révérer  et  craindre  par 
ceux  qui  sont  dans  l'égarement,  mais  elle  est 
pleine  d'une  douceur  qui  la  rend  le  repos  et  la 
consolation  de  ceux  qui  lui  obéissent;  jamais 
l'Ecriture  "  n'est  contraire  à  elle-même,  et, 
quand  on  ne  peut  concilier  des  passages  qui 
paraissent  se  contredire,  il  faut  avouer  qu'on 
ne  les  entend  pas  •-;  Dieu  permet  que  les  Juifs 


Siirl'Ecrl- 
tuL'e  sainte. 


1  Hieronym.,  Epist.  79  ad  Magnum.  —  2  Halloix, 
Vit.  Justin.,  pag.  316  et  318.  —  3  Idem.,  pag.  173.— 
»  Tillemont,  tom.  II  Hist.  eccles.,  pag.  649. 

s  Le  lectevir  sera  plus  en  état  d'en  juger  par  la 
suite  des  paroles  de  saint  Justin.  Voici  comment  il 
parle  aux  empereurs  :  «  Il  est  à  propos  que  vous 
soyez  informés  que  (Crescent),  ayant  autrefois  pro- 
posé quelques  questions,  je  reconnus  clairement 
qu'il  ne  savait  rien  ;  et  je  suis  prêt  de  les  lui  pro- 
poser en  votre  présence  :  ce  qui  n'est  pas  indigne 
des  soins  et  de  l'application  d'un  empereur.  Si  vous 
avez  eu  quelque  connaissance  de  mes  demandes  et 
de  ses  réponses,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
soyez  persuadés  de  son  ignorance  en  ce  qui  regarde 
notre  religion.»  Justin.,  Âpolog.  1,  pag.  47;  et  apud 
Euseb.,  lib.  Vf,  cap.  16. 

«  Itaque  jam  tempus  est,  viri  grœci divinis  Pro- 

phetamm  vacare  libris,  et  ex  eis  veram  addiscere  reli- 

gionem,  non  dicendi  ai'tes  profitentibus verum  eas 

vobis  res  annuntiantibus  quas  descendens  in  eos  Spi- 
ritus  Sanctus,  religionem  veram   discere  volentes  per 
illos  docendos  esse  statuit.  Justin.,  Cohort.  ad  Grœc. 
pag.  32. 

">  Porro  quod  vaticinantes  non  alio  guam  divino 
Yerbo  afflati  agantur,  vos  quoque  ipsos  diduros  esse 
reor,  Jusl.,  Apolog.  2,  pag.  75, 


8  Sed  enim  cum  Prophetarum  verba  tanquam  a  per- 
sona  aligna  dicta  auditis,  ne  ab  ipsis  quos  Spiritus 
afflavit  dici  existimetis,  sed  a  Verbo  quod  illos  incitât 
divino.  Ibid.,  pag.  76. 

9  Num  putatis,  0  viri,  nos  unquam  hœc  in  Scriptiiris 
intelligere  potuisse,  nisi  voluntate  Dei,  ut  ista  inlelli- 
geremus  volentis,  gratiam  accepiissenms  ?  In  Dialog 
cum  Tryph.,  pag.  346. 

">  Timorem  namque  qnemdam  in  se  habet  (doctrina 
Servatoris)  et  idoneu  est  ad  terrendos  persuadendosque 
qui  a  recta  iransversim  sunt  aeti  l'ia  ;  et  qui  in  ea  se 
exercent,  siiavissima  eis  contingit  giiies.  Ibid.,  pag.  225. 

"  Si  existimas  in  dubium  orationem  vocari passe,  ut 
dicerem  adversari  invicem  sibi  Scripturas,  erras;  neque 
enim  unquam  hoc  audebo  vel  in  animum  inducere,  vel 
eloqui,  verum  si  quœ  scriptura,  quœ  ejusmodi  esse  vi- 
deatur,  in  médium  proponatur...  omnibus  modis  per- 
suasum  /labens  nullam  Scripturam  ab  alla  diversam 
esse,  ipse  me  potius,  quœ  dicta  sint,  non  intelligere  fa- 
tebor.  Ibid.,  pag.  2S9. 

'2  iV«m  quod  etiam  nunc  apud  Judœos  pietatis  nostrœ 
libri  asservantur,  divinœ  id  de  nobis  opus  est  provi- 
dentiœ.Ne  enim  ex  Eeclesia  eos proferentes,  occasionem, 
quasi  suppositi  a  nobis  aut  comipti  sint,  maledictis  nos 
ineessere  volentibus,  prœbeamus,  ex  illorum  Synagoga 
producimus.  Orat.  1  ad  Grac,  pag.  14. 
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conservent  l'Ecriture,  pourôter  toute  occasion 
aux  Gentils  de  croire  que  nous  l'avons  suppo- 
sée ;  riiistoire  '  composée  par  Moïse  est  la  plus 
ancienne  histoire  du  inonde,  et  ce  prophète  est 
le  premier  qui  ait  persuadé  aux  hommes  de 
recevoir  des  lois  écrites;  quoique  les  septante 
Interprètes,  qui  traduisirent  l'Ecriture  sous  Pto- 
lémée  Philadelphe,  fusseut  renfermés  en  au- 
tant de  cellules  ^,  ils  n'avaient  pas  laissé  de 
s'accorder  sibien  dans  leur  traduction  ',  qu'ils 
s'étaient  servis  des  mêmes  pensées  et  des  mê- 
mes termes  ;  ce  fut  à  Hérode,  roi  des  Juifs,  que 
Ptolémée  s'adressa  pour  avoir  les  livres  sacrés; 
ce  prince  les  lui  ayaut  envoyés,  Ptolémée  lui 
fit  une  seconde  députation  pour  lui  demander 
des  interprètes;  les  Juifs  *  ont  altéré  en  plu- 
sieurs endroits  les  divines  Ecritures  et  en  ont 
retranché  beaucoup  de  passages  qui  regar- 
daient la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ  ; 
ce  qu'ilfaut  apparemment  entendre  des  exem- 
plaires qu'il  avait  eus  entre  les  mains,  puisque 
Tryphon  regardait  ce  fait  comme  incroyable. 
11  lisait  dans  l'Evangile  de  saint  Luc  ^  ce  que 
nous  y  lisons  encore  aujourd'hui  touchant  la 
sueur  de  sang  de  Jésus-Christ  et  l'apparition 


de  l'ange;  il  cite  l'Apocalypse  ^  sous  le  nom 
de  saint  Jean,  apôtre,  et  il  donne  '  aux  livres 
qui  contiennent  l'histoire  du  Nouveau  Testa- 
ment le  nom  d'Evangile.  Il  croit  que  la  Pytho- 
nisse  fit  véritablement  paraître  Samuel  devant 
Saiil  *.  Et  il  se  sert  de  ce  fait  pour  prouver  que 
les  âmes  des  justes  tombent  sous  la  puissance 
du  démon,  qui  peut  les  faire  paraître  quand 
il  lui  plaît;  le  Sauveur  lui-même,  étant  près, 
de  mourir  ',  pria  son  Père  de  le  déhvrer  de 
cette  puissance  ;  et,  comme  il  est  au  pouvoir 
de  Dieu  d'empêcher  le  démon  de  s'emparer  de 
nos  âmes  '",  nous  devons  le  prier  lorsque  nous 
sommes  près  de  mourir,  de  ne  le  lui  pas  per- 
mettre; Elle  viendra  préparer  le  second  avè- 
nement de  Jésus-Christ;  le  Sauveur  "prit 
naissance  à  Bethléem,  non  dans  la  ville,  mais 
dans  une  caverne  voisine  ;  ce  fut  là  '^  que  les 
mages,  originaires  d'Arabie,  vinrent  l'adorer. 
2.  Il  remarque  que  l'on  ne  donnait  '^  aucun 
nom  au  Créateur  de  toutes  choses,  parce  qu'il 
est  sans  origine  selon  lui;  ceux  qui  '*  prennent 
le  Fils  pour  le  Père,  ne  connaissent  pas  mêmele 
Pèreetne  saventpas  que  le  Père  de  l'univers  aun 
Fils  qui,  étant  le  Verbe  et  le  premier-né  de 


Sur  la  di- 
vinité   et 
rÎDCarna- 
tion  du  Ver- 
be. 


*  Itaque  a  primo  apud  nos  propheta  et  legislaiore 

Moseincipiam ut  inielligatis  (Graecos  alloquitur) 

omnibus  vestris  sive  sapieniibus,  sive  poefis,  sive  hiMo- 
ricis,  sive  philosophis  et  legislatoribus ,  multo  antiquio- 
rem  fuisse  primum  religionis  nostrœ  doctorem  Mosen, 
sicuti  nobis  Grœcœ  déclarant  hisiorice.  Ibid.,  pag.  9. 

2  Pari  cum  interpretibus  numéro  domunculas  exti'ui 
vrœcepisse  {Ptolemœum) ,  ut  sigillatim  pro  se  quisque 
interpretaiionem  perficeref. . . . 

2  Et  cognito  septuaginta  zsfos  viros,  non  solum  eadem 
sententia,  verum  etiam  eisdem  esse  verbis  in  transla- 
tione  usas,  ac  ne  mm  quidem  dictione  alimn  ab  alio 
dissensisse,  etc.  Justin.,  Orat.  ad  Grœc,  pag.  14. 

*  Ex  verbis  quœ  Esdras  de  lege  et  constitutione  Pas- 
cJiœ  commemoravit,  hune  locum  abstulerunt  :  Et  dixit 
Esdras  populo  :  Hoc  pascha  Salvator  nosler  et  per- 
tugium  nostTum.  Ao  si  in  animum  induxeris,  et  in 
cor  vestrum  ascenderit  quod  liumiliaturi  eum  simus 
in  signo,  et  postea  speraturi  in  eum  :  non  desola- 
biturlocus  iste  in  omne  tempus,  dicit  Deus  virtutum. 
Sin  in  eum  non  crediderilis,  neque  audieritis  annun- 
tiationem  ejus,  deridiculum  eritis  gentibus.  Et  ex 
Hieremiœ  responsis  hœc  resciderunt  :  Ego  ut  agnus 
qui  ad  sacrifîcandum  abducitur.  Super  me  cogitarunt 
cogitationemj  dicentes  :  Venite,  mittamus  lignum  in 
panem  ejus,  et  exteramus  eum  de  terra  viventium, 
et  nomen  ejus  ne  memoretur  amplius.  Resectio 
quidem  ista  ex  Hieremia  adhuc  in  quibusdam  exem- 
plaribus.  quœ  in  Judœorum  asservantur  Synagogis, 
scripfa  reperitur  :  non  enim  ita  diu  est  cum  hœc  verba 

resciderunt Ex  Hieremiœ  similiter  dictis  ista  rese- 

euerunt  :  Recordatus  est  Dominus  Deus  mortuorum 
suorum  ex  Israele,  qui  obdormierunt  in  terra  aggeris, 
et  descendit  ad  eos  ut  evangelizaret,  et  laeto  eis  si- 
gnificaret  nuntio  salutare  suum.  Denique  ex  Psalmo  xcv 


perpauca  hœc  abstulerunt,  a  ligno,  cum  enim  ad  ver- 
bum  ita  fuisset  dictum  :  Dicite  in  gentibus  :  Dominus 
regnavit  a  ligne,  reliquerunt  :  Dicite  in  gentibus  : 
Dominus  regnafit.  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  292  et  seq. 

s  In  libris  qui  sunt  ab  ejus  discipulis  {Christi)  ipso- 
rumque  sectatoribus  compositi,  memoriœ  mandatum 
est,  sudorem  ipsius  tanquam  guitas  sanguinis  defluxisse 
in  terram,  eo  deprecante  et  dicente  :  Transeat^  si  fieri 
potest,  poculum  lioc.  Ibid.,  pag.  331. 

5  Et  vir  apud  nos  quidam ,  cui  nomen  erat  Joannes, 
e  duodecim  apostolis  Christi  unu^ ,  in  ea  quœ  illi  exhi- 
bita  est  revelatione,  etc.  Ibid.,  pag.  308. 

'  Apostoli  in  commeniariis  a  se  editis,  quœ  Evan- 
gelia  vocantur.  In  Apolog.  2,  pag.  98. 

'  Animas  superstites  manere,  etiam  eo  demonstra- 
verim,  quod  et  Samuelis  onimam  ventriloqua  Pytho- 
nissa,  ita  ut  Saul  petierat,  evocavit.  Apparet  autem  ad 
hune  modum,  omnes  animas  virorum  justorum  et  pro- 
phetarum  sub  potestatcm  ejusmodi  virtutum  cadere, 
qualem  et  in  ventriloqua  illa  fuisse  rébus  ipsis  decla- 
ratur.  Justin.,  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  333. 

9  Ibid.,  ead.  pag.—  »»  Ibid.,  pag.  332. 

!•  Nato  autem  tum  puero  in  Bethleemi  quia  Joseph  in 
vico  eo  non  habuit  quo  diverteret,  in  specum  quemdam 
vico  proximum  secessit.  Atque  ibi  cum  essent,  enixa 
est  Maria  Christum,  et  in  prœsepi  posuit. 

^^Ubieumex  Arabia  venienfes  invenere  Magi.  Just., 
Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  303  et  seq. 

13  Universarum  autem  rerum  Patri,  quia  ingenitus 
est,  nomen  impositum  non  est.  Just.,  Apol.  1,  pag.  44. 

"Çwi  enim  Filium  Patrem  esse  dicunt,  comperiuntur 
neque  Patrem  scire,  neque  Filium  esse  Patri  univer- 
sarum nosse,  qui,  quod  Verbum  et  primogenitus  Dei 
sit,  Deus  etiom  est.  Just.,  Apolog.  2,  pag.  96. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Dieu  est  aussi  Dieu  ',  coéterncl  à  son  Père,et  par 
qui  le  Père  a  créé  toutes  choses;  c'est  lui^  qui 
a  paru  autrefois  à  Moïse  et  aux  autres  prophè- 
tes, en  forme  de  feu  et  eu  image  incorporelle, 
et  maintenant,  sous  l'emph-e  d'J^uguste,  s'est 
fait  homme  par  une  Vierge,  selon  la  volonté 
du  Père,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient  en 
lui,  et  a  bien  voulu  être  méprisé  et  souffrir, 
pour  vaincre  la  mort  par  sa  mort  et  par  sa  ré- 
surrection; ni  Abraham  ^  ni  aucun  autre 
homme  n'a  vu  le  Père  de  l'univers,  ce  privi- 
lège étant  réservé  à  son  Fils  seul.  Saint  Justin 
n'approuve  point  l'opinion  de  ceux  qui  disaient 
que  le  Fils  de  Dieu  était*  une  vertu  insépara- 
ble du  Père,  comme  le  rayon  du  soleil,  en 
sorte  qu'il  la  poussait  hors  de  lui  quand  il 
voulait,  et,  quand  il  voulait,  il  la  retirait.  Il 
prétend,  au  contraire,  que  le  Fils  est  une  vertu 
permanente  et  distinguée  du  Père,  non-seule- 
ment de  nom,  comme  le  rayon  du  soleil ,  mais 
de  nombre,  sans  toutefois  que  la  substance  du 
Père  soit  divisée  ni  changée.  «Nous  avons,  dit- 
il,  en  nous,  un  exemple  de  cette  génération  : 
en  proférant  une  parole,  nous  l'engendrons  ; 
mais  non  par  retranchement,  en  sorte  que  no- 
tre raison  en  soit  diminuée.  Ainsi  un  feu  en 
produit  un  autre,  sans  que  le  second  dimi- 


nue rien  du  premier,  auquel  il  a  été  allumé.» 
D  croit  *  que  le  r  am  de  Christ  lui  a  été  donné, 
parce  que  Dieu  a  fait  toutes  choses  par  lui  *  ; 
sa  venue  a  été  annoncée  dans  tous  les  âges  du 
monde,  et  même  par  Adam;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  nomme  Moïse  le  premier  '  des  Pro- 
phètes, c'est-à-dire  de  ceux  dont  les  écrits 
sont  venus  jusqu'à  nous  ;  étant  venu  pour  l'a- 
mour de  nous,  il  a  pris  un  corps  *  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres. 

3.  Il  distingue  clairement  trois  personnes 
en  Dieu,  toutes  dignes  d'adoration,  ce  qui  fait 
voir  la  pureté  de  sa  foi  touchant  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ^.  «  Nous  reconnais- 
sons, dit-il,  pour  Dieu,  le  Père  de  l'équité,  de 
la  pureté  et  de  toutes  les  autres  vertus,  dont  la 
sainteté  ne  souffre  le  mélange  d'aucun  vice 
ni  d'aucun  défaut.  Avec  lui  nous  reconnaissons 
encore  et  adorons  conjointement  son  Fils  et 
son  Saint-Esprit,  qui  a  parlé  par  les  Prophètes. 
C'est  ce  Fils  qui  nous  est  venu  de  sa  part  et 
qui  nous  a  appris  cette  sublime  doctrine  à 
nous  et  à  la  troupe  sacrée  des  bons  anges 
qui  sont  demeurés  fidèles  et  unis  de  volonté 
avec  lui.  Voilà  l'objet  de  notre  culte  et  de  nos 
adorations.»  Il  ajoute  '°  que  «  la  vie  éternelle, 
en  la  compagnie  de  Dieu,  est  l'unique  espé- 


1  Et  Jésus  Christus,  unus  et  solus  proprie  Filius  Deo 
genitus,  qut  nimirum  ratio  et  verbum  ejus  est  raapj(^a)V 
et  primogenitus  et  virtus  est.  Ibid.,  pag.  68. 

Porro  Filius  ejus  (hoc  est  Dei  Patris),  qui  solus 
proprie  dicitur  Filius,  Verbum,  simul  cum  illo  anie 
creaturas  et  existons  et  nasceiis,  guoniam  primitus 
per  eum  cuncta  condidit  et  ornavit.  In  Apolog.  1,  p.  44. 

î  Itaque  Judœi  existimuntes  semper  Parentem  rerum 
cunctarum  cum  Mose  esse  locutum,  cum,  qui  cum  eo 
est  collocutus,  Filius  Dei  esset,  recte  coaryuuntur  neque 
Patrem,  neque  Filium  nasse.  In  Apolog.  %  pag.  96. 

Yerba  autem  liœc  fecimus  ut  probaremus  Filium  Dei 
et  Apostolorun  esse  Jesum  isium  Christum,  qui  prius 
Verbum  existens,  cum  aliquando  in  forma  ignis,  ali- 
quando  eiiam  in  imapine  incorporeorum  apparuisset, 
nunc  porro  de  voluntate  Dei,  humani  generis  causa 
homo  factus.  Ibid.,  pag.  96. 

3  Itaque  neque  Abraham,  neque  Isaac,  neque  Jacob, 
neque  liominum  aliu^  quisquam,  Patrem  et  ineffabilem 
Dominum  rerum  omnino  universarum,  et  ipsius  C/iristi, 
vidit.  In  Dialog.  cum  Trxjph.,  pag.  357.  —  *  Ibid., 
pag.  358. 

5  Cliristus  quidem,  ex  eo  quod  per  illum  Deus  omnia 
conformaverit  atque  ornaverit,  vocatur.  In  Apolog.  \, 
pag.  44. 

6  Prcedicius  autem  vaticiniis  prius  est  quam  appa- 
ruerit,  quandoque  cpnmpiies  mille,  aliquando  fer  mille, 
quondoque  bis  mille,  nonnunquam  mille,  et  aliquando 
octingentisannis.  In  Apolog.  2,  png.  73. 

''•Huic  primum  (Mogsi)  Deus  quod  cœlitus  in  sanctos 
homines  illahitur  divinum  et  propheticum  exhibuit 
donum.  In  Orat.  ad  Grœc,  pag.  11. 

8  Lonqe  ampliores  esse  res  nostras  doctrinis  humanis 


omnibus  constat  .  ob  id  quod  qui  nostra  causa  appa- 
ruit,  Christus  rationalis  ex  parte  omni  factus  est,  cor- 
pore,  ratione  et  anima.  In  Apnl.  1,  pag.  48. 

s  Hune  ipsum  (Deum  Patrem)  et  qui  ab  eo  venit 
Filium....  et  Spiriium  propheticum  colimus  et  ado- 
ramus.  Apolog.  2^  pag.  56.  11  y  a  toutefois  dans  saint 
Justin  quelques  expressions  difficiles  sur  le  mystère 
de  la  Trinité;  par  exemple,  lorsqu'il  dit  dans  la 
même  .apologie,  pag.  60  :  El  horum  omnium  magis- 
trum  nos  hahere....  Jesum  Christum,  eumdemque  quod 
ipjsius  veri  et  singularis  Dei  Filium  esse  edocti  sumus, 
seci<ndo  loco;  ac  spiritum  propheticum  tertio  ordine, 
nos  cum  ratione  venerari  et  colère  dcmonstrahimus. 
Mais  si  Ton  examine  avec  soin  la  suite  de  son  dis- 
cours et  toute  sa  doctrine  sur  ce  sujet,  on  verra 
que,  par  ces  paroles,  il  ne  met  point  de  différence 
entre  le  culte  qui  est  dû  au  Père  et  celui  qui  est  dû 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit;  qu'il  ne  distingue  point 
non  plus  l'essence  du  Père  de  celle  des  autres  per- 
sonnes; mais  uniquement  l'ordre  que  ces  personnes 
gardent  ensemble,  à.  raison  de  leur  origine. 

10  Sempiternam  et  puram  vitam  concupiscentes ,  ad 
consuetudinem  cum  Deo  parente  et  opifice  universarum 
Vivendi  aspiramus,et  adconfessionem  christianam  fes- 
iinamus,  2>ersuasum  habentes  atque  credeides  consequi 
hanc  eos  passe,  qui  factis  ipsis  Deo  probant,  se  illum 
consectari,  et  vitœ  ejus  consuetudinem  adamare,  in  qua 

nulkim  adrersaria7n  persentire  est  praritatcm Plato 

vero  Rhadamantum  et  Minoem  itidem  injustes  ad  se 
venicntcs  plexurum  esse  docuit  :  nos  autem  idipsum 
etiam  factum  iri  dicimus;  sed  a  Chrislo,  corporibus 
eisdem  cum  animahus  suis  uniendis;  atque  œternis 
prorsus,  ac  non  eis  iantum  qui  mille  annorum  decurso 
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rance  des  chrétiens,  et  qu'ils  attendent  un  ju- 
gement après  la  mort,  qui  sera  exercé  non 
par  Rhadamante  et  Mines,  comme  Platon 
avait  dit,  mais  par  Jésus- Christ,  devant  qui 
les  hommes  seront  présentés  en  corps  et  en 
âme,  et  les  coupables  punis  d'une  peine  éter- 
nelle. »  Dieu  accordait  encore  '  à  alors  plu- 
sieurs des  chrétiens  nouvellement  baptisés 
les  dons  surnaturels,  et  ils  chassaient  les  dé- 
mons ^  des  corps  des  possédés ,  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ. 
Sur  la  4.  Quolquo  Saint  Justin  ne  donne  pas  à 
e  et  saint  Marie  le  nom  de  Mère  de  Dieu,  il  dit  '  en 

osepo. 

termes  si  formels,  que  cest  dans  son  sem 
qu'il  s'est  incarné,  que  c'est  d'elle  qu'il  est  né, 
que  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  vérita- 
blement reconnue  pour  Mère  de  Dieu.  Il  dit 
que  saint  Joseph ,  avant  *  d'avoir  été  instruit 
par  l'ange  de  la  grossesse  de  la  Vierge ,  la 
croyait  coupable  d'adultère,  et  qu'il  avait 
conçu  le  dessein  de  la  répudier.  Selon  lui,  le 
métier 'de  saint  Joseph  était  celui  de  charron, 
et  Jésus-Christ  avait  passé  sa  jeunesse  à  faire 
avec  lui  des  charrues  et  des  jougs. 


5.  Il  reconnaît  le  libre  arbitre  •  dans  les  suriesaii 
anges  comme  dans  l'homme,  et  il  droclame  l^nè^dè°'l" 
qu'ils  sont  immortels  ',  qu'ils  prennent  ^  dans  ^^  "  "Intl- 

....  chriati 

le  ciel  quelque  nourriture,  mais  différente  de 
celle  dont  nous  usons  ;  il  distingue  les  bons 
anges  des  mauvais ,  qu'il  appelle  démons  ; 
ceux-ci  sont  nés  "du  commerce  que  les  anges 
ont  eu  avec  les  femmes  avant  le  déluge  ;  ils 
ont  paru  sous  diverses  formes  dans  les  siècles 
passés;  ils  ont  corrompu  plusieurs  femmes, 
abusé  de  plusiem's  enfants  et  épouvanté  de 
telle  manière  les  hommes  par  des  spectres  et 
des  fantômes,  que,  dans  cet  étonnement  gé- 
néral, personne  ne  s'avisant  d'examiner  leurs 
prestiges,  bien  loin  de  les  reconnaître  pour 
des  démons,  on  les  a  pris  pour  des  Divinités; 
ils  sont  les  auteurs  de  l'idolâtrie  ;  ils  ont  pro- 
curé la  mort  à  Socrate,  qui  les  combattait 
par  la  raison,  et  ils  persécutent  de  même  les 
chrétiens,  disciples  de  la  raison  incarnée,  qui 
est  Jésus-Christ  ;  toute  leur  attention  est  de 
s'assujettir  '°  les  hommes  ;  ils  sont  destinés 
àbrùler  éternellement  avec  Satau,leur  prince, 
et  avec  les  hommes  qui  auront  suivi  leurs 


ambitu  durent,  ut  ille  ait,  cruciatihus,  torquendis.  In 
Apolog.  2,  pag.  57  et  65. 

>  Atque  hic  quidem  accipit  intelUcjeniiœ  spiriium, 
ille  aiitem  consilii,  alius  fortitudinis,  alius  sanationis, 
quidam  prœcognitionis ,  aliquis  doctrines;  timoris  Dei 
quispiam.  In  Bialog.  cum  Tryph.,  pag.  258. 

2  Et  nunc  nos  qui  in  crucifixuni  sub  Pontio  Pilato 
Jeshtn  Domimtm  noslrum  credimus,  dœmnnia  cuncta, 
spiritusque  malignes  adjurantes,  sub  potestaie  eos  nos- 
ira  subditos  habemus.  Ibid.,  pag.  302. 

'  Scientes  eum  primogenitum  Dei,  et  item  creatu- 
rarum  omnium,  et  patriarcharum  filium  :  quandoqui- 
dem  ex  Virgine,  in  génère  eorum  caro  fieri,  et  liomo 
informis,  inhonoratus,  et  patibilis,  in  lucem  edi  sus- 
tinuit.   Ibid.,   pag.   326.   Sicut  ergo  ab  Abrahamo  cir- 

cumcisio,  et  a  Mose  snbbatum  et  saciificia ila  finem 

ea  habere  oportuit,  juxia  Patris  consilium,  in  eo  qui 
ex  Virgine  generis  Abrahœ  et  tribus  Judœ,  et  stirpis 
DaLu'dis,nafus  est,  Filio  Dei  Christo  Jesu.  Ibid.,  p.  261. 

*  Ac  Joseph  etiam  Mariœ  sponsus,  consilium  primum 
cœpit  Mariam  sponsam  repudiandi,  existimans  eam 
gravidam  esse  ex  consuetudine  viri,  hoc  est,  e  stupro. 
Ibid.,  pag.  303. 

*  Et  cum  ad  Joannem  venisset  Jésus,  et  Josephi  fabri 
lignarii  films  haberefur;  informis  videlicet,  quemad- 
modum  Scripturœ  annuntiaverant ,  apparens,  faberque 
adeo  et  ipse  putaretur  esse;  fabrilla  namque,  cum  in 
hominibus  esset,  faciebat  opéra,  aratra  et  juga  con- 
ficiens.  In  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  316. 

^  Sed  eiiim  quia  liberi  arbitrii  et  angelorum  et  ho- 
mimim  genus  ab  iniiio  creavit  Deus,  justo  judicio  pro 
delictis  suis  supplicium  in  igné  sempiterno  reportabunt. 
In  Apolog.  i,  pag.  45. 

'  Cœterum  angelos  esse,  et  semper  manere,  et  in  id 
per  resolutionem  non  redire  unde  sunt  progeniti,  de- 
monslratum  est.  In  Dial.  cum  Tryph.,  pag.  358, 


'  Atque  in  cœlis,  ut  nobis  satis  patef,  illi  {Angeli), 
quamvis  non  eodem  alimenta  quo  nos  homines  utimur, 
alunlur.  Ibid.,  pag.  279. 

'  Quandoquidem  et  untiquitus  persuasi  dœmones  per 
specira  apparentes,  muUeres  constuprarunt ,  et  pueros 
imminuerunt,  et  terricidamenta  hominibus  exhibuerunt  : 
ut  attoniti  illi  reddili,  qui  res  ipsas  quœ  fiebant,  non 
ratione  judicabant,  ac  melu  coi'repti,  dœmones  malos 
esse  nesciebant,  dcos  illos  vocarent,  et  nomine  quemque 
quod  sibi  dœmonum  quisque  imposuerat,  appellarent. 
Postquam  vero  Socrates  ratione  vera  hœc  per  inquisi- 
tionem  in  apertum  pro  ferre ,  et  moriales  a  dœmonibus 
abducere  est  annisus,  illi  ipsi  dœmones  per  homines 
pravitate  gaudentes  effecerunt,  ut  quasi  atheus...  occi- 
deretur.  Idipsum  iiidem  de  nobis  faciunt.  In  Apolog.  2, 

pag.  55  et  56. — Bms divina'nhanc  legem  ordinavit, 

hominum  ipsorum  atque  eorum  quœ  sub  cœlo  sunt 
providentiam  ,  angelis  ad  hœc  dispositis  attribuit.  An- 
geli  autem  ordinationem  sive  dispositionem  eam  trans- 
gresn,  cum  mulierum  concubitus  causa  amoribus  sunt 
victi,  tum  filios  procrearunt  eos  qui  dœmones  sunt  dicii. 
Just.,  Apol.  1,  pag.  44. 

1'  Prœdicamus  namque  cavendum  vobis  esse,  ne  in- 
cusati  a  nobis  dœmones  vos  seducant ,  et  prorsus  a  le- 
gendis  et  percipiendis  hisce  quœ  dicuntur,  avertant. 
Contendunt  enim  summopere  illi  habers  vos  servos  et 
administras  ;  atque  aliquando  quidem  per  insomnia, 
nonnunquam  vero  per  magicas  prœstigias  cunctos  sibi 
mancipant,  qui  de  salute  sua  nihil  plane  sunt  solliciti. 
Ibid.,  pag.  61. 

"  Apudnos  archidux  etprinceps malorum  dœmonum, 
serpeus  vocatur,  et  Satanas,  et  diaholus;  sicuti  ex 
scripiis  nostiis,  si  inquiratis,  cognoscere  potestis  :  quem 
una  cum  militia  sua,  et  hominibus  eum  sequentibus  in 
ignem  missum,  et  per  sœculum  infinilum  excruciatum 
iri  prœmonstravit   Chrisius.  Ibid.,  pag.  71. 
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Sur  la  na- 
ture de  lïi- 

nieet  ce 
«jii'elle  de- 
vient après 
sa  Et^'ara- 
tion  d'avec 
le  corps: 
surle  règne 
de  mille  ans 


mauvais  conseils;  avant  •  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  Satan  n'a  osé  vomir  des  blasphèmes 
contre  Dieu,  parce  qu'il  n'était  pas  encore 
assuré  de  sa  propre  condamnation;  sentiment 
que  saint  Irénée  et  saint  Epipliane  ont  ensei- 
gné depuis.  Il  croit  ^  que  la  chute  de  Satan 
fut  une  punition  de  ce  qu'il  avait  engagé  Eve 
dans  le  péché;  que  '  l'origine  de  l'idolâtrie 
vient  de  ce  que  nos  premiers  pères,  ayant  ouï 
dire  au  serpent  que,  s'ils  mangeaient  du  fruit 
défendu,  ils  deviendraient  semblable  à  des 
dieux,  ils  crurent  qu'il  y  avait  donc  plusieurs 
dieux.  Dieu,  en  punition  de  leur  péché,  n'ayant 
pas  voulules  détromper,  ils  sortirent  du  para- 
dis terrestre  dans  cette  persuasion,  et  la  trans- 
mirent à  leurs  descendants  *;  selon  saint  Justin, 
le  temps  de  la  venue  de  l'Antéchrist  est  proche. 
6.  Quoique  le  sentiment  de  saint  Justin  sur 
la  nature  de  l'àme  paraisse  embarrassé,  il  est 
néanmoins  certain  qu'il  la  reconnaît  pour 
immortelle,  puisqu'il  dit  ^,  en  termes  exprès, 
que  les  bons  seront  récompensés  et  les  mau- 
vais punis  éternellement  ;  et,  s'il  paraît  quel- 
quefois nier  ^  qu'elle  soit  immortelle,  c'est 
dans  le  sens  de  Platon,  qui  ne  regardait  comme 

«  Vid.  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  18. 

"  Serpens  ille  qui  vocatus  est  Satanas,  et  lapsu  gravi 
cecidit,  propterea  quod  in  fraudem  seduxerit  Evam.  In 
Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  353. 

'  Paradiso  ergo  illi  ejecti,  et  propter  inobedientiam 
solam  éjectas  se  esse  existimantes  ;  neque  dum  satis  in- 
telligentes propterea  id  guoque  accidisse,  quod  per- 
suasum  eis  fuisset  ut,  cutn  non  essent,  se  esse  deos 
crederent,  deorum  nomen  ad  posteras  suos  ex  se  pro- 
genitos  homines  transmiserunt.  Hœc  ipsa  est  prima  de 
diis  falsa  et  mendax  imaginatio,  a  fulso  et  mendaci 
orta  pâtre.  In  Orat.  1,  ad  Grœc,  pag.  20. 

*  Et  is  qui  impie  et  temerarie  maledicta  in  Altis- 
simum  prolocutiirus  est,  jam  pro  foribus  assistit.  In 
Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  250. 

5  Ad  pacem  vero  publicam  conservandam ,  vobis 
plusquani  homines  cuncti  adjutores  sunnis  et  opitula- 
tores;  qui  videlicet  docemus  nullmn  apud  Seum  tec- 
tum  esse  passe  aiit  maleficum,  et  ovarum,  et  insidia- 
torem,  aut  etiam  virtutis  studiosum  virum;  atque 
unumquemque  ad  sempilernam  vel  pœnam  vel  salut em 
pro  factorum  suorum  meritis  contendere.  In  Apol.  2, 
pag.  59.  Idem  docet,  loc.  sup.  cit.,  Apol.  2,  pag.  57, 
et  Apol.  1,  pag.  45,  hœc  liabet  :  Sed  enim,  inquit, 
quia  liberi  arbitrii  et  Angelorum  et  haminum  genus 
ab  initia  creavit  Sens,  justo  judicio  pra  deliciis  suis 
supplicium  in  igné  sempitemo  reportabunt. 

6  Solus  autem  ingenitus  et  incorruptibilis  est  Deus, 
et  propterea  Deus  est  :  omnia  vero  reliqua  genita  sunt 
et  corruptibilia;  qua  de  causa  animœ  moriuntur  et  pu- 
niuntur.  In  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  223.  Enimvero 
nec  immortalem  eam  {animam)  dicere  oportet;  nain  si 
mmortalis  sit,  nimirum  ingenila  quaque  fuerit.  Ibid., 
pag.  222. 

'  Voyez  D.  Maran.,  Prœf.  in  Just.,  part.  2,  cap.  11, 
num.  b  et  6.  (^L'éditeur,) 


immortel  que  ce  qui  n'avait  point  eu  de  com- 
mencement '.  Il  condamne  ^  le  sentiment  de 
ceux  qui  croyaient  qu'aussitôt  après  la  mort, 
les  âmes  allaient  jouir  de  la  gloire  dans  le 
ciel,  et  croit  qu'elles  sont  détenues  en  un  cer- 
tain lieU;  jusqu'au  jour  du  jugement;  après  le 
second  avènement  de  Jésus-Chi-ist  ",  il  se  fera 
une  résurrection  particulière  de  tous  les  jus- 
tes, qui  demeureront  ensemble  sur  la  terre  en 
la  compagnie  de  Jésus-Christ;  ils  rebâtiront 
et  augmenteront  la  ville  de  Jérusalem  pour 
l'habiter;  ils  useront  des  biens  de  la  terre, 
et  même  du  mariage;  la  génération  des  en- 
fants et  la  mort  même  y  auront  lieu;  après 
que  cet  âge  aura  duré  mille  ans,  il  sera  suivi 
de  la  résurrection  éternelle  et  générale  de 
tous  les  hommes,  et  alors  s'accomplira  la  pa- 
role du  Sauveur,  qu'il  n'y  aura  plus  de  ma- 
riageSj,  mais  que  nous  serons  égaux  aux  anges, 
parce  que  nous  serons  les  enfants  de  la  résur- 
rection. H  appuie  ce  sentiment  sur  l'autorité 
de  l'Apocalypse,  qu'il  reconnaît  être  de  l'apô- 
tre saint  Jean;  mais  en  même  temps  qu'il 
donne,  comme  Papias,  dans  l'opinion  des 
millénaires,  il  avoue  qu'il  y  avait  '°  plusieurs 

'  Piœ  quidem  [animce]  in  laco  quopiam  meliore  ma- 
nent  ;  injustœ  vero  et  pravœ  in  détériore ,  indicii  tem- 
pusexspectantes.VaïA.,  pag.  223. 

^  Ego  autem,  et  si  qui  rectœ  per  omnia  senlenliœ 
chrisiiani  sunt,  et  carnis  resurrectionem  futuram  no- 
vimus,  et  mille  annas  in  Hierusalem  instaurata,  et 
exornaia,  et  dilatata,  sicut  prophetœ  Ezechiel  et  Isoiasi 
et  alii  promulgant.  Sic  namque  Isaias  de  mille  ista- 
rum  annorum  tempore  locutus  est  :  Erit  enim  cœlum 
novum  et  terra  nova  :  et  non  recordabuntur  priorum, 

neque  eorum  illa  venieut  in   corda quia  ecce 

ego  facio    Hierusalem   exsuUatiouem,  et  populum 

meum  laetitiam et  non  erit  amplius  ibi  immatura 

aliquis  œtate,  infans  dierum  et  senes,  qui  non  im- 
plebit  tempus  suum.  Erit  namque  adolescens  tilius 
centum  annorum  :  moriens  vero  peccator  filius 
centum  annorum  et  maledictus  erit.  Et  œdiiîcabunt 
domos,  et  ipsi  incolent  :  et  conserent  vineas,  et 

ipsi  comedent  germina  earum,  et  vinum  bibent 

Electi  mei  non  laboratiunt  in  vanum,  neque  liberis 
operam  dabunt  in  essecrationem  ;  quoniam  semen 
justum  et  benedictum  a  Domino  erunt,  et  nepotes 
eorum  cum  eis.  Dialog.  cum  Tryphane.,  pag.  307. 

Vir  apud  nos  quidam  cui  namen  erat  Joannes,  e 
duodecim  apostolis  Christi  unus,  in  ea  quœ  illi  exln- 
biia  est  revelatione ,  Cliristi  fidèles  nostros  annos 
mille  Hieresolymis  peracturos  esse  prœlocutus  est; 
ac  posiea  universalem,  et,  ut  semel  dicam,  sempi- 
lernam omnium  unanimiter  simul  resurrectionem  et 
judicium  futurum,  id  quod  et  Dominus  naster  dixit, 
quod  nuptum  neque  daturi,  neque  accepturi,  sed 
angolis  œquales  futuri  sint,  utpate  filii  Dei  resurrec' 
tionis.  Ibid.,  308. 

1"  Confessus  sum  tibi  et  antea,  me  quidem  et  alio» 
plures  eadem  mecum  senfientes,  arbitrari  id,  sicuti 
plane  scitis  futurum  ;  multos  vero  etiam  qui  purœ 
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chrétiens  qui  la  rejetaient,  et  qu'il  ne  faisait 
aucune  difficulté  de  communiquer  avec  eux, 
soutenant  cette  opinion  sans  quitter  Tunité 
de  la  foi  catholique  '.  Ce  qui  fait  voir  que 
saint  Justin  ne  regardait  point  le  règne  de 
mille  ans  comme  un  dogme  de  foi,  mais  comme 
une  opinion,  et  ce  point  n'était  pas  même  en- 
core décidé  du  temps  de  saint  Jérôme,  puis- 
que ce  Père  le  désapprouve  bien  ^  comme 
faux,  mais  non  comme  hérétique,  en  laissant 
la  décision  an  jugement  de  Jésus-Christ,  sans 
vouloir  condamner  personne  sur  ce  sujet, 
suri'im-  7.  «  Outrc  l'immortalité  des  âmes  ',  nous 
iTme"  laVé-  UB  faisous  polut  de  difficulté,  dit  S.  Justin, 
des  corps,  le  dc  croire  cncore  et  d  espérer  que  ces  mêmes 

libre    arbi-  .    ,  ,  ,  ,  •  j. 

tie,  la  ne-  corps,  letes  en  terre  et  pourris,  nous  seront 

ressité  de  la  '■.'•'  ,  ,       ,  ^^  '  .        , 

sisce  et  ,1e  uniourreudus    a  chacun;   et  nous  tondons 

lapénitence.  "  T^•  tx 

notre  espérance  sur  ce  que  Dieu  a  dit  que 
tout  lui  est  possible.  »  Il  réfute  le  sentiment  * 
de  ceux  qui  prétendaient  que  tout  se  faisait 
par  la  force  du  destin,  et  fait  voir  que  c'est 
par  un  choix  libre  que  l'homme  se  porte  à 
vivre  selon  les  règles  de  la  vertu,  ou  qu'il  se 
laisse  aller  au  péché  ;  mais  il  soutient  en 
même  temps  que,  pour  faire  le  bien,  l'homme 
a  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  ',  qui  lui  est  don- 
née gratuitement.  Il  rejette  encore  *  le  senti- 
ment des  Juifs  de  son  temps  et  de  plusieurs  au- 
tres, qui  se  persuadaient  faussement  que,  bien 


qu'ils  commissent  de  grands  péchés,  n'en  fis- 
sent aucune  pénitence.  Dieu  ne  les  leur  impu- 
tait point;  «car  notre  doctrine  nous  apprend, 
dit-il',  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  vivent  sainte- 
ment qui  puissent  parvenir  à  l'immortalité  bien 
heureuse;  et  nous  croyons  de  même  que  ceux 
qui  ont  passé  leur  vie  dans  l'injustice,  sans 
s'être  reconnus  et  sans  avoir  changé  de  con- 
duite, seront  éternellement  tourmentés  dans 
l'enfer. 

8.  Il  enseigne  que  la  circoncision  *  n'a  été  coSonï 
donnée  aux  Juifs  que  comme  un  signe  pour  vances""ii. 
les  distinguer  des  Gentils,  et  nullement  pour  les  ^*  '^' 
justifier;  que  l'observation  du  sabbat  n'a  com- 
mencé qu'avec  la  loi  de  Moïse.  »  Quoique  per- 
sonne ne  puisse  être  sauvé  sans  faire  profes- 
sion de  la  religion  chrétienne,  les  Juifs  de 

son  temps  pouvaient  l'être,  en  observant  en- 
core la  loi  avec  l'Évangile,  pourvu  qu'ils  n'o- 
bligeassent pas  les  chrétiens  convertis  de  la 
gentilité  à  en  user  de  même.  Il  avoue  néan- 
moins que  plusieurs  n'étaient  pas  de  son  sen- 
timent, et  qu'il  y  en  avait  qui  regardaient 
cette  alliance  de  la  loi  avec  l'Evangile  com- 
me incompatible. 

9.  Rien  n'est  plus  digne  de  remarque  que   ,|^^^f,?|P; 
la  manière  dont  saint  Justin  parle  des  sacre-  ciianstie. 
ments  de  Baptême  et  d'Eucharistie,  et  des  cé- 
rémonies que  l'on  pratiquait  en  les  adminis- 


piœque  sunt  christianorum  sententiœ,  hoc  non  agnos- 
cere,  iibi  significavi.  Ibid.,  pag.  306. 

'  Voyez  la  note  de  D.  Maran  sur  ce  texte.  {L'é- 
diteur.) — 2  Hier.  ,  in  Jer.  xis,  et  in  Ezenh.  xxxviii. 
3  Nos  emortua,  atque  in  terram  conjecta  nostra  ip- 
sorum  corpora  postliminio  recepturos  esse  speramus, 
in  exspectatione  ea  nihil  plane  Dec  impossibile  esse 
affirmantes.  In  Apolog.  2,  pag.  65. 

*•  Cœtei'um,  ne  aliqui  ex  his  quœ  protulimus,  autu- 
ment  ex  fati  necessitate  nos  dicere   fieri   quœ  fiant, 
perinde  atque  quod  prœdicta  sint,  constituta  quoque 
atque   décréta  habeatitur...   Si   enim   fatale  sit  hune 
quidem   esse  bonum,    illum  vero  malum  ;  neque   ille 
fuerit  prohandus,  neque   hic  reprehendendus.  Ac  nisi 
arbitrio  libéra,  et  ad  turpia  fugienda,  et  ad  honesta 
deligenda,   faculiatem  habeat   mortalium  genus,  non 
fuerit   in  causa    sive   culpa    qualiumcunque    demum 
factorum...  Quod  autem  non  fato  destinatum  sit,eum 
vel  malum,  vel  bonum  esse,  hinc  demonstramus,  quod 
hominem  eumdem  ad  contraria  subinde  transire  vide- 
mus.  In  Apolog.  2,  pag.  80.  Et  ab  initia  {Deus)  genus 
humanum  ita  creavit,  ut  intelligentia  prœditum  esset' 
et  arbitra  liberi  potestate   delectum,   tum  vera  con- 
sectandi,  tum  bene  agendi   obtineret.  Ibid.,  pag.  71, 
Verum  pro  eo   atque  noverat  bonum  esse  ;  libère  po- 
testate ad  bene  justeque  agendum  et  Angeles  et  ho- 
mines  fecit.  In  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  329. —  ^  Ne 
que  enim  vel  natura,  vel  ingénia  humano,  res  tant  su- 
blimes et  divinas  hominibus  cognitione  assequi  est  pos- 
sibile  :  sed  eo  quod  tum  cœlitus  in  viros  sanctos  des- 
cendit, graiuitoopus  est  domo.luOrati  adGrœc.,-p.  9. 


8  Nonnulli  vero  posito  immortalem  esse  et  incorpo- 
ream  animam,  etiamsi  mali  quidquam  egerint,  nihil 
tamen  arbitrantur  daturam  supplicii,  etc.  In  Dialog. 
cum  Tryph.,  pag.  218.  —  '  Loco  sup.  cit.,  id  est, 
Apolog.  2,  pag.  57. 

^  Si  namque  necessaria  esset  {circumcisio)  non  prœ- 
putiatum  Deus  finxisset  Adam,  neque  respexisset  super 
munera  prœputium   carnis  habentis,  ac  victimas  offe- 

rentis  Abelis Vobis  ergo  solis  (Judoeos  alloquitur) 

necessaria  fuit  circumcisio  ista,  ut  populus  fieret  non 
2)0pulus,  et  gens  non  gens...  Nam  sine  observatione 
Sabbati  qui  nominati  sunt  modo,  justi  omnes  Deo 
complacuerunt,  et  post  illos  Abraham,  atque  ejus  li- 
beri cuncti  ad  Mosem  usque.  In  Dialog.  cum  Tryph,, 
pag.  236. 

'  Hic  iterum  Trypho  interrogavit  :  Quid  si  quis- 
quam  hœc  ita  se  habere  sciens,  prœter  id  quod  hune 
Christum  esse  norit,  et  credat,  eique  pareat,  ista  insu- 
per servure  velit,  utrum  salvabitur  ?  Et  ego,  ut  mihi 
quidem  videtur,  a  Trypho,  salvatum  talem  iri  aio;  si 
alios  mortales  {eos  autem  dico  qui  ex  gentibus  pei 
Christum  ab  errore  et  seductione  cireumcisi  sunt) 
omni  studio  in  sententiam  suam  adducere  annisus  non 
fuerit,  non  servatum  eos  iri  ille  affirma7is,  nisi  eadem 
secum  observaverint...  Ille  porro  [Trypho)  quid  ita 
dixisti  :  Ut  mihi  quidem  videtur,  talis  salvabitur?  In 
sunt  qui  dicant,hujv,smodi salvatum  non  iri?  Sunt,  ego 
respondi ,  et  quidem  cum  ialibus  illi  neque  consuetu- 
dinis,  neque  hospitii  commurdonem  habere  audent,  quos 
ego  non  collaudo.  In  Dial-  cum  Tryph.,  p.  265  et  266. 


U2 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


trantaux  fidèles.  II  remarque  d'abord  '  qu'on 
était  persuadé  que,  sans  le  baptême,  personne 
ne  pouvait  être  sauvé;  que  l'on  obligeait  ce- 
lai qui  devait  être  baptisé  à  jeûner,  à  prier 
et  à  demander  à  Dieu  la  rémission  de  ses 
pécbés  passés,  et  que  les  fidèles  priaient  et 
jeûnaient  avec  lui;  qu'on  l'amenait  ensuite 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  de  l'eau,  et  qu'on 
le  lavait  dans  l'eau,  au  nom  de  Dieu  le  Père 
et  le  Seigneur  de  toutes  choses,  de  notre 
Sauvem'  Jésus-Christ,  et  du  Saint-Esprit. 
Comme  c'est  le  baptême  qui  éclaire  et  qui 
illumine  notre  esprit,  pour  lui  faire  com~ 
prendi'e  les  vérités  du  salut,  on  l'appelait  il- 
lumination. «  Après  cette  ablution,  continue 
saint  Justin,  nous  amenons  le  nouveaufidèle' 
au  lieu  où  les  frères  sont  assemblés,  et  là  nous 
faisons  en  commun  de  très-ferventes  prières, 
tant  pour  nous-mêmes  et  pour  le  baptisé,  que 
pour  tous  les  hommes  en  général.  Les  prières 
achevées,  nous  nous  entre-saluons  par  le  bai- 
ser de  paix;  puis,  celui  qui  préside  parmi  les 
frères,  ayant  reçu  le  pain  et  le  calice  où  est 

1  Qiio  vero  modo  Deo  guoque  nos  dicaverwnis,  per 

Christum    renovati ,  jam  exponemus Quicumque 

persuasi  fuerint,  et  crediderint  vera  esse  quœ  a  nabis 
traduntur  et  dicuntur,  ac  vivere  se  ita  passe  reciperint, 
orare  jejuncmies,  et  petere  a  Deo  priorum  peccatarum 
vemissianem  docentm;  nobis  cum  illis  una  et  oran- 
tibus  et  jejunantibus.  Detnde  eo  adducuntw  a  nabis 
ubi  aqua  est  ;  atque  ea  regenerationis  modo  quo  ipsi 
regenerati  sumus,  regenerantur.  Nam  in  nomine  rerum 
cunctarum  Parentis,  et  Damini  Dei  et  Servatoris  nostri 
Jesu  Christi,  et  Spiritus  Sancti,  in  aqua  tum  lavantur; 
Christus  enim   ipse  dixit  :  Nisi  regenerati  fueritis, 

non  introibitis  in  regnum  cœlorum Vocatur  vero 

kmacrum  hoc  illuminatio,  quod  eorum  qui  hœc  discunt, 
mentes  illuminentur .  In  Apolog.  2,  pag.  93  et  94. 

Priarem  nativitatem  nastram  ignorantes, necessitate 
quadam,  liquida  genitali  satu,  mutua  parentum  mix- 
tione  intercedente,  progenerati  sumus,  et  in  malis  ma- 
ribus  pravague  consuetudine  educti,  ut  ne  necessitatis 
et  ignorantice  liberi  permaneamus ,  sed  delectus  et 
scientiœ  fitii  fiamus,  ac  remissionem  ante  cammis- 
sorum  peccatarum  consequamur  in  aqua  :  super  ea  qui 
renascendum  sibi  esse  statuerit,  atque  per  pcanit»ntiam 
ab  admissis  delictis  resipuerit, parentis  rerum  omnium, 
et  Domini  Dei  nomen  nominatur,  etc.  Ibid.,  pag.  94. 

•  Nas   autem  secundum    hujuscemodi    lavationem 
credeniem  jam,  et  nabis  adicitum,  ad  fratres,  qui  di- 
cuntur,  eo   adducimus   ubi   illi   congregati  sunt,  ac 
communes  preces   et  supplicationes,  cum  pro  seipsis, 
tum  pro  iUuminato,  et  aliis  iibique  gentium  omnibus, 

anima  intenta  peragendas Ac  precibus  ftiitis,mu- 

iids  nos  invicem  osculis  saluiamus.  Deinde  ei  qui  fra- 
tribus  prœest,  offertur  panis  et  poculum  aquœ  et  vini. 
Quibus  ille  acceptis,  laudem  et  gloriam  rerum  uni- 
versarum  Patri,  per  nomen  Filii  et  Spiritus  Sancti, 
offert,  et  Eucharistiam,  sive  gratiarum  actionem,  pro 
eo  quod  nos  donis  suis  hisce  dignatus  sit,  prolixe  exse- 
quûur,  Atque  ubi  ille  preces  et  gratiarum  actionem 


le  vin  mêlé  d'eau,  il  loue  le  Père  par  le  nom 

du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  lui  fait  une  lon- 
gue action  de  grâces  pour  ces  dons  que  nous 
avons  reçus  de  sa  bouté.  Le  prélat  ayaut 
achevé  les  prières  et  l'action  de  grâces,  tout 
le  peuple  fidèle  qui  est  présent  s'écrie  d'une 
commune  voix:  Amen,  c'est-à-dire  Ainsi  soit- 
il,  témoignant  par  cette  acclamation  la  part 
qu'il  y  prend;  ensuite  les  diacres  distri- 
buent à  chacun  des  assistants  le  pain,  le  vin 
et  l'eau,  consacrés  par  l'action  de  grâces,  et 
en  portent  aux  absents.  Cette  nourriture  est 
appelée  parmi  nous  Eucharistie,  et  il  n'est 
permis  d'y  participer  qu'à  ceux  qui  croient 
que  notre  doctrine  est  véritable,  à  ceux  qui 
ont  reçu  le  baptême  et  qui  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jésus-Christ.  Car  nous 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun 
et  comme  un  breuvage  ordinaires,  mais  comme 
la  chair  et  le  sang  de  ce  même  Jésus-Christ, 
qui  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  nous.  » 
10.  «  Ceux  qui  ont  du  bien  assistent  ceux 
qui  sont  dans  la  nécessité  ^.  Nous  sommes 

absolvit,  populus  qui  adest  omnis,  fausta  approbatione 
acclamât  dicens  :  Amen...  Prœsidens  vero,  postquam 
gratiarum  actionem  perfecit,  et  papulus  universus  ap- 
precatione  lœta  eam  comprobavit,  qui  apud  nos  vo- 
cantur  diaconi  atque  ministri,  distribuant  iinicuique 
prœsentium,  ut  participet  eum,  in  quo  gratiœ  aetœ 
sunt,  panem,  vinum  et  aquam,  et  ad  absentes  perfe- 
runt.  Parro  alimentum  hoc  apud  nos  appellutur  Eu- 
charistia  :  quod  nulli  alii  pariicipare  licitum  est, 
quam  veram  esse  doctrinam  nastram  credenti,  et  la- 
vacro  propter  remissionem  peccatarum,  et  generationem 
abluto,  et,  ita  ut  Christus  tradidit,  viventi.  Non  enim 
ut  communem  panem,  neque  communem  potum,  ista 
suminus,  sed  quemadmodum  per  verbum  Dei,  caro 
factus  Jésus  Christus  Servator  noster ,  et  carnem  et 
sanguinem,  salut is  nostrœ  causa,  habuit ;  ad  eumdem 
modum  etiam,  eam  in  qua  per  preces  verbi  ejus  ab 
ipso  profecti,  gratiœ  sunt  actœ,  alimoniam,  unde  san- 
guis  et  caro  nostra  per  mutationem  aluntur,  incarnati 
illius  Jesu  carnem  et  sanguinem  esse  docti  smnus.  In 
Apol.  2,  pag.  97  et  98. 

?  Et  qui  habent,  indigentes  omnes  adjuvant  ;  et  as- 
sidue alii  cum  aliis  sumus.  Atque  in  omnibus,  quas 
offerimus,  oblationibus  benedicendo  laudamus  Fuctorem 
omnium,  per  Filium  ejus  Jesum  Christum,  et  Spiritum 
Sanctum  ;  et  Salis  qui  dicitur  die,  omnium  qui  vel 
in  oppidis,  vel  ruri  dègunt,  in  eumdem  locum  con- 
ventus  sit  :  et  commentaria  Apostolorum,  aut  scripta 
Prophetarnm,  quoad  tempus  fert,  leguntur.  Deinde 
lectore  quiescenle,  prœsidens  orationcm,  qua  populum 
instruit,  et  ad  imitationem  tam  pulchrarum  rerum 
cohortatur,  habet.  Sub  hœc  consurgimus  communiter 
omnes,  et  precationes  profundimas  ;  et,  sicuti  retu- 
limus,  precibus  peraclis,  panis  offertur,  et  vinum  et 
aqua  :  et  prœpositus  itidcm,  quantum  pro  virili  sua 
potest,  preces  et  gratiarum  actiones  fundit,  et  populus 
fauste  acclamât,  dicens  :  Amen.  Et  distributio  com- 
municatioque  *!<  eorum  in  quilms  gratice  sunt  actœ, 
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toujours  ensemble,  rendant  grâces  au  Dieu 
Créateur  de  tout  ce  que  nous  mangeons.  Le 
■  dimanclie,  qu'on  appelle  le  jour  du  Soleil, 
tous  ceux  qui  demeurent  à  la  ville  ou  à  la 
campagne,  s'assemblent  en  un  même  lieu.  On 
y  lit  les  écrits  des  Apôtres  ou  les  livres  des 
Prophètes,  Autant  que  Ton  a  de  temps.  La 
lecture  finie,  celui  qui  préside  fait  un  dis- 
cours au  peuple,  tant  pour  reprendre  les 
vices,  que  pour  l'exhorter  à  imiter  les  choses 
qu'on  à  lues.  Nous  nous  levons  ensuite  tous 
ensemble  et  nous  faisons  nos  prières  ;  puis  on 
offre,  comme  j'ai  dit,  le  pain  avec  le  vin  et 
l'eau.  Après  la  célébration  des  mystères,  ce\;x 
qui  sont  plus  riches,  don  nent  librement  ce 
qu'ils  veulent;  et  leur  aumône  est  déposée 
entre  les  mains  de  celui  qui  préside,  lequel 
emploie  cet  argent  à  assister  les  veuves ,  les 
malades,  les  orphelins,  les  personnes  malheu- 
reuses et  ruinées,  les  prisonniers  et  les  voya- 
geurs qui  viennent  de  loin  ;  en  un  mot,  il  est 
chargé  de  pourvoir  au  besoin  de  tons  les 
pauvres. Or,  nous  nous  assemblons  le  diman- 
che, parce  que  c'est  le  pi'emier  jour  dans 
lequel  Dieu  a  fait  le  monde,  celui  dans  lequel 
Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts,  celui 
où  il  apparut  à  ses  disciples,  et  celui  où  il 
leur  enseigna  toute  vérité.  »  On  chantait  dans 
ces  assemblées  des  hymnes  et  des  cantiques, 
itiriapii-  11.  Dès  le  temps  de  saint  Justin,  on  voyait 
s  i  iiié-  grand  nombre  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
amour  i)oui-  86X6,  âgécs  dc  soixautc  ans  '  et  au-delà,  qui 

cuique  prœsenti  :  absentibus  autem  per  diaconos  mit- 
titur.  Cœterum  qui  copiosiores  sunf,  et  voliinf,  pro  ar- 
bitrio  quisque  suo,  quod  visum  est  contribuunt ,  et 
quod  Ha  colligitur ,  apud  prœpositum  deponitur  ■  atque 
ille  inde  opltulatur  pupillis  et  viduis,  et  his  qui  prop- 
ter  mm'bum,  aut  aliquam  aliam  cmisam  er/ent,  quique 
in  vinculis  surd  ,  et  pereyre  advenicniibus  hospilibus; 
et,  ut  simplidier  dicam,  indigeniium  is  omnium  cura- 
tor  est.  Solis  autem  die  communiter  omnes  conventum 
agimus,  quandoquidem  is  primus  dies  est,  quo  Deus, 
tenehi'is  et  materia,  quam  prius  creaverat,  versa  mun- 
dum  effecii  ;  et  Jésus  Christus  Servator  noster  eo  ipso 

die  a  mortuis  resurrexit Apostolis   et  discipulis 

suis  apjiaruit,  atque  ea  docuit  quœ  eliam  apud  vos, 
ut  inspiceretis,  retulimus.  In  Apolog.  2,  pag.  9S  et  99. 

1  Pennulti  profecto  sexus  utriusque  et  sexa  ginta  et 
septuaginta  nati  annos  apud  nos,  qui  a  pueris  disci- 
plinam  Christi  sunt  assectati,  incorrupti  et  cœlibes 
perdurant.  Et  glorior  me  per  omne  genus  hominum 
nostrormn  taies  commonslrare  passe.  Ibid.,  pag.  62. 

2  Non  enim  tantuni  qui  adulterium  reipsa  commitiit, 
ab  eo  rejicitur,  sed  etiam  adulterium  committere  vo- 
lens  ;  videlicet,  quod  non  opéra  solum,  verum  cogita- 
tiones  quoque  manifestai  sint  Deo.  Ibid.,  ead.  pag. 

'  Ap-ûog.  1,  pag.  41  et  42.  —  '»  In  nostra  est  potestaie 
ut  cum  inquirimur  negemus  ;  sed  vivere  nolumus 
mendaciter  quidquam  loquentes.  Ibid,,  pag.  57. 


avaient  passé  leur  vie  dans  le  célibat  et  sans  ce.ieurhai- 
avoir  jamais  été  atteintes  de  la  moindre  cor-  measo^e  ^ 
ruption,  évitant  jusqu'aux  mauvais  désirs,  per- 
suadées ^  que  Dieu  déteste  non-seulement  celui 
qui  commet  un  adultère ,  mais  encore  celui 
qui  en  a  la  volonté.  Il  arrivait'  quelquefois  que 
des  femmes  chrétiennes  donnaient  des  billets 
de  répudiation  à  leurs  maris.  Au  reste,  leschré- 
tiens  avaient  un  si  grandéloignement  du  men- 
songe, qu'ils  aimaient  mieux  mourir  *  que  de 
sauver  leur  vie  par  un  mensonge;  et  ils  étaient 
dès-lors  en  si  grand  nombre  et  tellement  ré- 
pandus par  toute  la  terre,  qu'il  n'y  avait  aucun 
pays  '  ni  aucune  nation  si  sauvage  et  si  peu  ci- 
vihsée  où  Jésus-Christ  ne  fût  adoré  Au.  lieu  de 
ne  chercher  qu'à  s'enrichir,  ils  mettaient  leurs 
biens  en  commun  pour  en  faire  par  aux  autres. 

i2.  Saint  Justin  '  emploie  quelquefois  l'au-  ^  suriessi- 

^  ■*■■*■  bylles  et  la 

torité  de  la  Sibylle  de  Cume,  qu'il  regardait  fisu^  de  la 
comme  inspirée  de  Dieu,  et  il  cite  aussi  quel- 
ques paroles  d'Hystaspe;  et  il  croyait  leurs 
écrits  si  propres  à  convaincre  les  païens  de 
la  vérité  de  notre  religion,  qu'il  dit  que  ce 
sont  les  démons  ®  qui  ont  fait  ordonner  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  liraient  les 
livres  d'Hystaspe,  de  la  Sibylle  ou  des  Pro- 
phètes :  «  ce  qui  ne  nous  empêche  pas , 
ajoute-t-il,  de  les  lire  hardiment  et  de  vous 
les  proposer.  »  En  parlant  des  croix  »  aux- 
quelles on  attachait  les  coupables,  il  remar- 
que qu'il  y  avait,  au  milieu,  une  espèce  de 
siège  sur  lequel  le  crucifié  était  assis  '". 

^  Atqui  ne  unum  quidem  est  genus  morfalium,  sive 
Barbarorum,  sive  Grœcorum,  seu  etiam  aliorum  om- 
nium, quoeumque  appellentur  nomitie,  vel  hamaxobio- 
rum,  vel  nomadum  domo  careniium,  vel  in  tentoriis 
viveniium  scenifarum  et  pecoribus  vitam  tolerantium, 
inter  quos  per  nomen  crucifixi  Jesu  supplicationes  et 
gratiarum  actiones  Patri  ei  Fabricatori  rerum  om- 
nium, non  fiant.  In  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  345. 

s  Qui  pecuniarum  et  possessionum  fructus  ac  pro- 
ventus  prœ  rébus  omnibus  adamabamus,  nunc,  etiam 
eu  quœ  habemus,  in  commune  conferimus,  et  cum  in- 
digentibus  quibusque  communicamus.  Ibid.,  pag.  61. 

'  Perfacile  autem  vobis  erit  rectam  religionem  ex 
parle  aliqua,  et  ea  quœ  proxime  ad  Prophetarum  ac- 
cedunt  doctnnam,  a  veieri  Sgbilla,  ex  afflo.tu  quodam 
mirifico,  per  sortes  ac  responsa  vos  docente,  percipere. 
In  Orat.  1  ad  Grœ.c,  pag.  34. 

*  Opéra  autem  et  instinctu  malorum  dcemonum,  mor- 
tis  supplicium  adversus  libroi-um  Hydaspis,  aut  Si- 
byllœ,  aut  Prophetarum  lectores  constitutum  est;  ut 
per  timorem  homines  ab  illis,  quominus  scripta  ea  le- 
gentes,  rerum  bonarum  notitiam  percipiant,  sed  in  servi 
tuteeorumretineantur,  ahsterreantur.  In  Apol.  2,  p.  82, 

'  Et  quod  in  medio  [crucis)  fixum  est,  ut  cornu  et 
ipsum  eminet,  in  quo  vehuntur  et  insident  qui  crucis 
supplicium  subeunt.  In  Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  318. 

1"  Quant  au  platonisme  reproché  à  saint  Justin, 
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Jugement 

des  ét:riL';de 
saintJustin- 


ARTICLE  VI 

JUGEMENT  DES  ECRITS  DE  SAINT  JUSTIN  ;  CATA- 
lOGUE  DES  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS  DE  SES  (MV- 
VRES. 

4 .  Photius  dit  de  saint  Justin  '  qu'il  fait 
paraître  partout  une  science  profonde  de  la 
philosophie  chi-étienne,  mais  encore  plus  de  la 
profane^  une  grande  érudition  et  une  ample 
connaissance  de  toutes  sortes  d'histoires. 

Onpeut  ajouter  deplusqu'il  était  très-instruit 
dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  et  qu'il  pos- 
sédait, dans  un  degré  éminent,  l'intelligence 
des  divines  Écritures,  pour  lesquelles  on  re- 
marque dans  tous  ses  écrits  un  respect  et  une 
vénération  singuhère.De  là  vient  aussi  que  ses 
livres  sont  pleins  de  passages  qui  en  sont  ti- 
rés. Il  ne  savait  point  l'hébreu,  ce  qui  lui  a 
occasionné  quantité  de  fautes,  lorsqu'il  a  voulu 
expliquer  certains  mots  hébreux  et  en  don- 
ner l'étymologie,  comme  on  peut  le  voir  dans 
ce  qu'il  dit  du  nom  de  Satan  ^,  qu'il  inter- 
prète d'une  manière  toute  différente  de  celle 
d'Origène.  Ses  discours  ',  quoique  forts  et 
pleins  d'instructions,  ne  ressentent  pas  néan- 
moins les  douceurs  et  les  déhcatesses  d'un 
orateur,  et  il  s'est  moins  appliqué  à  char- 
mer ses  lecteurs  par  les  attraits  d'un  discours 
étudié  et  fait  selon  les  règles  de  Tart,  que 
par  les  lumières  de  la  vérité,  croyant  indigne 
de  lui  *  de  corrompre  la  beauté  de  sa  philo- 
sophie naturelle  par  des  couleurs  étrangères 
et  par  le  fard  de  la  rhétorique.  Ses  raisonne- 
ments sont  solides,  mais  il  ne  les  pousse  pas 
toujours  jusqu'au  bout,  et  les  fréquentes  di- 
gressions qu'il  fait  dans  ses  discours,  font  que 
le  lecteur  n'en  peut  suivre  le  fil  qu'avec  beau- 


coup d'attention.  L'opinion  qu'il  a  eue  tou» 
chant  la  nature  des  anges  et  des  démons, 
qu'il  regardait  comme  des  substances  très- 
subtiles,  mais  non  absolument  spirituelles  et 
incorporelles,  lui  a  été  commune  avec  beau- 
coup d'auteurs  célèbres  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  et  elle  était  en  ce  temps-là  d'au- 
tantmoins  condamnable,  qu'elle  était  appuyée 
par  le  sens  littéral  de  l'Ecritm-e  ^  selon  la  ver- 
sion des  Septante,  à  laquelle  l'on  rendait  alors 
plus  de  respect  et  de  déférence  que  nous 
n'en  rendons  maintenant  au  texte  hébreu. 
D'ailleurs,  on  n'avait  pas  encore  traité  à  fond 
ces  matières,  comme  on  l'a  fait  depuis.  On 
doit  également  l'excuser  sur  l'opinion  des 
millénaires,  qui  paraît  aussi  appuyée  sur  di- 
vers passages  des  Prophètes ,  et  surtout  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean,  d'autant  qu'il  ne 
la  soutenait  point  comme  un  dogme  de  foi  ^. 
Les  expressions  difficiles  dont  il  s'est  quel- 
quefois servi,  en  parlant  de  la  Trinité,  cessent 
de  l'être  quand  on  examine  avec  soin  toute 
sa  doctrine,  et  que  l'on  rapproche  les  passa- 
ges '  qui  font  quelque  difficulté  de  ceux  qui 
sont  plus  clairs  et  qui  établissent  sans  ambi- 
guïté les  vérités  que  l'Eglise  a  toujours  tenues 
sur  ce  mystère.  On  fait  encore  quelque  diffi- 
culté sur  ce  qu'il  dit  de  Socrate  et  de  quelques 
autres  sages  d'entre  les  païens,  qui  ont  vécu 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ.  Car  il  dit  * 
que,  même  avant  la  venue  du  Messie,  il  y  a  eu 
des  chrétiens,  parce  que  Jésus-Christ  est  le 
Verlûe  de  Dieu  et  la  raison  souveraine  dont 
tout  le  genre  humain  participe  ;  et,  selon  lui, 
ceux  qui,  comme  Socrate,  ont  vécu  suivant 
la  droite  raison,  sont  chrétiens.  De  ce  passage 
quelques  critii|ues  protestants  ^  ont  inféré 


M.  Blanc,  Cours  d'histoire  ecclésiastique,  a  démontré 
que  saint  Justin  n'a  point  introduit  dans  le  chris- 
tianisme les  idées  de  Platon  sur  le  Verbe  et  sur  la 
Trinité.  La  philosophie  ancienne  avait  fait  ces  vols 
et  bien  d'autres  à  la  doctrine  primitive.  Saint  Justin  a 
reconnu  ces  traces  informes  au  moyen  de  l'ensei- 
gnement qu'il  avait  reçu  de  l'Église.  La  langue  créée 
par  Platon  fournit  aux  premiers  Pères  les  éléments  de 
la  langue  théologique.  Yoy.  aussi  BuUus,  lib.  II,  et 
D.  Maran.  {L'éditeur.) 

1  Phot.,  Cod.  125.— 2  Just.,  pag.  280.— »  Pag.  331. 
Origen.,  lib.  VI  cont.  Cels.,  pag.  306.  —  '  Photius, 
Cûd.  125,  et  Justin.,  pag.  280.  —  »  phot.,  ibid. 

6  II  est  essentiel  de  remarquer  qu'il  y  a  eu  des 
millénaires  de  deux  espèces.  Les  uns,  comme  Cé- 
rinthe  et  ses  disciples,  enseignaient  que  sous  le  rè- 
gne de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  les  justes  jouiraient 
d'une  félicité  corporelle,  qui  consisterait  principa- 
lement dans  les  plaisirs  grossiers  des  sens.  Les  saints 
Pères  ont  repoussé  ce  sentiment  comme  une  erreur. 


Les  antres  millénaires  admettaient  une  félicité  spiri- 
tuelle dans  ce  règne  de  mille  ans.  Saint  Justin  ne 
paraît  pas  avoir  rejeté  entièrement  toute  jouissance 
légitime  des  sens.  La  principale  raison  pour  laquelle 
les  Pères  admettaient  ce  règne,  c'est  qu'ils  le  re- 
gardaient comme  essentiellement  lié  au  dogme  de  la 
résurrection  ;  aussi  les  hérétiques  qui  niaient  l'un 
rejetaient  l'autre.  [L'éditeur.) 

■>  Voyez  ci-devant,  num.  III,  et  Nourry,  Apparat, 
ad  Bibliot.  Pat.,  Dissert.  2  de  Oper.  Justin.,  et  Bul- 
lus,  lib.  Il,  cap.  4. 

8  Et  qnicunque  cum  rafione  ac  Verbo  vixere,  chris- 
tianisunt,quamvis  àÔsoi  et  nullius  numinis  cultures, 
habiti  sint.  Quales  inter  Grœcos  fuere  Sacrales ,  Hera- 
clitus  atque  iis  similes  :  inter  barbaros  autem  Abra- 
ham, et  Anunias,  et  Azarias,et  Misael,  et  Elias,  et  alii 

complures At  qui  cum  rafione  et  verbo  vixerunt, 

atque  etiam  nunc  vivunt,  christiani,  et  extra  metum 
atque  perturbationem  omnem  sunt.  In  Âpol.  2,  p.  88. 

9  Gasaub.,  in  Crit.  cont.  Baron, 
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que,  d'après  la  doctrine  de  saint  Justin,  il  fal- 
lait convenir  qne  les  païens,  avec  le  secours 
seul  de  la  raison,  pouvaient  être  sauvés.  Mais 
cette  conséquence  ne  suit  nullement  des  prin- 
cipes du  saint  martyr,  qui  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  qu'avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  tout  le  genre  humain,  mais  surtout 
ceux  qui,  comme  Socrate,  avaient  plus  de  lu- 
mières et  de  conduite,  participaient  à  la  droite 
raison  et  avaient  dès-lors  une  disposition  natu- 
relle pour  connaître  la  vérité.  Ce  que  Tertul- 
liena  dit  encore  depuis',  mais  d'une  manière 
un  peu  difïérente,  en  s'écriant  :  «  0  témoi- 
gnage d'une  âme  portéenaturellement  à  recon- 
naîti'e  un  Dieu  et  à  être  chrétienne.  »  Il  n'est 
pas  si  aisé  de  l'excuser  sur  l'ambassade  qu'il 
prétend  ^  que  Ptolémée  Philadelphe  envoya  à 
Hérode,  roi  des  Juifs  :  on  convient  qu'en  cela 
il  s'est  trompé,  Hérode  n'ayant  commencé 
à  régner  en  Judée  que  longtemps  après  '  le 
règne  de  Ptolémée  Philadelphe  en  Egypte  *. 
Editions  2.  Nous  sommes  redevables  de  la  première 
StS'^des  édition  des  œuvres  de  saint  Justin  à  Robert 
saintjustiii.  Etienne,  qui  les  fit  imprimer  en  grec  à  Paris, 
en  1  obi,  in-fol.,  sur  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  roi.  Il  n'y  inséra  point  la  seconde 
Oraison  contre  les  Grecs,  ni  VEpître  à  Diognète; 
ce  qui  engagea  Henri  Etienne  à  les  faire  im- 
primer séparément,  en  4592  et  dS9o,  en  grec 
et  en  latin.  Frédéric  Sylburge,  ayant  réuni 
tous  ces  ouvrages,  les  donna  en  grec  et  en  la- 
tin, en  1593,  in-fol.,  à  Heidelberg,  de  l'im- 
pression de  Commelin.  Les  ouvrages  de  saint 
Justin  y  sont  divisés  en  trois  classes  :  la  pre- 
mière contient  ceux  qui  sont  contre  les  Gen- 
tils ;  la  seconde  le  Dialogue  contre  Tryphon  ; 
la  troisième,  ceux  qui  sont  pour  l'instruction 
des  chrétiens.  Tout  est  de  la  traduction  de 
Langus,  excepté  la  seconde  Oraison  contre  les 
Grecs  et  VEpître  à  Diognète,  qui  sont  de  la 
version  de  Henri  Etienne.  Pour  rendre  cette 
édition  plus  parfaite,  Sylburge  l'enrichit  de 
plusieurs  notes  qu'il  avait  faites  lui-même  et 
y  ajouta  celles  de  Heschélius,  de  Billius  et  de 
plusieurs  autres  critiques.  Il  fit  encore  entrer 
dans  cette  édition  les  ouvrages  d'Athénagore, 
de  Théophile  d'Antioche,  d'Hermias  et  de 
Tatien.  Cette  édition,  qui  passe  pour  la  meil- 
leure, quoiqu'elle  soit  défectueuse  en  beau- 


coup d'endroits,  fut  réimprimée  à  Paris  en 
161S  et  en  1636,  in-fol.,  et  ensuite  à  Wittem- 
berg,  en  1686,  in-fol.,  quoiqu'on  ait  mis  dans 
le  titre  :  à  Cologne.  On  ajouta  dans  celle  de  Pa- 
ris les  réponses  de  Lanssélius  aux  remarques 
critiques  que  Casaubon  avait  faites  sur  les 
ouvrages  de  saint  Justin;  et,  dans  celle  de 
Wittemberg,  les  notes  de  Korholtus,  avec  ses 
commentaires  sur  Athénagore,  Théophile  et 
Tatien,  que  l'on  avait  déjà  imprimés  à  Kiel, 
en  1675,  in-fol.  Grabe,  ayant  remarqué  quel- 
ques fautes  dans  le  texte  de  la  grande  Apolo- 
gie, la  fit  imprimer  séparément  en  grec  et  en 
latin,  à  Oxford,  en  1700,  in-8»,  après  l'avoir 
revue  et  corrigée  sur  plusieurs  manuscrits. 
Biais  il  ne  l'a  pas  traduite  de  nouveau,  il  s'est 
servi  de  la  version  de  Langus.  En  i703,  Hut- 
chinus  fit  imprimer,  en  la  même  forme  et  en 
la  même  ville,  le  Discours  contre  les  Grecs, 
le  livre  de  la  Monarchie  et  la  petite  Apologie, 
en  grec  et  en  latin,  de  la  version  de  Langus, 
avec  les  notes  des  savants.  En  1722,  Styanus 
Thirlby  fit  imprimer  à  Londres,  in-fol.,  les 
deux  Apologies  et  le  Dialogue  avec  Tryphon, 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  corrections  et 
des  notes  peu  communes.  [Les  deux  Apologies 
ont  été  publiées  à  Leipsig,  en  1755,  avec  le 
texte  de  Grabe  et  les  notes  de  Thalemann. 
Elles  ont  été  éditées  de  nouveau  en  grec  et  en 
latin,à  Cambridge,  en  1768,  in-S",  par  Ashton, 
qui  a  revu  la  version  latine  et  a  ajouté  des 
notes;  à  Bonn,  en  grec,  1830,  in-8.] 

3.  Avant  toutes  ces  éditions  grecques  et  la- 
tines des  ouvrages  de  saint  Justin,  on  les  avait  J|"°res  <ie 
imprimés  plusieurs  fois  seulement  en  latin;  s^in'ifs''"- 
à  Pai'is,  chez  Dupuis,  en  1554,  in-fol.,  de  la 
traduction  de  Périonius.  Cette  édition  ne  com- 
prenait quu  les  ouvrages  que  Robert  Etienne 
avait  iuijjrimés  en  grec,  trois  ans  auparavant. 
[Elle  est,  à  beaucoup  d'égards,  inexacte  et  dé- 
fectueuse]. Celle  de  Gélénius,  imprimée  à 
Bàle  en  1555,  et  à  Paris  en  1565,  in-S",  était 
plus  ample  et  renfermait  tous  les  ouvrages 
de  saint  Justin.  Langus  en  donna  encore  une 
nouvelle  version,  qu'il  fit  imprimer  à  Bâle, 
chez  Froben,  en  1565,  in-fol.,  avec  des  com- 
mentaires de  sa  façon.  Ces  deux  versions  ont 
trouvé  place  dans  la  Bibliothèque  des  Peines; 
celle  de  Périonius,  au  tome  II'  de  l'édition  de 


Editions 
des 


1  Tertull.,  Apalog.,  cap.  17. 

*  Cum  autem  Ptolemœus,  JEgypiionm  rex,  biblio- 

thecam  institueret ad  Herodem,  Judeorum  tum  re- 

gem,  misit,  copiam  sibi  fieri  propheticorum,  librorum 
petens.  Justin.,  Apol.  2,  pag.  72. 

s  Selon  TJssérius,  Ptolémée  Philadelphe  régnait  en 


Egypte  dès  l'an  du  inonde  3683,  tandis  gu'Hérode 
ne  commença  à  régner  dans  la  Judée  que  l'an  3963. 
*  Voyez  BergiePj  Dict.  ihécl.,  art.  saint  Justin. 
L'auteur  venge  le  saint  de  plusieurs  calomnies  faites 
par  les  protestants  et  les  incrédules.  (.L'éditeurA 
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Cologne  de  l'an  1618  ;  celle  de  Langus,  au  se- 
cond volume  de  l'édition  de  Lyon  de  l'an  1677. 
On  a  aussi  imprimé  séparément  et  en  latin 
quelques  ouvrages  de  saint  Justin,  comme 
l'Exhortation  aux  Grecs,  de  la  traduction  de 
Jean-François  Pic,  neveu  du  célèbre  comte 
de  la  Mirandole.  Sa  traduction  a  été  imprimée 
dans  un  Recueil  de  divers  ouvrages  des  pre- 
miers Pères,  imprimé  par  Henri  Pierre,  à 
Bàle,  en  1528, 1530,  1569,  et  parmi  les  ouvra- 
ges du  comte  de  la  Mirandole;  en  1507,  à 
Strasbourg,  et  en  1673  et  1601,  à  Bâle.  11  se 
trouve  aussi,  dans  l'Antidote  contre  les  héré- 
sies de  Sichardus,  dans  le  Micropresbyticus , 
1550,  et  dans  les  Orthodoxographes,  1555, 
1569,  le  Traité  sur  divers  dogmes  d'Aristote,  à 
Paris,  chez  Nivelle,  en  1552,  et  d'autres  de 
ses  ouvrages,  à  Cologne,  en  1618. 
Editions       4.  Aussitôt  que  Robert  Etienne  eut  donné 

françaises,  ^ 

etMgîidses  ^^  public  Ics  œuvrcs  de  saint  Justin  en  grec, 
Jean  de  Maumont  les  traduisit  en  français,  et 
les  fit  imprimer  à  Paris,  en  1554,  in-fol.,  et 
en  1559,  chez  Michel  Vascosan.  Cette  der- 
nière édition  est  plus  ample  que  la  première, 
et  fut  conùgée,  tant  sur  le  grec  que  sur  les 
éditions  des  œuvres  de  ce  Père,  qui  avaient 
paru  quelque  temps  auparavant  en  France 
eten  Allemagne.  En  1670,  l'abbé  Chanut,  esti- 
mé pour  avoir  su  allier  dans  ses  traductions 
la  pureté  de  la  langue  française  avec  les  rè- 
gles d'une  exacte  traduction,  publia  à  Paris, 
chez  Savreux,  une  nouvelle  traduction  de  la 
grande  Apologie,  in-12,  sous  le  nom  de  Pierre 
Fondet.  Il  y  joignit  l'ordonnance  d'Adrien  en 
faveur  des  chrétiens,  la  lettre  d'Antonin-le- 
Pieux  aux  peuples  d'Asie  et  celle  de  Marc- 
Aurèle  au  sénat  romain.  Cette  traduction  fut 
réimprimée  à  Paris,  en  1686,  in-12,  et  l'on 
y  mit  le  nom  de  l'abbé  Chanut,  qui  avait  été 
déguisé  dans  la  première  édition.  J.-Alb. 
Fabricius  en  fait  deux  traductions  et  deux 
auteurs  dans  l'ouvrage  où  il  parle  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vérité  de  la 
religion  (p.  50);  mais  il  se  trompe. 

Les  Nouvelles  Littéraires  de  Paris,  in-S", 
chez  Le  Fèvre  et  René  Mesnier,  au  1"  fé- 
vi'ier  1724,  annoncent  une  nouvelle  traduc- 
tion française,  avec  des  notes,  des  deux  Apo- 
logies de  saint  Justin  et  de  celle  d'Athénagore, 
par  l'auteur  de  la  dernière  traduction  du 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne,  de 
Grotius.  On  dit  que  l'auteur  (l'abbé  Goujet, 
chanoine  de  Saint-Jacques-1 'Hôpital  à  Paris) 
attend  l'édition  des  œuvres  de  saint  Justin  par 


D.  Maran,  pour  dégager  sa  promesse.  VEpî- 
tre  à  Diognète  a  été  publiée  aussi  en  français, 
à  Paris,  1725,  in-12.  Le  traducteur,  qui  est  le 
P.  Le  Gras,  de  l'Oratoire,  prétend  que  cette 
Lettre  n'est  pas  de  saint  Justin;  mais  il  n'en 
apporte  point  d'autres  preuves  que  celles  que 
nous  avons  tâché  de  réfuter.  La  première 
Oraison  contre  les  Grecs  a  aussi  été  traduite 
en  français,  imprimée  séparément  à  Paris,  en 
1580,  par  les  soins  de  Martin  du  Pin;  et  à 
Strasbourg,  en  langue  allemande,  en  1530, 
avec  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe;  et  de- 
puis, en  grec  et  en  latin,  à  Paris,  en  1539, 
iu-i».  [  M.  De  Genonde  a  donné,  en  1838,  une 
nouvelle  traduction  des  œuvres  de  saint  Jus- 
tin; c'est  la  plus  complète  et  la  plus  parfaite 
qui  existe.  M.  H.  de  Riancey  a  donné  une 
traduction  de  la  première  Apologie,  Choix 
des  Pères,  1837]. 

En  1710,  Réevius  fit  imprimer  en  anglais 
les  deux  Apologies  de  saint  Justin  avec  celles 
de  Tertullien  et  de  Minucius  Félix,  à  Londres, 
in-8'',  2  vol.,  avec  des  notes.  Plusieurs  an 
nées  auparavant  elles  avaient  été  imprimées 
en  grec ,  à  Rome,  chez  Zannerus ,  in-S",  par 
Jérôme  Bruuelle,  jésuite,  avec  quelques  ou- 
vrages de  saint  Grégohe  Thaumaturge,  de 
saint  Athanase  et  de  saint  Basile.  D.  Maran, 
religieux  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  se  dispose,  comme  on  vient  de  le 
dire,  à  donner  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  saint  Justin,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
qu'elle  sera  beaucoup  plus  parfaite  que  toutes 
celles  dont  nous  venons  de  parler  et  qu'elle 
en  remplira  tous  les  vides.  [Ce  travail,  d'un 
grand  mérite,  parut  à  Paris,  en  1742,  et  à 
Venise  en  1747,  in-fol.  Le  teste  est  collalionné 
sur  plusieurs  nouveaux  manuscrits  et  éclairci 
par  d'excellentes  notes.  La  préface  contient 
en  outre  de  profondes  recherches  concernant 
soit  la  critique,  soit  l'explication  des  passages 
difficiles,  non-seulement  de  saint  Justin,  mais 
encore  d'Athénagore,  de  Tatien,  de  Théophile 
et  d'Hermias.  Le  texte  de  l'édition  de  Paris  de 
D.  Maran  fut  aussi  publié  à  Wurtzbourg,  en 
1777,  en  deux  volumes,  mais  sans  notes  ;  on 
le  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  des  an- 
ciens Pères,  de  Galland.  Otto  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  léna,  1842.  M.  Migue  a  réim- 
primé saint  Justin  en  deux  volumes,  grec  et 
latin.  La  Lettre  à  Diognète  se  trouve  dans  le 
tome  VII  de  la  Patrologle  grecque,  d'après 
Galland. 
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ARTICLE  Vn. 

DES  ACTES  BU  MARTTKE  DE  SAINT  JUSTIN. 

de  Uréy"       i  •  Lbs  Actes  du  martyre  de  saint  Justin  por- 
decesActra.  ^gjjj  jj^gg  g^^  ^g^^  ^g  caractères  de  vérité, 

qu'il  est  peu  de  critiques  '  qui  ne  se  soient 
crus  obligés  de  les  reconnaître  pour  origi- 
naux. Ils  sont  très-courts,  simples  et  naturels, 
et,  quoiqu'ils  nous  aient  été  conservés  par 
Métaphraste,  on  n'y  trouve  point  ces  grandes 
acclamations,  ces  miracles  prodigieux,  ces 
conversions  subites  dont  cet  auteur  a  souvent 
embelli  les  Actes  des  Martyrs  qu'il  a  recueillis. 
On  en  excepte  ^  seulement  les  deux  premières 
lignes  qui  sont  comme  une  espèce  de  préface, 
et  qui  paraissent  avoir  été  ajoutées  par  Méta- 
phraste ou  par  quelque  autre  auteur  moder- 
ne. La  suite  et  tout  le  corps  des  Actes  '  ont 
été,  selon  toute  apparence,  écrits  ou  sur  les 
registres  du  greffe,  ou  par  quelques-uns  des 
disciples  du  Saint,  qui  furent  présents  à  son 
martyre,  ou  par  ceux  qui  avaient  soin,  par 
ordre  des  papes,  de  recueillir  toutes  les  paro- 
les que  le  Saint-Esprit  proférait  par  la  bouche 
des  martyrs  en  ces  moments  précieux. 

2.  Il  y  a  néanmoins  dans  les  Actes  de  saint 
Justin  trois  difficultés  auxquelles  il  est  néces- 
saire de  répondre.  La  première  est,  qu'il  y 
est  dit  qu'il  fut  décapité  pour  avoir  refusé 
d'obéir  à  î'édit  -de  l'-empereur.  Or,  on  n€  con- 
naît aucun  édit  de  Marc-Aurèle  contre  les 
chrétiens.  La  seconde  est,  que  le  Saint  ayant 
été  martyrisé,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, sous  les  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  il  n'est  fait  mention,  dans  ces 
Actes,  que  d'un  seul  empereur.  La  troisième 
vient  du  heu  de  la  naissance  de  Hiérax,  un 
des  compagnons  du  martyre  de  saint  Justin, 
qui  est  nommé  Icone  en  Phrygie,  ville  incon- 
nue à  toute  l'antiquité.  Pour  répondre  à  la 
première  difficulté,  il  suffît  de  remarquer  que, 
quoique  Marc-Aurèle  n'ait  fait  aucun  édit 
général  pour  persécuter  les  chrétiens,  ainsi 
que  TertuUien  nous  en  assure  *,  il  ne  laissa 
pas  d'ordonner  aux  gouverneurs  des  provin- 


Réponseg 
aux  objec- 
tions. 


ces  de  faire  mourir  ceux  qui  auraient  confessé 
Jésus-Ghi'ist,  quand  ils  ne  voudraient  pas  re- 
noncer la  foi.  C'est  ce  qu'Eusèbe  dit  en  ter- 
mes formels  =.  On  voit  même,  par  l'ordre  que 
reçut  le  gouverneur  des  Gaules  touchant  les 
chrétiens  de  Lyon,  après  le  grand  édit  d'in- 
dulgence de  Marc-Aurèle,  que  ce  prince  pour- 
rait bien  en  avoir  donné  un  pareil  au  gouver- 
neur de  la  province  dans  laquelle  saint  Justin 
souffrit  le  martyre.  La  seconde  difficulté  doit 
moins  embarrasser,  puisque  souvent,  dans 
les  actes  publics,  on  ne  faisait  mention  que 
d'un  empereur,  quoiqu'il  y  en  eût  deux;  ce 
qui  paraît  par  la  Lettre  de  l'Éghse  de  Vienne  », 
au  sujet  des  martyrs  de  Lyon,  où  le  rescrit 
de  l'empereur  qui  condamnait  à  mort  ceux 
des  chrétiens  qui  auraient  confessé  Jésus- 
Christ,  n'est  attribué  qu'à  Marc-Aurèle,  bien 
qu'alors  son  fils  Commode  régnât  avec  lui. 
Quant  à  ce  qu'on  lit  dans  les  Actes  de  saint 
Justin,  que  Hiérax,  interrogé  sur  ses  parents  j 
répondit  :  «  Le  père  et  la  mère  de  ma  chair 
sont  morts  à  présent;  et  pour  moi,  on  m'a 
tiré  d'Icône  en  Phrygie,»  ne  prouve  pas  la 
fausseté  de  ces  Actes,  cette  manière  de  lire 
n'étant  pas  la  même  dans  tous  les  manuscrits. 
Car  d'autres  lisent  Icone  enPisidie  '  ;  d'autres 
conjecturent  qu'au  lieu  d'Icône,  il  faut  lire 
Lycaonie  ^,  qui,  selon  saint  Jérôme,  est  une 
ville  de  la  Phrygie-Mineure.  Ajoutez  à  cela 
que  les  bornes  des  provinces  ayant  souvent 
été  changées,  telle  viUe  qui,  dans  un  temps, 
se  trouvait  dans  la  Pisidie,  peut,  dans  un 
autre,  s'être  trouvée  comprise  dans  la  Phry- 
gie. 
3.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter     ces  Actes 

-,  ,  1       ,  t  •  -I  sont  de  saint 

ceux  qui,  persuades,  par  le  témoignage  des  Justin  le 
nouveaux  Grecs,  que  saint  Justin  le  PMoso-  °^°*  °' 
phe  mourut  par  le  poison,  soutiennent  que  les 
Actes  dont  il  est  ici  question  sont  d'un  autre 
Justin.  Car,  outre  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  ^, 
dont  l'autorité  est  infiniment  plus  considéra- 
ble que  celle  des  nouveaux  Grecs,  disent  en 
termes  exprès  que  notre  Saint  répandit  son 
sang  pour  Jésus-Christ,  il  y  a  dans  ces  Actes 


•  Ces  Actes  sont  imprimés  dans  Surius,  au  13  de 
juin.  Baronius  et  le  Père  Ruinart  les  ont  insérés, 
l'un,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  a  l'an  165; 
l'autre,  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères,  pag.  43, 
comme  une  pièce  originale  :  en  quoi  ils  ont  été  sui- 
vis par  Fleury  et  de  Tillemont.  [  D.  Maran  a 
publié  ces  Actes  avec  les  œuvres  de  saint  Justin. 
Le  meilleur  travail  qui  ait  été  fait  sur  ces  Actes,  est 
celui  de  Mazoohius,  Comm.  in  vet.  marm.  calend. 
eccl.  Neapoli  1763.] 


s  Baron.,  ubi  sup.,  et  Tillemont,  pag.  401,  tom.  H. 

—  3  Tillemont,  ibid.  —  *  TertuU.,  Apologet.,  cap.  5. 

—  !>  Euseb.,  VA).  V,  cap.  2.  —  ^  Rescriptum  fuerat  a 
Cœsare,utconfitentes  quidem gladio  cœderentiir. Epist. 
Vienn.  —  '  Ruinart,  Act.  Martyr.,  pag.  42.  —  '  Ibid. 

9  Gloriose  pro  Christo  sançjuinem  fudit.  Euseb.,  in 
Chronico,  ad  annum  144;  et  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  23. 
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mêmes  des  traits  qui  le  désignent  parfaite- 
ment, n  y  est  dit,  par  exemple,  que  ce  Justin 
s'était  efforcé  de  connaître  toute  sorte  de  phi- 
losopliie  et  de  se  rendi^e  habile  dans  toutes 
les  sciences;  qu'après  avoir  cherché  la  vérité 
de  tous  côtés,  il  s'était  enfin  attaché  à  la  phi- 
losophie des  chrétiens  ;  qu'il  était  venu  deux 
fois  à  Rome;  qu'il  y  avait  des  disciples,  et 
qu'U  y  instruisait  tous  ceux  qui  voulaient  venir 
l'écouter;  qu'il  était  plein  de  respect  pour  les 
Prophètes;  on  y  lit  encore  d'autres  circonstan- 
ces que  nous  avons  remarquées  dans  l'his- 
toire de  la  vie  de  notre  saint  martyr. 
Analyse  4.  Ccs  Actes  uous  apprennent  que  saint 
Justin,  ayant  été  interrogé  sur  la  doctrine 
des  chrétiens  par  Rustique,  préfet  de  Rome, 
répondit  :  «  Leur  doctrine  ',  c'est  de  croire 
un  seul  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses,  tant 
visibles  qu'invisibles,  et  de  confesser  notre 
Seignem'  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  annoncé 
longtemps  avant  sa  venue  par  les  Prophètes, 
qui  doit  venir  un  jour  juger  tous  les  hommes 
et  qui  est  le  Sauveur  et  le  Maître  de  ceux  qui 
sont  véritablement  ses  disciples.  Je  n'ai  garde, 
n'étant  que  ce  que  je  suis,  de  prétendre  rien 
dire  qui  soit  proportionné  à  sa  grandeur  in- 
finie et  à  sa  divinité.  »  Le  préfet  demanda 
ensuite  où  les  chrétiens  s'assemblaient?  A 


de  ces  Actes 


quoi  Justin  répondit  que  chacun  s'assem- 
blait où  il  voulait  et  le  pouvait.  «  Et  pensez- 
vous,  ajouta-t-il,  que  nous  ayons  coutume  de 
nous  assembler  toujours  en  un  même  lieu? 
Vous  vous  trompez  fort,  si  vous  le  croyez; 
car  le  Dieu  des  cloi'étiens  n'est  pas  renfermé 
dans  im  lieu  :  comme  il  est  invisible,  et  qu'il 
remplit  le  ciel  et  la  terre,  les  fidèles  l'adorent 
en  tous  lieux.  »  Rustique  demanda  aussi  à 
Cériton  et  aux  autres  compagnons  du  mar- 
tyre de  notre  Saint,  et  dont  quelques-uns 
avaient  été  ses  disciples,  s'ils  étaient  chré- 
tiens? Tous  lui  répondirent  afiirmativement 
avec  une  égale  fermeté.  11  s'adressa  de  nou- 
veau à  saint  Justin,  et  lui  dit  :  «  Étes-vous 
bien  persuadé  que,  quand  je  vous  aurai  fait 
fouetter  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  vous 
monterez  encore  au  ciel  ?»  —  «  Oui,  dit  saint 
Justin,  je  le  sais  si  assurément,  que  je  n'eu 
doute  pas  du  tout.  »  Le  préfet,  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  point  sacrifier  aux  dieux,  les 
condamna  à  être  décapités  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté sur-le-champ.  [  Ces  Actes  se  trouvent 
dans  l'édition  des  œuvres  de  saint  Justin,  de 
D.  Maran;  II  App.,  dans  Galland;  Bibl.,  t.  I, 
dans  Ruinart.  Ils  sont  en  français  dans  les 
Actes  des  Martyrs  publiés  par  les  Bénédictins 
de  Solesme. 


CHAPITRE   XX. 


Saint  Aberce,  évêque  d'Hiéraple, 


1.  Saint  Aberce,  que  l'on  croit  avoir  été  le 


Lettre  de 
aiût  Aber- 

Aurèie'!''""  successeur  de  saint  Papias  dans  le  siège  de 
Hiéraple,  enPhrygie,  en  était  encore  évêque  - 
lorsque  Lucius  Vérus  faisait  la  guerre  aux 
Parthes,  vers  l'an  163  de  Jésus-Chiist.  Baro- 
nius  dit  =  avoir  eu  entre  les  mains  une  lettre 
de  ce  saint  à  Marc-Aurèle,  traduite  du  grec  et 
pleine  d'un  esprit  apostolique.  Il  avait  promis 
de  la  donner  dans  ses  Annales  ;  mais,  au  lieu 
de  tenir  sa  promesse,  il  se  plaint  *  de  n'avoir 
pu  retrouver  cette  lettre,  qu'il  avait  eue  de 
Guillaume  Sirlet. 

1  Dogma  quod  christiani  homines  cum  pieiate  ser- 
vamus,  hoc  est  ut  Deum  unum  existimemus  factorem 
atque  creatorem  omnium  quœ  videntur,  quoque  oculis 
corporels  non  cernuntur,  et  Dominum  Jesum  Chris- 
tum,  Dei  Filium  conftteamur,  otim  a  Prophetis  prœ- 
nuntiatum ,  qui  et  humant  geneiis  Judex  venturus 
est,  saluiis  prœco  et  magister  iis  qui  ab  illo  benedi- 
,cerint,  ego  quidem  ut  homo  imbecillis  sum  et  longe 


2.  Sm'ius  attribue  ^  encore  à  saint  Aberce      ,    ,Eçi'ita> 

qironluiat- 

un  ouvrage  ti-ès-utue,  que  le  samt  avait  com-  "''''»^- 
posé,  dit-U,  en  faveur  des  prêtres  et  des 
diacres  de  son  Eglise.  Mais  on  ne  sait  ce 
qu'était  ce  livre;  et  je  ne  vois  pas  qu'aucim 
des  anciens  en  ait  fait  mention.  L'histoire  de 
saint  Aberce,  que  le  même  Sm'ius  a  insérée 
dans  son  Recueil  des  vies  des  Saints,  ne  mérite 
aucune  croyance,  tant  elle  est  mêlée  de  fables. 
Par  exemple,  on  y  avance  que  le  saint  avait 
imposé  pour  peine  à  ceux  qui  changeraient 
le  lieu  de  sa  sépulture  *,  de  payer  au  trésor 

minor  quam  ut  de  infimta  illius  deitate  aliquid 
magnum  dicere  possim.  Ruinart,  Acta  sincera,  p.  58 
et  59. 

2  Surius,  22  octobris,  pag.  337.  —  '  Baronius,  ad 
diem  22  octobris.  —  *  Baronius,  ad  anuum  163, 
num.  15.  —  i»  Surius,  ubi  supra. 

6  Non  alterum  tumulum  mihi,  neque  hune  m  supe-  ■ 
riori  loco  ^imponet  aliquis.  Quod  si  fecerit,  roman» 


Il  n'est pQS 
]■■  même 
in'AvîiTÎus 
Warcellus. 
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public  de  la  ville  de  Rome  deux  mille  écus 
d'or  et  mille  à  celui  de  sa  bonne  viUe  de 
Hiéraple;  conte  ridicule,  accompagné  de  tant 
d'autres,  qu'il  ne  donne  qu'une  idée  très- 
désavantageuse  de  toute  la  pièce  *. 

3. On  trouve  dans  Eusèbe  un  Avircius  Mar- 
ceUus,  qui  avait  souvent  exhorté  un  des  sa- 


vants hommes  de  son  siècle  à  écrire  contre 
les  erreurs  de  Miltiade  ou  plutôt  d'Alcibiade, 
l'un  des  principaux  montanistes.  Mais  cet 
Avircius,  n'ayant  vécu  que  vers  l'an  230,  ne 
peut  être  le  même  que  saint  Aberce,  qui,  se- 
lon Baronius,  florissait  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle. 


CHAPITRE  XXI. 

Saint  Mélîton,  évêque  de  Sardes,  prophète  et  apologiste. 


Saint  Mé- 
lîton  floris- 
sait   vers 
l'an  170.  Ses 
vertus. 


^.  Saint  Méliton,  évêque  de  Sardes,  en 
Lydie  ^,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  était 
originaire  d'Asie  '.  R  en  fut  une  des  plus 
grandes  lumières,  au  jugement  de  Polycrate 
d'Ephèse  *,  qui  lui  donne  le  titre  d'eunuque, 
c'est-à-dire  voué  à  la  chasteté  d'une  manière 
spéciale,  et  dit  qu'il  fut  toujours  rempli  du 
Saint-Esprit  ;  ce  qu'il  faut  apparemment  en- 
tendre de  l'esprit  de  prophétie  dont  Dieu  le 


favorisa  et  qui  lui  fit  donner,  par  les  fidèles, 
le  nom  de  prophète  =. 

2.  Parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages  que 
Méliton  composa,  il  y  civait  un  Recueil  de 
sentences  courtes  et  choisies  de  l'Ecriture  °, 
qui  contenait  un  catalogue  des  livres  de  l'An- 
cien Testament ,  reconnus  universellement 
pour  canoniques.  R  avait  composé  cet  ou- 
vrage à  la  prière  d'un  chrétien  nommé  Oné- 


Ses  voya- 
ges, ses  é- 
crits.  Canon 
des  Ecritil* 
res. 


► 


œrario  soîvet  bis  mille  aureos,  et  bonœ  patriœ  Hiera- 
poli  mille  aureos.  Apud  Surium,  pag.  1018. 

1  M.  Boissonnade  a  publié,  dans  le  IVe  volume 
des  Anecdotes,  pag.  462,  des  Actes  de  saint  Aberce, 
fabriqués  par  les  Grecs  du  Bas-Empire.  Dans  cette 
pièce,  d'assez  mauvais  goût,  se  trouve  une  épitaphe 
dictée  par  le  saint  lui-même.  D.  Pitra  y  a  reconnu 
une  belle  poésie  antique,  défigurée  sous  des  vers 
bys'antins  barbares  et  mutilée  dans  l'édition  même. 
Le  teste  complété  par  les  manuscrits,  et  les  vers 
restitués  par  lui  et  par  M.  Dûbner  intégralement,  il 
s'est  trouvé  en  possession  d'une  inscription  qui  mé- 
rite de  prendre  place  à  côté  de  celle  d'Autun.  Voici 
la  versification  donnée  par  le  savant  Bénédictin  : 

«  TJrbis  electae  civis,  hoc  ego  vivus  feci  monumen- 

[tum, 
ut  haberem  heic  pro  tempore  corporis  posituram. 
Nomine  sum  Abercius,   qiii  et  discipulus  casti  pas- 

[  toris, 
pascentis  ovium  grèges  in  montibus  atque  campis, 
et  ipsi  ingénies  oculi  sunt,  quibus  cuncta  tuetur. 
Sane  is  me  docuit  verba  vitae  fidelia. 
Is  me  Romam  misit,  regiam  ûlam  visurum  urbem, 
atque   imperatricem ,   aureis    indutam    vestibus  et 

[  calceis. 

Tum  autem  aspiciebam  populum  splendentes  annu- 

[los  manu  gestantem. 

Tum  Syriae  vidi  campum  et  omnia  oppida, 

Nisibin  et  Euphraten  transgressus  :  porro  omnes  ex 

[  Oriente 
habui  mecum   m  sacris  unanimes.    Fides  namque 

[singulis  produxit 
et  apposuit  cibum,  es  imo  fonte  piscem 
prœgrandem,  impollutum,  quem  apprehendit  imma- 

[culata  virgo, 
et  tradidit  amicis,  ex  integro  comedeudam, 

I. 


eademque  vinum   habens   bonum,  idque  porrigens 

[  cum  pane  temperatum. 

Heec   ego  astans  Abercius  jussi  inscribi,  septuagesi- 

[  mum  annum  vere  agens, 

Orabit  pro   me,  hue  si  quis  attenderit,  quisqpiis  est 

[  mecum  consentaneus, 

ne  quis  tumulum  alium  ei  qui  mea  confinet  ossa  su- 

[  perinponat. 
Sin  autem,  Romano  quidem  aerario  bis  decem  millia 

[aureos, 
dulcissimae  vero  patriœ  Hierapoli  millia  persolvat.  » 

«  11  est  difficile,  dit  M.  Henrion,  Cours  d'histoire 
ecclésiastique ,  tom.  IX,  de  montrer  plus  clairement 
le  rapport  du  mystérieux  Xj^ûç,  avec  l'Eucharistie, 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  l'associa- 
tion de  la  Vierge  et  du  poisson ,  tous  deux  imma- 
culés. Ce  voyage  à  Rome  d'un  successeur  de  saint 
Papias  et  d'un  contemporain  de  saint  Polycarpe  et 
de  saint  Potbin,  est-  im  acte  solennel  de  commu- 
nion entre  l'Orient  et  l'Occident;  ce  zèle  à  par- 
courir les  Eglises  dissidentes  et  à  virifier,  comme  le 
iît  saint  Méliton,  les  traditions  de  la  Syrie,  n'a,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  rien  d'invraisemblable.  D.  Pitra 
y  voit  aussi  une  allusion  à  la  grande  controverse 
de  la  Pàque.  » 

2  Euseb.,  lib.  V  Hist,,  cap.  16. 

s  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  26. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  24.  [Le  saint  doc- 
teur se  nomme  lui-même  asiatique  à  la  tête  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages ,  surtout  dans  ceux  qu'il 
parait  avoir  composés  avant  son  épiscopat.  ] 

5  Apud  Euseb.,  lib.  V,  cap.  24. 

s  Tertullianus,  in  septem  libris  quos  scripsit  adversus 
Ecclesiam  pro  Montano,  dicit  eum  a  plerisque  nos- 
trorum  prophetam  putari,  Hieronym.,  in  Catalor/o, 
cap.  24. 

29 
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Son  Traité 
le  ta  Hû(jue, 
t  quelques 
litres  ûu- 
Tages. 


sime  ',  qu'il  appelle  son  frère,  soit  parce  qu'il 
l'était  efifectivement ,  soit  seulement  parce 
qu'il  était  chrétien.  Ce  Recueil,  que  nous  n'a- 
vons plus,  commençait  ainsi  :  «  Méliton  ^  à 
son  frère  Onésime,  salut.  Comme  vous  m'avez 
souvent  prié,  par  l'aflection  que  vous  avez 
pour  notre  doctrine,  de  vous  faire  des  extraits 
de  la  Loi  et  des  Prophètes  touchant  le  Sau- 
veur et  toute  notre  croyance,  et  de  vous  ap- 
prendre exactement  le  nombre  et  Tordre  des 
livres  anciens;  Je  me  suis  appliqué  à  le  taire, 
sachant  que  votre  zèle  pour  Dieu  et  le  soin 
de  votre  salut  vous  font  préférer  ces  con- 
naissances à  toutes  les  autres.  Je  suis  donc 
allé  en  Orient,  et  jusqu'au  lieu  oii  les  choses 
ont  été  prèchées  et  accomplies  ;  et,  ayant 
appris  exactement  quels  sont  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  je  vous  en  envoie  les 
noms;  cinq  de  Moïse  :  la  Genèse,  l'Exode,  le 
Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutérnnome; 
Jésu  Navé,  les  Juges,  Ruth;  quatre  des  Rois, 
deux  des  Paralipomènes ,  les  Psaumes  de 
David,  les  Proverbes  de  Salomon,  autrement 
la  Sagesse;  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des 
Cantiques,  Job;  les  Prophètes,  Isaïe,  Jéré- 
mie;  les  douze  en  un  livre,  Daniel,  Ezéchiel, 
Esdras,  dont  j'ai  fait  des  extraits  que  j'ai  di- 
visés en  six  livres.  »  C'est  le  premier  cata- 
logue des  Ecritures  que  nous  trouvions  dans 
les  auteurs  chrétiens.  Il  est  conforme  à  celui 
des  Juifs,  excepté  qu'ils  y  ajoutent  Estjier, 
que  Méliton  omet;  ce  qui  montre  que  son 
Catalogue  n'est  pas  exact,  quelque  peine  qu'il 
se  soit  donnée  pour  le  rendre  complet  '. 

3.  Outre  ces  six  livres  d'extraits  de  l'Ecri- 
ture, saint  Méliton  en  composa  deux  touchant 
la  fête  de  Pâque  *,  qui  fournirent  depuis  oc- 
casion à  saint  Clément  d'Alexandrie  de  trai- 
ter la  même  matière  =.  Ce  qui  engagea  saint 
Méliton  à  écrire  sur  ce  sujet,  fut  une  difficulté 
qui  s'était  élevée  dans  l'Éghse  de  Laodicée  ^ 
touchant  la  célébration  de  la  Pâque,  du  temps 


que  Servihus  Paulus  était  gouverneur  d'Asie, 
et  lorsque  le  saint  évoque  Sagaris  souffrit  le 
martyre,  sous  Marc-Aurèle,  vers  l'an  170. 
Mais  ces  deux  livres  sont  perdus ,  et  nous 
n'en  savons  autre  chose,  sinon  que  le  Saint 
suivait  la  pratique  de  l'Asie,  où  l'on  célébrait 
Pâques  le  14  de  la  lune  ^.  Nous  avons  aussi 
perdu  plusieurs  autres  ouvrages  que  Méliton 
avait  composés,  et  dont  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme nous  ont  conservé  les  titres  '  :  Un  Des 
Règles  de  la  Vie  et  des  Prophètes;  un  De  l'E- 
glise; un  Du  Dimanche  ;  un  De  la  Nature  de 
l'Homme;  un  De  la  Formation  de  l'Homme; 
un  De  l'Obéissance  que  les  Sens  doivent  à  la 
Foi;  un  De  l'Ame  et  du  Corps,  ou  touchant 
l'Esprit;  un  Du  Baptême;  un  De  la  Vérité  de 
la  Foi  et  de  la  Génération  de  Jésus-Christ;  un 
De  la  Prophétie  et  de  l'Hospitalité;  un  intitulé  ; 
La  Clef,  que  l'on  dit  »  être  encore  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Clermont, 
dit  des  Jésuites,  à  Paris  ';  un  Du  Diable  et  de 
V  Apocalypse  de  saint  Jean;  un  De  l'Incarnation 
du  Verbe  ">,  ou  selon  d'autres  ",  Que  Dieu  a  un 
corps  '^. 

[4.  Nous  venons  de  voir  que  D.  Ceillier , 
d'après  une  note  du  P.  Labbe,  fait  mention 
du  livre  de  la  Clef,  conservé  à  Paris,  dans  le 
collège  des  Jésuites  dit  de  Clermont.  Sur 
cette  indication,  D.  Pitra  s'est  mis  à  recher- 
cher ce  qu'était  devenu  le  précieux  manus- 
crit, et  s'il  n'eu  existait  pas  d'autres  qui  con- 
tinssent le  même  Hvre.  Ces  recherches, 
poursuivies  pendant  vingt-cinq  ans,  ont  enfin 
été  couronnées  du  plus  grand  succès.  Le 
livre  de  la  Clef  a  paru  dans  le  Spicilége, 
tom.  II  et  m.  Le  docte  Bénédictin  raconte, 
dans  un  récit  plein  d'intérêt,  les  perplexités 
qu'il  éprouve  au  moment  où  il  croit  tenir  le 
trésor,  objet  de  ses  investigations,  ses  désap- 
pointements lorsqu'il  lui  échappe,  et  enfin 
les  joies  de  la  découverte  ".  Après  différentes 
recherches  à  Autun,  à  Solesmes,  à  Paris,  il 


lîecherches 
du  manus- 
crit de  Cler- 
moDt  conte- 
nautle  livre 
de  la  Clef. 


<  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26.  —  2  ibid. 

s  D.  Pitra  dit  avec  plus  de  raison  que  Méliton 
ne  s'est  point  proposé  de  donner  un  catalogue 
exact  ;  il  a  voulu  seulement  répondre  à  son  ami, 
qui  ne  lui  demandait  que  la  loi  et  les  prophètes. 
{L'éditeur.) 

Ij  *  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26.  —  6  Ibid.  —  «  Ibid.  — 
'  Idem.,  lib.  V,  cap.  24. 

8  Idem.,  lib.  IV,  cap.  26.  Hieronym.,  in  Catalocjo, 
cap.  24.  Saint  Jérôme  et  Ruffin  marquent  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Méliton  d'une  manière  un  peu 
différente  de  ce  que  nous  trouvons  dans  le  grec 
d'Eusèbe  ;  par  exemple,  tandis  qu'il  y  a  dans  Eusèbe, 
que  Méliton   composa   un   livre    de   la   Prophétie, 


Xo'yoç  àuTou  irep'i  irpo'f /ixiiaç,  saint  Jérôme  a  mis  :  De 
Prophetiu  sua  librum  uniim;  ce  qui  fait  un  sens  dif- 
férent. —  '  Labbœus,  tom.  II  Bibliot.,  pag.  87. 

1"  Valois  a  traduit  Eusèbe  en  ce  sens.  De  Incaf 
naiione  Bei. 

11  De  Deo  corporeo  lilirum  nnum.  Hieronym.,  in 
CataloffO,  cap.  24.  Et  Ruffin,  De  Deo  carne  induto. 
On  examinera,  dans  la  suite,  si  Méliton  a  cru  que 
Dieu  était  corporel. 

12  Voyez  le  catalogue  raisonné  des  écrits  de  Mé- 
liton dans  le  2=  vol.  du  Spicilége.  {L'éditeur.) 

13  Voyez  les  Prolég.  du  !«■■  vol.  du  Spicil.  de  So- 
lesmes, et  le  2»  art.  de  M.  Dulac  {Univers  du  9  avril  1856). 
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constate  que  le  manuscrit  de  Clermont  a, 
pendant  cinquante  ans,  excité  la  curiosité  de 
plusieurs  savants,  qu'il  a  été  collationné  par 
le  P.  Sirmond,  copié  par  le  P.  Lequien,  à  la 
demande  de  Grabe,  signalé  par  Fabricius, 
copié  de  nouveau  par  Magnus  Crusius  et  par 
Woog,  qui  avaient  pris  l'engagement  de  le 
publier;  consulté,  à  la  prière  de  Galland,  qui 
aurait  voulu  le  faire  entrer  dans  sa  Biblio- 
thèque des  Pères.  Mais  il  apprend  en  même 
temps  que  la  célébrité  de  ce  document,  alors 
unique,  ne  put  se  soustraire  au  désastre  qui 
dispersa  les  trésors  amassés  dans  la  Biblio- 
thèque de  Clermont.  Elle  devint  la  proie  de 
quelques  riches  amateurs,  accourus  sans 
bruit  des  divers  points  de  l'Europe.  Le  cé- 
lèbre hollandais  Gérard  Meermann  obtint  le 
lot  complet  de  tous  les  manuscrits,  et  la 
France  n'en  conserva  qu'une  quarantaine  et 
un  catalogue  dressé  à  la  hâte  par  les  Béné- 
dictins de  Saint-Maur,  et  où  ne  se  trouve  pas 
même  mentionné  le  seul  manuscrit  alors 
connu  de  la  Clef  de  Méliton.  Le  musée  du 
savant  Meermann  a  été  mis  en  vente  en  1823, 
et  la  Clef  de  Méliton  a  été  revendue  à  La 
Haye  deux  florins  !  Otia-t-elle  été  emportée? 
peut-être  en  Angleterre,  où  passa  la  plus 
grande  partie  de  la  collection  Meermann. 
5.  Mais,  au  lieu  du  manuscrit  tant  recher- 
'^Sm'i-  ché,  D.  Pitra  a  eu  le  bonheur  d'en  rencontrer 
is^manui-  j^^j^  autrcs.  Il  a  trouvé  le  premier  à  Stras- 
bourg, dans  un  manuscrit  du  IX'  siècle,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  publique.  Le  second 
est  la  copie  de  Grabe,  relevée  à  Oxford,  avec 
une  rare  patience,  par  les  disciples  du  docteur 
Newman,  et  surtout  par  M.  Dalgairns,  devenu 
depuis  catholique.  Cette  même  copie  repro- 
duisait aussi  celle  collationnée  par  Sirmond 
sur  le  manuscrit  appelé  par  lui  Mesmianus, 
parce  qu'il  avait  appartenu  au  président  de 
Mesmes.  Pour  comble  de  bonheur,  D.  Pitra  a 
trouvé  à  Paris,  dans  une  bible  de  Tliéodulphe 
d'Orléans,  cet  ancien  manuscrit  du  IX»  siècle, 
et  bientôt  après,  au  Puy,  un  semblable  et  de 
la  même  main,  dans  une  autre  bible  de  Théo- 
dulphe.  Le  quatrième  sort  de  Clairvaux,  et  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  Troyes.  Le  cin- 
quième vient  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Le  sixième  a  été  découvert  à  Lisbonne ,  par 
Heine,  et  publié  à  Berlin  par  ce  jeune  sa- 
vant; malheureusement  il  ne  contient  que 
des  fragments,  et  ne  porte  pas  le  nom  de 
Méliton.  Le  septième,  trouvé  à  Troyes  et  pro- 
venant de  Clairvaux,  est  beaucoup  plus  com- 
plet, beaucoup  plus  parfait  pour  la  rédaction 


et  pour  l'écriture,  que  tous  les  autres.  Le 
huitième  manuscrit,  trouvé  à  Poitif^rs,  est  un 
abrégé  de  la  Clef  de  Méliton  et  paraît  être 
l'œuvre  d'un  savant  religieux  Prémontré  du 
XII»  siècle,  Adam  le  Petit. 

6.  Le  texte  est  collationné  sur  les  sept  prin-  ,^^|'„"/*j^j- 
cipaux  manuscrits  ;  ce  qui  leur  est  commun  D'KîSf" 
quant  au  fond  des  choses  a  été  considéré 
comme  l'expression  la  plus  pure  et  la  plus 
authentique  de  l'ouvrage  de  Méliton.  La 
partie  qui  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, mais  qui  ne  peut,  sans  témérité, 
passer  pour  interpolée,  a  été  distinguée  du 
texte  princeps  à  l'aide  de  signes  particuliers. 
Le  plus  ancien  manuscrit  de  Clairvaux  a  servi 
de  base  à  la  rédaction,  comme  offrant  le  ca- 
ractère le  plus  simple  et  le  plus  conforme  au 
langage  de  la  haute  antiquité.  Les  variantes, 
purement  verbales  et  accidentelles,  sont  reje- 
tées en  note. 

Le  texte  est  accompagné  de  commentaires 
qui  en  sont  la  paraphrase.  Le  livre  de  la 
Clef  oïïrant  une  série  de  symboles  allégo- 
riques, chaque  formule  principale  a  ses  in- 
terprètes rangés  par  ordre  alphabétique.  Il 
n'y  en  a  pas  moins  de  quarante-six,  distri- 
bués de  manière  à  offrir,  sans  confusion,  de 
chapitre  en  chapitre,  des  noms  nouveaux  et 
urie  agréable  variété.  Parmi  les  auteurs  iné- 
dits, on  trouve  saint  Eucher,  saint  Grégoire- 
le-Grand,  Raban  Maure,  Pierre-le-Chantre , 
Pierre  de  Capoue,  Allain  de  Lille,  et  chaque 
article  se  termine  par  un  commentaire  mé- 
trique, souvent  élégant  ou  énergique,  tou- 
jours ingénieux,  où  la  formule  mélitonienne 
est  glosée  très-largement  par  les  meilleurs 
poètes  du  XII'  et  du  XIII"  siècle.  Là  se  pres- 
sent Pierre  de  Riga,  Laurent  de  Durham, 
Herman  de  Werden,  Fulcon  de  Beauvais, 
Gilles  de  Corbeil,  l'abbesse  Herrade,  Pierre 
de  Nemours,  évèque  de  Paris,  et  divers  ano- 
nymes. D'excellentes  tables  recueillent  au- 
tour de  chaque  nom  les  fragments  détachés. 
De  plus,  les  principaux  de  ces  auteurs  sont 
repris  en  sous  œuvre  et  comme  remis  siir 
pied  dans  une  troisième  partie.  Les  parties 
déjà  données  sont  rangées  dans  l'ordre  adopté 
par  l'auteur  même  et  complétées  par  tout  ce 
qui  n'avait  pu  entrer  dans  le  commentaire. 
Chacun  de  ces  auteurs  a  des  allures  très- 
distinctes,  et  la  plupart,  très-probablement, 
n'ont  pas  connu  le  nom  de  Méliton  ni  soup- 
çonné tous  leurs  devanciers.  A  la  suite  de 
chaque  chapitre  se  trouve  la  nomenclature 
des  auteurs  qui  ont  traité  à  neu  près  le  même 
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sujet.  Cent  vingt-huit  ont  abordé  l'ensemble 
des  symboles,  et  ils  ne  sont  eux-mêmes  que 
des  compilateurs  de  sommes  antérieures.  Telle 
est  l'étonnante  fécondité  des  lettres  chré- 
tiennes dans  ce  champ  inexploré,  que  D.  Pitra- 
a  pu  compulser  six  cents  auteurs  antérieurs 
au  XVIe  siècle.  Mais,  dans  ces  noms  d'auteurs 
inédits  et  inconnus ,  que  de  lacunes  à  com- 
bler, ou  plutôt  que  de  pertes  irréparables  ! 

Une  dissertation  de  près  de  cent  pages  de 
Re  Symbolica,  donne  les  vues  de  l'éditeur  sur 
la  littérature  allégorique. 
Analyse       7.  Le  mot  Clef  signifie  ici,  d'après  Méliton 

II  livre  de    1    .        .  ,  _      'a' 

BCief.  lui-même,  une  ouverture,  une  exposition, 
une  manifestation  des  saintes  Ecritures  '  et 
surtout  des  symboles  chrétiens. 

Ce  livre  renferme  treize  chapitres,  dont  les 
deux  premiers  sont  consacrés  à  Dieu  et  au 
Fils  de  Dieu.  Le  premier  renferme  trente- 
cinq  formules  ;  le  deuxième  vingt-huit.  Leur 
but  est  d'expliquer  les  formes  humaines  que 
l'Écriture  semble  attribuer  à  la  Divinité.  Neuf 
autres  chapitres  présentent  l'explication  allé- 
gorique des  créatures  célestes,  du  monde  et 
de  ses  parties  générales,  des  pierres  et  des 
métaux,  des  arbres  et  des  fleurs,  des  oiseaux, 
des  animaux,  de  l'homme  considéré  d'abord 
dans  son  corps,  puis  dans  la  société  domes- 
tique et  dans  la  société  publique.  On  trouve 
cinquante -trois  formules  dans  le  chapitre 
troisième  et  autant  dans  le  quatrième , 
soixante-cinq  dans  le  cinquième,  soixante- 
huit  dans  le  sixième,  cent  quatorze  dans 
le  septième ,  trente-cinq  dans  le  huitième , 
quatre-vingts  dans  le  neuvième,  soixante-neuf 
dans  le  dixième,  cent  vingt-huit  dans  le  on- 
zième. Le  chapitre  douzième  traite  des  nom- 
bres en  vingt-sept  formules;  le  troisième 
parle  des  noms  hébraïques.  On  y  trouve  d'a- 
bord les  noms  de  cités  et  de  provinces,  au 
nombre  de  soixante-quatorze;  ensuite  vien- 
nent les  noms  de  fleuves  et  de  piscines,  au 
nombre  de  sept;  les  noms  de  nations,  au 
nombre  de  trente-cinq;  Dieu  et  ses  noms,  au 
nombre  de  dix-huit.  Le  paragraphe  cinquième 
contient  vingt-huit  noms  des  différents  per- 
sonnages dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture, 
jusqu'à  Rachel;  le  sixième  comprend  les 
noms  des  patriarches,  au  nombre  de  quatorze; 
le  huitième,  les  rois  de  Juda,  au  nombre  de 
vingt-six;  le  neuvième,  les  rois  d'Israël,  au 
nombre  de  seize  ;  le  dixième,  les  noms  des 
prophètes,  au  nombre  de  dix-neuf;  le  onzième. 


les  noms  des  Apôtres,  au  nombre  de  quinze; 
le  douzième,  les  noms  des  livres  de  la  Bible, 
au  nombre  de  dix.  Les  deux  derniers  cha- 
pitres et  surtout  le  treizième  sont  incomplets 
et  paraissent  avoir  été  ajoutés  après  coup. 
Le  total  des  formules  mélitoniennes  est  d'en- 
viron huit  cents.  Dans  toutes  les  formules  il  y 
a  trois  éléments  ainsi  distribués  :  l'énoncé  du 
symbole,  ses  diverses  significations,  et  enfin 
le  texte  sacré  qui  est  la  source  ou  la  justifica- 
tion de  chacune  d'elles. 

8.  Nous  avons  vu  combien  et  quels  savants  , 
avaient  poursuivi  pendant  plus  d'un  siècle  le 
projet  de  mettre  au  jour  la  Clef  de  Méliton. 
De  tels  noms  et  une  telle  suite  d'hommes 
éminents  suflîraient  pour  nous  persuader 
qu'il  y  avait  là  véritablement  une  œuvre  im- 
portante à  exécuter.  Dès  l'an  1728,  Jean-Al- 
bert Fabricius,  si  bon  juge  en  ces  matières, 
annonçait  en  ces  termes  l'une  des  premières 
éditions  sérieusement  préparées  :  «  Ce  pré- 
cieux monument  d'antiquité,  enrichi  des  cor- 
rections de  Sirmond,  doit  paraître,  d'après 
les  promesses  de  Magnus  Crusius,  de  Gœttin- 
gue,  avec  d'autres  trésors  qu'il  nous  promet 
dans  une  continuation  du  Spicilége  de  Grabe.» 
«  On  ne  peut  aller  loin,  dans  la  lecture  des 
Pères,  dit  M.  Dulac,  dont  le  travail  nous  a 
beaucoup  servi,  sans  reconnaître  l'importance 
et  la  nécessité  d'une  clef  des  symboles  chré- 
tiens. Dès  que  l'on  veut  s'orienter,  en  remon- 
tant à  l'origiue  de  cet  enseignement  allégo- 
rique, on  arrive  à  Origène,  au-delà  duquel 
on  ne  trouve  guère  que  quelques  fantaisies  de 
Philon,  plus  téméraires  encore  que  les  har- 
diesses du  docteur  alexandrin.  Il  en  sera  dé- 
sormais tout  autrement,  si  l'on  peut  se  re- 
porter sîirement  à  un  siècle  au-delà  d'Origène 
et  se  placer  avec  saint  Méhton,  parmi  les 
maîtres  de  saint  Irénée,  entre  saint  Polycarpe, 
saint  Papias,  saint  Apollinaire,  c'est-à-dire 
parmi  les  derniers  disciples  de  saint  Jean  l'É- 
vangéliste,  dans  cette  florissante  EgUse  d'Asie, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'école  d'A- 
lexandrie, n  serait  difficile,  on  le  voit,  de  se 
rapprocher  davantage  du  plus  pur  enseigne- 
ment apostolique.»  Un  tel  document  a  dû 
laisser  de  nombreuses  traces,  et  heureusement 
elles  ne  sont  pas  toutes  effacées;  on  en  trouve 
de  très-expresses  dans  Eusèbe,  dans  Ruffîn, 
dans  saint  Jérôme  ;  les  neuf  manuscrits  dont 
nous  avons  parlé,  sont  des  indices  encott;  plus 
décisifs.  La  traduction  latine,  qui  en  forme  le 


•  Ciavis,  apertio  sacrarum  Scriiiturarum  (Do  Givit.,  n.  27). 
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contenu,  est  manifestement  très -ancienne, 
et  les  textes  de  TÉcriture  sainte  montrent 
qu'elle  est  antérieure  à  saint  Jérôme  ».  Les 
cent  vingt-liuit  auteurs  que  donne  l'éditeur 
comme  interprètes  de  Méliton,  les  trois  cent 
trente-six  manuscrits  compulsés  dans  cin- 
quante-trois Bibliothèques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  les  six  cents  auteurs,  tous  anté- 
rieurs au  XVP  siècle,  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution pour  cette  édition,  prouvent  suffisam- 
ment l'importance  du  livre  de  la  Clef.  Elle 
ressortira  encore  davantage  des  symboles  que 
nous  allons  choisir  entre  tant  d'autres. 

9.  Dans  le  chapitre  qui  traite  de  Dieu,Méli- 
ton  dit  des  choses  remarquables  :  «  Dieu  est 
appelé  Dieu,  tantôt  nuncupativement,  tantôt 
essentiellement.»  Essentiellement  :  «  Je  suis  le 
Dieu  de  ton  père.  —De  qui  (saint Paul  parle 
des  Israélites)  les  patriarches  sont  les  pères  et 
desquels  est  sorti  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu 
au-dessus  de  tout.»  Nuncupativement:  «  Voici, 
— je  t'ai  constitué  Dieu  de  Pharaon.  —  J'ai 
dit  :  Vous  êtes  des  dieux...  ^  » 

Le  Verbe  du  Seigneur,  c'est  le  Fils.  Dans  le 
psaume  :  «  Mon  cœur  a  produit  dehors  le 
Verbe  excellent  '.  » 

Le  bras  du  Seigneur,  c'est  le  Fils  par  qui  il  a 
opéré  toutes  choses.  Dans  le  prophète  Isaïe  : 
«  Et  le  bras  du  Seigneur,  à  qui  il  a  été  ré- 
vélé *.  » 

Le  doigtàa  Seigneur,  c'est l'Esprit-Saint,  par 
l'opération  de  qui,  au  rapport  de  l'Exode, 
les  tables  de  la  loi  ont  été  gravées.  Et  dans 
l'Évangile  :  «  Si,  par  le  doigt  de  Dieu,  je 
chasse  les  démons  ».  » 

Lesem  du  Seigneur,  c'est  le  secret  de  la  Divi- 


nité d'où  il  a  produit  le  Fila.  Dans  le  psaume: 
«  Je  vous  ai  engendré  avant  l'aurore  °.  » 

La  descente  du  Seigneur,  c'est  sa  visite  aux 
hommes  :  «  Voici  que  le  Seigneur  sortira  de 
son  heu  et  descendra  foulant  les  extrémités 
de  la  terre  '.  » 

U  ascension  du  Seigneur,  c'est  l'élévation  de 
l'homme  retiré  de  la  terre  jusqu'aux  cieux. 
Dans  le  psaume  :  a  Qui  monte  au-dessus  du 
ciel  des  cieux  à  l'Orient  *.  » 

Le  passage  du  Seigneur,  c'est  l'assomption 
de  la  chair,  par  laquelle  en  naissant,  en  mou- 
rant ,  en  ressuscitant  et  en  montant  aux 
cieux,  il  a  fait  quelques  passages  ». 

Dans  le  chapitre  qui  traite  du  Fils  de  Dieu, 
entre  autres  formules  remarquables,  nous 
trouvons  celles-ci  : 

Les  pieds  du  Seigneur,  c'est  l'homme  pris 
pour  le  Verbe  :  «Ceux  qui  s'approchent  de  ses 
pieds  recevront  de  sa  doctrine.»  Et  dans  le 
psaume  :  «  Nous  adorerons  dans  le  lieu  où 
ses  pieds  se  sont  tenus  '".» 

La  chaussure,  c'est  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion :'«  Je  ne  suis  pas  digue  de  me  proster- 
ner à  terre  pour  délier  la  courroie  de  sa 
chaussure  ".» 

Dans  le  chapitre  des  créatures,  d'en-haut, 
Méliton  donne  au  mot  esprit  neuf  sens.  Le 
premier  est  celui  de  Dieu  :  «L'esprit  est  Dieu  '^.» 
En  quoi  il  distingue  évidemment  cette  troi- 
sièmepersonne  des  créatures,  quoique  le  cha- 
pitre porte  le  titre  ci-dessus  dans  quelques 
manuscrits. 

La  nuée,  c'est  l'humanité  de  Jésus-Christ 
on  la  Vierge  Marie.  «  Voici  que  le  Seigneur 
monte  sur  une  nuée  légère  ".  » 


1  D.  Pitra  espère  retrouver  le  texte  original,  et 
des  glossaires  inédits  lui  ont  fourni  des  lambeaux 
qu'il  pense  pouvoir  compléter  un  jour.  Un  auteur 
grec,  connu  seulement  par  un  mot  de  Cassiodore, 
Adrianus,  a  fait  un  abrégé  très-succinct  des  Formules 
Mélitoniennes,  du  temps  même  où  saint  Eucher  en 
faisait  un  chez  les  Latins. 

-  Deus  dicitur  aliquando  nuncupative,  aliguando 
essentialiter.  Essentialiter  :  uEgo  sum  Deuspafris  tui. 
Quorum  patres  et  ex  quitus  Christus,  qui  est  super 
omnia  Deus.  »  Nuncupative  :  «  Ecce  constitui  te  Deum 
Pharaonis.  Ego  dixi  :  DU  estis...» 

3  Yerbum  Dovnini,  Filins.  In  psalmo  :  «  Erudavit 
cor  verbum  bonum.  » 

'  Brachium  Domini,  Filius,per  quem  omnia  operatus 
est.  In  propheta  Isaia  :  «  Et  brachium  Domini,  eut 
revelatum  est.  » 

'  Digitus  Domini,  Spiritus  Sanctus,  cuj'us  operatione 
tabulai  legis  in  Exodo  sculpta  referuntur.  Et  in  Evan- 
gelio  :  «  Si  ego  in  digito  Dei  ejicio  dœmonia.  n 

«  Vterus  Domini,  secretum  divinitatis  ex  quo  Filium 


promut.  In  psalmo  :  «  Ex  utero  ante  luciferum  ge- 
nui  te.  » 

'  Deseensus  Domini,  visitaiio  ejus  ad  homines  : 
«  Ecce  Dominus  egredietur  de  loco  suo  et  descendet 
conculcans  extrema  terne.  » 

'  Ascensus  Domini,  elevatio  hominis  assumpti  a 
terra  in  cœlos.  In  psalmo  ;  «  Qui  ascendit  super  cœlos 
cœlorum  ad  Orientem.  » 

9  Transitus  Domini,  carnis  assumptio,  per  quam 
nascendo,  moriendo,  resurgendo,  in  cœlos  ascendendo, 
quosdam  transitus  fecit. 

^"Pedes Domini,  homo  assumptus  a  Verbo  :  «Qui  ap- 
propinquant pedibus  ejus,  accipient  dedoctrina  illius;» 
et  inpsalmo:  «Adoi-abimus  in  loco  ubi  steterunt  pedes 
ejus.  » 

"  Calceamentum,  mysterium  Incamationis  :  «  Cujus 
non  sum  dignus  recumbens  solvere  corrigiam  calcea- 
menti.  » 

12  Spiritus,  Deus  ;  «  Spiritus  est  Deus.  a 

*5  Nubes,  humanitas  Christi  vel  Virgo  Maria  :  «  Cui 
Dominus  ascendit  super  nubem  levem.a 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AOTEURS  SACRÉS. 


La  sérénité,  c'est  le  pardon  des  délits  donné 
par  le  sang  de  Jésus-Christ  après  les  ténè- 
.bres  des  péchés  :  «  Le  soir  venu,  vous  di- 
tes :  II  sera  serein,  car  le  ciel  est  rouge  '.  » 

Au  chapitre  sur  le  monde,  parmi  les  diffé- 
rents sens  du  mot  poisson,  Méliton  n'oublie 
pas  la  signification  si  populaire  donnée  à  Jé- 
sus-Christ. 

Dans  les  appellations  des  hommes,  parmi 
les  sens  différents  du  mot  homme  nous  trou- 
vons celui-ci  :  «  Le  Verbe  incarné.  »  «  11  est 
homme  :  qui  le  connaîtra?  »  —  «  Un  homme 
partit  pour  un  voyage  lointain  *.  » 

La  tête,  c'est  la  divinité  de  Jésus-Christ  : 
«La tête  de  Thomme,  Jésus-Christ  '.  » 

Au  mot  chair  nous  trouvons  ce  sens  remar- 
quable: «Le  corps  de  Jésus-Christ.  »  «  Et  vous 
mangerez  les  chairs  la  nuit  et  le  jour.  »  — 
«  Le  sacrement  du  corps  du  Seigneur.  »  Dans 
l'Évangile  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  *.  » 

Le  cœur,  c'est  le  secret  de  la  divine  généra- 
tion :  «  Mon  cœur  a  produit  le  Verbe  bon  =.» 

Le  chapitre  des  bois  et  des  fleurs,  parmi  les 
diverses  significations  du  éozs,  contient  celle-ci: 

Le  bois,  c'est  la  croix  :  «  Béni  soit  le  bois 
par  qui  se  fait  la  justice.  »  —  «  Maudit  tout 
pendu  au  bois...  »  —  «  Le  Seigneur  a  régné 
par  le  bois  ®.  » 

Au  mot  buisson  se  trouve  désignée  la  Vierge 
Marie  :  «  J'kai  et  je  verrai  cette  vision,  pour- 
quoi le  buisson  ne  brûle  pas  '.  » 


Pareillement  au  mot  verge  :  «  La  verge 
sortira  de  la  racine  de  Jessé  *.  » 

Le  mot  froment  indique  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ou  la  parole  évangélique  :  «  Il  les 
nourrira  delà  graisse  du  froment  ^.  » 

Le  mot  vin  désigne  le  sang  de  Jésus-Christ  : 
dans  l'Évangile  :  c<  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  *".  » 

Le  mot  calice  désigne  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  «  Ce  calice  est  le  nouveau  Testament 
dans  mon  sang".  » 

Dans  le  chapitre  qui  traite  des  oiseaux, 
V aigle  désigne  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  '^; 
la  colombe,  c'est  le  Dieu  Christ  ^'  et  l'Esprit- 
Saint  ";  le  pélican,  Jésus-Christ  dans  sa  Pas- 
sion . 

Dans  le  chapitre  sur  les  bêtes,  on  voit 
les  animaux  désigner  les  Évangélistes  :  «  Et 
au  milieu  de  lui,  la  ressemblance  des  quatre 
animaux  '^.  » 

Le  lion  désigne  Jésus-Christ  (à  cause  de  la 
force)  ". —  Il  désigne  aussi  Marc  l'évangéliste 
ou  Jésus-Clai'ist  '^. 

Au  chapitre  des  hommes,  Jésus-Christ  est 
dit  le  prêtre  par  excellence  *'. 

Au  chapitre  des  nombres,  il  y  a  ces  pa- 
roles remarquables  sur  la  Trinité  :  o  II  y  en 
a  trois  qui  disent  témoignage  ^°.» 

Le  nombre  quatre  désigne  les  quatre  Évan- 
gélistes =•;  le  nombre  sept  désigne  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit  2*  et  les  sept  sacrements  *^. 
Le  nombre  seize  désigne  les  seize  Prophè- 


1  Serenitas,  indulgentia  delictorum  per  sanguinem 
Christipost  tenebras peccatm'um  data  :  «Facto  vespere, 
dicetis:  Serenumerit,i'ubicundum  estenim  cœlum.»  — 
Pùcis,  Christus  :  «  Obtulerunt  ei  pariem  piscis  assi.  » 
Voyez  la  savante  Dissertation  du  chevalier  Rossi  sur  ce 
symbole  chrétien,  tom.  III  du  Spicilége  de  Solesmes. 

2  Verbum  incamatum  :  «  Homo  est  :  quis  cognoscet 
illum?  »  —  «  Homo  quidam  peregre  proficiscitur.  » 

s  Caput.divinitas  Christi  :  a  Caput  viri,  Christus.  » 

*  Corpus  Christi:  «  Et  comedetis  carnes  nocteac  die.  » 
Sacramentum  corporis  Domini.  In  Evangelio  :  «  Qui 
manducat  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem.  » 

^  Cor,  secretum  divinœ  generationis  :  «  Eructavit  cor 
meum  verbum  bonum.  » 

«  Lignum,crux:vBenedictum  lignumper  quodfitjus- 
titia.ii—v.  Maledictus  oninis  qui  pendei  in  ligno.  Colligo 
duo  ligna.-n  Et  in  psalmo  ;«  Dominus  regjiavit  aligno.n 

">  Rubus,  virgo  Maria  :  «  Vadam  et  videbo  visioiiem 
hanc:quare  non  comburatur  rubus.  »  In  Exodo  :vAp- 
paruit  Dominus  in  flamma  ignis.  » 

8  Virga,  virgo  Maria  :  «  Exiet  virga  de  radice  Jesse.n 

s  Frumentum,  corpus  Christi  seu  evangelicus  serino 
«  Cibabit  eos  ex  adipe  frumenti.  » 

10  Vinum,  sanguis  Christi  in  Evangelio  :«  Qui  man- 
ducat meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem.  » 

11  Calix,  sanguis  Christi  :uHic  Calix  novum  Testa- 
metitum  in  meo  sanguine.  » 


'2  Aquila,  divinitas  Filii  Dei:  «  Tria  sunt  difficilia 
.  mihi,  et  quartum  penitus  ignoro,  viam  aquilœ  in  cœlo.v 

13  Columba ,  Deus  Christus  :  -«  A  facie  gladii  co- 
lumbœ  unusquisque  ad  populum  suum  convertitur.  » 

1*  Columba,  Spiritus  Sanctus  :  «  Et  vidi  Spiritum 
Sanctum  descendem,  sicut  columbam,  super  illum.  » 

*^  Pelicanus,  Christus  in  Passione  :  «  Similis  factus 
sum  pelicano  solitudinis.  » 

'^  Animalia,  Evangelistœ  :  a  In  medio  ejus  simili- 
tudo  quatuor  animalium.  » 

i'  Léo,  Christus {propterfortitudinem):  «Vicit  ko  de 
tribu  Juda.  » 

'^  Marcus  evangelista  vel  Christus  :  «Similitudo  vul- 
tus  eorum,  faciès  hominis  et  faciès  leonis  a  dextris 
ipsorum  quatuor.  » 

13  Sacerdos,  Dominus  Jésus  Christus.  In  psalmo  : 
«  Tu  es  sacerdos  secundum  ordinem  Melchisedech.  » 

2»  Très,  ad  Trinitatis  mysterium  :  «  Très  sunt  qui 
testimonium  dicunt.  » 

Quatuor,  Evangelistœ  :  «  Ei  in  medio  eorum  simi' 
litudo  quatuor  animalium.  » 

S'  Septenarius,  ad  septiformem  gratiam  Spiritus 
Sancti  :  «  Qui  sunt  septem  spiritus  Dei,  missi  per 
omnem  (erram  super  lapidem  unum  septem  oculi  erunt.» 

22  Septenaiius,  ad  septi forme  Ecclesiœ  sacramentum  : 
«Et  oscitavit  puer  septies,»  ubi  et  supra  :  aMitte  sep- 
tem ccclesiis  quœ  sunl  in  Asia.  » 
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les  'j  le  nombre  vingt-deux  désigne  les  livres  de 
la  loi  ancienne  selon  leslettres  des  Hébreux  "; 
vingt-quatre,  les  mêmes  livres  selon  la  tra- 
dition des  Hébreux,  ou  bien  les  Pères  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  ';  vingt-huit, 
le  mystère  de  l'Evangile  et  de  la  Loi  *;  trente' 
trois,  la  plénitude  de  l'âge  de  Jésus-Cbrist  '. 
Nous  pourrions  prolonger  de  beaucoup  nos 
citations;  mais  elles  sont  suffisantes  pour  no- 
tre but.  On  a  vu  combien  nos  dogmes  princi- 
paux étaient  clairement  enseignés  dès  le  11° 
siècle.  La  divinité  de  Jésus-Cbrist ,  son  incar- 
natioUj  la  réalité  de  sa  cbair,  le  Saint-Esprit, 
la  virginité  de  Marie,  les  sept  sacrements,  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
et  bien  d'autres  points,  voilà  ce  que  nous  at- 
teste saint  Méliton  dans  le  livre  de  la  Clef.  On 
y  trouve  de  plus  les  symboles  chrétiens  dont 
les  Pères  et  l'Eglise  se  sont  servis  dès  le  com- 
mencement et  qui,  depuis,  ont  été  si  souvent 
employés  au  moyen  âge  dans  les  Eglises.] 
10.  Eusèbe,  après  avoir  fait  ledénombre- 
la"  reiig'Jon  mei^t  de  ces  ouvrages  de  Méliton,  ajoute  ^, 
vèreSirV.  1^^  1^  dernier  qu'il  composa,  fut  l'Apologie 
pour  les  chrétiens,  adressée  à  Marc-Aurèle; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Méliton  l'é- 
crivit dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
c'est-à-dire,  vers  l'an  170,  selon  d'autres, 
vers  l'an  175  ' ,  après  que  Commode  eut 
reçu  la  puissance  du  tribunal.  Il  ne  nous  reste 
plus  que  quelques  fragments  de  cette  Apolo- 
gie qu'Eusèbe  a  pris  soin  d'insérer  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  où  Méliton  dit,  entre 
autres  choses  :  «  On  persécute  les  serviteurs 
de  Dieu  et  on  les  poursuit  par  de  nouveaux 
décrets  *  dans  toute  l'Asie,  ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé.  Les  calomniateurs  impudents 
et  avides  du  bien  d'autrui  se  servent  du 
prétexte  des  ordonnances  pour  voler  ouver- 
tement jour  et  nuit  et  piller  les  innocents.  » 
Et  ensuite  :  «  Si  c'est  par  votre  ordre,  j'ac- 


Son  Apo- 
logie    -" 


corderai  que  c'est  bien  fait.  Un  prince  juste 
n'ordonne  jamais  rien  d'injuste,  et  nous  rece- 
vons volontiers  la  récompense  d'une  telle 
mort.  La  seule  prière  que  nous  vous  faisons, 
est  de  connaître  par  vous-même  ceux  que 
l'on  accuse  d'opiniâtreté,  pour  juger  ensuite 
s'ils  sont  dignes  de  souffrir  la  mort  et  les 
supplices,  ou  de  demeurer  en  repos  et  en 
sûreté.  Si  ce  conseil  et  cette  nouvelle  ordon- 
nance, qui  ne  conviendraient  pas  même  con- 
tre des  ennemis  barbares,  ne  viennent  pas  de 
vous,  nous  vous  prions  bien  plus  instamment 
de  ne  pas  nous  abandonner  à  ces  brigandages 
populaires.  »  Il  ajoute:  «  Notre  philosophie 
avait  cours  auparavant  chez  les  Barbares  :  vos 
peuples  en  furent  éclairés  sous  le  grand 
règne  d'Auguste,  et  elle  porta  bonheur  à 
votre  empire.  Car,  depuis  ce  temps,  la  puis- 
sance et  la  gloire  des  lîomains  ont  toujours 
été  croissant.  Vous  y  avez  heureusement  suc- 
cédé, et  vous  les  conserverez  avec  votre  fils, 
si  vous  gardez  cette  philosophie,  qui  a  été 
élevée  avec  l'empire  et  que  vos  ancêtres  ont 
honorée  avec  les  autres  religions.  Aussi,  de- 
puis ce  temps,  n'avez-vous  eu  aucun  mauvais 
succès,  mais  toujours  la  prospérité  et  la 
gloire,  suivant  les  vœux  de  tout  le  monde. 
Néron  et  Doniitien  ^  ont  été  les  seuls  de  tous 
qui,  à  la  persuasion  de  quelques  envieux,  ont 
voulu  décrier  notre  doctrine.  C'est  d'eux  que 
le  mensonge  et  la  calomnie  se  sont  débordés 
sur  nous  par  une  coutume  sans  raison.  Mais 
la  piété  de  vos  pères  a  corrigé  leur  aveugle- 
ment, réprimant  souvent  par  écrit  ceux  qui 
ont  osé  faire  de  nouvelles  entreprises  contre 
nous.  Adrien,  votre  aïeul,  écrivit,  entre  auti'es, 
àFondanus,  gouverneur  d'Asie.  Votre  père, 
lors  même  que  vous  gouverniez  tout  avec 
lui,  a  écrit  aux  villes  sur  ce  sujet,  et  nom- 
mément aux  Lariciens,  aux  Thessaloniciens, 
aux  Athéniens.   Vous  qui  avez  les  mêmes 


1  Sexdecim,  ad  numerum  sexdecim  Prophetaruml 

'  Vigenti  duo,  ad  libros  veteris  legis  secundum 
Hebrœorum  litteras. 

'  Viginti  quatuor,  hic  numerus  viginti  quatuor  li- 
broruni  Veteris  Testamenti,  vel  Patres  veteris  et  novi 
Testanienti  :  «  Et  super  ihronos  viginti  quatuor  senîo- 
res  sedentes.  »  —  *  Viginti,  octo,  ad  Evangelii  et  Legis 
myslerium  :  «Ad  cujus  numeri  sacramentum  coriinœ 
tabernaculi  sexdecim  cubitos  in  longitudine  habuerunt 
in  Exodo.  —  *  Triginta  très,  plenitudo  cetatis  Jesu 
Christi.—  «  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26. 

''  Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  met  l'Apologie  de 
Méliton  en  l'an  170  de  Jésus-Christ ,  la  dixième  an- 
née de  Marc-Aurèle;  mais  il  paraît  qu'on  doit  la 
mettre  quelques  années  plus  tard,  vers  l'an  175. 
Car  —  l»  il  est  dit  que  Marc-  Aurèle  n'avait  plus 


alors  qu'un  fils;  ainsi  c'était  après  la  mort  d'Annius 
Vérus,  arrivée  en  170.  —  2»  Les  paroles  de  Méliton 
portent  naturellement  à  croire  que  Commode  ré- 
gnait déjà  avec  son  père,  ou  au  moins  qu'il  avait  la 
puissance  du  tribunal,  qu'il  ne  reçut  qu'en  l'an  175. 
Voyez  Tillemont,  tom.  II,  pag.  663  et  664. 

8  On  doit  entendre  par  là  les  décrets  des  assem- 
blées populaires. 

'  Ce  que  Méliton  dit  ici  de  Néron  et  de  Domitien, 
peut  signifier  qu'ils  furent  les  seuls  qui  firent  de 
nouvelles  lois  contre  les  chrétiens  ;  mais  il  y  avait 
toujours  assez  de  prétextes  de  les  persécuter  en 
vertu  des  anciennes  lois  qui  défendaient  les  reli- 
gions étrangères.  D'ailleurs,  il  était  bon  de  montrer 
que  la  persécution  avait  commencé  par  deux  tyrans 
dont  la  mémoire  était  si  odieuse. 
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sentiments,  et  qui  en  avez  encore  de  plus 
humains  et  de  plus  dignes  d'un  philosoplie, 
nous  sommes  persuadés  que  vous  nous  accor- 
derez tout  ce  que  nous  vous  demanderons  '.» 

H.  Le  Spicilége  de  Solesmes,  tom.  Il,  con- 
tient la  plus  grande  partie  de  l'Apologie  de  Mé- 
liton  à  l'empereur  Marc-Aurèlc.  L'honneur  de 
■cette  précieuse  découverte  revient  à  M.  Cure- 
ton  qui,  en  fouillant  dans  les  manuscrits  syria- 
ques du  musée  britannique,  a  trouvé  ce  riche 
trésor  de  la  sainte  antiquité  et  se  dispose  à  le 
faire  paraître  dans  son.  Spicilége  asiatique.  D. 
Pitra,  dans  sou  voyage  en  Angleterre,  avait 
pris  note  de  cette  découverte.  M.  Renan  avait 
aussi,  dès  l'an  1851,  trouvé  le  précieux  ma- 
nuscrit, et  l'avait  signalé  en  1852,  dans  le 
Journal  asiatique.  Grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  Cureton,  M.  Renan  a  pu  copier  les  plan- 
ches déjà  prêtes  du  texte  syriaque  et  le  traduire 
en  latin  *. 

12.  Le  fragment  commence  ainsi  :  «  Dis- 
cours de  Méliton  philosophe,  lequel  fut  pro- 
noncé devant  Antoniu  César.  Et  il  parla  à 
César  pour  lui  faire  connaître  Dieu,  et  il  lui 
indiqua  la  voie  de  la  vérité,  et  il  commença  à 
lui  parler  en  cette  manière  : 

«  Il  n'est  pasfacile  d'amener  à  la  voie  droite 
l'homme  qui  a  été  longtemps  saisi  par  l'er- 
reur. C'est  pourtant  une  chose  possible  ; 
l'homme,  en  se  retirant  peu  à  peu  de  l'erreur, 
trouve  aussitôt  le  souvenir  de  la  vérité.  Comme 
une  nuée,  en  se  dissipant,  laisse  paraiti'e  un 
ciel  serein;  ainsi  l^homme,  en  se  convertissant 
à  Dieu,  voit  se  dissiper  le  nuage  de  l'erreur 
qui  l'empêchait  d'apercevoir  le  vrai.  C'est  la 
vérité  qui  fait  discerner  la  justice  de  l'injus- 
tice, même  quand  un  homme  erre  avec  laplu- 
part  des  autres.  C'est  une  mauvaise  excuse 
de  dire  qu'on  se  trompe  avec  beaucoup  d'au- 
tres. Si  c'est  une  grande  folie  de  se  tromper 
seul,  c'en  est  une  plus  grande  de  se  tromper 
en  nombre  considérable.  Or,  c'est  une  folie  de 
laisser  ce  qui  est  véritablement  et  d'adorer 
ce  qui  n'est  pas  véritablement.  Cela  est  qui 
existe  véritablement,  et  cela  se  nomme  Dieu 


et  existe  véritablement.  Toute  chose  existe 
par  sa  vertu,  et  lui-même  n'a  jamais  été  fait 
et  n'a  pas  eu  de  commencement,  mais  il  existe 
éternellement  et  il  sera  dans  les  siècles  des 
siècles;  il  ne  change  pas  tandis  que  tout  chan- 
ge ;  on  ne  peut  le  voir;  aucune  pensée  ne 
peut  le  comprendi'e,  aucune  parole  ne  peut 
l'exprimer.  Ceux  qui  l'aiment  l'appellent  Père 
et  Dieu  véritable.  Si  quelqu'un  donc,  aban- 
donnant la  lumière,  dit  qu'il  y  a  un  Dieu 
différent,  de  quelque  chose  qu'il  le  dise,  il 
nomme  Dieu  une  créature  '.» 

Ici  l'auteur  signale  les  créatures  qu'on 
adore  comme  dieux,  le  feu,  l'eau,  la  terre,  le 
ciel,  le  soleil,  la  lune,  l'or,  l'argent,  le  bois, 
les  pierres,  et  il  montre  que  tous  ces  objets 
créés  ne  sauraient  être  dieux.  Puis  il  continue 
en  ces  termes  :  «  Comment  donc  ne  seront 
pas  gravement  coupables  ceux  qui,  par  leurs 
paroles,  changent  le  Dieu  grand  en  ces  choses 
qui,  par  son  décret,  sont  ce  qu'elles  sont  ?  Ils 
seraient  excusables,  s'ils  ne  pouvaient  voir  que 
toutes  ces  créatures  ont  un  maître  et  s'ils  n'a- 
vaient point  d'yeux  pour  voir;  mais  ils  le  sont 
d'autant  moins  maintenant  que,  dans  toute  la 
terre,  on  a  appi'is  l'existence  du  vrai  Dieu  et 
que  l'homme  a  reçu  un  œil  pour  voir.  C'est 
une  mauvaise  excuse  de  refuser  de  marcher 
dans  la  voie  droite,  à  cause  de  la  multitude 
qui  est  plongée  dans  l'erreur  ;  car  il  est  néces- 
saire que  ceux  qui  rougissent  de  vivre  subis- 
sent la  mort*  .1)  L'apologiste  leur  conseille  en- 
suite d'ouvrir  les  yeux  et  de  voir  cette  lumiè- 
re qui  ne  fascine  pas  et  qui  a  été  donnée  à 
tous  pour  voir,  et  de  persuader  à  ceux  qui 
sont  dans  l'erreur,  de  l'abandonner  avec  eux 
et  de  délivrer  leur  âme  du  milieu  de  ceux  qui 
rougissent.  «  Il  y  a  des  hommes,  dit-il,  qui 
ne  peuvent  s'élever  de  la  terre  leur  mère,  et, 
à  cause  de  cela,  ils  se  font  des  dieux  de  cette 
même  terre  et  ils  se  rendent  dignes  d'une 
juste  condamuation,  en  imposant  à  des  choses 
qui  changent  un  nom  qui  ne  change  pas,  et 
en  ne  craignant  pas  d'honorer  comme  dieux 
ce  qui  a  été  fait  par  les  mains  des  hommes,  et 


1  Fleury,  liv.  IV  Hist.  écoles.,  pag.  487. 

*  Le  manuscrit  syriaque  du  Musée  britannique 
porte  le  n.  14,  658.  Outre  la  plus  grande  partie  de 
l'Apologie  de  Méliton,  il  contient  des  opuscules  au- 
thentiques ou  supposés  de  Bardesannes,  de  Platon,  de 
Pylhagore,  do  Ménandre,  do Théanus,  d'un  Ambroise. 

'  lliud  nutem  est  quod  vere  est,  et  vocatur  Deus 
et  vere  est.  Et  omnis  res  virtute  ejiis  exisiit ,  et  ipse 
nunquam  factus  est,  ncc  esse  incœpit,  scd  est  ab  œierno, 
et  usque  in  sœcula  sœculorum  erit  :  nec  immulalur 
dum  res  cunctœ  mutanttir,  nec  ulla  visio  potest  vidcre 


eum  ;  nec  alla  cogitatio  potest  compreliendere  eum  ; 
ncc  uttum  verbum  exprùnere  eum.  Et  gui  amant  eum 
vacant  eum  paircm  et  Deum  venan.  Si  guis  ergo  eum 
deserens,  dicit  esse  Deum  alium,  de  quacumque  re  id 
dicat,  creaturam  aliquam  vocat  Deum. 

'  Nutic  vero  quum  vox  audifa  est  in  univcrsa  terra, 
esse  Deum  verum,  et  datas  est  oculus  omni  homini  ut 
videret,  sine  excusatione  suntquipropter  mji/tiludinem 
eum  qua  errant  erubescunt,  etsi  id  velint,  anibulare 
in  via  recta.  Qui  enim  erubescunt  vivere,  necesse  est 
ut  morianlur.  a 
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en  osant  représenter  par  image  le  Dieu  qu'ils 
n'ont  pas  vu.  »  De  là  saint  Méliton  prend 
occasion  de  montrer  comment  et  pour  quelles 
causes  on  a  érigé  des  images  aux  rois  et  aux 
tyrans,  et  comment  on  en  a  fait  des  dieux.  Il 
fait  une  longue  revue  de  tous  ces  dieux  qui, 
dans  Torigine,  ont  été  ou  des  bienfaiteurs  ou 
des  tyrans  redoutables  par  leurs  crimes.  La 
mythologie  peut  grandement  profiter  de  tous 
ces  détails  qui,  pour  la  plupart,  sont  nouveaux. 
On  y  voitpar  exemple  que  les  Egyptiens,  sous  le 
nom  de  Sérapion,  adoraient  l'Hébreu  Joseph, 
parce  qu'il  leur  avait  distribué  du  blé  dans  les 
années  de  famine.  Après  cet  exposé,  il  conjure 
l'empereurdese  souvenir  qu'il  est  homme  et  de 
croire  en  Celui  qui  est  vraiment  Dieu  et  qui  peut 
lui  donner  la  vie  éternelle;  «  car  il  est  tout-puis- 
sant ,  il  voit  en  tout  temps  ;  il  court  dans  ton 
inteUigence,  qui  est,  en  effet,  l'imagede  sa  per- 
sonne; lui-même  n'est  pas  vu,  il  n'est  pas  mis 
en  mouvement,  et  sa  volonté  meut  tous  les 
corps.  Si  vous  adorez  ce  Dieu,  vous  vous  tien- 
drez devant  lui  éternellement  vivant  et  plein 
de  science,  et  vos  œuvres  seront  pour  vous 
des  richesses  qui  ne  défailliront  pas  et  des 
trésors  qui  ne  se  perdront  pas.  Mais  le  com- 
mencement de  vos  bonnes  œuvres,  c'est  de 
connaître  Dieu  et  de  l'honorer.  Il  est  la  vérité, 
et  sa  parole  aussi  est  la  vérité.  La  vérité,  c'est 
ce  qui  n'est  pas  créé  et  n'a  pas  été  fait  et  ne 
peut  pas  être  compris.  Si  donc  l'homme  adore 
l'œuvre  de  ses  mains,  il  n'adore  pas  la  vérité 
ni  la  parole  de  la  vérité.  Je  n'en  dis  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet,  parce  que  je  rougis  pour 
ceux  qui  ne  comprennent  pas  qu'ils  sont  plus 
grands  que  l'ouvrage  de  leurs  mains,  qui  ne 
remarquent  pas  que  ce  sont  eux  qui  donnent 
l'or  aux  ouvriers  pour  leur  fabriquer  un  dieu, 
et  l'argent  pour  l'ornementation  et  le  décors 
de  ces  dieux;  poiu:  ceux  qui  ne  remarquent 


point  qu'ils  transfèrent  d'un  lieu  en  im  autre 
leurs  richesses  pour  les  adorer  *.  »  Ici  l'auteur 
montre  le  crime  que  commettent  les  hommes 
en  adorant  leurs  richesses  et  l'image  de 
l'homme  et  des  animaux.  Pourquoi  s'atta- 
chent-ils ainsi  à  rendre  leur  culte  à  l'image 
et  non  à  ce  qu'elle  représente?  Répondant  à 
cette  objection:  Pourquoi  Dieu  ne  m'a-t-ilpas 
fait  de  telle  sorte  que  je  le  serve,  au  lieu  de 
servir  les  idoles?  il  allègue  la  liberté  accordée 
à  l'homme  et  les  œuvres  de  la  création,  qui 
sont  destinées  à  nous  faire  connaître  et  choi- 
sir le  bien.  H  invite  ensuite  l'empereur  à  se 
connaître  et  à  connaître  Dieu.  C'est  surtout 
par  la  connaissance  de  son  âme  qu'il  arrivera 
à  la  connaissance  de  Dieu  .  «C'est  par  l'àme 
que  l'œil  voit,  par  elle  que  l'oreille  entend,  par 
elle  que  la  bouche  parle;  elle  se  sert,  en  une  cer- 
taine manière,  de  tout  le  corps.  Quand  Dieu 
veut  enlever  l'âme  du  corps,  le  corps  tombe 
et  se  corrompt.  Comprenez  donc,  par  les  opé- 
rations de  cette  âme  invisible,  comment  Dieu, 
par  sa  vertu,  meut  tout  le  monde,  comme 
l'âme  meut  le  corps;  comprenez  qu'il  n'aura, 
quand  il  le  voudra,  qu'à  retirer  sa  vertu,  pour 
que  le  monde  entier  tombe  et  soit  corrompu 
comme  le  corps  à  la  sortie  de  l'âme  ' .  En  con- 
naissant Dieu  Seigneur  de  toutes  choses  et  eu 
l'honorant  de  tout  son  cœur,  il  parviendra  à 
connaître  pourquoi  ce  monde  a  été  fait,  pour- 
quoi il  passe,  pourquoi  existe  le  corps  et 
pourquoi  il  tombe.  Car  Dieu  alors  lui  don- 
nera de  connaître  ses  volontés.  Quiconque,en 
effet,  est  éloigné  de  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  est  mort  et  enseveli  dans  son  corps  ^.  »  Il 
l'engage  donc  à  quitter  le  culte  des  démons, 
qui  ne  peuvent  rien  lui  donner,  et  à  se  retirer 
du  culte  des  objets  créés  et  à  offrir  des  prières 
au  Dieu  incorruptible  pour  son  âme  incorrup- 
tible, et  alors  apparaîtra  la  liberté  dont  Dieu 


i  Deus  vero  omni  (empare  vivit  ;  in  intelîectu  tuo 
currit  :  intellectus  est  enim  imago  personœ  ejus  ;  ipse 
enim  nec  videtur,  nec  commovetur,  nec  capitur,  et  vo- 
luntnte  ejus  omnia  corpora  moveniur.  Hoc  ergo  scias  : 
si  cum  qui  nunquam  movetur  colueris,  sicutipse  œtgr- 
nvs  est,  iia  et  tu,  quum  exueris  illud  quod  videtur  et 
corrumpitur,  coram  eo  in  œternum  stabis  vivens  et 
sciens,  et  opéra  tua  erunt  tibi  divitiœ  quœ  non  defi- 
ciunt,  et  opes  quœ  non  amittuntur.  Scias  vero  initium 
operum  tuoriim  bonorum  esse  ut  Deum  cognoscas  et 
eum  colas.  Et  scias  eum  nihil  quœrere  a  te  de  iisquce 
non  sunt  necessaria  [coynitu)  quid  est  Deus  ?  llle  qui 
est  Veritas?  illud  quod  non  est  formatum,  nec  factum, 
nec  intelligi  potest  ;  illud  est  quod  non  habuit  initium 
et  vocatur  veritas.  Igitur  si  homo  adorât  illud  quod 
manibus  factum  est,  veritatem  non  adorât,  neque  ver- 
bum  veritatis.   Ego  vero  habeo  multa  quœ  dicam  de 


hac  re,  sed  erubescopro  illis  qui  non  intelligunt  se  ipsos 
majores  esse  opère  manuum  ipsorum,  et  qui  non  atten- 
dant se  ipsos  dare  aurum  fabris  utfaciant  ipsis  deum, 
et  dare  argentum  ad  ornamentum  et  decus  eorum,  et 
ex  uno  loco  in  alium  iransferunt  divitias  suas  et 
cas  adorant.  —  ^  Qua  proptcr  ergo  consilium  do  tibi, 
ut  cognoscas  te  ipsum  et  cognoscas  Deum.  Intellige  enim 
quid  sit  in  te  illud  quod  vocatur  anima  :  per  ipsam 
videt  oculus,  per  ipsam  auris  audit,  per  ipsam  os  lo- 
quitur  et  toto  corde quodam  modo  utitur.  Etquumvult 
(Deus)  tollere  animam  e  corpore,  corpus  caclit  et  cor~ 
rumpitur.  Ex  eo  igitur  quod  in  te  est  invisibile,  in- 
tellige quomodo  Deus  moveat  totum  mundum  virtute 
sua,  sicut  corpus,  et  quum  volet  abstrahere  virtutem 
suam,  totus  mundus  sicut  corpus  cadet  et  corrumpc- 
tur.  —  3  Quisquis  enim  longe  est  a  cognitione  Uei  vivi,^ 
mortuus  est  et  sepultus  in  corpore  suo. 
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l'a  gratifié.  C'est  sur  cela  que  doit  porter  sa 
sollicitude^  et  il  doit  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  donné  une  âme  libre  pour  se  diriger 
selon  sa  volonté.  «  Rien  donc  ne  rempêche  de 
détruire  son  habitation  mauvaise,  puisqu'il 
est  libre  ;  xùen  ne  l'empêche  de  chercher  et 
de  trouver  le  Dieu  de  toutes  choses  et  de  Tho- 
norer  de  tout  son  cœur,  car  Dieu  n'est  pas 
fâché  de  la  connaissance  de  ceux  qui  le  cher- 
chent autant  qu'ils  peuvent  le  connaître .» 

«  Le  premier  soin  de  l'empereur  doit  être  de 
ne  pas  mentir  et  de  ne  pas  pécher,  en  appelant 
Dieu  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ;  c'est  une  grande 
folie  d'acheter  Dieu  comme  un  esclave  et  de 
l'adorer  comme  un  maître,  de  le  prier  d'ac- 
corder comme  on  prierait  un  riche  et  de  lui 
donner  l'aumône  comme  à  un  pauvre,  d'espé- 
rer de  lui  la  victoire  dans  la  guerre,  tandis 
que  les  ennemis,  après  la  défaite,  le  dépouil- 
lent. Un  roi,  sans  être  vraiment  digne  de 
risée,  ne  peut  pas  alléguer  qu'il  ne  veut 
pas  gouverner  et  qu'il  doit  faire  la  volonté 
de  la  multitude.  Il  est  beau  pour  un  roi  de 
commencer  tout  bien  et  d'engager  le  peuple 
qui  lui  est  soumis  à  converser  purement  et  à 
connaître  Dieu  dans  la  vérité  et  à  présenter 
en  lui-même  les  exemples  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres.  Il  est  absurde,  au  contraire,  qu'un 
roi  qui  marche  d'une  manière  dépravée,  juge 
et  condamne  les  pervers  '.  Car  un  royaume 
peut  être  gouverné  en  paix,  quand  le  roi  con- 
naît le  vrai  Dieu  et  le  craint,  de  manière  à 
rendre  ses  sujets  intelligents  et  à  juger  toute 
affaire  en  droiture,  comme  un  homme  qui  sait 
qu'il  sera  lui-même  jugé  en  présence  de  Dieu. 
Alors  les  sujets  craignent,  à  cause  de  Dieu,  de 
faire  injure  à  leur  roi,  et  ils  craignent  de  se 
faire  injure  à  eux-mêmes.  Ainsi,  par  la  con- 
naissance et  la  crainte  de  Dieu,  tout  mal  peut 
être  enlevé  d'un  royaume.  Si  un  roi  n'agit 
pas  injustement  envers  ses  sujets,  eux-mêmes 
n'agissent  pas  injustement  envers  lui,  et  ils 
n'agissent  point  non  plus  injustement  à  l'égard 
les  uns  des  autres;  c'est  là  un  signe  très-ma- 
nifeste que  le  pays  vit  en  paix  :  et  là  ou 
rencontre  beaucoup  de  bien,  parce  que  le  nom 


de  Dieu  est  loué  entre  tous.  Quel  plus  grand 
bien,  en  effet,  que  celui  qu'opère  un  roi  en 
détournant  ses  sujets  de  l'erreur?  Par  cette 
bonne  œuvre, il  plaît  à  Dieu;  car  tous  les 
maux  proviennent  de  l'erreur.  Mais  l'origine 
de  l'erreur,  c'est  pour  l'homme  de  ne  pas  con- 
naître Dieu  et  d'adorer  à  la  place  de  Dieu  ce 
qui  n'est  pas  Dieu. 

«  Dira-t-on  que  c'est  en  l'honneur  de  Dieu 
qu'on  vénère  l'image  et  qu'on  fait  adorer  l'i- 
mage du  Dieu  caché  ?  Mais  c'est  ignorer  que 
Dieu  est  présent  en  tout  lieu,  qu'il  n'a  nulle 
défaillance,  qu'il  connaît  tout  ce  qui  arrive. 
Son  œil,  qui  voit  tout,  aperçoit  l'homme  assez 
vil  pour  acheter  chez  l'ouvrier  un  morceau  de 
bois  sculpté  et  fabriqué  pour  l'opprobre  de 
Dieu,  et  Dieu  lui  dit  :  Comment  le  Dieu  in- 
visible peut-il  être  sculpté  ?  Parce  que  le  bois 
est  sculpté,  cesse-t-il  d'être  du  bois  ?  Et  la 
pierre  et  l'or  ne  sont-ils  pas  toujours,  comme 
auparavant,  de  la  pierre  et  de  l'or  ?  Il  faut 
craindre  Celui  qui  ébranle  la  terre,  fait  tour- 
ner le  ciel,  agite  la  mer,  transporte  les  mon- 
tagnes. Celui  qui  peut  devenir  semblable  au 
feu  et  brûler  toutes  choses.  Si  tu  ne  peux  être 
justifié,  n'ajoute  pas  à  tes  péchés,  et  si  tu  ne 
peux  connaître  Dieu,  pense  au  moins  qu'il 
existe.  On  ne  peut  dire  non  plus  qu'on  ho- 
nore ce  que  nos  pères  nous  ont  laissé.  Pour- 
quoi donc  ceux  à  qui  leurs  parents  ont  laissé 
la  pauvreté  s'efforcent  de  s'enrichir,  et  ceux 
que  les  parents  n'ont  pas  instruits  veulent  être 
instruits  et  apprendre  ce  que  les  parents  ne 
savaient  pas?  Pourquoi  donc  les  fils  des  aveu- 
gles voient,  et  les  fils  des  boiteux  marchent.  Il 
faut  suivre  ton  père  qui  a  marché  en  homme 
probe,  s'écarter  de  la  voie  dépravée  qu'il 
aurait  suivie,  pleurer  sur  lui,  car  ta  douleur 
peut  lui  être  utile  -.  Mais  parle  de  la  sorte  à 
tes  enfants  :  «  Il  est  un  Dieu,  Père  de  toutes  cho- 
ses, qui  n'a  pas  commencé  à  être,  qui  n'a  pas 
été  fait,  par  la  volonté  duquel  tout  subsiste. 
Il  a  fait  les  luminaires  pour  que  ses  serviteurs 
se  voient  les  uns  les  autres,  et  lui-même  se 
cache  dans  sa  vertu  de  tous  ses  serviteurs  ; 
car  il  n'est  pas  possible  à  une  créature  chan- 


'  Cur  enim  rex  non  sit  inceptor  omnisboni,  necim- 
pellat  populum  sibi  subjeclum  ad  pure  conversandum 
et  ad  cognoscendum  Deum  in  verilalc,  nec proponat  in 
se  exempla  omnium  honontm  opcrum  ?  Hoc  ipsi  déco- 
rum est  ;  absurdam  est  enim  rerjem  qui  prave  ambulat 
judicare  et  damnare  eos  qui  perverse  agvnt. 

2  Rursus  vero  sunt  homincs  qui  dicunt  :  Quod  reli- 
i/uerunt  nobispatres nosiri  coliinus,  Cur  ergo iilisquihus 
reliqucrunt  parentes  paupertalem,  ditescere  conanlur, 
et  illi  quos  parentes  non  erudivcrunt,  volunt  erudiri  et 


discere  quod  parentes  non  sciebant  ?  cur  ergo  filii 
cœcorum  vident,  et  filii  claudorum  ambulant  ?  Non 
enim  bonum  est  ut  homo  sequatur  ma/ores  suos  qui 
prave  ambulabant,sed  contra,  ut  avertntur  a  via  illa, 
ne  forte  illud  quod  accidit  majoribus  accidat  et  nobis. 
Quapropter  quœre  an  pater  tuus  probe  incesscrit ,  et 
tune  vade  post  eum,  ac  si  pater  tuus  prave  incedebat,  tu 
incede  recte,  et  filii  lui  post  te  inccdant,  et  dolms  su- 
per palrem  tuum  qui  prave  incedcbat,  quum  mœstiiia 
tua  polest  mis  prodesse. 


CHAPITRE  XXI.  —  SAINT  MELITON. 
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géante  de  voir  l'immuable.  Mais  ceux  dont 
on  fait  mémoire  et  qui  sont  dans  cet  état  qui 
ne  change  pas,  ceux-là  vûient  Dieu  comme 
ils  peuvent  le  voir  ;  ceux-là  ne  brûleront  pas 
lorsque  viendra  sur  le  monde  entier  le  dé- 
luge du  feu  '.»  L'apologiste  parle  ici  d'un 
premier  déluge,  qu'il  appelle  déluge  de  ventj 
dans  lequel  furent  tués  quelques  hommes 
par  un  violent  aquilon,  et  les  justes  furent 
laissés  pour  la  démonstration  de  la  vérité.  Il 
parle  ensuite  du  déluge  d'eau,  dans  lequel 
tous  les  hommes  et  tous  les  animaux  périrent 
à  cause  de  l'abondance  des  eaux,  et  les  jus- 
tes furent  conservés  dans  l'arche  de  bois  par 
le  commandement  du  Seigneur.  «  Or,  dans  le 
temps  futur,  il  y  aura  ainsi  un  déluge  de  feu, 
et  la  terre  brûlera  avec  ses  montagnes,  et  les 
hommes  brûleront  avec  les  idoles  qu'ils  ont 
faites  et  avec  les  statues  qu'ils  ont  adorées  ;  et 
la  mer  brûlera  avec  ses  lies,  et  les  justes  seront 
sauvés  de  la  fureur,  comme  leurs  semblables 
ont  été  sauvés  dans  l'arche  des  eaux  du  dé- 
luge. Et  alors  s'évanouiront  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  Dieu  et  ceux  qui  se  font  des  ido- 
les, lorsqu'ils  verront  leurs  idoles  brûler  avec 
eux;  et  ils  ne  pourront  être  secourus  en  au- 
cune manière.  Lorsque  vous  aurez  appris  ces 
choses,  ô  Antonin  César  !  et  vos  enfants  avec 
vous,  vous  leur  laisserez  en  héritage  des 
richesses  qui  ne  périssent  pas  ;  vous  délivre- 
rez aussi  votre  âme  et  ceUe  de  vos  fils  de  ces 
maux  qui  doivent  arriver  à  la  terre  dans  un 
jugement  vrai  et  juste;  car,  com.me  vous  aurez 
connu  Dieu  ici,  ainsi  il  vous  connaîtra  là .  Et 
si  vous  l'estimez  ici  superflu,  il  ne  vous  comp- 
tera pas  entre  ceux  qui  le  connaissent  et  qui 
lui  rendent  grâces.  C'est  suffisant  pour  Votre 


Majesté;  bien  plus,  c'est  même  trop,  si  vous 
voulez  «.  » 

i3.  Ainsi  finit  le  manuscrit  syriaque. 
D.  Pitra  ajoute  à  sa  suite  cinq  fragments  de 
lithologie  grecs  et  syriaques.  Ces  fragments 
étaient  déjà  connus;  ce  sont  ceux  que  D. 
Ceillier  a  cités  et  traduits  ;  seulement  le  nou- 
veau Bénédictin  les  a  collationnés  soigneuse- 
ment sur  plusieurs  manuscrits,  et  il  en  signale 
les  différentes  leçons.  Il  ajoute  cet  autre  frag- 
ment ;  a  Nous  ne  sommes  pas  les  adorateurs 
des  pierres  qui  manquent  de  tout  sens,  mais 
nous  sommes  les  adorateurs  du  seul  Dieu  qui 
est  avant  toutes  choses  et  au-dessus  de  toutes 
choses,  et  dans  son  Christ,  vraiment  Dieu, 
Verbe  avant  les  siècles.  » 

li.  Saint  Méliton,  à  plusieurs  reprises ,  stig- 
matise l'erreur  eu  termes  très-forts.  L'erreur, 
dit-il,  est  semblable  à  une  maladie  ou  à  une 
démence  qui  retient  pour  un  temps  ceux  qui 
demeurent  sous  elle.  Ce  n'est  pas  une  ex- 
cuse de  se  tromper  avec  beaucoup;  c'est  une 
plus  grande  folie.  Le  plus  grand  bien  que 
puisse  faire  un  roi,  c'est  d'éloigner  son 
peuple  de  l'erreur.  Tous  les  maux  provien- 
nent de  l'erreur.  L'origine  de  l'erreur,  c'est 
de  ne  pas  connaître  Dieu  et  d'adorer  à  sa 
place  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ^. 

Il  indique  parfaitement  les  différents  attri- 
buts de  Dieu,  son  éternité,  sa  toute  science, 
sa  toute-puissance,  son  immutabilité,  sa  pro- 
vidence, comme  on  a  pu  le  remarquer  d'après 
les  passages  cités  plus  haut.  Il  dit  plusieurs 
fois  que  l'âme  est  libre,  il  enseigne  qu'elle 
peut  agir  selon  sa  volonté,  qu'elle  éprouvera 
la  damnation  pour  avoir  fait  le  mal,  et  qu'elle 
recevra  beaucoup  de  biens  avec  la  vie  éter- 


Autrcs 
f^aprmeM^s 
de  l'Apolo- 
gie. 


Endroits 
remarqua- 
bles povir  le 
dngme,  la 
morale. 


1  Non  enim  possibile  esi  creaturœ  mutabili  videre 
immutabilem.  Qui  vero  mcmoriam  habent,  et  sunt  in 
statu  illo  qui  nonmuiatur,  hi  vident  Beum,  sicutpos- 
sunt  videre  eum.  Hi  non  ardebunt,  quum  veniet  dilu- 
vium  ignis  super  totum  mundum. 

2  Hœc  quum  didiceris,  o  Antonine  Cœsar,  et  filiitui 
tecum,  hœreditate  relinques  eis  opes  œteiiias  quœ  non 
pereunf;  tiberabis  etiam  animam  tuam,  simul  et  ani- 
mam  filiot'um  tuoruin  ab  iis  quœ  eventura  sunt  uni- 
verscB  terrœ,  in  judicio  vero  et  justo  :  sicut  enimDeum 
cognoveris,  ita  ibi  cognoscef  te.  Et  si  œstimas  eum  su- 
perflum  hic,  non  compufabit  te  inter  eos  qui  cognos- 
cunt  eum  et  grattas  agunt  ei.  Hœc  Majestati  Tuœ  suffi- 
ciunt,  quinimo  copiosiora,  si  vis.  » 

3  Error  enim,  similis  est  morbo  vel  dementiœ  ad 
tempus  detmenti  eos  qui  morantur  sub  eo....  Ego 
vero  dico  non  bonam  esse  excusationem  hanc,  homi- 
nem  eum  multis  errare.  Si  enim  vir  unus  stultus  est, 
magna  est  stultia  ejus,  quanto  major  erit  insania, 
quum,  imanwnt  multis.  Sultitia  vero  est  hoc  quoddico. 


ut  homo  relinquat  illud  quod  vere  est,  ut  cotât  illud 
quod  vere  non  est.  —  Ego  vero  opinor  regnum  tuum 
demum  passe  in  pace  gubernari,  quum  rex  cognoscit 
Deum  verum  et  timet  eum,  ut  intelligentes  reddat  sub- 
jectos  suos  et  judicet  omne  negotium  recti,  sicut  homo 
qui  scit  se  ipsum  etiam  judicaturum  iri  coram  Deo. 
Tune  etiam  subjecti  ejus  timent  propter  Deum,  ne 
injuriam  inférant  régi  suo,  et  timent  ne  sibi  invicem 
injuriam  faciant  :  ita  per  cognitionem  et  timorem  Dei 
omne  malum  potest  tolli  de  regno.  Si  enim  rex  non 
injuste  agit  erga  subjectos  suos,  ipsi  non  injuste 
agunt  in  eum,  nec  ipsi  injuste  agunt  unus  in  alterum, 
quod  est  indicium  manifestum  regionis  in  pace  vi- 
ventis  ;  et  ibi  reperiuntur  multa  bona,  quia  inter 
omnes  nomen  Dei  laudaiur.  Quod  enim  bonum  majus 
est  quam  si  rex  removeat  populum  subjectum  sibi  ab 
errore  et  hoc  opère  bono  placet  Deo  ;  ab  errore  enim 
proveniunt  omnia  mala.  Origo  vero  erroris  hœc  est,  si 
homo  Deum  non  cognoscat,  et  loco  Dei  illud  quod, 
non  est  Deus  adoret. 
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nelle  qui  ne  meurt  pas,  si  elle  a  fait  le  bien  *. 
Auirts  15.  Saint  Jérôme  ^  compte  Méliton  entre 
itkéii-  ceux  qui  nous  ont  fait  vou',  par  leurs  écrits, 
de  quelle  secte  de  philosophe  chaque  hérésie 
avait  tiré  son  venin.  Eusèbe  n'en  dit  rien,  et 
nous  ne  savons  si  Méliton  avait  composé  sur 
ce  sujet  un  ouvrage  exprès.  On  cite  aussi  ' 
de  lui  un  Discours  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  et  un  troisième  Discours  *  sur  l'Incar- 
nation, contre  Marcion  :  Saint  Anastase  Si- 
naïte  en  rapporte  un  passage  pour  prouver 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ  =.  Nous  ap- 
prenons du  même  ^  Anastase  que  les  théo- 
dosiens  et  les  gaïanites  citaient  un  endroit  du 
sermon  de  Méliton  sur  la  Passion,  pour  mon- 
trer que  Jésus-Christ  avait  également  souffert 
dans  sa  divinité  comme  dans  sa  chair.  Mais 
il  n'y  a  point  de  doute  que  ces  hérétiques 
n'aient  abusé  des  paroles  de  Méliton,  qui 
n'ont  rien  que  de  très-orthodoxe.  D'ailleurs, 
on  n'a  jamais  accusé  cet  auteur  de  s'être 
éloigné  de  ce  que  la  foi  nous  enseigne  tou- 
chant les  deux  natures  en  Jésus-Christ.  On 
voit  au  contraire  que,  dès  le  IIP  siècle  de  l'E- 
glise, on  se  servait  de  son  autorité  pour  dé- 
truire l'hérésie  d'Artémon  et  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme.  «Y  a-t-il 
quelqu'un  qui  ne  sache,  dit  un  ancien  ', 
qu'Irénée ,  Méliton  et  plusieurs  autres  ont 
enseigné  dans  tous  leurs  livres  que  Jésus- 
Christ  était  vrai  Dieu  et  vrai  homme?  » 

[Galland  a  donné  plusieurs  fragments  des'ou- 
vragesde  Méliton  dans  sa  Bibliothèque  des  an- 
ciens Pères,  et  Rd\.ith  a  recueilli  tous  les  frag- 
ments connus  dans  ses  Reliquiœ  Sacrce.  D.  Pitra 


en  a publiéplusieurs  autres  dans  le  second  vo- 
lume du  Spicilége,  savoir  un  fragment  sur  le 
Tratiédel'âme  et  du  corps,  un  fragment  du  ser- 
mon ««?■  la  Croix  j  sur  la  Passion  eX  sur  la  Foi. 
Tous  sont  tirés  du  syriaque,  avec  la  traduction 
latine.  On  y  trouve  encore  un  fragment  du  livre 
de  la  Pâque,  en  grec  et  ensyriaque;  un  frag- 
ment du  livre  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  le 
prologue  de  l'Epitre  .àOnésime,  ou  prologue 
aux  six  livres  De  la  Loi  et  des  Prophètes,  grec  et 
syriaque;  quatre  fragments  de  livres  incertains, 
en  grec.  Le  passage  sur  la  foi  est  le  mêmeque 
celui  que  D.  Pitra  avait  d'abord  attribué  à 
saint  Jérôme  d'après  trois  manuscrits,  l'un 
syriaque,  et  deux  autres  arméniens.  Il  pense 
que  le  style  oratoire  decet  écrit  indique  suffi- 
samment saint  Méliton.] 

16.  Nous  avons  aujourd'hui,  sous  le  nom  de 
Méliton  un  livre  intitulé:  De  la  Mort  de  la 
Vierge  Marie.  Cet  ouvrage  est  très-ancien, 
mais  si  plein  de  fables,  qu'il  ne  mérite  point 
d'être  attribué  à  un  si  grand  homme.  On  le 
trouveaurangdes  apocryphes  dans  ledécretdu 
papeGélase,  et  on  convient  généralement  que 
c'est  un  livre  faussement  attribué,  à  Méliton. 
Il  faut,  toutefois,  qu'il  ait  eu  quelque  autorité, 
du  temps  de  saint  Grégoire  de  Toui's,  au  moins 
chez  les  plus  crédules,  puisque  ce  saint  évê 
que  paraît  en  avoir  extrait  tout  ce  qu'il  a  in 
séré  dans  ses  livres  De  la  Gloire  des  Martyrs, 
touchant  la  mort  de  la  sainte  Vierge.  Tri- 
thème  n'a  pas  fait  non  plus  difficulté  d'attri- 
buer cet  ouvrage  à  Méliton.  Il  est  divisé  en 
dix-huit  chapitres.  Dans  le  premier  l'auteur 
reprend  avec  aigreur  un  certain  Leucius  qui. 


attribués 
Mélitou. 


1  Tu  vero  mens  libéra  et  cognitor  veri  si  reputaris, 
stude  ut  talis  sis  in  anima  tua...  De  eo  (nempe  Deo) 
sollicitus  esta,  et  grattas  âge  Deo  gui  fecit  te  et  dédit 
tibi  mentem  libérant,  ut  juxta  voluniaiem  tuam  diri- 
gas  te,  et  posuit  coram  te  omnia,  hœc  denuntianstibi  : 
si  post  malum  abieris,  damnaris  pro  operibus  malis,  et 
si  post  bonum,  recipies  inde  bona  multa  cum  vita 
œterna  quœ  non  moritur. 

Nota.  —  Le  Spicilége  syriaque  de  M.  Cureton  a 
paru  à  Londres  en  1855,  un  volume  grand  in-S».  Un 
savant,  qui  l'a  lu,  nous  dit  que  lajtraduction  anglaise 
est  plus  exacte  que  la  version  latine  de  HL  Renan. 

2  Quid  loquar  de  Melitone,  Sardensi  episcopo  ?  Quid 
de  Apollinario,  Hierapotitanœ  Ecclesiœ  sacerdote,  Dio- 
nysiofjue,  Corinthorum  episcopo,  et  Taiiano,  et  Barde- 
sane,  et  Irenœo,  Polhini  martyris  successore  :  qui  ori- 
gines hœresœum  singularum,  et  ex  quibus  philosopho- 
rum  fontibus  emanarent,  multis  voluminibus  explica- 
runtf  Hieronym.,  Epist.  83  ad  Mugnam. 

3  Anastasius  Sinaila,  in  Odego,  cap.  13.  —  '■>  Iljid. 
*  Non  est  necessarium  lus  quos  ratio  non  fugit  ex 

aotionibus   Christi  post   baptismum   adslruere  et  de- 
monstrare  anim^  et  corporis  ejiis  et  humanœ  naturœ 


nobiscum  convenienfis  unitatem,  et  ah  omni  sectione 
remotionem.  Nam  quœ  post  baptismum  a  Christo  gesta 
sunf,  maxime  miracula,  latentem  ejus  diviniiatem 
potissimum  mundo  comprobabant  et  confirmabant  : 
cum  enim  idem  Deus  simut  et  liomo  perfectus  esset, 
duas  naturas  ejusnobis  pale  fecit  ;  dioinitatem  quidem 
per  miracula  triennio  illo  post  baptismum  patrala; 
Immanitalemvero  suam  trigtnta  illisa?mis  baptismum 
antegressis,  quibus  carnis  vilitas  tegebat  et  absconde- 
bat  divinitatis  signa,  tametsi  verus  ante  sœcula  Deus 
existeret,  jiaiTrep  0eoç  àXïiO-J)ç  itpù  àiwvoç  ù'Kâpyjiiy. 
Idem,  iljid-,  cap.  13.  —  ^  Dgug  passus  est  ad  dextra 
Israeliiica.  Ibid.,  cap.  13. 

'  Nam  Irenœi  quidem  et  Melitonis  et  reliquorum 
scripta,  quis  est  qui  ignoret,  in  quibus  Chrisltim 
Deum  simul  et  hominem  prœdicarunt  ?  Euseb.,  lib.  V 
Hist.,  cap.  28.  L'auteur  de  la  Chronique  Pascale  sur 
l'Olympiade  CGXXX  VI,  cite  aussi  un  passage  de  Méli- 
ton qui  prouve  clairement  qu'il  reconnaissait  Jésus- 
Clirist  pour  Dieu.  Non  sumus  cullores  lupidum,  ne 
minimo  quidem  se:isu  pricditorum,  scd  solius  Dei,  qui 
est  ante  omnia  et  in  omnibus  et  in  Christo  ejus  vere 
Deo  Verboaute  sœcula,  ôvto;  0eoù  Xopu  Tvpb  àitovoç. 


CHAPITRE  XXII.  —  LES  SAINTS  DENYS,  PHILIPPE  ET  PINYTE. 


mi 


en  décrivant  la  mort  de  la  Vierge^  en  avait 
dit  des  choses  qu'il  n'était  permis  ni  de  lire 
ni  d'écouter.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  em- 
ployé à  raconter  la  manière  miraculeuse  dont 
les  Apôtres,  dispersés  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  se  trouvèrent  dans  la  maison  de 
Marie  au  moment  de  son  trépas  ;  le  transport 
de  son  corps  dans  la  vallée  de  Josaphat^  au 
chant  du  psaume  cxiii,  et  son  assomption 
dans  le  ciel.  On  a  imprimé  cette  Histoire  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  celle  des 
Prédicateurs,  par  le  Père  Gombefis.  L'auteur 
paraît  être  le  même  que  celui  du  livre  qui  a 
pour  titre  :  La  Passion  de  saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  sous  le  nom  de  Mellitus^  évêque  de 
Laodicée.  [Parmi  les  fragments  publiés  sous 
le  nom  de  MéHton  par  M.  Gureton,  il  y  en  a 
deux  (jui  portent  en  titre  le  nom  de  MéUton, 
évoque  d'Attique  ou  de  la  ville  Attique.  Ce 
titre  est  évidemment  fautif.  Il  faudrait  lire, 
ce  semble,  Mellitus,  évêque  de  Laodicée.  Les 
Orientaux  nomment  cette  ville  Latike,  et  Mel- 
litus  a  été  souvent  confondu  avec  Méliton  de 
Sardes.  Nous  ne  dirons  rien  de  l'Apocalypse  de 


Méliton,  qui  est  une  satire  insipide  contre  les 
moines,  imprimée  en  1662,  in-12;  ni  de  quel- 
ques fragments  qui  portent  son  nom  dans  une 
Chaîne  des  Pères  sur  la  Genèse,  et  quiparaissent 
venir  plutôt  de  quelque  Grec  du  dernier  âge.] 

17.  Méliton  mourut  et  fut  enterré  à  Sardes,  des'fS 
où  il  attend ,  dit  Polycrate  *,  que  Dieu  le  vi- 
site pour  le  faire  ressusciter.  Il  était  homme 
d'une  sainte  vie,  d'un  bel  esprit  et  d'un  style 
très-élégant  ^.  Quelques  anciens  ont  cru  qu'il 
avait  enseigné  que  Dieu  était  corporel  '.  Mais 
comme  ils  le  distinguent  en  même  temps  des 
anthropomorphites,  il  y  a  a]3parence  que  Mé- 
liton n'entendait  autre  chose,  sinon  que  Dieu 
était  une  substance.  [Les  écrits  etles  fragments 
de  saint  Méliton  sont  reproduits  dans  le  tome  V 
de  la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  d'après 
Christian  Woog,  qui  les  publia  à  Leipsig  en 
1751 ,  in-^",  et  d'après  le  Spicilêge  de  M.  Cure- 
ton.  Le  livre  du  Passage  de  la  Sainte  Vierge 
est  reproduit  d'après  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  Lyon,  le  livre  des  Actes  du  B.  Jean  l'est 
d'après  la  Bibliothèque  des  Anecdotes  de  Gotli; 
Heine  Î848,  in-8°.] 


CHAPITRE    XXIL 

Saint  Denys,   évêque  de   Corinlhe;  saint  Philippe,  évêque  de  Gortyne, 
et    saint    Pinyte,    évêque    de  Gnosse. 


nys"' florii-      i .  Dans  Ic  même  temps  que  MéUton  floris- 

saitverjl'an  .,  .,t^  r^-i,-,--!. 

"1.  sait,  saint  Denys ,  évêque  de  Gorinthe  *,  un 

des  plus  grands  prélats  que  l'Église  ait  eus  sous 
le  règne  de  Marc-Aurèle  ;  on  croit  ^  qu'il  avait 
succédé  immédiatement  à  Prime,  qui  était 
évêque  de  la  même  ville  lorsque  Hégésippe 
y  passa  pour  aller  à  Rome  sous  Anicet,  vers 
l'an  160  de  Jésus-Chiist.  Quoi  qu'il  en  soit, 
non  content  de  veiller  au  salut  des  peuples 
confiés  à  sa  conduite,  il  étendait  encore  ses 
soins  sur  les  fidèles  des  autres  Églises,  par 
les  Lettres  qu'U  leur  écrivait.  Eusèbe  ^  donne 
à  ces  Lettres  le  titre  d'QEcuméniques  ou  d'Uni- 
verselles, parce  qu'elles  n'étaient  pas  écrites  à 

*  Quid  Melitonem  eunuchum,  qui  Spiritu  Sancfo 
afflatus  cuncta  gessit;  qui  et  Sai'dibus  situs  est  ad- 
ventum  Domini  de  eœlis,  in  quo  resurrecturus  est,  ex- 
spectans?  Euseb.,  lib.  V,  cap.  24. 

2  Melitonis  elegans  et  declamatorium  ingenium  lau- 
dans  Tertullianus  in  septem  libris  quos  scripsit  adver- 
sus  Ecclesiam  pro  Montana,  cmillatur,  dieens  eum  a 
plerisque  nostrorum  prophetam  pufari.  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  24. 

*  îlelito,  qui  soripta  reliquit  quibiis  asserit  Demi 


des  particuliers,  mais  aux  Églises  en  corps,  et 
qu'il  y  instruisait  également  les  simples  fi- 
dèles '  et  les  évêques  qui  l'en  avaient  prié. 
Nous  en  connnaissons  huit,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments,  qui  ne  lais- 
sent pas  de  nous  donner  une  idée  de  l'état 
où  était  l'Église  en  ce  temps-là. 

2.  Dans  la  première,  qui  était  adressée  aux  ,,,|/?  ^H' 
Lacédémoniens  ^,  saint  Denys  les  instruisait  raaïntf"" 
de  la  foi  orthodoxe,  et  les  exhortait  à  la  paix 
et  à  l'union.  La  seconde  s'adressait  aux  Athé- 
niens, et  le  saiat  y  tâcliait  de  réveiller  en 
eux  la  foi  et  la  pratique  de  l'Évangile,  dont 
ils  semblaient  s'être  fort  éloignés  depuis  que 

corpoi'eum  esse.  Origen.,  apud  Theodoret.,  Quœst.  20 
in  Genesim.  In  Trinitate  ni/til  corporeum,  ut  Metito  et 
Tertutlianus.  Gennadius,  lib.  Dogm.  Ecoles.,  cap.  4. 

'  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  21.  —  s  Tillemont,  tom.  II, 
pag.  448. —  6  iii  catholicis  illis,  quas  ad  diversas  Ec- 
desias  scripsit,  Epistolis.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  23. 

'  Non  solum  suce  civitatis  et  provinciœ  populos, 
sed  et  alianim  p'ovinciarum  et  urbimn  episcopos  eru- 
divit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  17.  —  8  Euseb., 
lib.  IV,  cap.  23. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Publius,  leur  évêque,  avait  souffert  le  martyre 
pour  la  défense  de  la  religion.  Il  y  rendait 
aussi  témoignage  à  la  vérité  et  au  zèle  de 
Quadrat,  successeur  de  Publius,  et  le  louait 
en  particulier  de  ce  qu'il  avait  rassemblé  les 
fidèles  dispersés  et  rallumé  le  feu  de  leur 
foi,  qui  commençait  à  s'éteindre.  C'est  en- 
core de  cette  Lettre  que  nous  apprenons  que 
saint  Denys  l'Aréopagite,  ayant  été  converti 
à  la  foi  par  la  prédication  de  saint  Paul,  fut 
le  premier  évèque  d'Athènes  *. 
erftSdlkaint       ^"  ^^  troisième  était  écrite  aux  fidèles  de 
^quT'de"  Nicomédie  *.  Saint  Denys  y  combattait  forte- 
Gortyne.      meut  les  erreurs  de  Marcion,  lui  opposant  la 
règle  de  la  vérité.  Dans  la  quatrième,  écrite 
aux  fidèles  de  Gortyne,  dans  l'île  de  Crète  ', 
il  donnait  de  grands  éloges  à  Philippe,  leur 
évêque,  et  les  louait  eux-mêmes  pour  leur 
piété  et  leur  générosité,  les  avertissant  néan- 
moins de  se  garder  de  la  séduction  des  héré- 
tiques. Ce  saint  Philippe  se  rendit  célèbre 
sous  Marc-Aurèle  et  Luce-Aurèle-Commode , 
et  composa  un  fort  bel  ouvrage  contre  Mar- 
cion  ",  que  nous  n'avons  plus.  La  cinquième 
était  adressée  à  l'Église  d'Amastis,  dans  le 
Pont.  Saint  Denys  l'avait  écrite  =  à  la  prière 
de  Bacchylide  et  d'Elpiste.  Il  y  faisait  mention 
de  Palmas,  leur  évêque,  leur  expliquait  quel- 
ques passages  de  l'Écriture  ,  les  instruisait 
fort  au  long  sur  le  mariage  et  sur  la  virginité, 
et  leur  ordonnait  de  recevoir  avec  douceur 
ceux  qui  voulaient  faire  pénitence,  soit  qu'ils 
fussent  tombés  dans  l'hérésie,  soit  qu'ils  eus- 
sent commis  quelques  autres  crimes.  Ce  qu'il 
disait,  apparemment,  contre  la  rigueur  exces- 
sive des  montanistes,  qui  commençaient  à  pa- 
raître en  Phrygie  et  qui,  condamnant  les  se- 
condes noces,  fermaient  la  porte  de  l'Église  à 
la  plupart  des  pécheurs. 
Le^itre'''<if      ■*•  ^^^®  ^^  sixième,  écrite  aux  Cnossiens  % 
tf '"éT^ê"uê  i^  exhortait  Pinytus,  leur  évêque,  à  ne  pas 
de  cùosse.    imposer  aux  fidèles  le  pesant  fardeau  de  la 
continence,  comme  si  elle  eût  été  nécessaire 
au  salut,  voulant  qu'il  eût  égard  à  l'infirmité 
du  commun  des  hommes.  Saint  Denys  crai- 
gnait sans  doute  que,  par  un  excès  de  zèle,  Pi- 


nytus n'approchât  de  l'erreur  des  encratites', 
qui  défendaient  le  mariage.  Ce  saint  évêque 
y  fit  une  réponse  dans  laquelle,  après  avoir 
témoigné  beaucoup  d'estime  et  de  respect 
pour  saint  Denys  et  pour  sa  lettre,  il  l'exhor- 
tait, de  son  côté,  à  donner  une  nourriture 
plus  forte  à  ses  peuples  ^  et  à  leur  écrire  des 
lettres  qui  renfermassent  des  instructions  plus 
parfaites,  de  peur  qu'en  les  entretenant  tou- 
jours avec  le  lait,  ils  ne  vieiUisseut  dans  l'in- 
firmité et  dans  la  langueur  des  enfants.  Cette 
lettre  a  engagé  Eusèbe  et  saint  Jérôme  à 
mettre  saint  Pinyte  au  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Le  premier  en  fait  l'éloge  en 
ces  termes  :  «  On  y  voit,  dit-il,  comme  dans 
un  tableau,  la  pureté  de  sa  foi,  le  soin  qu'il 
avait  de  l'avancement  de  son  peuple,  sa  grande 
éloquence  et  sa  rare  capacité  dans  la  science 
des  choses  saintes.  »  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  saint  Pinyte  qui,  selon  saint  Jérôme, 
fleurit  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle  et  Luce- 
Aurèle-Commode,  et  fut  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle. 

La  septième  Lettre  est  celle  qu'il  écrivit  à 
l'Eglise  romaine  '  et  à  Soter,  qui  en  était  évê- 
que, pour  les  remercier  des  aumônes  qu'ils 
avaient  envoyées  aux  fidèles  de  Corinthe. 
«  Dès  le  commencement,  leur  dit-il,  vous  avez 
accoutumé  de  répandre  vos  bienfaits  sur  les 
frères  et  d'envoyer  la  subsistance  à  plusieurs 
Eglises.  Ici  vous  soulagez  les  besoins  des  pau- 
vres, particulièrement  de  ceux  qui  travaillent 
aux  mines,  gardant,  comme  de  vrais  Ro- 
mains, l'ancienne  coutume  de  vos  pères.  Votre 
bienheureux  évêque  Soter  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  les  imiter,  il  a  fait  plus  ;  et,  en  prenant 
soin  des  libéralités  que  l'on  envoie  aux  saints, 
il  a  consolé  en  même  temps,  pai'  ses  pieux 
discours,  les  frères  qui  sont  allés  vers  lui, 
comme  un  père  tendre  pour  ses  enfants.  » 
Rajoute  :  «  Nous  avons  aujourd'hui  célébré  le 
saint  jour  du  dimanche  et  nous  avons  lu  votre 
Lettre  '",  que  nous  continuerons  toujours  de 
lire  pour  notre  instruction,  aussi  bien  que  la 
précédente,  quinous  aété  écrite  parClément.» 
C'est  encore  dans  cette  Lettre  que  saintDenys  M 


•  Refert  prœterea  Dionysium  areopagitam...  primum 
omnium  Ecclesiœ  Atheniensis  sacerdotium  suscepisse. 
Euseb.,  ibid. 

8  Ibid.  —  '  Elle  était  aussi  adressée  aux  autres 
Eglises  de  Candie.  —  ^  Prœclarum  adversiis  Marcio- 
nem  edidit  librum.  Hieronym.,  in  Cafalogo,  cap.  30. 
—  ^  Euseb.,  iib.  IV,  cap.  23.  —  «  Ibid. 

'  Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  met  le  commence- 
ment de  la  secte  des  encratites,  dont  Tatien  était 
chef,  en  la  douzième  année  de  Maro-Aurèle,  de  Jé- 


sus-Christ 172;  mais  on  croit  qu'elle  a  pris  naissance 
un  peu  auparavant. 

8  Euseb.,  Iib.  IV  Hist.,  cap.  23.—  »  Euseb.,  Iib.  IV 
Hist.,  cap.  23. 

1"  C'était  alors  la  coutume  de  lire  dans  l'église  leâ 
lettres  des  grands  hommes,  après  l'Ecriture   sainte. 

11  Pon-o  amhos  iino  eodemque  temporc  muriijrium 
subiisse  Diomjsius,  Corinthiorutn  episcopus,  ad  Roma- 
nos  scribens  testatw  his  verbis  ;  lia  et  vos,  inquit, 
tanta  admonitione  vestra  semmtem  quœ  Pétri  acPauli 


CHAPITRE  XXni. 

dit  que  saint  Pierre  et  saint  Paul,  après  avoir 
semé  ensemble  à  Gorintlie  la  doctrine  de  l'É- 
vangile, passèrent  tous  les  deux  en  même 
temps  en  Italie  et  y  confirmèrent  la  même 
doctrine  par  leur  mort.  Il  s'y  plaignait  aussi 
que  les  ministres  du  démon  ',  c'est-à-dire 
les  hérétiques,  avaient  corrompu  ses  Lettres 
et  les  avaient  remplies  de  leur  venin,  en  y 
ôtant  et  en  y  ajoutant  ce  qu'il  leur  plaisait. 
5.  Outre  ces  sept  Lettres  catholiques,  saint 

écrits    de      „  .,     ,      ..  .•!•.- 

■ainiDcDys.  Denys  en  avait  écrit  une  particulière  aune 
sœur  très-sainte  ',  nommée  Chrysophore,  lui 
donnant  divers  avis  fort  utiles  et  convenables 
à  son  état.  Saint  Jérôme  dit  encore  de  lui  ' 


SAINT  CLAUDE  APOLLINAIRE. 
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Autres 


qu'il  avait  fait  voir  dans  ses  écrits  de  quels 
philosophes  chaque  hérésie  avait  tiré  sou 
origine.  Mais  ces  écrits  nous  sont  entièrement 
inconnus.  Au  reste,  l'attention  des  héréti- 
ques *  à  corrompre  les  Letti'es  de  ce  saint 
évêque  pour  établir  leurs  erreurs,  marque 
bien  l'estime  qu'on  en  faisait  dans  l'Église.  Il 
joignait  à  beaucoup  d'esprit  une  rare  élo- 
quence et  un  grand  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  ^.  [Routh  a  réuni  les  fragments  qui  nous 
restent  de  saint  Denys,  Beliquim  Sacrœ,  tom.  I> 
p.  163  etseq.,  et  M.  Migne  les  a  insérés  dans 
la  Patrologie  grecque,  tom.  V.] 


CHAPITRE   XXm. 

Saint  Claude  Apollinaire,  apologiste  et  évêque   d'Hiéraple. 


cioude  A-      1 .  Ce  fut  encore  sous  le  règne  de  Marc- 
^oriMàS^f    Aurèle  ^  que  Claude  Apollinaire  se  rendit 

vers    l'an         ,^^^ 

ni  de  Je-  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  ses  vertus. 
On  lui  donna  le  titre  de  1  res-Heureux  peu 
après  sa  mort  ',  et  il  a  toujours  été  consi- 
déré dans  l'Église  comme  un  homme  digne 
de  louanges  *,  comme  un  évêque  dont  la 
mémoire  était  sainte  ^,  comme  un  ornement 
sacré  des  prélats  ",  et  comme  l'un  des  plus 
fermes  et  des  plus  invincibles  appuis  de 
l'Église  contre  l'hérésie  ".Il  était  évêque  de 
la  ville  d'Hiéraple  en  Phrygie,  l'an  172;  et 
on  croit  '^  qu'il  pouvait  avoir  succédé  dans 
l'épiscopat  à  saint  Aberce  ou  à  saint  Papias, 
assez  long-temps  auparavant. 

sonApoiû-      2.  Quoique  ses  ouvrages  subsistassent  en- 

gie  pour  les  -•■  ^ 

rerai'mns    ^^^^  ^^  temps  d'Eusèbe  et  qu'ils  fussent  même 


entre  les  mains  de  plusieurs  personnes,  cet 
historien  ne  nous  en  a  néanmoins  fait  con- 
naître qu'une  partie,  n'en  ayant  pas  lu  da- 
vantage. Celui  dont  il  parle  en  premier  lieu  " 
est  une  Apologie  pour  les  chrétiens,  que 
Claude  Apollinaire  adressa  à  Marc-Aurèle. 
Saint.Iérôme  '*,qui  l'appelle  unouvrage  insigne, 
n'a  point  marqué  le  temps  où  il  parut.  Mais 
Eusèbe  en  parle  conjointement  avec  l'Apolo- 
gie de  Méliton  ",  que  nous  croyons  avoir  été 
présentée  au  même  empereur, vers  l'an  l'5, 
quelque  temps  après  la  victoire  miraculeuse 
de  Marc-Aurèle  sur  les  Quades.  Saint  Apol- 
linaire faisait  mention  de  cette  victoire  dans 
son  Apologie  's,  et  c'est  de  là,  sans  doute, 
qu 'Eusèbe  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  de  la  légion 
Mélitine  ''',  qui,  en  récompense  de  ce  qu'elle 


satione  succreverat,  Romanos  scilicet  et  Corintluos  st- 
mul  commiscuistis.  Ambo  enim  illi  in  urbem  nostram 
Corinthium  ingressi,  sparso  evangelicœ  dodvinœ  se- 
mine,  nos  instituerunt,  et  in  Italiam  simul  profecti, 
cum  vos  similiter  instituissent,  eodem  tempore  mariy- 
rium  pertulerunt.  Euseb.,  lib.  II  Bist.,  cap.  25. 

i  Idem.,  lib.  IV,  cap.  23.  —  ^  Ibid. 

5  Quid  loquar  de  Uelitone  Sardensi...  Dionysiaque, 
Corinthiorum  episcopo...  qui  oingines  hœresœum  sin- 
gularum,  et  ex  qmbus  philosophorum  fontibus  emana- 
rint,  multis  voluminibus  explicarunt?  Hieronym., 
Epist.  83  ad  Magnum.  —  *  Euseb.,  lib.  III  Histor., 
cap.  23. 

'  Dionysius,  Corinthiorum  episcopus,  tanlœ  eloquen- 
tio;  et  industriœ  fuit,  ut  non  solum  suœ  civituiis  et 
provinciœ  populos,  sed  et  aliarum  urbimn  et  provin- 
ciarum  episcopos  epistolis  erudiret.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  27. 


6  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26  et  27.  Hieronym.,  in  Ca- 
talogo, cap    26.  —  '  Euseb.,  lib.   V,  cap.    19.  — 

8  Theodoret.,   lib.  III    Hœretic.    Fabul.,  cap.  2.    — 

9  Chron.  Alexund.,  ad  Olympiad.  ccxL.  —  i»  Euseb., 
in  ChronoL,  ad  ann.  171.  —  H  Idem,  lib.  V  Histor., 
cap.  16.  —  12  Tillemont,  tom.  II,  pag,  452.  —  "  Eu- 
seb., lib.  IV,  cap.  27.  —  '*  Insigne  volumen  pro  fide 
Christianorum  dédit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  26. 
—  »s  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26.  —  "  idem,  lib.  V, 
cap.  S. 

"  Cum  adversus  Germanos  et  Sarmafas pugnaturus 
M.  Aurelius  aciem  instrueref,  et  exercitus  ipsius  siti 
premeretur,...  tum  milites  legionis  Melitinœ  quce  fîdei 
merito  etiam  mine  manet,  dum  actes  adiiersits  hostes 
ordinatur,  flexis  genibus,  ut  nosiris  orantibus  mos  est, 
preces  ad  Deum  fudisse  perhibentur.  Ctijus  spectacuU 
novitate  hostibus  stupefactis,  aliud  quidam  longe  ma' 
jori  dignum  admirations  accidisse  narratit  :  hinc  qui- 


464 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


avait  sauvé  l'armée  romaine  par  ses  priè- 
res, reçut  de  l'empereur  le  sm'nom  de  Fou- 
droyante. 

écrit5*"d'A-  ^'  '^^^'''^^  l'Apologie  pour  les  chrétiens, 
pouinaiie.  Apollinaire  composa  cinq  livres  contre  les 
Païens  •  ;  deux  sur  la  Vérité;  deux  contre  les 
Juifs  ^,  et  un  sur  la  Piété  ^.  On  cite  aussi  sous 
son  nom  un  Discours  sur  la  Pâque,  dont  il 
nous  reste  deux  passages  qui  font  voir  que 
l'auteur  était  persuadé  que  Jésus-Christ  était 
mort  le  quatorzième  jour  de  la  lune  *.  Mais 
on  n'a  point  de  bonnes  preuves  ^  qu'Apolli- 
naire soit  auteur  de  ce  traité,  ni  que  les  pas- 
sages qu'on  en  allègue  soient  de  lui.  Personne 
n'en  a  parlé  avant  la  Chronique  Pascale,  et 
on  sait  que  cet  ouvrage,  qui  n'a  été  composé 
que  dans  le  VI»  ou  VII»  siècle,  n'est  pas  d'une 
grande  autorité. 
Ses  écrits  4.  Socrate  «  et  après  lui  Nicéphore  '  citent 
héréuqiic"  Apollinaire  et  Sérapion,  évêque  d'Antioche, 
pour  prouver  que  le  Verbe  a  pris  un  corps 
animé.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit  contre  les 
encratites,  et  qu'il  fit  voir,  par  ses  écrits,  de 
quelle  secte  de  philosophes  chaque  hérésie 
avait  tiré  ses  erreurs.  Mais  Théodoret  ^  et 
saint  Jérôme  »,  de  qui  nous  apprenons  ces  par- 
ticularités, ne  marquent  point  si  Apollinaire 
avait  traité  ces  matières  dans  des  ouvrages 
particuliers.  Les  derniers  de  ses  écrits  furent 
ceux  qu'n  composa  contre  les  montanistes, 
auxquels  il  s'opposa  comme  un  rempart  invin- 
cible '",  dans  le  temps  qu'ils  ne  faisaient  que 

dcm  fulminum  jacfus,  quihus  hostium  copiœ  infugam 
versœ  aiguë  extinctœ  sint  :  illinc  vero  imhrium  vinx, 
quibus  exercitus  eoruin  qui  Deum  precati  fuerant,  jam- 
jam  siti  periturus,  prœter  spem  recreatus  est.  Atque 
ea  res  tara  a  scriptoribus  a  fide  nostra  penitus  alie- 
nis,  tum  a  nostris  etiam  hominibus  refertur...  Ex  his 
est  Apollinaris,  qui  legionem  ipsam,  cujiis  precibus  id 
miraculum  perpetratum  est,  exinde  congruo  rei  voca- 
lulo  Fulmineam  ab  imperalore  cofjnominatam  esse 
scribii.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  5.  —  1  Idem,,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  27;  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  26. 

'  Ces  deux  liyres  sont  marqués  dans  les  imprimés 
d'Eusèbe  ;  mais  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
plusieurs  manuscrits.  —  '  Photius,  Cod.  14. 

'  Apollinarius,  sanctissimvs  Hierapoleos  Asiœ  epis- 
cojius,  qui  apostolicis  temporibus  proximus  fuit,  in 
libro  qiiem  de  Paschate  conscripsit,  consenfanea,  id 
est,  quo  eo  tempore  quo  passus  est  Domiuus  non 
comedit  typicum  pascha,  docuit  hiscc  verbis  :  Qui- 
dam igitur  sunt  qui  ex  ignorantia  de  hisce  excitant 
conteniiones,  rem  venia  dignam  passi,  aiuntque  déci- 
ma quarta  agnum  cum  discipiûis  manducasse  Domi- 
num,  magna  vero  Azymorum  die  passum  esse,  atque 
lia  dicere  Matihœum,  uii  illum  intelîigunt  :  uiide 
legi  contraria  est  eorum  interprétât io,  iisque  adversari 
videntur  Evangelia.  Rursum  in  eodem  libro  sic  ille 
scripsit  ;  Décima  quarta  veri  Pascliatis  Dumini,  sacri- 


de  naître.  Eusèbe  semble  donner  le  titre  de 
livres  aux  écrits  que  notre  Saint  publia  contre 
cette  hérésie  naissante  ;  il  y  a  néanmoins  ap- 
parence qu'il  ne  la  combattit  que  par  des  let- 
tres. Car  nous  ne  voyons  pas  que  ceux  qui  se 
sont  servi  de  ses  écrits  pour  combattre  les 
montanistes,  en  aient  cité  d'autres  que  ses 
épîtres.  Voici  ce  que  nous  en  trouvons  dans 
Eusèbe  ".«Sérapion,  évêque  d'Antioche,  rend 
témoignage  qu'Apollinaire  travailla  aussi 
contre  l'hérésie  des  montanistes;  et  il  en  fait 
mention  dans  une  lettre  où,  pour  réfuter 
cette  hérésie,  il  parle  en  ces  termes  :  «  Pour 
vous  faire  voir,  dit-il,  que  cette  nouvelle 
prophétie,  comme  ils  l'appellent,  a  été  re- 
jetée avec  exécration  de  toute  l'Église,  je 
vous  envoie  les  lettres  du  très-heureux  Apol- 
linaire, qui  était  évêque  d'Hiéraple  dans 
l'Asie.  »  Baluse  attribue  à  Apollinaire  les 
trois  livres  Contre  les  montanistes  ",  cités 
dans  Eusèbe  sans  nom  d'auteur  '^.  Mais  ce 
critique  n'a  pas  pris  garde  que  l'anonyme 
d'Eusèbe  "  n'a  écrit  qu'après  la  mort  de  Mon- 
tan  et  de  Maximille,  arrivée  en  212,  taudis 
qu'Apollinaire  combattait  ces  fanatiques  dès 
l'an  171,  temps  où  ils  commencèrent  à  semer 
leurs  erreurs. 

5.  Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  du  ieSs'IS 
concile  '^  qu'on  prétend  qu'il  assembla  contre 
les  montanistes,  et  dans  lequel  il  retrancha 
Montan  et  ses  sectateurs  de  la  communion  de 
l'Ëglise.Théodoi'et  dit  de  Claude  Apollinaire'*, 

ficium  magnum  pro  Agno  Dei,  Filius,  Traîç  0£oïï,  qui 
vinctus  fortem  vinxit,  et  qui  judicatus  est  judex  vivo- 
rum  et  mortuorum,  et  qui  traditus  est  in  manus  pec- 
caiorum  ut  erucifigeretur,  qui  super  cornua  unicomis 
est  exaltatus,  et  qui  in  sacro  latere  percussus  est,  qui 
ex  latere  suo  duo  fudit  purgatoria,  aquam  et  sangui- 
nem,  verbum  et  spiritum,  et  qui  Paschatis  die  sepul- 
tus  est,  lapide  monumento  imposito.  In  Chron.  Alex. 
prœf.,  pag.  6.  —  5  Voyez  Tillem.,  tom.  II,  pag.  736, 
2»  édit. 

"  Apollinaris  Hierapolitanus,  et  Sérapion,  Antiochenœ 
urbis  episcopus,  Christum,  qui  homo  fuctus  est,  anima 
prœdiium  fuisse,  velut  rem  communi  omnium  consensu 
receptum,  suis  in  Kbris  asserunt.  Socrat.,  lib.  III, 
cap.  7. —  '  Nicepb.,  lib.  X,  cap.  14. —  ^  Théodoret., 
lib.  I  Hœretic.  Fabul.,  cap.  21. 

s  Hieronym.,  Epist.  83   ad  Magn.    Quid  de  Meli- 

tone quid  de  Apollinario qui  origines  hœreseon 

singularum,  et  ex  quihus  philosophorum  fontibus  ema- 
narint,  inultis  vohmnnibus  explicarunt? 

i»  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  16.  —  "  Idem,  lib.  V, 
cap.  19.  —  12  Bains.,  tom.  I  Collect.  Concil.,  pag.  5. 
—  '3  Euseb.,  lib.  V,  cap.  16.  —  »*  Ibid.  —  '^  Labbe, 
tom.  Concil.,  pag.  599. 

'<■  Apollinaris,  vir  laude  dignus  et  qui,  prœter  divina- 
rum  rerum  cognitionem  externa  quoque  disciplina, 
excuUusfuit  Theodor.,  lib.  lll  Hœret.  Fabul.,  C3.^,% 
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qu'il  Joignit  à  la  connaissance  des  belles-let- 
tres, celle  des  divines  Ecritures;  et  Photius  ', 
qui  avait  lu  ses  écrits,  les  estime  pour  le  style 
aussi  bien  que  pour  les  choses.  [Les  fragments 


de  ces  écrits  se  trouvent  réunis  dans  Routh, 
Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  1-44  ;  et  dans  la 
Théol.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  V. 


CHAPITRE   XXIV. 

Bardesane  et  Harmonius. 


i.  Bardesane,  que  l'on  nomme  quelquefois 
le  Babylonien  -,  était  Syrien  d'origine  ^,  de  la 
ville  d'Edesse  en  Mésopotamie.  Outre  sa  lan- 
gue naturelle,  dans  laquelle  il  était  très-élo- 
qaent  *,  il  savait  aussi  la  langue  grecque  ^ 
et  possédait  en  perfection  les  sciences  des 
Chaldéens  <>,  c'est-à-dire  les  mathématiques 
et  l'astrologie. 

2.  Rien  ne  fut  plus  édifiant  que  la  vie  de 
Bardesane  tant  qu'il  demeura  dans  le  sein  de 
l'Église.  Il  y  parut  non-seulement  comme  un 
homme  vraiment  orthodoxe  ',  mais  aussi 
comme  un  des  plus  illustres  prédicateurs  de 
l'Évangile  ».  On  dit  »  même  qu'il  mérita,  par 
la  fermeté  de  sa  foi,  l'honneur  des  confesseurs. 
Car,  ayant  été  sollicité  par  Apollonius  '»,  un 
des  confidents  de  Marc-Aurèle,  d'abandonner 
le  culte  du  vrai  Dieu,  il  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  force  qu'il  ne  crai- 
gnait point  la  mort,  puisqu'aussi  bien  il  ne  la 
pouvait  éviter,  quelque  obéissance  qu'il  pût 
rendre  à  l'empereur. 

3.  Mais,  s'étant  ensuite  laissé  corrompre  par 
le  venin  de  l'hérésie  de  Valentin  ",  il  fit  nau- 
frage dans  la  foi  et  perdit  ainsi  le  mérite  de 
tant  de  saintes  actions  qu'il  avait  faites  étant 
catholique.  Il  reconnut  '^,  toutefois,  la  fausseté 
des  erreurs  qu'il  avait  embrassées,  et  les  réfuta 
même  pour  en  donner  l'éloignement  aux  au- 
tres. Mais,  toujours  éloigné  de  la  vérité  qu'il 


avait  une  fois  abandonnée,  il  ne  quitta  ses 
premiers  égarements  ''  que  pour  retomber 
dans  de  nouveaux;  car  il  devint  chef  d'une 
nouvelle  hérésie  **  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Bardesianistes.  On  ue  sait  point  au  juste  quelle 
en  était  la  doctrine. Théodoretdit*^^  sur  le  rap- 
port d' autrui,  que  Bardesane  retrancha  plu- 
sieurs choses  du  système  fabuleux  des  valen- 
tiniens;  mais  il  inventa  comme  eux  '®  des 
éons  invisibles.  On  dit  encore  qu'il  admettait 
deux  principes  ";  qu'il  enseignait'*  que  le  dia- 
ble s'était  donné  l'eti-e;  que  Jésus-Christ  avait 
apporté  du  ciel  le  corps  dans  lequel  il  était 
apparu'sur  terre  '^;  que,  quoique  que  la  Vierge 
l'eiit  conçu  et  enfanté,  elle  ne  lui  avait  néan- 
moins rien  communiqué  de  sa  substance  :  il 
niait  aussi  la  résurrection  des  morts  -°,  ce  qui 
est  assez  sxirprenaut  dans  un  homme  qui  fai- 
sait profession  de  recevoir  les  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  -',  où  eUe  est 
marquée  en  tant  d'endroits  et  d'une  manière 
si  précise.  Outre  l'Écriture,  il  recevait  quel- 
ques livres  apocryphes.  On  l'accuse  encore 
d'avoir  cru  que  la  nature  du  corps  était  mau- 
vaise -',  etd'attril^uer  les  actions  des  hommes 
au  destin  -';  mais  on  n'en  a  point  de  bon- 
nes preuves  :  et  nous  verrons  dausla  suite 
que  Bardesane  reconnaissait  le  libre  arbitre; 
peut-être  ne  soumettait-il  au  destin  que  le 
corps   et  tout  ce  qui  y  a  quelque   rapport 


1  Vir  sune  prœsfans,  et  phrasi  ttsus  non  pœnitenda. 
Photius,  Cod.  14. 

2  Parce  qu'il  avait  appris  ses  comiaissances  à  Ba- 
iiylone.  [L'éditeur.)  —  Hieroaym.,  lib.  II  in  Jovinian., 
cap.  29. 

3  Euseb.,  lib.  VlPrœparat.  Evang.jCa^.  9;  et  Theo- 
doret.,  lib.  I  Tlceretic.  Fabul.,  cap.  22.  —  *  Euseb., 
lib.  IV,  cap.  2. 

^  Epiphan.,  Hœres.  56,  cap.  1.  Eusèbe  dit  que  les 
ouvrages  que  Bardesaue  avait  écrits  en  syriaque, 
furent  traduits  en  grec  par  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples. 

«  Euseb.,  lib.  VI  Prœpar.  Eoanrj.,  cap.  9.  —  '  Epi- 
I. 


phan.,  Hœres.  56,  nuni.  1.  —  '  August.,  Hœres.  35 
—  3  Epiphan.,  Hœres.  56,  num.  1. 

*"  Ce  fut  apparemment  en  l'an  166,  lorsque  Waro 
Aurèle  conquit  la  Mésopotamie. 

11  Euseb.,  lib.  IV  HUt.,  cap.  30.  —  "  Idem.,  ibid. 
et  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  33. —  '3  Hieronym., 
ibid.  —  '*  Epiphan.,  Hœres.  56,  num.  1.  —  '^  Tlieo- 
doret.,  Dialog.  2,  pag.  52. —  i^  Epiphan.,  Hœres.  56, 
num.  2.  —  "  Origcn.j  Cmitra  Mareion.,  sect.  3.  — 
"8  Ibid.  —'3  Theodoret.,  Epist.  145.  —  20  Epiphan., 
ubi  supra.  —  2'  Idem,  ibid.,  Photius,  Cod.  223.  '- 
S2  Praedestinat.,  cap.  35.  —  ^s  Pseudo-August.,  Hœ- 
res. 35. 
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Harmo- 
nliis,  son  fils. 
Ses  écrits. 


Ecrits  de 
Sarilmane. 


comme  le  dit  de  lui  Diodore  de  Tliarse  ^ 
A.  Bardesane  *  eut  un  fils  nommé  Harmo- 
nius,  quile  suivit  dans  ses  erreurs'.  Quoiqu'il 
sût  le  grec,  il  écrivit  néanmoins  beaucoup  de 
livres  en  syriaque.  On  cite  *  de  lui  plusieurs 
hymnes  auxquelles  il  avait  donné  lui-même 
des  airs  de  musique,  pour  répandre  plus  ai- 
sément le  venin  de  son  hérésie  parmi  le  peu- 
ple.Pour  empêcher  ce  désordre, saint  Ephrem^ 
en  composa  d'autres  sur  les  mêmes  airs 
qu'Harmonius,  mais  plus  pures  et  plus  ca- 
tholiques, à  la  louange  de  Dieu  et  des  Saints. 
5.  Comme  il  ne  paraît  point  qu'Harmonius 
ait  écrit  en  faveur  de  la  religion,  la  perte  de 
ses  ouvrages  doit  nous  être  moins  sensible. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  que 
Bardesane,  son  père,  avait  composés.  Il  les 
avait  presque  tous  entrepris  pour  la  défense 
de  la  vérité,  qu'il  soutenait  partout  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Parmi  ces  ouvrages,  Eu- 
sèbe"  et  saint  Jérôme  'marquent  des  Dialogues 
contre  Marcion  et  un  nombre  infini  de  volu- 
mes contre  presque  tous  les  hérétiques  de  son 
temps,  dont  la  plupart  se  répandaient  alors  dans 
la  Mésopotamie.  Il  avait  aussi  »  fait  plusieurs 
écrits  au  sujet  de  la  persécution  que  l'on  fai- 
sait aux  chrétiens.  Le  plus  célèbre  et  le  plus 
fort  de  tous,  au  jugement  de  saint  Jérôme  », 
était  un  Dialogue  sur  le  Destin,  contre  un  as- 
trologue nommé  Abidas,  qu'il  dédia  à  un  de 
ses  amis  appelé  Autonin.  On  voit,  par  les  pas- 
sages qu'en  rapporte  Eusèbe  "•,  que  les  chré- 
tiens "  étaient  alors  répandus  dans  toutes  les 


parties  et  même  dans  toutes  les  villes  du 
monde.  Il  s'entretenait  dans  ce  Dialogue  avec 
un  nommé  Philippe  '^  ;  il  y  reconnaissait  en 
termes  exprès  le  libre  arbitre  '^,  et  il  y  sui- 
vait entièrement  la  foi  et  la  doctrine  de  l'E- 
glise. [Le  manuscrit  syriaque  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  contient  un  fragment  du 
livre  du  Destin,  nommé  autrement  le  livre 
des  Lois  et  des  Pays.  Il  a  été  pubhé  (texte  sy- 
riaque et  traduction  anglaise)  dans  le  Spicile- 
gium  Syriacum  déjà  cité  du  D.  Cureton.  Bar- 
desane, dans  ce  livre,disserte  sur  le  destin  sous 
la  forme  d'un  dialogue,  cite  les  mœurs  et  les 
coutumes  d'un  grand  nombre  de  peuples  an- 
ciens, dont  la  diversité  était  rapportée  à  l'in- 
fluence des  asti'es,  suivant  les  doctrines  chal- 
déennes.  Des  fragments  grecs  sont  reproduits 
au  bas  de  la  traduction  anglaise  avec  le  frag- 
ment latin,  traduit  du  giec,  des  Récognitions, 
par  RuiEn,  vers  400.]  Saint  Jérôme,  qui  n'a- 
vait lu  les  livres  de  Bardesane  que  dans  la 
traduction  grecque,  dit  '*  qu'il  était  aisé  de 
juger,  par  la  force  et  le  feu  qui  y  paraissaient 
encore,  combien  cet  auteur  était  éloquent 
dans  sa  langue  naturelle,  qui  était  la  syria- 
que. Ilavait,  en  effet,  l'esprit  si  vif  et  un  génie 
si  beau,  qu'il  faisait  l'admiration  '=  des  philo- 
sophes mêmes.  Ses  ouvrages  furent  ti'aduits 
en  grec  par  ses  disciples,  que  son  zèle  pour 
la  vérité  lui  avait  attirés  en  très-grand  nom- 
bre '^.  Saint  Jérôme  "  cite  de  Bardesane  plu- 
sieurs choses  sur  les  brachmanes  et  les  gym- 
nosophistes  des  Indes.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 


1  Uam  etsi  animam  guidem  a  fato  et  a  natalitia  no- 
taiione  quœ  dicitur,  liberam  dimittit,  arbitrii  libevta- 
iem  un  consenando;  corpus  tamen  et  gucecumque  ad 
corpus  spectant ,  fato  gubernanda  subjicit.  Photius, 
Cod.  223,  pag  661. 

2  Theodoret.,  lib.  I  Hœretic.  Fabul.,  cap.  22.  — 
3  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  16.—  *  Theodoret.,  lib.  IV, 
cap.  25.—  6  Ibid.  —  6  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  30. 
—  '  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  30.  —  s  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  33.  —  '  Euseb.,  lib.  IV  Hist., 
cap.  30. 

>"  Scripsit  infinita  adaersus  omnes  pêne  hœretkos  qui 
œiaie  ejus  pullulaverant.  In  quibus  clarissimus  ille  et 
fortissimus  liber,  quem  Antonino  de  Fato  tradidit, 
et  multa  alia  de  Persecutione  volumina,  quœ  sectato- 
res  ejus  de  syra  lingua  verterunt  in  grœcam.  Hiero- 
nym., in  Catalogo,  cap.  33. —  n  Euseb.,  lib.  VI  Prœ- 
parat.  Evang.,  cap.  10. 

'2  Quid  autem  dicemus  de  christianorum  secta,  qui 
in  omni  parte  orbis,  imo  vero  in  omni  cioitate  inve- 
niuntur?  Euseb.,  lib.  VI  Prceparat.  Evang.,  cap.  8. 

13  Nec  multas Parthi  christiani  ducunt  iixores,  nec  ca- 
nibus  objiciunt  Medi,  nec  Persœ  filias  ducunt,  nec 
Bactriani  et  Galli  matrimonia  corrumpunt,nee  Mgyp- 


tii  Apim,  aut  canem,  hircum,  aut  felem  colunt  ;  sed 
ubicunque  sunt,  alienis  legibus  vivere  nec  cogi  possunt; 
nec  geneihliaca  ratione,  autsua,  aut  principis  alicujus 
impellunt  unquam,  ut,  quœ  nefaiida  magister  eorum 
dixit ,  facienda  imtent;  sed  paiipertatem ,  labores, 
ignominiam ,  cruciatus  intolerabiles  sufferunt.  Nam 
quemadmodum  libertas  nostra  cogi  non  potest,  sic  coi^ 
pus  nostrum,  non  facile  potest  pericula  effugere  :  et 
certe  ,  si  omnia  potestatis  essent  nostrœ,  nos  essemus 
vnieersa,  si  vero  nihil  possemus,  aliorum  essemus  or- 
gana,  nihil  nostra  voluntate  producentes.  Deo  autem 
volente,  nihil  ùnpediri  potest;  illius  enim  potestati 
cuncta  subjiciuntur,  qui  tmicuique  naturœ  prœcipuum 
aliquid  largitus  est,  homini  autem  illud  dédit  exi- 
miwn,  ut  libertate  voluntatis  atque  judicio  uteretur, 
Apud  Euseb.,  lib.  VI  Prceparat.  Ei'ang.,  cap.  8. 

^'•Siautem  tanta  vis  est  et  fulgor  in  interpretatione, 
quantam  putamus  insermone  proprio?  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  33. 

>»  Talis  Bardesanes,  cujus  etiam  philosophi  admi- 
rantur  ingenium.  Idem,  in  cap.  s  Oseœ.  —  '^  Euseb., 
lib.  IV  Hist.,  cap,  30.—  "  Hieronym.,  lib.  in  Jovin., 
cap.  9. 
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blier  ce  que  Porphyre  rapporte  de  Bardesane  * 
touchant  la  manière  de  vie  des  samànéens 
chez  les  Indiens;  comment  ils  quittaient  leurs 
femmes  pour  vivre  dans  la  continence^,  leurs 
entretiens  spirituels^leur  frugalité^et  comment 


ils  admettaient  les  novices  dans  leur  société. 

Ceux  qui  voudront  en  savoir  davantage , 

pourront  lire  Vffistoirfi  de  Bardesane  et  des 

bardesianistes,  par  Frédéric  Struntzius,  in-l». 


à  Wittemberg,  1710. 


CHAPITRE   XXV. 

Saint  Soter,  pape 


!1  fut  fait 
i'Téqtie  de 
Rome  en 
168. 


SaLetlreà 
i'Eglise  de 
Corintlie. 


1.  Après  la  mort  d'Anicet,  qui  avait  gou- 
verné l'Eglise  de  Rome  pendant  onze  ans^ 
Soter  fut  mis  en  sa  place  en  la  huitième  an- 
née du  règu'î  de  Marc-Aurèle  %  de  Jésus- 
Christ  168.  Ce  saint  pape,  selon  la  coutume  ' 
observée  par  ses  prédécesseurs  depuis  les 
premières  persécutions  dont  l'Eglise  fut  agi- 
tée, rendit  toute  sorte  d'assistance  aux  fidèles. 
Il  soulageait  la  pauvreté  des  indigents  par 
les  aumônes  qu'il  leur  faisait  distribuer,  et 
consolait,  par  la  douceur  de  ses  discours,  avec 
la  teudi'esse  d'un  père,  les  frères  qui  ve- 
naient à  Rome.  11  parait  même  *  qu'il  éten- 
dit ses  charités  et  ses  soins  jusque  sur  l'E- 
giise  de  Corinthe. 

2.  Il  est  au  moins  certain  qu'il  écrivit  une 
Lettre  ^  à  saint  Denys,  évêque  de  celte  ville, 
et  qu'on  la  lisait  publiquement  dans  l'église, 
le  dimanche,  comme  étant  fort  propre  pour 
la  correction  des  mœurs.  Nous  n'avons  plus 
cette  Lettre;  mais,  au  lieu  de  celle-là,  on  en 

'  Cwm  aliqxiis  in  ordinem  samanœorum  imeribi  co- 
nafur,  ad  cimtatis  primates  accedit,  qui,  compevta 
urbis,  payi  et  possessionum  conditione,  de  omnium  ejus 
faculiatum  statu  dimovent.  liaque  novifius,  fofo  cor- 
pore  a  supervaeaneis  corraso,  amictum  in  talos  demis- 
sum  accipit  et  ad  samanœos  discedit,  neque  tamen  ad 
uxorem,  neque  ad  libéras,  si  forte  habuerit,  se  con- 
vertit, neque  de  illis  rationem  ullam  habet  totus  apud 
se  contendens.  Curam  autem  liberorum  rex  suscipit, 
ut  pro  inodulo  faculiatum  illis  suppeditentur  necessa- 
ria  :  curam  vero  uxoris  familiares.  Vita  autem  sa- 
manœorum est  Imjusmodi  :  Extra  urhem  habitant, 
diem  totum  exercentes  in  colloquiis  de  Deo.  Habent 
autem  domos  et  templa,  regiis  sumptibus  œdificata,  in 
quihus  sunt  œconomi...  Apparatus  illorum  totus  con^ 
sistit  EX  oryza,  pane,  fructibus  horariis  et  oleribus  : 
ituque,  tintinnabulo  signum  dante,  omnes  in  donium 
properant...  Ubi  vero  preces  absoiutœ,  rursus  tintin- 
nabulum  pulsatur,  quo  audito  ministri  singuUs  cati- 
num  donant  :  sunt  enim  duo  qui  iuterea  non  come- 
dur.f,  ciborum  ex  oryza  ministerio  occupati,  atque  pro 
tola  varietaiis  necessitate  non  nihil  ex  fructibus  et 
oleribus  monsis  aprionitur.  Tandem  compendiose  cibati 


trouve  deux  autres  sous  son  nom  parmi  les 
fausses  Décretales,  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

3.  On  lui  attribue  encore  un  livre  "  contre 
l'hérésie  de  Montan,  dans  lequel  il  condam- 
nait les  tertullianistes  '.  On  ajoute  que  Ter- 
tullien,  devenu  défenseur  de  cette  secte,  ré- 
futa Soter  dans  un  ouvrage  fait  exprès.  Mais 
ces  deux  écrits  paraissent  également  suppo- 
sés ;  car  il  est  certain  que  Tertullien  n'em- 
brassa les  erreurs  de  Montan  qu'environ 
trente  ans  après  la  mort  du  pape  Soter.  Aussi 
nous  ne  voyons  pas  que  saint  Jérôme,  qui  li- 
sait beaucoup  TertulHen,  fasse  aucune  men- 
tion de  cet  écrit  prétendu  du  pape  Soter,  ni 
de  la  réponse  de  Tertullien.  Eusèbe  n'en  dit 
rien  non  plus,  et  je  ne  sache  aucun  écrivain 
qui  en  ait  parlé  avant  l'auteur  du  Prœdesti- 
natus  qui,  quoique  assez  ancien,  n'est  pas 
d'une  grande  autorité. 

4.  Eusèbe  dit  que  Soter  gouverna  l'Eglise 

exeunt  quisque  in  sua  exercitamenta.  Cœterum  ita  ad 
mortem  sunt  dispositi,  ut  totum  vitœ  tempus  tanquam 
necessariam  quamdam  natures  administrationem  sponte 
tolèrent,  atque  ad  animœ  solutionem  e  corporibus  pro- 
perent.  Plerumque  etiam  cum  se  recte  fiabere  viderint, 
nullo  malo  urgente  e  vita  discedunt.  Porpliyr.,  lib.  IV" 
de  Abstinent ia,  pag.  'i07. 

2  Euseb.,  lib.  IV  Ilisf.,  cap.  19.  —  s  Idem,  ibid., 
cap.  23.  —  *  Ibid. 

s  Hodie  sacrum  diem  Dominicum  transegimus,  in 
quo  episfotam  vestram  (  Soteris  )  legimus,  quam  qui- 
dem  perpétua  deinceps  legentes,  perinde  ac  priarem 
illam  nabis  a  Clémente  scriplam  epistolam,  optimis 
prœceptis  ac  doeumentis  abmidabimus.  Dionys.,  apud 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  23. 

'•  Scripsif  contra  eos  (  montanistas  )  librum  S.  Soter 
papa  Vrbis,  et  Apallonius,  Epjhesiorum  aniistes;  contra 
quos  scripsit  Tertullianus,  presbyter  Carthaginensis,  qui 
cum  omnia  bene  et  prime,  et  incomparabihter  scripserit, 
in  hoc  solum  se  repreheusibilem  fecit,  quod  Montanum 
deffendit,  agens  contra  Soterem  supra  dictum  Vrbis 
papum.   Praedest.,  Hœres.  26.  —  '  Idem.,  Hœres.  85. 


Ecrits 
faussemeat 
attribués  a 
saint  Soler. 


Sa  mort 
vers  l'an  178 
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romaine  pendant  huit  ans.  Ainsi,  ayant  com- 
mencé en  168,  il  faut  qu'il  soit  mort  en  176. 
Ilparait,  par  saint  Ii-énée  *,  qu'il  y  eutàRome 
quelque  changement  touchant  la  Pâque,  sous 
le  pontificat  de  Soter;  ce  saint  pape,  contre  la 
coutume  de  ses  prédécesseurs,  voulut  que  les 


Asiatiqiies  qui  se  ti-ouvaient  à  Rome  dans  le 
temps  de  la  célébration  de  cette  fête,  suivis- 
sent l'usage  de  l'Eglise  romaine,  selon  la 
règle  générale  de  se  conformer,  dans  ces  sor 
tes  de  pratiques,  à  la  coutume  des  lieux  où 
l'on  se  rencontre. 


CHAPITRE    XXVI. 

De  la  Lettre  des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon,  ou  des  Actes  de  saint 
Potkin,  évêque  de  Lyon,  de  saint  Attale,  de  sainte  Biaudine  et  des  autres 
martyrs  de  Lyon. 


Autorllé 
des  A^Tas 
«les  Diurl,yrs 
dcLyoD. 


1.  La  paix  dont  l'Eglise  jouit  après  la  vic- 
toire obtenue  par  Marc- Aurèle  sur  les  Quades, 
par  les  prières  des  chrétiens,  fut  bientôt  trou- 
blée par  les  soulèvements  des  peuples,  qui 
rallumèrent  la  persécution  en  diverses  pro- 
vinces et  la  rendirent  plus  violente  qu'elle 
n'avait  été  auparavant.  Mais  elle  ne  fut  en 
aucun  endroit  plus  sanglante  que  dans  les 
Gaules,  et  surtout  dans  les  vUles  de  Lyon  et 
de  Vienne.  Eusèbe  nous  en  a  transmis  l'his- 
toire, qu'il avaittiréedesmonuments  publics  -, 
c'est-à-dire,  des  Actes  des  martyrs  écrits  par 
ceux-là  mêmes  qui  avaient  été  les  témoins, 
et  ce  semble,  les  compagnons  de  leurs  souf- 
frances. Ils  sont  en  forme  de  Lettre  cnculaire 
adressée  aux  chrétiens  d'Asie  et  de  Phrygie. 
L'esprit,  l'éloquence  et  la  piété  qui  régnent 
dans  cette  Lettre,  ont  fait  croire  aux  plus 
habiles  =>  que  saint  Trénéc  en  était  auteur. 
Mais,  quel  qu'en  soit,  l'auteur,  on  ne  peut 
trop  admirer  la  l^eauté  de  cette  Lettre  ni  en 
faire  trop  d'estime.  Le  bienheureux  esprit  des 
martyrs,  dit  un  savant  du  dernier  siècle  ■*, 
est  encore  vivant  dans  les  paroles  dont  elle 
est  composée,  toutes  mortes  qu'elles  sont.  Le 
sang  répandu  pour  Jésus-Chrisl;  y  parait  en- 
core tout  bouillant.  Les  auteurs  de  cette  Lettre 
ne  parlent  que  de  choses  qu'ils  ont  vues, 
qu'ils  ont  touchées,  qu'ils  ont  endurées,  et  ils 


ne  rapportent  que  les  paroles  qu'ils  ont  re- 
cueillies de  la  bouche  sacrée  de  ces  saints,  ou 
celles  qu'ils  ont  employées  pour  les  exhorter 
à  remporter  la  victoire  sur  l'idolâtrie.  Les 
Actes  de  saint  Epipode  citent  cette  Lettre  ", 
et  saint  Augustin  "  s'en  est  servi  dans  ce  qu'il 
a  dit  des  martyrs  de  Lyon,  au  livre  qui  a  pour 
titre  :  Du  Soin  qu'on  doit  avoir  des  morts. 
Eusèbe  l'avait  encore  insérée  tout  entière 
dans  son  Recueil  des  Actes  des  martyrs,  tant 
il  la  jugeait  digne,  comme  il  ledit  lui-même, 
d'une  éternelle  mémoire  '. 

2.  Les  principaux  martyrs  dont  il  est  fait 
mention  dans  cette  Lettre,  sont  saint  Pothiu, 
évêque  de  Lyon;  saint Epagathe,  sainte  Blau- 
dine;  saint  Saucte,  diacre;  saint  Mature, 
saint  Attale  et  quelques  autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite.  Ils  souiïrirent  en  la 
dix-septième  année  durègne  de  Marc-Aurèle  *, 
de  Jésus-Christ  177,  au  commencement  du 
pontificat  de  saint  Eleuthère. 

3.  L'animosité  des  païens  fut  telle  dans 
cette  persécution,  que  non-seulement  ^  ils 
chassaient  les  chrétiens  des  maisons,  des 
bains  et  des  places  publiques,  mais  ils  ne 
souffraient  pas  même  qu'ils  parussent  en  au- 
cun lieu.  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonté,  tira 
de  péril  ceux  dont  la  foi  était  faillie  et 
n'exposa  que  les  plus    braves  au    combat. 


lIssûiilTri- 
ri'Wt  l'an  177 

Christ. 


Analyse 
(les  Allés  (le 
leiil'  marly- 


J  Sed  et  presbyteri  illi  qui  anie  Soterem  Ecclesiam, 
cui  iu  nunc  prœes ,  e/ubernurtmt.  Anicetum  dico  et 
Piuni,  et  flyginum,  cum  Telesphuro  et  Xysto,  neque 
unquam  ipsi  observarunt ,  neqve  lus  qui  cum  ipsis 
erant,  ut  id  observa rent,  permiserunt.  Ipsi  tamen  cum 
hoc  minime  observarent,  pacem  nihilominus  colehunt, 
cum  lis  qui  ad  se  venissent  ex  Ecclesiis  in  quibus  id 
tbscrvubaiur.  Ireu.,  apud  Euseb.,  lib.  V  Hist,,  cap.  4. 


s  Quœ  quidem  utpote  immortali  memoria  dignissima, 
litterarum  monumentis  commendata,  et  ad  posteras 
transmissa  sunt.  Eusi.'b.,  Proœmio  lib.  V  Hist.  ecc/es., 

3  Yales.,  iu  uot.  ad  lib.  V  Euseb.;  ïillem.,  pag.  2, 
tom.  III. —  *  Diibosquetj  liv.  II  Hist.  eccl.,  cliap.  18. 
—  '^Aci.  Mart.,  Ruinarl,  pag.  (i3. —  ^  August.,  lib.  de 
Cura  pro  Mort.,  cap.  6.  —  '  Euseb.,  lib.  V  in  Proœ- 
mio. —  *  Idem,  ibid.  —  3  Idem,  lib,  V,  cap.  1, 
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D'abord  ils  éprouvèrent  tout  ce  qu'une  po- 
pulace brutale  et  livrée  à  l'esprit  de  haine  a 
coutume  d'exercer  contre  ceux  qu'elle  regarde 
comme  ennemis.  Menés  ensuite  dans  la  grande 
place  et  interrogés  publiquement  touchant 
leur  religion,  ils  confessèrenthardiment  qu'ils 
étaient  chi'étiens,  et  furent  mis  en  prison 
jusqu'au  retour  du  gouverneur,  qui  était  ab- 
sent. Quelques  jours  après,  le  gouverneur 
étant  venu,  ils  lui  furent  présentés.  Mais  ce 
juge  passionné  les  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  Vettius  Epagathus,  jeune  homme  d'une 
vie  irréprochaljle,  d'une  condition  illustre  et 
d'un  grand  zèle,  ne  le  put  souÉfrir,  et  de- 
'  manda  qu'on  lui  permit  de  parler  pour  la  dé- 
fense des  chrétiens,  s'offrant  de  montrer  que 
l'accusation  d'impiété  et  d'irréligion  dont  on 
les  chargeait,  n'était  qu'une  pure  calomnie. 
Le  gouverneur,  au  lieu  de  recevoir  sa  re- 
quête, lui  demanda,  pour  toute  réponse,  s'il 
étaitchrétien  ;  Vettius,  ayant  confessé  à  haute 
voix,  fut  mis  à  l'heure  même  au  nombre  de 
ceux  qui  étaient  destinés  au  martyre,  et  le 
juge  lui  donna,  par  raillerie,  le  nom  glorieux 
A'AiiOcaf  des  chrétiens. 
çirate       4,  L'exemple  d'Epaeathe  *  anima  plusieurs 

de  quelques  ira  x 

chrétiens,  fldèles,  qui  se  firent  gloke  de  confeser  publi- 
quement la  foi  ;  mais  il  y  en  eut  environ  dix, 
qui,  s'étant  trouvés  trop  faibles,  firent  une 
déplorable  chute  ;  ce  qui  causa  une  sensible 
douleur  à  leurs  frères  et  abattit  le  courage 
de  plusieurs.  Cependant  on  faisait  tous  les 
jours  une  recherche  exacte  des  chrétiens,  et 
on  prenait  avec  eux  quelques-uns  de  leurs 
esclaves  qui,  étant  païens  et  craignant  les 
mêmes  tourments  que  l'on  faisait  souffrir  à 
leurs  maîtres,  déposèrent  faussement,  à  la 
soUicitation  des  soldats,  que  les  chrétiens 
mangeaient  des  enfants  ^  et  commettaient 
des  incestes,  ainsi  que  les  (Edipes  et  les  Thy- 
estes  de  la  Fable. 
Constance  5. Ccs  calomuies et  autres  de  cette  nature, 
sàn'ctûr  et  que  l'on  répandait  contre  les  chrétiens,  exci- 
Biandine.  tèrent  coutrc  eux  la  rage  des  païens  d'une 
manière  si  étrange,  que  ceux-mêmes  ^quiles 
avaient  traités  jusqu'alors  avec  quelque  mo- 
dération, par  le  respect  de  la  parenté  et  de 
l'amitié,  devinrent  aussi  emportés  que  les 


autres.  Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du 
gouverneur  et  des  soldats  attaqua  plus  vio- 
lemment, furent  Sanctus,  diacre,  natif  de 
Vienne  ;  Maturus,  néophyte  ;  Attale,  origi- 
naire de  Pergame,  que  l'on  avait  toujours 
considéré  comme  le  soutien  des  Eglises  des 
Gaules,  et  une  fille  nommée  Blandine,  qui 
était  esclave,  ûlais  les  tourments  qu'on  leur 
fit  souffrir,  quelque  cruels  qu'ils  fussent,  se 
trouvèrent  inutiles,  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Biblis,  qui,  peu  de  jours  auparavant,   .ig"",;;!;;;:;'.": 
avait  renoncé   à  la  foi,  fut  appliquée  à  la   ''"»■ 
gêne  *,  pour   lui  faire  avouer  les  impiétés 

dont  on  accusait  les  chrétiens.  Mais,  bien  loin 
de  rien  dire  à  leur  désavantage,  elle  fit  cette 
réponse  généreuse  :  «  Comment  "  serait-il 
possible  que  ceux  à  c[ui  il  est  détendu  de 
manger  du  sang  des  bêtes,  se  pussent  résou- 
dre à  manger  leurs  propres  enfants  ?  »  En 
même  temps  elle  confessa  hautement  qu'elle 
était  chrétienne,  et  rentra  aiusi  dans  la  so- 
ciété des  martyrs. 

7.  Pothin,  évègue  de  Lyon  «,  qui,  à  l'âge       iL-irtyre 
de  phis  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  dans  un  tiiio. 
corps  faible  et  infirme,  faisait  paraître  les 
sentiments  d'une  âme  vigoureuse,  fut  porté 
ensuite  par  des  soldats  devant  le  tribunal 

du  gouverneur.  La  vue  prochaine  du  martyre 
ne  fit  que  l'encourager  ;  et  le  gouverneur  lui 
ayant  demandé  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens, il  lui  répondit  :  «  Voiis  le  connaîtrez, 
si  vous  en  êtes  digne.  »  On  le  tira  aussitôt 
de  ce  lieu;  et,  après  l'avoir  traîné  et  battu  de 
tous  côtés,  on  le  mit  eu  prison,  où  il  expira 
deux  jours  après.  Dans  cette  prison  se  trou- 
vaient également  ceux  qui  avaient  renié,  la 
première  fois  qu'ils  avaient  été  pris  ;  car,  en 
ce  temps-là,  il  ne  servait  de  rien  de  nier.  Les 
païens  mêmes  leur  reprochaient  leur  lâcheté  ; 
et,  après  avoir  perdu  le  nom  si  saint  et  si  glo- 
rieux de  clirétien,  ils  ne  passaient  plus  que 
pour  des  meurtriers. 

8.  Quelques  jours  s'étant  écoulés.  Mature,       Mmiyre 
Sancte,  Blandine  et  Attale  furent  condamnés  sancie%t<ie 

snint  Hutu- 

a  être  exposes  aux  betes  '.  Les  deux  premiers,    ■=• 
après  avoir  souffert  tous  les  tourments  que  le 
peuple  en  furie  demandait  par  divers  cris,  et 


1  Euseb.,  lib.  V  in  Proœmio. 

'  Qui  dœmonis  impulsa  ciim  formenta  formidarent... 
miUtibus  ad  hoc  ipsum  eos  indtantihus,  Thyesteas  quas- 
dam  cœnas  et  incesios  (Mdipi  concubitus...  a^versus  nos 
emeniiti  sunt.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  1. 

'  Idem,  ibid.  —  *  Idem,  ibid. 

'  Qui  fieri  posset  ut  infantes  comederent,  quibus  ne 


sanguinem  quidem  animantium  degustare  licet?  On 
voit  par  là  que  les  chrétiens  observaient  encore  la 
défense  de  manger  du  sang,  portée  par  la  loi  an- 
cienne et  confirmée  par  le  concile  des  Apôtres. 
Ibid. 
6  Ibid.  —  '  Euseb.,  lib.  V,  cap.  1. 
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Ceux  qui 
êtiiienttom- 
bi's  se  réu- 


surtout  la  chaise  de  fer,  consommèrent  leur 
martyre  par  l'épée.  Blandine  fut  attachée  à  un 
poteau  les  bras  étendus,  pour  être  dévorée  par 
les  Ijêtes;  mais,  aucune  ne  l'ayant  touchée, 
elle  fut  remise  en  prison.  On  fit  faire  à  Attale 
le  tour  de  l'amphithéâtre,  avec  un  écriteau  de- 
vant lui,  où  était  écrit  en  latin  :  C'est  le  chrétien 
Attale.  Le  peuple  demanda  sa  mort  ;  mais  le 
gouverneur,  ayant  appris  qu'il  était  citoyen 
romain,  ordonna  qu'on  le  remit  en  prison,  et 
écrivit  à  l'empereur  pour  apprendre  de  quelle 
manière  il  devait  en  user  envers  lui  et  envers 
tous  ceux  qu'il  avait  fait  arrêter. 

9.  Pendant  cet  intervalle,  ceux  qui  étaient 
"nfssïn/T  demeurés  fidèles  '  obtinrent  grâce,  par  la 

ferveur  de  leursprières  etl'abondance  de  leurs 
larmes,  pour  ceux  de  leurs  frères  qui  étaient 
tombés  malheureusement  dans  Tiniidélité,  et 
l'Eghse  fut  comblée  de  joie  en  voyant  rentrer 
dans  son  sein  ceux  qu'elle  en  avait  rejetés 
comme  des  avortons  sans  vie.  Entre  les  mar- 
tyrs était  un  nommé  Alcihiade,  dont  la  vie 
trop  austère  était  une  autre  occasion  de  scan- 
dale =  ;  mais,  à  la  persuasion  d' Attale,  il  man- 
gea de  tout  avec  action  de  grâces. 

10.  Cependant  le  rescript  de  l'empereur 
vint  '.  Il  portait  que  ceux  qui  persisteraient 
à  confesser  Jésus-Clirist,  seraient  punis  du 
dernier  supplice  ;  mais  que  ceux  qui  le  re- 
nonceraient, seraient  renvoyés  absous.  Pour 
exécuter  cet  ordre,  le  gouverneur  choisit  le 
premier  jour  de  l'assemblée  des  jeux  solen- 
nels. Il  fit  donc  amener  les  martyrs  à  son 
tribunal,  et  les  interrogea  de  nouveau.  Ceux 
qui  confessèrent  et  qui  se  trouvèrent  citoyens 
romains  eurent  la  tête  coupée  ;  les  autres 
furent  condamnés  à  être  exposés  aux  bêtes. 
H  examina  séparément  ceux  qui  avaient  nié  ; 
mais,  contre  son  attente,  ils  confessèrent  qu'ils 
étaient  chrétiens,  et  furent  mis  avec  les  autres 
martyrs.  Il  n'y  en  eut  que  quelques-uns  qui, 
n'ayant  jamais  fait  paraître  dans  leur  con- 
duite aucune  trace  de  la  foi,  demeurèrent  sé- 
parés de  l'Eglise. 

des'^aK-       11-  Pendant  l'mterrogatoire ,  un  chrétien 
2it^  nommé  Alexandre  *,  Phrygien  de  nation  et 


Beseript 
de  1  empe- 
reur. 


lF:(aii(lre,de 
Eaiat 


médecin  de  profession,  étant  près  du  tribu-  le,  de  saint 
nal,  faisait  des  signes  de  tête  et  d'yeux  pour  d"  'sàuite 
exhorter  ceux  qui  avaient  me  d  abord  a  con- 
fesser sans  crainte  la  vérité  de  leur  foi.  On 
s'en  aperçut  bientôt,  et  les  païens,  indignés, 
commencèrent  à  crier  contre  Alexandre  et 
à  l'accuser  d'être  cause  de  ce  changement. 
Le  gouverneur  lui  demanda  aussitôt  qui  il 
était;  et  Alexandre  lui  ayant  répondu  qu'd 
était  chrétien,  le  gouverneur,  en  colère,  le 
condamna  aux  Ijêtes.  Alexandi-e  entra  donc 
le  lendemain  dans  l'arène  avec  Attale;  et  ces 
deux  athlètes,  après  avoir  épuisé  tous  les  sup- 
pUces  que  la  cruauté  des  païens  avait  pu  in- 
venter, mourm^ent  enfin  d'un  coup  d'épée. 
Les  derniers  qui  souffrirent  le  martyre,  furent 
Pontique,  jeune  homme  d'environ  quinze  ans, 
et  Blandine,  qui,  après  avoir  été  battue  de 
verges ,  déchirée  par  les  bêtes ,  mise  sur  la 
chaise  de  fer  et  enfermée  dans  un  filet  pour 
être  exposée  à  un  taureau,  finit  sa  vie  par  le 
glaive. 

\  2.  Les  païens,  non  contents  de  la  mort  des  insniiefoi- 
martyrs ,  déchargèrent  leur  colère  sm'  leurs  dœmai'tyre! 
cadavres.  Ils  les  laissèrent  d'abord  exposés  à 
l'air  durant  six  jours  ^,  puis,  les  ayant  fait 
bridi3r,  ils  en  jetèrent  les  cendres  dans  le 
Rhône,  s'imaginant  par  là  les  priver  de  toute 
espérance  de  résurrection.  «  Voyous  mainte- 
nant, disaient-ils,  s'ils  ressusciteront,  comme 
ils  se  le  persuadent,  et  s'il  est  au  pouvoir  de 
leur  Dieu  de  les  secourir  et  de  les  tirer  de  nos 
mains.  » 

13.  La  Lettre  des  Eglises  de  Vienne  et  de       eq  qnei 

T  jj    '  X-    '  j.       X  tem[is  ces 

Lyon,  d  ou  nous  avons  tire  tout  ce  que  nous    Acies  ont 

été  écrits 

venons  de  dire  de  ces  martyrs ,  parait  avoir 
été  écrite  dans  le  temps  que  la  persécution 
durait  encore.  Elle  est  au  nom  des  serviteurs 
de  Dieu  qui  demeuraient  à  Vienne  et  à  Lyon, 
et  adressée  aux  frères  ou  aux  Eglises  d'Asie  et 
de  Plirygie.  Outre  le  détail  des  souffrances 
des  martyrs  de  Lyon,  cette  Lettre  contenait 
encore  des  instructions  importantes  et  le  ju- 
gement des  fidèles  des  Gaules  touchant  l'af- 
faire des  montanistes  ^.  Les  chrétiens  de  Vien- 
ne et  de  Lyon  y  joignirent  encore  diverses 


1  Mortua  jam  Ecclesiœ  metnbra,  vivenfium  ope  atque 
auxilio  ad  vitam  revocata  sunt,  et  martyres  graiificati 
sunt  iis  qui  fidem  negaverant  :  ingentique  gaudio  ma- 
ter eademque  virgo  cmnulata  est,  cum  eos  quos  tan- 
quam  extinctos  ab  ortu  ejecerat  vivos  jam  oc  spiruntes 
recuperaret.  Ibld. 

*  Ces  confesseurs  avaient  déjà  ouï  pai-ler  de  la 
prétendue  prophétie  de  Woutan,  qui  commandait  des 
abstinences  extraordinaires;  el,,  pour  montrer  qu'ils 


condamnaient  sa  doctrine,  ils  écrivirent  plusieurs 
lettres  aux  frères  d'Asie  et  de  Phrygie.  Idem,  lib.  V, 
-cap.  4;  Fleury,  tom.  I,  pag.  520. 

3  Euseb.,  lib.  V,  cap.  1.  —  *Idem,  ibid.  —  ^  Idem, 
ibid. 

c  Eusèbe,  qui  rapporte  cette  circonstance,  ne  dit 
point  quel  était  leur  sentiment  sur  les  monta- 
nistes ;  il  dit  seulement  qu'il  était  très-sage  et  très- 
orthodoxe  :  Religiosum  imprimù  et  cum  recta  fide 


CHAPITRE  XXVir.  —  DES  ACTES  DE  SAINT  ALEXANDRE,  ETC. 


lettres  que  les  martyrs  dont  nous  venons  de 
parler  avaient  écrites  à  ces  mêmes  Eglises 
d'Asie  et  de  Plu'ygie,  et  celle  qu'ils  écrivirent 
en  particulier  au  pape  Eleuthère ,  le  priant 
de  donner  la  paix  aux  Eglises ,  peut  -  être  à 
cause  de  la  question  de  la  Pâque ,  qui  avait 
excité  quelques  troubles  parmi  les  fidèles. 
Nous  avons  perdu  toutes  ces  Lettres,  et  il  ne 
nous  reste  que  celle  des  Eglises  de  Vienne  et 
de  Lyon ,  encore  n'est  -  elle  pas  entière.  Elle 
fut  d'abord  écrite  en  grec  ;  on  Ta  traduite 
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depuis  en  latin  et  en  français,  et  elle  se  trouve 
dans  les  difiérents  Recueils  des  Actes  des 
Martyrs.  [M.  Denain,  dans  les  Chefs-d'Œuvre 
des  Pères,  Paris  1837,  a  doimé  la  traduction 
de  cette  Lettre  ;  on  la  trouve  aussi  dans  le  I"' 
vol.  des  Actes  des  Martyrs,  publié  en  1856 
parles  Bénédictins  de  Solesmes.  M.  Migne  a 
reproduit  cette  Epitre  eu  grec  et  en  latin, 
dans  la  Patrologie  grecque,  d'après  Galland  et 
Routb.J 


Aciçg 

iDL  pas 


CHAPITRE  XXVII. 

Bes  Actes  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Epipode,  martyrs  de  Lyon. 


1.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Alexandre  et  de 
saint  Epipode,  pour  être  convaincu  qu'ils  ne 
sont  point  originaux  :  le  style  en  est  trop 
châtié ,  les  harangues  trop  longues  et  trop 
ajustées,  les  pensées  trop  recherchées.  Ils  ont 
d'ailleurs  été  composés  dans  un  temps  où  le 
lieu  de  la  sépulture  de  ces  deux  saints  était 
«  devenu  célèbre  '  par  les  miracles  qui  s'y 
opéraient  tous  les  jours  et  qui  y  atthaientun 
concours  de  peuple;  »  ce  qui  n'a  pu  se  faire 
que  dans  la  paix  de  l'Eghse  et  assez  long- 
temps après  leur  martyre.  Mais  l'auteur,  pour 
n'avoir  pas  été  le  témoin  des  combats  de  ces 
martyrs,  ne  laisse  pas  d'être  digne  de  foi  dans 
ce  qu'il  en  rapporte.  Il  ne  dit  rien  qui  ne  con- 
vienne au  temps  auquel  ils  ont  souffert ,  et 
son  style  grave  et  sérieux  donne  tout  lieu  de 
croire  qu'il  n'a  travaillé  que  sur  de  bons  mé- 
moires. Il  remarque  *  que,  de  son  temps,  le 
tombeau  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Epi- 
pode était  encore  hors  de  la  ville,  sur  le  pen- 
chant d'une  des  collines  voisines  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  vivait  avant  saint  Eucher,  c'est- 
à-dire,  avant  le  milieu  du  V^  siècle,  puisque, 
lorsque  ce  saint  évêque  gouvernait  l'Eglise 
de  Lyon ,  le  tombeau  de  nos  saints  était  en- 
fermé '  dans  l'enceinte  de  cette  ville. 

2.  Nous  apprenons  de  ces  Actes  que,  la  per- 
sécution s'étant  allumée  en  la  dix-septième 


année  de  Marc-Aurèle  *,  de  Jésus-Christ  177, 
Epipode  etAlexandre,  tous  deux  dans  la  fleur 
de  leur  âge  et  liés  dès  l'enfance  d'une  étroite 
amitié,  qui  s'était  formée  dans  les  écoles, 
allèrent  se  cacher  dans  la  maison  d'une  pau- 
vre veuve  chrétienne,  au  bourg  de  Pierre-En- 
cise.  Mais,  ayant  été  découverts,  ils  furent 
d'abord  mis  en  prison  et  conduits,  trois  jours 
après,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  au  tri- 
bunal du  gouverneur,  qui,  pour  les  gagner, 
leur  représentâtes  douceurs  et  les  plaisirs  de 
la  vie  dont  ils  se  privaient  par  leur  attache- 
mentà  lareligion  chrétienne.  Epipode  répon- 
dit :  «  La  vie  que  vous  me  proposez  est  pour 
moi  une  éternelle  mort,  et  la  mort  dont  vous 
me  menacez  n'est  qu'un  passage  à  une  vie 
qui  ne  finira  jamais.  Au  reste,  ce  Dieu  que 
nous  adorons  ^,  et  que  vous  dites  avoir  souf- 
fert le  suppUce  de  la  croix,  est  ressusété  et 
s'est  élevé  dans  le  ciel  par  sa  propre  vertu, 
traçant  lui-même  à  ses  serviteurs  un  chemin 
à  l'immortalité.» 

3.  Le  gouverneur,  piqué  de  cette  ré- 
ponse, fit  donner  «  à  Epipode  des  coups  de  pfpodTetdê 
poings  sur  la  bouche  ;  et  comme  il  conti-  Saire, 
nuait  toujours  à  confesser  que  «  Jésus-Christ 
est  un  seul  Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit, »  il  lui  fit  déchirer  les  côtes  avec  des 
ongles  de  fer,  et  ensuite  trancher  la  tête.  Le 
martyre  de  saint  Alexandre  suivit  de  près  ', 


Martyre 
de  somt  E- 
et  de 
Alc- 


consentiens  judicium  eidem  epistolce  subjunxerunt  ;  ce 
qui  suffit  pour  réfuter  ce  que  quelques-uns  préten- 
dent, que  cette  lettre  fut  cause  que  le  Pape  accorda 
la  paix  aux  montanistes. 

1  Act.  Martyr,  sine,  pag.  67.—  2  Ibid.—  '  Euseb. 
Emiss.,  Hom.  49,  pag.  126.  —  *  Ad.  Martyr,  sine, 
pag.  63. 


'  Smipiternum  vero  Dominum  nostrum  Jesum  Chris- 
fum,  quem  memoras,  resmrexisse  non  nosti,  qui  inef- 
fohili  mysterio  Homo  pariter  et  Deus,  famulis  suis  tra- 
miteni  immortalitaiis  instituit,  et  ad  cœlestia  régna 
perducit.  Ibid.,  pag.  6i. 

6  Ibid.,  pag.  65.  —  '  Ibid.,  pag.  66. 
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Von  prend 


et  il  mérita,  par  la  fermeté  de  sa  foi,  de  mou- 
rir attaché  à  mie  croix,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur. 
A.  Les  fidèles  enlevèrent  secrètement  les 
lîques.L^ur  corps  de  ces  deux  martyrs  et  les  emportèrent 
""'"  hors  de  la  ville,  où  ils  les  enterrèrent  dans 

un  enfoncement  couvert  d'arbres  fort  épais 
et  environné  de  ronces  et  de  buissons.  Ce  lieu 
devint  dans  la  suite  foi't  célèbre  '  par  la  dé- 
votion des  peuples,  qui  y  accouraient  afin  d'y 
recevoir,  par  le  mérite  de  ces  deux  martyrs, 
quelque  soulagement  à  leurs  maux.  L'auteur 
des  Actes  raconte  plusieurs  miracles  qui  s'y 
étaient  opérés  et  dont  il  paraît  avoir  été  té- 
moin oculaire. Il  enremarque  un,  entreautres, 
qui  arriva  peu  après  la  mort  de  ces  saints, 
lorsque  Lucie,  qui  était  la  femme  chez  qui  ils 
étaient  allés  se  cacher,  vivait  encore.  Epipode 


n'ayant  eu  le  loisir  que  de  mettre  un  de  ses 
souliers  lorsqu'on  le  vint  prendre  de  la  part 
du  gouverneur,  l'autre  demeura  à  l'hôtesse, 
qui  le  garda  comme  un  trésor.  Un  Jeune 
homme  de  condition,  consumé  par  les  ardeurs 
d'une  fièvre  maligne,  s'étant  adressé  à  elle 
pour  en  recevoir  dusoidagement,  cette  femme 
lui  avoua  '  qu'elle  avait  guéri  plusieurs  ma- 
ladies par  le  moyen  de  ce  souUer,  et,  ayant  à 
l'instant  fait  la  bénédiction  sur  un  verre  d'eau 
qu'elle  présenta  au  malade,  le  feu  de  sa  fièvre 
s'éteignit. 

b.  Les  Actes  de  saint  Epipode  et  de  saint 
Alexandre  se  trouvent  dans  les  Recueils  de 
Surius,  de  BoUandus  et  du  Père  Ruinart,  et 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  Drouet  de 
Maupertuy  [et  par  les  Bénédictins  de  Solesme, 
tome  I"  des  Actes  des  Martyrs.'] 


Eiiit'rins 
de  ces  Actes 


CHAPITRE  XXVIU. 

Des  Actes  du  martyre  de  saint  Sympliorien,  et  de  quelques 
autres  martyrs  des  Gaules. 


4.  Ce  fut  encore  dans  la  persécution  de 
Marc-Aurèle  ',  que  saint  Symphorion  souffrit 
le  martyre.  Les  Actes  que  nous  en  avons  sont 
reconnus  pour  légitimes  et  pour  authentiques* 
par  les  meilleurs  critiques  ^  ;  mais  ils  recon- 
naissent en  même  temps  qu'ils  ne  peuvent 
passer  pour  originaux,  tant  à  cause  du  style, 
qui  est  trop  élevé  et  trop  figuré,  qu'à  cause 
de  la  longueur  des  harangues.  L'auteur  rap- 
porte qu'il  se  faisait  tant  de  miracles  à  son 
tombeau,  que  les  païens  mêmes  °  ne  purent 
lui  refuser  leur  vénération,  nouvelle  preuve 


qu'il  écrivait  après  l'extinction  du  paganisme; 
ce  qu'il  ajoute,  que  '  celui  qui  était  alors  évè- 
que  de  la  ville  d'Autun  avait  fait  bâtir  une 
magnifique  église  sous  le  nom  de  ce  saint 
martyr,  confirme  encore  cette  opinion.  Car, 
supposé  que,  dans  le  temps  des  persécutions, 
l'Eglise  fût  assez  riche  pour  entreprendre  des 
édifices  d'une  grande  dépense,  les  princes  qui 
régnaient  alors  ne  l'auraient  pas  souffert. 
Il  faut  donc  du'e  que  cet  évèque  était  saint 
Euplivône,  qui,  au  rapport  de  saint  Grégoire 
de  Tours  ^,  fit  bâtir  cette  Eglise,  n'étant  eu- 


1  Âct.  Martyr,  sine,  pag.  67. 

2  Se  Domino  miseiante  marfyris  per  exuvias  hospi- 
tali  ope  allatas  plurimos  curasse  non  negabat.  Staiim- 
que  ei  Lucia  benediciionem  et  hospilalis  calicem  salutis 
porrcxit.  Qui  chim  poculmn  remedium  siiis  accepit, 
protinus  Ha  extincto  ardore  convaluit,  ut  non  ope  Im- 
mana,  sed  mirabili  Diviniiatis  auxilio,  vitœ  ac  sunituti 
redditus  diceretur.  Id  Act.  Martyr,  sine,  pag.  C7. 

3  On  lit  dans  ces  Actes  que  saint  Symphorien 
souffrit  sous  l'empire  d'Aurélien;  mais  on  croit  qu'il 
faut  lire  Aurèle  au  lieu  d'Aurélien.  Ces  deux  noms, 
selon  la  remarque  de  dom  Ruinart,  se  changent  très- 
souvent  dans  les  manuscrits,  où  l'on  trouve  ausii 
plusieurs  fois  Fabianus  pour  Fabius,  et  Valéiianus 
pour  Valérius. 

*  Fleury,  tom.  I,  pag.  831  ;  Tillemont.  tom.   III, 


pag.  43  et  607.  —  ^  Tillemont,  ibid, 

^  Sic  martyr  delatus  ad  fontem,  et  ibi  in  parva  cel- 
lula  sepultus,  semper  tamcn  viriulibus  se  publlcavit;  ita 
ut  ipsis  quoque  gentifibift,  ob  miracula  et  sunitalum 
bénéficia  stupentibus,  in  maximo  honore  ea  tempestate 
haberetur.  Ruinart,  Act.  Martyr.,  pag.  72. 

■>  Non  lonye  a  basilicasua,  quœ  studio  summo  antis- 
tilis  nosfri  ecclesia  celsum  protulit  œdificata  fusliyium. 
Ibid.  U  y  a  quelques  manuscrits  où  cet  endroit,  lou- 
chant l'église  bâtie  sous  le  nom  de  saint  Sympho- 
rien, ne  se  lit  point;  mais  on  le  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Couche,  en  Normandie,  ijui 
passe  pour  le  meilleur  de  tous.  Il  a  d'ailleurs  nue 
graude  liaison  avec  le  reste  des  Actes  et  parait  de 
la  même  main.  —  ^  Gregor.  Turon.,  Ub.  II  Histor, 
Franc,  cap   15. 
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core  que  prêtre,  et  que  les  Actes  du  martyre 
de  saint  Symphorien  ne  furent  écrits  que 
quelque  temps  après ,  c'est-à-dire  lorsque 
saint  EuphrôDS  fut  fait  évêque,  vers  le  milieu 
du  Y"  siècle. 

2.  Dom  Ruinart  les  a  insérés  dans  son  Re- 
cueil, après  les  avoir  corrigés  sur  plusieurs 
anciens  manuscrits;  on  les  trouve  aussi  dans 
Surius  ;  ce  sont  les  mêmes  que  saint  Grégoire 
de  Tours  cite  dans  son  livre  De  la  Gloire  des 
Martyrs.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  re- 
marquable :  Symphorien  avait  été  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée,  comme  sacrilège  et 
ennemi  des  dieux^  et  en  particulier  de  Cy- 
bèle,  d'Apollon  et  de  Diane,  qui  étaient  par- 
ticulièrement révérés  à  Aiitun.  Lorsqu'on  le 
conduisait  au  supplice,  sa  mère  l'encoura- 
geait de  dessus  les  murailles  de  la  ville  à 
consommer  son  martyre  avec  Joie.  Son  corps 
fut  enlevé  seci'ètement  par  quelques  person- 
nes de  pieté  et  enterré  à  la  campagne.  L'au- 
teur de  ces  Actes  attribue  '  à  Marc-Aurèle  un 
édit  général  contre  les  chrétiens,  en  quoi  il 
est  démenti  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  l'his- 


toire de  ce  prince  ;  mais  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'un  écrivain  qui  vivait  près  de  trois 
cents  ans  après  les  événements  qu'il  raconte, 
se  soit  trompé  dans  quelques  circonstances, 
ni  qu'il  ait  rapporté,  comme  véritable  et  au- 
thentique, une  pièce  fausse  et  supposée.  Peut- 
être  2  aussi  se  croyait-il  permis  de  faire  par- 
ler l'empereur,  comme  il  fait  parler  le  juge 
et  le  saint  martyr.  [  Ces  Actes  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Drouet  de  Maupertuy  et 
par  les  Bénédictins  de  Solesme,  tom.  I.  ] 

3. 11  y  eut  encore  plusieurs  chrétiens  illus- 
tres dans  les  Gaules  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle,  entre  autres  saint  Marcel  et  saint 
Valérien,  saint  Bénigne,  saint  Andoche,  saint 
Thyrse,  saint  Speusippe,  saint  Eleusippe  et 
saint  Mélasippe  ;  mais  les  Actes  de  leur  mar- 
tyre sont  ou  trop  nouveaux,  ou  trop  rempUs 
de  fautes  pour  mériter  quelque  croyance  '. 
Dom  Ruinart  les  a  exclus  du  Recueil  des  Actes 
sinch'es  des  Martyrs,  et  Fleury  n'eu  a  point 
fait  d'analyse  dans  son  Histoire  ecclésiasti- 
que*. 


CHAPITRE    XXIX. 

Saint  Hég'ésippe. 


i.  Hégésippe,  qui  est  quelquefois  appelé 
im  homme  apostolique  s,  était  Juif  de  nais- 
sance ■*  et  avait  passé  de  la  religion  de  ses 
pères  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Quoiqu'il  se 
fût  particulièrement  attaché  à  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem ',  il  ne  laissa  pas  de  faire  un  voyage 
à  Rome  ^,  et  il  eut,   en  passant,  l'avantage 


de  conférer  avec  plusieurs  évoques.  Il  trouva 
à  Gorinthe  que  les  fidèles  de  cette  Eglise, 
dont  Prime  était  alors  évêque,  conservaient 
la  doctrine  qu'ils  avaient  apprise  des  Apôtres 
et  de  saint  Clément,  et  il  se  nourrit  avec  eux, 
pendant  quelques  jours,  de  la  parole  de  la 
vérité.  Il  demeura  à  Rome  jusqu'au  pontificat 


1  Ignoras  forsifau  quod  prindpum  nosirorum  scita 
sanxeriint.  Ofpcio  recitante  pandatur.  Ex  officio  reci- 
tatum  est  :  Auretius  imperator,  omnibus  administrato- 
ribus  suis  atque  rectoribus  :  Comperimus  ab  liis  qui 
se  temporibus  nostris  clwistianos  dicunt,  legum  prœ- 
cepta  violari.  Hos  compreliensos,  nisi  dits  nostris  sacri- 
ficaverint,  diversis  punite  cruciatibv^,  quatenus  Iiabeat 
districtio  prolata  justitiam,  et  in  resecandis  crimini- 
bus  ultio  terminata  jam  finera.  Acl.  Mart.  sine,  pag.  70. 
[M.  Robrbaclier,  tom.  V  de  l'Histoire  univ.,  soutient 
l'auLlientiGité  de  ce  décret.]  —  ^  Tillem.,  tom.  III, 
pag.  610. —  3  Voyez  TilleiD,  tom.  lU,  pag.  35  et  seq. 
*  Le  fond  de  tous  ces  Actes  paraît  hors  de  l'atteinte 
de  la  ci-ilique.  Les  Actes  de  saint  Andoche,  de  saint 
Thyrse  et  de  saiut  Félix  se  trouvent  dans  le  l"  vo- 
lume des  Actes  des  Martgrs,  par  les  Bénédictins  de 
Solesmes,  d'après  les  Bollandistes.  Ceux  de  saint  Bé- 


nigne y  sont  aussi  d'après  Surius.  (L'éditeur.) 

5  Hegesippus,  vir  antiquiis  et  aposiolicus.  Photius, 
Cod.  232.  Saint  .Térôme  dit  qu'il  n'était  pas  éloigné 
du  temps  des  Apôtres  :  Vicinus  temporum  Apostolico- 
rum.  Hieronym.,  ia  Catalogo,  cap.  22.  IV  paraît,  en 
efi'et,  qu'Hégésippe  était  Jéjà  célèbre  dès  le  temps 
de  l'apothéose  d'Antinous,  qui  se  fit  vers  l'an  133, 
et  qu'il  défendait  dès-lors  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques et  contre  les  païens.  Tempus  ipsum  quo  floruit 
Hegesippus,  aperle  désignât,  cum  de  iis  quisimulacra 
primum  erigere  cœperunt  in  liunc  modum  scribit  : 
Quibus  cœnotapiiia  templaque  extruxerunt,  sicut  etiam 
nunc  fieri  videmus.  Ex  quibus  fuit  Antinous,  seruus 
Cœsaris  Adriani,  in  cujus  lionorem  certumen  sacrum, 
quod  Antinoum  vacant,  nosfra  etiam  œtate  celebratur. 
Euseb.j  lib.  IV  Hist.,  cap.  8. 
8  Idem,  cap.  22.  —  '  ibid,  —  ^  Ibid. 
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d'EIeuthère  *,  qui  succéda  à  Soter,  Tan  de 
Jésus-Christ  177.  La  Chronique  d'Alexandrie'^ 
met  sa  mort  en  l'an  180. 

2.  Ce  fut  apparemment  pendant  son  séjour 
à  Rome  qu'il  écrivit,  en  cinq  livres,  l'Histoire 
ecclésiastique ,  depuis  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  temps.  Eusèbe  leur  donne 
le  titre  de  Commentaires  ou  Mémoires  ',  et  il 
remarque  qu'Hégesippe  les  avait  composés 
d'un  style  fort  simple,  ayant  voulu  imiter, 
dans  sa  manière  d'écrire,  ceux  qu'il  imitait 
dans  ses  mœurs  et  dans  ses  actions.  Mais 
nous  avons  perdu  cet  ouvrage,  hors  quelques 
petits  fragments  conservés  par  Eusèbe. 

3.  Il  y  décrivait  assez  au  long  le  martyre 
de  saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem  *,  la 
persécution  que  l'empereur  Domitien  exerça 
contre  les  parents  du  Sauveur  *,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fissent  quelques  entreprises 
contre  l'État;  le  martyre  de  saint  Siméon, 
évêque  de  Jérusalem  ^,  déféré  à  Trajan  com- 
me issu  de  la  race  de  David  et  comme  chré- 
tien; l'état  florissant  de  l'Eglise  de  Jérusalem, 
qui,  jusque-là,  s'était  conservée  vierge  et 
incorruptible  dans  sa  foi,  aucun  hérétique 
n'ayant  osé  l'altérer  '  tant  qu'elle  fut  gou- 
vernée par  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
appris  la  vérité  de  la  bouche  du  Sauveur; 
on  y  trouve  enfin  les  sept  sectes  qui  parta- 
geaient les  Juifs.  Il  citait  dans  ces  Commen- 
taires l'Evangile  selon  les  Hébreux  %  et  rap- 
portait plusieurs  traditions  des  Juifs,  qui  ne 
sont  point  écrites.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  essentiel  dans  cet  ouvrage,  c'est  qu'il 
rendait  témoignage  que,  jusqu'à  son  temps, 
il  n'y  avait  aucun  siège  épiscopal  ^,  ni  aucune 
Eglise  particulière  oîi  l'on  ne  gardât  iidè- 


i  Euseb.,  lib.  IV  Hisfor.,  cap.  22.  —  2  Chronic. 
Alexand.,  ad  olympind.  GGXXXIX.— 5Euseb.,lib.  IV, 
cap.  22.—  4  Idem,  lib.  II,  cap.  23.—  =  Idem,  lib.  III, 
cap.  19.—  6  Ibid.,  cap.  32.—  '  Apud  Euseb.,  lib.  IV, 
cap.  22.  —  8  C'est  de  cet  endroit  qu'Eusèbe  conclut 
qu'Hégesippe  était  né  Juif.  Ibid. 

9  In  singuUs  autem  episcoporum  successionibus  et 
per  singulas  nrbas  eadem  manent  qua>  per  legera  ac 
prophetas,  et  a  Domino  ipso  prœdicata  sunt.  Idem, 
ibid.  —  '°  Idem,  ibid. 

il  Non  solum  autem  ipse,  sed  et  Irenœus  et  omnes 
antiqui,  Proverbia  Salomonis  vocare  soient  Sapion- 
tiam.  Ibid.  —  i^  ibid. 

i3  Vide  Wagenseilum,  in  Telis  igneis  Satame, 
pag.  420,  424,  et  AUatium,  de  Simeonibus,  pag.  2. 

^'>  Bona  (juœ prœpai-ata  sunt  justis  occulus  non  vidit, 
nec  atiris  audioit,  nec  in  cor  hominis  ascenderunt , 
quanquam  Hegesippus,  vir  antiqiius  et  apostolicus,  ti- 
bro  quinto  Commentariorum,  haud  scio  an  offensus, 
dicit  frustra  hœo  dici,  et   eos  qui   hœc   dicunt,  in 


Ëcrils 
faussement 


lement  tout  ce  que  la  loi  avait  ordonné,  ce 
que  les  prophètes  avaient  enseigné  et  ce  que 
le  Seigneur  lui-même  avoir  prêché.  Selon  lui, 
le  premier  hérétique  '"  qui  tâcha  d'infecter  de 
ses  erreurs  l'Eglise  de  Jérusalem,  fut  un 
nommé  Thébutes,  en  haine  de  ce  qu'il  n'en 
avait  pas  été  élu  évêque.  Hégésippe  et  plu- 
sieurs anciens  après  lui  donnaient  aux  Pro- 
verbes de  Salomon  le  titre  de  la  Sagesse  *', 
parce  qu'ils  contiennent  les  préceptes  de  toutes 
les  vertus.  Il  faisait  aussi  mention  de  quelques 
livres  apocryphes  '^,  dont  il  disait  que  quel- 
ques-uns avaient  été  écrits  par  les  hérétiques 
de  son  temps.  On  cite  encore  "  quelques  autres 
endroits  des  écrits  d'Hégésippe,  qui  n'ont  pas 
grande  autorité.  Etienne  Gobar  rapporte  quel- 
ques-unes de  ses  paroles  '*,  tirées  du  livre  V 
de  ses  Mémoires,  qui  ne  paraissent  pas  or- 
thodoxes; mais,  outre  que  cet  endroit  est 
tronqué,  on  peut  douter  si  cet  auteur,  qui 
était  de  l'hérésie  des  trithéites,  a  rapporté 
fidèlement  les  passages  d'Hégésippe,  qui,  au 
jugement  d'Eusêbe  ",  nous  a  laissé  dans  ses 
Commentaires  «  des  preuves  illustres  de  la 
pureté  de  sa  foi.  » 

4.  Quant  aux  cinq  livres  sur  la  ruine  de 
Jérusalem,  qui  portent  le  nom  d'Hégésippe,   àttribnés" 
on  convient  généralement  aujourd  hui  qu  ils 

sont  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent,  mais 
qui  a  vécu  néanmoins  avant  le  Ylh  siècle  de 
l'Eglise  ",  et,  comme  l'on  croit,  sur  la  fin  du 
IV=  ou  au  commencement  du  V". 

5.  Ouelcrues-uns  "  ont  cru  qu'Hégesippe      Jneemeni 

-^  ,  ,  qu'on  a  po»^ 

avait  marqué,  dans  ses  Commentaires,  la  suc-  t^  de  ses  t 
cession  des  évêques  de  chaque  Eglise,   et 
qu'il  avait  surtout  donné  la  suite  de  ceux  de 
Rome.  Mais  Eusèbe  ne  le  dit  point,  et  on  ne 


S.  Scripturam  et  contra  Christiim  dicentem  :  Beali  oculi 
videntes  et  aures  vestrœ  hœc  audieutes,  meniiri. 
Apud  Pbot.,  Cod.  232.  —  is  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  22. 
1^  C'est  ce  que  le  Père  Mabillon  prouve  par  les  ma- 
nuscrits mêmes  de  cet  ouvrage,  qu'il  a  vus  dans  les 
Bibliothèques  de  Milan  et  de  Turin.  Fuerit  ergo  Idc 
Hegesippus,  si  non  fallit  codex  antiquissimus,  htteris 
partim  longobardicis,  parlim  romanis  majusculisscrip- 
tus ,  aiter  ab  Hegesippo  qui  temporibus  apostolicis 
floruit,  qui  ex  Josepho  forsan  opus  suum,  maxime  U- 
brum  quintum,  compiiavit  ;  et  quidem  grœce,  si  Am- 
bi-osius  secundum  e  grœco  latine  reddidit.  Quidquid 
sit,  auctorem  aut  compilatovem  vixisse  non  post  Nice- 
phorum  Phocam  imperatorem,  id  est  post  sceculum  de- 
cimum,  ut  Mirœus  et  Vossius  putant,  sed  ante  sœculum 
seplimum,  ex  Ambrosiani  itemque  ex  Taurinensis  codi- 
cis  aniiquitale  facile  demonstrari potest .  Mabillo,  tom.  I 
Musœi  Italici,  pag.  14.  —  "  Pearson,  Op.  posthum., 
pag.  24. 


CHAPITRE  XXX,  — 

peut  naturellement  conclure  autre  chose  de 
ses  paroles,  sinon  '  qu'Hégésippe  mit  par 
écrit  la  doctrine  que  suivait  alors  l'Eglise 
romaine  et  qu'elle  avait  toujours  tenue  par 
une  succession  non  interrompue  depuis  les 
Apôtres.  Les  anciens  ont  parlé  des  écrits  d^Hé- 
gésippe  avec  beaucoup  d'estime  et  en  des 
termes  qui  nous  en  doivent  faire  regretter  la 
perte.  Car,  outre  l'utilité  «  que  l'on  en  pourrait 
tirer  pour  la  connaissance  de  l'histoire  de 
l'Eglise,  on  y  trouverait  la  véritable  '  tradi- 


SAINT  THEOPHILE. 
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tion  de  la  doctrine  des  Apôtres.  Grabe  a  re- 
cueilli d'Eusèbe  et  de  Photius  les  fragments 
qui  nous  restent  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Hégésippe,  et  les  a  insérés  dans  le  second 
tome  de  son  Spicilége  des  Pères.  [  Galland  les 
a  aussi  insérés  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères, 
Routh  dans  les  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I.  Schul- 
teta  revu  tous  ces  fragments  et  les  a  publiés 
à  part,  en  un  vol.  in-S",  1833,  avec  des  notes 
critiques.  On  les  trouve  aussi  dans  la  Patrol. 
grecque  de  M.  Migne,  t.  V,  d'après  Routh.  ] 


CHAPITRE  XXX. 

Saint  Théophile,  évêque  d'Antioche. 


Bistoire       l.ThéopMlc,   successcur  d'Eros  dans  la 

de  sa  vie.  .  ^ 

chaire  épiscopalc  d'Antioche,  et  le  sixième  * 
évêque  de  cette  ville  ^  depuis  l'apôtre  samt 
Pierre,  fut  d'abord  engagé  dans  les  errem-s 
du  paganisme.  Incrédule  à  toutes  les  vérités 
de  notre  foi,  il  avait  surtout  beaucoup  d'éloi- 
gnement  pour  le  dogme  de  la  résurrection 
des  morts  ^.  Mais,  depuis  qu'il  se  fut  appliqué 
à  considérer  les  vestiges  de  la  divinité  tracés 
dans  la  nature,  qu'il  eut  connu  les  écrits  des 
Prophètes  et  remarqué  comment  l'Esprit  de 
Dieu  leur  avait  fait  prédire  tant  d'événements 
concourant  au  même  but  et  arrivés  long- 
temps après,  il  ne  put  s'empêcher  de  croire 
ce  qu'il  voyait  prouvé  si  clairement.  Il  obéit 
à  Dieuj  abjura  ses  erreurs  et  confessa  haute- 
ment qu'il  était  chrétien.  Eros  étant  mort, 
Théophile  fut  choisi  pour  être  le  sixième 
évêque  d'Antioche.  Cette  élection  eut  lieu  en 


la  huitième  année  de  Marc-Aurèle,  et  de  Jésus- 
Christ  168.  Saint  Jérôme  le  compte  tantôt 
pour  le  septième,  tantôt  pour  le  sixième  des 
évêques  de  cette  ville,  selon  qu'il  y  comprend 
ou  qu'il  en  exclut  saint  Pierre. 
2.  Les  hérétiques  causaient  en  ce  temps-là     ses  écrit» 

1  T  1  t  t  -uni-  )  contre  les 

beaucoup  de  troubles  dans  lEglise,  en  s  ef-  hérétuiues. 
forçant  d'y  étouffer  ',  par  l'ivraie  de  leurs  er- 
reurs, la  semence  sainte  de  la  doctrine  des 
Apôtres.  Mais  les  saints  pasteurs  veillaient 
sans  cesse,  toujours  occupés  à  arracher  cette 
ivraie  du  champ  de  l'Eghse;  tantôt  ils  avertis- 
saient les  fidèles  d'y  prendre  garde,  tantôt 
ils  attaquaient  ouvertement  les  hérétiques, 
soit  en  les  confondant  dans  des  disputes  par- 
ticulières, soit  en  réfutant  leurs  erreurs  par 
des  écrits  publics.  Théophile  se  signala  ^  dans 
cette  guerre  par  un  livre  qu'il  composa  con- 
tre Marcion  »,  que  l'on  voyait  encore  du  temps 


1  r£VO[/.EVO(;  SE  £V  Ptiipivi  SiaSo^Tiv  l-iToir)<ja[jf/iv 
\).ijç\.ç,  'AvixvjToÎJ.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  22.  Voyez 
Tillémont,  tom,  III  pag.  610  et  611. 

^  Hegesippus,  vicinus  apostolicorum  temporum,  omnes 
a  Passions  Domini  usque  ad  suam  œtatem  ecdesiastico- 
rttm  uctiium  historias  texens,  nmltaque  ad  utilitatem 
hçjeniium  periineniia  hinc  inde  cungregans,  quinque  li- 
bros  coviposuit  sermone  simplici,  ut  quorum  vitam  sec- 
tabatur,  dicendi quoque  exprimeret  caracterem.'RviïQTi., 
in  Catalogo,  cap.  22. 

'  lisdem  tcmporibus  in  Ecclesia  floruit  Hegesippus.... 
et  Dionysius....  quorum  omnium  libri  sinceram  aposto- 
licœ  tradilionis  ac  verœ  fidei  doctrinam  continentes,  nd 
nos  usque  pervenerunt.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  21,  et  So- 
zomen.,lib.  I  Hisf.,  cap.  1. 

*  Le  premier,  depuis  saiDt  Pierre,  fut  Evode  ;  le  se- 
cond, Ignace  ;  le  troisième,  Héron  ;  le  quatrième, 


Corneille  ;  le  cinquième,  Eros;  le  sixième,  Théophile. 
—  5 Euseb.,  lib.  IV,  cap.  20. 

s  Et- ego  quidem  quondam  parum  credidi  resurrec- 
tionem  fuiuram  :  at  ea  cum  animo  diligenter  uolvens 
revolvensque  quœ  modo  diximus,  nihil  hœsitans  liben- 
ter  Us  fidem  accommodo.  Fidem  meamplurimum  adju- 
varunt  littercé  sacrœ  quas  legi,  in-primis  tamen  Pro- 
phetarum  oracula,  quœ  Spiritu  Sancto  afflatiprœdixere, 
plurimum  mihi  contulere.  Nam  prœterita  quœ  prœdi- 
xerunt,  evenere,  similiter  et  prœsentia,  nec  non  futu- 
rorum,  quis  modus,  quive  ordosit  futurus,priemonuere. 
Confirmatus  igitur  exiis  quœ  prœdicta  sunt  a  Prop/ietis 
et  contigere,  non  amplius  hœsito,  sed  Deo  fidem  huùeo, 
lubenti  animo  et  obtempérons.  Theojjbil.,  lib.  II  ad 
Autolyc,  pag.  78. 

'  Euseb.,  Ub.  IV  Hist.,  cap.  24.  —  8  ibid. 

9  Theophilus  igitur  una  cum  cœteris  adversus  illos 
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d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  mais  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous,  non  plus  que  celui 
qu'il  avait  écrit  contre  l'hérésie  d'Hermogène. 
Il  employait  '  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage 
l'autorité'  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 
iiAïuoi^uo       ^-  ^6s  trois  livres  à  Autolyque  ont  eu  un 
fan"^8i7°'^  sort  plus  heureux  et  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Théophile  les  composa  à  diverses  re- 
prises et  ne  les  acheva  que  peu  avant  sa  mort, 
vers  l'an  181.  Autolyque,  à  qui  il  les  dédia, 
était  païen,  mais  très-habile  dans  les  sciences 
et  si  curieux  d'apprendre,  qu'il  passait  les 
nuits  à  lire.  Le  premier  de  ces  livres  parait 
être  le  résultat  d'une  conférence  qu'ils  avaient 
eue  ensemble  -.  Le  second  est  écrit  d'une  ma- 
nière toute  différente  du  premier  =;  et  le  troi- 
sième, en  forme  de  lettre  *;  mais  tous  traitent 
des  principes  de  la  religion.  Quelques  savants  '^ 
ont  douté  que  Théophile  d'Antioche  en  fût 
auteur  et  ont  cru  qu'ils  étaient  d'un  autre 
Théophile,  qui  écrivait  sous  la  persécution  de 
Sévère  °.  La  raison  qu'ils  en  donnent,  c'est 
1°  qu'il  fait  mention  dans  ces  livres  d'un  ou- 
vrage de  Chrysore,  où  l'on  trouvait  une  liste 
des  empereurs  ',  depuis  Jules  César  jusqu'à  la 
mort  de  Marc-Aurèle,  arrivée  en  1 80; —  2"  que 
Théophile  y  représente  les  chrétiens  comme 
étant  encore  persécutés.  Or ,  selon  ces  criti- 
ques, Théophile  d'Antioche,  étant  mort  en  la 
première  année  de  Commode,  n'a  pu  voir  un 
ouvrage  qui  faisait  mémoire  de  la  mort  de 
Marc-Aurèle,  prédécesseur  de  Commode; 
d'ailleurs,  l'Eglise  ayant  joui  d'une  paix  assez 
tranquille  sous  Commode,  il  ne  paraît  pas  na- 
turel de  placer  en  ce  temps-là  des  ouvrages 
qui  parlent  des  persécutions  ouvertes  contre 


les  chrétiens.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  incon- 
vénient il  y  a  que  Chi'ysore,  affranchi  de  Marc- 
Aurèle,  ait  rendu  ses  écrits  publics  aussitôt 
après  la  mort  de  ce  prince,  et  qu'étant  venus 
à  la  connaissance  de  Théophile  d'Antioche,  ce- 
lui-ci les  ait  cités  l'année  après,  c'est-à-dire 
en  18  i .  Quant  à  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  sous 
le  règne  de  Commode,  elle  ne  fut  pas  si  géné- 
rale ni  si  constante,  qu'on  ne  fit  mourir  des 
chrétiens  pour  cause  de  religion  et  par  arrêt 
du  sénat  même,  comme  il  parait  par  le  mar- 
tyre de  saint  Apollonius,  sénateur  romain, 
mis  à  mort  vers  l'an  186  de  Jésus-Christ,  de 
Commode  6''  et  1".  Cet  empereur  ne  fut  pas 
d'abord  favorable  aux  chrétiens  ^,  et  on  voit 
qu'Arrius  Antoninus,  qui  était  proconsul  d'A- 
sie dans  les  premières  années  de  son  règne, 
les  persécutait  avec  beaucoup  de  cruauté  ^. 

4/.   Il  faut  donc  s'en  tenir  au  sentiment       Anaiys. 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  qui  attribuent  à    parmi °ta' 
Théophile  d'Antioche  les  trois  livres  à  Auto-  Sli^ljustin 
lique.  Dans  le  premier  hvre,  Théophile  re-  Pao-.og. 
pond  à  la  question  qu'Autolyque  lui  avait 
faite  touchant  le  vrai  Dieu,  et  dit  «  qu'il  n'y  70, 
a  que  ceux  qui  ont  le  cœur  entièrement  pu- 
rifié qui  puissent    connaitre  la  nature   de 
Dieu.  »  Toutefois,  pour  lui  en  donner  quel-  %, 
que  idée,  il  fait  l'énumération  de  ses  princi- 
paux attributs,  et  ajoute  :  «  Comme  l'âme  de  72. 
l'homme  est  invisilDle,  et  qu'elle  ne  se  fait 
connaître  que  par  les  mouvements  du  corps, 
ainsi  nous  ne  pouvons  connaitre  Dieu  de  nos 
yeux,  mais  par  sa  providence  et  par  ses  œu- 
vres. Celui  qui  voit  un  vaisseau  voguer  en  13. 
mer  et  entrer  dans    le  port,  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  au  dedans  un  pilote  qui  le  gou- 


hcereticos  depugnavit,  ut  constat  ex  quodam  illius  libro 
fiaiid  quaquam  speimendo,  quem  contra  Marcionem  ela- 
boravit,  gui  liber  mm  cum  aliis  quos  retuli,  etiamnum 
ej.stat.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  24;  et  Hieronym.,  in  Cata- 
logo,  cap.  25. 

•  Alius  etiam  extat  liber  quem  contra  Herniogenis 
hœresim  insciipsit,  in  quo  testimoniis  ufiturex  Joannis 
Revelaiione  desumptis.  Euseb.,  Hb.  IV,  cap.  24  ;  et 
Hieronym.,  vaCatal.,  cap.  25. 

2  C'est  ce  que  Théophile  nous  apprend  lui-même 
dans  la  préface  du  livre  II<^  :  Ânte  hosce  aliquot  dies, 
optime  Auiolyce,  sermonem  habmmus  te  audiente, et  sa- 
lis evidenter  declaravimus  quis  meus  sit  Deus.  Intérim 
tu  quidem,  ne  id  omiserim,  aures  prœbuisii  attentas; 
quibus  peractis,  mutua  salutationefactasinguli  digressi 

sunius.   Theophil.,   lib  II  ad  Autolyc,  pag.   80.   

«Théophile  l'appelle  un  livre:  Volotamen  inprœsenti 
libella.  Ibid. 

*  Cela  parait  par  la  manière  dont  il  commence  : 
Theophilus  Autolyco  sahtem  dicit,  Lib.  LU  ad  Autolyc, 
pag.  117. 


'  Dodwel.,  in  Dissertât,  ad  Irenœum,  num.  44, p.  171; 
et  Dissertât,  de  Rom.  Pontif.,  cap.  2. 

^  Théophile  Schelwigius,  professeur  d'humanités  à 
Dantzick,  défend  aussi  ce  sentiment.  Cet  auteur  avait 
promis  une  nouvelle  édition  des  livres  de  Théophile 
à  Autolyque,  et  une  dissertation  sur  ceux  qui  ont 
porté  le  nom  de  Théophile.  J'ignore  s'il  a  tenu  sa 
promesse.  —  Il  a  communiqué  son  travail  à  Wolf. 
Voyez  ci-dessous  aux  éditions.  {L'éditeur.) 

'  Si  quis  horum  nomina  scire  avef,  légat  Chrysoro- 
tem,  nomenclatorem  M.  AureliiVeri,qui  a  conditaurèe 
usqiie  ad  obitum  patroni  sui  Veri  manifeste  annofavit 
tum  nomina,  tum  tempora.  TheoTph.,  lih.III,  pag.  137. 

^  Commode  ne  commença  à  favoriser  les  clu'étiens 
qu'en  183,  lorsque  Marcia,  pour  laquelle  il  avait  un 
amour  déréglé,  entra  à  la  cour.  Car,  comme  cette 
femme  aimait  les  chrétiens,  elle  persuada  aisément 
à  l'empereur  de  leur  être  favorable.  Hérod.,  lib.  I, 
pag.  469  et  'i72.— 9  TertuU.,  lib.  ad  Scapul.,  cap  4, 
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verne.  Qui  peut  donc  douter  qu'il  n'y  ait  un 
Dieu  qui  gouverne  l'univers,  quoique  nous 
''«s-'i-  ne  le  voyions  pas  des  yeux  du  corps?»  Il 
ajoute  :  «  En  l'autre  vie^  nous  conviendrons, 
même  malgré  nous,  de  l'existence  du  vrai 
Dieu,  qui  ressuscitera  nos  corps  •  et  leur  ac- 
cordera, aussi  bien  qu'à  nos  âmes,  l'immor- 

■ïs.  talité.  »  Il  montre  ensuite  la  fausseté  des 
dieux  du  paganisme,  qui,  avant  qu'on  leur 
eût  décerné  les  honneurs  divins,  n'ont  été 
que  des  hommes  abandonnés  à  toutes  sortes 
de  crimes  ;  de  vils  animaux,  tels  qu'étaient 
la  plupart  des  dieux  adorés  par  les  Egyptiens. 

70  «  L'empereur,  poursuit-il,  est  plus  digne 
d'honneur  que  tous  ces  dieux;  mais  il  ne 
faut  pas  l'adorer.  Ce  culte  n'est  dû  qu'au 
vrai  Dieu,  qui  a  établi  l'empereur  même, 
non  pour  être  adoré,  mais  p  ,ur  rendre  la 

Tî-  justice.  »  Il  reprend  Autolyque  du  mépris 
qu'il  témoignait  pour  le  nom  de  chrétien, 
qui  ne  renferme  rien  que  de  bon  et  d'agréa- 
ble dans  sa  signification,  puisqu'il  nous  est 
donné  à  cause  de  l'huile  sainte  que  nous  re- 
cevons au  baptême.  Puis  il  lui  prouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  niait  la  résurrection  des 
morts,  sous  le  spécieux  prétexte  qu'on  ne 
pouvait  lai  faire  voir  un  homme  qui  fût  res- 
suscité, lui  qui  ne  faisait  point  difficulté  de 
croire  qu'Hercule  et  Esculape,  l'un  dévoré 
par  les  flammes,  l'autre  frappé  de  la  foudre, 

78.  étaient  revenus  d'entre  les  morts.  Mais,  pour 
lui  rendre  cette  vérité  plus  sensible,  il  ap- 
porte l'exemple  de  plusieurs  sortes  de  résur- 
rection que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 

79.  la  nature  ;  et  il  l'exhorte,  pour  mieux  le  con- 
vaincre de  ce  dogme,  à  lire  avec  soin  les 
écritures  des  Prophètes,  où  il  trouvera  le 
chemin  de  la  vie  et  le  moyen  d'éviter  la 
rigueur  des  jugements  de  Dieu,  dont  tous  les 
incrédules  sont  menacés. 

Analyse       5.  Théopliilc  cmploie  le  commencement  de 
son  second  livre  à  montrer,  par  les  histoires 
Paj.so.  mêmes  des  païens,  l'absurdité  du  culte  des 
82etseq.  '^^^  dieux,  l'ignorancc  des  philosophes,  des 
poètes  sur  la  divinité,  et  les  contradictions 
dans  lesquelles  ils  sont  tombés  touchant  l'o- 
rigine   du  monde   et  la  providence  qui  le 
gouverne.  Il  avoue  néanmoins  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  parlé  assez  juste  sur  l'u- 
nité de  Dieu  et  sur  le  jugement  qu'il  doit 
68.  exercer  envers  les  hommes  ;  mais  il  fait  voir 


que  les  Prophètes,  de  qui  ils  avaient   em- 
prunté ce  qu'ils  ont  écrit  sur  ces  matières, 
sont  beaucoup  plus  dignes  de  foi.  C'est  sur  Pag.  89. 
le  témoignage  de  ces  hommes  divins  qu'il 
rapporte  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
qu'U  explique  ensuite  par  des  allégories  mo- 
rales. En  parlant  du  septième  jour,  il  remar-  gociscq. 
que  que  toutes  les  nations  s'accordaient  à  le 
nommer   ainsi  et  à  l'honorer  particulière- 
ment.  Par  les  îles  désertes  environnées  de  oi 
rochers  et  qui  font  périr  les  vaisseaux  qui 
y  abordent,  il  entend  les  erreurs  des  héréti- 
ques, qui  perdent  tous  ceux  qui  embrassent 
leur  parti,  et  les  traitent  comme  les  pirates 
traitent  ceux  qu'ils  ont  surpris.  Les  Eglises   ^*' 
catholiques  sont,  selon  lui,  semblables  à  des 
îles  fécondes  et  à  des  ports  assurés  qui  ser- 
vent de  retraites  à  ceux  qui  fuient  les  tem- 
pêtes du  monde  et  qui  cherchent  à  se  garan- 
tir de  la  colère  du  Seigneur.  Dans  les  trois 
jours  qui  ont  précédé  la  création  des  astres, 
il  trouve  la  figure  de  la  Trinité,  de  Dieu,  de 
son  Verbe  et  de  sa  sagesse;  il  entend  par  la 
sagesse  le  Saint-Esprit  qui  la  donne.  Il  dit 
encore  «que  la  vertu  que  Dieu  donna  à  l'eau  95. 
de  produire  des  animaux  vivants,  figurait  le 
baptême,  par  lequel  les  pécliem^s  devaient  re- 
cevoir le  pardon  de  leurs  fautes.  Ces  paroles  :  96. 
Faisons  l'homme  à  notre  image,  ne  peuvent, 
selon  lui,  s'entendre  que  du  Verbe  et  du 
Saint-Esprit,  et  il  croit  que  Dieu  n'avait  créé  103. 
l'homme  ni  mortel  ni  immortel,  mais  avait 
laissé  le  tout  à  la  disposition  du  libre  arbitre 
avec  lequel  il  était  créé.  De  l'histoire  de  la  105  et  »eq, 
création  il  passe  à  ce  qui  est  arrivé  aux  des- 
cendants d'Adam,  avant  et  après  le  déluge,  et 
marque  les  premiers  rois  des  Egyptiens,  des 
Chaldéens  et  des  Assyriens. 

6.  Un  des  articles  sur  lequel  Théophile  in-  a,, ,i-^,;;^*'ff/ 
siste  le  plus,  dans  le  troisième  hvre  ^,  est    p^    ^^^ 
l'antiquité  des  livres  sacrés,  que  les  païens 
faisaient  passer  pour  nouveaux.  Il  montre   12s. 
fort  au  long,  et  par  le  témoignage  même  des 
auteurs  profanes,  que  Moïse  vivait  près  de 
mille  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  et  que  129  et  seq. 
les  autres  Prophètes   qui  ont  écrit  depuis 
ce  législateur  des  Juifs,  devaient  passer  pour 
anciens,  en  comparaison  des  historiens  et  des 
poètes  païens,  puisque  Zacharie,  le  dernier  13*. 
des  Prophètes,  prophétisait  sou.s  le  règne  de 
Darius,  dans  le  même  temps  que  florissaient 


1  Nam  Daus  suscitabit  carnem  tuam,  eamque  una  cum 
anima  tua  immortaUtate  donabit.  Theophil.,  lib.  I, 
pag.  74. 


»  Lactance  appelle   ce  troisième  livre  le  Livre  dei 
Temps.  Lact.,  lib.  Instit.  Divin.,  cap.  23. 
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Solon,  Hérodote,  Thucydide^   Xénophon  et 

raj.  )3C.    les  autre  écrivains  grecs  qui  passent  pour 

les  premiers  de  tous.  Entre  les  auteurs  pro- 

*30-  fanes  dont  il  rapporte  les  autorités,  il  cite 
Manéthon  l'Egyptien,  qu'il  accuse  de  blas- 
phème, pour  avoir  dit  que  les  Hébreux  et 
Moïse  lui-même  avaient  été  chassés  d'Egypte, 
parce  qu'ils  étaient  infectés  de  lèpre.  Ensuite 
133  et  seg.  j^j  donne  une  chronologie  suivie,  depuis  Adam 
jusqu'au  règne  de  Marc-Aurèle,  qu'il  dit 
avok  été  de  dix-neuf  ans  et  dix  jours  ;  et 
compte  en  tout  cinq  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quinze  ans,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Théophile  ré- 

*"•  fute  aussi,  dans  ce  livre,  ce  que  l'on  disait 
touchant  les  prétendues  abominations  des 
chrétiens,  qu'ils  mangeaient  de  la  chair  hu- 
maine, et  que,  dans  leurs  assemblées,  ils  se 
souillaient  par  des  incestes  et  autres  crimes 
d'impureté.  Pour  faire  honte  aux  païens  de 

"^-  pareilles  accusations,  il  leur  montre  d'abord 
que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  s 'étaient  fait 
honneur  de  ce  qu'ils  reprochaient  aux  chré- 
tiens ;  que,  du  temps  de  Zenon,  de  Diogène 

"9'  et  de  Cléanthe,  c'était  la  coutume  que  les 
enfants  mangeassent  la  chair  même  de  leur 
père;  que  Cambyse,  au  rapport  d'Hérodote, 
tua  les  enfants  d'Orpagus  et  en  mangea, 
après  les  avoir  fait  cuire;  que,  chez  les  Indiens, 
l'usage  existe  encore  que  les  enfants  man- 
gent leur  père  ;  que  Platon,  à  l'exemple  de 

*^'''  Jupiter  et  des  législateurs  de  Crète,  établit  la 
communauté  des  femmes  ;  qu'Epicure  con- 
seille les  incestes.  A  ces  excès  il  oppose  la 
conduite  des  chrétiens  qui,  bien  loin  de  se 
plonger  dans  des  crimes  honteux  et  abomi- 
nables, ou,  ce  qui  est  plus  impie,  de  manger 
de  la  chair  humaine,  n'osaient  pas  même 
assister  au  spectacle,  de  crainte  d'y  souiller 
leurs  yeux  ou  leurs  oreilles,  en  voyant  re- 
présenter ou  en  entendant  chanter  ces  mê- 
mes crimes   qu'on  les  accuse  de  commet- 


tre dans  leurs  assemblées.  «  Ils  s'exercent^ 
dit-il,  à  la  continence  ;  ils  gardent  l'unité  du 
mai'iage  ';  ils  embrassent  la  chasteté;  ils 
travaillent  à  déraciner  le  péché  ;  ils  étudient 
la  justice  et  vivent  selon  la  loi  de  Dieu.  » 

7.  Outre  les  traités  que  Théophile  avait  ^rlff^ij^ 
composés  contre  Marcion  et  contre  Hermo-  Théophile, 
gène,  il  en  avait  encore  écrit  plusieurs  autres 
qui  sont  perdus.  Eusèbe  ni  saint  Jérôme  ne 
les  spécifient  point;  ils  se  contentent  de  dire 
qu'on  les  voyait  de  leur  temps,  et  que  la  plu- 
part étaient  des  insti'uctions  ou  de  petits  trai- 
tés pour  l'édification  de  rEghse=.  Mais  Théo- 
phile nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  fait 
un  ouvrage  où  il  s'était  expliqué  sur  la  na- 
ture du  Démon  et  ses  prérogatives  avant  sa 
chute  ^;  un  autre  qui  contenait  les  généalo- 
gies des  patriarches  *;  et  un  troisième  °  où 
il  avait  décrit  fort  au  long  tous  les  crimes  des 
dieux  du  paganisme. 


8.   Saint  Jérôme  dit  ^   qu'il  avait  lu  des 


Écril 

Commentaires  sur  l'Evangile  et  sur  les  Pro-  ï'ijjopîiie. 
verbes  de  Salomon  qui  portaient  le  nom  de 
Théophile,  mais  qu'il  n'y  trouvait  ni  l'élé- 
gance ni  le  style  des  autres  ouvrages  de  ce 
saint.  Il  les  cite  cependant  comme  étant  de 
Théophile  dans  ses  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  ',  et  il  en  rapporte  un  fragment  dans 
une  de  ses  Lettres  *;  ce  qui  nous  laisse  incer- 
tains relativement  à  ce  qu'il  a  pensé  sur  ce 
sujet.  Le  passage  qu'il  cite  se  trouve  dans 
de  petits  Commentaires  latins  sur  les  quatre 
Evangiles,  au  second  tome  de  la  Bibliothè' 
que  des  Pères.  Plusieurs  critiques  en  ont  in- 
féré ^  que  ce  sont  ceux-là  mêmes  que  ce  Père 
avait  lus  sous  le  nom  de  Théophile  d'Antioche. 
Mais  il  est  visible  qu'ils  se  sont  trompés.  Ces 
petits  Commentaires  sur  les  Evangiles  ont 
été  faits  longtemps  après  saint  Théophile  et 
après  saint  Jérôme  lui-même  ;  car  ou  y  trouve 
plusieurs  passages  tirés  mot  à  mot  des  écrits 
de  saint  Cyprien,  de  saint  Jérôme  et  de  saint 


1  Pênes  eos  (Christianos)  continentia  viget,  unius 
uxoris  matrimoniwn  servatur,  castitas  coliiur,  pecca- 
tum  eradicatur,  jusiitia  exercetur,  lex  divina  régnât. 
Pag.  127. 

5  Extant  etaliiejusdem  libri  in  quitus  elementa  fidei 
nostrce  traduntur.  Euseb.,lib.  IV,  cap.  24.  Et  alii  brèves 
elegantesque  fractatus  ad  œdificationem  Ecclesiœ  per- 
tinentes. Hieronym.,  in  Catalogo.  cap.  25. 

'  Et  guident  de  Diabolo  cujus  mentionem  alias  mul- 
tam  fecimus  in  aliis  scriptis  nostris.  Theoph.',  lib.  H  ad 
Âutobjc,  pag.  105. 

*  Nani  etiam  et  nos  conscripsimus  Orationem  quœ 
continet  genealogiarum  seriem.  De  Noe  quem  nonnulli 
Deucalionem  vacant,  in  libro  quem  supra  ostendimus, 


locuti  sumus  ;  quem,  si  Itibef,  inspicere  potes....  (Juid 
refert  pluru  commemorare,  cum  omnia  ista  compen- 
diose  traciata  sunt  in  Catalogo  Genealogiarum  ejus 
libri  de  quo  supra  ?  Idem^  ibid.,  pag.  106. 

^  Abv.nde  de  his  locuti  sumus  in  alia  nostra  Oratione. 
Idem,  lib.  lll  ad  Aiitolyc. 

^  Legi  sub  noinine  ejus  in  Evangelium  et  Prouerbi 
Salomonis  Commentarios,  qui  mihi  cum  superiorur, 
voluminum  elegantiaet  phrasinon  videnlur  congruere. 
Hieron.,in  CaiaL,  cap.  25. 

•■J  Idem,  Proœmio  in  Matth.  —  8  Idem,  Epist.  ad 
Algasiani.,  toiu.  IV,  pag.  187.  —  »  Labbe,  Script, 
eccles.,  tom.  II,  pag.  413;  Halloin,  Vit.  TheoptUL, 
pag.  749. 


CHAPITRE  XXX.  —  SAINT  THÉOPHILE, 


AIQ 


Aœbroise.  L'auteur  y  paxle  des  moines  S  et 
décrit  leur  manière  de  vie.  n  fait  encore  cer- 
taines remarques  qui  font  voir  qu'il  était 
latin;  par  exemple,  que  le  nom  de  cité  *  tire 
son  origine  des  citoyens;  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre lettres  dans  le  mot  Apex  ;  ce  qu'aucun  au- 
teiu-  grec  n'avait  dit,  ^vàsqn'Apex,  dans  la 
langue  grecque,  est  composé  de  six  lettres  ', 
D'ailleurs,  ces  Commentaires  ne  méritent  pas 
d'être  attribués  à  un  homme  d'un  mérite 
aussi  distingué  qu'était  saint  Théophile.  Ce 
n'est  qu'une  espèce  de  compilation  et  de  re- 
cueil informe  d'explications  de  différents 
commentateurs  ;  et  l'auteur  y  a  apporté  peu 
d'exactitude  *.  Le  passage  même  de  Théo- 
philCj  cité  par  saint  Jérôme,  n'y  est  pas  dans 
sa  place;  on  n'y  garde  non  plus  aucun  ordre 
dans  l'explication  des  Evangiles  ;  quelque- 
fois, après  avoir  donné  l'interprétation  d'un 
verset  de  saint  Matthieu,  on  passe  à  un  de 
saint  Jean  ou  de  quelque  autre  évangéliste, 
qui  n'ont  ensemble  aucune  liaison.  Il  y  a 
même  quelques  chapitres  qui  y  sont  expliqués 
sans  garder  aucune  suite  dans  les  versets;  en 
sorte  que  l'auteur  commence  par  les  derniers, 
puis  revient  aux  premiers.  Ou  peut  ajouter 
qu'il  parle  si  clairement  et  avec  tant  de  pré- 
cision des  deux  natures  en  Jésus-Christ  », 
qu'il  paraît  n'avoir  écrit  que  depuis  l'hérésie 
d'Eutychès. 
Concorde      9.  Saiut  Jérôme  dit  encore*  que  Théophile 

les  EvaDgi- 

1  Lib.  I  Comment.,  pag.  170. 

'  Civitas  a  civibus  dicitur....  iota  unum  aut  tenus 
apex.  Per  iota  Vetiis  significat  Testamentum,  iotaewm 
pro  decem  est  apud  Grœcos  ;  apex  aufem  quatuor  lif- 
teras habens,  per  Evangelium  quadruplex  indicat 
Novum  Testamentum.  Theophil.,  lib.  I  Commentar., 
pag.  167. 

'  Kspaïa. —  *  Theophil.,  lib.  I  Comment.,  pag.  173 
et  174. 

'  En  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  xil^  de 
saint  Jean  :  Vado  ad  Patrem,  quia  Pater  major  me 
est,  il  dit  :  Cur  igitur  alibi  ait  Jésus  :  Ego  et  Pater 
unum  sumus  ?  Sciendum  est  quod  Christus  Dominus 
noster  ita  verus  homo  et  verus  est  Deus  ;  de  Pâtre  Deo, 
Deus  ;  de  maire  homine,  homo.  lllic  secundum  homi- 
nem,  hic  secundum  Deumlocutus  creditur  :  juxta  quam 
rationem  etiam  in  reliquis  quoe  aut  œqualitaiem  cum 
Pâtre,  aut  humilitatem  ejus  humanitatis  sonant,  facile 
intellectus patebit.  Theophil.,  lib.  I  Comment. ,-çsig.  175. 

8  Theophilus,  Antiochenœ  Ecclesiœ  septimus  post 
Petmm  apostolum  Episcopus,  qui  quatuor  Eoungelis- 
tarum  in  unum  opus  dicta  compingens,  ingenii  sui  nobis 
monimentadimisit.Rievon.,  Ep.  ad  Algas. — '  Valesius, 
in  notis  ad.  Hist.,  pag.  84. 

8  Prophètes  profecto  omnes  adeo  consonantia  inter  se 
dixerunt  de  prœteritis  et  deprœsentibus  quœ  nunc  fiunt, 
ut  non  dubitemus  de  futuris,  quin  sint  eventura,  que- 
madmodumpriora  contigereomnia.  Jamprimum  omnium 


avait  rédigé  en  im  corps  les  paroles  des  quatre  '^""'j;.''j;"^ 
Évangélistes,  c'est-à-dire,  qu'il  avait  fait  une  Tbéoiibue. 
concorde  de  l'Evangile,  et  que,  par  cet  ou- 
vrage, il  nous  avait  laissé  un  monument  de 
son  génie.  Mais  nous  n'avons  rien  de  sembla- 
ble sous  le  nom  de  Théophile,  et  on  doute  ' 
si  saint  Jérôme  n'a  pas  attribué  à  saint 
Théophile  ce  qui  est  dit  de  Tatien. 

10.  Le  peu  qui  nous  reste  des  ouvrages  aeiëflSfS! 
de  saint  Théophile  nous  doit  faire  regretter  ^mneTn^'. 
ceux  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Le  quaMe?"' 
style  en  est  élevé,  poli  et  varié;  le  tour  des  pen- 
sées vif  et  agréable,  les  raisonnements  justes, 
pressants  ;  ils  sont  remplis  de  recherches  cu- 
rieuses touchant  les  sentiments  que  les  poètes 
et  les  philosophes  ont  eus  de  leurs  fausses 
divinités,  et  on  ne  peut  douter  que  Théophile 
n'ait  excellé  dans  la  connaissance  de  l'anti- 
quité profane.  Il  aimait  aussi  les  allégories  ; 
et  il  n'y  a  presque  rien  de  littéral  dans  les 
explications  qu'U  a  données  de  l'ouvrage  des 
six  jours.  Ses  sentiments  sur  la  religion  sont 
très-orthodoxes,  même  sur  la  génération  du 
Verbe,  qu'il  reconnaît  coéternel  à  son  Père  *. 
Il  ne  laisse  pas  de  donner  encore  le  nom  de 
génération  à  cette  progression  »  par  laquelle 
le  Verbe  s'est  manifesté  au  dehors,  lorsque  le 
Père  a  produit  par  lui  toutes  les  créatures.  En 
cela  saint  Théophile  a  suivi  le  style  des  an- 
ciens théologiens '".  On  remarque  qu'avant  lui 
personne  ne  s'était  encore  servi  du  terme  de 

consensu  magna  nos  docuerunt  Deum  ex  nihilo  omnia 
créasse.  Nihil  enim  cum  Deo  floruit  autvixit,  sedipse 
sibi  locus  erat  mdlius  indigens,  et  ante  sœcula  subsis- 
tens.  Hinc  ductus  hominem  a  quo  cognosceretur,  con- 
dere  voluit.  Hinc  prœparavit  mundum  :  is  genitus, 
proinde  egens  est  :  ipse  vero  ingenitus,  nullius  reieget. 
Deus  igifur  habens  suum  sermonem  in  suis  visceribus, 
genuit  eum,  cum  eum  produceret  cum  sua  sapieatia 
ante  hœc  universa.  Hoc  sermone  ususestin  mundi  crea- 
tione,  et  omnia  quœ  condidit,  per  ipsum  fecit.  Hic 
Principium  dicitur,  quia  omnium  est  principium,  do- 
minatur  que  omnium  quœ  per  ipsum  facta  sunt.  Hic 
igitur  existens  spiritus  Dei,  principium  et  sapientia. 
Altissimique  potentia  descendit  in  prophetas,  per  quos 
ceu  organa  de  mundi  creatione,  nec  non  de  reliquis  lo- 
cutus  est.  Non  enim  eranf  prophefœ  cum  mundus  crea- 
retur  ;  sed  sapientia  Dei  quœ  in  ipso  est,  sermoque 
ejus  sanctus  semper  prœsto  erat:  Kai  o  Aôyoç  o  ayioç 
duToû  0  oîi  (jufAirajfùv  àuTw.  Theoph.,lib.  liadAuto- 
hjc,  pag.  88, —  9  Voyez  Jlœhler,  tom.  I,  pag.  32j1  et 
se(i.;  BuUus,  D.  Le  Nourry,  D.  Maran,  ont  aussi  fait 
voir  que  la  doctrine  de  Théophile  sur  la  Trinité  est 
très-orthodoxe.  (L'éditeur.) 

">lbid.,  ubi  supra.  Cum  vero  condere  quœ  jam  deli- 
beraverat  instituisset,  hune  sermonem  genuit prolatum, 
primogenitum  universœ  creaturœ.  Theophil.,  lib.  IIj 
pag.  100. 
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EdUiniirie 

SeSlKUVI'CB. 


Trinité  »  pour  marquer  la  distinction  des  per- 
sonnes divines  =.  Il  parle  avantageusement  du 
salut  d'Adam  %  qu'il  dit  avoir  été  honoré  du 
don  de  prophétie*.  Il  reconnaît  l'inspiration 
des  livres  saints  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament  ",  l'autorité  des  Sibylles  ^,  et 
dit  que,  de  son  temps,  on  voyait  encore  les 
débris  de  l'arche  '  sur  les  montagnes  d'Ar- 
ménie ;  que  Ton  nommait  églises  ^  les  lieux 
oi\  les  chrétiens  tenaient  leurs  assemblées  ; 
et  que  les  démons  qu'on  chassait  des  corps 
des  possédés  ^,  se  reconnaissaient  auteurs  de 
ce  que  les  poètes  avaient  dit  dans  leurs 
écrits. 

dl.  Les  livres  de  saint  Théophile  à  Auto- 
lyque  furent  imprimés  en  grec  à  Zurich,  en 
\M&,  in-fol.,  avec  les  écrits  de  Tatien  et  de 
quelques  autres,  par  les  soins  de  Conrad 
Gesner,  sur  un  manuscrit  que  Jean  de  Frise 
avait  eu  à  Venise  ;  en  latin,  au  même  endroit 
et  la  même  année,  delà  traduction  de  Conrad 
Clauser,  et  non  de  Conrad  Gesner,  comme  l'a 
dit  D.  Le  Nonrry,  pag.  506  de  son  Apparat. 
C'est  cette  version  qu'on  a  suivie  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères  de  Paris,  en  1575, 
1589,  1609,  iQU  ;  de  Cologne,  en  4618,  et 
de  Lyon,  eu  1677  ;  dans  les  Orthodoxogra- 
phes,  imprimés  en  grec  et  en  latin,  à  Bàle,  en 
1555,  in-fol.;  dans  l'édition  de  saint  Justin,  à 
Paris,  1615  et  1636  ;  à  Cologne  1686,  in-fol. 


et  dans  VAuetuarium.  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Paris,  1624^,  in-fol.,  avec  les  notes  de 
Fronton-Leduc.  La  dernière  et  la  plus  cor- 
recte de  toutes  les  éditions  des  Livres  à  Auto- 
lyque  e^t  celle  d'Oxford,  de  leSijin-ia.Fellus 
en  a  corrigé  le  texte  en  plusieurs  endroits, 
après  l'avoir  revu  sur  un  ancien  manuscrit 
grec.  [Celle  que  Christophe  Wolf  doima  à 
Hambourg,  en  1724,  surpassa  encore  la  pré- 
cédente. On  y  trouve  les  notes  de  Schelgwig, 
de  Leduc,  de  Fellus,  de  Korthoth,  et  des 
dissertations  de  Grabe,  de  Souciet,  de  Bul- 
lerse.  D.  Maran  coUationno  les  éditions  précé- 
dentes avec  les  manuscrits  de  Paris,  par 
rapport  au  livre  111%  en  fit  une  nouvelle  tra- 
duction et  y  ajouta  ses  propres  notes,  ainsi 
que  des  fragtneuts  d'ouvrages  perdus  de  saint 
Théophile.  Son  travail  parut  dans  l'édition 
des  quatre  plus  anciens  apologistes  grecs, 
Paris  1742,  et  Venise  1747.  Cette  dernière 
impression  est  très-fautive.  Galland  se  servit 
aussi  de  l'édition  des  Bénédictins,  mais  en  la 
coUationnant  avec  l'anglaise  de  Fel  (ou  Fellus) 
et  avec  celle  de  Wolf.  Le  même  texte  de 
D.  Maran  a  été  encore  réimprimé  dans  l'é- 
dition de  Wurtzbourg,  1777  et  par  M.  Mi- 
gne,  à  la  suite  de  saint  Justin.  M.  Caillau  a 
donné  la  version  latine  des  Livres  à  Autolyque. 
M.  de  Genoude  a  traduit  eu  français  les  trois 
Livres  à  Autolyque.] 


*  Très  dies  qui  prœcessere  crcaiionem  duorum  lumi- 
narmm,  Trinitatis  mystcrium  sacrosanctum  reprœsen- 
tanf.  Theoph.,  lib  II  ad  Aufolyc,  pag.  94. 

2  Prceterea  dum  hœc  loquitur,  videlur  ea  proferre 
quasi  auxilio  aliquo  egeat  :  Faciamus  hoiuinem  ad 
imagiuem  et  similitudinein  iiostram  :  at  tiœc  verba 
ad  neminem  alitim  quam  ad  suum  sermoiiem  sapien- 
tiamque  direxit.  Theopli.,lib  II  ad  Autolyc,  pag.  96. 
Théophile  donne  eu  cet  endroit  le  nom  de  Sagesse  à 
la  troisième  personne  de  la  Trinité  ;  mais  ailleurs  il 
l'appelle  Saint-Esprit.  Nec  arbntreris,utpoetœet  fabu- 
larum  scriptores  p»rhibent,  Dei  filios  ex  concubitu  esse 
natos  ;  sed  inteltige  tioc  loco  enarrari  sermonem  per- 
pétua existentem  et  insitum  in  corde  Patris  Dei  ;  an- 
tequam  enim  quidquam  eorum  quœ  fada  sunt,  fieret, 
lame  consiliarium  liabuit,  ut  qui  mens  et  prudentia 
ejus  foret.  Cum  vero  jam  condere  quœ  deliberaverat 
inslituisset,  Imnc  sermonem  genuit  prolaium,  primoge- 
nitum  universœ  creaturœ,  nec  intérim  Deus  exinaniius 
est  sermone,  sermonem  gignens,  et  sermone  alloquens 
quœ  volelat  semper.  Hœc  nos  docent  sacrœ  litterœ,  et 
omnes  Sancio  Spiritu  afjflatu,  quorum  de  numéro  est 
Joannes  ad  hune  modum  disserens:  In  principio  erat 
Sermo,  etc.  Theoph.,  lib  II,  pag.  100. 

^Ad  eum  modum  protoplastum  nostrum  inobedientia 
ex  paradiso  expidit.  Nec  propterea  quasi  aliquid  mali 
scientiœ  sive  cognitionis  arbori  inesset,  liomo  primcevus 
in  labores,  tristitam  et  postremo  in  mortem  prolapsus 
est,  sed  inobedientiam  poiius  culpet,  quœ  ttorum  ma- 


lorum  causa  extilit.  At  Deus  maximum  beneficium  ho- 
mini  prœstitit,  ne  perpetuum  in  pieccatorum  sordibus 
hœrere  cogeretur.  At  quod  est  illud beneficium  ? Nempe 
quod  eum  ejecit  paradiso,  solum  vertere  quasi  exulem 
jubens,  ut  statuto  sive  determinato  tempore  peccatum 
exolvens,  et  probe  omtiia  edoctus,  et  institutus,  postremo 
revocareiur.  Theophil.,  lib  II,  pag.  102  et  103. 

*  Prœterea  vaticinuius  est  Adam  dicens  :  Hujus  rei 
gratia  deseret  homo  patrem  suum  et  matrom,  et  ad 
glutiuabitur  uxori  suae,  eruntque  duo  in  carne  una. 
Ibid.,  pag.  104. 

"  Vtriusque  Testamenti,ministri uno  eodemque Spiritu 
inspirati  loculi  sunt.  Idem,  lib.  III,  pag.  125.  —  •''Idem, 
lib.  II,  pag.  107,  112,  113,  114,  etc. 

'  Arcœ  Imjus  reliquiœ  adlnic  durare  perliibeniur  in 
montibus  Arabicis,  et  ibi  ostendi.  Idem,  lib.  III,  p.  129. 

8  Sic  Deus  dédit  mundo,  qui  peccatorum  tempestati- 
bus  et  naufragiis  jactatur,  Synagogas,  quas  Ecclesias 
nominamus,  in  quibus  veritatis  doctrina,  ad  quas  cou- 
fugiunt  veritatis  studiosi.  Idem,   Mb  II,  pag.  94. 

s  Quapropter ,  et  si  Bomerus  et  Hesiodus  et  alii 
poetœ  quidpiam  elocuti  sint,  afflati  a  Musis,  id  nequa- 
quam  est  credendum.  Nam  pltantusia  quadam  rapti  ei 
errore,  nec  spiritu  puro  dicti  vaiicinaii  sunt,  ut  hinc 
vel  elucescit;  siquidem  obsessi  inferdum  sanautur  adju- 
ratiombus  quœ  fiunt  in  virtute  rêvera  existentis  Dei,  et 
seductores  spiritus  qui  expelluntur  ad  eum  modum, 
confitentur  eos  esse  dœmones,  qui  tum  temporis  et  in  illis 
vires  suas  exercebant  et  operabantur.  IdeiUiUb.  II,  d.  87. 


CHAPITRE  XXXI.  —  ATHÉNAGORE. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Athénagore,  apologiste  de  la  religion  chrétienne. 


En  qiiei      1 .  L'histoire  ne  nous  apprend  presque  rien 

tempslîons-  .        tj  i    i    ,  .  i 

soitAtiiéna-  de  la  Vie  d  Athénasrore  :   on  sait  seulement 

gore,  '-'  ^ 

qu'il  était  d'Athènes  *,  et  que  de  philosophe 
païen  il  devint  un  zélé  défenseur  de  la  reli- 
gion chrétienne,  sous  le  règne  des  empereurs 
Marc-Aurcle  et  Luce-Aurèle-Commode,  son 
Ëls.  Un  auteur  du  V'  siècle  raconte  de  lui  di- 
verses particularités  »,  entre  autres,  qu'il  fut 
le  premier  maître  de  la  célèbre  école  d'A- 
lexandrie, et  qu'il  eut  pour  disciple  Clément; 
mais  je  ne  vois  pas  que  les  savants  ajoutent 
beaucoup  de  foi  à  ce  récit. 

2.  Nous  avons  d'Athénagore  deux  ouvrages 
considérables.  Le  premier  est  une  apologie 
pour  la  religion,  sous  le  titre  de  Légationpour 
les  chrétiens.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  n'en 
parlent  point;  mais  saint  Méthode,  évèque 
d'Olympe,  et  martyr  dans  la  persécution  de 
Dioctétien,  en  cite  un  endroit  '  sous  le  nom 
d'Athénagore,  que  nous  y  lisons  encore.  Elle 
lui  est  d'adleurs  attribuée  dans  tous  les  ma- 
nuscrits grecs  que  l'on  a  pu  recouvrer  ;  et 
elle  a  tant  de  marques  d'une  pièce  originale. 


que  personne  aujourd'hui  n'en  conteste  la 
vérité. 

3.  Athénagore  l'adressa  aux  deux  Augustes 
Marc-Aurèle  et  Luce-Aurèle-Commode,  son 
fils  *,  vers  l'an  177  de  Jésus -Chrift  s,  le  dix- 
septième  du  règne  de  Marc- Aurèle  ,  auquel 
Commode  rjçut  le  titre  d'Auguste  ;  cav  nous 
ne  croyons  point  devoir  entrer  dans  le  senti- 
ment de  ceux  qui  soutiennent  que  le  dernier 
des  deux  Augustes ,  auxquels  ceti,<;  Apologie 
s'adresse,  est  Lucius -  Vérus,  frère  de  Marc- 
Aurèle  par  adoption;  puisqu'il  est  certain,  par 
plusieurs  endroits  de  cet  écrit ,  qu' Athéna- 
gore y  parle  non  à  deux  frères,  mais  au  père 
et  au  fus  ,  dont  l'un  posséilait  l'empire  et  à 
qui  l'autre  devait  succéder  ^.  D'ailleurs,  le 
titre  de  Sarmatique,  qu' Athénagore  douue  aux 
deux  empereurs,  ne  convient  point  à  Lucius- 
Vérus,  mort  en  179,  cinq  ans  avant  que  Murc- 
Aurèle  prit  ce  titre.  On  ne  voit  pas,  en  effet, 
qu'il  l'ait  pris  avant  sa  grande  victoire  sur  les 
Quades,  en  174  '. 
é.  Dès  le  commencement  de  son  Apologie, 


Elle  fut 
préseotée  à 
Marc-Aurè- 
le et  à  Com- 
mnde  vers 
l'uu  iVi. 


Analyse 
decetteAi)0-. 


1  Le  titre  de  ses  ouvrages  porte  qu'il  était  Athénien 
et  pliilosophe. 

2  Scholœ  Alexandrince  primus  Athenagoras  prœfuit, 
qui  Hadnani  floruit  temporibus  aique  Antonini,  quihus 
etiam  legaioriam  orationem  pro  Christianis  iiiscripsit. 
Re/igionem  christianam  in  ipso  quoque  pallio  profes- 
sus  et  scholœ  aoademicœ  prœfectus.  Hic  cum  ante 
Celsum  in  o.nimo  haberet,  christianos  sariptis  oppugno.re, 
lustratis  ex  mente  Scripturis,  ut  suscepfam  oppugna- 
tionem  inslitueret  acouraiius,  iia  captusa  SpirituSancto 
est,  ut,ad  exemplum  magni  Pauli,ex  persecutore  doctor 
effectus  sit  illius  fidei  quam  fuisset  persecutus.  Huj'us 
discipulus,  Clemens  Stromatœus,  Clementisque  Pantœ- 
nus.  Pliilippus  Sidensis,  apud  Dodwellum,  ad  calcem 
Dissertât,  in  Irenœum. 

2  L'endroit  où  saint  Méthode  cite  Athénagore,  est 
rapporté  par  saint  Epiphane  et  par  Photius.  Nous 
le  donnerons  ici  : — Ipse  igitur  diabolus  dicetur  spi- 
ritus  circa  muteriam  se  habens,  velut  dicium  est  ab 
Athenagora,  factus  a  Deo,  quemadmodum  etiam  reh- 
qui  facti  sunt  ab  ipsn  angeli,  et  ob  materiam  et  ma- 
teriœ  spedes  concreditam  si/ji  habeni  administrationem. 
Apud  Epiph.,  Hœres.  64,  num.  21.  — Diabolus,  iuqiiit 
Melhodius,  est  spiriius  circa  materiam  o.  Deo  factus, 
ut  et  Aihenagorœ  placuit,  quemadmodum  et  reliqui 
angeli  ab  eodem  Deo  facti  sunt,  cui  materia  et  quœ  ad 
materiœ  formas  pertinent,  adminislratio  commissa  est, 

I. 


Methodins,  apud  Phot.,  Corf.  224,  pag.  907.  Ce  que  dit 
ici  Méthodius  d'Athénai^ore,  se  trouve  dans  l'Apolo- 
gio  que  ce  dernier  a  faite  pour  les  chrétiens,  pag.  27 
et  28. 

*  ImperatoribusM.  Aurelio-Antonino,etLucio-Aurelio- 
Commodo,  Armeniacis,  Sarrnaticis,  et,  quod  maximum, 
est,  pkilosop'iis.  Légat.,  pag.  1. 

^  La  paix  profonde  dont  jouissait  l'empire  lors- 
qu'Athénagore  présenta  son  Apologie,  marque  qu'il 
ne  l'écrivit  que  vers  176  ou  177.  Universus  hic  ter- 
rarum  orbis  vestrœ  prudentiœ  beneftcio  altissima  pace 
perfmitur.  Pag.  2  et  6.  Ce  ne  fut  non  plus  qu'en  176, 
le  27  novembre,  que  Commode  reçut  le  titre  d'em- 
pereur. Cum  pâtre  imperator  est  appellaius  quinto 
kalendas  decembris  die,  Pollione  et  Apro  consulibus, 
et  triumpliavit  cumpatre.  Lamprid.,  in  VitaCommndi, 
pag.  46. 

s  Et  ut  filius,  quod  justissimiim  est,  in  regno  olim 
parenti  succédât ora»72!is.  Athenag.,  Légat.,  p.  40. 

'  Bayle,  dans  son  Dictionnaire,  prétend  que  cette 
Apologie  nefui  jamais  présentée  au  nom  des  chrétiens, 
mais  que  ce  fut  un  écrit  qu'Athénagore  fit  en  parti- 
culier et  qu'il  laissa  courir,  comme  ces  prétendues 
apologies  que  les  protestants  faisaient  courir  après 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes;  mais  cette  opiniou 
n'a  nul  fondement. 
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losie  pnrmi   Atliénagore  se  plaint  que  les  chrétiens  sont 
HÏsainijii'-   les  sculs  CTui  n'aient  point  la  liberté  de  vivre 

(in.   édition  .  ,    ,  ,     .  ,  ,.     .  T  )-i 

de  16  c.  suivant  leurs  lois  et  leur  religion,  tandis  qn  il 
Pag.  1  et   est  permis  aux  autres  peuples  de  suivre  celles 

**'■  qu'ils  ont  reçues  de  lenrs  pères,  quelque  ridi- 

eules  et  quelque  déraisonnables  qu'elles  soient. 
Pour  détruire  ensuite  les  prétextes  dont  les 
païens  s'autorisaient,  dans  les  mauvais  traite- 
«  ments  qu'ils  faisaient  endurer  aux  chrétiens,  il 
entre  dans  le  détail  des  crimes  dont  ils  les  ac- 
cusaient. «  Il  y  en  atrois,  dit-il,  que  l'on  nous 
reproche  ordinairement  :  l'athéisme,  les  repas 
de  chair  humaine,  et  li's  incestes.  Si  nous  en 
sommes  coupables,  n'épargnez  ni  âge  ni  sexe  ; 
mais  si  ce  sont  des  calomnies  sans  fondement, 
c'est  à  vous  d'examiner  nos  mœurs,  notre 
doctrine  et  notre  affection  à  votre  service,  et 
de  nous  faire  la  même  justice  que  vous  feriez 
^  ^    à  vos  adversaires.  » 

L«9  cliré- 

l.>?">',  j;'f?'-       5.  Pour  réfuter  l'accusation  d  athéisme  ,  il 

hesdalhéis- 

">"•  dit  d'abord  que  les  chrétiens  ne  sont  point 

Pag.  5.  du  sentiment  de  Diagore,  qui  ne  reconnaissait 
aucun  Dieu  et  qui,  sans  s'embarrasser  beau- 
coup de  la  divinité  d'Hercule,  ne  faisait  point 
difficulté  d'allumer  son  feu  et  de  se  préparer 
à  manger  au  dépens  d'une  statue  de  bois  de 
ce  prétendu  dieu,  qu'il  avait  dans  sa  maison; 
mais  qu'ils  adorent  un  Dieu  créateur  de  tout, 
qui  est  sans  commencement  et  qui  a  tout 
fait  par  sou  Verbe.  Il  fait  voir  que  non-seule- 
ment les  poètes ,  comme  Euripide ,  Sopho- 
cle ,  Philolaûs  et  plusieurs  autres ,  mais  en- 
core les  philosophes,  comme  Platon,  Aristote 
et  les  stoïciens  ,  n'ont  reconnu  qu'un  Esprit 
souverain ,  qui  a  fait  tous  les  corps ,  ou  du 
moins  qui  les  gouverne ,  et  qu'ils  ont  ensei- 
gné SUT  ce  sujet  à  peu  près  la  même  doctrine 
que  les  chrétiens.  «Pourquoi  donc,  ajoute-t-il, 
laisse-t-on  la  liberté  aux  autres  de  dire  et  d'é- 
crire ce  qu'ils  veulent  touchant  la  Divinité,  quoi- 
qu'ils ne  soient  guidés,  dans  leurs  recherches, 
que  par  les  faibles  lumières  de  leur  raison,  tan- 
dis qu'on  emploie  contre  nous  la  sévérité  des 
lois,  nous  qui  pouvons  donner  des  preuves 
certaines  de  notre  foi.  ))  Ensuite  il  prouve,  et 
par  la  raison  et  par  l'autorité  des  Prophètes, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,  que  c'tst  ce- 
Dieu  éternel ,  invisible  ,  impassible ,  incom  - 
ipréhensible,  immense,  qui  ne  peut  être  connu 

1  Les  incrédules  ont  prétendu  qu'Athénagore  n'at- 
tribue à  Dieu  qu'une  providence  générale,  les  anges 
étant  chargés  en  détail  du  gouvernement  du  monde. 
Mais  il  est  certain  que  ce  Père  attribue  à  Dieu  le 
gouvernement  et  la  destinée  de  l'homme; pour  lui, les 
anges  n'agissent  que  par  les  ordres  et  selon  les  des- 


que  par  la  pensée,  et  que  les  chrétiens  adorent. 
«  Ce  Dieu,  poursuit  Athénagore,  a  un  fiis  qui  ''^s-  if- 
est  son  Verbe,  c'est-à-dire  son  idée  et  sa  vertu, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  ;  et  ce  i*- 
même  Esprit  qui  a  parlé  dans  les  Prophètes , 
nous  disons  aussi  que  c'est  un  écoulement  de 
Dieu,  qui  en  procède  comme  le  rayon  du 
soleil.  Qui  ne  s'étonnera  donc  qu'on  nous  ac- 
cuse d'athéisme  ,  nous  qui  reconnaissons  un 
Dieu  Père,  un  Dieu  Fils  et  un  Saint-Esprit, 
qui  sont  unis  en  puissance  et  distingués  en 
ordre  ?  Mais  nous  n'en  demeurons  pas  là  : 
nous  disons  encore  qu'il  y  a  une  multitude 
d'auges  et  de  ministres  que  le  Créateur  a  dis- 
tribués en  différentes  classes  par  son  Verbe, 
pour  conserver  l'ordre  des  éléments  des  cieux, 
deTunivers  et  des  saisons  '.»  Athénagore  entre 
ensuite  dans  le  détail  des  mœurs  des  chré- 
tiens et  montre  combien  ils  sont  éloignés  de 
toutes  sortes  de  vices;  ils  ne  se  défendent  pas 
même  lorsqu'on  les  maltraite  ;  ils  se  laissent 
dépouiller  sans  se  plaindre,  donnent  à  qui 
leur  demande ,  aiment  leur  prochain  comme 
eux-mêmes  ;  ce  qu'ils  ne  feraient  pas  sans 
doute,  s'ils  n'étaient  persuadés  qu'il  y  a  un 
Dieu  à  qui  ils  doivent  un  jour  rendre  compte 
de  toutes  leurs  actions.  «  Il  est  vrai,  continue  13. 
Athénagore,  qu'ils  n'offrent  point  de  sacri- 
fices sanglants  et  qu'ils  n'adjrent  point  d'i- 
doles ni  de  choses  matérielles;  mais  c'est 
qu'ils  sont  persuadés  que  Dieu  n'a  pas  besoin 
du  sang  des  victimes  ni  des  holocaustes. 
D'ailleurs,  il  y  a  si  peu  d'uniformité  dans  le 
culte  des  dieux  particuliers  ,  que  si  c'est  une  i  i  ei  m<x. 
impiété  aux  chrétiens  de  ne  pas  les  adorer , 
c'en  sera  une  également  aux  païens,  puisque, 
chez  eux,  chaque  pays  a  ses  dieux  particu- 
liers ,  et  que  ceux  qui  sont  adorés  dans  une 
ville  ou  dans  une  province  ne  reçoivent  dans 
d'autres  aucun  culte.  Quant  aux  idoles,  comme 
elles  sont  de  nouvelle  invention  et  toutes  faites 
de  la  main  des  hommes ,  elles  ne  méritent  au- 
cune vénération.»  Les  païens  objectaient  que  28. 
les  idoles  faisaient  quelquefois  des  miracles  ; 
mais  Athénagore  ,  sans  examiner  si  ces  pro- 
diges étaient  vrais  ou  apparents,  soutient  que 
l'on  ne  pouvait  attribuer  ces  effets  miracu- 
leux qu'aux  démons  et  non  à  Jupiter,  ni  aux 
autres  dieux  prétendus  dont  les  idoles  por- 

seins  de  Dieu.  A  plus  forte  raison  ne  les  confond-il 
pas  avec  Dieu;  car,  pour  lui  encore,  aucun  être  créé 
n'est  Dieu.  D'ailleurs,  il  parlaii  à  des  philosophes  em- 
pereurs, capables  de  faire  cette  distinction.  [L'édi' 
teur.) 


CHAPITRE  XXXI.  —  ATHÉNAGORE. 
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r:is  Ç't.  taient  le  nom  ;  ce  qu'il  prouve  parUculière- 
ment  par  un  nommé  Nérullin,  qui  vivait  en- 
core alors  et  à  qui  ou  avait  dressé  plusieurs 
statues  ,  dont  une,  à  ce  que  l'on  prétendait, 
rendait  des  oracles  et  guérissait  les  maladies, 
2"  taudis  que  Nérullin  même  était  malade. 
^^Desinces-       Q  Quaut  aux  incBstes  dont  on  accusait  les 

Pag  u.  chrétiens,  Alliénagore  les  en  justifie  pleine- 
ment :  persuadés,  selon  leur  doctrine,  que 
Dieu  est  présent  jour  et  nuit  non-seulement  à 
toutes  leurs  actions,  mais  à  toutes  leurs  paroles 
et  à  toutes  leurs  pensées,  et  qu'ils  doivent  rece- 
voir- de  lui  des  récompenses  ou  des  peines  éter- 
nelles, suivant  qu'ils  auront  bien  ou  mal  vécu, 
est-il  vraisemblable  qu'ils  veuillent  se  livrer, 
par  leurs  crimes,  à  la  justice  de  ce  souverain 
3G.  Juge?  Ils  sont  si  éloignés  de  se  souiller  par  des 
incestes,  qu'ils  ne  se  permettent  pas  même 
des  regards  tant  soit  peu  libres,  et,  s'ils  se  don- 
nent le  baiser  dans  leurs  assemblées,  ce  n'est 
qu'avec  une  grande  précaution,  bannissant 
de  leur  cœur  toute  pensée  impure.  Il  ajoute  : 
31-  «  Chacun  de  nous  prenant  une  femme,  selon 
nos  lois ,  ne  se  propose  dans  le  mariage  que 
d'avoir  des  enfants,  et  imite  le  laboureur  qui, 
ayant  une  fois  confié  son  grain  à  la  terre,  at- 
tend la  moisson  avec  patience.  II  y  en  a  même, 
parmi  nous,  plusieurs  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  qui  vieillissent  dans  le  célibat,  espérant 
d'y  vivre  plus  unis  à  Dieu.  Enfin,  ou  nous  de- 
meurons vierges  jusqu'à  la  mort,  ou  nous  ne 
nous  marions  qu'une  seule  fois  ;  car  les  se- 
condes noces  sont  regardées  parmi  nous 
comme  un  honnête  adultère.  » 
Des  repas      7.  Il  n'était  pas  difficile  à  Athénagore  de 

de  chair  hu-  ^  ^ 

maine.  réfuter  la  calomnie  des  repas  de  chair  humai- 
Pag.  58.  ne.  La  patience  que  les  chrétiens  faisaient  pa- 
raître dans  les  injures  qu'ils  enduraient,  sans 
oser  même  résister  à  ceux  qui  les  frappaient, 
prouvait  clairement  qu'on  ne  pouvait,  sans 
extravagance,  les  faire  passer  pour  homicides. 
Car  on  ne  peut  manger  la  chair  d'un  homme 
sans  l'avoir  tué  ;  et  si  les  chrétiens  en  fussent 
venus  à  de  pareilles  extrémités,  auraient  -  ils 
pu  se  cacher  de  leurs  esclaves  1  «  Toutefois, 
dit  Athénagore,  on  n'a  pu  encore  produire 
aucun  témoin  contre  nous  ;  aucun  de  nos  es- 
claves ,  ni  qui  que  ce  soit  n'est  assez  effronté 


pour  dire  qu'il  nous  ait  vus  commettre  ces 
crimes.  Comment,  en  effet,  peut-on  accuser  de 
tuer  et  de  manger  des  hommes  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  même  assister  au  supplice  d'un 
homme  justement  condamné,  qui  ont  re- 
noncé aux  spectacles  des  gladiateurs  et  des 
bètesj  dans  la  persuasion  où  ils  sont  qu'il 
n'y  a  guère  de  différence  entre  regarder  un 
meurtre  et  le  commettre;  enfin,  des  hommes 
qui  tiennent  pour  homicides  les  femmes  qui 
se  font  avorter,  et  qui  croient  que  c'est  tuer 
un  enfant  que  de  l'exposer?  »  Il  finit  eu  re-  P  f.M. 
montrant  aux  empereurs  que  personne  n'est 
plus  digne  de  leur  attention  que  les  chré- 
tiens, qui,  tout  dévoués  à  leur  service,  offrent 
à  Dieu  leur  prières  pour  la  prospérité  de 
l'empire. 

8.  Sur  la  fin  de  son  Apologie,  Athénagore  ^.„  Traité 
semble  promettre  '  un  Traité  de  la  Reswrec-  re  toiuiiant 

^  la  Résurrec- 

tion des  morts.  Nous  en  avons  un,  en  effet,  sous   n,J,'rt". '^na- 
son  nom,  qui  lui  est  attribué  dans  tous  les  ma-  ^^^l^^f^  '« 
nuscrits  et  dont  le  style  est  le  même  que  celui 
de  l'Apologie  dont  nous  venons  de  parler  ;  et, 
par  conséquent,  on  ne  doute  point  que  ces 
deux  ouvrages  ne  soient  d'une  même  main.  II 
paraît  qu' Athénagore  le  composa  pour  être 
récité  en  public  «.  on  peut  le  diviser  en  deux 
parties.  Dans  la  première  l'auteur  fait  voir  que  Pag.  io. 
l'on  n'a  aucune  raison  légitime  de  douter  de  la 
résurrection  des  morts,   cette  résurrection    ^, 
n'étant  ni  incroyable  en  elle-même,  ni  impos- 
sible à  Dieu,  ni  contraire  à  sa  volonté.  Car,   4s. 
quelque  changement  qu'il  arrive  dans  le  corps 
d'un  homme,  soit  qu'il  soit  dévoré  par  des  bâ- 
tes, soit  qu'il  soit  consumé  par  le  feu,  soit  qu'il 
soit  englouti  dans  les  eaux,  il  est  certain  que  ts. 
Dieu    peut  réunir  tous  ses  membres   et  les 
rétablir  entièrement.  Non -seulement  il  en  a 
le  pouvoir,  mais  il  en  a  encore  la  volonté,    i^ 
S'il  ne  l'avait  pas ,  ce  serait  ou  parce  que  la 
résurrection  des  corps  porterait  préjudice  à 
quelqu'un,  ou  parce  qu'elle  serait  indigne  de 
Dieu.  Elle  ne  porte  préjudice  à  personne,  pas  59. 
même  à  l'âme  qui,  ayant  habité  dans  ce  corps 
lorsqu'il  était  mortel ,  doit  bien  moins  le  dé- 
daigner lorsqu'il  est  devenu  immortel.  On  ne  51, 
peut  pas  dire  non  plus  qu'elle  soit  indigne  de 
Dieu;  car,  s'il  n'a  pas  cru  qu'il  fût  au-dessous 


l  Resurrecturos  quidem  mortuos,  non  nosira  tanium, 
mit  nova  persuasio  est,  sed  philosophis  etiam  multis 
approbata  :  quod  in  prœsentia  si  demondrarem,  extra 
orationismeœ propositumevagari forteviderer....  Verum 
hac  de  Resurrectionedisceptatiodifferatur.  Athenagor., 
in  Apolog.,  pag.  39, 


'  Non  eum  fecimus  scopum,  ut  nihil  eorum  quœ  hM 
.pertinent,  omitteremus  :  sed  ut  summatim  ostendere- 
mus  omnibus  hue  convenientibus,  quid  de  Resurreetione 
sentiendum  esset,  atque  illud  argumentum  ad  eorum 
qniprœsentes  adstant,  ingenii  vim  mefiri  et  accommch 
dure.  Idem,  de  Resurrect.,  pag.  66, 
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de  lui  de  créer  le  corps  mortel  et  corruptible, 
pourquoi  croirait -il  s'abaisser  en  le  ressusci- 
tant immortel  et  incorruptible  ? 
Eiiiie,  9 .  Dans  la  seconde  partie ,  Atbénagore 

Pag.  51  et  prouve  le  dogme  de  la  résurrection  :  1°  par  la 
iBnque  Dieu  s'est  proposée  en  créant  l'iio  aime, 

5'i-  qui  est  de  le  faire  vivre  éternellement;  —  2°par 
la  nature  même  de  l'homme,  qui,  étant  dès  sa 
naissance  composé  de  corps  et  d'âme,  aurait 
en  vain  été  créé  ainsi,  s'i.  n  y  avait  qu'une  de 
ces  deux  parties,  c'esl-à-dirb,  l'âme,  qui  sub- 

co.  sistàt  éternellement  ;  —  3°  par  le  Jugement 
que  l'homme  doit  subir  un  jour  de  toutes  ses 
actions  :  il  n'est  pas  juste  que  l'âme  qui,  par 
elle-même,  n'est  point  susceptible  des  plaisirs 
des  sens,  en  porte  seule  la  peine,  ni  que  le 
corps,  qui  n'est  pas  capable  de  discernement, 
soit  seul  puni  pour  des  péchés  qui  appartien- 

ci.  nent  particulièrement  à  l'âme;  —i°  par  la  fin 
deTliomme,  qui,  étant  né  pour  jouir  des  biens 
éternels,  n'en  jouirait  point  parfaitement  si 
son  corps,  qui  lui  a  servi  d'instrument  pour 
les  mériter,  ne  se  trouvait  réuni  à  son  âme 

67.  après  la  résurrection. 
Écrits  -.  0.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  des  écrits 
a'iibiiés  il  d'Atliénagore ,  Scultet  lui  attribue  encore 
douze  livres  de  sa  Vie  ',  et  s'appuie  sur  l'au- 
torité de  Gesner  :  mais  cet  auteur  n'en  dit 
pas  un  met  dans  sa  Bibliothèque,  à  l'article 
d'Athénogoy^e,  non  plus  que  Josias  Simlériis 
dans  VEpitome  qu'il  nous  a  donné  de  cette 
Bibliothèque.  Le  livre  uEpl  twv  eîç  éauTov,  dont 
Gesner  parle  ailleurs,  est  celui  de  l'empereur 
Marc-Antonin ,  que  tout  le  monde  coimait 
et  qui  ne  regarde  que  ce  prince.  En  4399,  on 
doiina  à  Paris,  chez  Sonnius,  et  en  1612,  chez 
Guillemot,  un  ouvrage  in  -  12,  sous  le  nom 
d'Athénagore,  intitulé  :  Du  Vrai  et  Parlait 
Amour,  distribué  en  dix  livres  et  traduit, 
dit-on,  du  grec  en  français,  par  Fumée,  sei- 
gneur de  Genillé.  Le  traducteur  prétendu  as- 
sure, dans  sa  préface,  qu'il  a  eu  l'original  grec 
de  Laumané,  protonotaire  du  cardinal  d'Ar- 
magnac, et  qu'il  ne  l'avait  jamais  vu  ailleurs. 
On  peut  ajouter  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  depuis. 
Le  traducteur  ajoute  qu'il  croit  que  cette 
production  est  du  célèbre  Athénagore.  Mais 
peut-être  cette  prétendue  traduction  est  l'origi- 
nal même,  composé  par  Fumée  sur  les  amours 


de  Théagène  et  de  Chariclée  d'Héliodore, 
avec  lesquels  il  a  grand  rapport  '.  Au  moins 
peut-on  assurer  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  at- 
tribué à  l'apologiste  Athénagore;  car  l'auteur 
de  ce  roman,  quel  qu'il  soit,  remarque  que, 
de  son  temps,  la  Grèce  n'était  plus  florissante, 
et  que  les  sciences  étaient  entièrement  négli- 
gées à  Athènes.  «  Je  me  suis  contenté,  dit-il 
dans  la  préface  de  son  ouvrage,  de  ramas- 
ser çà  et  là,  par  notre  ville  d'Athènes, plusieurs 
mémoires  pour  relever  et  enrichir  une  his- 
toire qui  s'en  allait  quasi  être  mise  en  oubli 
par  la  longueur  du  temps,  et  pour  les  ruines 
advenues  depuis  en  toutes  les  provinces  de  la 
Grèce,  desquelles  notre  ville  n'a  pu  être 
exempte  et  en  a  senti  un  si  rude  coup,  qu'à  son 
occasion  nous  voyons  maintenant  les  scien- 
ces et  études  n'avoir  plus  de  vigueur  en  icelle, 
et  nos  écoles  s'en  aller  du  tout  perdues:  »  des- 
cription qui  convient  beaucoup  mieux  à  l'é- 
tat déplorable  où  se  trouva  la  Grèce  depuis 
qu'Alaric,  roi  des  Goths,  l'eut  ravagée,  qu'au 
siècle  d'Athénagore,  auquel  les  études  floris- 
saieut  dans  Athènes,  ville  qui  passa  encore 
longtemps  depuis  pour  la  mère  et  la  nourrice 
des  philosophes,  des  orateurs  et  des  poètes. 
On  déci-it  dans  cet  ouvrage  les  chastes  amours 
de  Théogèue,  de  Charis,  de  Phérécyde  et  de 
Mélangcnie ,  qui  paraissent  des  noms  em- 
pruntés. Huct,  dans  la  première  édition  de 
son  traité  De  l'Origine  des  Romans,  avait  cru 
que  celui-ci  pouvait  être  donné  à  Athéna- 
gore ;  mais  il  changeade  sentimentdanslesau" 
Ires  éditions.  Cependant  Baudelot  de  Dairval 
(mort  à  Paris  en  1722)  a  cru,  sans  plus  de 
fondement  ',  que  cet  ouvrage  était  de  notre 
apologiste. 

1 1 .  Les  écrits  d'Athénagore  l'ont  fait  pas-  sasemet: 
ser  pour  un  excellent  auteur  et  un  des  plus  d^AihlSajo 
grands  ornements  de  l'Eglise.  On  y  trouve  en  JoiSlnllènt 
effet,  beaucoup  d'esprit,  d'érudition  et  d'é-  qSabfe.'"" 
loquence,  et  une  connaissance  profonde  des 
mystères  les  plus  relevés  de  notre  religion. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  méthode  ;  mais  le 
style  en  est  un  peu  trop  diffus  et  trop  souvent 
coupé  par  des  parenthèses;  ses  raisonnements 
sont  soutenus  et  bien  suivis,  surcoût  dans 
l'apologie  pour  les  chrétiens  :  car  on  trouvera 
peut-être  moins  de  force  dans  quelques  en- 


»  Scripsil  de  seipso  liliros  dnodccim,  qui  talent  in 
Bibliotheca  Gesneriana.  Scultet,  Ub  II,  pag.  46  Syntag. 
Patr. 

L'abbé  Langlet  l'attribue   à  Philauer.   Quelque 
mince  que   soit  cet  ouvrage,  on  peut  louer  l'inten- 


tion de  l'auteur,  qui  voulait  s'opposer  au  roman  obs- 
cène des  Amours  de   Tkcagène  et  de  C/ianclée,  par 
Héliodore  d'Emèse.  {L'éditeur.) 
3  VUlitédes  Voyages,  pag.  182, 


CHAPITRE  XXXI.  —  ATHENAGORE. 


485 


droits  de  son  Traité  sur  la  Résurrection  des 
morts,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  difBculté  de 
la  matière.  11  est  peu  d'auteurs,  dans  l'anti- 
quité, qui  se  soient  expliqués  avec  autant  de 
précision  que  lui  sur  la  Divinité  ',  l'unité  de 
substance  et  la  distinction  des  trois  person- 
nes; sur  la  génération  éternelle  du  Verbe 
et  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  qu'il 
nomme  un  écoulement  de  Dieu,  et  qui,  d'après 
lui,  en  procède  comme  le  rayon ,  du  soleil  -.  En 
expliquant  l'origine  et  la  nature  des  démons, 
il  marque  clairement  le  libre  arbitre  des  au- 
ges et  des  hommes  %  mais  il  donne  dans  le 
sentiment  de  plusieurs  anciens,  qui  ont  cru 
que  les  anges  étaient  déchus  de  leur  adminis- 
tration pour  s'être  souillés  avec  les  femmes. 
II  reconnait  l'immortalité  de  l'àme  et  l'inspi- 


ration des  Prophètes  *,  qu'il  dit  avoir  été 
comme  transportés  hors  d'eux-mêmes,  lors- 
que l'Esprit  de  Dieu  les  animait  et  agissait  en 
eux;  manière  de  parler  qu'il  pouvait  avoir  em- 
pruntée des  Prophètes  mêmes,  qui  disent  quel- 
quefois ^  :  «  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon 
esprit,  »  dans  mon  extase  %  «j'ai  été  rejeté 
de  devant  vos  yeux,  »  pour  marquer  le  ravis- 
sement, l'admiration  où  ils  étaient  lorsque  le 
Seigneur  leur  découvrait  les  choses  cachées  '; 
ce  qui  est  bien  différent  des  extases  ou  des 
enthousiasmes  de  Mont.an,  qui  étaient  plutôt 
d'un  fanatique  et  d'un  furieux,  que  d'un  pro- 
phète. Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Athé- 
nagore  appelle  les  secondes  noces  d'honnêtes 
adultères  s;  mais  il  faut  pardonner  la  dureté 
de  ces  expressions  au  zèle  qu'il  avait  de  justi- 


*  Vertim  satis  jam  mihi  demonsiratum  est,  non  ne- 
gare  nos  Numen,  gui  unum  illum  ingenitum,  œter- 
num,  invisibilem,  impassiUlem,  qui  nec  loco  inchidi 
potest,  nec  aliter  quant  sola  mente  et  ratione  conipre- 
fiendi  ;  qui  luce,  pulchritudine ,  spiritu  et  poteniia 
ineffabili  contmetur  ;  a  quo  fada  sunt  omnia  per  ver- 
bum  ipsius,  per  quod  et  digesfa  sunt  et  stabiliuntur  ; 
hune,  inquam,  unum  prœdicamus  Deum.  Quin  et  Dei 
Filium  mente  comp/ecfimur....  Filius  Dei  est  verhum 
Patris  in  idea  et  efficada  ;  ah  ipso  enim  et  per  ipsum 
fada  sunt  cmnia,  cum  Pater  et  Filius  unum  sint  ;  iia 
ut  Filius  sit  in  Pâtre  et  Pater  in  FiUo,  per  unionem 
et  poteidiam  Spiritus,  siquidem  mens  et  verbum  Dei 
Filius  Dei  est.  Jam  si  vobis  qui  intelledus  subtilitute 
excellitis,  altius  repetendum  videtur  quidnam  sibi  ve- 
ut hic  Dei  Filius,  paucis  dicam.  Primigenia  hic  est 
Patris  progenies,  quœ  non  ut  fada  {a  principio  enim 
Deus,  qui  est  mens  œterna,  inseipso  verbum  aut  ratio- 
nem  habet,  cum  rationalis  ipse  œternum  sit),  sed  ut 
rerum  cundarum  idea  et  perfedio  foret,  progressa 
est..  Orationi  nostrœ  prophelicus  etiam  Soiritusassen- 
titur.  Dominus  enim,  inquit,  creaoit  me  initittm  pro- 
gi'esswnis  ejus  ad  opéra  sua  ;  quanquam  et  ipsum  Spi- 
rituin  Sanclum  agenlem  in  illis  qui  propheticos 
sermones  fundunt,  ita  a  Deo  emanare,  ad  ipsumque 
reflecti  dicimus,  ut  emissi  a  sole  radii  reciprocant. 
Quis  igitur  non  miretur  nos  qui  Deum  Patrem  prœdi- 
camus,  et  Deum  Filium,  et  Spiritum  Sandum,  ita  ut 
et  unionis  eorum  vim  et  ordinis  distindionem  expona- 
mus,  impios  et  sine  Deo  homines  vocari  ?  Alhenagor. 
in  Ajjolog. ,p3.g.  10.  Vt  Deum  asserimus,  et  Filium  ip- 
sius Verbum.  et  Spiritum  Sandum  [tria  quidem  se- 
cundum  piotentiam,  Patrem,  Filium  et  Spiritum  ;  actu 
vero  et  essentia  unum,  Filius  enim  Patris  mens,  verbum 
et  sapientia  est,  et  ah  eodem  Spiritus  ut  lumen  ah  igné 
profluit).  Sic  et  alias  quasdam  poiesiates  esse  cognos- 
cimus,  quœ  vel  circa  materiam,  vel  intra  eam  versan- 
tur.  Ibid.,pag.  27.  QuemDeum  cum  Verbo  suo  cognos- 
cere  opiamus,  ut  quœnam  Filii  ad  Patrem  sit  unio 
mtelligamus,  quid  Pater  cum  Filio  communicd,  quid 
sit  Spiritus  :  quœ  imitas  trium,  quœ  discretio  unilo- 
-um,  Spiritus  scilicet,  Filii  et  Patris.  Ibid.,  pag.  12. 

Comment,  après  cela,  Barbeyrao  a-t-il  osé  dire 
qu'Athénagore  n'a  pas  été  orthodoxe  sur  le  mystère 
de  la  Trinité  ?  Voyez  Bullus,  Dejeiise  de  la  foi  de 


Nice'e,  et  Bossuet,  VI»  Avertissement,  Ginoulhiac. 
{L'e'ditem'). 

2  Cœterum  ut  hominibus  arbitrii  lihertas  circa  virili- 
tés et  vitia  data  est  [neque  enim  vos  vel  honore  bonos, 
vel  pœna  malos  afficeretis,  nisi  sponte  consultoque  al- 
teri  boni,  atteri  mali  essent),  et  alii  bona  fide  res  sibi 
créditas  procurant,  alii  improhi  perfidique  deprehcn- 
duntur  :  sic  etiam  circa  angelos  res  se  habet .  Alii  enim 
ultro  taies  monserunt,  quales  a  Deo  fadi  erant,  et  in 
munere  suo  fidèles  se  prœbueruni  :  alii  et  res  sihicon- 
creditas  proterve  contmnelioseque  tradarunt,  etprœter 
omne  officii  sut  ac  dignitatis  décorum  se  gesserunt.... 
Itaque  a  statu  suo  defecerunt,  alii  quidem  amoribus 
copti  virginum  et  lihidine  cai'nis  accensi  :  ipse  vero 
Princeps  tum  negligentia,  tum  improbitate  circa  pro- 
curationem  sibi  concreditum...  Hi  igitur  angeli  cum 
cœlis  excidissent  circa  aerem  et  terram  ohversantes,  non 
amplius  evehi  supra  cœlos  potuerunt  ;  nec  non  animœ 
giganfum,  qui  ex  angelis  virginum  amoredeceptis  nati 
sunt,  dœmones  illi  sunt,  qui  circa  mundum  oberrant 
et  motus  pristinœ  suœ  libidiniconvenientesedunt.  Cœte- 
rum princeps  ille  materiœ,  ut  ipse  rerum  eventus  pro- 
but,  Dei  bonitati  sua  procuratione  se  opponit.  Ibid., 
pag.  27  et  28. 

*  Conditoris  ipsius  rationi  et  instituto  credimus,  se- 
cundum  quod  hominem  ex  anima  immortali  et  corpore 
fecit.  Lib.  De  Resurredione  niortuorum,  pag.  54,  56 
et  57. 

^  Verum  insuper  Prophetarum  voces  animas  nostros 
muniunt  :  nec  duhito  quin  etiam  vos,  dodissimi  et  sa- 
pientissimi  principes,  historias  et  scripta  Mosis...  et 
reliquorum  Prophetarum  aliqua  ex  parte  cognoveritis. 
Pro/ihetas  nomino,  qui  extra  se  suasque  cogitaiiones 
positi,  divini  Spiritus  impulsu,  quidquid  ille  in  ipsis 
efliciebat,  eloquehantur,  cum  Spiritus  eis  ceu  organis 
uterdvr,  ut  tibiis  ad  inflandum  uti  solet  tibicen. 
Apolog.  pro  Christ.,  pag  9  ;  vid.  pag.  8.— ^  Psal.  xsx, 
V.  2S. 

'  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  les  Septante,  et  qu'a 
lu  S,  Augustin,  in  Extasi  mea. 

'  Non  enim  eam  extasim  passus  est  David,  quœ 
arnenti  et  furioso  tribuitur,  sed  hominem  incredibilem 
in  modum  ohstupescentem  significat.Epiph.,  Hosres.  48, 
n.  7. 
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fier  les  chrétiens  des  crimes  d'impureté  dont 
on  les  accusait;  et  il  ne  le  pouvait  mieux 
faire  qu'en  montrant  leur  amour  pour  la  vir- 
ginité, qui  était  tel,  qu'un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  demeuraient  vierges  toute  leur  vie,  et 
que  ceux  qui  s'étaient  une  fois  engagés  dans 
le  mariage,  n'en  contractaient  pas  un  second, 
après  la  mort  de  leur  femme.  Saint  Basile, 
qui  croj^ait  les  secondes  noces  permises  ',  ne 
laisse  pas  de  les  appeler  une  fornication 
châtiée  *.  Il  faut  donc  dire  qu'Athénagore, 
de  même  que  la  plupart  des  auteurs  grecs  ' 
qui  ont  parlé  un  peu  durement  des  secondes 
noces,  ne  les  ont  pas  néanmoins  condamnées 
absolument,  et  que  leurs  censures  ne  tom- 
bent que  sur  l'esprit  d'incontinence  qui  con- 
duit, pour  l'ordinaire,  ceux  qui  se  marient 
plusieurs  fois.  On  peut  encore  remarquer, 
dans  les  écrits  d'Athénagore,  la  charité  et  la 
pureté  qui  régnaient  parmi  les  chrétiens  de 
son  temps  *.  Selon  la  différence  des  âges,  ils 
regardaient  les  uns  comme  leurs  enfants,  les 


autres  comme  leurs  frères  et  sœurs,  et  ils 
honoraient  les  lersouues  âgées  comme  leurs 
pères  et  leurs  mères.  Dans  le  mariage,  ils  ne 
se  proposaient  que  d'avoir  des  enfants  et  ne 
se  permettaieut  rien  de  ce  qui  pouvait  blesser 
leur  pureté.  Ils  n'assistaient  point  aux  spec- 
tacles des  gladiateurs  et  des  bètes,  pas  même 
au  supplice  de  ceux  qui  étaient  justement 
condamnés.  Enfin  ils  étaient  soumis  aux  prin- 
ces ^,  quoique  païens,  et  priaient  pour  la 
prospérité  de  leur  empire  ®. 

12.  Le  Traité  de  la  Résurrection  des  morts 
parut  pour  la  première  fois  en  grec,  à  Paris,  en  nago; 
'1 S41 ,  in-^",  avec  latraduction  latine  de  Pierre 
Naunius.  Georges  Valla  en  avait  déjà  fait  une 
auparavant,  imprimée  à  Venise  en  1498  et 
15S0,  iu-fol.,  dans  un  Recueil  de  différentes 
pièces  ;  mais  comme  elle  était  moins  exacte 
que  celle  de  Nannius,  elle  eut  aussi  moins  de 
cours.  Ce  Traité  fut  encore  imprimé  en  grec  et 
en  latin,  àLouvain,  en  1341,  in-4'';  à  Bâle,  en 
1 550,  in-fol.;  dans  le  Micropresbyticus  et  dans 


des  E  ' 
des    . 


'  Vel  ut  natus  est  unusquisque  nostrum  manet,  vel 
nuptiis  copulatur  unicis.  Secundœ  enim  décorum  quod- 
dum  adulterium  sunt.  Apolog.,  pag.  37. 

2  Millier  alligata  est  Legi  quanlo  tempore  vir  ejus 
vivit  ;  sin  vero  niortuus  fuerit,  libéra  est  :  cui  vult, 
nubat,  tantum  in  Domino.  Vide  quod  non  simpliciter 
dixerit  Apostolus:  nubat;  sed  adjecit:  in  Domino  tan- 
tum. JVam  et  quœ  per  morfem  viri  liberam  consequitur 
nubendi  facultatem,  non  tamen  ea  libertate  potita  ut- 
cumque  nubere  débet,  sed  tantum  in  Domino.  Quid 
est  autem  in  Domino  nubere  ?  Non  ut  vile  mancipium 
voluptatibus  carnis  ad  concubitum  pertrahi,  sedjudicio 
et  comynodioris  vitœ  ratione  nupfiaseligere.'Baii\.,l\b. 
De  Vera  Virginitate,  iom.  I,  pag,  752.  Trigamorumet 
polygamorum  eumdem  canonem  definimus,  quem  in  di- 
gamis  proportione  servata.  Annum  enim  in  digamis.  alii 
vero  duos  annos  ;  trigamosaute^nscepe  tribus  et  quatuor 
annis  segregant  ?  Id  autem  non  amplius  conjugium, 
sed  polygamiam  appellant,  vel  potius  castigatam  for- 
nicationem.  Basil.,  Epist.  2  adAmphiloc.,  can  4.  Voyez 
notre  Apologie  de  la  morale  des  Pères,  pag.  Zl. 

»  Clem.  Ales.jlib.  III  Strom.,  pag.  464.  Orig.  ;  hom. 
17  in  Joann.;  Opus  imper feetum  in  Matth., attribué  à 
S.  Cbrysost,  tom  I,  pag.  882. 

*  tios  certe  tantum  a  promiscua  illa  Venere  absumus , 
ut  ne  iniuitus  quidem  nobis  lascivior  aut  libidini  con- 
juncttis  permittatur....  Quomndo  igitur  non  castos  aut 
pudicos  suspicetur  aliquis  illos,  quibus  in  alium  usum 
oculos  suos  vertere  nefas  est,  quam  a  Deo  conditi  sunt , 
hoc  est,  ut  corpori  luceant;  et  quibus  lascivius  intuvri, 
adultéra  instar  est,  cum  in  altos  iisus  oculos  sibi  fac- 
tos,  et  se  cogilationum  qnoque  suarum  reos  futuros  in- 
telligant  ?  Non  cntm  cum  humanis  legibus  nobis  res 
est,  quas  etiam  improhus  aliquis  e/fugerit.  A  Deo  qui- 
dem nostram  disciplinum  esse  traditamab  initia  asscrui. 
Summa  atiud  nos  lex  est,  quœjustifiœ  inodum  et  exem- 
ptar  in  nobis  ipsis  requirit,  a  noliis  ad proximum  trans- 
fert. Quamobrem  etiam  pro  aplatis  discrimine  aliospro 
filtis  et  filiabus,  alios  pro  fratribus  et  sororibus  hubc- 


mus  :  proveetiores  œt  aie  patrum  et  matrum  loco  ho- 
noramus.  lllorum  igitur  quos  tanquam  fratres  et  so- 
rares,  aut  alio  cognationis  namine  conjunctos  nobis 
ducimus,  inviolata  et  intégra  manere  corpora  maxirni 
apud  nos  fit.  Rursus  cum  Religio  nostra  nos  daceat, 
sicut  vir  quidaiyi  sanctus  scripsit  :^iqoxs,  osculumsuae 
cupiditatis  causa  repetierit,eîî«oa;,  summa  igitur  cau- 
fione  communicandum  est  osculum,  ut  non  aliter 
quam  pia  salutatio,  vel  potius  adoratio  qu£edam  ha- 
beatur  :  quae  si  vel  parum  impura  «ogitatione  in- 
quinata  faerit,  a  vita  aeterna  nos  alienet.  Ergo  spe 
vitœ  œternœ  freti  prœsentem  haw:  ejusque  delicias,  et 
sensuum  etiam  animœque  non  puras  voluptaies  contem- 
nimus.  Uaque  uxoremquam  secundum  approbatas  nobis 
leges  sibi  quisque  duxerit,  reputat  non  in  alium  quam 
inprocreandœ  soboiis  finem:quemudmodum  enimagri- 
cola,  postquam  semina  terrœ  mandavit,  niessis  tempus 
expectat,  nec  alias  superinjicit  ;  sic  nobis  etiam  concu- 
piscentiœ  modus  liberorum  procreatione  definitur.  In- 
ventas autem  multos  ex  nostris  in  utroque  sexu,  qui  in 
cœlibatu  consenescant,  quod  in  tioc  statu  Deo  conjunc- 
ctiores  se  futuros  spei-eni.  Apolog.,  pag.  37. 

'  Vesfrum  jam  fuerit  inquirere  de  vita  nostra,  de 
opinionibus,  de  studio  et  obedientia  erga  vos,  fami- 
liam  et  imperium  vestrum  ;  atque  ita  demum  tantum- 
dem  juris  et  œquitatis  quantum  adrersariis  nostris... 
concedere.  Vincemus  procul dubio  illos  qui  proveritale 
vilam  etiam  effundere  parati  sumus.  Apolog.,  pag  4 
et  S. 

6  Ecqui  enim  consequentur  cequiu.i  ea  quœ  pefimt, 
qUam  >îos  adeo  vobis  devoti  addictique  ?  Nos  enim  pro 
imperio  vestro  preces  ad  Deum  jundimus,  et  ut  filius, 
quod  justissimum  est,  in  regno  olim  parenti  succédât, 
utque  imperium  vestrum  magis  magisque  semper  augea- 
tur,  denique  omnia  ex  animi  sententia  vobis  éventant 
oramus  ;  quod  et  nobis salutare fuerit,  ut quietamtran- 
qidllamque  vilam  degentes,  vobis  inlcr<:n  ad  quœlibct 
imperata  prompte  inserviamus.  Ai  cl.i.-.ijag.  39  et  40. 
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les  OiHhodoxographes, eni^$5,  in-fol.;et  en  la- 
tin, avec  les  œuvres  de  Pliilon  le  Juif,  en  1S52^ 
in-S".  On  a  suivi,  dans  toutes  ces  éditions,  la 
traduction  deNannius,  de  même  que  dans  l'é- 
dition italienne  de  cet  ouvrage,  à  Venise,  en 
15S6,  in-4f",  par  les  soins  de  Jérôme  Faleti,  et 
dans  celle  que  Richard  Pord-irus  publia  en 
anglais,  à  Londres,  en  1573.  Marsille  Ficin  en 
ti-aduisit  aussi  des  fragments  considérables, 
qu'il  inséra  dans  le  second  tome  de  ses  ouvra- 
ges, imprimés  à  Râle,  en  1553, 1576  et  1593. 

13.  La.  Légation  ou  l'Apologie  d'Atliéuagore 
pour  les  chrétiens  fut  aussi  imprimée  séparé- 
ment, en  latin,  parmi  les  œuvres  de  saint  Jus- 
tin, à  Râle,  en  1 565,  in-fol.,  de  la  traduction  de 
Jean  Langus,  et  à  Cologne,  en  1567,  in-S»,  de 
la  traduction  de  Sufifridus  Pétri;  à  Zurich,  en 
grec  et  en  latin,  en  1557,  in-8°,  et  à  Râle,  en 
15S8,  iu-8°,  de  la  version  de  Conrad  Gesner  ; 
en  français,  à  Paris,  en  1574-,  in-8",  par  Gaus- 
sard,  sur  la  traduction  latine  de  Suffridus  Pé- 
tri, et  par  Arnold  de  Perron.  Ou  attend  une 
nouvelle  traduction  française  de  cette  Apolo- 
gie, par  Gouj  et,  chanoine  de  Saint-Jacques-de- 
l'Hôpital  à  Paris,  avec  celle  des  deux  Apolo- 
gies de  saint  Justin.  [J'ignore  si  elle  a  paru, 
mais  on  en  trouve  une  de  Goujetdans  les  Apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne.  Le  P.  Le  Re- 
nier a  aussi  traduit  en  français  le  livre  de  la 
légation,  Rreslau  1753,  in-8».] 

14.  On  réunit  ces  deux  ouvrages  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères,  à  Paris,  en  1 575, 1 589, 
1609;  à  Cologne,  en  1618,  et  à  Lyon,  eu*1677, 
tom.  II;  mais  ils  n'y  sont  qu'en  latin.  L'Apo- 
logie est  traduite  par  Conrad  Gesner,  et  le  li- 
vre de  la  Résurrection  est  traduit  par  Nannius. 
On  les  trouve  en  grec  et  en  latin  dans  les  édi- 
tions de  saint  Justin,  à  Paris,  en  1615  et  1636, 
in-fol.,  avec  la  traduction  de  Gesner  et  de 
Nannius.  Henri  Etienne  en  donna  une  nou- 
velle dans  l'édition  grecque  et  latine  qu'il  fit 
de  ces  deux  Traités,  à  Paris,  en  1557,  in-8'';  et, 
pour  en  mieux  faire  remarquer  la  différence 
d'avec  celles  de  Gesner  et  de  Nannius,  il  les 
fit  imprimer  à  la  fin  de  la  sienne.  On  les  réini- 

'  M.  Migne  a  reproduit  l'édition  de  D.  Maran  dans 
la  t,  VI  de  la  PcUrologie  grecque-latine,  {L'éditeur.) 


prima  depuis  à  Zurich,  en  1559  et  1560,  et 
dans  VAuctuarium  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res, à  Paris,  en  1624,  in-fol. ,  et  à  Oxford,  en 
1682,  in-12;  à  Leipsig,  avec  des  notes  de 
Rechenbergius,  en  1684, 1685,  in-8°.L'A/3o/o- 
gie,  de  la  traduction  de  Suffridus  Pétri,  et  le 
livre  de  la  Résurrection,  de  la  version  de  Nan- 
nius, parurent  à  Oxford,  en  1706,  in-8°. 
[Cette  édition,  donnée  par  de  Chair,  est  bien 
supérieure  aux  précédentes.  L'éditeur  rectifia 
le  texte  d'après  de  nouveaux  manuscrits  et  y 
ajouta  des  variantes  et  d'excellentes  notes  des 
anciens  commentateurs.  D.  Maran,  dans  son 
édition  de  saint  Justin, a  donné  aussi  ces  deux 
écrits  revus  avec  un  soin  extrême,  Paris  1742, 
Venise  1747.  Il  a  surtout  amélioré  beaucoup 
la  version  de  Gesner,  collationné  le  texte  sur 
d'autres  manuscrits  et  éclairci  les  passages  les 
plus  difficiles  par  de  savantes  notes.  Galland 
a  réimprimé  ce  texte  dans  sa  Collection.  On  le 
trouve  aussi  dans  le  troisième  vol.  de  l'édition 
des  OEuvres  polémiques  des  pères,  Wurtzbourg 
1777,  mais  sans  notes  ^ .L  Apologie &e,\û&  a  été 
réimprimée  par  Goth  Linder,  Langensalza 
1774,  avec  des  éclaircissements  fort  étendus. 
M.Gaillaua  réimprimé  dans  ses  S electi Patres 
Legatio  pro  Christianis  etBe  Resurrectione  mor- 
tuorum.  M.  de  Genoude  a  traduit  en  français 
ces  deux  ouvrages  d'Athénagore.]  David  Hum- 
phreys.  Anglais,  bachelier  aux  arts  du  col- 
lège de  la  Trinité  à  Cambridge,  les  a  aussi 
traduits  en  anglais  et  les  a  fait  imprimer  à 
Londres,  in-8'',  en  1714;  il  y  a  joint  un  frag- 
ment, imprimé  pour  la  première  fois,  qu'il 
donne  à  saint  Justin  martyr,  touchant  la  ré- 
surrection, et  deux  autres  sur  l'état  des  morts, 
l'un  attribué  à  Josêphe,  l'autre  à  Méthodius, 
et  enfin  quelques  dissertations,  dont  une  con- 
cerne Athénagore  et  ses  ouvrages.  [  Tous  les 
ouvrages  d'Athénagore  ont  été  traduits  en  ita- 
lien par  Jean  R.  Gaîlicioli,  avec  une  préface 
et  des  notes;  Venise,  1801,  in-8'>.  Une  tra- 
duction de  la  Légation  en  la  même  langue 
avait  déjà  paru  à  Vérone,  in-4'',  1735,  par  kf 
soins  de  Jérôme  Ealetti.  ] 


488 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


CHAPITRE    XXXII. 

Tatien,  chef  de  l'hérésie  des  encratites. 


sonorigi-       i,  Tatien  nous  apprend  lui-même   qu'il 

ne,  ses  étn-  ^  . 

des.ses  était  Assyrien  de  naissance  ♦.  Des  ses  pre- 
mières  années,  il  fut  élevé  dans  la  religion 
des  païens  et  dans  les  sciences  des  Grecs  -. 
Mais,  pour  s'y  rendre  plus  habile,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  différentes  provinces  ', 
s'iustruisant  avec  soin  de  toutes  choses  et 
même  d'un  grand  nombre  d'arts  et  d'inven- 
tions diverses,  ce  qui  lui  acquit  dans  peu  de 
temps  une  grande  réputation.  On  n'est  pas 
fondé  à  dire  qu'il  ait  enseigné  la  rhétorique 
dans  sa  jeunesse,  comme  l'ont  avancé  autre- 
fois Riiffin  et  saint  Jérôme,  et,  dans  le  der- 
nier siècle,  de  Valois  et  Cousin,  dans  leurs 
traductions  d'Eusèbe.  Le  mot  grec  ao^iiTEUdOK;, 
qui  est  dans  Eusèbe,  liv.  IV,  c.  xvi,  signifie 
seulement  que  Tatien  goûta  les  sciences  des 
Grecs  et  qu'il  s'y  apphqua.  Ghrisophorson, 
qui  a  traduit  Eusèbe  avant  de  Valois,  a  en- 
tendu ainsi  ce  passage,  et  c'est  son  vrai  sens. 
Tatien  vint  enfin  à  Rome,  dans  la  vue  d'y 
fixer  sa  demeure  *,  et  ce  fut  là  que,  faisant 
réflexion  '  sur  la  corruption  horrible  qui  ré- 
gnait dans  les  mœurs  des  païens,  sur  les  abo- 
minations, les  cruautés  et  les  autres  crimes 
qui  se  commettaient  dans  leurs  sacrilices  et 
dans  leurs  mystères,  sur  les  obscénité  s  dont 
ils  faisaient  honneur  à  leurs  dieux,  il  rentra 
en  lui-même  et  commença  à  chercher  les 
moyens  de  trouver  la  vérilé. 
iiembias-  2.  Occupé  à  examiner  de  tout  côté  ce  qui 
B?ott*  chté"  lui  paraissait  meilleur,  il  rencontra  heureu- 
tienne.  gemcnt  ®  quclqucs  livres  des  barbares,  c'est- 
à-dire  des  chrétiens,  plus  anciens  que  toutes 


•  Tatian.,  Orat.  contra  Grœcos,  pag.  174.  —  ^  ^pj. 
plian.,  lib.  Puiiai-is.,  pag.  251.  —  s  Tatian.,  Omt. 
contra  Grœcos,  pag.  174;  Euseb.,  lib.  IV,  c-ip.  16.  — 
*  Tali.in.,  pag.  170. 

s  Magnam  terrce  partem  peragravi,  et  tum  sludia 
vesfra  professus  suin,  tum  artes  et  inventiones  mullus 
exerçai,  et  tandem  Romœ  versatus,  varias  a  vobis  illuc 
delatas  statuas  aspexi.  Idem,  ibid. 

6  Tatian.,  Orat.  contra  Grœcos,  pag.  165. —  '  Idem, 
ibid. 

8  Qui  {Taiianus)  cum  esset  Justini  auditor.  in  quan- 
tum rpiiderr,  apud  eum  craf,  nihil  enarnivil  talc:  post 
hsro  illius  martyriiim  absistcnsni  Ecc/cr'ia  clpra-sump- 


les  opinions  des  Grecs  et  plus  divins  que 
toutes  leurs  fausses  imaginations.  «  Je  fus, 
dit-il,  persuadé  par  la  lecture  de  ces  livres, 
parce  que  les  paroles  en  sont  simples,  que 
les  auteurs  en  paraissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation,  que  les  choses  qu'ils  di- 
sent se  comprennent  fort  aisément,  que  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  prédictions  accomplies, 
que  les  préceptes  qu'ils  donnent  sont  admi- 
rables et  qu'ils  établissent  un  monarque  uni- 
que de  toutes  choses.  Dieu  ayant  donc  ins- 
truit mon  âme  par-  ce  moyen,  je  connus  clai- 
rement que  le  paganisme  n'est  qu'une  ma- 
tière de  condamnation  et  de  supplices  pour 
ceux  quile suivent,  et  que  cette  nouvelle  doc- 
trine, au  contraire,  nous  délivre  de  la  servitude 
du  monde  et  de  ce  grand  nombre  de  maîtres 
et  de  tyrans  auxquels  nous  étions  assujettis.» 
Ce  fut  de  cette  manière  que  Tatien  se  con- 
vertit à  la  foi  de  Jésus-Christ,  après  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  supersti- 
tions des  idolâtres  et  s'être  fait  même  initier 
à  plusieurs  de  leurs  mj^stères  '. 

3.  Il  se  mit  d'abord  sous  la  conduite  de     n  a  pour 

imiitresuiat 

saint  Justin  ^,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome,  ■'"s'in. 
et  tandis  que  ce  saint  vécut,  non-seulement 
Tatien  n'enseigna  aucune  hérésie,  mais  il  fut 
très-ferme  dans  la  foi  et  parut  dans  l'Eglise 
avec  honneur  '.  Il  fit  même  à  Rome  des  le- 
çons publiques  sur  la  religion  '",  et  eut  pour 
disciple  Rhodon  ",  célèbre  parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  ce  temps-là. 

4.  ûlais,  étant  passé  de  Rome  en  Orient  ",    da^/™^° 

quelques  années  après  le  martyre  de  saint  ivî^i-rou 

i-a. 

iione  magistrielatus,  etinflatus,  quasi  prœ  cœteris  es- 
set,  propritim  characterem  doctrinœ  instituit.  Ircn.,  lib 
I,  cap.  20. 

9  Justini  Martyris  sectator  fuit,  florens  in  Ecclesia. 
quandiu  ab  ejus  latere'non  discessit.  Postea  vero  in- 
flatus  eloquentiœ  iumore,  novam  condidit  hœresim. 
Hieron.,  in  Catalog,  cap.  29. 

10  Ireu.,  ubi  supra.  —  "  Euseb.,  lib.  V  Iliilor., 
cap.  13. 

12  Post  martijrium  Justini  Roma  profectus  in  On'cn- 
tem,  et  ibidem  haintans,  in  absurdas  opiniones  incidil, 
ac  nescio  quos  Oeones  c  Valentinianis  fahuHs.  et  prin- 
cipiii   quirdum  ac  propngationcs    com,mentus  est  ;  scd 
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Justin,  et  n'ayant  plus  ce  guide  éclairé  pour 
le  conduire,  il  tomba  dans  le  précipice  et  se 
fit  chef  d'une  nouvelle  secte  d'hérétiques, 
que  l'on  nomma  dans  la  suite  tatiauistes,  en- 
cratites,  sévériens,  apostoliques  et  hydropa- 
rastates.  La  vanité  qu'il  conçut  de  son  élo- 
quence et  de  se  voir  le  maître  et  le  docteur 
des  autres,  fut  la  cause  de  sa  perte  et  le  fit 
sortir  de  l'Eglise  pour  inventer  une  nouvelle 
doctrine  '.  Il  en  établit  la  première  école 
dans  la  Mésopotamie  *,  vers  l'an  172  do 
Jésus-Christ  ;  elle  se  répandit  particulière- 
ment à  Antioche,  dans  la  Cilicie,  en  Pisi- 
dic  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de 
l'Asie  Mineure,  dans  les  Gaules,  dans  l'A- 
quitaine, dans  l'Espagne  et  même  jusqu'à 
Rome. 
Erreora       3.  Tatien  avait  emprunté  à  différentes  sec- 

e  TatleQ.  ^ 

tes  sa  doctrine.  H.  imaginait,  comme  Valen- 
tin,  des  corps  invisibles  ',  des  principautés, 
des  productions  et  d'autres  fables  sembla- 
bles. 11  admettait  avec  Marcion  deux  diffé- 
rents dieux  *,  dont  le  Créateur  est  le  second. 
C'est  pourquoi  il  prétendait  que,  quand  le 
Créateur  avait  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite  ^, 
c'était  alors  moins  un  commandement  qu'une 
prière  qu'il  adressait  au  Dieu  suprême  qui 
était  au-dessus  de  lui.  Il  distinguait  l'Ancien 
Testament  du  Nouveau  «,  qu'il  attribuait  à 
différents  dieux;  il  rejetait  quelques-unes 
des  Epîtres  de  saint  Paul  ',  entre  autres  celle 
à  Tite  ;  et  U  avait  eu  la  témérité  de  changer 
diverses  expressions  de  cet  apôtre  ^,  sous  pré- 
texte de  les  corriger  et  de  les  réduire  aux 


règles  de  la  grammaire.  Il  est  le  premier 
qui,  contre  la  croyance  de  l'Eglise,  ait  nié 
qu'Adam  fût  sauvé  ^,  prétendant  même  qu'il 
ne  pouvait  l'être.  Selon  lui  ">,  la  chair  de 
Jésus-Christ  n'avait  élé  qu'apparente,  erreur 
qu'il  avait  prise  des  docètes  ;  il  condamnait 
l'usage  légitime  du  mariage  autant  que  l'a- 
dultère ",  s'appuyant  en  ce  point  sur  un 
passage  de  saint  Paul  aux  Galates  '^,  qu'il 
interprétait  à  sa  mode.  Les  éloges  qu'il  don- 
nait à  la  continence  ",  la  piété  apparente 
dont  il  fit  profession  pendant  quelque  temps, 
lui  attirèrent  beaucoup  de  disciples.  Il  détes- 
tait l'usage  de  la  chair  des  animaux,  et  même 
du  vin,  se  fondant  sur  ce  que  la  loi  défend 
aux  nazaréens  d'en  boire,  et  sur  ce  qu'Amos 
fait  un  crime  aux  Juifs  de  ce  qu'ils  en  avaient 
fait  boire  aux  nazaréens  consacrés  à  Dieu  '■*; 
ce  qui  fit  donner  à  ses  sectateurs  le  nom'  d'en- 
cralites  ou  de  continents.  On  les  nomme  aussi 
hydroparastates,  parce  qu'ils  n'offraient  que 
de  l'eau  dans  la  célébration  des  mystères  '*, 
quoiqu'ils  imitassent  l'Eglise  dans  tout  le 
reste  de  la  liturgie. 

6.  D'une  infinité  d'écrits  que  Tatien  avait     ses  écrits, 
composés,  il  ne  nous  en  reste  qu'un  seul  "^,    ''^„^''^*f 
qui  est  un  Discours  adressé  aux  Grecs.  H  pa-   'ersi-ames. 
raît  qu'il  le  prononça  devant  des  païens  ", 
et  quelque  temps  après  le  martyre  de  saint 
Justin  'S,  mais  avant  de  tomber  dans  les  er- 
reurs des  valentiniens  et  autres  hérétiques , 
dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  cet  ou- 
vrage ''.  On  y  trouve   même    une   doctrine 
toute  contraire  à  celle  qu'il  enseigna  dans  la 


Antiochia  prœsertim,  qv.œ  adDaphnem  est,  illius  dogma 
derivatum  in  Cilicia  ac  Pisidia  cum  primis  coaliiif. 
Epiphan.,  Hœres.  46,  n.  1. 

I  HieronytQ.  et  Iren.,  ubi  supra.  —  ^  Epiphan., 
ubi  supra,  ei  Bœres.  47,  num .  1  ; Philastrius,  cap.  84. 

5  Epiph.,ubisup.;Tertul.,  librfe  Prœscript.,cs.]i.  52 
Clem.   Alex.,  liblll  Sïromaf. ,pag.   465;   Iran  ,  lib /, 
cap.  31. 

*  Clem.  Alexand.,  m  Eclog.,  pag.  806. —  ^  Origeu., 
lib.  II  de  Oi-at.,  cap.  13.  —  «  Clem.  Alexand.,  lib.  UI 
Strom.,  pag.  460.  —  '  Hieronym.,  Proœmio  in  Epist. 
ad  Titum.—  s  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  29.—  s  Epi- 
pban.,  liœres.  46,  num.  1  et  2.  —  '<>  Hieronym.,  m 
cap.  VI  Epist.  ad  Galatas. 

II  Epipban.,Hœre4-.  46., num.  2;  Iren.,lib.I,  cap,  34; 
.Clem.  Alexand.  lib.  III.  Stromat.,  pag.  463. 

'2  Qui  seminat  in  carne  sua,  de  came  et  metet  cor- 
ruptionem.  Ad.  Galat.  6.  Voici  quel  était  son  raison- 
nement, au  rapport  de  saint  Jérôme  :  Siquis  seminat 
in  came,  de  caitie  metet  corruptionem;  in  carne  autem 
seminat  qui  jungitur  mulieri.  Ergo  et  qui  uxore  uiitur 
et  seminat  in  carne  ejus,  de  came  metet  corruptio- 
nem. Hieronym.,  in  cap  vi  .  Epist.  ad  Galat. 

>'  Epiphan.,  Hœres.  46,  num.  2.  —  i*  Theodoret., 


lib.  Hœretic.  Fabul.,  cap.  20;  Hieronym.,  in  cap.  m 
Amos  pag.  98.  —  '^  Epiphan.,  Hœres.  46,  num. 2. 

16  porro  Tatiamus  infimta  scripsitvolumina,e  quitus 
unus  contra  Génies  florentissimusextat  liber,  qui  inter 
omnia  opéra  ejus  fertur  insignis.  Hieronym.,  in  Cata- 
logo,  cap.  29. 

"  Cur  si  vestris  legibus  suffragari  nolo,  tanquam 
sceleratissimus  exponor  odio  omnium  ?  Tatian.,  Orat.  ad 
Grœc,  pag.  143. 

"  Il  tait  meniion  expresse  de  la  mort  de  saint 
Justin,  pag.  158. 

15  Ainsi  en  ont  jugé  les  plus  savants  critiques,  en 
particulier  les  éditeurs  de  ce  Discours.  Mais  Bnicker, 
dans  son  Histoire  critique  de  la  Philosophie,  tom.  III, 
pag.  378,  soutient  que  tous  se  sont  trompés  ;  que 
l'auteur  y  enseigne  évidemment  le  système  des  éma- 
nations, la  matérialité  et  l'immortalité  de  l'âme.  La 
note  de  D.  Ceillier  sur  la  production  du  Verbe  suf- 
fit pour  montrer  que  Tatien  n'enseignait  pas  l'éma- 
nation comme  les  philosophes.  Quant  à  l'âme,  il  dé- 
clare qu'elle  était  immortelle  par  grâce.  C'est  uu 
parti  pris  dans  Brucker  de  supposer  Tatien  dès-lors 
imbu  de  le  philosophie  orientale.  Voyez  Diction,  de 
Pair,  de  Migne.  {L'éditeur.) 


490 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


suite.  Car  il  y  reconnaît  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
créateur  '  et  un  maître  de  toutes  choses  ; 
que  c'est  par  le  Verbe  de  Dieu  que  le  monde 
a  été  créé;  que  ce  Verbe  est  de  la  même  subs- 
tance que  son  Père^  et  qu'il  existait  dans  lui 
avant  qu'il  créât  l'univers.  Saint  Jérôme 
parle  de  ce  Discours  avec  éloge  ^;  il  l'appelle 
un  livre  fort  bien  écrit  et  le  regarde  comme 
le  plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de  Tatien, 
Il  estj  en  effets  plein  d'érudition  profane,  d'un 
style  vif,  animé  et  qui  ne  manque  pas  d'é- 
légance; mais  il  est  peu  méthodique  et  né- 
gligé en  beaucoup  d'endroits  '. 
de  iè'^^S-  '^"  ^^^  ^^  commencement  de  ce  Discours, 
cours.  Tatien  fait  voir  aux  Grecs  qu'ils  ne  peuvent, 

sans  injustice,  haïr  les  peuples  qu'ils  nom- 
maient barbares,  puisque  c'est  d'eux  que 
leur  viennent  toutes  leurs  sciences  et  leurs 
Pag  112.  arts*. Il  montre  ensuite  l'imperfection  deleur 
langue,  corrompue  par  un  grand  nombre  de 
i«.  dialectes,  et  la  vanité  de  leurs  études,  c'est- 
à-dire  de  la  grammaire,  de  la  rhétorique,  de 
la  poétique  et  de  la  philosophie ,  dans  les- 
quelles ils  n'avaient  pour  but  que  d'appren- 
dre à  faire  valoir  leurs  injustices  et  leurs  ca- 
lomnies, à  chanter  les  combats  et  les  amours 
impurs  des  dieux,  à  contenter  leur  orgueil  et 
leurs  autres  passions.  Puis  il  ajoute  :  «  Pour- 


145. 


quoi  suis-je  haïssable  comme  un  scélérat,  si 
je  ne  veux  pas  imiter  vos  mœurs?  Je  suis 
prêt  à  payer  des  tributs  au  roi,  s'il  m'en  im- 
pose "  ;  et  si  mon  maître  veut  que  je  le  serve, 
je  me  reconnais  son  esclave.  Il  faut  bono-  Pag.  ta. 
rer  l'homme  d'une  manière  qui  convient  à 
l'homme,  et  craindre  Dieu  seul.  Il  n'y  a  que 
pour  le  renoncer  que  je  n'obéirai  pas,  et  je 
mourrai  plutôt  que  d'être  ni  ingrat  ni  men- 
teur. »  Tatien  explique  quel  est  ce  Dieu  ^,  et 
dit  «  qu'au  commencement  il  était  seul,  en 
tant  que  la  créature  n'était  pas  encore  faite; 
mais,  par  sa  puissance,  tout  était  avec  lui  :  le 
Verbe,  qui  était  en  lui,  subsistait;  il  est  en- 
gendi-é  par  distinction,  non  par  retranche- 
ment ;  comme  on  allume  plusieurs  flambeaux 
d'un  seul  sans  dinJuuer  sa  lumière,  ainsi  le 
Verbe,  procédant  de  la  puissance  du  Père,  ne 
l'apas  laissé  sans  Verbe  et  sans  raison.»  Pour 
faire  entendre  plus  aisément  la  génération 
du  Verbe  divin,  Tatien  se  sert  de  la  compa- 
raison suivante:  «Je  vous  parle,  et  vous  m'é- 
coutez;  je  ne  demeure  pas  privé  de  ma  pa- 
role qui  passe  à  vous.  » 

8.  Il  montre  ensuite  qu'après  la  fin  du 
monde  nos  corps  ressusciteront  '  ;  et  établit 
clairement  le  libre  arbitre  dans  les  anges  et 
dans  les  hommes  *.  Mais,  en  s'expliquant  sur  147. 


Suite  <la 
l'analyse. 

Pag. 146. 


1  Tatian.,  pag.  145.  —  2  Hieronym.,  ubi  supra. 

'  On  y  remarque  partout  une  grande  irritation 
contre  les  Grecs,  et  l'auteur  s'applique  plus  à  lescon- 
fondre  qu'à  établir  la  vérité  delareligionchrétienne. 
(L  éditeur). 

»  Omt.  ad  Gî'œc,  pag.  141,  post  Justin.,  édit.  1636. 

^  Rex  si  jubeat  tributum  pendere,  puratus  sum.  Si 
dominus  inservire  et  minisirare,  servitutem  ugnosco... 
Deum  solum,  si  quis  negare  jubeat.^  non  obediam,  sed 
potius  moriarj  ne  mendax  etingratus  efficiar.  Pag.  144. 

^  Deiis  erat  in  principio ,  principium  aulem  Verbi 
poientiam  esse  accepimus.  Quippe  Doynimis  mundicuni 
ipse  sit  universorum  subsiantia,  nondumconditomundo 
solus  erat.  Si  vero  respicias  potenliam  ejus,  in  qua  vi- 
sibilia  et  invisibilia  cuncta  consisiunt,  omnia  citm  ipso 
erant.  In  ipso  eniyn  per  potentiam  Verbi,  tum  ipse,  tum 
Verbum  quod  in  ipso  erat,  extitit.  Cum  voluit  autem 
ipse,  Verbum  ex  ejus  simplicitate  prosili:t.  Et  Verbum 
non  inaniler  prolatum  primogenitum  opus  fit  ipsius 
Spiritus.  Hoc  scimus  esse  principium  mundi  :  nalum 
est  autem  per  dioisionem,  non  avulsionem.  Quod  enim 
avellitur,  a  primo  separafur  ;  quod  vero  dividitur,  id 
functione  donaimn  propria,  nihil  immiiiuil  illum,  a 
quo  vim  siiam  sumpsit.  Queinadmodum  enim  ait  una 
face  aliœ  multœ  accenduntur,  nec  tamen  primœ  facis 
lux  minuitur  propter  plures  inde  succensas  ;  sic  etiam 
Verbum  e  Patris  poteniia  progressam,  non  relinquit 
genitorem  Verbi  expertem.  Nom  et  ego  si/oquar  et  vos 
audiatis,  tion  tamen  propter  transitum  sermonis  ego 
qui  vobiixitm  loquor,  serinone  vacuus  fio.  Pag.  145.  Ou 


voit  par  là  que  Tatien  dit  que  le  Verbe  est  la  pre- 
mière production  de  l'Esprit  ;  il  faut  l'entendre  dans 
le  même  sens  que  saint  Paul  adit  dans  son  épitre  aux 
Colossiens,  que  le  Fils  de  Dieu,  son  image  invisible, 
est  né  avant  toutes  les  créatures,  ou  le  premier-néde 
toutes  les  créatures ,  c'est-à-dire ,  que  le  Verbe,  qui 
est  engendré  de  toute  éternité  et  avant  toutes  choses, 
fut  produit,  pour  ainsi  dire,  au  dehors,  lorsque  Dieu 
créa  par  lui  toutes  choses,  les  visibles  el  les  inviusi- 
bles.  On  doit  l'c.^pUquer  aussi  favorablement,  lors- 
qu'il appelle  le  Verbe  le  ministre  de  Dieu ,  Dei  mi- 
nislrum,  pag.  152.  Car,  parla,  il  ne  veut  pas  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  soit  soumis  à  son  Père,  comme  un 
serviteur  l'est  à  son  maître,  mais  comme  au  prin- 
cipe duquel  il  procède.  Ministrui  enim  Deo  Patri  pro- 
genies  sua,  ce  sont  les  paroles  de  saiut  Irénée,  idesf, 
Filius  et  Spiritus  Sancius,  Verbum  et  Sapientia,  quibus 
serviu?it  et  subjecii sunt  omnesangeli.  Iren.,  lib.  IV,  c.  7. 

'  Quamobrem  corporum  quoque  resurrectionem  fore 
credimus  post  consummationem  universorum....  judicii 
causa  futuram.  Pag.  145. 

8  Verbum  igitur  anie  creatos  homines,  prodiixit  an- 
gelos  :  utraque  vero  creaiura,  arbitra  sui  libcrtati per- 
missa  est,  boni  ralioncm  non  sibi  nativam,  sed  a  Deo 
solo  ei  donatam  habcns....  ut  in  improbos  jure  ani~ 
ttiadvertatur ,  ut  pote  sua  culpa  taies  :  justi  contra 
laudes  de  prœclaris  actionibus  merito  au  feront...  Porro 
Verbi  polenlin  cum  secuni  prœnosscf,  qnid  evetiturum 
esset,  non  ex  necessilaie  et  fato,  sed  libero  eligetitium 
propijsito  reruni  futuranim  exitusprœdicebat.  Pne.  i  V- 
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la  nature  de  l'âme  et  des  démons  ',  il  le  fait 
Png.  150.  d'une  manière  si  embarrassée,  qu'il  est  diffi- 
cile de  savoir  s'il  a  cru  qu'elle  fût  purement 
spirituelle  ou  un  composé  d'esprit  et  de  ma- 
57  et  seq.  tière.  De  là  il  passe  à  l'origine  et  aux  suites 
de  l'idolâtrie,  dont  il  fait  voir  l'absurdité.  Il 
s'applique  surtout  à  donner  de  l'horreur  des 
,01  et  seq.  spectacles  du  théâtre  et  du  cirque.  Puis,  après 
avoir  dépeint  les  mœurs  infômes  des  cyniques 
et  l'imposture  des  autres  philosophes,  dont 
le  mérite  consistait  dans  un  extérieur  négligé 
et  à  dire  qu'ils  n'avaient  besoin  de  rien,  quoi- 
qu'on eût  vu  qu'ils  recevaient  de  l'empereur 
*£•■'■  deux  cents  pièces  d'or  de  pension,  il  dit  que 
la  raison  pour  laquelle  il  avait  quitté  la  reli- 
gion des  Grecs  pour  embrasser  celle  des  chré- 
tiens, c'est  que  ceux-là  vivaient  dans  le  luxe 
et  dans  la  mollesse,  et  que  les  mœurs  de  ceux- 
ci  étaient  pures  et  chastes.  «Chez nous,  dit-il, 
on  ne  désire  point  la  vaine  gloire  :  nous  sui- 
vons la  loi  de  Dieu,  et  nous  rejetons  toute 
opinion  humaine.  Noti-e  philosophie  n'est  pas 
seulement  pour  les  riches  :  les  pauvres  l'ap- 
prennent gratuitement,  car  les  choses  divines 
sont  au-dessus  des  récompenses  temporelles. 
Nous  recevons  tous  ceux  qui  veulent  nous 
écouter,  fussent  des  femmes  âgées,  fussent 
des  enfants.  Nous  honorons  tous  les  âges  sans 
distinction;  la  mollesse  et  le  mensonge  sont 
bannis  de  chez  nous;  qui  veut  philosopher 
avec  nous,  le  peut;  nous  ne  regardons  ni  à 
1C3.  l'habit  ni  au  reste  de  l'extérieur.  Vous  vous 
moquez  de  nous  parce  que  nous  nous  amu- 
sons, dites-vous,  à  causer  avec  des  enfants, 
des  filles  et  des  femmes,  vous  qui  êtes  les 
disciples  des  femmes  impudiques  et  qui  les 
adorez.  Pour  les  nôtres,  elles  sont  chastes, 
s' occupant  au  travail  des  mains  et  s'entrete- 
nant  de  saints  discours.  » 

9.  Tatien  finit,  en  montrant  que  Moïse  est 


Suite  de 
analyse. 


non-seulement  plus  ancien  qu'Homère,  mais  ra?.  ^^l 
aussi  que  Linus,  Philémon,  Thamyris,  Aui-  ^^'^' 
phion  et  la  Sibylle,  et  qu'il  était  contempo- 
rain d'Inaque,  premier  roi  d'Argos,  qui  vivait 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Les  auteurs  dont  il  se  sert  pour  prou- 
ver l'antiquité  de  Moïse  sont  ou  chaldeens, 
ou  phéniciens,  ou  égyptiens.  Selon  lui,  Bé- 
rose,  Ghaldéen,  parlait  de  la  guerre  que  Nabu- 
chodonosor  fit  en  Judée.  Théodote,  Hypsi- 
crate  et  Moch,  historiens  phéniciens,  faisaient 
mention  de  l'amitié  d'Hiram  et  de  Salo- 
mou  et  les  mettaient  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie  ;  enfin  Ptolémée  de  Mendes ,  en 
Egypte,  mettait  la  sortie  des  Juifs  sous  la  con- 
duite de  Moïse,  du  temps  du  roi  Amosis,  qui 
se  rapporte  à  celui  d'Inaque,  depuis  lequel, 
jusqu'à  la  guerre  de  Ti'oie,  il  y  a  quatre 
cents  ans.  Il  prouve  la  même  chose  par  la 
suite  des  rois  d'Athènes  et  de  Macédoine. 

40.  C'est  dans  ce  Discours  contre  les  Grecs      Ecrits  de 

Tntien    qii; 

que  Tatien  fait  mention  de  plusieurs  autres  sontperdus 
écrits  qu'il  avait  composés,  mais  qui  ne  sont 
pas  venus  Jusqu'à  nous.  Il  y  en  avait  un  qui 
avait  pour  titre  :  Des  Animaux  *;  un  autre  où 
il  traitait  fort  au  long  de  la  nature  des  dé- 
mons '.  Il  en  promet  un  troisième  contre  ceux 
qui  rejettent  ce  qui  vient  de  Dieu,  oùil  devait 
traiter  des  mœurs  et  des  maximes  des  chré- 
tiens *,  et  cù  il  avait  dessein  de  marquer  les 
vérités  que  les  païens  ont  tirées  de  l'Ecriture 
en  les  corrompant.  Clément  d'Alexandrie  lui 
en  attribue  un  quatrième,  intitulé  :  De  la 
Perfection  du  Sauveur  ",  dont  il  rapporte  un 
passage.  On  en  trouve  un  cinquième  cité  dans 
Eusèbe  ,  sous  le  titre  de  Problème  ',  dans 
lequel  il  promettait  d'expliquer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  obscur  dans  les  livres  saints.  Tatien 
avait  aussi  composé  une  Concorde  Evangéli- 
que,mais  avec  peu  de  fidélité  ',  ayant  re- 


i  II  donne  au  prince  des  démons  le  nom  de  Jupiter; 
ce  qu'il  avait,  apparemment,  pris  d'Homère,  qui  le 
nommait  ainsi,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin  : 
Ipsum  Jovem,  quem  volant  esse  regem  ac  principem 
cœterorum,  ab  Homero  fateantur  dœmonem  appella- 
tum.  Augustin.,  lib.  IX  de  Civitate  Dei,  c.  I.  Tatien 
dit  encore  que  les  démons  ne  seront  tourmentés 
qu'après  le  jugement  dernier.  Quod  in  prœsentia  pe- 
culiare  tmbent,  nempe  non  similiter  ut  homines  mari  ; 
id  quoque  punitionis  tempore  habebnnt,  neque  pro 
morte  commutata  ipsorum  immortalitate  vita  fruentur 
œternœ...  prœsenti  vita  ad  peccandum  abuluntur,  et 
perpétua  etiam  in  hac  vita  moriuntur,  eamdem  in  pos- 
terimi  immortalitatem  habebunt  similem  priori,  qua 
cum  vivebani  quod  ad  ejus  constitutionem  sive  essen- 
tiam,  quodad  vero  punilionem  attinet, similem  illorum 


hominum  condifioni,  qui  cum  viverent  pro  animi  sut 
sentenlia  perfeceruntquidquid  illis  placuisset..  Dœmo- 
nibus  autem  peccata  latius  se  extendunt  propter  longœ- 
vam  œtatem.  Pag.  153. 

s  Tatian.,  Orat.  ad  Grœcos,  pag.  154.  —  ^  Ibid., 
pag.  155.  —  *  Ibid.,  pag.  173.  —  s  Clem.  Alexand., 
lib.  III  Strom.,  pag.  466.—  «  Euseb.,  lib.  V,  cap.  13. 

7  Evangelium,  quod  Diatesseron  dicitur,  composait 
Tatianus,  ampufatis  genealogiis  et  aliis  omnibus  quœ 
Dominum  ex  semine  David  secundum  carnem  natum 
ostendunt.  Eoque  usi  sunt  non  modo  qui  ejus  erant 
sectœ,  sed  ii  etiam  qui  apostolica  dogmaia  sequeban- 
tur,  compositionis  fraudem  non  cognoscentes ,  sed  sim- 
plicius  tanquam  compendiario  libro  utentes.  Theodor., 
lib.  I  Herelic.  Fabul.,  cap.  20. 
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tranché  des  quatre  Evangiles  tout  ce  qui 
pouvait  prouver  que  Jésus-Christ  était  des- 
cendu de  David  selon  la  chair.  Cet  ouvrage 
avait  beaucoup  de  cours  non-seulement  parmi 
les  sectateurs  de  Tatien,  mais  même  parmi 
les  catholiques,  qui  n'en  apercevaient  pas  le 
venin  ;  et  il  était  devenu  si  commun  dans  les 
églises  du  diocèse  de  Cyr,  que  Théodoret,  qui 
en  était  évêque,  dit  y  en  avoir  trouvé  plus  de 
deux  cents  exemplaires  '.  II  les  rassembla  et 
les  mit  tous  de  côtéj  et  fit  lire  en  leur  place 
les  quatre  Evangiles.  Il  est  parié  de  cette 
Concorde  dans  Eusèbe  *  et  dans  saint  Am- 
lîroise  '.  Tatien  l'avait  intitulée  :  Diatesseron, 
c'est-à-dire  un  Evangile  composé  des  quatre. 
Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  celte  Con- 
corde. [Cependant  le  savant  Assémani  dé- 
couvrit dans  l'Orient  une  traduction  arabe  et 
la  rapporta  à  Rome  ;  elle  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Orientale,  tom.I,  à  la  fin.LaCon- 
cordequi  aété  mise  sous  le  nom  de  Tatien  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  a  été  faite  par  un 
auteur  latin  bien  postérieur  au  11°  siècle.] 
Ecrits  '11.  Mais  ou  en  trouve  une  sous  son  nom 
sitriiraés  4  daus  le  second  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  ae  1  édition  de  Lyon,  et  qui,  dans  d  au- 
tres éditions,  est  attribuéeà  Ammonius  d'A- 
lexaudrie.  Quoique  cet  ouvrage  soit  très- 
utile  et  qu'il  ne  soit  pas  indigne  de  Tatiec, 
il  paraît  néanmoins  certain  qu'il  est  d'tme 
autre  main.  1°  Le  style  en  est  beaucoup  plus 
clair,  plus  concis  et  plus  élégant  que  celui 
de  Tatien  ;  et  il  y  a  même  lieu  de  douter  si 
celte  Concorde  n'est  pas  d'un  auteur  latin. 
2°  On  y  trouve  la  généalogie  de  Jésus-Clirist 
selon  la  chair  ;  circonstance  que  Tatien  avait 
supprimée,  ainsi  que  nous  l'apprenous  de 
Théodoret  *.  3°  Saint  Epiphaue  ^  témoigne 
que  quelques-uns  donnaient  à  la  Concorde  de 
Tatieu  le  titre  ^'Evangile  selon  les  Hébreux  ; 

l  Idem  ibid.  —  2  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  29  Chron. 
paschal.,   ad  olyœpiad.  CCXXXVIII. 

5  On  croit  que  saint  Ambroise  fait  allusion  à  cet 
ouvrage  lorsqu'il  dit  :  Pleriqite  eiiam  ex  quattwr 
Evangelii  bh-is  in  unum  ea  qiiœ  venenaiis  putaverunt 
assertwnilms  conveaientia,  referserunt.  Ambros.,  lib.  I 
in  Lucam,  pag.  1265  nov.  edit.  —  *  Théodoret.,  ubi 
supra. 

5  Ferunt  opus  ilhid  quod  ex  quatuor  Evani/eliis  con- 
tentiim  est,  quodque  secundum  Hebrceos  nonnulii  vo- 
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ce  qui  fait  voir  qu'il  l'avait  composée  des  ter- 
mes mêmes  des  Evangélistes  :  dans  celle  qui 
nous  restCj  l'auteur  ne  s'est  point  asservi 
au  propres  paroles  de  l'Evangile,  mais  seu- 
lement au  sens,  qu'il  a  rendu  à  sa  façon. 
4°  On  voit,  par  le  témoignage  de  Zacharie  do 
Chrysopole  °,  qui  vivait  dans  le  XIP  siècle, 
que  l'Harmouie  de  Tatieu  ne  subsistait  plus 
alors. 

J2.  Le  Discours  de  Tatien  contre  les  Grecs 
fut  imprimé  en  grec  à  Zurich,  en  1 346,  in-fol., 
avec  les  ouvrages  de  Théophile  d'Antioche,  î^s'e^S"^ 
par  les  soins  de  Conrad  Gesner  '  [qui  en  donna 
la  même  année  et  en  la  même  ville  ime  tradu- 
tiou  latine  ];  ensuite  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paris,  en  1575,  1589,  1610;  de  Co- 
logne, en  J618,  et  de  Lyon,  en  1677  ;  en  grec 
et  en  latin,  à  Bâle,  en  1553,  in-fol.;  dans  le  Re- 
cueil des  Orthodoxographes,  à  Paris,  en  1624, 
in-fol.;  daus  YAuctuarium  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  à  la  fin  des  œuvres  de  saint  Justin 
de  l'an  1515  et  1636,  in-fol., à  Witemberg,  en 
1636,  in-fol.,  à  Oxford,  eu  1700,  in-8°,  avec  les 
notes  de  divers  critiques  et  une  dissertation  de 
Messire  Louis  du  Four  de  Lougueriie,  qui  n'a 
vait  jamais  paru.  Cette  dernière  édition  est  la 
plus  riche  de  toutes,  la  plus  nette  et  la  meil- 
leure :  elle  est  due  aux  soins  de  Guillaume 
Wurlh,  archidiacre  de  Worchester,  qui  l'a 
donnée  sur  deux  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que du  rorde  Franc  etdequelquesautres.  [Il  a 
divisé  l'ouvrage  en  chapitres.  Enfin,  en  1742, 
l'Apologie  de  Tatien  parut  dans  l'édition  de 
saiut  Justin  donnée  par  D.  Maran.  La  même 
rédaction  a  été  adoptée  dans  la  Bibliothèque 
de  Galland.  Une  réimpression  in-S",  a  été  faite 
à  Wurtzbourg,  en  1788.  On  trouve  aussi  l'A- 
pologie dans  le  tom.  II  de  la  Collection  choisie, 
1829,  in-  8°;  en  grec  et  latin,  daus  la  Patro- 
logis  grecque  et  latine,  tom.  Vll.l 

cant  ab  eo  (Tatiano)  esse  conscriptum.  Epiphan.,  Hœ- 
res.  '16,  num.  2. 

^  Sane  si  hujus  hœresiarchœ  superesset  Evane/elium, 
quod  S.  Jusfini  lateri  adhœrens ,  fortassis  explicuit,  in 
eo  Domini  Jesu  verha  diligenter  amplecti,  secure  lé- 
gère, ovibus  ejus  vocem  cognoscentilnts,  nil  prohiberct. 
Zacbarias,  tom.  XIX  liiblioth.,  pag  742. 

'  MœlUer  dit  que  cette  première  édition  est  due  i 
Jean  l'riscus.  [L'éditeur.) 


CHAPITRE  XXXni.  —  MILTIADE,  SAINT  APOLLONE,  MODESTE,  RHODON.      493 


CHAPITRE    XXXIU. 

Miltiade,   apolog'îste;   Saint   ApoUone,  sénateur    romain   et  martyr;  Modeste 
et  Rhodon,  défenseurs  de  l'Eglise  contre  les  hérétiques. 


seséciiu.      1  •  Miltiade,  que  Tertullien  appelle  »  le  So- 
phiste des  Eglises,  à  cause  de  sa  grande  élo- 
quence et  de  la  profondeni'  de  sa  doctrine, 
fiorissait  sous  Marc-Aurèle-etsous  Commode. 
Ln  auteur  du  IIl' siècle  '  le  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu  par  écrit  la  divinité  de 
Jésus-Christ  avant  le  pontitieat  de  Victor,  qui 
commença  en  192  de  Jésns-CIirist,  la  dernière 
année  de  Commode;  et  Tertullien  le  compte'' 
entre  les  hommes  éminents  en  sainteté  qui 
avaient  vécu  eu  même  temps   que  Valentin. 
Par  là  on  peut  juger  que  Miltiade  avait  paru 
dans   TEglise  avec  éclat,  dès  le   milieu  du 
H'  siècle.  Entre  les  écrits  qu"il  composa  pour 
la  défense  delà  vérité,  il  y  en  avait  un  contre 
les  montanisfes,  dans  lequel  il  faisat  voir  " 
que  les  véritables    prophètes    ne   perdaient 
pas  l'usage  de  la  raison  en  prophétisant.  Cet 
ouvrage,   que  nous   n'avons   plus,  est   cité 
jiar  Astère  Urbain  ^,  qui   écrivait  contre  les 
raontanistes  vers  l'an  232,  et  par  saint  Jé- 
rôme ',  qui  en  parle  comme  d'un,  hvre  ex- 
cellent. Les  monta  nistes  y  firent  une  réjionse 
à  laquelle   Astère   Urbain  répliqua.   Eusèbe 
fait  tnenticn  de  deux  livres  de  Miltiade  contre 
les  Juifs,  et  de  deux  autres  contre  les  Gentils. 
Tous  ces  écrits  sont  perdus,  de  même  que 
rapologie   qu'il  adressa   aux  princes   de   ce 
siècle  *,  c'est-à-dire,  apparemment,  à  Marc- 
Aurèle  et  à  Commode,  ou  bien   aux  gouver- 
neurs des  provinces,  pour  défendre  la  religion 
chrétienne,    qu'il    avait    embrassée .   Entre 
tous  ces  ouvrages,  saint  Jérôme  estimait  beau- 


coup celui  que  Miltiade  fit  conti-e  les  Gen- 
tils s,  et  il  remarque  qu'il  était  plem  des  pas- 
sages et  des  plus  belles  pensées  des  philoso- 
phes; de  sorte  que  l'on  ne  savait  ee  que  l'on  y 
devait  le  plus  admirer,  ou  l'érudition  profane 
ou  la  science  des  Écritures.  Tertullien  '"  met 
aussi  Miltiade  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
écrit  contre  les  valentiniens  et  qui  ont  dé- 
couvert et  réfuté  leiurs  foUes  par  des  ouvrages 
pleins  de  force. 

2.  Commode,  qui  succéda  à  Marc-Aurèle, 
son  père,  l'an  de  Jésus-Christ  180,  ne  fut  pas 
d'abord  fort  favorable  aux  chi'étiens.  Mais 
ayant,  quelques  années  après,  pris  en  afiec- 
tion  et  honoré  du  rang  d'impératrice  une  nom- 
mée Marcia  ",  quiprotégeaitleschrétiens,  illes 
laissa  en  paix  à  sa  considération.  Pendant  ce 
calme  '^,  la  parole  de  Dieu  se  répandit  avec 
beauf-oup  de  fruit,  et  l'on  vit  des  peuples  in- 
nombrables embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Cela  parut  surtout  à  Rome,  où  les  familles 
les  plus  considérables,  soit  par  la  naissance, 
soit  par  les  richesses,  se  soumirent  à  l'Evan- 
gile. Mais  de  tant  de  personnes  illustres  qui 
augmentèrent  le  nombre  des  fidèles  de  l'E- 
glise romaine,  le  seul  dont  nous  ayons  con- 
naissance est  saint  ApoUone,  homme  célèbre 
par  la  connaissance  qu'il  avait  des  belles-let- 
tres et  de  la  philosophie,  et  encore  plus  par 
la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Jérôme  lui  donne 
la  qualité  de  sénateur  romain  ",  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui.  Le  diable  ne  pouvant  souffrir  l'empres- 
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•  Miliiades,  Ecclesiarum  Sophista.  Tertull.,  Âdvers. 
Valentin.,  cap.  5.  —  ^  Hieronym.,  la  Catal.,  cap.  39 

—  3  Apud  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28.  —  *  Tertull.,  Ad- 
vers. Valentin.,  cap.  5. 

s  Hœc  ego  eum  reperissem  in  quoûani  libro  ipsorum 
adversus  Miltiadem,  fratrem  nosirum,  qui  pecul.'ari 
opère  docuerat  non  decere  prophetam  loqui  in  exlasi, 
in  compendium  redeyi.  Euseb.,  11b.  V  Hist.,  cap.  17. 

—  "i  Idem,  ibld. 

'  Miliiades  scripsit  contra  monfanistas  volumen  prœ- 
cipuuni,  et  adrersus  Génies  Judœos  que  libres  alios,  et 
princivibvs  illius  temporis  apoloyeticurn  dédit.  Hiero- 
nym., in  Catalorjo,  cap,  39.  —  s  Euseb,  et  Hieron., 
ubi  supra. 


9  Scripsit  et  contra  Genfes  volumen  egregium ut 

nescias  quid  in  illo  primum  miran  debeas,  eruditionem 
sœculi,  an  scientiam  Scripturarum.  Hieron.,  Epist.  83 
ad  Magnum. 

1"  Nce  undique  dieemur  ipst  nobis  finxisse  maferias, 
quas  tôt  jam  viri  sunctitate  et  prœstantia  insignes,  née 
solum  nostri  antecessores,  sed  ipsorum  hœresiarc/ta- 
rum  contemporales  instructissimis  voluminibus  et  pro- 
diderunt  et  refuderunt  ;  ut  Justinus  philosopims  et 
martyr,  ut  Miliiades,  Ecclesiarum  sophista.  Terlull., 
Advers.  Valent.,  cap.  5. 

il  Dio  Casslus,  Ub.  LXXII,  pag.  819.  —  »  Euseb., 
lib.  V,  cap.  21.  —  '^  Apollonius,  romance  urbis  senii' 
toi'.  Hiorouyra.,  in  Catalogo,  cap.  42. 
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sèment  que  tant  de  personnes  témoignaient 
pour  se  rendre  chrétiens  ',  employa  tous  ses 
artifices  pour  s'en  venger.  Il  suscita  pour  cet 
effet  un  misérable  esclave,  nommé  Sévère, 
qui,  ayant  accusé  Apollone  dans  un  temps  où, 
.selon  l'édit  de  l'empereur  Marc-Aurèle  ",  il 
était  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d'accuser 
les  chrétiens,  fut  condamné  par  le  préfet  Pé- 
rennis  à  être  rompu  vif.  Quant  à  Apollone, 
Pérennis  l'exhorta  à  renoncer  à  sa  foi  ^,  pour 
ne  pas  perdre  sa  fortune;  et  comme  il  demeurait 
ferme,  il  lui  ordonna  de  rendre  raison  de  sareli- 
giondevant  le  sénat.  Le  saint  composa  donc  une 
apologie  très-belle,  très-éloquente  et  remplie 
de  tant  de  lumières,  qu'au  jugement  de  saint 
Jérôme,  on  ne  savait  ce  que  l'on  y  devait  le 
plus  admirer,  de  l'érudition  du  siècle  ou  de 
la  science  des  divines  Ecritures.  Il  la  lut  eu 
plein  sénat  *;  et  parce  qu'il  y  avait  encore 
une  loi  de  l'Etat  qui  défendait  d'absoudre  un 
chrétien  mis  en  justice  pour  sa  religion,  à 
moins  qu'il  n'y  renonçât,  saint  Apollone  eut 
la  tète  tranchée  par  arrêt  du  sénat,  vers  l'an 
186  de  Jésus-Christ,  le  sixième  de  Commode. 
Eusèbe  avait  décrit  l'histoire  de  ce  saint  plus 
amplement  dans  son  Recueil  des  Martyrs,  et 
il  y  avait  inséré  toutes  les  réponses  que  fit 
saint  Apollone  aux  interrogations  du  préfet 
Pérennis  ^,  avec  l'apologie  qu'il  avait  lue  en 
plein  sénat.  Nous  n'avons  plus  ce  Recueil 
d'Eusèbe  ni  aucun  des  écrits  de  saint  Apol- 
lone. 

3.  Modeste  ilorissait  sous  Marc-Aurèle  et 
sous  Aurèle-Commode  *.  Il  eut  l'avantage,  au 
jugement  d'Eusèbe  ',  de  découvrir  mieux  que 
personne  les  erreurs  de  Marcion,  Son  livre 
contre  cet  hérétique  se  voyait  encore  du  temps 
de  saint  Jérôme;  mais  nous  ne  l'avons  plus. 
On  lui  attribuait  en  ce  temps-là  quelques  au- 
tres ouvrages  que  les  personnes  habiles  ne 
croyaient  pas  être  de  lui. 

4.  Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  Commode 


que  Rhodon  se  rendit  célèbre.  Tl  était  d'Asi"  ** 
et  étudia  à  Rome  les  lettres  saintes  sousTati.  a, 
qui  était  encore  catholique,  c'est-à-dire,  vers 
l'an  170  de  Jésus-Christ;  mais  il  ne  le  suivit  pas 
dans  les  erreurs  où  il  tomba  plus  tard.  Aucon- 
traire,sachantqueTatienavait  composé  u'ilivre 
des  Questions,  pour  montrer  l'obscurité  de  l'E- 
criture, afin  de  la  décrier  *,  Rhodon  promit 
dans  un  écrit  de  faire  un  livre  exprès  pour 
résoudre  toutes  ces  questions.  On  ne  sait  point 
s'il  exécuta  ce  dessein  *°.  Les  autres  ouviages 
qu'il  composa  sont  perdus.  Le  plus  considé- 
rable était  celui  qu'il  écrivit  contre  Marcion  " 
et  qu'il  dédia  à  un  nommé  Callistion  ".  Il  y 
décrivait  les  divisions  survenues  entre  les 
marcionites  *',  en  marquait  les  auteurs  et  réfu- 
tait leurs  erreurs.  Un  des  principaux  disciples 
de  Marcion  était  Apellès,  qui,  par  l'austérité 
de  sa  vie  et  par  son  grand  âge,  s'était  acquis 
quelque  réputation  parmi  ceux  de  cette  secte. 
Il  ne  reconnaissait  qu'un  principe  '*  et  assu- 
rait que  les  oracles  des  Prophètes  venaient 
d'un  esprit  ennemi  ;  en  quoi  il  suivait  les  illu- 
sions d'une  fille  possédée  du  démon,  nommée 
Philumène.  Quelques  autres  d'entre  les  mar- 
cionites, comme  Potite  et  Basilique,  suivant  la 
doctrine  de  leur  maître,  introduisaient  deux 
principes;  d'autres,  dont  Synéros  était  le  chef, 
admettaient  jusqu'à  trois  natures.  Rhodon, 
étant  un  jour  entré  en  conférence  avec  Apel- 
lès '',  le  convainquit  d'hérésie  en  plusieurs 
points.  Ce  qui  réduisit  cet  hérétique  à  dire 
qu'il  ne  fallait  pas  examiner  si  scrupuleuse- 
ment la  croyance  des  autres,  mais  laisser 
chacun  dans  son  opinion.  Apellès  demeurait 
d'accord  '°  que  ceux  qui  mettaient  leur  espé- 
rance dans  Jésus-Christ  crucifié,  pouvaient 
êtresauvés,  pourvu  qu'ils  fissent  de  bonnes  œu- 
vres ";  mais  il  disait  qu'il  n'y  avait  rien  de 
si  obscur  que  la  nature  de  Dieu.  Rhodon  lui 
ayant  demandé  quelles  preuves  il  avait  qu'il 
n'y  eût  qu'un  principe  '*,  il  répondit  que  les 


i  Euseb.,  lib,  V,  cap.  21.  Hieronym.,  in  Catalofjo, 
cap.  42.  —  2  Euseb.,  lib.  V,  cap.  5.  —  »  Idem,  ibid., 
cap.  21.  —  *  Insigne  volumcn  composuit ,  quod  in  se- 
natu  legit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  42.  —  ^  Eu- 
seb., bb.  V,  cap.  21. 

'  Modestus  et  ipse  sud  imperalore  M.  Ânfonino,  et 
L.  Aurelio  Commoao  adversiis  Marcionem  scripsit  li- 
brum,  qui  usque  hodie  persévérât.  Ferimtur  sub  no- 
mine  ejus  et  alia  Stjntagmata ,  sed  ab  eruditis  quasi 
pseudigrapha  repudiantur.  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  32. 

'  Modestus  prœ  cceteris  egregie  errores  illius  (  Mar- 
cionis  )  ac  dolos  detegens,  omnibus  expectandos  exhi- 
huit,  Eu3eb..  lib.  IV,  cap.  SS. 


«  Idem,  lib.  V,  cap.  13.  —  9  Idem,  ibid.  —  »»  Eu- 
sèbe et  saint  Jérôme  ne  le  disent  point. 

U  Romœ  in  Scripturis  eruditus  edidit  plurima,  prœ- 
cipuumque  adversus  Marcionem  opus.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  37. 

12  Euseb.,  lib.  V,  cap.  13,  —  "  Idem,  ibid.;  Hiero* 
nym.,  ubi  supra.  —  '*  Idem,  ibid.  —  '*  Idem,  ibid, 
—  16  Idem,  ibid. 

i'  Eos  qui  in  Crucifixo  spem  suam  collocassent,  sal- 
vandos  esse  affirmabat,  dummodo  in  bouts  operibu» 
depre/ienderenlm:  Euseb.,  lib.  V,  cap.  13. 

i»  Idem,  ibid. 
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prophéties  se  détruisaient,  étant  non-seule- 
ment fausses  en  elles-mêmes,  mais  aussi  con- 
traires les  unes  aux  autres;  du  reste,  qu'il  ne 
savait  pas  comment  ni  pourquoi  il  n'y  a  qu'un 
principe,  mais  que  son  inclination  le  ;portait 
à  croire  qu'il  n'y  en  a  qu'un.  Il  jura  même 
qu'il  croyait  un  seul  Dieu  qui  n'a  point  été 
engendré.  «  Je  me  moquai  de  sa  réponse,  dit 
Rhodon  ',  et  déplorai  la  folie  de  cet  homme 
qui,  se  vantant  d'être  le  docteur  des  autres, 
ne  pouvait  pas  rendre  raison  de  sa  doctrine.» 
Rhodon  mit  cette  conférence  par  écrit,  et 
l'inséra  dans  l'ouvrage  qu'il  composa  contre 
les  marcionites.  Il  fit  aussi  de  fort  beaux  com- 
mentaires sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la 
création  du  monde  '.  Saint  Jérôme  '  lui  at- 


tribue un  écrit  considérable  contre  les  monta- 
nistes,  dans  lequel  il  parlait  de  Miltiade,  qui 
avait  aussi  écrit  contre  eux.  Mais  on  est  per- 
suadé que  cet  ouvrage  n'était  point  de  Rhodon, 
mais  d'Astère  Urbain;  ce  qui  paraît  par  un 
fragment  de  cet  écrit  rapporté  dans  Eusèbe  *, 
où  l'on  voit  que  l'auteur  écrivait  quatorze 
ans  après  la  mort  de  Maximille,  arrivée  en 
218,  c'est-à-dire  qu'il  écrivait  vers  l'an  232 
ou  233 ,  la  douzième  année  d'Alexandre  ; 
tandis  que  Rhodon  était  mort  dès  le  règne  de 
Sévère  ^.  [  Les  fragments  qui  nous  reslent  de 
Rhodon  ont  été  recueiUis  par  Routh,  tom.  I 
Reliquix  Sacrœ,  et  se  trouvent  aussi  dans  la 
Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  V.] 


CHAPITRE   XXXIV. 

Saint  ïrénée.  évcque  de  Lyon,   docteur  de  rEg:lise  et  martyr. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


i.  Saint  ïrénée  vint  au  monde  au  commen- 
cement de  l'empire  d'Adrien,  vers  l'an  120 
de  Jésus-Christ^.  Ses  parents,  qui,  sans  doute, 
étaient  chrétiens,  le  mirent,  encore  enfant, 
sous  la  conduite  de  saint  Polycarpe,  évêque 
de  Smyrne.  Ce  fut  dans  une  si  sainte  école 
qu'il  prj.' a  les  lumières  et  la  science  profonde 
de  la  religion,  qui  le  rendirent  dans  la  suite 
un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle, 
rornement  de  l'Eglise  et  la  terreur  des  hé- 


rétiques. Aussi  avait-il  grand  soin  de  remai*- 
quer  tout  ce  qu'il  voyait  dans  ce  saint  vieil- 
lard '  pour  en  faire  son  profit;  il  écoutait  ses 
discours  avec  ardeur  et  les  gravait  non  sur 
des  tablettes,  mais  dans  le  plus  profond  de 
son  cœur.  C'est  saint  ïrénée  lui-même  qui 
nous  apprend  toutes  ces  circonstances  ;  et  il 
ajoute  qu'à  force  de  repasser  dans  son  esprit 
les  instructions  de  son  maitre,  il  les  y  grava 
si  profondément,  qu'elles  lui  furent  toujours 
très-vives  et  très-présentes  dans  la  suite,  et 
même  dans  sa  vieillesse  la  plus  avancée.  Il  se 
représentait  encore  alors  fort  distinctement 


1  Euseb.,  lib.  V,  cap.  13. 

'  Sed  et  in  Bexameron  élégantes  tractatus  composuit, 
et  adversum  Pkrygas  insigne  optes.  Hieronym.,  in  Ca- 
talogo,  cap.  37.  —  ^  idem,  ibid. 

*  Etenim  ab  obitu  Maximillœ  usque  in  hune  dietn 
plusquam  tredeeim  annijam  elapsi  sunt.  Euseb.,  lib.  V, 
cap.  16.  —  ^  Temporibus  Commodi  et  Severi  floruit, 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  37. 

6  Le  sentiment  qui  met  la  naissance  de  saint  ïré- 
née vers  l'an  120  de  Jésus-Christ  est  fondé  sur  saint 
ïrénée  lui-même  qui,  en  parlant  de  l'Apocalypse, 
lib.  V  Advers.  Hœres.,  cap.  30,  dit  :  '  Il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'il  a  paru,  c'est  jjresque  de  notre  temps, 
à  la  fin  de  l'empire  de  Domttien.  Paroles  qui  mar- 
quent clairement  que  saint  ïrénée  était  fort  proche 
de  l'empire  de  Domitien,  mort  l'an  96  de  Jésus- 
Christ.  C'est  apparemment  faute  d'attention  sur  cet 
endroit  que  Dupin  a  reculé  la  naissance  de  saint 
ïrénée  jusqu'en  148,  en  quoi  il  n'a  été  suivi  de  per- 
sonne, —  [D,  Massuet,  Baillet,  Mœlher,  l'ont  suivi, 


Les  auteurs  de  VHistoire  litte'raire  mettent  cette  date 
vers  l'an  130  L'annotateur  de  la  Bibliothèque  porta- 
tive prouve,  dans  une  note  assez  longue,  que  D. 
Ceilliera  raison.  Saint  ïrénée,  dans  le  texte  cité,  dit: 
Pêne  sub  nostra  generatione.  La  révélation  de  l'Apo- 
calypse fut  faite  à  saint  Jean  à  la  fin  de  Domilien, 
vers  l'an  96,  sous  la  génération  qui  a  précédé  immé- 
diatement celle  de  saint  ïrénée.  Il  n'y  avait  donc  pas 
trente-neuf  aus  que  cette  révélation  avait  été  faite  lors- 
que saint  Ïrénée  naquit.  Les  adversaires  s'appuient  sur 
un  texte  de  saint  ïrénée  mal  compris.  Le  saint  doc- 
teur dit  qu'étant  encore  enfant  et  dans  sou  premier 
âge,  il  avait  vécu  auprès  de  saint  Polycarpe,  qui  était 
très-àgé  lorsqu'il  sortit  de  ce  monde  par  nn  martyre 
glorieux  et  illustre,  et  no-n'^a.iPolycarpum  jnm  valde 
senem  audiisse.  Iren.,  Advers.  Hœres.,  lib.  III,  cap.  3, 
uum,  4.  {L'éditeur.) 

''  Iren.,   Epist.  ad  Florent.,  apud  Euseb.,  lib.  Vj 
cap.  20. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Saint  Iré- 
uèe   vient 

iljiQS  les 
Gaules.  ]]  y 
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]1  est  fait 
évoque  île 
Lyon  en  177. 
Ses  travaux 
dans  l'éiiis- 

copat.  Il 
souffre  le 
martyre  l'an 
303  de  Jé- 
sus-Christ. 


le  lieu  où  le  bienheureux  Polycarpe  avait 
coutume  d'enseignei-  ses  disciples,  la  manière 
dont  il  y  entrait  et  en  sortait,  son  humeur, 
son  air,  sa  taille  ;  les  discours  qu'il  faisait  aux 
peuples  et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
saiut  Jean  et  avec  les  autres  qui  avaient  vu 
le  Seigneur.  Saint  Jérôme  dit  *  que  saiut 
Irénée  fut  aussi  disciple  de  saint  Papias. 

2.  On  ne  sait  point  à  quelle  occasion  saint 
Irénée  vint  dans  les  Gaides  ;  mais  saint  Gré- 
goire de  Tours  dit  '  qu'il  y  fut  envoyé  par 
saint  Polycarpe  '.  Il  fut  ordonné  prêtre  de 
l'Eglise  de  Lyon  par  saint  Pothiu  *,  qui  en 
était  évèque  ;  et  il  exerçait  déjà  les  fonctions 
de  prêtre  l'an  177,  lorsqu'il  fut  choisi  par  les 
martyrs  de  Lyon  pour  être  le  porteur  d'une 
Lettre  ^  qu'ils  écrivirent  au  pape  Eleuthère, 
011,  après  l'avoir  salué  comme  leur  père,  ils 
ajoutent  *  :  «  Nous  avons  exhorté  Irénée,  notre 
frère  et  notre  compagnon,  de  rendre  ces  let- 
tres à  Votre  Paternité.  Nous  vous  supplions  de 
le  considérer  comme  un  homme  tout- à- fait 
zélé  pour  le  testament  de  Jésus-Christ.  C'est 
en  cette  qualité  que  nous  vous  le  recomman- 
dons. Si  nous  eussions  cru  que  le  rang  et  la 
dignité  pussent  donner  la  justice  et  la  vertu, 
nous  vous  l'eussions  recommandé  d'abord 
comme  prêtre  de  l'Eglise;  car  il  l'est  efFecti- 

,vement.  »  Le  motif  de  la  députation  de  saiut 
Irénée  fut  de  procurer  la  paix  aux  Eglises 
divisées  sur  la  question  de  la  Pàque.  On  croit 
qu'il  fut  aussi  porteur  des  Lettres  que  les 
mêmes  martyrs  écrivirent  aux  Eglises  d'Asie 
et  de  Phrygie  au  sujet  des  troubles  que  les 
nouvelles  prophéties  de  Montan  y  avaient 
causés  depuis  quelque  temps. 

3.  Saiut  Pothin  étant  mort  la  même  année, 
saint  Irénée  fut  mis  en  sa  place  '  et  fut  le 
second  évêque  de  l'Eglise  de  Lyon.  Celte  ville 
changea  bientôt  de  face  sous  la  conduite  de 
son  nouvel  évêque,  et  Dieu  donna  tant  de 


force  à  ses  prédications  ®,  qu'en  peu  de  temps 
11  la  rendit  presque  toute  chrétienne.  Pour 
préserver  son  peuple  des  erreurs  qui  se  répan- 
daient dans  les  provinces  voisines  du  Rhône, 
saint  Irénée  s'appliqua  à  en  faire  connaître 
tout  le  venin  ^,  à  fournir  des  armes  pour  les 
combattre,  à  en  découvrir  toutes  les  contra- 
dictions, à  confirmer  les  néophytes  dans  la 
foi  et  à  ramener  même  les  hérétiques  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ;  dans  ce  dessein,  il  composa 
ses  livres  contre  les  hérésies,  dans  lesquels, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite,  il  rap- 
porte en  détail  toutes  les  exl;ravagances  des 
valentiniens  et  des  autres  hérétiques  de  ce 
temps-là,  et  donne  toutes  sortes  de  moyens 
de  les  convaincre.  Il  travailla  aussi  beaucoup 
pour  procurer  la  paix  entre  les  Eglises  '",  au 
sujet  delà  fête  de  Pâques,  et  lit  en  sorte,  par 
ses  soins,  qu'il  fût  permis  à  chacun  de  suivre 
l'ancien  usage  de  son  Eglise.  C'est  ainsi,  dit 
Eusèbe  ",  qu'Irénée,  remplissant  toute  la  signi- 
fication de  son  nom,  se  montra  véritablcmejît 
amateur  de  la  paix  par  la  douceur  de  ses 
mœurs,  par  la  modération  de  sa  comhiite  et 
par  les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  la 
procurer  à  l'Eglise.  Il  reçut  la  couronne  du 
martyre  *-  dans  la  persécution  de  Sévère,  l'an 
202  de  Jésus-Christ.  Saint  Irénée  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  de  la  foi 
et  pour  l'ulilité  de  l'Eglise;  savoir  cinq  livres 
contre  les  Hérésies,  une  Lettre  à  Florin,  une  à 
Blaste,  un  livre  de  l'Ogdoade,  plusieurs  Lettres 
touchant  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques; 
une  de  ces  Lettres  était  adressée  au  pape 
Victor;  un  livre  contre  les  païens,  intitulé: 
De  la  Science;  un  autre  adressé  à  un  chrétien 
nommé  JMarcien;  un  troisième,  qui  renfermait 
diverses  disputes.  On  croit  aussi  qu'il  com- 
posa un  Traité  contre  Marcion  et  un  Discours 
sur  la  foi,  adressé  à  Démètre,  diacre  de 
Vienne.  Quant  au  livre  De  la  Substance  du 


•  Hieronym,,  Epist.  48  ad  Thedoram.  —  s  Greg 
Turon.,  lib.  I  Hist.  Francor.,  cap.  20. 

s  Les  auteurs  de  YHistoire  littéraire  de  la  France 
croientque  la  mission  de  saint  Potliin  dans  les  Gau- 
les avait  précédé  celle  jde  saint  Iréuée,  et,  d'après 
eux,  saint  Irénée  ne  serait  point  venu  à  Rome  avec 
saint  Polycarpe.  Leur  unique  motif,  c'est  que  saint 
Irénée  ne  parle  pas  de  ce  voyage  ni  du  séjour  qu'il 
aurait  fait  ù,  Rome.  Mais  rien  no  l'obligeait  à  en 
parler.  Quant  à  la  mission  de  saint  Potbin  et  de  saint 
Irénée,  il  n'est  pas  probable  qu'elle  vienne  de  saint 
Polycarpe,  mais  elle  vient  plutôt  du  pape  saint  Ani- 
cet.  «  Il  est  manifeste,  écrivait  le  pape  Innocent  1  ii 
Déceutius,  que,  dans  toute  rilalie,  les  Gaules,  les 
Espagnes,  personne  n'a  fondé  des  Églises,  excepté 


ceux  qui  ont  été  institués  évêques  par  le  vénérable 
apôtre  Pierre  et  ses  successeurs.  {L'éditeur.) 

'•  Hieronym.,  de  Vir.  Illust.,  cap.  35,  pag.  279. 

>>  Seint  Jérôme  assure  positivement  qu'il  rendit  cetxa 
Lettre  au  pape  Eleuthère.  A  martyribus  Ltigdunensi/nis, 
ob  (juasdam  Ecclesiœ  quœstiones  lerjatus  Ro?>iam»ui!!us. 
honorificas  super  nomine  suo  ad  Elcutherium  perfert 
lifteras.  Hieronym.,  in  Catalogo.,  cap.  29. 

«  Euseb.,  lib.  V,  cap.  4.  —  '  Hieronym.,  in  Cata. 
logo,  cap.  33.  —  ^  Greg.  Turon.,  lib.  I  Uist.  Franc, 
cap.  20.  —  3  Iren.,  Prœf.  ad  lib.  V  cont.  Hœres.» 
pag.  291.  —  '"  Analol.,  apud  Bûcher.,  pag.  445.  — 
—  a  Euseb.,  lib.  V,  cap.  24. 

12  Greg.  Turon.,  lib.  I  Hist.  Franc,  cap.  27  ;  Hie- 
ronym., in  cap,  Lxrv  Isa.  ['^oyez  le  P,  Colonia,  Bis- 


CHAPITRE  XXXIV.  —  SAINT  IRENEE. 
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monde,  qu'on  lui  attribuait  du  temps  de  Plio- 
tius,  on  convient  qu'il  est  de  Gaïus,  prêtre  de 
Rome. 

ARTICLE  II. 

TRAITÉ  BE  SAINT  IRÉNÉE   CONTRE  LES  HÉRÉSIES, 
LIVRE  PREMIER. 

1.  De  tous  les  écrits  que  saint  Irénée  a  com- 
posés pour  la  défense  de  la  foi  et  le  maintien 
de  la  paix  de  l'Eglise,  il  ne  nous  reste  que  son 
Traité  contre  les  Hérésies  ',  autrement  intitulé  : 
Réfutation  de  la  fausse  science.  Il  est  divisé  en 
cinq  livres,  dont  chacun  est  précédé  d'une 
préface  qui  en  explique  le  dessein.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  combattre  l'hérésie  de  Va- 
lentin  et  les  autres  qui  en  étaient  émanées  - . 
C'est  pourquoi  le  Saint  s'attache,  surtout  dans 
son  premier  livre,  à  mettre  au  jour  leurs  mys- 
tères les  plus  cachés  et  à  découvrir  toute  l'im- 
piété et  le  ridicule  de  leur  doctrine. 

2.  La  Théologie  des  valentiniens  '  consis- 
tait dans  une  généalogie  fabuleuse  de  plusieurs 
éons  *,  dont  le  premier  et  le  plus  parfait,  se- 
lon eux,  était  un  être  invisible,  éternel,  non 
engendré,  incompréhensible,  qu'ils  nommaient 
plus  communément  BuOoç,  c'est-à-dire  Pro- 
fondeur. Ils  lui  donnaient  pour  femme  "Ewoia, 
ou  la  Pensée,  qu'ils  appelaient  encore  Xâpiç, 
Grâce,  et  Si/rj,  Silence,  dont,  après  plusieurs 
siècles  d'inaction,  il  avait  eu  un  fils  entière- 
ment semblable  à  lui  et  qui  était  seul  capable 
de  le  comprendre.  Ce  fils,  père  et  principe  de 
toutes  choses,  se  nommait  Nouç,  c'est-à-dire, 
Intelhgence;  et,  quoiqu'il  fût  unique,  ils  lui 
donnaient  'A)iri6Eia,  ou  la  Vérité  pour  sœur. 
Ce  second  couple  d'éons  en  avait  engendré 


un  autre,  savoir,  Aoyo;  et  Z<m\,  le  Verbe  et  la 
Vie,  dont  étaient  sortis  "AvOpojiroç,  'VxrX-ryjia  et 
l'homme  et  l'Eglise.  Ces  huit  éons  étaient 
les  principaux  de  tous.  Le  Verbe  et  la  Vie,  vou- 
lant glorifier  le  Père,  avaient  encore  produit 
dix  autres  éons,  c'est-à-dke,  cinq  couples,  car 
ils  étaient  tous  deux  à  deux.  L'homme  et  l'E- 
glise avaient  produit  douze  autres  éons,  en- 
tre lesquels  étaient  le  Paraclet,  la  Foi,  l'Espé- 
rance, et  la  Charité.  Les  deux  derniers  étaient 
TsWùç,  leParfait  ^,  et  2o-{iÎ2,  la  Sagesse.  C'é- 
taient là  les  trente  éons  des  valentiniens  et 
ce  qu'ils  appelaient  du  nom  de  nX-/;pM;j.a,  c'est- 
à-dire,  Plénitude;  parce  qu'ils  bornaient  là 
toute  la  i^lénitude  de  la  Divinité. 

3.  Outre  ces  rêveries,  ils  en  avaient  encore 
inventé  d'autres  :  Soaîa,  poussée  par  un  désir 
ardent  de  connaître  le  premier  Père  ou  le 
Bu6ôç,  était  sortie  du  IDiv-îpwfjia;  mais  comme 
cette  connaissance  était  une  prérogative  ré- 
servée au  seul  Noùç,  elle  s'y  serait  infaillible- 
ment perdue,  si  la  vertu  qui  conserve  le  nx-c,- 
pM|ji.a,  appelée  "iipoç,  n'avait  eu  pitié  d'elle  et 
ne  l'avait  d'abord  fait  rentrer  dans  le  nXyipwu.o(  : 
cependant,  de  l'effort  qu'elle  avait  fait  pour 
en  sortir  et  du  désir  impuissant  qu'elle  avait 
eu  de  voir  le  Père,  il  se  forma  un  être  faible 
et  informe,  et  c'est  ce  qu'ils  nommaient  Ha- 
chamoth,  ou  petite  Sagesse.  Mais,  de  peur  que 
quelque  autre  éon,  porté  par  la  même  curio- 
sité que  So-^îa,  ne  s'exposât  au  même  dan- 
ger qu'elle  avait  couru,  il  plut  au  Noûç  de 
produire  encore  deux  autres  éons ,  le  Christ 
et  le  Saint-Esprit,  dont  la  fonction  principale 
fut  d'affermir  le  nXvîptopia  et  de  mettre  une 
union  parfaite  entre  les  éons.  En  effet,  le 
Christ  leur  fit  concevoir  que  le  Père  était  in- 
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ioire  littéraire  de  Lyon,  où  le  martyre  de  saint  Irénée 
est  parfaitement  établi  contre  Cave  Dodwel  et  quel- 
ques catlioliques.] 

i  Cet  ouvrage  est  cité  par  TertuUien,  lib  cont.  Va- 
letit.,  cap.  5  ;  par  Eusèbe,  en  plusieurs  endroits  de 
son  Histoire  ecclésiastique,  entra  autres  dans  le  li- 
vre II,  cap.  13.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  en  parle 
dans  ses  Catéchèses ,  Cateches.  16  ;  Saint  Basile,  lib. 
de  Spirit.  Sanct.,  cap,  '29  Ephrem  le  Syrien,  Tract, 
de  Virtute.,  cap.  8  ;  Socrate  le  Corinthien,  ad  calcem 
Historice  de  Martyrio  sancti  Polycarpi  ;  Saint  Jéi-ome, 
in  Catalog.  ;  Saint  Augustin,  lib.I  cont.  Jv.lian.,  cap.  3 
et  7,  et  plusieurs  autres. 

2  D.  Pitra  publie,  dans  le  Spicilége  de  Solesme,  t.  I, 
une  préface  qu'il  croit  être  de  Florus  de  Lyon.  On  y 
dit  que  saint  Irénée  avait  été  instruit  par  saint  Poly- 
carpe,  disciple  de  saint  Jean,  apôtre;  qu'il  écrivit  les 
cinq  livres  Contre  l'hérésie  h  un  certain  évêque  qui 
l'en  avait  prié.  {L'éditeur.) 

*  Les  valentiniens  tiraient  leur  nom  de  rhérésiar- 
h 


que  Valentin.  Il  parut  vers  Tan  de  Jésus-Christ  134  ; 
on  croit  qu'il  était  d'Egypte,  et  il  s'appliqua  d'abord 
à  y  prêcher  la  foi;  ce  qu'il  fit  ensuite  à  Rome  même. 
Mais  son  esprit  et  son  éloquence  lui  avaient  fait  espé- 
rer qu'il  pourrait  parvenir  jusqu'à  l'épiscopat  ;  lors- 
qu'il vit  qu'on  lui  avait  préféré  un  martyr,  de  dépit 
il  se  mit  à  combattre  la  doctrine  de  l'Église.  Ce  fut 
dans  l'ile  de  Chypre  qu'il  commença  à  dogmatiser. 
L'étude  qu'il  avait  faite  des  livres  des  Grecs,  et  par- 
ticulièrement de  la  pliilosopbie  de  Platon,  jointe  à 
ce  qu'il  puisa  dans  la  théogonie  d'Hésiode  el  dans  l'É- 
vangile de  saint  Jean,  le  seul  qu'il  recevait,  lui  four- 
nit de  quoi  bâtir  un  nouveau  système  de  religion.  Ses 
disciples  se  nommaient  aussi  gnostiqucs  ;  car  c'était 
le  titre  général  de  tout  ceux  qui  se  prétendaient  plus 
éclairés  que  le  commun.  Euseb.,  in  Chron.,  ann.  l'il; 
Tertull.,libco«f.  Valent.,  cap.  4, et  de  Prœscript.jCap.  3. 

*  Iren.,  lib.  I  cont.  Hœres.,  cap.  1  et  seq;  Fleury, 
Hist.  ecclcs.,  tom.  I,  pag.  395  et  seq. 

8  Plutôt  le  Déiiral'le,  <.^Chr^^:h<;.  {l'éditeur.) 
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compréhensible  ;  le  Saint-Esprit  leur  apprit  la 
manière  de  le  louer,  et  mit  entre  eux  une  éga- 
lité entière  ;  ce  qui  les  laissa  dans  un  profond 
repos.  Pour  reconnaître  ce  bienfait,  ils  réuni- 
rent toutes  leurs  forces  ensemble,  et,  avec  la 
permission  du  Père,  du  Cbrist  et  du  Saint-Es- 
prit, ils  produisirent  Jésns  on  le  Sauveur,  qid 
fut  comme  la  fleur  de  tout  le  nÀvi'pw[ji.a,et  por- 
tait les  noms  de  tous  les  éons,  particulière- 
ment ceux  de  Christ  et  de  A'erbe,  parce  qu'il 
procédait  de  tous.  En  même  temps  furent  pro- 
duits plusieurs  anges  de  même  nature  que  lai, 
pour  lui  faire  honneur  et  lui  servir  de  gardes 
et  de  satellites. 
Suite.  A.  Cependant  Hachamoth  était  demeurée 

hors  du  n)i7ipo)|/a,  comme  un  misérable  avor- 
ton informe  ;  mais  le  Christ  eut  pitié  d'elle; 
il  étendit  sa  croix  sur  elle,  et,  par  cet  attouche- 
ment, lui  donna  la  forme  de  l'être.  Quand  il 
eut  ensuite  retiré  d'elle  sa  vertu ,  elle  eut  un 
extrême  chagrin  de  se  voir  hors  du  nXvîpojjjia, 
sans  pouvoir  y  arriver.  Elle  connut  alors 
toute  sa  misère,  et  cette  vue  la  jeta  dans  l'af- 
fliction, dans  la  crainte ,  dans  l'ignorance  et 
dans  une  tristesse  qui  lui  fit  même  verser 
quelques  larmes  ;  elle  se  tourna  alors  vers  le 
Christ,  auteur  de  sa  vie,  qui  lui  envoya  le 
Sauveur,  accompagné  de  tous  ses  anges;  celui- 
ci,  par  le  moyen  de  la  science  qu'il  lui  donna, 
la  délivra  de  toutes  ses  passions,  sans  toute- 
fois les  anéantir.  Hachamoth  ainsi  délivrée  se 
prit  à  rire,  et  son  rire  produisit  la  lumière  : 
dans  sa  joie,  elle  embrassa  les  anges  qui  ac- 
compagnaient le  Sauveur  et  en  conçut  un  fruit 
aussi  spirituel  qu'eux.  De  plus,  ce  mouvement 
de  conversion  qu'elle  avait  fait  vers  le  Chiist, 
avait  été  changé  en  une  substance  animale,  et 
cette  substance  servit  à  former  le  A-ojjnoupyôç, 
c'est-à-dire  le  Créateur  ou  l'Auteur  de  tout  ce 
qui  est  hors  du  IlXiipuas.  La  tristesse  et  la 
crainte  dont  elle  avait  été  accueillie,  produi- 
sirent la  matière  ;  ses  larmes  firent  les  fleuves 
et  la  mer  ;  son  découragement  stupide  et  in- 
sensible, la  terre,  et  sa  douleur,  jointe  à  son 
étonnement,  l'air  et  le  feu. 

5.  Selon  les  valenliniens,  le  Demiourge 
avait  fait  sept  deux,  au-dessus  desquels  il 
était.  Le  Paradis  était  le  quatrième  en  mon- 
tant. Hachamoth  était  au-dessus  de  tous,  mais 
au-dessous  du  nx-i^poij^a ,  clans  une  région 
moyenne.  L'Auteur  du  monde  ne  connaissait 
point  les  choses  spirituelles  ni  tout  ce  qui 
était  au-dessus  de  lui.  C'est  pourquoi  il  se 
croyait  le  seul  Dieu,  et  disait  par  les  prophè- 
tes :  «  Je  suis  Dieu,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre 


Snita. 


que  moi.»  Il  était  le  créateur  du  KoffjAoxpaTwp, 
ou  Prince  de  ce  monde,  c'est-à-dire  du  dia- 
ble et  de  tous  les  esprits  malins  qui  étaient 
formés  de  la  Tristesse  Hachamoth.  Le  Cos- 
mocrator  habitait  notre  monde;  et,  parce  qu'il 
était  spirituel,  il  connaissait  ce  qui  était  au- 
dessus  de  lui.  Le  Demiourge,  ayant  fait  le 
monde,  fit  aussi  l'homme  matériel  ou  Xoïxoç, 
d'une  matière  invisible,  puis  lui  inspira  l'âme, 
le  faisant  ainsi  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance; à  son  image,  en  tant  que  matériel  ;  à 
sa  ressemblance,  eu  tant  qu'animal.  Ensuite 
il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau,  c'est-à- 
dire  de  cette  chair  sensible.  L'homme  reçut 
de  plus  la  sempuce  spirituelle  qa'Hachamoth 
avait  reçue  des  anges,  et  qu'elle  avait  dépo- 
sée dans  l'Auteur  du  monde,  sans  que  lui- 
même  s'en  aperçût,  afin  qu'il  la  semât  dans 
l'âme  et  dans  le  corps  matériel  où  elle  devait 
germer  et  croître.  Cette  substance  spirituelle 
était  ce  qu'ils  appelaient  l'Eglise ,  image 
de  l'Eglise  supérieure,  qui  était  dans  le  Ulr- 
piij[jia. 

6.  Le  Sauveur  avait  pris  les  prémices  de  ce     sunc. 
qu'il  devait  sauver  :  à' Hachamoth  il  avait  reçu 

le  spirituel  ;  l'Auteur  du  monde  l'avait  revêtu 
du  Christ  animal,  en  sorte  que  sou  corps  même 
était  psychique,  invisible  et  impassible.  Mais 
il  n'avait  rien  pris  de  matériel,  parce  que  la 
matière  est  incapable  de  salut.  Il  y  en  avait 
qui  disaient  que  l'Auteur  du  monde  avait  pro. 
duit  uu  Christ  de  même  nature  que  lui,  qui 
avait  passé  par  Marie,  comme  l'eau  par  un 
canal,  et  que  le  Sauveur,  sorti  du  nXvipw(ji.a 
avec  les  perfections  de  tous  les  éons,  était 
descendu  en  ce  Christ  à  son  baptême,  mais 
qu'il  s'était  retiré  quand  il  fut  présenté  à  Pi- 
late,  et  qu'il  n'y  avait  que  le  Chi-ist  animal 
qui  eût  souffert. 

7.  Ils  distinguaient  trois  sortes  d'hommes,     s„,„ 
les  spirituels,  les  psychiques  et  les  matériels. 

Les  pi'emiers,  du  nombre  desquels  ils  se  met- 
taient, devaient  infailliblement  être  sauvés, 
quelques  crimes  qu'ils  pussent  commettre  ;  les 
psychiques  pouvaient  aussi  se  sauver  par  la 
foi  simple  et  par  les  Ijounes  œuvres;  mais  les 
matériels  ne  devaient  pas  espérer  de  salut.  Ils 
niaient  en  général  la  résurrection  des  corps, 
et  la  fin  du  monde  devait  arriver,  disaient-ils, 
lorsque  tous  les  homrnes  spu-ituels  seraient 
formés  ou  perfectionnés  par  la  Gnose  ou 
vraie  Science.  Alors  toute  la  semence  spiri- 
tuelle ayant  reçu  sa  perfection,  Hachamoth, 
leur  mère,  passera  de  la  région  moyenne  dans 
le  nXiip(i)[Aa,  et  sera  mariée  au  Sauveur,  formé 
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de  tous  les  éons  :  les  hommes  spirituels, 
dépouillés  de  leurs  âmes  et  devenus  purs 
espiits,  entreront  aussi  dans  le  nXvîpwjjta,  et 
seront  les  épouses  des  anges  qui  environnent 
le  Sauveur.  L'Auteur  du  monde  passera  à  la 
région  moyenne  où  était  sa  mère,  et  sera  suivi 
des  âmes  des  justes  :  mais  rien  d'animal 
n'entrera  dans  le  nXv'pwy-a.  Alors  le  feu  qui 
est  dans  le  monde  paraîtra,  s'allumera,  con- 
sumera toute  la  matière,  et  se  consumera 
avec  elle,  jusqu'à  s'anéantir  '. 
.iGsafnuré-  ^'  .^près  avoir  ainsi  décrit  les  erreurs  des 
fet%a™nti!  valentlnicns,  saint  Irénée  leur  fait  voir  ^ 
mens.  g^g  (.'gg(.  g^  ^gj^  qu'ils  vculcnt  les  appuyer 
sur  l'autorité  des  saintes  Ecritures,  puisque 
saint  Jean,  qui  avait  une  très-grande  connais- 
sance des  choses  divines  et  qui  avait  parlé 
en  tant  d'endroits  de  Jésus-Christ,  n'avait  pas 
dit  un  mot  des  éons  ni  de  leurs  mariages 
prétendus.  Il  leur  oppose  aussi  '  la  foi  de 
l'Eglise,  renfermée  dans  le  Symbole  des  Apô- 
tres, dont  il  rapporte  presque  tous  les  articles. 
Il  ajoute  que  c'était  là  la  croyance  unanime 
de  tous  les  fidèles  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde  :  dans  l'Allemagne,  l'Es- 
pagne, les  Gaules,  l'Orient,  l'Egypte,  l'Afri- 
que et  dans  tous  les  pays  adjacents  à  la  Médi- 
terrannée. 
Variations       9.  Aulieu  dc  ccttc  imiformité  qui  se  trouvait 

•tes   he  éti-  ^ 

qiies.  chez  les  catholiques,  le  Saint  montre  *  qu'il 

n'y  avait  aucun  disciple  de  Valentin  qui  n'eût 
changé  quelque  chose  à  sa  doctrine.  Pour  les 
en  convaincre,  il  rapporte  ^  les  extravagances 
de  Second,  d'Epiphaue,  de  Ptolomée  et  des 
colorbaséens  touchant  le  nombre  des  éons, 
leurs  mariages  et  leurs  productions.  Il  décrit 
fort  au  long  ^  les  prestiges  et  les  sortilèges 
dont  se  servait  un  certain  Marc,  pour  séduire 
les  simples  et  les  attirer  à  son  parti.  Cet  im- 
posteur, voulant  imiter  ce  qui  se  pratiquait 
dans  l'Eglise ,  pour  le  sacrifice  de  l'Eucharis- 
tie, prenait  des  calices  remplis  d'eau  et  de 
vin,  et,  après  de  longues  prières  qu'il  pro- 
nonçait en  forme  d'invocation,  afin  qu'on  crût 
qu'il  consacrait  véritablemeut,  il  faisait  pa- 
raître ces  calices  pleins  d'une  liqueur  rouge. 
D'autrefois  il  prenait  ces  mêmes  vases,  les 
mettait  entre  les  mains  des  femmes  qui  étaient 
autour  de  lui  et  leur  ordonnait  de  consacrer 
.     en  sa  présence.  Saint  Irénée  croit  qu'il  avait 


un  démon  familier,  par  l'assistance  duquel  il 
prophétisait  l'avenir.  Il  prétendait  même  com- 
muniquer ce  don  de  prophétie  à  des  femmes, 
par  le  moyen  de  certaines  formules  qu'il  ré- 
citait sur  elles,  en  leur  faisant  ouvrir  la  bouche, 
afin,  disait-il,  de  recevoir  plus  facilement  les 
mouvements  du  Saint-Espvit.  Son  étude  prin- 
cipale était  de  séduire  les  personnes  de  ce 
se:;o,  surtout  les  plus  belles  et  les  plus  riches; 
et,  lorsqu'une  fois  il  les  avait  attirées  à  son 
parti,  il  employait  des  breuvages  amoureux 
pour  les  faire  consentir  à  ses  mauvais  désirs. 
C'est  ce  qu'on  découvrait  par  l'aveu  même  de 
plusieurs  de  ces  femmes,  qui,  après  avoir 
abandonné  sa  secte  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  confessaient  qu'elles  s'étaient  lais- 
sées corrompre  par  ce  séducteur,  forcées  en 
quelque  façon  par  l'amour  violent  qu'elles 
avaient  ressenti  pour  lui. 

10.  C'est  ainsi,  dit  saint  Irénée,  qu'ayant  imp^s!,.- 
logé  chez  un  de  nos  diacres  d'Asie,  qui  avait  Q'i.Me  .-irt 
une  tres-beue  femme,  il  la  séduisit  de  telle 
sorte,  qu'après  l'avoir  suivi  pendant  long- 
temps, elle  eut  grande  peine  à  se  laisser  per- 
suader par  les  frères  de  rentrer  dans  son  de- 
voir; et,  depuis  ce  temps,  elle  ne  cesse  de 
confesser  avec  larmes  et  avec  soupirs  le  crime 
qu'elle  a  commis  avec  ce  séducteur.  Quant  à 
la  doctrine  de  Marc  ',  elle  était  peu  diflfrrente 
de  celle  des  valentiniens,  si  ce  n'est  qu'il  l'ex- 
pliquait par  des  significations  allégoriques 
tirées  des  lettres  de  l'alphabet  :  science  qu'il 
feignait  avoir  apprise  des  quatre  principaux 
éons,  ou  plutôt  de  la  Vérité,  qui  était  des- 
cendue vers  lui  sous  la  forme  d"une  femme, 
pour  l'instruire  de  ces  mystères. 

H.  Ses  disciples  n'étaient  ni  moins  dan-        Marco- 

,  ,  ...  siens,  disci 

séreux  dans  leurs  mœurs,  m  moins  extrava-     pies  de 

,  .  Ti  '  1     •       •  Slfirc.  Leurs 

sants  dans  leurs  sentiments,  lis  séduisaient,  mœius  et 
comme  lui,  plusieurs  femmes  ";  et,  a  1  égard  n»- 
de  leurs  dogmes,  ils  s'imaginaient  les  rendre 
fort  probables  par  des  explications  ridicules 
et  forcées  qu'ils  donnaient  à  quelques  para- 
boles de  l'Evangile  s,  et  par  les  endroits  de 
l'Ecriture  où  le  nombre  de  quatre,  de  huit, 
de  dix  ou  de  douze  est  déterminé.  Tout  cela, 
selon  eux,  signifiait  quelque  classe  de  leurs 
éons;  par  exemple,  les  huit  premiers  étaient 
figurés  par  les  huit  jours  qui  avaient  précédé 
la  création  de  l'homme.  Ils  reconnaissaient 


*  M.  Dulaurier  a  trouvé,  parmi  les  manuscrits  cop- 
tes de  la  bibliothèque  Bodhléienne  l-'ouvrage  même 
de  Valentin.  (L'éditeur.) 

8  Iran,,  lib,  I  cont.  Hœres.,  cap,  9,-=  3  Idem,  ibid., 


cap.  10.  —  4  Idem,  ibid.,  cap.  11.  —  *  Idem,  ibid., 
cap.  11  et  12.  —  6  Idem,  ibid.,  cap.  13.  —  '  Idem, 
ibid.,  cap.  14  et  Ib.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  13,  — 
»  Idem,  ibid,,  cap,  16  et  seq. 
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que  le  baptême  institué  par  Jésus-Clirist  effa- 
çait les  péchés  ';  mais  ils  en  avaient  entière- 
ment falsifié  la  forme  ^.  Ils  oignaient  aussi  de 
baume  leurs  nouveaux  baptisés,  pour  se  con- 
former à  l'usage  de  l'Eglise.  Tous,  poui'tant, 
ne  le  faisaient  pas  ;  car  plusieurs,  sans  se  sou- 
cier du  baptême,  se  contentaient  de  faire  sur 
leurs  catéchumènes  une  certaine  cérémonie 
qu'ils  appelaient  rédemption  ',  et  qui  consis- 
tait à  leur  verser  sur  la  tête  de  l'eau  mêlée 
avec  du  baume;  ce  que  quelques-uns  ne  prati- 
quaient qu'à  l'article  de  la  mort,  afin,  disaient- 
ils,  de  les  rendre  invisibles  aux  puissances 
supérieures  :  mais  d'autres  rejetaient  toutes 
ces  pratiques  comme  inutiles,  prétendant  que 
la  connaissance  de  la  grandeur  ineffable  suf- 
fisait pour  le  salut. 
nesSIl  ■'^*  Toutes  ces  hérésies  tiraient  leur  origine 
"sf' adoré"  "le  Simon  le  Magicien  *.  Cet  impie ,  outré 
comme  no  ^^  l'affront  qu'il  prétendait  avoir  reçu  des 
Apôtres  ^,  voulut  s'en  venger  en  s'adonnant 
plus  que  jamais  à  la  magie.  Il  fit  des  choses 
si  surprenantes,  par  le  moyen  de  cet  art,  que 
plusieurs  se  laissèrent  aller  jusqu'à  lui  rendre 
les  honneurs  divins.  L'empereur  Claude  lui 
fit  même  dresser  une  statue.  Il  se  faisait  pas- 
ser tantôt  pour  le  Fils  de  Dieu,  qui  avait  paru 
parmi  les  Juifs,  tantôt  pour  le  Père,  qui  était 
descendu  dans  Samarie,  tantôt  pour  le  Saint- 
Esprit,  qui  était  venu  éclairer  les  Gentils; 
c'est  pourquoi  il  souffrait  sans  difficulté  qu'on 
lui  donnât  les  noms  qui  ne  convenaient  qu'à 
Dieu.  Il  traînait  partout  avec  lui  une  certaine 
femme  de  mauvaise  vie,  nommée  Hélène, 
qu'il  avait  achetée  à  Tyr  en  Phénicie.  C'était, 
disait-il,  la  première  production  de  son  esprit, 
la  mère  de  toutes  choses,  par  laquelle  il  avait 
engendré  les  anges  et  les  archanges,  auteurs 
de  ce  monde  visible.  Il  ajoutait  que  ces  puis- 
sances célestes,  ne  voulant  pas  que  l'on  siit 
qu'elles  avaient  été  produites  par  un  autre, 
avaient  enchaîné  leur  mère  et,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  mille  outrages,  l'avaient  renfer- 
mée dans  le  corps  d'une  femme,  afin  qu'il  ne 
lui  fût  plus  possible  de  retourner  vers  l'au- 


teur de  son  être.  Cette  femme  était  cette 
fameuse  Hélène  qui  fut  jadis  la  cause  de  la 
guerre  de  Troie,  et,  depuis  ce  temps,  elle  était 
passée  successivement  dans  le  corps  de  plu- 
sieurs femmes,  jusqu'au  temps  où  était  venu 
lui-même  pour  la  délivrer  et  en  même  temps 
tous  les  hommes  qui  gémissaient  sous  la  ty- 
rannie des  anges.  Enfin,  c'était  de  sa  grâce,  et 
non  de  leurs  bonnes  œuvres,  que  les  hom- 
mes devaient  espérer  leur  salut.  Ses  disciples 
se  nommaient  simoniens  °;  leurs  prêtres  vi- 
vaient dans  la  débauche,  exerçaient  la  magie 
et  s'étudiaient  surtout  à  corrompre  les  fem- 
mes par  le  moyen  des  breuvages  amoureux  ; 
ils  adoraient  Simon  sous  la  figure  de  Jupiter, 
et  son  Hélène,  sous  celle  de  Minerve. 

13.  Ménandre,  successeur  de  Simon  ',  ne  .Ménand.'e. 

■^  ■'  Sun  ûecesiQ. 

lui  céda  en  rien  dans  la  science  de  l'art  ma- 
gique, qu'il  poussa  même  jusqu'à  son  plus 
haut  point.  11  se  disait  le  Sauveur  envoyé  par 
les  puissances  invisibles  pour  délivrer  les 
hommes.  Il  baptisait  ses  disciples  en  son  nom 
et  prétendait,  par  ce  baptême,  les  faire  parti- 
cipants de  la  résurrection,  après  laquelle  ils 
ne  devaient  plus  craindre  la  vieillesse  ni  même 
la  mort. 

14.  Il  eut,  entre  autres  disciples.  Saturnin  et  Enenrs  ae 
Basilide.  Le  premier  enseignait  **  que  l'homme  rteBSudl. 
avait  été  créé  par  les  anges  ;  que  le  Sauveur     llJèrènt 

,,,.,„   .^  ^  3  l'mi  de  l'au- 

ne s  était  lait  homme  qu  en  apparence  ;  que  tre. 

le  Dieu  des  Juifs  n'était  qu'un  ange;  enfin  que 
l'usage  du  mariage  et  la  génération  venaient 
de  Satan.  Basihde,  au  contraire,  prétendait 
que^  la  jouissance  des  plaisirs  était  permise  in- 
différemment; qu'on  ne  devait  faire  aucune 
difficulté  de  manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles,  et  qu'on  pouvait  même  renoncer  à  sa 
foi  pour  se  mettre  à  couvert  des  tourments. 
Du  reste,  il  niait,  comme  Saturnin,  la  vérité 
de  l'Incarnation;  il  ne  voulait  pas  que  Jésus- 
Christ  eiit  jamais  été  crucifié,  mais  Simon  le 
Cyrenéen,  à  qui  il  avait  donné  sa  ressem- 
blance, pour  tromper  les  Juifs. 

Ib.  Carnocrate  soutenait  *",  comme  tous     rarpocro- 

1    ,     ,    ■  ,  ,  .  ,        te.  Quels  é- 

les  autres  hérétiques  de  ce  temps-la,  que  le    tuiem  sa 

^  -^  .*■  doclnne   et 


1  Iren.,  lib.  1  cont.  Hœres.,  cap.  21. 

*  Voici  la  forme  de  baptême  dont  se  servaient  les 
marcosiens  :  In  nnmine  ignoti  Palris  unioersorum ,  in 
Vei'itate,  matrs  omnium,  in  eo  qui  in  Jesum  descendit, 
in  unione,  et  redemptione,  et  communione  virtutum. 
Apud.  Iren.,  lib  I,  cap.  21. 

3  Ils  accompagnaient  cette  cérémonie  de  paroles 
mystérieuses,  qui  en  étaientcommelaforme. D'abord 
le  ministre  prononçait  celle-ci  :  Je  ne  sépare  point  le 
cœur  ni  îesimt,  ni  la  vcHv.  toute  mis&icordieuse  qui 


est  au-dessus  des  deux  :  que  je  puisse  jouir  de  votre 
nom,  Sauveur  de  la  vérité'.  L'initié  répondait  :  Je  suis 
confirme'  et  délivré,  et  je  rachète  mon  âme  de  ce  siècle 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  ce  siècle  au  nom  de  .Tao,  qui 
a  raclicté  la  sienne  par  le  Christ  vivant.  Après  quoi 
tous  les  assistants  s'écriaient  :  La  paix  à  tous  ceux 
sur  lesquels  ce  nom  repose.  Iren.,  lib.  I,  cap.  21. 

*  Idem,  ibid.,  cap.  23.  —  i*  Idem,  ibid.  — «  Idem, 
ibid.  —  '  Idem,  ibid.  —  *  Idein,  ibid., -cap.  2i,  — 
0  Idem,  ibid.  —  '"  Idem,  ibid,,  cap.  23, 
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tes  aisd-    monde  avait  été  créé  par  les  anges.  Il  ensei- 
''^"°  gnait  de  pins  que  Jésus-Christ  était  né  de 

Joseph  ;  qu'il  ne  s'éleva  à  ce  haut  degré  de 
pouvoir  où  on  le  vit^  que  par  le  mépris  qu'il 
avait  eu  pour  les  anges  créateurs,  et  qu'il 
était  facile  à  chocun  de  nous  d'atteindre  au 
même  point,  en  méprisant  comme  lui  ces 
puissances  célestes.  De  là  vint  que  plusieurs 
de  ses  disciples  prétendaient  ne  le  céder  en 
rien  à  Jésus-Christ,  et  que  d'autres  poussaient 
même  leur  insolence  jusqu'à  se  mettre  au- 
dessus  de  lui.  Ils  n'étaient  pas  moins  corrom- 
pus dans  leur  morale  que  dans  leur  foi.  Ils  se 
permettaient  les  impiétés  les  plus  grandes  et 
les  crimes  les  plus  abominables,  d'autant, 
disaient-ils,  que  les  actions  ne  sont  bonnes  ou 
mai  ivaises  que  dépendamment  du  jugement  des 
hommes.  Ils  avaient  inventé  une  espèce  de 
métempsychose  fort  étrange  :  l'âme  qui,  pen- 
dant qu'elle  était  unie  au  corps,  aurait  omis 
quelques  mauvaises  actions,  devait  passer  de 
corps  en  corps,  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût 
toutes  commises,  même  les  plus  honteuses. 
Ils  perçaient  l'oreille  à  leurs  disciples,  afin 
(comme  l'on  croit)  que', se  reconnaissant  l'un 
Tautre  à  cette  marque,  ils  pussent  se  commu- 
niquer leurs  desseins  et  s'abandonner  ensem- 
ble aux  crimes  les  plus  infâmes.  Saint  Iréuée 
nous  apprend  qu'ils  gardaient  entre  eux  des 
images  de  Jésus-Christ,  tant  en  peinture  qu'en 
relief,  qu'ils  assuraient  avoir  été  faites  par 
Pilate,  lorsque  Jésus-Christ  était  sur  la  terre. 
Le  Saint  leur  reproche  de  placer  ces  images 
avec  celle  des  philosophes  païens  et  de  s'en 
servir  pour  des  observations  superstitieuses, 
cdiintiie.  16.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  erreurs 
sait".je''jé-  de  Cérinthe  et  celles  de  Carpocrate,  au  moins 

ÏU5-Ciirist.  .  T  7  T  TVT 

pour  ce  qui  regarde  le  dogme.  Nous  venons 
de  voir  quels  étaient  les  sentiments  de  ce  der- 
nier touchant  Jésus-Christ;  Cérinthe  y  ajou- 
tait seulement  =  que  le  Christ  était  descendu 
sur  Jésus  sous  la  forme  d'une  colombe,  après 
son  baptême,  mais  qu'il  s'en  était  retourné 
dans  le  ciel,  au  temps  de  sa  passion  ;  de  sorte 
qu''il  était  bien  vrai  que  Jésus  était  mort  et 
ressuscité;  mais,  pour  le  Christ,  il  était  tou- 
jours demeuré  impassible. 
F.nenvs  ^"^ •  Saint  Iréuée  dit  '  que  les  ébionites 
' to  ei'jes'  pensaient  tout  autrement  de  Jésus-Christ  que 

nicoluittb. 


Cérinthe  et  Carpocrate.  Il  les  accuse  seule- 
ment de  ne  pas  recevoir  d'autre  Evangile  que 
celui  de  saint  Matthieu,  de  garder  les  obser- 
vances de  la  loi  judaïque  et  de  traiter  saint 
Paul  d'apostat,  parce  qu'il  les  avait  décriés. 
Les  nicolaïtes  tiraient  leur  nom  de  Nicolas  *, 
l'un  des  sept  premiers  diacres  qui  furent  or- 
donnés par  les  Apôtres  :  leur  hérésie  consis- 
tait à  ci'oire  que  l'adultère  était  permis;  ils 
mangeaient  aussi  des  viandes  offertes  aux 
idoles. 

18.  Cerdon  distinguait  =  le  Dieu  de  l'Ancien  S™."'' 
Testament  du  Dieu,  Père  de  notre  Seigneur  ae'lfSl 
Jésus-Christ,  fondé  sur  cette  raison,  qu'on  Diëud,4'Àn- 
connaissait  le  premier,  tandis  que  le  second  mlût.^"'"' 
était  entièrement  inconnu;  que  le  cai-actère 
de  l'un  était  la  justice  ;  que  celui  de  l'autre 
était  la  bonté.  Mais  Marcion,  qui  lui  succéda, 
voulant  enchérir  sur  la  doctrine  de  son  maître, 
ne  se  contejita  pas  de  distinguer,  comme  lui, 
le  Dieu  de  l'Ancien  Testament  de  celui  du 
Nouveau;  il  disait  de  plus  que  le  premier  était 
auteur  du  mal,  qu'il  ne  respirait  que  la  guerre, 
qu'il  était  inconstant  dans  ses  résolutions  et 
qu'en  plusieurs  endroits  il  se  contredisait  lui- 
même.  C'est  pour  cela  qu'il  rejetait  la  loi  et 
les  Prophètes,  assurant  que  Jésus-Christ  avait 
été  envoyé  de  son  Père  pour  abolir  l'un  e< 
l'autre.  Il  se  donnait  aussi  la  liberté  de  re- 
trancher des  livres  du  Nouveau  Testament  ce 
qu'il  jugeait  être  contraire  à  ses  erreurs;  et, 
pour  soutenir  une  entreprise  si  hardie,  qu'au- 
cun autre  hérétique  n'avait  osé  tenter  avant 
lui  ^,  il  ne  craignait  pas  de  dire  qu'il  méri- 
tait plus  de  croyance  que  les  Apôtres  qui  nous 
ont  laissé  les  Ecritures.  Selon  lui,  Caïn,  les 
Sodomites,  les  Egyptiens  et  les  autres  nations 
qui  s'étaient  souillés  des  crimes  les  plus 
abominables,  avaient  été  délivi'és  par  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  était  descendu  dans  les  enfers  ; 
mais  Abel,  Enoch,  Noé  et  les  autres  justes  de 
l'Ancien  Testament,  n'avaient  pas  reçu  la 
même  grâce,  parce  que,  disait-il,  leur  Dieu 
les  ayant  tentés  de  différentes  manières  pen- 
dant leur  vie,  ils  craignirent,  en  voyant  Jésus- 
Christ,  que  ce  ne  fût  un  nouveau  piège  qu'il 
leur  tendait,  et,  à  cause  de  cela,  ne  voulurent 
pas   croire   en  lui. 


19.   Les  continents  ,  reconnaissaient  pour 


Hérésie 
des  coati- 


•  Fevardentius,  apud  Massuet.,  in  Notis  ad  Iren., 
p&g.  104.  —  2  iren.j  lib.  I,  cap.  26.  —  ^  idem,  ibid. 

*  NicoMtœ  autem  magistrum  quidem  habent  Nico- 
laum,  unum  ex  sepiem  qui  primi  ad  diaconium  ab 
Apostolis  ordinati  sunt.  Ibid 


8  Iren.,  lib.  I,  cap.  27. 

^  Sed  huic  quidem,  quoniam  et  solus  manifeste  aiisus 
est  circumcideve  Scripturas....  seorsum  contradicemus-, 
Idem,  ibid. 
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>.orbo'iins,  n^aitre  Tatien  ',  disciple  de  saint  Justin  le 
■Ssé'hied:  Martyr.  Ils  défendaient  l'usage  du  mariage, 
mi.i6ié''de  ''^  '^li^ir  des  animaux,  et  soutenaient  ouverte- 
!6derme«.  meut  qu'Adam  n'était  pas  sauvé.  Les  borbo- 
riens-,lesophites  '  et  les  sétbiensnese  distin- 
guaient guère  des  valentiniens  que  dans  la  dif- 
férence des  noms  qu'ils  donnaient  à  leurs  éons. 
Enfin  les  eaïnites  enseignaient  *  que,  pour  se 
sauver,  il  était  nécessaire  de  s'abandonner  à 
toutes  sortes  de  crimes  et  d'impuretés  :  c'est 
pourquoi  ils  ne  reconnaissaient  pour  véri- 
tables justes  que  ceux  dont  l'Ecriture  con- 
damne les  mauvaises  actions,  comme  Caïu, 
Esaû,  les  Sodomites  et  surtout  le  traître  Judas, 
qu'ils  préféraient  à  tous  les  autres  Apôtres  et 
sous  le  nom  duquel  ils  recevaieut  un  Evan- 
gile où  toutes  leurs  impiétés  étaient  renfer- 
mées. 

ARTICLE  III. 

SECOND    LIVBE    DE    SAINT    IRÉNÉE    CONTRE    LES 
HÉRÉSIES. 

>  *"«  Vi!  ^  •  Quoique  saint  Irénée  crût  =  que,  pour  ré- 
|niié  de  futer  toutes  les  hérésies  dont  nous  venons  de 
parler,  il  suffisait  de  les  avoir  fait  connaître, 
il  ne  laissa  pas  d'employer  des  moyens  plus 
forts  pour  les  combattre.  Ceux  dont  il  se  sert 
dans  son  livre  II  sont  tirés  sui'tout  de  la 
raison  naturelle  °:  c'est  par  elle  qu'il  faitvoir 
aux  valentiniens  '  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  celui  qu'ils  nommaient  A/iixiouayàç , 
puisque  l'idée  de  Dieu  emporte  nécessaire- 
ment l'idée  d'un  être  infini,  qui  contient 
toutes  choses  en  lui-même,  et  par  conséquent 
hors  duquel  il  n'y  a  ni  ïlXopojjjia  ni  aucune 
autre  divinité  supérieure.  Il  emploie  le  même 
raisonnement  pour  prouver,  contre  les  mar- 
cionites,  que  les  deux  dieux  qu'ils  avaient 
inventés  n'étaient  qu'une  pure  chimère;  il 
montre  que  de  leur  sentiment  il  s'ensuivait 
deux  choses  contradictoires  et  absurdes  : 
l'une,  qu'on  pourrait  admettre  des  dieux  jus- 
qu'à l'infini,  car  il  n'y  a  pas  moins  d'absur- 
dité d'en  reconnaître  deux  que  d'en  supposer 
un  plus  grand  nombre;  l'autre,  qu"il  n'en 
faudrait  admettre  aucun,  parce  que  ces  deux 
dieux  de  Marcion,  ayant  chacun  leur  empire 


séparé  et  indépendant,  il  s'ensuivait  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'était  tout-puissant,  et,  par 
conséquent,  qu'aucun  d'eux  n'était  Dieu. 

2.  Après  avoir  ainsi  établi  l'unité  de  Dieu,       Preuves 

A  que  Dieu  c?t 

il  prouve  fort  au  long  *  qu'on  ne  peut  lui  re-  J^||'t\'„^f  '^ 
fuser  la  qualité  de  créateur,  sans  lui  ôter 
celle  de  Dieu;  que,  s'il  était  vrai,  comme 
le  prétendaient  les  hérétiques,  que  les  anges 
fassent  auteurs  de  ce  monde,  leur  pouvoir 
surpasserait  celui  de  Dieu  même,  surtout 
s'ils  l'avaient  fait  à  son  insu  et  sans  son 
consentement;  qu'ils  n'ont  été  tout  au  plus 
que  les  ministres  et  les  exécuteurs  de  ses  vo- 
lontés; qu'ainsi,  comme  on  ne  dit  pas  d'une 
hache  que  c'est  elle  qui  coupe  le  bois,  mais 
plutôt  l'homme  qui  la  manie,  de  même, 
quand  il  serait  vrai  que  Dieu  se  serait  servi 
des  auges  pour  la  création  du  monde,  on  ne 
pourrait  dire  néanmoins  qu'ils  en  sont  les  au- 
teurs. Mais  il  n'est  pas  même  vrai,  ajoute-t-il, 
qi  '^s  aient  été  employés  à  cette  action,  puis- 
que l'Écriture  nous  assure  que  Dieu  a  créé 
toutes  choses  par  son  Verbe.  Il  relève,  en  pas- 
saut  s,  le  ridicule  des  hérétiques  qui  disaient 
que  le  Demiourge  et  ses  anges  ne  connais- 
saient point  le  premier  Père,  comme  si  la 
raison  naturelle  ne  nous  conduisait  pas  d'elle- 
même  "•  à  la  connaissance  d'un  seul  Dieu  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  dont  le  nom  a  tou- 
jours été  salutaire  anx  hommes  et  formidable 
aux  démons.  «  Encore  aujourd'hui,  dit  saint 
Ii'énée,les  Juifs  chassent  les  démons  "  au  nom 
du  Créateur  de  ce  monde;  ce  qui  prouve  qu'il 
est  cet  être  souverain  dont  toutes  les  créatu- 
res respectent  et  craignent  le  pouvoir,  parce 
que  c'est  à  lui  qu'elles  sont  redevables  de  leur 
existence.  »  ^ 

3.  Il  attaque  ensuite  ce  que  disaient  les  va-     Le?  cêa- 

,,..  .o  .  ,.  îii'A  turesTieBont 

lentmiens  *-,  que  les  créatures  n  étaient  que  point  les  i- 
les  images  des  éons  et  l'ombre  du  ID.vipcoijia  ;  éons. 
et,  après  avoir  montré  que  des  êtres  corrup- 
tibles et  périssables  ne  peuvent  être  l'ombre 
de  ceux  qui  doivent  toujours  subsister,  il 
prouve,  par  de  nouveaux  arguments  ",  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a  créé  le 
monde.  «  C'est,  dit-il,  le  consentement  uni- 
versel de  tous  les  hommes;  non-seulement 
des  patriarches,  des  prophètes  et  de  tous  les 


1  Iren.,  lib.  I,  cap.  28.  —  ^  idem^  ihià.,  cap.  29. — 
'  Idem,  ibid.,  cap.  30.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  31.  — 
s  Idem,  ibid.,  cap.  ultimo. —  ^  idem,  Prœf.  ad  lib.  Il, 
pag.  115.  —  '  Idem,  lib.  11,  cap.  1.  —  s  ijem,  ibid., 
cap.  2.  —  5  Idem,  ibid.,  cap.  6. 

1"  Tamen  hoc  ipsum  omnia  cognoscunt,  quando  ratio 
mentibuis  infixa,  movmt  ea  et  revetct  cis,  quoniam  est 


unus  Deus  Dominiis   omnium.  Idem,  ibid.,   cap.  6. 

"  Et  propter  hoc  Judœi  usque  nunc,  hac  ipsa  adfa- 
tione  [ejus  scilicet  qui  omnia  fecit  et  condidit)  dœmo- 
nés  effugant,  quando  omnia  timeant  invocationem  eju.i 
qui  fecit  ea.  Iren.,  ibid. 

)2  Iren.,  lib.  Il,  cap.  7  el  S.—  Ulren.,  lib.II,cap  9. 
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anciens  justes,  mais  des  païens  mêmes  :  Jésus- 
Christ  nous  enseigne  la  même  cliose  dans  les 
.  saintes  Ecritures;  enfin  c'est  la  croyance  de 
l'Eglise  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre,  qui  a  reçu  cette  tradition  des  Apôtres.» 
De  là  il  conclut  qu'il  est  bien  plus  raisonuta- 
ble  de  reconnaître  le  Créateur  pour  Dieu,  que 
le  Bo6àç  des  Talentiniens,  que  persoime,  avant 
eux,  n'avait  annoncé,  et  qui,  de  leur  aveu 
même,  était  toujours  demeuré  inconnu  aux 
hommes. 
toS°chot  ^-  La  manière  dont  les  hérétiques  expli- 
sesdu  néant  quJ^^gJJ^;  jg^  création,  à  savoir  '  que  la  matière 
et  les  éléments  avaient  été  formés  des  passions 
A'Hachamoth,  fournit  à  saint  Irénée  un  nou- 
veau sujet  de  se  moquer  de  leur  ignorance  : 
«  comme  si  Dieu,  dit  ce  Père,  n'était  pas  assez 
puissant  pour  tirer  toutes  choses  du  néant,  et 
qu'iln'eût  pu  leur  donner  l'être  sans  le  secours 
d'une  matière  préexistante.  »  Il  les  compare, 
en  cet  endroit,  au  chien  d'Esope  *,  qui  lâcha 
le  pain  qu'il  tenait  dans  sa  gueule,  pour  attra-» 
per  ce  qui  n'en  était  que  l'ombre  ;  «  car  c'est 
ainsi,  dit-il,  que  les  hérétiques,  préférant  le 
mensonge  à  la  vérité,  perdent  le  pain  de  la 
véritable  vie.  » 
RÈfi.tation        g.  Pour  reuverser   d'un   seul  coup  leurs 

du  système  ■*■ 

nîenr'toul  trente  éons,  figurés,  selon  eux,  par  les  trente 
trente  éms'  auuées  qu'avait  Jésus-Clu-ist  lorsqu'il  reçut 
le  baptême  ',  il  leur  fait  voir  *  que  ce  nomljre 
est  défectueux  pour  deux  raisons  :  l'une,  qu'ils 
y  mettaient  le  premier  Père,  qui  n'était  cer- 
tainement pas  un  éon,  n'ayant  été  engendré 
par  personne  ;  l'autre,  qu'ils  en  excluaient  le 
Christ  et  le  Saint-Esprit,  qui  devaient  néan- 
moins y  être  admis,  puisqu'ils  étaientde  même 
nature  que  tous  les  autres.  Il  ajoute  que  leur 
système  touchant  le  n)viipwp.a  se  détruisait  de 
lui-même.  Il  était,  en  effet,  impossible  que  Ao- 
yoç,  qui  veut  dire  verbe  ou  parole,  s'y  trouvât 
avec  SiY'}),  qui  signifie  silence  :  d'ailleurs,  il 
était  entièrement contraireàla  naturede  Dieu, 
qui,  étant  la  simplicité  même,  ne  peut  souffrir 
une  pareille  composition.  Pour  les  confondre 
encore  davantage,  il  leur  montre  ^que  ce  sys- 
tème, tout  extravagant  qu'il  est,  n'est  pas  de 
leur  invention,  mais  qu'ils  l'ont  tiré  des  au- 
teurs païens,  dont  il  cite  à  ce  sujet  un  grand 


gile.  Saint  Irénée  prend  de  là  occasion  de 

IJ'^t    11  •       ponr  1  jntel- 

nrescrire  les  rèarles  suivantes   pour  1  luteiU-  ligenœ  des 


nombre.  Quant  à  la  génération  de  leurs  éons, 
il  leur  fait  voir  ^  qu'ils  ne  pouvaient  lui  donner 
aucune  explication  qui  ne  fiit  indigne  de  Dieu, 
d'autant  qu'ils  y  mêlaient  des  affections  et  des 
mouvements  de  passions  auxquelles  il  n'est 
point  sujet  de  sa  nature. 

6.  Il  répond  ensuite  '  aux  raisons  qu'ils  ti-       Béponse 
raient  des  Ecritures  et  des  nombres  de  l'ai-  desÇaîëntï 
phabet,  et  leur  fait  sentir  la  faiblesse  de  ces 
preuves  ;  les  exemples  de  l'Ecriture,  dont  ils 

se  prévalaient,  n'avaient  que  peu  ou  point  de 
rapport  aux  choses  dont,  selon  eux,  ils  étaient 
la  ligure  ;  la  combinaison  des  nombres  et  des 
syllabes  ne  peut  nous  conduire  à  la  connais- 
sauce  de  Dieu  :  d'ailleurs,  il  est  ridicule  de 
vouloir  éclaircir  une  chose  obscure  par  nue 
autre  qui  ne  l'est  pas  moins,  comme  faisaient 
les  valentiniens,  qui,  pour  preuve  de  leurs 
dogmes,  apportaient  des  paraboles  del'Evan- 

Règles 
poi  "*  '  ' 
lis 

gence  de  l'Ecriture.  «  Il  faut,  dit-il,  s'attacher 
surtout  à  ce  qui  y  est  rapporté  clairement 
en  termes  propres,  exprès  et  significatifs. 
C'est  de  cette  manière  qu'il  y  est  dit  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  et  qu'il  est  Créateur  de 
toutes  choses  :  puis  se  servir  de  ces  passa- 
ges clairs  pour  expliquer  ceux  qui  sont  obs- 
curs ;  tandis  que  les  hérétiques  expliquent 
les  éjiigmes  par  d'autres  plus  grandes  énig- 
mes, et  donnent  la  torture  aux  passages 
clairs  pour  les  faire  cadrer  aux  explica- 
tions arbitraires  qu'ils  donnent  à  ceux  qui 
sont  obscurs.  » 

7.  Il  ajoute  ^  qu'il  est  louable  de  s'exercer     ne  queik 
dans  la  recherche  des  mystères  et  des  pro-  S'étiuii'i'^ 
priétés  de  Dieu  ;  mais  on  ne  doit  le  faire  que  ves. 
dans   l'intention   de  l'en    aimer  davantage  : 

pour  ne  pas  s'égarer  dans  ses  recherches,  il 
faut  s'attacher  à  ce  qui  nous  est  enseigné  dans 
les  saintes  Ecritures,  inspirées  par  le  Verbe 
de  Dieu  et  par  son  Saint-Esprit  :  au  reste, 
nous  ne  devons  pas  espérer  d'en  tirer  une 
connaissance  entière,  en  ce  qui  regarde  la 
Divinité,  notre  esprit  étant  trop  borné  pour 
approfondir  tout  ce  qu'elle  renferme  :  il  n'est 
pas  étonnant  que  nous  ne  puissions  pénétrer 
la  nature  des  choses  spirituelles  et  célestes. 


1  Iren.,  ibid.,  cap  10. — ^  idem,  ibid.,  cap.  11. 
'  Saint  Irénée  dit  que  Jésus-Christ  entrait  dans  sa 
trentième  année  quand  il  reçut  le  baptême.  L'année 
vulgaire  assignée  à  sa  naissance  serait  donc  la  véri- 
table, et  il  ne  faudrait  point  remonter  à  quatre  ans 
.■lu-delà.  Voyez  les  dissert,  pour  et  contre  dans  Sacy 
et  Calme.  Cependant    S.   Clément  [de  Emendadoiie 


œrœ  mlgatœ,'m-îo\.,  Rome),- le  Père  Patrizi  (in  çîm- 
tuor  Evan(/elia.Kome,inAo,  1856,  t.  II)  montrent  que 
ce  sentiment  est  toul-à-fait  abandonné  et  insoutena- 
ble .  {L'éditeur.) 

»  Iren.,  lib.  11,  cap.  12.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  14. 
—  6  [deni,  ibid.,  cap.  15.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  20  et 
seq.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  2S. 
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nous  qui  ne  connaissons  pas  même  la  cause 
naturelle  d'une  infinité  d'effets  qui  se  passent 
tous  les  jours  à  nos  yeux.  Il  conclut  de  là  que 
c'est  une  témérité  aux  hérétiques,  et  en  même 
temps  une  marque  de  leur  ignorance,  de 
vouloir  expliquer  la  généralion  ineffable  du 
Verbe  par  l'exemple  de  la  parole  qui  est  dans 
l'homme,  et  de  pousser  leur  vanité  jusqu'à 
dire  qu'ils  n'ignorent  rien  ;  tandis  que  Jésus- 
Christ  lui-même  avoue  qu'il  ne  connaît  pas 
l'heure  du  jugement,  et  qu'il  n'y  a  que  son 
Père  qui  le  sache  ;  «voulant  nous  apprendre, 
par  là,  dit  saint  Irénée,  que  nous  ne  pouvons 
acquérir  une  science  parfaite  en  ce  monde, 
et  que  nous  devons  réserver  à  Dieu  la  con- 
naissance de  ces  questions,  qui  sont  impéné- 
trables à  notre  esprit.  » 
Que  les  8.  Après  cela,  il  reprend  la  suite  des  erreurs 
Fi""  'Ite'r-  ^^^  valentiniens  et  leur  fait  voir  '  que  ce 
neUe.  qu'ils  avançaient  touchant  le  salut  infaillible 

des  âmes,  était  contraire  non-seulement  à  la 
raison,  mais  encore  à  leurs  propres  principes  ; 
que  nos  corps  jouiront,  après  la  résurrection, 
du  même  bonheur  que  nos  âmes  ;  que  si  ces 
âmes  ne  sont  sauvées  que  par  rapport  à  leur 
substance,  et  non  à  cause  de  leur  mérite,  la 
foi  n'est  donc  pas  nécessaire,  et  il  était  inutile 
que  Jésus-Christ  descendît  sur  la  terre  :  si,  au 
contraire,  elles  ne  sont  récompensées  que  pour 
leurs  bonnes  œuvres,  il  est  bien  juste  que  ce 
corps  participe  à  ce  bonheur,  puisqu'il  a  eu 
part  à  ces  bonnes  actions  :  «  Et  c'est,  ajoute- 
t-il ,  notre  croyance ,  que  Dieu  ressuscitera 
nos  corps  et  les  rendra  incorruptibles  et 
immortels,  supposé  qu'ils  aient  pratiqué  la 
justice.  » 
Fone  va-  9.  U  fait  surtout  éclater  l'ardeur  de  son 
FeDuieDsr  zèle  contre  l'orgueil  insupportable  des  héré- 
tiques ^  qui  osaient  se  vanter  d'être  de  meil- 
leure condition  que  le  Demiourge,  au-dessus 
duquel  ils  devaient,  disaient-ils,  avoir  place 
dans  le  nXiîf;(o,u.a,  avec  leur  mère  Hachamoth. 
Il  les  traite  d'insensés,  de  se  préférer  à  celui 
qui,  de  leur  propre  aveu,  avait  créé  le  ciel,  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Il 
leur  demande  des  preuves  d'une  prétention  si 


PreiiTes 
de  la  fausse- 


folle  ;  et,  faisant  l'énumération  des  créatures 
que  Dieu  a  tu'ées  du  néant,  il  invite  ses  ad- 
versaires à  montrer  quelque  production  sem- 
blable de  leur  part. 

10.  Comme  les  autres  hérésies  dont  saint 
Irénée  parle  dans  son  premier  livre  ne  s'éloi-  îtctrfne'Tt 
gnaient  pas  beaucoup  de  celle  des  valenti-  al'iiudèt 
niens,  il  ne  s'attache  pas  à  les  réfuter  chacune  «"""'"'ii»»- 
en  particulier  ;  il  se  contente  de  faire  voir  ' 
que,  l'hérésie  des  valentiniens  étant  une  fois 
abattue,  les  autres  tombaient  d'elles-mêmes. 
Il  leur  oppose  ce  grand  préjugé,  que  jamais 
les  hérétiques  n'avaient  fait  aucun  miracle 
véritable  ;  qu'ils  ne  pouvaient  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  ni  l'ouïe  aux  sourds,  ni  chas- 
ser les  démons,  si  ce  n'est  peut-être  des  corps 
de  ceux  où  ils  les  avaient  fait  entrer  *  ;  qu'ils 
ne  pouvaient  non  plus  se  flatter  d'avoir  res- 
suscité des  morts ,  eux  qui  ne  croyaient  pas 
même  la  résurrection;  que  ces  caractères  de  la 
vériténe  se  trouvaient  que  dans  l'Eglise;  et  que, 
sansparlerdesmorts  queJésus-Christetles  apô- 
tres avaient  ressuscites,  il  était  souvent  arrivé  ^ 
qu'à  la  prière  de  ses  saints  ^  et  en  vue  de 
leurs  jeûnes  et  de  leurs  autres  bonnes  œuvi'es, 
surtout  lorsqu'ils  les  faisaient  en  commun. 
Dieu  avait  rendu  la  vie  à  des  morts.  Il  ajoute 
que,  bien  loin  de  recevoir  quelque  chose  de 
ceux  qu'on  avait  guéris  de  quelque  maladie, 
on  leur  fournissait  abondamment  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin. 

\  \ .  Après  cela ,  saint  Irénée  attaque  la  morale  ,,3"/'^',!»!,™ 
des  hérétiques,  et  en  particulier  celle  de  Car- 
pocrate  et  de  quelques  autres  qui  l'avaient 
suivie  '.  C'était,  eu  effet,  la  plus  impie  et  la 
plus  dangereuse  ;  car,  outre  qu'ils  enseignaient 
qu'il  n'y  avait  aucune  action  dont  il  ne  fallût 
faire  l'expérience,  ils  prétendaient  que  ces 
actions  étaient  bonnes  ou  mauvaises  seule- 
ment d'après  le  jugement  des  hommes.  Fon- 
dés, néanmoins,  sur  ces  principes,  plus  dignes 
d'un  épicurien  ou  d'un  cynique  que  d'un 
chrétien,  ils  osaient  se  vanter  d'être  égaux  à 
Jésus-Christ,  et  plusieurs  mêmes  d'entre  eux 
avaient  assez  d'impudence  pour  se  préférer 
à  lui.  Le  saint  condamne  d'abord  leur  morale 


de  Car|}u- 
crate. 


'.  Iren.,  lib.  II,  cap.  29.  —  2  Idem,  ibid.,  cap.  30. 
— 5  Idem,  iljid.,  cap.  31. 

*  iVec  enim  cœcis  possiint  donare  visum,  neque  siinlis 
nudiium,  neque  omnes  dœmones  effuyare,  prœter  eos 
qui  ab  ipsis  immittuntur,si  tamenetltocfaciunt.  Idem, 
ibid. 

^  Tantiim  autem  absunt  ut  mortuv.m  excitent  [quem- 
admodum  Dominus  excitavit  et  aposloli  per  orafio- 
tiem  :  et  in  fraterniiate  sœpissime   propicr  uliquid  7ie- 


cessarium,  ea  quœ  est  in  quoquo  loco,  Ecclesia  univcrsa 
postulante  per  jejunium  et  supplicationem  multam,  re- 
versus  est  spirilus  mortui,  et  donatus  est  homo  oratio- 
nihus  sancforum) .  ut  ne  quidem  credant  (loquitur  de 
Hœreticis),  hoc  in  totum  posse  fieri.  Iren.,  il)id. 

6  Saint  Irénée  dit  ici  que  Jésus-Cbrist  opérait  la  ré- 
surrection par  lui-même,  taudis  que  les  Apôtres  le 
faisaient  par  leurs  prières.  [Vc'dite"):) 

'  Iren.,  lib.  II,  cap.  32. 


CHAPITRE  XXXIV.  —  SAINT  IRËNÈE. 


SOS 


par  l'autorité  de  l'Evangile^  qui  défend  non- 
seulemeut  l'adultère  et  l'homicide^  mais  en- 
core jusqu'au  moindre  mouvement  de  colère 
contre  nos  frères  ;  et  qui,  bien  loin  de  nous 
permettre  d'injurier   notre  prochain   et    de 
nous  emparer  de  ce  qui  lui  appartient,  nous 
ordonne  de  supporter  avec  patience  ceux  qui 
pourraient  nous  faire  quelque  toit  ou  dans 
notre  personne  ou  dans  nos  biens.  Il  leur 
oppose  encore  les  peines  éternelles  réservées 
aux  méchants,  pour  n'avoir  pas  pratiqué  les 
œuvres  de  miséricorde,    et   la  gloire  dont 
jouiront  les  bons,  en  récompense  de  leurs 
bonnes  œuvres  ;  après  quoi  il  leur  montre 
que,  s'ils  peuvent  s'égaler  à  quelqu'un,  ce  ne 
doit  être  qu'à  Simon  le  Magicien,  dontilsimi- 
taient  les  prestiges  et  les  illusions  pour  sé- 
duire les  simples.    «Ils  font  venir,  dit-il,  de 
jeunes  enfants,  et,  fascinant  les  yeux  des  assis- 
tants, ils  les  font  paraître  tiomme  de  grands 
fantômes  qui  s'évanouissent  aussitôt;  mais  de 
quelle  utilité  peut  être  ce  prétendu  miracle, 
si   ce  n'est  pour  prouver  qu'ils  ressemblent 
à   Simon  le  Magicien  et  non  pas  à  Jésus- 
Christ  ?  » 
tvàlï'fSnl      ^2-  "E°  ^^^^>  ajoute-t-il,  Jésus-Christ  est 
Ihofiqïe."'"  ressuscité   le  troisième  jour  après  sa  mort 
(c'est  chose  certaine)  ;  il  s'est  montré  à  ses 
disciples  après  sa  résurrection  ;  il  est  monté 
au  ciel  en  présence  d'eux  tous;  qu'est-ce  que 
les  hérétiques  ont  fait  de   semblable,  pour 
prétendre  que  leur  âme  est  égale  àlasienne? 
S'ils  attribuent  ces  miracles  à  des  illusions,  il 
est  aisé  de  les  convaincre,  par  les  oracles  des 
Prophètes,  que  Jésus-Christ  n'a  rien  fait  que 
ce  qui  avait  été  prédit  longtemps  auparavant, 
et  qu'il  est  le  Fils  unique  de  Dieu:  c'est  pour- 
quoi ceux  qui  croient  véritablement  en  lui  ' 
en  reçoivent  le    pouvoir  d'opérer  plusieurs 
merveilles  en  son  nom  :  les  uns  chassent  les 
démons,  mais  si  réellement,  que  souvent  ceux 
qui  en  sont  délivrés  par  leur  moyen  embras- 
sent la  foi,  en  entrant  dans  l'Eglise  :  plusieurs 


qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avaient  été 
ressuscites  par  les  prières  de  l'Eglise,  ont  en- 
suite vécu  avec  nous  pendant  un  très-long 
temps  ;  enfin  il  n'est  pas  possible  de  faire 
rénum.ération  de  tous  les  miracles  qui  se 
font  tous  les  jours  dans  l'Eglise  en  faveur  des 
Gentils,  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  sous 
Ponce-Pilate. 

13.  Entre  autres  raisons  qu'il  rapporte  pour  ,|i'?pj^''|'^' 
prouver  l'impossibilité  de  la  métempsycliose,  ^^^l'"^i"'^' 
celle-ci  est  la  principale:  «Si  les  moindres  objets 
qui  nous  ont  frappés  pendant  la  veOle  ',  nous 
reviennent  ensuite  en  dormant,  à  plus  forte 
raison  devrions-nous  nous  souvenir  de  ce  que 
nous  aurions  fait  pendant  une  longue  suite 
d'années  que  notre  âme  aurait  été  unie  à 
un  autre  corps.  »  On  répondait  que  l'âme, 
avant  d'entrer  dans  un  nouveau  corps,  buvait 
d'une  certaine  liqueur  qui  lui  faisait  oublier 
tout  le  passé  ;  mais  saint  Irénée  se  moque  de 
Platon,  qui  avait  fourni  le  premier  ce  subter- 
fuge: car,  dit-il,  si  ce  breuvage  efface  entière- 
ment dans  l'âme  toutes  les  traces  du  passé, 
comment  ne  fait-il  pas  perdre  en  même  temps 
le  souvenir  d'en  avoir  bu  :  or,  cela  supposé, 
c'est  un  fait  avancé  en  Tair,  sans  aucune 
preuve.  Quant  à  ce  que  disaient  quelques 
autres,  que  le  corps  était  la  cause  de  cet  oubli 
général  du  passé,  il  fait  voir  le  contraire, 
tant  par  les  idées  que  nous  repassons  dans 
notre  imagination  pendant  le  sommeil,  que 
par  le  souvenir  que  nous  conservons  de  plu- 
sieurs choses  longtemps  après  qu'elles  sont 
arrivées. 

14.  Il  rapporte  encore  à  ce  sujet  la  parabole  suiie. 
du  Lazare  et  du  mauvais  riche  ',  dont  il  tire 
trois  conséquences  fort  justes  :  la  première*, 
que  l'âme  ne  périt  point  avec  le  corps  ;  la  se- 
conde, qu'elle  conserve  un  certain  rapport  de 
ressemblance  avec  ce  corps,  qui  sert  à  la  faire 
reconnaître,  même  après  qu'elle  en  est  sépa- 
rée ;  la  troisième,  que  chaque  âme  reçoit  ou 
la  récompense  ou  la  punition  de  ses  actions 


1  Quapropter  et  in  illius  {Cliristi)  nomine  qui  vere 
illius  sunt  discipuli,  ab  ipso  aocipientes  gratiam,  per- 
ficiunt  ad  bénéficia  reliquorum  hominum,  quemadmo- 
dum  unusquisque  accepit  donum  ab  eo.  Alix  enimdœmo- 
nes  excludunt  firmissime  et  vere,  ut  etiam  sœpissime 
credant  ipsi,  qui  emundati  sunt  a  nequissimis  spiriii- 
bus,  et  sint  in  Ecclesia  ;  atii  autem  et  prœscientiam 
habent  futurorum,  et  visiones,  et  dictiones  propheticas. 
Alii  autem  laborantes  aliqua  infirmitate,  per  manus 
impositionem  curant,  et  sanos  restituunt.  Jam  etiam, 
quemadmodum  diximm,  et  mortui  resurrexunt,  etper- 
severaverunt  nobiscum  annis  multis.  Et  quid  autem  ? 


Non  est  numerum  dicere  gratiarum  quas  per  universum 
mundum  Ecclesia  a  Dec  accipiens  in  nomine  Cliristi 
Jesu  crucifixi  sub  Pontio  Pilato,  per  singulos  cUes  in 
opitulationem  gentium  perficit.  Iran.,  lib  II,  c.  32. 

2  Idem,  ibid.,  cap.  33.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  34. 

*  Per  hcBC  manifeste  declaratum  est  et  persevcrare 
animas,  et  non  de  corpore  in  corpus  iransire,  et  liabere 
hominis  figuram,  ut  etiam  cognoscatur,  et  meminerint 
eorum  quœ  sint  hic  ;  et  prophetiam  quoque  adesse 
Abrahœ,  et  digno.m  habitationem  unamquamque  gen- 
tem  recipere,  etiam  ante  judicium.  Iren.,  lib.  11, 
cap.  34. 
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avant  le  jugement  dernier.  «Si  quelques-uns, 
poursuit-il  ',  s'imaginent  que  nos  âmes  ne 
peuvent  être  immortelles,  parce  qu'elles  ont 
un  commencement  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  sans  commencement 
et  sans  fin,  mais  qu'il  peut  conserver  l'être  à 
ses  créatures  autant  de  temps  qu'il  lui  plait; 
car  ce  n'est  pas  de  nous-mêmes  ni  par  notre 
nature,  que  nous  avons  la  vie;  c'est  une  pure 
grâce  que  Dieu  nous  fait  :  c'est  pourquoi  ceux 
qui  en  font  un  bon  usage  et  q\ii  témoignent 
leur  reconnaissance  à  celui  de  qui  ils  la  tien- 
nent, recevront  pour  récompense  l'immor- 
talité; mais  ceux  qui  en  abusent  et  qui  n'ont 
que  de  l'ingratitude  envers  leur  bienfaiteur , 
seront  privés  de  ce  bienfait;cle  là  vient  que  le 
Seigneur  dit  à  ces  derniers  :  u  Si  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  les  petites  choses,  qui  vous 
donnera  les  grandes?  »  Il  veut  nous  enseigner 
par  là  qu'il  refusera  avec  justice  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui,  pendant  le  petit  espace  de 
cette  vie  temporelle,  auront  payé  d'ingratitude 
celui  qui  la  leur  avait  accordée.» 
hétutation       15.  Le  second  livre  finit  par  la  réfutation 

des  erreurs 

de  Basiiide.  de  Basilidc  -  et  de  quelques  autres  gnostiques, 
qui  introduisaient  la  pluralité  des  dieux,  sous 
prétexte  de  la  diversité  des  noms  que  l'Écri- 
ture donne  à  Dieu.  Le  Saint  attribue  cette  di- 
versité à  l'immensité  de  la  nature  divine, 
dont  aucun  nom  ne  peut  remphr  toute  l'idée 
ni  exprimer  toutes  les  perfections.  I]  prouve 
en  même  temps,  par  les  oracles  des  Prophètes, 
qui  s'accordent  tous  à  ne  reconnaître  qu'un 
seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  que 
ces  saints  hommes  n'ont  pas  été  inspirés  par 
différents  dieux,  comme  disaient  les  gnosti- 
ques. 

ARTICLE  IV. 

ANALYSE  BU   TROISIÈME   LIVRE  CONTRE  LES  HÉRÉ- 
SIES. 

Autorité  1.  D.^ns  le  livre  U.V  saint  Irénée  combat 
desApôtres.  ses  adversaires  par  des  raisonnements  tirés 
des  écrits  des  Apôtres  et  de  la  tradition  de 
l'Eglise.  Quoique  ce  soient  les  deux  grands 
fondements  de  la  foi,  les  hérétiques  ne  lais- 
saient pas  de  s'en  prévaloir;  car,  lorsqu'on  les 


pressait  par  l'autorité  de  l'Écriture,  ils  avaient 
recours  à  la  tradition  °,  et,  lorsqu'on  leur  ob- 
jectait la  tradition,  ils  revenaient  à  l'Écriture. 
Afin  donc  de  les  mettre  hors  de  défense,  le 
Saint  leur  fait  vou'  non-seulement  que  ces 
deux  choses  sont  entièrement  conformes  en- 
tre elles,  mais  encore  que  l'une  et  l'autre  leur 
étaient  également  contraires.  Il  commence 
par  en  faire  voir  l'autorité ,  et  la  grande  raison  ■ 
qu'il  en  donne,  pour  ce  qui  regarde  les  livres 
des  Apôtres,  c'est  •*  qu'ils  ne  les  ont  écrits 
qu'après  la  descente  du  Saint-Esprit  et  après 
avoir  reçu  de  lui  une  connaissance  entière  et 
parfaite  de  nos  mystères.  «  C'est  ainsi,  ajoute- 
t-il  ^,  que  Matthieu,  demeurant  parmi  les  Hé- 
breux, composa  son  Evangile  en  sa  propre 
langue,  tandis  que  Pierre  et  Paul  étaient  oc- 
cupés à  prêcher  la  foi  dans  Home  et  à  fonder 
cette  Eglise.  Après  la  mort  de  ces  deux  der- 
niers ^,  Marc,  disciple  et  interprète  de  Pierre, 
recueillit,  dans  un  volume,  ce  qu'il  avait  appris 
de  la  bouche  même  de  cet  apôtre;  et  Luc, 
compagnon  de  Paul,  mit  par  écrit  l'Evangile 
qu'il  lui  avait  ouï  prêcher.  Enfin  Jean,  disciple 
du  Seigneur,  publia  le  sien  à  Ephèse,  ville 
d'Asie  ;  cependant,  malgré  cette  chil'érence  de 
temps  et  de  lieu,  ils  s'accordent  tous  à  ne  re- 
connaître qu'un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  un  seul  Jésus-Ghrist,  Fils  de 
Dieu.  » 

2.  Pour  faire  valoir  contre  eux  toute  la  force  Autorué 
de  la  tradition,  il  suppose  comme  certain  'que,  lion." 
si  les  Apôtres  ont  tenu  des  mystères  caches 
pour  les  enseigner  aux  parfaits,  ils  ont  dû  sur- 
tout en  faire  part  aux  évèques,  comme  à  ceux 
qu'ils  destinaient  pour  leurs  successeurs  dans 
le  gouvernement  des  fidèles.  «  Cependant, 
ajoute-t-il^,  aucun  de  ces  évèques  n'enseigne 
que  ce  que  nous  croyons  aujourd'hui  :  nous 
l'apprenons  par  ceux  mêmes  qui  leur  ont  suc- 
cède, depuis  le  commencement  ,sans  aucune 
interruption,  et  que  nous  connaissons  si  par- 
faitement, que  nous  pourrions  eu  donner  ici 
une  liste  exacte.  Mais,  pour  ne  nous  arrêter 
qu'à  ceux  de  l'Eglise  de  Rome,  la  plus  grande 
et  la  plus  ancienne,  connue  par  toute  la  terre 
et  fondée  par  les  glorieux  apôtres  Pierre  et 
Paul,  no"us  savons  que  ces  deux  derniers  choi- 


•  Iren.,  lib.  II,  cap.  34.  —  ^  idem,  ibid.,  cap.  35. 

—  3  Idem,  lib.  III,  cap.  2.  —  *  Idem,  ibid.,   cap.  1. 

—  s  Idem,  ibid. 

s  Le  texte  porte  exitum,  qu'on  traduit  communé- 
ment par  wor/;  cependant  Eusèbe  place  la  mort  de 
saiut  Marc  avant  celle  de  saint  Pierre  ;  une  autre 
leçon  porle  (jBie  ce  fut  après  sa  publicalion  de  l'Evan- 


gile donné  par  saint  Matthieu.  Saint  Marc  aura  pu 
écrire  son  Évangile  vers  l'an  49,  lorsqu'il  quitta  saint 
Pierre  pour  aller  à  Alesandrie.  'Voyez  l'annotation 
àa  la.  Bill,  poriaiive  etePère*.  Voyez  aussi  leP.Patrizi, 
in  quatuor  Evangelii,  et  Henrion,  Uist.  ecclesiast., 
tom.  II.  {L'éditeur.) 
">  Iren.,  lib.  111,  cap.  3.  —  «  Idem,  ibid. 
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sirent  Lin  pour  gouverner  après  eux  cette 
Eglise.  A  Lin  succéda  Anaclet  :  suivirent  Clé- 
ment, Evariste,  Alexandre,  Sixte,  Téles- 
pliore,  qui  souffrit  un  glorieux  martyre; 
Hygin,  Pie,  Anicet,  Soter,  et,  eu  dernier  lieu, 
Eleuthère,  qui  est  aujourd'hui  le  douzième 
évêque  de  Rome.  C'est  par  la  tradition  de 
cette  Eglise  '  et  par  sa  foi  prècliée  et  conser- 
vée jusqu'à  nous  par  ces  dignes  successeurs 
des  Apôtres,  dont  nous  venons  de  parler,  que 
nous  confondons  tous  ceux  qui  osent  faire  des 
assemblées  illicites,  soit  par  amour-propre, 
soit  par  vaine  gloire,  ou  par  aveuglement, 
ou  enfin  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit; 
car  c'est  à  cette  Eglise,  comme  à  la  principale, 
que  l'Eglise  universelle,  c'est-à-dire  tous  les 
fidèles,  sont  obligés  de  s'unir,  parce  qu'elle  a 
toujours  inviol ablement  conservé  la  tradition 
des  Apôtres.  » 
sniie.  3.  Cette  même  tradition  ^  ne  s'est  pas  gar- 

dée avec  moins  d'exactitude  dans  l'Orient; 
nous  en  avons  pour  témoins  toutes  les  Eglises 
d'Asie  etPolycarpe,  ce  grand  homme,  beau- 
coup plus  digne  de  foi  que  Valentin  et  Mar- 
cion.  On  lui  a  ouï  raconter  que  Jean,  disciple 
In  Seigneur,  avait  tant  d'horreur  des  héréti- 
ques, qu'étant  un  jour  entré  à  Eplièse  dans 
un  bain  où  Cérinthe  se  lavait,  il  ensortit  avec 
précipitation,  craignant,  disait-il,  d'être  écrasé 
sous  les  ruines  de  la  maison,  avec  cet  ennemi 
de  la  vérité.  Lui-même  ayant  rencontré  dans 
Rome  Marcion,  qui  lui  demanda  s'il  ne  le 
connaissait  pas:  «Jeté  connais, lui  répondit-il, 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  »  Enfin  les  Apôtres 
et  leurs  diiciples  avaient  tant  d'éloignement 
des  hérétiques,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même 
communiquer  de  paroles  avec  eux,  et  défen- 
daient la  même  chose  aux  fidèles, 
siijie.  4.  De  tout  cela  saint  Irénée  conclut  '  qu'on 

ne  doit  pas  rechercher  la  vérité  ailleurs  que 
dansl'EgUse,  où  les  Apôtres  l'ont  mise  comme 
en  dépôt:  «Car  enfin,  dit-il  *,  s'il  s'élevait 
quelque  dispute  touchant  la  foi,  à  qui  devrait- 
on  recourir,  sinon  aux  Eglises  les  plus  ancien- 
nes, où  les  Apôtres  ont  eux-mêmes  enseigné 
de  vive  voix  ?  Mais  que  serait-ce  encore,  s'ils 


ne  nous  avaient  laissé  aucunes  écritures? 
Ne  faudrait-il  pas  suivre  l'ordre  de  la  tradi- 
tion, qu'ils  ont  confiée  à  ceux  auxquels  ils 
donnaient  le  gouvernement  des  Eglises?  C'est 
ce  que  font  encore  aujourd'hui  plusieurs  na- 
tions barbares,  qui  croient  en  Jésus-Christ 
sans  papier  ni  eucre,  ayant  la  doctrine  du 
salut  écrite  dans  leur  cœur  par  le  Saint-Esprit, 
et  gardant  avec  soin  l'ancienne  tradition  et 
la  croyance  en  un  seul  Dieu  Créateur  et  son 
Fils  Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  naître  d'une 
vierge,  et  ré-.niir  eu  soi  l'humanité  avec  la 
divinité;  q\ii  a  souffert  sous  Ponce-Pilate,  est 
ressuscité,  et  ensuite  monté  au  ciel,  d'où  il 
descendra  dans  sa  gloire  pour  sauver  les  jus- 
tes et  condamner  les  méchants  au  feu  éter- 
nel. » 

5.  «  Ceux,  ajoute-t-il,  qui  ont  ainsi  reçu  la     Suite, 
foi  sans  le  secours   des  Écritures,  sont  à  la 
vérité  barbares  quant  au  langage,  mais  à 
Dieu  par  la  chasteté  et  par  l'observance  exacte 

de  ses  commandements;  et,  s'il  arrivait  que 
quelque  hérétique  allât  leur  prêcher  ses  er- 
reurs, vous  les  verriez  s'enfuir  bien  loin,  en 
se  bouchant  les  oreilles,  de  peur  d'entendre 
ses  blasphèmes.  Les  hérétiques,  au  contraire  ', 
n'ont  que  la  nouveauté  pour  partage;  car, 
avant  Valentin,  qui  vint  à  Rome  sous  Hygin, 
ceux  qui  se  nomment  aujourd'hui  de  son 
nom  n'existaient  pas,  non  plus  que  les  mar- 
cionites  avant  Marcion,  ainsi  des  autres.  » 

6.  C'est  de  cette  sorte  que  saint  Irénée  con-       rreuves 

r.        T  1  .  ,,  .         T      T  ^6  l'unité 

tond  ses  adversaires  par  Igutorite  de  la  tra-  <ie  Dieu, 
dition .  Il  revient  ensuite  à  l'Ecriture  ^,  et, 
après  avoir  justifié  Jésus-Christ  et  ses  disci- 
ples sur  les  reproches  qu'ils  leur  faisaient 
d'avoir  déguisé  leurs  sentiments  et  de  s'être 
accommodés  aux  préjugés  et  aux  dispositions 
de  ceux  auxquels  ils  prêchaient  l'Evangile, 
il  prouve,  par  plusieurs  endroits  du  vieux  Tes- 
tament ',  qu'il  n'y  a  de  véritable  Dieu  que 
celui  qui  est  nommé  simplement  Dieu  ou  Sei- 
gneur; et  ce  nom,  ajoute-t-il,  convient  égale- 
ment au  Père  et  au  Fils,  puisque  le  Saint- 
Esprit  l'attribue  à  tous  les  deux  :  que  si  l'E- 
criture donne  quelquefois  ce  nom  à  d'autres, 


*  Maximœ  et  antiquissimœ  et  omnibus  cognitœ,  aglo- 
'^^issimis  duobus  apostolis  Petro  et  Paulo  Romœ  fun~ 
''i4œ  et  constitutœ  Ecclesiœ,  eam  quam  habet  ah  Apos- 
Z&s  traditionem,  et  annuntiatam  hominibus  fidem,  per 
jiccessiones  Episcoporum  pervenientem  usque  ad  nos  in- 
dicantes,  confundimus  omnes  eos  qui,  quoquo  modo, 
vel  per  sibi  placentia,  vel  vanam  gloriam,  vel  per  cœ- 
eitatem  et  malam.  sententiam,  prœier  quamoportet  col- 


ligunt  ;  ad  hanc  enim  Ecclesiam  propter  potiorem 
principalitatem  necesse  est  omnem  convenire  Ecclesiam, 
hoc  est,  eos  qui  sunt  undique  fidèles,  in  qua  semperab 
hisqui  sunt  undique,  conservata  est  ea  quœ  est  ab  Apos- 
tolis traditio.  Iren.,  lib.  III,  cap.  3. 

2  Idem,  ibid.  —  ndem,  ibid.,  cap.  4.  —  '  Idem, 
ibid.  —  8  Idem,  ibid.  —  «  Idem,  ibid.,  cap.  3.  — 
"f  Idem,  ibid.,  cap.  6, 
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elle  y  ajoute  toujours  quelque  chose  qui  montre 
que  ce  n'est  qu'improprement  qu'elle  les  ap- 
pelle ainsi. 

Suite.  7.  Les  hérétiques  objectaient  à  cela  le  pas- 

sage de  saint  Paul,  qui  dit  que  le  Dieu  de  ce 
siècle  a  aveuglé  l'esprit  des  infidèles;  mais  le 
Saint  leur  fait  voir  '  que  cette  façon  de  parler 
ne  favorise  en  aucune  manière  leurs  erreurs 
touchant  la  pluralité  des  dieux  ;  que  l'ordre 
de  la  phrase  y  est  renversé,  et  que  son  véri- 
table sens  est  que  Dieu  a  aveuglé  l'esprit  des 
infidèles  de  ce  siècle.  Il  attribue  cette  manière 
de  parler,  dont  s'était  servi  saint  Paul,  à  la 
vivacité  de  son  style  et  à  l'impétuosité  des 
mouvements  du  Saint-Esprit,  dont  il  était 
animé,  et  rapporte  quelques  autres  endroits 
où  le  même  Apôtre  avait  ainsi  usé  d'hyper- 
boles. Il  donne  à  peu  près  la  même  réponse  - 
à  un  autre  passage  tiré  de  saint  Matthieu,  où 
Jésus-Christ  nous  avertit  que  nous  ne  pou- 
vons servir  deux  maîtres  ou  deux  Seigneurs; 
ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que 
ceux  qui  s'attachent  ou  aux  richesses  ou  aux 
plaisirs,  en  deviennent  les  esclaves;  de  même 
qu'il  est  dit  que  celui  qui  fait  le  péché,  est 
esclave  du  péché. 

Suite.  8.  Saint  Irénée  revient  aux  preuves  contre 

les  gnostiques;  et,  parle  moyen  d'un  grand 
nombre  de  passages  choisis  tant  des  Evan- 
giles que  des  écrits  des  Apôtres,  non-seule- 
ment il  leur  preuve ,  comme  il  avait  déjà 
fait  plusieurs  fois,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  ' ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  mais 
encore  ■*  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  qui  est  lui-même  Dieu  commeson 
Pèi'e  et  qui  s'est  fait  homme  daus  le  temps, 
sans  cesser  d'être  Dieu  :  de  plus  un  Saint- 
Esprit  5,  distingué  du  Père  et  du  Fils,  qui  lia- 
bite  en  nous  et  qui  y  opère  la  volonté  du 
Père,  en  nous  renouvelant  en  Jésus-Christ  : 
Jésus-Christ  n'est  point  fils  de  Joseph  ^,  mais 
il  est  né  de  la  Vierge  Marie  contre  les  lois 
ordinaires  de  la  nature  :  il  a  eu  une  veritalile 
chair  ' ,  tirée  d'Adam  comme  la  nôtre  ;  il  a 
souffert  réellement  %  et  non  pas  seulement 


en  apparence  ;  le  but  de  son  Incarnation  a  été 
le  salut  des  hommes  '. 

9.  Al'occasion  de  la  virginité  de  Marie,  ildé-  ,  Amonté 
couvre  la  mauvaise  foi  de  quelques  nouveaux  •'"  s=pii»a- 
interprètes  des  Ecritures  '",  comme  Théodo- 

tion,  Aquila,  les  ébionites  et  les  Juifs,  qui,  au 
lieu  de  lire  dans  Isaïe:  Voici  qu'une  Vierge  en-  " 
fautera,  avaient  traduit  :  Voici  qu'une  jeune 
femme  concevra  et  enfantera  un  fils.  Il  con- 
damne cette  interprétation  comme  contraire 
à  l'esprit  de  l'Ecriture,  qui  nous  annonce,  en 
cet  endroit,  quelque  chose  d'extraordinaire  ; 
ce  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  l'enfante- 
ment d'une  femme  qui  aurait  conçu  selon  le 
cours  naturel.  Il  leur  oppose  surtout  la  ver- 
sion des  Septante  qui  avaient  interprété  les 
Ecritures  sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  long- 
temps avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  pouvaient  être  soupçonnés 
d'avoir  favorisé  les  chrétiens:  ce  que  les  Juifs, 
en  général,  sont  si  éloignés  de  faire",  que  s'ils 
avaient  prévu  que  nous  dussions  un  jour  nous 
servir  de  leurs  Écritures,  ils  n'auraient  pas 
manqué  de  les  brûler  eux-mêmes.  Il  relève 
beaucoup  l'autorité  de  laversion  des  Septante; 
et  c'est  apparemment  sur  la  foi  d'Aristée, 
qu'il  nous  représente  ces  interprètes  comme 
ayant  travaillé  à  cet  ouvrage  séparés  les  uns 
des  autres  '^;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne 
s'accordassent  tous  ensemble,  non-seulement 
dans  le  sens,  mais  même  dans  les  paroles; 
d'où  il  conclut  qu'ils  ont  été  inspirés  par  le 
Saint-Esprit. 

10.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  réfute  fort     sniutd'A- 
au  long  ''  l'ei'reur  de  Tatien  touchant  le  salut  ''"'"■ 
d'Adam.  Il  soutient  qu'il  était  de  la  justice  et 

de  la  miséricorde  de  Dieu  de  ne  pas  laisser 
dans  le  damiiatiou  le  chef-d'œuvre  de  ses 
mains.  Lesraisonssurlesquellesils'appuie  sont: 
i"  Qu'il  semblerait,  en  quelque  manière,  que 
Dieu  se  sei'ait  laissé  vaincre  parlamalice  du  dé- 
mon, et  cet  Ange  superbe  pourrait  se  vanter 
d'avoir  renversé  les  desseins  de  sa  sagesse,  en 
précipitant  daus  une  mort  éternelle  celui  que 
Dieu  avait  destiné  à  la  vie.  —  2°  Que  Jésus- 


*  Iren.,  lib.  III,  cap.  7.  —  s  Mcm,  ibid.,  cap.  8.  — 
'  Idem,  ibid.,  cap.  9,  10  et  spq.  —  '  Idem,  ibid., 
cap.  17  et  18.  —  "  Idem,  ibid.,  cap.  17.  —  6  Idem, 
ibid.,  cap.  19.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  32.  —  8  iJem, 
ibid.,  cap.  18.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  20.  —  w  Idem, 
ibid..  can.  21. 


I.  21. 

11  Qui  quidem  [Jitdœi]  si  cognovissent  nos  fiduroa.  cl 
usuros  lus  iestinwniis  quœ  siint  ex  Scriptnris,  niinqucii 
dubitassent  ipsi  suas  comburere  Scripturas.  !ron.  lilj.  III, 
cap.  21 . 


'2  Convcnicniibus  autem  ipsis  in  iinum  apud  Viole- 
nuntm,  et  compamntihiis  suas  inierpj'etationes ,  Deui 
glorificalus  est,  et  Scn'ptwœ  verœ  divine  crédita;  sunt, 
omrnbus  eadem,  et  eisdem  nominibus  recitantibus  a» 
initia  usque  ad  finem,  iiti  et  prœsentes  génies  cognos- 
cerent ,  quonium  per  aspirationem  Dei  interprctuiis 
sunt  Sciipturœ.  Ireu.,  ibid. 

13  Iren.,  lib.  III,  cap.  23. 
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Clirijt  étant  venu  pour  délivrer  les  hommes  de 
la  servitude  du  démon,  ne  pouvait  remporter 
sur  lui  une  entière  victoire  qu'en  lui  ar- 
rachant des  mains  celui  c[u'il  retenait  depuis 
si  longtemps  dans  ses  fers  et  par  lequel  il 
s'était  soumis  toute  sa  postérité.  —  3°  Que 
la  malédiction  que  Dieu  prononça,  en  consé- 
quence du  péché,  ne  l'etomba  pas,  à  propre- 
ment parler,  sur  Adam,  mais  sur  toute  la 
terre  et  sur  le  serpent,  c'est-à-dire  sur  le 
Démon,  qui  fut  condamné  dès-lors,  avec  tous 
les  compagnons  de  son  apostasie,  au  feu 
éternel.  «  Enfin,  dit  saint  Irénée,  Adam  mé- 
rita le  pardon  de  sa  faute  par  le  repentir  sin- 
cère qu'il  en  conçut,  incontinent  après  l'avoir 
reconnue.  Dès  ce  moment  même,  il  se  sentit 
p(;nélré  d'une  crainte  salutaire;  et,  dans  la 
confusion  où  il  était,  il  chercha  quelque  heu 
retiré  pour  s'y  cacher,  non  pas  qu'il  crût 
pouvoir  échapper  aux  yeux  de  Dieu ,  mais 
parce  qu'il  se  regardait  comme  un  rebelle  ■ 
qui,  ayant  transgressé  l'ordonnance  de  son 
maître,  était  indigne  de  paraître  en  sa  pré- 
sence et  de  s'entretenir  avec  lui.  »  Saint  Iré- 
née trouve  même  de  quoi  montrer  la  contri- 
tion sincère  d'Adam,  jusque  dans  le  choix 
qu'il  fit  des  feuilles  de  figuier  pour  se  couvrir, 
lesquelles  sont  très-rudes,  aulieu  de  plus  mol- 
les et  plus  délicates  qu'il  pouvait  trouver  dans 
le  paradis  terrestre.  Raison  fnible,  à  la  vérité, 
mais  qui,  jointe  aux  autres,  montre  évidem- 
ment que  ce  Saint  regardait  le  salut  d'Adam 
comme  une  vérité  incontestable  ;  aussi  traite- 
t-il  d'hérétiques  et  d'apostats  ceux  qui  le 
contredisaient  *.  Ce  qui  suit  est  une  récapitu- 
lation des  points  principaux  traités  dans  ce 
troisième  livre  .11  y  joint  quelques  raison- 
nements '  pour  prouver  la  providence  d'un 
seul  Dieu,  et  finit  par  des  vœux  ardents  pour 
la  conversion  des  hérétiques,  pour  laquelle 
il  assure  qu'il  était  prêt  de  tout  entreprendre. 

ARTICLE  V. 

ANALYSE  DU  QUATRIÈME  LIVRE  CONTRE  LES  HÉRÉ- 
SIES. 

FreuTcde  1.  Le  hut  du  quatrième  livre  est  d'établir 
dM^'S  l'existence  d'un  seul  Dieu  créateur,  par  les 
'''™"  paroles  mêmes  du  Sauveur.  C'est  ce  que  saint 


Irénée  déclare  dans  la  préface,  qui  est  à  la 
tôle  de  ce  livre  *,  où  il  avertit  en  même  temps 
son  ami  de  s'instruire  à  fond  du  système  des 
hérétiques  ;  «  car  c'est,  clit-il,  faute  de  l'avoir 
bien  connu,  que  plusieurs  qui  ont  écrit  avant 
nous,  pour  le  combattre,  quoiqu'ils  fussent 
meilleurs  qlie  nous,  n'ont  pas,  néanmoins, 
réussi  dans  leur  travail.  »  Il  entre  ensuite  en 
matière,  et,  par  le  moyen  de  quelques  endroits 
de  l'Evangile  qu'il  confronte  avec  d'autres 
tirés  des  livres  de  Moïse  et  des  Prophètes,  il 
fait  voir  ^  que  le  Dieu  que  ces  anciens  justes 
adoraient  comme  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  est  celui-là  même  que  Jésus-Christ  re- 
connaît pour  son  Père  et  pour  le  seul  Dieu 
véritable,  et  qu'il  nous  a  annoncé  sous  cette 
idée,  en  plusieurs  occasions;  ce  qu'il  n'eût  ja- 
mais fait,  s'il  eût  connu  plus  d'un  Dieu;  au- 
trement, il  ne  devrait  passer  que  pour  un  im- 
posteur, aussi  bien  que  les  Apôtres,  qui  nous 
ont  enseigné  la  même  chose. 

2.  Il  répond  après  cela  aux  objections  des 
gnostiques  et  sur  ce  qu'ils  disaient  ^  c[ue  le 


Réponsa 
aux  objeo. 


ciel  et  la  terre  devant  un  jour  périr,  le  Dieu 
créateur  subirait,  par  conséquent,  le  même 
sort,  puisque  l'un  est  son  trône,  et  l'autre  son 
marcliepied;  il  se  moque  de  leur  ignorance 
et  de  ce  qu'ils  croyaieut  que  Dieu  fût  assis  à 
la  manière  des  hommes.  Il  leur  montre  en- 
suite, par  les  Écritures,  qu'à  la  vérité  le  ciel 
et  la  terre  passeront,  mais  que  Dieu,  qui  en 
est  l'auteur,  demeurera  à  jamais  avec  ses  ser- 
viteurs ;  C[ue  la  destruction  de  Jérusalem  '  ne 
prouve  rien  non  plus  contre  l'empire  absolu 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures,  parce  qu'il 
n'avait  choisi  cette  ville  que  pour  un  certain 
temps,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  porté  le  fruit 
qui  en  devait  sortir,  c'est-à-dire  l'Eglise,  qu'il 
voulait  élever  sur  la  Synagogue;  qu'ainsi, 
comme  on  coupe  le  bois  de  la  vigne,  après  en 
avoir  enlevé  le  raisin,  de  même  Dieu  avait 
abandonné  la  Synagogue,  comme  ne  pouvant 
plus  être  d'aucune  utilité  après  rétablisse- 
ment de  la  nouvelle  loi. 

3.  Il  rejette  l'explication  que  donnaient  les  . 
valentiniens  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Personne  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  etc., 
et  soutient  ^  que  le  sens  de  ce  passage  n'est 
pas,  comme  ils  prétendaient,  que  le  Père  eût 
été  inconnu  aux  hommes  avant  Jésus-Christ; 


*  Ht  qui  contradicunt  saluti  Âdœ,  nihil proficiunt , 
nisi  hoc,  quod  semetipsos  hœreticos  et  apostatas  fa- 
ciunt  veritatis,  et  advocatos  se  serpentis  et  mortis  os- 
tendmt,  Iren.,  lib.  III,  c.  23. 


2  Idem,  ibid.,  cap.  24.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  25.— 
*  Iren.,  In  Prœfat.  ad  IV  lib.,  pag.   227.  —  s  Iren., 
lib.  IV,  cap.  i  et  2.—  '=  Idem,  ibid.,  cap.  3.— 
'  Idein,  ibid.,  cap.  4.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  6. 
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mais  que,  comme  le  Père  n'a  jamais  été  connu 
que  par  la  révélation  que  le  Fils  en  a  faite, 
dans  tous  les  temps,  de  même  la  connaissance 
du  Fils  ne  nous  a  été  communiquée  que  par  la 
révélation  du  Père;  qu'Abraham  '  est  du  nom- 
bre de  ceu  i  auxquels  Dieu  le  Père  a  fait  con- 
naître son  Fils;  et,  par  conséquent,  qu'il  a  eu 
part  au  salut  que  ce  Fils  a  procuré  aux  hom- 
mes: ce  que  niaient  les  héi'ctiques  *. 

4.  Comme  la  conformité  des  deux  Testa- 
ments est  une  preuve  des  plus  fortes  qu'ils  ont 
été  inspirés  par  le  même  auteur,  saint  Irénée 
ne  manque  pas  de  la  faire  valoir  contre  ses 
adversaires .  Il  leur  montre  d'abord  '  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  venu  pour  détruire  la 
loi,  mais  pour  l'accomplir  ;  qu'il  ne  l'a  point 
transgressée  par  les  guérisons  miraculeuses 
qu'il  opérait  le  jour  du  sabbat,  parce  qu'elle 
ne  défendait  précisément  en  ce  jour  que  les 
œuvres  serviles,  c'est-à-dire  celles  qui  se  fai- 
saient par  avarice  et  par  espérance  de  gain  ; 
c'est  pourquoi,  eu  ce  jour,  elle  permettait  de 
donner  la  circoncision  et  obligeait  les  prêtres 
à  faire  les  fonctions  de  leur  ministère.  Jésus- 
Clu-ist,  voulant  fermer  la  bouche  aux  Phari- 
siens qui  reprochaient  à  ses  disciples  d'avoir 
arraché  des  épis  de  blé  le  jour  du  sabbat, 
leur  allégua  l'exemple  de  David  qui  avait 
mangé  les  pains  de  proposition,  quoique  cela 
ne  fût  permis  qu'aux  prêtres,  «  voulant  nous 
enseigner  par  là,  dit  saint  Irénée,  qu'en  plu- 
sieurs occasions  les  prêtres  n'étaient  point 
astreints  à  la  loi  commune:  or,  ajoute-t-il  *, 
David  était  véritablement  prêtre  devant  Dieu, 
et  en  général  tous  les  justes  sont  revêtus  du 
sacerdoce. » 

5.  Au  reste,  il  tombe  d'accord  que  le  Nou- 
veau Testament  est  au-dessus  de  l'Ancien  '^  ; 
mais  il  soutient  que  cette  prérogative  de  la 
nouvelle  loi,  bien  loin  de  supposer  la  moindre 
contrariété  entre  l'une  etl'autre,  est  au  con- 
traire une  marque  certaine  qu'elles  sont  éma- 
nées d'un  même  principe,  le  plus  ou  le  moius 
ne  se  rencontrant  que  dans  des  choses  qui  ont 
relation  entre  elles.  Il  prouve  encore  la  con- 
formité des  deux  lois  par  des  raisons  plus  for- 
tes: la  première  est°  qu'il  n'y  a  presque  r.u- 

1  Iren.,  lib.  IV,  cap.  7.-2  Idem,  ibid.,  cap.  8.  — 
8  Idem,  ibid. 

*  Sacerdos  autetn  scitus  faemt  Danid  aptid  Deum, 
qvamvis  Saul  persecutioncm  faceret  ei.  Omnes  eni/n 
justi  sacerdotalem  liabent  ordincm.  Eodem  sensu  ijuo 
de  piis  (juibusque  Christianis  dixU  Petrus  E/iist.  I , 
cap.  2  :  Regale  sacerdolium,  sanctHm  sacerdolium 
esse, Iren.,  lib.  IV,  cap.  8. 

»  Idem,  ibid.,  cap.  9.  —  '  Idem,  ibid.,  cap,  10,  — 


cune  page  de  l'Ancien  Testament,  et  surtout 
des  livres  de  Moïse,  où  il  ne  soit  fait  mention 
du  Fils  de  Dieu;  qu'il  y  est  représenté,  tantôt 
cherchant  Adam  dans  le  paradis  terrestre,  ou 
donnant  à  Noé  les  dimensions  de  larche,  tan- 
tôt s'entretenant  avec  Moïse  du  milieu  du 
buisson  ardent,  ou  enfin  conduisant  Jacob 
dans  ses  voyages.  Outre  cela,  sa  naissance  et 
sa  passion  y  sont  prédites  d'une  manière  si 
claire,  que  les  circonstances  mêmes  qui  de- 
vaient les  accompagner  n'y  sout  pas  oubliées. 
Il  cite,  entre  autres,  la  fameuse  prophétie  de 
Jacob  touchant  la  venue  du  Messie,  et  il 
ajoute  '  «  que  ceux  qui  se  vantent  de  ne  rien 
ignorer,  recherchent  le  temps  auquel  les  Juifs 
ont  cessé  d'avoir  un  chef  de  leur  nation,  et 
ils  trouveront  que  le  JNIessie  doit  être  arrivé, 
et  qu'il  n'est  pas  autre  que  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ.  » 

6.  La  seconde  raison  dont  se  sert  saint  Iré-     scste. 
née  pour  prouver  que  les  deux  Testaments 
sont  l'ouvrage  d'un  seul  et  même  Dieu,  c'est 
que  non-seulement  les  Prophètes  s,  mais  encore 
plusieurs  justes  qui  se  sont  sanctifiés  dans  l'an- 
cienne loi,  soupiraient  sans  cesse  après  l'arri- 
vée du  Messie,  qu'ils  n'eussent,  sans  doute  pas, 
prévue,  si  elle  ne  leur  eût  été  révélée  par  le 
Père:    qu'ainsi,  puisque   nous   reconnaissons 
pour  Sauveur  celui-là  même  qui  nous  a  été 
annoncé  par  ces  Prophètes,  nous  devons  croire 
aussi  que  celui  qui  les  inspirait  est  seul  vrai 
Dieu,  d'autant  plus  que  Jésus-Christ  ne  nous 
eu  a  pas  enseigné  d'autre.  La  troisième  rai-, 
son  est  ^  que  Jésus-Christ,  bien  loin  d'abolir 
l'ancienne  loi,  en  a  confirmé  les  points  prin- 
cipaux, entre  autres  les  deux  grands  com- 
mandements   de  la  charité    envers   Dieu  et 
envers  le  prochain,  dans  lesquels  il  assure 
lui-même  que  la  loi  et  les  Prophètes  étaient 
renfermés.    Mais,   en  donnant  plus  d'éten- 
due à  ces  préceptes,  il  a  condamné  les  fausses 
traditions  inventées  par  les  pharisiens  pour 
les  éluder;  ce  qui  n'est  pas  le  seul  crime  dont 
ces  hypocrites  se  soient  rendus  coupables;  car 
ils  ont  abandonné  la  loi  (.le  Dieu  pour  lui  en 
substituer  une  autre  de  leur  façou  '",  dans  la- 
quelle ils  ont  ajouté,  retranché  et  donné  des 

'  Idem,   ibid.  —  ^  Idem,   ibid,,   cap.  li.  —  '  Idem, 
ibid,,  cap.  12. 

10  ISon  sùluin  autem  per  prœvaricaiionem  fruslrati 
sunt  {Pharisaij  legetn  Dei,  misantes  vinum  aqua,  sej 
et  siuim  leijem  e  contrario  slatuerunt,quœ  usque  adhuc 
Phariasica  vocatur.  In  qiia  quidem  quœdam  auferunt, 
quœdam  vero  addunt,  quœdam  autem  quemadmodum 
volunl  interpretantw  ;  quibus  utuntur  singulariter 
mayislri  mrmn,  Idem,  ibid, 
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explications  à  leur  fantaisie.  «  Cette  loi,  dit 
saint  Irénée,  se  nomme  encore  aujourd'liui 
fuite.       pliarisaïque,  et  c'est  elle  surtout  dont  se  ser- 
vent les  docteurs  des  Juifs.  » 

7.  Quant  aux  cérémonies  légales,  saint  Iré- 
née fait  très-bien  voir  '  qu'elles  avaient  été 
instituées  seulement  pour  un  temps.  Jésus- 
Cluist  les  a  abolies,  parce  qu'elles  n'étaient 
plus  d'aucune  utilité  pour  le  nouveau  peuple, 
qu'il  voulait  s'assujettir  par  un  amour  vrai- 
ment filial.  Dieu  -,  qui  a  créé  l'homme  par  un 
pur  effet  de  sa  bonté,  l'a  pourvu  en  tout  temps 
des  moyens  de  salut  convenables  à  l'état  où  il 
se  trouvait:  la  dureté  et  la  grossièreté  des  Juifs 
demandait  quelque  chose  d'extérieur,  qui  sa- 
tisfit les  sens;  c'est  pourquoi  Dieu  leur  avait 
commandé  de  lui  bâtir  un  temple  et  de  lui 
offrir  des  sacrifices,  afin  d'arrêter  par  là  le 
penchant  qu'ils  avaient  à  Tidolàtrie  :  outre 
cela,  il  les  avait  surchargés  de  plusieurs  ob- 
servances onéreuses,  et  en  particulier  de  la 
circoncision  ',  pour  les  punir  de  l'abus  qu'ils 
avaient  fait  de  leur  liberté,  tandis  qu'ils  n'é- 
taient astreints  qu'aux  préceptes  natur gis  que 
Dieu  s'était  d'abord  contenté  de  graver  dans 
leurs  cœurs;  mais,  au  fond,  il  n'avait  jamais 
eu  pour  agréables  ni  leurs  sacrifices  ni  leurs 
holocaustes,  qu'autant  qu'ils  étaient  accom- 
pagnés de  foi  et  de  soumission  à  ses  ordres  *  : 
la  circoncision  ^  et  les  autres  pratiques  de  la 
loi  ne  pouvaient  conférer  par  elles-mêmes  la 

B  justification  parfaite  ;  et  ainsi  c'est  avec  rai- 

son  que  Jésus-Christ  en  a  exempté  les  chré- 
tiens, d'autant  plus  que  les  causes  pour  les- 
snite,       quelles   elles  avaient  été  établies  ne  subsis- 

„  talent  plus  à  leur  égard. 

■  8.  Il  ne  les  a  pas,  néanmoins,  laissés  sans  au- 

cun sacrifice;  mais,  à  la  place  de  ceux  que  l'on 
offrait  dans  l'ancienne  loi,  il  a  substitué  celui 
de  son  corps  et  de  son  sang;  car,  prenant  le 
pain,  qui  est  l'ouvrage  du  Créateur  '^,  et  ren- 
dant grâces  à  Dieu,  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps; 
de  même,  prenant  le  calice,  ouvrage  du  Créa- 
teur, il  déclara  que  c'était  son  sang,  et  enseigna 
ainsi  la  nouvelle  oblation  du  Nouveau  Testa- 
ment, que  l'Eglise,  comme  elle  l'a  reçue  des 
Apôtres,offre  à  Dieu  par  tout  le  monde,  suivant 
ce  qui  est  dit  enMalachie:  «  Du  levant  au  cou- 
chant, mon  nom  est  glorifié  parmi  les  nations, 
et  en  tout  lieu  on  ofire  en  mon  nom  la  victime 
et  le  sacrifice  pur. . .  »  Il  y  a  ici  des  oblatious  ', 


comme  il  y  en  avait  là:  illy  avait  des  sacrifices 
dans  l'ancien  peuple,  il  y  en  a  dans  l'Eglise  ; 
il  n'y  a  que  l'espèce  de  changée,  parce  que  ce 
ne  sont  plus  des  esclaves  qui  offrent,  mais  des 
personnes  libres.  Il  n'y  a  que  l'Eglise  qui  offi'e 
cette  oblation  pure  au  Créateur;  les  Juifs  n'ont 
plus  de  sacrifices,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
le  Verbe,  qui  en  est  lui-même  la  victime;  et 
c'est  à  tort  que  les  hérétiques  se  vantent  de 
l'offrir,  puisqu'ils  ne  regardent  pas  le  pain 
comme  l'ouvrage  du  Père  ;  c'est  pourquoi  ils 
l'outragent  plutôt  qu'ils  ne  l'honorent  en  lai 
offrant  ce  qu'ils  ue  croient  pas  lui  appartenir. 

9.  Cela  n'empêchait  pas  qu'ils  ne  fussent       suite. 
persuadés,  de  même  que  les  catholiques,  de  la 
réalité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 

dans  l'Eucharistie;  ce  qu'ajoute  saint  Irénée  le 
prouve  clairement  ^  :  «  Comment  pourront-ils 
être  assurés  que  le  pain  de  l'Eucharistie  est  le 
corps  de  Notre-Seigneur ,  et  que  le  calice  est 
son  sang,  slls  ne  le  connaissent  pas  pour  le 
Fils  du  Créateur?  et  comment  disent-ils  que 
la  chair  qui  est  nourrie  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  est  sujette  à  la  corruption  et  ne  re- 
çoit point  la  vie  ?  Qu'ils  changent  d'opinion, 

ou  qu'ils  cessent  d'offrir  ce  que  j'ai  dit 

Comme  le  pain  qui  vient  de  terre,  recevant  l'in- 
vocation divine,  n'est  plus  un  pain  commun, 
mais  TEucliaristie  composée  de  deux  choses, 
l'une  terrestre  et  l'autre  céleste;  ainsi  nos 
corps,  recevant  l'Eucharistie,  ne  sont  plus  cor- 
ruptibles, mais  ont  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion. 

10.  Dans  les  chapitres  suivants  saint  Irénée      Q„e  Dieu 


site  ^;  il  prouve,  par  les  Prophètes  et  par  le 
livre  d'Hermas,  qu'il  met  au  nombre  des 
Ecritures'",  que  Dieu  le  Père  a  créé  ce  monde 
par  son  Verbe  et  par  le  Saint-Esprit,  qui 
subsiste  de  toute  éternité  avec  lui.  Il  avoue 
que  le  Père  est  invisible  et  incompréhensi- 
ble par  lui-même  ",  qu'il  n'a  jamais  été  vu 
de  personne  dans  cette  vie,  non  pas  même 
de  Moïse  ;  mais  aussi  il  soutient  qu'il  peut  se 
manifester  aux  hommes  quand  il  lui  plaît,  et 
de  la  manière  dont  il  lui  plaît  ;  de  sorte  que, 
sans  parler  de  ses  ouvrages,  qui  le  rendent 
en  quelque  façon  visible,  et  d'autres  manières 
impropres  doutil  s'e.^tfnit  connaître,  ou  par  le 
Fils  ou  par  le  Saint-Esprit,  il  se  montrera  en 
propre  personne  à  ses  élus  dans  le  royaume 


et  incom- 
prétiecsiblo 


J  Iren.,  lib.  IV,  cap.  13.  —  2  Idem,  ibid.,  cap.  14. 
—  8  Idem,  ibid.,  cap.  15.  —  *  Idem,  ibid.,  cap,  17. 
?-  8  Idem,  ibid.,  cap.  16,  —  «  Idem,  ibid.,  cap.  17. 


—  '  Idem,  ibid.,  cap.  18.  —  s  Idem,  ibid.  —  ^  Idem, 
ibid.,  cap,  19,  —  1»  Idem,  ibid,,  cap.  20.  —  li  Idem, 
ibid, 
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Fiîaresde 
l'É.^Iisedans 


du  ciel  :  ainsi  les  hommes  verront  Dieu,  et 
cette  vision  les  rendra  immortels,  parce  que 
c'est  dans  cette  vision  que  consiste  la  vie  éter- 
nelle. 

1 1 .  Apres  cela,  il  fait  voir  fort  au  long  '  que 
liltomeat.  non-sculcment  les  paroles  des  patriarches  et 
des  prophètes,  mais  leurs  actions  mêmes, 
étaient  presque  autant  de  figures  de  ce  qui 
devait  arriver  dans  l'Eglise.  Le  mariage  d'O- 
sée avec  une  femme  de  mauvaise  vie,  celui  de 
Moïse  avec  une  Ethiopienne,  l'enfantement 
de  Rehecca,  tout  cela  signifiait  la  vocation  des 
Gentils  à  la  foi  et  rétablissement  de  l'Eglise. 
Jacob,  dans  sa  naissance  et  dans  le  cours  de 
sa  vie,  en  était  la  figure  :  la  foi  d'Abraham  re- 
présentait la  nôtre;  enfin  Jésus -Christ  est  la 
fin  des  deux  alliances,  et  en  général  de  toute 
la  nature  humaine,  puisqu'il  n'est  pas  seule- 
ment venu  pour  sauver  ceux  qui  ont  cru  en 
lui,  lorsqu'il  a  paru  sous  le  règne  de  Tibère, 
mais  encore  tous  ceux  qui,  avant  ce  temps, 
craignaient  et  aimaient  Dieu,  vivant  dans  la 
justice  et  la  piété,  et  dans  l'attente  de  l'arrivée 
du  Messie.  Il  dit  *  que,  les  Prophètes  ayant 
prédit  cette  arrivée  aux  Juifs,  les  Apôtres 
avaient  trouvé  beaucoup  moins  de  difiiculté  à 
les  convertir  à  la  foi  chrétienne,  que  les  Gen- 
tils qui  n'avaient  pas  été  instruits  de  la  même 
manière;  il  rapporte  à  ce  sujet  ^  l'histoire 
de  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie,  qui  crut 
sans  peine  en  Jésus-Christ  et  se  fit  bapti- 
ser aussitôt  que  Philippe  lui  eut  expliqué  le 
sens  de  la  prophétie  d'Isaïe  qu'il  lisait  dans 
le  moment  même  qu'ils  se  rencontrèrent. 
Oae  c'est  12.  De  là  il  conclut  ^  que  Jésus-Christ  est 
r^nfe'™!-!-  comme  un  trésor  caché  dans  les  saintes  Ecri- 
tures? "'"  tui-es;  que,  pour  le  découvrir,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  prêtres ,  c'est-à-dire  aux  évêques, 
qui,  succédant  à  la  dignité  des  Apôtres,  ont  en 
même  temps  succédé  à  leur  foi;  que  les  autres 
qiù,  sans  égard  pour  cette  succession,  font  des 
assemblées  particulières ,  doivent  être  regar- 
dés comme  suspects.  Il  donne  en  même  temps 
des  marques  pour  distinguer  les  uns  des  autres. 
Les  vrais  docteiu's,  selon  lui,  sont  ceux  que 
Dieu  favorise  des  dons  surnaturels,  qui  ont 
succédé  aux  Apôtres  et  qui  conservent  saine 
et  entière  la  doctrine  qu'ils  ont  reçue  d'eux. 
On  connaît,  au  contraire,  les  hérétiques  et  les 
faux  docteurs  par  leurs  blasphèmes  contre  le 
Dieu  des  Juifs,  et  par  le  mépris  qu'ils  faisaient 


cap, 
cap.  26. 


IV,  cap.  21   et  seq. 

ûcm,  ibid.,  cap.  23. 

cap.  27. 


i  Ireu.,  iiu.  i> , 

24.  —  3  Idem,  ibid.,  cap- 


lib, 

3  .„,  ^ 

—  5  Idem,  ibid. 


—  2  Idem,  ibid., 

—  *  Idem,  ibid., 

—  1 1dem,  ibid,, 


des  patriarches  et  des  prophètes.  Il  est  vrai 
que  l'Ecriture  blâme  certaines  fautes  dans 
lesquelles  quelques-uns  des  patriarches  sont 
tombés  ';  mais  c'est,  dit  saint  Irénée  sur  l'au- 
torité d'un  ancien  qui  avait  vu  les  Apôtres, 
pour  nous  apprendre  que  Dieu  n'approuve  ja- 
mais le  mal,  qui  que  ce  soit  qui  le  commette, 
et  pour  nous  empêcher  de  le  commettre  nous- 
mêmes.  «Nous  ne  devons  pas  néamoins,  ajoute- 
t-il,  condamner  pour  cela  ces  grands  hommes, 
parce  que  Jésus -Christ,  étant  descendu  dans 
les  enfers,  pardonna  à  tons  ceux  qui  crurent 
en  lui,  du  nombre  desquels  étaient  les  pro- 
phètes ,  les  patriarches  et  tous  ceux  qui 
avaient  espéré  au  Messie.  Au  reste,  nous  ne 
devons  pas  espérer  d'être  traités  avec  moins 
de  sévérité  que  ces  anciens  justes  ^;  si  nous 
avons  reçu  plus  de  grâces,  nous  serons  punis 
plus  rigoureusement  si  nous  en  abusons;  et 
ainsi  c'est  être  insensé  de  distinguer  le  Dieu 
de  l'Ancien  Testament  de  celui  du  Nouveau, 
sous  prétexte  que  celui-là  était  juste,  et  que 
celui-ci  est  miséricordieux'. 

i  3 .  Les  hérétiques,  de  leur  côté,  n'oubliaient  QnoKjue 
rien  de  ce  qui  pouvait  justifier  l'idée  injuste  m"»eTe 
qu'ils  s'étaient  faite  du  Dieu  des  Juifs.  L'en-  is't  'pas  au- 
durcissement  de  Pharaon  et  l'enlèvement  des 
vases  précieux  des  Egyptiens  par  les  Israé- 
lites leur  en  fournissaient  des  raisons  assez 
plausibles  en  apparence.  Mais  saint  Irénée 
leur  enlève  tout  l'avantage  qu'ils  en  voulaient 
tirer,  en  expliquant  ces  faits  conformément  à 
ce  qu'il  avait  appris  de  cet  ancien  dont  il  parle 
plus  haut.  Il  répond  donc  '  que  l'endurcisse- 
ment de  Pharaon  est  un  de  ces  effets  dont 
Dieu  n'est  l'auteur  que  parce  qu'il'  les  per- 
met; que  ce  prince  aurait  dû  se  convertir  à 
la  vue  des  merveilles  que  Dieu  opérait  en  fa- 
veur de  son  peuple;  mais  la  corruption  de 
son  cœur  était  cause  qu'elles  n'avaient  servi 
qu'à  l'aveugler  davantage,  à  peu  près  comme 
la  lumière  du  soleil  éblouit  ceux  dont  la  vue 
est  faible,  tandis  qu'elle  éclaire  ceux  qui  l'ont 
bonne.  Les  Hébreux  ®  n'avaient  commis  au- 
cune injustice  envers  les  Egyptiens,  en  les 
dépouillant  de  leurs  vases  précieux ,  parce 
que  ces  peuples  leur  étaient  redevables  de  tous 
leurs  biens  et  de  leur  propre  vie,  en  la  per- 
sonne du  patriarche  Joseph ,  et  parce  que 
l'or  et  l'argent  qu'ils  leur  enlevèrent  n'étaient 
pas  même  un  salaire  proportionné  aux  tra- 


cap, 
cap. 


28. 
30. 


—  '  Idem,  ibid.,  cap.  29.  —  8  idem,  ibid.. 
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vaux  qu'ils  avaient  endurés  pour  le  service 
des  Egyptiens,  pendant  la  captivité  injuste 
que  ceux-ci  leur  avaient  fait  souffrii-. 

on'îi'ôTIl!-       ^^-  ïl  établit  cette  règle  générale  ',  que 
JelfaiMs     ^^^^  ^^  devons  pas  légèrement  condamner 

pawàichla!  ^"^s  actions  des  anciens,  lorsque  l'Écriture  ne 
les  désapprouve  pas  expressément,  mais  plu- 
tôt les  regarder  comme  des  figures  et  re- 
chercher avec  soin  la  vérité  qu'elles  renfer- 
ment ;  ce  qii'il  fait  voir  -  dans  l'exemple  de 
Loth,  dont  l'inceste  avec  ses  filles  signifiait 
l'union  du  Verbe  avec  sa  créature  ;  les  deux 
filles  représentaient  les  deux  Synagogues , 
qui  ont  donné  à  Dieu  des  enfants  ;  enfin  la 
femme  changée  en  une  statue  de  sel,  était  la 
figure  de  l'Eglise  militante,  qui,  quoique  su- 
jette aux  misères  de  ce  monde,  demeure  ferme 
comme  une  statue  et  est  toujours  la  colonne 
de  la  foi,  lors  même  qu'on  lui  arrache  des 
membres  entiers. 
Caractère       15.  G'cst  ainsi  que  saint  Irénée  dit  avoir 

de  1  homme  ^ 

ment'°s''M-  ''■PP^'is  ^  expliquer  les  Ecritures  de  ceux  mê- 
luei.  mes  qui  avaient   conversé  avec  les  Apôtres. 

Il  prouve  encore,  par  ces  mêmes  anciens  ', 
qu'il  n'y  a  qii'un  seul  Dieu,  auteur  des  deux 
Testaments;  puis  il  ajoute*  «  celui  qui  croit 
ainsi  et  qui  a  soin  de  s'instruire  des  saintes 
Ecritures  auprès  des  prêtres,  dépositaires 
de  la  doctrine  apostolique,  est  cet  homme 
véritablement  spirituel  dont  parle  saint  Paul, 
qui  doit  juger  de  tout,  sans  pouvoir  être 
jugé  de  personne;  non-seulement  il  jugera 
les  Gentils ,  les  Juifs  et  chaque  espèce  d'hé- 
rétiques, mais  encore  les  faux  prophètes, 
qui,  sans  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  pro- 
phétie, et  uniquement  par  vanité,  par  inté- 
rêt ou  par  l'opération  du  mahn  esprit,  font 
semblant  de  prophétiser  et  mentent  au  Saint- 
Esprit.  Il  jugera  aussi  les  scMsmatiques,  qui 
regardent  leur  bien  propre  plutôt  que  l'unité 
del'Eglise  ;  qui,  pour  depetits  sujets,  déchirent 
le  corps  de  Jésus-Christ,  si  grand  et  si  glo- 
rieux, et  le  tuent  autant  qu'il  est  en  eux, 
parlant  de  paix  et  faisant  la  guerre,  passant 
le  moucheron  et  avalant  le  chameau  ;  car  ils 
ne  peuvent  faire  de  réforme,  dont  l'utilité 
égale  le  mal  du  schisme.  Enfin  il  jugera  tous 
ceux  qui  sont  hors  de  la  vérité,  c'est-à-dire 
hors  de  l'Eglise.  Ce  n'est  que  dans  l'Eglise 


que  se  rencontre  la  charité  parfaite;  c'est 
pourquoi  elle  seule  envoie  au  Père  une  mul- 
titude de  martyrs  en  tous  temps  et  en  tous 
lieux.  Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chez 
eux,  si  ce  n'est  peut-être  qu'il  s'en  trouve  un 
ou  deux  qui  aient  été  confondus  avec  nos  mar- 
tyrs et  menés  ensemble  au  supplice.  » 

16.  Après  cette  digression,  saint  Irénée  fait  du  iT™"- 
voir  ^  que  c'est  un  seul  et  même  Dieu  qui  a  rhÔmme"."^ 
inspiré  les  Prophètes  ;  que  leur  mission  est 
émanée  du  même  auteur  que  celle  de  Jésus- 
Christ  même  *;  puis  il  attaque  ceux  qui  niaient 
le  libre  arbitre,  prétendant  que  l'homme  est 
bon  ou  mauvais  par  sa  nature,  et  non  de  son 
propre  choix.  Le  saint  leur  oppose  ',  comme 
autant  de  preuves  du  contraire,  les  exhorta- 
tions des  Prophètes,  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ,  les  récompenses  qu'il  promet  aux  bous 
et  les  peines  dont  il  menace  les  méchants. 
«  Otez  à  l'homme  la  liberté,  tout  cela  est  inutile 
ou  plutôt  injuste,  puisqu'il  ne  peut  être  ré- 
compensé du  bien  qu'il  ne  pouvait  pas  faire, 
ni  être  puni  du  mal  qu'il  ne  pouvait  éviter.  »  E 
soutient  donc  que  Dieu  a  créé  l'homme  libre 
dès  le  commencement,  indifférent  au  bien  et 
au  mal  *,  et  pouvant  se  déterminer  à  l'un  ou 
à  l'autre  parle  choix  de  son  fibre  arbitre;  que 
ce  libre  arbitre  influe  dans  toutes  nos  actions, 
et  même  dans  le  consentement  que  nous  don- 
nons à  la  foi  S;  qu'ainsi  nous  sommes  seuls  la 
cause  de  notre  perte,  puisque  Dieu  "*,  qui  pré- 
voit tout,  prépare  à  chacun  de  nous  des  peines 
ou  des  récompenses,  suivant  le  bon  ou  le 
mauvais  usage  que  nous  aiu'ons  fait  de  notre 
liberté.  Car  bien  que,  selon  la  nature  •',  nous 
soyons  tous  ses  enfants,  il  n'y  a  cependant 
que  ceux  qui  croient  en  lui  et  qui  font  sa  vo- 
lonté, qui  participent  à  cette  qualité;  les  au- 
tres sont  les  enfants  du  diable,  non  par  na- 
ture, mais  par  imitation,  en  faisant  ses  œuvres. 

ARTICLE  VI. 

ANALYSE  DU   CINQUIÈME  LIVRE  CONTRE  LE 
HÉRÉSIES. 

1 .  Dans  le  cinquième  et  dernier  livre,  saint  «su, 

Irénée  combat  les  hérétiques  par  les  paroles  a''T™itàî™è 

de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres,  qu'il  n'avait  té™'""  " 
pas  encore  citées.  Il  prouve  d'abord,  contre  les 


1  Iren.,  lib.  IV,  cap.  31.  —  2  Idem,  ibid.,  cap.  31. 

—  3  Idem,  ibid.,  cap.  32.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  33.— 
»  Idem,  ibid.,  cap.  34  et  35.  — e  Idem,  ibid.,  cap.  36. 

—  '   Idem,  ibid.,  cap.  37.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  39. 
9  Et  non  tantum  operibus,  sed  etiam  in  fide  liberum 

1. 


et  suce  potestatis  arbitrium  hominis  servavit  Dominus 
dicens  :  Secundum  fidem  tuam  fiât  tibi  ;  propriam 
fidem  hominis  ostendens ,  quoniam  propriam  suam 
habet  sententimn.  Iren.,  lib.  IV,  cap.  37> 

*"  Idem,  ibid.,  cap.  40.  —  u  Idem,  ibid.,  cap.  44. 
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valentiniens  *,  que  Jésus-Christ  nous  a  vérita- 
blement rachetés  par  son  sang  ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'il  a  pris  une  chair  de  même  na- 
ture que  la  nôtre  dans  le  sein  de  la  Vierge.  La 
grande  raison  sur  laquelle  il  se  fonde,  c'est  - 
que,  si  Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  rachetés  par 
son  propre  sang,  il  s'ensuit  que  le  calice  de 
l'Eucharistie  n'est  pas  la  participation  de  son 
sang,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  n'est 
point  la  participation  de  son  corps;  car  le  sang 
n'est  point  sans  les  veines  ni  sans  les  chairs 
et  sans  les  autres  parties  qui  constituent  la 
substance  de  l'homme.  «  Si  donc,  ajoute-t-il, 
Jésus-Christ  n'a  pris  cette  substance  qu'en  ap- 
parence, et  si  la  chair  et  le  sang  qu'il  a  don- 
nés pour  le  prix  de  notre  rédemption,  n'ont 
été  que  fantastiques,  comment  peut-il  nous 
donner  cette  même  chair  et  ce  même  sang  eu 
réalité  dans  l'Eucharistie  '  ?  » 

prenves       2.  Il  Se  scrt  de  la  même  raison  pour  mon- 
de la  resnr-  ^ 

Jorps""  ^^°  ^^^^  ^^^  ^^  résurrection  de  nos  corps  n'est  pas 
impossible  *,  puisqu'ayant  été  nourris  si  sou- 
vent du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils 
en  sont  devenus  en  quelque  façon  les  mem- 
bres ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve  qu'il 
en  apporte.  Une  autre  qui  n'est  pas  moins  so- 
lide, c'est  ^  que  si  Dieu  a  pu  tker  nos  corps 
du  néant  et  leur  donner  la  vie,  à  plus  forte 
raison  peut-il  la  leur  rendre  quand  il  lui  plaît. 
Il  le  peut,  parce  qu'il  est  tout-puissant  ®,  et 
il  le  veut,  parce  qu'il  est  bon.  Ainsi,  comme 
Jésus-Christ  s'est  ressuscité  lui-même  cor- 
porellement  ',  de  même  il  rendra  la  vie 
à  nos  corps  ;  car  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion que  nous  donne  saint  Paul,  n'a  pas  lieu 
pour  nos  âmes,  dont  la  substance  est  immor- 
telle. 
Suite.  3.  Pour  ce  qui  est  dit  dans  le  même  Apôtre, 

que  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder 
le  royaume  de  Dieu,  saint  Irénée  fait  très- 
bien  voir  ^  que,  dans  cet  endroit,  la  chair  et 
le  sang  signifient  les  hommes  charnels ,  qui, 
n'étant  pas  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  sont 
morts  à  la  grâce  et  ne  peuvent,  par  conséquent, 
avoir  part  au  royaume  du  ciel.  C'est  pour- 
quoi il  distingue  deux  sortes  de  vies  ^,  l'une 
qui  est  naturelle  et  commune  à  tous  les  hom- 
mes en  général,  l'autre  qui  est  la  vie  de  l'es- 


prit et  qui  n'est  donnée  proprement  qu'à 
ceux  qui  mortifient  leurs  passions.  Au  reste, 
il  suppose  bien  que  nous  ressusciterons  dans 
la  même  chair  '°  qui  a  servi  d'instrument  à  nos 
bonnes  œuvres;  il  en  donne  même  pour  preuve 
l'exemple  de  Lazare  et  des  autres  auxquels 
Jésus-Christ  a  rendu  la  vie.  Enfin  il  soutient  •' 
que,  si  la  chair  était  incapable  de  salut,  le 
Verbe  ne  se  serait  jamais  incarné,  puisqu'il 
ne  s'est  abaissé  Jusque-là  que  pour  sauver 
l'homme. 

4.  Il  cite  encore  '^  plusieurs  endroits  d'Isaïe 
et  d'Ezéchiel,  où  la  résurrection  des  morts 
est  clairement  étaljlie,  et  tait  voir,  par  ces 
mêmes  passages,  que  le  Dieu  qui  nous  a  créés 
est  celui  qui  doit  un  jour  nous  ressusciter;  ce 
qu'il  confirme  par  la  guérison  miraculeuse  de 
cet  aveugle-né  auquel  Jésus-Chiist rendit  la 
vue,  l'avertissant  en  même  temps  de  ne  plus 
pécher;  «  par  où  il  nous  enseigne,  dit  saint 
Irénée,  que  l'homme  n'a  été  sujet  aux  infirmi- 
tés corporelles  qu'en  conséquence  du  péché.» 
Il  passe  de  là  aux  erreurs  des  valentiniens 
touchant  la  création.  Ils  en  faisaient  auteur 
lui  certain  dieu  produit  dans  le  temps,  qu'ils 
nommaient  Hachamoth,  et  le  Demiourge  ;  et 
ils  prétendaient  que  l'homme  avait  été  formé 
d'une  substance  fluide  et  délicate,  à  peu  près 
comme  celle  qui  avait  servi  à  la  production 
des  anges.  Le  Saint  leur  fait  donc  voir  *',  1° 
que  nos  corps  ne  sont  pas  d'une  autre  nature 
que  celui  d'Adam  ;  2°  que  ce  premier  homme 
a  été  tiré  de  la  même  fei're  '*  que  celle  qui 
servit  à  Jésus-Christ  pour  éclairer  l'aveugle- 
né  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile;  3»  qu'il 
}i'y  a  pas  d'autre  Dieu  créateur  '^  que  celui 
que  le  Sauveur  reconnaît  pour  son  Père;  ce 
qu'il  prouve  par  la  passion  de  Jésus-Christ, 
par  ses  miracles  et  par  le  pouvoir  qu'il  avait 
de  remettre  les  péchés,  pouvoir  que  les  Juifs 
mêmes  recoDuaissaientn'appartenir  qu'à  Dieu 
seul.  Il  insiste  '^  surtout  sur  le  premier  chapi- 
tre de  l'Evangile  de  saint  Jean,  où  il  est  parlé 
en  termes  si  clairs  de  la  divinité  du  Verbe,  et 
conclut  "  que  ce  Verbe  fait  chair  dans  le  sein 
d'une  Vierge,  a  réparé  avec  usure  tous  les 
maux  que  nous  avait  causés  le  péché  du  pre- 
mier homme. 


•  Iren.,  lib.  V,  cap.  1.  —  ^  idem,  ibid.,  cap.  2. 

8  Le  terme  de  réalité  ne  se  trouve  point  dans  saint 
Irénée,  mais  c'est  une  suite  nécessaire  de  son  rai- 
sonnement, 

*  Iren.,  lib.  V,  cap.  2.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  3.  — 
*  Idem,  ibid.,  cap.  4.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  7.  — 


9  Idem,  ibid.,  cap.  9  et  seq. —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  12, 

—  1»  Idem,  ibid.,  cap.  13.  —  "  Idem,  ibid.,  cap.  14. 

—  12  Idem,  ibid.,  cap.  15.  —  *'  Idem,  ibid.,  cap.  16. 

—  "•  Idem,  ibid.,  cap.  16.  —  '^  idem,  ibid.,  cap.  17. 

—  15  Idem,  ibid.,  cap.  18.  —  "  Idem,  ibid.,  cap.  19. 
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Nonveantè  5.  Saint  Irénée  fait  ensuite  une  récapitula- 
nelfesuéré-  tiou  '  cIbs  liérétiqucs  que  nous  avons  vusréfu- 
'"'"'^°'  tés  dans  le  corps  de  son  ouvrage.  Il  montre  ^ 
que  leurs  hérésies  n'ont  commencé  à  paraître 
que  longtemps  après  les  premiers  évoques 
auxquels  les  Apôtres  avaient  confié  le  soin  des 
Eglises  :  d'où  il  tire  cette  conséquence,  que 
c'est  à  l'Eglise  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
s'instruire  de  la  véritaljle  foi,  parce  qu'elle  est 
ce  chandelier  à  sept  branches  qui  éclaire  tout 
le  monde  ;  tandis  que  les  hérétiques,  voulant 
enchérir  sur  ce  qu'ils  ont  appris  des  anciens, 
se  sont  éloignés  de  la  vérité.  «  Ce  sont  des 
aveugles  et  des  guides  d'aveugles,  qu'il  faut 
fuir,  aussi  bien  que  leur  doctrine  ',  pour  se 
jeter  entre  les  bras  de  l'Eglise,  afin  d'être  éle- 
vé dans  son  sein  et  de  s'y  nourrir  des  saintes 
Écritures  ;  car  elle  est  le  paradis  terrestre 
dont  les  fruits  doivent  nous  servir  de  nourri- 
ture,selonce  qui  est  dit  dans  l'Écriture  :  «Vous 
mangerez  de  tous  les  fruits  qui  croissent  dans  le 
paradis.  »  Ces  fruits  sont  toutes  les  Écritures 
inspirées  deDieu^maisceluiauquelilne  nous 
est  pas  même  permis  de  toucher,  c'est  cet  es- 
prit d'orgueil  et  de  discorde  qui  règne  parmi 
les  hérétiques. 
Pourquoi       6.  Selon  notre  Saint,  le  Verbe  devait  naître 

Jésiis-Christ  _  . 

est  né  d'une  d  unc  Vierge,  aiin  de  triompher  avec  justice 
du  démon  *,  qui  avait  abusé  dès  le  commen- 
cement de  la  simplicité  de  la  femme  pour  nous 
assujettir  à  sou  empire.  Pour  prouver  que 
Jésus-Christ  a  été  envoyé  par  le  Père  créateur, 
il  rapporte  =  la  victoire  éclatante  que  ce  même 
Sauveur  remporta  sur  le  démon,  lorsque,  tenté 
dans  le  désert  par  cet  auge  séducteur,  il  ne 
se  servit  d'autres  armes  pour  le  confondre, 
que  de  l'autorité  de  l'Ancien  Testament.  Ce 
fut  alors  qu'il  le  convainquit  de  mensonge  ^, 
et  montra  manifestement  qu'il  était  un  impos- 
teur, comme  il  avait  été  dès  le  commencement 
du  monde;  ce  qui  se  prouvera  encore  plus 
clairement  à, la  fin  des  siècles,  lorsque,  le  dé- 
mon se  servant  du  règne  de  l'Antéchrist  pour 
se  faire  adorer,  Jésus-Christ,  par  le  seul  souffle 
de  sa  bouche,  renversera  ce  monstre  et  en  dé- 
couvrira toute  l'illusion. 
Descrip-       7.  En  Cet  endroit  saint  Irénée  décrit  iusau'oii 

«on  rAnte-  ''        '■ 

christ. 

*  lien.,  lib.  V,  cap.  19.  —  s  idem,  ibid.,  cap.  20. 
'  Fugere  igitur  oportet  sententias  ipsorum  {hœreti- 
corum),  confugere  autem  ad  Ecclesiam,  et  in  ejtis  sinu 
cducari,  et  dominicis  Scrijituris  enutriri.  Planfala  est 
enim  Eeclesiœ  puradisus  in  hoc  mv.ndo.  Ab  omni  ergn 
'igno  Paradisi  escas  manducabitis,  ait  Spiritus  Dei, 
d  est,  ab  omni  Scriptura  dominica  manducate  ;  super- 
elato  autem  sensu  ne  manducaverifis,  neque  teiigen- 


s'étendra  la  tyrannie  de  l'Antéchrist  ',  quel 
sera  son  orgueil,  et  les  ruses  qu'il  mettra  en 
usage  pour  abolir  le  culte  du  véritable  Dieu. 
Il  assure  que  son  règne  sera  de  trois  ans  et 
demi;  qu'il  sera  assis  dans  le  temple  de  Jéru- 
•salem,  le  même  qui  a  été  bâti  par  les  ordres 
de  Dieu  ^,  et  que  là  il  se  fera  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Il  dit  ailleurs  que  ce  fils  de  per- 
dition réunira  en  lui  seul  toute  la  malice,  l'in- 
justice, l'impostui'e  et  le  mensonge  des  siècles 
précédents;  que  ^  les  lettres  dont  son  nom  sera 
composé,  sont  le  nombre  de  666;  particularités 
que  le  Saint  croit  être  renfermées  dans  les 
passages  de  Daniel,  de  saint  Paul  et  de  l'Apo- 
calypse oli  il  est  parlé  de  la  fin  du  monde.  II 
entremêle  ces  remarques  d'invectives  très-for- 
tes contre  les  valentiniens  et  les  marcionites  : 
il  les  appelle  les  organes  de  Satan  '",  à  cause 
de  leurs  blasphèmes  contre  le  Dieu  créateur 
et  contre  ses  prophètes  ;  «  ce  que  le  démon, 
ajoute-t-il,  n'avait  osé  attenter  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'alors  il  ignorait  en- 
core sa  condamnation.  »  Il  traite  en  même 
temps  du  jugement  dernier  ",de  la  récompense 
des  bons  '^  et  de  la  punition  des  méchants  ; 
enfin  il  assure  qu  e  le  monde  doit  finir  six  mille 
ans  après  sa  création,  selon  le  nombre  des 
jours  que  Dieu  employa  à  lui  doimer  sa  der- 
nière perfection. 

8.  Au  reste,  comme  les  valentiniens  n'ad-  a|*s°|j,"™t!! 
mettaient  point  de  résurrection,  saint  Irénée  {"^ps'de  la 
ne  s'étoime  pas  qii'ils  ignorassent  l'ordre  dans  [/n^,"  Ju^ 
lequel  elle  devait  s'accomplir;  il  ne  laisse  pas  mfife'îns.'^ 
de  renverser  en  passant  '°  ce  paradis  chiméri- 
que où  ils  prétendaient  être  reçus  incontinent 
après  leur  mort;  mais  il  attaque  surtout  cous 
d'entre  les  catholiques  de  son  temps  "  qui  en- 
seignaient que  les  âmes  des  justes  allaient  au 
ciel  et  y  jouissaient  de  la  vision  de  Dieu  ai> 
sitôt  après  lem'  séparation  du  corps.    C'était 
sansdoute  le  sentiment  orthodoxe;  mais  comme 
il  ne  semblait  pas  assez  s'éloigner  de  celui  des 
hérétiques,  il  n'est  pas  surprenant  que  notre 
Saiiïlait  donné  dans  une  opinion  contraire, 
qui  [paraissait  d'ailleurs  appuyée  sur  quelques 
passages  de  rÉcritnre,  surtout  dans  un  temps 
où  rEghse  n'avait  encore  rien  décidé  sur  cette 


tis  universam  hœi'eticam    dissentionem.  Iran.  lib.  V. 

cap.  20. 
'  Idpru,  ibid.,  cap.  21.  —  i*  Idem,  ibid.  —  ^  Idem, 

ibid.,  cap.  23.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  25.  —  ^  Idem» 
bid.,  cap.  29.  —  s  Idrm,  ibid.,  cap.  30.  —  "  Idem, 
bid.,  cap.  26.  —  11  Idem,  ibid.,  cap,  27-  —  '^  Idem, 

il)id.,  cap.  28.  —  "  Idem,  ibid,,  cap.  31.  —  "'  Idem, 
bid,,  cap.  31  et  seq. 
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Lettre  de 
saint Irénée 

ù    yioriD. 
Son  livre  de 

rOgdoade. 

Ce    qu'ils 
jeotenaieDt 


matière.  Il  soutient  donc  que,  comme  Jésus- 
Christ  ne  monta  pas  au  ciel  incontinent  après 
sa  passion,  mais  descendit  dans  les  enfers,  où 
il  demeura  l'espace  de  trois  jours,  de  même 
les  justes  seront  transportés  après  leur  mort 
dans  un  lieu  invisible,  pour  y  attendre  le  temps 
de  la  résurrection .  Il  ajoute  en  outre  que  ces  mê- 
mes justes,  ayant  repris  leurs  corps,  régneront 
avec  Jésus-Christ  sur  la  terre;  que,  détachés 
de  tous  soms,  ils  y  jouiront  d'une  vie  paisible 
et  heureuse  jusqu'au  jour  du  jugement:  alors 
les  ims  seront  reçus  dans  le  ciel  ',  et  les  autres 
demeureront  en  possession  de  la  ville  de  Jéru- 
salem; mais  tous  verront  Dieu,  chacun  selon 
la  grandeur  de  ses  mérites.  Il  appuie  tout  cela 
sur  l'autorité  des  Ecritures  et  sur  la  tradition  % 
qu'il  dit  avoir  reçue  des  anciens  qui  avaient 
vu  Jean,  disciple  du  Seigneur  '. 

ARTICLE  VIL 

AUTRES  ÉCRITS  DE  SAINT  IRÉNÉE. 

•1 .  Dès  le  temps  de  saint  Grégoire-le-Grand, 
les  écrits  de  saint  Irénée  étaient  devenus  si 
rares,  que,  quelque  recherche  qu'en  fit  ce  saint 
Pape  *,  il  n'en  put  découvrir  aucun,  pas  même 
son  Traité  contre  les  Hérésies,  le  seul  qui  soit 
venu  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  reste  des  autres 
que  le  nom  et  quelques  fragments  qu'Eusèbe 
nous  a  conservés  dans  son  Histoire  ^.  Un  des 


plus  considérables  était  la  Lettre  à  Florin  <=.  Le 
Saint  y  traitait  de  la  Monarchie,  et  faisait  voir', 
contre  le  sentiment  de  Florin,  que  Dieu  n'est 
pas  auteur  du  mal.  Il  y  parlait  ainsi:  «  Cette 
doctrine,  mon  cher  Florin,  n'est  pas  saine. 
Elle  est  contraire  à  celle  que  l'Eglise  enseigne 
et  conduit  à  l'impiété  ceux  qui  la  suivent.  Les 
hérétiques  mêmes,  qui  sont  hors  de  l'Église, 
n'ont  osé  la  soutenir.  Les  saints  prêtres  qui 
ont  été  avant  nous,  et  qui  avaient  été  disci- 
ples des  Apôtres,  ne  vous  l'ont  pointenseignée. 
Etant  encore  jeune,  je  vous  ai  vu  dans  l'Asie 
Inférieure  auprès  de  Polycarpe,  faisant  tout 
votre  possible  pour  vous  bien  mettre  dans  son 
esprit....  Je  puis  vous  assiu'er  devant  Dieu 
que,  si  ce  bienheureux  prêtre,  successeur  des 
Apôtres,  avait  entendu  la  doctrine  que  vous 
enseignez,  il  se  serait  bouché  les  oreilles  et  se 
serait  écrié  selon  sa  coutume  :  «  Seigneur,  à 
quel  temps  m 'avez- vous  réservé,  afin  que  je 
souffrisse  ces  choses.»  Et  soit  qu'il  eût  été  de- 
bout ou  assis,  il  se  serait  enfui  à  l'heure 
même.  »  Celte  Lettre  ne  fut  pas  sans  effet, 
puisqu'elle  porta  Florin  à  quitter  son  erreur  ; 
mais  elle  ne  l'empêcha  pas  de  retomber  dans 
d'autres  non  moins  dangereuses,  c'est-à-dire 
dairs  celle  des  valentiniens.  Pour  le  retirer  de 
ce  nouveau  précipice,  saint  Irénée  écrivit 
son  livre  de  VOgdoade  ^,  ou  Bu  Nombre  de 
huit.  Eusèbe  ne  nous  apprend  point  ce  qui  y 


1  Iren.,  lib.  V,  cap.  36.  —  ^  idem,  ibid.,  cap.  33, 
34  et  35. 

3  Semler  a  voulu  contester  l'authenticité  des 
cinq  livres  contre  les  Hérésies  ;  mais  ses  objections 
sont  tellement  frivoles,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
croire  sérieuses.  Tertullien  et  saint  Cyprien  citent 
des  extraits  de  ce  livre.  Eusèbe  nomme  cet  ou- 
vrage parmi  les  œuvres  de  saint  Irénée,  et  il  en  cite 
un  long  extrait  ;  saint  Epiphane  donne  le  premier 
livre  en  grec  et  la  description  des  hérétiques  faite 
par  l'auteur  ne  convient  qu'à  un  contemporain.  Ce 
que  les  anciens  Pères  nous  disent  de  l'érudition  et 
des  connaissances  philosophiques  de  l'auteur,  du 
titre  et  de  la  disposition  générale  du  livre,  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  qui  en  est  parvenu  jusqu'à  nous 
sous  le  nom  d'Irénée.  La  principale  raison  pour  la- 
quelle Semler  rejette  cet  ouvrage,  c'est  qu'on  y  trouve 
la  primatie  de  Rome  décrite  d'une  manière  qui  ne 
convient  ni  au  temps  ni  à  la  façon  de  parler  de  saint 
Irénée,  comme  si  les  auteurs  contemporains  ne  par- 
laient pas  dans  le  même  sens.  Voyez  Mœlher  Patrol. 
tom.  I,  pag.  360  et  seq.  (L'éditeur.) 

'  Gesta  vero  vel  scripta  B.  Irenœi  jam  diu  est 
quod  sollicite  quœsivimns  ;  sed  haclenus  ex  eis  inve- 
niri  aliquid  non  valuit.  Greg.  Magn.,  Ub  II,  Epist. 
indict.  4  ;  Epist.  56,  pag.  1142. 

B  Euseb.,  Hist.  eccles.,  lib.  V,  cap.  20  et  24. 

«  Florin,  au  rapport  de  saint  Irénée,  exerça  pendant 
quelque  temps  un  emploi  considérable  à  la  cour  de 


l'empereur.  S'étant  trouvé  en  l' Asie-Mineure  dans  le 
temps  que  saint  Polycarpe  y  florissait,  il  se  rendit 
son  auditeur,  tâchant  d'acquérir  son  estime.  Dans  la 
suite,  il  fut  fait  prêtre  de  l'Eglise  Romame  ;  mais 
l'erreur  qu'il  embrassa  et  dans  laquelle  il  entraîna 
plusieurs  personnes,  le  fit  déposer  du  sacerdoce.  Son 
hérésie  consistait  à  faire  Dieu  auteur  du  mal  ;  au 
moins,  ne  paraît-il  pas  qu'il  donna  dans  celle  de 
Cerdon  et  de  Marcion,  qui  introduisaient  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  puisque  saint 
Irénée,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  lui  reproche 
qu'aucun  de  ceux  qui  étaient  hors  de  l'Eglise  n'avait 
osé  soutenir  la  doctrine  qu'il  défendait.  Le  tiire  De 
la  Monarchie  ou  De  l'Unité  de  principe,  qu'Eusèbe 
donne  à  cette  Lettre,  ne  prouve  pas  le  contraire;  car 
il  était  bien  possible  que  saint  Irénée  y  fit  voir  que, 
pour  reconnaître  un  seul  Dieu,  il  n'était  pas  néces- 
saire de  le  faire  auteur  du  mal  :  aussi  est-elle  inti- 
tulée De  la  Monarchie  et  sur  ce  que  Dieu  n'esipas 
auteur  du  mal.  Philastre  parle  de  certains  hérétiques 
appelés  Floriens,  qu'il  dit  être  une  branche  de  l'hé- 
résie de  Carpocrate.  Gennade  accuse  aussi  un  nommé 
Florien  ou  Florin  d'avoir  enseigné  que  la  chair  est 
la  cause  du  mal  ;  mais  on  ne  sait  si  c'est  le  même 
dont  il  est  ici  question,  d'autant  qxi'Eusèbe  et  saint 
Jérôme  ne  lui  attribuent  point  cette  erreur,  Iren., 
apud  Euseb.,  lib.  Vcap.  20;  Euseb.,  lili.  Y  Hist.  eccl., 
cap.  15;  Philast.,  cap.  7;  Gennad.,  De  Dogm,,  cap.  76. 
1  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20.  —  »  Idem,  ibid. 
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était  traité  ;  mais  le  titre  nous  fait  juger  que 
saint  Irénée  y  réfutait  l'erreur  des  valentiniens 
touchant  les  huit  premiers  éons,  qu'ils  regar- 
daient comme  le  fondement  de  tout  leur  nXv]- 
pwfjia.  Il  marquait  dans  cet  ouvrage  qu'il  tou- 
chait à  la  première  succession  des  Apôtres;  et, 
à  la  fin,  il  avait  mis  ces  paroles  :  «  Toi,  qui 
transcriras  ce  livre,  je  te  conjure  par  Notre- 
Seigneur  Jésus  et  par  son  glorieux  avène- 
ment, où  il  jugera  les  vivants  et  les  morts,  de 
le  collatiouner  après  que  tu  l'auras  copié,  et 
de  le  corriger  exactement  sur  l'original;  de 
transcrire  aussi  cette  conjuration  et  de  la 
mettre  dans  la  copie.  )3  Eusèbe,  de  qui  nous 
tenons  ce  fragment,  ajoute  :  «  Je  n'ai  eu  garde 
d'omettre  une  remarque  si  importante,  qui 
contient  un  exemple  que  nous  devons  tou- 
jours avoir  devant  les  yeux,  de  la  diligence 
et  de  l'exactitude  de  ces  anciens,  qui  ont  été 
si  célèbres  pour  leur  sainteté.  » 
Leii.iedfi       2.  La  Lettre  à  Blaste  ',  qui  était  intitulée 

8aiiit  Jrénée  .  -^  .  , 

à  Blaste.  J)u  Sckisme,  parait  avoir  été  écrite  à  peu  près 
en  même  temps  que  celle  à  Florin,  c'est-à- 
dire,  sur  la  fin  du  règne  de  Commode,  vers 
l'an  de  Jésus-Christ  192.  Nous  apprenons  d'un 
ancien  auteur  -  que  ce  qui  donna  occasion  à 
ce  schisme,  fut  que  Blaste  introduisait  insen- 
siblement le  judaïsme  dans  l'Eglise,  préten- 
dant qu'on  ne  devait  célébrer  la  Pàque  que 
le  14  de  la  lune,  selon  qu'il  est  ordonné  dans 
la  loi  de  Moïse.  C'est  apparemment  ce  qu'a 
voulu  dire  Eusèbe  ',  lorsqu'il  met  Blaste  au 
nombre  de  ceux  qui  corrompaient  dans  Rome 
les  saintes  règles  de  l'Eglise;  car,  quoique 
plusieurs  saints  personnages,  surtout  dans 
l'Asie,  fissent  la  Pâque  le  14  de  la  lune,  nous 
ne  voyous  pas  qu'aucun  deux  ait  condamné 
ceux  qui  suivaient  la  pratique  contraire.  Ils 
se  contentaient  de  soutenir  leur  usage  par  la 
tradition  qu'ils  disaient  avoir  reçue  de  leurs 
prédécesseurs  et  des  Apôtres  mêmes.  Il  fallait 
donc  que  Blaste  fût  d'un  sentiment  différent 
sur  la  célébration  de  la  Pâque,  et  qu'il  donnai, 
en  ce  point,  dans  l'erreur  que  Ton  condamna 
depuis  dans  les  montanistes  ;  et  c'est  ce  que 


dit  assez  clairement  saint  Pacien  *,  lorsqu'il 
l'accuse  d'être  tombé  dans  l'hérésie  de  ces 
fanatiques.  Théodoret  ^  le  met  au  nombre 
des  disciples  de  Valentin,  et  peu  après  il  le 
compte  entre  ceux  de  Marcion,  qui  s'étaient 
érigés  eux-mêmes  en  docteurs.  Quoi  qu'U  en 
soit,  comme  ce  Blaste  infectait  de  ses  erreurs 
plusieurs  fidèles  de  l'Eghse  Romaine,  il  fut 
déposé  de  l'ordre  de  la  prêtrise  ®. 

3.  La  dispute  touchant  la  fête  de  Pâques  Victor,'"  ' 
s'étant  renouvelée  avec  chaleur  sous  le  ponti-  sûs^-'cbriti 
ficat  de  Victor,  vers  l'an  de  Jésus-Christ  195,  ""• 
saint  Irénée  écrivit  plusieurs  lettres  sur  ce  su- 
jet. Victor, irrité  de  ce  qu'après  tous  les  mou- 
vements qu'il  s'était  donnés  pour  réunir  l'E- 
glise dans  une  pratique  uniforme,  et  après  la 
tenue  de  plusieurs  conciles  assemblés  pour  cet 
effet,  à  Rome,  dans  la  Palestine,  dans  le  Pont, 
dans  l'Osroëne,  dans  l'Achaïe  et  dans  d'au- 
tres provinces  encore ,  les  Asiatiques  persis- 
taient toujours  à  vouloir  conserver  leur  ancien 
usage  ',  les  excommunia.  Sa  conduite  ne  fut 
pas  approuvée  de  tous  les  évêques  ^;  il  y  en 
eut  qui  l'exhortèrent  par  lettres  à  entretenir 
l'union  de  l'Eglise,  et  saint  Irénée  lui  écrivit 
au  nom  des  fidèles  qu'il  gouvernait  dans  les 
Gaules.  Il  soutenait  dans  sa  lettre  que  le  mys- 
tère de  la  Résurrection  devait  être  célébré  le 
Dimanche;  mais  il  avertissait  Victor  avec  res- 
pect de  ne  pas  retrancher  de  sa  communion 
des  Eglises  qui  gardaient  une  ancienne  tradi- 
tion qu'elles  avaient  reçue.  Il  lui  représentait 
à  cet  effet  la  sage  modération  de  ses  prédé- 
cesseurs, qui  était  allée  jusqu'à  souffrir  que 
ceux  qui  faisaient  la  Pâque  le  14  de  la  lune, 
observassent  cette  coutume  à  Rome  même, 
lorsqu'ils  y  étaient  venus  de  leur  pays  ;  et, 
pour  lui  faire  sentir  davantage  que  la  diffé- 
rence de  pratique  dont  il  s'agissait,  ne  devait 
pas  rompre  la  paix  des  Eglises,  après  plusieurs 
autres  choses  il  ajoutait  :  «  Il  n'est  pas  seu- 
lement question  du  jour  auquel  la  fête  de  Pâ- 
ques doit  être  célébrée ,  il  s'agit  encore  de  la 
manière  dont  on  doit  jeûner.  Les  uns  croient 
n'être  obligés  de  jeûner  qu'un  jour  ^,  les  au- 


1  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20. 

*  Avctor  additamenti  quod  extut  ctpud  Tertullia- 
num.  Lib.  de  Prœscript.,  cap.  53. 

3  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20.  —  *  Pacian.,  Epist.  1  ad 
Sympronianum. —  "xi^eodoret.,  lib.  I  Hœret  ,  cap.  23 
et  25.  —  «  Euseb.,  lib.  V,  cap.  15.  —  '  Idem,  ibid., 
cap.  24.  —  8  Idem,  ibid. 

'  Origèue,  qui  vivait  presque  dans  le  mémo  temps 
que  saiut  Irénée,  assure  que,  dès-lors,  il  y  avait  qua- 
rante jours  destinés  au  jeûne  :  Habemiis  quadrage- 
simœ  diesjejuniis  consecratos,  dit-il,  Hom,   10  iii  '-ly,. 


XVI  Levit.  Saint  Jérôme,  Epist.  27  ad  Marcellam,  dit  que 
celte  observance  de  quarante  jours  de  jeûne  était 
uniformément  gardée  par  tout  le  monde,  comme  ve- 
nant des  Apôtres.  Ce  n'est  donc  pas  du  nombre  des 
jours,  mais  de  la  manière  de  jeûner  dont  il  était 
question  du  temps  de  saint  Irénée  ;  c'est-à-dire,  que 
les  uns  se  contentaient  de  garder  la  Xérophagie  pen- 
dant un  jour  seulement,  d'autres  l'observaient  pen- 
dant deux  jours,  d'autres  pendant  plusieurs,  et  d'autres 
enfin  pendant  le  Carême  entier.  Aussi  les  anciens  con- 
ciles, supposant  sans  doute  que  partout  on  jeûnait 
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très  deux,  et  les  autres  plusieurs.  Quelques- 
uns  comptent  quarante  heures  dans  les  jours 
auxquels  ils  jeûnent.  Cette  diversité  est  an- 
cienne et  n'a  pas  été  introduite  de  nos  jours. 
Il  y  a  apparence  qu'elle  s'est  fortifiée  par  le 
peu  de  soin  que  les  prélats  ont  pris  d'instruire 
eu  ce  point  les  fidèles  et  de  les  corriger  de 
leur  simplicité  et  de  leur  ignorance.  Ils  ont 
cependant  entretenu  la  paix  entre  eux,  comme 
nous  l'entretenons,  et  la  diflërence  de  leurs 
jeûnes  n'a  fait  que  confirmer  l'unité  de  la  foi.» 
Anives       4.  Qutre  Cette  Lettre  à  Victor,  saint  Irénée 

Lîttres  de 

saint  Irénée  qh  écrivlt  à  plusicurs  autres  éveques  *.  Lau- 
!"«■  teur  du  livre  intitulé  :  Réponses  aux  Ortho- 

doxes, qui  se  trouve  parmi  les  ouvrages  de 
saint  Justin,  cite  *  un  discours  de  la  Pâque 
fait  par  saint  Irénée,  où  il  parlait  de  la  cou- 
tume que  les  clirétiens  avaient  reçue  des 
Apôtres,  de  ne  point  se  mettre  à  genoux  le 
dimanche  ni  pendant  les  cinquante  jours  du 
temps  de  Pâque,  en  mémoire  de  la  résurrec- 
tion; mais  ce  discours  pourrait  bien  n'être 
autre  chose  qu'une  de  ces  Lettres  dont  nous 
venons  de  parler. 

5.  Du  temps  d'Eusèbe  '  on  avait  encore  du 
même  Saint  un  livre  fort  court,  mais  fort 
nécessaire  contre  les  païens,  intitulé  :  De  la 
Science;  un  autre,  adressé  à  un  chrétien  nom- 
mé Marcien,  qui  contenait  les  preuves  de  la 
doctrine  prêcliée  par  les  Apôtres;  et  un  troi- 
sième, où  étaient  renfermées  diverses  dispu- 
tes et  où  il  citait  des  passages  de  l'Epitre  aux 
Hébreux  et  de  la  Sagesse  de  Salomon.  Saint 
Jérôme  lui  attribue  un  traité  court  contre  les 
Gentils  *,  et  un  autre.  De  la  Discipline;  mais 
peut-être  en  a-t-il  fait  deux  de  celui  De  la 
Science,  dont  parle  Eusèbe.  Saint  Irénée  pro- 
met, dans  son  Traité  contre  les  Hérésies  ^,  un 
ouvrage  exprès  pour  réfuter  Marcion;  et  il 
parait  qu'il  l'exécuta  en  effet,  puisqu'Eusèbe  * 
le  compte  entre  ceux  qui  avaient  écrit  contre 
cet  hérétique.  Enfin  saint  Maxime,  abbé  et 
confesseur,  cite  '  de  saint  Irénée,  évêque 
de  Lyon,  des  Discours  sur  la  foi  adressés 
à  Démètre,  diacre  de  Vienne,  dont  il  rap- 


porte le  commencement  et  quelques  paroles. 
6.  On  trouve  de  plus,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Irénée  par  le  P. 
Massuet,  plusieurs  fragments  de  différents 
ouvrages  du  même  Père  *,  pris  de  divers  au- 
teurs, tant  anciens  que  nouveaux,  et  d'autres 
encore  que  le  P.  Massuet  lui-même  a  tirés  des 
plus  célèbres  Bibliothèques;  mais  ils  n'ont  pas 
la  même  autorité  que  ceux  qu'Eusèbe  a  pris 
soin  de  nous  transmettre.  Il  faut,  toutefois, 
excepter  celui  que  cite  OEcuménius  ^au  sujet 
des  saints  Sancte  et  Blandine;  car  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  soit  tiré  de  la  Lettre 
des  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne  touchant  le 
martyre  de  leurs  compatriotes.  Depuis  l'édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Irénée  par  Grabe, 
en  1702,  à  Oxford,  et  celle  de  Dom  Massuet, 
en  1710,  à  Paris,  un  protestant  nommé  Chris- 
tophe Pfaff,  a  donné,  sur  un  manuscrit  de 
Turin,  quatre  fragments  très-coui'ts  qui  por- 
taient le  nom  de  saint  Irénée  et  qui  parais- 
sent, en  effet,  assez  conformes  aux  matières 
que  ce  Saint  a  traitées  et  aux  questions  agi- 
tées de  son  temps.  Pfaff  a  fait  imprimer  ces 
fragments  à  la  Haye,  eu  1 7 1 5,  in-S",  en  grec  et 
en  latin,  et  les  a  accompagnés  de  irès-longues 
notes,  où  il  contredit  souvent  la  doctrine  de 
l'Eghse  catholique.  On  a  réimprimé  ces  mê- 
mes fi'agments  dans  le  second  volume  des 
œuvres  de  saint  Hippolj'te,  données  par  J.- 
Alb.  Fabricius,  en  1716  et  'J7]8,  à  Hambourg, 
in-folio.  [D.  Pitra,  digne  memljrc  de  la  famille 
illusti-e  des  Bénédictins,  a  publié  dans  le  I"' vo- 
lume du  Spicilége  de  Solesmes, ivoîs  nouveaux 
fragments  de  saint  Irénée.  Le  premier  est 
tiré  d'un  manuscrit  syriaque  écrit  en  l'an  562, 
le  second  est  tiré  d'un  manuscrit  arménien 
possédé  par  les  religieux  Idécbitaristes  de 
Venise.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  frag- 
ments ou  trouve  décrites  les  divines  qualités 
de  Jésus-Christ,  telles  qu'elles  sont  marquées 
dans  l'Ancien  Testament  et  connues  du  mon- 
de entier;  et  l'auteur  prouve,  par  le  Nouveau 
Testament,  que  Jésus-Christ  s'estraontré  Dieu 
et  homme.  Le  troisième  fragment  est  tiré  du 


quarante  jours,  n'ont  rien  détei-miné  sur  lo  nombre 
de  jours  de  jeûne,  mais  seulement  sur  la  manière  de 
jeûner.  Le  cincjn.ratiùme  cuuou  du  concile  de  Laodi- 
cce  prescrit  la  Xcrophaijie  pondant  tout  le  Carême  ; 
et  les  Constitutions  opostolirjues,  lib.  V,  cap.  IS,  ne 
l'ordonnent  que  pour  les  six  jours  qui  précùdeut  la 
fête  de  Pâques. 

»  Eusob.,  lib.  V,  cap.  24. 

*  Non  flcclei'e  auiem  genu  Domiiiico  die,  restwrec- 

tionis   est  significatio Ilœc  auton   consuetudo  ab 

Apostotonmi    (emporibus  cœpif,  qwmadmodmn   ait 


beatus  Ircnœus,  martyr  et  Lugdunensis  cjnscopus,  in 
libro  de  Pascha,  in  quo  etiam  mentionem  facit  Peiite- 
cosfes,  in  qua  genu  non  fteclimiis,  qiwd  eodem  loco  ha- 
benda  sit  quo  Dotninicus  dies.  Quœsl.  115. 

3  Euseb.,  lib.  V,  cap.  26.  —  '•  îlicrouym.,  de  Vir. 
il/uitr.,  cap.  35,  pag.  279.  —  ^  Iren.,  lib.  I  adoers. 
Hwres.,  cap.  27.  —  "  Eusob.,  lib.  IV',  cap.  25.  — 
''  Maximus,  tom.  1,  pag.  1S2.  —  ^  ^\j  calcem  Oper. 
Iren.,  pag.  34  et  scq.  —  ^  QEcumcnius,  in  Epist.  I 
Petr.,  cap.  3. 
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manuscrit  syriaque  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  L'auteur  y  prouve,  par  différents 
passages  de  TEvangile ,  que  Jésus-Christ  est 
Dieu  et  homme  dans  une  seule  hypostase.  On 
trouvera  ces  trois  fragments  ci- dessous.  La 
traduction  latine  est  de  M.  Renan  '.  ] 

7.  Saint  Jérôme  dit  ^,  en  parlant  de  l'Apo- 
calypse, que  saint  Irénée  l'avait  commentée  ; 
mais  ce  Père  est  le  seul  des  anciens  qui  ait 
attribué  à  saint  Irénée  un  Commentaire  sur 
r Apocalypse;  encore  n'en  parle-t-il  point  dans 
le  dénombrement  qull  fait  des  ouvrages  de 


ce  saint  martyr;  ce  qui  donne  lieu  de  douter 
qu'il  entende  par  là  un  ouvrage  particulier 
fait  sur  ce  livre,  et  il  parait  n'avoir  voulu 
dire  autre  chose,  sinon  que  saint  Irénée  en 
avait  cité  et  expliqué  plusieurs  passages  dans 
ses  écries,  surtout  à  la  fin  de  son  cinquième 
livre  cont7^e  les  Hérésies,  oîi,  en  traitant  de 
l'Antéchrist  et  du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre,  il  s'appuie  principalement  sur  l'autorité 
de  l'Apocalypse.  Quant  au  livre  intitulé  :  De  la 
Substance  du  Monde,  qu'on  lui  attribuait  du 
temps  de  Photius  ^,  il  est  certain  qu'il  n'est 


*  BEAT!  IREN^I  QUI  ASSECLA  FUIT    APOSTOLORUM 
ET  FUIT    EPISCOPUS. 

/.  Lex  et  Prophétie  et  Evangelistœ  proclammerunt  de 
Chrisio  qv.od  natits  est  ex  virgine  ;  et  quod  passtis  est 
super  lignum  ;  et  quod  apparuit  e  domo  mortuorum  ; 
et  quod  ascendit  ad  cœlos,  et  quod  a  Pâtre  glorificatus 
est,  et  quod  est  Rex  in  œternum  ;  et  quod  hic  est  in- 
tellectus  perfectus  ;  qui  ante  lucem  genitus  est  ;  qui 
cum  eo  est  conditor  universi  ;  fictor  hominis  ;  qui  est 
in  omnibus  omnia  :  in  patriarchis  patriarcha,  in  legi- 
bus  lex  ;  in  sacerdotibus  princeps  sacerdotum  ;  in 
angelis  angélus  ;  in  regibus  gubernator  ;  in  prophetis 
propheta;  in  hominihus  homo  ;  in  Pâtre  Filius;  in  Deo 
Deus;  Rex  in  œternum. 

II.  Hic  enim  est  qui  Nosmo  fuit  nauta,  etÂbrabamum 
duxit  ;  qui  cum  Isaaco  ligatus  est,  et  cum  Jacobo  fuit 
pereyrinus  ;  pastor  eoruni  qui  salvi  sunt,  et  sponsus 
Ecclesiœ  ;  et  dux  Cherubim;  princeps  exercitus  ange- 
lorum  ;  Deus  ex  Deo,  Filius  ex  Pâtre  ;  Jésus  Ckristus, 
Rex  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 

Voici  maintenant  la  traduction  du  texte  arménien  ; 
elle  diffère  en  plusieurs  points  du  syriaque.  D.  Pitra 
pense  avec  raison  que  les  suppressions  du  syriaque 
ont  été  faites  par  un  monopliysite. 

/.  Lex  et  Propheiœ  et  Evangelia  declaraverunt  Chris- 
ium  natum  ex  virgine  et  in  cruce  passum  ;  et  susciic- 
ium  e  mortuis,  et  in  ccelum  elevutum  ;  et  glorificatum , 
et  regnantem  in  sœcula.  Ule  ipse  dicitur  perfectus  in- 
tcUectus,  Dei  Verbum,  quod  primiius  pulchre  nati 
hominis  fv.it  conditor  :  in  omnibus  omnia  ;  in  patri- 
archis patriarcha  ;  in  Icge  lex  ;  in  sacerdotibus  sucer- 
dos  ;  .in  regibus  pjrinceps  ductor  ;  in  prophetis  propheta, 
in  o.ngelis  angélus  ;  in  hominibus  homo  ;  in  Pâtre 
Filius  ;  in  Deo  Deus  ;  Rex  in  œternum. 

II.  Ipse  me  direxit  Noemwn  in  navi  ;  cum  Josepho 
vcmindaius  est  ;  et  Abrahamum  conduxit  ;  cum  Isaaco 
ligatus  ;  cum  Jacobo  peregrinavit  ;  cum  Moyse  fuit  dux , 
et,  secundum  populum,  legislator  ;  in  Prophetis  prœ- 
dicavit  ;  de  Virgine  incarnatus  ;  in  Bethléem  natus  ; 
ub  Joanne  susceptus,  et  in  Jordane  baptizatus  ;  iti  dé- 
serta teniatus,  ad  dominum  repertvs.  Ipse  congregavit 
Apostolos,  et  cœlormn  regnumprœdicamt  ;  illitminavit 
cœcos,  et  suscitavit  mortuos  ;  in  templo  visus,  a  jio- 
pulo  nec  fide  dignus  habitus  ;  a  sacerdotibus  compre- 
ftcnsus,  et  coram  Ilerode  perduclus  ;  in  conspecfu  Pilati 
judicaUis  ;  in  corpore  se  manifestans  ;  in  ligno  sus- 
pensus,  et  a  mortuis  suscitatus  ;  Apostolis  monstratus, 
et  ad  cœlos  eeectus;  ad  dexfcram  Patris  sedet,  et  ab  eo 
uti  mortuorum  resurrectio,  glorificatus  ;  et  saluspcr- 


ditorum  ;  degentihus  in  tenebris  lumen,  etiis  qui  nati 
sunt  redemptio  ;  salvatorum  pastor,  et  Ecclesiœ  spon- 
sus ;  Cherubim  auriga  et  exercitus  dux  angelorum  ; 
Deus  ex  Deo  ;  Jésus  Christus  fSalvator  noster. 

Voici  le  troisième  fragment. 

EJUSDEM    IREN^I. 

Libri  sancti  agnoscunt  de  Chrisio  quod  sicut  homo 
est,  ita  etiam  ipse  non  est  homo  ;  et  sicut  caro,  ita 
etiam  Spiritus,  et  Verbum  Dei,  et  Deus  est,  et  sicut  ex 
Maria  in  temporibus  novissimis  natus  est,  ita  etiam 
primogeniius  omnis  creaturœ  egressus  est  ex  Deo  ;  et 
ut  esuriii,  sic  saturavit  ;  et  ut  sitivit,  sic  et  bibere 
fecit.  Et  perinde  ac  olim  Judœis  petra  erat  Christus, 
ita  nunc  credentibus  Jésus  dédit  ut  bibant  aquas  spiri- 
tuales,  quœ  scuturiunt  invitam  œternam.  Et  sicut 
filius  Davidis,  ita  et  dominus  Davidis.  Et  sicut  ex  Abra- 
hamo,  ita  et  ante  Abrahamum.  Et  sicut  servus  Dei  et 
Dominus  universi.  Et  sicut  consputus  est  in  ignominiam, 
ita  etiam  insufflavit  Spiritum  Sanctum  in  discipulos- 
suos.  Et  sicut  contristaius  est,  ita  etiam  dédit  lœti- 
tiam  populo-  suo.  Et  sicut  apprehensibilis  et  palpabilis, 
ita  rursus  in  medio  eorum  qui  nocere  ei  quœrebant, 
transibat  non  apprehensibilis,  et  per  januas  clausas  in- 
trabat,  nec  impediebatur.  Et  sicut  dormimt,  ita  etiam 
imperavit  mari,  et  ventis,  et  spiritibus.  Et  sicut  pas- 
sus  est,  ita  etiam  vivus,  et  vivificans,  et  sanans  fuit 
omnem  infirmitatem.  Et  sicut  mortuus  est,  ita  etiam 
et  resurrectio  mortuorum  ;  super  terram  igiiominio- 
sus,  et  in  cœlo  omni  gloria  et  laude  subtimior  ;  qui 
crucifixus  est  quidem  ex  infirmitate,  vivit  vero  exvir- 
iute  divina  ;  qui  descendit  in  loca  subterranea,  et  qui 
ascendit  super  cœlos  :  cui  suffecit  prœsepe,  et  qui  im- 
plcvit  omnia  ;  qui  fuit  mortuus,  et  qui  vivit  in  sœcula 
sœculorum.    Amen. 

D.  Pitra  donne  encore,  à  la  fin  du  tom.V.  du  Spicilége, 
une  homélie  attrihuée  à  saint  Irénée  dans  le  manus- 
crit arménien.  Elle  traite  de  la  demande  de  la  mère,  des 
lils  de  Zébédée.  L'éditeur  bénédictin  ne  croit  pas  que 
cette  homélie  soit  de  saint  Irénée.  {L'e'diteur.) 

2  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  9.  Il  parle  encore  de 
ce  Commentaire  dans  sa  Chronique,  sans  faire  men- 
tion de  saint  Justin,  comme  il  fait  dans  son  traité  des 
Hommes  illustres.  Joannes. . .  in  Pathmos  insulam  relega- 
tus  scripsit  Apocalypsim,quam  interpretantur  Justinus 
martyr  et  Irenœus.  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  9,  et  Chro- 
nico,  ad  an.  95.  Sub  eo  [Domitiatw]  apostolus  Joannes 
in  Pathmum  insulam  relegatus  .ipocalypsim  videt,  quam 
/,v>-",vç  intcrpretaiur.—  s  PUolius,  Coa'.  8. 
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Sur  l'E- 
criture sain- 
te. 


pas  de  lui,  mais  de  Caïus  ',  prêtre  de  Rome, 
qui  s'en  reconnait  pour  auteur  dans  un  autre 


de  ses  ouvrages. 


ARTICLE  VIII. 

DOCTRINE  DE  SAINT  IRÉNÊE. 

l .  Saint  Irénée  enseigne  que  c'est  le  Verbe 
de  Dieu  même  et  son  Saint-Esprit  qui  ont  dicté 
les  Ecritures  ';  que  les  Prophètes,  inspirés  du 
Verbe,  ont  annoncé  sa  venue  dans  la  chair  '  ; 
que  les  prophéties  ne  sont  claires  qu'à  ceux 
qui  en  voient  l'accomplissement  *,  et  que,  pour 
les  développer,  il  faut  s'adresser  aux  prêtres 
qui  ont  succédé  aux  Apôtres  °;  que  les  sep- 
tante interprêtes  envoyés  à  Ptolémée,  fils  de 
Lagus  ^,  ont  pu,  par  ime  conduite  particulière 
de  Dieu,  se  rencontrer  tous  dans  la  traduction 
de  l'Ecriture  qu'ils  avaient  faite  chacun  sépa- 
rément; et,  pour  le  prouver,  il  allègue,  comme 
une  chose  constante,  que,  les  Ecritures  ayant 
souffert  quelque  altération  pendant  la  capti- 


vité de  Babyloue,  sous  le  roi  Nabuchodonosor, 
Dieu  inspira  '  depuis  à  Esdras,  prêtre  de  la 
tribu  de  Lévi,  de  rétablir  tous  les  discom's  des 
Prophètes  et  la  loi  de  Moïse  dont,  apparem- 
ment, il  s'était  perdu  quelque  partie.  Il  a  cru 
aussi,  avec  beaucoup  d'anciens  *,  que  les  an- 
ges avaient  produit  les  géants  dont  il  est  parlé 
dans  la  Genèse.  Il  cite,  sous  le  nom  d'Isaïe  et 
de  Jérémie  *,  un  passage  qui  ne  se  trouve 
point  dans  nos  exemplaires,  mais  qui  s'y 
trouvait  alors,  puisque  saint  Justin  accuse  les 
Juifs  de  l'en  avoir  retranche.  Pour  prouver  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  emploie  rautorité 
des  Lamentations  de  Jérémie  ".  Il  se  sert  aussi 
quelquefois  de  celle  de  Baruch  ",  mais  sans 
le  nommer,  se  contentant  de  le  citer,  en  géné- 
ral, comme  un  livre  sacré  et  prophétique. 
Mais,  dans  son  cinquième  livre  contre  des 
Hérésies,  il  attribue  à  Jérémie  la  fin  du  IV  et 
tout  le  v«  chapitre  de  Baruch  '^.  Saint  Iréoée 
reçoit  encore  pour  canonique  l'histoire  de 
Suzanne  et  de  Bel  '^,  comme  ayant  été  écrite 


1  Photius,  Cod.  8. 

2  Scripturœ  perfectos  sunt,  quippe  a  Verbo  Dei  et 
Spiritu  ejus  dictœ.  Iren.,  lib.  II  adu.  Hœres.,  cap.  18, 
n.2. 

^  Et  propierea  Propheiœ  àb  eodem  Verbo jvopheticum 
accipientes  charisma, prœdicaverunt  ejus  secundum  car- 
nem  adventum,  per  quem  commixtio  et  communia  Dei 
et  hominis  secundum placifum  Patris  facta  est  ab  initia, 
prœnuntiunte  Verbo  Dei,  quoniam  videbitur  Deus  ab 
hominibus  et  conversabilur  cum  eis  super  terrain. 
Iren.,  lib.  IV,  cap.  20,  n.  4. 

'  Omnis  autem  prophetia,  priusquam  habea  t  effectum, 
cmigmata  et  ambiguitates  sunt  hominibus.  Cum  autem 
venerit  tempus  et  evenerit  quod  prophetatum  est,  tune 
prophetiœ  liabent  liquidam  et  certani  expasitionem.  Et 
propter  hoc  quidemJudœis,  cum  legitur  lex  in  hoc  tem- 
père, fabulœ  similis  est  :  non  enim  habent  expasitio- 
nem omnium  rerum  pertinentem  ad  adventum  Filii 
Dei,  qui  est  secundum  hominem  ;  a  christianis  vero 
cum  legitur,  thésaurus  est  absconsus  in  agra,  cruce 
vero  Christi  revelatus  est.  Ibid.,  cap.  26. 

^  Eis  qui  in  Ecclesia  sunt  presbyteris  obaudire opor- 
tet,  his  nimirum  qui  successianem  habent  ab  Aposlolis  ; 
qui  cum  episcopatus  successione  charisma  veritatis  cer- 
tum,  secundum  placitum  Patris  acceperunt  :  nam  ubi 
charismata  Damini  sunt,  ibi  discere  opartet  veritatem 
apud  quos  est  ea,  quœ  est  ab  Apostolis  Ecclesiœ  suc- 
cessio,  et  id  quad  est  sanum  et  irreprobabile  conversa- 
tionis,  et  inadulteratum,  et  incorruptibile  sermanis  cons- 
tat. Hi  enim  et  eam,  quœ  est  in  unum  Deum,  qui 
omnia  fecit,  fidem  nastram  custodiunt  ;  et  eam  quœ 
est  in  Filium  Dei  ditcctionem  adaugent....  et  Scriptu- 
ras  sine  periculo  nobis  exponunt.  Reliqui  vero  qui  absis- 
iunt  a  principali  successione  et  quocumque  loco  colli- 
gunt,  suspecti  habendi,  vel  quasi  hœretici  et  malœ 
sententiœ,  vel  quasi  scindentes  et  elati,  et  sibi placen- 
tes  ;  aut  rursus  ut  hijpocritœ,  quœstus  gratia  et  vanœ 
gloriœ  hoc  opérantes.  Omnes  autem  hi  deciderunt  a 
ventate.  Idem,  ibtd,,  cap.  26,  n.  5  et  2. 


s  llle  autem  experimentum  siimere  volens,  et  metuens 
ne  forte  consentientes  eam  veritatem,  quœ  essef  in  Scrip- 
turis,  absconderent  per  interpretationem  ;  separans  cas 
ab  invicem,  fussit  omnes  eamdem  interpretari  Scriptu- 
ram,  et  hoc  in  omnibus  libris  fecit.  Convenientibus 
autem  ipsis  in  unmn  apud  Ptolemœum,  et  comparan- 
tibus  suas  interpretationes ,  Deus  glorificatus  est,  et 
Scripturœ  vere  divinœ  creditœ  sunt,  omnibus  eadem,  et 
eisdem  verhis  et  eisdem  nominibus,  recitantibus  ab  ini- 
tia usque  ad  finem,  uti  et  prœsentes  gentes  cognosce- 
rent  quoniam  per  aspirationem  Dei  interpretatœ  sunt 
Scripturœ.  Ireu.,  lib  III,  cap.  2J. 

On  attribue  communément  à  Ptolémée-Pbiladel- 
phe  et  non  à  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  la  version  des 
Septante.  Voyez  sur  ce  point  et  surlerétablissemeat 
des  Écritures  par  Esdras  les  Dissert,  dans  la  Bible  de 
Vence  et  dans  l'abrégé  du  Commentaire  de  D.  Calmet. 
[L'éditeur.) 

'  In  ea  captivitate populi,  quœ  facta  est  a  Nabucho- 
donosor, corruptis  Scripturis,  et  post  septuagmta  on- 
nos  Judœis  descendentibus  in  regionem  suam,  past  de- 
inde,  temparibus  Artaxcrcis,  Persarum  régis,  inspira- 
vit  Esdrœ,  sacerdoti  tribus  Levi,  prœteritorum  Pra- 
phetarum  r/mnes  rememorare  sermanes,  et  restituere 
populo  eam  legem  quœ  data  est  per  Moysen.  Idem, 
ibid.—  8  Iren.,  lib.  III;  cap.  70. 

3  Kecommemoratus  est  Dominus  Sanctus  Israël  mor- 
tuorum  suorum,  qui  prsedormierimt  in  terra  defos- 
sionis  et  descendit  ad  eos  uti  evangelizaret  eis  sa- 
lutare  suum  ad  salvaudum  eos.  Iran.,  lib.  IV, 
cap.  22. 

'1  Lib.  m,  cap.  10;  Tren.,  iv,  20.—"  Lib.  IV,  cap.  20; 
Baruch.,  m,  38.— "^  Lib.  V,  cap.  35. 

•s  Et  audient  eas  quœ  sunt  a  Daniele  voces  :  Semen 
Chanaan  et  non  Juda;  species  seduxit  te  et  concupis- 
centia  evertit  cor  tuum.  luveterale  dierum  malorum, 
nunc  advenerunt  pcccata  tua  quse  faciebas  auteaju- 
dicans  judiciainjusta  et  innocentes  quidemdamnabas. 
dimittebas  vero  nocentes.  Dan.  xm,  20 ;  Iren.,  lib.  IV, 


CHAPITRE  XXXV.  —  SAINT  IRÉNÉE. 


521 


par  Daniel;  et  le  livre  de  la  Sagesse  ',  comme 
étant  de  Salomon.  Quant  aux  Ecritures  du 
Nouveau  Testament^  il  ne  reçoit  d'autres 
Evangiles  que  ceux  de  saint  Matthieu  -,  de 
saint  MarCj  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean.  Il 
ne  dit  rien  de  FEpitre  de  saint  Paul  à  Pliilé- 
mon,  apparemment  parce  qu'elle  ne  faisait 
rien  à  son  sujet;  mais  il  cite  les  autres  et 
celle  même  qui  est  aux  Hébreux  °,  sans  dire 
néanmoins  qu'elle  soit  de  saint  Paul.  Il  cite 
de  même  les  Epîtres  catholiques^  celle  de  saint 
Jacques^  celle  de  saint  Jude  et  la  seconde  de 
saint  Pierre,  sans  en  nommer  les  auteurs; 
quant  à  la  seconde  de  saint  Jean*,  il  l'attribue 
à  l'apôtre  de  ce  nom,  aussi  bien  que  l'Apoca- 
lypse 5.  Il  reçoit  encore  l'autorité  du  Pasteur 
d'Hermas  •=,  et  met  ce  livre  au  rang  des  Ecri- 
tures canoniques.  La  version  des  Septante  est 
celle  qu'il  estimait  le  plus  ',  et  qu'il  suit  ordi- 
nairement, quoiqu'il  paraisse  quelquefois  en 
suivre  d'autres.  On  trouve  de  la  variété 
dans  quelques  passages  qu'il  cite  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament.  Par  exemple, 
dans  le  chapitre  m  de  la  Genèse,  oîi  nous  li- 


sons :  «  La  femme  t'écrasera  la  tête,  »  saint 
Irénée  lisait  :  «  Le  Fils  de  la  femme,  »  en- 
tendant par  là  le  Messie,  qui  devait  écraser 
la  tête  du  serpent.  Dans  le  chapitre  xix  de 
saint  Matthieu,  où  on  lit  :  «  Quiconque  aban- 
donnera pour  mon  nom  sa  maison en  rece- 
vra le  centuple,  »  saint  Irénée  ajoutait  :  «  dans 
ce  monde.  »  Il  lisait  dans  ses  exemplaires  que 
Jésus-Christ  avait  fait  donner  à  manger  au 
fils  de  la  veuve  de  Naïm  après  l'avoir  ressus- 
cité; circonstance  qui  n'est  point  dans  les 
nôtres.  En  rapportant  le  décret  du  concile  des 
Apôtres  touchant  les  observations  légales,  il 
omet  ce  qui  regarde  la  défense  de  manger 
des  chairs  étouffées;  mais  il  ajoute  :  «  Ne 
faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  vous  fasse.  » 

2.  Quoique  saint  îrénée  reconnaisse  l'Ecri- 
ture sainte  pour  la  règle  immuable  de  notre 
foi,  il  ajoute  néanmoins  qu'elle  ne  renferme 
pas  tout,  et  qu'étant  obscure  en  divers  en- 
droits ,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la  tra- 
dition^, c'est-à-dire  à  la  doctrine  que  Jésus- 
Christ  et  ses  Apôtres  nous  ont  transmise  de 


Sur  la  ïra- 
ditioQ. 


cap.  26.  Quem  et  Daniel prophetacum'dixisset  eiCyus, 
rex  Persarum  :  Quare  non  adoras  Bel  ?  Annuntiavit 
dicens  ;  Quoniam  non  coloidolamanufaota,  etc.  !)«?!. 
XIV,  3  ;  et  Iren.,  ]ib.  IV,  cap.  5. 

'  XJtitur  etiam  sententiis  ex  Salomonis  Sapientia  de- 
promptis,  ita  fere  dkeiis  :  Visio  Dei  parit  incorruptio- 
nem;  iucorruptio  autem  proximos  Deofacit.  Euseb., 
lib.  V  Hist.,  cap.  26,  et  VI,  18,  19.  — ^  Iren.,  lib.  III, 
cap.  1. 

s  Cœterum,  prœter  supradicta  Irenœi  opéra,  exstat 
etiam:...  libellus  variarum  disputationum,  in  quoEpis- 
tolœ  ad  Hebrœos  et  Sapientiaî  Salomonis  mentionem  fa- 
cit,  et  ea  lis  libris  quasdam  sententias  adducit.  Euscb., 
lib.  V  Hist.,  cap.  26. 

'  Joannes  enim,  Domini  discipulus,  super  extendit 
damnationem  in  eos,  neque  ave  a  nohis  eis  did  volens  : 
Qui  enim,  inquit,  dicit  eis  ave,  communicat  operi- 
bus  ipsorum  nequissimis.  Iren.,  lib  I,  cap.  16,  et  II 
Eptst.  Joan.  11. 

5  Sed  et  Joannes,  Domini  discipulus,  in  Apocalypsi 
sacerdotalem  et  gloriosum  regni  ejus  videns  adventum  : 
Conversus  sum,  inquit,  videre  vocem  quoe  loqueba- 
tur  mecum,  etc.  Iren.,  lib.  IV,  cap.  20  ;  Apoc.  i,  12. 
s  Bene  ergo  pronuntiavit  Scriptura  quœ  dicit:  Primo 
omnium  crede,  quoniam  unus  est  Deus.  Iren.,  lib.  IV, 
cap.  20,  et  lib.  II  Pastoris,  mand.  J. 

'  Cum  tanta  igitur  vcritate  et  gratia  Dei  interpré- 
tâtes sint  Scripturce  (per  Septuaginta),  ex  quil)us  prœ- 

paravit  et  reformavit  Deus  fidem  nostram et  hcec 

earum  Scripturarum  inteipretatio ,  priusquam  Dominus 
noster  descenderet ,  facta  sit vere  impudorati  et  au- 
daces ostenduntur  qui  nunc  volunt  aliter  interpréta- 
tiones  facere,  quando  ex  ipsis  Scripturis  arguantur  a 
nobis  et  in  fidem  adoentus  Filii  Dei  conchiduutur.  Firma 
est  autem  et  non  ficta,  et  sola  vera  quœ  secundum  nos 
est  fides,  manifestam  ostensionem  habens  ex  liis  Scrip- 
turis quœ  interpretatce  sunt  illo  modo  quo  prœdiximus, 


elEcclesiœ  annunciatio  sine  interpolatione.Etenim  Apos- 
ioli,  cum  sint  his  omnibus  vetustiores,  consonant  prœ- 
dictœ  interpretationi,  et  interpretatio  consonat  Apostolo- 
rum  fraditioni.  Etenim  Petrus,  et  Joannes,  et  Matthœus, 
et  Puulu3,  et  rcliqui  deinceps  et  horum  sectatores  pro- 
phetica  omnia  ita  annuntiaveruni  quemadmodum  se- 
niorum  interpretatio  continet.  Iren.,  lib.  III,  cap.  21. 
8  Cum  in  Scripturis  arijuuntur  hœretici,  in  accusa- 
iionem  convertuntur  ipsarum  Scripturarum  quasi  non 
recte  habeant ,  ncqne  sint  ex  auctoritute....  non  enim  per 
litteras  traditam  illam,  sed  per  vivam  vocem....  Cum 
autem  ad  eam  iterum  traditionem  quœ  est  ab  Aposto- 
lis,  quœ  per  successiones  presbyterorum  in  Ecclesiis  cus- 
todittir,  provocamus  eos ,  adversantur  traditioni,  di- 
centes  se  non  soliim  presbyteris  sed  etiam  Apostolis 
existentes  sapientiores  sinceram  veritatem  invenisse; 
Aposiolos  enim  admiscuisse  ea  quœ  sunt  legalia  Salvu' 
toris  verbis.  Iren.,  lib.  IIL  cap.  2.  Traditionem  porro 
Aposloloru7n  in  toto  mundo  manifestatam  in  omni 
Ecclesia  adest  respicere  omnibus  qui  vera  velint  vi- 
dere ;  et  habemus  adinimerare  eos  qui  ab  Apostolis  ins- 
tituti  sunt  episcopi  in  Ecclesiis,  et  successores  eorum 
usque  ad  nos,  qui  nihil  taie  docuerunt,  neque  cogno- 
verunt  quale  ab  his  deliratur.  Etenim  si  recondita 
scisscnt  Apostoli  quœ  seorsim  et  latenter  ab  reliquis 
perfectos  docebant,  his  vel  maxime  traderent  eaquibus 
etiam  ipsas  committebunt  Ecclesias.  Valde  enim  per- 
fectos et  irreprehensibites  eos  volebantesse,quos  etsuc- 
cessores  relinquebant,  suum  ipsorum  locum  magisterii 
tradentes...  sed  quoniam  valde  longum  est  in  hoc  tali 
volumine  omnium  Ecclesiarum  enumerare successiones, 
maximœ  et  antiquissimœ  et  omnibus  cognitœ  a  glorio- 
sissimis  duobus  apostolis  Petro  et  Paulo  Romœ  fundatœ 
et  constitutœ  Ecclesiœ,  eam  quam  habet  ab  Apostolis  tra- 
ditionem et  annuntiatam  hominibus  fidem  j>er  succes- 
siones episcoporum  pervenienlem  usque  ad  nos  indi- 
cantes,  confundimus  omnes  c^s  qui  quoquo  modo.... 
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vive  voix.  Cette  doctrine,  selon  lui;,  est  connue 
et  la  même  dans  toutes  les  Eglises,  dont  les 
évêques  sont  les  successeurs  des  Apôtres,  mais 
surtout  dans  l'Eglise  de  Rome,  dans  celle  de 
Smyrnè  et  dans  celle  d'Eplièse,  qui  toutes 
ont  eu  soin  de  conserver  pur  le  dépôt  de  la 
foi  qu'elles  avaient  reçu  des  Apôtres,  soit  par 
écrit,  soit  de  vive  voix. 

3.  Les  marques  de  la  vraie  Eglise  sont 
que,  répandue  dans  tout  le  monde,  elle  en- 
seigne partout  une  même  foi  •,  s'appuyant  sur 
la  tradition  ferme  des  Apôtres,  méditant  les 
mêmes  préceptes,  gardant  en  tous  lieux  la 
même  forme  de  gouvernement  avec  la  même 
espérance  et  montrant  partout  la  même  voie 
du  salut.  C'est  le  chandelier  à  sept  branches 
qui  porte  la  lumière  de  Jésus-Christ.  C'est  aux 
prêtres  qui, sont  dans  l'Eglise  qu'ilfaut  obéir^, 
à  ceux  qui,  avec  la  succession  de  répiscopat,out 
reçu  la  grâce  certaine  de  la  vérité;  les  autres 


qui  se  séparent  de  la  succession  principale  et 
qui  font  des  assemblées,  quelque  part  que  ce 
soit,  doivent  être  regardés  comme  suspects, 
soit  d'hérésie,  soit  de  schisme.  La  vraie  science 
est  la  doctrine  des  Apôtres  ',  qui  est  parve- 
nue jusqu'à  nous,  conservée  sincèrement  par 
l'explication  entière  et  fidèle  des  Ecritures. 
C'est  par  la  charité  *,  le  plus  excellent  de  tous 
les  dons,  que  l'Eglise,  en  tous  lieux  et  en  tout 
temps,  envoie  au  Père  une  multitude  de  mar- 
tyrs. Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chez 
eux,  et  ne  disent  pas  même  que  le  martyre 
soit  nécessaire,  si  ce  n'est  qu'il  s'en  trouve 
un  ou  deux  qui  aient  été  confondus  avec  nos 
martyrs  et  menés  ensemble  au  supplice.  C'est 
dans  l'Eglise  seule  que  Dieu  a  mis  les  opéra- 
tions du  Saint-Esprit  ^,  la  nourriture  de  vie 
et  l'eau  pure  dont  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
la  source.  Les  miracles  dont  se  vantent  les 
hérétiques  *  ne  sont  que  des  prestiges.  Rien 


prœterquam  oportet  colUgunt.  Ibid.,  cap.  3.  Agnitiovera 
est  Apostolorum  doctrina  et  antiquus  Ecclesiœ  status  in 
universo  inimclo,  et  character  corporis  Christi,  id  est 
Ecclesiœ,  secundum  successiones  episcoporum,  quibus  illi 
eam  qwe  m  uno  quoque  loco  estEcclesiam  tradiderunt  : 
quœ  peroenit  ad  nos  ctistoditiotw  sine  fictione  Scviptu- 
rarum  tmctalio  plenissima,  neque  additamentum,  neqiw 
ablationem  recipieyis,  et  leciio  sine  falsatione  et  secun- 
dum Scripturas  expositio  légitima  et  diligens  et  sine 
periculo.  Ibid.,  lib.  IV,    cap.  33. 

•  Eorum  qui  ab  Ecclesia  sunt ,  semita  circumiens 
}7iundum  unioersum,  quippe  firmam  habens  ab  Aposto- 
lis  iruditionem,  et  videre  nobis  donans  omnium  unam 
et  eamdem  esse  fidem,  omnibus  unum  et  euindem  Pa- 
trem  prœcipientilms  et  eamdem  dispontionein  incar- 
nationis  Filii  Dei  credentibus,  et  eamdem  donationem 
Spirilus  scientibus,  et  eadem  meditantibiis  prœcepta, 
et  eamdem  figuvam  ejus,  quœ  est  erga  Ecc/esiam  ordi- 
naiionis  seu  regiminis  ecclesiustici  cuslodienfibus,  et 
emndem  expectantibus  adventum  Domini,  et  earndem  sa- 
lutis  tûtius  hominis,  id  est,  animie  et  corporis  susti- 
nentibus,  et  Ecclesiœ  quidem  prœdicatio  vera  et  firma 
apud  quam  una  et  eadem  salutis  via  in  universo  mundo 
ostenditur.  Iren.,  lib.  V,  cap.  20. 

^  Quemadmodum  igiturostendimus, si  quislegat Scrip- 
turas.,.. et  erit  consummatus  discipulus  et  similis  pa- 
trifamilias  qui  da  tliesaurosuo  profertnovaet  vetera. 
Quapropter  eis  qui  in  Ecclesia  sunt  presbyteris  obau- 
dire  oportet,  lus  qui  sv.ccessionem  habent  ab  Apostolis, 
qui  cum  episcopatus  successions  charisma  veritatis  cer- 
tum  secundum  placitum  Patris  acceperunt  :  reliquos 
vero  qui  absistunt  a  jn'iticipali  successione  et  quocum- 
cjue  loco  colligunt,  suspectes  habere  vel  quasi  hœreticos 
et  malœ  sententiœ,  vel  quasi  scindentes  et  elatos  et 
sibi  placentes,  aut  rursus  ui  hijpocritas,  qiuestus  gratia 
et  vanœ  gloriœ  hoc  opérantes.  Ireu.,  lil).  IV,  c.  26. 
Ubi  igilur  churismata  Domini  jmsita  sunt,  ibi  discere 
oportet  veritatem,  apud  quos  est  ea  quœ  est  ab  Apos- 
tolis Ecclesiœ  successio,  et  id  quod  est  sanumcst  irre- 
jirobabile  conversationis ,  et  inadullcratum,  et  incorrup- 
tibile  sermonis  constat.  Ilicnimet  eam  rjuœ  est  in  unum 
Deum,  qui  omnia  fecit,  fidem  nostram  cuslodiunt  ;  et 


eam  quœ  est  in  Filium  Dei,  dilectvmem  adaugent,  qui 
tantas  dispositiones propter  nos  fecit,  et  Scripturas  sine 
periculo  nobis  exponunt,  neque  Deum  blasphémantes, 
neque  Patriarchas  exhonorantes,  neque  Prophetas  con- 
temnentes.  Iren.,  ibid.,  cap.  26. 

5  Agnitio  vera  est  Apostolorum  doctrina,  etc.  Iren., 
lib.  IV,  cap.  33.  Vide  supra. 

*  Prœcipuum  dilectionis  mwius,  quod  est  pretiosiv.s 
quam  agnitio,  gloriosius  autem  quam  prophetia,  om- 
nibus autem  reliquis  charismatibus  supereminentius. 
Quapropter  Ecclesia  omni  in  loco  ob  eam  quam  habet 
erga  Deum  dilectionem,  multitudinem  martgru7n  in 
onmi  tempore  prœmittit  ad  Patrem  ;  reliquis  autem 
omnibus  non  tantum  non  habentibus  hanc  rem  osien- 
dere  apud  se,  sed  nec  quidem  necessarium  esse  dicen- 
tihus  taie  martyrium  ;  esse  eniin  martyrium  veivm 
sententiam  eorum.  Nisi  si  unus  aut  duo  aliquandoper 
omne  tempus  ex  quo  Dominus  apparuit  in  terris  cum 
martyribus  nostris  quasi  et  ipse  misericordiam  conse- 
cutus,  opprobrium  simul  bajulavit  nominis  et  cum  eis 
ductus  est  relut  adjectio  quœdam  donata  eis.  Oppro- 
brium enim  eorum  qui  persecutionempatiuntur  propter 
juslitiam  et  omnes  pœnas  sustinent,  et  mortificantur 
propter  eam  quœ  est  erga  Deum  dilectionem,  et  con- 
fessionem  Filii  ejus,  sola  Ecclesia  pure sustinet.  Iren., 
lib.  IV,  cap.  33. 

>>  Vbi  Ecclesia,  ibi  et  Spiritus  Dei;  et  ubi  Spiritus 
Dei,  illic  Ecclesia  et  omnis  gratia  :  Spiritus  autem 
Veritas.  Qimpropter  qui  non  participant  eum,  neque  a 
mamillis  matris  nutriuntur  in  vitam,  neque  percipiunt 
de  corpore  Christi  procedentem  nitidissimum  fontem. 
Idem,  lib.  lll,  cap.  24. 

''  Super  kœc  arguentur  qui  sunt  a  Simone  et  Car- 
pocrate,  et  si  qui  alii  virtutes  operari  dicuntur  ,  non 
in  virtute  Dei,  neque  in  vcritate,  neque  ut  benepci  ho- 
minibus  facientes  ea  quœ  faciunt,  sed  in  pernicicm.  et 
errorem  pev  magicas  elusiones  et  univcrsa  fraude,  plus 
lœdentes  quam  utilitatem  prœsfantos  his  qui  credunt 
eis,  in  eo  quod  seducant.  Non  enim  cœcis  possuni  do- 
nure  visum,  neque  surdis  auditum,  neque  omnos  dœ- 
mones  effngare,  prœter  eos  qui  ipsis  iinmittuntur,  si 
tamen  et  hoc  faciunt  :  neque  dcbiles,  aut  claudos,  aut 


CHAPITRE  XXXV.  ■ 

n'est  plus  digne  de  remarque,  que  ce  que  saint 
îrénée  dit  de  TEglise  de  Rome  ;  elle  est,  selon 
lui  *,  la  plus  grande,  la  plus  ancienne  Eglise 
connue  de  tout  le  monde,  fondée  par  les  glo- 
rieux apôtres  Pierre  et  Paul  :  c'est  par  la  foi 
qu'elle  en  a  reçue  et  qu'elle  a  conservée  jus- 
qu'aujourd'hui par  la  succession  des  évêques, 
que  l'on  confond  tous  ceux  qui  font  des  as- 
semblées illégitimes;  c'est  à  cette  Eglise  %  à 
cause  de  sa  puissante  primauté,  que  toute 
Eglise,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles,  quelque 
paît  qu'ils  soient,  doivent  s'accorder.  Saint 
Irénée  fait  ensuite  le  dénombrement  des  évê- 
ques qui,  depids  saint  Pierre  jusqu'à  son  temps, 
c'est-à-dire  jusqu'à  Eleutbère,  ont  gouverné 
l'Eglise  de  Piome.  Il  parle  aussi  avec  éloge  des 
Eglises  d'Asie  ',  et  ajout'j  ensuite  *:  «  S'il  y 
avait  dispute  sur  la  moindre  question,  ne  fau- 
drait-il pas  recourir  aux  Eglises  les  plus  an- 
ciennes, où  les  Apôtres  ont  vécu  ?  Et  s'ils  ne 
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nous  avaient  point  laissé  d'écritures,  ne  de- 
vrait-on pas  suivre  la  tradition  qu'ils  ontlaissée 
à  ceux  à  qui  ils  confiaient  les  Eglises;  c'est  ce 
qu'observent  plusieurs  nations  barbares  qui 
croient  en  Jésus-Christ  sans  papier  ni  encre, 
ayant  la  doctrine  du  salut  écrite  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-Esprit,  et  gardant  fidèle- 
ment l'ancienne  tradition  touchant  un  Dieu 
créateur  et  son  Fils  Jésus-Christ.  »  Il  oppose 
l'antiquité  de  la  doctrine  des  Apôtres  et  des 
Eglises  qu'ils  ont  fondées  ^  à  la  nouveauté  de 
celle  des  hérétiques,  ci  en  tire  un  argument 
pour  faire  voir  que  leurs  doctrines  ne  vien- 
nent pas  de  l'esprit  de  Dieu. 

à.  Saint  Irénée  enseigne,  en  plusieurs  en-        sur  le 
droits,  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes,  le  SÇÎfnfté.  " 
Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit^  D'après  lui,  c'est 
Dieu  qui  a  créé  le  monde  par  son  Verbe  et 
par  son  Saint-Esprit  ',  qu'il  nomme  aussi  Sa- 
gesse; ce  Verbe  et  ce  Saint-Esprit  existent 


paralyiicos  curare,  vel  alla  quadam  parte  corporis  ve- 
xâtes :  quemadmodum  sœpe  evenit  fîeri  secundum  cor- 
pnralem  infirntitatem,  vel  earum  quœ  a  forisaccidunty 
infirmitatum  bonas  valetv.dines  restaurure.  Tantmn 
autem  absunt  ab  co,  ut  moriuum  excitent  (quemadmo- 
dum Domimts  excitavit  et  Apostoli  per  orationeni  ;  et 
in  fraternitate  sœpissimi;  propter  aliquid  necessarium, 
ea,  quœ  est  quoquo  loco  Ecclesia  universa  postulante 
per  jejunium  et  supplicationem  multam,  reversus  est 
spiritus  mortui,  et  donatus  est  homo  orationibus  sanc- 
iorum),  ut  nequidem  credant  hoc  in  totiim  passe  fieri  : 
esse  autem  resurrectionem  a  mortins,  agnitionem  ejus, 
quœ  ab  eis  dicitur  veritatis.  Iren.,  lib  II,  cap.  31.  — 
*  Vid.  Iren.  sup.  laudalum. 

2  Ad  hanc  enim  Ecclesiam  propter  potiorem  princi- 
palitatem  necesse  est  omnem  convenire  Ecclesiam,  hoc 
est,  eos  qui  sunt  undique  fidèles,  in  qua  sempcr  ab  his 
qui  sunt  tmdique,  eonservata  est  ca,  quœ  est  ab  Apostolis, 
traditio.  Fundantes  igitur  et  instruenfes  beatiAiJOsfoli 
Ecclesiam,  Lino  episcopatum  administrandœ  Ecclesiœ 
iradiderunt...  succedit  autem  ei  Anacletus  :  post  eum 
tertio  loco  ab  ApostolisepiscopatiimsortiturClcmens.... 
huic  autem  démenti  succedit  Evaristus,  et  Enaristo 
Alexander,  ac  deinceps  sextus  ab  Apostolis  constiiutus 
est  Sixtus,  et  ab  hoc  Telesphorus,  qui  etiam  gloriosis- 
sime  martyriuni  fecit,  ac  deinceps  Hyginus,  post  Plus, 
jiost  quem  Anicetus.  Cum  autem  successisset  Aniceto 
Soter,  nunc  duodecimo  loco  episcopatum  ab  Apostolis 
habet  Eleutherius.  Hac  ordinatione  et  successione  ea 
quœ  est  ah  Apostolis  in  Ecclesia  traditio  et  veritatis 
prœconatio  peroenit  usque  ad  nos.  Et  est  plenissima  hœc 
oslensio  unam  et  eamdem  vivificatricem  fidem  esse  quœ 
in  Ecclesia  ab  Apostolis  usque  nunc  sit  eonservata  et 
iradita  in  veritate.  Iren.,  lib.  III,  c.  3.  —  3  [Joni,  ibid. 

'  Tantœ  igitur  ostensiones  cum  sinl,  non  opiortet  ad- 
huc  quœrere  apud  alios  veritatem  quam  facile  est  ab 
Ecclesia  sumere,  cum  Apostoli  quasi  in  deposiiorium 
(lives  plenissime  in  eam  contulerint  omnia  quœ  sintve- 
riiatis  :  uli  omnis  quicumque  velit  suiiiut  ex  ea  potum 
vitœ.  Hœc  est  enim  vitœ  introitus,  onmes  autem  rcliqui 


fures  sunt  et  latrones.  Propter  quod  oportet  devitare 
quidem  illos  ;  quœ  autem  sunt  Ecclesiœ  cum  summa 
diligeniia  diligere  et  apprehendere  vei'itatis  traditio- 
nem.  Quid  enim  ?  Etsi  de  modica  aliqua  quœstione 
discepiaiio  esset,  nonne  oporteref  in  antiquissimas  re- 
currere  Ecclesias,  in  quibus  Apostoli  conversati  sunt, 
et  ab  eis  de  prœsenfi  quœstione  sumere  quod  certum 
et  re  liquidum  est?  Quid  autem?  si  neque  Apostoli  qui- 
dem Scripturas  reliquissent  nobis.  Nonne  oportebat  or- 
di7xem  sequi  traditionis  quam  tradidcrunt  lis  quibus 
committebant  Ecclesias  ?  Cui  ordinationi  assentiv.nt 
multœ  gentes  barbarorum  eorum  qui  in  Cliristum  cre- 
dunt,  sine  charta  et  atramento  scriptam  habentes  per 
Spiritum  in  cordibus  suis  salutem,  etveterem  traditio' 
nem  diligenter  custodientes,  in  unum  Deum  credentes, 
etc.  Idem,  lib.  III,  cap.  4. 

»  Antc  Valentinum  non  fuerunt  qui  sunt  a  Valen- 
tino;  neque  ante  Marcionem  eranf  qui  sunta  Marcione... 
omncs  hi  multo  posterius  mediantibus  j'am  Ecclesiœ 
temporibus  insui~rexerunt  in  suam  apostasiam.  Idem, 
ibid. 

^  Non  enim  ut  composifum  animal  quiddnm  est  om- 
nium pater  prœter  Nun,  quemadmodum  prœoslendi- 
mus;  sed  Nus  pater,  et  pater  Nus.  Necesse  est  itaque, 
et  eum  qui  est  ex  eo  Logos,  imo  magis  autem  ipsum 
NuD,  cum  sit  Logos,  perfecium  et  impassibilem  esse  ; 
et  eus  quœ  ex  eo  sunt  emissiones.  ejusdem  substantiœ 
eum  sint,  cujus  et  ipse,  perfcctas  et  impassibiles,  ei 
semper  similes  cum  eo  perseverare,  quieas  emisit.lieu., 
Ub.  II,  cap.  17. 

'  Soins  unus  Deus  fabricator  hic,  qui  est  super  om- 
nem principalitatem..  hic  Deus,  hic  conditor  qui  fecit 
ea  per  semelipsum,  hoc  est,  per  Verbum  et  sapiientiam. 
cœlum  et  terram.  Idom,  ibid.,  c.  30.  Ncc  enim  horum 
angelorum  ministerio  indigebat  Deus  ad  faciendum 
quœ  npud  se  prœdefinierat  fieri,  quasi  ipse  suas  non 
Iiabsrct  manus.  Adest  enimei  semper  Verbum  et  sapien- 
tia,  Filius  et  Spiritus  per  quos  et  in  quibus  omnia  libère 
et  sponie  fecit,  ad  quos  et  loqnitur  dicens:  Vacimaus 
homiuem,  etc.,  lib.  IV,  cap.  20. 
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avec  le  Père  de  toute  éternité  ',  et  sont  de 
même  substance;  Jésus-Christ  est  Fils  de 
Dieu  -,  et  Dieu  lui-même ,  et  il  est  en  même 
temps  vrai  homme,  seul  Sauveur  de  tous  ceux 
qui  croient  en  lui  ;  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui 
apparut  à  Adam  ',  à  Noé,  à  Abraham  et  aux 
axitres  Patriarches,  et  qui  parla  à  Moïse  ;  il  a 
été  envoyé  de  son  Père  pour  notre  salut  ;  il 
s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  la  Vierge  *  ; 
Marie  est  demeurée  vierge  après  son  enfante- 
ment ^•,  Jésus-Christ  avait  trente  ans  lorsqu'il 
reçut  le  baptême  "  ;  il  était  allé  trois  fois  de- 
puis à  Jérusalem  dans  le  temps  de  la  Pâque  ', 


1  Seinper  mitem  coexistens  Filius  Patri  olim  et  ab 
initia,  semper  révélât  Pafrem  et  Ângelis,  et  Archange- 
lis,  et  Potestatibus,  et  Virtutibus,  et  omnibus  quibus 
vult  revelare  Deus.  Ireu.,  lib  II,  c.  30.  Non  enim  in- 
fectus  es,  o  homo,  neqite  senrper  coexistebas  Deo  sicut 
propriiim  ejus  Verbum.  Idem,  cap.  25.  Quonian  Ver- 
bum,  ici  est,  Filius  semper  cum  Pâtre  erat  per  milita 
demonstravimus.  Quoniam  autem  et  sapientia  quœ  est 
Spiriius,  erat  apud  Deum  ante  omtiem  constitutionem, 
per  Salomonem  ait  :  Deus  sapientia  fundavit  terrain, 
paravit  autem  cœlum  prudentia  :  et  rursiis  :  I lominus 
creavit  me  prineipium  viarum  suarum  iu  opéra  sua. 
Lib.  IV,  c.  S.O.Per  Filium,  qui  est  in  Pâtre  et  habet  in 
se  Patrem,  is  qui  est  manifestatus,  est  Deus.  Lib.  III, 
cap.  G. 

^  Non  alterum  Filiv.m  hominis  novit   Evangelium, 

nisihunc  qui  ex  Maria,  qui  et  passus  est Sedhunc 

gui  nains  est,  Jesum  Christum  novit  Dei  Filium,  et 
eumdemhunc  passum  resurrexisse.  Lib.  III,  cap  ië.Dei 
Verbum  unigenitus,  qui  semper  humano  generi  adest, 
unitus  et  conspersus  sv.o  plasmate,  secwidum, pilacitum 
Patris,  et  caro  factus,  ipse  est  Jésus  Christum  Dominus 
noster,  qui  passus  est  pro  nobis  et  surrexit  propter  nos. 
Ibid.  Quoniam  nemo  in  totum  ex  filiis  Adœ  Deus  ap- 
jyellatur  seeundum  eum,  aut  Dominas  nominatur  ex 
Seripfuris  demonstravimus.  Quoniam autemipse  proprie 
pi-œter  omnes  quifuenmt  tune  homines,  Deus  et  Dominus, 
et  rex  œternus,  et  unigenitus,  et  Verbum  incarnatum 
prœdicatur,  et  a  Prophetis  et  Apostolis,  et  ab  ipso 
Spiritu  adest  videre  omnibus  qui  vel  modicum  de  ve- 
riiate  attigerint.  Hœe  autem  non  testificarentur  Scrip- 
turœ  de  eo,  si  similiter  ut  omnes  homo  tantum  fuisset. 
Sed  quoniam  prœclaram  prœter  omneshabuit  in  se  eam 
quœ  est  ab  Allissimo  Pâtre  genituram,  prœclara  autem 
functus  est  ea  quœ  est  ex  Virgine  generatione,itti-aque 
Sa'ipturœ  divinœ  deeo  testificantur  ;  et  quoniam  homo 
indecorus  et  passibilis  et  super  pullum  asinœ  sedens, 
aceto  et  felle  potatur  et  spernebatur  in  populo,  et  us- 
que  ad  morteni  descendit  :  et  quoniam  Dominus,  sanctus 
et  mirabilis  consiliairus,  et  decorus  specie,  et  Deus 
fortis,  super  nubes  veniens  universorum  Judex,  omnia 
de  eo  Scripturœ  jn'opheiabant....  Hic  igiiur  Filius  Dei 
Dominus  noster  exisiens  Verbum  Patris  et  Filius  ho- 
minis, quoniam  ex  Maria,  quœ  ex  hominibus  habebat 
genus,  quœ  et  ipsa  erat  homo,  habuit  seeundum  homi- 
nem  generationem,  factus  est  Filius  hominis.  Lib.  ni, 
cap.  19. 

3  ILt  Verbum  quidem  loquebalur  Morjsi  appurens  in 
conspeclu,  quemadmodum  si  quis  loquaiur  adamicum 
suum.  Lib.  IV,   cap.  20. 


et  l'y  avait  célébrée.  Saint  Irénée  ne  dit  point 
que  Jésus-Christ  soit  mort  en  cette  dernière 
Pâque,  c'est-à-dire  vers  la  trente-troisième 
année  de  son  âge  ;  il  parait,  au  contraire, 
avoir  cru  qu'il  ne  souffrit  que  longtemps 
après  ^,  et  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il 
ajoute  qu'étant  descendu  après  sa  mort 
dans  le  lieu  où  étaient  les  Prophètes  et  les 
Patriarches,  il  y  demeura  trois  jours  avec 
eux  ^. 

5.  Saint  Irénée  marque  nettement  la  confes- 
sion des  crimes  commis  en  secret  "*,  le  péché 
originel  *',  la  nécessité  du  baptême,  le  libre 


*  Vid.  loc.  sup.  laudat.,  litt.  2. 

^  Quemadmodum  illa  (Eva)  virum  quidem  habens 
Adam,  virgo  tamen  adhuc  existens...  inobediens  facta, 
et  sibi,  et  universo  generi  humano  causa  facta  estmor- 
tis  :  sic  et  Maria  prœdesiinntum  habens  virum,  et  ta- 
men virgo  obediens,  et  sibi,  et  universo  generi  humano 
causa  facta  est  salutis.  Iren.,  lib  III,  c.  22.  Priusquam 
convenisset  Joseph  cum  Maria,  manente  igitur  ea  in 
virginitate,  inventa  est  in  utero  habens  de  Spiritu 
Sancio.  Ihid.,  cap.  21.  Purus  pure  puram  aperiens  vul- 
vam.  Lib.  IV,  cap.  33. 

^  Triginta  quidem  annonim  existens,  cum  veniret  ad 
baptismum ,  deinde  magistri  œtatem  perfectam  ha- 
bens, venit  Jérusalem.  Lib.  II,  cap.  22.  —  '  Idem, 
ibid. 

^  Quoique  saint  Irénée  semble  dire  que  Jésus-Christ 
souffrit  la  mort  vers  la  trente-troisième  année  de  son 
âge,  il  est  néanmoins  vrai  qu'il  a  cru  que  le  Sauveur 
était  mort  âgé  d'environ  cinquante  ans,  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  par  le  témoignage  des  anciens  qui 
avaient  vu  saint  Jean  et  les  autres  apôtres,  et  par 
ces  paroles  des  Juifs  à  Jésus-Christ  :  Quinquaginta 
annos  nondiim  habes,  et  Abraham  vidisti.  Vid.  Iren., 
lit.  II,  cap.  22. 

9  Niinc  autem  tribus  diebus  conversatus  est  ubierant 
mcrtui,  quemadmodum  Propheta  ait  de  eo  :  Comme- 
moratus  est  Dominus sanctorummortuorum  suorum, 
eorum  qui  ante  dormieruiit  iu  terra  sepelitionis,  et 
descendit  ad  eos  estrahere  eos  et  salvare  eos.  Lib.V, 
cap.  31. 

'"  Et  quidam  quidem  valentiniani  clam  eas  mulieres, 
quœ  discunt  ab  eis  doctrinam  hanc,  corrumpunt,  que- 
madmodum multœ  sœpe  ab  ris  suasœ,  post  converses 
mulieres  ad  Ecclesiam  Dei  cum  reliquo  errore  et  hoc 
confessœ  sunt,  Lib.  I,  cap.  6. 

"  Quemadmodum  adstrictum  est  morti  genus  huma- 
nuiii  per  virginem,  salvatur  per  virginem,  œqua  lance 
disjjosita  virginalis  inobedientia  per  virginalem  obe- 
dientiam.  Adhuc  enim  protoplasti  peccatum  per  cor- 
reptionem  primogeniii  emendationem  accipiens,  et  ser- 
penlis  prudentia  devicfa  in  columbœ  simplicitate , 
vinculis  autem  illis  resolutis  per  quœ  alligati  eramus 
morti.  Lib.  IV,  cap.  19.  Saint  Augustin  cite  ce  pas- 
sage pom-  prouver  le  péché  originel  contre  les  péla- 
giens,  lib.  I  cont  Julian.,  cap.  3.  De  es  que  tous  les 
hommes  ont  contracté  le  péché  originel,  saint  Irénée 
en  infère  la  nécessité  du  baptême  dans  tous  les  âges 
et  dans  toulfs  les  conditions.  Quoniam  in  illa  plas- 
matione  quœ  seeundum  Adam  fuit  in  transgressione, 
factus  homo    indigebat   lavacro  regencraiionis  ;  post- 
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arbitre  de  l'homme  S  et  dit  que  lui  seul  a  été 
la  cause  de  sa  perte  et  l'est  encore  tous  les 
jours;  le  mal  ne  vient  point  de  Dieu  -,  mais 
de  la  créature  3  sans  le  secours  de  la  grâce, 
l'homme  ne  peut  opérer  son  salut  '  ni  par- 
venir à  la  gloire  à  laquelle  Dieu  appelle  tous 
les  hommes  *,  sans  aucun  mérite  de  leur  part. 
Il  enseigne  que  les  sacrifices  extérieurs  étaient 
inutiles  sans  la  charité  5;  au  lieu  des  sacrifices 
delà  Loi  ancienne,  Jésus-Christ  a  institué  une 
nouvelle  oblation  de  son  corps  et  de  son  sang'^; 
il  n'y  a  que  l'Église  qui  offre  cette  oblation  ', 
elle  l'ofire  eu  tout  lieu,  du  levant  au  couchant, 
selon  la  prophétie  de  Malachie;  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  Jésus-Christ  soit  le  Fils  du 


Créateur,  ne  peuvent  s'assurer  que  le  pain  de 
l'Eucharistie  soit  le  corps  de  leur  Seigneur,  et 
le  calice,  son  sang;  le  pain  qui  vient  de  la  terre, 
recevant  l'invocation  divine,  n'est  plus  un  pain 
commun,  mais  l'Eucharistie  composée  de  deux 
choses,  l'une  terrestre,  l'autre  céleste,  savoir 
la  chair  de  Jésus-Christ,  qui  est  terrestre  et 
de  même  nature  que  la  nôtre,  et  son  esprit, 
c'est-à-dire  son  âme  et  sa  divinité,  par  laquelle 
il  est  du  ciel  et  céleste.  Il  marque  encore  ail- 
leurs sa  croyance  sur  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie,  en  disant  contre 
les  marcionites  :  «  Si  Jésus-Christ  est  Fils  d'un 
autre  Père,  comment  donc,  prenant  le  pain 
qui  est  l'ouvrage  du  Créateur,  a-t-il  déclaré 


quam  linîvit  lutum,  super  oculos  ejus,  dixit  ei  :  Vade 
in  Siloam  et  lavare.  Lib.  V,  c.  16.  Omnes  venit  per 
semetipsum  saluare  ;  omnes,  inqumn,  qui  per  eum  re- 
nascuntur  in  Deum,  infantes  et  parvu/os,  efpueros,  et 
juveens,  et  seniores.  Lib.  Il,  cap.  22. 

*  Fosuit  Devs  in  homine  poiestatem  electionis,  que- 
madmodum  et  in  angelis  (etenim  angeli  rationabiles)  ; 
uti  hi  quidem  qui  obedissent,  juste  bonum  sint  possi- 
dentes,  datum  quidem  a  Deo,  servatum  vero  ab  ipsis- 
Qui  autem  non  obedierunt,  juste  non  inveniuntur  cum 
bono,  et  meritam  pœnam  percipient  :  quoniam  Deus 
quidem  dédit  bénigne  bonum,  ipsi  vero  non  custodie- 
ritnt  diligenter  illud,  neque  pretiosum  arbitrati  sunt, 
sed  supereminenfiam  bonitatis  contempserunt.  Abji- 
cientes  igitur  bonum  ei  quasi  respuentes  mérita  omnes 
■juslum  judicium  incident  Dei.  Lib.  IV,  cap.  29. 

^  Homo  vero  rationubilis,  et  secundum  hoc  similis 
Deo,  liber  in  arbitrio  factus  et  suœ  potestatis  ,  ipse  sib' 
causa  est  ut  aliquando  quidem  frumenfum,  aliquando 
autem  palea  fiât.  Quapropter  et  juste  condemnahitur 
quoniam  rationubilis  factus  amisit  veram  rationem,  et 
irrationabilis  vivens  adversatus  estjustitiœ  Dei.  Lib.IV, 
cap.  4. 

2  Sunt  tria  ex  quibus  homo  constat,  came,  anima  et 
spiriiu  ;  et  aliero  quidem  suivante  et  figurante,  qui  est 
spiritus  ;  altero  quod  unituret  foimatur,  quodest  caro: 
id  vero  quod  interluec  est  duo,  quod  est  anima  ;  quœ 
aliquando  subsequens  spiritum  elevatur  ab  eo  :  ali- 
quando autem  consentiens  carnidecidit  interrenascon- 
cupiscentias.  Lib.  IV,  cap.  9.  Sicut  de  arido  tritico 
massa  una  fieri  non  potest  sine  humore,  neque  unus 
panis  ;  ita  nec  nos  unum  fieri  in  Christo  Jesu  poiera- 
mus  sine  aqua,  quœ  de  cœlo  est.  Et  sicut  arida  terra 
si  nçn  percipiat  humorem,  non  fructificat  ;  sic  et  nos 
lignum  aridum  existentes  primum,  nunquam  fructifi- 
caremus  vitam  sine  superna  voluntaria  pluvia.  Lib.  III, 
cap.  17.  Non  a  nobis,  sed  a  Deo  est  bonum  salutis 
nosirœ.  Ibid.,  cap.  20. 

<*  Non  alius  qui  fudicat  Deus,  et  alius  qui  convoeat 
ad  salutem  Pater  ;  nec  alius  qui  œternum  lumen  do- 
nal,  alius  vero  qui  juhet  in  exteriores  mitti  tenebras 
eos  qui  non  habent  indumentum  nuptiarum.  Sed  unus  et 
idem  Dominus  Pater  Domini  nostri,  a  quo  et  Propketœ 
missi  sunt  ;  indignas  quidem  convocans propter  immen- 
sam  benignitatem  ;  eos  vero  qui  convocati  sunt  inspi- 
ciens  si  conveniens  habeant  indumentum  et  congruens 
nupliis  Filii  sui...  Est  autem  hic  Pater  Damini  nostri, 
cujus  providentia  constant  omnia  ;  et  jussu  adminis- 


traniur  omnia  ;  et  gratuito  quidem  danat  in  quos  opar- 
tet  ,'  secundum  autem  mei'itum  dignissime  distribuit 
adversusingratas  justissimus  retributor.  Iren.,lib.  IV, 
cap.  36. 

îi  Non  sacrificia  sancfificant  hominem,  non  enim  in- 
digel  sacrificia  Deus  ;  sed  conscientia  ejus  qui  offert, 
sanctificat  sacrificium  pura  existens,  et  prœstat  accep- 
tare  Deum  quasi  ab  arnica.  Peccator  autem,  inquit, 
{Isa.  Lsvi,  3)  qui  occidit  mihi  vitulum,  quasi  occidat 
canem.  Ibid.,  cap.  18. 

^  Sed  et  suis  discipulis  dans  consilium  primitias  Deo 
offeire  ex  suis  creaturis,  non  quasi  indigenti,  sed  ut 
ipsi  nec  infructuosi,  nec  ingrati  sint,  cum  qui  ex  crea- 
tura  panis  est,  accepit  et  grattas  egit  dicens  :  Hoc  est 
meum  corpus  ;  et  calicem  similiter,  qui  est  ex  ea  crea- 
tura,  quœ  est  secundum  nos,  suum  sanguinem  eonfes- 
sus  est,  et  Navi  Testamenti  nouam  docuit  oblationem  ; 
quam  Eeclesia  ab  Apostolis  accipiens,inuniversa  mundo 
offert  Deo,  ei  qui  alimenta  nabis  prœstat  primitias  suo- 
rum  munerum  in  Nova  Testamento,  de  quo  in  duodecim 
Prophetis  Malachias  sic  prœsignificavit:  Non  est  mihi, 
etc.  Malach.  ï,  10,  11;  Iran.,  lib.  IV,  cap.  17. 

''  Hanc  oblationem  Eeclesia  sala  puram  offert  fabri- 
catori,  offcrens  ei  eum  gratiarum  aetione  ex  creatura 
ejus.  Judœi  autem  no/i  offerunt  ;  manus  enim  eorum 
sangidne  plenœ  sunt  ;  non  enim  receperunt  Verbum 
quod  afferiur  Dea  :  sed  neque  omnes  hœreticorum  Sy- 
nagogœ.  Alii  enim  alterum  prœter  fabricatarem  di- 
centes  Patrcm,  ea  quœ  secundum  nos  creata  sunt  affé- 
rentes ei,  cupidum  alieni  ostendunt  eum  et  aliéna 
cancupiscentein...  Quomodo  autem  constabit  eum  panem 
in  qua  gratiœ  actœ  sint,  corpus  esse  Domini  sui,  et  ca- 
licem sanguinis  ejus,  si  non  ipsum  fabricatoris  rnundi 
Filium dicant?...  Ouomodo  autem  rursus  dicunt  carnem. 
in  carruptianem  devenire,  et  non  percipere  vitam  quœ 
corpare  Domini  et  sanguine  alitur  ?  Ergo  aut  senten- 
tiam  mutent,  aut  abstineant  offerendo  quœ  prœdicia 
sunt.  Nostra  autem  consanans  est  sententia  Eucharis- 
liœ,  et  Eucharistiarursus confirmât sente?itiamnostram. 
Offer}mus  enim  ei  quœ  sunt  ejus,  congruenter  commu- 
nicationem  et  unitatem  prœdicantes  carnis  et  spiritus. 
Quemadmodum  enim  qui  est  a  terra  pianis,  percipiens 
invocationem  Dei,  jam  non  communis  est  panis,  sed 
Eucharistia,  ex  duabus  rébus  comtans,  terre/la  et  cœ- 
lesti  ;  sic  et  carpora  nostra percipientia  Eucharistiam, 
jam  non  sunt  corruptibilia,  spem  resurrectionis  lia- 
bentia.  Lib.  IV,  cap.  18, 


526 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


qu'il  est  son  corps,  et  assuré  que  la  liqueur 
qui  est  mêlée  dans  le  calice,  est  son  sang  ?  » 
Et  contre  ceux  qui  niaient  que  la  chair  pût 
devenir  incorruptible  :  «  Il  s'ensuivrait,  dit-il, 
que  le  Seigneur  ne  nous  aurait  point  rache- 
tés de  son  sang,  et  que  le  calice  de  rEucharis- 
tie  ne  serait  point  la  communication  de  son 
sang,  ni  le  pain  que  nous  rompons  la  commu- 
nication de  son  corps.  »  La  foi  de  l'Eglise  sur 
le  changement  réel  du  vin  au  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  *,  est  encore  bien  dé- 
terminée dans  ce  que  saint  Irénée  rapporte  d'un 
certain  Marc ,  qui,  pour  imiter  ce  que  faisait 
l'Église  catlaolique  dans  la  célébration  des  di- 
vins mystères,  prenait  des  caUces  pleins  d'eau 
et  de  vin,  et,  après  de  longues  prières  qu'il 
prononçait  en  forme  de  consécration,  afin 
qu'on  crût  qu'il  consacrait  véritablement  et 
les  changeait  au  sang  de  Jésus-Christ,  faisait 
paraître  ces  mêmes  calices  pleins  d'une  liqueur 
rouge. 
6.  A  roccasion  du  discours  que  saint  Paul 


des  prêtres. 
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fit,  étant  à  Milet,  saint  Irénée  dit-  que  les  prê-  i^vêipies  et 
fresque  l'Apôtre  fit  venir  d'Éphèse,  étaient  les 
évêques  et  les  prêtres  des  villes  voismcs  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  distinguait  ces  deux  degrés 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

7.  Quoique  saint  Irénée  reconnaisse  que  les 
anges  n'ont  rien  de  charnel  ',  il  semble  néan- 
moins leur  attribuer  une  espèce  de  corps  lé- 
ger *,  de  la  nature  de  l'air.  Il  ajoute  qu'en 
conséquence  de  leurs  péchés,  ils  ont  été  pré- 
cipités du  ciel  en  terre;  que  le  démon  a  été 
seul  cause  de  sa  ruine  '^  ;  qu'il  a  entraîné  les 
autres  anges  dans  le  péché,  et  qu'il  ne  s'est 
perdu  que  pour  avoir  fait  tomber  le  premier 
homme  et  pour  lui  avoir  porté  envie  ^;  que 
les  anges  sont  libres  de  leur  nature  ',  et  que, 
pour  n'avoir  pas  fait  le  bien  qu'ils  pouvaient 
faire,  et  pour  avoir  méprisé  l'infinie  bonté  de 
Dieu,  ils  sont  condamnés  à  des  peines  éter- 
nelles; qu'il  en  sera  de  même  des  hommes; 
que  les  peines  des  impies  ^  et  les  biens  dont 
Dieu  comblera  ses  élus  seront  éternels  et  n'au- 


ï  [Marcus]  pocula  vino  mixta  fingens  se  consecrare, 
atqiie  invocationis  verba  in  longius  protendens,  efficit 
ut  purpurea  et  rubicunda  appareant,  existimeturque 
gratia  ab  lis  quœ  supra  omnia  siint  sanguinem  suum 
pet'  ipsius  invocationem  in  poculum  illud  stillare,  ges- 
tiantgue  ii  gui  adsunt,  ex  ea  potione  gustare,  ut  etiam 
in  ipsos  gratia  ea,  quœ  per  hune  Magum prœdicatur, 
influât.  Riirsus  mulieribus  pocula  mixta  porrigens,  ip. 
sas  adstante  se  consecrare  jubet.  Quod  cum  factum 
fuerit,  ipse  aliud  pocidum  longe  majus  eo  quod  a  mu- 
liercula  seducia  consecratum  est,  proferetis,  atque  ex 
minore  illo  a  muliere  consecrato,  in  idquoda  sealla- 
tum  est  transfundens,  ac  simul  hœc  verba  subjungens  : 
Gratia  ea  quœ  supra  omnia  est,  cogitationemque  om- 
neni  et  sermonein  excedit,  inleriorem  tuum  hominem 
impleat.  Atque  inspei'so  in  terram  bonam  sinapis grano, 
cognitio7iem  suam  in  te  amplificet  ;  aliaque  nonnulla 
hujusmodi  verba  pronuntians,  quibus  miseram  illam 
velut  œstro  quodam  pungit,  tum  demum  prœstigiatoris 
hominis  spécimen  edit,  magno  videlicet  poculo  exparvo 
usque  adeo  impleto,  ut  etiam  redundet.  Iren.,  lib. 
cent,  flœrcs.,  cap.  13. 

2  Jn  Uileto  Puulus,  convocaiis  Episcopis  et  Presbyte' 
ris  qui  erant  ab  Eplieso  et  a  reliquis  proximis  civitati- 
bus,  multa  testificans  eis,  adjecit,  etc.  Idem,  lib.  III, 
cap.  14. 

3  Rursus  quoniam  neque  homo  tantum  eritqui  salvat 
nos,  neque  sine  carne  ;  sine  carne  enim  angeli  sunt, 
prœdicavit  dicens,  etc.  Idem,  lib.  III,  cap.  20. 

*  Ce  n'est  qu'une  conséquence  que  l'on  tire  de  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages,  où  il  dit  que  les 
anges,  en  punition  de  leur  péché,  sont  tombés  du  ciel 
en  terre.  Angeli  transgressi  deciderunt  in  terrain  in 
judicium.  Iren.,  lib.  V,  cap.  29,  et  et  lib.  IV,  cap.  16 
et  36.  Et  à  cause  des  géants  qu'il  dit  être  nés  d'eux 
et  des  filles  avec  lesquelles  ils  avaient  eu  commerce. 
Vnum  et  idnn  Vi'r'jum...  temporibus  Noe  diluvium  in- 
ducens,  uti  cx^ihy.icret  pessimumgenus  eorum  quitunc 
erant  homi'ic^,  qui  jam  fructificare  Deo  non  paieront , 


cum  angeli  transgressores  commixti  fuissent  eis.  Lib.  IV, 
cap.  36. 

i*  Non  homini  principaliter  prmparatus  est  ignisœter- 
nus,  sed  ei  qui  seduxit  et  offendere  fecit  hominem,  et, 
inquam,  qui  princeps  apostasies  est,  principi  abscessio- 
nis,  et  his  angelisqui  apostatœfacti  sunt  cum  eo.  Idem, 
lib.  m,  cap.  23.  Cum  igiiur  a  Deo  omnia  facta  sunt, 
et  diabolus  sibimetipsi  et  reliquis  foetus  est  abscessio- 
nis  causa.  Idem,  lib.  IV,  cap.  41. 

^  Ex  tune  apostata  factus  est  angélus  et  inimicus, 
ex  quo  zelavii  plasma  Dei.  Lib.  IV,  cap.  iO.  Diabolus 
cum  sit  unus  ex  angelis  his  qui  super  spiritum  aeris 
prœpositi  sunt...  invidens  homini,  apostata  a  diuina 
factus  est  Lege  ;  invidia  enim  aliéna  est  a  Deo.  Lib.  V, 
cap.  24. 

'  Posuit  Deus  in  homine  potestatem  electionis,  que- 
madmodum  et  in  angelis  ;  angeli  enim,  uti  hi  quidem 
qui  obedissent,  juste  bonum  sint  possidentes,  datum 
quidem  a  Deo,  servatum  ab  ipsis.  Qui  autem  non  obe- 
dierunt,  justi  non  invenientur  cum  bono,  et  meritam 
pœnam  percipient  ;  quoniam  quidem  Deus  dédit  béni- 
gne bonum,  ipsi  vero  non  custodieruntdiligenier  illud, 
neque  pretiosum  arbitrati  sunt,  sed  supereminentiam 
bonitatis  contempserunt,  abjicientes  igitiir  bonum  et 
quasi  respuentes,  merito  omnes  judicium  incident  Dei. 
Lib.  IV,  cap.  39. 

8  Adimpleto  numéro  quem  Deus  apud  se  prœdefiniit, 
omnes  quicumque  sunt  scripti,  in  vitam  résurgent,  sua 
corpora  et  suas  habentes  animas  in  quibus  placuerunt 
Deo.  Qui  autem  pœna  digni  sunt,  abibunt  in  eum,  et 
ipsi  suas  habentes  animas  et  sua  corpora.  Iren.,  lib.  U, 
cap.  2B.  Quoniam  quidem  transgresso'ibus  ignis  œter- 
nus  prœparutus  est,  et  Dotninus  manifeste  dixit,  etre- 
liquœ  demonstrant  Scripturœ.  Lib.  II,  cap.  28.  Pœna 
eorum  qui  non  credunt  Verbo  Dei  et  contemmtnt  ejus 
adoentmn,  et  convertuntur  retrorsum,  adamplificata  est, 
non  solum  temporalis,  sed  et  œterna  facta.  Lib.  IV, 
cap.  28. 
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ront  point  de  fiu;  ce  qui  prouve  que  saint  Iré- 
nce  a  cru  l'immortalité  de  Tâme.  Il  est  vrai 
qu'en  quelques  endroits  ce  saint  doctetr  dit 
que  ce  n'est  point  par  notre  nature,  mais  par 
grâce  ',  que  nous  jouissons  de  l'immortalité, 
et  que  tous  les  êtres  créés  n'ont  de  durée  ° 
qu'autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  les  conserver. 
Mais  1°  il  est  visible,  par  le  texte  même  que 
l'on  objecte,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'immorta- 
lité de  notre  nature,  mais  de  l'immortalité 
bienheureuse  et  de  la  vie  éternelle. — 2°  Dans 
les  autres  endroits  où  le  Saint  semble  contes- 
ter l'immortalité  à  noire  âme,  il  ne  veut  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  n'y  a  que  Dieu  d'im- 
mortel, ainsi  que  dit  l'Apôtre,  et  qu'à  Dieu 
seul  appartient  d'avoir  la  vie  et  l'immortalité 
de  lui-même  ;  que  toutes  les  autres  créatures, 
quelque  excellentes  qu'elles  soient,  ne  sont 
pas  indéfectibles,  puisqu'elles  sont  toutes  ti- 
rées du  néant,  et  que,  tenant  leur  être  de  la 
volonté  de  Dieu,  qui  fait  l'essence  des  choses, 
elles  ne  subsistent  qu'autant  que  Dieu  leur 
conserve  la  vie  et  l'immortalité  qu'il  leur  a 
données  dans  le  moment  de  leur  création.  Du 
reste,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  cru  que  Dieu 
les  conservait  éternellement,  ni  que  l'âme 
soit  des  justes,  soit  des  imj)ies,ne  fût  immor- 
telle de  sa  nature.  Car  i"  il  met  cette  diffé- 


rence entre  le  corps  et  l'âme  ^,  que  le  corps 
est  sujet  à  la  corruption,  tandis  que  l'âme  ou 
respritnepeutmourir.  —2"  Pour  prouver  qu'il 
n'y  a  que  la  chair  qui  soit  mortelle  de  sa  na- 
ture, il  en  apporte  cette  raison*,  que,  la  mort 
ne  consistant  que  dans  la  dissolution  des  parties 
d'un  être,  l'âme,  qui  de  sa  nature  est  simple 
et  sans  aucune  composition,  ne  peut  souffrir 
de  dissolution,  ni  par  conséquent  mourir. — 
3°  Enfin  saint  Irénée  dit,  en  termes  exprès  ", 
que  l'âme  est  immortelle  de  sa  nature,  et 
que  c'est  une  chose  dont  tout  le  monde  con- 
vient. 

8.  n  est  encore  àremarquer  que  saintirénée 
reconnaît  pour  martyrs  les  innocents  mis  à 
mort  par  Hérode  "^  ;  que  l'impossibilité  où 
était  l'homme  de  se  tirer  du  précipice  dans 
lequel  il  est  tombé  parle  péché,  a  été  la  cause 
de  l'incarnation  ;  que  si  Jésus-Christ  n'avait 
pris  une  chair  semblable  à  la  nôtre  ',  nous 
n'aurions  pas  été  déhvrés  du  péché  que  nous 
avons  encouru  par  la  prévarication  d'Adam  ; 
que  la  loi  de  Moïse  pouvait  bien  faire  con- 
naître le  péché  ^,  mais  que  Jésus-Christ  seul 
était  capable  de  le  détruire  ;  que  le  Verbe  de 
Dieu  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine,  afin 
que,  par  cette  union,  les  hommes  devinssent 
les  enfants  adoptifs  de  Dieu  ».  Il  parle  avanta- 
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'  Non  eiiim  ex  nobis,  neque  ex  nostra  natura  vita  est, 
sed  secundum  gratiam  Dei  datur.  Et  ideo  qui  sernave- 
rit  datum  vitœ,  et  grattas  egerit  ei  qui  prœstitit,  acci- 
piet  et  in  sœculum  sœculi  longitudincm  dierum.  Qui 
autem  ahjecerit  eani,  et  ingratus  extiterit  Factori  ob 
hoc  quod  fadus  est,  et  non  cognovent  eum  quiprœdat 
et  ipse  seprivat  in  sœculum  sœculi perseverantia.  Lib.  U, 
cap.  34. 

s  Quando  omnia  quœ  fada  sunt.  initium  facturœ  suœ 
habeant,  persévérant  autem  quuad  usque  etDeus  et  esse 
et  perse uerare  voluerii.  Lih.  II,  cap.  34. 

'  Quid  superest  dicere  moriale  corpus  nisiplasma,  id 
est,  caro  de  qua  et  sermo  est  ;  et  quomodo  vivificabit 
eum  Deus  ?  Hœc  enim  est  quœ  moritur  et  solvitur,  non 
anima,  neque  spiritus.  Mori  enim  est  vitalem  amittere 
habilitatem,  et  sine  spiramine  in  posierum  et  inanima- 
lem  et  immobilem  fieri,  et  deperire  in  illa  ex  quibus 
initium  substantiœ  habuit.  Hoc  autem  neque  animœ  eve- 
nit,  flatus  enim  est  vitœ  ;  neque  spiritui,  incompositus 
enim  et  simplex  spiritus  qui  résolut  non  potes t ,  et 
ipse  vita  est  eorum  qui  percipiunt  illum.  Iren.,  lib.  V, 
cap.  7. —  *  Idem,  ibid. 

5  Cum  dicant  ea  quœ  omnibus  sunt  manifesta,  quo- 
niam  vivificantur  a  Pâtre  ;  aliud  autem  quod  non  alias 
vivificantur,  nisiilli  Deusprœstet,  vita  dei-elinqui,  aut 
impotentem  et  infirmum  osfendit  Patrem  ipsorum,  aut 
invidum  et  lividum.  Demiurgo  enim  hic  vivificante  mor- 
talia  corpora  nostra,  quis  potentior  et  forlior,  et  vere 
bonus  ostenditur  ?  Utrumne  Demiurgus,  qui  totum  vi- 
uificut  hominem,  an  falso  cognominatus  eorum  Pater, 
quiea  quidem  quœ  sunt  natura  immortalia,  quibus  a 
sua  natura   adcst   vivere,  fingit   se  vivificare  ;  quibus 


autem  opus  est  ah  eo  adjutorium  ut  vivant,  non  vivifi- 
cans  illa  bénigne,  sed  relinquens  illa  negligenter  in 
mortem  ?  Lib.  IV,  cap.  4. 

6  Propter  lioc  et  pueras  eripiebat  Chrislus,  gui  erant 
de  domo  David,  bene sortiti  illo  tempore  nasci  ut  eos 
prœmitteret  in  regnum  suum.  Iren.,  lib  III,  cap.  16. 
Qui  saloati  sunt  et  acceperunt  hœreditatem  ?  Hi  scili- 
cet  qui  credunt  Deo,  et  eam  quœ  est  erga  illum  dilec- 
tionem  custodierunt,  quemadmodum  Caleb  Jephone,  et 
Jésus  Nave,  et  pueri  innocentes,  qui  neque  malitiœ  sen- 
sum  habuerunt. 

'  Oportebat  eum  qui  inciperet  occidere  peccatum  et 
mortis  reum  redimere  hominem,  idipsum  fieri  quod 
erat  ille,  id  est  hominem  :  qui  a  peccato  quidem  in 
servitium  tractu^  fucrat,  a  morte  tenebatur,  ut  pecca- 
tum ub  homine  interficeretur,  et  homo  exiret  u  morte, 
Iren,  lib.  III,  cap.  18.  Propter  hoc  Verbum  Dei  homo, 
et  qui  Filius  Dei  est,  fadus  est  filius  haminis,  commiœ- 
tus  Verbo  Dei,  ut  adopiionem  percipiens  fiât  Filius 
Dei.  Non  enim  poteramus  aliter  incorruptelam  et  im- 
mortalitatem  percipere,  nisi  adunati  fuissemus  incor- 
ruptelœ  et  immortalitati. 

Quemadmodum  autem  adunari  possemus  incorrupte- 
lœ  et  immortalitati,  nisi  prius  incorruptela  et  immor- 
talitas  fada  fuisset  id  quod  et  nos  ;  ut  absorberetur 
quod  erat  corrupiibile  ab  incorruptela,  et  quod  erat 
mortale,  ah  immortalitate  ut  filiorum  adoptionem  per- 
ciperemus.  Ibid.,  cap.  19. 

8  Spiritalis  enim  cum  lex  esset,  manifestavit  tantumo 
modo  peccatum,  non  autem  interemit.  Ibid.,  cap.  18. 
—  9  Ubisup.,  lib.  GI,  cap.  18.  etlW 
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geusement  du  salut  d'Adam,  et  dit  qu'aussitôt 
après  son  péché  *,  il  en  eut  une  douleur  sin- 
cère et  parfaite,  et  il  en  fit  pénitence,  atten- 
dant son  salut  de  lavenue  du  Messie.  Il  paraît 
avoir  cru  qu'Adam  et  Even'étaientpas encore 
en  état  d'avoir  des  enfants  lorsqu'ils  furent 
créés  2.  Selon  ce  Père,  la  circoncision  ne  fut 
instituée  que  comme  un  signe  qui  ne  servait 
de  rien  pour  la  justification  '.  Tandis  que  les 
Juifs  n'étaient  obligés  à  donner  aux  prêtres 
que  la  dixième  partie  de  leurs  biens,  les  chré- 
tiens employaient  avec  joie  tout  ce  qu'ils 
avaient  au  service  de  Dieu  *  ;  selon  la  tradi- 
tion de  quelques  disciples  des  Apôtres,  Enoch 
et  Elle  avaient  été  transférés  dans  le  paradis 
terrestre  *,  et  c'est  dans  le  même  heu  où  les 


justes  vont,  après  leur  mort,  attendre  le  jour 
de  la  résurrection  ;  le  premier  homme  pécha 
le  vendredi  «,  comme  il  avait  été  créé  le  ven- 
dredi ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  Jésus- 
Christ  voulut  mourir  le  jour  de  vendredi  ;  le 
temple  où  l'Antéchrist  se  fera  adorer  sera  ce- 
lui de  Jérusalem  ',  et  il  fera  marquer  tous  ses 
disciples  sur  le  front  et  sur  la  main,  et  leur 
interdira  tout  commerce  avec  ceux  qui  n'au- 
ront point  ces  caractères  ;  les  martyrs  jouis- 
sent, aussitôt  après  leur  mort,  de  la  félicité 
éternelle  ^,  par  la  claire  vision  de  l'essence  di- 
vine et  par  la  possession  du  souverain  bien  ; 
mais  les  justes  qui  n'ont  pas  soufi'ert  le  mar- 
tyre ^  ne  jouissent  pas  de  la  gloire  inconti- 
nent après  leur  mort,  ils  s'en  vont  dans  un 


1  Circa  Adam  nihiltale  factum  est  [  ut  in  Gain],  sed 
omnia  in  contrarium.  Ab  allero  enim  seductvs  sub  oe- 
casione  immorialitaiis ,  siatim  timoré  corripitur  et 
absconditur;  non  quasi  possit  effugere  Deum,  sed  con- 
fusus,  quoniam  transgressus  prœceptum  ejus,  indignus 
est  venire  in  conspectum  et  colloquium  Dei:  timor  au- 
tem  Domini  initium  intel/igenttœ,  intellectusvero  trans- 
gressionis  fecit  pœnitentimn:  pœniientibus  autem  largi- 
tur  benignitatem  suam  Deus.  Etenim  per  succindo- 
rium  in  facto  os  tendit  suam  pœnitentiam,  foliis  ficulneis 
seipsum  contegens...  frenum  continentiœ  sibi  et  uxori 
suœ  circumdedit,  iimens  Deum  et  adventum  ejus  expec- 
tans...  Mentiuntur  ergo  omnes  qui  contradicunt  ejus 
saluti,  semper  seipsos  excludentes  a  vita,  in  eo  quod 
non  credant  inventam  artem  quœ  perierat..  sic  et  hi 
qui  contradicunt  saluti  Adœ,  nihil  proficiunt,  nisi  hoc 
quod  semetipsos  hœreticos  et  apostatas  [admit  veritatis 
et  advocatcs  se  serpentis  et  mortis  ostendunt.  Iren., 
lib.  m,  cap.  23. 

2  Eva  virum  quidem  hubens  Adam,  virgo  famen  ad- 
huc  existens,  a-ant  enim  utrique  midi  in  Paradiso,  et 
non  confundebantur ;  quoniam  paulo  unie  facii  non  in- 
tellectum  habebant  generationis ;  oportebat  enim  iltos 
primo  adolescere  dehinc  sic  multiplicari.  ïhià.,  cap.  22. 

3  Quoniam  autem  et  circumcisioncm  non  quasi  con- 
summatricem  justitiœ,  sed  in  signo  eam  dédit  Deus, 
ut  cognoscibile  perseveret  genus  Abrahœ,  ex  ipsaScrip- 
iura  discimus.  Gcn.  179....  Et  quia  non  per  hœc  jus- 
tificabitur  homo  ;  sed  in  signo  data  sunt  populo,  osten- 
dit  quod  ipse  Abraham  sine  circumcisione  et  sine  ob- 
'servatione  Sabbaiorum  crediditUeoetreputatum  est  illi 
ad  justitiam..  Sed  et  Enoch  sine  circumcisione placens 
Deo,  cum  esset  homo,  legalione  ad  Angeles  fungebatur, 
et  iranslatus  est  et  conservatur  usque  nunc  testis  jiidi- 
cii  Dei.  Idem,  lib  IV,  cap.  16. 

'  un  quidem  Judœi  décimas  suorum  habebant  con- 
secratas;  qui  autem  perceperunt  liberiatem  christiani, 
omnia  quœ  sunt  ipsorum  ad  dominicos  decernentes  v.sus 
hiluriter  et  libère  dantes  ea,  non  quœ  sunt  minora  ut, 
pote  majorum  spem  habentia.  Lib.  IV,  cap.  18. 

s  Etioch  placens  Deo  in  quo  placuit  corpore  trans- 
latus  est....  et  Elias  sicut  erat  in  plasmatis  substantia 
assumptusest...  Quapropter  Presbgteri  dicunt  qui  sunt 
Apostolorum  diseipuli,  eos  qui  translati  sunt,  illuc  [  in 
Paradisimi]  translatas  esse.   Lib.  V,  cap.  5. 

«  Uanifestum  est  itaque  quoniam  in  illa  die  mortem 


sustinuit  Dominus  obediens  Patri,  in  qua  mortuus  est 
Adam  inobediens  Deo:  in  qua  autem  mortuus  est,  in 
ipsa  etmanducavit,  dixit  enim  Deus:  In  qua  die  mari- 
ducabitis  ex  eo,  morte  moriemini.  Hune  itaque  diem 
recapitulans  in  semetipsum  Dominus,  venit  ad passio- 
nem  pridie  autem  Sabbatum,  quœ  est  sexta  conditionis 
dies,  in  qua  homo  plasmatus  est,  secundam  plasmatio- 
nem  ei,  eam  quœ  est  a  morte  per  suam  passionem  do- 
nans.  Lib.  V,  cap.  23. 

'  Idem,    lib.  V,  cap.  25  et  26. 

8  Omni  in  loco  Ecclesia  ob  eam  quam  habet  erga 
Deum  dilecfionem,  multitudinem  martyrum  in  omni 
tempore  prœmittit  ad  Patrem.  Lib.  VI,  cap.  33. 

3  Si  ergo  Dominus  legem  mortuorum  servavit,  ut 
fieret  primogenitus  a  mortuis,  et  commoratur  usque  in 
tertiam  dicm  in  inferioribus  terrœ,  post  deinde  resur- 
gens  in  carne,  ut  etiam  fixuras  clavorum  ostenderet 
Discipiidis,  sic  ascendit  ad  Patrem...  Manifestum  est 
quia  et  Discipulorumejus,  propter  quos  et  hœc  operatus 
est  Dominus,  animœ  abibunt  in  invisibilem  locum  de- 
finiium  eis  a  Deo,  et  ibi  usque  ad  resurrectionem  com- 
morabuntur sustinentes  resurrectionem  :  post  recipientes 
corpora,  et  perfecte  résurgentes,  hoc  est,  corporaliler , 
quemadmodum  et  Dominus  resurrexit,  sic  ventent  ad 
conspectum  Dei.  Lib.  IV,  cap.  31.  Quoniam  igitur 
transferuntuv  quorumdam  sententiœ ab  hœrelicis sermo- 
nibus,  et  sunt  ignorantes  dispositiones  Dei  etmysterium 
justorum  resurrectionis  et  regni  {terrent  et  temporalis 
justorum  cum  Christo),  quod  est  principium  incorrup- 
telœ,  per  quod  regnum,  qui  digni  fuerint,  paulatim 
assuescunt  capere  Deum  :  necessarium  est  dicere  de  il- 
lis,  quoniam  oportet  justos  primum  in  conditione  hac, 
quœ  renovatur,  ad  apparitionem  Dei  résurgentes  reci- 
pere  promissionem  hœreditatis  quam  Deus  promisit 
patribus,  et  regnare  in  ea,  post  deinde  fieri  judicium. 
In  qua  enim  conditione  laboraverunf,  sim  afflicti  sunt, 
omnibus  modis  probati  per  sufferantiam,  Justum  est  in 
ipsa  recipere  eos  fruclus  suffcrentiœ.  Ibid.,  cap.  32.  Il 
faut  encore  remarquer  ce  que  le  Salut  ajoute  lou- 
cliant  les  différentes  demeures  des  bienheureux.  Prœ- 
tereunte  autem  figura  hac,  et  renovato  homine  et  vi- 
gente  ad  incorruptelam,  ut  non  possit  j'am  veterasse, 
erit  cœlum  novum  et  terra  nova,  in  quibus  novus  per- 
severabit  homo  semper  nova  confabidans  Deo.  Et  quo- 
niam  hœc  semper  pei'severabuni  sine  fine,  Esaias  ait,  etc. 
Isa.  LXVI,  22...  Etquemadmodum  Presbyteri dicunt,  tune 
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lieu  invisible  que  Dieu  leur  a  destiné,  où  ils 
attendront  en  paix  la  résurrection  de  leurs 
corps,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  n'est 
moi.té  au  ciel  qu'après  la  résurrection  de  son 
corps  ;  après  même  la  résurrection  de  leurs 
corps,  les  justes  ne  seront  pas  aussitôt  trans- 
férés dans  le  ciel,  mais  ils  demeureront  dans 
un  lieu  de  délices,  jouissant  d'une  paix  pro- 
fonde ',  de  la  vue  du  corps  glorieux  de  Jésus- 
Christ  et  de  toutes  les  satisfactions  que  l'es- 
prit peut  goûter.  Saint  Irénée  ne  dit  pas 
combien  de  temps  les  justes  resteront  en  ce 
lieu.  On  peut  encoi'e  remarquer  que^  du  temps 
de  ce  saint  martyr,  on  divisait  dans  les  Gaules 
le  jour  en  douze  heures  *,  mais  elles  n'étaient 
pas  néanmoins  toujours  égales,  et  que  les 
croix  ',  outre  les  quatre  extrémités  ordinaires, 
avaient  encore  un  siège  au  milieu,  sur  lequel 
se  reposait  le  crucifié. 
i«  éMU?       9.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  vie  et 


des  écrits  de  saint  Irénée*,  justifie  pleine-  ; 
ment  les  éloges  qu'en  ont  fait  les  écrivains 
les  plus  éclairés  de  l'Eglise.  Ils  ont  loué  la 
sainteté  de  ses  mœurs,  la  constance  de  sa  foi, 
la  vigueur  de  son  zèle,  la  pénétration  de  son 
esprit,  la  pureté  de  sa  doctrine,  la  profondeur 
de  sa  science,  l'étendue  de  ses  lumières,  la 
solidité  de  ses  écrits,  la  beauté  de  sou  style, 
la  force  de  ses  raisonnements  ^,  et  son  talent 
à  dissiper  les  illusions  et  les  vaines  chimères 
des  hérétiques,  à  faire  connaître  leur  stupi- 
dité et  leur  ignorance,  et  à  triompher  de  leurs 
efforts  °.  Photius  ne  laisse  pas  de  remarquer 
qu'il  y  a  dans  les  livres  de  saint  Irénée  quel- 
ques fautes  contre  l'exacte  vérité  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ■"  :  ce  qu'il  faut  entendre,  ap- 
paremment, de  l'opinion  des  millénaires,  que 
le  saint  martyr  a  beaucoup  appuyée  sur  la  fin 
de  son  cinquième  livre  ^  ;  du  commerce  des 
auges  avec  les  filles,  dont  il  a  cru,  avecbeau- 


gui  digni  fuerint  cœlorum  conversationi,  illuc  transi- 
bunt,  id  est,  in  cœlos  ;  alii  autem  speciositatem  civi- 
tatis  possidebunt  :   ubique  autem   Deus   videbitur,   et 

quemadmodum  digni  erunt  videntes  eum Diligen- 

fer  ergo  Joannes  prœvidit  primam  justorum  resurrec- 
tionem,  et  in  regno  ten'ce  hœreditatem  :  consonanter 
autem  et  Prophetœ  prophetaverunt  de  ea.  Hœc  enim 
et  Domimis  docuit,  mixtionem  calicis  novam  in  regno 
cum  discipulis  hubiturum  se  poUicitus.  Lib.  V,  cap.  36. 
^  Regnabunt  justi  in  terra  crescentes  ex  visione  Do- 
mini,  et  per  ipsum  assuescent  cnpere  gloriam  Dei  Pa- 
tris  et  cum  sanctis  angelis  conversationem  et  commu- 
nionem  et  unitatem  spirituaUum  in  regno  capient  :  et 
illos  quos  Dominas  in  carne  inveniet  expectantes  eum 
de  ciîlis,  et  perpessos  tribulationem,  qui  et  effugerint 
iniqui  manus.  Iren.,  lib.  V,  cap.  35. 

2  Et  dies  non  semper  prcefinitas  duodecim  habet  ho- 
ras,  sed  a  novem  usque  ad  quindecim.  ascendit  et  iterum 
a  quindecim  in  novum  descendit.  Idem,  lib.  II,  cap.  24. 
'  Jpse  habitus  crucis  fines  et  summitates  habet  quin- 
que,  duos  m  longitudine  et  duos  in  latitudine,  et  unum 
in  medio  in  quo  requiescit  qui  clavis  afjigitur.  Idem, 
ibid. 

*  Nec  undique  dicemur  ipsi  nobis  finxisse  materias 
quas  tôt  jam  viri  sanctitate  et  prœstantia  insignes  ins- 

tructissimis  voluminibus   prodiderunt ut   Justinus 

martyr...  ut  Irenœus,  omnium  doctrinarum  curiosissi- 
mus  explorator.  TertuU.,  lib.  cont.  Valentin.,  cap.  5. 
Non  ipsius  modo  Simonis,  sed  et  reliquorum  hœi'eticœ 
pravitatis  auctorum  initia,  vitam,  falsorum  dogmatum 
causas  et  rationes,  studia  denique  et  instituta  singulo- 
rum  ex  supra  dicfis  Irenœi  libris,  a  quo  hœc  accurate 
tradita  sunt,  licet  volentibus  cognoscere.  Euseb.,  lib.  II 
Hist.,  cap.  13.  Porro  hi  testes  fide  dignissimi,  quippe 
qui  rectœ  semper  catholicœque  doctrines  propugnatores 
extiterint,  Irenceum  dico,  etc.  Idem,  lib.  III,  cap.  23. 
Beatus  ille  Apostolorum  successor  Irenœus  subtilius 
ea  de  re  disputons,  Basilidis  stultitiam  cum  pari  imbe- 
dllitate  conjunctam  admirabiliter  convicit.  Epiphan., 
Bœres.  24,  num.  8.  Hœc  atque  his  similia  optimus  ille 
senex  Irenœus  totidem  verbis  de  vanissimis  illorum 
opinionibus  disseruit  vir  omnino  SpirHus  Sancti  rfoftiis 

I. 


instructissimus,  et  cœlestibus  ornamentis,  ut  ita  dixe- 
rim,  ad  certamen  periinctus  :  qui  sincerœ  fidei  ac 
scientiœ  prœsidiis  omnia  illorum  prastravit  evertitque 
mendacia.  Idem,  Hœres.  81,  num.  33.  Hoc  ille  scripsit 
ante  annos  circiter  trecentos  :  et  scripsit  in  lis  libris 
quos  adversus  omnes  hœreses  doctissimo  et  eloquentis- 
simo  sermone  composuit.  Hieronym.,  EjJist.  53  ad 
Theodor.,  vid.  Si  assertores  eos  flagitas  quorum  ali- 
quid  etium  litterarum  inveniri  potest,  illustrisque  doc- 
trina  est,  en  adest  assertorum  ejus  memorabilis  et  ve- 
nerabilis  consessus  atque  consensus.  S.  Irenœus  dicit 
antiquam  serpentis  plagam  fide  Christi  et  cruce  sanari, 
et  quod  protoplasti  pecoato  fuimus  tanquain  vinculis 
alligati.  Aug.,  lib.  I  cont.  Julian.,  cap.  3  et  7.  Irenœus 
Polycarpi  auditor  et  discipulus  fuit,  lumenque  occiden- 
talium  Gallorum.  Theodoret.,  Dialogo  1,  pag.  33. 

^  De  nos  jours,  M.  Ampère  a  contesté  l'érudition, 
la  métapbysique,  la  science  théologique  de  saint  Iré- 
née, son  peu  d'impartialité.  Voyez  Défense  de  l'É- 
glise, par  Gorini,  où  toutes  ces  erreurs  sont  réfutées. 
{L'e'diteur.) 

s  Malgré  la  solidité  des  raisonnements  de  ce  saint 
docteur  contre  les  valenliniens,  Tabbé  Faydit,  très- 
connu  par  ses  singularités,  n'a  pas  craint  d'entre- 
prendre la  justification  du  système  de  ces  hérétiques 
sur  les  éons.  C'est  dans  ses  éclaircissements  sur  la 
doctrine  et  l'histoire  ecclésiastique  des  deus  pre- 
miers siècles,  à  Maestricht,  en  1695,  in-8'',  où  il  avance 
beaucoup  d'autres  opinions  singulières. 

■^  Plura  vero  ejusdem  sancti  Irenœi  ac  varia  scripta 
Epistolœ  circumferuntur,  etsi  in  aliquihus  ecclesiasii- 
cormn  dogmatum  certa  vcritas  spuriis  rationibus  fu- 
cari  videtur,  quœ  observasse  convenit.  Phot.,  Cod.  120. 
8  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  à  l'occasion  de 
saint  Justin,  saint  Denys  d'Alexandrie,  saint  Ephrem, 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  Saint  Augustin  et  spé- 
cialement saint  Jérôme  ont  réfuté  les  fausses  inter- 
prétations alléguées  par  les  millénaires.  Voyez  Tille- 
mont,  art.  des  millénaires.  Qwnni  aux  autres  erreurs, 
saint  Irénée  ne  les  donne  pas  sans  embarras  et  avec 
assurance,  comme  il  le  fait  pour  les  vérités  admises 
de  tous  les  catholiques.  {L'éditeur.) 
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coup  d'anciens,  que  les  géants  avaient  été 
produits  ;  de  l'âge  de  Jésus-Christ,  qu'il  étende 
jusqu'à  quarante  ou  cinquante  ans,  contre  le 
sentiment  le  plus  communément  reçu  dans 
l'Eglise  ;  de  la  légation  d'Enoch  vers  les  anges 
apostats.  Le  même  Photius  lui  attribue  en- 
core '  d'avoir  cru  que  l'Epître  i  ux  Hébreux 
n'était  pas  de  saint  Paul;  mais  il  est  au  moins 
certain  qu'il  la  croyait  de  l'Écriture,  comme 
nous  l'avons  remarqué  plus  haut  sur  l'autorité 
d'Eusèbe.  D'ailleurs,  saint  Irénée  n'est  pas  le 
seul  des  anciens  qui  ait  révoqué  en  doute  que 
cette  Épître  fiit  de  saint  Paul.  Saint  Hippolyte 
et  Caïus,  tous  deux  disciples  de  saint  Irénée, 
ne  la  croyaient  pas  non  plus  de  cet  Apôtre. 
Saint  Irénée  écrivit  en  grec  ^,  qui  était  sa 
langue  naturelle  ;  mais  ou  ne  fut  pas  long- 
temps sans  traduire  ses  écrits  en  latin,  et  cette 
traduction  étaitmême  nécessaire  dès  le  temps 
de  ce  saint,  à  cause  des  marcosiens,  qui  in- 
fectaient alors  les  Gaules,  où  le  grec  n'était 
entendu  que  de  peu  de  personnes.  L'auteur  de 
cette  version  est  inconnu;  il  paraît  avoir  vécu 
du  temps  même  de  saint  Irénée  et  de  Tertul- 
lien'qui,  en  citant  les  paroles  de  notre  Saint, 
suit  presque  mot  à  mot  la  traduction  latine, 
telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Le  style 
en  est  rude,  grossier,  mal  poli,  dur,  difBeile, 
embarrassé,  diffus,  et  n'a  rien  de  la  beauté 
de  l'original  grec,  qui,  au  jugement  de  saint 
Jérôme,  est  très-docte  et  très-éloquent. 

10.  Erasme  est  le  premier  qui  ait  donné  au 

nés     oiiviu-  ,,.,  ,  '.T-'  '1 

Kes  de  saint  public  Ics  œuvrcs  de  samt  Irenee,  après  les 
avoir  revues  sur  trois  manuscrits.  Elles  furent 
impriméesd'abord  àBàle,  enl526,lo28, 1531, 
iUS,  1554,  1560,  in-8"  ;  et  à  Paris, en  15i5, 
1563, 1567,  in-S»;  ensuite  à  Genève,  eu  1370, 
in-fol.,  avec  les  notes  de  Gallasius  et  quelques 
fragments  grecs  tirés  des  écrits  de  saint  Epi- 


Editions 

des    ouvra- 


phane.  Mais  cette  dernière  édition  n'est  pas 
meilleure  que  celle  d'Erasme,  et  on  y  trouve 
les  mêmes  défauts,  que  l'on  doit,  toutefois, 
moins  attribuer  à  ces  deux  savants  hommes, 
qu'aux  manuscrits  imparfaits  dont  ils  se  sont 
servis,  faute  d'en  avoir  trouvé  de  meilleurs. 
Jacques  Gryné  les  fit  imprimer  de  nouveau  à 
Bâle,  en  1571,  in-fol.,  et  ce  qu'il  ajouta  à  l'é- 
dition précédente,  fut  qu'au  lieu  de  l'ancienne 
version  des  fragments  grecs  tirés  de  saint 
Epiphane,  il  en  donna  une  nouvelle  de  la  façon 
de  Jean  Cornare,  médecin  allemand.  L'édi- 
tion de  Feuardent,  qui  suivit  celle-ci,  est  plus 
ample  et  meilleure  ;  car,  outre  quantité  de 
fragments  grecs  des  ouvrages  de  saint  Irénée, 
que  l'on  n'avait  pas  mis  dansles  éditions  pré- 
cédentes, l'éditeur  l'enrichit  d'un  grand  nom- 
bre de  notes  et  de  corrections.  EUe parut  pour 
la  première  fois  à  Paris,  en  1375  et  1376,  in- 
fol.  ;  ensuite  à  Cologne,  en  1396  et  1623,  in-fol.; 
àParis,  enl630, 1639  et  1673, in-fol.,  etdansle 
second  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peines,  im- 
primée à  Lyon  en  1677,  in-fol.  En  1702, 
Ernest  Grabe  corrigea  l'ancienne  version  des 
livres  de  saint  Irénée  sur  quatre  manuscrits, 
et  la  fit  imprimer  à  Oxford,  iu-fol  *.  Mais  il 
paraît  avoir  souvent  abandonné  les  véritables 
leçons  du  texte  de  ce  Père,  et  il  a  négligé 
d'en  corriger  un  si  grand  nombre  de  défec- 
tueuses, que  D.  René  Massuet  s'est  cru  obligé 
de  travailler  à  nouveaux  frais  sur  cette  ma- 
tière, et  de  revoir  le  texte  de  saint  Irénée, 
tant  sur  les  éditions  que  l'on  avait  déjà  fai- 
tes, que  sur  plusieurs  manuscrits  d'Italie ,  de 
France  et  d'Angleterre.  La  nouvelle  édition 
qu'il  a  donnée  des  œuvres  de  ce  Père  a  été  im- 
primée àParis,  en  17 10,  in-fol.  Outre  labeaaté 
des  caractères  et  l'exactitude  de  l'impression, 
elle  surpasse  encore  toutes  les  précédente?. 


*  Hippohjtus  et  Irenœus  Epistolam  Pauli  ad  Hebrœos 
dicunt  non  esse  ilhus.  Idem,  Cod.  232. 

'  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'Eusèbe,  qui  rapporte 
plusieurs  fragments  des  écrits  de  saint  Irénée,  ne  dit 
nulle  part  qu'il  les  ait  traduits  en  grec;  ce  qu'il  ne 
manque  pas  de  dire  toutes  les  fois  qu'il  cite  quelque 
auteur  latin,  comme  TertuUien  et  quelques  autres. 
D'ailleurs,  saint  Basile,  saint  Epiphane,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  Socrate,  Tbéodoret  et  Photius  n'ont 
lu  les  ouvrages  de  saint  Irénée  qu'en  grec  :  ce  qui 
fait  voir  que  saint  Jérôme  même  ne  les  avait  lus 
qu'en  cette  langue,  c'est  qu'il  dit  que  le  style  en 
était  très-éloquent,  eloquenlissimo  sermone  composuit; 
éloge  qui  ne  convient  nullement  à  la  version  latine 
que  nous  en  avons;  et  ce  Père,  faisant  le  dénombre- 
ment de  ceux  qui,  parmi  les  auteurs  Grecs,  ont  favo- 
risé l'opinion  des  millénaires,  met  de  ce  nombre 
saint  Irénée,  Si  spiritaliter,  ut  scriptu  est  (  ApocaUjp- 


sii),  disserimus,  muHorum  veierum  videbimur  opinio- 
nibus  cordrarii;  Laiinoriim  TertulUani,  Vidorini,  Lac- 
tantii  ;  Grœcormn  cœteros  prœtermittam,  Grenœi  tan- 
imn  Luyduncnsis  episcopi.  Hieron.,  Prolog.,  lib.  XYIII 
in  Isaiam. 

3  Comparez  les  paroles  de  saint  Irénée,  lib.  I, 
cap.  11,  num.  3,  avec  celles  qu'en  cite  TertuUien, 
lib.  advers.  Valentin.,  cap.  37;  et  du  nombre  5  du 
même  chapitre  de  saint  Ii'énée  avec  le  chapitre  25 
du  même  livre  de  TertuUien.  Voyez  aussi  la  seconde 
dissertation  de  D.  Massuet  sur  les  livres  de  saint 
Irénée,  pag.  101  et  102,  celle  de  Henri  Dodwel,  qui 
tâche  de  prouver,  dans  sa  dissertation  sur  cette  ma- 
tière, que  cette  version  latine  de  l'ouvrage  de  saint 
Irénée  sur  les  hérésies,  est  postérieure  à  TertuUien 
et  même  de  la  fin  du  IV»  siècle. 

*  L'exécution  typographique  est  de  loulo  beauté. 
[L'éditeur.}- 
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par  les  savantes  dissertations  que  l'auteur  a 
mises  à  la  tête  de  l'ouvrage,  parles  notes  qu'il 
a  répandues  sur  les  endroits  du  texte  les  plus 
dilBciles  et  les  plus  embarrassés,  par  les  frag- 
ments grecs  des  écrits  de  saint  Irénée  qui 
n'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  par  la  nou- 
velle version  qu'il  a  donnée  d'un  grand  nom- 
bre d'endroits  ci-devant  mal  traduits,  par 
deux  Glossaires,  l'un  grec-latin,  l'autre  latin- 
grec,  qu'il  a  ajoutés  à  la  fui,  pour  faciliter  au 
lecteur  l'intelligence  de  plusieurs  termes  du 
texte;  enfin,  par  le  soin  qu'il  a  eu  de  donner, 
avec  ses  observations,  celles  que  les  plus  ha- 
biles ont  faites  jusqu'ici  sur  les  œuvres  de 
saint  Irénée  '.  Depuis  ces  deux  dernières  édi- 
tions, M.  Pfaff  (  protestant  )  a  donné,  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Turin,  quatre 
fragments  très-courts  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irénée  dans  ce  manuscrit ,  et  qui  pa- 
raissent, en  effet,  conformes  aiixmatières  trai- 
tées par  ce  Saint  et  aux  questions  agitées  de 
son  temps,  outre  que  le  style  parait  le  même 
que  dans  les  autres  ouvrages  qu'on  sait  être 
de  lui.  IM.  Pfaff  a  fait  imprimer  ces  fragments 
en  grec  et  en  latin,  en  1715,  à  la  Haye,  in-8', 
et  les  a  accompagnés  de  très-longues  notes 
où  il  contredit  en  plus  d'un  endroit  la  doc- 
trine catholique  sur  des  points  importants. 
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On  a  inséré  ces  mêmes  fragments  dans  le  se- 
cond volume  des  œuvres  de  saint  Hippolyte, 
par  Jean-Alb.  Fabricius,  en  1716  et  1718,  in- 
fol.,  à  Hambourg.  Le  second  de  ces  fragments 
contient  en  abrégé  tout  ce  que  l'Eglise  croit 
sur  la  vérité  et  la  réalité  de  la  présence  du 
corps  et  dusangde  Jésas-Ghristdans  l'Eucha- 
ristie. M.  Cotelier  avait  recouvré  deux  autres 
fragments  des  ouvrages  de  saint  Irénée,  dont 
un  appartient  au  quatrième  livre  contre  les 
Hérésies.  Ce  savant  devait  les  insérer  dans  le 
quatrième  volume  des  Monuments  de  l'Eglise 
(xrecque,  qu'il  avait  dessein  de  donner,  et 
dont  feu  M.  Baluze  avait  hérité.  [L'édition 
de  D.  Massuet  fat  réimprimée  à  Vienne  en 
1734.  On  y  a  inséré  les  fragments  de  Pfafï  et 
la  polémique  à  leur  sujet  avec  Scipion  Maffuï. 
Le  texte  de  Massuet  se  trouve  aussi  dans  l'é- 
dition de  Wurtzbourg  et  Bamberg,  178  :;  dans 
les  SelectiPatres  de  M.  Caillau;  daus  le  tom.VII 
delà Pairologie  grecque.  M.  deGenou  de  a  donné 
une  traduction  fram^.aise  des  cinq  livres  contre 
les  Hérésies.  Des  fragments  de  saint  Irénée, 
grec  et  latin,  avec  des  notes,  ont  été  donnés 
par  Miinter,  1788,  in-8'';  et  des  fragments  de 
la  Lettre  synodale  au  pape  Victor,  en  grec, 
avec  des  notes,  se  trouvent  dans  Routh,  Meli- 
quiœ  Sacrce,  tom.  T.] 


CHAPITRE  XXXVI. 

Saiat  Victor,  pape. 


i .  Le  pape  saint  Eleuthère  étant  mort,  après 
avoir  gouverné  l'Eglise  de  Rome  pendant  en- 
viron quinze  ans,  saint  Victor  lui  succéda  -  la 
treizième  année  du  règne  de  Commode,de  Jé- 
sus-Christ 192  ".  On  dit  qu'il  était  Africain 
de  naissance  *,  fils  d'un  nommé  Félix. 

2.  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  s'éleva  l'hé- 


résie des  théodotiens.  Théodote  de  Bysance  », 
qui  en  était  le  chef,  répandit  d'abord  sa  nou- 
velle doctrine  dans  la  ville  de  Rome  ^.  Il  en- 
seignait que  Jésus-Christ  n  'était  pas  Dieu,  mais 
seulement  homme,  et  soutenait  que  tous  les 
anciens  '  et  les  Apôtres  mêmes  avaient  peusé 
ainsi.  Théodote  ne  se  laissa  aller  à  ce  blas- 


'  Grabe,  supportant  impatiemment  que  D.  Mas- 
suet eût  mieux  réussi  que  lui  dans  sou  travail, 
écrivit  contre  son  édition  des  ouvrages  de  saint  Iré- 
née, pour  démontrer  que  le  savant  bénédictin  avait 
altéré,  en  quantité  d'endroits,  le  texte  et  la  doctrine 
du  saint  docteur.  Cet  ouvrage  de  Grabe  est  intitulé  : 
Irenœus  ad  novam  editionem  instnictus,  ac  ad  defen- 
sionem  contra  Massuetum  paratus;  mais  la  mort  l'a 
empêché  de  le  publier.  On  dit  même  qu'il  avait  des- 
sein de  faire  réimprimer  les  œuvres  de  saint  Irénée 
avec  ces  remarques,  —  s  Euseb,,  lib.  V,  cap.  12. 


s  Un  auteur  anonyme,  cité  dans  Eusèbe,  lib.  V, 
cap.  28,  compte  Victor  pour  le  treizième  évêqiie  de 
Rome  depuis  saint  Pierre.  Ainsi  il  ne  compte  pas 
saint  Pierre,  et  ne  distingue  pas  Clet  d'Anaclet.  — 
''  Anastas.  Biblioth.,  lib.  de  Pontif.  Rom.,  cap.  15. 
Bolland.,  tom.  I,  april.,  pag.  24. 

5  Ce  Théodote  était  corroyeur  de  son  métier,  mais 
très-habile  daus  les  belles-lettres.  Epipli.^  Ilœres.  54, 
cap.  1. 

6  Idem,  ibid,  —  '  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28, 
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phème,  qu'après  s'être  rendu  coupable  d'une 
autre  faute  non  moins  considérable.  Car,  ayant 
été  pris  avec  beaucoup  d'autres  dans  la  persé- 
cution de  Marc-Aurèle,  il  fut  le  seul  qui  re- 
nonça à  Jésus-Christ  ».  Pour  se  garantir  de  la 
confusion  qu'une  telle  faute  lui  causait  et  des 
reproches  que  tout  le  monde  lui  en  faisait,  il 
prétendit  que  ce  n'était  point  un  péché  de  re- 
noncer à  Jésus-Christ,  parce  que  ce  n'était  pas 
renoncer  à  Dieu,  mais  seulement  à  un  homme. 
Le  pape  Victor,  en  ayant  été  averti  ^,  excom- 
munia Théodote  et  le  chassa  de  l'Eglise.  Les 
théodotiens  ne  laissèrent  pas  de  se  vanter 
dans  la  suite  ^  que  ce  Pape  avait  été  de  leur 
11  donne  sentimcut. 
Iif pîixânx  3.  Victor  ne  découvrit  pas  si  aisément  les 
tS,°qn'iî'ré-  crreurs  des  montanistes.  Frappé  de  l'austérité 
miHT  ron-  de  leur  vie  et  de  la  piété  apparente  dont  ils 
rSdePra-  faisaient  profession  *,  il  leur  envoya  des  Let- 
tres de  paix,  approuvant  par  cette  conduite 
les  prophéties  de  Montan,  Prisque  et  Maxi- 
mille. Mais,  ayant  été  détrompé  par  Praxéas, 
qui  venait  d'Asie  et  qui  connaissait  la  vanité 
de  ces  prétendues  prophéties  et  l'irrégularité 
de  leurs  assemblées,  il  révoqua  les  Lettres  de 
pai.t  qu'il  leur  avait  envoyées  =.  TertuUien  °, 
de  qui  nous  apprenons  ce  fait,  ajoute  que 
Praxéas,  après  avoir  chassé  de  Rome  les  faus- 
ses prophéties  de  Montan,  y  établit  lui-même 
une  nouvelle  hérésie,  qui  fut  celle  des  patro- 
passiens,  qui  rejetaient  la  distinction  des 
trois  personnes  divines.  Cette  ivraie,  ayant  été 
découverte,  fut  aussitôt  arrachée  ;   Praxéas 


même  donna  sa  rétractation  écrite  de  sa  main, 
et  cet  acte  demeura  entre  les  mains  des  ca- 
tholiques. Victor  ne  laissa  pas  d'assembler  un 
concile  à  Rome,  dans  lequel  il  condamna  la 
doctrine  de  Praxéas  avec  celle  de  Valentin. 
C'est  ce  que  nous  lisons  dans  le  Synodique  '', 
dont  l'autorité,  toutefois,  n'est  pas  de  grand 
poids,  ce  Recueil  n'ayant  été  composé,  au  plus 
tôt,  que  dans  le  IX''  siècle. 

4.  Mais  rien  ne  tut  plus  remarquable,  sous  j^Qjiestiom 
le  pontificat  de  Victor,  que  la  dispute  touchant  ^^  '^^  -i' 
la  fête  de  Pâques,  qui,  s'étant  alors  renouvelée 
avec  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'auparavant, 
pensa  troubler  la  pais  de  l'Eglise.  Une  partie 
des  fidèles,  surtout  ceux  de  l'Asie-Mineure  et 
de  quelques  Eglises  des  environs  ^,  étaient 
dans  l'usage  de  finir  le  jeûne  de  Pâques  le  14 
de  la  lune,  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il 
arrivât,  et  de  célébrer  en  ce  jour  la  fête  de  la 
Résurrection  du  Sauveur.  Au  contraire,  toutes 
les  autres  Eglises  du  monde  soutenaient  '  qu'on 
pouvait  finir  le  jeûne  et  solenniser  la  fête  de 
Pâques  seulement  le  dimanche.  Malgré  cette 
difi'érence  de  pratique,  elles  avaient  conservé 
la  paix,  la  charité  et  l'unité  entre  elles.  Il  sem- 
ble même  que  le  pape  Auicet,  de  même  que  ses 
prédécesseurs,  souffrait  que  les  Asiatiques  qui 
se  rencontraient  à  Rome,  y  célébrassent  la 
Pâque  comme  en  leur  pays  *°;  et  le  change- 
ment que  le  pape  Soter,  son  successeur,  fit  à 
cet  égard  ",  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  en  paix 
avec  les  Eglises  d'Asie  et  d'envoyer  '^,  suivant 
la  coutume,  l'Eucharistie  à  ceux  qui  en  étaient 


1  Epiphan.,  Hœres.  54,  cap.  1. 

!  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28.  Le  Synodique  ajoute 
que  Victor  assembla  à  Rome  un  concile  de  quinze 
évêques,  oîi  il  excommunia  Théodote,  Ebion  et  Arté- 
mon.  Tom.  I  Concil.,  pag.  602.  —  ^  Euseb.,  lib.  V, 
cap.  28. 

*  Voici  comment  TertuUien,  devenu  le  défenseur 
des  montanistes,  raconte  ce  fait.  Idem  tune  [Praxéas) 
episeopum  romanum  aç/noscenfem  jam  propheiias  Mon- 
iani,  Priseœ  et  Maximillœ ,  et  ex  ea  agnitione  pacem 
Ecclesiis  Âsiœ  et  Phryijiœ  inferentem ,  falsa  de  ipsis 
Prophetis  et  Ecclesiis  eorum  adseverando,  et  prœces- 
sorum  ejus  aiictoritates  defendendo ,  coegit  et  liileras 
pacis  revocare  jam  emissas,  et  a  proposito  recipien- 
dorum  charismatmn  concessare.  TertulUanus ,  contra 
Praxeam,  cap.  1. 

s  Quel  est  le  Pape  qui  s'est  laissé  tromper  par  les 
montanistes?  Les  uns  nomment  Eleutbère,  les  autres 
Victor.  Mais  il  est  incontestable  que  la  surprise  porta 
non  sur  la  doctrine,  comme  le  veulent  RiM.  Thierry 
et  Ampère,  mais  seulement  sur  les  prophéties.  Voyez 
Govini,  Défense  de  l'Église,  tom.  l.  {L'éditeur.) 

6  Duo  negotia  diaboli  Praxéas  Romœ  procuravit, 
propheliam  expulit  et  hœresim  intuUt  :  Paruclctmn 
fugavii  et  Pairem  aiinfixit.  Friiclifiaweranf  avcr/œ 


praxeancB  :  hic  quoque  superseminatœ  dormientibus 
multis  in  simplicifate  doctrinœ;  tradactœ  dehinc  per 
quem  Deus  volait  etiam  avulsœ  videbantur.  Denigiie 
caverat  pristinum  doctor  de  emendatione  sua;  et  manet 
cliirographum  apud  Psychicos,  apud  quos  gesta  7'es  est, 
exinde  silentium. 

■J  Sabellium  et  Noetum  in  persona  Praxeœ  abdicavit, 
qui  de  diviniiate  in  tribus  personis  subsistente,conti'actio- 
nem  et  commixtionem  personarum  divulgabant.  Valen- 
iinum  item,  qui  prœter  cœleras  ineptias,  cotpus  etiam 
Christi  cœleste  asserebat.  Libell.  Synod.,  num.  19. 

*  Omnes  per  Asiam  Ecclesiœ  vetusla  quadam  tradi- 
ditione  nicœ  quarta  décima  luna  salutaris  paschœ  fes- 
tum  diem  celehrandum  esse  censebant,  quo  die  prœs- 
criptum  erat  Judœis  ut  Âgnum  immolarent  ;  euque 
omnino  luna,  in  quemcumque  demum  diem  incidisset, 
flnem  jcjuniis  imponendum  esse  statuebant.  Euseb.. 
lib.  V,  cap.  23. 

3  Cum  tamen  reliquiœ  iotius  orbis  Ecclesiœ  alio  more 
uterentur,  qui  ex  traditione  Apostolorum  profectus 
etiammim  servalur.  Ihid,—  "  Euseb.,  lib.  V,  cap.  2'f. 

"  Soter  obligea  les  Asiatiques  à  se  conformer  à  la 
coutume  des  lieirx  où  ils  se  trouveraient  durant  la 
Pâque.  Idem,  ibid, 

lî  Iiknn.  ibid, 
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évêques,  pom"  marque  de  communion  et  de 
paix  '. 
Conciles       5.  Daus  la  vue  de  réunir  les  Eglises  dans 

sur  ce  snjet  •    t    i     i     r»* 

sons  Victor,  une  pratique  uniforme  au  sujet  de  la  Paque, 
on  assembla  divers  conciles.  Eusèbe  marque 
en  particulier  ceux  de  la  Palestine  *,  de  Rome, 
du  Pont,  des  Gaules,  de  rOsrhoëne  et  de  Co- 
rinthe  '.  Dans  tous  ces  conciles,  et  dans  beau- 
coup d'autres  dont  Eusèbe  ne  parle  pas,  on 
convint  unanimement  *  que  l'on  ne  devait  cé- 
lébrer le  mystère  de  la  Résurrection  que  le  di- 
manche, et  ne  finir  en  aucun  autre  jour  le 
jeûne  de  Pâques.  Polycrate,  évêque  d'Ephèse', 
s'étant  opposé  à  cette  résolution  universelle, 
Victor  lui  écrivit  «  pour  le  prier  d'assembler 
les  évêques  de  sa  province,  le  menaçant  en 
même  temps  de  le  séparer  de  sa  communion, 
s'il  ne  se  rendait  au  sentiment  commun.  Poly- 
crate assembla  effectivement  un  concile  à 
Ephèse  '  ;  mais  les  évêques  qui  y  assistèrent, 
au  lieu  de  se  rendre  à  ce  que  les  autres  avaient 
décidé,  furent  d'avis  de  ne  pas  changer  la  tra- 
dition qu'ils  avaient  reçue  des  Apôtres  et  de 
leurs  disciples,  et  chargèrent  Polycrate  de  faire 
savoir  à  TEtçlise  Romaine  la  résolution  où  ils 
étaient  de  continuer  à  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  lune,  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu'il  arrivât.  Le  pape  Victor,  ne  pouvant 
souffrir  la  résistance  des  Asiatiques  %  entre- 


prit de  les  séparer  de  l'unité  générale  de  l'Ei- 
glise,  comme  des  personnes  qui  étaient  en- 
gagées dans  une  fausse  doctrine.  Ce  procédé 
déplut  à  beaucoup  d'évèques,  et  ceux  mêmes 
qui  étaient  de  sentiment  contraire  aux  Asiati- 
ques'touchant  la  Pâque,  n'approuvèrent  point 
la  conduite  de  Victor.  Ils  l'exhortèrent  par  let- 
tres à  conserver  la  paix  ',  la  charité  et  l'unité 
entre  les  frères,  et  l'avertirent  avec  respect 
de  ne  pas  séparer  de  la  communion  des  Egli- 
ses entières,  qui  ne  faisaient  que  suivre  un 
usage  qu'elles  avaient  reçu  des  anciens.  On  ne 
sait  point  comment  se  termina  alors  cette  dis- 
pute; mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'oppo- 
sition de  ces  évêques  suspendit  l'effet  des  let- 
tres d'excommunication  de  Victor  ;  que  ce 
saint  Pape,  imitant  la  sage  modération  de  ses 
prédécesseurs,  n'inquiéta  plus  les  Asiatiques 
sur  ce  sujet,  et  qu'il  les  laissa  dans  leur  prati- 
que. C'est  ce  que  témoigne  assez  clairement 
Fn-milien,  qui  vivait  environ  soixante  ans 
après. lorsqu'il  dit  '"  que  les  diverses  pratiques 
de  Rome  et  des  autres  pays  n'avaient  jamais 
rompu  la  paix  ni  l'unité  de  l'Eglise  catholi- 
que. 
6.  Saint  Victor  gouverna  environ  dix  ans,  et    ,,  Mort  ae 

"  Victor  ea 

mourut  la  neuvième  année  du  règne  de  Se-  202.  ses  é- 

'-'  crus. 

vère  ",  de  Jésus-Christ  202.  U  ne  nous  reste 
plus  rien  des  écrits  de  ce  saint  Pape.  On  voyait, 


i  La  question  de  la  Pâque,  d'abord  de  pure  disci- 
pline, menaçait  de  se  convertir  en  question  dogma- 
tique. Les  prêtres  Blastus  et  Florin,  venus  d'Asie  à 
Rome,  s'eiîorçaient  de  persuader  aux  fidèles  qu'on 
ne  pouvait  suivre  en  conscience  l'usage  latin;  Po- 
lycrate, évéque  d'Epbèse  regardait  aussi  l'usage  de 
son  Église  comme  de  droit  divia.  U  était  donc  temps 
de  décréditer  l'erreur.  Voilà  pourquoi  saint  Victor 
assembla  des  conciles,  frappa  l'erreur  après  les  ré- 
ponses de  la  plupart  des  évêques,  et  enfin  au  moins 
plus  probablement  excommunia  les  Asiatiques.  Saint 
Victor  était  certainement  dans  son  droit  ;  plusieurs 
évêques,  qui  regardaient  la  question  comme  une  af- 
faire de  discipline,  crurent  la  peine  trop  grave,  vu 
les  Églises  qu'elle  frappait.  Ils  firent  leurs  repré- 
sentations au  Pape  qui,  aussi  modéré  qu'il  avait  été 
ferme,  se  désista  de  l'excommunication.  Ce  qu'il  y 
a  encore  de  bien  remarquable  dans  cette  affaire, 
c'est  que  les  conc  iles  s'assemblent  sur  l'ordre  du  Pape 
et  lui  envoient  leurs  décisious  comme  à  leur  supé- 
rieur. Polycrate  lui-même  ne  nie  pas  l'autorité  et 
la  suprématie  du  Pape  ;  il  prétend  seulement  que, 
dans  le  cas  présent,  le  Pape  l'exerce  mal.  Voyez  Uobr- 
bacb.,tom.  V.  Hist.universellc;hehlanc,loïO.-l;  Darras, 
j^om.  T.;  Goriûi,  tom.  I.  Comment,  après  cela,  des  au- 
teurs trouvent-ils  dans  saint  Iréuée  les  germes  du  galli- 
canisme? {L'édileur.)  —  2  Euseb.,  lib.  V,  cap.  23. 

3  La  lettre  Synodique  de  ce  concile  renfermait  le 
sentiment  des  évêques  d'Achaie.  Hierouym.,  in  Cala- 
loyo,  cap.  44. 


*  Euseb.,  lib.  V,  cap.  23.  —  s  Idem,  ibid.,  cap.  24. 
—  ^  Idem,  ibid.  —  '  Idem,  ibid. 

^  His  ifa'gestis,  Victor,  Romanœ  urbis episcopus ,  il- 
lico omnes  Asiœ  vicinarumqueprovinoiaram  Ecclesias 
ianquam  contraria  rectœ  fidei  sentienles,  a  commu- 
nione  abscindere  conatur  ;  datisque  littcris  universos 
gui  illic  erant  fratres  proscribit  et  ab  unitate  Eccle- 
siœ  jji-orsus  aliénas  esse  prommtiut.  Idem,  ibidem, 
cap.  24. 

9  Idem,  ibid.  Nous  avons  encore  une  partie  de  la 
Lettre  que  saint  Irénée  écrivit  sur  ce  sujet  à  Victor, 
au  nom  des  chrétiens  des  Gaules  dont  il  était  le 
chef. 

w  Scire  qtiis  etiar/i  inde  potest  quod  circa  celebrandos 
dies  Puschœ  et  circa  multa  ulia  divinœ  rei  sacranieiUa 
videat  esse  apud  ilios  (Romanos)  aliquas  diversitates, 
nec  observari  illic  ormda  œqualiter,  quœ  Jerosolymis 
observantur.  Secundum  quod  in  cœteris  quoque  provin- 
ciis  multa  pro  locorum  et  nominum  diversitate  varian- 
tur:  7iec  tamen  propter  hoc  ab  Ecclesiœ  catholicœ  pace 
atque  unitate  aliquando  discessum  est.  Firmil.  Episf.,  75, 
.nier  op.  Cypriani,  edit.  Pamel. 

11  Saint  Jérôme  dit  qu'il  gouverna  dix  ans  sous  Sé- 
vère. Rcxit  Ecclesiam  sub  Severo  principe  decem  an- 
nis.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  34.  Eusèbe  lui 
donne  dix  ans  d'épiscopat,  sans  marquer  sous  quel 
prince  il  les  commença.  Victor  XIJi  Romœ  episcopa- 
tum  suscipit  annis  decem,  cujus  mediocria  de  reli- 
(jione  cxsiunl  volumina.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  23. 
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du  temps  d'Eiisèbc  et  de  saint  Jérôme  ', quel- 
ques Lettres  de  lui  sur  la  question  de  la  Pâquc, 
d'autres  petits  ouvrages  sur  différentes  matiè- 
res, et  quelques  livres  assez  bons  touchant  !a 
religion.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  qua- 
tre Lettres  qui  portent  son  nom,  dont  deux  se 
trouvent  pai"mi  les  fausses  Décrétales.  Les  deux 
autres  ne  valent  guère  mieux.  La  première 
est  adressée  à  Didier,  évèque  de  Vienne  ^  ; 
nom  inconnu  dans  le  catalogue  des  cvêques  de 
cette  Eglise,  avant  le  pontificat  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand.  Ou  a  mis  à  la  tête  de  l'autre 
Lettre  le  nom  de  Paracode,  qu'on  dit  aussi 
avoir  été  évèque  de  Vienne  et  successeur  im- 
médiat de  Denys  '.  Ainsi,  sous  le  pontificat  de 
Victor  et  même  durant  le  temps  de  la  contes- 
tation de  la  Pâque,  l'Eglise  de  Vienne  aurait 
eu  trois  évêques  :  Didier,  Denys  et  Paracode  ; 
ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  prouver.  D'ailleurs, 
il  n'est  pas  sûr  s'il  y  avait  alors  un  évèque  à 
Vienne,  et  si  l'évêque  de  Lyon  ne  l'était  pas 
en  même  temps  de  Vienne.  Ces  deux  Lettres 
marquent  le  temps  de  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques*,  à  compter  depuis  le  quinzième  de 
la  lune  jusqu'au  vingt-unième;  ce  qui  est  en. 
core  une  preuve  de  leur  supposition, puisque. 


dans  les  contestations  agitées  au  sujet  de  la 
Pàque  du  temps  de  Victor,  il  ne  fut  point 
question  du  nombre  des  jours  pendant  les- 
quels ou  pourrait  célébrer  cette    solennité, 
mais  uniquement  du  jour  auquel  on  devait  fi- 
nir le  jeune  et  célébrer  le  mystère  de  la  Résur- 
rection. D'ailleurs,  si  le  pape  Victor  eiit  voulu 
faire  savoir  quelque  chose  aux  Eglises  des 
Gaules  touchant  la  Pàque,  qui  fait  le  sujet  de 
ses  deux  Lettres,  il  se  fiit  plutôt  adressé  à  saint 
Iréuée,  qui,  au  rapport  d'Eusèbe  °,  était  alors 
comme  le  chef  des  Eglises  de  cette  province. 
Enfin  l'auteur  de  ces  deux  Lettres  paraît  n'a- 
voir pas  même  été  informé  de  ce  qui  s'était 
passé,  sousVictor,  au  sujet  de  la  Pâque.  Car  il 
dit  que  cette  question  avait  mis  la  division 
entre  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident  ^;  ce 
qui  est  une  fausseté  évidente,   puisque  ces 
Eglises  furent  toujours  d'accord  sur  ce  point  ', 
et  que  les  Asiatiques  étaient  alors  les  seuls  qui 
soutinssent  qu'on  devait  faire  la  Pàque  le  l^ 
de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'il  arrivât.  [Ces  Lettres  se  trouvent  dans  la 
Patrologie  grecquedaM.  Migne,  d'après Mansi, 
tom.  V.l 


CHAPITRE  XXVIl. 

Théopliile  de  Césarée,   Palmas   d'Amastride,    Bacquylle    de    Corintlie, 

et  Polycrate  d'Eplièse. 


Lettre.^de       1.  Co  sontlà  les  évèques  qui  parurent  avec 
de  césoiée  le  piiis  d'éclat  dans  les  contestations  qui  s'é- 

au   siijut  de  -I- 

loMciue.      murent  touchant  la  Pàque,  sous  le  poutmcat 
de  Victor.  Théophile  était  évèque  de  Césarée 


et  l'un  des  plus  illustres  prélats  de  son  siècle». 
Saint  Jérôme  le  met  au  rang  des  écrivains 
ecclésiastiques  ^,  à  cause  d'une  Lettre  synodale 
qu'il  composa  avec  les  Pères  du  concile  de 


1  Quœstione  orta  in  Asia  interepiscopos  an  secundum 
legem  Moysis  14  mensis  l'ascha  ohservandum  esset, 
Victor,  Romnnœ  iirbis  episcopus,  et  Narcissus,  pluri- 
mique  Ecctesiarum  pastores  quod  eis  probabile  visum 
fuerat  litteris  edidenmt,  quarum  mcmoria  ad  nos  us- 
que  persévérai.  Euscb.,  iu  C/ironk.,et  lib.  V,  cap.  23. 
Victor  supra  quastionc  Pasc/ue  et  aliu  quœdam  scri- 
bens  opuscula,  rexit  Ecclesiam,  etc.  Hievouym.,  in  Ca- 
talogo,  cap.  34. 

2  Jpan  Dose  est.  le  premier  qui  nous  ait  donné  ces 
deux  Lettres  dans  uu  supplément  à  la  Bibliothèque 
de  Fleury.  Bafonius  les  a  insérées  dans  ses  Annales, 
en  l'an  198  ;  et  le  P.  Coûtant,  dans  l'appendice  aux 
Décrétales  des  Papes,  pag.  19.  La  première  est  inti- 
tulée :  Victor  cpiscopus  Desiderio  Viennensi  episcopo  ; 
la  seconde  :  Victor  cpiscopus  fratri  l'urucodœ  epis- 
copo. —  '  Collega  nosler  Dioni/sius  donnicns  le  nobis 
sociuin  in  Ecclesiu  Chrisli  reliquit. 


'*  Sicut  fraternitas  tua  a  presbxjteris,  qui  Apostotos 
in  carne  viderunt,  erudita  est,  qui  et  Ecclesiam  usque 
ad  tua  tempora  rexerunt,  non  décima  quaria  luna 
cum  Judœis,  sed  décima  quinta  usque  ad  vigesimam 
primam  Pascha  catholica  Ecclesia  celebravit.  —  i>  Eu- 
seb.,  lib.  V,  cap.  23  et  24. 

6  Vides,  fr'ikr,  Orienialem  Ecclesiam  propler  cele- 
brationem  Paschœ  ab  Occidentali  disjunclam  esse. 
Idem,  ibid.,  cap.  23.—  '  Nous  avons  rapporté  son  té- 
moignage plus  haut. 

s  Euseb.,  lib.  V,  cap.  22  et  23. 

3  Thcophilus,  Cœsareœ  Palestinœ,  quœ  olim  Turris 
Slratoris  vocubatur,  cpiscopus,  sub  Sccero  principe  ad- 
versus  cas  i;iii  décima  quarta  luna  cum  Judœis  Pascha 
faciebani,  cum  cœteris  episcopis  sijnodicaiu  calde  uti- 
lem  composuH  cpistolam-.  Hieronym.,  iu  Catalogo, 
cap.  43. 
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Palestine,  auquel  il  présidait  avec  Narcisse 
de  Jérusalem.  Cette  Lettre,  que  nous  n'avons 
plus,  était  très-utile  pour  combattre  ceux  qui 
faisaient  la  Pàque  le  14  de  la  lune.  Théopliila 
y  disait,  entre  autres  choses,  que  la  coutume 
de  célébrer  la  Résurrection  le  dimanche  ve- 
nait de  la  tradition  des  Apôtres  *.  Sur  la  fin, 
il  priait  ceux  à  qui  il  adi'essait  cette  Lettre  ^ 
au  nom  des  Pères  du  concile,  d'en  envoyer 
des  copies  par  toute  l'Eglise,  «  de  peur,  dit-il, 
que  nous  ne  soyons  coupables  de  la  faute  de 
ceux  qui  quittent  si  aisément  le  véritable  che- 
min.» Il  y  déclare  aussi  queTEgUse  d'Alexan- 
drie faisait  la  fêle  de  Pâques  le  même  jour 
qu'eux,  et  que  les  fidèles,  ou  plutôt  les  évê- 
ques,  s'écrivaient  mutuellement,  afin  de  se 
conformer  dans  la  célébration  de  cette  solen- 
nité '. 


Lettre  de       2.  Lcs  évequcs  du  Pont  ayant  règle,  aans 

Palmas  sur  -i        i  -  i  i.  ■«. 

le  même  su-  leur  coucile,  la  même  chose  que  Ion  avait 
déjà  décidée  dans  celui  de  Palestine  et  de 
Rome,  rendirent  public  leur  décret  par  une 
Epître  synodale.  Eusêbe  fait  mention  de  cette 
Lettre,  sansenmarquer  l'auteur  ■*;  mais  ce  fut 
apparemment  Palmas  d'Amastride,  président 
de  ce  concile,  qui  la  com.posa.  Ou  croit  que 
ce  Palmas  est  le  même  que  celui  dont  saint 
Denis,  évêque  de  Corinthe,  fait  mémoire  dans 
une  de  ses  Lettres  adressée  à  l'Eglise  d'Amas- 
tride . 


3.  Eusêbe  avait  ^  encore  la  Lettre  synodale     lettre  de 
du  concile  de  l'Osrhoëne  ;  mais  ni  lui  ni  saint   snAïmème 

T'A  .  sujet, 

Jérôme  ne  marquent  point  par  qui  elle  fut 
écrite  ni  qui  présida  à  ce  concile.  L'auteur 
de  la  Lettre  du  concile  d'Achaïe  fut,  selon  ' 
eux,  Bacquylle,  évêque  de  Corinthe.  Saint  Jé- 
rôme appelle  cette  Lettre  un  fort  beau  livre, 
et  dit  qu'elle  exprimait  le  sentiment  de  tous 
les  évêques  de  l'Achaïe  ®,  au  nom  desquels 
elle  était  écrite  ^.  Bacquylle  fleurit  sous  le 
règne  de  Sévère,  et  fut  un  des  plus  grands 
évêques  de  son  temps. 

4.  Polvcrate   était  aussi   alors  dans  une     Lettre  de 

"  fPoUcratp, 

grande  réputation.  Il  était  évêque  d'Ephèse  ^^l'^"""*^ 
et  le  chef  de  tous  les  évêques  d'Asie.  Eusêbe 
le  met  entre  ceux  qui  avaient  attesté,  par 
leurs  écrits,  la  pureté  et  l'orthodoxie  de  leur 
foi.  Polycratc  lui-même  se  fait  un  mérite 
d'avoir  lu  toute  l'Ecriture,  d'avoir  conféré 
avec  des  chrétiens  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  il  déclare  qu'il  ne  se  laisse  point 
ébranler  par  les  menaces  qu'on  lui  avait  fai- 
tes pour  l'engager  à  s'éloigner  de  son  devoir. 
Il  était  le  huitième  évêque  de  sa  famille  et 
avait  déjà  passé  soixante-cinq  ans  dans  la 
religion  chrétienne,  et  avait  toujours  vécu 
selon  les  règles  de  l'Evangile,  lorsqu'il  écrivit 
à  l'Eglise  Romaine  pour  justifier  la  pratique 
oîi  il  était  de  célébrer  la  Pàque  le  quatorzième 
de  la  lune. 


1  Episcopi  vero  Palœstince,  Narcissus  scilicet  et  Théo- 
philus,  et  cum  iltis  Cassius  Tyri,  et  Clarus  Ptokinaï- 
dis  episcopi,  et  qui  simul  cum  ipsis  convenerani ,  posl- 
quam  de  traditione  diei  Paschalis,  quœ  jam  iade  ab 
Apostolis  ad  ipsos  continua  successzone  manaverat, 
multa  in  suis  litleris  disseruerunt  ;  tandem  ad  finem 
epistolœ  his  utuntur  verbis  :  Date  operayn  ut  episto/œ 
nostrœ  exemplaria  per  omnes  Ecclesias  mittantur,  ne 
nobis  crimen  imputent  qui  animas  suas  a  recto  verita- 
iis  tramite  facile  abducunt.  llliid  etiam  vobis  signifi- 
camus,  eodem  quo  apud  vos  die,  Pascha  Alexandriœ 
celebrari.  A  nobis  enim  ad  illos,  et  vicissim  ab  illis 
ad  nos  litterœ  perferuntur,  ita  ut  uno  consensu  et  si- 
mul sacrosanctum  peragamus  diem.  Euseb.,  lib.  V, 
cap.  25.  Quoique  cette  Lettre  fût  commiiue  à  tous 
les  Pères  du  concile  de  Palestine,  et  que  Narcisse  y 
soit  nommé  président,  avec  Théophile,  nous  ne  lais- 
sons pas  d'attribuer  à  ce  dernier  la  Lettre  synodique, 
autorisé  en  cela  par  saint  Jérôme  qui  la  lui  attribue 
expressément. 

2  C'étaient  apparemment  les  Romains. 

3  On  trouve  dans  Bède,  De  OEquinoct.  vern.  oppid. 
t.  II,  p.  232,  des  actes  de  ce  concile  ;  mais  la  forme 
et  le  contenu  dénotent  leur  supposition.  Cependant 
Baronius,  Bûcher,  Gallaud  les  croient  véritables 
taudis  que  Tillemont,  Coûtant,  Sainte-Beuve  n'y 
ajoutent  pas  foi.  Voyez  Lumper,  Theolog.  critica. 
{L'éditeur.) 

*  Habentur  prœterea  litterœ  episcoporum  Ponti,  qui- 


tus palma  utpote  aniiquissimus  prœfuit.  Euseb.,  lib.  V, 
cap.  23. 

5  Idem,  hb.  IV,  cap.  23.—  «  Idem,  lib.  V,  cap.  23. 

'  Ecclesiarum  quoque  in  Osrhoenœ  provinciu  et  in 
■urbibus  regionis  illius  constitutarum  litterœ  visuntur; 
seorsum  vero  Bacchylli,  Corinthiorum  episcopi,  alio- 
rumque  complurium  exstant,  qui  omnes  eumdem  fidem, 
eumdemque  doctrinam  proferentes,  unam  edidere  sen- 
tentiam.  Idem,  ibid. 

^  Bacchyllus,  Corinthi  episcopus,  sub  eodem  Severo 
2irincipe  clarus  habitus,  de  Pascha  ex  omnium  qui  in 
Achaia  erant  episcoporum  persona  elegaatem  librum 
scripsit.  Hieronym.,  in  Catatogo,  cap.  44. 

'  Eusêbe  semble  dire  que  cette  Lettre  ne  portait 
que  le  nom  de  Bacquylle,  xai  tSiwç  BayûXXou;  mais 
cela  n'empêchait  pas  qu'on  ne  dût  la  regarder  commo 
écrite  au  nom  des  Pères  du  Concile.  C'est  ainsi  que 
le  pape  Jules,  écrivant  depuis  aux  eusébieus  de  la 
part  du  Concile  de  Rome,  ne  signa  sa  lettre  que  de 
son  nom,  quoiqu'elle  exprimât  le  sentiment  de  tout 
le  Concile.  Quod  si  illud  vos  commovit  quod  solus 
scripserim ,  necessum  est  voijis  significare  non  ideo 
niei  solius  esse  illam  sententiam,  sed  et  omnium  qui 
in  ItuUa  sunt,  et  qui  in  his  partibus  degunt,  episcopo- 
rum. Certe  jam  ad  prœfinitum  tempus  episcopi  conve- 
nere,  et  ejusdem  sententiœ  fuerunt,  quam  denuo  his 
litteris  vobis  significc.  Quaproptcr,  dilecti,  etiamsi  so- 
lus scri.'jo,  omnium  tamen  hanc  esse  sententiam  agnos^ 
cite. 
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Suite 


Ecrits 
raussemeiit 
alti'ibués  à 
Polycrate. 


5.  Il  n'écrivit  cette  Lettre  qu'à  la  suite  d'un 
concile  qu'il  avait  assemblé  à  la  prière  du 
pape  Victor.  Saint  Jérôme  donne  à  cette  Lettre 
le  titre  de  Synodique,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
signée  des  autres  évêques  du  concile  et  que 
Polycrate  y  parle  toujours  en  son  nom.  Mais 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'écrivit 
au  nom  et  avec  l'approbation  de  ses  collè- 
gues. Eusèbe  nous  en  a  conservé  un  fragment 
assez  considérable.  On  y  voit  que  *  les  évê- 
ques d'Asie,  au  lieu  de  se  rendre  au  sentiment 
de  Victor,  conclurent,  au  contraire,  qu'il  ne 
fallait  pas  changer  la  tradition  qu'ils  avaient 
l'eçue  de  leurs  saints  prédécesseurs,  les  apô- 
tres saint  Jean  et  saint  Philippe,  saint  Poly- 
carpe,  Thi-aséas,  Sagaris,  Mélilon  et  plusieurs 
autres  grands  personnages  dont  Polycrate 
fait  le  dénombrement  et  qui  tous  avaient 
constamment  célébré  la  Pâque  le  quatorzième 
de  la  lune.  Polycrate  donne  à  saint  Jean,  apô- 
tre, la  qualité  de  docteur  et  de  martyr,  et  dit 
qu'il  avait  coutume  de  porter  une  lame  sur 
le  front.  Saint  Jérôme  ^  a  rapporté  une  partie 
de  la  Lettre  de  Polycrate^  dans  son  Catalogue 
des  hommes  illustres,  comme  une  preuve  de 
l'esprit  de  ce  grand  homme  et  de  l'autorité 
qu'il  s'était  acquise  par  sa  vertu.  Polycrate 
mourut  sous  l'empire  de  Sévère,  dans  un  âge 
fort  avancé. 

6.  Sigebert  attribue  l'Histoire  des  actes  du 
martyre  de  saint  Timothée  '  à  un  Polycrate, 
qu'il  place  avant  saint  Denys  l'Aréopagite  et 
avant  saint  Lin,  comme  plus  ancien  ;  ce  qui 

'  Nos  igitur  verum  ac  genuinuin  agimus  diem,  nec 
addentes  quidquam,  nec  detrahcntes.  Etenim  in  Asia 
magna  quœdam  lumina  extincta  sunf,  ijuœ  illo  adven- 
tus  Domùuci  die  resurrectura  sunt ,  ciim  Dominus  e 
cœlo  venief,  plenus  majestate  et  gloria  sanctosqve  om- 
nes  suscitabit.  Phi/ippus  scilicet  imus  e  duodecim  Apos- 
to/is,  qui  mortuus  est  Hierapoli,  et  duœ  ejus  filiœ,  quœ 
vircjines  consenuerunt  ;  aliaque  ejusdem  filia,  quœ  Spi- 
ritu  Sancto  afflata  vixit  et  Ephesi  requiescit.  Prcelerea 
Joannes,  gui  in  sinu  Domini  recubuit,  qui  etiam  sacer- 
dos  fuit  et  laminam  gestavit,  martyr  denique  et  doctor 
extitit.  Hic,  inquam,  Joannes  apud  Ephesum  extremum 
diem  obiit.  Polycarpus  quoque,  qui  apud  Smyrnam  epis- 
copus  et  martyr  fuit,  itemque  Thraseas,  Eumeniœ  epis- 
copus  et  martyr,qui  S>7iyr7iœ  requiescit.  Quid  Sagarim 
episcopum  eumdemqne  martyrem  atfinet  dicere ,  qui 
LaodiKœ  est  mortuus?  Quid  heatum  Papiriiim,  quid 
McUtonem  eunuchum,  qui  Spiriiu  Sancto  afflatus  euncta 
qessit,  qui  et  Sardibus  situs  est  adoentum  Domini  de 
:œlis  in  quo  resurrecturus  est  expectans?  Hi  omnes 
diem  Paschœ  quaria  décima  luna  juxta  Evangelium 
observarunt,  nihil  omnino  variantes,  sed  regulam  fidei 
constanter  sequentes.  Ego  quoque  omnium  vestrum  mi- 
nimus  Pulijcrates,  ex  traditione  cognatorum  meorum 
quorum  etiam  nonnullos  assectatus  sum,  fucrunt  enim 
seotem  omnino  ex  cognntis  meis  cpiscopi,  quibus  ego 


ne  peut  être,  puisque,  dans  ces  Actes,  on  cite 
saint  Irénée  *  contemporain  de  Polycrate, 
Bollandus  en  fait  auteur  Polycrate,  évèque 
d'Ephèse,  sous  Victor  ";  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'ils  sont  d'un  auteur  beaucoup 
plus  récent  et  qu'ils  n'ont  été  composés  que 
vers  le  V^  ou  Vl=  siècle  de  l'Eglise.  Car,  1°  ni 
Eusèbe  ni  saint  Jérôme  n'en  disent  rien,  en 
parlant  de  Polycrate  d'Ephèse,  quoique  cette 
pièce  dût  être  assez  célèbre,  puisqu'elle  était 
adressée  à  tous  les  évêques  de  l'Asie  et  du 
Pont. — 2°  Bollandus  avoue  ingénuement  s  que, 
dans  le  manuscrit  grec  dont  il  s'est  servi,  ces 
Actes  ne  portent  aucun  nom  d'auteur  ;  et 
Photius  ',  qui  en  parle  amplement  et  qui 
nous  en  a  même  donné  un  abrégé,  ne  dit 
point  par  qui  ils  ont  été  écrits  ;  ce  qui  est 
une  preuve  que  ce  n'est  qu'après  coup,  et 
qu'on  a  ajouté  le  nom  de  Polycrate  dans  les 
exemplaires  latins  de  ces  Actes.  —  3°  On  y 
donne  à  l'Eglise  d'Ephèse  ^  le  titre  de  grande 
Métropole,  et  aux  évêques  de  ce  siège  les  noms 
de  patriarche  et  d'archevêque  ;  termes  incon- 
nus du  temps  de  Polycrate,  contemporain  du 
pape  Victor.  -—A"  On  dit  dans  ces  Actes  *  que 
saint  Jean,  après  avoir  mis  en  ordre  les  Évan- 
giles de  saint  Matthieu,  de  saiut  Marc  et  de 
saint  Luc,  en  composa  un  quatrième,  et  cela, 
avant  son  exil  dans  l'île  de  Patmos  :  deux  faits 
également  inconnus  à  toute  l'antiquité  et  con- 
traires aux  auteurs  ecclésiastiques.  [La  Let- 
tre de  Polycrate  elles  Actes  ci-dessus  nommés  se 
trouvent  dans  le  tom.V  de  laPa^ro/og'w^recg'Me.] 

octavus  accessi.  Qui  quidem  omnes  semper  Paschœ  diem 
tune  celebrarunt,  cum  Juclœorum  populus  fermenturn 
aJjjiceret.  Ego,  inquam,  fratres,  quinque  et  sexaginta 
onnos  7iatus  in  Domino,  qui  cum  fratribus  toto  orbe 
dispersis  sermones  sœpe  contuli,  qui  Scripturam  Sacram 
omnem  periegi,  nihil  moveor  iis  quœ  nobis  ad  formidi- 
nem  itiientantur ..  Possem  etiam  episcoporum  qui  mecum 
sunt  facere  mentionem,  quos  petistis  ut  convocarem,  si- 
en t  et  feci.  Quorum  nomina  si  adscripseyo ,  ingens  nu- 
merus  videijitur.  Hi  cum  me  pusillum  hominem  invisis- 
scnt,  cpistolam  nostram  assensu  suo  comprobarunf , 
ignari  sicentes  me  canos  istos  non  frustra  gestare,  sed 
viiam  ex  prœceptis  insiitutisque  Jesu  CItristi  semper 
egisse.  Euseb.,Ub.  V,  cap.  23.  Eusèbe  fait  encore  men- 
tion de  Polycrate  et  de  sa  Lettre  au  pape  Victor, 
lib.  m,  cliap.  25  de  l'édition  de  Paris  1571. 

2  Hœc  propterea  posui  ut  ingenium  et  autoritatem  vin 
ex  jMrvo  opusculo  demonstrarem.  Floruit  tcnnoribus 
Severi  prineipis  eadem  œtate  qua  Narcissus  Hieroso 
lymœ.  Hioroaym.,  in  Catal.,  cap.  'iS. 
'  3  Sigebert,  lib.  de  Scriptor.  Ecclesiast.,  cap.  3.  — 
Mda'SaHc;o««H,Bolland.,addiem24jaiiuar.,  tom.ll, 
uum.  4.  —  *■  Bolland.,  ubl  supra.  —  ^  Idem,  ihid. — 
"  Fholius,  Cod.  254.  —  "  Act.,  num.  2,  4  et  5.  — 
»  Ibid.,  uum.  4  et  5. 
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CHAPITRE    XXXVm. 

Heraclite,  Maxime,  Candide,  Apion,  Sexte,  Arabien,  Jude,  Isidore, 
Jérôme,  Musanus   et  quelques  autres. 


tair«THé^  1 .  Eusèbe,  après  avoir  parlé  des  disputes 
ôSlaui"'  touchant  la  Pâque,  sous  le  pontificat  du  pape 
Victor,  et  de  quelques  écrits  de  saint  Irénée, 
ajoute  :  «  Nous  '  avons  encore  les  ouvrages 
de  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 
vécu  dans  le  même  temps,  et  dont  les  écrits 
sont  autant  de  preuves  de  leur  diligence  et 
de  leur  zèle  pour  la  religion.  »  Il  met  en  pre- 
mier lieu  Heraclite,  et  dit  de  lui  qu'il  avait  * 
composé  des  commentaires  sur  les  Épîtres  de 
saint  Paul.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
cet  auteur,  dont  les  écrits  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  Il  n'est  pas  même  cité  dans  les 
Chaînes  des  Pères  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  ce  qui  fait  voir  que  ses  commentaires 
étaient  déjà  perdus  lorsqu'on  entreprit  ces 
sortes  de  recueils, 
onviagea  2.  Maximc,  que  d'autres  appellent  Maxi- 
min,  écrivit  '  sur  la  question  célèbre:  D'où 
vient  le  mal?  et  pour  montrer  que  la  matière 
est  créée.  Nicépliore  ■*  parle  de  cet  ouvrage 
avec  éloge  ;  l'auteur  de  la  Philocalie  et  Eu- 
sèbe  ^  en  citent  un  passage,  pour  prouver  que 
la  matière  n'est  point  incréée  et  n'est  point 
la  cause  du  mal.  Il  paraît  que  l'ouvrage  de 
Maxime  était  en  forme  de  dialogue  :  l'auteur, 
après  y  avoir  démontré  la  vérité,  répondait 
aux  objections  que  lui  faisait  un  ami  °.  Dans 
le  catalogue  des  évêques  de  Jérusalem,  on  en 
trouve  un,  nommé  Maxime  ',  auquel  Julien 
succéda  vers  le  milieu  du  11^  siècle.  Mais  on 


de  Maxime. 


ne  doute  point  qu'ils  n'aient  été  différents 
l'un  de  l'autre;  car,  sous  le  pontificat  de 
Victor,  c'était  Narcisse  qui  gouvernait  l'E- 
glise de  Jérusalem  ;  et  Maxime,  dont  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  citent  les  écrits,  florissait 
sous  Commode  et  sous  Sévère,  longtemps 
après  la  mort  de  Maxime,  évêque  de  Jérusa- 
lem ®. 

3.  Candide  et  Apion  composèrent  des  trai- 
tés sur  la  création  ou  l'ouvrage  des  six  jours». 
Saint  Jérôme  "•  loue  celui  de  Candide,  comme 
fort  beau;  et  Nicéphore  "  dit  qu'il  est  le  pre- 
mier des  anciens  qui  ait  traité  cette  matière  ; 
en  quoi  il  se  trompe,  puisqu'avant  Candide, 
Philon  et  saint  Justin  le  Martyr  avaient  tra- 
vaillé sur  cette  partie  de  la  Genèse.  Nicé- 
phore '-  ajoute  que  Candide  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  mais  il 
ne  les  nomme  pas  en  particulier.  Nous  n'a- 
vons plus  rien  de  cet  auteur    ni   d' Apion. 

4.  Sexte  écrivit  "^  un  livre  sur  la  Résurrec- 
tion, dont  Nicéphore  "  dit  aussi  beaucoup  de 
bien  :  nous  ne  l'avons  plus.  On  ne  sait  si  ce 
Sexte  est  le  même  que  celui  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  ouvrages  de  Denys  l'Arôo- 
pagite '5.  Pource  qui  est  d' Arabien  ou  deBra- 
bien, comme  il  est  nommé  dans  quelques  exem- 
plaires de  saint  Jérôme,  on  n'en  sait  autre 
chose,  sinon  qu'il  a  fait  quelques  opuscule?  '" 
qui  regardent  la  doctrine  chrétienne. 

5.  Un  autre  écrivain,  nommé  Jude",  écrivit 


DeCandida 
et  d' Apion. 


De  Sexte. 


»  Euseb.,  11b.  V,  cap.  27. 

^  Heraditi  CommentarUin  Âpostolum.V^v&eib.,  ibid., 
et  Hieronym.,  in  Catologo,  cap.  46. 

8  Maxirni  quoque  volumina  de  vulgatissima  ilîa  apud 
hœrelicos  quœstione  :  Unde  sit  malum,  et  de  eo  quod 
materia  fada  sitt  Euseb.,  lib.  V  Hist,,  cap.  27. 

»  Solutiones  ejus  atque  decisiones  irrefragaliles. 
Niceph.,  lib.  V  Hist.,  cap.  35.  —  »  Euseb...  lib.  VU 
Prœpar.  Evang.,  cap.  21  et  22. 

8  Ronth  rapporte  ce  passage,  tom.  I  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  Galland,  Biblioth.  Vet.  Patrum.,  tom  II,  et 
dans  la  Patrol.  grecq.  de  M.  Migne,  tom.  V.  [Ledit.) 

1  Euseb.,  lib.  V,  cap.  12. 

*  Muximus  sub  iisdem  prindpibusCommodoet  Severo 
famosam  quœstionem  insigni  volumine  ventilmit,  unde 
malum  et  quod  materia  a  Deo  fada  sit.  Hierou.j  in 


Catalog.,  cap.  47.—  9  Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

i^Candidus,  regnantibus  supra  scriptis,  in  Hexameron 
pulcherrimos  tractatus  edidit.  Hieron.,  in  Catalog., 
cap.  48.  Candidus  Christianorum  disputator  acutis- 
simus  notus  effidtur.  Euseb.,  in  Chron.,  ad  ann.  3 
Severi.  —  "  Ni  lib.  IV,  cap.  35.  —  i-  Idenj, 

ibid. 

*3  Sextus  Imperatore  Severo  iibrum  de  Resurrectione 
scripsit.  Hieronym.,  in  Catalag.,  cap.  30,  et  Euseb., 
lib.  V,  cap.  27. 

»  Niceph.,  lib.  IV,  cap.  35.—  f^  Dionys.,  de  Mtjst. 
theol.,  cap.  5,  tom.  II,  pag.  55. 

W  Arabianus  sub  eodem  principe  edidit  quœdam  opiis- 
cula  ad  chistianum  dogma  pertinentia.  Hieron.,  in 
Catal,  cap.  51,  et  Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

"  Judas  de  sepiuaginta  apud  Duniekm  hebdomadi- 
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L'Isidore 
et  de  Jéril- 
me. 


sur  les  soixante-dix  semaines  de  Daniel.  Il 
continuait,  dans  cet  ouvrage,  la  supputation 
des  temps  jusqu'à  la  dixième  année  du  règne 
de  Sévère,  de  Jésus-Christ  202.  On  lui  repro- 
che d'avoir  avancé  que  la  venue  de  l'Anté- 
christ était  proche  ;  mais  ceux  qui  l'accusent 
d'erreur  en  ce  point,  conviennent  qu'il  avait 
quelque  raison  de  parler  ainsi,  à  cause  de  la 
violence  des  persécutions  qui  paraissaient  an- 
noncer la  fin  du  monde. 

6.  On  peut  encore  rapporter  à  ce  même 
temps  Isidore  et  Jérôme,  dont  saint  Anatole  ' 
parle  dans  un  écrit  composé  en  276,  et  qu'il 
nomme  avant  Clément,  qui  est  apparemment 
celui  d'Alexandrie.  Il  dit  qu'ils  s'étaient  ren- 
dus fort  habiles  dans  la  connaissance  des 
livres  hébreux  et  grecs,  et  qu'ils  avaient  écrit 
sur  le  jour  et  le  mois  où  Ton  devait  célébrer 
la  fête  de  Pâques  et  celle  de  la  Résurrection, 
c'est-à-dire,  sur  la  question  qui  fut  agitée  avec 
tant  de  chaleur  sous  le  pontificat  de  Victor. 
11  y  eut  encore  alors  plusieurs  autres  diffé- 
rents écrivains  dont  on  ne  saurait^,  dit  Eusèhe, 
marquer  précisémentni  le  temps,  ni  les  noms, 
parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  marqués  eux- 
mêmes  dans  leurs  livres.  Ce  qu'on  en  peut 
assurer,  ajoute  cet  historien,  c'est  que  leur 
doctrine  est  saine  et  orthodoxe,  et  contient 


une  explication  fidèle  du  sens  de  l'Ecriture 

sainte. 

7.  Un  de  ces  auteurs  anonymes  écrivit  un  d'un  Anony 
livi-e  contre  Artémon,  hérétique  de  ce  temps-  Arwmm/^ 
là,  quisoutenaitque  Jésus-Chiist  n'était  qu'un 
pur  homme.  Cet  anonyme  avait  intitulé  son 
livre  :  Le  Labyrinthe  =.  Il  y  faisait  voir  *  que 
ceux  qui  enseignaient  l'hérésie  d'Artémon 
se  vantaient  mal  à  propos  de  ne  rien  ensei- 
gner que  ce  que  l'on  avait  toujours  cru  dans  l'E- 
glise depuis  les  Apôtres  jusqu'au  pape  "Victor, 
puisque  leur  sentiment  était  non-seulement 
contraire  aux  divines  Ecritures,  mais  encore 
à  la  doctrine  des  auteurs  ecclésiasliques  qui 
avaient  écrit  avant  Victor,  comme  de  saint 
Justin,  de  Miltiade,  de  Tatien,  de  saint 
Clément,  de  saint  Irénée,  de  saint  Méliton 
et  de  plusieurs  autres,  qui  soutenaient  tous 
que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 
Il  prouvait  la  même  chose  par  les  hymnes  et 
les  cantiques  que  les  chrétiens  avaient  com- 
posés dès  le  commencement  de  l'Eghse,  et 
dans  lesquelles  ils  confessaient  publiquement 
que  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,  et  Dieu 
lui-même  ;parrexcommunication  que  Victor, 
qu'ils  prétendaient  avoir  favorisé  leur  parti, 
avait  prononcée  contre  Théodote,  l'inventeur 
de  ces  blasphèmes  ;  enfin,  par  l'exemple  ' 


bus  plenissime  disputavit  et  chronograpliiam  superio- 
rum  temporum  usque  ad  decimum  Severi  p)roduxit  an- 
num,  in  qua  erroris  argxiitw,  quod  aduentum  Antichristi 
cirai  sua  tempora  futurum  esse  dixerit  :  sed  hoc  ideo 
quia  mignitudo  persecutionem  prœsentem  mundi  mi- 
nuhatur  occasum.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap  52,  et 
Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

1  Vei'um  majores  nostri  hebrœorum  et  r/rcecorum  H 
brorum  peritissimi,  Isidorum  et  Hieronymum  et  Cle- 
mentem  dico,  licet  dissimilia  mensiiim  principia  pro  di- 
versitate  lingtiœ  senserijit  ;  tamen  ad  unam  eamdenique 
Paschœ  certissimam  rationem  die  et  luna  et  tempore 
convenientibus,  summa  veneratione  Rcsurreclionis  ivn- 
senserunt.  Auatolius,  in  Can.  Pasch.,  apud  Buelier., 
pag.  439. 

»  Euseb.,  lib.  V,  cap.  27.  —  3  Theodoret.,  lib.  II 
Hœretic.  Fabul.,  cap.  5. 

*  Porro  in  cujusdam  ex  illis  auctoribus  libro  adcer- 
sus  Artemonis  hœresim  elaboratum,  quam  Paidus  Sa- 
mozaiensis  nostris  iemporibus  renovare  agi-essus  est, 
extai  quœdatn  narrai io,  liistoriœ  quam  prœ  niambusha- 
bemus  valde  accommodata.  Supradictam  enim  hœresim, 
quœ  Cliristum  merum  hominem  esse  dicebat,  antepau- 
cos  annos  invectum  esse  coarguens  auclor  ille,  quando- 
quidem  sectœ  i/liits  principes  vetustissinmm  illam  esse 
jaclabant,  post  alia  muUa  adversus  impium  eorum  inen- 
dacium  adducla  hœc  ad  verlum  refert.  Affirmant  enim, 
inquit,  jmscos  quidem  onihes  et  ipsosAposlotos.  eu  quœ 
ab  ipsis  nunc  dicuntur  et  acccpisse  et  docuisse  :  ac  prœ- 
dicationis  quidem  veritatem  esse  custoditaw,  usque  ad 
Victoris  tempora,  qui  teriius  decimus  a.  Peiro  Romanœ 
Vrbis   episcopiis  fuit  :  a  Zephirini  auiein  tcmponlnts. 


qui  Victori  successit,  adutteratam  fuisse  veritatem.  Ac 
fartasse  id  quod  dicunt  credibile  videretur,  nisi  eis  re- 
fragurentur  primum  quidem  divinœ  Scripturœ  ;  deinde 
fratrum  quorumdam  scripta  Victoris  œtate  antiquiora, 
quœ  illi  adversus  génies  et  contra  sut  temporis  hœreli- 
cos  pro  ventalis  defensione  scripserunt  ;  Justinum  in- 
telligo  et  ililtiadem  et  Tatianum  ac  Clemeniem  alios- 
que  quamplurinws ,  in  quorum  omnium  libris  Cliristi 
dwiniias  adstruitur.  h'am  Irenœi  quidem  et  Melitunis 
et  reliauorum  scripta  quis  est  qui  ignoret,  in  quitus 
Christum  Deum  simul  ntque  hominem  prœdicurunt  ? 
Psalmi  quoque  et  Cantica  fratrum  jamprideni  a  fide- 
libus  conscripta.  (Ou  voyait,  dès  le  règne  de  ïrajan,  de 
ces  sortes  d'hymnes  et  de  cantiques  que  leschrétiens 
chantaient  dans  leurs  assemblées,  comme  il  paraît 
par  la  lettre  de  Pline  à  cet  empereur.)  Christum 
Verbum  Dei  concélébrant,  Dieinitatem  et  tribuendo. 
Cum  igitur  tôt  abliinc  annis  ecclesiasiica  doelrina  prœ- 
dicata  sit,  qui  fieri  potest  ut  omnes  usque  ad  Victoris 
tempora  eam,  quam  isti  dicunt,  doctrinam  promulga- 
verint  ?  Quomodo  eos  non  pudet  liujusmodi  calumniam 
adversus  Victorem  concintui  e,  cum  certo  sciant  Theodo- 
tum  Coriarium,  qui  defectionis  illius  Deum  abnegantis 
parcns  et  uuctor  fuit,  primusque  Christum  nudum  esse 
hominem  asseruit,  per  Victorem  a  communione  Eccle- 
siœ  cjectum  fuisse  ?  Nam  si,  ut  aiunt,  Victor  eadan 
sentiebat  quœ  illorum  docet  impietas,  cur  Theodotum 
opinionis  il/ius  auctorem  ab  Ecclesia  rernovit  ?  Euseb. 
lib.  V,  cap.  28. 

s  Asclepiodotus  et  Theodoius  argeniai-ius  persuase- 
runt  Nalati  ut,  accepta  salaria,  hœresis  illius  epis- 
copus   creurelur,  ea   scilicct  conditionc  ut   menstruos 
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d'un  chrétien  nommé  Natalis,  qui  avait  été 
du  nombre  des  confesseurs  dans  la  persécu- 
tion, el  qui,  pour  s'être  laissé  ordonner  évêque 
dans  la  secte  des  thiéodotiens,  fut  souvent  re- 
pris en  songe  de  cette  faute  et  même  fouetté 
rigoureusement  toute  une  nuit  par  les  anges: 
châtiment  salutaire  ;  car,  étant  ensuite  venu 
se  jeter  aux  pieds  du  pape  Zéphirin,  le  corps 
couvertd'un  sac  et  de  cendres,  et  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  il  obtint,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  peines,  de  rentrer  dans  la  communion 
de  l'Eglise.  L'anonyme  ajoutait,  en  parlant 
d'Artémas  et  des  autres  sectateiurs  de  l'héré- 
sie des  théodotiens  '  :  «Ils  ont  corrompu  sans 
crainte  les  divines  Eci'itures,  et  aboli  la  règle 
de  la  loi  ancienne.  Ils  ne  connaissent  pas 
Jésus-Christ,  et,  au  lieu  de  chercher  la  vérité 
dans  les  livres  sacrés,  ils  ne  s'appliquent  qu'à 
trouver  par  quelle  figure  de  syllogisme  ils  sou- 
tiendront leur  hérésie.  Quand  on  leur  objecte 
un  passage  de  l'Ecriture,  ils  examinent  s'il 
fait  un  argument  conjonctif  ou  disjonctif .  Ils 
méprisent  la  connaissance  des  divines  Ecritu- 
res, pour  s'appliquer  à  la  géométrie  et  aux 
sciences  qui  regardent  la  terre,  parce  qu'ils 
sont  de  la  terre  et  ne  parlent  que  de  la  terre, 
sans  avoir  aucune  connaissance  de  Jésus- 
Christ,  qui  vient  du  ciel.  Quelques-uns  d'entre 
eux  apprennent  avec  beaucoup  de  travail  la 
géométrie  d'Euclide  ;  d'autres  lisent  avec  ad- 


miration Aristûte  et  Théophraste.  Je  ne  sais 
pas  même  s'il  n'y  en  a  pas  quelques-uns  qui 
adorent  Galien,  lequel,  outre  ses  livres  de  mé- 
decine, a  écrit  sur  les  figures  des  arguments, 
et  sur  toute  la  philosophie.  »  Pour  preuve 
que  ces  hérétiques  avaient  corrompu  les  di- 
vines Ecritures,  l'anonyme  apporte  les  va- 
riations ^  qui  se  trouvaient  dans  les  différents 
exemplaires  dont  ils  se  servaient,  puis  il 
ajoute  '  :  «  Quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
même  voulu  prendre  la  peine  de  corrompre 
l'Ecriture  ;  mais  ils  ont  rejeté  tout  d'un  coup 
la  Loi  et  les  Prophètes,  sous  prétexte  que  la 
grâce  de  l'Evangile  leur  suffisait.  » 

8.  On  croit  ■*  que  l'anonyme  qui  composa 
ce  traité  contre  Artémon,  est  Caïus,  prêtre  de  inonyma 
Rome,  contemporain  de  Victor  et  de  Zéphi- 
rin. Mais  comme  Eusèbe  paraît  n'en  avoir 
pas  connu  l'auteur,  et  que  Théodoret  le  cite 
sans  l'attribuera  personne, -uous  n'osons  rien 
décider  sur  ce  point.  Ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'est  que  cet  anonyme  écrivait  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Zéphirin,  dans  le  même  temps 
que  Caïus  y  florissait.  [On  trouve  le  fragment 
qui  nous  reste  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  sous  le  nom  de  Caïus,  tom.  VII  de 
l'édition  latine.] 

9.  Musanus  s'était  rendu  célèbre  dans  l'E- 
glise, dès  le  temps  de  Marc-Aurèle,  par  ^  un 
discours  très-éloquent  contre  l'hérésie  des 


On  nesait 
i^tait  cet 


ïïusanus. 


eentum  quinquaginta  denarios  ah  illis  acciperei.  So- 
ciatus  igitur  illorumpartibus,  sœpe  a  Domino  corripie- 
batur  in  somnis.  Clementissimus  enim  Dominus  ac  Deus 
noster  Jésus  Chrisius  eum  qui passionum  suarum  testis 
extiterat,  perire  extra  Ecclesiam  nolebat.  Sed  cum  noc- 
turnas  ejusmodi  visiones  negligeret  Natalis,  utpote  ho- 
nore primœ  apud  illos  sedis,  et  turpis  lucri  cupiditate 
inescatus,  tandem  a  sanctis  angelis  per  totam  norlem 
flagris  cœsus  et  gravissime  verberatns  est  ;  adeo  ut 
primo  diluculo  consurgens,  saccum  induerit,  et  cinere 
conspersus,  confestim  cum  lacrymis  adpedes  Zephirini 
episcopi  sese  abjecerit,  non  solum  Cleri,  sed  etiam  Sœ- 
cularium  vestigiis  aduolutus,  Christi  misericnrdis  Eccle- 
siam ipsam  rjuoque  misericordem  fletibus  suis  commo- 
verii  atque  concusserit.  Midtisque  precibus  iisus,  osien- 
sis  etiam  vibicibus  plagarum  quas  pro  Christi  confes- 
sione  pertulerat,  vix  tandem  ad  communionem  admis- 
sus  est.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28.  —  '  Idem,  ibid. 

2  Hinc  est  quod  divinis  Scripturis  audacter  manus 
intulerunt,  eas  a  se  emendatas  esse  dicenies.  Atque 
id  a  me  non  falso  eis  objici,  quisquis  voltierit,  facile 
cognoscet.  Nam  si  quis  exemplaria  eorum  undique  con- 
quisita  simul  inter  se  contulerit,  inveniet  profecto  illa 
inter  se  plurimum  dissentire.  Certe  Asclepiodoli  exem- 
plaria non  conveniunt  cum  illis  quœ  sunt  Theodoii. 
Jam  Hermophili  exemplaria,  cmn  illis  quœ  dixi,  mi- 
nime consentiunt.  Ea  vero  quœ  dicuntur  Âpollonidis 
ne  secum  quidem  ipsa  concordant Quantœ  porro 


audaciœ  sit  ejusmodi  facinus,  ne  ipsos  quidem  igno- 
rare  credibile  est.  Aut  enim  sacras  Scripturas  a 
Sancto  Spiriiu  dictatas  esse  non  credunt,  oc  proinde 
infidèles  sunt,  aut  semetipsos  Spiritu  Sancto  sapien- 
tiores  esse  existimant,  ac  proinde  quid  aliud  sunt, 
quam  dœmoniaci  ?  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28. —  ^  Idem, 
ibid. 

'  Pearson,  Op.  posthum.,  pag.  147,  148.  Cette  opi- 
nion est  fondée  sur  le  témoignage  d'un  anonyme 
cité  par  Pholius,  Cjui  assure  que  Caïus,  prêtre  de 
Rome,  avait  écrit  un  traité  contre  l'iiérésie  d' Arté- 
mon. Hune  Caïum  preshyterum  Romanœ  Ecclesiœ 
fuisse  affirmant  sub  Victore  et  Zephirino  pontificibus, 
ordinatumque  et  gentium  episcopum,  scripsisse  quoque 
peculiarem  ulium  lihrum  contra  Artemonis  hœresim 
et  adversus Proclum,  etc.  Phot.,  Cod  48.  Mais  Photius 
semble  distinguer  ce  livre  d'un  autre  intitulé  :  Le 
Labyrinthe,  que  quelques-uns,  dit-il,  attribuaient  à 
Origène,  et  que  d'autres  assuraient  être  de  Caïus, 
prêtre  de  Rome.  Cependant  il  est  certain  que  le  La- 
byrinilie  et  le  traité  contre  Artémon,  cilé  par  Eusèbe, 
n'étaient  qu'un  même  ouvrage,  comme  il  paraît  par 
Théodoret,  lib.  II  Hœretic.  Fabul.,  cap.  5,  qui  cite 
du  Labyrinthe,  l'histoire  d'un  nommé  Natalis,  qu'Eu- 
sèbe  avait  tirée  du  livre  contre  Artémon. 

s  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  28;  et  Hieronym.,  in  Cata,- 
logo,  cap.  31. 
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eiicratites,  ijui  ne  faisait  que  de  naître.  Il  l'a- 
vait adressé  à  quelques  chrétiens  qui  avaient 
abandonné  l'Eglise  pour  embrasser  le  parti 
de  cette  nouvelle  secte.  Nous  n'avons  plus  cet 
écrit  ;  mais  il  existait  encore  du  temps  d'Eu- 
sèbe,  qui  met  Musanus  '  entre  ceux  dont  les 
ouvrages  ont  fait  passer  dans  les  siècles  sui- 
vants la  pureté  de  la  foi  et  la  tradition  des 
Apôtres.  Théodoret*  donne  aussi  à  Musanus, 
le  titre  de  Défenseur  de  la  vérité.  Il  vivait  en- 
core en  204,  selon  la  Chronique  d'Eusèbe. 
Traité       flO.  Il  V  a  eu,  dit  D.  Pitra,  différentes  col- 

,1'linAn.my-  '•  j,  • 

me  sur  les   lections    d  anciens  computs  composées  sur- 

solennités,  -,      .. 

les  sabbnts   tout  de  livrcs  mnombrables  sur  la  Pàque,  ciui, 

et   les   neo-  ^       '    i      ^ 

ménies.  pendant  plus  de  mille  ans,  colportés  jusque 
chez  les  derniers  Ecossais  et  Bretons,  jouèrent 
un  grand  rôle  dans  les  affah-es  les  plus  im- 
portantes de  l'Eglise.  Parmi  ces  Recueils,  le 
savant  Bénédictin  en  signale  deux  qu'U  a  dé- 
couverts récemment  :  l'un  est  d'un  Anonyme, 
et  l'autre  est  de  Murin  d'Alexandrie. 
Epoque  ovi       11.  L'Anonyme  est  au  moins  du  11°  siècle. 

nyme.  °  '  Sou  traité  respire  l'âge  apostolique  ;  car  ce  fut 
à  cette  époque,  et  non  plus  tard,  qu'on  s'appli- 
qua à  pi-ouverque,  les  rites  judaïques  étant 
abolis,  Tadoration  en  esprit  et  eu  vérité  suffi- 
sait. On  pourrait  croire  que  cet  auteur  vivait 
au  temps  où  s'agitait  la  question  des  quarto- 
décimans,  époque  à  laquelle  l'Église  Romaine 
porta  la  première  sentence  sur  cette  affaire, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  le  décret  de 
Nicée  exprimé  en  ces  paroles  :  «L'Épouse 
choisie  et  amie  de  Jésus- Christ,  l'Eglise  uni- 
verselle, analhématise  ceux  qui  définissent 
qu'on  doitaltendre,  pom'la  fête  de  Pâques, la 
lune  quatorzième'.»  Cependant  il  parait  plus 
probable  que  l'auteur  est  bien  plus  ancien  ; 
car  il  nous  apprend  que,  même  après  ce  décret, 
la  controverse  ne  fut  pas  encore  assoupie,  et  il 
insinue  ensuite  que  le  Siège  apostolique  rendit 
un  décret.  Tout  le  traité  parait  dirigé  contre 
un  prêtre  de  l'Eglise  Romaine,  Blastus,  mon- 
tauiste  qui  voulut  introduire  secrètement  à 
Rome  le  judaïsme;  il  déclara,  dit  l'auteur  de 


l'Appendice  aux  Prescriptions  de  Tertullien, 
que,  selon  la  loi  de  Moïse,  on  devait  garder 
la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Enfin 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  voie  dans  le  décret 
cité  la  sentence  rendue  par  le  pape  Victor 
contre  les  Asiatiques,  au  sujet  de  la  Pâque. 
Eusèbe,  Socrate,  la  plupart  des  anciens,  Ba- 
ronius,  Sacarelli  et  plusieurs  autres  écrivains 
parlent  de  cette  sentence. 

12.  Ces  auteurs  s'attachent  ici  à  montrer 
quelle  était  l'autorité  de  l'évèque  romain. 
Notre  Anonyme  l'exalte  convenablement 
quand,  le  premier  des  anciens,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, il  lui  donne  le  nom  de  Siège  apostolique, 
et  quand  il  revendique  l'exercice  de  cette 
autorité  sur  toute  l'Eglise  *. 

On  trouve  encore  dans  l'Anonyme  plusieurs 
choses  dignes  d'attention.  Ainsi  il  dit  que  Jé- 
sus-Christ a  changé  la  manière  de  célébrer 
la  Pâque  "  ;  il  parle  du  temps,  du  mode  et 
des  paroles  par  lesquelles  il  a  célébré  le  sa- 
crifice eucharistique  ;  il  fait  mention  de  l'in- 
tégrité et  de  la  vérité  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  le  Sacrement  «.  On  y  trouve  une  grande 
abondance  de  sens  allégoriques  sur  différents 
sujets.  Il  y  a  aussi  plusieurs  choses  qui  mon- 
trent que  le  texte  primitif  a  été  écrit  en  grec. 
L'éditeur  s'est  servi  de  trois  manuscrits,  le 
premier  de  Paris,  le  deuxième  de  Londres,  et  le 
troisième  de  la  Bibliothèque  Bodlheienne. 

13.  L'auteur,  dansun  prologue, dit  pourquoi 
il  a  entrepris  cet  opuscule.  Il  le  fait  à  la  prière 
d'une  personne  qui  l'en  a  sollicité,  et  plus  bas 
il  nomme  cette  personne  Pape  vénérable.  Son 
but  est  d'exposer  ce  qu'on  doit  réprouver  se- 
lon la  lettre  et  ce  qu'on  doit  observer  selon 
l'esprit.  Quoiqu'il  puisse  réfuter  les  adver- 
sairesde  la  vérité  par  l'autorité,  il  préfère,  dans 
son  désir  de  les  amener  à  la  couuaissance  do 
la  véiité,  leur  parler  avec  douceur.  «  S'ils  n'ac- 
quiescent pas  à  la  vérité,  dit-il,  nous  avons  or- 
dre, pour  satisfaire  à  la  foi  qui  est  ennous,  de 
les  porter  sur  l'épaule  de  notre  patience,  jus- 
qu'au désert  de  leur  perdition,  comme  on  lai- 


importance 

de  soQ  écrit. 


AaalyBe 
de  i'opuscu- 

la. 


Niim  I. 


«Euseb.,  lib.  IV,  cap.  21.  —  «  Theodoret.,  lib.  I 
Hœreiic.  Fabul.,  cap.  21. 

3  Vnch  c/eda  cl  sponsa  Christi,  universalis  Ecclesia, 
anathemaiùat  cos  qui  cum  Jucheis  in  festivitate  fas- 
chali  XIV  lunam  expectari  definiunt.  Spicileg.  Sol., 
pag.  11. 

*  Quod  nune  maxime  Ecclesia  aiictorilaieiii  Sedis 
ajjostoiicœ  loquem  observât.  Ibid.,  pag.  11,  uum.  8. 

s  Quas  rationes  (cv.stodiendi  pJtase  Domini)  ipse  Do- 
minus,  venis  agiuis,  quum  verum  Pascha  progreditiir 
uliquos  pcrinanere  voletis,  cuslodivil,  idiquos  non  ser- 
lari  ciipiens,  coinmuiavit.  Ibid.,  pag.  11,,  luiiii.  4. 


^Et  quum  sut  corporis  et  sanguinis  sacramenta  dnre 
in  sua  vita  discipulis  suis  dignatus  fuerit,  hoc  conti-a 
figuram  fecisse  monstratur.  ibid.,  pag.  11,  miiu.  4. 

Hoc  auiem  propter  duas  rationabiles  causai  Domi- 
nus  fecisse  cognoscitur,  ne  quum  Pascha  cum  discipu- 
lis manducasset,  nisi  postea  sacrificium  commulasset 
dicens:  Hoc  est  corpus  meum.  sic  etiam  postea  observari 
debere  crederetur.  Ibid.,  nnm.  5. 

Hoc  est  aidem  altcru  causa  ,  ut  quum  corpus  Do- 
mini integrum  cernèrent,  in  cnrpore  se  spirilaliter  j-e- 
fici  creclerent  ;  et  sic  etiam  nunc  a  nobis  credi  debeat. 
Ibid.,  p;ig.  11,  nurn.  6. 
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sait  pour  le  bouc  émissaire^  et  ensuite  de  la- 
ver nos  vêtements  pour  n'être  pas  souillés  par 
la  contagion  du  sens  hérétique  '.  » 
Kum.  II.  Il  enseigne  que  le  Seigneur  a  annoncé  par 
ses  Prophètes  l'abolition  des  fêtes  légales  et 
des  sabbats,  et  que  Jésus-Christ  les  a  abolis 
avec  les  sacrifices.  Quant  aux  observances 
pascales,  Jésus  -  Christ  a  ordonné  d'en  garder 
quelques-unes  et  d'en  changer  quelques  au- 

IV.  très.  Le  Seigneur,  véritable  agneau,  quand  fut 
arrivée  la  vraie  Pàque,  a  daigné  être  immolé 
le  premier  ;  mais,  selon  le  précepte  de  la  Loi 
et  au  temps  de  sa  Passion,  il  n'a  pas  voulu 
prévenir,  en  aucune  manière,  la  quatorzième 
lune. 

V.  L'évangéUste  raconte  pourtant  qu'il  a  fait 
quelques  choses  contre  la  figure.  Ainsi,  au 
moment  ofi  Judas  le  livra,  il  ne  fut  pas  pris 
par  les  Juifs  le  dixième  jour  du  mois  ;  et 
lorsque,  durant  sa  vie,  il  daigna  donner  à  ses 
disciples  les  sacrements  de  son  corps  et  de  son 
sang,  il  le  fit  contrairement  à  la  figure.  Il  a 
mangé  l'agneau  pascal,  et  il  l'a  fait  pour  deux 
raisons  :  la  première,  pour  qu'on  ne  crût  pas 
devoir  observer  cette  pratique,  comme  cela 
serait  arrivé  s'il  l'eût  fait  après  avoir  établi 
son  sacrifice  par  ses  paroles;  la  deuxième 
raison  pour  qu'en  voyant,  avant  la  Passion,  le 
corps  du  Seigneur  entier  et  contenant  en  soi 
son  sang,  on  crût  que  le  corps  recevait  une 
nourriture  spirituelle,  et  telle  doit  être  aussi 
notre  croyance.  Cet  agneau  de  Dieu  qui  effa- 
ce les  péchés  du  monde,  notre  pâque,  ne  fut 
pas  immolé  le  quinzième  jour;  «  preuve  mani- 
feste, ajoute  l'Anonyme,  que  le  Seigneur,avec 
son  sacrifice,  est  venu  abolir  la  fête  des  Juifs. 
Il  a  mangé  d'abord  les  chairs  de  l'agneau  fi- 
guratif, et  ensuite  il  anourri  ses  Apôtres  de  la 
nourriture  de  son  corps,  et  après  l'immolation 
de  la  figure  judaïque,  Jésus -Christ,  notre 
type,  a  été  immolé.  Cela  a  eu  lieu  afin  que  la 
la  vérité  ne  précédât  pas  la  figure,  mais  bien 
la  figure  la  vérité  ^.  » 

Yj,  Ainsi  encore,  c'est  à  juste  titre  que  l'Eglise, 
l'Epouse  chérie  et  amie  de  Jésus-Christ,  ana- 
thématise  ceux  qui  disent  avec  les  Juifs  qu'on 
doit  attendre,  pour  la  fête  de  Pâques,  la  quator- 


zième lune,  et  ceux  qui  gardent  les  sabbats  et 
les  autres  rites  de  l'observance  figurative.  Main- 
tenant surtout,  l'Eglise,  en  suivant  l'autorité  du 
Siège  apostolique,  observe  la  pâque  le  diman- 
che qui  vientprochainement  après  la  14e  lune. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  différents  sens 
allégoriques.  On  doit  manger  spirituellement 
l'agneau  à  la  fin  du  monde,  c'est-à-dire  accom- 
plir le  décalogue,  pratiquer  les  bonnes  œuvres, 
pour  qu'à  la  fin  du  siècle  on  puisse  se  présen- 
ter avec  des  cœurs  éclairés  de  la  lumière  de 
l'Esprit-Saint.  Nous  devons  travailler  pendant 
six  jours,  et  le  septième,  jour  du  sabbat,  nous 
avons  ordre  de  nous  abstenir  de  toute  œuvre 
servile,  c'est-à-dire  du  péché  qui  nous  rend  '  ' 
esclaves.  Quant  aux  autres  fêtes,  dans  la  Pen- 
tecôte, par  exemple,  nous  auron.s  soin  de 
pratiquer  la  charité  qui  couvre  la  multitude 
des  péchés  et  constitue  le  sacrifice  nouveau  que 
nous  devons  offrir  par  «Jésus-Christ,  notrepon- 
tife,  qui  a  pénétré  dans  les  eieux,  qui  peut  com- 
patirànos  infortunes  et  est  notre  avocatauprès 
du  Père.»  Dans  la  fêta  des  Tabernacles,  nous 
serons  attentifs  à  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu,  et  nous  qui  avons  été  consacrés  par  le 
sacrement  de  la  trine  invocation,  par  la  prédi- 
cation, nous  ne  devons  pas  cesser  d'apprendre 
la  foi  de  l'Évangile  et  l'expression  du  sang  de 
Jésus-Christ,  en  qui  est  la  vraie  propitiation. 
Nous  devonstoujours  continuer  à  recueillir  de 
nouveaux  fruits  des  bonnes  œuvres,  pour  sou- 
tenir la  grâce  qui  nous  a  été  donnée  par  l'Es- 
prit septiforme,  et  nous  parviendrons  ainsi  au 
mérite  des  huit  béatitudes  ;  ce  que  nous  pou- 
vons, sans  aucim  doute,  obtenir  par  le  travail  ^W- 
du  jeûne  et  de  la  prière  '.  Dans  la  Néoménie, 
on  doit  sonner  de  la  trompette,  c'est-à-dire 
celui  qui  brille  par  la  lumière  de  la  science, 
ne  doit  pas  cesser  de  prêcher  aux  autres,  à 
l'exemple  de  saint  Paul.  Xin. 

L'auteur  explique  ici  les  différentes  vertus 
désignées  par  les  rites  divers  des  sacrifices  et  .iv, 
par  les  victimes.  Dans  l'épilogue,  l'Anonyme 
termine  en  recommandant  cet  écrit  à  un  vé- 
nérable évêque  qui  le  lui  avait  demandé.  Il  l'a 
composé  au  sujet  de  ceux  qui,  paraissant  chré- 
tiens,déchirent,  par  l'impiété  dusens  judaïque. 


Kum,  vin. 


'  Ne  contagione  hœi'eUci  sensus  polluti  remaneamus. 
Ibid.,  pag.  10,  num.  1. 

'  Nam  in  14  die  ad  vesperam,  ut  lex  prœcipit,  ille 
agnus  Dei  qui  tollit  peccatum  mundi,  et  Pascha  nos- 
trum  immolatus  est  ;  sed  15  die,  in  guo  manifestatum 
tst  diem  festum  Judœorum  cum  suo  sacrificio  a  Do- 
mino esse  solutum.  Sed  quid  m  hoc  intelligere  debe- 
pjMS  qvod  prius  figuralisagni  carnes  comederef,etpos- 


tea  sui  corpori  cibo  suos  apostolos  rcfecerit  ;  et  post 
Judœorum  tijpicum  nostrum  immolatus  est  Ch/-ixtus; 
hoc,  ut  opinor,  non  ut  veritas  figuram,  sed  ut  figuram 
Veritas  prœcederet. 

^  Quod  tamen  per  jejunii  et  orationis  laliorem  fieri 
potest,  non  est  dubium  conseqid,  quia  et  affligi  aiumas 
lege  prœcipitur. 
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le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  l'Eglise, 
par  les  schismes.  Il  s'excuse  sur  la  brièveté  de 
son  opuscule,  parce  qu'il  faudrait  un  grand- 
volume  pour  traiter  à  fond  ces  matières,  et 
plus  de  loisir  qu'il  n'eu  a.  Il  finit  en  se  recom- 
mandant à  ses  prières  '. 

li.  Voici  un  aiiteiu-  tout-à-fait  nouveau,  in- 
connu aux  modernes  et  aux  anciens.  On  ex- 
cepte pourtant  Alcuin^  qui  le  rappelle  en  pas- 
sant, et  l'auteur  d'un  fragment,  conservé  au 
Vatican,  d'un  ouvrage  perdu,  sur  le  Bissexte, 
et  édité  par  Prabonius  ;  mais  qu'on  trouve  pins 
complet  dans  le  manuscrit  parisien  nommé  au- 
trefois Sorhonique.  Dans  les  deux  manuscrits  il 
est  appelé  Murin;  dans  un  autre  Morin;  dans 
Alcuin,  Maurin.  Ou  ne  trouve  point  qu'il  ait 
porté  le  nom  de  Marin,  nom  si  commun  en 
différents  temps.  Il  était  d'Alexandrie;  évêque 
de  quelle  Eghse?  Peut-être  d'Alexandrie  ou 
d'une  autre  Eglise  Orientale,  quoiqu'on  ne 
trouve  son  nom  dans  aucun  catalogue.  C'était 
un  usage  assez  ordinaire  de  garder  sur  le  siège 
épiscopal  le  nom  de  sa  patrie.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  patriarches  d'Alexandrie  avaient  l'ha- 
bitude de  prendre,  pour  l'administration  de 
leur  Egiise  si  étendue,  plusieurs  évèques: 
peut-être  notre  auteur  était-il  de  ce  nombre. 
Ces  renseignements  nous  sont  fournis  par  D. 
Pitra  {Spicilége,  tom.  II),  qui  n'a  trouvé  que 
le  commencement  du  petit  traité  que  Marin 
avait  composé  sur  le  Comput  pascal.  Deux  ma- 
nuscrits anglais  et  le  manuscrit  Sorhonique 
contiennent  ce  fragment. 

15.  Cet  ouvrage  renferme  deux  parties. 
Dans  la  première  l'auteur  expose  que  la  pà- 
que  concourt  avec  la  création  du  monde,  avec 
le  rachat  des  Israélites  de  la  servitude  d'E- 
gypte, avec  le  commencement  de  l'année 
solaire.  La  deuxième  partie  traite  de  l'allé- 


gorie du  serpent  et  de  la  verge  d'Âarou,  ffe- 
lative  à  la  foi  en  la  mort  de  Notre-Seigneur 
et  à  l'espérance  dans  le  siècle  futur.  Le  ser- 
pent, c'est-à-dire  le  démon,  avait  persuadé 
l'homme  et  l'avait  eatrainé  à  la  mort;  Jésus- 
Christ,  comme  le  serpent  d'airain  dans  le  dé- 
sert, est  élevé  pour  guérir  les  blessures  de 
ceux  qui  tiendront  les  yeux  fixés  sur  lui. 
Grand  sacrement  !  Être  guéri  du  serpent  en 
regardant  le  serpent,  qu'est-ce,  sinon  être 
guéri  de  la  mort  du  péché  en  croyant  à  Jé- 
sus-Christ mort?  Tout  le  genre  humain  est 
délivré  dans  la  passion  de  Jésus-Christ.  C'est 
le  vrai  serpent  qui  tue  le  serpent,  c'est-à-dire 
le  démon,  et  dévore  les  verges  des  mages, 
des  philosophes  et  des  ministres  du  diable  '. 
Jésus-Christ  a  été  mis  à  mort  et  ensuite  il 
est  ressuscité,  puis  il  s'est  montré  à  Céphas 
et  aux  onze  Apôtres.  Alafiu  du  monde,  nous 
revenons  sous  la  main  de  Dieu  et  nous  for- 
mons le  royaume  inébranlable  de  Dieu. 

16.  Il  y  adaus  la  première  partie  un  passage 
bien  remarquable, par  rapporta  la  manduca- 
tion  spirituelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, et  aussi  par  rapport  aux  sept  Ordres. 
L'agneau  qui  est  égorgé  est  le  type  de  Jésus- 
Christ,  et  l'agneau  est  mangé  tous  les  jours 
par  les  sepiem  vh'is,  c'est-à-dire  par  les 
sept  degrés  de  l'Eglise.  L'auteur  désigue 
ici  l'épiscopat,  la  prêtrise,  le  diaconat  et  les 
quatre  ordres  moindres,  connus  de  toute  an- 
tiquité ^. 

17.  Le  cai'dinal  Mai,  au  tom.  III  du  Spici- 
lége romain,  donne,  d'après  un  manuscrit 
arabe,  un  fragment  sur  la  Pâque  d'un  au- 
teur nommé  Archéus.  Le  titre  porte  que  cet 
Archéus  fut,  après  les  disciples  du  Seigneur, 
évèque  de  Lepta,  en  Afi'ique.  Cet  évêque  vi- 
vait au  II''  ou  au  IIP  siècle.! 


Num.  IV. 


Passages 
remarqua- 
bles. 


Fragment 
d'Archéws. 


*  Om  pro  me,  venerahilis  Papa, 

2  Magnum  sacramentum  !  Quid  est  intuendo  serpen- 
tera sanari  a  serpente,  nisi  credendo  in  mortuum 
Chrisium  sanari  a  morte  peccatorum  ?  Ita  liberatum 
totum  humanum  genus  in  passione  Jesu  Christi,  qui 
est  verus  serpens,  occidens  serpentem  diabolum  et 
dévorons  virgas  magorum,  philosophorum  et  ministrO' 
rum  diaboii.  Pag.  13,  num.  14. 


'  Tijpus  namque  Christi,  agnus  qui  occisus  est  :  et 
manducatur  quotidie  a  sepiem  viris,  id  est  a  septein 
gradibus  Ecclesiœ.  Pag,  14,  num.  2.  —  L'explication 
que  nous  donnons  est  celle  de  D.  Pitia  dans  le  Spj- 
cile'ge.  Ibid.,  et  dans  la  table  des  matières. 
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CHAPITRE   XXXIX. 

Les    Actes  des  Martyrs,  appelés   Scillitaîns. 


1.  Nous  avons  les  Actes  de  ces  martyrs  dans 
les  Annales  '  de  Baronius  et  dans  le  Recueil 
de  Dom  Ruinart  '.  Le  premier  les  croit  ori- 
ginaux, et  tels  qu'ils  ont  été  extraits  des  re- 
gistres du  greffe  du  Proconsul  de  Cartilage, 
sans  qu'on  y  ait  rien  ajouté,  ni  diminué,  ni 
changé.  Ils  ont,  eu  effel,  un  air  d'antiquité  et 
de  vérité  qui  les  fait  distinguer  aisément  des 
Actes  faux  ou  paraphrasés.  IWais  on  doute  né- 
anmoins qu'ils  aient  été  tirés  mot  pour  mot 
du  greffe  de  Carthagc.  La  raison  en  est,  que 
ces  Actes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
exemplaires,  et  que  ceux  que  D.  Ruinart  a 
donnés,  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Colbert,  sont,  en  beaucoup  d'endroits, 
différents  de  ceux  de  Baronius.  Le  commen- 
cement de  ces  mêmes  Actes,  que  Dom  Ma- 
billon  '  a  extrait  d'un  manuscrit  d'Alle- 
magne et  fait  imprimer  parmi  ses  Analectes, 
n'est  pas  non  plus  le  même  que  dans  ceux  de 
Baroûius  et  de  Dom  Ruinart.  Il  parait  donc 
plus  naturel  de  dire  que  ces  Actes  n'ont  pas 
été  copiés  mot  à  mot  sur  les  registres  du 
greffe ,  mais  qu'ils  *  en  sont  des  abrégés 
faits  par  différentes  personnes,  ou  bien  qu'ils 
ont  été  composés  par  divers  chrétiens  qui, 
après  avoir  assisté  à  l'interrogatoire  des  saiuts 
martyrs,  mirent  par  écrit,  chacun  en  particu- 
lier, ce  qu'ils  en  avaient  retenu.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  que  ce  qui  se  trouve  dif- 
férent dans  ces  divers  exemplaires,  ne  l'est 
souvent  que  dans  l'expression  et  non  dans  le 
sens,  si  l'on  en  excepte  quelques  fautes  gros- 
sières qui  viennent  des  copistes  :  comme  sont 
les  dates  ^  et  autres  circonstances  de  cette  na- 
ture, dans  lesquelles  il  est  si  ordinaire  à  ceux 
qui  transcrivent,  de  se  tromper. 


2.  Ces  martyrs  étaient  au  nombre  de  douze, 
savoir:  Spérat,  Narzale,  Cittin,  Donate,  Se- 
conde et  "Vestine,  Véture,  Félix,  Aquilin,  Lac- 
tance.  Janvier  et  Généreuse.  On  les  nomma, 
dans  la  suite,  Scillitaîns,  apparemment  parce 
qu'ils  étaient  de  Scillite,  ville  de  la®  province 
proconsulaire  de  Cartilage,  marquée  dans  la 
notice  d'Afrique.  Leur  martyre  est  marqué 
au  17  de  juillet,  sous  le  second  consulat  de 
Claude  ',  consul  pour  la  seconde  fois  en  l'an 
200,  avec  Caïus-Aufidius-Victorinus ,  la  sep- 
tième année  du  règne  de  Sévère.  Ils  furent 
jugés  à  Carthagepar  Saturnin,  proconsul  d'A- 
frique, le  premier  qui,  au  rapport  de  Tertul- 
lien,  condamna  les  chrétiens  à  la  mort  dans 
Carthage  *. 

3.  Il  essaya  d'abord  de  gagner  Spérat, 
Narzale,  Cittin,  Donate,  Seconde  et  Vestine, 
par  la  douceur,  leur  promettant  «  le  pardon 
du  liasse,  s'ils  voulaient  revenir  à  eux,  adorer 
les  dieux  des  Romains  et  jurer  parle  Génie 
de  l'empereur.  Mais, voyant  qu'ils  étaient 
inébranlables  dans  leur  foi,  qu'ils  ne  vou^ 
laient  ni  entendre  parler  des  dieux  ni  recon- 
naitre  ce  Génie  de  l'empereur,  quoique  dis- 
posés d'ailleurs  à  lui  rendre  ce  qui  lui  était 
dii,  comme  à  leur  seigneur,  et  à  ">  payer  les 
tributs  avec  une  entière  fidélité,  il  les  envoya 
en  prison  et  les  fit  mettre  dans  des  ceps  ■  de 
bois  :  c'était  le  seizième  jour  de  juillet,  de 
l'an  200  de  Jésus-Chdst.  Il  les  fit  revenir  le 
lendemain,  et  s'adressant  aux  femmes,  c'est- 
à-dire,  à  Donate,  Seconde  et  Vestine  :  a  Ne 
voulez-vous  pas,  leur  dit-il,  rendre  à  nos 
princes  l'honneur  que  vous  leur  devez,  et 
sacrifier  à  nos  dieux  ?  »  Elles  répondirent  : 
«  Nous  honorons  César  comme  on  doit  ho- 
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Analyse 
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1  Baron.,  ad  ann.  202,  num.  \.  —  ^  Ad.  Martijr., 
pag.  81.  —  '  Tom.  III  Ânatect.,  pag.  399.  —  *  Rui- 
nart, Act.  Mari.,  pag.  75;  TUlemont,  tom.  III  Hist. 
ccdes.,  pag.  638. 

s  Par  exemple,  au  lieu  de  xvil  Kalend.  augusti, 
qui  est  la  véritable  leçon,  les  exemplaires  de  Baro- 
nius lisent  XIV  Kalend.  mgusti,  et  celui  d'Allemagne 
XVI  Kalend.  augusti, 

«  Holsteo..  (ifn^rnph.,  pag,  49,  —  i  Ce  Claude  est, 


apparemment,  le  même  que  Claudius-Tiberîus-Seye* 
rus. 

5  Vigellius  Saturninus,  qui  primus  hic  gladium  ir, 
nos  egit,  Iwnina  amisit.  Terlull.,  lib.  ad  Scapulam, 
cap.  B.—  9  Act.  Martyr.,  pag.  77.  79. 

"f  Quodcumque  emam,  tributum  do,  quoniam  eum 
[Jmperaiorem)  agnosco  Dondnum  meum.  Ruinart,  v4e<. 
Martyr.,  pag.  77,  et  Baron.,  ad  au.  20?, 
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norer  César;  mais  nous  n'offrons  qu'à  notre 
Dieu  nos  adorations  et  nos  prières.  »  Saturnin 
demanda  ensuite  à  Spérat  s'il  continuait  à 
être  elirétien;  il  répondit:  «Oui,  je  le  suis  en- 
core; c'est  la  grâce  '  que  j'ai  reçue  et  que 
j'espère  conserver  jusqu'à  la  fin,  non  par  mes 
propres  forces,  mais  par  la  bonté  de  Dieu.  » 
Tous  ceux  qui  accompagnaient  Spérat  ayant 
fait  la  même  réponse,  le  proconsul  leur  offrit 
un  délai  pour  prendre  leur  dernière  résolu- 
tion, a  II  n'y  a  point  à  délibérer,  répondit 
Spérat,  dans  une  chose  si  juste  ;  faites  ce 
que  vous  voudrez.  Nous  mourons  avec  joie 
pour  Jésus-Christ.  »  Saturnin  demanda  quels 
étaient  ces  Livres  qu'ils  adoraient  en  les  li- 
sant. Spérat  dit  ^  que  c'étaient  les  quatre 
Evangiles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
les  Épîtres  de  l'apôtre  saint  Paul  et  toute 
l'Ecriture  inspirée  de  Dieu.  Le  Proconsul  leur 
offrit  de  nouveau  trois  jours  de  délai  pour 


changer  d'avis  ;  mais  les  martyrs  ayant  pro- 
testé qu'ils  étaient  résolus  de  n'abandonner 
jamais  leur  foi,  il  les  condamna  à  avoir  la 
tête  tranchée .  Satm-nin  fit  mourir  avec  eux 
six  autres  chrétiens,  savoir  :  Véture,  Félix, 
Aquilin,  Lactancc,  Janvier  et  Généreuse,  qui 
avaient,  apparemment,  été  interrogés  aupara- 
vant et  gardés  en  prison  jusqu'à  ce  jour.  Les 
fidèles  qui  ont  pris  soin  de  transmettre  à  la 
postérité  les  Actes  de  ces  martyrs,  ajoutent 
à  la  fin  '  :  «  Us  intercèdent  pour  nous  auprès 
de  Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire  ap- 
partiennent, avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Le  proconsul  Sa- 
turnin, qui  avait  répandu  le  sang  de  ces  mar- 
tyr, perdit  la  vue  peu  de  temps  après,  comme 
nous  l'apprenons  *  de  Tertullien.  [  Ces  Actes, 
ainsi  que  les  suivants,  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Maupertuy  et  par  les  Bénédictins  de 
Solesme,  tom.  I  des  Actes  des  Martyrs.  ] 


CHAPITRE    XL. 

Les  Actes  du  martyre    de  sainte  Perpétue,  de  sainte  Félicité 
et  de  leurs  Gompag'nons. 


Auteur! 
(le  ces  Actes. 
Leur  au- 
Ibeaticitê. 


i .  On  peut  diviser  les  Actes  du  martyre 
de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  en 
trois  parties.  La  première,  qui  est  la  princi- 
pale et  la  plus  belle,  fat  écrite  par  sainte  Per- 
pétue même,  la  veille  de  son  martyre  ;  la  se- 
conde est  de  saint  Sature;  la  troisième,  d'un 


auteur  '  contemporain,  qui  rapporte  ce  qu'il 
avait  entendu  lui-même,  prenant  à  témoins 
de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte,  ceux  qui 
avaient  assisté  à  ce  martyre.  Saint  Augustin 
parle  de  ces  Actes  avec  éloge,  et  dit  °  qu'on 
les  lisait  publiquement  dans  l'église  et  qu'on 


*  Act.  Martyr.,  pag.  80. 

2  Qui  sunt  Hbri  quos  adoratis  legentes  ?  Speratus 
respondit  :  Quatuor  Evangelia  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  et  Epistolas  S.  Pauli  apostoli,  et  omnem  divi- 
nitus  inspiraiam  Scripfuram.  Ibid.,  p.  78,  et  Baron., 
ul)i  supra. 

s  Consummati  sunt  Christi  martyres  même  julio, 
et  intercedunt  pjro  nohis  ad  Domimim  nostrum  Jesum 
Christum,  oui  honor  et  gloria,  cum  Paire  et  Spiritu 
Saneto  in  sœcula  sœculorum.  Baron.,  ad  aun.  202. 
—  ''  Saturninus,  qui  primus  hic  gladimn  in  nos  eyit, 
Imiiina  amisit.  TertuU.,  ad  Scapul.,  cap.  3. 

<>  Quelques-nus  ont  cru  que  cet  auteur  était  Ter- 
tullieu,  parce  qu'il  fait  mention  de  sainte  Pcrpéluo 
dans  son  livre  de  l'Âme,  cliap.  55,  et  q  'il  y  rapporte 
quelque  chose  de  ses  visions.  D'autres  ont  attribué 
celte  partie  des  Actes  à  un  homme  engagé  dans  les 
erreurs  des  montanistes,  parce  qu'il  dit  dans  le 
cotnmenceuieut  de  sa  préface  :  Puisque  c'est  la  vo- 
lonté du  Saint-Esprit  qu'on  laisse  à  lapostérilë  un  mo- 
nument éternel  do  la  qloirç  que  Perpétue  et  ses  com- 


pagnons acquirent  en  coml)attant  contre  les  bêtes,  etc. 
Mais,  outre  que  cette  raison  n'est  pas  assez  forte 
pour  nous  en  persuader,  ces  Actes,  quoiqu'écrits  par 
un  montaniste,  n'en  seraient  pas  moins  dignes  de 
foi,  puisque  toute  l'Eglise  les  a  toujours  reçus  avec 
honneur,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de 
saint  Augustin,  que  nous  en  allons  rapporter. 

6  Bodiernus  dies  anniversaria  replicatione  nobis  in 
memoriam  revocat  et  quodam  modo  reprœsentat  diem, 
quo  sanctœ  famulœ  Dei,  Perpétua  et  Félicitas,  coronis 
martjjrii  decoratœ,  perpétua  felicitate  floruerunt,  te- 
nentes  nomen  Christi  in  prœlio,  et  simul  etiam  inve- 
nicntes  nomen  suum  in  prœmio.  Exhortationes  earum 
in  divinis  revelationibus  triumphosque  passionmn  cum 
legerentur,  audivimus;  caque  omnia  verborum  digesta 
et  illustraia  luminibus  aure  percepimus,  mente  specta- 
vimus ,  rcligione  honoravimus,  caritale  laudaviiiius. 
Debetur  tamen  etiam  a  nobis  tam  deuotœ  celebriiali 
scrmo  solemnis,  quem  si  meritis  earum  imparem  pro- 
fero  impigrum  tamen  affectum  gaudio  tantœ  fcstioi- 
t.tis  exhibco,  Augvist,,  scrm,  2S0,  tom,  V,  pag.  1131. 
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recevait  avec  respect  les  instructions  qu'ils 
contenaient.  Ce  Père  '  en  rapporte  plusieurs 
particularités  entièrement  conformes  à  ce 
que  nous  lisons  dans  les  Actes  du  martyre  de 
ces  Saintes,  donnés  par  Dom  Ruinart-j  ce 
qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  de  leur  au- 
thenticité. 

2.  L'anjiée  du  martyre  de  sainte  Perpétue 
et  de  sainte  Félicité  est  incertaine.  Ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'elles  souffrirent  durant 
la  persécution  de  Sévère,  vers  Tan  202  ou  203. 
La  Chronique  de  saint  Prcsper  dit  que  ce  fut 
à  Carthage  :  Iilinuce-Timinien  était  alors  pro- 
consul d'Afrique.  Les  saints  docteurs 'de  l'E- 
glise ont  relevé  par  de  grandes  louanges  la 
générosité  de  ces  deux  martyres,  et  les  ont 
proposées  entre  les  exemples  de  la  patience 
chrétienne.  Les  noms  de  ceux  qui  souiïrirent 
avec  elles,  sont  Révocat,  Saturnin,  Sature  et 
Fécondole.  » 

3.  Tous  ces  martyrs  n'étaient  encore  que 
catéchumènes,  lorsqu'ils  furent  arrêtés  pour 
la  foi,  par  ordre  de  l'empereur  Sévère.  Per- 
pétue, nommée  aussi  Vivia,  était  une  jeune 
femme  de  22  ans,  d'une  famille  considérable 
et  mariée  à  un  homme  de  condition  dont  elle 
avait  un  tils,  qui  était  encore  à  la  mamelle; 
c'ttait  elle  qui  le  nourrissait  de  son  lait.  Fé- 
licité était  d'une  naissance  moins  relevée,  mais 
encore  jeune,  mariée  et  grosse  de  sept  ou  huit 
mois.  Ces  deux  Saintes,  après  avoir  été  arrê- 
tées avec  les  compagnons  de  leur  martyre, 
demeurèrent  quelques  jours  avec  les  persé- 
cuteurs ,  sans  être  mises  en  prison.  Pendant 
cet  intervalle,  le  père  de  Perpétue,  qui  aimait 
tendrement  sa  fille  et  la  considérait  plus  que 
ses  autres  enfants,  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'ébranler  et  lui  faire  changer  de  résolution; 
mais  Perpétue,  sans  ijlasser  le  respect  dû  à  un 
père,  surmonta  toutes  les  embûches  que  le 
déœonlui  dressait  par  son  moyen.  Quelques 
jours  après,  elle  fut  baptisée  avec  les  autres, 


et  le  Saint-Esprit,  an  sortir  de  l'eau,  lui  ins- 
pira de  ne  demander  autre  chose  que  la  pa- 
tience et  la  force  de  souffrir. 

4.  Peu  de  temps  après  on  les  présenta  au 
proconsul  Minuce,  pour  recevoir  de  lui  le 
commandement  de  sacrifier;  et  Sature  ayant 
répondu  au  nom  de  tous  qu'ils  n'en  feraient 
rien,  ils  furent  aussitôt  conduits  dans  la  pri- 
son. Perpétue  fut  saisie  de  l'horreur  et  de 
l'obscurité  de  ce  lieu;  mais  ce  qui  lui  causait 
une  peine  extrême,  c'est  qu'elle  n'avait  point 
son  enfant.  On  le  lui  rendit  au  bout  de  plu- 
sieurs jours,  et  dès  ce  moment  «la  prison,  dit. 
elle,  me  devint  tout  d'un  coup  un  palais  ;  en 
sorte  que  j'aimais  mieux  cette  demeure  que 
tout  autre  qu'on  m'eût  pu  choisir.  »  Les  dia- 
cres Terce  et  Pompone  obtinrent  encore,  à 
force  d'argent,  qu'elle  et  les  autres  Confes- 
seurs passeraient  quelques  heures  chaque 
jour  dans  un  lieu  de  la  prison  un  peu  plus 
commode,  pour  s'y  rafraîchir. 

o.  Cependant  le  frère  de  Perpétue  l'ayant 
prié  de  demander  à  Dieu  qu'il  lui  fit  voir  si 
elle  et  les  autres  échapperaient  au  danger,  ou 
s'ils  souffriraient  le  martyre,  la  Sainte  qui  sa- 
vait, dit-elle,  quelles  faveurs  elle  avait  déjà 
reçues  de  Dieu,  lui  promit  avec  confiance 
qu'elle  lui  dirait  le  lendemain  ce  qui  devait 
arriver.  En  effet,  s'étant  adressée  à  Dieu,  il 
lui  fit  connaître  dans  deux  *  visions  qu'elle  et 
les  autres  Confesseurs  étaient  destinés  au  mar- 
tyre. 

6.  Quelques  jours  après,  le  bruit  s'étant 
répandu  que  les  Saintes  allaient  être  interro- 
gées, le  père  de  Perpétue  vint  à  la  prison, 
tout  abattu  de  douleur,  et  la  pria  avec  larmes 
de  ne  pas  lui  faire  un  si  grand  affront  dans  le 
monde:  «  Mon  père,  lui  dit  Perpétue,  ne  vous 
aifligez  point  tant,  il  n'arrivera  de  tout  ceci 
que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu .  »  Le  lendemain, 
lorsque  les  Confesseurs  dînaient,  on  les  vint 
enlever  pour  être  menés  à  l'audience  :  tous 
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>  Voyez  les  trois  sermons  de  saint  Augustin  au 
jour  de  la  fête  de  ces  saintes  Martyres. 

2  Avant  que  Dom  Ruinart  eût  publié  ces  Actes,  on 
les  avait  déjà  imprimés  plusieurs  fois  sur  des  manus- 
cri's  de  Saint-Victor  de  Paris,  et   sur  un  autre  du 
Mont-Cassin,  trouvés  pur  Holstéîiius.  Mais  ces  copies 
étaient  impcrfaites,  et  on  ne  trouvait  pas  dans  celles 
de  Saint-Victor  plusieurs  circonstances  du  martyre 
de  sainte  Perpétue,  rapportées  par  saint  Augustin. 
L'édiliou  de  D.  Ruinart  est  beaucoup  plus  ample  et 
plus  complète  que  les  précédentes.  Il  a  donné   ces 
Actes  sur  plusieurs  manuscrits   tirés  tant  d'Angle- 
terre que   de  France  et  d'Allemagne.  [M.  Migne  les 
a  réimprimés  dans  sa  Pativlocjie  luiine,  lom.  Il[.] 
I. 


3  Tertull.,  lib.rfe  Anima,  cap.  55;  S.August.,  serm. 
280,  283,  394,  et  serm.  de  Tempore  Barbarico;  Fulgent., 
Appendic.  tom.  II,  serm.  70. 

'  TertuUien  cite  cet  endroit;  mais  il  semble  avoir 
confondu  les  deux  visions  ou  la  révélation  qu'eut 
sainte  Perpétue  avec  celle  qu'eut  saint  Sature,  lors- 
qu'il dit  que  la  très-généreuse  martyre  Perpétue 
ayant  eu,  peu  avant  sa  mort,  une  vision  du  paradis, 
y  vit  seulement  les  compagnons  de  son  martyre. 
Quomodo  Perpétua,  mciiijr  fortissima,  sud  die  passin- 
nis  in  revelatione  paradisi,  solos  illic  commarlyreit 
suos  vidit?  Tertull.,  lib.  de  Anima,  cap.  55. 
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Dinoerate 
délivré  des 
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res de  sainte 
Perpétue. 


confessèrent  hautement  Jésus -Christ.  Mais 
quand  vint  le  tour  de  Perpétue^  comme  elle  se 
pifeparait  à  répondre,  son  père  parut  dans  le 
moment,  faisant  porter  son  enfant  par  un  do- 
mestique et  la  conjurant  d'eu  avoir  pitié.  Le 
juge  '  Hilarien,  qui,  en  qualité  d'intendant  et 
de  procureur  du  domaine  impérial,  avait  l'au- 
torité en  la  place  de  Minuce-Timinien,  mort 
depuis  peu,  dit  à  Perpéïae  d'avoir  égard  aux 
cheveux  blancs  de  son  père  et  à  l'âge  si  ten- 
dre de  son  fils.  Mais,  la  voyant  inflexible,  il 
lui  demanda  si  elle  était  chrétienne  :  «  Oui,  je 
suis  chrétienne,  »  repartit  la  Sainte.  Après 
cette  réponse,  Hilarien  fit  fouetter  très-long- 
temps Sature,  Salurniu  et  Révocat,  et  battre 
sur  le  visage  Perpétue  et  Félicité,  et  les  ren- 
voya en  prison ,  ordonnant  qu'on  les  expose- 
rait aux  bêtes  dans  les  combats  qui  devaient  se 
faire  en  faveur  des  soldats,  le  7  de  mars,  pour 
la  fête  d'Antonin-Géla,  second  fils  de  Sévèi'e. 
7.  Dès  que  les  mariyrs  furent  retournés 
dans  la  prison.  Perpétue,  qui  était  accoutu- 
mée d'y  avoir  son  enfant,  envoya  le  diacre 
Pompone  à  son  père  pour  le  lui  redemander; 
mais  il  ne  voulut  pas  le  donner.  Quelques  jours 

'  Tertullien  parle  encore  de  cet  Hilarien,  et  té- 
moigne que  la  persécution  fut  violente  sous  lui,  k 
cause  des  cris  que  le  peuple  faisait  contre  les  chré- 
tiens; mais  il  ajoute  que  Dieu  punit  bientôt  ces  cris 
par  une  grande  stérilité.  Dolcomus  necesse  esf,  quod 
nulla  civitas  impune  latura  sit  sangninis  nostri  effu- 
sioneni  ;  sicut  et  sub  Hilariano  pvinside  ciini  de  areis  se- 
pulturarum  nodrarum  acclamassent  :  Areœ  non  sint  ; 
areœ  ipsorum  non  fmrunt  ;  messes  enim  suas  non  ege- 
runt.  Tertul.,  lib.  ad  Scapulam,  cap.  13. 

-  Ce  Dinoerate  était  un  dcc-  frères  de  sainte  Per- 
pétua, mort  à  l'âge  de  sept  ans  d'un  cancer  qui  lui 
avait  mangé  tout  le  visage.  Il  y  a  toute  apparence 
qu'il  avait  été  baptisé,  puisque  toute  la  maison  de 
sainte  Perpétue  était  chrétienne,  excepté  son  père. 
Cependant  Dinoerate  était  tom!  é  dans  les  peines  et 
dans  la  damnation  de  la  mort,  selon  l'expression  de 
saint  Augustin,  qui  peut  entendre  par  ce  terme 
toutes  les  peines  auxquelles  les  hommes  sont  con- 
damnés après  la  mort,  à  cause  de  leurs  péchés,  les 
peines  temporelles  du  purgatoire,  aussi  bien  que  les 
éternelles  de  l'enfer.  Il  pouvait  avoir  mérité  cette 
peine  par  quelques  péchés  légers;  car  les  eufanls, 
dit  ce  Père,  sont  capables  à  sept  ans  de  mentir  et  de 
tomber  dans  d'autres  fautes;  peut-être  même,  ajoute 
saint  Augustin,  que  son  père  l'avait  engagé  dans  les 
sacrifices  du  pagaaisme ,  par  un  crime  que  sa  résis- 
tance et  la  faiblesse  de  son  âge  auront  pu  rendre 
bien  moins  grand  qu'il  n'eût  été  dans  un  autre.  De 
fraire  auiem  sanciœ  Perpetuœ  Dinoerate,  nec  scnptura 
ipsa  canoniea  est,  nec  illa  sic  scripsit  ;  vel  quicumque 
illud  scripsit,  ut  illum  puerum  qui  septennis  mortmis 
fuerat,  sine  baptismo  diceret  /.-■sse  defunctum  ,  pro 
quo  illa,  imminente  martyrio,  creditur  exaiiddu,  itt  a 
pœnis  transferretur  ad  requiem.  Nam  itlius  a-iatis 
pueri  et  mentiri,  et  verum  loqui,  et  confderi,  et  negare 


après,  comme  ils  étaient  tous  en  oraison,  Per- 
pétue prononça  tout  d'un  coup  le  nom  de  Dino- 
erate; de  quoi  elle  fut  elle-même  surprise,  ne 
s'en  étant  point  encore  souvenue  jusqu'alors. 
Le  malheur  ^  de  cet  enfant  lui  étant  aussitôt 
revenu  en  pensée,  elle  eu  sentit  beaucoup  de 
douleur,  et  connut  en  même  temps  qu'elle 
serait  exaucée,  si  elle  priait  pour  lui.  Elle 
commença  donc  à  prier  avec  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  grands  gémissements.  Ses  prières 
ne  furent  pas  vaines;  car,  après  les  avoir  con- 
tinuées jusqu'au  jour  auquel  les  martyrs  fu- 
rent transportés  de  la  prison  ordinaire  à  celle 
du  camp,  qui  était  plus  près  du  lieu  où  ils  de- 
vaient souffrir,  Dinoerate  lui  fit  connaître,  dans 
une  vision,  qu'il  était  déUvré  '  de  la  peine 
qu'il  souffrait  auparavant. 

8.  Saint  Sature  eut  aussi  une  vision  qu'il 
écrivit  lui-même,  à  l'exemple  de  sainte  Pei'pé- 
tue,  qui  avait  mis  les  siennes  par  écrit.  Il  y 
vit  la  gloire  qu'il  était  près  de  recevoir  dans 
le  paradis,  et  que  Jocond,  Saturnin,  Artaxe 
et  Quintus,  morts  pour  la  foi,  avaient  déjà 
reçue.  Il  y  vit  encore  Optât,  évêque  de  Gai'- 
thage,  et  Aspase,   prêtre  et  docteur  de  la 

jam  possunt,  et  ideo  cum  baptizanfur,  jam  et  symbo- 
lum  reddmit,  et  ipsi  pro  se  ad  interrogata  jam  res- 
pondent.  Quii  jgitur  scit  utntni  puer  ille  post  baptis- 
•nunn,  persecuiionis  iempore,  a  poire  impio  per  idolola- 
triam  fueiit  alienatus  a  Christo ,  propter  quod  in 
damnationeni  mortis  ierit,  nec  inde  nisi  pro  Christo 
morilurœ  soroiis  precibus  donatus  exierit  ?  August., 
lib.  I  de  Origine  animœ,  cap.  10.  Voyez  Tiilemonf, 
tom.  III  Hist.  eccles.,  pag.  149  et  150. 

2  C'est-à-dire,,  des  peines  du  purgatoire,  où  cet 
enfant  avait  été  mis  pour  les  fautes  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  note  précédente.  Voici  les  paroles  de 
sainte  Perpétue  :  Post  dies  paucos,  dum  vniversi  ara- 
muf,  subito  média  oratione  profecta  est  mihi  vox,  et 
nomi/iavi  Dinocratem ,  et  obstuptii,  quod  nunquam  mihi 
vsnisscf  in  mentem  nisi  tune;  et  dolui  commemorata 
casus  ejus;  et  cognovi  me  statim  dignam  esse,  et  pro 
eo  petere  debere ,  et  eœpi  pro  eo  oradonem  facere, 
muttum  et  inaeniiscere  ad  Dominum.  Continuo  ipsa 
node  ostensum  est  mihi  hoc  in  oromate  :  Video  Dino- 
cratem exeuntem  de  loco  tenebroso,  ubi  et  complures 
erant,  œsiuuniei'ii  et  sitientem  valde,  sordldo  vu/tu  et 
colore  pallido,  et  vulnns  in  /acte  ejus,  quod  cum  mo- 
reretur  huhuit...  et  experrecta  sum,  et  cognovi  fratrem 
meum  laborare,  sed  confidebam  profuturam  orationem 
meam  labori  ejus,  et  orabam  pro  eo  omnibus  diebus 
çtiûusque  iransitimv.i  in  carcerem  castrensem...  et  feci 
pro  illo  orationem  die  ac  nocte  gcmens  et  lacrymans, 
ut  mihi  donareiur.  Die  uutem  quo  in  nervo  mansi- 
nius,  ostensum  est  mihi  hoc  :  video  locum,  quem  vide- 
ram  tenebrosum.  esse  lucidum,  et  Dinocratem  mundo 
corpore,  benc  vestitum,  refrigeraniem,  et  ubi  erat  vul- 
nus,  video  cicairicem  ;  et  experrecta  sum.  Tune  iniel- 
lexi  ircmsUilum  cum  esse  de  piina.  Acta  siacera  ilar~ 
tyr.j  lluinarl,  pag.  89  et  90. 
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même  Eglise,  et  fut  témoin  de  l'avertissement 
qne  les  anges  donnèrent  à  cet  évêque,  de  cor- 
riger son  peuple,  qui  venait  '  à  l'église  avec 
des  divisions  et  des  disputes,  comme  s'ils  fus- 
sent sortis  du  cirque. 

9.  Mais  pendant  que  Dieu  consolait  ainsi  ses 
martyrs,  ils  avaient  beaucoup  de  tristesse  de 
la  grossesse  de  Félicité,  qui  n'était  que  dans 
son  liuitième  mois.  Ils  s'uuirent  donc  pour 
obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  qu'elle  fût  déli- 
vrée avant  le  jour  du  combat  ;  et  aussitôt 
qu'ils  eurent  achevé  leurs  prières,  trois  jours 
avant  celui  de  l'exécution,  elle  sentit  les  dou- 
leurs de  l'enfantement,  et  accoucha  d'une 
fille  dont  une  femme  chrétienne  se  cliargea, 
l'ayant  adoptée  pour  son  enfant.  Comme  la 
Sainte  avait  témoigné  sentir,  en  accouchant, 
les  douleurs  ordinaires  aux  femmes ,  un  des 
gardes  lui  demanda  ce  qu'elle  ferait  lors- 
qu'elle serait  exposée  aux  bêtes,  puisqu'elle 
jetait  de  si  grands  cris  en  accouchant  ;  à 
quoi  cette  généreuse  femme  fit  cette  belle  ré- 
ponse :  «  C'est  moi  qui  souffre  ici;  mais  le 
Seigneur  souffrira  en  moi  et  pour  moi  dans 
l'amphithéâtre,  parce  que  j'y  souffrirai  pour 
lui.  » 

10.  La  veille  du  combat.  Perpétue  eut  en- 
core une  vision,  dans  laquelle  elle  combattit, 
changée  en  homme,  et  vainquit  un  Egyptien 


qui  lui  avait  présenté  le  combat;  ce  qui  mar- 
quait la  victoire  qu'elle  allait  remporter  sur 
le  démon.  Le  même  jour,  tous  les  Confesseurs 
furent  menés  au  festin  nommé  le  souper  libre, 
que  l'on  avait  coutume  de  faire  aux  personnes 
qui  devaient  être  le  lendemain  exposées  aux 
bêtes  ou  aux  gladiateurs,  et  où  on  leur  lais- 
sait une  entière  liberté  de  se  réjouir  encore 
une  fois  avant  leur  mort.  Mais  les  saints  chan- 
gèrent, autant  qu'il  leur  fut  possible,  ce  festin 
en  un  repas  de  charité.  Enfin,  le  jour  de  leur 
victoire  étaut  arrivé,  ils  allèrent  tous  à  l'am- 
phithéâtre, excepté  Secondole,  que  Dieu  avait 
appelée  lui  dans  la  prison.  Sature,  après  avoir 
été  traîné  par  un  sanglier,  auquel  on  l'avait 
exposé,  fut  tué  d'un  coup  de  dent  que  hii 
donna  un  léopard  ;  mais,  avant  de  mourir,  il 
dit  adieu  à  Pudent  •,  et,  lui  ayant  demandé 
une  bague  qu'il  avait  au  doigt,  il  la  lui  rendit 
teinte  de  son  sang,  comme  un  gage  de  la 
succession  qu'il  lui  laissait  et  un  monument 
de  sou  martyre.  Perpétue  et  Félicité  furent 
exposées  à  une  vache  très-furieuse,  qui  les 
jeta  étendues  sur  le  sable.  Ensuite  on  les 
mena,  avec  les  autres  martyrs,  au  lieu  où  les 
gladiateurs  avaient  accoutumé  d'égorger  ceux 
à  qui  les  bêtes  n'avaient  pas  entièrement  ôté 
la  vie,  et  elles  y  finirent  la  leur  par  l'épée. 


CHAPITRE  XLI. 

Le  martyre  de  saint  Léonicle,   de  saint  Plutarque  ,   de  sainte  Potamienne 
et  de   quelques  autres  dans  la  persécution    fie  Sévère. 


Martyre 
de  saint  Lé- 


i .  La  dixième  année  de  l'empire  de  Sévère^, 
Lagtus  étant  gouverneur  d'Alexandrie  et  de 
toute  l'Egypte,  et  Démètre,  évêque  de  la  même 
ville,  la  persécution  s'y  alluma  avec  tant  de 
violence,  qu'elle  fit  périr  un  nombre  infini  de 
chrétiens,  tant  d'Alexandrie  que  de  toute 
l'Egypte  et  de  la  Thébakle  ^.  Sévère  avait 


ouvert  cette  persécution  en  défendant,  par 
un  édit  public,  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne *.  Entre  ceux  qui  souffrirent  alors  le 
martyre  on  marque  surtout  Léonide  ',  qui, 
pour  nous  servir  des  termes  de  saint  Epiphane^, 
acquit  un  diadème  éternel  en  perdant  la  tête 
pour  Jésus-Glnist.  Léonide  avait  un  fils  nommé 


*  Ce  Pudent  était  le  geôlier  de  la  prison  où  les 
saints  Martyrs  avaient  été  enfermés  :  ayant  remar- 
que qu'il  y  avait  en  eux  quelque  vertu  extraordi- 
naire, il  se  convertit.  On  croit  que  c'est  saint  Pu- 
dent,  martyr,  marqué  le  29  avril  dans  le  Calendrier 
do  l'Église  d'Afrique.  Mabillon,  tom.  III  Ana/ecf. 
pag.  '.03.  ' 

=  Euseb.,  ILb,  Vi  Hist.,  cap.  2.  La  dixième  année 


de  Sévère  avait  commencé  le  2  juin  202.  On  met  le 
martyre  de  saint  Léonide  au  22  avril. 

3  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  1.  ~  *  Historia  Augusta  in 
Severo,  pag.  70. 

>>  Sulpice-Sévère,  lib.  II,  pag.  150,1e  remarque 
seul  entre  les  martyrs  qui  souffrirent  dans  cette 
persécution,  comme  en  ayant  été  l'ornement. 

6  Epipban,,  3ceres.  G 4,  num.  1. 
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Martyre 
de  plusieurs 
disciples 
d'Origène 
depuis  l'att 
203  jusqu'en 
su. 


Origène  ',  qu'il  forma  avec  grand  soin  dans 
les  sciences  divines  et  humaines .  Ce  jeune 
liomme  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans  ac- 
complis, lorque  son  père  fut  arrêté  pour  la 
foi;  cependant  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  le 
suivit  dans  le  martyre.  Mais,  en  ayant  été 
empêché  par  les  soins  de  sa  mère,  il  écrivit 
une  lettre  à  son  père,  par  laquelle  il  l'exhor- 
tait puissamment  au  martyre;  il  lui  parlait  en 
ces  termes:  «Prenez  garde  à  vous,  mon  père, 
etne  changez  pas,  à  notre  considération,  la  gé- 
néreuse constance  que  vous  avez  fait  paraitre 
Jusqu'ici.  » 

2.  La  grande  réputation  qu'Origène  s'acquit 
par  son  savoir  et  par  sa  vertu,  lui  attira  un 
grand  nombre  de  disciples,  dont  plusieurs 
finirent  leur  vie  par  un  glorieux  martyre.  Le 
premier  fut  Plutarque  -,  frère  d'Héraclas, 
évêque  d'Alexandrie.  Ces  deux  frères  étaient 
venus  trouver  Origèue,  dans  le  temps  qu'il  en- 
seignait les  lettres  humaines,  pour  apprendre 
de  sa  houcheles  vérités  de  notre  religion;  car 
ils  étaient  tous  deux  païens.  Plutarque  s'était 
préparé  au  martyre  par  une  vie  sainte  et  ir- 
répréhensible '.  Lorsqu'on  le  mena  au  lieu 
où  il  devait  être  exécuté,  Origèue  l'y  accom- 
pagna *,  et  il  pensa  lui-même  être  assommé 
parles  amis  du  saint  martyr,  qui  l'accusaient 
d'être  la  cause  de  sa  mort.  Le  second  martyr 
qui  sortit  de  l'école  d'Origène,  fut  Sérène, 
dont  la  foi  fut  éprouvée  par  le  feu  ^.  Le  troi- 
sième se  nommait  Héraclide  ",  et  le  qua- 
trième Héron.  Ces  duux  derniers  eurent  la 
tête  tranchée,  l'un  n'étant  encore  que  caté- 
chumène, et  l'autre  n'étant  baptisé  que  depuis 
peu,  Le  cinquième  fut  un  autre  Sérène  ',  qui, 
après  avoir  enduré  toutes  sortes  de  tourments, 
fut  enfin  décapité.  11  fut  suivi  par  une  femme 
nommée  Héraïde  ^,  qui,  n'éLant  que  catéchu- 
mène, reçut  le  baptême  du  feu,  selon  l'ex- 
pression d'Origène.  Le  septième  fut  un  sol- 
dat nommé  Basilide  ^,  celui-là  même  que 
l'illustre  Potamienne,  dont  nous  allons  par- 


ler, convertit  lorsqu'il  la  conduisait  au  sup- 
plice. 

3.  Elle  était  fille  d'une  nommée  Marcelle, 
d'une  grande  beautéet  d'une  vertu  éclatante'". 
Son  maître,  qui  était  un  homme  fort  débau- 
ché '•,  voyant  qu'il  ne  pouvait  la  corrompre, 
la  mit,  pour  se  venger,  entre  les  mains  du  gou- 
verneur d'Alexandrie  nommé  Aquilo,  disant 
qu'elle  était  chrétienne  et  qu'à  cause  de  la 
persécution  que  souffraient  alors  les  chrétiens, 
elle  faisait  mille  imprécations  contre  les  em- 
pereurs et  contre  le  gouvernement.  Il  promit 
en  même  temps  une  grande  somme  d'argent  à 
ce  gouverneur,  afin  qu'il  lui  persuadât  de  con- 
sentir à  sa  passion,  et  le  priant,  en  ce  cas,  de 
ne  lui  faire  souffrir  aucim  mal.  Mais  ni  les  ca- 
resses ni  les  menaces  du  gouverneur  ne  pu- 
rent ébranler  la  fermeté  de  Potamienne.  On 
la  tourmenta  et  on  lui  fit  souffrir  des  dou- 
leurs horribles  par  tout  le  corps,  sanspouvoir 
vaincre  son  amour  pour  la  chasteté  et  pour 
Jésus-Christ.  Aquila,  devenu  plus  furieux  par 
la  constance  de  la  Sainte,  fit  remplir  de  poix 
une  chaudière,  sous  laquelle  il  fit  allumer 
un  très-grand  feu,  et,  lorsque  la  poix  com- 
mença à  bouillir,  ce  juge  impitoyable,  se  tour- 
nant vers  la  Sainte,  lui  dit:  «  Va,  obéis  à  ton 
maî+re,  et  sache  que  si  tu  ne  le  fais,  je,  com- 
manderai que  l'on  te  jette  dans  cette  chau- 
dière. »  Potamienne  répondit  :  «Je  ne  saurais 
croire  qu'il  y  ait  un  juge  assez  injuste  pour 
me  commander  d'obéir  à  des  désirs  déréglés 
et  impudiques.»  Le  gouverneur,  ne  se  possé- 
dant plus,  ordonna  qu'on  la  dépouillerait  et 
qu'on  la  jetterait  dans  la  chaudière.  La  Sainte 
ne  demanda  d'autre  adoucissement  à  cette 
sentence,  sinon  qu'on  ne  la  dépouillât  point, 
mais  qu'on  la  fit  descendre  peu  à  peu,  toute 
vêtue  comme  elle  était,  dans  la  poix  bouillan- 
te, «  afin,  lui  di+-elle,  que  vous  voyiez  queUe 
est  la  patience  que  me  donne  Jésus-Christ  :  » 
on  lui  accorda  sa  demande. 

4.  On  lui,  donna,  pour  être  conduite  à  ce 


Martyre  , 
desaiiitePo-  1 
tamienne, 
de    saiDto 
Marcelle  cl 
de  saint  Ba- 
silide, de- 
puis l'an  503 
jusqu'en2ll. 


'  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  2.  —  2  i(jem,  ibid.,  cap.  4. 
—  8  Idem,  ibid.,  cap.  3.  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  4.  — 
6  Idem,  ihid.  —  «  Idem,  ibid.  —  '  Idem,  ibid. 

8  Idem,  ibid.  Celte  femme  s'était  rendue  illustre 
Ijarmi  les  disciples  d'Origène;  car  il  communiquait 
la  parole  de  Dieu  aux  femmes  aussi  bien  qu'aux 
hommes. 

9  On  voit,  par  la  suite  de  l'histoire,  que  les  cUré- 
liens,  aussi  bien  que  les  païens,  furent  surpris,  lors- 
que, quelques  jours  après  la  mort  de  sainte  Pota- 
mienne, Basilide  déclara  qu'il  était  chrétien  ;  ce  qui 
donnerait  lieu  de  douter  si  Basilide  avait,  effective- 
ment, été   disciple   d'Origène.   Mais  il  pouvait   être 


venu  l'écouter  plusieurs  fois  et  recevoir  ses  ins- 
tructions, sans  embrasser  le  christianisme  et  sans 
même  se  faire  catéchumène.  Au  reste,  on  ne  peut 
mettre  le  martyre  de  tous  ces  disciples  d'Origène 
qu'après  l'an  203,  et  avant  l'an  212,  Sévère  étant 
mort  en  211.  La  raison  en  est  qu'Origène  no  se 
trouva  chef  dos  Catéchèses  qu'en  203,  qui  était  la 
dix-huitième  année  de  son  âge. 

1"  Ruffin  met  sainte  Potamienne  entre  les  disciples 
d'Origène  ;  mais  Eusèbe  ni  Pallade  n'en  disent  rien. 

11  Cette  histoire  est  tirée  de  celle  d'Eusèbe,  lib.  VI, 
cap.  S,  et  de  Pallade,  lUst.  Lnusiac,  cap.  3. 
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supplice  un  soldat  nommcBasilide,  qui^ voyant 
que  le  peuple  insultait  à  la  Sainte  par  des  rail- 
leries qui  offensaient  sa  pudeur,  en  eut  com- 
passion, et  chassait  ces  insolents,  pour  les 
empêcher  d'approcher  d'elle.  Potamienne , 
pour  reconnaître  ce  service,  l'assura  qu'elle 
demanderait  en  mourant  son  salut  à  sou 
Seigneur  %  et  que,  dans  peu,  il  serait  récom- 
pensé de  sa  charité.  Après  ces  paroles,  on  la 
descendit  peu  à  peu  dans  la  poix  toute  bouil- 
lante, depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Elle  fut 
trois  heures  dans  ce  supplice,  et  ne  mourut 
que  lorsqu'elle  eut  été  plongée  jusqu'au  cou. 
Sa  mère  Marcelle  consomma  son  martyre  par 
le  fou.  Quant  à  Basilide,  sainte  Potamienne 
lui  apparut  trois  jours  après  son  martyre,  et 
lui  dit,  en  lui  mettant  une  couronne  sur  la 
tête,  qu'elle  avait  obtenu  sa  grâce  auprès  du 
Seigneur,  et  qu'il  en  recevrait  l'effet  dans  peu 
de  temps.  Basihde  ne  fut  pas  longtemps  sans 
voir  l'accomplissement  de  cette  prédiction. 
Car,  s'étant  rencontré  peu  après  dans  une  oc- 
casion où  ses  compagnons  voulurent  le  faire 
jurer,  comme  il  le  refusa  constamment,  en 
disant  qu'il  était  chrétien,  ils  le  menèrent  au 


juge,  qui  le  fit  mettre  en  prison.  Les  chrétiens, 
surpris  de  ce  changement  *,  y  vinrent  le  vi- 
siter et  lui  donnèrent  le  sceau  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  le  baptême.  Le  lendemain,  il  ren- 
dit un  glorieux  témoignage  à  Jésus-Christ,  et 
eut  la  tète  tranchée. 

o.  Eusèbe  ajoute  '  qu'en  ce  même  temps, 
beaucoup  d'autres  personnes  se  convertirent 
tout  d'un  coup,  à  Alexandrie,  par  le  moyen  de 
sainte  Potamienne,  qui  leur  apparaissait  la 
nuit  et  qui  les  appelait  à  la  vraie  religion. 
Il  paraît  même  que  Dieu  se  servait  souvent 
alors  de  ces  sortes  de  visions  pour  la  conver- 
sion de  plusieurs  infidèles,  puisque  Tertul- 
lien  témoigne  que  la  plupart  des  hommes 
n'avaient  acquis  la  connaissance  de  Dieu  *, 
que  par  des  visions  et  des  songes.  Origône 
nous  assure  aussi  avoir  vu  beaucoup  de  person- 
nes qui  avaient  embrassé  le  christianisme 
comme  malgré  elles  ^,  leur  cœur  ayant  été  tel- 
lement changé  par  des  visions  qu'ils  avaient 
eues,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  qu'au  lieu  de 
l'aversion  qu'ils  avaient  pour  notre  doctrine, 
ils  l'ont  aimée  jusqu'à  mourir  pour  elle. 


1  llla  vero  benignitateni  hominis  erga  se  libenler 
amplectms,  bono  animo  eum  esse  jussit  :  se  namque 
post  obilum  sahitem  ipsius  a  Domino  impetraturam. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  5. 

5  Cumque  quidam  in  Domino  fratres  eum  adiissent 
et  causam  subites  illius  et  mspiratœ  conversionis  inier- 
rogarent,  dixisse  fertur  :  Poiamiœnam  tertia  post 
ma7'tynum  die  nociu  sibi  assistentem,  coronam  eapiti 
suo  imposuisse ,  dixisseque  se  ipsius  causa  Dominum 
orasse,  atque  id  quod  petierat  impôt rasse.  Nec  diu  pos- 
tea  ipsum  ad  superos  migraturum.  Post  hœc,  signaculo 
Dominia  frairibus  accepta,  postridie  Cliristum  gloriose 
confessus,  capite  truncatus  est.  Idem,  ibid. 

3  Plures  quoque  alii  ex  Alexandrinis  civibus  eodem 
tempore  ad  fidem  Christi  subito  transiisse  memorantui', 
quos  scilicet  Potamiœna  in  somnis  apparens,  ad  id  fa- 
ciendum  provocaverut.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  S, 

'  A.Deo  autem  poUicito  scilicet  el  gratiam  Spirilus 
Sancti  in.  omnem  carnem,  et  sicut  prophelaturos,  ita  et 
somniaturos  servos  suos  et  ancillas  suas,  ea  depuia- 


huniur,  qtiœ  ipsi  gratiœ  comparabuntur,  si  qua  honesta, 
sancta,  prophetica,  revelatoria,  œdificatoria,  vocatoria, 
quorum  liberalitas  soleat  et  in  prophanos  destillare; 
imbres  etiam  et  soles  suos  perœquanie  Deo  jusiis  et 
injustis.  Siquidem  et  Nabuchodonosor  divinitus  som- 
mât, et  major  pêne  vis  hominum  et  visionibus  Deitm 
discunt.  Tertull.,  lib.  de  Anima,  cap.  47. 

s  Irrideat  licet  Celsus  quod  dicetur,  aut  introductus 
ab  eo  Judœus;  dicetur  tamen  :  Multos  pêne  invitas 
attractos  esse  ad  christianam  reîigionem,  spiritu  quo- 
dam  repente  mutante  intellecium  eorum,  u(  pro  verbo 
ex  ore  ad  id  lemporis  non  cunctarentur  mortem  oppe- 
tere,  post  visiones  oblaias  ipsis  vel  dormientibus,  vel 
vigilantibus.  Multa  enim  talia  vidimus  :  quœ  si  me- 
mcrarentur  duntaxat  gesta  in  nostra  p)rœsentia,  ca- 
chynnum  tollerent,  rati  nos  quoque  sicut  illos,  de  qui- 
bus  maie  suspicantur,  fitigere.  Testis  autem  est  Deus 
nostrœ  conscientiœ,  canari  me  non  falsis  narratiuncu- 
lis,  sed  variis  exemplis  commendare  Jesu  doctrinam. 
Origeu.,  lib.  I  cont.  Celsum,  pap.  35. 
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CHAPITRE    XLlîe 

Bïinuce-Félix,    avocat    et  apologiste. 


l.Marciis  Miuuce-Félix,  corniu  quelquefois 
sous  le  seul  nom  de  Marcus  S  fut  engagé  dans 
les  erreurs  du  paganisme,  et  y  persévéra 
même  jusque  dans  un  âge  fort  avancé.  Mais 
Dieu  le  tira  enfin  de  ce  profond  abîme,  en 
l'appelant  à  la  lumière  de  sa  véiité  et  de  sa 
sagesse  -.  On  ne  sait  rien  de  certain  touchant 
sa  patrie;  mais  quelques-uns  jugent,  par  son 
style,  qu'il  était  Africain  '.  Ce  qui  le  prouve 
peut-être  mieux,  c'est  qu'il  était  très-imi  d'a- 
milié  avec  Octavius  et  Gécilius,  tous  deux 
Africains,  et  que  Lactauce  le  joint  à  Tertullien 
et  à  saint  Cyprien,  qui  étaient  de  Carthage  *. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  Minuce-Félix  demeurait  à 
Rome  lors  de  sa  conversion  °  et  y  exerçait,  avec 
une  grande  réputation,  la  pi'ofession  d'avocat. 
Aussi  saint  Eucher  le  met  entre  ceux  qui,  étant 
grands  dans  le  siècle  par  leur  éloquence  ^, 
n'avaient  pas  voulu  souffrir  que  les  ignorants 
seuls  ravissent  le  ciel  et  avaient  fait  une  heu- 
reuse violejice  pour  y  entrer  avec  eux. 

2.  Saint  Jérôme  place  Minuce-Félix  parmi 
les  auteurs  qui  ont  vécu  sous  le  règne  de  Sé- 
vère ',  immédiatemeiit  avant  Caïus,  célèbre  par 
la  conférence  qu'il  eut  avec  Procle  le  monta- 
niste,  sous  le  pontificat  de  Zéphirin  et  sous 
l'empire  d'Antoiiia-Caracalla,  fils  de  Sévère  ; 
ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  auteurs  étaient 
contemporains  et  qu'ils  florissaient  en  même 
temps  que  Tertullien,  qui,  selon  le  mè aie  saint 
Jérôme,  écrivait  sous  Sévère  et  sous  Antonia- 
Caracalla.  Minuce-Félix  avait  un  ami  intime 
nommé  Octave,  qui  était  engagé  dans  le  ma- 
riage, et  avocat  de  profession,  comme  lui  : 
cet  iiomme,  dans  le  temps  qu'U  était  païeu, 
était  si  fort  prévenu  contre  les  chrétiens,  qu'il 
ne  croyait  pas  même  qu'on  dût  les  écouter 

•  Minuc,  iu  Dialoyo,  loin.  IH  Biblioth.  Pair., 
pag.  2'i2. 

2  Discusia  poslmodmn  cah'gine,  de  ienebruntm  pro- 
fundo  in  lucem  supienliœ  et  veritalis  emersi.  Idem, 
ibid.  —  ^  Tillemont,  lom.  III  Hist.  ecclcs.,  img.  1C3, 

'  Tout  ceci  est  fort  coutcsté.  Voyez  Mœllier, 
tom.  II,  et  Diss.  de  Le  Nourry,  daus  Migne.  (L'édi- 
teur.) 

''  Minvcius  Félix  Romm  insignis  catisidiciis.  HiiTO- 
nym.,  iu  Caiulorjo,  cap.   S8,  —  8  Eucher,  Epist.  ad 


lorsqu'ils  offraient  de  se  justifier  des  crimes 
dont  ils  étaient  accusés  ;  mais  il  changea  de 
sentiment  en  changeant  de  religion.  Il  avait 
un  autre  ami,  appelé  Cécile  s,  qui  était  un 
homme  franc  et  sincère,  mais  aussi  zélé  pour 
le  paganisme,  qu'Octave  pouvait  l'avoir  été 
avant  sa  conversion. 

3.  Ce  fut  avec  ces  deux  amis  que  Minuce-     ^  Miu, 

■*•  est     autt,.. 

Féhx  eut  la  conversation  dont  il  écrivit  le  i"  p^u^m 

qui    puitc 

précis,  et  qu'il  intitula  :  Octavius,  du  nom  de   sou  nom. 
l'un  d'entre  eux.  Ce  Dialogue  est  le  seul  écrit 
que  nous  ayons  de  lui.  Voici  quelle  en  fut 
l'occasion. 

4.  Minuce,  désirant  se  baigner  pour  sécher  ^    Analyse 

^  o  JT  de  ce  Dialn- 

quelques  mauvaises  humeurs  par  l'eau  de  la  ^"^'i^^'j',^"' 
mer,  s'en  alla  se  promener  à  Ostie  avec  ses  p»^';-  ^"s- 
deux  amis.  Octave  et  Cécilius.  Ce  dernier,  Paj.  243. 
ayant  rencontré  eu  chemin  ime  statue  de 
Sérapis,  porta  sa  main  à  sa  bouche  pour  la 
baiser,  ce  qui  était  une  manière  d'adoration 
parmi  les  païens.  Octave  l'aperçut,  et  dit  à 
Félix  :  «  En  vérité,  mon  frère,  ce  n'est  pas 
être  bon  ami,  de  souffrir  qu'une  personne 
qui  vous  est  si  unie,  demeure  dans  un  tel 
aveuglement.  »  Cécile,  piqiié  de  ce  discours, 
ne  put  longtemps  tenir  caché  le  trouble  qu'il 
avait  causé  dans  son  esprit.  Il  dit  à  Minuce 
que,  puisqu'Octave  l'avait  accusé  d'ignorance, 
il  voulait  entrer  en  conférence  avec  lui  et 
soutenir  sa  religion  et  ses  dieux.  Octave  y 
conseutit,  et  ils  aUèrent  s'asseoir  sur  des  pierres 
posées  pour  arrêter  les  flots  de  la  mor,  et 
mirent  Minuce  au  milieu  d'eux,  le  prenant 
pour  arbitre  et  pour  juge.  Cécile  commença 
la  dispute,  et  prélendit  d'abord  qu'il  fallait 
se  tranquilliser  sur  la  différence  des  religions; 
qu'en  tout  cas,  le  culte  des  dieux  étant  plus 

Valerian.,  de  Contemptu  mundi.  —  'Hicrouym.,  in 
Catalogo,  cap.  5S. 

'  11  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  Cécile,  dont  il 
est  parlé  dans  co  Dialogue,  est  celui  qui  travailla  à  la 
conversion  de  saint  Cyprieu  ;  car  il  vivait  eu  uiènio 
temps  que  ce  Père,  et  ils  élaicut  tous  deux  Africains 
de  naissance.  Ou  voit  d'ailleurs  que  saint  Cyprien 
a  pris  beaucoup  de  choses  dans  le  Dialogue  de  VÀ- 
nuce-Félix,  qu'il  avait  eu,  apparemment,  de  ce  Cé- 
cile. 


CHAPITRE  XLII.  —  MINUCE-FSLIX. 


Riit 


ancien  que  celui  du  Dieu  des  cbrétiens^  on 
devait  abandonner  cciui-ci  pour  suivre  l'autre. 
La  preuve  qu'il  donne  de  la  pïeniière  de  ces 
deux  propositions,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  dans  les  choses  huinaiues,  et  que  tout 
ce  qui  se  fait  dans  le  monde^est  plutôt  Tefiet 
du  hasard  que  d'une  providence  particulière. 
H  prouve  la  seconde,  en  disant  que,  tandis 
que  les  Romains  ont  été  religieux  envers  leurs 
dieux,  lem-  empire  a  prospéré  ;  qu'ils  n'ont,  au 
contraire.  Jamais  négllgéleur  culte,  qu'ils  n'eu 
aient  aussitôt  subi  le  cliâtimeut.  Quant  à  la 
religion  des  chrétiens,  outre  sa  nouveauté,  il 
prétend  qu'elle  est  encore  ridicule  dans  ses 
maxiîncs  et  daus  ses  cérémonies.  «  N'est-il 
pas  déplorable,  dit-il,  de  voir  cette  faction 
abandonnée  et  désespérée  s'élever  contre  les 
dieux,  former  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  mépri- 
sable parmi  les  hommes,  une  conjuration 
profane,  et  se  joindre  par  des  assemblées  noc- 
turnes, par  des  jeùues  solennels  et  par  des  re- 
pas inhumains?  Leur  folie  va  jusqu'à  compter 
pour  rien  les  toiu'ments  présents,  parce  qu'ils 
en  craignent  de  futurs  etd'incertains.  Répan- 
dus par  tout  le  monde,  ils  se  reconnaissent  à 
certaines  inarques  secrètes  ;  ils  s'aiment  pres- 
que avant  de  se  connaître,  ils  s'appelleat  tous 
frères  et  sœurs,  couvrant  sous  ces  beaux  noms 
les  infamies  et  les  crimes  dont  ils  se  font  une 
Pag.2«.  religion.  J'apprends  qu'ils  adorent  latête  d'un 
âne  ',  et  un  homme  qui  a  été  puni  pour  ses 
crimes,  et  le  bois  funeste  de  la  croix.»  Cécile 
ajoute  à  toutes  ces  calomnies  celle  de  l'enfant 
couvert  de  farine  que  l'on  donnait,  dit-il,  à 
manger  aux  chrétiens,  celle  du  chien  qui 
éteignait  la  lumière,  et  celle  des  incestes  et 
des  aljoœinations  dont  on  disait  qu'ils  se 
souillaient  dans  leurs  assemblées.  Pour  preu- 
ve de  tous  ces  faits,  il  apporte  le  grand  soin 
que  les  chrétiens  avaient  de  cacher  leurs  mys- 
tères. «  Car  pourquoi,  dit-il,  n'osent-ils  parler 
o\i vertement  ni  s'assembler  libremeiit,  si  ce 
n'est  que  ce  qu'ils  adorent  si  secrètement  soit 
punissable  ou  honteux?  »  Il  se  moque  ensuite 
des  chrétiens,  de  ce  qu'ils  adorent  un  Dieu 
inconnu  de  toutes  les  nations,  excepté  des 
Juifs  ;  un  Dieu  si  impuissant,  qu'il  est  captif 


des  Romains  avec  son  peuple  ;  un  Dieu  qu'ils 
ne  peuvent  ni  montrer  ni  voir,  incommode, 
inquiet  jusqu'à  l'impudence,  puisque,  selon 
eux,  ce  Dieu  s'informe  exactement  des  mœurs 
de  tout  le  monde,  des  actions,  des  paroles, 
des  pensées  les  plus  secrètes  ;  puisqu'il  est  en 
tout  lieu  et  présent  à  toutes  les  actions,  oc- 
cupé de  chacun  en  particulier,  comme  s'il 
pouvait  suiBre  à  tous.  Il  appelle  contes  de 
vieilles  ce  que  les  chrétiens  disaient,  que  le 
monde  entier  doit  périr  par  le  feu  ;  qu'après 
que  nos  corps  auront  été  réduits  en  cendres, 
ils  ressusciteront;  que  les  gens  de  bien  seront 
eu  l'autre  vie  récompensés  éternellement,  et 
les  méchants  punis  de  supplices  qui  n'auront 
point  de  fin.  Puis,  en  s'adressant  à  Octave,  il 
ajoute  :  «  Vous  devriez  au  moins  juger,  par 
l'expérience  des  choses  présentes,  combien 
vous  êtes  trompés  dans  vos  espérances.  Vous 
êtes  pauvres,  pour  la  plus  grande  et  la  meil- 
leure partie;  vous  souffrez  le  froid,  la  faim; 
vous  êtes  travaillés  de  misères,  et  votre  Dieu 
l'endure  et  le  dissimule;  il  ne  veut  ou  ne  peut 
vous  secourir,  tant  il  est  faible  ou  injuste. 
Sans  parler  des  maladies  et  des  autres  misères 
communes,  on  vous  fait  souffrh'  les  tour- 
ments, la  croix,  le  feu.  Où  est  donc  ce  Dieu  qui 
peut  secourir  après  la  mort,  et  ne  le  peut  pen- 
dant la  vie  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  les  Ro- 
m.ains,  sans  l'assistance  de  votre  Dieu,  ré- 
gnent, jouissent  de  l'empire  de  tout  le  monde 
et  de  vous-mêmes;  tandis  que,  pleins  de  crainte 
et  d'inquiétudes,  vous  vous  abstenez  des  plai- 
sirs honnêtes  et  légitimes?  Vous  ne  prenez 
part  ni  aux  spectacles,  ni  aux  pompes,  ni  aux 
festins  publics  :  vous  détestez  les  combats 
sacrés  et  les  viandes  offertes,  et  le  vin  qu'on 
a  emporté  des  autels.  Ainsiil  semble  que  vous 
craignez  même  les  Dieux  que  vous  ne  croyez 
point.  Vous  ne  vous  couronnez  point  de  fleurs, 
et  vous  réservez  vos  parfums  pour  les  morts. 
On  vous  voit  toujours  pâles  et  tremblants; 
vous  ne  ressusciterez  point,  et  ne  vivez  point 
en  attendant.  Donc,  s'il  vous  reste  quelque 
peu  de  bon  sens  ou  de  modestie,  cessez  de 
chercher  les  secrets  du  ciel  et  la  destinée  du 
monde;  ou,  si  vous  voulez  philosopher,  imitez 


g,  5, 


'  Audio  eos  tui-pissimœ  pecudis  caput  asini  conse- 
cratum, inepia  nescio  qua  persimsione, venerari.  Minuce, 
p.  2'i3.  Cécile  ajoute  :  Alii  eos  ferunt  ipsius  aalisti- 
tis  ac  sacerdoiis  coleie  genitalia  et  quasi  pareniis  sut 
ttdorare  naturam.  Idem.  Calomnie  infâme  et  absurde, 
dont  on  ne  peut  deviner  d'autre  fondement,  sinon 
que  l'on  voyait  les  chrétiens  se  mettre  à  genoux 
devant  l'évèque  assis,  soit  pour  recevoir  l'imposition 


des  mains  à  la  confirmation  et  à  la  pénitence ,  soit 
en  diverses  autres  occasions,  comme  il  se  pratique 
encore.  Flsury,  tom.  II  Hist,  écoles.,  pag.  80.  Aussi 
Minuce-Félix  ne  répond  à  ce  reproche  qu'en  niant 
le  fait.  Etiam  ille  qui  de  adoratis  sacerdotis  viriUbus 
adoersam  nos  fahulatur,  tentât  in  nos  conferre  quœ 
sua  siint.  Minuc,  pag,  250. 
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Socrate,  qui  disait  que  ce  qui  est  au-dessus 
de  nous  ne  nous  regarde  point.  » 
Buite.  5_  Après  que  Cécile  eut  ainsi  parlé.  Octave 

Pag.246,  répondit  que  tous  les  hommes,  sans  dis- 
tinction d'âge,  de  sexe,  de  condition,  étant  nés 
capables  de  raison,  il  était  permis  aux  chré- 
tiens comme  aux  autres  de  s'appliquer  à  con- 
naître les  choses  du  ciel  et  d'eu  discourir; 
que,  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
a  fait  le  monde  et  qui  le  gouverne,  il  sufSt  de 
considérer  les  deux,  le  cours  réglé  du  soleil 
et  des  étoiles,  la  vicissitude  éternelle  des  té- 
nèbres et  de  la  lumière,  l'arrangement  des 
saisons,  qui  ne  se  trouble  et  ne  se  perd  ja- 
mais, le  flux  et  le  reflux  de  la  mer;  les  sources 
intarissables  qui  coulent  continuellement  et 
arrosent  la  terre,  si  bien  disposée  en  plaines, 
en  vallons  et  en  montagnes;  les  ditïérentes 
espèces  d'animaux ,  mais  surtout  la  forme 
de  l'homme,  en  qui  il  n'y  a  point  de  partie 
qui  ne  soit  ou  pour  la  nécessité,  ou  pour  l'or- 
nement. «  aiais  peut-être,  dit  Octave,  ne  dou- 
tez-vous point  de  la  Providence  ;  vous  doutez 
seulement  si  c'est  un  seul  qui  gouverne.  11 
n'est  pas  difiicile  de  l'apprendre,  si  vous  vou- 
lez considérer  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 
Quel  roi  a-t-on  vu  souffrir  longtemps  un  col- 
lègue? Chacun  sait  la  dissension  des  deux 
frères,  pour  un  petit  royaume  de  pasteurs  et 
pour  des  cabanes  de  bergers.  Les  guerres  de 
César  et  de  Pompée  ont  remué  l'Europe,  l'A- 
frique et  l'Asie,  et  un  si  vaste  empire  n'a  pu 
souffrir  le  gendre  et  le  beau-père.  Les  abeilles 
n'ont  qu'un  roi,  les  troupeaux  qu'un  conduc- 
teur, et  vous  imaginez  deux  maîtres  dans  le 
ciel.  Ne  savez-vous  pas  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture n'a  point  de  bornes,  qu'il  n'a  ni  fin  ni 
commencement,  qu'il  se  donne  à  soi-même 
l'éteriiité  ,  comme  il  donne  le  principe  à  tou- 
tes choses;  qu'avant  le  monde  il  était  lui- 
même  son  occupation  et  sa  gloire;  qu'il  a 
tout  fait  par  sou  Verbe,  qu'il  est  invisible, 
infini,  immense,  incompréhensible  ?  Ne  de- 
mandez point  quel  est  son  nom:  son  nom  est 
Dieu.  On  a  besoin  de  noms  pour  distinguer 
chaque  particuher  dans  la  multitude;  le  nom  de 
Dieu  suffit  pour  celui  qui  est  seul  Dieu.  Il  n'est 
autre  qu'esprit  et  raison.  Si  je  l'appelle  Père, 
vous  concevez  aussitôt  un  père  selon  la  manière 
ordinaire  de  parler  des  hommes.  Il  en  est  de 


même  si  je  l'appelle  roi  ou  seigneur.  Otez  tout 
ce  que  ces  noms  ont  de  terrestre,  et  vous  aurez 
trouvé  ce  qu'il  est.  C'est  ici  le  cousentement 
imanime  de  tous  les  peuples.  Quand  ou  tend  les 
mains  au  ciel,  on  ne  nomme  que  Dieu  ;  on  dit 
que  Dieu  est  grand,  qu'il  est  véritable;  «m  dit 
encore  :  s'il  plaît  à  Dieu.  C'est  ainsi  que  parlent 
les  hommes,  et  ce  n'est  pas  tantlacoufe^^sion 
d'un  chrétien  que  la  voix  de  la  nature.  »  Octave 
prouve  encore  l'unité  d'un  Dieu  par  le  con- 
sentement des  philosophes ,  puis  il  ajoute  : 
«  S'il  est  vrai  que  le  monde  soit  gouverné  par 
im  seulDioUj  nous  ne  devons  pas  nous  laisser 
emporter  aux  fables  de  l'antiquité,  également 
contraires  à  la  raison  et  au  sentiment  des 
philosophes  de  tous  les  siècles.  » 

6.  Il  réfute  ensuite  avec  étendue  les  fables     suite, 
et  les  autres  aljsurdités  de  l'idolâtrie,  et  fait  Pag.  243. 
voir  que  l'empire  romain  n'est  monté  à  cette 
grandeur  prodigieuse  où  on  le  voyait  alors, 

que  par  les  crimes  de  ceux  qui  eu  ont  jeté  les 
premiers  fondements,  "ou  qui  Tout  gouverné 
dans  la  suite.  Il  prouve  que  les  oracles  en  qui  249. 
les  païens  avaient  tant  de  confiance,  n'étaient 
que  des  prestiges  des  démons;  il  prend  Cécile 
même  à  témoin  de  cette  vérité,  en  lui  disant  : 
«  Plusieurs  d'entre  vous  savent  que  les  dé- 
mons sont  contraints  d'avouer  leurs  impostu- 
res, lorsque  nous  les  tourmentons  pour  les 
chasser  des  corps,  et  que  nous  les  faisons  sor- 
tir par  ces  paroles  qui  les  gênent  et  par  ces 
■prières  qui  les  brûlent.  Car,  lorsqu'on  les 
conjure  par  le  Dieu  vivant,  ces  misérables 
frémissent  dans  les  corps;  et,  s'ils  ne  sortent 
incontinent,  ils  se  retirent  du  moins  peu 
à  peu,  selon  que  la  foi  du  patient  est  grande, 
ou  la  grâce  du  médecin.  Ainsi  ils  fuient  la 
présence  des  chrétiens,  dont  ils  troublent  les 
assemblées  par  votre  moyen.  » 

7.  «  Ce  sont  encore  les  démons  qui  ont  ré-     suue. 
pandu  dans  le  monde  que  nous  adorions  la  Pag,250. 
tète  d'un  âne  '.  Mais  il  n'y  a  que  ceux  qui 

sont  capables  de  semblables  folies  qui  puissent 
ajouter  foi  à  cette  calomnie.  Car  vous  con- 
sacrez et  les  ânes  et  les  étables,  avec  votre 
déesse  Epone,  et  vous  les  adorez  avec  Isis. 
Vous  en  faites  autant  des  têtes  de  bœufs  et 
de  béliers,  quoique  vous  les  immoliez  en  sa- 
crifice. Nous  n'adorons  point  non  plus  ks 
croix,  ni  ne  souhaitons  d'y  être  attachés.  Nous 


'  Jb  ipsis  enim  dœmonibus  rmnor  fulsus  et  sentur 
et  l'ovetur.  Inde  est  cjuod  audire  te  dicis,  caput  asini 
rem  nobis  esse  divinam.  Quis  tam  stultits,  ut  hoc  colat? 
Quis  siultior    ut  hoc  coli  credat?  Nisi  quod  vos  et 


tûtos  asinos  in  stahu/is,  eum  vestra  vel  sua  Epona  con- 
secralis,  et  eosdem  asinos  cum  Iside  religiose  dccoratis. 
Mimic,  pag.  250. 
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sommes  si  éloignés  de  répandre  dans  nos  mys- 
tères le  sang  d'un  enfant,  qu'il  ne  nous  est 
pas  même  nermis  de  manger  celui  des  bètes, 
ni  de  voir  des  meurtres,  ni  de  les  entendre. 
Pour  ce  qui  est  des  incestes  dont  vous  nous 
accusez,  vous  en  êtes  plus  coupables  que  nous, 
puisque  ceux  que  vous  adorez  comme  vos 
Dieux,  en  ont  commis  avec  leurs  mères,  avec 
leurs  filles  et  avec  leurs  sœurs  :  mais  les  chré- 
tiens sont  chastes  d'esprit  et  de  corps.  Une 
femme  nous  suffit,  ou  nous  n'en  voyons  point 
du  tout;  car  plusieurs  gardent  la  sainteté  du 
célihat  Jusqu'à  la  mort,  et  nous  sommes  si 
éloignés  de  l'inceste,  que  quelques-uns  mê- 
me ont  honte  des  plaisirs  légitimes.  Nous  ne 
nous  reconnaissons  point  à  quelque  marque 
corporelle,  comme  vous  le  pensez,  mais  à  la 
modestie  et  à  l'innocence.  Nous  nous  appe- 
lons frères,  parce  que  nous  avons  tous  un 
même  père,  une  même  foi  et  les  mêmes  espé- 
rances. » 
Suite.  8.   Contre  le  reproche  que  les  chrétiens 

n'avaient  ni  statue,  ni  temple,  ni  autels,  ni 
sacrifices,  il  se  contente  de  répondre  que 
l'homme  est  la  vraie  image  de  Dieu,  que  le 
monde  même  est  trop  petit  pour  y  renfermer 
une  majesté  infinie;  qu'il  convient  beaucoup 
mieux  de  lui  dresser  un  temple  dans  notre 
esprit  et  de  lui  consacrer  un  autel  dans  notre 
cœur.  Il  ajoute  :  «  Quoique  nous  ne  voyions 
pas  le  Dieu  que  nous  adorons,  il  nous  est  pré- 
sent par  ses  œuvres  ;  il  n'est  pas  seulement 
auprès  de  nous,  il  est  dans  nous.  Rien  ne  lui 
est  caché,  même  nos  pensées  les  plus  secrètes. 
Nous  ne  vivons  pas  seulement  sous  lui,  mais 
même  avec  lui,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi. 
A  Dieu,  tout  l'univers  n'est  qu'une  province. 
Les  rois  ne  voient  ce  qui  se  passe  dans  leurs 
Etats  que  par  les  yeux  de  leurs  ministres; 
mais  ce  Monarque  du  monde  n'a  besoin  de 
personne  pour  l'avertir.  » 
Suite,  9.  Cécile  objectait  :  «  Il  n'a  servi  de  rien  aux 

Pag.  251.  Juifs  d'adorer  un  seul  Dieu  avec  des  temples, 
des  autels  et  un  grand  nombre  de  cérémo- 
nies.»— «Vous  vous  trompez,  répondit  Octave; 
car,  tandis  qu'ils  ont  adoré  Dieu  dans  la  sain- 
teté et  dans  l'innocence,  qu'ils  ont  obéi  à  ses 
lois,  d'un  petit  nombre  qu'ils  étaient,  ils  sont 
devenus  un  peuple  nombreux;  de  pauvres, 
ils  ont  été  faits  riches;  d'esclaves,  rois  ;  tous 
les  éléments  ont  combattu  pour  eux  contre 
leurs  ennemis  ;  en  fuyant,  ils  ont  défait  ceux 
qui  les  poursuivaient;  et,  sans  armes,  ils  ont 


vaincu  des  hommes  armés.  Leurs  péchés  seuls 
ont  attiré  sur  eux  les  calamités  où  nous  les 
voyons  réduits  aujourd'hui.  Il  nelei;r  est  rien 
arrivé  qui  ne  leur  ait  été  prédit  longtemps 
auparavant,  et  ils  ont  abandonné  Dieu  avant 
que  Dieu  les  abandonnât.  »  Pour  preuves  de 
tous  ces  faits,  Octave  cite  les  écritures  mcrr.cs 
des  Juifs,  les  histoires  composées  par  Josèphe, 
l'un  d'entre  eux,  celles  des  Romains  et  do 
Julien. 

10.  Il  fait  voir  ensuite  que  les  Stoïciens,  s„iip. 
les  Epicuriens  et  Platon  ont  cru,  comme  les 
chrétiens,  que  le  monde  devait  finir  par  r.n 
embrasement  général  ;  que  Pythagorc  et 
Platon  ont  admis  la  résurrection  des  corps  ï.t 
l'immortalité  de  l'âme  ;  que  les  philosophes 
et  les  poètes  ont  reconnu  que  les  méchants 
souflriraient  après  celte  vie  des  supplices 
éternels;  ce  qu'on  appelle  destin,  est  ce  que 
Dieu  a  destiné  devoir  arriver,  selon  les  méri- 
tes d'un  chacun,  et  non  une  fatalité  inévita- 
ble. Octave  ajoute  que  la  pauvreté  que  l'on 
reprochait  aux  chrétiens  leur  faisait  honneur, 
parce  qu'elle  est  volontaire  :  s'ils  se  trouvent 
dans  l'affliction  et  dans  la  misère,  ce  n'est 
pas  que  Dieu  les  méprise  ni  qu'il  soit  trop 
faible  pour  les  secourir;  mais  il  les  éprouve 
comme  on  éprouve  l'or  dans  le  feu;  les  Ro- 
mains ne  sont  parvenus  à  un  si  haut  point 
d'honneur  et  de  grandeur,  qu'afin  que  leur 
chute  soit  plus  grande;  il  n'y  a  que  la  vertu 
qui  doive  mettre  de  la  différence  parmi  les 
hommes  :  c'est  donc  avec  raison  que  les  chrc-  p^„_  252, 
tiens  ne  tirentleurs  louanges  que  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs;  au  reste,  ils  méprisent  les 
pompes  et  les  spectacles,  à  cause  de  la  fu- 
reur ou  de  l'infamie  qui  en  est  inséparable. 
«Par  une  semblable  raison,  dit  Octave,  nous 
nous  abstenons  des  viandes  offertes  aux  ido- 
les, de  peur,  qu'on  ne  croie,  ou  que  nous  cé- 
dons aux  démons,  à  qui  elles  sont  présentées, 
ou  que  nous  avons  honte  de  notre  religion. 
Biais  ceux-là  se  trompent,  qui  s'imaginent 
que  nous  n'osons  toucher  aux  fleurs  :  nous 
nous  en  servons  et  déliées  et  en  bouquets,  et 
nous  les  sentons  '.  Si  nous  n'en  portons 
point  en  forme  de  couronnes,  c'est  que  nous 
croyons  que  c'est  par  le  nez  qu'on  sent  les 
fleurs,  et  non  par  les  cheveux  ni  par  le  der- 
rière de  la  tète.  Nous  n'en  mettons  point  non 
plus  sur  les  morts,  comme  leur  étant  inutiles, 
puisqu'ils  n'ont  point  de  sentiment.  N:jus 
faisons  l'appareil  de  nos  funérailles  avec  la 


i  Hts  enim  et  sparsis  utinntr  moUibus  ac  soluiis,  et      sertis eoilacomplectmm\Uiii\ic.,mDialogo,]^ag.%&'2, 
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même  modération  qui  nous  a  accompagnés 
pendant  notre  vie;  nous  ne  prenons  point  de 
couronnes  qui  se  sèchent^  mais  nous  en  em- 
portons avec  nous  faites  de  fleurs  immortel- 
lesj  que  nous  avons  reçues  de  Dieu.  Nous  vi- 
vons aussi  sans  appréhension,  par  la  gi'àce 
que  sa  bonté  nous  a  faite,  et  nous  jugeons  de 
la  félicité  qui  nous  attend,  par  l'assurance 
qu'il  nous  en  a  donnée  lui-même  en  conver- 
sant parmi  nous.  Ainsi  nous  ressuscitons  bien- 
heureux, et  nous  le  sommes  dès  cette  vie, 
dans  l'espérance  de  l'avenir.  Nous  ne  tra- 
vaillons point  à  paraître  sages,  mais  à  l'être; 
nous  n'affectons  point  des  discours  éloquents  •, 
mais  notre  vie  est  exemplaire.  En  im  mot, 
nous  nous  faisons  gloire  d'avoir  trouvé  ce 
que  cherchent  les  philosophes  et  ce  qu'ils  ne 
trouvent  jamais.  » 
Suite;  11.  Après  qu'Octave  eut  achevé  de  parler, 

Cécile,  sans  attendre  le  jugement  de  Minuce- 
Félix,  s'avoua  A'aincu,  et  reconnut  que  la  re- 
ligion chrétienne  était  la  seule  véritable. 
Ecrits       12.  Saint  Jérôme  dit  que,  de  son  temps  ',  on 
at™ibH'?s°à  pulîliait  sous  le  nom  de  Minuce-Félix  un  li- 
lii-!"'  '^"       vre  intitulé  :  Bu  Destin,  ou  Contre  les  Astrolo- 
gues. «  Mais,  ajoute  ce  Père,  quoique  cet  ou- 


vrage soit  d'un  homme  éloquent,  il  n'est  pas, 
à  mon  avis,  du  style  du  dialogue  nommé 
Octavius.riM  en  porte  un  jugement  àpeu  près 
semblable  dans  un  autre  endroit  '.  Ce  qui  a 
pu  donner  lieu  d'attrilnier  un  livre  Du  Destin 
à  Minuce-Félix,  c'est  qu'il  promet  de  traiter 
cette  matière  dans  un  ouvrage  fait  exprès  *. 
Mais,  soit  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein,  soit  qu'il 
n'en  ait  pas  eu  le  loisir,  il  ne  nous  reste  rien 
de  lui  sur  ce  sujet. 

13.  Entre  les  raisons  dont  Minuce-Félix  se       Doctrine 

de  MiQuce- 

sert  pour  prouver  1  existence  de  Dieu,  il  ap-  Féiix. 
puie  beaucoup  sur  l'idée  que  nous  en  avons 
dès  notre  naissance  '^  et  sur  le  consentement 
général  de  tous  les  peuples,  o  Ce  Dieu,  dit  Mi- 
nuce,  est  un,  immense,  infini,  éternel,  invisi- 
ble, purement  spirituel  ^,  et  n'a  point  d'autre 
nom  que  celui  de.  Dieu  ;  lui  seul  se  connaît  et 
est  incompréhensible  aux  hommes  ;  mais  il 
voit  toutes  leurs  actious  et  leurs  pensées  les 
plus  secrètes.  L'homme  est  libre  de  sa  nature', 
sou  âme  immortelle  ^,  et  son  corps,  après 
avoir  été  réduit  en  poussière,  ressuscitera  ', 
celui  des  impies  pour  être  condamné  aux 
flammes  éternelles  '".  »  Il  remarque,  comme 
les  autres  apologistes,  que  les  chrétiens  ne  se 


•  Non  eloquimur  magna,  sed  vivimus.  Ibid. 

^  Sed  et  alius  sub  nomine  ejus  ferfm' ])e  Fa.to  vel 
Contra  Mathematicos  qui  cum  sit  et  ipse  diserti  homi- 
nis,  non  miln  videtur  cum  superioris  stylo  convenire. 
Hieron.,  iii  Caialogo,  cap.  58. 

3  MinuQius-Felix  in  libro  ctti  titidus  est  Octavius, 
et  in  allero  Contra  Mathematicos,  si  tamen  inscriptio 
non  mentilur  auctorem,  quid  Gentilium  scripiurwum 
dimisit  intucium  ?  Hier.,  Epist.  83  ad  Mogmim. 

'>  Ac  de  fato  satis,  vel  si  pauca  pro  tempore  dispu- 
tant alias  et  v.berius  et  plenius.  iSiinuc.,  in  Dialogo, 
pag.  251. 

^  Hic  (^Deus)  nec  videri  potest,  visu  clarior  est;  nec 
comprcliendi  potest,  nec  œstimari  ;  sensibus  major  est, 
vifiiiitus,  immensus,  et  soli  sibi  tantus  quanius  est 
noius.  Nabis  vero  ad  inletlectum  pectus  angitstum  est  ; 
et  ideo  sic  eum  digne  œstimamus,  dum  inœstimubilcm 
dicinius.  Eloquar  giiemadmodum  sentio.  Magnitudinem 
Dei  qui  se  putat  nosse,  minuit  :  qui  non  vult  minucre, 
non  novit.  Nec  nomtn  Deo  quœras  ;  Deus  nomen  est  : 
illic  vooabiUis  opius  est,  cum  per  sincjidos  propriis  ap- 
pellaiioniim  insignibus  multitudn  dirimenda  est:  Deo, 
qui  solus  est,  Dei  vocubuhim  totum  est  :  quem  si  Pa- 
trem  dixero,  terrenum  opineiis  ;  si  Regem,  carnalem 
suspiceris  ;  si  Dominum,  inielUges  titique  moiia/em. 
Au/er  additaoïenia  nominum,  et  perspicies  ejus  clari- 
tatem.  Quid  quod  omnium  de  isto  haheo  consensum  ' 
Audio  vulgus  cum  ad  cœlum  manus  tendunt,  nildl 
alivd  quam  Deum  dieunt,  et  Deus  maynus  est,  et 
Deus  veius  est:  et  si  Deus  dcdevit,  vulgi  isienntundis 
senno  est,  an  Christiani  coiifilentis  oratio  ?  Et  qui 
Jovem  principjem  voluiit,  falhmtuv  in  noininc,  sed  de 
una  poiestaie  conseniiunt.  Jilimic,  pag.  24G. 
5  Quid  cdiud  et  ab  nobis  Deus,  quam  mens  et  nUio 


et  spiritus  prcedieatur?  Idem,  ibid.  — ''Mens  libéra 
est,  et  ideo  actus  hominis,  non  diyniias  judicatui: 
Idem,  pag.  251. 

8  Quelques-uns  ont  cru  que  Minuoius-Félix  avait 
enseigné  que  l'àme  mourait  avec  le  corps  .■  mais 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  ce  Père  dit  en  termes 
exprès  que  Pytbagore  et  Plalon  n'ont  cru  l'immor- 
talité de  l'àme  que  pour  l'avoir  .ipprise  de  nos  divines 
Ecritures;  ce  qui  fait  voir  clairement  que  ilinuce 
lui-même  pensait  comme  eus,  avec  cette  différence, 
qu'il  ne  recevait  pas  la  métempsycose.  Animadverlis 
philosophas  eadem  dispuiure  qnœ  dicimus,  non  quod 
nos  simus  eorum  vestigia  subsecuti,  sed  quod  illi  de 
divinis  prœdicationilius  Propheiarum  umbram  inferpo- 
latœ  veritatis  imitati  sint.  Sic  conditionem  renascendi 
sapientium  clafioi-es  pythagoras  primas  et  prœcipuus 
P/ato  corrupta  et  dimidiata  fide  tradiderunt.  Nam, 
corporilius  dissûlutis,  solas  animas  volant  et  perpétua 
munere,  et  in  alia  nova  corpora  sœpius  commeare.  Ad- 
duntistiset  illa  ad  reiorquendam  veritalem,  in  pecudes, 
aves,  helluas,  hominv.m  animas  redire.  Non  philosophi 
sane  studio,  sed  mimico  vitio  digna  ista  sententia  est. 
Sed  ad  propositum  satis  est,  etiam  in  hoc,  sapientes  ves- 
tros  in  aliquem  modum  nobiscum  consonart.  Minuc, 
pag.  251. 

3  Corpus  omne  sive  arescit  in  putverem,  sice  in  hu- 
morem  solvitur,  vel  in  cinerem  comprimilur,  vel  in 
nidorem  tenuatur,  subducitur  nobis  ;  sed  Deo  elemen- 
torum  custodia  reservalur,  nec,  ut  .creditis,  utlum 
damnum  sepuUurœ  timemus,  sed  veterem  et  meliorem 
consuetudinem  humandi  frequcntamus.  Vide  adeo 
quam  in  si'h'ium  nosiri  resurrectionem  futuruin, 
omnis  natura  meditetur.  Idem,  ibid. 

io  Nec  tormentis  aut  modus  ullus,  aut  terminus,  lilis 
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croyaient  pas  permis  de  voir  mettre  à  mort 
un  homme  *,  et  qu'ils  s'abstenaient  du  sang 
des  animaux;  que  plusieurs  d'entre  eux  gar- 
daient la  sainteté  du  célibat  jusqu'à  la  mort  ^: 
que  les  autres  ne  se  mariaient  qu'une  fois  et 
n'avaient  d'autre  fin,  dans  le  mariage,  que 
d'avoir  des  enfants,  quelques-uns  mêmes 
avaient  honte  des  plaisirs  légitimes.  En  ré- 
pondant à  Tobjection  des  païens,  que  les 
chrétiens  n'avaient  point  de  temples,  il  ne  nie 
point  qu'ils  n'eussent  certains  lieux  pour  y 
faire  l'exercice  de  leur  religion  ;  il  était  même 
notoire  que  les  chrétiens  s'assemblaient.  Cé- 
cile le  dit  nettement  ',  et  Tcrtullicn  *,  qui  vi- 
vait au  même  temps,  parle  des  églises  des 
chrétiens  et  de  l'autel  sur  lequel  on  offrait 
des  sacrifices  au  Seigneur.  Mais  ces  lieux 
ressemblaient  phitôt  à  des  écoles  qu'à  des 
tenaples  tels  que  ceux  des  païens,  qui  n'étaient 
Jamais  sans  idoles  de  relief  ni  sans  autels  pro- 
pres à  y  briller  des  victimes.  Il  paraît  même 
que,dès-lors,  les  chrétiens  rendaient  dans  leurs 


églises,  ou  dansleurs  maisons,  quelque  respect 
à  la  figure  de  la  croix,  puisque  les  païens  leur 
en  faisaient  un  crime;  et  si  les  chrétiens  n'a- 
vaient eu  aucutie  sorte  d'images,  Cécile  n'au- 
rait pas  dit  qu'ils  n'en  avaient  point  de  con- 
nues 5,  mais  absolument  qu'ils  n'en  avaient 
point.  iVlinuce-Félix  ne  laisse  pas  de  dire  que 
les  chrétiens  n'adoraient  point  les  croix  * 
dans  le  sens  que  le  disaient  les  païens,  qui, 
au  rapport  d'Origène  '',  reprochaient  aux 
chrétiens  d'adorer  tous  ceux  qui  mouraient 
sur  la  crois,  et  apparemment  encore  l'instru- 
ment de  leur  supplice.  Au  reproche  que  les 
chrétiens  réservaient  leurs  parfums  pour  les 
morts  s,  Minuce  ne  répond  rien  :  ce  qui  fait 
voir  s»  que  les  chrétiens  s'en  servaient  effecti- 
vement dans  les  sépultures.  Il  dit  qu'il  y  a  des 
esprits  malins  '"  qui,  après  avoir  perdu  la 
beauté  et  les  avantages  de  leur  nature  en  se 
plongeant  dans  les  vices,  tachent,  pour  se 
consoler,  d'y  précipiter  les  autres  et  de  les 
éloigner  ainsi  do  Dieu,  dont  ils  se  sont  sépa» 


sapiens  ignis  membra  tint  et  refioit  ;  r.arpit  et  nutrit, 
sicut  iijnes  fulminmn  corpora  tanrjunt,  née  ahsumunt: 
sicut  iynes  JElnœ  et  Yesuvii  et  ardentiurn  uhique  ter- 
rarum  flagrant,  nec  erogantiir  :  ita  pœnale  illud  in- 
eendiuni,  non  daninis  ardeniium  pascitur,  sed  inexesa 
corporuni  laceratione  nutritur.  Eos  autem  inerito  tor- 
(jueri,  qui  Deiim  nesciimt,  ut  irnpios,  ut  injustos,  nisi 
profanus,  nemo  délibérât  :  ciini  parentem  omnium  et 
omnium  Dominum,  non  mino'is  sceleris  sit  ignorare, 
quam  lœdere.  Idem,  ibid. 

1  Nobis  homicidium  nec  videre  fas,  nec  audire  ;  ian- 
tumque  ab  humano  sanguine  cavemus,  ut  nec  edulium 
pecorum  in  cibis  sanguinem  noverimus.  Minuc,  p.  230. 

2  At  nos  pudorem,  non  facie,  sed  mente  prcestamus. 
Unius  matrimonii  vinculo  libetiter  inhœremus.  Cupi- 
ditate  procreandi,  aut  unam  scimus,  aut  nullam.  Con- 
vivia  non  iantum  pudica  colimus,  sed  et  sobria.  Nec 
enim  indulgemus  epulis,  aut  convioium  mero  duclmus, 
sed  gravitate  hilaritatem  iemperamus.  Casto  sermons, 
corpore  castiore,  plerique  inviolati  corporis  virginito.te 
perpétua  frmmtur,  potius  quam  gloriantur.  Tantum 
denique  abest  incesti  cupido,  ut  normuUis  rubori  sit 
etiam  pudica  conjunctio.  Idem,  ibid. 

s  Ad  epulas  solemni  die  coeunt  ciim  omnibus  liberis, 
sororibus,  matribus,  sexus  omnis  homines  et  omnis 
œtafis.  Idem,  ibid. 

'•  Tota  die  ad  hanc  partem  r.elus  fidei  perorabit, 
ingemens  chrisiianum  ab  idolis  in  ecclesiam  venire, 
de  adversarii  officina  in  domiim  Dei.  Tertul.,  de  Ido- 
lol.y  cap.  7.  Certe  in  ecclesia  virginitutem  suam  ab- 
scondant  quam  extra  ecclesiam  celant,  timent  extra- 
neos,  revereantur  et  fratres,  aut  constanter  uudeant, 
et  in  vicis  virgines  videri,  sicut  audent  in  eezlesiis. 
Idem,  de  Yeland.  Virg.  cap.  13. 

5  Cur  mdlas  aras  habent  chrisiiani,  fempla  nulla, 
nuUa  nota  simulacra.,  pag.  250.  —  ^  Vruces  nec  coli- 
mus,nec  optamus.  Ibid. 

■^  Origen.,  lib.  II  conl.  Cels.,  pag.  87.  Qua  in  re 
Celsus  idem  facit  quod  inimicorum  nosfrorum  vilin- 


sirni,  qui,  legentes  crucifixi  Jesu  liistorium,  colligunt 
inde  nos  venerationem  exhibere  in  crucem  actis  omni- 
bus. —  ^  Non  corpus  odorihus  hotieslatis,  reservatis 
unguenia  funcribus.  Wimic,  pag.  2'id. 

^  Teriullien  le  dit  expressément  :  Tliura  plane  non 
emimits.  Si  Arabiœ  queruntur,  scient  Sabœi,  pluris  et 
carioris  suas  merces  chrislianis  sepeliendis  profligari, 
quam  Diis  fu7niga7idis.  Terlnl].,  Apolog.,  cap.  42. 

w  Sjriritus  sunt  insinceri,  vagi,  a  cœlesti  vigore  ter- 
renis  labibus  et  cupiditatibus  degravaii.  Isti  igitur 
spiritus,  postea  quam  simplieitaiem  substantiœ  suœ, 
onusti  et  immersi  vitiis,  perdiderunt,  ad  solatium  ca- 
lamitatis  suœ  non  desinunt  perdili  jam  perdere,  et 
depravati  errorem  pravitaiis  infundere,  et  alienaii  a 
Deo,  ir.ductis  pravis  religionibus,  a  Deo  segregare... 
lilagi  non  tantum  sciunt  dœmones,  sed  etiam  quidquid 
miraculi  ludunt,  per  dœmones  faciunt.  lllis  aspiran- 
tibus  et  infundentibus,  prœstigia  edunt;  vel  quœ  non 
sunt,  videri,  vel  quœ  sunt,  non  videri...  Isti  igitur  irn- 
puri  spiritus  dœmones,  sub  statuts  et  imaginibus  eon- 
secrali  deliiescunt,  et  afflatu  suo  auctoritatem  quasi 
prœseniis  numinis  consequuntur,  dum  inspirantur  in- 
térim vatibus,  dum  fards  immorantur,  dum  nonnun- 
quam  extorum  fibras  animant,  avium  volaium  guber- 
nant,  sortes  regunt,  oracula  efficiuut,  falsis  pluribus 
involuta.  Nam  et  falhmtur  et  fallunt,  ut  et  nescienles 
sinceram  veritatem,  et  quam  sciunt  in  perditionem  sui 

non  confite?ites Vitam   turbant,  omnes  inquiétant, 

irrepenies  etiam  corporibus  occulte  ut  spiritus  tenues... 
ipsis  testibus  esse  eos  dœmonas  de  se  verum  confiten- 
tibus  crédite.  Adjurati  enim  per  Deum  verum  et  so- 
lum,  inviti,  miseri  corporibus  inhorrescunt  ;  et  vel 
exilivM  statim,  vel  evanescunt  gradation,  prout  fides 
paticyitis  adjuvat,  aut  gratia  curantis  adspirat.  Sic 
christianos  de  proximô^fugitanf,  quos  longe  in  cœti- 
bus  per  vos  lacess^bant  :  idée  inserti  meniihus  imperi- 
tormn,  odium  nostri  ferunt,  occulte  per  timorem,  Wi- 
suc.jpag.  249. 


SS6 


fflSTOffiE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


rés  par  leurs  péchés.  «  Ce  sont  eux,  ajoute-il, 
qui  opèrent  ce  que  les  magiciens  font  de  sur- 
prenant, qui  donnent  Tefficace  à  leiurs  en- 
chantements, qui  font  qu'on  voit  ce  qu'en 
effet  on  ne  voit  point,  et  qu'on  ne  voit  pas  ce 
qu'on  voit;  ils  inspirent  les  prophètes  des 
païens,  ils  habitent  dans  leurs  temples,  ils  se 
gUssent  quelquefois  dans  les  entrailles  des 
bêtes,  gouvernent  le  vol  des  oiseaux,  prési- 
dent au  sort  et  rendent  des  oracles  embrouil- 
lés de  plusieurs  mensonges.  Ce  sont  eux  en- 
core qui  troubleut  la  vie  et  tourmentent  les 
hommes  en  différentes  manières,  comme  ils 
sont  contraints  de  l'avouer  dans  les  exorcis- 
mes  qu'on  leur  fait  au  nom  du  seul  et  vrai 
Dieu.  »  Enfin,  il  reproche  aux  païens  de  ne 
punir  que  les  actions  criminelles  ',  tandis 
que,  chez  les  chrétiens,  on  défendait  même 
les  pensées  mauvaises. 

14.  Le  Dialogue  de  Minuce-Félix  fait  voir 
desesécrits.  combien  il  était  capable  de  soutenir  la  vérité 
par  sa  plume  ^,  s'il  se  fût  donné  tout  entier 
à  cet  emploi.  On  y  voit  qu'avec  toutes  les 
beautés  de  la  langue  latine,  il  possédait  toute 
la  science  des  Lettres  et  de  la  Théologie  des 
païens'  ,  Il  combat  le  cuite  des  faux  dieux 
avec  autant  de  vigueur  que  d'industaie,  et 
fait  tomber  adroitement  sur  eux  les  repro- 
ches que  les  païens  faisaient  aux  chrétiens. 
Mais  il  paraît  qu'il  était  moins  instruit  des 
dogmes  de  notre  rehgion;  et  si  Octave  per- 
suade Cécile  et  lui  fait  quitter  la  religion 
de  ses  ancêtres,  c'est  moins  en  lui  prouvant 
la  vérité  de  nos  mystères,  qu'en  lui  décou- 
vrant les  faussetés  de  ceux  du  paganisme. 
Son  style  est  pur ,  éloquent ,  léger,  coulant, 
d'une  douceur  et  d'une  beauté  admirables.  Ses 
pensées  sont  délicates,  ses  raisonnements 
vifs,  subtils  et  pleins  de  force  ;  ses  descrip- 
tions agréables,  ses  figures  nobles  et  hardies: 
on  peut  le  regarder  comme  un  des  plus  célè- 
bres orateurs  de  l'anciquité  *. 

Ib.    Son  Dialogue   fut    imprimé   d'abord 

le  scaDlâ-   comme  un  VIE"  livre  d'Arnobe,  à  Rome,  en 

°^°'  1542,  in-fol.,  sur  un  manuscrit  du  Vatican  ' 

dont  le  pape  Léon  X  fit  présent  à  François  ?■■, 


roi  de  France.  11  fut  de  même  imprimé 
à  Bâlo,  en  1546  et  1560.  Mais  Baudouin  le 
restitua  à  son  véritable  auteur,  et  le  fit  im- 
primer sous  le  nom  de  Minuce-Félix,  à  Hei- 
delberg,  en  1560,  in-S».  Cependant  vingt-trois 
ans  après,  et  non  trente-trois  ans,  comme  a 
dit  M.  Dupin,  Ursin,  faisant  impriuier  à  Rome, 
in-8°  ou  en  petit  in-i»,  les  ouvrages  d'Arnobe, 
en  1583,  soit  qu'il  n'eût  pas  vu  l'édition  de 
Baudouin  ,  soit  qu'il  affectât  de  n'en  rien 
dire,  sépara  Minucius-Félix,  qui,  dit-il,  avait 
passé  jusqu'alors  pour  le  V1II«  livre  d'Arnobe, 
comme  s'il  eût  voulu  faire  croire  qu'on  lui 
devait  la  découverte  de  la  distinction  de  ces 
deux  ouvrages.  Quoiqu'il  en  soit,  son  édition 
est  très-belle  pour  les  caractères  et  le  papier. 
Ursin  parait  encore  d'autant  moins  excusable 
de  n'avoir  pas  avoué  qu'où  avait,  avant  lui,  dis- 
tingué le  Dialogue  de  Miuucius  des  ouvrages 
d'Arnobe,  qu'outre  l'édition  que  Baudouin 
avait  donnée  séparément  de  ce  Dialogue,  et 
qui  devait  lui  être  connue,  il  pouvait  aisément 
savoir  des  Anbnadversiones  d'Adrien  Junius, 
que  le  savant  Antoine  Morillon,  secrétaire  et 
bibliothécaire  du  cardinal  Granvelle,  avait 
aussiséparé  Minucius  d'Arnobe,  comme  étant 
deux  ouvrages  distincts.  Les  autres  éditions 
de  Minucius  parurent  à  Bâle,  eu  4603,  in-8", 
avec  le  traité  de  saint  Cyprien  intitulé  :  De 
la  Vanité  des  Idoles,  par  les  soins  de  Jean 
Worwer,  de  Hambourg.  Ses  notes,  quoique 
judicieuses,  ne  lui  ont  coûté  que  dix  jours; 
mais  il  est  vrai  que  Scaliger  l'aida  daus  les 
endroits  difficiles  ;  à  Paris,  en  1605,  in-8°;  eu 
1613,  in-4",  et  en  1615,  avec  les  sept  livres 
d'Arnobe;  à  Hanovre,  eu  1603;  à  Hambourg, 
enieiO  etl6l2,  iu-foL;  à  Francfort,  en  1610, 
in-8°;  à  Paris,  en  1 643,  in-4",  avec  le  traité  de 
saint  Cyprien  dont  nous  venons  de  parler  ;  à 
Paris,  en  1645,  avec  Julius-FirmicusMaternus; 
[  toutes  deux  par  les  soins  de  Rigauit  ]  ;  à 
Paris,  en  1666,  à  la  fin  des  œuvres  de  saint 
Cyprien;  à  Amstei'dam,  en  1645,  in-12,  avec 
le  traité  De  la  Vanité  des  Idoles  et  celui  de 
Firmicus  Maternus;  à  Leyde,  en  1652,  iu-4», 
et  en  1672,  in-8>>;  à  Oxford,  en  1707;  à  Halle, 


1  Vos  sceUra  admissa  punitis  apud  nos  et  cogiiare 
jjeecare  est  :  vos  conscios  timetis,  nos  etiayn  conscien- 
tiam  solam  sine  qua  esse  non  possumus.  Idem,  p.  250. 

2  Minucius  Félix  non  ignobilis  inter  causidicos  loci 
fuit.  Hiijiis  liber  cui  Oclavio  tiiiilus  est,  declai'at 
quam  idoneus  veritatis  asseiior  esse  potuisset,  si  se 
iotumad  id  studium  contulisset.  Lactant.,  lib.  V  Ins- 
tii.,  cap.  1,  et  lib.  I,  cap.  2. 

'  Minucius  Félix  causidicus  romani  fort  in  libro  cui 


titulus  Octaviuses^  et  in  altero  Coulra  Mathematicos, 
si  tamen  inscriptio  non  mentitur  auctovem,  quid  Gen- 
til iumlitterarum  dimisit  intaclum? ïi.ïevon.,m  Episi. 
ad  Magnum. 

''Et  quando  clarissimos facundia  Fimiianum,  Minu- 
cium,  Cijprianum,  Hilarium,  Joannem,  Ambrosiuni  ex 
illo  vohuniitc  :iuinerositulis  evolvain.  Eucherius,  \u 
Epist.  ad  Valeriamim. 

''  Le  seul  qui  existe.  {L'éditeur.) 
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en  Saxe^en  1699,  in.8°,  avec  les  notes  de 
Christophe  Cellariiis.  Cette  édition  est  précé- 
dée d'une  dissertation  très  -  savante,  où  l'édi- 
teur fait  voir  la  nécessité  d'étudier  l'antiquité 
ecclésiastique  et  l'usage  qu'on  en  doit  faire  : 
àCainbridge,en  1 707,in-8o,par  les  soins  de  Jean 
Davies,  qui  y  a  ajouté  les  notes  de  Rigault  et  de 
plusieurs  autres;  à  Londi'es,  en  17H,  in-8". 
On  le  réimprima  la  même  année  àCambridge, 
avec  le  ti-aité  de  Commodianus  contre  les 
païens;  à  Leyde,  en  1709,  in-8',  par  les  soins 
de  Jacques  Gronovius,  qui  enrichit  cette  édition 
des  notes  de  Jean  Vovérius,  d'Elmenhorstius, 
de  Rigault  et  des  autres  qui  avaient  travaillé 
avant  lui  sur  Minuce-Félix  ;  il  y  fit  entrer 
aussi  les  traités  De  la  Vanité  des  Idoles,  par 
saint  CyprieUj  et  De  V Erreur  des  religions 
profanes,  par  Julius  Maternus.  On  a  aussi 
donné  place  au  Dialogue  de  Minuce-Félix  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères.  [C.  Lindner,  en 
1760,  a  publié  Minucius  avec  l'ouvrage  de 
saint  Cyprien,  De  idolorvm  Vanitate.  Cette  édi- 
tion porte  en  tête  une  préface  d'Ernesti,  et 
contient  une  riche  collection  de  notes  et  de 
dissertations  critiques  et  explicatives.  La  se- 
conde édition,  de  1778,  est  encore  meilleure, 
car  plusieurs  choses  y  sont  corrigées  et  mieux 
ordonnées.  Minucius-Félix  fut  aussi  publié  à 
Wurtzbourg,  en  1782,  parmi  les  pièces  latines, 
tom.  IV,  ou  avec  saint  Cyprien,  tom.  II,  mais 
sans  le  vaste  appareil  critique  qui  enrichissait 
l'édition  de  Lindner.  M.  Caillau  '  a  reproduit, 
à  Paris  dans  les  Selecti  Patres,  Paris  1829, 
l'édition  de  Jean  Davies,  donnée  à  Cambridge 
en  171 2.  M.  Migne  a  fait  paraître  une  nou- 
velle édiUon,  dans  le  tome  IIP  de  sa  Pafrolo- 
gie  latine.  Elle  est  collationnée  sur  le  manus- 
critroyal,  par  les  Bénédictins  de  Solesmes,  qui 


ont  mis  une  préface  avec  les  notes  choisies  des 
éditeurs  anciens  et  modernes  et  les  meilleures 
dissertations. 

La  première  version  française  a  paru  en 
1617,  par  les  soins  de  Thomas  le  Révérend, 
chez  Jacques  Leljas];  Nicolas  Perrot  d'Ablan- 
court  en  publia  une  autre  en  1636.  Il  dédia  sa 
traduction  à  Philandre,  c'est-à-dire  au  célèbre 
Conrart,  qui  l'avait  engagea  la  faire. Cette 
traduction  a  été  réimprimée  en  1646,  in-12; 
en  1660,  in-18;  en  1662,  in-12,  et  en  1677,  in- 
12,  à  Paris;  à  Amsterdam,  en  1683,  in-12, 
avec  le  latin  à  côté;  à  Leipsik,  en  1689, 
avec  le  latin  à  côté.  [  De  Gourcy,  dans  ses  Mo- 
numents des  anciens  apologistes,  a  donné  une 
traduction  plus  élégante,  en  1786.  Trois  au- 
tres traductions  françaises  ont  encore  paru, 
l'une  en  1823,  dueàPerricaud,  à  la  suite  de 
Tertullien;  l'autre  de  Buchon,  Panthéon  litté- 
raire, 1636;  la  troisième,  en  1839,  dans  les 
Pérès  de  l'Eglisede  Genoude,  par  M.  Denain. 
En  1843,  on  a  réimprimé  la  version  de  Per- 
ricaud  avec  le  texte  de  Lindner,  des  notes  et 
des  dissertations  de  M.  Greppo.  ]  On  traduisit 
aussi  Minucius-Félix  en  anglais  et  en  flamand. 
La  première  de  ces  traductions  fut  imprimée 
à  Londres,  en  1682,  in-8°;  la  seconde,  à  Fles- 
singues  ou  Ulissingen,  en  Zélande,  en  1712  : 
le  traducteur  se  nomme  Gargon.  [  David  Dal- 
rymple  a  encore  donné  une  traduction  an- 
glaise; Edimbourg,  1781. 

En  1836,Lukbert  a  fait  paraître  à  Leipsik  le 
texte  de  Minucius,  avec  une  version  allemande. 
Une  version  italienne,  par  Poletti,  a  paru  à 
Venise  en  1756,  On  trouve  aussi  une  version 
espagnole,  donnée  à  Madrid,  en  1792,  par  Ma- 
nuel Émeno  Yurriera.  ] 


«  Galland   dans  le  tom.  Il  de  sa  Bibliothèque   des      Pères,  a  aussi  publié  Minucius  {L'éditeur.} 
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CHAPITRE   XLllî. 

Saint  Sérapion,   huitième  évoque  d'Antioclie  ;  Saint    Pantènc, 
docteur  des  Lettres  à  Alexandrie. 


Saint  Se-       i,  MaxiiniD,  successeur  cle  saint  Théophile 

rapioD  est  '  *■ 

fait  évéque  (Jang  l'évèché  d'Aniioche ,  étant  mort  après 
neuf  ai;s  d'épiscopat,  saint  Sérapion  fut  mis 
en  sa  place  ',  dans  la  onzième  année  de 
Commode  *,  de  Jésus-Christ  190.  Entre  plu- 
sieurs monuments  qu'il  laissa  de  son  éloquen- 
ce et  de  sa  doctrine,  Eusèbe  parle  '  d'une 
Lettre  à  Pouce  et  à  Carique,  dans  laquelle  il 
faisait  voir  que  l'hérésie  des  montanistes  était 
condamnée  de  toute  TEglise.  Il  y  faisait  aussi 
mention  des  Lettres  de  saiut  Apollinaire  *  en 
ces  termes  :  «  Je  vous  envoie  les  Lettres  du 
bienheureux  Apollinaire,  évoque  de  Hiéraple, 
afin  que  vous  connaissiez  avec  quelle  exécra- 
tion nos  frères,  qui  sont  répandus  dans  tout 
le  monde,  ont  rejeté  cette  fausse  et  nouvelle 
prophétie.»  La  Lettre  de  Sérapion  était  sous- 
crite de  beaucoup  d'évèques  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  Juger  qu'elle  fut  dressée  dans  un  con- 
cile. L'un  d'entre  eux  avait  souscrit  en  cette 
manière  :  «  Moi,  Aurèle  de  Cyrène  ^,  martyr, 
souhaite  que  vous  vous  portiez  bien.»  Et  un 
autre  :  «Moi,  ^liiis-Publins-Julius  ^,  évèque 
de  Develte,  colonie  deThrace,  atteste  au  n(j;;i 
de  Dieu,  qui  est  vivant  dans  le  ciel,  que  le 
bienheureux  Sotas  d'Anchiale  a  voulu  chasser 
le  démon  de  Priscille,  et  qu'il  en  a  été  empê- 
ché par  des  hypocrites.  » 

2.  Saint  Sérapion  écrivit  aussi  à  Domniu  ', 
qui  avait  abandonné  la  foi  de  Jésus-Christ 
duraut  la  persécution  de  Sévère  et  était 
tombé  dans  les  superstitions  des  Juifs.  Il  ne 
nous  reste  rien  de  cette  Lettre,  ni  de  plusieurs 
autres  assez  courtes  que  l'on  voyait  encore 


Sa  Lettre 
iiDomnin, 


du  temps  de  saint  Jérôme  et  qui,  au  juge- 
ment de  ce  Père,  étaient  conformes  à  la  vie 
sainte  et  austère  que  menait  saint  Sérapion  s. 
Socrate  le  cite  ^  pour  prouver  contre  l'hérésie 
d'Apollinaire  que  le  Verbe  a  pris  un  corps 
animé,  mais  il  ne  rapporte  aucune  de  ses  pa- 
roles. 

3.  L'ouvrage  le  plus  considérable  de  ce  saint  .  Ecrit  de 
évêque,  est  celui  qu'il  composa  pour  réfuter  {'j'"^j^^™'™ 
les  erreurs  renfermées  dans  l'Evangile  attri-  vangiie  de 

^  saint  Pierre 

hué  à  saint  Pierre.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. Etant  un  jour  à  Rhosse  *°, ville  de  Cilicie, 
siu'  le  'golfe  d'Issus,  il  y  trouva  les  fidèles  di- 
visés au  sujet  de  cet  Evangile.  Comme  il  ne 
l'avait  point  lu,  il  crut  que,  pour  apaiser  la 
dispute,  il  pouvait  en  permettre  la  lecture, 
persuadé  que  tout  ce  peuple  tenait  la  foi  or- 
thodoxe. Mais  quand  il  eut  appris  depuis  que 
l'on  avait  eu  un  mauvais  dessein  en  lui  de- 
mandant permission  de  lire  ce  livre,  et  que 
plusieurs  de  ceux  qui  l'avaient,  étaient  tombés 
dans  l'hérésie,  il  l'emprunta  de  ceux  mêmes 
qui  s'en  servaient,  c'est-à-dire  des  docètes, 
et  trouva  qu'il  contenait  effectivement  plu- 
sieurs erreurs  conformes  à  la  doctrine  de  ces 
hérétiques.  Il  fit  un  recueil  de  ce  qu'il  y 
trouva  de  contraire  à  la  vérité,  composa 
l'écrit  dont  nous  parlons,  pour  le  réfuter,  et 
l'euvoya  aux  fidèles  de  l'Eglise  de  Rhosse, 
ajoutant  qu'il  les  ii'ait  voir  dans  peu .  Nous 
n'avons  plus  de  cet  ouvrage  qu'un  fragment 
assez  considérable ,  qu'Eusèbe  a  inséré  dans 
son  Histoire  Ecclésiastique.  Ou  y  voit  "que 
saint  Sérapion  recevait  les  écrits  des  Apôtres, 


1  Easeb.,  lib.  V,  cap.  19. 

5  Hierouym.,  in  Catalc.go,  cap.  41.  La  onzième  an- 
née de  Commode  commence  au  17  laars  de  l'an  190 
de  JéàUà-Cbriat.  —  =  Eusob.,  lib.  V,  cap  19. 

'•  Algue,  lit  sciu/is  qualiter  iinh'ersa,  rjtice  in  iert'is 
esf,  fratei-nilas  operationem  illam  shnulatœ  faclionis, 
quœ  nova  Prophetia  nominatur,  tiversaia  aiquf  ahomi- 
nata  est,  beaiissimi  Patris  Claudii  ApolUnaris...  lit- 
teras  ad  vos  misi.  Ibid. 

8  Euseb.,  lib.  V,  cap.  19.  —  '^  Idem,  ibid. 

'  Scripsit  ad  Domninmnquetndam,  qui  persecutionis 
tempore  a  fide   Christi  ad  Judœorum   siipersiitionem 


desciverat.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  12. 

^  Leguniur  et  sparsim  ejus  h-eves  epistolee,  aitctoris 
nui  studio  et  vilw  congnienics.  Hieronym.,  in  Cata- 
logo,  cap.  41. 

^  Ircnœus  cerle,  et  Cîemens,  et  ApolUnaris,  et  fiera- 
pion,  Antiochenœ  urhis  episcopiis,  Clirislum,  qui  homo 
factwi  est,  anima  prœditwn  fuisse,  vclut  rem  com- 
muni  omnium  consensu  rcccplam,  suix  in  libris  asse- 
runt.  Socrat.,  lib.  III,  cap.  7.  —  i»  T-m'h.,  lib.  VI, 
cap.  12. 

Il  Nos  enini,  fralres,  et  Peiruiu  et  reliques  Aposlolos 
perinde  ac  Christum  ipsum  suscipinms.  Sed  quœ  no- 


CHAPITRE  XLIII. 


SAINT  SERAPÏON  ET  SAINT  PANTÈNE 
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et  nommément  de  saint  Pierre^  avec  le  même 
respect  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ;  mais 
qu'il  savait  fort  bien  distinguer  ce  qui  venait 
d'eux  d'avec  ce  qu'on  leur  avait  supposé, 
parce  qu'il  avait  reçu  l'un  de  la  tradition^  et 
que  l'autre  n'était  pas  autorisé  des  anciens. 
On  y  voit  encore  que  le  Saint  combattait  dans 
le  môme  livre  un  hérétique  nomme  Marcien, 
qui  était  apparemment  l'un  de  ceux  qui  trou- 
blaient TEgli  se  de  Rhosse  '.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  des  actions  et  des  écrits  de  saint 
Sérapion.  On  croit  qu'il  mourut  l'an  211,  au- 
quel la  Ciironique  d'Eusèbe  fait  commencer 
saint  Asclépiade,  son  successeur  dans  la  chaire 
d'Antioehe.  [  M.  Cureton  a  tiré  d'un  manuscrit 
de  Nitria  une  lettre  d'un  certain  Mara,  fils  de 
SérapioUjà  son  propre  fils/Ju  nom  de  Sérapion. 
Bien  que  l'auteur  fasse  allusion  à  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  l'éditeur  croit  que  cette 
pièce  date  du  II''  siècle.  Le  récit  qu'elle  fait  des 
désastres  qui  ont  affligé  la  Comagène  et  Samo- 
sate,  capitale  de  cette  contrée,  se  rapporterait 
à  la  guerre  des  Romains  contre  les  Parthes, 
162-165.  On  remarque,  dans  cette  Lettre,  que 
le  Christ  n'est  point  nommé,  comme  si  elle 
avait  été  écrite  dans  des  temps  de  persécution, 
où  l'on  gardait  le  silence  sur  le  fondateur  et 
les  mystères  de  la  religion  nouvelle;  et  cepen- 
dant la  dispersion  des  Juifs  est  attribuée  à  la 
vengeance  divine  contre  le  peuple  qui  a  mis  à 
mort  «le  roi  sage,»  vivant  toujours,  «  à  cause 
des  lois  qu'il  a  promulguées.»  Suivant  la  con- 
jecture de  M.  Cureton,  Séi^apion,  à  qui  la 
Lettre  est  adressée,  est  le  même  que  Sérapion, 
successeur  du  flls  de  Masimin  et  le  huitième 
évèque  qui  écrivit  lui-même  de  courtes  lettres 
du  même  genre  ^  ]. 


4.  Saint  Pantène  vivait  encore  alors,  et 
on  croit  même  qu'il  ne  mourut  que  sous  le 
règne  de  CaracaUa,  fils  de  Sévère  ^,  après  l'an 
211.  Il  était  originaire  de  Sicile  *  et  avait 
fait  profession  de  la  philosophie  stoïcienne  "^ 
avant  d'embrasser  le  christianisme.  Depuis 
même  qu'il  fut  chrétien,  il  continua  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude  des  dogmes  des  philosophes 
et  des  autres  sciences  profanes.  Il  parait  aussi 
qu'il  ne  négligea  pas  les  écrits  des  hérétiques, 
puisqu'Origène,  à  qui  l'on  voulait  faire  un 
crime  de  cette  étude,  se  défendit  par  l'exemple 
de  Pantène.  «  Lorsque  je  me  fus,  dit-il  ^, 
appliqué  entièrement  à  l'étude  de  la  parole 
de  Dieu  et  que  la  réputation  de  mon  nom,  ré- 
pandue dans  tout  le  monde,  eut  attiré  autour 
de  moi  un  grand  nombre  d'hérétiques  et  de 
philosophes,  je  crus  devoir  m'iuformer  exac- 
tement tant  des  erreurs  que  les  uns  ont  in- 
ventées, que  des  progrèsqueles  autres  se  van- 
tent d'avoir  faits  dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité. J'imitai  en  ce  point  Pantène,  mon  prédé- 
cesseur, qui  a  beaucoup  travaillé  pour  en- 
seigner les  vérités  saintes  de  notre  religion 
à  un  grand  nombre  de  personnes,  et  qui  était 
très-habile  dans  les  sciences  profanes.  » 

5.  Pantène  n'était  pas  moins  instruit  dans 
les  divines  Écritures,  qu'il  avait  étudiées  sous 
les  disciples  des  Apôtres  '.  Cependant  son 
humilité  le  faisait  demeurer  caché  en  Egypte. 
Mais  Dieu  éleva  enfin  cette  lampe  sur  le  chan- 
delier, afin  qu'elle  éclairât  ceux  qui  étaient 
appelés  avec  lui  au  festin  ^,  selon  l'expression 
de  saint  Clément.  Pantène  fut  donc  tiré  de  sa 
retraite,  pour  gouverner  la  célèbre  Ecole 
d'Alexandrie;  on  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle 
année;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  exerçait 


Saint  Pan- 
tène,  son 

pays,  ses  é- 

tudes 


Tlest  pré- 
posé pour 
p:ou  rerner 
■  'École  d'A- 
esaudrie. 


men  itlorum  falso  inscripfum  prceferunt,  ea  nos  ut- 
pote  gnari  ac  perili  repudiamiis.  Ego  quidem  cum  ad 
vos  venissem,  existimabam  omnes  rectœ  fidei  callem 
tenei-e.  Et  cum  Evangelium  illud,  quod  Pétri  nomine 
inscriptum  ab  lis  offerebatur,  non  per/egissem,  dixi  : 
Siquidem  hoc  solum  est  quod  simuUutem  parit  inter 
vos,  legafnr.  Nunc  vero  cum  ex  iis  quœ  mihi  dicta 
sunt,  plane  perspexerim  quod  mens  itlorum  hœresim 
tune  occultam  iegebat,  iterum  ad  vos  venire  properaho. 
Vroinde,  fraires,  brevi  me  expeda!'.'.  Cum  aiiiem  de- 
prehenderim  cujus  opinionis  et  secfœ  fuerit  Marcianus, 
qui  et  sibi  ipse  repuynabat,  non  intelligens  quœ  dice- 
ret,  sicut  cognoscilis  ex  iis  quœ  ad  vos  scripta  sunt , 
mutuati  enim  supradictum  Evangelium  ab  iis  qui 
illud  didicei-ant,  hoc  est,  a  successoribus  eorum  qui 
Marciano  prœiverunt,  quos  docetas  vocamus,  legendi 
copiam  nacli  sumus,  et  deprehendimus  multa  quidem 
in  illo  Evangelio  cum  recta  servatons  nostri  fide  con- 
sentire,  nomiulla  vero  discrepantia  a-r-ectœ  fidei  ra- 
iione  adjimcla  esse,  quœ  et  vestri  causa  subjecimus. 
Euseb,.  lib.  VI,  cap.  12. 


1  II  paratl,  par  toute  cette  histoire,  que  l'évêque 
d'Antioehe  avait  dès-lors  quelque  juridiction  sur  les 
Églises  de  la  Cilicie. 

-  Voyez  Routb,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  449. 
Voyez  aussi  M.  Nève  dans  les  Annales  de  Philosophie, 
avril  1856.  (L'éditeur.) 

s  Pantœnus  stoicœ  sectœ  philosopkus....  docuit  sub 
Severo  principe  et  Antonino  Caracalla.  Hieronym.,  in 
Cuialogo,  cap.  36. 

*  C'est  ce  que  l'on  peut  inférer  des  paroles  de 
Clément  d'Alexandrie,  l'un  de  ses  disciples,  qui  l'ap- 
pelle une  «abeille  de  Sicile,»  Sicula  rêvera  apis.  Lib.I 
Stromat.,  pag.  274.  Ou  nommait  Xénophon  muse  et 
abeille  athénienne,  à  cause  de  la  douceur  de  son 
style,  musa  Attica  et  apis  Attica. 

^  Hieronym.,  ubi  supra;  et  Euseb.,  îib.  V,  cap.  10. 
—  s  Origeu.,  apud  Euseb.,  lib.  VI  Ilist.,  cap.  19.  — 

'  Pholius,  Cod.  118.  —  8  Clem.  Alexaud.,  lib.  I 
Strom.,  pag.  273. 
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cette  charge  lorsque  Julien  fut  fait  évêque  de 
la  même  ville  S  au  commencement  de  l'an 
179j  en  la  première  année  de  Commode. 
K  d"n°set       ^-  ^^  grande  réputation  lui  attira  beaxi- 
eo^""'  coup  de  disciples;  entre  autres, Clément  d' A- 

lexandie  et  saint  Alexandre  de  Jérusalem  ^,  un 
des  plus  illustresévêques  du  111'' siècle.  Il  ensei- 
gnait de  vive  voix  et  par  écrit;  «  et  cette  véri- 
table abeille  de  Sicile  courait  avec  Joie  tous  les 
prés  spirituels,  et,  recueillant  avec  soin  toutes 
les  fleurs  des  écrits  des  Apôtres,  elle  formait 
dans  les  âmes  de  ceux  qui  l'écoutaient,  comme 
dans  une  ruche  sacrée,  des  rayons  très-purs, 
non  de  miel,  mais  de  connaissances  et  de 
lumière.  »  Saint  Jérôme  dit  que  saint  Pantène 
enseigna  à  Alexandrie'  jusque  sous  le  règne 
d'Antonin-Caracalla;  c'est-à-dire,  qu'il  rece- 
vait chez  lui  ceux  qui  voulaient  venir  l'écou- 
ter; car,  pour  l'école  publique  des  Catéchèses, 
elle  était  tenue  alors  par  Origène,  à  qui  on 
l'avait  confiée  dès  avant  la  mort  de  Sévère,  ar- 
rivée en  211. 
j^ijjrêche  7,  La  réputation  de  saint  Pantène  ayant 
lesiades.  passc  jusque  daus  les  Indes  *,  les  peuples  de 
ce  pays  le  firent  prier,  par  leurs  députés,  de 
venir  annoncer  l'Evangile  chez  eux,  et  d'y 
combattre  la  philosophie  des  Brachmanes  par 
celle  de  Jésus-Christ.  Démètre,  qui  était  alors 
évêque  d'Alexandrie  ^,  ayant  succédé  à  Julien 
la  dixième  année  de  Commode  ^,  de  Jésus- 
Christ  189,  connaissant  que  Pantène  brûlait 
d'un  zèle  ardent  pour  la  propagation  de  la  foi, 
n'eut  pas  de  peine  à  le  déterminer  à  se  rendre 
aux  vœux  des  Indiens.  Ainsi  Pantène  fut  éta- 
bli par  son  propre  évêque  prédicateur  de  l'E- 
vangile parmi  les  nations  orientales.  On  ne 
sait  si  Démètre,  avant  de  l'envoyer,  lui  con- 
féi'a  l'rodiuation  épiscopale.  Je  ne  sais  même 


aucun  des  anciens  qui  lui  ait  donné  le  titre  de 
prêtre,  excepté  Anastase  Sinaïte,  qui  l'ap- 
pelle prêtre  ou  pontife  des  Alexandrins  '. 

8.  Eusèbe  ne  fait  aucun  détail  de  ce  que  y^^l^^l^ 
saint  Pantène  fit  dans  les  Indes  et  daus  les  m°,^)',|"' 
autres  pays  où  il  porta  la  lumière  de  l'Evan-  samoi-ï,"' 
gile.  Il  dit  seulement  ^  que  ce  Saint  trouva 
dans  les  Indes,  entre  les  mains  de  quelques 
personnes  qui  connaissaient  Jésus-Christ,  un 
Evangile  hébreu  de  saint  Matthieu,  que  l'apô- 
tre saint  Barthélémy  avait  laissé  dans  cette 
province,  lorsqu'il  y  était  venu  prêcher.  Il 
l'apporta  depuis  avec  lui,  lorsqu'il  retourna 
à  Alexandrie  ^;  car  il  ne  demeura  pas  dans  les 
Indes  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  revint  encore 
en  Egypte,  où  il  continua  à  enseigner,  mais 
seulement  en  particulier,  ceux  que  sa  réputa- 
tion lui  atrirait.  Saint  Jérôme  dit  *"  qu'il  avait 
laissé  divers  Commentaires  sur  les  Écritures. 
Il  ne  nous  en  reste  qu'un  petit  fragment  ", 
rapporté  par  Clément  d'Alexandrie  et  qui 
paraît  tiré  d'un  commentaire  sur  le  psaume 
xviii.  Il  y  donne  cette  règle,  pour  l'intelligence 
des  Ecritures,  savoir  que,  dans  le  style  des 
Propliètes,on  doit  peu  prendre  garde  aux  temps 
des  verbes,  le  présent,  le  passé  et  le  futur  se  pre- 
nant souvent  l'un  pour  l'autre.  [  Routh  a  re- 
cueilli unautre  fragment  de  saint  Pantène  tiré 
des  5co/!es  de  Maxime  sur  saint  Grégoire  le  Tliéo- 
logien,  éditées  par  Thomas  Gale,  avec  l'ouvrage 
de  Jean  Scot  sur  la  Division  de  la  nature.  La 
traduction  latine  est  de  Scot.  Daus  ce  fragment 
Pantène,  l'ami  et  le  maître  de  Clément,  est  in- 
terrogé par  des  hommes  superbes  sur  la  ma- 
nière dont  Dieu,  d'après  l'^s  chrétiens;,  con- 
naît les  choses  qui  sont.  Il  répond  que  Dieu 
connaît  comme  ses  volontés  ce  qui  est,  parce 
que,  volontairementjil  afaitce  qui  est  '^.]  Saint 


»  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  9  et  11. 

*Euseb.,  lib VI,  cap.  13.  Saint  Jérôme  ditque  cette 
Ecole  avait  commencé  dès  le  temps  de  saint  Marc. 
Pantœnusjuxta  veiereni  quamdmn  in  Alexandria  con- 
suetudinem,  ubi  a  Marco  Evangelista  semper  Ecciesias- 
tici fuere dociores.lUeronym.,  mCaialog.  Eusèbe  n'en 
fait  pas  remonter  si  haut  l'origine,  et  il  nomme  pour 
premier  maître  de  cette  Ecole  saint  Pantène.  Il  ajoute 
qu'elle  continuait  encore  lorsqu'il  écrivait  l'Histoire 
Ecclésiastique.  Euseb.,  lib  V,  cap.  10. 

^  Docuit  sub  Scvero principe  et  Àntonino,cognomento 
Caracalh.  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  3G. 

''  Le  commerce  attirait  les  ludions  jusqu'à  Alexan- 
drie, et  les  chrétiens  qui  étaient  en  ces  pays  si  re- 
culés, pouvaient  avoir  connu,  par  ce  moyen,  le  mérite 
de  saint  Pantène.  Tillomout,  Hist.  eccles.,  tom  III 
pag.  172.  —  liEuseb.,  lib  V,  cap.  22.  ' 

'  In  Indiam  quoque  rogatus  ab  iilius  gentis  Icgatis, 
a  Demetrio,  Alexandriœ  Episcopo,  mittitur.    Hieron., 


ubi  supra.  —  ''  Halloix,  Vif.  Pant.,  pag.  831. 

'  Ibi  Evangcliimi  Matthœi,ijuod  adventum  ipsius  jam 
prœvenerat,  apiid  quosdam  Christi  notitia  imbutos,  re- 
perit,  quibus  scilicet  Burtliolomœus,  unus  ex  diiodecim 
Apostolis  olim,  ut  fama  est,  prœdicaverat,  et  Evange- 
lium  Matthœi  hebraicis  conscriptum  litteris  reliquerat, 
quod  quidem  ud  prœdicfa  tempora  servatum  esse  me- 
moraiur.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  10. 

3  Revertens  Alexandriam  secum  refa/îY.  Hierony.,  ia 
Cutalog.,  cap.  36. 

'0  Hujtis  multi  quidem  in  sanctam  Scn'pturam  extant 
Commentarii.  Sed  magis  viva  voce  Ecclesiis  produit. 
Idcm,ibid. 

Il  Noste/'  autem  Pantœmis  dixit,  indefinite  Prophelas 
effcrre  sennones  in  pluribus,  et  prœsente  pro  futuro 
uti,  et  rursum  prœsenli  tcmpore pro prœterito.  Clemens 
in  Epitom.,  pag.    808. 

1*  Interrogati,  a  quibusdam  superbis  i?i  eorum  erudi- 
tione,  quœ  exirinsocus  sunt,  quomodo  cognoscere  ea  qua 
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Anastase  Sinaïte  le  met  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  création  '  et  qui  en  ont 
appliqué  l'histoire  à  Jésus-Christ.  Mais  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  ne  disent  rien  de  cet  ouvrage. 


Saint  Pantène  mourut  à  Alexandrie,  sous  le 
règne  d'Antonin-Caracalla  *,  et  termina,  selon 
l'expression  de  RuiBn  ',  une  vie  pleine  de 
gloire  par  une  fin  excellente  et  admirable. 


CHAPITRE    XLIV. 

Caïus,  prêtre   de   Rome,  puis  évêque   des  ]\ations  et 
docteur  de  l'Eglise. 


i .  Entre  îes  auteurs  ecclésiastiques  qui  se 
rejulirent  célèbres  par  l'éminence  de  leur  doc- 
trine sous  l'empire  d'Antonin-Caracalla,  fils 
de  Sévère,  Eusèbe  nomme  Gains  *,  homme, 
dit-il,  très-éloquent.  Il  ne  lui  attribue  aucun 
degré  dans  le  ministère  ecclésiastique,  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  saint  Jérôme.  Mais 
Pbolius  assure  ^  que  l'on  disait  que  Caïus 
avait  été  prêtre  de  l'Eglise  de  Rome  sous  les 
papes  Victor  et  Zépbirin  ;  et  il  cite  une  note 
d'un  anonyme  plus  ancien  que  lui,  où  il  est 
dit  eu  termes  exprès  que  Caïus  était  prêtre 
et  qu'il  demeurait  à  Rome.  Photius  ajoute 
qu'on  tenait  encore  qu'il  avait  même  été 
ordonné  évêque  des  Nations,  pour  aller  prê- 
cher la  foi  dans  les  pays  infidèles,  sans  avoir 
aucun  peuple  ni  diocèse  limité.  Il  y  a  aussi 
lieu  de  croire  que  Caïus  fut  un  des  disciples 
de  saint  Irénée.  Car,  à  la  fin  des  Actes  de  saint 
Polycarpe,  on  lit  ces  mots  :  «  Ceci  a  été  trans- 
crit sur  la  copie  de  saint  Irénée,  disciple  de 
Polycarpe,  par  Caïus,  lequel  a  conversé  avec 
Irénée.  » 


2.  Mais  rien  n'a  rendu  Caïus  plus  célèbre, 
que  la  dispute  qu'il  eut  à  Rome  avec  Procle 
ou  Procule,  un  des  chefs  des  montauistes, 
que  l'on  croit  être  ce  Procule  qui  avait  écrit 
contre  les  valentiniens ,  et  dont  Tertulliea 
loue  l'éloquence  et  la  vertu  ".  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Caracalla  '  que  Caïus  eut  cette  con- 
férence avec  Procle,  dans  le  dessein  de  le  con- 
vaincre de  la  fausseté  des  nouvelles  prophéties 
de  Montan.  Caïus  la  mit  par  écrit,  et  il  paraît 
qu'n  l'écrivit  en  grec,  puisqu'Eusèbe  en  rap- 
porte plusieurs  fragments,  sans  dire  qu'il  les 
eût  traduits  du  latin  et  qu'elle  a  été  connue 
de  Théodoret  s.  Cet  ouvrage,  qui  existait  en- 
core du  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme, 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Eusèbe  remar- 
que 3  que  Caïus,  en  reprenant  dans  cet  écrit 
la  témérité  des  montanistes,  qui  ajoutaient  de 
nouveaux  hvres,  c'est-à-dire  les  prophéties 
de  Montan,  de  Prisque  et  de  Maximille,  aux 
anciennes  Ecritures,  ne  compte  que  treize 
Epitres  de  saint  Paul,  et  ne  parle  point  de 
celle  aux  Hébreux,  (^est  de  ce  même  ouvrage 


Fadigp-.ite 
avec  Pro^  e, 
HlontaDÙte. 


sunt  Deum  œstimant  Christiani,  suscipientibus  iUis  in- 
tellectaaliier  intellirjibilia,  et  sensualiter  sensibilia,  eum 
cognoscere  ea  quœ  sunt,  respondemus  {respondehunt) 
neque  sensualiter  sensibilia,  neque  intellectualiter  intel- 
lectualia,  non  enim  esse  possibile,  ut  csiendit  ratio, 
eum  qui  est  super  ea  quœ  sunt,  per  ea  quœ  sunt  acci- 
pere ;  sed  sicut  suas  voluntates  coijnoscere  eum  dicimus 
ea  quœ  sunt,  addentes  etiam  ex  causa  ratiocinationem  : 
siemm  volu.ntate  omnia  f'ecit,  et  nulla  eontradicit  ratio, 
cognoscere  autem  suam  voluntatem  Deum  semperpium 
dicere  et  justum  est  ;  unumquodque  vero  eorum  quœ 
fada  sunt  volens  fecit  ;  igiturut  suas  voluntates  Deus 
cognoscit  ea'quœ  sunt,  guoniam  et  volens  ea  quœ  sunt 
fecit.  Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  340.  {L'édi- 
teur.) 
i  Hallois,  Vit.  Pantœni,  pag.  851. 

2  Floruit  sub  Seuero  principe  etAntonino,  cognomento 
Caracalla.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  36. 

3  Frœclaram  et  nobilem   vitam  beato  fine  conclusit. 
Ruffin.,  lib.  V,  cap.  10. 

I. 


*  Eadem  iempestate  multi  Ecclesiastici  viri  doctrina 

excellentes  florebant ;  inter  hos  fuit  Beryllus.... 

Pervenit  etiam  ad  nos  Caii  disertissimi  viri  disputatio, 
Rnmœ  habita  temporibus  Zephirini,  adversus  Proclum 
guemdam,  Cataphrygarum  hœresim  propugnatorem, 
Euseb.,  lib  VI,  cap.  20. 

5  Hune  Caïum  presbyterum  Romanœ  Ecclesiœ  fuisse 
affirmant  sub  Victore  et  Zephirino  pontificibus,  ordi- 
natumque  et  Gentium  episcopum.  Pbot.,  Cod.  48, 
pag.  36  et  37.— «  TertuU.,  lib.  adv.Valentin.,  cap.  5, 

'  Caïus  sub  Zephirino,  Romanœ  urbis  Episcopo,  id 
est,  sub  Antonino,  Severi  filio,  disputationem  adversuin 
Proclum,  Montant  sectotorem,  vo.lde  insignem  habuit. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  59. — ^  Théodoret.,  Hœ- 
retic.  Fabul.,  lib.  III,    cap.  2. 

3  Dum  adversariorum  in  componendis  novis  Scriptu- 
ris  temeritatem  et  audaciam  sugillat,  tredecim  solum 
divini  Apostoli  commémorât  Epistolas  :  eam  quœ  ad 
Hebrœos  inscripta  est,  eum  reliquis  non  adnumerans. 
Euseb.,  lib  VI,  cap.  20, 

36 


5C2 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Ecr 
ottribués 
Cuuis. 


que  cet  historien  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  des 
tombeaux  des  Apôtres  fondateurs  de  l'Eglise 
de  Rome  ',  «  dont  Fun,  dit-il,  est  au  Vatican, 
et  l'autre  sur  le  chemin  d'Ostie.»  C'est  encore 
sur  la  rapport  de  Caïus  qu'il  dit  que  l'apôtre 
saint  Philippe  mourut  et  fut  enterré  à  Hiéra- 
ple'jque  ses  quatre  filles,  dont  deux  avaient 
conservé  leur  virginité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse,  prophétisèrent  dans  la  même  ville  ;  que 
saint  Jean  l'Evangéliste  portait  sur  son  front 
une  lame,  et  fut  enterré  à  Ephèse.  Eusèbe 
cite  un  autre  endroit  de  ce  Dialogue,  dans 
lequel  Caïus  rejette  absolument  l'opinion  des 
millénaires  ^,  et  où  il  dit  que  les  révélations 
sur  lesquelles  ils  appuyaient  leurs  erreurs, 
n'étaient  pas  de  saint  Jean  l'apôtre,  mais  de 
Cérinthe,  qui  les  avait  supposées  pour  trom- 
per les  simples.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que 
Céi'inthe  avait  composé  une  Apocalypse. 
"1  3.  Outre  la  Conférence  avec  Procle,  il  pa- 
raît que  Caïus  avait  écrit  un  traité  exprès 
contre  Cérinthe  *,  dans  lequel  il  réfutait  ses 
erreurs  touchant  le  règne  de  mille  ans.  Ou 
lui  a  aussi  attribué  un  livre  intitulé  :  Le  Laby- 
rinthe, et  un  Discours  sur  la  stibstance  de  l'u- 
nivers. Photius,  qui  semble  l'en  croire  effec- 
tivement auteur,  se  fonde  sur  une  note  d'un 
écrivain  qu'il  ne  nomme  pas  eldans  laquelle 
il  était  dit  que  Caïus  avait  composé  le  livre 
appelé  Le  Labyrinthe  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
réfutait  daus  ces  deux  écrits  ^,  que  nous  n'a- 
vons plus,  les  sentiments  de  Platon  et  d'un 
nommé  Alcinoùs,  et  on  y  faisait  voir  que  la 
nation  des  Juifs  était  beaucoup  plus  ancienne 


que  celle  des  Grecs.  L'auteur  y  enseignait 
que  l'homme  est  composé  de  feu,  de  terre  et 
d'eau  ;  qu'outre  cela,  il  a  une  âme  qui  a  la 
figure  du  corps  humain;  sentiment  que  l'on 
n'oserait  attribuer  à  un  écrivain  catholique 
aussi  célèbre  que  Caïus.  Du  reste,  l'auteur 
parlait  du  Christ  et  de  sa  génération  ineffa- 
ble à  peu  près  comme  les  chrétiens.  Photius 
dit  encore  qu'on  attribuait  à  ce  même  Caïus 
un  Traité  contre  l'hérésie  d'Artémon  '.Mais  Eu- 
sèbe, qui  avait  lu  cet  écrit  et  qui  cite  si  souvent 
Caïus  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  ne  dit 
point  qu'il  fût  de  lui;  il  paraît  même  qu'il 
n'en  connaissait  point  l'auteur  ^.  [  Les  frag- 
ments qui  nous  restent  de  Caïus  se  trouvent 
reproduits  dans  la.  Patrologie  grecque  de  M.  Mi- 
gne,  d'après  Galland  et  d'après  Muratori.  Le 
fragment  trouvé  par  Muratori  avait  déjà  été 
donné  dans  le  tom.  III'  de  la  Patj^ologie  latine, 
d'après  Routli.  Ce  fragment,  trouvé  dans  un 
très-ancien  manuscrit  de  la  Bibhothèque  Am- 
brosienne  et  publié  dans  le  IIP  vol.  des  An- 
tiquités italiennes,  traite  du  canon  des  Ecri- 
tures. Le  commencement  manque;  mais  on 
voit  que  l'auteur  y  parlait  des  Evangélistes, 
car  il  cite  en  troisième  lieu  saint  Luc  et  en 
quatrième  lieu  saint  Jean  ;  il  attribue  les 
Actes  à  saint  Luc  et  dit  que  saint  Paul  partit 
de  Rome  pour  l'Espagne.  Il  nomme  les  Epî- 
tres  de  saint  Paul  telles  que  nous  les  avons, 
et  déclare  que  plusieurs  autres  Èpîtres  circu- 
laient sous  le  nom  de  l'Apotre,  mais  qu'elles 
n'étaient  point  reçues  par  l'Église  :  Il  nomme 
aussi  l'Epître  de  saint  Jude,  les  deux  de  saint 


)  Sed  et  Caïus  quidam  vir  cathoUcus,  qui  Zephirini, 
Romance  urbis  Episcopi,  temporibus  floruit,  in  eo  Ubro 
qiiem  so'ipsit  adoersus  Proclum,  patronum  sectœ  Cata- 
phrygaram,  de  toco  in  quo  prœdictorum  Aposlolorum 
sacra  corpora  dcposita  sunt,  ila  loquitur  :  Ego  cero, 
inquit,  Aposiolorum  trophœa  possum  oslendere.  Nam 
sive  in  Vaticaniim,  sive  ad  Osliensiem  viam  pergere  li- 
bet,  ûccurrent  tibi  trophœa  eorumqui  Ecclesiam  illam 
fundaverunt.  Euseb.,  lib.  Il,  cap.  25. 

^  Prceterea  in  Dialogo  Caii,  Proclus,  adversus  quem 
instituta  est  dispuiatio,  de  Philippi  ejusdemqv.e  filia- 
rum  exitu  plane  consentiens  ciim  iis  quœ  modo  retuli- 
mus,  sic  ait  :  Quatuor  post  hœc  Pliilippi  fUiœ  Proplie- 
tides  fueruni  Hierapoli,  Âsiœciviiate,  ubi  etiam  earum 
et  patris  Philippi  sepukrum  visilur.  Euseb.,  lib.  III, 
cap.  31. 

'  Eadem  tempesiate  alterius  h'cresis  auctorcm  fuisse 
Cerinihum  accepimus,  de  quo  Caïus  hœcindisputatione 
sua  scribit  :  Sed  et  Cerinthus,  inquit,  per  revclationes 
quasdam  a  se  tanquam  a  magno  quodam  Aposiolo 
conscriptas,  portenia  quœdam,  quasi  ab  Angelis  sibi 
ostensa,  commentus  nobis  introducif,  affirmons  postre- 
surrectionem  regnum  Chrisii  in  terris  futurum,  ac 
rursus  homines  Uierosolymis  degentes  cupiditaiibus  et 


voluptati  corporis  obnoxios  fore.  Additque  hosfisille 
divinarum  Scriptwano/i,  mille  annorum  spatium  in 
nupiialibus  festis  iransactum  iri,  quo  facitius  imperi- 
ios  homines  decipiat.  Euseb.,  lib.  III,  cap.  28. 

'•  Tbéodoret  le  marque  assez  clairement  par  ces 
paroles  :  Contra  hune  Cerinihum  scripserunt  non  ii 
modo  quos  ante  diximus,  sed  cum  iltis  etiam  Caius  et 
Diongsius  Alexandrinus  Episcopus.  Tlijeodoret.,  lib.  II 
Hœret.  FabuL,  cap.  3. 

!>  Comperi  annolatum  fuisse,  non  esse  Josephi  hoc 
opus,  sed  Caii  cujusdam  presbyteri  Romce  agentis, 
ouem  et auciorem  faciunt  habynnUii:  cujus  etiam  Dia- 
logus  est  adrersus  Proclum  quemdam,  hœresis  Monta-' 
nisiarum  defensorem.  Cum  enim  sine  tiiulo  opus  re- 
lictum  essel,  aliiquidem  Josepho  inscripium  refcrvnt, 
alii  Justino  Mariyri,  nonnulli  Irenœo  :  quemadmodum 
e;  Labyrinlbum  Origeni  quidam  iribuere.  Aiioqui  Caii 
est  opus  ejusdem  reccra,  qui  Labyrintbum  composuit, 
quando  ipse  in  extremo  Labijrintho  Icsiatum  relinquit 
esse  se  libri  de  lUiiversa  nalura  auciorem.  God.  4S. 
—  6  Apud  Pliot.,  ibid. 

'  Hune  Caium  affirmant  scripsisse  quoque  peculia- 
rcm  alium  librum  contra  Ariemonis  hœresim.  Phot., 
Cod.  48.  —  '  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28. 
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Jean,  l'Apocalypse  du  même  et  de  saint 
Pierre  a  que  quelques-uns  des  nôtres,  dit-il, 
ne  veulent  pas  lire  dans  l'église,  mais  U  faut 
la  lire.  »  Il  parle  encore  ici,  on  ne  sait  pour- 
quoi, du  livre  de  la  Sagesse,  écrit,  dit-il,  par 
les  amis  de  Salotnon  en  l'honneur  de  ce 
prince;  du  Pasteur,  écrit,  ajoute-t-il,  derniè- 
rement par  Hermas,  à  notre  époque,  lorsque 


l'évêque  Pie,  son  frère,  était  assis  sur  la  Chaire 
de  la  ville  de  Rome.  Beaucoup  de  fautes  dues 
au  copiste  déparent  ce  manuscrit.  Routh  a 
publié  ce  fragment  dans  le  tom.  IV  des  Beli- 
quiœ  sacrœ.  Les  autres  fragments  se  trouvent 
dans  le  même  ouvrage,  tom.  II.  Nous  parle- 
rons plus  tard  des  Philosophoumena  qu'on  a 
attribués,  dans  ces  derniers  temps,  à  Caïus.} 


CHAPITRE  XLV. 

Clément,  prêtre  d'Alexandrie  et  docteur  de  l'Eglise. 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE   SA    VIE. 

1 .  Titus-Flavius  Clément  était,  selon  quelques 
auteurs.  Athénien  de  naissance  ';  d'autres  le 
font  originaire  d'Alexandrie  -,  à  cause  du 
surnom  d'Alexandrin  que  les  anciens  lui  ont 
donné  '.  D.  s'était  déjà  rendu  savant  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  philosophie,  parlicu 
lièrement  dans  celle  de  Platon,  lorsqu'il  ou- 
vrit les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  *.  De- 
puis ce  moment,  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
rendre  habile  dans  les  saintes  Ecritures  et 
dans  la  doctrine  du  salut.  Dans  ce  dessein,  il 
parcourut  la  Grèce,  l'Italie,  l'Assyrie  et  la  Pa- 
lestine, pour  voir  les  plus  savants  hommes  de 
notre  religion  ^  et  apprendre  d'eux  la  science 
de  l'Eglise  et  la  doctrine  de  la  tradition. 
«  L'un  d'eux,  dit-il  ^,  qui  était  Ionien,  m'a 
instruit  dans  la  Grèce;  j'en  ai  eu  deux  autres 
dans  la  Grande  Grèce,  dont  l'un  était  de  Sy- 
rie, l'autre  d'Egypte  ;  deux  autres  encore 
dans  l'Orient,  l'un  Assyrien,  l'autre  Juif  d'o- 
rigine. Mais  celui  que  je  rencontrai  le  der- 
nier était  le  premier  en  mérite.  Je  le  trou- 
vai en  Egypte,  où  je  m'arrêtai  enfin ,  l'étu- 
diant sans  qu'il  s'en  aperçût.  »  Cet  illustre 
maitre  était,  selon  Eusèbe  ',  saint  Pantène, 
que  notre  auteur  compare  à  ime  abeille  in- 

i  Epiphan.,  Hœres.  32,  num.  9.  —  2  Tilleniont, 
tom.  III  Hist.  écoles.,  pag.  181. 

3  Sunt  porro  hi  testes  fide  dirjnissimi.,..  Irenceum 
dico  et  Clementem  Alexandrimim.  Euseb.,  lib.  III  Hist., 
cap.  23.  Clemens,  quem  quidam  Aiexahdrinum,  alii 
Atheniensein  dicunt.  Epiplian.,  Hœres  32.,  num.  6. 

''  Hcec  autem  mirabilis  tlle  Clemens  in  Exhcirta- 
tionc  ad  Gonle3,  aperte  révélât,  vir  omnium  rerum  expe- 
rientia  scientiaque  prœditus,  et  usu  plurimorum  neçjo- 
tioruni  prudtntiîsimus,  qui patrias  nugas  a  salutari 
et  evangelicadoctrinamonitus,cHo  cnntempsit.  Euseb., 
lib.  II  Prœpar.  Evang.,  cap.  3, 


dustrieuse  *  qui,  suçant  les  fleurs  de  la  prai- 
rie des  Apôtres  et  des  Prophètes,  produisait 
dans  les  esprits  de  ses  auditeurs  un  trésor 
immortel  de  connaissances. 

2.  Ce  fut  sous  la  conduite  de  ces  grands 
îiommes  que  Clément  apprit  la  vraie  tradition 
de  la  bienheureuse  doctrine  qu'ils  avaient 
reçue  immédiatement  des  saints  Apôtres  ^,  de 
Pierre,  de  Jacques,  de  Jean  et  de  Paul,  cha- 
cun comme  un  fils  de  sou  père,  et  qu'il  de- 
vint illustre  dans  l'Eglise  et  un  excellent  maî- 
tre dans  la  philosophie  chrétienne.  Saint  Pan- 
tène ayant  été  envoyé  dans  les  Indes  par  Dé- 
mètre, évêque  d'Alexandrie,  Clément  lui  suc- 
céda dans  l'école  des  Catéchèses  de  cette 
ville  ",  qui  avait  principalement  pour  but 
d'instruire  les  païens  qui  embrassaient  la 
religion  chrétienne .  C'était  environ  la  dixième 
année  de  Commode,  de  Jésus -Christ  189, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Clément  avait 
reçu  dès-lors  la  dignité  de  prêtre  dansl'Église 
d'Alexandrie  *'. 

3.  Parmi  le  grand  nombre  d'auditeurs 
que  sa  réputation  lui  attira,  on  compte  Ori- 
gène,  qui  fut  dans  la  suite  chef  de  la  même 
école,  et  saint  Alexandre,  évèque  de  Jérusa- 
lem et  martyr;  ce  qui  parait  parla  lettre  que 
ce  grand  évêque  écrivit  à  Origène  '-,  dans 
laquelle  il  appelle  le  saint  homme  Clément 

s  Clemens,  lib.  I  Stromaf.,  pag.  274.  —  «  Idem, 
ibid.—  '  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  11.—  s  Clemens, 
lib.  I  Stromat.,  pa?.  274. 

3  Hi  veram  guidem  beatce  doctrinœ  servabant  tra- 
ditionem,  statim  a  Peiro,  et  Jaeobo ,  et  Joanne.,  et 
Paulo,  sanctis  Apostolis,  ita  ut  filius  acciperet  a  pâtre 
[pauci  autem  sunt  patribus  similes),  ad  nos  quoque  Deo 
volente  pervenerunt,  illa  a  majoribus  data  et  aposto- 
lica  deposituri  semina.  i'Did.,  pas^.  274  et  275. 

"•  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  6.—  "  Idem,,  ibid.  cap.  H; 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  38. 

^''Patres  agnoscimus  beatosillos  qui  viamnobisprœi- 
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soQ  père  et  son  seigneur,  et  dit  de  lui  qu'il 
l'avait  beaucoup  aidé  et  qu'il  lui  avait  procuré 
la  connaissance  d'Origène.  Dans  ses  instruc- 
tions, il  observa  la  même  circonspection  qu'on 
remarque  dans  ses  écrits,  prenant  soin  de 
taire  beaucoup  de  choses  ',  de  peur  qu'ils  ne 
fissent  tort  à  ceux  qui  les  prendraient  mal 
et  qu'il  ne  donnât,  comme  il  dit,  un  couteau 
à  des  enfants  qui  ne  sauraient  pas  bien  s'en 
servir. 

4.  L'empereur  Sévère  ayant  publié  un 
édit  contre  les  chrétiens,  en  la  dixième  année 
de  son  règne,  de  Jésus-Christ  202,  la  violence 
de  la  persécution  obhgea  Clément  d'abandon- 
ner son  emploi-,  et,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, le  séjour  même  d'Alexandrie,  où  il  de- 
vait être  très-connu  et  haï  des  païens  plus 
que  personne,  à  cause  de  ses  leçons  pubhques 
sur  la  religion.  On  ne  sait  point  en  quel  lieu 
il  se  retira.  Il  paraît  seulement  que,  vers  l'an 
210,  il  était  en  Cappadoce  ',  dans  une  ville 
appelée  Fléviade,  où  saint  Alexandre,  son 
disciple,  était  alors  évêque,  mais  prisonnier, 
pour  avoir  confessé  publiquement  le  nom  et 
la  gloire  de  Jésus-Christ  durant  la  persécu- 
tion de  Sévère.  Dieu  l'y  envoya,  selon  le  té- 
moignage de  ce  Sainl  *,  pour  gouverner  le 
peuple  de  cette  ville  au  défaut  de  son  évèque. 
Il  y  aSermit  et  même  augmenta  l'Eglise  de 
Dieu ,  justifiant,  par  ce  succès,  la  sagesse  de 
sa  retraite. 

5.  L'an  211,  saint  Asclépiade,  qui  était 
aussi  confesseur  de  Jésus-Christ,  ayant  été 
élu  évêque  d'Autioche  après  la  mort  de  saint 
Sérapion,  saint  Alexandre  écrivit  aux  prêtres 
et  aux  fidèles  de  cette  Eglise ,  pour  leur  té- 
moiguer  la  joie  que  la  nouvelle  de  cette  élec- 
tion lui  avait  causée.  Il  envoya  sa  Lettre  par 
Clément  »,  dont  il  fait  l'éloge  en  ces  termes  : 
«Jevous envoie  cette  Lettre  par  le  bienheureux 


verunt,et  quos  brem  secuiuri  sumus,  Pantœnum....  et 
sonclum  ClemeuUm,  dominum  item  meum,  qui  me  phi- 
rimuin  adjiwit.  Euseb.,  lib  VI,  cap.  14. 

1  Quoniam  autem  iis,  gui  non  sunt  probati,  nonfa- 
cilepoiest  exhiheri ejusmodi  ministerium  :  hœc  moni- 
mentis suscitans,  nonnulla  quidem  consultoprœtevmitto, 
timens  scribere  quœ  etiam  cavi  dicere,  non  utique  in- 
videns,  neque  enim  fas,  sed  iis  metuens,  qui  in  ea  inci- 
dcrent,  ne  in  aliam  foriepartem  accipienies ,laberentuv, 
etpuero  gladium,  ut  dicunt,  qui  proverbiis  utuntui;  pne- 
bere  inveniremur.  Cleni.  Alexan.,  lib.  I  Slromat.. 
jiag.  276.  —  2  Euseb.,  lib.  VI  llist.  écoles.,  cap.  3. 

3  C'est  de  là  que  saiut  Alexandre  l'envoya  porter 
une  lettre  de  congratulation  à  l'Eglise  d'Antioche, 
au  sujet  de  l'élection  de  saint  Asclépiade.  Voyez  Eu- 
seb., lib.  VI,  cap.  11. 

♦  Porfû  has  liiteras  Domini,  fratres,  per   beatum 


prêtre  Clément,  dont  la  vertu  est  solide  et 
éprouvée.  Vous  le  connaissez  déjà;  mais  vous 
reconnaîtrez  mieux  quel  il  est,  par  l'expé- 
rience que  vous  en  ferez.  »  [C'est  tout  ce  que 
nous  savons  des  actions  de  cet  homme  remar- 
qual^lo,  qui  exerça  une  si  grande  influence  sur 
son' siècle.]  11  lleurit  sous  le  règne  de  Sévère  et 
sous  ceJui  d'Antonin-Caracalla,  son  succes- 
sem^^.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine; 
mais  on  peut  la  mettre  au  plus  tard  en  217, 
temps  auquel  l'empereur  Caracalla  fut  tué. 
Saiut  Alexandre,  dans  une  de  ses  Lettres  à 
Origène  ',  parle  de  Clément  comme  d'un 
homme  mort  depuis  quelque  temps.  [Lespre- 
miers  Pères,  surtout  ceux  d'Orient,  donnent 
à  Clément  le  titre  de  saint,  et  le  Martyrologe 
d'Us iiard place  sa  fête  au  4  décembre;  mais, 
depuis  Benoît  XIV,  son  nom  a  été  effacé 
du  Martyrologe  romain.  La  lettre  apostohque 
servant  d'introduction  à  la  nouvelle  édition 
de  1748,  en  donne  les  motifs.  On  ne  voit  pas, 
après  cela,  comment  certains  auteui's  veulent 
être  plus  sages  et  plus  instruits  sur  ce  point 
que  Benoit  XIV,  parlant  comme  pape.] 

ARTICLE  II. 

DES   ÉCRITS   DE  CLÉMENT ,   ET  PREMIÈREMENT  DE 
SON   EXHORTATION   AUX   PAÏENS. 

1.  Nous  mettons  à  la  tête  des  ouvrages      Exiiona 
de  Clément,    celui  qui  a  pour  titre  :  Exhor-  p'à^ns  éS 
tation  aux  Païens.  Il  s'en  reconnaît  lui-même  192"" 
auteur    dans   le   livre   VII    de    ses   Stroma- 
tes  ^,  et  tous  ceux  des  anciens  qui  en  ont 
fait  mentiou  9,  le  lui  ont  attribué.  Cet  écrit 
qui,  dès  avant  le  pontificat  de  Victor  '",  c'est- 
à-dire,  avant  l'an  192,   avait  rendu  célèbre 
Clément  entre  les  défenseurs  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  peut  avoir  été  un  fruit  de  ses 

presbyierum  Clementem  ad  vos  misi,  virum  viriuie 
prceditum  et  probutum,  quem  vos  et  nostis  jam,  et  am- 
plius  cognoscetis  ;  qui  quidem  Dei  nutu  ac  providentiel, 
dum  hic  apud  nos  prœsens  esset,  Ecclesiam  Chrisli  et 
confirmavit  et  magnopeve  auxit.  Idem,  ibid.  —  li  Idem, 
ibid. 

^  Floruit  Seocri  et  Antonini  filii  ejus  temporibus. 
Hieronym.,  in  Cutulogo,  cap.  38.  On  peut  inférer  de 
ce  témoignage  que  Clément  n'a  pas  vécu  au-delà  du 
règne  de  Caracalla.  —  '  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  14. 

8  Atque  hœc  de   Grœcorum  quidem  falsa  religione, 
satis   ut   arbitrai- ,   ostendimus    in    libro  qui  dicitar 
HoTpsTrTtxèç,  aliunde  adhibitis  iis,  quœ  eo  faciebant 
/iis/o)'/(>.  Clemens.,  lib.  VII  Strom.,  pag.  7H. 

9  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13;  Hieronym.,  iu  Catalogo, 
cap.  38  et  seq.  — '»  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28. 
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catéchèses.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
est  antérieur  aux  livres  des   Stromates,   et 
même  à  ceux  du  Pédagogue,  selon  la  remar- 
que de  Photius  *.  Cependant  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  ne  le  comptent  que  pour  le  troisième 
des  ouvrages  de  Clément  ^.  moins  attentifs  à 
les  placer  selon  l'ordre  des  temps  que  par 
rapport  à  leur  étendue.  C'est   pourquoi  ils 
ont  mis  en  premier  lieu  les  sept  livres  des 
Stromates,  et  ensuite  les  huit  livres  des  Hypo- 
f y  poses. 
2.  Le  but  que  Clément  se  propose  dans  r^"»;- 
réTiftion°^rt°  hortation  aux  Païens,   est  de  les   engager  à 
mifln-foi!  abandonner  leurs  fausses  superstitions  et  à 
Pag.  1.  embrasser  la  foi  du  vrai  Dieu.  Il  commence 
par  leur  faire  voir  le  ridicule  des  fables  d'Am- 
phioUj  d'Arion,  d'Orphée,  de  Bacchus,  et  aii- 

2.  très  semblables,  qui  faisaient  la  matière  or- 
dinaire de  leurs  chansons  et  de  leurs  poésies 

3-  dramatiques;  et,  après  leuravoirinsp'.ré  beau- 
coup de  mépris  pour  toutes  les  fictions   des 

*•  dieux  et  des  héros  débitées  par  les  poètes^ 

5.  il  les  exhorte  à  n'écouter  que  la  vérité  seule, 
qui,  toute  éclatante  de  lumière,  est  descendue 
du  ciel  pour  dissiper  nos  ténèbres,  ôter  les 
sujets  de  haine  qui  étaient  entre  Dieu  et  les 
hommes,  et  leur  apprendi'e  les  voies  de  la 
justice. 

6.  3.  Le  premier  défaut  que  les  païens  trou- 
vaient dans  la  religion  des  chrétiens,  c'est  que, 
selon  eux,elle  était  nouvelle.  Clément  prétend, 
au  contraire,  qu'il  n'en  est  point  de  plus  an- 
cienne; que  les  chrétiens  sont  antérieurs  aux 
peuples  de  Phrygie  et  d'Arcadie,  que  la  fable 

7.  dit  avoir  été  même  avant  la  lune.  La  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  qu'avant  que  le  monde 
fiit  créé,  les  chrétiens  existaient  déjà  dans 
Dieu,  par  rapport  à  la  naissance  spirituelle 
qu'ils  devaient  recevoir  de  son  Verbe,  qui  est 

8.  le  principe  de  toutes  choses.  Il  ajoute  que, 
quoique  le  Verbe  ne  se  soit  fait  chair  que 
dans  les  derniers  temps,  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'ait  été  touché  de  nos  misères,  dès  le 

9.  commencement,  puisque  c'est  lui  qui,  pour 
nous  en  délivrer  et  nous  apprendre  le  chemin 
de  la  vertu,  nous  a  parlé  par  ûloïse  et  par  les 
Prophètes,  et  est  enfin  venu  lui-même. 

4.  Après  avoir  ainsi  répondu  à  la  première 
objection  des  païens,  il  insiste  de  nouveau 
sur  la  vanité  du  culte  des  idoles;  il  leur  fait 


'  Paedogogus  tribuslibris  conscriptus,vitam  moresque 
informat,  quibus  alium  quemdam  prœmiltit  adjungit- 
que  singularem  librum,  quo  gentilium  refellit  impie- 
tatem.  Phot..  Cod.  110. 


lUelseq. 


voir  que  les  oracles  qu'ils  attribuaient  à  leurs 
dieux,  n'étaient  que  des  prestiges,  ceux  qui 
les  rendaient  ayant  été  réduits  au  silence; 
queBacchus,  Cérès,  Jupiter  et  les  autres  qu'ils 
adoraient  comme  des  dieux,  étalent,  à  plus 
juste  titre,  dignes  de  mépris.  Pour  les  en  con-  Pag.  21,23 
vaincre,  il  entre  dans  le  détail  de  l'origine  des 
dieux,  qu'il  dit  avoir  été  tellement  multipliés, 
par  la  hcence  des  poètes  et  l'ignorance  des 
peuples,  qu'il  n'y  avait  pas  jusqu'à  Timpu- 
dence  qui  n'eût  ses  autels  à  Athènes.  Il  fait  2i  et  seq 
ensuite  une  peinture  très-vive  de  la  vie  que  39. 
ces  dieux  prétendus  ont  menée  sur  la  terre, 
et  montre,  par  le  récit  de  leurs  crimes,  que 
les  païens  n'auraient  pu  en  choisir  de  plus 
indignes  de  la  qualité  de  Dieu.  Les  temples  43  et  scq. 
et  les  statues  des  dieux  fournissent  encore  à 
Clément  un  puissant  motif  pour   détromper 
les  païens,  ces  temples  n'étant  originairement 
que  des  tombeaux,  et  les  statues  des  dieux 
ayant  été  plusieurs  fois  la  risée  des  païens 
mêmes,  et  traitées  avec  le  dernier  mépris.  Il  55  ei  sa?. 
apporte  encore  en  preuve  contre  les  païens, 
la  différence  des  sentiments  de  leurs  philoso- 
phes sur  le  culte  des  dieux,  les  uns  en  ayant 
reconnu  la  vanité,   sans  oser  la  combattre 
ouvertement  ni  embrasser  la  vérité;  les  autres 
ayant  donné  dans  les  erreurs  populaires  sur 
ce  point;  d'autres  enfin,  honteux  de  rendre 
un  culte  divin  à  des  figures  de  bois  et  de 
pierre,  s'étant  réduits  à  n'adorer  que  la  terre, 
l'eau  et  le  feu,  comme  les  principes  de  toutes 
choses.  Il  reconnaît  toutefois  qu'il  y  en  a  eu  su» 
parmi  eux  qui  n'ont  admis  qu'un  seul  Dieu, 
immortel  et  créateur  de  toutes  choses,  entre 
autres  Platon,  Antisthène,  Cléanthe,  Pytha- 
gore,  Hésiode,  Euripide  et  Orphée  ;  mais  il 
dit  qu'ils  avaient,  pour  la  plupart,  reçu  cette 
doctrine  des  Hébreux. 

5.  Il  en  prouve  la  vérité  par  le  témoignage  C6  et  .îcq 
de  Moïse,  de  David,  de  Salomon,  d'Isaïe,  de 
Jérémie,  d'Amos,  de  saint  Paul  et  de  la  Si- 
bylle, qu'il  dit  avoir  tous  écrit  par  l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit .  Ensuite  il  répond  à 
l'objection  de  la  coutume,  qui  était  le  plus 
grand  obstacle  à  la  conversion  des  païens.  Ti  et  jrj. 
11  leur  fait  voir  qu'il  y  a  certains  cas  où  il 
est  permis  d'abandonner  les  coutumes  que 
nos  pères  ont  transmises ,  surtout  lorsqu'elles 
sont  mauvaises  et  aussi  pernicieuses  à  ceux 


»  Euseb.,lib.  \'I,  cap.l3;Hieron.,in  Cata/.,cap.  38. 
Eusèbe  rapporte  plusieurs  grands  passages  de  l'SxAor- 
tation  aux  Païens  dans  le  Ile  livre  de  la  Préparation 
évangêlique,  chap.  2. 
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qui  les  suivent,  que  l'est  le  culte  des  faux 
dieux,  puisqu'il  sera  puni  par  des  supplices 
éternels.  Clément  conclut  en  les  exhortant 
Pag. 76.  charitablement,  mais  avec  force,  à  se  conver- 
1).  tir  au  vrai  Dieu,  à  expier  leurs  pécliés  par 
83.  une  sincère  pénitence  et  à  les  laver  dans  les 
89,  eaux  du  Baptême,  à  croire  en  Jésus -Christ,  à 
embrasser  sa  doctrine,  à  suivre  ses  lois,  ses 
conseils .  Les  motifs  dont  il  se  sert  pour  les 
engager  à  prendre  un  si  sage  parti,  sont  l'e- 
xemple des  Ninivites  qui,  par  leur  pénitence, 
évitèrent  la  ruine  totale  deleur  ville;  larapidité 
avec  laquelle  l'Evangile  s'est  établi  dans  tout 
le  monde,  l'excelleuce  des  maximes  que  Jésus- 
Christ  nous  a  enseignées;  ses  miracles,  ses 
souffrances  pour  racheter  les  hommes;  la 
gloire  éternelle  qu'il  destine  à  ceux  qui  lui 
seront  fidèles.  On  lit,  à  la  fm  de  ce  Discours, 
une  période  ou  sentence  en  forme  de  transi- 
tion, pour  passer  aux  livres  du  Pédagogue; 
mais  elle  parait  y  avoir  été  ajoutée  après  coup 
par  une  main  étrangère;  aussi  ne  se  trouve- 
t-elle  point  dans  beaucoup  d'exemplaires,  et 
dans  d'autres  elle  est  au  commencement  du 
premier  livre  du  Pédagogue. 

ARTICLE  m. 

DES  TROIS  LIVRES  BU  Pédagogue, 

d/' Pélile"  ^  •  Clément,  ayant  appris  à  l'homme  à  con- 
versi'lnisil  naître  le  vrai  Dieu, dans  le  Discours  dont  nous 
venons  de  parler,  en  composa  un  autre  pour 
lui  apprendre  de  quelle  manière  il  doit  vivre 
et  régler  ses  mœurs.  C'est  pourquoi  il  donna 
à  ce  second  ouvrage  le  titre  de  Pédagogue 
ou  de  Précepteur.  Il  le  divisa  eu  troisJivres  *, 
que  l'on  a  depuis  distribués  en  chapitres  '. 
On  croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
qu'il  composa  cet  ouvrage  dans  le  temps  qu'il 
faisait,  à  Alexandrie,  des  instructions  aux  ca- 
téchumènes; car  il  paraît  fait  principalement 
pour  des  personnes  qu'il  fallait  guérir  de 
leurs  mauvaises  habitudes  et  préparer  à  la 
doctrine  de  l'Eglise.  Clément  cite  lui-même  le 
Pédagogue  dans  ses  livres  des  S  tramâtes  ^; 
ce  qui  fait  voir  qu'il  l'écrivit  auparavant,  et 
apparemment  avant  l'an  193,  auquel  on  croit 


*  Prius  autem  Pœdagogus  a  nobis  in  très  libros  di- 
visus,  ostendit  educationem  et  institutionem  a  pueritia, 
hoc  est,  vitœ  rationem  qvœ  ex  catechesi  per  fidem  in- 
ci'ementum  accipit.  Clem.  Alexauil.,  lib.  VI  Slromat., 
pag.  616. 

5  La  distribution  que  l'on  a  faite  de  ee  livre  eu 
chapitres  est  si  confuse  etsi  jieu  proportionnée,  qu'il 
est  hors  d'apparence  de  l'attribuera  Clément.  Toute- 
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qu'il  commença  à  travailler  à  ses  St7vmates. 
Il  est  aussi  cité  par  Eusèbe  *,  par  saint  Jérôme 
et  par  Photius;  et  ce  dernier,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  remarque  que  le 
Pédagogue  suivait  \' E xhortation  aux  Païens. 
2.  Dans  le  premier  livre,  Clément  ex- 
plique d'abord  ce  qu'il  entend  par  son  Péda- 
gogue. C'est,  selon  lui,  un  maître  destiné  à 
former  ira  enfant  dans  la  vertu  et  à  le  faire 
passer  de  l'état  des  enfants  à  celui  des  hommes 
parfaits.  Le  Maître  qu'il  nous  propose  dans  Cap.  n,  vu', 
ce  livre  n'est  autre  que  Jésus-Christ  :  ceux 
qu'il  soumet  à  sa  discipline,  sont  les  nouveaux 
baptisés.  Ce  divin  Pédagogue  nous  remet  les  w. 
péchés,  comme  Dieu;  et  nous  en  préserve, 
comme  homme,  par  ses  instructions,  qu'il  v>. 
donne  également  à  l'un  età  l'autre  sexe,  parce 
que  tous  les  deux  n'ont  qu'un  même  Dieu  , 
qu'une  même  espérance  et  ne  composent 
qu'une  même  Eglise.  Il  réduit  tous  ses  disci-  v. 
pies  à  une  heureuse  enfance,  qui  consiste 
dans  une  foi  pure,  dans  la  simplicité  du  cœur, 
dans  l'innocence  de  la  vie,  dans  l'indifférence 
pour  les  biens  temporels,  dans  la  douceur  des 
mœurs.  Quelque  grandes  que  fussent  les  ver- 
tus que  l'on  demandait  dans  les  nouveaux 
baptisés,  on  ne  laissait  pas  de  reprocher  aux 
cath:iUques  qu'ils  n'enseignaient  à  leurs  néo- 
phytes qu'une  doctrine  vile  et  mépi-isable, 
sous  prétexte  qu'ils  leur  donnaient  le  nom 
d'enfants .  Ceux  qui  faisaient  ce  reproche ,  vi. 
étaient  certains  gnostiques  qui,  par  un  orgueil 
ridicule,  se  nommaient  parfaits,  se  mettant 
par  là  au-dessus  des  Apôtres.  Clément  leur 
fait  voir  que  le  nom  d'enfant,  dans  le  sens  de 
l'Eglise,  ne  renferme  rien  de  bas  ni  de  pué- 
ril ;  que  les  Prophètes  ont  donné  ce  nom  à 
Jésus-Christ  même;  qu'à  la  vérité  saint  Paul, 
faisant  allusion  au  temps  qu'il  vivait  encore 
sous  la  loi,  s'appelle  enfant,  mais  qu'il  donne 
ce  même  nom  à  ceux  qui,  n'étant  plus  esclaves 
de  leurs  péchés,  étaient  devenus  les  héritiers 
de  Dieu  par  Jésus-Christ;  enfin,  que  saint  Jean 
qualifie  d'enfants  les  chrétiens  auxquels  il  a 
écrit.  Après  cette  digression.  Clément  montre 
de  nouveau  que  notre  Pédagogue  est  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  nous  conduit  dans  les  vpies 


fois,  elle  est  la  même  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
tous  les  imprimés  ;  et  les  sommaires  mis  à  la  tête  de 
chaque  chapitre,  sont  les  mêmes  partout ,  ce  qui  est 
une  preuve  de  l'antiquité  de  celle  distribution.  {Vé-^ 
ditcur.) 

s  Clemens,  lib.  VI  Strom.,  pag.  616.  —  »  Euseb., 
lib.VIiï^.s^,cap.  13;  Hierou.,in  Co?o/.,  cap. 8S;  Phot., 
Cod.  110. 
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du  salut.  Il  y  a  conduit  aussi  les  Israélites,  et 
c'est  lui  dont  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Mon  aage 
marchera  devant  vous.  »  Mais  tandis  qu'il 
conduisait  les  Israélites  par  la  crainte,  il  con- 
Cop.  VIII.  duit  les  chrétiens  par  l'amour.  Si  Dieu  a  pour 
les  hommes  un  amour  si  tendre,  disaient 
.■«•  quelques-uns,  pourquoi  les  punit-il  et  se  met- 
y  il  en  colère  contre  eux?  «  Ce  n'est  point,  dit 
Clément,  par  l'aversion  qu'il  a  eue  pour  eux, 
puisqu'étant  en  droit  de  les  perdre  après  leur 
révolte,  il  a  bien  voulu  mourir  pour  les  sau- 
XI,  xti.  ver.  Mais  ce  sage  conducteur  use  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  redresser  nos  pas.  S'il 
menace,  c'est  qu'il  sait  que  la  crainte  sert  à 
rendre  les  hommes  attentifs  à  leur  devoir; 
mais,  en  différant  de  nous  punir,  il  fait  assez 
connaître  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour  nous. 
Il  ne  ressemble  point  au  serpent,  qui  mord 
sans  avertir;  parce  que  sa  bonté  est  infinie, 
il  prend  le  soin  de  nous  menacer  longtemps 
avant  d'en  venir  aux  effets.  S'il  nous  punit, 
ce  n'est  nullement  par  un  esprit  de  ven- 
geance ou  de  colère,  car  il  n'est  susceptible 
d'aucune  passion;  c'est  que  sa  justice  le  de- 
mande ainsi  et  qu'il  ne  doit  pas  la  violer  pour 
nous.  Lorsque  nous  péchons  par  notre  choix, 
nous  nous  soumettons  aux  châtiments;  mais 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous- 
mêmes  et  non  à  Dieu.»  C'est  ce  que  Clément 
prouve  par  im  grand  nombre  de  passages  del'É- 
criture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament. Il  ajoute  qu'il  aurait  pu  appuyer  cette 
doctrine  du  suffrage  des  philosophes,  qui  di- 
sent qu'il  n'y  a  que  l'homme  parfait  qui  mérite 
des  louanges,  et  que  le  méchant  est  digne  de 
iiix  blâme.  Mais,  sans  s'arrêter  à  prouver,  par  des 
autorités  profanes,  une  maxime  reconnue  pour 
constante,  il  conclut  ce  premier  livre  en  fai- 
sant voir  que  la  vie  chrétienne  consiste  dans 
la  foi  et  dans  la  pratique  des  commande- 
ments de  Dieu,  et  que  la  fin  de  la  piété  et  de 
la  religion  est  le  repos  éternel  dont  ou  jouit 
en  possédant  Dieu. 
3.  Le  second  livre  est  employé  à  régler  les 
Analyse  mœurs  en  détail.  Clément  veut  aue  la  nour- 

d\i   livre  II 

dQ^Pédago-  riture  se  mesure  non  sur  le  plaisir,  mais  sur 
r  .  la  nécessité  de  vivre  avec  santé  et  avec  force: 
qu'elle  soit  simple,  et  n'ait  rien  d'exquis  ni 
de  délicieux,  la  variété  des  mets  étant,  selon 
Antiphane,  médecin  fort  habile,  la  cause  de 
toutes  nos  maladies.  11  blâme  ceux  qui  gar- 
nissent leur  table  de  viandes,  de  poissons  ou 
de  légumes  qu'ils  font  venir  à  grands  frais 
des  pays  éloignés,  et  qui,  par  sensualité,  ôtent 
la  force  au  pain,  en  séparant  ce  qui  nourrit 


et  ce  qui  soutient  davantage.  «  S'il  est  néces- 
saire d'user  de  chair  bouillie  ou  rôtie,  on 
peut  le  faire,  dit  Clément;  mais  les  viandes 
que  l'on  peut  préparer  sans  feu,  sont  plus 
commodes.  On  peut  aussi  user  de  quantité 
de  mets  que  la  nature  nous  fournit,  pourvu 
qu'on  le  fasse  avec  modération,  comme  sont 
les  échalotes,  les  olives,  le  lait,  le  fromage  ; 
le  miel  peut  encore  être  d'usage  sur  les  tables 
frugales.  Un  repas  par  jour  doit  suffire,  deux  Cap  n. 
tout  au  plus  ;  c'est-à-dire,  outre  le  souper,  un 
déjeuner  de  pain  sec,  sans  boire.  Quoique  i. 
l'usage  de  toutes  sortes  de  viandes  soit  indif- 
férent en  lui-même,  on  doit  néanmoins  s'abs- 
tenir de  celles  qu'on  a  immolées  aux  idoles, 
soit  à  cause  de  notre  conscience,  qui  doit  être 
pure  et  sainte;  soit  à  cause  de  la  haine  que 
nous  devons  porter  aux  démons,  à  qui  elles 
sont  immolées  ;  soit  par  rapport  au  scandale 
que  nous  pourrions  causer  aux  âmes  faibles. 
Cependant,  si  un  infidèle  nous  convie  à  man- 
ger, ce  qu'on  ne  doit  accepter  qu'avec  peine, 
il  faut  manger  sans  scrupule  de  tout  ce  qui 
est  servi,  sans  s'amuser  à  faire  des  questions 
inutiles,  de  même  qu'on  peut  acheter  indiffé- 
remment tout  ce  qu'on  expose  au  marché.  » 
Il  y  avait  des  chrétiens  qui,  par  un  abus  prc» 
fane,  convertissaient  les  agapes  en  de  grands 
repas.  Clément  les  blâme,  et  leur  dit  qu'ils 
se  trompent,  s'ils  se  flattent  de  pouvoir  ob- 
tenir l'eflet  des  promesses  de  Dieu  par  des 
repas  qui  le  déshonorent. 

4.  Pour  la  boisson,  il  conclut  de  ces  parc-  n. 
les  de  saint  Paul  à  Timothée  :  «  Usez  d'un 
peu  de  vin,  à  cause  de  votre  estomac  et  de 
vos  fréquentes  maladies,  >3  que  l'eau  est  la 
boisson  naturelle  et  la  plus  commode  pour 
ceux  qui  sont  en  santé.  Il  croit  cependant 
que  l'usage  du  vin  est  permis,  et  il  le  prouve 
même  contre  les  encratites,  par  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  qui  bénit  du  vin  dans  la  der- 
nière cène,  et  témoigna  alors  assez  claire- 
ment qu'il  en  buvait  lui-même.  Mais  il  con- 
seille d'en  boire  peu,  et  seulement  le  soir, 
parce  qu'alors  les  occupations  sont  moins  sé- 
rieuses et  demandent  moins  d'application. 
Il  défend  absolument  le  vin  aux  jeunes  gens, 
l'ardeur  du  vin  étant  incompatible  avec  le  feu 
d'un  âge  si  bouillant;  mais  il  permet  aux 
vieillards  d'en  boii'e  un  peu,  pour  réveiller 
leur  vigueur  que  l'âge  a  ralentie,  et  rétablir, 
par  ce  remède  innocent,  leurs  forces  usées. 
Clément  définit  l'ivrognerie,  un  usage  immo- 
déré du  vin.  Pour  en  donner  de  l'horreur,  il 
en  décrit  toutes  les  suites  de  la  façon  la  plus 
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(Ap.  III.  naturelle.  Il  défend  tout  ce  qui  sent  le  luxe 
dans  les  meubles  et  la  vaisselle ,  et  regarde 
cet  amas  de  vases  d'or  et  d'argent  enrichis 
de  pierres  précieuses^  comme  un  spectacle 
qui  ne  sert  qu'à  enchanter  les  j^eux.  On  ne 
doit  rechercher  dans  les  meubles  que  l'utilité 
et  non  la  magnificence.  Un  couteau,  pour 
être  enrichi  de  clous  d'argent  ou  garni  d'i- 
voire, n'en  coupe  pas  mieux,  et  une  lampe, 
achetée  chez  l'orfèvre,  n'éclaire  pas  plus  que 
celle  que  l'on  prend  chez  le  potier.  Le  Fils 
de  Dieu  demanda  à  boire  à  la  Samaritaine, 
qui  puisait  de  l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et, 
sans  demander  un  vase  d'or,  il  nous  apprit, 
par  son  example,  qu'il  est  aisé  de  se  désalté- 
rer sans  le  secours  des  vases  précieux. 

IV.  5.  Les  instruments  de  musique  et  les  chan- 
sons profanes  doivent  être  bannis  des  repas 
bien  réglés,  et  on  n'y  doit  permettre  que  des 
cantiques  spirituels.  L'usage  des  instruments 
n'est  pas,  néanmoins,  absolument  défendu,  et 
il  est  permis  d'en  jouer  pour  chanter  les  lou- 
anges de  Dieu.  Clément  ne  permet  de  rire  que 

V-  peu^  modestement  et  sans  éclater.  Un  ris  mo- 
deste est  une  marque  d'honnêteté  et  de  pu- 
deur ;  mais,  quand  il  est  trop  libre  et  trop 
éclatant,  c'est  une  marque  d'intempérance. 
Pour  ce  qui  est  des  mauvais  plaisants,  qui 
font  métier  d'imiter  les  paroles  et  les  actions 
ridicules  pour  exciter  les  autres  à  rire,  il  veut 
qu'on  les  exclue  de  la  république  chrétienne  : 
mais  il  ne  désapprouve  point  qu'on  dise  quel- 

VI.  que  chose  d'agréable  pour  réjouir.  Il  défend 
toutes  paroles  libres  et  déshonnètes,  et  veut 
même  que  nous  imposions  silence  à  ceux  qui 
se  hasarderaient  d'en  dire  en  notre  présence. 
Il  ne  permet  pas  non  plus  de  parler  de  badi- 
neries  ni  de  bagatelles,  parce  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  pécher  en  parlant  beau- 
coup. 

6.  Le  chapitre  suivant  renferme  plusieurs 
préceptes  de  civilité  et  de  politesse  dans  la 
conversation  et  le  commerce  de  la  vie.  On  y 
apprend  avec  combien  de  modestie  et  de  re- 
tenue l'on  doit  se  comporter  dans  les  festins, 
avec  quelle  précaution  il  faut  éviter  les  pa- 
roles qui  peuvent  choquer  le  prochain;  l'é- 
loignement  que  l'on  doit  avoir  des  compa- 
gnies où  la  pureté  court  quelque  danger  ,  la 
modération  qu'il  convient  de  garder  dans  les 
disputes  ,  le  danger  qu'il  y  a  de  se  servir  de 
parfums  ou  d'huiles  de  senteur  (si  ce  n'est 
pour  des  onctions  médicinales),  parce  que  ce 
sont  des  amorces  de  la  volupté  ;  entîn  l'inuti- 
lité des  couronnes  de  fleurs  dans  les  festins. 


7III. 


Il  est  vrai  que  Jésus-Christ  souffrit  qu'une 
femme  répandit  des  parfums  sur  ses  pieds, 
et  qu'il  offre  lui-même  à  Dieu  des  parfums 
éternels  en  qualité  de  grand  Pontife  ;  mais  il 
ne  faut  pas  prendre  toutes  ces  choses  à  la 
lettre.  La  femme  qui  répandit  des  parfums 
snr  les  pieds  du  Sauveur,  n'était  pas  encore 
instrinte  des  maximes  de  l'Evangile,  et  ce 
qu'elle  fit  en  cette  occasion  n'était  qu'une  fi- 
gure de  la  doctrine  céleste  qui  a  été  répan- 
due avec  tant  de  gloire  par  toute  la  terre.  Il 
en  est  de  même  des  parfums  que  Jésus-Cln-ist 
offre  à  son  Père  ;  ce  ne  sont  que  des  parfums 
spirituels  et  la  bonne  odeur  de  la  charité, 
qu'il  immole  sur  les  autels.  «  Il  faut  donc,  dit 
Clément,  se  contenter  d'une  huile  toute  sim- 
ple pour  oindre  la  superficie  du  corps,  poi  r 
l'adoucir,  pour  relâcher  les  nerfs  et  corriger 
la  mauvaise  odeur  que  le  corps  exhale.  Les 
fleurs  ont  aussi  leur  utilité,  et,  snns  les  em- 
ployer à  faire  des  couronnes,  on  peut  s'en 
servir  comme  de  remèdes,  ou  par  manière 
de  divertissement,  en  se  procurant  le  plaisir 
que  cause  leur  bonne  odeur.  » 

7.  Clément  règle  ensuite  la  manière  de  pas-  fiap.ix, 
séria  nuit.  Après  que  le  repas  est  fiui  et  que 

l'on  a  rendu  grâces  à  Dieu  des  biens  qu'il 
nous  a  donnés  pour  passer  heureusement  la 
journée,  on  se  disposera  au  sommeil  dans  des 
lits  qui  ne  soient  ni  précieux  ni  trop  mous, 
propres  à  nous  garantir  de  la  chaleur  pendant 
l'été  et  du  froid  pendant  l'hiver.  On  dormira 
peu,  afin  d'allonger  la  vie,  dont  le  sommeil 
consume  inutilement  la  moitié  ;  et,  dans  la 
saison  où  les  jours  sont  courts,  on  se  lèvera 
avant  le  jour,  les  hommes  pour  vaquer  à  la 
lecture,  les  femmes  à  quelque  travail  qui  leur 
convienne.  Ceux  qui  ont  passé  quelque  par- 
tie de  la  nuit  en  veilles,  ne  doivent  pas  se  dé- 
dommager pendant  le  jour.  Les  inquiétudes 
sont  des  dégoûts  passagers  d'une  âme  assou- 
pie qui,  toutefois,  n'a  pas  besoin  de  sommeil, 
étant  de  sa  nature  dans  une  perpétuelle  acti- 
vité; en  sorte  qu'elle  cesserait,  pour  ainsi 
dire,  si  elle  était  un  moment  sans  action. 
Tandis  que  le  corps  repose,  elle  agit  sans  le 
secours  des  sens:  elle  pense,  elle  raisonne; 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  de  nos  songes 
approchent  des  plus  sérieuses  réflexions  de 
l'esprit. 

8.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  traite  à  fond  *• 
la  matière  de  la  chasteté.  La  seule  fin  de  l'u- 
nion des  deux  sexes  est  d'avoir  des  enfants 
pour  en  faire  des  gens  de  bien.  C'est  agir 
contre  la  raison  et  contre  les  lois,  de  ne  rc- 
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chercher  que  le  plaisir  dans  le  mariage.  Mais 
on  ne  doit  pas  s'abstenir,  dans  la  seule  crainte 
d'avoir  des  enfants.  La  nature  défend  égale- 
ment, dans  l'enfance  et  dans  la  vieillesse,  l'u- 
nion des  deux  sexes  ;  et  ceux  à  qui  cet  usage 
est  permis^  doivent  être  continuellement  at- 
tentifs à  la  présence  de  Dieu,  cette  lumière 
intellectuelle  qui  pénètre  les  ténèbres  les  plus 
obscures,  et  respecter  leurs  corps,  qui  sont 
ses  membres,  s 'abstenant  de  tous  regards  et 
attouchements  sales  et  illicites.  Il  traite  en- 
suite des  vêtements,  et  veut  qu'ils  soient  sim- 
ples, éloignés  du  faste,  blancs,  sans  aucune 
teinture,  et  pas  trop  amples   ni  traînants, 
uniquement  pour  la  nécessité  de  se  couvrir 
et  pour  se  garantir  du  froid  et  de  l'incommo- 
dité que  cause  la  chaleur  de  l'air  qui  nous 
environne.  Comme  l'usage  des  vêtements  est 
commun  aux  deux  sexes,  la  figure  en  peut 
êtrù  commune.  Mais  il  permet  aux  femmes 
un  peu  plus  de  délicatesse  dans  leurs  habits, 
à  cause  de  leur  faiblesse,  leur  défendant  en 
même  temps  de  découvrir  aucune  partie  de 
leurs  corps,  pas  même  leurs  bras  ni  le  bout 
de  leurs  pieds  ;  c'est  pourquoi  il  leur  conseille 
d'être  toujours  chaussées,   sans  affecter  de 
faire  briller  sur  leurs  souliers  des  clous  do- 
rés ni  d'y  broder  des  figures   déshonnêtes. 
Cap.  XI.  Quant  aux  hommes,  il  dit  qu'il  leur  est  utile, 
pour  la  santé  et  pour  rendre  le  corps  souple, 
d'aller  toujours  nu-pieds,  excepté  dans  les 
XII.   voyages  et  à  la  guerre.  Il  regarde  comme  une 
marque   de  puériMté,  l'admiration  que  l'on 
fait  paraître  à  la  vue  d'une  émeraude   ou 
d'un  rubis,  qui  ne  sont,  dit-il,  que  des  pro- 
ductions des  mers  étrangères  et  une  raclure 
de  la  terre  ;  il  en  condamne  l'usage,  de  même 
que  celui  de  se  farder,  de  se  teindre  le  poil 
et  la  passion  que  les  femmes  avaient  pour  les 
ornements  d'or  et  d'argent,  et  pour  les  meu- 
bles précieux.   «  Que  vos  mains,  leur  dit-il, 
soient  toujours  ouvertes  pour  faire  part  de 
ce  que  vous  avez;  c'est  donner  à  usure  que 
de  faire  l'aumône  aux  pauvres  ;  c'est  par  là 
que  les  mains  des  forts  se  remplissent.  Que 
vos  pieds  soient  continuellement  disposés  à 
se  transporter  partout  oii  vous  pourrez  faire 
du  bien.  La  pudeur  et  la  modestie  sont  vos 
colUers  et  vos  tours  de  perles  ;  ce  sont  ceux 
que  Dieu  vous  ordonne  de  porter.  Ne  faites 


point  percer  vos  oreilles  pour  y  attacher  des 
perles;  il  n'est  pas  permis  de  violenter  la  na- 
ture, qui  a  fait  des  conduits  dans  les  oreilles 
pour  donner  passage  aux  saintes  instruc- 
tions.» 

9.  Il  examine  dans  le  troisième  livre  en       Aiiiysa 

,..     tt"  livre  ni 

quoi  consiste  la  véritable  beauté,  et  dit  qu  il  du^pédago- 
n'y  en  a  point  d'autre  que  celle  qui  est  inté- 
rieure. Il  la  divise  en  deux  espèces  :  la  pre-  Cap.  i. 
mière  est  la  faculté  qu'a  notre  àme  de  raison- 
ner ;  la  seconde  est  la  charité.  C'est  donc  à  n 
embellir  l'àme  qu'il  faut  mettre  tous  ses  soins, 
et  à  la  parer  des  ornements  de  la  vertu.  Mais 
il  est  indigne  d'une  honnête  femme  de  parer 
son  corps  avec  tant  d'art,  et  encore  plus  d'un 
homme.  Il  blâme  dans  les  femmes  leur  appli- 
cation continuelle  à  se  rendre  la  chair  molle 
et  délicate,  à  changer  la  couleur  naturelle  de 
leurs  cheveux,  à  se  peindre  les  joues  et  les 
sourcils,  tandis  qu'elles  négligent  le  soin  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  domestiques  ;  et, 
pour  les  détourner  d'une  étude  si  criminelle, 
il  leur  met  devant  les  yeux  le  malheur  des 
anges  rebelles,  qui  abandonnèrent  la  beauté 
éternelle  de  Dieu  pour  une  beauté  périssable  '. 
Dans  les  hommes,  il  reprend  le  trop  grand  «»■ 
soin  de  se  couper  les  cheveux,  de  se  peigner, 
de  se  parfumer,  et  dit  que,  par  là,  ils  tombent 
dans  la  mollesse  et  deviennent  tout  effémi- 
nés. Il  y  en  avait  même  qui  faisaient  peindre  h- 
leurs  cheveux  blancs  ;  d'autres  ornaient  leurs 
têtes  de  faux  cheveux.  L'auteur  condamne  «v- 
absolument  cet  usage,  de  même  que  la  mul- 
titude d'esclaves  que  l'on  voyait  dans  cer- 
taines maisons,  particulièrement  les  eunu- 
ques, les  nains,  les  monstres,  les  chiens,  les 
oiseaux,  que  les  femmes  nourrissaient  au  lieu 
des  pauvres;  la  liberté  qu'elles  se  donnaient 
de  se  faire  porter  sur  les  épaules  de  leurs  do- 
mestiques ;  la  magnificence  de  leurs  bains,  le 
trop  fréquent  usage  qu'elles  en  faisaient,  le 
bain  ne  devant  se  prendre  que  pour  la  santé 
ou  pour  la  propreté;  le  peu  de  pudeur  qu'elles 
y  gardaient,  même  en  présence  des  hommes,   ux. 

10.  Il  fait  voir  ensuite  que  le  véritable  riche  vi,  vu 
n'est  pas  celui  qui  possède  de  grandes  riches- 
ses, mais  celui  qui  se  sert  de  son  bien  et  qui  le 
communique  ;  les  véritables  richesses  sont  la 
justice,  l'équité,  la  frugalité  et  la  droite  rai- 
son; ainsi,  il  n'y  a  que  le  chrétien  qui  soit 


*  Ceci  vient  d'une  fausse  leçon  de  la  version  des 
Septante  sur  le  texte  de  la  Genèse  VI,  2,  où  il  est  dit 
que  les  enfants  de  Dieu,  voyant  que  les  tiUes  dos 
hommes  étaient  belles,  prirent  pour  leurs  fenîn?°s 


celles  qui  leur  plurent.  Quelques  anciens  lisaient,  au 
lieu  des  enfants  de  Dieu,  les  anges  de  Dieu.  {L'e'di- 
teur.) 
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vraiment  riche,  parce  que  lui  seul  peut  pos- 
Cap  X.  séder  de  pareilles  richesses.  Les  exercices  du 
corps  sont,  selon  Clément,  très-utiles  pour 
former  le  corps  et  pour  élever  les  sentiments 
de  l'âme;  la  lutte,  la  paume,  la  promenade, 
le  labourage,  la  pèche,  couper  le  bois,  puiser 
de  l'eau,  sont  ceux  qu'il  conseille  aux  hom- 
mes :  aux  femmes,  les  ouvrages  de  fil,  de 
laine  et  tout  ce  dont  lem-s  maris  ont  l^esoin, 
le  pain,  la  cuisine  et  le  reste  du  ménage  et 
XI.  du  service  domestique.  Il  veut  que  les  maris, 
se  reposant  sur  la  fidélité  et  la  vigilance  de 
leurs  femmes,  leur  abandonnent  le  soin  des 
choses  domestiques;  si  les  liommes  portent 
des  anneaux,  ils  doivent  les  mettre  au  petit 
doigt.  Les  figures  qu'ils  pourront  y  faire  gra- 
ver sont  une  colomlîc,  un  poisson,  un  navire 
qui  vogue,  un  luth,  et  non  des  figures  d'ido- 
les, puisqu'il  est  même  défendu  de  les  regar- 
der avec  attention,  ni  des  nudités  capables 
de  faire  sentir  en  tons  temps  les  troubles  et 
les  agitations  que  l'amour  cause.  Il  condamne 
tous  les  jeux  de  hasard,  qu'il  dit  être  issus 
de  l'avidité  du  gain,  de  l'nidolence,  de  la  pa- 
resse, de  l'oisiveté  ;  les  spectacles  du  cirque  et 
du  théâtre,  qui  sont  une  source  de  corrup- 
tion pour  les  mœurs,  et  les  jurements,  surtoiit 
dans  les  marchands  et  les  négociants.  Lorsque 
les  hommes  et  les  femmes  vont  à  l'église,  ils 
doivent  y  aller  vêtus  modestement,  d'un  pas 
grave,  en  gardant  le  silence,  avec  une  charité 
sincère,  chastes  de  corps  et  de  cœur,  disposés 
à  bien  prier.  Les  femmes  doivent  y  aller  voi- 
lées, imitant  la  pudeur  de  la  femme  d'Enée, 
qui,  dit-on,  était  si  modeste,  qu'elle  ne  se  dé- 
couvrit pas  même  le  visage  lorsque  Troie  fut 
prise,  et  demeura  toujours  voilée,  lorsqu'elle 
se  sauvait  de  l'embrasement  de  cette  malheu- 
i-euse  ville.  C'était  alors  la  coutume  entre  les 
chrétiens  de  se  donner  mutuellement  le  baiser 
de  paix  dans  l'église.  Clément  les  exhorte  à 
n'en  point  abuser  et  à  pratiquer  saintement 
une  coutume  qui  doit  être  toute  mystique  et 
toute  sainte.  Il  n'approuve  point  ceux  qui 
saluaient  leurs  amis  à  haute  voix  et  qui,  par 
là,  se  découvraient  inutilement  aux  infidèles. 


H .  Le  dernier  chapitre  n'est  qu'un  tissu  de  Cap-xu. 
passages  tirés  de  l'Ecriture,  qui  renferment 
les  maximes  et  les  devoirs  de  la  vie  clirè- 
tienne,  pour  les  différents  états  de  la  vie  ci- 
vile. Clément  dit  qu'il  y  en  a  d'autres  dans 
les  livres  sacrés,  qui  contiennent  des  précep- 
tes pour  les  personnes  choisies  ;  que  les  uns 
s'adressent  aux  prêtres,  les  autres  aux  dia- 
cres, quelques-uns  aux  veuves  ;  mais  il  ne 
les  rapporte  point;  il  semble  s'engager  à  les 
détailler  dans  une  autre  occasion.  Il  finit  sou 
Pédagogue  par  une  prière  qu'il  adresse  au 
Verbe  divin,  pour  lui  demander  le  secours 
de  sa  grâce,  et  déclare  en  ces  termes  sa 
croyance  sur  la  trinité  des  personnes  en 
Dieu  :  «  Que  le  Saint-Esprit  nous  prévienne 
de  ses  grâces,  et  que  nous  passions  notre  vie 
à  vous  louer,  à  vous  remercier,  à  reconnaître 
les  boutés  du  Père  et  du  Fils,  qui  a  bien  voulu 
être  notre  Maître,  qui  est  tout  en  toutes  cho- 
ses, qui  comprend  tout,  qui  a  tout  fait,  qui 
conserve  tout;  dont  nous  sommes  tous  les 
membres,  qui  est  le  Père  de  la  gloire  et  des 
siècles,  qui  est  souverainement  bon  et  sage,  la 
beauté  même,  et  est  parfait  en  toutes  choses,  à 
qui  la  gloire  appartient  dans  tous  les  siècles.  » 

d2.  Après  cette  doxologie,  qui  donne  lieu  nyim.Eds 
de  croire  que  Clément  fit  de  vive  voix  et  en 
forme  de  discours  les  instructions  contenues 
dans  ses  trois  hvres  du  Pédagogue,  sait 
une  hymne  ou  action  de  grâce  qu'il  récita 
dans  l'église  •  où,  apparemment,  il  avait  cou- 
tume d'instruire  ses  auditeurs.  C'est  une 
espèce  de  cantique  mesuré,  et  on  remarque  ' 
que,  dès  le  commencement  de  l'Eglise,  les  fi- 
dèles avaient  coutume  d'en  composer  de  sem- 
blables pour  célébrer  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
l'honorant  comme  Dieu  et  le  Verbe  du  Père. 
Ce  cantique  ma.^que  dans  quelques  manus- 
crits; mais  il  est  dans  la  plupart,  et  Clément  le 
promet  à  la  fin  A\x  Pédagogue.  On  en  a  ajouté 
un  second  dans  l'édition  grecque  de  Florence 
et  dans  celle  d'Oxford  ';  mais  on  n'en  connaît 
point  l'auteur,  et  il  ne  porte  nulle  part  le  nom 
de  Clément.  Il  est  aussi  imprimé  dans  le  Recueil 
des  Poètes  grecs  lyriques,  à  Genève,  en  1614. 


<  Quoniam  mitem  Pœdagogvs  nos  duxit  in  ecclesiam... 
bene  habuerit,  si  nos,  cum  in  hoc  hco  sumus,  justœ 
gratiai'um  aciionis  mercedem,  pulchi'cc  pœdagogiœ  con- 
venientem  laudern  Domino  offeramus.  Glem.,  lib.  lU 
Pœdag.,  cap.  12. 

2  Psidmi  quoqv.e  et  cantica  frcdrmn  jamprideni  a 
fidetibus  conscripla,  Clirislum  Verbum  Dei concélébrant 
divinitalem  ei  iribuendo.  Eiiseb.,  lib  V,  cap.  28.  Pline- 
le-Jeune,    dans  une  lettre   écrite   vers  l'au  105,  re- 


marque la  même  chose;  et  dans  le  concile  d'An- 
tiodie,  on  se  plaint  de  ce  ^ue  Paul  de  Samosate  avait 
ôté  les  cantiques  faits  en  l'iionncur  de  Jésus-CIirist., 
sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  assez  anciens. 

3  Fellus,  qui  a  eu  soin  de  cette  édition,  n'a  pas  fait 
imprimer  ce  cantique  à  la  suite  du  Pédagogue,  mais 
après  le  livre  de  Clément,  qui  a  pour  litre  :  Qui  est 
le  Riche  qui  se  sauve  ? 


CHAPITRE  XLV.  —  CLÉMENT  D'ALEXANDRIE, 
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!  let 


temps 

Sti'omates 
ont  été  com- 
posés. 


ARTICLE  IV. 
DES  LIVRES  DES  Stromûtes. 

i .  L'ouvrage  auquel  Clément  a  donné  le  nom 
de  Stromates  ou  de  Tapisseries,  est  un  tissu 
des  maximes  de  la  philosophie  ehrétiemie, 
où  l'auteur  passe  d'une  matière  à  l'autre  ' 
sans  ordre,  et  la  divise  en  différents  endroits 
par  le  mélange  d'autres  discours.  Il  le  com- 
pare lui-même  à  une  pépinière  d'arbres  frui- 
tiers et  sauvages  mêlés  ensemble  pour  trom- 
per les  voleurs  -,  mais  dont  un  habile  jardi- 
nier saura  bien  faire  le  discernement^  pour  y 
trouver  de  quoi  planter  un  fort  beau  jardin. 
La  raison  qu'il  eut  de  traiter  ainsi  les  ma- 
tières de  notre  religion,  c'est  qu'il  appré- 
hendait de  décoma'ir  la  vérité  à  ceux  qui  en 
sont  indigues  '.Il  dit  ailleurs  ■*  :  Cet  ouvrage 
n'est  pas  une  pièce  faite  avec  art,  pour  acqué- 
rir l'estime  des  hommes.  Je  ne  le  considère 
que  comme  un  recueil  et  des  mémoires  dont 
je  pourrai  me  servir  dans  ma  vieillesse  pour 
suppléer  au  défaut  de  ma  mémoire,  et  me  re- 
présentei'j  comme  dans  un  miroir  obscur  ou 
dans  une  peinture  gr-ossière,  les  discours  des 
grands  hommes  par  qui  j'ai  eu  l'avantage  d'ê- 
tre instruit.  Beaucoup  de  fidèles  blâmèrent 
cette  méthode  dans  Clément  ';  mais  il  en  prit  la 
défense;,etapparemmentavecsuccès,puisqu'0- 
rigèue  l'a  suivie  depuis  dans  un  ouvrage  qu'il 
intitula  aussi  les  Stromates.  Aulu-Gelle  "^  au- 
teur célèbre  sous  le  règne  d'Antonin-le-Pieux, 
et  d'autres  avant  lui,  avaient  déjà  donné  le  ti- 
tre de  Stromates  à  des  écrits  composés  de  di- 
vers extraits  mélangés,  et  dans  lesquels  ils  ren- 
versaient à  dessein  l'ordre  des  matières. 

2.  Clément  composa  ses  Stromates  sous  Sé- 
vère, et,  selon  toutes  les  apparences,  dès  le 
commencement  du  règne  de  ce  prince,  vers 


l'an  194.  Gela  parait,  —  1°  par  la  chronolo- 
gie c[ui  se  voit  dans  le  livre  I"  '  ;  car  il 
la  termine  à  la  mort  de  Commode,  arrivée  le 
dernier  jour  de  l'an  192.  —  2°  L'auteur  té- 
moigne dans  le  m.ême  livi-e  ^  qu'il  n'était  pas 
encore  fort  âgé,  puisqu'il  dit  qu'il  travaillait 
à  cet  ouvrage  pour  soulager  sa  mémoire  quand 
il  serait  vieux.  —  S''  Il  y  parle  de  ses  maîtres 
comme  étant  encore  vivants.  —  4"  La  tran- 
quillité dont  Clément  jouissait  à  Alexandrie 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Sé- 
vère, était  beaucoup  plus  propre  pour  l'exé- 
cution d'une  si  vaste  entreprise,  que  l'agitation 
et  le  trouble  où  il  se  trouva  réduit  pendant  la 
persécution  que  ce  prince  excita  contre  les 
chrétieiis,la  neuvième  anhée  de  son  empire, 
de  Jésus-Christ  202 .  Il  est  vrai  néanmoins  que, 
dans  le  livre  second  des  Stromates,  il  parle  des 
martyrs  ®  comme  s'il  était  le  témoin  oculaire 
de  leurs  supplices  et  que  l'on  eût  répandu 
leur  sang  dans  le  temps  même  qu'il  écrivait. 
Mais  rien  n'empêche  qu'il  n'y  ait  eu  des  mar- 
tyrs au  commencement  du  règne  de  Sévère 
et  avant  qu'il  eût  publié  des  édits  contre  les 
chrétiens. Nous  en  avons  vu  un  sous  Commode 
dans  le  temps  même  qu'il  leur  était  favorable. 
Les  gouverneurs  et  les  proconsuls  se  croyaient 
assez  autorisés  à  les  persécuter,  par  la  haine 
irablique  qu'on  leur  portait. 

3.  Les  Stromates  de  Clément  sont  divisés  en  .nssontm. 
huit  Uvres,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  lui-  livres, 
même  l'auteur  de  cette  division,  tant  elle  est 
ancienne  '".  Mais  on  croit  que  notre  livre  VIII 
est  un  fragment  de  quelque  autre  écrit  de  ce 
Père,  et  que  ce  qui  devrait  faire  ce  livre  VIII, 
était  perdu  dès  le  siècle  de  Photius.  Eusèbe, 
saint  Jérôme ,  Théodoret,  saint  Epiphane,  saint 
CyriUe,  saint  Jean  de  Damas  et  plusieurs  au- 
tres anciens   citent  les    Stromates   de    Clé- 


i  Phot.,  Cod.  103,  pag.  2SS. 

s  Sunt  autem  libri  Stromatum  utique  similes,  non 
mis  elaboratis  hortis,  inquibus  sunt  arbores  et  plantœ, 
in  certum  ordinem  ad  deledandos  oculos  digesiœ  : 
sed  alicui  potins  spisso  et  umbroso  monti ,  in  quo 
sirnul  sunt  plantatœ  cupressi  et  platani  ,  laurus  et  he- 
dera,  mali  et  oleœ  et  ficus,  ita  ut  de  industria  ferti- 
Hum  simul  et  non  fertilium  plantœ  arborum  sint  com- 
mistœ  :  cum  pi^opter  eos,  qui  sunt  pulchra  et  matura- 
surripiwit  et  suffuruntur ,latere  id  velit  ^criptura.Ex 
quibus  cum  viviradices  sumpserit  et  alibi  inseruerit 
agricola  pulchrum  hortumefficiet,et  nemus  amœnum. 
Clem.,  iib.  VII  Stromat.^  pag.  766. 

3  Hic  et  illic  inspersis  doymatibus,  ut  a  quolibet 
eorum  qui  mysteriis  non  sunt  initiati,  non  facile  pos- 
sint  inveniri  sanctœ  iradifiones.  Idem,  ibid. 

'  Idem,  ibid.,  pag.  274.  —  »  Idem,  ibid.,  pag.  278. 
;-  •  Aulu-Gel.,  Pr.,  pag.  2. 


'  Clem.,  Iib.  I  Stromat.,  pag.  337. —  '  Idem,  ibid., 
pag.  274. 

s  Nobis  autem  sunt  quotidie  redundantes  martyrum 
fontes,  qui  nostris  spectantur  oculis,  qui  toi'rentur,  tor- 
qiientur,  et  capite  truncantur.  Idem,  Iib.  II,   pag.  414. 

^Tieperi  in  pervetere  exe>npla?i  hoc  opus  non  solum 
2Tp(j)|j.aTEWv  nomine  inscriptum,  sed  intègre  ad  hune 
modum:  Tili  Flavii  démentis,  presbyteri  Alexandrini, 
Gnosticarum  secundum  veram  pliilosopbiam  Commen- 
tai-iorum  I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VII.  Ac  primiqui- 
dem  septem  eumdem  prœferunt  titulum,  iidemquepror- 
sus  sunt  in  omnibus  codicibus.  Verum  octavus  cum 
inscriptione,  tum  rei  subjectœ  materia  variât.  In  qui- 
biisdam  enim  inscribitur\:  Quis  dives  salvetur?  ejusque 
principium  est  :ijui  laudaioiiasorationes,  elc;  inaliis 
vero  Stromateus  octavus,  ut  et  reliqui  septem  libri,  ins- 
cribitur,  et  incipit  :  Sed  neque  PhUosophi  antiquissimic 
Phot...  Cod.  110. 
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ment  •  et  en  rapportent  des  extraits  dans 
leurs  ouvrages.  Il  les  cite  lui-même  dans  son 
Exhortation  aux  Gentils  ^;  ainsi  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  soit  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
Tliéodoret  et  Cassiodore  donnent  à  Clément 
le  surnom  de  Stromatéen,  apparemment  par- 
ce qu'ils  considéraient  les  Stromates  comme 
son  principal  ouvrage. 
diifi"?Irf       ^-  Nous  n'avons  pas  le  commencement  du 
?«/B'mi"i'éI  livre  I";  mais  on  voit^par  ce  qui  nous  en  reste, 
mr'cTde Tan  V^^  Clément  l'adressait  à  un  de  ses  amis  ou 
""•  de  ses  maîtres,  afin  qu'il  le  lût  et  qu'il  en  fît 

Lib.  I  part  aux  autres.  L'auteur  se  propose,  dans  ce 
Pag,  316.  livre,  de  montrer  que  la  doctrine  des  chrétiens 
est  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  des  phi- 
losophes. Mais,  avant  d'en  donner  la  preuve,  il 
pose  pour  principe  que  l'on  ne  peut  refuser  à 
un  chrétien  de  traiter  les  vérités  de  sa  religion. 

318.  Il  ne  veut  pas,  toutefois,  que  tous,  inditlerem- 
ment,  se  mêlent  d'enseigner  ni  de  vive  voix 

319.  ni  par  écrit,  et  il  prescrit  à  ceux  qui  s'en  croi- 
ront capables,  d'examiner  s'ils  n'y  sont  point 
portés  par  quelque  vue  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion, et  si  leur  vie  est  exempte  de  vices  et  de 
défauts.  Il  ne  demande  pas  moins  de  pureté 
d'intention  dans  ceux  qui  cherchent  à  s'ins- 
truire, voulant  qu'ils  le  fassent,  non  par  un 
esprit  de  curiosité,  mais  dans  le  dessein  de 

S2-2.  travailler  à  leur  salut.  Ensuite  il  apporte  deux 
raisons  qui  l 'ont  engagé  à  écrire  :  rune,afin que 
cet  ouvrage  pût  lui  servir  dans  sa  vieillesse  et 

324  suppléer  audéfautde  sa  mémoire;  l'autre,  pour 
faire  plaisir  à  ceux  qui  aiment  la  doctrine  et 
325,  328.  la  tradition  des  anciens.  II  dit  pourquoi  il  a 
mêlé  la  philosophie  avec  la  vérité:  afin  de 
couvrir  et  de  cacher  la  vérité  à  ceux  qui  ne 
prennent  plaisir  que  dans  les  vaines  sciences. 

331.  5.  Après  ce  préambule,  il  traite  de  la  philo- 
sophie humaine,  et  fait  voir  qu'elle  a  été  utile 
aux  Grecs,  pour  leur  apprendre  le  chemin  de 
la  vertu  et  les  préparer  à  l'Evangile  ;  qu'elle 
l'est  encore  à  un  chrétien,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  défendre  sa  foi  contre  les  sophismes 

338.  des  ennemis  de  la  vérité.  Mais  il  ajoute  que 
toutes  les  connaissances  des  philosophes  ne 
leur  ont  servi  de  rien  pour  le  salut,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  la  foi,  quoique  Dieu,  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  d'ignorance  sur  ce  point, 
eût  permis  que  nos  divines  Écritures  fussent 

339.  traduites  en  la  langue  des  Grecs.  Quelques 
clirétiens  étaient  d'avis  que  la  foi  seule  suffi- 


sait, et  qu'on  devait  peu  s'embarrasser  d'étu- 
dier les  sciences  des  philosophes.  Il  y  en  avait 
même  qui  attribuaient  au  démon  l'invention 
de  la  philosophie  et  des  arts  libéraux.  Clé- 
ment réfute  ces  sentiments  et  fait  voir  que 
la  dialectique  et  les  autres  parties  de  la  phi- 
losophie sont  utiles,  non-seulement  pour  com- 
battre les  hérésies  qui  naissent  parmi  les  chré- 
tiens, mais  encore  pom*  nous  aider  à  connaître  '"»;  3 12. 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu,  et  pour  ex- 
pliquer plusieurs  endroits  difficiles  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament.  «  Il  est  vrai, 
dit-il,  que  les  Prophètes  et  les  Apôtres  ont  eu 
l'intelligence  des  Écritures,  sans  le  secours  de 
la  philosophie;  mais  ils  étaient  instruits  par  le 
Saint-Esprit,  et  c'était  de  lui  qu'ils  avaient  ap- 
pris la  doctrine  qu'ils  nous  ont  enseignée.  » 

6.  Il  rapporte  ensuite  l'histoire  des  scien-  s:o  et  scq. 
ces  et  des  arts,  et  l'histoire  de  la  philosophie 
chez  les  Grecs  et  chez  les  autres  peuples,  et  fait 
voir,  parla  supputation  des  temps  auxquels 
Moïse  et  les  plus  anciens  philosophes  d'entre 
les  Grecs  ont  vécu,  que  les  Hébreux  sont  les 
premiers  de  tous;  ce  qu'il  confii'me  par  les 
témoignages  de  Pliilon  le  Pythagoricien, 
d'Aristobule  le  Péripatéticien  et  de  plusieurs 
autres.  Il  montre  encore  que  les  philosophes  315. 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Jésus- Christ, 
avaient  appris  des  Hébreux  ce  qu'ils  ont  dit 
de  vrai;  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  reconnu,  et 
au  contraire  s'en  sont  fait  honneur,  comme 
s'ils  n'avaient  appris  ces  vérités  de  personne, 
on  peut  les  faire  passer  pour  des  voleurs,  de 
l'aveu  même  d'Aristote.  C'est  pourquoi  il  les 
compare  aux  hérétiques  et  leur  appHque  ces 
paroles  de  Salomon  :  «  Les  eaux  dérobées  sont 
plus  douces.»  Pour  metti'e  l'antiquité  des  lié-  sts. 
breux  en  évidence,  il  prouve,  par  les  écrits 
d'Apion  le  Grammairien  et  de  Ptolémée,  que 
Moïse  florissait  du  temps  d'Inach,  longtemps  ssut  scq. 
avant  les  sept  Sages  et  les  poètes  delà  Grèce, 
et  six  cents  ans  avant  que  l'on  eût  mis  Bac- 
chus  au  nombre  des  dieux.  Cela  lui  donne  309  et  seq. 
occasion  de  marquer  la  chronologie  des  suc- 
cesseurs de  Moïse  dans  le  gouvernement 
d'Israël;  de  Josué,  des  Juges,  des  Rois; 
même  celle  des  Prophètes,  des  rois  de  Perse, 
de  Macédoine  et  de  Rome;  et  de  montrer 
que  Malachie ,  le  dernier  des  Prophètes,  a 
vécu  en  la  XLVIIP  olympiade,  plusiems  an- 
nées avant  Pythagore,  que  l'on  dit  n'avoir  39S. 


«Euseb.,Ub.  111,  cap.  29  et  30  ;  Hieron.,  iu  Calai, 
cap.  38;Epiphan.,/ïœ»'.  32,  n.  4;  Theod.,  Hœrefic.  Fa- 
bul.jïVû.  1,   cap.  4  et  6;GyriU.,  lib.  VI  in  Jiiliaii.,  et 


lib.  VII;  Daniisc.jlib.IlI  delmagin.,  9;  Clem  , lib. VII 
Strom.,  pag.  711. —  2 xheodor.,  lib.  I  //œc.  Fai.,cap.4 
et  6;  Cassiod.,  inProl.  [nstit.  Div.—  '  Prov,  ix,  17. 
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fleuri  qu'en  la  LXIIs  et  avant  Thaïes,  le 
plus  ancien  des  Sages  de  la  Grèce,  qui  vi- 
vait en  la  L=.  11  pousse  sa  chronologie  jus- 
qu'à la  dernière  année  du  règne  de  Com- 
mode, et  compte,  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort  de  cet  empe- 
reur, cent  quatre-vingt-quatorze  ans  et  un 
mois;  ce  qui  revient  à  l'an  192  de  l'ère  vul- 
gaire, car  les  Alexandrins  mettaient  la  nais- 
sauce  de  Jésus-Christ  deux  années  plus  tard. 
En  parlant  de  la  durée  du  règne  de  Salomon, 
il  dit  qu'Alexandre,  surnommé  Polyhistor, 
rapportait  dans  son  Traité  des  Juifs  quelques 
lettres  de  Salomon  aux  rois  d'Egypte  et  de 
Tyr,  avec  les  réponses  de  ces  deux  princes. 
p»g.  m.  Il  entremêle  aussi  sa  chronologie  de  plusieurs 
remarques  sur  les  différentes  langues  des  na- 

Mi.  tions  '  et  les  changements  qu'on  y  a  faits  ; 

406.  sur  l'année  et  le  jour  de  la  naissance ,  du 
baptême,  de  la  prédication  et  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  et  sur  l'abomination  prédite  par 
le  prophète  Daniel.  Il  approuve  le  sentiment 
de  ceux  qui  mettaient  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  en  la  vingt-huitième  année  de  l'empire 
d'Auguste.  Mais  il  ne  compta  la  première 
année  du  règne  de  ce  prince  qu'à  la  victoire 
d'Actium,  parce  que  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il 

^-  commença  à  régner  seul.  Il  dit  que  ce  fut 
sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  que  les  septante 
vieillards,  inspirés  de  Dieu,  traduisirent  d'hé- 
breu en  grec  la  Loi  et  les  Prophètes  ;  plu- 
sieurs fautes  s'étant  glissées  dans  ces  livres, 
pendant  la   captivité    de  Babylone,   Esdras, 

*!".  aussi  inspiré  de  Dieu  ^,  les  rétablit  et  les  re- 
nouvela sous  le  règne  d'Artaxercès,  roi  des 

4U.  Perses.  Platon  et  Pythagore  en  ont  inséré 
beaucoup  de  choses  dans  leurs  écrits,  p«nr 

41Ï.  appuyer  leurs  dogmes.  Ensuite  il  revient  à 
Moise,  dont  il  avait  déjà  parlé  plus  haut,  et 
raconte  de  lui  plusieurs  circonstances  qu'il 
paraît  avoir  apprises  des  Juifs  ;  par  exemple, 
qu'outre  le  nom  que  la  fille  de  Pharaon  lui 
donna,  il  reçut  encore  celui  de  Joachim,  lors- 
qu'on le  circoncit  ;  qu'il  tua  l'Egyptien  d'une 

«9.  seule  parole.  Il  est  mieux  fondé  dans  la  pré- 
éminence qu'il  donne  à  Moïse  sur  Mines,  Ly- 

416.  curgue  et  lés  autres  législateurs  des  Grecs,  et 
dans  les  raisons  qu'il  apporte  pour  justifier 


les  Israélites  de  ce  qu'ils  enlevèrent  aux  Egyp- 
tiens ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Il  re-  P'B'^^e. 
connaît  trois  sens  dans  l'EcritTU-e  :  le  mys- 
tique, le  moral  et  le  prophétique,  et  dit  qu'on 
peut  diviser  en  quatre  parties  la  philosophie 
que  Moïse  nous  a  enseignée  :  l'historique,  *24. 
qui  comprend  ce  qui  s'est  passé  avant  lui  et 
de  son  temps;  la  légale,  qui  enseigne  à  régler 
les  moeurs;  la  physique,  qui  traite  des  sa- 
crifices qu'on  doit  ofirir  à  Dieu  ;  la  théolo- 
gique, qui,  sans  entrer  dans  le  détail  des 
choses  naturelles,  ne  parle  que  des  mys- 
tères, qui  sont  l'objet  de  l'esprit  seul  '. 

7.   Dans  le  II<^  livre.   Clément   continue  ^^  y^f^ti 
à  montrer  que   les  Grecs  se   sont   attribué   fes,^'"""" 
beaucoup  de  choses  qu'ils  avaient   apprises     p^„  ^,3 
des  Hébreux;  puis,  venant  aux  reproches  '^^^^ 
qu'ils  faisaient  aux  chrétiens,  il  en  fait  voir  le 
peu  de  solidité.  Il  dit  que  la  foi,  que  les  Grecs  429. 
décriaient  comme  vaine  et  barbare,  est  un 
préjugé  volontaire,  un  consentement  pieux, 
le  fondement  des  choses  que  l'on  espère  et 
une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  se  voit  point; 
cette  foi,  étant  fondée  sur  l'autorité  de  Dieu,  ^^'s. 
qui  nous  a  donné  les  divines  Ecritures,   doit 
tellement  convaincre    notre    esprit,  qu'il  ne 
puisse  l'être  davantage.  Les  disciples  de  Ba- 
silide  et  de  Valentin  disaient  que  la  foi  n'é- 
tait que  pour  les  simples  et  pour  les  impar- 
faits ;  que,  pour  eux,   ils  n'avaient  besoin  ni  *3i. 
de  foi,  ni  de  grâce,  ni  de  bonnes  œuvres  pour 
être  sauvés,  mais  uniquement  des  forces  de 
leur  nature  ;  il  y  avait  même  cei'taiues  per- 
sonnes à  qui  la  foi  était  naturelle.  Clément 
les  réfute,  et  prouve  que  la  foi  est  tellement 
en  notre  pouvoir,  qu'elle  est  cependant  un 
don  de  Dieu.  Il  préfère  la  foi  à  la  science,   *35. 
parce  qu'elle  nous  fait  connaître  le  principe 
de  toutes  choses,   qui  est  Dieu,   et  il  dit  que   4M  ei  se^. 
cette  vertu  est  nécessaire  dans  tous  les  états 
de  la  vie.  Dieu  appelle  tous  les  hommes  à  la  4i;î. 
foi,  quoiqu'il  connaisse  que  plusieurs  d'entre 
eux  ne  croiront  pas  ;  il  laisse  à  notre  libre  ar- 
bitre d'obéir  à  sa  voix  ou  non  ;   il  n'y  en  a 
que  quelques-uns  qui  y  obéissent  effective- 
ment, d'autres  n'en  ont  que  la  volonté.  L'in- 
fidèle est  celui  qui  aime  volontairement  le 
faux.  De  la  foi  viennent  la  pénitence  et  l'espé-  -^i'- 


>  Il  fait  cette  chrouologie  en  deux  manières.  Dans 
la  première  il  suit  le  calcul  des  Grecs,  et  la  conduit 
depuis  la  naissance  de  Moïse  jusqu'à  Commode.  Il 
commence  la  seconde  à  Adam  et  la  continue  jusqu'à 
la  mort  du  même  empereur.  Il  suit  dans  celle-ci  la 
supputation  de  ceux  que  les  Grecs  appelaient  Bar- 
bares, c'est-ît^re,  des  Hébreux  et  des  cauétiens. 


'  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  cet  endroit 
tom.  I,  pag.  124  et  125. 

3  Un  fragment  du  I''  livre  se  trouve  dans  la  Coll. 
vet.  Scrip.  du  cardinal  Mai,  tom.  VII;  Léonce  et 
Jean,  pag.  106;  un  autre  même  livre  se  trouve  ibid., 
pag.  108.  {L'éditeur.) 
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Vig.  W5.  rance.Elle  est  encore  le  fondement  de  la  cha- 
rité, et  n'est  pas  moins  nécessaire  à  la  vie  de 

447  et  seq.  l'âme  que  l'air  à  la  vie  du  corps.  La  crainte 
a  aussi  une  grande  liaison  avec  la  foi  ;  celte 
crainte  est  bonne,  puisqu'elle  nous  éloigne 
du  vice  et  nous  conduit  à  l'amour  et  aux  au- 

4S2  et  seq.  tfcs  vcrtus.  La  pénitence  qui  vient  de  la  foi 
45^9.  est  de  deux  sortes.  La  première  est  pour  ceux 
qui,  ayant  vécu  dans  l'ignorance  d'un  Dieu, 
c'est-à-dire  dans  la  gentilité,  se  convertissent 
et  reçoivent  le  baptême  :  cette  pénitence  ne 
s'accorde  qu'une  fois.  La  seconde  est  celle 
que  Dieu,  par  sa  bonté,  accorde  à  ceux  qui 
sont  tombés  dans  quelque  péché  après  le  bap- 
*co,  tême.  Clément  semble  dire  '  qu'elle  doit  aussi 
être  unique  et  sans  rechutes,  parce  que  les 
fréquentes  vicissitudes  de  péché  et  de  péni- 
tence ne  diCèrent  point  de  l'infidélité,  sinon 

461  et  seq.  en  cc  que  l'on  pèche  avec  connaissance.  Il 
distingue  plusieurs  sortes  de  péchés  volon- 
taires et  involontaires,  et  dit  de  même  que, 
dans  la  loi  ancienne,  on  punissait  certaines 
fautes  qui  étaient  involontaires  ;  ainsi,  dans  la 
loi  nouvelle,  on  punit  celui  qui,  par  inadver- 
4ij4, 465,  tance,  révèle  le  secret  de  nos  mystères.  Quant 
aux  péchés  volontaires,  les  uns  sont  mortels, 
les  autres  ne  le  sont  point,  et  il  est  en  notre 
pouvoir  de  les  éviter  et  de  les  effacer  par 
466,40'/.  l'aumône  et  par  les  autres  bonnes  œuvres.  Il 
réfute  en  passant  ceux  qui,  prenant  trop  à  la 
lettre  quelques  passages  de  l'Ecriture,  attri- 
buaient à  Dieu  des  sentiments  et  des  affections 

469  et  seq.  humaines.  Ensuite  il  traite  des  vertus  mo- 
4S4.  raies  recommandées  dans  la  loi  de  Moïse.  Il 
remarque  qu'elle  exhorte  surtout  à  la  conti- 
488,  nence  comme  à  la  mère  des  vertus,  et  se  moque 
d'un  certain  gnostique  qui  n'estimait  point 
celui  qui,  sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  la 
chair,  en  avait  de  l'éloignement,  et  qui,  au 
contraire,  faisait  beaucoup  de  cas  de  celui 
qui  jouissait  de  ces  plaisirs,  sans  en  être  do- 
490.  miné.  Il  le  compare  aux  nicolaïtes  qui,  sé- 
duits par  une  fausse  intei'prétation  qu'ils 
donnaient  aux  paroles  de  Nicolas,  l'un  des 
sept  cliacres,  abusaient  malheureusement  de 


•  Bum  ergo,  qui  accepit  remissionem  peccatorum, 
non  oportet  amplius  peccare,  neinpe  in  prima  et  so/a 
peccatorum  pœnitentia  :  ea  aiitem  fuerit  eorum  quœ 
prius  faerunt  in  gentili  et  prima  vita  :  ea.  inquam, 
quœ  fuit  in  iijnoraniia.  Jam  iis  qui  vocati  sunt,  pro- 
ponitur  pœnitentia  expurgans  locum  animce  apeccatis, 
nt  fides  fundetur.  Cum  autem  sit  Dominus  cognilor 
cordium,  et  futura  prœsciat,  facilem  hominis  mutatio- 
nmn,  et  ad  revertendum  propensionem,  et  diaboli  cal- 
liditatem  ah  alto,  vidit  a  principio....  dédit,  cum  sit 


leur  chair,  et  conseille  aux  chrétiens  de  com-  p^ï.  493. 
battre  sans  cesse  contre  l'amour  des  volup- 
tés, et  de  le  regarder  comme  leur  ennemi 
capital.  Pour  les  y  engager,  il  leur  propose  i^i- 
l'exemple  des  martyrs  qui,  semblables  au 
reste  des  hommes  quant  à  la  faiblesse  de  leur 
nature,  se  sont  toutefois  immolés  tout  entiers 
au  Seigneur,  en  donnant  leur  vie  pour  lui. 
Clément  prend  de  là  occasion  de  parler  du  ^'"'• 
mariage,  qu'il  définit  l'union  légitime  de 
l'homme  et  de  la  femme  pour  la  production 
des  enfants  légitimes.  Démocrite  et  Epicure  s"*- 
le  rejetaient  comme  un  embarras  et  une 
source  de  chagrins.  Les  stoïciens  le  comp- 
taient pour  indifférent;  les  péripatéticiens, 
pour  un  bien.  L'auteur  en  prend  la  défense 
et  apporte  les  raisons  que  l'on  a  d'approuver 
le  mariage.  La  conformation  naturelle  des 
corps,  l'intention  du  Créateur  marquée  dans 
ces  paroles  :  «  Croissez  et  multipUez  ;  »  la 
perfection  qu'il  y  a  de  prodmre  son  sembla- 
ble, pour  remplir  sa  place; le  secours  mutuel 
que  l'on  se  prête  dans  les  maladies  et  dans 
la  vieillesse,  car  il  n'y  a  point  de  secours  pa- 
reil à  celui  d'une  femme  et  des  enfants  ;  le 
bien  de  la  patrie,  la  beauté  de  l'univers.  Une  506. 
croyait  pas,  toutefois,  que  tous,  indifférem- 
ment, soient  obligés  de  se  marier;  mais  il  veut 
que  ceux  qui  s'engagent  dans  cet  état,  y  vivent 
saintement  et  ne  quittent  point  leur  épouse 
pour  s'unir  à  une  autre.  Il  excuse  la  polyga-  48i, 
mie  dans  Abraham,  par  cette  raison  que  ce 
saint  patriarche  s'y  était  engagé  non  par  le 
plaisir,  mais  dans  Je  dessein  de  contribuer  à 
la  multiplication  du  genre  humain. 

8.    Clément  réfute  dans  le  IIP  livre  les   ,   Analyse 

du  livre  JII 

hérétiques  qui  combattaient  le  mariage  par   ««strorao- 
des  excès   opposés.  Les  nicolaïtes,   Carpo-  pag.  522. 
crate  et  Epiphane,  son  fils,  enseignaient  que 
les  femmes  devaient  être  communes  comme 
les  autres  biens.  Les  marcionites^  au  cou-  i*5. 
traire,  qui  disaient  que  la  matière  était  mau- 
vaise, s'abstenaient  du  mariage  pour  ne  pas 
peupler  le  monde  du  Créateur.  Ils  ne  lais- 
saient pas  de  se  nourrir  de  ce  qu'il  avait  créé, 


muttœ  misericordiœ ,  iis  etiam  yui  fide  in  aliquod  pec- 
catum  incidunt,  secundam  pœnitentiam continue  au- 
tem et  se  vicissim  eicipientespropter peccatn pœnitcntiœ, 
nihil  differunt  ab  iis  gui  omnino  noncrediderunt,  pra'ter 
quam  in  eo  solo  quod  se  peccare  sensuerunt  ;  neque 
enim  scio  utrum  sit  deterius  p-udentem  ae  scicntem 
peccare,  an  cum  pro  iis  quœ  pcccauit,  pœnitentia  duc- 
ius  fuerit,  rursus  peccare.  Clern.,  lib.  II  Siromat., 
pag.  460. 


CHAPITRE  XLV.  —  CLEMENT  D^ ALEXANDRIE. 


575 


rnp.E2i,  et  de  respirer  sou  air.  Il  y  en  eut  même  un 
d'entre  eux  qui,  moins  ennemi  des  plaisirs  de 
la  chair  que  les  autres,  essaya  de  corrompre 
une  fille  catholique  qui  était   d'une   grande 

539.  beauté.  Les  encratites,  disciples  de  Tatien, 
condamnaient  aussi  le  mariage  comme  dé- 
tournant de  la  prière  et  faisant  servir  deux 

553.  maîtres.  Jules  Gassieu,  chef  des  docètes,  était 
dans  les  mêmes  erreurs,  et  plutôt  que  d'ap- 
prouver la  génération,  il  disait  que  Jésus- 
Christ  n'avait  eu  un  corps  qu'en  apparence. 

508.  Avant  de  réfuter  toutes  ces  hérésies.  Clément 
fait  l'éloge  de  ceux  qui,  pendant  toute  leur 
vie,  gardent  volontairement  la  virginité,  ou 
qui  ne  se  marient  qu'une  fois  ;  il  reconnaît 
aussi  les  secondes  noces  permises,  lorsqu'il 
y  a  danger  pour  la  chasteté  en  restant  dans 

iSi.  l'état  de  viduité,  et  il  fait  voir  que  les  uico- 
laïtes  s'autorisaient  mal  à  propos  decesparo- 

S23.  les  que  l'on  attribuait  au  diacre  Nicolas  :  // 
faut  abuser  de  la  chair.  «  Par  là,  ce  généreux 
diacre  nous  apprenait,  dit  Clément,  que  nous 
devons  réprimer  les  mouvements  de  la  vo- 
mi, lupté  et  de  la  concupiscence,  et,  par  cet  exer- 
cice,  mortifier  les  passions  etlcs  impétuosités 
de  la  chair;  tandis  que  ces  disciples  de  la  vo- 
lupté expliquaient  ces  paroles  selon  leur  sen- 
sualité et  non  selon  la  pensée  manifeste  de  cet 

523.  homme  apostolique.  J'ai  appris,  dit  encore 
Clément,  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  compa- 
gnie d'aucune  autre  femme  que  delà  sienne; 
et,  pour  son  fils  et  ses  filles,  qui  vécurent  fort 
longtemps,  ils  ont  toujours  conservé  leur 
chasteté  et  leur  virginité  tout  entière.  Mais 
ceux  qui  étaient  bien  aises  de  s'autoriser  de 
son  nom,  prirent  prétexte  de  s'abandonner 
à  toutes  sortes  de  débauches,  de  ce  que  les 
Apôtres  lui  ayant  fait  quelques  reproches, 
comme  s'il  eût  été  trop  jaloux  de  sa  femme, 
il  la  fit  venir  devant  tout  le  monde  en  leur 
présence,  et  permit  de  l'épouser  à  qui  le  vou- 

534.  drait.  »  Il  applique  aux  marcionites  et  à  tous 
ceuxqui  combattaientle  mariage',  la  prédiction 
de  saint  Paul  touchant  ceux  qui  viendraient 
dans  les  derniers  temps  défendre  le  mariage, 
et  leur  oppose  l'exemple  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Philippe,  qui  étaient  mariés 

537.  et  eurent  des  enfants.  Il  met  cette  différence 
entre  la  continence  des  philosophes  païens 
et  celle  des  chrétiens,  que,  dans  ceux-là,  elle 
permettait  le  plaisir  de  la  pensée,  et  ne  dé- 
fendait que  les  désirs  et  les  œuvres,  tandis 
que  les  chrétiens  s'interdisent  non-seulement 


les  désirs,  mais  même  le  plaisir  de  la  pensée  j 
continence  qu'on  ne  peut  obtenir  sans  le  se- 
cours de  la  grâce.  Ensuite  il  explique  quel- 
ques endroits  de  l'Écriture  dont  les  hérétiques 
se  servaient  pour  appuyer  leurs  erreurs,  et 
pour  prouver,  par  l'autorité  de  saint  Paul,  que 
le  mariage  légitime  est  permis,  mais  que 
chacun  doit  persévérer  dans  l'état  qu'il  a  une 
fois  choisi,  soit  le  célibat,  soit  le  mariage. 
Contre  Tatien  et  Jules  Cassien,  il  montre  que 
c'est  Dieu  le  créateur  de  toutes  choses,  qui 
donne  aux  hommes  la  fécondité,  qui  a  permis 
la  polygamie  dans  les  premiers  temps  et  qui 
permet  encore  aujourd'hui  les  secondes  noces 
à  ceux  qui  ne  peuvent  garder  la  continence. 
Saint  Paul  ordonne  même  aux  jeunes  veuves 
de  se  marier-,  et  reçoit  dans  le  clergé  les  per- 
sonnes maiiées,  pourvu  qu'elles  ne  l'aient 
été  qu'une  fois .  Ces  hérétiques  objectaient 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  ne  s'était  point 
marié,  et  prétendaient  prouver,  par  ces  paro- 
les de  David  :  «  J'ai  été  formé  dans  l'iniquité, 
et  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  péché,  »  que  le 
mariage  était  mauvais  en  lui-même.  Clément 
répond  que  Jésus-Christ  n'était  pas  un  homme 
ordinaire,  qu'il  avait  d'ailleurs  l'Eglise  pour 
épouse;  que  David,  dans  l'endroit  allégué,  ne 
parle  point  de  sa  propre  mère,  mais  d'Eve , 
la  mère  de  tous  les  vivants.  Il  conclut  qu'on 
doit  éviter  également  les  sentiments  des  hé- 
rétiques, qui,  poussant  la  continence  à  l'excès, 
disent  que  toute  union  des  deux  sexes  est  cri- 
minelle, condamnant  par  là  leur  propre  ori- 
gine et  la  conduite  de  ceux  qui,  possédés 
d'un  amour  démesuré  pour  les  voluptés,  con- 
seillent aux  autres  de  s'y  livrer  indifl:érem- 
ment. 

9.  Dans  le  IV  livre.  Clément  examine 
en  quoi  consiste  la  perfection  de  l'homme. 
Il  dit  qu'étant  composé  de  deux  parties,  de 
l'âme  et  du  corps,  il  doit  faire  attention  pour 
quelle  fin  elles  ont  été  créées:  le  corps,  pour 
cultiver  la  terre;  l'âme,  pour  s'élever  jus- 
qu'à Dieu  par  la  connaissance  de  la  vérité. 
L'homme  ne  doit  point  regarder  comme  un 
mal  la  mort  du  corps,  mais  celle  que  le  péché 
cause  à  l'âme.  C'est  pourquoi  le  parfait  chré- 
tien qui,  pendant  toute  sa  vie,  a  toujours  pré- 
sente à  son  esprit  la  désunion  de  ces  deux 
parties,  ne  la  craint  point  ;  mais  il  la  souffre 
volontiers  et  donne  sa  vie  pour  preuve  de 
sa  foi.  Il  y  avait  des  hérétiques  qui  disaient 
que  le  vrai  martyre  était  la  connaissance  du 
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vrai  Dieu  ;  mais  que  celui  qui  le  confessait 
aux  dépens  de  sa  vie,  était  homicide  de  soi- 
même.  D'autres  s'empressaient  à  se  livrer 
eux-mêmes  à  la  mort  eu  haine  du  Créateur. 
Clément  avoue  que  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  est  un  martyre  ;  mais  il  condamne  ceux 
qui  s'offraient  témérairement  à  la  mort,  vou- 
lant que  nous  nous  contentions  de  donner 
notre  vie  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Pag.  575.  Christ,  lorsqu'on  nous   la   demande.  Il  fait 
voir  que  la  félicité  ne  consiste  que  dans  la 
576  et  seii.  justice,  Ceux-là  sont  heureux,  qui,  pour  la 
justice  et  dans  la  vue  de  Dieu,  ont  tout  quitté, 
fait  pénitence  de  leurs  fautes,  exercé  les  œu- 
vres de  miséricorde,  dompté  leurs  passions, 
converti  les  pécheurs  ou  répandu  leur  sang; 
582.  en  vain  quelques-uns  disaient  que  la  chair 
était  trop  faible  pour  résister  aux  attaques  des 
585.  puissances  des  ténèbres  ;  le  vrai  chrétien  peut 
502.  tout  avec  le  secours  du  Tout-Puissant,  en  qui 
593.  il  met  sa  confiance;  plusieurs  mêmes  d'entre 
les  païens  ont  soufiert  constamment  les  tour- 

589.  raents  et  la  mort;  toute  l'Eghsc  est  pleine  de 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
s'exercent  pendant  toute  leur  vie  à  mourir 

590.  avec  ardeur  pour  Jésus-Christ.  «Car,  ajoute-t- 
il,  suivant  nos  maximes,  on  peut  philosopher 
sans  lettres  ;  soit  Grec,  soit  Barbare,  soit  es- 
clave, soit  vieillard,  soit  enfant,  soit  femme  : 
la  verlu  convient  à  tous,  puisque  tous  tendent 
à  la  féUcité,  et  il  est  toujours  temps  de  s'y 

59i  et  seq.  appliquer.  »  Il  rapporte  ensuite  les  différents 
endroits  de  l'Ecriture  où  Jésus-Christ  parle 
du  martyre,  et  dit  qu'en  nous  ordonnant  de 
fuir  dans  le  temps  de  la  persécution,  il  n'a 
pas  prétendu  que  ce  fût  un  mal  de  la  souffrir, 
mais  seulement  nous  apprendre  que  nous  ne 
devions  pas  être  occasion  de  péché  à  nos  per- 
sécuteurs, en  nous  présentant  à  eux  pour 

597.  mourir.  Les  païens  disaient:  «  Si  Dieu  prend 
soin  de  vous,  pourquoi  permet-il  que  vous 
soyez  persécutés  et  mis  à  mort,  sans  vous  prê- 
ter aucun  secours?»  Clément  répond  :  «  Nous 
ne  croyons  pas  que  Dieu  veuille  les  persécu- 

598.  lions  ;  mais  il  les  a  prévues  et  nous  en  a  aver- 
tis, afin  de  nous  exercer  à  la  fermeté.  D'ail- 
leurs, les  persécutions  ne  nous  font  aucun 
tort  ;  délivrés  de  cette  vie  par  la  mort,  nous 
allons  au  Seigneur;  et  si  nous  sommes  sages, 
nous  devons  rendre  grâces  à  ceux  qui  nous 
donnent  occasion  de  passer  au  plus  tôt  de  cette 


vie  à  une  meilleure.»  Il  réfute  en  passant  Ter-  Pag-^W. 
l'eur  de  Bnsilide,  qui  enseignait  queles  martyrs 
ne  faisaient  qu'expier  par  leur  mort  les  péchés 
qu'ils  avaient  commis  du  moias  dans  une  vie 
précédente';  les  rêveries  desvalentiniens,  qui  602. 
se  vantaient  d'avoir  détruit  la  mort  ;  et  mon-  co3. 
tre  que  la  perfection  du  vrai  martyr  consiste 
non-seulement  dans  l'amour  qu'il  témoigne  à 
Dieu  par  l'observation  de  ses  préceptes,  mais  603. 
encoi-e  dans  la  charité  qu'il  fait  paraître  envers 
ses  ennemis.  Il di.itingue,  dans  l'amour  des  en-  OOG. 
nemis,  le  péché  d'avec  l'homme  pécheur,  et 
dit  -  que  l'inimitié  et  le  péché  ne  sont  rien 
sans  l'homme  pécheur.  En  expliquant  cette 
parole  du  Sauveur  :  ^  «  Celui  qui  a  regardé 
une  femme  avec  de  mauvais  désirs,  a  d(;jà 
commis  l'adultère  dans  son  cœur,  »  il  dit  qu'il 
y  a  du  péché  non-seulement  dans  le  désir  de 
l'action  criminelle,  mais  encore  dans  le  plaisir  6'5. 
de  voir  la  beauté,  si  ce  plaisir  est  selon  la 
chair;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  ne 
regarde  le  corps  que  comme  une  statue,  dont 
la  beauté  nous  ramène  à  l'ouvrier  et  à  la 
beauté  essentielle;  car  alors  on  songe  moins 
à  la  beauté  du  corps  qu'à  celle  de  l'àme.  Clé-  ci8  et  seq. 
ment  montre  ensuite,  par  l'exemple  de  Judith, 
d'Esther,  de  Susanne,  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
etde  plusieurs  femmes  illustres  chez  les  païens, 
que  les  femcies  ne  sont  pas  moins  capables 
delà  perfection  que  les  hommes.  Il  décrit  les  620. 
devoirs  d'une  femme  envers  son  mari,  et  dit  621. 
que  ce  n'est  ni  la  beauté  ni  les  richesses  qui 
rendent   le  mariage   heureux,  mais  la  vertu 
des  époux.  Il    marque   aussi  les  différents  623. 
degrés  de  la  perfection  chrétienne.  La  con-  620. 
naissance  de  Dieu  est,  selon  lui ,  si  essentielle 
au  vrai  chrétien,  qu'il  appelle  gnostique,  que 
si,  par  impossible,  cette  connaissance  pouvait 
être  séparée  du  salut  éternel,  le  gnostique 
choisirait  sans  hésiter  de  connaître  et  de  con- 
templer Dieu.  Il  dit  qu'on  avait  coutume  de  627. 
célébrer  les  divins  mystères  pendant  la  nuit, 
parce  qu'alors  1  ame  étant  comme  dégagée  des 
sens,  elle  est  plus  capable  d'attention;  que  la 
vraie  pénitence  renferme  la  douleur  du  passé 
et  le  désir  de  mieux  vivre  à  l'avenu-  ;  que  ^^^ 
celui  qui  n'est  juste  que  par  la  crainte  de  la 
peine ,   ou  de  la  haine  des  hommes,  ou  de 
quelque  autre  péril  auquel  sou  crime  l'expose, 
n'est  pas  bon  volontairement,  non   plus  que 
celui  qui  ne  s'abstient  du  mal  que  dans  l'es- 


JBasilide  enseignait  la  Métempsycose,  et  disait  que 
l'àme  était  punie  en  cette  vie  des  pécliés  qu'elle  avait 
faits  auparavant.  Voyez  Epiphan.,  Hœres.  Î4,  num.  5. 


2  Nihil  enim  suni  inimicitice,  nequepeccatum  absque 
inimico  et  peccatore. 

3  Matth.  X,  28. 
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Paî,C3i.  pérance  d'en  être  récompensé  de  Dieu.  D'où 
il  conclut  que  c'est  par  amour  qu'on  doit  agir 

«33.  et  à  cause  de  Dieu  même.  Cependant,  parce 
qu'il  dépend  de  nous  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire,  d'observer  laloi  du  Soigneur  ou  de  la 
transgresser,  nous  sommes,  selon  le  mérite 
de  nos  œuvres,  dignes  de  récompense  ou  de 

63 i.  cliâtiment.  Or,  Dieu  punit  pour  trois  raisons: 
pour  rendre  meilleur  celui  qui  est  puni;  pour 
donner  exemple  aux  autres,  et  afin  que  celui 
qui  est  maltraité  ne  soit  pas  méprisé  et  ex- 

635.  posé  à  une  nouvelle  injure.  Clément  ajoufe 
que  l'homme  qui,  ayant  ol:)tenu  la  rémission 
de  ses  péchés  soit  dans  le  baptême,  soit  par  la 
pénitence,  parvient  à  la  connaissance  de  la 
nature  de  Dieu,  est  en  quelque  façon  sem- 

838.  blable  aux  anges  ;  on  parvient  à  cette  connais- 
sance pnr  le  secours  du  Fils,  qui  est  la  sagesse 
même,  la  science  et  la  vérité  ;  quoique  l'âme 
soit  la  plus  noble  partie  de  l'homme,  on  ne 

639.  doit  pas,  néanmoins,  mépriser  le  corps;  ces 
deux  parties  ont  leurs  actions  propres  ;  ce  que 
nous  faisons  de  bien  vient  de  l'Esprit-Saint, 
et  nos  mauvaises  actions  nous  sont  inspirées 

640.  par  le  démon;  c'est  à  tort  que  quelques-uns 
enseignaient  que  l'âme  n'était  envoyée  de 
Dieu  sur  la  terre,  que  pour  y  être  punie, 
puisque  celle  des  gens  de  bien  s'en  va  au 
ciel,  après  leur  mort,  pour  y  jouir  de  la  féli- 
cité. 

In  vwfl\       ^^-  ^  enseigne  dans  le  livre  suivant  que  la 

testroma-  £qj  pg(.  y^g  gj  inséparable  de  la  connaissance 

Paj.  643.   lie  Dieu  ;  cette  foi  n'est  naturelle  à  personne, 

644.  non  plus  que  le  salut;  autrement  ce  serait  en 
vain  que  Dieu  nous  aurait  donné  des  précep- 

6K.  tes  et  qu'il  serait  venu  en  ce  monde;  toutes 
les  questions  qui  ne  contribuent  pas  à  nous 

648.  affermir  dans  la  foi,  sont  inutiles;  ceux-là  mé- 
ritent punition,  qui  demandent  des  preuves 
do  la  Providence,  dont  les  effets  sont  si  sensi- 

C50.  blés  ;  les  Grecs  ont  pris  des  Barbares,  et  en 
particulier  de  Moïse  et  des  Prophètes,  leurs 
principaux  dogmes;  les  anges  apostats  décou- 
vrirent aux  femmes  avec  lesquelles  ils  s'alliè- 
rent, tous  les  secrets  qui  étaient  venus  à  leur 


connaissance,  tandis  que  les  autres  anges  qui 
sont  demeurés  fidèles  à  Dieu,  ont  réservé  à 
les  publier  à  la  venue  du  Seigneur;  la  foi  ne  !*»&•  ^* 
doit  point  être  oisive  ni  seule,  mais  accompa- 
gnée de  l'espérance  et  de  la  charité,  le  temple 
de  Dieu  étant  fondé  sur  ces  trois  vertus.  En-  ^'"'■ 
suite,  pour  montrer  que  nous  devons  croire, 
sans  exiger  l'évidence  dans  les  mystères  de 
nott'e  foi,  il  fait  voir  que  les  Egyptiens  et  les  656, 
païens  se  servaient  de  symboles  et  d'énigmes 
pour  couvrir  les  mystères  de  leurs  dieux  et 
ne  communiquer  la  vraie  philosophie    qu'à 
ceux  dont  la  fidélité  et  les  mœurs  étaient  éprou- 
vées. Il  en  rend  encore  trois  autres  raisons  : 
l'une,  pour  aider  la  mémoire  par  la  brièveté; 
l'autre,  afin  que  ceux  qui  voudraient  s'ins- 
truire, eussent  besoin  de  maître;  ce  qui  les 
excite  â  étudier  et  fait  qu'ils  sont  moins  trom- 
pés ;  la  troisième,  pour  rendre  la  vérifé  plus 
respectable  par  la  difficulté  d'en  approcher. 
11  ajoute  que  les  auteurs  sacrés  en  ont  usé  de  ^^^' 
même,  la  plupart  n'ayant  parlé  qu'en  figures 
et  en  paraboles  ;  ce  qui  lui  donne  occasion  de  664  et  »cii 
donner  une  explication  mystique  du  taber- 
,  nacle  et  de  ses  ornements  ;  les  Hébreux  et  670. 
les  Scythes  avaient  aussi  l'usage  des  symboles 
et  des  énigmes  ;  les  philosophes  se  servaient  672 
de  ces  sortes  d'enveloppes,  pour  ne  point  ren- 
dre leur  science  commune  à  tout  le  monde; 
enfin  saint  Paul  a  suivi  cette  méthode,  puis-  6S0 
qu'il  dit,  dans  sa  première  Epitre  aux  Corin-  685. 
thiens,  qu'il  prêchait  la  science  aux  parfaits, 
et  qu'il  nourrissait  de  lait,  et  non  de  viandes 
solides ,  ceux  qui  n'étaient  encore  qu'enfants 
en  Jésus-Christ.    Il  remarque  que,  chez  les  688. 
chrétiens  comme  chez  les  païens,  on  condui- 
sait insensiblement  et  par  degrés  les  néophy- 
tes à  la  connaissance  des  mystères;  mais,quel-  689. 
que  idée  qu'on  leur  donnât  de  Dieu,  il  leur 
était  plus   aisé  de  dire  ce  qu'il  n'est  pas  que 
ce  qu'il   est.  Car,  s'il  n'est  pas  aisé  de  con-  604. 
naître  le   principe  de   chaque  chose,   il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  dire  ce  que  c'est 
que  Dieu,  qui  est  le  premier  principe.    Com- 
ment, en  effet  ',  exprimer  celui  qui  n'est  ni 


1  Est  quidem  hœc  de  Deo  disputaiio  tractatu  diffi- 
cillima,  Quoniam  enim  cujusvis  rei  principium  est  in- 
ventu  longe  difficillimum  :  est  certe  omnino  primum  et 
antiquissmum  principium  difficilUmum  ad  demons- 
trandum,  qv.od  quidem  est  eiiam  aliis  omnibus  causa 
ut  fiant  et  facta  sird.  Quemadmodum  enim  dici  po- 
tuerit,  quod  neque  est  genus,  neque  differentia,  neque 
species,  neque  individuum,  neque  numerus,  sed  neque 
accidens  aliquod,  neque  cui  aliquid  accidit.  Neque  vero 
eum  totum  recie  dixerit  quispiam  :  in  magnitudine 
L 


enim  totum  ponitur,  et  est  Pater  universorum.  Sed  ne- 
que  dicendum  est  esse  aliqvas  ejus  partes  ;  in  itnum 
enim  non  cadit  divisio,  et  ideo  est  etiam  infinitum; 
non  quod  ejusmodi  mente  cogitetur,  ut  pervadi  non 
possit;  sed  quatenus  nuUan  distuidiam  suscipit,  ac 
dimensionem  et  finetn  non  habet  :  et  ideo  est  figures 
expers,  et  quod  nominari  non  poiest  :  et  si  cdiquando 
eum  nominemus,  non  proprie  vacantes,  aut  Unum,  aut 
Bonum,  aut  Mentem,  aut  Ipsum  quod  est,  aut  Patrem, 
aut  Deum,  aut  Creatorem,  aut  Dominum,  non  id  dicimus 
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geni'e,  ni  différence,  ni  espèce,  ni  individu,  ni 
nombre,  ni  accident,  ni  sujet?  Ce  n'est  pas 
même  bien  dit  de  l'appeler  tout,  car  Dieu  est 
le  Père  de  tout.  On  ne  doit  pas  dire  non  plus 
qu'il  soit  composé  de  parties,  car  ce  qui  est 
un  est  indivisible  ;  il  est  infini,  non  parce 
qu'on  ne  peut  rien  penser  au-delà,  mais 
p.g.css.  parce  qu'il  est  sans  distance  et  sans  bornes.  Il 
est  aussi  sans  figure  et  sans  nom,  et  si  nous 
le  nommons,  c'est  improprement;  soit  que 
nous  le  nommions  Un,  ou  Bon,  ou  Esprit,  ou 
Etre,  ou  Père,  ou  Dieu,  ou  Créateur,  ou  Sei- 
gneur, ce  n'est  pas  que  nous  disions  un  nom 
qui  lui  soit  propre;  c'est  par  indigence  que 
nous  nous  servons  de  ces  beaux  noms  pour 
fixer  notre  pensée  et  l'empêcher  de  s'égarer 
sur  d'autres  objets.  On  connaît  les  choses,  ou 
par  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes,  ou  par 
le  rapport  qu'elles  ont  les  unes  aux  autres  ; 
et  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  Dieu.  On  ne 
peut  non  plus  le  comprendre  par  une  science 
démonstrative,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  ce 
qui  est  antérieur  et  plus  connu,  et  rien  ne 
précède  l'Eternel.  11  ne  reste,  pour  connaître 
ce  Dieu  inconnu,  que  sa  grâce  et  son  Verbe. 

Sfl?.  Platon  disait  que  c'était  des  eufauts  des  Dieux 
qu'il  fallait  apprendre  ce  qui  regardait  les 
dieuxmêmes.  Aplus  foi'le raison, devons-nous 
apprendre  du  Sauveui',  qui  est  le  vrai  Fils  de 
Dieu,  ce  qu'est  son  Père,  et  ajouter  foi  à  ce 
qu'en  ont  dit  les  Prophètes,  qui  n'ont  été  que 

895.  ses  organes.  Quelque  avancé  que  l'on  soit  dans 
les  connaissances  des  philosophes,  si  Jésus- 
Christ  ne  nous  enseigne  la  vérité,  il  n'y  a  point 

6M-  de  salut  pour  nous.  Clément  fait  voir  ensuite 
que  les  philosophes  et  les  poètes  païens  ont 
100  ei  scq.  pi-is  dans  les  livres  des  Hébreux  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  nature  de  Dieu,  de  la  matière,  du 
hasard,  de  la  providence,  des  peines  destinées 
aux  méchants  après  cette  vie,  de  l'immorta- 
lité de  l'âme,  des  anges  tutélaires,  du  prince 
des  démons,  de  l'origine  du  monde,  de  la 

lO'!-  création  de  l'homme,  du  serment,  de  la  con- 
corde qui  doit  régner  entre  les  citoyens  d'une 
même  ville,  de  la  toute-puissance  de  L»ieu,  de 
la  trinité  des  personnes  en  Dieu,  de  la  passion 
du  Sauveur  et  de  quantité  d'autres  matières 

105.  qu'ils  ont  traitées  dans  leurs  écrits.  Il  cite  à  ce 


ianquam  nomen  ejus  prœferenies,  sedpropter  ejuspoles- 
iaiem,piilchris  utimur  nominibus,  ut  in  aliis  non  aber- 
rans,  /lis  ■inniii  possit  cogitatio.  Non  enim  unumijuodque 
ex  his  Deum  sicjnificat,  sed  omnia  simul  Omnipotentis 
indicant  potentiam.  Clem.  Alex.,  lib.  V  Strom.,-p.  694. 
*  Si  ergo  et  ipsum  Christum  dicimus  sapientiam,  et 
e)us  operalioncm,  cnm  quœfltpor  Pfop^:elas,pcr qnam 


sujet  l'autorité  d'Aristobule,  qu'il  dit  avoir 
composé  un  livre  dans  lequel  il  montrait  que 
les  péripatéticiens  avaient  puisé  dans  les  li- 
vres de  Moïse  et  des  Prophètes. 

11.  Il  continue  cette  matière  dans  le  VI'    ,    Anai™ 

du  livre  VI 

livre,  et  montre  que  les  Grecs  ont  non-seule-  d^siroma. 
ment  pris  leurs  sciences  des  Hébreux,  mais     p^j.  -is; 
qu'ils  se  sont  encore  approprié  plusieurs  faits  "'  ^'^i- 
miraculeux  rapportés  dans  les  divines  Ecri- 
tures et  opérés  par  le  ministère  de  Moïse  et 
des  Prophètes  ;  entre  autres,  ils  ont  attribué  753. 
à  yEac  la  pluie  miraculeuse  que  Samuel  ob- 
tint de  Dieu  par  ses  prières,  comme  il  est  ra- 
conté dans  le  premier  livre  des  Rois.  Il  ajoute 
que  les  Grecs  ont  encore  emprunté  des  Egyp- 
tiens et  des  gymnosophistes  des  Indes  plu- 
sieurs points  de  leur  doctrine,  particulière- 
ment la  métempsycose  ;  en  sorte  qu'on  peut 
dire  d'eux  qu'ils  ont  dérobé  la  sagesse  à  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  diûerents  écrivains  dans  le 
monde.  Ensuite  il  commence  à  donner  l'idée  735. 
de  son  gnostique  et  de  la  vertu  chrétienne, 
dont  il   dit  que  son  Pédagoijue  ne  contenait 
que  les  premiers  éb'nients.  La  science  dont  le   y^t. 
gnostique  fait  profession  est  une  connaissance 
ferme  et  stable  des  choses  divines  et  humai- 
nes ';  elle  s'étend  également  sur  le  passé  et 
sur  l'avenir  ;  c'est  le  Seigneur  qui  nous  l'a  763. 
enseignée  par  lui-même  et  par  ses  Prophètes, 
les  anges  n'étant  pas  capables  par  eux-mêmes 
de  nous  rendre  ce  service,  à  cause  de  la  dis- 
proportion de  leur  nature;  elle  nous  est  ve-  703. 
nue  par  la  tradition  des  Apôtres,  qui  l'avaient 
reçue  de  Jésus-Christ  ;   quand  une  fois  on  la   yi\. 
possède,  on  ne  doit  plus  travailler  à  acquérir 
les  connaissances  des  Grecs,  qui,  toutefois,  ne   773 
laissent  pas  d'être  utiles  aux  commençants, 
carie  véritable  gnostique,  tel  qu'étaient  Jac-  774 
ques,  Pierre,  Jeau,  Paul  et  les  antres  Apôtres, 
sait  tout  et  comprend  tout  par  une  connais- 
sance certaine,  même  les  choses  qui  nous  pa- 
raissent douteuses  et  dont  nous  ne  pouvons 
rendre  raison,  parce  qu'il  est  le  disciple  dn 
Verbe,  à  qui  rien  n'est  incompréhensible.  Ce 
gnostique  n'est  plus  sujet  aux  passions,  si  ce  775  ^i  • 
n'est  à  celles  qui  sont  nécessaires  pour  l'en- 
tretien du  corps,  comme  la  faim,  'a  soif  et 
autres  semblables.  Maîtres  de  toutes  les  pas- 

ediscipotest  traditio,  quœ  est  ex  cognilione,  tit  ipsepcr 
prœseniiam  sanctos  Aposlo/os  dociiit  :  sapientia  fuerit 
cognitio,  ut  quœ  sit  scientia  et  compvehensio  eofumquœ 
sunt,  et  futura  sunt,ct  prœterita,  stubilis  et  finna,  ut 

quœ  a  Filio  Dei  sit  tradita  et  revelata Cognitio  au- 

tem  ipsa  est  quœ  j)ei-  successionem  ad  paucos  ex  ApoS' 
tolis  ahsqne  seriptis  tradita  pervenit. 
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sions  qui  peuvent  troubler  l'âme,  il  n'admet 
pas  même  celles  qui  passent  ordinairement 
pour  bonnes,  comme  la  hardiesse,  la  joie  et 
l'émulation;  son  âme  est  exempte  de  tout 
changement.  Comme  rien  n'est  fâcheux  pour 
lui  en  cette  vie,  ni  capable  de  le  détourner  de* 
l'amour  de  Dieu,  il  n'a  pas  besoin  d'appui, 
ni  de  quoi  se  rendre  tranquille,  parce  qu'il  ne 
tombe  point  dans  la  tristesse,  persuadé  que 
toutes  choses  se  passent  dans  l'ordre.  Il  ne  se 
met  point  en  colère,  et  rien  nel'ément,  parce 
qu'il  aime  toujours  Dieu  et  est  tourné  tout 
entier  vers  lui  seul  ;  ainsi  il  ne  peut  haïr  au- 
cune de  ses  créatures.  Il  ne  porte  envie  à 
personne,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il 
n'aime  personne  d'une  amitié  commune,  mais 
il  aime  le  Créateur  par  les  créatures.  Il  ne 
désire  rien,  parce  qu'il  n'a  aucun  besoin  se- 
lon l'âme,  étant  déjà,  par  la  charité,  avec  son 
bien-aimé,  et  uni  à  lui  d'une  manière  très- 
intime.  Ainsi  le  gnostique  est  plutôt  délivré 
de  ses  passions  qu'occupé  à  les  modérer.  La 
joie  de  la  contemplation,  dont  il  se  repaît 
continuellement  sans  en  être  rassasié,  ne  lui 
permet  pas  de  sentir  les  petits  plaisirs  de  la 
terre.  Il  ne  lui  reste  plus  de  sujet  de  retour- 
ner aux  biens  du  monde,  après  avoir  reçu  la 
lumière  inaccessible.  Il  habite  déjà  avec  le 
Seigneur,  quoique  son  corps  paraisse  encore 
sur  la  terre.  Il  ne  se  retire  pas  de  la  vie,  parce 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  ;  mais  il  délivre 
son  âme  des  passions.  Il  permet,  sans  y  pren- 
dre part,  que  son  corps  use  des  choses  néces- 
saires, pour  ne  pas  être  cause  de  sa  mort.  Les 

;  sciences  humaines  lui  servent  de  divertisse- 

ments, quand  il  veut  se  relâcher  de  ses  occu- 

Pag.  781  pationsplus  sérieuses.  11  peut  même  en  tirer 
avantage,  soit  pour  connaître  la  vérité,  soit 
pour  réfuter  les  discours  de  ceux  qui  la  com- 
isa.  battent.  Clément  montre  ensuite  l'usage  que 
l'on  peut  faire  de  la  géométrie,  de  l'astrono- 
mie, de  l'arithmétique  et  de  la  musique  pour 
le  règlement  des  mœurs.  «  Dans  nos  repas, 
dit-il,  nous  chantons  en  buvant  les  uns  aux 
autres  :  nous  charmons  nos  passions  et  nous 
louons  Dieu  des  biens  qu'il  nous  donne  si 
abondamment  pour  la  nourriture  de  l'âme  et 
188.  du  corps.  »  En  parlant  des  vertus  que  l'on 
appelle  cardinales,  il  dit  que  nous  avons  na- 


turellement de  la  disposition  à  la  vertu  ;  car 
Dieu  veut  que  nous  contribuions  de  nous- 
mêmes  à  notre  salut.  Puis,  revenant  à  son 
gnostique  :  «  Il  n'estimera  pas  beaucoup  de 
vivre,  dit-il,  mais  de  bien  vivre.  Chaste  dans 
ses  actions,  dans  ses  pensées,  dans  ses  paro- 
les, il  ne  passera  point  les  bornes  du  néces- 
saire dans  l'usage  desbiens  de  la  terre.  Quand 
il  aura  des  enfants,  il  regardera  sa  femme 
comme  sa  sœur,  puisqu'elle  doit  l'être  un 
jour,  lorsqu'ils  auront  quitté  leurs  corps.  Il 
prie  à  toute  heure  de  la  pensée.  Première-  raj  toi). 
ment,  il  demande  la  rémission  de  ses  péchés, 
puis  de  ne  plus  pécher,  afin  de  pouvoir  bien 
faire  et  arriver,  par  la  pureté  de  cœ.ur,  à  voir 
Dieu  face  à  face  par  son  Fils.  Car  celui-là 
n'est  pas  juste  qui  ne  s'abstient  que  du  mal, 
il  doit  encore  faire  ie  bien  et  savoir  pourquoi 
il  fait  l'un  et  évite  l'autre.  Le  véritable  prêtre  "JOi. 
ou  le  véritable  diacren'est  pas  non  plus  estimé 
juste,  parce  qu'il  est  prêtre  ou  diacre,  mais  il 
est  mis  en  ce  rang  parce  qu'il  est  juste.  Les 
promotions  d'évêques  *,  de  prêtres  et  de  dia- 
cres qui  se  font  dans  l'Eglise,  sont  des  imita- 
tions de  la  gloire  des  anges.  La  foi,  sans  les  ras 
bonnes  œuvres,  ne  peut  nous  rendre  partici- 
pants de  cette  gloire  ;  et,  pour  y  être  admis, 
il  est  besoin  que  nous  fassions  pénitence  des 
péchés  commis  après  le  baptême.  »  Ensuite 
Clément  prouve  que  la  doctrine  des  héréti- 
ques n'est  que  mensonge.  Car,  quoiqu'ils  di-  "M. 
sent  qu'il  y  a  un  Dieu  et  un  Christ,  ils  n'ado- 
rent pas  le  même  que  nous  adorons  ;  ils  re- 
jettent les  principaux  articles  de  la  foi  ;  ils  795. 
interprètent  les  Ecritures  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  de  l'Eglise,  qui  seule  enseigne 
la  vérité.  11  dit  que  la  raison  pour  laquelle  so2. 
les  Grecs  n'adorent  pas  comme  Dieu  celui 
qui  l'est  véritablement  c'est  qu'ils  ne  le  con- 
naissent qu'imparfaitement  et  qu'ils  s'occu- 
pent moins  à  chercher  la  vérité  que  ce  qui 
est  probable.  Aussi  leurs  philosophes  n'ont  soi, 
eu  que  peu  de  disciples  :  la  doctrine  des  chré- 
tiens est,  au  contraire,  répandue  dans  tout  le 
monde;  les  Grecs  et  les  Barbares  l'ont  em- 
brassée ;  elle  fleurit  partout,  malgré  les  édits 
des  empereurs  et  desrois;  au  contraire,  celle  sn. 
des  païens  s'évanouit  aussitôt,  si  le  moindre 
magistrat  la  défend. 


*  Nam  hic  quoque  in  Ecclesia  prcgressioms  episco- 
porum,  presbyterorum  sunt,  ut  arlitror,  imitationes 
gloriœ  Ait'jeiorum,  et  illius  œconomiœ ac  dispensalionis 
quam  dicunt  Scriplwœ  illos  expectore,  qui  insistentes 
vesiigiis  Apostolorum,  viccerunt  in  perfections  iu-'ditiœ 


cunvenienfer  Evangelio.  flos  suhlatos  in  nubibus  seribit 
Apostolus,  primum  quidem  diaconos  futures,  deinde 
coaptandos  esse  in  presbyteratum  per  profectum  glo- 
riœ. 


^jrf-TO^..- 
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d2.  Dans  le  livre  VII^,  Clément  montre 
que  le  gnostique  est  le  seul  véritablement 
pieux  et  qui  rende  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est 
dû;  d'où  il  conclut  que  c'est  à  tort  que  les 
païens  le  persécutent  comme  coupable  d'a- 
théisme. La  piété  du  gnostique  ou  du  vrai 
chrétien  paraît  dans  le  soin  continuel  qu'il 
prend  de  son  âme  et  dans  son  application  à 
Dieu,  par  une  charité  qui  ne  cesse  point.  Elle 
parait  encore  dans  les  services  qu'il  rend  aux 
hommes,  et  ces  services  sont  de  deux  sortes  : 
l'un,  pour  les  rendre  meilleurs;  l'autre,  pour 
les  soulager.  Les  prêtres  s'acquittent  du  pre- 
mier, les  diacres  du  second.  Le  gnostique 
sert  ainsi  Dieu  danslos  hommes,  s'appliquant 
pi'incipalement  à  les  ramener  à  lui.  Son  at- 
tention est  de  se  rendre  semblable  à  Jésus- 
Christ.  Les  degrés  par  lesquels  il  s'efforce  de 
parvenirà  cette  ressemblance,  sont  la  douceur, 
la  libéralité,  l'humihté,  la  modestie,  la  piété 
envers  Dieu.  Il  fait  du  bien  autant  qu'il  peut 
à  tous  les  hommes.  S'il  est  constitué  en  auto- 
rité, comme  Moïse,  il  gouverne  ceux  qui  lui 
sont  soumis  de  la  manière  convenable  à  leur 
salut,  portant  honneur  aux  bons  et  punissant 
les  méchants.  Il  a  toutes  les  vertus  et  n'est 
vaincu  par  aucun  vice,  ne  donnant  prise  sur 
lui  ni  à  la  colère,  ni  à  la  vengeance,  ni  au 
plaisir,  ni  à  la  douleur,  ni  à  la  vanité,  ni  à 
l'avarice.  Il  ne  désire  rien ,  parce  qu'il  se 
contente  de  peu  ;  mais  il  donne  volontiers.  Il 
honore  Dieu,  non  en  certyins  lieux  détermi- 
nés ni  en  certains  jours  de  fêtes,  mais  toute 
sa  vie  et  eu  tout  lieu  où  il  trouve  des  gens  qui 
ont  embrassé  la  même  foi  que  lui,  ou  même 
seul,  parce  qu'il  est  persuadé  que  Dieu  est 

852.  partout.  Sa  vie  est  une  fête  continuelle.  11 
Joue  Dieu  en  labourant,  en  naviguant,  en  tout 
état.  Vrai  prêtre  du  Seigneur,  il  lui  est  uni 
intimement,  le  regardant  comme  la  fin  de 
toutes  ses  actions.  Rarement  il  se  trouve 
aux  festins,  si  ce  n'est  aux  i-epas  d'amitié  et 
de  charité,  persuadé  que  Dieu  connaît  tout, 

S53.  même  les  pensées.  Dans  ses  prières,  il  ne 
demande  que  ce  qui  est  véi^itablement  bien, 
c'est-à-dire  les  biens  de  l'àme;  et,  quoiqu'il 
n'ouvre  pas  les  lèvres^il  ne  laisse  pas  de  crier 
au  Seigneur,  mais  du  fond  de  son  cœur. 
Quelques  chrétiens  se  prescrivaient  dès-lors 
certaines  heures  pour  prier,  comme  Tierce, 
Bexte  et  None.  C'était  aussi  la  coutume  de  se 
touruer  à  l'Orient,  et  la  posture  ordinaire, 
eu  priant,  était  de  lever  la  tête  et  les  mains 
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au  ciel;  on  faisait  même  quelques  mouve- 
ments des  pieds,  en  répondant  à  la  conclusion 
de  la  prière  *.  Mais  le  gnostique  prie  sans  cesse 
de  bouche,  de  cœur  et  d'esprit.  L'objet  de  sa 
prière  est  la  persévérance  dans  la  vertu,  qui 
lui  devient  comme  naturelle  par  le  long  exer- 
cice. Il  se  réjouit  des  biens  à  venir  comme 
s'il  en  jouissait  déjà.  Il  offre  à  Dieu  des  priè- 
res et  des  louanges.  Avant  le  repas,  il  lit  l'E- 
criture sainte.  Pendant  le  repas,  il  chante 
des  psaumes  et  des  hymnes.  Il  en  fait  de  même 
lorsqu'il  A-eut  prendre  son  repos,  et  il  s'cveille 
la  nuit  pour  prier.  Sa  prière  vocale  ne  con- 
siste pas  en  beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en 
tout  lieu,  mais  en  secret  dans  le  fond  de  son 
âme,  dans  la  promenade,  en  conversation, 
dans  le  repos,  pendant  la  lecture  ouïe  travail. 
Il  loue  Dieu,  non- seulement  le  matin  et  à 
midi,  mais  dans  tout  le  reste  du  jour.  Il  ne 
jure  point,  parce  que  ses  paroles  sont  plus 
dignes  de  foi  que  les  serments  des  autres;  et, 
s'il  lui  arrive  de  jurer,  il  garde  sou  serment, 
prêt  à  mourir  plutôt  que  de  mentir.  Il  sou- 
lage les  pauvres  selon  leur  besoin.  Si  Dieu  le 
lui  inspire,  il  s'engage  daus  le  mariage  et 
mène  dans  cet  état  une  vie  en  quelque  façon 
au-dessus  de  celle  du  solitaire.  Car  celui  qui 
n'a  soin  que  de  lui-même  se  met  à  couvert 
des  tentations;  le  premier,  au  contraire,  y 
est  continuellement  exposé  par  le  soin  qu'il 
doit  prendre  nécessairement  de  sa  femme,  de 
ses  enfants,  de  ses  domestiques  et  de  ses  biens, 
qui  servent  d'exercice  à  sa  vertu,  sans  altérer 
la  charité  inébranlable  qui  l'attache  à  Dieu- 
Comment,  en  effet,  se  livrerait-il  aux  plaisirs 
sensuels,  hu  qui  se  défie  de  tout  ce  qui  donne 
ou  qui  fait  du  plaisir.  Il  jeûne  le  quatrième 
et  le  sixième  jour  de  la  semaine,  et  célèbre  le 
dimanche  en  mémoire  de  la  résurrection  du 
Seigneur.  Toujours  prêt  à  quitter  cette  vie,  il 
s'y  regarde  comme  un  pèlerin  et  un  étranger, 
méprisant  tout  ce  qui  est  en  ce  monde.  11  met 
sa  joie  dans  l'observation  de  la  loi  de  Dieu. 
Supérieur  aux  tourments  et  à  la  mort  même, 
il  la  reçoit  avec  joie  de  la  main  des  persécu- 
teurs, lorsque  Dieu  en  dispose  ainsi.  Patient  88i. 
comme  Job,  ilue  se  souvientpoiut  des  injures 
et  les  pardonne.  S'il  voit  son  frère  dans  le 
besoin,  il  ne  lui  procurera  pas  de  grandes 
sommes  d'argeut,  mais  le  nécessaire.  S'il  se  851. 
trouve  engagé  à  rendre  la  justice,  il  est  in- 
flexible, n'accordant  rien  aux  passions  et 
marchant  ferme  où  la  justice  le  mène  natu- 
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rellement.  Enfin^  détaché  des  choses  d'ici- 
bas,  il  est  déjà  dans  le  ciel  où  il  reçoit,  après 
sa  mort,  la  récompense  de  ses  vertus.  Voilà  le 
portrait  que  Clément  fait  du  p;iiostique,  c'est- 
à-dire  du  parfait  chrétien.  Il  le  finit  par  une 
excellente  paraphrase  du  sixième  chapitre  de 
la  première  Epitre  de  saint  Paid  aux  Corin- 
thiens. Dans  le  même  livre,  Clément  tourne 
les  Grecs  en  ridicule  de  ce  qu'ils  attribuaient 
à  leurs  dieux  des  formes  et  des  affections  hu- 
maines, et  leur  offraient  des  viandes  en  sa- 
crifice, comme  s'ils  en  avaient  liesoin  pour  se 
nourrir.  11  dit  que  l'âme  du  juste  est  un  tem- 
ple beaucoup  plus  digne  de  Dieu   que  tous 
ceux  qui  sont  faits  de  la  main  des  hommes; 
que  rien  n'est  plus  saint  que  le  sacrifice  de 
prières   que  les   chrétiens  offrent  à  Dieu  en 
commun,  parce  qu'ils  l'accompagnent  de  cha- 
rité et  d'innocence;  que  les  sacrifices  maté- 
riels, que  l'on  offrait  dans  la  loi  ancienne,  n'é- 
taient que  des  figures  de  ceux  que  l'on  offre 
dans  la  nouvelle  ;  que  ceux  que  Dieu  demande 
de  nous,  sont  la  prière  et  les  bomies  œuvres 
faites  dans  l'unité  de  la  foi.  Les  Juifs  et  les 
païens  objectaient  aux  chrétiens  la  multitude 
des  hérésies  qui  s'étaientélevéesdans  le  chris- 
tianisme. Clément  repond  que  cette  raison  ne 
devait  pas  les  empêcher  d'embrasser  la  foi, 
puisqu'il  y  avait  aussi  difiereutes  sectes  chez 
les  Juifs  et  chez  les  philosophes  grecs.  D'ail- 
leurs, ces  hérésies  ont  été  prédites  par  Jésus- 
Christ  ;  et  comme  il  ne  serait  pas  juste  de  rom- 
pre des  traités,  parce  que  quelques  pai'ticuliers 
ne  veulent  point  s'y  soumettre,  de  même  on 
ne  doit  pas  refuser  de  suivre  la  vérité  parce 
qu'il  y  en  a  qui  l'abandonnent.    Les  hérésies 
sont  mêniii  un  motif  pour  s'a[)pliquer  plus 
fortement  à  chercher  la  vérité  et  à  la  distin- 
guer de  l'erreur ,  à  connaître  en  quoi  consiste 
la  solide  piété  et  le  vrai  culle  de  Dieu .   Il  dit 
que  la  règle  de  la  vérité  est  la  voix  du  Sei- 
gneur, qui  nous  est  connue  dans  les  écrits  des 
Prophètes  et  des  Apôtres.  La  doctrine  la  plus 
exacte  n'est  que  dans  la  vraie  et  ancienne 
Église.  Les  hérétiques,  en  se  révoltant  contre 
la  tradition  de  l'Église,  se  sont  jetés  dans  des 
opinions  humaines  ;  à  la  vérité,  ils  se  servent 
des  Écritures,  mais  ils   en  retranchent  des 
livres  entiers,  tronquent  les  autres,  et  pren- 
nent de  côté  et  d'autre  des  passages  sans  suite 
et  sans  liaison,  s'arrètant  aux  paroles  sans  en 
pénétrer  le  sens  ;  souvent ,   lorsqu'ils  sont 

*  Atgueadeo  post  huncseptimum  librum  Stromatum, 
de  Us  quœ  deinceps  sequuntur,  atiud   snmemus  ezor- 


eonvaincus,  ils  ont  honte  de  leurs  dogmes  et 
les  désavouent  ;  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent  Pas  806 
plutôt  que  d'abandonner  les  premières  places 
qu'ils   ont   dans  leurs  églises  et  dans  leurs 
fausses  agapes;  amateurs  de  la  nouveauté, 
ils  ont  rejeté  ce  que  les  Apôtres  et  les  anciens 
docteurs  de  l'Église  ont  enseigné,  et  préféré 
les  erreurs  qu'ils  inventaient  à  la  divine  tra- 
dition, tandis   qu'ils   auraient   dû  se  croire 
heureux  de  coîiserver  la  vérité  des   dogmes 
qii'ils  avaient  reçus  de  cette  tradition.  Il  fait  897. 
voir  ensuite  que  l'Église  catholique  est  avant 
toutes  les  assemblées  des  hérétiques.    «  Le  sos. 
Seigneur  est  venu  sous  Auguste  et  a  prêché 
vers  le  milieu  du  règne  de  Tibère.   La  prédis 
cation  des  Apôtres  ,  jusqu'au  ministère  de 
saint  Paul,  finit  sous  Néron.  Les  auteurs  des 
hérésies  sont  venus  après,  vers  le  temps  de 
l'empereur  Adrien,  et  ont  duré  jusqu'au  vieil 
Antonin  :  comme  Basilide,  quoiqu'il  se  vante 
d'être  disciple  de  Glaucias,  iaterpi'ète  de  saint 
Pierre  ;   comme  Valeutin,  qu'on  dit  avoir  eu 
pour  maître  Tliéodade,  qui  était  connu  de 
saint  Paul.  Marcion  a  été  du  même  temps.  Cela  899 
étant,  il  est  clair,  dit-il,  que  ces  hérésies  et 
celles  qui  sont  venues  depuis,  sont  plus  récen- 
tes que  la  vraie  Eglise  d'où  elles  sont  sorties.» 
Il  en  infère  encore  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
vraie  Eglise  :  celle  qui  est  effectivement  an- 
cienne, qui  contient  les  justes  prédestinés. 
Car,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un 
Seigneur,  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  que  les  héré- 
sies s'efforcent  de  couper  en  plusieurs.  Il  re-  ooo 
marque  qu'entre  les  hérétiques  de  son  temps, 
il  y  en  avait  qui  portaient  le  nom  de  leurs  chefs, 
comme  les  valentiniens,  les  marcionites,  les 
basilidiens,  quoique  Basilide  se  vantât  d'avou* 
été  disciple   de  saint  Matthias  ;  d'autres  qui 
avaient  pris  leur  nom  des  lieux  où  ils  étaient 
et  où  ilsavaientenseigné  leurs  erreurs,  comme 
les  pératiques  et  les  phrygiens  ;  d'autres  dont 
les  noms  avaient  rapport  à  leur  doctrine,  sa- 
voir :  les  encratiques,  les  docètes,  les  aimati- 
tes,les  caïanistes,  les  ophianiens  ;  d'autres  en- 
fin qui  marquaient  par  leurs  noms  les  crimes 
qu'ils  avaient  commis  ;  entre  autres,  les  euty- 
chistes,  qui  étaient  une  branche  des  Simoniens. 

13.  A  la  fin  du  livre  '  dont  nous  venons  de       Leiivrc 
donner  l'analyse.  Clément  en  promet  un  autre    siromn'tes 
qui  devait  être  la  suite  des  précédents  et  "aomsnt! 
traiter  la  matière  dans  la  même  méthode.  On 
ne  peut  même  douter  qu'il  n'ait  exécuté  sa 

dium.  ClemeDS  Alexaud.,  lib.  VII  Slromal.,  pag.  902. 
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l)i'omesse ,  puisqu'Eusèbe  '  et  saint  Jérôme 
disent  en  termes  exprès  que  les  Stromates  de 
Clément  étaient  divisés  en  huit  livres-.  Pho- 
tius'  dit  aussi  avoir  vu  un  ancien  manuscrit 
où  cet  ouvrage  était  divisé  de  la  même  ma- 
nière. Mais  il  remarque  que  le  commence- 
mentdu  VIP  livre  n'était  pas  le  même  dans 
tous  les  exemplaires  *.  Il  en  cite  un  où 
ce  VIII"  livre  commençait  de  même  que 
dans  nos  imprimés.  Il  fait  voir  que,  dès  le 
temps  de  Pholius,  il  passait  pour  être  de  Clé- 
meiît.  Il  paraît  néanmoins  que  ce  critique  n'en 
était  pas  persuadé,  et  qu'il  le  croyait  d'un 
autre  auteur,  puisqu'il  dit  ^  que  ce  livre  est 
tout  différent  des  autres  pour  le  sujet,  regar- 
dant proprement  la  dialectique.  Ce  qui  prouve 
encore  qu'il  n'est  pas  de  Clément,  c'est  qu'il 
n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  livres  des 
Stromates  ;  la  méthode  en  est  différente,  et 
on  n'y  remarque  rien  du  dessein  que  l'auteur 
s'est  proposé  dans  ses  Stromates.  Ce  n'est 
qu'un  traité  de  dialectique  peu  propre  à  sup- 
pléer au  défaut  de  la  mémoire  d'un  vieillard  '' 
et  à  lui  représenter  les  discours  des  grands 
hommes  qui  l'auraient  instruit  dans  sa  Jeu- 
nesse, moins  encore  à  défendre  les  vérités  de 
la  religion  contre  les  païens  ou  contre  les  hé- 
rétiques ',  but  que  Clément  s'était  proposé 
dans  ses  Stromates  ®.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  livre  VIII»  des 
Stromates  n'est  qu'un  fragment  tiré  du  livre 
des  Hypotyposes.  Mais  ils  se  sont  visiblement 
trompés.  Car  les  Hypotyposes  étaient,  selon 
Eusèbe  ',  une  explication  abrégée  de  l'Ecri- 
ture tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  au  livre  en 
question,  dans  lequel  on  ne  trouve  ni  passa- 


ges ni  explications  de  l'Ecriture.  Saint  Jean 
de  Damas  rappoi-te,  dans  ses  Parallèles,  plu- 
sieurs endroits  tirés,  à  ce  qu'il  dit,  du  \"  et  du 
VIII'*  livre  des  Stromates  ,  qu'on  lit  néanmoins 
en  mêmes  termes  dans  les  Eglogues  '",  dans  le 
livre  qui  a  pour  titre  :  Quel  Riche  sera  sauvé  ? 
et  dans  le  fragment  qui  passe  aujourd'hui  pour 
lelivre  Ville  des  Stromates.  D'oùil  semble  que 
l'on  peut  conclure  que  ce  livre  n'est  qu'um; 
compilation  de  plusieurs  fragments  tirés  de 
divers  ouvrages  de  Clément,  que  l'on  a  mis  à 
la  suite  des  Stromates,  pov.r  suppléer  au  livre 
Vlîle,  que  l'on  ne  trouvait  plus.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  ce  livre  est  imparfait.  Il  est  composé  de 
deux  parties,  dont  la  seconde  manque  dans 
un  manuscrit  du  collège  de  Clermont  ".L'an-  Pag-  s**- 
teur  y  fait  d'abord  remarquer  l'éloignement 
que  les  chrétiens  et  les  anciens  philosophes 
avaient  des  disputes  et  des  contestations.  Il 
veut  que  tous  ceux  qui  s'appliquent,  soit  à 
l'étude  des  divines  Écritures,  soit  aux  scien- 
ces humaines,  aient  pour  but  de  se  rendi'e 
utiles.  Ensuite  il  traite  de  la  démonstration  siseue^ 
du  syllogisme,  de  la  définition,  de  la  propo- 
sition, de  la  division,  du  genre,  de  l'espèce, 
de  la  différence  et  d'autres  matières  de  dia- 
lectique. 

ARTICLE  V. 

BU  LiviiE  INTITULÉ  :  Quel  Riche  sera  sauvé  ? 

l.  On  a  douté  pendant  quelque  temps  si  est  X 
ce  traité  était  de  Clément.  Dans  les  manus- 
crits du  Vatican ,  d'où  il  a  été  tiré,  il  était  à  la 
suite  des  homélies  d'Origène  sur  Jérémie,  ce 
qui  engagea  Cariophylus,  et  aprèslui  Gislérius, 
à  le  faire  imprimer  sous  le  nom  d'Origène. 


1  Quoad  Clementem  attinet,  extant  ejus  octo  Stro- 
matum  tibri.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13.  Feruntur  ejm 

insignia  volumina E  guibus  illa  stint  Stromatum 

libri  octo.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  38. 

'  Les  Scriptores  vet.,  tom.VU,  pag.  88,  du  cardinal 
Mai,  Léonce  et  Jean,  Rerum  sacrarum,  contiennent 
un  fragment  du  VIII»  livre  des  Stromates.  {L'éditeur.) 

s  Reperi  autem,  in  pervetere  exemplari^  hoc  opus  non 
solum  Stromafeon  nomine  insoriptum,  sed  intègre  ad 
hune  modum  ;  Titi  Flavii  Cîementis,  presbyteri  Ale- 
xandrin! gnosticarum  secundum  veram  phiîosopliiam 
commentationum  Stromateusl,  II,  II,  IV,  V,  VI,  VII, 
VIII.  Ae  primi  quidem  septem  eumdem  prœferunt  iilu- 
lum,  iidcmque  prorsus  sant  in  omnibus  codicibus.  Ve- 
rum  octavus,  cuin  inscriptione,  imn  rei  subjectœ  mate- 
ria  variât.  In  quibusdam  enim  inscribitur:  Quis  dives 
salvelur  ?  ejusque  principium  est  :  Qui  laudalorias 
onitiones,  etc.  In  aliis  vero  Stromaieus  octavus,  ut  et 
rcliqui  septem,  inscribitur  et  incipit  :  Sed  neque  philo- 
Bophi  anl)<ïuissirni,  etc.  Phot.,  Cod.  3. 


»  Idem,  ibid.  —  »  Idem,  ibid.  —  «  Clem.,  lib.  VI 
Stromat,  pag.  736  cdit.  Oxon. 

'  Stromateon  libri  quoque  octo  sunt  aduersus  paga- 
nos  Clique  hœreses  pugnam  institiientes.  Pbot.,  Cod.  3. 

8  Maigre  ces  raisons,  Mœlber  admet  le  livre  Vine 
comme  autbentique  :  les  paroles  par  lesquelles  Clé- 
ment, ù  la  fin  du  livre  VU",  annonce  nue  mélbodc 
ditférente,  la  désignation  faite  par  Pbotius,  et  qui 
s'accorde  avec  le  nôtre,  l'absence  de  tout  molit 
contraire,  le  décident  à  le  regarder  comme  aut'aeuti- 
que,  lom.  II,  pag.  53.  (L'éditeur.) 

9  Idem  Clcmens,  in  libris  Hypotyposeou  omnium,  ut 
ma  verbo  dicam,  uiriusque  Tcstamenii  scripturarum 
compendiosam  instituit  cnarrationcm  ;  ne  illis  quidmi 
prœlermissis  scripturis,  de  quibus  inter  muttos  ambi- 
gitur.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  U. 

'0  Eclog.  Propliet.,  uum.  11  et  20. 
Il  Nourry,  Apparat,  ad  Bibliotft.    Pair.,    tom.  I, 
pag.  1291. 


CHAPITRE  XLV. 


CLÈMliNT  D'ALEXANDRIE. 


583 


Mais  Gislérius,  ayant  reconnu  depuis  qu'il 
était  de  Clément  ',  avoua  son  erreur,  et  je  ne 
sache  point  que,  depuis  ce  temps,  on  Fait  con- 
testé à  Clément.  Il  est  même  assez  surprenant 
que  ces  deux  critiques  se  soient  trompés  en 
ce  point;  car  Eusèbe  %  qui  parle  de  ce  traité 
en  différents  endroits,  Tattribuc  toujours  à  Clé- 
ment d'Alexandrie.  C'est  de  là  qu'il  rapporte 
la  grande  histoire  du  voleur  mis  en  pénitence 
par  l'apôtre  saint  Jean.  Il  lui  est  aussi  attribué 
par  saint  Jérôme  ',  par  Anastase  Sinaïte  et 
par  Photius  ;  et  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  que  l'écrit  dont  Eusèbe  et  les  autres 
anciens  ont  parlé,  ne  soit  le  même  que  celui 
qui  nous  a  été  donné  sur  les  manuscrits  du 
Vatican,  c'est  que  ce  qu'ils  eu  ont  cité  s'y 
trouve  en  propres  termes.  On  objecte  que  l'au- 
teur de  ce  traité  enseigne  le  dogme  de  la  pré- 
existence des  âmes,  célèbre  entre  les  erreurs 
attribuées  àOrigène,  et  qu'il  semble  renvoyer 
au  livre  Des  Principes,  lorsque,  parlant  ducha- 
meau  qui  passe  plutôt  que  le  riche  par  le  trou 
d'une  aiguille,  il  dit  que  c'est  un  mystère  de 
Jésus-Christ,  qu'on  apprendra  dans  l'explica- 
tion des  principes  et  dans  celle  delà  théologie. 
Mais,  en  comparant  les  paroles  de  Clément  * 
avec  celles  de  saint  Paul  aux  Hébreux  ^ ,  on  voit 
qu'ils  ont  pensé  de  même  et  qu'ils  ne  veulent 
dire  autre  chose,  sinon  qu'après  cette  vie  nous 
serons  citoyens  de  la  céleste  patrie,  si  nous 
avons  expié  les  péchés  qui  nous  avaient  ôté  le 
droit  d'y  prétendre.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
hérétiques  ont  corrompu  les  ouvrages  de  Clé- 
ment •,  et  ils  y  ont  pu  insérer  le  dogme  de  la 
préexistence  des  âmes,  comme  toutes  autres 
erreurs.  Quant  au  livre  Des  Principes,  quoi- 
qu'il ne  paraisse,  par  aucun  ancien,  que  Clé- 
ment en  ait  composé  un  sous  ce  titre,  rien 
n'empèclie  qu'il  n'ait  traité  des  principes  et 
de  la  théologie  dans  quelque  autre  ouvrage  ; 
et  il  y  a  même  lieu  de  le  croire,  puisqu'il  pro- 
met plus  d'une  fois  d'écrire  sur  cette  matière. 
En  tout  cas,  l'on  n'a  aucune  preuve  que  l'en- 
droit objecté  renvoie  a.nPéria'rckon  d'Origène, 
où  il  n'est  fait  aucune  mention  du  chameau. 


2.  Clément  commence  son  traité  par  de  for-  ^^  ^ti'St- 
tes  invectives  contre  ceux  qui,  au  lieu  d'ap-  N.im  i 
prendre  aux  riches  l'usage  qu'ils  doivent  faire  OsroM." 
des  richesses,  leur  donnent  des  louanges  ex- 
cessives. Ensuite  il  dit  que  la  raison  pour  la- 
quelle il  est  plus  facile  aux  pauvres  qu'aux 
riches  d'entrer  dans  le  royaume  du  ciel,  c'est 
que  la  plupart  des  riches  n'ont  pas  plutôt 
entendu  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  k  II  est 
plus  aisé  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
d'une  aiguille ,  qu'un  riche  entre  dans  le 
royaume  du  ciel,  »  perdent  courage  et  dé- 
sespérant de  leur  salut ,  s'éloignent  de  la 
voie  qui  conduit  au  ciel ,  sans  se  mettre 
en  peine  d'examiner  qui  sont  ceux  que  le  Sau- 
veur a  désignés  sous  le  nom  de  riches,  et  daus 
quel  sens  ce  qui  est  impossible  à  l'égard  des 
hommes,  n'est  pas  impossible  à  l'égard  de 
Dieu.  Les  autres  pénètrent,  à  la  vérité,  le  sens 
de  ces  paroles,  mais  négligent  de  faire  des 
bonnes  œuvres  pour  se  rendi-e  dignes  de  la 
gloire.  «  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  ceux  qui 
ont  un  véritable  zèle  pour  leurs  frères  et  pour 
la  vérité,  ne  doivent  point  insulter  aux  riches 
que  Dieu  a  appelés  au  christianisme  ;  ils  ne 
doivent  pas  non  plus  les  flatter  par  intérêt, 
mais  leur  représenter  qu'exacts  à  observer 
les  commandements  de  Dieu,  ils  peuvent, 
comme  les  autres,  prétendre  au  royaume  du 
ciel;  que  le  Sauveur  est  toujours  prêt  à  les 
recevoir  au  nombre  des  siens,  pourvu  qu'ils 
le  veuillent;  qu'ils  ne  doivent  pas,  néanmoins, 
se  flatter  de  parvenir  à  la  félicité  par  leurs 
propres  forces  et  par  leurs  mérites,  mais  par 
des  travaux  et  des  peines  proportionnées  à 
une  si  grande  récompense.  Le  Nouveau  Tes- 
tament doit  être  la  nourriture  ordinaire  des 
riches  qui  veulent  se  sauver  :  leurs  exercices, 
la  pratique  des  commandements  ;  une  vie  hon- 
nête et  pieuse,  accompagnée  de  bonnes  incli- 
nations, la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la  cou- 
naissance  de  la  vérité,  la  douceur,  la  miséri- 
corde, la  chasteté.»  |y 

3.  Après  cette  espèce  de  préambule.  Clé- 
ment demande  à  Dieu  la  grâce  de  dire  dans  ce 


1  Gisiérius,  Praefat.  Comment,  in  Hierem. 

2  Clemens  in  eo  Ubro  quem  inscnpsit  :  Quisnam  dives 
salutem  consequi  possit  ?  simul  et  iempus  ipsiim  desi- 
gnavit,  et  nwrationem  quamdam  adjunxit  imprimis 
necessariam.  Euseb.,  lib.  III,  cap.  23,  et  lib.  VI, 
cap.  16. — ^Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  38;  Anastas., 
inPsalm.  vi;  Phot.,  Cod.  3. 

'  Dives,  qui  Christi  mandatis  obtempemverit,  ex  hac 
mortali  vita,  bona  fretus  conscientia,  certaminum  prœ- 
aidi  Victor  prœsentatur,  cœlesti  palam  dignv.s  patria. 


in  quam  coronis,  angelorumque  prœeonio  ae  plo.usu 
donutus  revertitur.  Clem.,  pag.  937. 

>>  Juxta  fidem  defuncti  sunt  omnes  isti,  non  acceptù 
repromissionibus ,  sed  a  longe  eas  aspicientes  et  salu- 
tantes,  et  confitentes  quia  peregrini  et  hospites  sunt 
super  terram.  Qui  enim  hœc  dicunt,  significant  se  pa- 
triam  inquirere  ;  et  si  quidem  ipsius  meniinissent ,  de 
qua  exierunt ,  habebant  utique  tempus  requirendi. 
Heb.  XI,  13. 

6  Ruffin,  lib,  de  AduUeratis  Origen.,  pag.  195. 
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discours  des  choses  conformes  à  la  vérité  ' 
Nuni.  V.  et  utiles  au  salut  de  ses  frères.  Puis,  entrant 
en  matière,  il  explique  à  ses  auditeurs  le  sens 
des  paroles  de  Jésus-Christ  touchant  le  péril 
des  richesses,  et  fait  voir  qu'il  ne  prescrit  point 
aux  riches  de  se  défaire  de  tout  leur  bien,  ni 
de  renoncer  à  tout  leur  argent  et  à  tout  ce 
XI.  qu'ils  possèdent;  mais  qu'il  les  avertit  de  mo- 
dérer latropgrauilo  ardeur  qu'ils  témoignent 
à  amasser  des  richesses,  de  se  débarrasser 
des  sollicitudes  du  siècle,  qui  sont  comme  au- 
tant d'épines  qui  suffoquent  le  bon  grain  et 
la  semence  de  la  vie;  d'arracher  de  leur  cœur 
xn,  xni.  les  racines  des  aflfeclions  étrangères.  Le  Sau- 
veur, ajoute-t-il,  n'ordonna  pointa  Zachée  de 
se  défaire  de  ses  richesses;  dans  quelques 
endroits,  il  loue  l'usage  raisonnable  que  l'on 
en  peut  faire,  voulant  qu'on  en  fasse  part  aux 
autres  ;  qu'on  donne  à  boire  à  ceux  qui  ont 
soif,  qu'on  donne  du  pain  à  ceux  qui  ont 
faim,  qu'on  loge  les  étrangers,  qu'on  donne  de 
quoi  se  couvrir  à  ceux  qui  sont  nus  :  devoirs 
qu'il  serait  impossible  de  remplir  sans  le  se- 
XIV.  cours  des  richesses.  «  Il  ne  faut  doue  pas, 
ajoute  Clément,  se  dépouiller  d'un  argent 
dont  on  peut  soulager  le  prochain.  Les  riches- 
ses sont  comme  la  matière  et  les  instruments 
des  bonnes  oeuvres,  pour  ceux  qui  en  savent 
faire  un  bon  usage  ;  mais  elles  sout  nue  occa- 
sion de  chute  à  ceux  qui  en  abusent.  Elles 
sont,  toutefois,  indifférentes  de  leur  nature  et 
incapables  par  elles-mêmes  déporter  au  crime. 
Ainsi  le  précepte  d'y  renoncer  regarde  les 
mauvaises  inclinations  de  l'àme,  dont  nous 
XVI  et  6cq.  sommes  obligés  de  nous  défaire.  On  peut  être 
rempli  de  passions,  et  avoir  l'esprit  toujours 
attaché  à  l'argent,  même  après  qu'on  s'en  est 
dépouillé  :  les  vices  peuvent  se  trouver  dans 
l'indigence  de  toutes  choses  :  la  pauvreté  ex- 
térieure est  souvent  la  matière  et  l'occasion 
d'une  infinité  de  désordres.  Un  homme, au  con- 
traire, qui  a  de  grands  biens  et  qui  en  sait 
faire  usage,  regarde  son  or,  sou  argent,  ses 
maisons,  comme  autant  de  présents  que  Dieu 
lui  a  laits;  il  lui  en  rend  grâces,  et  il  s'en  sert 
pour  le  salut  de  son  prochain,  persuadé  que 
ses  richesses  lui  ont  été  données  plutôt  pour 
le  soulagement  de  ses  frères  que  pour  son  usage 
particulier.  Si  quelque  accident  le  prive  de 
son  bien,  il  souffre  cette  disgrâce  avec  un  es- 
prit tranquille,  regardant  d'un  même  œil  la 
disette  et  l'abondance.  C'est  d'un  homme  de 


*  il  paraît,  par  cet  endroit  et  par  quelques  autres, 
ijue  ce  traité  est  un  discours  prononcé  de  vive  vois. 


ce  caractère  que  Jésus-Christ  a  dit  qu'heureux 
est  le  pauvre  d'esprit;  qu'il  a  un  droit  acquis 
sur  l'héritage  du  ciel-.  Mais  ce  jeune  homme  Num.  xx, 
dont  parle  rÉvanuile,  ne  comprenant  pas  les 
paroles  de  Jésus-Christ  et  ne  pouvant  se  met- 
tre dans  l'esprit  qu'on  pût  être  riche  et  pau- 
vre tout  ensemble,  avoir  de  l'argent  et  en 
manquer,  jouir  des  commodités  de  la  vie  et 
s'en  interdire  l'usage,  se  retira  tout  chagrin, 
croyant  que  cet  état  lui  était  impossible.  Quel- 
ques-uns mêmes  des  disciples  de  Jésus-Christ, 
ignorant,  comme  ce  jeune  homme,  le  sens  de 
ces  paroles,  commencèrent  à  désespérer  de 
leur  salut,  persuadés  que  ceux  qui  se  sentaient 
quelque  inclination  pour  les  richesses,n'étaient 
pas  moins  exclus  du  royaume  du  ciel  que 
ceux  qui  en  possédaient  efiectivement.  Mais  xxi  et  scq. 
le  Sauveur  les  rassura,  en  leur  faisant  enten- 
dre que,  quoique  l'homme  ne  puisse  se  sauver 
par  ses  propres  forces,  il  le  peut  ncaumoius 
avec  le  secours  de  Dieu.» 

-4.  Clément  montre  ensuite  comment  les  ri- 
chesses peuvent  devenir  aux  riches  un  gage 
du  salut,  s'ils  sont  fidèles  à  accomplir  les  com- 
mandements qui  presci'ivent  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain.  Il  les  exhorte  à  faireraumône 
et  dit  :  «  C'est  à  vous  à  chercher  ceux  à  qui 
vous  devez  faire  la  charité.  Il  faut  donner  sans 
murmure,  sans  chagrin,  sans  acception  de 
personne,  donner  à  tous.  Priez  Dieu  d'agréer 
vos  présents  :  hâtez-vous  de  les  faire,  de 
craiute  qu'il  ne  les  dédaigne.  Il  n'est  pas 
obligé  de  les  recevoir,  quoique  vous  le  soyez 
de  les  lui  faire.  Le  Seigneur  n'a  pas  dit:  Soyez  sxxiii. 
libéral,  assistez  ceux  qui  sont  dans  le  besoin; 
mais  :  Faites-vous  desamis.  Un  simple  bienfait 
ne  suffit  pas  pour  faire  un  ami  :  il  faut  de  la 
familiarité  et  un  long  commerce.  Ne  vous  em- 
barrassez point  de  juger  celui  qui  est  digne 
de  vos  aumônes;  car  peut-être  que  vos  préju- 
ges vous  feraient  tomber  dans  l'erreur.  11  vaut 
mieux  que  vous  vous  trompiez  en  faisant  du 
bien  à  ceux  qui  ne  le  méritent  pas,  que  de 
manquer  d'en  faire  à  ceux  qui  le  méritent.  En 
faisant  du  bien  à  tout  le  monde,  il  est  indubi- 
table que  vous  rencontrerez  quelqu'un  des 
élus  de  Dieu,  qui  pourront  contribuer  à  votre 
salut.  Nevous rebutez  point, si  vous  enirouvez 
quelques-uns  qui  soieutmal  vêtus  eidifformes; 
ces  accidents  extérieurs  sont  les  apanages 
de  la  misère  humaine.  Nous  portons  un  tré-  xxxtv 
sor  dans  un  vase  d'argile  ;  mais  la  toute-puis» 

«Matlli.  V,  3 
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sance  du  Père,  le  sang  du  Fils,  la  grâce  du 
'xxxv  Saint-Esprit  le  conservent.  »  Clément  recom- 
mande en  particulier  les  vieillards  pieux,  les 
orphelins  de  bonues  mœurs,  les  veuves  d'une 
douceur  éprouvée,  les  hommes  ornés  de  la 
charité.  «  Ce  sont  là  les  défenseurs  que  vous 
devez  vous  procurer  auprès  de  Dieu,  par  le 
moyen  de  vos  richesses.  L'un  priera  pour  vo- 
tre salut,  l'autre  vous  soulagera  dans  vos  pei- 
nes, l'autre  répandra  des  larmes  et  gémira 
pour  vous  devant  le  Seigneur,  l'autre  vous 
donnera  des  avis  salutaires  ;  enfin  tous  vous 
aimeront  sans  feinte  et  sans  déguisement, 
d'une  amitié  sincère  et  désintéressée.» 
xxxvii.  5.  Pour  engager  encore  plus  fortement  les 
riches  à  soulager  les  pauvres,  il  leur  met  de- 
vant les  yeux  la  tendresse  que  Dieu  a  pour 
nous,  et  l'excès  de  son  amour,  qui  lui  a  fait 
donner  sa  vie  pour  chacun  de  nous;  puis  il 
XXXVIII.  ajoute  :  «  La  foi  ne  subsistera  plus  lorsque 
nous  verrons  Dieu  à  découvert;  l'espérance 
changera  lorsque  nous  jouirons  des  choses 
que  nous  espérons  maintenant  :  mais  plus  la 
charité  croit,  plus  elle  se  perfectionne.  Quand 
on  est  animé  de  cette  vertu,  quelques  mau- 
vaises actions  qu'on  ait  commises,  de  quel- 
ques crimes  que  Ton  soit  coupable,  on  peut 
les  effacer  par  une  sincère  pénitenf^e  soute- 
xxxix.  nue  de  la  charité.»  Il  dit  que  la  véritable  pé- 
nitence empêc'je  que  l'on  ne  retombe  dans 
les  mêmes  péchés,  que  l'on  ne  recoure  vers 
les  objets  que  l'on  a  abandonnés  ;  qu'elle  met 
fin  au  crime.  On  est  véritablement  pénitent 
quand  on  a  une  vraie  douleur  de  ses  fautes 
et  qu'on  adresse  de  ferventes  prières  a  Dieu, 
"!'•  afin  qu'il  les  oublie;  les  saintes  actions  ne 
serviront  de  rien  à  celui  qui  meurt  dans  le 
péché,  et  les  mauvaises  nenuiront  pointa  ce- 
lui quiles  aura  effacées  par  la  ferveur  d'une  vie 
sainte  et  régulière.  Il  est  presque  impossible 
de  se  défaire  tout  d'un  coup  d'une  habitude 
invétérée,  mais  on  peut  en  venir  à  bout  par 
la  grâce  de  Dieu,  par  la  force  de  la  prière, 
par  le  secours  de  nos  frères,  par  l'efficacité 
de  la  pénitence  et  l'assiduité  de  la  méditation. 
xi.i.  Il  conseille  aux  riches  de  se  choisir  un  homme 
qui  les  conduise  dans  les  voies  de  la  vertu; 
il  veut  qu'ils  aient  pour  lui  du  respect  mêlé 
de  crainte,  qu'ils  écoutent  ses  avis  et  ses  re- 
montrances, soit  qu'il  reprenne  aigrement. 


soit  qu'il  dise  des  choses  plus  douces  et  plus 
consolantes.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  rap- 
porte l'histoire  d'un  jeune  homme  converti 
par  saint  Jean '.  Cet  Apôtre,  étant  venu  en  Num.xLii 
une  certaine  ville  proche  d'Ephèse  ^,  confia  à 
l'évêque  du  lieu  un  jeune  homme  d'un  exté- 
rieur agréable,  de  bonnes  mœurs  et  d'un  es- 
prit excellent.  L'évêque  en  prit  d'abord  un 
grand  soin  et  lui  donna  même  le  baptême, 
avec  le  sacrement  de  confirmation;  mais  son 
zèle  s'étant  relâché,  et  ayant  accordé  à  son 
élève  une  trop  grande  liberté,  il  fut  corrompu 
par  des  jeunes  gens  de  son  âge  qui,  ne  pensant 
qu'à  se  divertir,  s'étaient  abandonnés  à  toutes 
sortes  de  vices.  11  s'y  abandonna  lui-même,  à 
leur  exemple  ;  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de 
voleurs,  et  commit  avec  eux  de  grandes  vio- 
lences. Quelque  temps  après  saint  Jean,  ayant 
été  rappelé  dans  la  même  ville  pour  y  termi- 
ner quelques  difficultés,  demanda  à  l'évêque 
le  dépôt  qu'il  lui  avait  confié.  L'évêque,  bais- 
sant les  yeux,  lui  dit  avec  soupirs  et  avec  lar- 
mes que  le  jeune  homme  était  mort  à  Dieu, 
qu'il  s'était  emparé  d'une  montagne  où  il  de- 
meurait avec  une  troupe  d'assassins.  Le  saint 
apôtre,  à  ces  paroles,  déchira  son  vêtement, 
demanda  un  cheval  et  un  guide,  et  se  rendit 
au  lieu  qu'on  lui  avait  marqué.  Le  jeune 
homme  le  reconnut,  fut  saisi  de  honte  et  com- 
mença à  s'enfuir.  Le  Saint  le  poui'suivit  de 
toute  sa  force,  oubliant  la  faiblesse  de  son  âge 
et  criant  après  lui  :  «  Mon  fils,  pourquoi  me 
fuyez- vous?  Pourquoi  fuyez-vous  votre  père, 
et  un  homme  vieux  et  sans  armes  ?  Ayez  pitié 
de  moi;  ne  craignez  point,  il  y  a  encore  espé- 
rance de  votre  salut:  je  répondrai  pour  vous 
à  Jésus-Christ;  je  souffrirai  volontiers  la  mort 
pour  vous,  comme  Jésus-Christ  l'a  soufferte 
pour  nous  tous;  je  donnerai  mon  âme  pour 
la  vôtre.  Arrêtez- vous  ;  croyez-moi  ;  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  m'a  envoyé  vers  vous.  »  Le 
jeune  homoie,  l'entendant  parler  delà  sorte, 
s'arrêta,  les  yeux  baissés  contre  terre  ;  puis  il 
jeta  ses  armes,  rempli  de  frayeur  et  pleurant 
amèrement.  Comme  il  vit  le  saint  vieillard 
s'approcher  de  lui,  il  alla  l'embrasser,  satis- 
faisant pour  ses  fautes,  autant  qu'il  pouvait, 
par  ses  soupirs,  et  tâchant  de  trouver  un  se- 
cond baptême  dans  ses  larmes.  Alors  le  saint 
apôtre  l'assura  une  seconde  fois,  et  avec  le 


i  Eusèbe  rappoiie  cette  histoire  tout  au  long,  et 
l'attribue  à  Clément  d'Alexandrie.  Euseb.,  lib.  III 
Hist.,  cap.  23.  Elle  est  citée  par  saint  Chrysostome, 
lib.  I  ad  Theodor.  laps.,  et  par  l'auteur  de  la  Chro- 


nique d'Alexandrie,  ad  an   101. 

2  L'auteur  de  la  Chronique  d'Alexandrie,  ad  olym- 
piad.  GGXX,  dit  que  cette  ville  était  Smyrne. 
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serment,  qu'il  lui  obtiendrait  du  Sauveur,  par 
ses  prières,  le  pardon  de  ses  péchés.  Il  se  mit 
à  genoux  devant  lui,  et,  lui  prenant  la  main 
droite  qu'il  cachait,  parce  qu'il  l'avait  souil- 
lée par  tant  de  crimes,  il  la  baisa,  comme 
ayant  été  purifiée  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. Il  le  ramena  ainsi  à  l'église  et  à  l'as- 
semblée des  fidèles,  et  ne  cessa  point,  qu'il  ne 
l'y  eût  entièrement  réconcilié  et  rétabh  dans 
la  participation  des  sacrements,  parles  prières 
qu'il  offrit  sans  cesse  à  Dieu  pour  lui,  par  les 
jeûnes  continuels  dont  il  se  mortifia  avec  lui, 
et  par  les  saints  discours  dont  il  se  servit  pour 
le  gaguer.  Clément  conclut  de  ce  grand  exem- 
ple de  pénitence,  que  ceux  qui,  après  avoir 
péché,  ne  se  mettent  pas  en  peine  d'en  obte- 
nir le  pardon,  doivent  rejeter  sur  eux-mêmes 
la  cause  de  leur  perte,  et  ne  s'en  prendre  ni  à 
Dieu  ni  aux  richesses. 

ARTICLE  VI. 
Dzi  Hypotyposes  et  des  autres  écrits  de 

CLÉMENT . 

lîyofiypo-      \.  Outre  les  ouvraaes  dont  nous  avons  parlé 

les  .lu  soint    .  ,.    .    „,  .,  ,  t    •    . 

cM.ntiii.ce  lusqu  ICI,  Clcmeut  eu  avait  compose  un  divise 
teiwieiii.  en  huit  livres,  comme  les  btromates,  et  in- 
titulé :  Les  Hypotyposes,  c'est-à-dire,  Repré- 
sentations ou  Institutions.  Il  parait,  par  Eusèbe', 
que  Clément  donnait,  dans  cet  écrit  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous,  une  explication  abré- 
gée de  toute  l'Ecriture,  même  des  livres  con- 
testés, comme  l'Epitre  de  saint  Jude  et  les  au- 
tres Epitres  catholiques,  celle  de  saint  Bar- 
nabe, ainsi  que  l'Apocalypse  attribuée  à  saint 
Pierre.  Le  même    historien   remarque  que 


Clément  y  assurait  que  l'Epître  aux  Hébreux 
était  de  saint  Paul,  mais  que,  l'ayant  écrite  en 
hébreu,  saint  Luc  l'avait  traduite  en  grec  : 
d'où  vient  qu'elle  est  du  même  style  que  les 
Actes  des  Apôtres;  que  saint  Paul  avait  eu 
raison  de  ne  pas  mettre  son  nom  à  la  tète  de 
cotte  Epître,  de  peur  que  l'aversion  que  les 
Juifs  avaient  de  sa  personne,  ne  les  empêchât 
de  recevoir  sa  doctrine.  Clément  ajoutait  un 
peu  api'ès  qu'il  avait  ouï  dire  à  xm  ancien 
que,  le  Seigneur  ayant  été  envoyé  aux  Juifs, 
en  qualité  d'apôtre,  par  le  Dieu  tout-puissant, 
saint  Paul,  qui  avait  été  envoyé  aux  Gentils, 
n'avait  pas  voulu,  par  respect,  s'appeler  Apô- 
tre des  Juifs,  auxquels  il  ne  prêchait  que  par 
manière  de  surérogation.  Il  rapportait,  dans 
lesmêmes  livres  des  Hypotyposes,  ce  qu'il  avait 
appris  des  anciens  de  l'ordre  des  Evangiles  ; 
et  disait  que  ceux  qui  contiennent  la  généa- 
logie du  Sauveur  ont  été  écrits  les  premiers; 
que  celui  de  saint. Marc  fut  écrit  à  la  prière 
de  ceux  qui  avaient  entendu  la  parole  de 
Dieu  de  la  bouche  de  saint  Pierre  ;  que  saint 
Jean,  ayant  lu  les  trois  Evangiles  et  reconnu 
que  la  doctrine  qui  regarde  l'humanité  de 
Jésus-Christ  y  était  suffisamment  expliquée, 
entreprit,  par  l'inspiration  de  l'Esprit  de 
Dieu,  d'en  écrire  un  autre  pbis  spirituel  et 
plus  relevé.  Voilà  tout  ce  qu'Eusèbe  nous  a 
conservé  des  livres  des  Hypotyposes  de  Clé- 
ment. Il  y  en  a  encore  un  fragment  dans  les 
Extraits  des  Prophètes,  nombre  xxvii, oi^i  l'on 
voit  ces  paroles  remarquables  :  «  Les  anciens 
prêtres  n'écrivaient  point,  ne  voulant  pas 
se  détourner  du  soin  d'enseigner  par  celui 
d'écrire,  ni  employer  à  écrire  le  temps  de 


1  In  his  libris  omnium,  ut  v.no  verbo  dicam,  utrius- 
que  Testamenli  scHpturarum  compendiosam  instiluit 
enarrationem,  ne  illis  quidem  prœtermissis  scripturis 
de  quibus  inter  mullos  ambigitur,  Judœ  epistotam  et 
Barnabœ,  ac  reliquas  Catholicas  epUlolas  intelllqo,  et 
revelationem,  quœ  dicitur  Pétri.  Episiolam  autem  ad 
Hebrœos  Pauli  quidem  esse  o/pi-mat  ,  sed  hebraico 
sermone,  utpoie  ad  Hebrceos  primum  scriptam  fuisse  : 
Lueam  vero  eamdem  cjrœco  sermone  studiose  interpre- 
talam  çjrœcis  liominibus  edidisse.  Quare  in  ca  cpisto/a 
et  in  Actibus  Aposlolorum  ev.mdem  diciionis  colonim 
reperiri  ;  hanc  vero  imcriptionem  :  Paulus  apostokis, 
recte  aiqv.e  ordine  omissam  fuisse  observât  :  cum  enim 
Ikbrœis  scriberet,  qui  sinistram  de  ipso  opinionem 
mutto  aille  combiberant,  ipsum  stispectum  habehunt, 
prudenti  consilio  usus,  illos  absterrere  statim  ab  initia, 
cpposita  sut  nominis  inscriptione,  notuit.  Deinde  ali- 
quanlo  post  liis  utitur  verbis  :  Jam  vero  sicut  beatus 
dicebat  presbyter,  quandoquidem  Dominus  omnipoten- 
iis  Dei  apostolus  ad  Hebrœos  missus  fuerut,  prœ  mo- 
destia  Paulus,  uipote  qui  ad  Gentes  erat  direclus,  He- 
hrœorum  apostolum  se  minime  inscribit,  tum  ob  suam 


erga  Dominum  reverenfiam,  tum  quod  ex  abundardi 
ad  Hebrœos  ipse  Gentium  prœco  et  apostolus  scriberet. 
Sed  et  in  iisdem  libris  Clemens  traditionem  quamdam 
de  ordine  Evangeliorum,  quam  a  vetustiortbus  presby- 
tcris  acceperaf,  refert  in  hune  modum  :  Dicebat  ex 
Ei-angeliis  prius  scripla  esse  illa  quœ  sérient  generis 
Dominici  continent.  Marci  autem  Ecangelium  ex  hu- 
jusmodi  occasione  scriptum  fuisse.  Cum  Petrus  in 
urbe  Roma  verbum  Dei  publiée  prœdicasset  et  Spù'itu 
Sa.ncto  adflatus  Evangelium  promulgasset,  multi  qui 
aderant,  MIarcum  cohoriaii  sunt,  uipote  qui  Petrum 
jamdudnm  sectatus  fuisscl  et  dicta  ejus  memoria  te- 
neret,  ut  quœ  ab  apostolo  prœdicala  erant,  eonscribe- 
rct.  Marcus  igitur  Evangelium  composuit,  iisque,  qui 
illud  ab  illo  rogabani,  impertiif.  Quod  cum.  Pcirus 
cûmperisset,  nec  prohibuit  omnino  rem  fieri,  nec  tel  fie- 
ret  intilavit.  At  Joannes,  omnium  postremus,  cv.rn  vi- 
deret  in  aliorum  Evangeliis,  ea  quœ  ad  corpus  Christi 
pertinent,  tradita  esse,  ipse  divino  Spirilu  afflatus, 
spiritale  Evangelium  familiarium  suorum  rogatu  cons- 
cripsit.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  14. 
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préméditer  ce  qu'ils  devaient  dire.  Peut-être 
même  aussi  ne  croyaient-ils  pas  que  le  même 
naturel  pût  réussir  en  l'un  et  en  l'autre  genre 
de  composer  et  d'instruire;  caria  parole  coule 
facilement  et  peut  enlever  promptement  l'au- 
diteur; mais  l'écrit  est  exposé  à  la  censure 
des  lecteurs,  qui  l'examinent  à  la  dernière 
rigueur.  L'écrit  sert  à  assurer,  pour  ainsi  dire, 
la  doctrine,  faisant  passer  à  la  postérité  la 
tradition  des  anciens,  par  le  ministère  des 
écrivains.  Or,  comme  de  plusieurs  matières 
le  fer  n'attire  que  l'aimant,  ainsi  de  plusieurs 
lecteurs,  les  livres  n'attirent  que  ceux  qui  sont 
capables  de  les  entendre.  Mais  le  guostique 
n'est  point  jaloux;  il  donnera  à  celui  qui  n'en 
est  pas  digue ,  plutôt  que  de  refuser  à  celui 
qui  l'est;  et  quelquefois,  par  un  excès  de  cha- 
rité, il  communiquera  sa  doctrine  à  un  indigne 
qui  l'en  prie  instamment,  non  à  cause  de  sa 
prière,  car  il  ne  cherche  pas  la  gloire ,  mais  à 
cause  de  sa  persévérance  à  prier,  qui  est  une 
disposition  à  la  foi.  » 
jnsement       2.   Photius    '    parle   des    Hiipohiposes   de 

qu  en  a  por-  ■*■  u  l       oi 

lu  Photius.  Clément  dans  sa  Bibliothèque,  ma\i  à' mxeTaa.- 
nière  tout-à-fait  désavantageuse.  «  Ces  livres, 
dit-il,  traitent  de  quelques  passages  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  dont 
Clément  donne  en  abrégé  l'explication  et  le 
sens.  Il  y  a  des  endroits  oit  il  paraît  réussir  et 
suivre  la  vérité;  mais  il  y  en  a  d'autres  oîi  il 
tombe  dans  des  fables  ridicules  et  impies.  Car 
il  tient  une  matière  éternelle  et  des  idées  pla- 
toniciennes, prétendant  tirer  tout  cela  de 
quelque  parole  de  l'Ecriture.  Il  met  le  Fils  au 
rang  des  créatures.  Il  établit  des  métemp- 
sycoses et  divers  mondes  avant  Adam.  Il  dit 
qu'Eve  a  été  tirée  d'Adam,  non  de  la  manière 
que  nous  l'apprend  l'Eglise,  mais  d'une  autre 
tout-à-fait  infâme  et  impie.  Il  nous  conte  que 
les  anges  se  sont  mariés  avec  les  femmes, 
et  qu'ils  en  ont  eu  des  enfants.  Il  veut  que  le 
Verbe  se  soit  incai-né,  non  en  effet,  mais 
seulement  en  apparence.  Et  même  il  est  aisé 
de  faire  voir  qu  'il  donne  deux  Verbes  au  Père, 
dont  il  veut  que  le  second  se  soit  incarné, 
pourvu  encore  qu'il  le  dise;  car  voici  ses 
paroles  :  «  //  est  vrai  que  le  Fils  est  appelé 
Verbe,  aussi  bien  que  le  Verbe  du  Père:  ce  n'est 
jpas  néanmoins  le  Fils  qui  s'est  incarné ,  ce 
n'est  pas  non  plus  le  Verbe  du  Père  ;  mais 
c'est  une  certaine  vertu  de  Dieu ,  qui  est 
comme   un  écoulement  de  son    Verbe  et  qui, 


s'étant  fait  intelligence,  a  pénétré  dans  les 
cœurs  des  hommes.)^  Il  tache,  continue  Pho- 
tius, d'appuyer  tout  ceci  sur  quelques  paroles 
de  l'Ecriture.  Il  y  a  dans  ces  livres  une  infi- 
nité d'autres  blasphèmes  et  d'autres  contes 
ridicules,  soit  qu'ils  viennent  de  l'auteur  lui- 
même,  ou  de  quelque  autre  qui  ait  emprunté 
sonnom.  Il  répète  souvent  les  mêmes  choses, 
et  rapporte  les  paroles  de  l'Ecriture  sans 
ordre  et  sans  suite,  comme  un  furieux  qui 
ne  sait  ce  qu'il  dit  :  mais  on  voit  que  son  but 
universel  est  de  faire  quelque  sorte  d'expli- 
cation sur  la  Genèse,  sur  l'Exode,  sur  saint 
PauljSurlesEpîtres  catholiques  et  sur  l'Ecclé- 
siastique. » 
3.  Mais  on  ne  peut  douter  que  les  exem-     t^naem- 

,  ^  ■*■  plaires    des 

plaires  des  Hypotiirjoses  que  Photius   avait    Hypoiypn- 

^  fj  i       u  i  J.  ses    ont  etu 

en  maius,  n'aient  été  corrompus,  et  différents  ™rompu5. 
de  ceux  dont  Eusèbe  nous  a  laissé  quelques 
extraits.  —  1°  Photius  restreint  l'explication 
que  Clément  faisait  de  l'Ecriture  aux  livres 
de  la  Genèse,  de  l'Exode  et  de  l'Ecclésiasti- 
que, et  aux  Epîtres  de  saint  Paul  et  à  celles 
qu'on  appelle  Catholiques.  Au  contraire,  se- 
lon Eusèbe,  les  livres  des  Hypotyposes  con- 
tenaient des  commentaires  abrégés  de  toute 
l'Ecriture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament,  même  des  livres  contestés,  comme 
l'Epitre  de  saint  Jude  et  celle  de  saiut  Bar- 
nabe. — 2°  Ni  Eusèbe  ni  saint  Jérôme,  qui  ont 
pai'lé  des  livres  des  Hypotyposes,  n'y  ont 
remarqué  aucune  des  erreurs  dont  Photius 
fait  mention.  Nous  voyons  même  que  saint 
Jérôme  eu  fait  l'éloge  dans  une  de  ses  lettres, 
où  il  dit-  :  «  Clément,  prêtre  de  l'Eglise  d'Ale- 
xandrie, qui,  à  mon  sens,  est  le  plus  habile 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  religion,  a 
fait  huit  livres  intitulés  :  Des  Stromates,  et 
huit  autres  qui  ont  pour  titre  :  Des  Exposi- 
tions. Qu'y  a-t-il  dans  tous  ces  ouvrages  qui 
ne  soit  plein  d'érudition  et  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  et  de  plus  recherché  dans 
la  philosophie  ?»  —  3»  Il  parait  même  que 
Photius  avait  quelque  peine  à  croire  que  Clé- 
ment eût  donné  dans  les  erreurs  qu'il  lui 
reproche,  et  qu'il  soupçonnait  que  d'autres 
les  avaient  insérées  dans  les  Hypotyposes  :  «Il 
y  a,  dit-il  ',  dans  ces  livres,  une  infinité  d'au- 
tres blasphèmes  et  de  contes  ridicules,  soit 
qu'ils  viennent  de  l'auteur  même,  ou  de  quel- 
que autre  qui  ait  emprunté  son  nom.  »  Le 
isoupçon  de  Photius  était  bieu  fondé,  et  il 


'Phot.,  Cod.  109. 

»  Hieronym.,  Epist.  83  ad  Magnum, 


s  Phol ,  Cod.  109. 
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Commen- 
taires sur 


semble  vouloir  justifier  lui-même  Clément  de 
toutes  ces  erreurs^  en  disant  ailleurs  •  que 
uon-seulement  il  n'enseigne  pas  la  même 
doctrine  dans  ses  autres  livres,  mais  que  même 
il  y  enseigne  quelquefois  tout  le  contraire. 
On  trouve, en  effet,  dans  les  Stromates  de  Clé- 
ment des  sentiments  tout  opposés  à  ceux  que 
Photius  dit  avoir  vus  dans  les  Hypoty poses. 
Car  l'auteur  y  dit  en  termes  exprès  qu'il  n'y 
a  qu'un  monde  qui  a  été  créé  de  Dieu;  que  le 
Verbe,  qui  est  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu, 
s'est  fait  cliair  et  rendu  visible  aux  hommes, 
réellement  et  non  en  apparence.  —  4"  Dès  le 
temps  de  Ruffin,  on  avait  corrompu  les  écrits 
de  Clément;  mais  cet  auteur  nous  fait  remar- 
quer -  l'injustice  qu'il  y  avait  d'attribuer  des 
erreurs  à  un  écrivain  si  célèbre  et  si  ortho- 
doxe dans  tous  ses  sentiments. 
4.  Clément,  daus  ses  livres  des  Hypotyposes, 
k^'^Epiji'jès  avait  commenté  les  Epitres  catholiques.  Ces 
commentaires  existaient  encore  du  temps 
de  Cassiodore  qui,  y  ayant  remarqué  '  plu- 
sieurs choses  peu  exactes,  les  supprima  dans 
la  traduction  latine  qu'il  fit  faire  de  cet  ou- 
vrage. Nous  en  avons  encore  aujourd'hui 
qui  portent  le  nom  de  Clément  :  un  sur  la 
première  Epitre  de  saint  Pierre,  un  autre  sur 
la  première  et  la  seconde  de  saint  Jean,  et 
un  troisième  sur  celle  de  saint  Jude  ;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont  des  pièces 
supposées.  Car,  outre  que  l'on  y  trouve  l'er- 
reur des  pélagiens  sur  le  péché  originel  *,  que 
Cassiodore  n'aurait  pas  manqué  de  suppri- 
mer, s'il  l'eût  aperçue  dans  les  vi'nis  com- 
mentaires de  Clément  sur  les  Epitres  catholi- 
ques, l'auteur  a,  sur  la  nature  de  l'âme  ',  des 
sentiments  contraires  à  ceux  de  Clément; 
d'ailleurs,  il  établit  avec  tant  de  netteté  la 
divinité  de  Jésus-Christ  *  et  la  génération 
éternelle  du  Fils  de  Dieu,  que  l'on  voit  bien 


qu'il  avait  en  vue  de  défendre  ce  dogme  con- 
tre les  ariens,  et  qu'il  écrivait  par  consé- 
quent plus  d'un  siècle  après  Clément. 

5.  On  n'a  pas  laissé  d'imprimer  ces  com- 
mentaires sous  le  nom  de  Clément  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres  faite  à  Oxfordt.  Pot- 
terus,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette 
dernière  édition,  y  a  aussi  fait  entrer  un  autre 
livre,  qui  avait  déjà  paru  eu  grec  dans  les  édi- 
tions précédentes.  Ce  livre  est  divisé  eu  deux 
parties .  La  première  a  pour  titre  :  Abré- 
gés tirés  de  Théodote,  et  de  la  doctrine  en- 
seignée en  Orient  ve?'s  le  temps  de  Valentin. 
On  y  voit,  en  effet,  les  différentes  opinions 
de  Basihde,  de  Valeutin  et  de  Théodote,  et 
l'auteur  y  rapporte  les  diverses  interpréta- 
tions que  Valentin  donnait  à  certains  passa- 
ges de  l'Ecriture,  pour  les  accommoder  à  son 
sj'stème  des  éons.  La  seconde  est  intitulée  : 
Les  Extraits  des  Propliètes.  C'est  un  Recueil 
informe  de  passages  tirés  des  Prophètes , 
avec  des  réflexions  et  des  remarques.  On  y 
combat  les  erreurs  d'Héracléon,  de  Taticn  et 
d'Hermogène.  Mais  la  vérité  y  est  si  souvent 
confondue  avec  Terreur,  qu'on  ne  saurait  le 
lire  avec  trop  de  précaution.  Quelques-uns 
ont  cru  que  Tiiéodote  était  lui-même  auteur 
de  ce  livre  ;  mais  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'ilyest  accusé  nommément  d'impiété,  pour 
avoir  enseigné  que  Dieu  le  Père  a  souSert. 
D'autres  en  ont  attribué  la  seconde  partie  à 
Clément,  fondés  sur  ce  que  l'auteur  y  cile 
saint  Pantène  comme  son  maiire,  et  sur  ce 
que  saint  Jean  de  Damas  en  rapporte  un  pas- 
sage sous  le  nom  de  Clément;  mais  cette  opi- 
nion ne  paraît  pas  phis  soutenable  que  l'au- 
tre. Car  il  n'est  pas  vrai  que  cet  écrivain  cite 
saint  Pantène  comme  son  maître.  Il  ne  l'ap- 
pelle que  notre  Pantène  ',  soit  parce  qu'il  était 


Abrégtés  ti- 
rés de  Théo- 
dote, et  les 
extraits  des 
Prophètes, 
faussement 
attribués  à 
Clément 


1  Nihii  autem  simile  habent  M  omnes  (Exhortatio  ad 
Génies  et  Pedagogus)  cum  Hypolyposibus,  quundo  et 
stolidis  mis  ac  blasphemis  opinionibus  omnino  vacant. 
Phot.,  Cod  110.  Stromateon  autem  hic  liber  alicubi 
non  sana  tradit  ;  non  tamen  ut  Hypotyposes.  Nain 
multa  etiam  quœ  ibi  dicta  fuerunt,  oppuynat.  Idem, 
Cod.  3. 

2  Clemens  Alexandrinus,  presbyter  etmagistevillius 
Ecclesiœ,  in  omnibus  pêne  libris  suis  Trinitatis  glo- 
riam  ali/ue  œternitatem  unam  eamdemque  desi  •!  t. et 
interdum  invenimus  aliqua  in  libris  ejus  capitula,  in 
quilms  Filium  Dei  creaturam  dicit.  Numquid  crcdibile 
est  de  lanto  viro,  tam  in  omnibus  calliolico,  tam  eru- 
dito,  ut  vel  sibi  contraria  senserit,  vel  ea,  quœ  de  Dec, 
non  dicam,  credere,  vet  audire  quidem  impium  est, 
scripta  reliquerit?  Ruffin.,  de  Adultérât. i\ib.  Origen. 
tom.  I,  pag.  494. 


3  Cassiodor.,  lib.  de  Divin.  Institut.,  cap.  8. 

'•  L'auteur,  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de 
l'Epîlre  de  saint  Jude  :  Vœ  illis  qui  in  via  Cain  ahie- 
runt,  ajoute  :  Sic  etiam  peccato  Adœ  subjacemus  se- 
cundum  similitudinem  peccati.  Tom.  II  Op.  Clem., 
pag.  1008  edit.  Oxon. 

^  Apparet  quoniam  non  est  naturaliter  anima  incor- 
ruptibilis ,  sed  grafia  Dei  per  fidem  et  justitiam. 
Idem,  in  I  Episi.  Pelri  ;  au  lieu  que  Clément  dit  ab- 
solument :/m»i(»'/nte  sunt  omnes animœ,  eliamimpio- 
rum.  Clcmcuô,  lib.  de  Anima,  tom.  II  Oper.,  pag. 
1020. 

s  Voyez  son  Commentaire  sur  la  première  Épître 
de  saint  Jean.  —  '  '0  Haviaîvoç  Se  rjfxwv  ÉXevev, 
etc.  Exccrpt.  Prophet.,  num.  56, 
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du  même  pays  que  lui,  soit  à  cause  de  la 
conformité  de  leur  doctrine.  On  peut  même 
tirer  de  cet  endroit  une  conséquence  toute 
contraire,  et  dire  que  cet  écrit  n'est  pas  de 
Clément,  parce  qu'en  citant  saint  Pantène,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  l'appeler  son  maître, 
comme  il  a  fait  dans  ses  livres  des  Hypoty- 
pdses,  selon  la  remarque  d'Eusèbe  ';  quant  à 
saint  Jean  de  Damascène,  son  témoignage  n'est 
ici  d'aucun  poids,  puisqu'il  ne  cite  point  les 
Extraits  des  Prophètes  -,  mais  le  livre  VIII 
des  Stromates,  dans  lequel  l'auteur  de  ces 
Extraits  avait  aussi,  selon  toutes  les  appa- 
rences, mis  le  passage  cité  par  saint  Jean  de 
Damas.  Ce  qui  prouve  au  moins  qu'ils  ne  se 
sont  pas  copiés  l'un  l'autre,  c'est  que  saint  Jean 
Damascène  joint  à  ce  passage  d'autres  sen- 
tences tirées  de  Clément,  que  l'auteur  des  Ex- 
traits des  Prophètes  n'a  pas  transcrites,  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  même  ailleurs  que  dans 
les  Parallèles  de  saint  Jean  de  Damas.  11  y  a 
plus  :  dans  le  catalogue  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  des  œuvres  de  Clément,  il  n'est  fait 
aucune  mention  d'abrégés  tirés  de  Théodote, 
ni  des  Extraits  des  Prophètes.  On  ne  trouve 
même  aucun  manuscrit  qui  les  attribue  à 
Clément.  Le  style  est  entièrement  différent 
du  sien  et  la  doctrine  contraire  à  celle  que 
l'on  trouve  dans  les  ouvrages  qui  sont  cons- 
tamment de  lui.  L'auteur  y  dit,  par  exemple, 
que  Dieu  est  corporel  %  que  les  anges  ont  été 
baptisés  pour  nous  *,  que  chaque  homme  a 
un  bon  et  un  mauvais  ange  ",  qu'avant  la 
venue  de  Jésus  -  Christ,  tout  arrivait  aux 
hommes  par  l'ordre  du  Destin  ",  que  les  pré- 
dictions des  astrologues  se  sont  trouvées  vé- 
ritables ',  que  les  enfants  morts  avant  leur 
naissance  sont  commis  à  la  garde  d'un  ange, 
pour  être  instruits  et  placés  dans  un  lien  plus 
agréable  *  :  ce  qui  revient  à  l'opinion  de  ceux 
qui  disent  que  les  enfants  morts  sans  bap- 

i  Siint  et  alii  tandem  libri  ejus  Hypotyposeon  titulo 
inscripti,  in  quihus  Pantœnum  magistrum  sinim  nomi- 
natim  appellat.  Euseb.,  lib.  VI  Bist.  eccles.,  cap.  13. 

2  Damasc,  totn.  llPamll.  341.—  "Exerpt.  Tlieod., 
uum.  10.  —  '•  Ibid.,  niim.  22.  —  s  Ibid.,  uum.  72.  — 
«  Ibid.,  num.  74.—  '  Ibid.,  num.  78.—  »  Eclog.  Pro- 
phet.,  num  48.  —  9  Ibid.,  num.  45. 

•"  Ad  eumdem  moditm  baptisma  d--plex  est  ;  alterum 
quidem  sensibi/e,  quod  per  aquum  fit,  quod  ignem  sen- 
sibilem  extinguendi  vim  habet  ;  alterum  vero  intelli- 
gibile  per  SpirUxim,  quod  ignis  intelligibilis  est  re- 
medium,  eumdemque  depellendi  vim  habet.  Excerpta 
Theodot.,  num.  81. 

"  Quippe  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti  signatus,  immunis  ab  omni  alia  virtute  est, 
perque  tria  hœc  nomina  ab  omni,  quœ  in  corvuptione 


tême  seront  sauvés,  en  tant  qu'ils  ne  seront 
point  punis. 

Il  distingue  aussi  le  Sauveur  et  le  Verbe 
fait  chair  ^  du  Verbe  consubstantiel  au  Père, 
et  enseigne  beaucoup  d'autres  sentiments 
tout-à-fait  mauvais  et  ridicules,  dont  on  ne 
trouve  aucun  vestige  dans  les  écrits  de  Clé- 
ment. On  peut  encore  remarquer  que  ce  Père 
ne  manque  aucune  occasion  de  comliattre  les 
hérétiques,  surtout  les  valentiniens,  tandis 
que  l'auteur  de  ces  Extraits  ne  les  attaque 
presque  jamais,  quoiqu'il  en  ait  souvent  le 
sujet.  Il  est  donc  plus  vraisemblable  que  cet 
ouvrage  est  de  quelque  nouveau  converti  qr.i, 
peu  instruit  des  vérités  de  la  religion,  a  ra- 
massé de  toutes  parts,  soit  dans  les  livres 
saints,  soit  dans  les  écrits  des  Pères,  soit  dans 
les  livres  apocryphes,  soit  dans  les  ouvrages 
des  hérétiques,  de  quoi  composer  le  Recueil 
qu'il  nous  a  laissé.  Car,  parmi  beaucoup  de 
mauvaises  choses,  on  ne  laisse  pas  d'y  en 
trouver  d'utiles  et  de  remarquables.  Il  dis- 
tingue deux  sortes  de  baptême  '",  l'un  d'eau, 
l'autre  d'esprit.  II  dit"  que,  dans  l'administra- 
tion du  baplème,  on  invoquait  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité.  Il  parle  des  exorcismes 
et  des  bénédictions  *^  dont  on  l' accompagnait, 
et  dit  '°  que  le  motif  de  Jésus-Christ,  dans  son 
baptême,  a  été  de  sanctifier  les  eaux.  Il  recon- 
naît "  que  le  cantique  des  trois  jeunes  gens 
dans  la  fournaise  fait  partie  du  livre  de 
Daniel. 

6.  Clément  nous  apprend  lui-même  qu'il      ouvraïes 
avait  fait  un  Traité  de  la  Continence   '^  dans   %e"t"u?' 
lequel  il  examinait  s'il  était  meilleur  de  vivre   piu".""""^ 
dans  la  continence  ou  dans  un  chaste  ma- 
riage; et  un  autre  sur  le  Mariage  ^'^,  où.  il 
enseignait  comment  un  mari  et  une  femme 
doivent  vivre  ensemble,  de  quelle  manière  il 
faut  travailler,  garder  la  maison,  traiter  ses 
domestiques  et  tout  ce  qui  appartient  au  de- 

fuit.  Triade  mutants,  liberatus  est.  Ibid.,  num.  80. 

12  Insuper  panis  atque  oleum  eadem  nominis  [Trini- 
tatis)  virtute  sancti ficatur,  non  rêvera  eadem,  prout 
apparent,  quœ  sunt  accepta,  sed  virtute  quadam  in 
virtutem  spiritualcn  mutantur.  Ad  hune  modum  et 
aqua  quœ  exorcisaiur  et  baptisma  fit,  non  solum  quod 
deterius  est  capit,  verum  eiiam  sanctificationem  acci- 
dit.  Ibid.,  num.  82.  —  ''  Hanc  ob  causam  baptisaius 
est  Saluator  noster,  cum  baptisma  non  egeret  ipse,  ut 
his  qui  rcgenerarentur  aquam  omnem  sanctificaret.  Ita- 
que  non  solum  corpore,  sed  et  anima  mundi  evaOimus, 
Signum  vero  quod invisibilianostra  sanctificeutur,  quod- 
que  spiritus  impuri  animœ  commixfi,  a  nova  spiritua- 
lique  regeneratione  separentur.  Eclog.  Prophet.,  num. 
7.  — 14  Ibid.,  iium.l. —  l^^  Clemens.,  lib.  UPœdagog., 
cap.    10.  —  «i  Idem,  lib.  III,  cap.  8. 
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voir  des  femmes.  Nous  n'avons  plus  ces  deux 
traités,  et  ils  étaient  apparemment  perdus  dès 
le  temps  d'Eusèbe,  puisqu'il  n'en  parle  pas  : 
mais  il  en  marque  plusieurs  autres  qui  ne 
sont  pas  non  plus  venus  jusqu'à  nous.  Un  De 
la  Pâque  ',  dans  lequel  il  faisait  mention  de 
Méliton,  de  saint  Irénée  et  de  quelques  autres 
dont  il  rapportait  les  discours  ^.  Il  y  disait 
encore  qu'il  avait  composé  cet  écrit  à  l'occa- 
sion d'un  autre  que  saint  Méliton  avait  fait 
sur  la  même  matière,  et  parce  que  ses  amis 
l'avaient  contraint  de  mettre  par  écrit  les  tra- 
ditions qu'il  avait  apprises  de  la  bouche  des 
anciens  prêtres,  afin  qu'elles  pussent  servir 
à  la  postérité.  Un  autre  intitulé  '  :  Canon  ou 
Règle  ecclésiastique  coutreceux  qui  judaïscnt, 
c'est-à-dire  qui  célèbrent  la  Pàque  le  quator- 
zième de  la  lune,  comme  les  Juifs.  Il  dédia  cet 
écrit  à  saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem, 
l'un  de  ses  disciples.  Nicéphore  *  en  cite  un 
passage  dans  un  traité  qui  n'a  pas  encore  été 
rendu  public.  Des  discours  sur  le  jeûne  "  ; 
d'autres  contre  la  médisance  ^  ;  une  exhorta- 
tion à  la  patience,  adressée  aux  néophytes  '. 
Pallade  ^  fait  mention  d'un  Commentaire  de 
notre  auteur  sur  le  prophète  Amos,  et  dit 
qu'une  sainte  vierge  le  laissa,  en  mourant,  à 
son  évêque  qui  était  banni  pour  la  foi.  On  ne 
sait  si  ce  Commentaire  n'aurait  point  été 
quelque  extrait  des  Hypotyposes.  Jean  Veccus 
cite  sous  le  nom  de  Clément  un  livre  Des  Dé- 


finitions, et  il  rappoi'te  celle  que  ce  Père  don- 
nait de  l'esprit 9,  qu'il  disait  être  une  subs- 
tance très-subtile,  sans  forme  et  sans  ma- 
tière ;  il  le  définissait  de  même  '"  dans  un  dis- 
cours sur  la  Providence  dont  parle  saint 
Maxime,  et  dont  le  Père  Nourry  rapporte 
quelques  endroits.  Il  y  définissait  le  corps  une 
substance  étendue  en  longueur,  largeur  et 
profondeur.  Clément  semble  s'attribuer  en- 
core un  livre  Du  Mariage  ",  différent  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  en  avait 
aussi  composé  un  De  l'Ame  '*,  dont  il  nous 
reste  deiixfragments.il  promet  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  dans  son  Pédagogue  et  dans  ses 
Stromates;  mais  on  uesait  s'il  a  fait  des  traités 
particuliers  sur  chaque  matière  qu'd  avait 
promis  d'examiner,  ou  s'il  les  a  traitées  dans 
ses  Stromates,  dans  ses  Hypotyposes  et  daus 
ses  autres  ouvrages.  Dans  sou  Pédagogue;  il 
promet  un  discours  sur  les  divins  mystères  "; 
un  sur  la  Résurrection  •*;  un  autre  '^touchant 
les  devoirs  des  évêques,  des  prêtres,  des  dia- 
cres et  des  veuves.  11  promet  dans  ses  Stro- 
mates de  parler  de  la  béatitude  et  de  la  fin 
dernièi'e  contre  les  erreurs  des  philosophes  '»; 
de  traiter  des  principes  "  ;  de  réfuter  les  Ca- 
taphryges,  en  traitant  de  la  prophétie  's,  et  d'y 
montrer  en  même  temps  ce  que  c'est  que  le 
Saint-Esprit,  et  comment  ses  dons  sont  parta- 
gés entre  les  fidèles  ;  d'écrire  sur  la  métemp- 
sycose "  et  sur  le  démon  ;  d'expliquer  les  en- 


1  Euseh.,  lib.  IV,  cap.  26,  et  lib.  VI,  cap.  13. 

*  Dans  le  Traiiédes  choses  sacrées  de  Léonce  et  de 
Jean,  imprimé  par  le  card.  Mai,  tom.  VU  Coll.  vet. 
Script.,  on  retrouve  quelques  fragments  de  cet  ou- 
vrage. {L'éditeur.) 

3  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13. —  '  lom.  I  Apparat,  ad 
Biblioth.  Pair.  Nicolai  Nourry,  pag.  1334.  —  '^  Eu- 
seb., lib.  VI,  cap.  13. 

^  Ibid.,  Antoine  Mélisse  eu  rapporte  ces  paroles 
que  l'on  trouve  imprimées  à  la  fin  des  œuvres  de 
Clément,  edit.  Oxon.,  pag.  1020.  Fac  inmquam  reve- 
rearis  eum  gui  apud  ie  alieri  detrahit,  sed  potius 
illum  sic  moneas  dicens:  Desine,  f râler,  ego  quotidie 
gravius  pecco,  et  qui  possum  illum  condemnare  ?  Duos 
enim  lucraheris,  uno  emplastro  et  teipsum  et  proxi- 
mum  sanans.  — ''  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13. 

8  Cum  dedisset  matri  suce  opus  démentis  Stromatœi 
in  jjrophetam  Amos,  dixit  ei  :  La  id  episcopo  rele- 
gato...  decessit  ipsa  nocte.  Pallad.,  Hist.  Lausiaca, 
cap.  139,  pag.  147. 

8  Sed  et  Clemens  in  variis  qiias  composuit  definitio- 
nibiis,  et  quit)us  omnis  pii  dogmatis  rationes prœscri- 
buntur  ilti  qui  theologiam  persequi  voluerii  :  defini- 
turus  quid  spiritus,  et  quot  modis  dicatvr,  ait  :  Spi- 
ritus  est  substantia  tenuissima,  materiœ  et  formes 
expers.  Apud  Léon.  Allât.,  tom.  I  G/'œa'œ  Orthodoxes, 
pag.  248. 

i"  Spirittis  ttutem  est  proprie  substantia  incorporea 


et  incircumsanpia: Incorporeum  vero  est  quod  non  cons- 
tat corpore,  vel  quod  non  est  secundum  longum,  latum 
et  profundum.  Incircumscriptum  autem  est  quod  non 
est  lûcus.  Nullu-s  etenim  locus  est  per  omnia,  in  omni- 
bus, ac  totum  in  quolibet,  ac  in  seipso  idem.  Nourry, 
tom.  1  Apparat.,  pag.  1335.  Saint  Maxime  rapporte 
doux  passages  de  ce  discours,  tom.  U  Op.,  pag.  144, 
152. 

U  Prolixiori  oratione  tractavimus,  quod  neqiie  in 
nominibus,  sed  neque  in  partibus  ad  coitum  pertinen- 
tibus  et  nuptiali  congressione ,  in  quibus  obtinent 
nomina ,  quœ  usu  minime  trita  sunt ,  ejus  quod 
vere  turpe  est,  ponitur  appellatio.  Clemens,  lib.  II 
Pœdag.,  cap.  10. 

1-  Lib.  111  Stromat.,-pa<x.  51G.  Ou  trouve  les  deux 
passages  qui  nous  restent  de  ce  traité  à  la  fin  de  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres. 

w  Clem.,  lib.  I  Pœdagog.,  cap.  3. —  !'•  Idem,  ibid., 
pag.  6  et  10.  —  i^  Idem,  lib.  III  Pœdagog.,  cap.  12. 
—  1"  Idem,  lib.  II  SIromat.,  pag.  500.  —  "  Idem, 
lib,  III  Stromat.,  pag.  51G,  520,  et  lib.  Quis  dioes, 
num.  26. 

is  Idem,  lib.  V  Stromat.  pag.  699,  et  lib.  IV, 
pag.  605.  Ce  traité  paraît  être  le  même  que  celui 
dont  il  parle  pag.  604,  et  daus  lequel  il  pro.uot  de 
montrer  que  c'est  le  même  Dieu  qui  est  annoncé 
daus  la  Loi,  dans  les  Prophètes  et  dans  l'Evangile. 

is  Clemeus,  lib.  IV  Stromat.,  pag.  601. 
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droits  de  l'Écriture  qui  paraissent  attribuer  à 
Dieu  '  et  aux  anges  *des  membres  et  des  aSec- 
tions  humaines;  un  traité  De  l'Origine  du 
monde  ',  qui  est  apparemment  le  même  que 
le  Commentaire  sur  la  Genèse  dont  parle  Eu- 
sèbe  *;  un  De  l'Unité  et  de  l'Excellence  de 
l'Église  ';  un  De  l'Unité  de  Dieu,  contre  les 
hérésies  ";  un  De  l'Origine  de  l'homme,  contre 
Cassien  ',  où  il  devait  aussi  parler  des  tu- 
niques de  peau  que  Dieu  donna  à  Adam;  un 
autre  De  la  Nécessité  de  la  prière,  contre  un 
hérétique  nommé  Prodicus  ^.  On  voit,  par  saint 
Epiphane  »  et  par  Théodoret,  que  notre  au- 
teur a  réfuté  les  valentiniens,  Basilide  et  les 
encraiites  :  mais  ces  auteurs  ne  disent  pas 
que  Clément  ait  composé  des  traités  exprès 
contre  ces  hérétiques,  et  on  peut  rapporter  ce 
qu'ils  disent  aux  livres  des  Stromates,  où  les 
hérétiques  dont  nous  venons  de  parler  sont 
souvent  réfutés.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue,  imprimée  sous 
le  nom  de  Clément  dans  lu  second  tome  des 
œuvres  de  saint  Hippolyte.  Ce  qui  y  est  dit  de 
Novat  '°  suffit  pour  montrer  que  ce  Discours 
est  d'un  auteur  jjostérieur  à  Clément;  mais  il 
ne  faut  pas  omettre  que  Sozomène  met  un 
Clément  entre  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire 
ecclésiastique  jusqu'à  leur  temps  :  «  J'avais 
eu  dessein,  dit-il  *',  de  commencer  l'histoire 
de  l'Eglise  dès  son  origine  ;  mais  parce  que 
plusieurs  l'ont  déjà  commencée  de  la  sorte  et 
l'ont  continuée  jusqu'à  leur  temps,  comme 


Clément  et  Hégésippe,  hommes  d'une  émi- 
nente  sagesse,  qui  n'ont  pas  été  éloignés  du 
temps  des  Apôtres,  je  me  contenterai  d'en 
donner  la  suite.»  Quelques-uns  out  cru  "  que 
Sozomène  parlait,  en  cet  endroit,  de  Clément 
pape,  dont  les  Récognitions  prétendues  sont 
une  espèce  d'histoire,  et  il  parait  que  l'ordre 
dans  lequel  il  le  nomme  en  est  une  preuve. 
Cependant,  comme  cet  ouvrage  est  apocry- 
phe et  que  l'on  ne  sait  point  si  Sozomène  a 
cru  que  ce  saint  pape  en  fût  l'auteur,  nous 
aimons  mieux  croire  qu'il  a  voulu  parler  de 
Clément  d'Alexandrie,  soit  à  cause  qu'il  a 
rapporté  daus  ses  écrits  plusieurs  faits  qui  re- 
gardent l'histoire  de  l'Église,  soit  parce  qu'il 
y  fait  une  chronologie,  depuis  le  commence- 
mentdu  monde  jusqu'àla  mort  de  l'empereur 
Commode. 

ARTICLE  VII. 

DOCTRINE  DE   CLÉIIENT  D'ALEXANDRIE  *'. 

\.  On  peutrésumer  ainsi  l'enseignement  dt  SuriTori- 
Clément  :  les  écrivains  sacrés  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ont  écrit,  sur  l'Ecriture 
sainte  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  '*,  soit 
les  choses  qu'ils  ont  apprises  de  Dieu,  soit 
celles  qu'ils  sa  valent  d'eux-mêmes  et  qui 
étaient  connues  de  tout  le  monde  ;  quoique 
l'Écriture  sainte  soit  claire  et  intelligible  à 
tous,  selon  le  sens  grammatical  '»,  la  vérité  ne 
laisse  pas  d'y  être  enveloppée  d'obscurités  en 
plusieurs  endroits  's,  afin  qu'elle  ne  soit  con- 


I  Clem.,  lib.  V  Strotn.,  pag.  687.—  2  Idem,  lib.  VI, 
pag.  755.  —  s  Idem,  ibid.,  pag.  827.  —  *  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  13.  —  <>  Clemeiis,  lib.  VII  Stromat., 
pag.  900.  —  6  Idem,  lib.  IV,  pag.  604.  —  1  Idem, 
lib.  m,  pag.  554.  —8  Idem,  lib.  VII,  pag.  854.  — 
'  Epipban.,  Hœres.  31,  nura.  33;  Theodoret.,  lib.  I 
Hœretic.  fabuL,  cap.  4. 

i"  Sed  quos  jjost  peccatum  in  baptUma  commi  um 
perdifos  Christus  iterum  reperit,  hos  novaius  Dei  od- 
versarius  vult  perdere.  Tom.  Il  Oper.  Hippo).,  edit. 
Hamburg.,  an.  1718;  in-fol. 

U  Voyez  Mœlher,  Patrol.  tom.  II;  Blanc,  Coiirs  d'hisi. 
ecdésiasHqiii  ;  Bergier,  Did.  d.  ThéoL,  art.  Clément. 
Benoît  XIV,  au  commencement  du  J)7arf(/)'ûfojefio?«nm 
{L'éditeur.) —  t^  Sozomeu.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1.  — '3 
Vale;-.,  in  notis  ad  cap.  1;  Sozomeu.,  lib.  I  pag,  98; 
Baron.,  ad  annum  196. 

'*  Cœterum  sapientissimus  propheta  Jeremias,  seu  po- 
tins Sandiis  in  eo  Spiritus,  Deum  ostendit,  dicens  : 
Deus  appropinquans  ego  sum.  C/em.,  Exbort.  ad 
Gent.,  pag.  66.  Possem  etiam  alias  iibi  scripturas  af- 
ferre  prope  ijinumerabiles,  quaritm  ne  apex  qitidem 
unus  prœteribit,  qui  non  perficiatur  :  Spiritus  enim 
Sanctus,  qui  Bomini  quasi  os  est,  ea  est  elocutus. 
Ibid.,  pag.  68.  Qui  in  apostolo  erat  Sanctus  Spiritus. 
Bomini  voce  idem,  dicit  mystice:  Lac  vobis  potum 
dp(ii.  Idem,  lib.  T  Pcedag.,  cap,   6,    pag.   127.   Hanc 


ergo  altitudinem  minime  assequuntur,  qui  non  sequun- 
tur  Deum  eos  ducentem  :  ducit  autem  per  Scripturas 
divinitus  inspiratas.  Idem,  lib.  VII  Strom.,  pag.  894. 
Prophetœ  divinitus  inspirait  non  soluni  quœ  a  Dea 
audierint,  se  loqui  profdentur,  sed  etipsi  etiam  soleni 
ea  quœ  vulgo  Jactantur  a  populo,  exceptionis  modo 
edicere  et  tanquam  quœstiones  ab  hominibus  motos 
referre.  Idem,  lib.  III  Strom.,  pag.  528.  Qui  divinis 
Scripturis  finno  judicio  crédit,  demonstrationem  cui 
contrudici  nequit,  Dei  scilicet,  qui  Scripturas  nobis 
dédit,  vocem  accipit.  Idem,  lib.  II  Strom.,  pag.  433. 

'^  An  non  enim  quœ  Hermce  quoque  in  visione  appa- 
ruit  potestas,  in  ti/po  Ecclesiœ  dédit  librum  legendum, 
quem  voluit  annuntiari  electis  ?  Eum  autem,  inquit, 
transcripisit  ad  litteram,  eum.  non  inveniret  quomodo 
finiret  syllabas.  Significabat  utique  litteram  esse  om- 
nibus claram,  si  in  nuda  lectione  accipiatur,  et  hanc 
esse  fidem,  quœ  locum  ohtinet  elementorum.  Clemens, 
lib.  VI  Strom.,  pag.  679. 

'S  Quoniam,  inquit  Dominus  :  Qui  habet  aures  ad 
audieudum,  audiat,  dicens  non  esse  quorumvis  audire 
et  intelligere.  Jam  vero  David  dicit,  Psalm.  xviii  : 
Tenebrosa  aqua  in  nubibus  aeris.  A  fulgore  corusco 
nubes  transierunt,  grando  et  carbones  ignis,  abditos 
esse  docens  sanctos  sermones,  et  ils  quidetn  qui  sunt 
cognitione  prœditi,  claros  et  perspicuos  tanquam  gran- 
dinem  innoxinm.  significaf  demitti  divinitus:  vulgo 


mi 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


nue  que  de  ceux  à  qui  il  est  donné  de  la 
connaître.  Ilreconnait  que  Moïse  est  l'auteur 
du  Pentateuque  '  ;  que  les  Proverbes  -,  le  livre 
de  la  Sagesse'  et  l'Ecclésiastique  *  sont  de  Sa- 
lomon  ;  que  ce  dernier  est  canonique  •',  de 
même  que  celui  de  Job°.  Il  cite  les  livres 
A'Esther'',  de  Judith  ^  et  des  Machabées,  sans 
dire  qui  en  sont  les  auteurs  ;  mais  il  attribue 
à  Esdras  '  le  quatrième  de  ceux  qui  portent 
son  nom.  A  l'exemple  de  quelques  anciens^  il 
cite  les  Proverbes  sous  le  titre  de  la  Sagesse  ">. 
Il  attribue  à  saint  Marc  l'Evangile  intitulé  de  son 


nom  ••,  à  saint  Luc  les  Actes  des  Apôtres  ^i  la 
traduction  grecque  de  VEpître  aux  Hébreux; 
cette  Epître  à  saint  Paul  *^;  à  saint  Jude  celle 
que  nous  avons  de  lui  ",  et  l'Apocalypse  à 
saint  Jean  ".  Il  cite  aussi  la  première  Epitre 
de  cet  Apôtre  '^  qu'il  nomme  la  Grande,  pour 
la  distinguer  de  la  seconde,  qui  est  plus  pe- 
tite; et  la  première  de  saint  Pierre  ".  On 
trouve  dans  ses  écrits  beaucoup  de  leçons  de 
l'Ecriture,  différentes  de  celles  que  nous  li- 
sons dans  nos  exemplaires.  Nous  les  trans- 
crivons ici  *',  afin  que  le  lecteur  en  puisse 


autem  obscures;  tanquam  qui  ex  igné  extincti  sunt 
carbones,  quos  nisi  quis  accenderit  et  suscHarit,  non 
ardebunt,  neque  illuminabuntur.  Idem,  lib.  VI  Strom., 
pag.  671  et  672.  Propter  multas  ergo  causas  occultant 
Sa'ipturœ  sententiam,  l'rimum  quidem  ut  diligenter 
inquiramus  et  semper  in  infelligenda  salutari  vigile- 
mus  doctrina.  Prœterea  ne  omnibus  quidem  convenie- 
bat  hominibus  intelligere,  ne  fraudi  iis  esset,,  si  ali- 
ter acciperent  ea  quœ  a  Sancto  Spiritu  dicta  sunt  sa- 
lubriter  ;  quocirca  vis  qui  sunt  electi  ex  hominibus, 
et  iis  qui  ex  fide  cooptati  sunt  ad  cognitionem,  quœ 
servantur  sancta  mysteria  prophetiarum,  teguntiir  pa- 
rabolis:  Scripiturarum  enim  stylus  est  parabolicus. 
Idem,  ibid.j  paR.  676.  Quia  autem  non  omnium  est 
Veritas,  rtiultis  modis  occultât  virtufem,  iisque  solis 
qui  sunt  initiati  ad  cognitionem,  qui  veritafem  quœ' 
runt  propter  charitatem,  luce::t  exoriri  facit.  Idem, 
ibid.,  pag.  678. 

i  Sapientissimv^  Moses  pulchre  epanalepsi  seu  re- 
petitione  usus,  significavit  corporis  et  animœ  incorrup- 
tionem  describe?is  in  Rebecca  hoc  modo  :  Virgo  autem 
ei'at  pulcbra^  et  vir  non  cognovit  eam.  Lib.  IV 
Strom.,  pag.  637.  Clarum  est  omnes  quoque  alias  vir- 
ilités quœ  scriptœ  sunt  apud  ilosen,  prœbuisse  Grœcis 
principium  totiiis  loci  moralis.  Lib.  II  Strom.,  p.  469. 
2  Dicit  itaqtie  Salomon  :  Filii,  si  susceplam  prae- 
ccpti  mei  dictioucm  apud  te  absoouderis.  Proverb. 
Il,  û;  lib.  I  Strom.,  pag.  317. 

s  Jam  vero  Salomon,  sapientis  nomine,  gnosticum  in- 
telligens,  hœc  dicit  :  Videbuut  enim  mortem  sapien- 
tis. Sap.  IV,  7;  lib  VI  Strom.,  pag.  793.  Ecce  enim 
Salomon:  Babilur  ei  fidei  gralia  electa.  Sap.  iv,  9; 
lib.  yi  Strom.,  pag.  797. 

*  Merito  ergo  dictum  est  apud  Solomonem  ;  Sapien- 
tia  est  in  ore  fldelium.  Eccles.  xv,  10;  lib.  II  Strom., 
pag.  441. 

^  Brevissitne  iiaque  comprehendens  Scriptura  uno 
verbo  omnia,  dixit,  quod  liomini  erudilo  satis  est 
vinum.  Eccles.  xs.\l,  19;  Ub.  II  Pœd.,  pag.  187.  Dicit 
itaque  Scriptura:  Aqua  et  ignis  et  ferrum  et  lac,  si- 
mila  frumenti,hœc  omnia  piis  ad  bona  sunt.  Eccles. 
XXXVII,  26;  lib.  II  Pœd.,  pag.  216. 

8  Dicit  quidem  certe  Scriptura  :  Dicit  inferuus  per- 
ditioni  :  Ejus  quidem  speciem  non  vidimus,  ejus  au- 
tem voeem  audimus.  Job.  xxvill,  22;  lib.  VI  Strom., 
pag.  763.  Au  lieu  de  ces  paroles,  on  lit  dans  la  Vul- 
gate  :  Perditio  et  mors  dixerunt  :  Auribiis  nostris  au- 
divimus  famam  ejus.  11  cite  encore  de  Job  et  de 
l'Épître  de  saint  Clément  les  paroles  suivantes  ; 
Nullus  est  a  sorde  mundiis,  ait  Job,  nec  si  sit  quidem 
una  dies  vitte  ejus.  Lib.  111  Sfromat.,  pag.  556,  Oa  ne 


trouve  point  ce  passage  dans  la  Vulgate,  mais  il  est 
dans  les  Septante. 

'  In  hac  captivitate  fuit  Esther  et  Mardochœus,  eu- 
jus  habetur  liber,  sicut  etiam  Machabaicorum.  Lib.  I 
Strom.,  pag.  892. 

8  Ei^  qui  est  prope  Dominum,  est  plenus  flagellis. 
Judith  vm,  27;  lib.  II  Stromat.,  pag.  447. 

'  Cur  enim  non  fuit  utérus  matris  meœ  sepiulcrum, 
ne  viderem  affliclionem  Jacob  et  laborem  gentis  Israël, 
ait  Esdras  propheta.  IV  Esdr.,  cap.  v,  vers.  35;  lib.  III 
Strom.,  pag.  556. 

1"  Beatus  homo,  inquit  Sapientia,  qui  me  audiet,  et 
homo  qui  vias  meas  custodiet.  Proverb.  vill,  62;  lib.  II 
Pœdagog.,  cap.  9. —  l'Euseb.,  lib.  VI,  cap.  14,  ut  su- 
pra. 

12  Ibid.  Porro  autem  divinus  quoque  Apostolus.... 
adducit  tibi  in  examen  exemplorum  divinorum  :  An 
non,  inquit, ûée  per  patientiam  piteclare  se  gesserunl? 
Et  iterum  :  Quocirca  ad  Hebrœos  quoque  scribens  Pau- 
lus,  qui  a  fide  ad  legem  reflectebanfur.  An  rursus,  in- 
quit, opus  babebis  ut  vos  doceam  quœnam  sint  ele- 
menta  initii  eloquiorum  Dei?  Ad  Heb.  xi,  36;  Clem., 
lib.  IV  Strom.,  pag.  608,  609;  ad  Heb.  V,  12;  lib.  VI 
Strom.,  pag.  771. 

I'  De  lus  et  similibus  hœresibus  existimo  Judam  pro- 
phetice  dixisse  in  Epistola  :  Similiter  quidem  hi  quo- 
que sommantes.  Jud.  vm;  lib.  III  Strom.,  pag.  515. 

i*  Vt  dicit  Joannes  in  Apocalijsi.  Lib.  VI  Strom., 
pag.  693. 

1*  Videfur  autem  Joannes  quoque  in  majore  Epistola, 
in  his  peccatorum  docere  differcntias  :  Si  quis  viderit 
fratrem  suum,  etc.  IJoan.  v;  lib.  II  Strom.,  pag.  464, 

16  Quocirca  admirabilis  quoque  Petrus  :  Carissimi, 
inquit,  obsecro  vos,  etc.  I  Petr.  n  ;  lib.  III  Strom., 
pag.  544. 

i'  Quoniam  Deus  mci  misertus  est,  sunt  mihi  omnia. 
Gen. XXXIII,  2;  lib.  II  Strcm.,  pag.  438  et  481.  Rex  a  Deo 
tu  es  nobis.  Gen.  xxxil,  6;  lib.  II  Strom.,  p?g.  428.  Et 
tu  loquere  omnibus  sapientibus  mente  quos  impleci  spi- 
ritu sensus.  Exod.  xsvii,  3;  lil).  I  Strom.,  pag.  330.  De- 
dit  autem  solem  et  lunum,  et  astra  in  religionem  quœ 
Deus  fecit  gentibus.  Dent,  iv,  19;  lib.  VI  Strom.,  pag. 
795.  Et  pcrdat  Dominus  lubia  dolosa  omnia.  Psalm. 
XXXI,  18;  lib.  lY  Strom.,  pag.  578.  DiC/^  Sapientia  omni 
virtute  plena  :  Qui  autem  me  audit  babilavit  in  spe 
confidens.  Proverb.  i,  33;  lib.  II  Strom.,  pag.  501.  Qui 
semlnat  juslitiam,  operatur  fidem.  Proverb.  xi,  21  ; 
lib.  I  Strom.,  pag.  374.  Sicut  probatur  aurum  et  ar- 
gentum  in  fornace,  ita  Dominus  eligit corda  hominum, 
Proverb.  xvii,  3;  lib.  II  Strom.,  pag.  476.  Astutior  erit 
simplex  intelligens  ■  Sapiens  autem  suscipiet  cognitiom 
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faire  le  parallèle.  Quelquefois  licite  des  pas- 
sages sans  marquer  d'où  ils  sont  tirés,  et  il  y 
en  a  qu'on  ne  trouve  pas  dans  nos  Bibles.  Selon 
lui,  l'amour  et  la  crainte  font  la  différence 
des  deuxTestaments';la  version  del'Ecriture 
faite  sous  Ptolémée-Philadelplie  par  les  Sep- 
tante ',  est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  ;  il  n'y 
a  que  quatre  Evangiles  '. 

2.  Un  autre  canal  par  lequel  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  nous  a  été  communiquée,  c'est 


la  tradition.  Elle  est  fondée  sur  le  témoignage 
des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs  *.  Chacun 
d'eux  ayant  reçu  cette  semence  divine,  comme 
un  fils  de  son  père,  elle  est  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Quiconque  se  révolte  contre  la 
tradition  de  l'Eglise,  pour  se  jeter  dans 
des  opinions  humaines,  cesse  d'être  fidèle  à 
Dieu. 

3.  Clément  distingue  nettement  trois  per- 
sonnes enDieu,  qu'il  nomme  Trinité  ",  et  leur 


Snr  la  tri- 

nitédes  per- 
sonnes en 
Dieu,  la  di- 


nwn.  Proverb.  xxi,  ll;lib.I  Strom.,  pag.  377.  lis  quis 
carentprudentia  jubeo,  inquitSapientia,  panes  abscon- 
sos  lubenter  tangite,  et  aquam  furti  duloem.  Proverb. 
is,  17;  ibid.,  pag.  375.  Sed  résilias,  ne  diu  moreris  in 
'oeo  ejus  ;  ita  enim  trajicies  aquam  alienam.    Ibid., 
pag.  295.  Quocirea  Salomon  quoque  ante  cœlum  et  ter- 
ramet  omnia  quœsunt  Omnipotenti,  dîcit  genitam  fuisse 
sapientiam.  Proverb.  VIII,  22;  lib.  yi  Strom.,  pag.  810. 
Bellatores  percussores  candis    snis,  ut  ait  Propheta. 
Isai.is,5;  elApocalyps.  ix,  19;  lib.  niS<rom.,pag.  560. 
Dixisti  in  circuitu  populi  :  Benedicti  sunt  filii    fui  in 
tabernaculis  patrum   tuorum.   Clément  joint  à   cette 
sentence,  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'Ecriture,  la 
suivante  qui  est  tirée  du  chap.  liv  d'Isaïe,   i.Lœtare, 
sterilis,  quce  non  paris.  Lib.   II  Strom.,  pag.  44.  Prœ- 
cepit  Dominus  in  aliquo  Evangelio  :   Mysterium   mihi 
et  filiis  domus  meœ.  Ces  paroles  ne  se  trouvent  point 
dans  r  Evangile;  et  dans  la  Bible  de  l'édition  Romaine, 
faite    depuis    quelques    années,  on    les   a    insérées 
dans  les  remarques  sur  le  chapitre   ii  d'Isaïe,  16  ; 
lib.  V  Strom.,  pag.  684.  A  Deo  qui  dixit  :  Facietquis 
cîanculum,  et  non  videbo  ipsum  ?  Ces  paroles  ne  se 
lisent  point  dans  l'Ecriture.  Beati   quos  persequitur 
justifia   quoniam  ipsi  erunt  perfeeti  ;  et  beati  qui per- 
secutiunem  paiiuntur  propter  me,  quoniam  locum  ha- 
bebunt  ad  quem  non  perveniet  persecuiio.  Matth.  v,  10; 
lib.  IV  Strom.,  pag.  582.  Considerate  corvos  qui  neque 
seminant,  nequemetunt.  Lucœ  xu,  23;  lib.  II  Pœdag., 
pag.  231  Quaerite  regnum  Dei,  et  quae  ad  alimentum 
pertinent,  adjlcientur  vobis.  Lucœ  xir,  31;lib.  II  Pœd., 
pag.  232.  Qui  largitur,  sit  in  simplicitate  ;  quod  enim 
factum  est  in  ipso,  vija  est.  Rom. -ni;  Joann.  i,   4; 
lib.  I  Strom.,  pag.  114,  et  lib.  IlIPœrfa^ojr.jpag.  309. 
Estote  ergo  prudentes  et  Dei  imitatores.  Ephes.  v,  1  ; 
lib.  lU  Pœdagog.,  pag.  308.  Juniores,fugitequa3stiones. 
Il  ad  Tim.   ii,  22;  lib.  I  Strom.,  pag.  346.  Volo  enim 
vos  scire,  inquit   Judas,  quod  Deus  Angelos  qui  non 
custodierunt  suum  imperium,  sed  reliquerunt    pro- 
prium  habitaculum,  in  judicium  magni  diei  vinculis 
ôeternis  sub  caligne  agrestium  Angelorum  custodiit. 
Jud.  V,  6  ;  lib.  III  Pœdag.,  pag.  280.  Clément  cite  en- 
core beaucoup   d'autres   passages,  sans  marquer  de 
quel   livre    de    l'Ecriture  il  les  a  tirés  ;  entre  autres, 
ceux-ci  :  Vidisti  enim,  inquit,   fratrem  tuum,   vidisti 
Deum  tuum.  Lib.  I  Strom.,  pag.  SI i.  Scriptura  quoque 
taies  nos  esse  volens  dialecticos  sic  hortatur  :  Efficia- 
raini  autem  probi  Trapesitae.  Lib.  I  Strom.,  pag.  423. 
Hvjus  vocem  in  precatione  non  expectat  Dominus,  Pete, 
inquiens,  et  faciam  :  animo  cogita,  et  dabo.  Lib.  VI 
Strom., -pa-g.  778.  Peperit,  etnon  peperit,  inquit  Serip- 
tura.  Lib.  VII  Strom,  pag.  890,    Tertullien  cite  aussi 
ce  passage  à  la  fin  de  son  livre  De  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  on  ne   e  trouve  point  dans  l'Ecriture. 
1  Prius  itaque  veteH  poiQulo  vêtus  erat  Testamentum 

l. 


et  lex  cum  metu  populum  erudiebat,  et  Verbum  erat 
Angélus.  Novo  autem  et  recenti  populo  novum  ac  re- 
cens Testamentum  datum  est,  et  Verbum  fuit  factum, 
et  mefus  in  dilectionem  conversus  est,  et  mysticus  ille 
Angélus  Jésus  paritur. 

^  Versas  autem  fuisse  Scripturas  et  Legis  et  Propheta- 
rum  exhebrœo  sermone  in  linguam  grœcam  aiunt  tem- 
pore  Ptolemœi,  Lagi filii, aut,  utdicunt  nonnulli,  tempore 
ejus  qui  fuit  cognominatusPhiladelphics,  cum  maximam 
ad  eam  rem  contulisset  diligentiam  Demetrius  Pha- 
lerœus,  et  ut  verterenfur  vehementer prncurasset. . .  Cum 
autem  unusquisque  ex  septuaginta  senioribtis  ad  id 
operis  delectis  sigillatim  ex  sua  propria  interpretatus 
esset  prophetia,  conspirarunt  omnes  simul  collatœ  in- 
terpretationes  et  senfenfiis  et  dictionibus.  Dei  enim  erat 
voluntas,  quœ  id  ad  Grœcorum  aures  consulta  compa- 
raverat.  'Neque  vero  ab  inspiratione  Dei  erat  alienum, 
qui  prophetiam  dederat  ut  interpretationem  quoque 
tanquam  grœcam  efpceret  prophetiam.  Lib.  I  Strom., 
pag.  409  et  410. 

'  Propterea  dicit  Cassianus  :  Cum  interrogaret  Sa- 
lome,  quand 0  cognoscentur  ea  de  quibus  interrogabat, 
ait  Dominus  :  Quando  pudoris  indumentum  conculca- 
vcritis,  et  quando  duo  facta  fuerint  unum,  et  mascu- 
lum  cum  femina,  nec  masculum  nec  femininum.  Pri- 
mum  quidem  in  nobis  tradiiis  quatuor  Evangeliis  non 
habemics  hoc  dictum,  etc.  Lib.Iil  Strom.,  pag.  465. 

*  Hi  veram  quidem  beatœ  doctrinœ  servabant  tra- 
ditionem.  Statim  a  Petro  et  Jacobo  et  Paulo,  sanctis 
Apostolis,  ita  ut  filius  acciperet  apatre,  adnos  quoque 
Deo  volenie,  pervenerunt  illa  a  majoribus  data,  et 
Apostolica  deposituri  semina.  hih.  I  Strom.,  pag.  322. 
Jam  vero  cumApostolos  docuerit  Salvator  scriptœnon 
scripta  jam  quoque  nobis  traditur  traditio,  quœ  novis 
cordibus  secundum  novum  illum  librumperpotentiam 
Dei  inscribifur.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  680.  Quemad- 
modum  ergo  si  quis  fiât  bestia  ex  homine,  ita  homo 
Dei  esse,  et  Domino  fidelis  esse  desiit,  qui  adversus 
ecclesiasticam  recalcitravit  traditionem,  et  in  huma- 
narum  hœreseon  desiliit  opiniones.  Lib.  VII  Strom, 
pag.  890.  {Per  Christi  sapientiam)  ediscitur  traditio 
gnostica,  ut  ipse  prœsens  sanctos  docuit  apostolos... 
Hœc  cognitio,  quœ  per  successionem  ad paucos  ex  Apos- 
tolis absque  scriptis  tradita  pervenit,  œteriio  et  im- 
mutabili  habitu  exercenda  est.  Clem.,  lib.  VI  Strom,, 
pag.  771. 

5  Quare,  quando  etiam  dicit  Plaio  :  Circa  omnium 
Regem  sunt  omnia,  et  illius  causa  omnia  :  illum  quo- 
que omnium  causam,  cum  appellat,  secundum  autem 
circa  secunda,  et  tertium  circa  tertia,  non  aliter  ego 
in'elligo  quam  Sanctam  sigmfi.cari  Trinitatem  ;  nam 
tertium  quidem  esse  Sanctum  Spiritum,  Filium  autem 
secundum,  per  quem  facta  sunt  omnia  ex  votuntate 
Patris.  Lib.  V  Strom.,  pag.  598, 
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attribue  également  l'immensité  *,  ce  qui  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  les  ait  re- 
connues pour  Dieu.  Le  Père  est  le  seigneur 
et  le  créateur  de  toutes  choses,  tout-puissant 
et  en  tout  lieu.  Le  Fils  réunit  en  soi  toutes 
les  perfections  '.  Il  est  la  sagesse  et  la  vertu 
du  Père,  la  science,  la  vérité  ;  dans  le  sein 
du  Père  avant  tous  les  temps  il  en  est,  pour 
ainsi  dire  sorti,  premièrement,  pour  créer  le 
monde,  ensuite  pour  se  faire  homme.  Clé- 
ment nomme  génération  cette  prolation  ex- 
térieure du  Verbe  au-dehors  ',  par  laquelle 
Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite.  Parlant  de 
la  nature  du  Fils,  il  dit  qu'elle  est  la  plus 


parfaite,  la  plus  sainte,  la  plus  approchante 
de  celle  du  Tout-Puissant  *.  Par  où  il  semble- 
rait qu'il  distingue  la  nature  du  Fils  de  Dieude 
celle  du  Père,  et  qu'il  la  croit  moins  parfaite, 
s'il  ne  disait  ailleurs  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
un  ^,  c'est-à-dire  Dieu;  qu'il  y  a  entre  eux  une 
égalité  parfaite  de  toutes  choses  ;  que  le  Fils 
est  dans  le  Père  "  ;  que  tout  est  en  lui,  de 
même  que  dans  le  Père  et  dans  le  Saint-Es- 
prit. La  qualité  de  ministre  du  Père  ',  d'ins- 
trument de  Dieu  ^,  qu'il  donne  encore  au 
Fils,  n'enferme  aucune  imperfection  et  ne 
signifie  autre  chose,  sinon  que  Dieu  a  tout 
fait  par  son  Verbe  qui,   procédant  du  Père, 


*  Vnus  quidem  est  universorum  Pater,  unum  est 
etiam  Verbum  universorum,  et  Spiritus  Saiictus  unus, 
ipse  est,  ubique.  Lib.  I  Pœdag.,  pag.  123.  Si  quis  ege- 
nus  imnnosus  videahir,  ne  idcirco  adverseris  :  intus 
habitat  qui  absconditus  est  Pater,  et  Filius  ejus  qui 
pro  nobis  mortuus  est  et  nobiscum  resurrexit....  The- 
saurum  nainque  in  fesfaceo  vase  ferimus,  Dei  Pa'ris 
virtute,  Deique  Filii  sanguine,  necnon  Spiritus  Sancii 
rare communitum.  Clam.,  Vih.  Quis  Dives.,  nuui.  34. 

2  Filius  autem  est  et  Sapieniia,  et  Scientia,  et  Ve- 
ritas, quin  etiam  liabet  demonstrationem  et  vim  ra- 
tiocinandi.  Omnes  autem  Spiritus  potestates,  mm  si- 
mul  una  res  factœ  fiierint,  ad  idem  conferunt,  nempe 
ad  Filium.  Est  autem  infinitus  unaquaque  suarumpo- 
testatum  notione,  quanquam  non  sii  vere  unum  ut  unum, 
neque  milita  ut  partes  Filii,  sed  ut  omniaunum,unde 
etiam  omnia  ;  est  enim  idem  circulus  omnium  poles- 
tatum,  quœ  in  unum  circumvolvuntur  et  uniunlur.Et 
ideo  Verbum  dictum  est  Alpha  et  Oméga,  cujus  solius 
finis  sit  principium  ;  et  rursus  desinit  in  idquodest 
aniea  prineipium,  nunquam  distantiam  aceipiens  et 
dimensionem.  Idem,  lib.  IV  Strom.,  pag.  633.  Sed  nec 
dici  potest  Dominum  nolte  dare  salutem  humano  ge- 
neri  propter  ignorationem,  quod  nesciat  quomodo  sit 
gerenda  cura  uniuscujusque.  Ignoratio  enim  Deum  non 
ta)igit,qui  ante  mundi  constituiionem  fuit  Patriscon- 
siliarius.  Hœc  enim  erat  Sapieniia  qua  Deus  deleda- 
batur  omnipotens.  Dei  enim  virtus,  sive  poteslas  est 
Filius,  utpote  ante  omnia  quoi  sunt  genita  Verbum 
Palris  maxime  principale  et  ejus  sapieniia.  Lib.  VII 
Stromat.,  pag.  832.  Quidquid  est  excellens  Gnosticu^ 
existimat  esse  honorabile  pro  digniiate  ;  et  in  rébus 
quidem  sensibilibus  esse  honorandos  magisiratus,  et 
parentes,  et  omnem  seniorem....  in  his  autem  quœ  in- 
lelligeniia  percipiuniur,  id  quod  est  vetustius  genera- 
iione,  tempore  et  principiocarens  principium,  et  eorum 
quœ  sitntprimitias,  Filium  :  aquodiscereoportefeam, 
quœ  superius  est,  causam,  nempc  Patrcm  universorum. 
I.ib.  Vil  Strom.,  pag.  829.  Jam  vero  angelos  quoque 
accepimus  didicisse  veriiatem,el  qui  eis  prœsunt  prin- 
cipatus,  ortum  enim  habuere.  Restât  ergo  ut  nos  quo- 
que ascendenies,  eorumdesidcremus  doctorem.  Quoniam 
auiem  unum  est  ingenitum,  nemiie  Deus  omnipotens, 
unum  est  etiam  pjrœgenitum  per  qvM  omnia  facla  sunt, 
et  sine  ipso  faclum  est  nihil.  Vnus  enim  est  rêvera 
Deus  qui  fecit  principium  universorum,  significans pri- 
mogenitum  Filium,  ut  scribit  Peints  prœclare  intelli- 
gcns  illud  :  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram. 
Js  aulcm   dictus  est  Sapieniia  ab  omnibus  Prophetis 


Is  est  magister  omnium  quœ  orta  sunt,  Dei  consilia- 
rim,  qui  prœscivit  omnia.  Is  autem  ab  alto,  a  prima 
mundi  constitutione,  multifariam  multisque  modis  et 
docuit,  et  perficit.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  6'i4. 

3  Verbum  autem  progressumopificii  causa  est  et  crea- 
tionis,  deinde  etiam  seipsum  générât,  quando  Verbum 
caro  factum  f uerit, ut  etiam  cadat  sub  aspectum.  Lib.V 
Strom.,  pag.  654. 

*  Eo  respectu,in  terraquidem  res  est prœstantissima 
homo,  qui  est  maxima  in  Deum  pietate.  In  cœlo  autem 
res  est  prœstantissima  Angélus,  qui  loco  propius  et 
jam  purius  est  œiernee  et  beatœ  vitœ  particeps.  Perfec- 
tissima  autem  et  sanctissima,  et  maxime  principalis, 
et  quœ  maxime  imperat,et  est  maxime  regia  et  longe 
beneficentissima,  est  natura  Filii,  quœ  est  soli  Omnipo- 
tenti  propinquissima.  Hœc  est  mo.ximaexcellentia,  quœ 
omnia  ordinal  ex  voluntaie  Patris,  et  optime  gubemai 
universum,  indefessa  et  inexhausta  potestate,  cuncta 
operans,  propterea  quod  agit  arcanas  et  abditas  respi- 
ciens  nofiones.  Nunquam  enim  a  sua  excedit  spécula 
Dei  Filius,  ut  qui  non  dividatur,  non  disseeetur,  non 
Iranseat  a  loco  ad  locum,  sit  autem  semper  ubique,  et 
contineatur  nusquam  :  tota  mens,  tota  luxpaterna,to- 
ius  oculus  qui  omnia  videt,  omnia  audit,  scit  omnia, 
pjotestate  scrutatur  potestates.  Ei  subjecta  est  uni- 
versa  militia  angelorum  et  deorum,  Lib.  VII  Strom., 
pag.  702. 

6  Nihil  ergo  odio  habet  Deus,  sed  neque  Verbum  : 
utrumque  enim  unumest,  nempe  Deus,  dixil  enim:  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  in  Deo,  et 
Deus  erat  Verbum.  Lib.  I  Pœdag. ,ciip.  S.  A  la  page  7 
de  l' Exhortation  aux  Gentils,  û  représente  ainsi  le  pas- 
sage de  saint  Paul  :  Qui  cum  in  foi'ma  Dei  esset,  non 
rapinam  arbitratus  est  omnia  habere  œqualia  cum 
Deo. 

6  Qui  est  universorum  Deus,  unus  solus  est  bonus, 
justus,  opifex  Filius  in  Paire,  cui  gloriain  sœculasœ- 
culoi'um.  Amen.  Lib.  I  Pœd.,  cap,  8.  Laudemus  unum 
Patreni  et  Filium  ;  Filium,  inquam,  pœdagogum  et 
magistriim,  una  cum  SanctoSpiritu,qui  unus  est  omnia 
in  quo  omnia,  per  quem  omnia  unum,  per  quem  est 
quod  semper  est.  Lib.  01  Pœdag.,  cap.  12. 

'  Dcu-i  in  figura  hominis  impollutus  paternœ  volun- 
tatis  minister,  Verbum  Deus  qui  est  in  Paire,  qui  est 
a  dextris  Patris.  Lib.  I  Pœdag.,  cap.  2. 

8  Certe  ipse  quoque  est  concinnum  et  aptum  Dei  im- 
trumentum  et  sanctum,  Sapientia  supermundana,  Ver- 
bum cœleste.  E.xhort.  ad  Gent.,  pag.  6. 


CHAPITRE  XLV.  —  CLÉMENT  D'ALEXANDRIE. 


593 


est  appelé  son  ministre  dans  la  créatioE  du 
monde,  quoiqu'elle  soit  également  l'ouvrage 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  y  a  un  autre  endroit 
dans  Clément,  où  il  paraît  dire  que  le  Verbe  a 
été  enseveli  avec  Jésus-Christ  '.  Mais  le  vrai 
sens  de  ses  paroles  est  que  Jésus-Christ,  en 
qui  le  Verbe  est  uni  hypostatiquement  à  la 
nature  humaine,  est  mort  et  a  été  enseveli, 
selon  cette  nature,  et  qu'il  est  ressuscité,  se- 
lon la  même  nature  humaine,  par  la  puis- 
sance de  la  nature  divine.  C'est  dans  le  même 
sens  que  saint  Pierre  adit^  que  Jésus-Christ, 
étant  mort  en  sa  chair,  est  ressuscité  par 
l'esprit.  Au  reste,  il  marque  clairement  la 


divinité  de  Jésus-Christ;  et,  pour  montrer 
l'accomplissement  de  la  prophétie  de  Daniel 
touchant  la  venue  du  îilessie,  il  fait  une  sup- 
putation des  temps  '  jusqu'au  règne  de  Ves- 
pasien  *,  et  compte  en  tout  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-six ans,  quatre  mois  =.  Il  entend  les 
semaines  de  Daniel,  de  semaines  d'années,  et 
les  années ,  d'années  solaires;  il  met  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  en  la  vingt -huitième 
année  du  règne  d'Auguste  ^ ,  son  baptême  et 
le  commencement  de  sa  prédication  en  la 
quinzième  de  Tibère  '.  A  prendre  à  la  lettre 
ce  qu'il  dit  de  l'humanité  de  Jésus-Christ  *, 
on  dirait  qu'il  ne  l'a  pas  crue  sujette  aux  pas- 


'  Vivens  enim  Verbum  et  consepultum  Christo  una 
ciim  Deo  extollitur.  Ibid.,  pag.  23. 

2  Mortificaius  quidem  carne,  vivificatus  vero  spiritu. 
I  Petr.  III. 

'  Dei  autem  esse  Filium,  et  eum  esse  Servaforem  et 
Dominnm  quem  nos  dicimus,  apertœ  divinœ  ostendunt 
prophetiœ.  Lib.  VII  Slrom.,  pag.  702.  Qui  testatus  est 
sub  Pontio  Pilafo,  teslattis  est  per  ea  quœ  fecit,  quod 
ipse  esset  Christus  Filins  Dei.  Ex  lib.  Vil  Hijpotijpos., 
pag.  1015.  Pœdagogus  autem  noste>',  ô  vos  pueri,  Deo 
Patri  suo  est  similis,  cujus  est  Filins,  in  quem  nullmn 
omnino  cadit  peccatum,  estque  nulli  reprehensioni 
afftnis  et  animo  impatibilis  :  Deus  in  figura  hominis, 
impollutus,  paternes  voluntati  serviens,  Verbum,  Deus 
qui  est  in  Pâtre,  gui  est  a  dextris  Patris  et  cum  figura 
Deus  est.  Lib.  I  Pœdag.,  cap.  27. 

*  Septuaginta  heddomades  abbreviatœ  sunt  super po- 
pulum  tuum  et  super  civitatem  sanctam,  ut  consuma- 
fur  peccatum^  et  ut  obsignet  peccafa,  et  deleat  iniqui- 
tates,  et  ut  expiet  et  agat  justitiam  sempiternam  et 
obsignet  visionern  et  j)rophetam,  et  ungat  Sanctum 
Sanctorum,  et  cognosees  et  intelliges  ab  exitu  sermonis, 
ut  respondeas  et  œdifices  Jérusalem  usque  ad  Christ um 
ducem,  hebdomades  sepiem  ethebdomades  sexaginta  duœ 
erunt,  et  convertet,  et  œdificabitur  platea  et  murus,et 
inanienturtempora  ;et  post  sexaginta  duos  hebdomadas 
exterminabitur  Chrisma,  et  judicium  non  erit  ipsi,  et 
civitatem  et  sanctum  destruetcum  ducevenienie.  Exscin- 
dentur  in  inundatione  et  usque  ad  finem  belli  abbre- 
viati  dejectionibus.  Et  confirmabit  testamentum  mul- 
tum  hebdomade  una,  et  in  dimidio  hebdomadis  toUetur 
sacrificium  meum  et  libamen,  et  in  templo  abominatio 
desolationum,  et  usque  ad  consummationem  temporis 
consummatio  dabitur  in  desolationem,  et  dimidium 
hebdomadis  cessarefacietthymiamasacrificii,  et  expan- 
sio  destructionis  usque  ad  consummationem  et  instar 
desiruciionis  libaminis.  Daniel  xxiv  et  seqq.  Quod  ifa- 
que  {ait  Clemens)  in  septem  hebdomadibus  œdificatum 
sit  templum,hoc  clarumest;  in  Esdra  enim  scriptum 
est  :  et  sic  fuit  Christus  rex,  dux  Judœorum,  cum  im- 
pletœ  essent  septem  hebdomades  in  Jérusalem.  Et  in  se- 
xaginta duabus  hebdomadibus  quievituniversa  Judcea, 
et  fuit  absque  bellis,  et  Dominus  noster  Christus,  Sanc- 
tus  Sanctorum,  cum  venisset  et  visionem  implesset  et 
prophetam,  in  carne  unctus  .  st  Patris  sut  Spiritu.  In 
his  sexaginta  duabus  hebdomadibus,  quemadmodum 
dixit  propheta,  et  in  una  hebdomade  Dominus  :  dimi- 
dium hebdomadis  tenuit  Nero  régnons,  et  in  sancta  ci- 
vitate  Jérusalem  statuit  abomimtionem,  et  in  dimidio 


hebdomadis  et  ipse  sublaius  est,  et  Otho,  et  Galba,  et 
Vitellius  ;  Vespasianus  autem  et  imperium  obtinuit,  et 
Jérusalem  diruit,  et  Sanctum  desolutum  reddidit.... 
Prœterea  illa  quoque  sunt  referenda  ad  chronogra- 
phiam  ;  dies,  inquam,  quos  significat  Daniel  a  desola- 
tione  Jérusalem  :  Vespasiard  anni  VII,  menses  VII  : 
duo  enim  anni  adjunguntur  Othonis,  et  Galbœ,  et  Vi- 
tellii  XVII  mensibus,  VIII  diebus  ;  et  sic  fiunt  anni 
très  et  menses  VI,  quod  est  dimidium  hebdomadis,  que- 
madmodum dixit  Daniel  propheta.  Dixit  enim  bis  mille 
trecentos  dies  fuisse,  ex  quo  stetit  abominatio  a  Nerone 
in  sanctam  civitatem,  usque  ad  ejus  eversionem.  Sic 
enim  ostendit  dictum  quod  subjicitur  :  Quousque  sta- 
bit  Visio,  sacrificium  sublatum,  peccatum  desolationis 
quod  datum  est:  et  potestates  et  Sanctum  conculabi- 
tur  ?  et  dixit  ei  :  Usque  ad  vesperam,  dies  bis  mille 
trecenti,  et  tolletur Sanctum.  Biergo  bis milletrecenti 
dies  sunt  anni  sex,  menses  quatuor,  quorum  dimidium 
tenuit  Nero  imperium  obtinens,  et  fuit  dimidium  heb- 
domadis ;  dimidium  autem  Vespasianus  cum  Othone, 
Galba  et  Vitellio.  Et  ideo  dicit  Daniel  :  Beatus  qui 
pervenit  ad  dies  milletrecentos  trigentaquinque  Ad 
eos  enim  usque  dies  fait  bellum,  post  hœc  autem  cessa- 
vit,  Ostenditur  autem  hic  quoque  numerus  ex  subjecto 
capite,  quod  sic  habet  :  Et  a  tempore  immutalionis  pe- 
pennitatis,  et  quo  data  fuerit  abominatio  desolalionis 
dies  mille  ducenti  nonaginta.  Beatus  qui  snstinuerit 
et  pervenerit  ad  dies  mille  trecentos  triginta  quinque. 
Lib.I  Strom..  pag.  394  et  408. 

5  Vid.  Hieronym.,  in  cap  IX  Dan.;  Petav.,  lib.  I  de 
Doctrina  temporum,  cap.  30;  Nourri,  lib.  I  Ap.  2, 
pag.  960. 

6  Natus  est  Dominus  noster  XXVIII  anno,  cum  pri- 
mum  jusserunt  censum,  descriptionemve  fieri  tempore 
Augusti.  Quod  autem  hoc  verum  sit,  sic  scriptum  est 
in  Evangelio  secundum  Lucam:  j^nno  autem  quintode- 
cimo  Tiberii  Csesaris  factum  est  Verbum  Dominl  su- 
per Joannem,  Zachariée  filium.  Et  rursus  in  eodem  . 
Erat  Jésus  veniens  ad  baptisma  quasi  triginta  an- 
norum.  Et  quod  anno  solo  oporteret  eum  prœdicare, 
hoc  quoque  sic  scriptum  est:  Annum  acceptabilem  Do- 
mini  prœdicatum  misisti  me.  Hoc  et  Propheta  dixit,  et 
Evangelium.  Quintodecimo  ergo anno  Tiberii,  et  quinto- 
decimo  Augusti,  sic  implentur  triginta  anni  usque  ad 
tempus  quo  passus  esf.  Lib.  1  Strom.,  pag.  407. 

'  Lib.  Vn  Strom.,  pag.  702  ;  et  Ub.  VII  Hypotypi 
pag.  101b,  ut  supra. 

*  In  Salvatore  quidem  corpus,  ut  corpus,  necessaria 
postulare  ministeria  ut  in  vila  permancat,  fner     n'^s 
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sions  nécessaires  à  la  vie,  comme  la  faim  et 
la  soif.  Cependant  il  reconnaît  ailleurs  que 
Jésus-Christ  a  souffert  véritablement  dans  sa 
chair  '  et  non  en  apparence;  ainsi  on  doit 
expliquer  ce  qu'il  dit  de  l'apathie  du  Sauveur, 
du  pouvoir  qu'il  avait  sur  ces  sortes  de  pas- 
sions. Dans  nous,  les  passions  préviennent 
ordinairement  notre  volonté  et  s'emparent 
des  puissances  de  notre  âme  souvent  mal- 
gré nous  ;  Jésus-Chi'ist,  au  contraire,  en  était 
le  maître.  C'était  volontairement  qu'il  avait 
faim  et  soif,  ayant  le  pouvoir  de  conserver 
son  corps  sans  le  secours  de  la  nourriture  ma- 
térielle. Il  dit  qu'il  est  le  seul  juge  des  hom- 
mes ^,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  n'ait  point 
péché. 

4.  Il  rejette  l'opinion  de  quelques-uns  'qui 
disaient  que  la  sainte  Vierge  était  accouchée 
comme  les  autres  femmes.  Il  distingue  diffé- 


rents degrés  dans  les  anges  *,  et  dit  qu'il  y  a 
des  anges  préposés  pour  conduire  ceux  qui 
vont  au  Ciel  ■"';  qu'il  y  en  a  d'autres  placés  de 
distance  en  distance  ^  depuis  le  firmament 
jusqu'à  nous,  et  d'autres  destinés  pour  nous 
garder  '.  Il  semble  distinguer  le  ciel  où  sont 
les  bienheureux  ^  du  troisième  ciel  dans  le- 
quel saint  Paul  fut  ravi.  Il  soutient,  contre  les 
gnosliques,  que  le  salut  est  pour  tous  les  fi- 
dèles ^  ;  mais  il  ne  nie  pas  qu'il  ne  doive  y 
avoir  entre  eux  différents  degrés  de  gloire  '", 
à  proportion  de  la  différence  de  leurs  mérites. 
Il  croit  que  l'ange  à  qui  l'on  donne  le  nom  de 
diable",  soit  à  cause  qu'il  noircit  les  hommes 
par  ses  calomnies,  soit  à  cause  qu'il  dénonce 
les  pécheurs,  pouvait  faire  pénitence  de  sou 
apostasie  '%  ayant  le  libre  arbitre. 

5.  L'homme  est  aussi  doué  du  libre  arbi- 
tre, étant  raisonnable  de  sa  nature  ".  Il  a, 


Sur  1 

nature  dfl 

riinmme, 

8ur  le  lilir  1 


diculum  :  comedebat  enim,  non  propter  corpus  qund 
sancta  virtute  continebafur,  sed  ne  eis  qui  cum  eo  ver- 
sabantur,  in  mentem  veniret  de  eo  aliter  sentire,  sicut 
posiea  quidam  existimarunt  eum  apparuisse  visione  et 
phantasmate.  Ipse  autem  prorsus  passionis  erat  expers, 
ut  quem  nullus  mbiret  motus  affectionis,  neque  vohip- 
tas,  neque  dolor.Lih.  VI  Strom.,  pag.  775. 

Jam  vero  universa  qiioque  œconomia,  quœ  prcedicta 
est  a  Prophetis  de  Domino,  videtur  omnino  parabola 
iis  qui  veritatem  non  norunt,  quando  Filium  Dei  qui 
fecit  omnia,  carnem  suseepisse  et  in  utero  Virgitiis  con- 
ceptum  esse,  quatenus  scilicet  fuit  genita  sensilis  ejus 
canmcula,  et  consequenter  quatenus  fuit  genitus,  pas- 
sum  esse  et  resurrexisse,  unus  quidem  dicit,  alii  vero 
audiunt,  Judaeis  quidem  scandalum,  Graecis  autem  stul- 
titiam^  ut  dicit  Apostolus.  Aperte  autem  Scripturœ  et 
iis  qui  aures  habent,  aperte  ostendentes  illud  ipsum 
quod  passa  est  caro,  quam  smcepit  Domimts,  Dei 
virtutem  etj  sapientiam  annuntiant.  Lib.  VI  Strom., 
pag.   804. 

2  Propterea  enim  vel  solus  est  judex,  quod  sotus  sit 
in  quem  peccaium  non  cadit.\ji>.  l  Pœd.,  cap.  2. 

'  Multis  in  hodiernum  diem  videtur  Maria  esse  puer- 
pera  propter  ortum  filii,  cum  non  sit  ptierpera.  Qui- 
dam enim  dicunt  eam,  postquam  peperisset,  inspectam 
ab  obstetrice,  inventam  fuisse  virginem.IJib.  yw Strom., 
pag.  889. 

*  Jam  vero  angelos  quoque  accepimus  didicisse  veri- 
tatem, et  qui  eis  prœsunt  Principatus  ;  ortumenimha- 
buere.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  643. 

^Verbum,  ait,  lucidum  justitiœ  caracterem  osten . 
dens  angelis  qui  prœsunt  ascensui.  Lib.  IV  Strom., 
pag.  616. 

6  In  summo  fine  ejuscœli  quod  apparet,  beati  posiii 
sunt  angeli,  atque  a  Deo  usque  ad  nos  ipsos  alii  sub 
aliis  sunt  collocati,  qui  ex  nno  et  per  unum  servant 
et  servaniur. Lih.  VII  Sf/'om.,  pag.   833. 

''Idem  (Plato)  quos  ex  Scriptura  (M&ith.  svni)  hahe- 
mus  parvulorum  ac  minimorum  angelos,  qui  Deum  ip- 
tum  videant,  et  diligentem  illam  vigihmque  curam, 
quœ  a  prœsidibus  ac  tutelaribus  in  nos  derivatur, 
aperiens;  ita  scribere  nondubitat,etc.  Lib.  V  Strom., 


pag.  701. 

'  lis  quœ  dicta  sunt  feret  testimonium  Apostolus  di- 
cens:  Novi  hominem  in  Ghristo  raptum  usque  ad  ter- 
tium  cœlum,  et  illincin  Paradisum,  qui  audivit  verba 
arcana  quae  non  licet  homini  loqui  ;  sic  significans 
Deum  non  posse  explicari....  siquidem  super  tertium 
cœlum  enarrari  incipit,  ut  fas  est  iis  quiillic  suntelec- 
tas  animas  initiare  sacris.  Lib.  V  Strom,,  pag.  693. 

9  Ipse  autem  Dominus salutis œqualitatemapertissime- 
revelavitjCum  rfîœzY  ;  Hsec  est  enim  voluntag  Patrismei, 
ut  omnis  qui  contemplatur  Filium  etcreditin  ipsum, 
habeat  vitam  aeternam.  Joan.  ix,  40;  lib.  I  Pœdag., 
cap.  6. 

">  Mites  laudat  eos  qui  taies  sunt  sponfe  et  ex  animi 
instituto,  non  autem  eos  qui  ex  necessitate.  Sunt  enim 
apud  Dominum  complures  mercedesctmansiones  exvitœ 
eorum proport ione.  Qui  enim  Chrisfus  inquit.  (Matth.  x), 
prophetamin  nomine  prophetissusceperit^mercedem 
prophetae  accipiet;  et  qui  justum  in  nomine  justi,  mer- 
cedem  justi  accipiet  ;  et  qui  susceperit  unum  ex  bis 
parvis  discipulis,  non  amittet  mercedem.  Et  rursus, 
virtutis  pro  meritis  differentias  et  prœclaras  remime- 
rationes,per  horas  numéro  non  œquales.  lAh.lY  Strom., 
pag.  488.  Proportione  ergo  habita,  variœ  sunt  mansiones 
in  cœlis  pro  dignitate  et  meritis  eorum  qui  credide- 
runt....  Et  perfecta  quidem  hœreditas  est  eorum  qui 
evadunt  in  virum  perfectum,  ad  imaginem  Domini. 
Lib.  VI  Strom.,  pag.  797. 

11  Eum  qui  vocatus  est  diabolus,  inielligite  impuden- 
tem,  vel  quod  homines  calumniis  impetat,  vel  quod  ac- 
cuset  peccatores,  vel  quod  sit  apostata.hib.  lll  Strom., 
pag.  528. 

12  Diabolus  autem  cum  liberum  haberet  arbitrium,  et 
duci  posset  pœnitentia,  et  furari,  ipse  quoque  furti 
causa  est,  non  autem  Dominus  Lib,  I  Strom. , 
pag. 367. 

13  Intromittitur  autem  anima  in  corpus,  et  etiam  in- 
tromiltiiur  principalis  facuUas  qua  ratiocinamur,  quœ 
non  générât ur  per  dejectionem  semi»is....  Hœc  princi- 
palis animœ  facultas  habet  libcram  eligendi  faculia- 
tem,  in  qua  inquisitio,  disciplina  et  cognitio.  Veruni 
enim  ve)'o  universa  ita  ordinata  sunt,  ut  ad  unam  re- 
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toutefois,  besoin  du  secours  de  la  grâce  pour 
faire  le  bien  S  pour  les  bonnes  pensées,  pour 
connaître  Dieu,  pour  surmonter  les  tenta- 


tions, pour  embrasser  la  foi,  pour  vivre  dans 
la  continence.  La  grâce  ^  ne  nécessite  point 
le  libre  arbitre.  L'âme,  qui  est  une  des  par- 


feranfuf  facultafttn  :  et  propter  illam  et  vivit  homo, 
et  certomodo  vivit. l'er  corporeum itaque spiritum homo 
sentit,  concupiseit,  lœtatur,  irancitur,  alitur,  augetur  : 
quin  etiam  per  eum  aetiones  aggreditur  convenienter 
ei  quod  mens  cogitarit  et  conceperit.  Lib.  VI  Strom., 
pag.  808.  Compositus  est  homo  ex  parte  rationisparti- 
cipe  et  experte  rationis,  anima  et  corpore.  Sed  corpus 
quidem  et  circa  terram  operando,  versaiur  ad  terrain, 
anima  autem  ad  Deum  extollitur.  Lib.  IV  Strom., 
pag.  567.  Anima  quœ  est  res  longe  subtilior  quam  cor- 
pus, minime  potuit  affici  ab  aqua  diluvii,  quœ  est  crus- 
sior,  ut  quœ  propter  subtilitatem  et  simplicitatem  mi- 
nime superetur,  quœ  etiam  appellatur  incorporea. 
Lib.  VI  Strom.,  pag.  766. 

*  Nam  neqne  fieri  potest  ut  sine  7iostro  animi  propo- 
sito  consequamur,  neque  universum  estpositum  in  nostra 
voluntate,  quale  est  quod  est  eventurum.  Gratia  enim 
servamur,  sed  non  absque  bonis  opjeribus  ;  sed  oportet 
quidem  cum  natura  apti  simus  ad  bonum,  ad  id  ali- 
quod  habere  studium.  Oportet  autem  mentem  habere 
studium.  Oportet  autem  mentem  habere  sanam,  et  quœ 
nulla  retardetur  pœnitentia  a  pulchri  venatione  :  ad 
quod  quidem  maxime  divina  opus  habemus  gratia,rec- 
taque  doctrina  et  munda  animi  affectione,  et  Patris  ad 
ipsum  attractione.  Lib.  V  Strom.,  pag.  647.  Il  s'expli- 
que ailleurs  sur  cette  disposition  naturelle  que  nous 
avons  au  bien,  en  ces  tevaieB:  Postremoillud  quoque 
scire  oportebat,  quod  natura  quidem  apti  nati  sumus 
ad  virtutem,  non  quod  eam  habeamus  ab  orlu,  sed  si- 
mus apti  ad  eam  acquirendam....  Aptitudo  autem  est 
quidem  motus  ad  virtutem,  non  autem  ipsa  virtus,  at- 
que  omnes  quidem,  ut  dixi,  ajiti  sunt natura  ad  acqui- 
rendam virtutem,  sed  alius  quidem  magis,  alius  vero 
minus  accedit  ad  disciplinam  et  exercitationem.  jLib.  VI 
Strom.,  pag.  788,  et  lib.  I,  pag  336.  Divinœ  quidem 
voluntati  maxime  obedit  bonorum  virorum  liberum  eli- 
gendi  arbitrium.  Quoniam  bonorum  quidem  et  malo- 
rum  hominum  multa  sunt  commoda  communia,  fiunt 
tamen  utilia  solis  bonis  et  probis,  quorum  causa  Deus 
liœc  fecit.  Ad  usum  enim  bonorum  enata  est  vis  eorum 
quœ  data  sunt  divinitus.  Quin  etiam  eorum  cogitatio- 
nes  qui  sunt  virtute  prœditi,  per  divinam  fiunt  inspi- 
rationem,  cum  anima  quodammodo  sit  disposita,  et  di- 
vina voluntas  in  humanas  animas  transmutatur,  certis 
Dei  ministris  ad  talia  ministeria  opem  ferentibus .Nam 
per  gentes  et  cioitates  sunt  distributœ  angelorum prœ- 
fecturœ  :  fortasse  autem  etiam  ex  iis  sunt  deputati 
singulis.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  622.  Quocirca  dialec- 
tica  sala  veluti  manu  ducit  ad  veram  sapientiam,quœ 
quidem  est  divina  facultas,  quœ  entia,  quatenus  sunt 
entia,  cognoscit,  id  quod  est  perfecium  consecuta,  et 
libéra  ab  omni  animi  perfurbatione  ;  idque  non  sine 
Salvatore,qui,  semota  ab  oculis  animœ  per  Verbum  di- 
vinum  caligine  ignorantiœ,  quam  illis  prava  consuetudo 
offuderat,  optimum  statum  restituit,  ut  clare  perd' 
piamus,  Deus-ne  sit  an  homo,  Is  est  qui  rêvera  osten- 
dit  quomodo  nos  ipsos  cognoscere  oporteat,  is  qui  uni- 
versorum  Patrem  révélât  oui  vult,  et  quoad  humana 
natura  comprehenderevaleat.T^eaio  enim  novit  Filium, 
nisl  Pater;  neque  Patrem,  nisi  Filius  et  cui  Filius  re- 
velaverit.  Lib.  I  Strom.,  pag.  425.  Sive  ergo  Pater 
ipse  ad  se  trahit  quemlibet,qui  pure  vixc-rit  et  processerit 


ad  notionem  beatœ  naturœ  et  in  quam  non  cadit  inte 
ritus  ;  sive  liberum  quod  in  nobis  est  arbitrium  ve- 
niens  ad  boni  cognitionem,  septa  transilit,  ut  dicitur  in 
gymnasiis  ;  non  tamen  absque  eximia  gratia  alaturet 
exurgit  anima,  et  extollitur  super  ea  quœ  superemi- 
nent,  quidquid  grave  est  deponens,  et  reddens  ei  quod 
est  cognatum.  Lib.  V  Strom.,  pag.  696.  Qui  Deumsibi 
adscribunt  magistrum,  vix  perveniunt  ad  Deinotitiam, 
opem  ferente  eis  gratia  ad  quantulamcunque  cognitio- 
nem.Lih.  VI  Strom.,  pag.  SiG.Siquiscavillandianimo 
interroget  :  Et  quomodo  fieri  potest  ut  caro  imbecilla 
résistât  potestatibus  et  spiritibus  dominationum  ?  illud 
sciât,  quod  Deo  omnipotenti  et  Domino  freti,  in  eoque 
hubentes  fiduciam,  adversamur  principihus  tenebrarum 
et  morti.  Adhucte  loquente,n!5'Ui7/ia,l,vill,  9,  dicet  : 
Ecce  adsum.  En  adjutoreni  invictum  qui  nos  deffendit, 
Lib.  IV  Strom.,  pag.  585.  Est  ergo  donum  doctrina 
pietatis,  gratia  vero  fides.  Lib.  I  Strom.,  pag.  338. 
Est  enim  scientia  habitus  demonstrativus  ;  fides  autem 
gratia.  Lib.  II  Strom.,  pag.  435.  Non  ergo  est  amplius 
fides  ieynere  reprehendenda,  ut  et  faeilis  et  vulgaris, 
et  quœ  sit  quorumlibet  :  si  humanum  enim  esset  in- 
ventum,  ut  existimabant  Grœci,  etiam  extinctumesset. 
Sin  autem  augetur,  non  est  ubi  non  est.  Dico  ergo  fi- 
dem,  sive  fundata  sit  a  eharitate,  sive  etiam  a  timoré, 
ut  dicunt  accusatores,  esse  divinum  aliquid,  ut  quœ 
neque  ab  alia  mundana  amicitia  distrahatur,  neque  a 
timoré  prœsente  dissolvatur.  Lib.  II  Strom.,  pag.  445. 
Quœ  est  autem  ex  nostra  sententia  continentia  ?  Non 
coîicupiscere  :  non  ut  quis  concupiscens  se  fortiter  gé- 
rât, sed  ut  etiam  a  concupiscendo  se  contineat.  Non 
potest  autem  ea  aliter  comparari  continentia,  nisi  gratia 
Dei  ;  et  ideo  dixit  Christus,  {Matth.  VU,  7)  ;  Petite,  et 
dabiturvobis. 

2  Neque  enim  Deus  invitus  est  bonus,  quomodo  ignis 
est  pirœditus  vi  calefaciendi,  verumvoluntarie  bonaim- 
pertit^etiamsi  anticipet  petitionem.  Neque  vero  invile 
salvus  erit  is  qui  fit  salvus  :  non  enim  est  inanibus, 
sed  omnvio  voluntarie,  etlibero  animi  arbitrio  conten- 
det  ad  salulem.  Quocirca  prœcepta  quoque  accepit,  ut 
qui  ex  se  moveri  passif  ad  utrum  velit  ex  iis  quœ  sunt 
eligenda  et  fugienda.  Non  facit  ergo  Deus  bona  ex  ne- 
cessitale,  sed  libéra  voluntate  benefacit  iis  qui  sua 
sponle  converiuntur.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  855.  Jam 
vero  id  est  in  nostra  potestate,  cujus  ex  œquo  sumus 
domini,  cum  eoquod  ei  adversatur,  ut  philosophari  vel 
non,  et  credere  aut  non  credere.  Per  hoc  ergo  quod  su- 
mus œque  domini  utriusque  eorum  quœ  inter  se  adver- 
santur,  invenitur  fieri  passe  id  quod  est  in  nostra  po- 
testate. Quin  etiam  prœcepta  ejusmodi  a  nobis  possunt 
fieri  et  non  fieri,  quœ  consentaneum  est  ut  cansequa- 
tur  laus  et  vituperium  ;  et  qui  puniuntur,  propter  ea 
quœ  ab  ipsis  admissa  sunt  peccata,  propter  ipsa  sala 
puniuntur.  Lib.  IV  Strom.,  pag.  633.  Nos  tentât  dia- 
bolus  sciens  quidem  quales  simus,  nesciens  autem  utrum 
nerseveraturi  simus.  Verum  nos  a  fide  excutere  cupit, 
et  in  suam  potesiatem  redigere  tentât.  Quod  quidem  so- 
lum  est  ei  permissum,  partim  quod  nos  ex  nobis  ipsis 
salvns  esse  oporteat,  occasiones  ex  prœceptis  accipien- 
tes.  Lib.  IV  Strom.,  pag.  601.  Cui  dicet  Dominus  : 
Vestrum  est  regnum  cœlorum  ?  Yestrum  est,  quibu» 
parère  Deo  propositum  est,si  velitis  :  vestrum,  inquam. 
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ties  dont  l'homme  est  composé  \  n'est  point 
engendrée  comme  le  corps.  La  plus  noble  de 
ses  facultés  est  le  pouvoir  qu'elle  a  de  choi- 
sir. Elle  est  immortelle  ^,  celle  des  impies 
comme  celle  des  justes. 

6.  Le  péché  est  une  injustice  volontaire  ^; 
l'ignorance  et  la  cupidité  en  senties  causes  *. 
Mais  il  est  en  noti-e  pouvoir  de  réprimer  les 
mouvements  de  l'une  et  de  dissiper  les  ténè- 
bres 'de  l'autre,  en  travaillant  à  nous  ins- 
truire. Nous  pouvons  efifaeer  nos  péchés  par 
l'aumône  et  par  la  foi  ^,  et  la  crainte  du  Sei- 
gneur nous  donnera  de  l'éloiguement  pour 
le  mal.  Celui  qui  n'a  point  ouï  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  ne  sera  pas  puni  pour  n'y  avoir 

si  modo  velitis  credere,  et  compendiaiiam  prœdicatio- 
nis  viam  sequi.  Gohortat.  ad  Gent.,  pag.  79.  Defectio 
aulem,  et  recessus,  et  inobedientia  sunt  in  nostra  poles- 
iate,  sicut  etiam  et  in  nostra  potestale  obedientia. 
Quocirca  ea  in  judicium  veniunt  quœ  sunt  voluniaria. 
Lib.  Il  Sti-om.,  pag.  460.—  1  Ubi  sup.,  lib.  VI,  pag.  808. 

2  Omnes  solutœ  ac  respirantes  animœ  vitam  habent, 
et  licet  a  corpore  stparatce  existant,  inque  illud  desi- 
derio  ferantur,  in  Dei  tamen sinum  evolant  immortales . 
Immortales  sunt  omnes  animœ,  eiiam  impiorum,  qui- 
bus  prœstaret  haud  esse  incorruptibiles  :  dum  enim 
ignis  inextinguibilis  perpetuo  torquentur  supplicio , 
nec  unquam  moriuntur,  nullum  malo  suo  finem  nan- 
cisci  possunt.  Clem.,  lib.  de  Anima ,  tom.  II  Oper., 
pag.  1020. 

2  Peccatttm  est  voluntaria  injustitia  :  injuria  autem 
est  vitium  voluntarium.  Lib.  II  Strom.,  pag.  463. 

'  Cum  sint  innumerabilia  quœ  fiunt  ab  hominibus, 
sunt  utique  duo  cujusvis  peccati  principia,  ignoi-atioet 
imbecillitas  :  est  autem  tdrumque  in  nostra  potestate, 
cum  nec  velimus  discere,  nec  cupiditatem  continere. 
Lib.  VII  Strom.,  pag.  894. 

6  Eleemosynis  ergo  et  fide  expurgantur  peccata  : 
timoré  autem  Domini  quilibet  a  malo  déclinât.  Lib.  II 
Strom..  pag.  466. 

^  Inierea  qui  de  Verbonihil  unquam  audivit,  isprop- 
ter  ignorantiam  erroiis  veniam  consequitur  :  qui  vero 
auribus  accedit,  et  consulta  tamen  incredulam  mentem 
gerit,  quod  videbitur  esse  prudentior,  eo  magisipsisua 
cognilia  nocebit,  cum  ipsa  eum  prudentia  condemnet, 
quodoptimum  non  elegerit.  Est  enim  alioquin  a  natura 
homini  insitum,  ut  ei  quœdam  sit  cumDeoconjunctio. 
Cohort.  ad  Gent.,  pag.  79. 

'  Justitia  est  duplex  :  una  quidem propter  charitatem, 
altéra  vero  propter  metum.  Dicium  quidem  certe  est, 
Psalm.  XIX, 9  :  Timor  Domini  castus,  permanens  in  sœ- 
culum  sœculi.  Qui  enim  convertuniur  a  timoré  ad  fidem 
et  justitiam,  permanent  in  sœculum  ;  jam  vero  absti- 
neniiam  a  malisoperatur  is  qui  timei.  Lib.  VII  Strom., 
pag.  879. 

^Duplex autem  est  genus  metus,  quorum  alterum  qui- 
dem est  cum  ptcdore  conjunctum,  quo  utuntur  cives  erga 
bonos  principes  et  nos  erga  Deum,  quemadmodum  boni 
fi/ii  erga  parentes.  Aliud  autem  metus  genus  est  cum 
odio,  quo  servi  utuntur  erga  dominos  difficiles,  et  He- 
brœi  qui  Deum  Dominum  fecere,  non  Patrem.  Lib.  I 
Pœdag.,  cap.  9. 

»  Bine  autem  una  migrant  bona  ac  prœclara  opéra. 


point  obéi  ^;  mais  celui  qui,  l'ayant  ouïe,  de- 
meure dans  l'incrédiililé,  sera  puni,  surtout 
si  son  incrédulité  est  affectée  et  de  son  choix. 
Il  distingue  deux  sortes  de  justice  '  :  l'une, 
qui  est  le  fruit  de  la  charité;  l'autre,  de  la 
crainte  du  Seigneur  ;  et  deux  sortes  de  crain- 
tes s  :  l'une  chaste  et  filiale,  l'autre  servile. 
Nos  bonnes  œuvres  ne  seront  pas  sans  récom- 
pense ^  :  elles  nous  accompagneront  dans  le 
Ciel. 

7.  Il  n'y  a  qu'une  véritable  Eglise  "',qixi  est 
l'ancienne,  laquelle  renferme  les  justes,  selon 
le  décret  de  Dieu.  Les  hérésies  sont  posté- 
rieures et  s'efforcent  de  la  diviser  en  plusieurs 
parties.  Dans  elle  seule  est  la  doctrine  la  plus 

pennisque  veritatis  nobiscum  simul  evolant.  Gobort.  ad 
Gent.,  pag.  75. 

"  Ex  iis  quœ  dicta  sunt,  manifestum  esse  existimo 
unam  esse  veram  Ecclesiam,  eam  quœ  vere  est antiqua , 
in  cujus  catalogum  referuntur  ii  qui  sunt  justi  secmi- 
dum  propositum.  Nam  cum  unus  sit  Deus,  et  unus 
Dominus,  propierea  id  etiam  quod  est  summe  venera- 
bile,  et  ex  eo  quod  sit  solum  claudatur,  ut  quod  sit 
imitutio  principii  quod  est  unum.  In  iinius  ergo  na- 
turœ  sorlem  cooptatur  Ecclesia  quœ  est  una,  quamco- 
nantur  hœreses  in  multas  discindere,  etsubstantiaergo 
et  cogitatione  et  principio  et  excellentia,  solam  essedi- 
cimus  antiquam  et  caihoUcum  Ecclesiam,  in  unitatem 
unius  fidei,  quœ  est  ex  propriis  tesiamentis,  vel  potius 
ex  testamento  quod  est  unum  diversis  temporibus,  in 
quitus  Dei  voluntaie,  per  unum  Dominum  congregat 
eos  qui  sunt  jam  ordinaii,  quos prœdestinavit  Deus , cum 
eos  justos  futures  cognovisset,  antemundi  constitutio- 
nem.  Cœterum  Ecclesiœ  quoque  eminentia,  sicut  prin- 
cipium  constructionis  est  ex  uniiate  omnia  alia  supe- 
rans,et  nihil  habens  sibi  simile  velœqualc.Exhœresi- 
bus  autem  aliœ  quidem  appellantur  exnomine,  ut  quœ 
uppellatœ  sunt  a  Valentino  et  Marcio?ie  et  Basilide,  eti- 
amsi  glorientur  se  Matt/iiœ  opinionem  adducere  :  fuit 
enim  una  omnium  Apostolorum  sicutdoctrina  ita  etiam 
traditio.  Lib.  Vil  Strom.,  pag.  846.  Non  oportet  enim 
unquam,  sicut  faciunt  qui  liœrcses  sequuntur,  adulte- 
rare  veriiatem,  neque  furari  regulam  Ecclesiœ,  pro- 
priœ  gloriœ  et  cupidituti  inserviendo  in  fraudem  pro- 
pinquorum,  quos  omnino ,  ut  ament  veritatem  atque 
amplectantur,  docere  oportet....  Qui  impios  ergo  attin- 
gunt  semio/ies,  neque  verbis  divinis  recte,  sed  perverse 
utuntur,  neque  ipsi  in  regnuni  cœlorum  ingrediun- 
tur,  neque  eos  quos  deceperunt,  sinunt  assequi  verita- 
tem. Sed  nec  ipsi  int7'ditus  clavem  habentes,  sedfalsam 
quamdam,  seic  adversam  clavem,  per  quam  non  rela- 
xatovelo,  ut  nos  ingredimur  per  Domini  traditionem, 
sed  exciso  ostio  et  muro  Ecclesiœ  clam  perfosso.  Veri- 
tatem transgredientes,  efficiuntur  principes  ac  duces 
mysteriorum  animœ  impiorum.  Quod  enim  Catkolica 
Ecclesia  posteriora  sua  fccerint  conciliabula,  non  est 
opus  multis  probare.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  765.  Per 
ipsas  Scripturas  necesse  est  discere  démonstrative  quo- 
modo  lapsœ  sunt  hœreses  :  et  contra,  quomodo  in  sola 
veritaie  et  antiqua  Ecclesia  sit  perfectissima  cognitio, 
et  ea  qum  est  rêvera  optima  Itœresis,  id  est  electio, 
Lib.  VII  Strom.,  pag.  7S5. 
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exacte,  conformément  aux  divines  Ecritures. 
Les  mauvais  chrétiens,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
que  de  nom,  ne  laissent  pas  d'en  être  mem- 
bres *  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  l'esprit  ni  la 
sainteté.  On  donnait  aux  églises  matérielles 
le  nom  de  maison  du  Seigneur  =.  L'évêque  en 
était  le  chef;  il  devait  n'avoir  été  marié  qu'une 
fois,  de  même  que  ceux  que  l'on  choisissait 
parmi  les  personnes  mariées  pour  être  prê- 
tres ou  diacres  '.  Clément  ne  dit  point  en 
termes  exprès  si  l'évêque,  depuis  son  ordina- 
tion, était  obligé  à  la  continence;  mais  il  fait 
assez  entendre  que  tel  était  l'usage  de  l'Eglise, 
lorsqu'il  dit  que  les  Apôtres  *,  qui  avaient  été 
mariés  et  avaient  eu  des  enfants,  comme  saint 
Pierre  et  saint  Philippe,  vécurent  dans  le  cé- 
libat depuis  qu'ils  eurent  été  employés  au 
ministère  de  l'Apostolat. 


Sur  lessii- 
pi'emeuts  de 


8.  On  se  préparait  au  baptême  parla  péni- 
tence ^  et  on  y  était  régénéré  par  la  triple  "j'e^ç™!/-' 
immersion  «.  L'effet  de  cette  régénération  est  sSrSiuà- 
de  nous  purifier  de  nos  péchés  ',  de  dissiper 
nos  ténèbres,  de  régler  nos  mœurs  et  de 
nous  remplir  de  cette  sainte  et  salutaire  lu- 
mière par  le  moyen  de  laquelle  nous  connais- 
sons les  choses  divines.  Nous  appelons  frè- 
res ^  tous  ceux  qui  sont  régénérés  de  cette 
sorte.  Le  nouveau  baptisé  recevait  ensuite  le 
sceau  du  Seigneur  »,  c'est-à-dire  la  confirma- 
tion, que  l'on  regardait  comme  la  perfection 
de  la  vei'tu  du  chrétien.  Le  pain  et  le  vin  que 
Melchisédech  offrit  en  sacrifice,  étaient  la 
figure  de  l'Eucharistie  '".  Ceux  qui  y  partici- 
pent dignement  ",  sont  sanctifiés  selon  le  corps 
et  l'âme,  par  la  coopération  du  Verbe  et  du 
Saint-Esprit.  Car  l'Eucharistie  est  la  propre 


CorptiS  allegorice  dicitur  (I  Cor.  vi)  Domini  Eccle- 
sia,  spiritalis  et  sanetus  chorus,  ex  quibus  ii  qui  solo 
vocmtur  nomine,  non  uutem  vivunt  ex  rations,  sunt 
carnes.  Hoc  autem  corpus  spiritale,  hoc  est,  sancia 
Eccksia,  neque  cuni  fornicatione,  neque  ab  Evangelii 
defectione,  quœ  décent  vitam  gentilem,  ullomodo  opor- 
tet  iniri  consuetudinem.  Fornicatur  enim  in  Ecc/esia 
suumque  cor-pus,  is  qui  r/entiliter  vivit  in  Ecclesia, 
sive  facto,  sive  verbo,  sive  etiam  ipsacogitatione.hih.  VU 
Strom.,  pag.  885. 

2  Cum  episcopum  quoque  qui  dmnui  recte  prcesit, 
Ecclesiœ  ducem  constituât  Apostolus,  domum  autem 
dominicam  uniusconstituat  conjugium.  Lib.  III  Sfro»!., 
pag.  561. 

'  Quin  et  unius  quoque  uxoris  virum  utique  admit- 
tit,  seu  sit  presbyter,  seu  diaconus ,  seu  laïcu^  uteiis 
matrimonio  citra  reprehensionem.  Lib.  III  Strom., 
pag.  651. 

*  An  etiam  reprobant  Âpostolos  ?  Petrus  enim  et 
Philippus  filios  procrearunt  :  Philippus  autem  [Diaco- 
nus) filias  quoque  suas  viris  locavit.  Et Paulusquidem 
certe  non  teretur  in  quadam  Epistola  suam  appellare 
conjugem,  quam  non  circumferebat,  quod  non  magno 
ci  esset  opus  ministerio.  Lib.  III  Strom.,  pag.  535. 
Dicit  itaque  in  quadam  Epistola  Paulus  :  Non  liabe- 
mus  potestatem  sororem  mulierem  circumduceiidi, 
sicut  et  caeteri  Apostoli?  Sed  hi  quidem,  ut  erat  con- 
sentaneum  ministerio,  quod  divelli  non  poterat ,  prœdi- 
cationi  scilicet  attendentes,  non  ut  uxores,  sed  ut  so- 
rores  circumducebant  mulieres,  quœ  tina  ministraturœ 
essent  apud  mulieres,  quœ  domos  custodiebant,  per 
quas  etiam  in  gynœceum  absque  ulla  reprehensione 
malave  suspicione  ingredi  posset  doctrina  Domini. 
Ibid.  Quod  si  accinctus  quis  esse  velitet  expeditus,non 
volens  procrea^'e  libéras,  propter  eam  quœ  est  in  pro- 
creandis  liberis  molestiam  et  increpationem,  Maneat 
inquit  Apostolus,  absque  uxore,ut  ego.  Ibid,,  pag.  542 . 

5  Eodem  modo  nos  quoque  peccatorum  nostrorum 
moti  pœnitentia,  delictis  renuntiantes,  baptismo  per- 
coluii,  ad  œtemam  quoque  lucem  recurrimus,  filii  ad 
patrem.  Lib.  I  Pœdag.,  cap.  6. 

6  Sur  ces  paroles  de  la  Genèse,  cap.  2':  Abraham 
cum  venisset  in  locum  quem  dixit  illi  Deus,  tertio  die 
suspiciens  videt  lowm  «minus  ;  il  marque  les  trois 


immersions  que  l' on  avait  coutume  de  faire  dans  le 
baptême  :  Possunt  etiam  très  accipi  pro  mgsterio  si- 
gnaculi  per  quod  is,  qui  vere  est  Deus,  creditur.  Lib.V 
Strom.,  pag.  690. 

'' Hœc  autem  vincula  {tenebrœ  et  ignoratio)  quam 
celerrime  remittuntur,  humana  quidem  fide,  divina 
vero  gratta,  cum  nimirum  remittuntur  peccata  uno 
medicamento  pœonio,  nempe  baptismo,  secundum  ver. 
bum.  Omnia  ergo  peccata  eluimus,  et  e  vestigio  malt 
non  sumus  amplius.  Vna  enim  est  hœc  gratta  illumi- 
nationis,  quod  non  sunt  iidem  mores  qui  erant  ante- 
quam  lavaremur.  Quomam  autem  cognitio  una  oritur 
cum  illuminatione  circa  mentem  refulgens,  et  qui  ru- 
des et  ignari  eramus,  protinus  vocamur  discipjuli. 
Vtrumne  id  factum  est,  cumaliquando adcentasset  dis- 
ciplina ?  non  enim  poteris  tempiis  dicere,  catechesis 
enim  ad  fidem  deducit.  Fides  autem  simul  cum  bap- 
tismo docetur  a  divino  Spiritu.  Lib.  \  Pœdag., 
cap.  6. 

8  Fratres  appellamus  eos  qui  sunt  eodem  Verbo  rege- 
nerati.  Lib.  II  Strom.,  pag.  450. 

3  Presbyter  vero  adolescentem  sibi  traditum  in  do- 
mum suam  suscipiens  educavit,  fovit  atque  continua, 
tandemque  sacram.entum  Baptismi  eidem  tradidit. Dein- 
ceps  sacerdos  de  pristina  cura  atque  custodia paulatim 
remisit,  quippe  cum  perfectissimo  custode  apposito, 
Christi  videlicet  signaculo  juvenem  communiisset. 
Glemens,  apud  Euseb.,  lib.  III  Histor.  eccles.,  cap. 
23. 

'0  Melchisédech,  rex  Salem,sacerdos  Dei  altissimi,  vi- 
num  et  panem  sanctificatum  dédit  nutrimentum  in  ty- 
pum  Eucharistiœ.  Lib.  IV  Strom.,  pag,  637. 

il  Quemadmodum  vinum  aquœ,  sic  etiam  hominispi- 
ritus  admiscetur.  Ac  temperatum  quidem  vinum,  fidem 
convivis  prœbet  :  spiritus  autem  deducit  ad  incorrup- 
tionem.  Amborum  autem  temperatura,  potus  scilicet  et 
verbi,  dicitur  Eucharistia,  scilicet  laudabilis  et  prœ- 
clara  gratia,cujus  qui  per  fidem  sunt  participes,  sancti- 
ficanturetcorpore,  et  anima:  quippe  divinum  tempera- 
mentum,  hominem  scilicet  divina  voluntas  spiritui  et 
verbo  mystice contemperat.  Etenim  reveraspiritus animœ, 
quœabipso  ferturjConjungitur.caro  r<utem  verbo, propter 
çuaîTiVerbum  caro  factum  est.Lib.  II  Pœdag.,  cap.  2, 
Verbum  est  omnia  infanti,  et  pater,  et  mater,  et  pceda 
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chair  du  Verbe  incarné.  C'est  pourquoi  il  nous 
ordonne  de  nous  dépouiller  de  l'homme  char- 
nel et  corrompu,  de  nous  abstenir  des  anciens 
aliments, pour  participer  à  la  nouvelle  nourri- 
ture qu'il  nous  a  préparée,  aOn  que  la  pré- 
sence du  Sauveur,  que  nous  renfermons  dans 
nos  poitrines,  puisse  sanctifier  notre  chair  et 
purifier  toutes  nos  inclinations  et  tous  nos  dé- 
sirs. Clément  ne  pouvait  mieux  marquer  sa 
croyance  sur  la  présence  réelle.  Ce  qu'il  ajoute 
est  encore  une  preuve  qu'il  ne  doutait  pas 
que  Jésus-Christ  l'eût  enseignée  par  ces  paro- 
les :  «  Mangez  ma  chair  et  buvez  mon  sang. 
Peut-être,  dit-il,  souhaitez-vous  qu'on  vous 
donne  une  explication  plus  commune.  La  cbair 
est  un  symbole  allégorique  du  Saint-Esprit, 
parce  que  c'est  lui  qui  a  formé  le  corps  du 
Sauveur  ;  le  sang  nous  désigne  le  Verbe,  qui 
est  le  principe  de  la  vie,  »  etc.  Dans  quelques 
Eghses,  après  que  l'Eucharistie  avait  été  par- 
tagée, selon  la  coutume  ',  on  laissait  à  cha- 
que fidèle  la  liberté  d'en  prendre  une  partie; 
il  leur  était  permis  de  communier  ou  de  s'abs- 
tenir de  la  communion,  selon  qu'ils  le  juge- 
raient à  propos,  mais  en  supposant  toujours 
en  eux  de  saintes  dispositions. 


9.  Clément  prescrit  sur  l'usage  du  mariage  les 
mêmes  règles  que  l'Apôtre  -  ;  mais  il  remar 
que  que  l'on  ne  peut  montrer,  par  l'Écriture, 
qu'aucun  des  anciens  ait  connu  son  épouse 
dans  le  temps  qu'elle  était  enceinte  ou  qu'elle 
allaitait  son  enfant  ^.  Il  reconnaît  que  les  se- 
condes noces  sont  permises  *,  et  dit  que  celui 
qui  se  remarie  ne  pèche  point.  Cependant  il 
les  nomme  fornication  ^,  soit  à  cause  de  l'es- 
prit d'incontinence  qui  conduit  pour  l'or- 
dinaire ceux  qui  s'engagent  plusieurs  fois 
dans  le  mariage,  soit  parce  que,  comme  il  le 
dit  lui-même,  celui  qui  se  marie  une  seconde 
fois  ne  parvient  pas  à  l'état  de  perfection  que 
l'Evangile  nous  propose.  Il  veut  que  celui  qui 
s'est  engagé  dans  le  mariage,  y  persévère,  et 
que  celui  qui  a  fait  résolution  de  garder  la 
virginité,  demeure  vierge,  chacun  de  ces  deux 
états  ayant  ses  avantages  ".  La  polygamie 
était  permise  aux  anciens,  dans  le  temps  oîi 
il  était  besoin  que  les  hommes  se  multiplias- 
sent ;  mais  elle  ne  l'est  plus  présentement. 

40.  Il  définit  le  serment  une  affirmation 
dans  laquelle  on  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'on  avance  '.  On  ne  doit  point 
jurer  ^,  et  le  mensonge  est  interdit  en  toute 


gogiis,  et  altor.  Comedite,  inquit,  meam  carnem,  et 
bibite  meum  sanguinem.  Hœc  convenienta  alimenta 
nobis  suppeditat  DomirMS,  et  carnem  prœbet,  et  effixn- 
dit  sanguinem  ;  et  ad  incrementum  nihil  deest  parvu- 
lii.  0  admirabile  mysterium  !  veterem  et  carnalem  nos 
jubet  exuere  corruptionem,  quemadmodum  et  vetusnu- 
trimentum  :  alievius  autem  novœ  Christi  diœlœ  effec- 
tos participes,  illum,  si fieripossit,recipientes,in  nobis 
ijjsis  reponere,  et  Salvatorern  intra  pectus  condere,  ut 
carnis  nostrœ  affectas  componamus.  Lib.  I  Pœdag., 
cap.  6. 

*  Eucharistiam  cum  quidam,  ut  mos  est,  diviserint, 
permitlunt  unicuique  ex  populo  ejus  partem  sumere 
(Juxta  suœ  videlicet  conscientiœ  dictamen  )  ;  ad  accu- 
rate  enim  perfecteque  eligendum  ac  fugiendum,  op- 
tima  est  conscientia.  Lib.  I  Strom.,  pag.  318. 

2  Quod  autem  ex  consensu  ad  tempus  orationi  vacat 
conjugium,  doctrina  est,  conscientia.  Adjecit  quidem 
Apostolus,  I  Cor.  vil.  Ex  consensu,  ne  quis  dissolveret 
mutrimonium  ;  ad  tempus  autem,  ex  necessitate,  ne, 
dum  exercet  continentiam  is  qui  uxoremducit,labatur 
in  peccatum,  et  dum  suo  conjugio  parcit,  alienum  con- 
cupiscat.  Lib.  III  Strom.,  pag.  546. 

'  Nullum  ex  veieribus  ex  Scriptura  ostenderis  qui 
cum  prœgnanie  rem  habuerit  :  sed  postquam  gestavit 
uterum,  et  postquam  editum  fœtum  a  lacté  depulit, 
rursus  a  viris  cognilas  fuisse  uxores.  Jam  huncscopum 
et  institutum  inventes  seruantem  Mosis  pairem,  cum 
triennium  post  Aaronem  editum  intermisissel,  genuisse 
Mosen.  Lib.  III  Strom.,  pag.  543. 

'•Sed  idem  vir  et  dominus,  dum  votera  rénovât, non 
amplius  concedit  polygamiam  ;  namhanc  quidem  expe- 
tebat  Deus,  quando  oportebat  komines  augeri  et  mulli- 
plicuri,  sed  monogamitm  iniroducit  proptcr  liberorum 


procreationem  et  domus  curam,  ad  quam  data  est  mu- 
lier  adjutrix.  Et  si  cui  Apostolus,  propter  intemperan- 
tiam  et  ustionem,  veniam  sccundi  concedit  matrimo- 
nii  ;  nam  hic  quoque  non  peccat  quidem  ex  Testamento, 
non  est  enim  a  lege  prohibitus ,non  implet  autem  sum- 
mam  illam  vitœ  perfectionem,  quœ  agitur  ex  Evange- 
lio.  Lib.  m  Strom.,  pag.  548. 

5  Fornicalio  est  ab  uno  matrimonio  ad  plura  pro- 
lapsio.  Ibid.,  pag.  652. 

s  Unusquisque,  tam  is  qui  castitatem  delegit,  quam  is 
qui  propter  liberorum  procreationem  seipsum  conjun- 
xit  matrimonio,  in  suo  proposito  firmiter  débet  perse- 

verarc,  nec  in  deterius  deflcctere Habet  enim  sicut 

castitas,  ita  etiam  matrimonium  propria  munera  quœ 
ad  Dominum  pertinent,  filiorum,  inquam,  curam  ge- 
rere  et  uxoj-is.  Lib.  III  Strom.,  pag.  546.  Rursus  dicit 
Dominus  :  Qui  uxorem  duxit ,  ne  expellat  ;  et  qui 
non  duxit,  ne  ducat.  Qui  ex  proposito  castitufis  pro- 
fessus  est  uxorem  non  ducere,  maneat  cœlebs.  Lib.  III 
Strom.,  pag.  555. 

'  Est  jusjurandum  confessio  definitiva  cum  divina 
assumptione.  Lib.  Vit  Strom.,  pag.  728. 

s  Sed  neque  jurât  gnosticus,  ut  qui  in  affirmatione 
quidem  :  Ita,  vel  Est  ;  in  negatione  autem  :  Non,  usur- 
pare  constituerit.  Jurare  enim  est  jusurandum  vel 
tanquam  jusjurandum  mente  concept um  jjro ferre  affir- 
mative. Sufficit  ergo  ei  vel  affîrmationi,  vel  negationi 
addere  illud  :  Vere  dico,  ut  fidem  ils  faciat  qui  res- 

ponsi  ejus  non  perspiciunt  stabilitatem Ea  rationc, 

neque  jurât,  si  f'uerit  rogatus  ;  neque  imquam  negat, 
ne  falsum  dicat ,  etiamsi  moriatur  in  tormentis. 
Lib.  VII  Strom.,  pag.  718.  Qui  aliquid  vendit  aut 
émit  eorum  quœ  a  se  vcnduntur ,  mit  emuntur,  nun- 
quam  dicat  duo  pretia.  Uinim  autem   ac  simplex  di- 
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occasion,  fùt-il  nécessaire  pour  sauver  sa  vie . 
Il  croit  cependant  qu'il  y  a  certaines  cir- 
constances où  il  est  permis  de  feindre  '  ;  et  il 
autorise  son  sentiment  de  l'exemple  de  saint 
Paul,  qui,  pour  gagner  les  Juifs  et  se  les  ren- 
dre favorables,  circoncit  Timotliée,  quoique 
dans  tous  ses  discours  il  s'efforçât  de  faire 
voir  l'inutilité  de  la  circoncision.  Il  dit  ^  que, 
les  chrétiens  ne  conservaient  aucune  figure 
sensible  et  matérielle  de  la  divinité  ;  ce  qui, 
apparemment, a  donné  lieu  àPbotius  dédire' 
qu'il  parlait  des  images  dans  un  de  ses  traités. 
Us  célébraient  les  divins  mystères  pendant  la 


nuit  *,  pour  y  avoir  plus  d'attention;  mais  ils 
ne  laissaient  pas  d'avoir  plusieurs  heures  ré- 
glées pendant  le  jonr  pour  prier  '^,  savoir  : 
Tierce,  Sexte  et  None.  On  se  tournait  à  l'O- 
rient, et  la  posture  ordinaire,  en  priant,  était 
de  lever  la  tête  et  les  mains  au  ciel:  on  faisait 
même  quelques  mouvements  des  pieds,  enré- 
pondant  à  la  conclusion  de  la  prière.  Ils  jeû- 
naient deux  fois  la  semaine  *,  le  mercredi  et 
le  vendredi. 

H.  Clément  dit  que  Dieu  a  donné  la  philo- 
sophie aux  Grecs  ',  afin  qu'elle  leur  servit 
pour  les  préparer  à  l'Évangile,  comme  la  loi 


Surl-utili- 
té  (le  la  ylii- 
Icsophie. 


cens  et  vera  dicere  studens,  si  id  non  conseqvMur,  dum 
veritaiem  assequitur,  dives  est  recta  animi  affecticme. 
Ahsit  autem  jusjurandum  in  omnibus  quœ  venduntur. 
Absit  autem  etiam  in  aliis  jusjurandum,  et  ita  philo- 
sophentur  negotiatores  forenses  et  caupones,  Non  assu- 
mes nomen  Dei  tui  in  vano.  Lib.  III  Pœdag.,  cap.  2. 
Rursus  ipsi  dicio  Domini  :  Sermo  vester  sit,  Ita  ila, 
et,  Non  non,  illud  est  ussimilandum  :  sed  milii  et 
falsuin  concedere,  et  veruni  de  medio  tollere  non  est 
fas.  Et  jurundi  prohibitioni  congruit  hœc  diciio  quœ 
est  in  decimo  de  legibus  :  Laus  autem  et  jusjurandum 
absit  de  re  qualibet.  Lib.  V  Strom.,  pag.  506.  Gnos- 
ticus  est  ejusmodi,  ut  a  timoré  non  redigatur  in  sei'vi- 
tufem,  verus  in  sermone,  toleram  in  labore,  nec  in  ca 
quœ  profertur  oratione  volens  unquam  mentiens,  et  in 
ea  se  semper  ita  yerens,  ut  non  peccet  :  quandoquidem 
ipsum  mendacium  ut  quod  cum  aliquo  dolo  dictum 
sit,  non  est  sermo  otiosus,  sed  exercetur  ad  vitiimU 
Undique  ergo  veritati  testimonium  fert  is  solus,  qui 
est  cognitione  prœditus  et  facto,  et  oratione  :  semper 
enim  in  omnibus  omnino  se  recte  gerit,  et  in  sermone, 
et  in  actions,  et  in  ipsa  cogitatione.  Hœc  ergo  est,  ut 
obiter  dicam  ,  Christiani  pietas  et  religio.  Lib.  VII 
Strom.,  pag.  731. 

'  Quidquid  habet  in  mente,  id  etiam  fert  in  lingua 
apud  eos  qui  diyni  sunt  audire  ex  assensione,  et  certa 
scientia  simul  dicens  et  vivens.  Vera  enim  simul  sentit 
et  dicit,  nisi  quando  loco  medicinœ,  ut  medicus  ad 
eegrotantes,  ad  eorum  qui  laborant  salutem,  mentietur 
.  aut  falsum  dicet,  ut  aiunt  sophistœ.  Ecce  enim  Ti- 
mothœum  prœclarus  circumcidit  Apostolus,  cum  voci- 
feraretur  et  scriberet  circumcisionem  mamifactam  ni- 
hil  prodesse.  Sed  ne  repente  a  lege  avellens  ad  eam 
quœ  est  ex  fide  cordis  circumcisionem,  adhuc  relue- 
tantes  eos  qui  audiebant  Hebrœos,  a  synagoga  sese  co- 
gcret  distrahere,  se  Judœis  accommodons  factus  est 
Judœus,  ut  omnes  lucrifaceret.  Qui  ergo  propter  pro- 
xitnorum  salutem  quibus  se  accommodât,  se  demiitit, 
is  nullius  simulationis  omnino  cogitur  esse  parliceps 
ob  periculum  quod  imminet  justis  ab  iis  qui  eis  invi- 
dent. Propter  solam  autem  propinquorum  utilitatem 
faciet  quœdam  quœ  primario  non  fièrent  ah  eo,  si  non 
faceret  illorum  causa.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  730. 

2  Apud  nos  autem,  haud  quidem  e  sensili  materia 
sensile  simulacrum,  sed  quod  sola  mente  percipitur, 
est  Deus,  qui  solus  vere  Deus  est.  Gohort.  ad  Gent., 
pag.  45.  —  '  Clemens  extremo  libro  etiam  de  imagi- 
nibus  commeminit.  Phot.,  Cod.  110. 

'  Qua  quidem  ratione  mihi  videntur  noctem  vocasse 
prudenicm,  quonium  anima  hinc  cesso.ns  a  sensibus, 


convertitur  ad  seipsam  et  est  magis  prudentiœ  parti- 
ceps.  Propterea  ergo  sacra  quoque  mysteria  noctu  fiunt, 
significantia  eam  quœ  noctu  fit  animœ  a  corpore  con- 
iractionem.  Lib.  IV  Strom.,  pag.  530. 

^  Est  ergo  precatio,  ut  audacius  dicam,  cum  Deo 
conversatio  et  collocutio.  Quare  licet  susurrantes,  et 
nec  labra  quidem  aperientes,  tacite  loquamur,  intus 
clamavimus.  Omnem  enim  intrinsecus  paratam  collo- 
cutionem  Deus  exaudit  perpetuo.  Et  caput  et  manujs 
in  cœlum  extendimus,  et  pedes  excitamus  in  ultima 
clamatione,  orationis  promptitudine  et  alacriiate  spi- 
ritus  assequentcs  essentiam,  quœ  apprehenditur  intelli- 
gentia,  et  una  cum  Verbo  corpus  a  terra  abducere  co- 
nantes,  erectam  et  elevatam  animam  desiderio  melio- 
rum  cogimus  in  sancta  proyredi,  mayno  animo  carnis 

vinculum  despicientes Quod  si  nonnulli  certas  ac 

definitas  horas  constituunt  precationum ,  ut ,  verbi 
causa,  Tertiam,  Sextam,  Nonam;  at  is  qui  est  cogni- 
tione prœditus  per  totam  vitam  orat,  dum  per  preces 

suas  cum  Deo  studet  versari Jam  vero   triplicem 

horarum  divisionem,  quœ  totidem  sunt  honoratœ  pre- 
cibus,  sciunt  qui  norunt  beata'm  sanctarum  mansionum 
trinitatem.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  722.  Quoniam  au- 
tem diei  natalis  imago  est  Oriens,  atque  illinc  quo- 
que lux  avyetur,  quœ  prinmm  illuxit  ex  tenebris, 
iisque  qui  volufantur  in  ignoratione  exortus  est  dies 
cognitionis  veritatis,  guemadmodum  sol  oritur  :  ideo 
ad  ortum  matutinum  habentur  preces.  Unde  etiam 
templorum  antiquissima  respiciebant  ad  Occidentem, 
ut  qui  vultu  stant  ad  simulacra  conversa,  doceant 
verti  ad  Orientem.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  724. 

^  Novit  ipse  (gnosticus)  jejunii  quoque  œniymata 
horum  dierum,  quarti,  inquam,  et  sexti.  Dicitur  au- 
tem ille  quidem  mercurii,  hic  vero  vénerie.  Lib.  VII 
Strom.,  pag.  744. 

'  Ipsa  quoque  philosophia  Grœcos  pœdagogi  more 
ducebat  ,  sicut  lex  Hebrœos  ad  Christum.  Lib.  I 
Strom.,  pag.  331.  Merito  ergo  Judœis  quidem  lex, 
Grœcis  autem  data  est  philosophia  usque  ad  adventum: 
ex  eo  autem  tempore  universalis  est  vocatio  ad  pecu- 
liaretn  ^lopulum  justitiœ,  p)er  eam  quœ  est  ex  fide 
doctrinam  per  unum  congregante  Domino,  qui  est  unus 
solus  Deus  amborum,  Grœcorum  scilicet  et  Barbaro- 
rum,  velpotius  totius  humant  generis.  Lib.  VI  Strom., 
pag.  823.  lis  enim  qui  a  philosophia  fuerunt  justifi- 
cati,  auxilium  reconditur ,  ea  quoque  consensio  quœ  du- 
cit  ad  pieiatem  in  Deum.  Atque  erat  quidem  ante 
Domini  adventum  philosophia  Grœcis  necessaria  ad 
justitiam,  nunc  autem  est  utilis  ad  pietatem,  cui  ne- 
cessario  prœmittenda  est  ab  iis  qui  fidem  ex  demoits  ■ 
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aux  Hébreux.  II  semble  même  dire  qu'avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  la  philosophie  les 
justifiait.  Mais  si  l'on  fait  attention  à  toute  la 
suite  de  son  raisonnement  sur  cette  matière, 
on  verra  qu'il  était  très-éloigné  d'attribuer 
une  si  grande  vertu  à  des  sciences  purement 
humaines.  Car  1"  il  dit  *  qu'il  en  est  de  la 
philosophie  des  Grecs,  par  rapport  à  la  con- 
naissance de  la  vérité,  comme  d'un  homme 
qui  veut  marcher  sans  pieds. — 2°  Il  s'explique 
sur  cette  justice  prétendue,  et  dit  que  ceUe 
que  produisait  la  philosophie  était  imparfaite, 
ou  plutôt  qu'elle  n'était  qu'une  disposition 
éloignée  pour  acquérir  la  vraie  justice  ^, 
comme  la  grammaire  est  une  disposition  à  la 
philosophie,  et  le  degré  un  moyen  pour  mon- 
ter à  une  chambre  haute.  — 3°  Il  dit  en  termes 
exprès  qu'il  n'y  avait  point  de  salut  à  espérer 
pour  les  philosophes,  s'ils  ne  quittaient  le 
culte  des  idoles  '  et  ne  croyaient  en  Jésus- 
Christ;  que,  sans  la  foi  ■*,  toutes  leurs  bonnes 
œuvres  ne  leur  serviront  de  rien  pour  le  salut. 
—  4°  S'il  avait  cru  que  la  philosophie  seule 
justifiât  les  Grecs,  il  n'aurait  pas  dit  que  Dieu 


avait  permis  que  nos  divines  Écritures  fussent 
ti'aduites  en  leur  langue,  afin  de  leur  ôtcr 
tout  prétexte  d'avoir  ignoré  la  vérité  qu'il 
leur  était  facile  de  connaître  '.  Le  raisonne- 
ment de  Clément  se  réduit  donc  à  celui-ci  : 
La  philosophie  n'étant  autre  chose  que  la  re- 
cherche de  la  vérité  ^,  elle  contribue  beaucoup 
à  nous  la  faire  trouver.  C'est  pourquoi  il  l'ap- 
pelle ailleurs  le  fondement  de  la  philosophie 
chi'étienne  ', 

12.  Adam  est  sorti  parfait  des  mains  de 
Dieu  ^;  s'il  est  déchu  de  la  justice  dans  la- 
quelle il  avait  été  ci'éé,  c'a  été  par  sa  faute. 
Dieu  l'ayant  laissé  le  maître  de  choisir 
le  bien  ou  le  mal.  Lorsqu'on  dit  qu'il  a 
été  fait  à  l'image  et  ressemblance  de  Dieu  ', 
cela  doit  s'entendre  de  son  âme,  qui  est 
l'image  de  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  sou 
Verbe.  Il  a  perdu,  par  le  péché,  les  préroga- 
tives de  sa  naissance'",  étant  devenu  sujet  à  la 
mort.  L'élection  des  Apôtres  ne  s'estpas  faite 
à  cause  de  l'excellence  de  leur  naturel  ",mais 
parce  qu'ils  étaient  propres  pour  le  mi- 
nistère auquel  Dieu   devait  les   employer; 


iratione  percipiunt...  omnium  enim  bonorum  Deiis  est 
causa  ;  sed  aliorum  guidem  principaliter ,  ut  Testa- 
menti  Veteris  et  Novi  ;  aliorum  autem  per  consequen- 
tiam,  sicut  philosophiœ,  quam  tamen  verisimile  est 
ipsum  Grœcis  per  se  dédisse,  priusquom  Domimis 
Grœcos  quoque  vocasset.  Nam  ipsa  quoque  G-rœcos  pœ- 
dagogi  more  ducebat,  sicut  lex  Hebrœos  ad  Christum. 
Lib.  I  Strom.,  pag.  331. 

1  Si  Grœci,  qui  quasdam  verbi  divini  scintillas  acce- 
perunt ,  exiguam  aliquam  veritatis  partem  elocuti 
sint,  vim  qiiidem  ejus  non  occultam  attestaniur,  una 
tamen  suam  imbecillifatem  arguunf,  quia  finem  non 
attigerint.  Hinc  existimo  cuivis  esse  manifestum  quod 
perinde  faciant,qui  sine  verbo  veritatis  aut  agunt  ali- 
quid,  aut  loquuntur,  ac  si  quis  conetur  ingredi  absque 
pedibus.  Cohort.  ad  Gent.,  pag.  64. 

^  Quanquam  per  se  quoque  aliquando  Grœcos  justi- 
ficaret  philosophia,  sed  non  universa  ac  perfecta  justi- 
tia,  ad  quam  consequendam  cooperatur,  velut  primus 
et  secundus  gradus  ei  gui  ascendit  in  cœnaculum,  et 
grammaticus  ei  qui  est  philosophaturus.  Lib.  I  Strom., 
pag.  377. 

s  lis  autem  qui  erant  justi  ex  philosophia,  non  so- 
lum  opus  erat  fide  in  Vominum,  sed  etiam  ut  discede- 
rent  a  cultu  simulacrorum.  Lib.  I  Strom.,  pag.  362. 

'  Nihil  ergo  eis  post  vita;  finem  proderit,  etiamsi 
nunc  recie  operentur,  nisi  fidem  habeant.  Lib.  I  Stro- 
mat.,  pag.  338. 

s  Propterea  enim  grœca  voce  expositœ  sunt  Scripturœ, 
ut  nullum  unquam  ignorantiœ  possint  prœtexium  af- 
ferre,  cum  possint  quœ  sunt  apud  nos  audire,  si  ian- 
tum  voluerint.  Ibid. 

6  Philosophia  confert  ad  comprehendendam  verita- 
tem,  cum  sit  inquisilio  veritatis.  Lib.  I  Strom.,  p.  374. 
.—  '  Fundamentum  christianœ  philosophiœ.  Lib . 
Strom.,  pag.  773. 


8  Adam  quoque  dicimus  fuisse  perfectum,  quod  atti- 
net  ad  formationem  ;  nihi!  enim  ei  defuit  ex  ils  quœ 
homini  formœ  et  speciei  characterem  tribuunt.  Quod 
autem  dimi  ficret  accepit  perfecfionem,  et  justificafus 
est  per  obedientiam,  hoc  erat  quod  in  virum  crescebat, 
nempe  id  quod  in  ejus  potestate  erat  silum,  seu  libe- 
rum  arbitrium.  Quod  autem  elegerit,  atque  a  Deo  ve- 
titum  elegerit,  non  est  eulpa  in  Deum,  sed  in  eligen- 
tem  conferenda.  Lib.  IV  Strom.,  pag.  632. 

s  Jure  ergo  Moses  concretum  ex  ferra  corpus  esse 
docet,  quod  terrenum  a  Platane  tabernaculumvocaiur, 
animum  rafione  prœditum  cœlitus  a  Deo  in  faciem 
inspiratum.  Hic  enim  principis  illius  facultatis  se- 
dem  esse  volunt,  adventitium  illum  animi  primum  in 
parentem  per  sensus  ingressum  interprétait.  Quocirca 
hominem  etiam  ad  imaginem  et  similitudincm  Dei 
factum  esse.  Imago  enim  Dei  ratio  divina  et  regia, 
homo  non  patibilis  :  humana  autem  mens  imaginis 
imago.  Lib.  V  Strom.,  pag.  703. 

^"Quid  enim  Adœ  profuit  talis  ejus  nobilitas,  et  quod 
ejus  nullus  esset  pater  mortalis?  ipse  enim  pater  ho- 
minum,  qui  sunt  generaiione  propagati.  Tuipia  quidem 
ille  prompto  et  alacri  animo  delegit,  uxorem  sequens, 
vera  autem  et  honesta  neglexit.  Quo  factum  est  ut  vi- 
tam  immortalem  mortali  commutaret,  licetnon  in  per- 
petuum.  Lib.  II  Strom.,  pag.  421. 

11  Qui  ergo  primum  suis  passionibus  moderatus  est, 

seque  exercuit  ut  impatibilis  évadât contenditjusla 

cognitione  per  Dei  dilectionem,  adsanctam  mansionem, 
sicut  Apostoli  qui  non  ideo  quod  pridem  fuerint  electi, 
facli  sunt  apostoli,  ex  quadam  eximia  naiurœ  proprie- 
iate  :  nam  Judas  quoque  fuerat  cum  eis  electus,  sed 
idonei  erant  qui  apostoli  eligerentur,  ab  co  qui  etiam 
fines  prœvidit.  Qui  itaque  non  una  cum  eis  fuit  electus 
Matthias,  cum  se  prœbuisset  dignum  ut  fieret  apostolus, 
sufflcitur  in  locum  Judœ.  Licet  ergo  nunc  eis  quoque 
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Jésus-Christ  ne  baptisa  que  saint  Pierre  *,  et 
les  autres  Apôtres  se  baptisèrent  l'un  l'autre; 
après  sa  résurrection,  il  communiqua  le  don 
de  la  science  -  à  saint  Jacques,  à  saint  Jean 
et  à  saint  Pierre ,  afin  qu'eux-mêmes  le  com- 
muniquassent ensuite  aux  autres  Apôtres,  et 
les  Apôtres  aux  septante  disciples  ;  saint  Jac- 
ques ayant  prié  pour  celui  qui  l'avait  dé- 
féré en  jugement  ^,  celui-ci  se  convertit  et 
souffrit  le  martyre  avec  ce  saint  apôtre  ;  un 
ancien  auteur  cite  Clément  pour  prouver  que 
Jésus-Christ  ne  mangea  point  l'agueau  pas- 
cal la  veille  de  sa  mort  *. 

13.  On  peut  encore  remarquer  que  Clément 
a  cru  que  les  fidèles  qui  mouraient  sans  avoir 


entièrement  expié  leurs  péchés  en  ce  monde, 
devaient  les  expier  en  l'autre  ^  avant  d'entrer 
dans  le  Ciel  ;  que  le  disciple  à  qui  Jésus- 
Christ  dit  :  Suivez-moi,  et  laissez  aux  morts  le 
soin  d'ensevelir  leurs  morts,  était  Philippe  ^  ; 
que  les  actions  des infidèlessont  défectueuses, 
faute  d'être  rapportées  à  une  fin  légitime  '. 
Selon  Clément ,  après  le  jour  du  jugement, 
les  anges  seront  déchargés  du  soin  de  ceux 
qui  leur  étaient  confiés  ^  ;  Jésus-Christ  a  prê- 
ché TEvangile  dans  les  enfers  à  ceux  d'entre 
les  Gentils  qui  étaient  morts  avant  son  incar- 
nation ^  ;  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  sau- 
vées parmi  les  Gentils  sans  le  secours  de  la 
Loi  '" ,  parce  qu'ils  se  tenaient  à  eux-mêmes 


points  rfl" 
maruuablei? 


gui  se  in  dominicis  exm'cuere  mandatis  et  perfecfœ 
ac  gnostice  vixere  convenienter  Evangelio,  adscri/n  in 
numerum  apostolorum.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  792. 

1  Saiie  illi  Apostoli  bapiisati  sunt,  sicut  et  Clemens 
Stromatœus  meminit  in  V  Hypotyp.  Apostolicum  enim 
illud  dictum  exponens,qiiod  dicitur:  Gratias  ago  Deo, 
quia  neminem  vestrum  baptisavi  ;  Christus,  inquit, 
dicitur  Peirum  solum  baptisasse,  Petrus  Andream, 
Andréas  Jacobum  et  Joannem,  illi  aulem  reliquos.  Ex 
Prato  spiritali,  cap.  176. 

2  Jacobo  jusio,  Joanni  et  Pelro  Dominus  post  resur- 
rectionem  scieniiœ  donum  impertiit,  quod  illi  nœieris 
apostolis,  hi  vero  septuaginta  discipulis,  quorum  unus 
fuit  Barnabas,  tradiderunt.  Llb.  VII  Hypotyp.,  apud 
Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  1. 

3  De  hoc  Jacobo  rem  prorsus  memoria  dignam  re- 
fert  Clemens  in  septimo  lustitutionum  libro,  prout 
eam  a  majoribus  acceperat  ;  ait  enim  eum  qui  Jacobum 
judicio  obtulerat,  cum  illum  vidisset  Clirisli  fidem 
libère  confitentem,  commolum  viri  constaniia,  se  quo- 
que  christianum  esse  affirmasse.  Ambo  igitur,  inquit, 
simul  ad  supplicium  ducti  sunt.  Cumque  inter  emi' 
dum  rogasset  Jacobum  cornes  ut  sibi  veniam  daret, 
paulisper  moratus  Jacobus  :  Pax  tibi,  inquit  ;  statim- 
qiie  illum  osculatus  est.  lia  simul  ambo  capite  trun- 
cati  interiere.  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  9. 

'  Prœteritis  ergo  temporibus  immolatum  a  Judœis 
Pascha  festum  agens  manducavit  Dominus.  Sed  post- 
quam  prœdicavit  ipse,  qui  erat  Pascha,  Agnus  Dei,  ui 
ovis  ad  occisionem  ductus,  discipulos  stalim  edocuit 
figwœ  mysterium  décima  quarta  qua  etiam  illum  ro- 
garunt:  Ubi  vis  paremus  tibi  pascha  manducare? 
Hac  igitur  die  et  sancti ficatio  azymorum  et  festi  prœ- 
paratio  facta  est.  Unde  Joannes  ubi  hue  die  paratis 
jam  discipulis,  quo  a  Domino  abluerentur,  scripsil, 
subdit  :  Passus  est  sequenli  die  Dominus  noster,  cum 
ipse  esset  Pasclia  immolatus  a  Judœis.  Post  hœc  ergo 
décima  quarta  quando  passus  est,  ipso  mane  ad  pala- 
tium  adducto,  Pontifices  et  Scribœ  non  introierunt 
prœlorium,  ut  non  contaminarentur,  sed  ut  vespere 
libère  manducarent  pascha.  Huic  clierum  accuraiioni 
Scripturœ  omnes  coTisetitiunt ,  atque  adeo  Euangelia 
sibi  invicem  consentanea.  Quin  etiam  idipsum  iestatur 
resurrectio  ;  tertia  enim  die  resurrexii,  quœ  est  in 
prima  hebdomade  messis,  qua  et  manipulum  déferre 
Pontifex  a  legs  prœcipitur.  Clem.,  lib.  de  Pascha, 
pag.  7  Prœfat.  in  Chronic.  Paschale. 


5  Non  ergo  fuerit  aliquis  qui  intemperans  est,  sed 
etsi  came  exierit,  necesse  est  ut  vitia  deponat,  ut  pos- 
sit  ad  propriam  pervenire  mansionem.  Lib.  VII  Stro- 
mat.,  pag.  794.  Ea  cognitio  nos  deducit  ad  finem  in- 
terminafum  et  perceptum,  prius  docens  eam  quœ  no- 
bis  est  futura,  Deo  convenieniem  cum  dits  vivendi  ra- 
tionem,  cum  ab  omni  pœna  et  supplicia  fuerimus  libe- 
rati,  quœ  sustinemus  ex  peccatis  ad  salutarem  disci- 
plinam.  Post  quam  redemptionem,  prœlium  et  honores 
dantur,  consummatis ,  cum  cessaverint  quidem  a  pur- 
gatione,  cessaverint  autem  etiam  ab  alio  quocunque 
minisierio,  quantumvis  sancto  et  inter  sanctos.  Ibid., 
pag.  865.  Idem  Gnosticusper  spem  propriam  avulsus, 
non  guslat  ea  quœ  sunt  in  mundo  pulchra,  omnia  quœ 
hic  sunt  magno  animo  despiciens  :  sed  miseretur  eo- 
rum  qui  post  mortem  castigati,  per  supplicium  inviti 
confitentur.  Ibid.,  pag.  879. 

^  Quod  si  usurpent  vocem  Domini  qui  dicit  Phi- 
lippo  :  Sine  morluos  sepelire  mortuos  suos,  tu  au- 
tem spquere  me.  Mattk.  viii,  22.  Lib.  III  Stromat., 
pag.  522. 

'  Contra  aulem  cujusvis  gentilis  peccat  actio.  Non 
enim  absolule  bene  agere,  sed  scopum  quemdam  spiec- 
tando  aciioncs  producere,  et  ex  raiione  operuri  opor- 
tere  ostendunt  Scripturœ.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  796. 

8  Hic  est  (Christus)  qui  angelos  et  pj-iiicipatus  et 
poteslafes,  ut  nobis  ministerio  fungantur,  sub  magna 
mercede  subjecit  ;  nam  et  ipsi  liberabuntur  a  mundi 
vanitafe  in  revelatione  gloriœ  filiorum  Dei.  Lib.  Quis 
Dives ,  num.  29. 

3  His  autem  qui  erant  justi  ex  philosophia,  non  so- 
lum opus  erat  fide  in  Dominum,  sed  etiam  ut  discede- 
rent  a  cultu  simulacrorum.  Jam  vero  revelata  eis 
veriiate,  ipsi  quoque  pœnitentia  ducti  sunt  propter  ea 
quœ  fecerant.  Quamobrem  prœdicavit  Dominus  ils 
quoque  qià  erant  apud  inferos.  Lib.  VI  Stromat., 
pag.  637. 

^opastor  autem  cum  solummodo  de  ils  qui  dormiis- 
sent,  posuisset  diclionem,  novit  quosdamjustosin  Gen- 
tibus  et  in  Judœis,  non  solum  ante  adventum  Domini, 
sed  etiam  ante  legem,  ex  eo  quod  Deo  grati  atque  ac- 
cepti  fuerint,  ut  Abel,  ut  Noe,  ut  si  quis  alius  Jus- 

tus Quando  enim   Gentes  legem  non  habenles, 

natura  quae  sunt  legis  faciunt,  ii  legem  non  hahen- 
tes,  sibi  ipsi  sunt  lex.  Rom.  ii.  Lib.  II  Strom.,  p.  452; 
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lieu  de  loi;  la  foi,  sans  les  bonnes  œuvres,  ne 
nous  sauve  pas  '  ;  tous  les  hommes  naissent 
avec  le  péché  originel  *  ;  les  ébionites  ne  se 
servaient  que  d'eau  dans  la  célébration  de 
l'Eucharistie  '  ;  quelques-uns  célébraient  le 
jour  de  la  Naissance  de  Jésus-Christ  au  25 
décembre  *,  et  les  disciples  de  Basilide  fê- 
taient aussi  le  jour  de  son  baptême  et  pas- 
saient la  nuit  qui  précède  ce  jour  en  lectu- 
res j  Adam,  Abraham,  Isaac  et  plusieurs  au- 


tres anciens  ont  prédit  l'avenir  *;  raconter 
aux  enfants  les  fables  des  poètes  et  autres 
semblables  fictions,  c'est  leur  inspirer  de  l'a- 
mour pour  l'impiété  *. 

14.  De  tous  les  écrits  des  anciens,  il  n'y  en 
a  pomt  ou  1  on  trouve  plus  d  érudition  que  ciément. 
dans  ceux  de  Clément.  Ils  sont  pleins  de  pas- 
sages des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et  il  y 
développe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mystérieux 
dans  les  Lettres  saintes  ',  et  de  plus  curieux 


Jitgpraent 
dest^crits  de 


i  Quando  îgiiur  avâierimm  : 'Bïà&s  tua  te  salvum 
fecit,  non  accipimus  eiim  dicere  absohde,  eos  salvos 
futures,  qui  quomodocungue  crediderint ,  nisi  opéra 
quoque  fuerint  consecuia.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  794. 

2  Nulliis  est  a  sorde  inundus,  ait  Job,  uec  si  sit 
quidem  una  dies  vita  ejus.  Dicant  ergo  nobis,  ubi 
fornicatus  est  infans  natus  ?  vel,  quomodo  sub  Adœ 
cecidit  execrationem,  qui  nihil  est  operatus  ?  Restât 
ergo  eis,  ui  videtur,  consequenter  ut  dicant  malam 
esse  generationem,  non  solum  eam  qucB  est  corporis, 
sed  eliam  quœ  est  animœ,  propter  quain  etiam  corpus. 
Et  qnando  dicit  David  :  In  peccalis  conceptus  sum, 
et  in  iniquitatibus  coneepit  me  mater  mca,  dicit 
prophetice  quidem  matreni  Evam,  sed  Eva  fuit  mater 
vivcntium  ;  et  si  in  peccatis  fuit  conceptus,  sed  non 
ipse  in  peccato,  neque  vero  ipse  peccatum.  Lib.  III 
Strom.,  pag.  468.  Mais  rien  n'est  si  positif  sur  cette 
matière  que  la  manière  admirable  dont  il  expose  le 
bienfait  de  la  rédemption,  en  reprenant  les  cboses 
dès  le  commencement;  c'est  à  la  pag.  G9  de  l'Ex- 
hort.  aux  Gent.  Parumper,  si  velis,  ab  alto  repetens 
intuere  divinum  beneficium.  Primus  homo,  quando  in 
Paradiso  erat ,  ludebat  solutus ,  quoniam  erat  Dei 
puer  :  quando  autem  subjecit  se  voluptati  [serpens  al- 
legorice  dicitur  voluptas  super  ventrem  repens,  malitia 
terrena,  innuirita  materiis)  illectus  est  puer  cupiditati- 
bus,  vir  effectus  per  inobedienfiam ,  et  cum  patrem  non 
audiisset,  Deum  affecit  ignominiu.  Quantum  vitimn 
habet  voluptas  !  homo  gui  erat  solutus  propter  simpli- 
citatem,  inventus  est  alligatus  peccati?.  Eum  rursus 
Dominus  solvere  a  vinculis  voluit,  qui  carne  indutus, 
o  mysterium  divinum  !  hune  serpentem  subcgit,  et  ty- 
rannum  redegit  in  servitutem ,  nempe  mortem  ;  et 
quod  maxime  est  prœter  opiniotiem,  illum  hominem 
qui  seductus  fuerat  a  voluptate,  et  qui  interitui  erat 
alligatus  et  corruptioni,  extensis  manibus  effecit  solu- 
tum.  0  mysticum  mii'aculum  !  Inclinaius  quidem  est 
Dominus,  homo  autem  surrexit,  et  qui  cecidit  ex  Pa- 
radiso majus  obedientiœ  prœmium  cœlos  accipit.  On 
peut  ajouter  ce  qu'il  dit  à  la  page  70  do  l'état  où  se 
trouverait  encoi'c  aujourd'lmi  le  monde ,  sans  le 
bienfait  de  Jésus-Christ.  Quemadmodum  si  sol  non 
esset  quod  ad  alia  quidem  astra  altinet,  nox  essent 
omnia,  ita  nisi  Vcrbum  cognovisscmus,  et  eo  illmni- 
nati  essemus,  nihil  difjerremus  ub  avibus,  quœ  pascun- 
tur,  id  qui  pinguefiamus  in  iencbris,  et  morte  nutria- 
mur. 

3  lis  qui  carent  prudentia  jubeo,  inquit  Sapienlia, 
iis  qui  versantur  in  hœresibus,  diccns  scilicef  :  Paues 
absconsos  lubenter  tangite,  et  aquam  furti  dulci.'m  : 
panem  et  vinum  non  in  aliquibus  aliis,  quam  in  iis 
quœ  pane  et  vino  in  oblutionc,  non  ex  régula  Ecclesiœ 
utunlw,  hœresibus  nperte  ponente  Scrij)lura.  Sunt 
enini  qui  so!a  aqua  utuntur  in  Eucharisiia.  Sed  rési- 


lias ne  diu  moreris  in  loco  ejus.  Proverb.  viii.  Locum, 
Synagogam,  non  autem  Ecclesiam  œquivoce appeltavit. 
Lib.  I  Strom..,  pag.  317. 

*  Sunt  autem  gui  curiosius  naiali  Domini  non  solum 
annum,  sed  etiam  diem  addunt,  quem  dicunt  XXVIII 
anni  Augusti,  in  XXV  decembris.  Basilidis  autem  sec- 
tatores  ejus  quoque  baptismi  diem  célébrant,  totam 
prœcedentem  noctcm  in  lectionihus  transigenles.  Lib.  I 
Strom.,  pag.  340. 

"  Apud  Hebrœos  autem  Dei  virtute  et  inspiratione 
anie  legem  quidem  Adam,  qui  et  in  muliere,  et  in 
animantium  nominatione  fuiura  pirœdixit,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  qui  aperte  non  pauca  ex  futuris  et  iis 
quœ  jam  instabant,  pi'œsignificabant.  Cum  lege  autem 
Moses  et  Aaron  postquam  jjrophelavere,  .fesus  filius 
Nave,  Samuel,  etc.  Sunt  autem  omnes  Prophetœ  tri- 
ginta  guinque.  Ex  mulieribus  autem,  na;n  eœ  quoque 
propheiabant,  Sai'a,  et  Rebecca,  et  Maria,  Debora  et 
Olda.  Lib.  I  Strom.,  pag.  335. 

s  Ingens  prœierea  hujusmodi  turba  se  mihi  ingcrit 
inauditorum  dœmoniorum,  velut  terricula  quœdam  in- 
troducens,  quœ  nihil  aliud  sunt  quam.  absurdœ  fietœ- 
que  ab  auctoribus  fabularum  imagines  ,  cujusmodi 
sermones,  tantum  abest  ut  audiri  a  viris  permittamus, 
ut  ne  vagientes  quidem,  jrrout  dici  solet,  pueras  fa- 
bellis  lenire  soleamus,  ne  forte  cum  ipsis  connutria- 
mus  impietatem ,  quam  hl  profitentur.  Cohort.  ad 
Gent.,  pag.  58. 

'  Clemens,  Alexandrinœ  Ecclesiœ  presbyter,  Alexan- 
driœ  ecclesiasticam  scholam  ienuit  et  catecheseon  ma- 
gister  fuit.  Feruntur  ejus  insignia  volumina,  plenaque 
eruditionis  et  eloguentiœ,  tam  de  Scripturis  divinis, 
quam  de  sœcutaris  litteraturœ  instrumenta.  Hieron., 
in  Catalogo,  cap.  38.  Clemens,  Alexandrinœ  Ecclesiœ 
presbyter,  vir  meo  judicio  omnium  eruditissimus ,  oclo 
scripsitSlioma.l,ava.libroset  totidem  Hypotyposeon,  et 
alium  contra  Gentes;  Péedagogi  quoque  volumina  tria  . 
quid  in  illis  indocium  7  immo  quid  non  e  média  phi- 
losophia  est?  Hieron  ,  in  cap.  IX  Daniel.,  et  Epist.  83 
ad  Magnum.  Ilœc  autem  mirabilis  ille  Clemens  in 
Exhortaloi'io  ad  Gentes  aperte  révélât,  vir  omnium  re- 
rum  experientia  scientiaque  prœditus,  et  in  usu  pluri- 
morum  negotiorum  prudent issi mus,  gui  patrias  nugas 
a  salutari  et  evangeiica  doctrina  monitus  cito  com- 
tcmpsit.  Euseb.,  lib.  I  Prœparat.  Euang.,  cap.  2,  et 
lib.  IV,  cap.  10.  Ilujus  hisforiœ  separatim  meminit 
Clemens  in  Stromatibus,  vir  et  imprimis  studiosus, 
et  gui  eorum  guœ  apud  Grœcos  leguntur  altitudinem 
cura  ac  studio  perserutatus  est,  guo  pauci  utique  ex 
iis  qui  eum.  prœcessere  Cyrill.  Alexand.,  lib.  VII  in 
Julian.,  pag.  231,  tom.  VI,  et  lib.  VL  pag.  205. 
Vid.  Thcodorct.,  Ub.  I  Hœret.  FabuL,  cap.  6,  et  S. 
Maxim.,  D(.syMf-  cum  Pyrrho,  tom.  II,  pag.  176. 
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dans  les  sciences  humaines.  Aussi  l'a-t-on 
regardé  dans  l'Eglise  comme  le  plus  excel- 
lent maître  de  la  philosophie  chrétienne  ^ 
comme  le  plus  savant  de  tous  les  auteurs  ec- 
clésiastiques, et  comme  un  homme  sacré  qin 
a  surpassé  tout  le  monde  par  la  multitude  et  la 
sublimité  de  ses  connaissances.  On  ne  peut,  en 
effet,  rien  imaginer  de  plus  profond  que  son 
Exhortation  aux  Gentils,  ni  rien  de  plus  élé- 
gant. Le  Pédagogue  est  un  excellent  abrégé 
de  la  morale  chrétienne;  et  Photius  dit  de 
ces  deux  ouvrages  que  le  style  en  est  fleuri 
et  élevé  ',  mais  accompagné  de  beaucoup  de 
modération  et  de  douceur  ;  que  son  érudition 
y  paraît  partout.  Les  Stromates  sont  travail- 
lées avec  moins  d'art,  et  ne  sont  que  des  es- 
pèces de  mémoires  dans  lesquels  l'auteur 
s'est  moins  appliqué  à  polir  et  à  arranger 
son  discours,  qu'à  cacher  les  vérités  de  notre 
religion  à  ceux  qu'il  croyait  indignes  de  les 
connaître.  Les  matières  y  sont  traitées  sans 
ordre  et  sans  haison  ;  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture moins  agréable  et  le  sens  plus  difficile. 
11  y  a  même  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  doctrine  et  la  vérité  de  l'histoire.  Par 
exemple,  il  y  enseigne  que  les  anges  =,  épris 
de  l'amour  des  femmes,  leur  révélèrent  des 
mystères  qu'ils  auraient  dû  tenir  secrets  ; 
que  Jésus-Christ  a  prêché  seulement  pendant 
un  an,  et  qu'il  est  mort  à  l'âge  de  trente  et 
un  ans  °  ;  que  les  Apôtres  ont,  à  l'exemple  du 
Sauveur,  annoncé  l'Evangile  dans  les  enfers  *. 
Peut-être  avait-il  puisé  ces  sentiments  dans 
quelques  livres  apocryphes  ;  car  il  en  cite 
plusieurs,  entre  autres  ceux  de  la  Sibylle 
d'Hydaspe  °,  l'Evangile  selon  les  Hébreux  ^, 
les  Prédications  de  saint  Pierre  ',  les  tradi- 


tions de  saint  Matthias  *,  etc.  Il  a  coutume 
de  faire  entrer  dans  ses  discours  les  senti- 
ments et  les  propres  paroles  des  philosophes 
et  des  hérétiques.  Souvent  il  cite  l'Ecriture 
de  mémoire,  et  joint  plusieurs  passages  en- 
semble, sans  dire  de  quel  livre  ils  sont  tirés  ; 
ce  qui  fait  que  l'on  trouve  dans  ses  écrits 
l)eaucoup  de  leçons  de  l'Ecriture  différentes 
des  nôtres,  et  qu'il  cite  quelquefois  un  pas- 
sage entier  sous  le  nom  d'un  auteur,  quoi- 
qu'il soit  tiré  de  plusieurs.  Il  explique  ordi- 
nairement l'Ecriture  dans  le  sens  allégorique, 
à  l'exemple  de  Philon.  La  philosophie  des 
stroïciens  est  celle  qu'il  paraît  avoir  suivie; 
mais  il  ne  laisse  pas  de  la  combattre  sur  cer- 
tains points,  surtout  en  ce  que  ces  philoso- 
phes disaient  que  les  hommes  égalaient  Dieu 
en  vertu.  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Quel  Ri- 
che sera  sauvé?  mérite  d'être  lu,  pour  la  beauté 
des  choses  qu'il  renferme.  Dans  tous  ses 
écrits  il  s'étend  beaucoup  plus  sur  la  morale 
que  sur  le  dogme  ;  et  c'est  apparemment  une 
des  raisons  pour  lesquelles  ils  étaient  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ^  dès  le  temps 
d'Eusèbe.  Le  pape  Gélase  les  mit  au  rang  des 
apocryphes,  sans  doute  à  cause  des  erreurs 
dont  les  hérétiques  avaient  rempli  les  livres 
des  Hypoty poses. 

15.  Les  œuvres  de  Clément  d'Alexandrie 
furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  ^«s^^œ; 
Florence,  en  lb50,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Pierre  Victorius,  florentin .  Fridéric  Sylburge 
les  fit  réimprimer  à  Heidelberg,  en  1592,  iu- 
fol.  Ces  deux  éditions  ne  donnent  que  le  texte 
grec;  ce  qui  est  surprenant,  pour  ladernière, 
puisque  les  écrits  de  ce  Père  avaient  été  im- 
primés en  latin  à  Florence  dès  l'an  1551,  in- 


Eilitiona 
de  Clément. 


'  Jam  Paedagogus  trihus  lihris  conscriptus  vitam, 
moresque  informat  :  giiibus  et  alium  guemdem  prœ- 
mittit  adjungitque  sin^ularem  librum,  quo  Gentium 
refellit  impietatem.  Nihil  aiitem  simile  habent  Jii  om- 
nes  cum  Eypotyposibus,  quando  et  stolidis  illis  ac 
blasptiemis  opimo-aibus  oranino  vacant,  et  didio  ipsa 
in  his  ftoridior  adfemperatam  quamdam  gravita- 
tem,  non  sine  juainditate,  adsurgit;  et  varia  illa, 
quœ  in  iis  est,  rerum  cognitio  nihil  habet  minus  con- 
veniens.  Pbot.,  Cod.  110. 

2  Quitus  ilîud  quoque  adjecimus,  quod  angeti  illi, 
quibus  supema  sors  obtigerat,  delapsi  ad  voluptates, 
enuntiarunt  arcana  muneribus,  et  quœcumque  ad  eo- 
rum  venerunt  cognitionem,  cum  alii  celarent  angeli, 
vel  potius  reservarenf  in  adventum  Domini.  lllinc 
profluxit  doctrina  providentiœ  et  sublimium  rerum 
revetatio.  Clemens,  lib.  V  Strom.,  pag.  550. 

s  Erat  Jésus  veniens  ad  baptisma,  quasi  triginta 
annoTum.  Et  quod  anno  solo  oporteret  eum  prœdicare, 
hoc  quoque  sic  scripivm  est  ;  ABnum  acceptabilem 


Domini  prsedicatum  misit  me.  Hoc  et  Propheta  dixit 
et  Evangelium.  Quinto  decimo  ergo  anno  Tiberii,  et 
quinto  decimo  Augusti,  sic  implentur  triginta  anni, 
usque  ad  tempus  quo  passas  est.  Idem,  lib.  I  Strom., 
pag.  340. 

'  Ostensum  est  autem  in  secundo  quoque  Stromat. 
Apostolos,  ad  instar  Domini,  iis  quoque  qui  erant  apud 
inferos  annuntiasse  Evangelium.  Oportebat  enim,  ut 
existimo,  sicut  hic,  ita  illic  quoque  optimos  ac  prœs- 
tantissimos  discipulos  esse  magistri  imitatores,  utunus 
quidem  eos  qui  erant  ex  Hebrœis,  alii  vero  Gentes  ad 
conversionem,  deducerent,  hoc  est,  eos  qui  in  justitia, 
quœ  ex  tege  et  ex  philosophia,  vixerant  quidem,  sed 
non  perfecte,  verum  etiam  erroreet  prolnpsione  vitam 
transegerant.  Idem,  lib.  VI  Strom.,  pag.  037. 

5  Idem,  ibid.,  pag.  636.  —  «  Idem,  lib.  II  Strom., 
pag.  380,  et  lib.  III,  pag.  452.  —  '  Idem,  lib.  VI 
Strom.,  pag.  636.  —  «  Idem,  lib.  II,  pag.  380.  - 
9  Euseb.,  lib.  X  Prœparat.  Evang.,  cap.  2, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


fol.  V Exhortation  aux  Gentils  et  le  Pédagogue, 
de  la  traduction  do  Gentien  Hervé  t,  et  les  liiiit 
livres  des  5froma?es,  de  latraducti on  de  Gyriac 
Slrozza.  Gentien  Hervet traduisit anssiles  huit 
livres  des  Stromates,  et  donna  des  scliolies 
sur  tous  les  ouvrages  de  Clément.  Ce  sont  les 
traductions  que  Ton  a  suivies  dans  les  éditions 
latines  de  Bâle,  en  1556  et  1566,  in-fol.;  de 
Paris,  en  1366,  in-S»;  1572  et  1590,  in-fol.,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon,  en 
1677,  in-fol.  On  se  servit  aussi  de  la  traduc- 
tion d'Hervet,  mais  corrigée  par  Daniel  Hein- 
sius,  dans  les  éditions  grecques  et  latines  faites 
à  Leyde,  en  1616,  in-fol.;  à  Paris,  en  1629  et 
1641,  in-fol.;  à  Cologne,  selon  le  titre,  et  réel- 
lemen";  à  Witemberg,  en  1688,  in-fol.  On 
trouve  à  la  fin  de  ces  dernières  éditions  les 
notes  et  les  scliolies  qu'Hervet,  Sylburge, 
Heinsius,  Frontou-le-Duc  et  quelques  autres 
ont  faites  sur  le  texte  de  Clément.  Le  traité 
intitulé  :  Quel  Riche  sera  sauvé?  traduit  par 
Cariopliylus,  et  imprimé  dans  les  Commentai- 
res de  Gliislérius  sur  Jérémie,àLyon,  en  1633, 
in-fol.,  se  trouve  encore  dans  YAuctuariiim  du 
fol.,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon, 
Père  Combefis,  imprimé  à  Paris  en  1672,  in- 
en  1677.  Fellus  l'a  donné  depuis  séparément 
en  grec  et  en  latin,  avec  de  courtes  notes,  à 
Oxford,  en  1683,  in-2  k  Ittigius  l'a  donné  aussi 
à  Leipsick,  en  grec  et  en  latin,  in-12,  en  1 700. 
C'est  de  là  qu'il  a  passé  dans  la  dernière  édi- 
tion grecque  et  latine  de  Clément,  puliliée  à 
Oxford  en  1715,  iu-fol.,  par  Jean  Potterus, 
évèque  de  cette  ville.  Elle  est  plus  exacte  et 
plus  ample  que  les  précédentes;  et,  outre 
plusieurs  endroits  du  texte  que  l'auteur  a 
réparés,  il  l'a  enrichi  de  beaucoup  de  notes 
marginales  très-utiles.  On  y  trouve  aussi  la 
traduction  des  Extraits  de  Théodote  '  et  des 
Prophètes,  une  partie  des  Commentaires  sur 
les  Epitres  Catholiques  attribués  à  Clément, 
et  quantité  de  fragments  tirés  des  ouvrages  de 
ce  Père  et  répandus  dans  différents  auteurs. 
Jean-Albert  Fabricius  a  recueilli  aussi  plu- 
sieurs de  ces  fragments  dans  le  tome  premier 
de  l'édition  des  Œuvres  de  saint  Hippolyte, 
et  il  y  en  a  quelques-uns  que  Potter  n'a- 
vait point  donnés,  d'autres  qui  paraissent  en 

1  Fabricius  a  fait  imprimer  ces  abrégés  de  Théo- 
dote en  grec  et  en  latin,  de  la  traduction  du  Père 
Combefis,  dans  le  tom,  Y  de  ia.  Bibliothèque  grecque. 


grec  et  en  latin,  tandis  qu'on  ne  les  trouve 
qu'en  latin  dans  l'édition  du  savant  évèqun 
d'Oxford.  Le  premier  de  ces  fragments  donnés 
par  Potter  avait  déjà  été  publié  par  le  Père 
Pétau  dans  son  Uranoloyion,  et  par  du  Gange 
dans  sa  Préface  sur  le  Cauon  pascal  de  saint 
Hippoiyte.  En  1398,  Frédéric  Morel  donna, 
in-8»,  une  hymne  sur  Jésus-Christ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  Pédagogue,  dans  plusieurs 
éditions.  [L'édition  d'Oxford  a  été  réimprimée, 
avec  augmentation,  à  Venise,  en  1757,  puis  en 
trois  volumes  in-8°,  à  Wurfzbourg,  en  1778  et 
1779,  mais  sans  commentaires.  M.  Caillau  a 
publié  en  latin,  dans  sa  Collection  des  Pères, 
Paris  1829  :  l'Exhortation  aux  Gentils,  le  Pé- 
dagogue, une  partie  des  Stromates,  et  le  livre 
Quel  est  le  Riche  qui  sera  sauvé?  Eu  1831,  une 
édition  complète  des  œuvres  de  Clément,  grec 
et  latin,  12  voL  in-12,  a  paru  à  Leipsirk  cliez 
Schwickert  ;  elle  a  été  revue  par  Reinh  Klots; 
le  texte  des  Stromales  surtout  a  été  corrigé  avec 
soin.  Cette  édition  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  grecs,  puliliée  chez  le  même  lilnviire. 
M.  d'Alzon  annonçait  dans  les  Annales  de  Phi- 
losophie, tom.  XIX,  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  Clément,  par  M.  Sionnet  :  elle  n'a 
point  paru.  La  dernière  est  celle  de  M.  Migne, 
in-4°  ^.  Le  livre  Quel  est  le  Riche  qui  sera 
sauvé?  avec  uncommentdredeSegaar,  aparu 
à  Utrecht,  en  1816,  iu-8°;  à  Berlin,  en  1827, 
in-8'';  dans  les  Opuscules  choisis  des  Pères,  de 
Reimer,  en  grec  seulement,  à  Royaumont,  en 
1831,  par  les  soins  de  Olschausen.  Les  deux 
hymnes  ont  été  éditées  en  1794,  à  Cambridge. 
Les  fragments  ont  paru  en  1788,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  /*ères,  de  GaUand,  grec  et  latin.] 
Nous  avons  en  français  le  Pédagogue  de  Clé- 
ment, et  son  traité  Quel  Riche  sera  sauvé  ? 
avec  les  opuscules  de  plusieurs  Pères  grecs,  à 
Paris,  chez  Pralard,  en  1696,  in-8".  Cousin, 
président  en  la  cour  des  Monnaies,  a  donné 
aussi  en  français  l'Exhortation  aux  Gentils,de 
Clément,  in-12,  à  Paris,  1684.  [M.  de  Genoude, 
dans  ses  Pères  de  l'Église,  a  traduit  en  français 
les  œuvres  de  Clément,  tom.  IV  et  V.  On 
trouve  aussi  plusieurs  extraits  de  Clément 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'Eglise,  par 
Guillon  1 

2  VTII  et  IX  volumes  de  laPatrologie  grecque.  Elle 
reproduit  celle  d'O-xford.  [L'éditeur.) 
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CHAPITRE  XLVI. 

Saint  Hîppolyte,  évêcjue  et  martyr,  et  docteur  de  l'Eglise. 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


1.  Saint  Hippolyte,  le  plus  célèbre  d'en- 
tre les  martyrs  qui  ont  porte  le  même  nom, 
fleurit  au  commencement  du  IIP  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère'. On  n'a  aucune  connaissance  de  soii 
pays  ni  de  sa  famille  *,  et  l'on  ne  sait  pour 
quelle  raison  on  lui  donne,  dans  quelques 
exemplaires  des  Lettres  de  saint  Jérôme,  la 
qualité  de  sénateur  romain  '.  Il  eut  pour 
maître  saint  Irénée ,  disciple  de  saint  Poly- 
carpe  *.  Quelques  critiques  se  sont  persuadés 
qu'il  passa  depuis  dans  l'école  de  Clémeut 
d'Alexandrie  =;  mais  on  n'en  a  aucune  preuve. 
Il  est  encore  plus  incertain  s'Qa  été  disciple 
des  Apôtres,   comme  le  dit  Pallade  ^;  il  est 


même  très-difflcile  qu'il  ait  pu  voir  ceux  qui 

l'avaient  été  '. 

2.  n  fut  élu  évêque,  on  ne  sait  de  quelle 
EgUse.  Saint  Jérôme  nous  assure  ^  qu'il  s'en 
était  informé  et  qu'il  n'avaint  pu  en  savoir 
le  nom.  Tliéodoret^,  qui  le  cite  souvent  sous 
le  nom  d'évêque,  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage.  Eusebe  ">  dit  qu'il  était  évêque 
d'une  certaine  Eglise,  et  il  le  joint  à  Bérylle, 
évêque  de  Bostres  en  Arabie;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'auteur  du  livre  Des  deux  Natures  ", 
qui  passe  pour  être  du  pape  Gélase,  d'avancer 
que  saint  Hippolyte  était  métropolitain  d'A- 
rabie. Mais  on  convient  aujourd'hui '- que  cet 
écrivain  n'a  donné  dans  ce  sentiment,  que 
faute  d'avoir  lu  exactement  l'endroit  où  Eu- 
sebe parle  tout  ensemble  d'Hippolyte  et  de 
Bérylle  de  Bostres .  Ceux  qui  donnent  à  notre 


Il  est  élu 

évêque. 


'Hieron.jin  Catal.  Script,  eccles.,  cap.  61. 

2  BaroDÎus,  ad  an.  229,  §  6,  donne  à  saint  Hippo- 
lyte le  nom  de  Nonnits  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il 
l'a  confondu  avec  un  autre  saint  Hippolyte  nommé 
Nonniis,  que  les  Martyrologes  attribués  à  saint  Jé- 
rôme disent  avoir  été  martyrisé  à  Porto,  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons,  le  vingt-deuxième  Jour 
d'août. 

'  Saint  Jérôme  donne  à  saint  Hippolyte  la  qualité 
de  sénateur  romain  dans  son  Epitre  84  à  Magmis  ; 
mais  cette  qualité  ne  lui  est  attribuée  que  dans  quel- 
ques éditions,  et  il  n'en  dit  rien  dans  son  livre  des 
Hommes  illustres,  où  naturellement  il  devait  en  par- 
ler. C'est  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  y 
a  faute  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  ce  Saint, 
et  qu'au  lieu  de  lire,  comme  on  fait  dans  quelques 
éditions  anciennes  des  œuvres  de  ce  Père,  et  mémo 
dans  la  nouvelle  :  Hippohjtus  quoque  et  Apollonius 
romanœ  urbis  senatores,  il  faut  lire  :  Hippohjtus  quo- 
que et  Apollonius  romance  urbis  senator,  conformé- 
ment à  plusieurs  anciens  manuscrits  dont  Marianus- 
Victorius,  évêque  d'Italie,  s'est  servi  dans  l'édition 
qu'il  a  faite  des  ouvrages  de  saint  Jérôme.  Car  il  est 
constant  qu'Apollonius  fut  un  des  sénateurs  de  la 
ville  do  Rome.  Saint  Jérôme  le  dit  expressément, 
tant  dans  sa  Lettre  84  à  Magmis,  que  dans  son  Cata- 
logue des  Hommes  illustres.  Mais  nous  n'avons  au- 
cune preuve  solide  que  notre  Saint  ait  eu  la  mémo 
qualité.  —  *  Photiusj  Cod.  121. 

5  Baron.,  ad  an.  229,  §  4,  dit  qu'il  a  lu  quelque 
part  que  saint  Hippolyte  avait  été  disciple  de  Clé- 
ment d'Alexandrie,  et  que  ce  fut  à  sa  persuasion 


qu'il  alla  à  Rome.  BuUus,  lib.  III  de  Conf.  fid.  Nie., 
cap.  8,  va  plus  loin,  et  il  assure  que  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques  le  disent  tous  d'une  voix. 
Mais  il  ne  citent  ni  l'un  ni  l'autre  l'endroit  où  Us  ont 
trouvé  cette  circonstance  de  la  vie  de  saint  Hippo- 
lyte. 

^  Pallade,  Hisf.  Lausiac.,  cap.  148,  et  Cyril.  Scy- 
thopol.,  in  Eutymii  Vita,  tom.  Il  Monum.  Cotelet., 
pag.  293. 

■J  On  peut  voir  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Greppo,  No- 
tes liistoriques,  biographiques,  archéologiques  et 
littéraires  concernant  les  premiers  siècles  chrétiens, 
sur  saint  Hippolyte,  docteur  de  l'Église  et  martyr. 
[L'éditeur.) 

8  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  61.  Hippolglus,  cujus- 
dam  Ecclesiœ  episcopus,  nomen  qiiippe  urbis  scire  non 
potui. 

s  Theodoret.,  Dialogo  1,  pag.  2,  3,  36;  Dialogo  2, 
pag.  88,  155;  Dialogo  3,  pag.  154. 

i°Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  20.— »  Gelas.,  tom.  IV 
Biblioth.  Pair.,  pag.  424. 

"  Il  ne  faut  que  lire  l'endroit  d'Eusèbe,  pour  se 
convaincre  que  cet  auteur  s'est  trompé  el  qu'il  a 
donné  mal  à  propos  à  saint  Hippolyte  la  qualité  de 
métropolitain  d'Arabie ,  qu'Eusôbe  n'attribue  qu'à, 
Bérylle  de  Bostres  ;  voici  les  paroles  de  cet  histo- 
rien, selon  la  version  de  de  Valois  :  Intcr  hos 
fuit  Berijllus,  Bostrenorum  in  Arahia  episcopus,  qui, 
prœter  epistolas  et  lucrubationes,  varia  quoque  elejun- 
iis  ingenii  monumenta  de  se  reliquit.  Similiter  et 
Hippohjtus,  alterius  cujusdam  Ecclesiœ  episcopus.  Eu- 
seb,,  lib,  VI  Hist.,  cap,  20. 
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Saint  le  titre  d'évêque  de  Rome  '  et  de  Porto  ^, 
ou  du  Port  de  Rome  en  Arabie  ,  ne  sont  pas 
mieux  fondés,  car  il  est  contre  toute  sorte  d'ap- 
parence que  le  pape  Gélase  l'ait  ignoré  et  que 
saint  Jérôme ,  qui  était  demeuré  à  Rome  et 
qui  y  avait  tant  de  correspondances^  n'ait  pu  le 
savoir^  quelques  recherches  qu'il  ait  faites  là- 
dessus.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  assuré  sur 
ce  point,  c'est  que  saint  Hippolyte  était  évêque 
dans  l'Orient.  Onle  voit  par  un  endroit  d'une 
de  ses  homélies  à  la  louange  de  notre  Sau- 
veur, dans  laquelle  il  marquait,  selon  le  té- 
moignage de  saint  Jérôme  *,  qu'il  avait 
Origène  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Mais 
rien  n'est  plus  propre  à  nous  le  persuader 
que  ses  ouvrages,  qui  sont  tous  écrits  en 
grec.  * 

3.  Théodoret  met  saint  Hippolyte  au  nom- 
bre de  ces  fontaines  spirituelles  par  le  moyen 
desquelles  Dieu  répand  la  source  de  ses  lu- 
mières sur  son  Eglise  *.  D'autres  le  qualifient 
un  homme  plein  de  douceur  et  de  charité  ', 
un  très-sacré  docteur  ®  et  un  fidèle  témoin 
de  la  vérité,  par  la  bouche  duquel  le  Sainte 
Esprit  même  parlait.  Saint  Jérôme  se  sert  de 
l'exemple  de  saint  Hippolyte  ^  pour  montrer 
que  la  connaissance  des  sciences  profanes  et 
de  la  philosophie  n'est  pas  indigne  d'un  vé- 
ritable théologien,  et  il  appelle  ce  Saint  un 
homme  très-éloquent.  Il  ajoute  '"  qu'Ambroise 
se  servit  de  son  exemple  pour  porter  Origène 
à  entreprendre  des   commentaires  sur  les 


divines  Ecritures.  Eusèbe  ne  fait  nulle  men- 
tion de  cette  dernière  circonstance;  mais  il 
est  fort  possible  que  saint  Jérôme  l'ait  trou- 
vée ailleurs. 
4.  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  de    ,  Martyn 

^  de      ^a.lll 

l'épiscopat  de  saint  Hippolyte;  mais  ce  qui  Hippoijte. 
nous  reste  de  ses  ouvrages  suffit  pour  nous 
persuader  qu'il  en  employa  tout  le  temps  à 
l'instruction  des  fidèles  et  à  la  défense  des 
vérités  orthodoxes  contre  toutes  sortes  d'hé- 
rétiques. Saint  Jérôme  ",  Théodoret  et  la  plu- 
part des  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Saint,  lui 
donnent  le  nom  de  mar  i:yr,  et  on  ne  voit  pas 
que  personue  lui  ait  jamais  contesté  cette  qua- 
lité. Les  Actes  de  son  martyre  sont  perdus, 
et  nous  n'avons  aucun  ancien  monument  d'où 
nous  puissions  apprendre  ni  le  temps,  ni  le  lieu 
où  il  rendit  témoignage  à  Jésus-Christ  et  le 
scella  de  son  sang.  Ce  qui  est  dit  dans  Eusèbe'^, 
que  saint  Alexandre  ds  Jérusalem,  mort  sous 
l'empereur  Dèce,  prit  soin  de  rassembler  les 
écrits  de  saint  Hippolyte,  donne  quelque  lieu 
de  croire  que  ce  Saint  soiîffrit  la  mort  vers 
l'an  235,  dans  la  persécution  de  Maximin,  qui 
attaquait  principalement  les  chefs  de  l'Eglise 
et  les  personnes  les  plus  illustres.  Mais  nous 
aimous  mieux  reculer  son  martyre  jusqu'à  la 
persécution  de  Dèce,  c'est-à-dire,  jusque  vers 
250.  La  raison  en  est  que  ce  Saint  a  réfuté  l'hé- 
résie des  noëtiens,  qui,  selon  le  témoignage 
de  saint  Epiphane  '^,  ne  commencèrent  à  pa- 
raître que  sous  le  règne  de  Philippe,  qui  fut 


'  Léo  Bysant.,  lib.  III  de  Sedis,  pag.  430. 

'  Georg.  Syncel.,  in  Chronograph.^  ad  ann.  215, 
pag.  315  et  358. 

2  Etienne  Le  moine  est  le  premier  auteur  de  cette 
opinion.  Il  ne  manque,  pour  la  rendre  plausible,  que 
de  prouver  que  la  ville  dont  saint  Hippolyte  était  évê- 
que, se  nommait  Porto. 

*  Hieronym.,  in  Catalotjo,  cap.  61.  Nous  aimons 
înieux  croire  oti'on  ne  l'a  fait  évêque  de  Porto,  que 
parce  qu'on  l'a  confondu  avec  un  autre  Hippolyte 
martyrisé  à  Porto. 

6  Yoyez  Lumper,  Historia  critica  SS.  Patrum, 
tom.  Vni.  [L'éditeur.) 

«  Fac  igitur  pateant  aures,  et   spiritalium  fontimn 

■fluenta  accipe.  Sancti  Ignatii Irenœi,  S.  liippolyti 

episc.  et  mart.  Théodoret.,  Dialogo  3,  pag.  154,  155. 

''  Vbi  beatus  ille  chorus  est  Episcoporum  et  Docio- 
rum,  qui  tanquam  luminaria  in  mundo  resplendue- 
runt  verbum  vitœ  continentes?...  Vbi  Hippnlytus  et 
suavissimus  et  benevoleniissimiis  ?  Vbi  Basilius  Ma- 
gnus,  etc.  Chrysost.,  tom.  VI,  Orat.  51,  pag.  480. 

8  Ecce  nunc  et  sacratissimus  hic  et  magnus  doclor 
veritatisque  testis  fidelis  concorditer  cum  aliis  omni- 
bus sanctis  catholicœ  Dei  ac  apostolicœ  institutionibus 
Ecclesiœ,  duas  seciindum  unitionem  inconfusam  et  im- 
patibilem  quemadmodum  naturas,  ita  etiam  duas  vo- 
luntaies confiteri  jubei.  Anastas.,  inCollect.,  anud 


Sirmond.  tom.  III,  pag.  590.  —  '  Hieronym.,  Epist. 
84  ad  Magnum. 

1'  In  hujus  œmulationem  Ambrosius cohortatus 

est  ûrigenem  in  Scripturas  commentarios  scribere. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  61.  Quelques  critiques 
se  sont  persuadés  que  saint  Jérôme  s'était  trompé, 
en  disant  qu'Ambroise  excita  Origène  à  travailler 
sur  l'Écriture,  à  l'exemple  de  saint  Hippolyte,  parce 
que  cela,  disent-ils,  n'est  fondé  que  sur  ce  qu'Eu- 
sèbe,  après  avoir  parlé  des  écrits  de  saint  Hippolyte, 
passe  aussitôt  à  ceux  d'Origène  par  ces  mots  :  'Et 
IxeÎvoû  Se,  qui  signifient,  Depuis  cela,  et  que  saint 
Jérôme  a  cru  signifier  :  C'est  à  cause  de  saint  Hippo- 
lyte. Mais  c'est  deviner,  que  de  dire  que  saint  Jé- 
rôme avait  pris  d'Eusèbe  ce  qu'il  dit  d'Ambroise. 
Comme  il  avait  lu  bien  des  livres  que  nous  n'avons 
pas,  nous  aimons  mieux  croire  qu'il  y  avait  lu  celte 
circonstance,  que  de  l'accuser  d'erreurs,  sans  en 
avoir  de  bonnes  preuves. 

fiHieron.,P)o/o5'. m  Jl/fl«/i.; Théodoret.,  Dialog.  1, 
2,  3;  Léo  Bysant.,  Lect.  3  de  Seclis,  pag.  430.  — 
12  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  20. 

'3  Saint  Epiphane,  qui  écrivait  contre  les  noëliena 
vers  395,  dit  qu'il  y  avait  environ  130  ans  que  leur 
hérésie  avait  commencé  ;  ce  qui  revient  à  l'an  245. 
Noetus...  anie  hos  fere  cenlum  ac  triginta  annis,  in 
Asia  oriundus.  Epiphan.jHfsreï,  57,  nuni.  1.  [Ce  texte 
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déclaré  empereur  en  '2ài.  [  On  possède  main- 
tenant des  Actes  de  saint  Hippolyte  de  Porto, 
publiés  par  de  Magistris  dans  les  Actes  des 
Martyrs  qui  furent  ex  écutés  à  Ostie  sous  Clan  de 
le  Gothique.  Ces  Actes,  écrits  en  latin  ',  étaient 
lus  anciennement  dans  l'église  le  22  août.  Les 
Actes  grecs  ont  été  trouvés  à  Turin,  dans  un 
manuscrit  qui  a  été  imprimé  et  traduit  en  la- 
tin par  les  soins  de  la  Propagande,  en  1795,  iu- 
fol.  D'après  ces  Actes,  saint  Hippolyte,  surnom- 
mé NonnuSjfut  arrêté  par  les  ordres  d'Ulpins, 
vicaire  de  Rome,  à  qui  il  reprochait  ses  barba- 
ries envers  les  chrétiens,  et  jeté  dans  une  fosse' 
attenante  au  port.  Des  voix  célestes  se  firent 
entendre  pendant  une  heure,  et  pendant  ce 
temps-là  saint  Hippolyte  rendit  son  âme  à  Dieu, 
le  22  août  269.  Ces  Actes  sont  publiés  dans  la 
Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  VII.] 

5.  Au  reste,  il  ne  faut  point  confondre  le 
Saint  dont  nous  parlons  avec  un  martyr  du 
mêmenom,loué  par  Prudence.  Ce  dernier  mar- 
tyr, au  rapport  de  ce  poète  chrétien,  était  Ro- 
main de  naissance  :  il  n'était  que  prêtre,  et 
favorisa  pendant  quelque  temps  le  schisme 
des  novatiens.  Notre  Saint,  au  contraire,  était 
né  dans  la  Grèce;  il  était  évêque  et  ne  piit 
jamais  le  parti  des  novatiens;  autrement,  ces 
schismatiques  n'auraient  pas  manqué  de  s'en 
faire  honneur  et  de  se  prévaloir  de  ce  qu'un 
homme  si  célèbre  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  aurait  embrassé  leur  parti:  on  ne  voit 
pas  néanmoins  qu'ils  l'aient  fait.  D'ailleurs, 
Prudence  ne  relève,  dans  le  saint  Hippolyte 
dont  il  fait  l'éloge,  que  la  gloire  de  son  mar- 
tyre; il  ne  dit  point  qu'il  se  soit  rendu  célèbre 
par  sa  doctrine  et  par  ses  écrits  :  circonstance 
qu'il  n'aurait  point  oubliée,  s'il  eût  parlé  d'un 
docteur  de  l'Eglise  aussi  renommé  dans  l'an- 
tiquité que  l'a  été  le  saint  évêque  dont  il  est 
ici  question  •• 
"'«"inf'  ^-  Saint  Hippolyte  composa  un  très-grand 
lipfoiyte.  nombre  d'ouvrages  :  laplupartétaientdes  com- 
meutaires  sur  l'Ecriture  sainte;  quelques-uns, 
sur  des  points  de  disciphne  ecclésiastique; 
d'autres,  sur  des  matières  de  controverse.  Il 
avait  aussi  écrit  plusieurs  Lettres,  que  saint 
Alexandre,  évêque  de  Jérusalem,  prit  soin  de 
recueillir  avec  les  autres  de  ses  écrits  qu'il  pût 
trouver.  Il  y  en  a  peu  qui  soient  venus  jusqu'à 
nous  ;  nous  zi'en  connaissons  presque  plus  que 


les  noms,  qui  nous  ont  été  conservés  par  les 
anciens. 

7.  Il  nous  reste  des  ouvra;?es  de  ce  saint     ,°"s™f  ^ 
Docteur,  un  livre  sur  l'Antéchrist,  un  Cycle  qH^'lSisi™! 
pascal,  une  homélie  sur  la  llwophanie,  quel-  11!  pariie."" 
ques  fragments  de  ses  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage des  sixjours,  sur  la  Genèse,  surles  Psau- 
mes, sur  les  Proverbes,  sur  l'Ecclésiaste,  sur 

le  Cantique  des  Cantiques,  sur  le  prophète 
Isaïe,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel,  sur  l'histoire 
de  Suzanne,  sur  le  songe  de  Nabuchodonosor 
et  sur  le  cantique  des  trois  enfants  dans  la 
fournaise;  quelques  morceaux  de  ses  traités 
contre  toutes  les  Hérésies,  et  en  particulier 
contre  celle  de  Béron,  d'Hélix  et  de  Noët  ;  \m 
écrit,  Des  Dons  du  Saint-Esprit  et  de  la  tradi- 
tion apostolique  ;  une  homélie  intitulée  :  D'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  et  de  l'Incarnation, 
contre  l'hérésie  de  Noët;  quelques  parties  de 
ses  homélies  surle  Dimanche  de  Pâques,  sur  la 
distribution  des  talents,  sur  les  deux  larrons, 
sur  Elcana  et  Anne,  mère  de  Samuel,  et  sur 
la  divinité;  enfin  quelques  fragments  de  son 
Traité  contre  Platon,  intitulé  aussi  :  De  l'Uni- 
vers ;  et  de  sa  Lettre  à  une  reine,  qu'on  croit 
avoir  été  l'impératrice  Sévère,  femme  de  Phi- 
hppe;  on  peut  ajouter  une  histoire  considé- 
rable d'une  vierge  de  Gorinthe  et  d'un  martyr 
nommé  Magistrien. 

8.  Saint  Hippolyte  avait  composé  beaucoup      p,"^;:'),^"' 
d'autres  écrits,  qui  sont  entièrement  perdus     Hi|.i...iyi« 

^     ^  ^  dont  il  lia 

et  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  les  noms,  '■■^f"  i,'J'^* 
Un  contre  Marcion ,  un  De  la  Résurrection ,  des  '«""^■ 
Commentaires  sur  l'Exode,  sur  le  vingt-hui- 
tième chapitre  du  premier  Livre  des  Rois,  sur 
Zacharie  et  sur  quelques  endroits  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu,  des  homélies  en  la 
louange  de  notre  Sauveur,  une  apologie  pour 
l'Evangile  et  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  un 
traité  sur  le  Jeûne  du  samedi,  un  autre  où  il 
examinait  si  l'on  doit  s'approcher  tous  les  jours 
de  l'Eucharistie,  une  chronique  et  une  démons- 
tration des  temps  de  Pâques,  conforme  à  la 
carte  de  son  Cycle  pascal  ;  une  homélie  sur 
ces  paroles  :  «  Le  S'igneur  me  nourrit  ;  »  des 
cantiques  ou  des  odes  sur  toutes  les  Ecritu- 
res ;  un  écrit  sur  le  Bien  et  sur  l'Origine  du 
mal;  il  avait  aussi  écrit  plusieurs  Lettres,  que 
nous  n'avons  plus. 

9.  La  grande  réputation  que  notre  saint     ouTragea 


ne  précise  pas  et  laisse  un  certain  întervalle  à  la 
coujeclure.  Voyez  Ed.  Dumont,  Anna/es  de  Philoso- 
phie, tom.  XLVII  et  XLVIII,  et  Noies  historiques, 
archéologiques  et  littéraires,  concernant  les  premiers 

I. 


siècles    chrétiens,  par   l'abbé    Greppo,   pag.    il6.  ] 
i  1  vol.  in-fol.,  Rome  1775,  dans  l'Appendice  et  la 
Dissertation  de  Constant  Ruggerius,  in  Lumper  Hist., 
tom.  VIII,  pag.  347  et  seq.  {L'éditeur.) 
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""''tnfppo-  Martyr  s'était  acquise  par  tant  d'ouvfagas, 
fut,  apparemment,  ce  qui  engagea  quelques 
écrivains  des  siècles  postérieurs  à  faire  passer 
sous  sou  nom  leurs  propres  écrits,  aiîn  de 
leur  donner  par  là  plus  cle  cours  et  de  crédit 
dans  le  public.  Nous  mettrons  de  ce  nombre 
le  Traité  de  la  fin  du  monde  et  de  l'Antéchrist, 
différent  de  l'ouvrage  sur  l'Antéchrist  donné 
par  Gudins;  le  petit  écrit  sur  les  lieux  où  les 
Apôtres  ont  prêché  et  où  ils  sont  morts;  un 
livre  sur  les  septante  Disciples  ;  un  livre  sur 
la  Généalagie  de  saint  Joseph,  époux  de  la 
sainte  Vierge  ;  et  plusieurs  canons  ou  décrets 
ecclésiastiques,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  Ti'adition  apostolique  *. 

ARTICLE  II. 

DES  COMMENTAIRES  DE  SAINT  HIPPOLTTE  SUR 
LES  LIVRES  DE  l'aNCIEN  ET  DU  NOUVEAU- 
TESTAMENT. 


Commen- 
taires   lie 


I.  Eusèbe  ^  et  saint  Jérôme  ''nous  assurent 
1  'i"'Muî'''5  1*^^  saint  Hippoljie  avait  fait  un  commentaire 
ïo'de^'et'ies  ^^^'  ^^  création  des  six  jours  et  sur  ce  qui 
Nombres,  suivit  immédiatement  la  création, ou,  comme 
saint  Jérôme  l'explique  *,  sur  la  Genèse. 
Quoique  nous  n'ayons  plus  cet  ouvrage,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'il  n'est  pas  absolument 
perdu  ",  puisque  saint  Ambroise  nous  en  a 
conservé  une  partie  dans  son  Traité  sur  l'Hé- 
xaméron,  où,  selon  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme ^,  il  a  suivi  particulièrement  les  senti- 
ments de  saint  Hippolyte  et  de  saint  Basile. 
L'ouvrage  de  saint  Hippolyte  sur  le  livre  de  la 
Genèse,  était  un  commeutau'e  continu  de  cha- 


que verset  en  particulier.  Cela  parait  par  un 
assez  grand  nombre  de  fragments  que  nous 
en  a  donnés  depuis  peu  FaJjricius  '.  On  y 
voit  aussi  que  ce  Père  tournait  presque  tout 
en  allégories.  Mais  il  ne  s'applique  pas  telle- 
ment à  trouver  dans  les  figures  de  l'Ancien 
Testament  les  vérités  du  Nouveau,  qu'il  ne 
prenne  aussi  quelque  soin  d'éclaircir  le  sens 
littéral.  En  plusieurs  endroits  il  a  recours  aux 
versions  de  l'Ecriture  faites  par  Aquila  et  par 
Symmaque  *.  Saint  Jérôme  '  et  saint  Isidore 
de  Séville  rapportent  de  saint  Hippolyte  une 
■  explication  allégorique  sur  Jacob  et  Esaù.  On 
trouve  aussi  dans  Léonce  de  Bysance  un  pe- 
tit endroit  du  commentaire  de  ce  Saint  sur 
les  bénédictions  que  Dieu  donna  à  Abraham*". 
Nous  n'avons  plus  rien  de  ce  qu'il  avait  écrit 
sur  l'Exode.  Il  est  souvent  cité  dans  un  com- 
mentaire arabe  sur  le  Pentateuque'', imprimé 
dans  le  Recueil  de  ses  œuvres.  Mais  il  y  a 
apparence  que  l'auteur  n'a  emprunté  le  nom 
de  saint  Hippolyte,  de  saint  Basile,  de  saint 
Epiphane  et  de  quelques  anciens  Pères  qui 
y  sont  cités,  que  pour  donner  quelque  mé- 
rite à  son  ouvrage  qui,  de  lui-même,n'en  a  au- 
cun. 

2.  Eusèbe  '^  ne  dit  rien  des  commentaires      comme. 
de  saint  Hippolyte  sur  les  Psaumes;  mais  il  saînt'Hii'p' 
en  est  parlé  dans  la  table  des  ouvrages  de  ce   i-saumes. 
Père,  trouvée  avec  son   Cxjcle  pascal.  Saint 
Jérôme  en  fait  aussi  mention  '=,  et  il  semble 
dire   que  saint  Hippolyte   avait   commeuté 
toutle  Psautier.  Tbéodoret  cite  divers  endroits 
de  ses  discours  sur  les  psaumes   ii,  xxii   et 
xxrii  ".  Nous  avons  encore  une  partie  du  pro- 


•  Voyez  le  catalogue  des  livres  composés  par  saint 
Hippolyte,  de  G.  S.  Haenel,  et  reproduit  dans  la  Pa- 
irologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  VU  de  l'édition 
latine.  (L'éditeur.') 

^  Eodem  tempore  et  Hippolytus...  scripsit  in  opus 
sex  dieritm  et  in  ea  quœ  post  sex  dies  consecuta  sunt. 
Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  31. 

'   Hippolytus scripsit  nmmdlos    in   Scripturas 

commentarios,  e  qvAbus  hos  reperi  :  in  Hexaemeron 
et  in  Exodiim,  in  Canticum  Cahticorum,  in  Genesim 
et  in  Zac/(a;'ia/w.  Hierouym.,  in  Calalogo,  cap.  61.  — 
*  Idem,  ibid. 

B  Ou  en  trouve  un  frîigraent  dans  saint  Jean  Da- 
mascène,  tom.  II,  pag,  707,  nouvelle  édition. 

6  Niiper  sanctus  Ambrosius  sic  Hexaemeron  illius 
[Origenis]  cnmpilavit,  ut  magis  Hippolijti  sententias 
Basiiiique  sequeretur.  Hieronym.,  i'^js^  41  ad  Pamm. 
et  Océan. 

'  Tom.  II  Oper.  Hippolyt.,  pag.  22.  —  s  Tom.  n 
Oper.  Hippolyt.,  pag.  22,  23,  26.  —  o  Hieronyni., 
Epist.  125  ad  Damas.,  qusest.  3,  et  Isidor.  Hispal., 
in  cap.  xxïui   Gènes. 


i"  Dans  la  version  latine  de  cet  endroit  de  Léonce 
de  Bysance,  on  lit  Balaam  en  cette  sorte  ;  Saticti 
Hippolyli  episcopi  et  martyris  ex  benedictionibus  Ba- 
laam. Il  parait  que  c'est  une  faute;  il  faut  lire  Abra- 
ham, conformément  au  texte  grec  :  Ix  tÎov  IuAoyi'wv 
Toù  A6pdîa|j,.  Tom.  II  Op.  Hippol.,  pag.  45.  [  Voyez 
aussi  le  cardinal  Mai,  qui  a  publié  la  Chaîne  dis 
Pères,  de  Léonce  de  Bysance,  tom.  VIII  do  sa  Col/ec- 
tio,  vet.  Script.,  pag.  134.  On  y  lit  Balaam  et  non 
Abrabam.] 

11  L'auteur  de  ce  Commentaire  arabe  cite  près  de 
quarante  passages  sous  le  nom  de  saint  Hippolyte, 
qu'il  nomme  ordinairement  Exposiior  Targhumisla. 
Idem,  ibid.,  pag.  37  et  seq. 

12  Eusèbe  ne  marque  qu'une  fort  petite  partie  des 
ouvrages  de  saint  Hippolyte  ;  mais  il  ajoute  que  ce 
Saint  en  avait  fait  beaucoup  d'autres  qui  étaient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde.  Sed  et  olia  plurima 
apud  alios  asservata  licet  reperire.  Euseb.,  lib.  VI 
Hist.,  cap.  22. 

1'  Hieronym.,  in  Ccdalogo,  cap.  61.  — 1*  Theodor., 
Dialogo  1  et  Dialogo  2,  pag.  89. 
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logue  •  que  ce  saint  Docteur  avait  mis  à  la 
tête  de  ses  discours;  mais  il  n'y  dit  point  qu'il 
en  eût  fait  sur  tous  les  psaumes.  La  Démons- 
tration contre  les  Juifs,  dornée  en  latin  par 
Turrien,  et  en  grec  par  Fabricius  -,  paraît 
être  une  suite  du  commentaire  de  saint  Hip- 
polytesurles  Psaumes;  car  ce  n'est^  à  propre- 
ment parler,  qu'une  paraphrase  du  psaume 
Lxvni.  On  n'y  remarque  aucun  caractère 
d'un  ouvrage  fait  exprès;  c'est  seulement  par 
occasion  que  l'auteur  prouve  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  contre  les  Juifs,  et  parce  que 
les  paroles  du  psaume  l'y  portaient  naturel- 
lement. Cette  pièce  n'étant  donc,  selon  toute 
apparence ,  qu'un  simple  fragment  auquel 
quelques  copistes  ontdonné  le  titre  de  Démons- 
tration contre  les  Juifs,  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  les  anciens  n'en  aient  point  parlé. 
On  la  trouve  sous  le  nom  de  saint  Hippolyte 
dans  un  manuscrit  grec  du  Vatican,  et  elle 
ne  contient  rien  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment au  style  et  au  siècle  de  ce  saint  Martyr. 
On  remarque  surtout  =qu'eUe  a  assez  l'air  du 
livre  sur  l'Antéchrist.  Nous  ne  disons  rien  du 
commentaire  qu'on  attribue  à  saint  Hippolyte 
sur  les  psaumes  de  la  pénitence  :  outre  qu'il 
n'en  est  point  fait  mention  dans  la  table  de 
ses  œuvres  ni  dans  aucun  des  anciens  auteurs 
qui  nous  en  ont  donné  le  catalogue,  il  ne  pa- 
rait point  qu'au  siècle  de  saint  Hippolyte,  on 
donnât  déjà  à  quelques  psaumes  particuliers 
le  titre  de  Psaumes  de  la  pénitence. 

3.  Saint  Jérôme  dit  clairement  que  saint 
Hippolyte  avait  composé  des  commentaires 
sur  les  Proverbes,  sur  l'Ecclésiaste  et  sur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Nous  ne  les  avons 
plus,  à  quelques  petits  fragments  près,  que  les 
anciens  nous  ont  conservés.  On  en  trouve  cinq 
dans  des  Chaînes  des  Pères  grecs  sur  les  Pro- 


verbes *.  Saint  Hippolyte  y  explique  les  ver- 
sets premier  et  onzième  du  chapitre  premier 
de  c  e  livre  *.  [Le  cardinal  Mai  a  trouvé  dans  la 
Chaîne  manuscrite  du  Vatican  des  fragments 
considérables  des  scholies  ou  commentaires 
de  saint  Hippolyte  sur  les  Proverbes.  Il  les  a 
publiés  dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères, 
tom.  Vn,  texte  grec  et  traduction  latine.  Ces 
scholies  roulent  sur  les  chapitres  suivants: 
I  à  VII,  IX,  XI,  XII,  XXVII  et  xxxi,  des  Sep- 
tante. L'auteur  y  explique  brièvement  le  sens 
littéral  et  spirituel,  et  il  le  fait  avec  un  grand 
esprit  de  foi  et  une  profonde  piété.  Voici  les 
passages  les  plus  remarquables.  Par  la  nou- 
velle Jérusalem  dont  il  est  parlé  au  chapi- 
tre IX,  d,  on  doit  entendre  la  sainte  chair  de 
Jésus-Christ;  par  les  sept  colonnes,  les  sept 
dons  de  l'Esprit-Saint  qui  repose  en  elle,  et 
l'auteur  cite  l'endroit  d'isaïe  où  il  est  dit  que 
le  Seigneur  a  immolé  ses  victimes  ° .  Le  fruit 
de  justice  et  l'arbre  de  vie  dont  il  est  ques- 
tion au  chapitre  xi,  30,  c'est  le  Christ  qui,  eu 
tant  qu'homme  seulement,  a  rempli  toute  jus- 
tice, et  qui,  en  tant  que  la  vie  par  excellence, 
a  porté  comme  uu  arbre  des  fruits  de  science 
et  de  vertu;  ceux  qui  en  mangent  acquerront 
la  vie  éternelle  et  goûteront  l'arbre  de  vie  du 
paradis  avec  Adam  et  tous  les  Justes.  Mai?  les 
âmes  des  pécheurs,  qui  ne  seront  pas  venues 
en  maturité,  seront  éloignées  delà  face  de  Dieu, 
quiles  abandonnera  aufeu  du  tourment  '.  Au 
chapitre  XXX, lS,ilditquerenferne  cesse  de  re- 
cevoir et  d'afïliger  les  âmes  des  méchants  ^.  Il 
ajoute  ces  comparaisons  :  Comme  le  serpent  ne 
peut  imprimer  aucune  trace  sur  la  pierre,  ainsi 
le  diable  n'a  pu  trouver  de  péché  dans  le  oorps 
de  Jésus-Christ  ;  —  comme  un  navire  qui  fend 
la  mer,  ne  laisse  après  lui  aucun  vestige  de 
son  passage  ;  ainsi  l'Eglise  dans  le  monde, 


1  Tom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  267. 

3  Tom.  n,  pag.  2.  Quelques  auteurs,  persuadés  que 
saint  Hippolyte  avait  composé  un  traité  entier  con- 
tre les  Juifs,  ont  cru  le  trouver  marqué  dans  la  ta- 
ble des  ouvrages  de  ce  saint  par  ces  quatre  lettres 
grecques  lou,  qu'ils  prétendent  être  la  fin  du  mot 
l'ouSaio,  comme  s'il  y  avait  eu  dans  cette  table, 
A'tcoSsÎ^k;  xa-îS  l'ouSaioù,  Demonstro.iio  cordra  Ju 
dœos.  Mais  c'est  une  conjecture  sans  fondement.  Il 
vaut  mieux  avouer  que  l'on  ne  sait  à  quoi  ces  qua- 
tre lettres  ont  rapport  ,  que  de  vouloir  deviner 
dans  une  cbose  si  obscure. 

8  Tillemont,  Mémoires  pour  l'histoire  ecclésiastique, 
tom.  ni,  pag.  249.  —  *  Tom.  I  Oper.  Hippolyt., 
pag.  269. 

^  La  table  de  marbre  indique  assez  clairement  que 
saint  Hippolyte  avait  composé  des  commentaires 
Bur  les  Proverbes.  On  y  lit,  en  effet,  cette  fin  d'un 


vers  AE,  qu'on  doit  lire  eîç  tàç  irapofjt.ia;,  in  pr:ver- 
iîa.Immédiatement  après  sont  indiqués  les  Psaumes, 
qui  aussi  suivent  dans  les  Bibles.  (L'éditeur.) 

5  Novam  Jérusalem,  sanctam  carnem  dicit;  colum- 
nas  septem,  septe'iiarium  Sancti  Spiritus  in  ea  guies- 
centis,  veluti  testatur  Isaiasdicens  :  Immolavit  vitimas 
suas  (K,  1). 

'  Fructus  Justitiœ  et  arbor  vitœ,  Christus  est,  qui 
quatenus  homo  tantum  modo  omnem  justitiam  im^ 
plevit  ;  et  tanquam  suapte  vita,  scientiœ  et  virtutis 
fructus  quasi  arbor  protulit;  unde  comedentes  vitam 
œternam  acquirent,  et  vitalem  paradisi  urborem  gus- 
tabunt,  cum  Adamo  et  omnibus  Jusiis.  At  animœ  pec- 
catorum  abripiuntur  immatures  a  fade  Dei,  qui  cas 
derelicturus  est  in  torrnenti  igné  (xi,  30). 

s  Nullatenus  etiam  infernus  desinit  a  recipiendis 
affligendisque  improborum  hominum  animabus  (xxx, 
15). 
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romme  sur  une  mer  orageuse,  laisse  son  es- 
pérance dans  le  monde,  parce  qu'elle  a  mis 
cette  esptrance  clans  les  cieux,  et  dans  sa 
coiu-se  rapide  elle  n'imprime  aucune  trace  de 
son  passage.  L'auteur  explique  celte  pensée 
de  cette  manière  :  rEgiise,n'abau  lonnautpas 
l'espérance  qu'elle  a  en  la  source  de  tout 
bien,  c'est-à-dire  dans  l'incarnation  de  Jésus- 
CAiùsi, qui  a  souffert  toutes  sortes  de  tourments, 
ne  laisse  derrière  elle  aucun  sentier  de  mort'. 
De  qui  ue  trouve-t-ou  aucune  trace  de  péché, 
si  ce  n'est  de  celui  qui  est  né  de  l'Esprit-Saint 
et  de  la  Vierge,  qui,renouvelautdansle  monde 
l'homme  parfait,  a  opéré  des  prodiges  à  par- 
tir du  baptême  de  Jean,  comme  Fattefte  l'E- 
vaugile  -?  Il  y  a  trois  choses  que  je  ne  puis 
comprendre,  et  j'ignore  entièrement  la  qua- 
trième ;  les  vestiges  de  l'aigle  qui  vole,  c'est- 
à-dire  l'ascension  de  Jcsus-Glirist  ;  la  voie  du 
serpent  sur  la  pierre, ou  autrement  le  démon, 
qui  n'a  pas  trouvé  trace  de  péché  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  le  sentier  du  vaisseau  qui 
court  la  mer,  c'est-à-dire  de  l'Eghse  qui  flotte 
sur  la  mer  du  monde  et  qui,  à  cause  de  l'es- 
pérance qu'elle  a  en  Jésus-Christ,  va  droit  au 
but,  ayant  pour  gouvernail  la  croix  '.  Il 
nomme  plusieurs  fois  le  Père,  le  Fils  et  l'Es- 
prit-Saint *.  Il  dit  que  les  Gentils,  parla  foi 
en  Jésus-Christ,  se  préparent  à  la  vie  éternelle 
au  moyen  des  bonnes  œuvres  =.  —  Le  larron 
attaché  à  la  crois  et  appuyé  sur  Jésus-Christ, 
habite  dans  le  paradis,  qui  est  la  citadelle  des 


trois  rois,  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit-Sainl  *: 
passage  remarquable  et  qui  démontre  la  per- 
sonnalité de  la  Sainte  Trinité.  —  11  y  a  trois 
choses  qui  marchent  bien,  et  une  autre  qui 
marche  magnifiquement  :  les  anges  daus  les 
cieux,  les  saints  sur  la  terre,  les  âmes  des 
justes  sous  la  terre.  La  quatrième,  c'est  le 
Verbe  incarné  qui  passa  heureusement  à 
travers  le  sein  d'ime  vierge,  et,  ayant  re- 
formé Adam,  passa  par  la  porte  des  cieux, 
étant  devenu  les  prémices  de  la  résurrection 
et  de  l'ascension  '.  —  Le  petit  du  lion,  c'est 
le  Chi'ist,  prédit  en  Judée  par  Jacob.  Le 
coq,  à  la  démarche  hardie,  c'est  Paul  prê- 
chant avec  intrépidité  dans  les  Eglises  la 
doctrine  du  Christ  de  Dieu.  —  Le  bon  con- 
ducteur des  chèvres,  c'est  le  Christ  immolé 
pour  les  péchés  du  monde,  c'est  le  Christ  prê- 
chant au  peuple,  c'est  le  Christ  régnaut  sur 
les  notions  et  qui  prêche,  par  les  Prophètes 
et  les  Apôtres,  la  doctrine  de  vérité  ^.  —  La 
sainte  communion,  qu'on  recevait  avec  le  bap- 
tême, setrouve  désignée  par  ces  paroles:  «  Que 
faut-il  entendre  par  pourceaux,  si  ce  n'est 
nous-mêmes,  qui  avons  été  semblables  à  ces 
animaux  et  nous  sommes  vautrés  dans  la 
fange  de  ce  monde,  mais  à  présent,  croyant 
eu  Jésus-Christ,  édifions  nos  maisons  sur 
la  sainte  chair  du  Christ  comme  sur  une 
pierre  1  ^»  ]  Ceux  qui  nous  restent  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  sont  plus  considéra- 
bles. U  y  ena  trois  tirés  du  second  Dialogue 


<  Quemadmodum  serpens  in  petra  vestigium  facere 
nequit,  sic  neque  diabolus  in  Christi  corpore  invenire 
peccaiumpotuit.  Sicut  enim  navis  mare  tmnans,  vesti- 
gium viasque  post  se  non  relinquit  ;  sic  ncque  Ecclesia 
in  mundo  tanquom  in  pelarjo  vcrsans,  speni  suam  in 
mundo  relinquit,  quia  vitam  suam  in  cœlis  reposait  ; 
atque  intérim  brevi  lempore  iransiens,  vestigia  transi- 
tas in  via  non  imprimii.  Quum  Ecclesia  spon  suam 
non  dimittat,  quam  habet  erga  omnis  boni  fontem, 
Chrisii  incamalionem  (ici  le  grec  porte  xh.  Ttàv-oc 
(f.=pouoï](;),  semitam  mortis  ininfernonon  /a«/(lbid., 
19). 

*  Cujusnam  nisi  nati  de  Spiritu  Sancto  et  Virgine , 
qui  per/eclum  homineni  in  mundo  renovans  prodigia 
edidit,  capto  initia  a  Joannis  baptismale  quasi  anno- 
rum  triginta  (Ibid.)? 

'  Tria  ego  intelligere  nequeo,  et  quartum  penitus 
ignora  :  vestigium  aquitœ  valaniis,  nempe  Christi  as- 
censum;  viam  serpeniis  in  petra,  nempe  diabolus  non 
inveniens peccati  vestigium  incorpore  Christi;  et  semi- 
tam navis  mare  decurreuiis ,  nempe  Ecclesiœ  in  hujus 
mundi  pelago  fluctuantis  et  ob  spem  suam  in  C/tris- 
tum  a  cruce  quasi  gubernaculo  rectœ:&ià  tou  <jTaupoîi 
xuÊspviOjUiEVïiç    (Ibid.). 

*  Per  tria  movelur  terra,  nempe  per  Patrem,  Filium 
et  Spiritum  Sanctum  (Ibid.).  A  Pâtre,  Filio  et  Sancto 


Spiritu  terra  universa  concutitur  (sxvil,  12). 

^  Génies  per  fidem  in  Christum  parant  sibi  vitam 
ceternam  operibus  bonis  (Ibid.). 

'  Latro  exiensis  in  cruce  manibus  Christoque  in- 
nixus,  in  paradisa  habitat,  qui  est  arx  trium  regum, 
Patris,  Filii  et  Spiritus  Sancti. 

'  Tria  sunt  qitœ  bene  gradiuntur,  et  quartum  quod 
incedit  féliciter,  angeli  nimirum  in  cœlis,  sancti  in 
terra,  animœ  justorum  sub  terra.  Quartum  nempe 
Dei  Verbum  incarnatum ,  pertransiit  féliciter  per  vir- 
ginis  vulvam,  reformatoque  Adamo,  pertransiit  ccelo- 
rum  januam  primitiœ  resurrectionis  itemque  ascensio- 
7iis  fuctus  (Ibid.) . 

8  Leonis  catulus  bestiarum  fortissimus,  Christus  in 
Juda  a  Jacob  prœdictus.  Gallus  inter  feminas  ince- 
dens  alacriier,  Paulus  in  ecclesiis  intrépide  prœdicans 
do.irinatn  Christi  Dei.  Hircus  coprarum  dux,  idem 
ChristuS;  propter  mundi  peccula  immolatus  et  concio- 
nans  in  populo,  Christus  super  génies  regnans,  prœdi- 
cat  per  Prophetas  atque  Apostolos  doctrinam  verdatis 
(Ibid.). 

9  Quinam  sunt  chœrogryllii,  nisi  nos  qui  otim  si- 
miles  suibus  volutabamur  ?  Sed  nunc  postquam  Christo 
credidimus,  œdificamus  domus  nostras  sujjer  sanctam 
Christi  carnem,  tanquam  super  peiram  (Ibid.). 


CHAPITRE  XLVI.  —  SAINT  HIPPOLYTE. 
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de  Tliéodorct  ',  le  quatrième  nous  vient  d'A- 
nastase  Sinaïte  *.  [Un  autre  fragment  a  été 
donné  par  de  Magistris,  dans  les  Actes  des 
Martyrs  d'Oslie',  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
tican.] Dans  le  quatrième,  saint  Hippolytemet 
le  livre  de  la  Sagesse  au  nombre  des  écrits 
de  Salomon  ;  ce  qu'il  fait  aussi  dans  le  frag- 
ment du  psaume  Lxviii  *,  ou,  comme  on 
l'inlitule  présentement,  dans  la  Démonstra- 
tion de  la  vérité  de  la  ?'eligion  chrétienne  con- 
tre les  Juifs.  On  cite  encore  de  saint  Hippo- 
lyte  une  explication  du  premier  verset  du 
chapitre  ix  des  Proverbes  * ,  et  du  verset 
vingt-quatrième  du  chapitre  il  de  l'Ecclé- 
siaste.  Mais  ces  deux  fragments  n'ont  pas 
encore  été  rendus  publics  et  sont  demeu- 
rés cachés  dans  les  bibliothèques  d'Angle- 
terre. 
r.ommm-      4.  Théodoret  cite  un  passage  d'un  discours 

ires    de  .  ■*■ 

niHippo-  de  samt  Hippolyte  sur  le  commencement  d  I- 

e  sur  les  a.  i       <J  ^ 

jpijètesj-  saïe  ^.  Ces  discours  étaient,  apparemment,  la 
•éi.  même  chose  que  le  commentaire  sur  Isaïe, 
que  saint  Jérôme  attribue  à  notre  Saint  '. 
Nous  avons  encore  son  explication  de  la  gué- 
rison  miraculeuse  du  roi  Ezéchias  ^  et  de  la 
rétrogradation  du  soleil  dans  l'horloge  d'A- 
chaz,  rapportée  au  chapitre  xxxviii  d'Isaïe. 
Il  donne  à  ce  prophète  le  nom  d'Ange  ,  et 
paraît  persuadé  que  non -seulement  le  so- 
leil, mais  encore  la  lune,  retournèrent  vérita- 
blement en  arrière,  en  signe  de  la  prochaine 
guérison  du  roi.  Il  ajoute  que  Maradachon, 
roi  de  Babylone,  prince  Irès-instruit  dans 


l'astrologie,  ayant  été  surpris  de  cette  mer- 
veille et  en  ayant  connu  la  cause,  écrivit  sur 
ce  sujet  à  Ezéchias,  et  lui  envoya  des  pré- 
sents 9.  On.  ne  sait  point  que  saint  Hippolyte 
ait  écrit  sur  les  prophéties  de  Jérémie.  11  est 
toutefois  cité  dans  les  Chaînes  des  Pères  grecs 
sur  le  chapitre  xvn  de  ce  prophète.  Mais  ce 
qu'on  y  rapporte  de  lui,  est  tiré  de  son  livre 
sur  l'Antéchrist.  Eusèbe  parle  d'un  commen- 
taire de  saint  Hippolyte  sur  quelques  chapi- 
tres d'Éxéchiel"".  Georges  Syncelle  s'explique 
un  peu  différemment.  Il  dit  qu'il  avait  com- 
menté Beaucoup  d'endroits  des  Prophètes, 
mais  particulièrement  Ezéchiel  et  Daniel.  Il 
est  surprenant  qu'on  n'en  trouve  plus  rien, 
pas  même  dans  les  Chaînes  des  Pères  grecs 
sur  Ezéchiel.  Je  m'étonne  que  les  savants  qui 
ont  vu  son  commentaire  sur  les  dimensions 
du  temple  de  Salomon  *',  ne  l'aient  pas  en- 
core rendu  public  '-.  [De  S!  agis  tris  l'a  publié. 
Saint  Hippolyte  donne  au  Temple,  en  lon- 
gueur, soixante  coudées;  mais  il  y  comprend 
le  Saint  des  saints,  qui  en  avait  vingt.  La 
hauteur  des  deux  étages  du  Temple  était  de 
douze  coudées.] 

5.  Photius,  qui  avait  lu  les  écrits  de  saint    t^'?™™^^" 
Hippolyte  sur  la  prophétie  de  Daniel,  dit  '=   •JJi,';',^;,'É 
que,  quoiqu'il  ne  donne  pas  une  explication  "^f,.;!'  ^''"' 
suivie  de  tout  le  texte  de  ce  prophète,  il  en 
éclaircit  néanmoins  toutes  les  pensées.  «Il  y  a, 
continue-t-il,  diverses  choses  qui  se  sentent  de 
ces  premiers  siècles  et  qui  ne  sont  pas  dans 
toute  l'exactitude  que  l'on  a  gardée  depuis. 


1  Théodoret.,  Dialogo  2,  pag.  88.  —  ^  Anastas.  Si- 
nait.,  Quœst.  41,  pag.  334.  —  ^  Tom.  II  Oper.  Hip- 
polyt.,  pag.  45. 

*  Acia  Martijr.  Ostien.,  pag.  274.  (L'éditeur.) 

s  Tom.  I,  pag.  270.  [  Le  fragment  sur  les  Prover- 
bes est  le  même  que  celui  publié  par  Fabricius. 

6  Théodoret.,  Dialogo  1,  pag.  36. — '  Hieronym.,  in 
Catalorjo,  cap.  31. 

8  Adhuc  œgrotanie   Esechia accessit  Angélus  et 

dixit  adeum...  Ecce  converto  umbram- graduum  do- 
mus  patris  tui,  quos  descendit  sol,  deccm  gradus 
quos  descendit  umbra,  ut  dies  ista  fiât  horarum 
XXXll  :  Sol  enim,  cum  jam  ad  decimam  horam  de- 
currisset,  iienm  reversus  est....  et  cum  sole  recessit 
luna,  ne  duo  elemenia  cœli  inordinate  invicem  congre- 
dienieSj  colliderentur  ;  et  perculsus  tune  Maradachon 
Chaldœus,  rex  Babyloms,  quod  astrologicam  artem  co- 

leret causa  cognila,  episiolam  et  àona  misit  ad  Eze- 

chiam.    Tom.  II  Oper.  Hippolyt.,  pag.  31. 

9  Dans  la  suite  du  fragment  publié  par  les  édi- 
teurs de  la  Patrologie  grecque,  tom.  VU,  col.  558, 
il  est  dit  que  les  heures  de  ce  jour-là  montèrent  à 
trente-deux,  et  que  tel  était  l'enseignement  donné 
dans  les  commentaires  composés  par  les  anciens. 
{L'éditeur.) 


>»  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  22;  Syncel.,  pag.  358 
Nicephor.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  31.—  "  Fabric,  tom.  l 
Oper.  Hippolyt.,  pag.  271. 

12  Acta  Martyr.  Ostiens.,  pag.  274,  e.\  Cod.  Bo- 
dleiano.  [L'éditeur.) 

13  Lecta  est  Hippolyti  epiicopi  et  martyris  interpre- 
iatio  Danielis,  quam  eisi  ad  verhum  non  explicat, 
sententiam  tamen,  ut  ita  dicam,  non  prœtercurrit. 
Multa  porro  veten  more,non  ut  pnstea  fuere  accuratius 
excussa,  persequitur.  Quanquam  eorum  posai  rationem 
œquum  non  est.  Neqite  enim  fas  ab  lis  qui  fundamenta 
rei  alicujus  cansideranda  posuerint,  rationem  repetere 
eorum  quœ  prœteriere  ;  sed  fuvere  poiius  conatui  ipsi, 
quantulumcunque  in  rerum  contemplandarum  compre- 
hensione  processerint.  Antichristi  vero  adventum,  cui 
etiam  aspectahilis  hujns  mundi  consummatio  jnngitur, 
cum,  ne  discipuhs  quidem  rogantibus,  manifesloverit 
Salvator.  Ab  Hippolyto  deinde  ad  quingentos  aChristo 
annos  adduci  ac  circumscribi ,  quasi  a  prima  mundi 
constiiulione  sex  millibus  annorum  tum  exactis,  ejus 
dissolutio  instaret,  hoc  catidioris  quidem,  quam  dece- 
bat,  animi  est,  atque  asseverafio  hœc  humanam  igno- 
rantiam  potius  quam  cœlestem  inspirationem  arguit. 
Phot.,  Cod.  202. 
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Mais  il  ne  serait  pas  raisonnable  de  le  con- 
damner pour  cela.  Ceux  qui  ont  commencé  à 
développer  les  secrets  de  rÉcriture,  ne  doivent 
pas  être  blâmés  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  tout  dit; 
il  faut,  au  contraire,  louer  le  zèle  qui  leur  a 
fait  entreprendre  les  premiers  une  chose  si 
difficile^  et  recevoir  avec  joie  les  éclaircisse- 
ments qu'ils  nous  ont  donnés.  »  Il  le  blâme, 
toutefois,  d'avoir  osé  déterminer  en  quel  temps 
arriverait  le  jugement  dernier,  lorsque  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  voulu  le  découvrir  à  ses  apô- 
tres. SaintHippolyteleiixaità  lafîndu  sixième 
millénaire  depuis  la  création  du  monde^c'est- 
à-dire  selon  sasupputation ,  cinq  cents  ans  après 
Jésus-Christ,  comme  si  le  monde  ne  devait  du- 
rer que  six  mille  ans.  Le  même  Photius  *  té- 
moigne ailleurs  faire  beaucoup  plus  d'estime 
des  commentaires  de  Théodoret  sur  Daniel, 
que  de  ceux  de  saint  Hippolyte;  mais  il  avoue 
que,  quoiqu'ils  soient  de  difterents  sentiments, 
lisse  rencontrent  néanmoins  quelquefois.  Saint 
Jérôme  n'approuve  pas  non  plus  le  système 
de  saint  Hippolyte  sur  les  septante  semaines 
de  Daniel  *;  et  il  trouve  que  sa  supputation 
n'est  pas  compatible  avec  la  chronologie  et 
l'histoire  des  Perses  et  des  Macédoniens.  Il 
parait,  en  efiet,  qu'il  abrège  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  première  année  de  Cyrus  et 
le  retour  de  la  captivité,  jusqu'à  la  naissance 
du  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  sépare  trop  la  fin  de 
la  prophétie  du  reste  de  la  prédiction.  Car  il 
commence  sa  supputation  des  septante  semai- 
nes à  la  cinquantième  année  avant  la  fin  de 
la  captivité;  il  en  compte  soixante-deux  dé- 


duis le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays  jusqu'à 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  il  renvoie  l'ac- 
complissement de  la  dernière  semaine  immé- 
diatement avant  la  fin  du  monde.  Auastase 
Sinaïte  =  et  Eustrate  ^,  prêtre  de  l'Eglise  de 
Constantinople,  rapportent  quelques  passages 
de  saint  Hippolyte  sur  Daniel.  Georges  Syn- 
celle  ^  en  cite  un  de  l'écrit  de  ce  Père  sur 
Daniel  et  sur  Suzanne.  Le  Père  Combefis  nous 
a  donné  quelques  notes  sur  le  même  su- 
jet, attribuées  à  saint  Hippolyte  dans  une 
Chaîne  sur  l'Eciiture,  et  il  croit  qu'elles  peu- 
vent être  des  extraits  de  son  commentaire  sur 
Daniel.  Des  personnes  habiles  jugent  qu'elles 
reviennent  assez  à  l'idée  que  Photius  nous 
donne  de  cet  ouvrage.  Elles  ont  aussi  quelque 
conformité  avec  les  autres  explications  de  saint 
Hippolyte  sur  l'Ecriture,  surtout  avec  celles 
qu'il  a  faites  de  la  Genèse.  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  l'auteur  vivait  dans  un  temps  où 
les  persécutions  étaient  fréquentes  et  auquel 
les  Juifs  s'unissaient  avec  les  païens  ^  pour  dé- 
truire la  religion  chrétienne  ;  ce  qui  convient 
au  siècle  de  saint  Hippolyte.  Le  Père  Mabillon 
témoigne  qu'il  avait  vu  à  Rome,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Chigi  ',  im  excellent  manuscrit 
grec,  ancien  de  huit  cents  ans  au  moins,  qui 
contient  les  quatre  grands  prophètes,  avec 
im  commentaire  de  saint  Hippolyte,  évêque 
et  martyr,  sur  le  songe  de  Nabuchodonosor. 
[Simon  de  Magistris  apublié  ce  fragment  con- 
sidéralde.  Saint  Hippolyte  y  explique  les 
chapitres  vii,xii,  et  ii,  31  seq.]  On  a  aussi  im- 
primé sous  son  nom  ^  un  récit  abrégé  de  la 


1  Lecta  est  Theodoreti,episcopi  Cyri,  expositio  Da- 
nielis.  Longe  doctus  hic  vir  non  Hippolyto  modo,  verum 
et  aliis  muttis  antecellit  propheticoruni  verborum  elo- 

cu'.ione  et  explanaiione Igitur  in  aliquibus  quidem 

ille  in  hac  divini  Danielis  expositione  cum  Hippohjto 
martyre  convenit,  sed  plura  in  quitus  disnentit.  Phot., 
Cod.  203. 

2  Hippolytus  de  LXX  eisdem  hebdomndibus  opinaius 
est  ita.  Septem  hebdomadas  ante  reditum  populi  sup- 
putât, et  LXII  post  reditum,  usque  ad  nativitate m 
Christi  :  quorum  tempora  omnino  non  congruunt,  si- 
quidem  regni  Persarum  ducenti  et  triginta  supputan- 
tur  anni,  et  Macedonum  trecenti,  et  post  illos  usque 
ad  nativitatem  Domini  anni  triginta;  hoc  est,  ab  ini- 
tio  Cyri,regis  Persarmn, usque  ad  adveiHum  Salvatoris, 
anni  quingenti  sexaginta.  Novissimam  quoque  hebdo- 
madam  ponit  in  consummatione  mundi,  quam  dinidit 
in  Eliœ  tempora  et  Antichristi,  ut  tribus  semis  annis 
ultimœ  hebdomadis,  Dei  notifia  conprmelur,  de  qua 
diclum  est  (Dan.  IX,  27j:  Confirmabit  pactum  mul- 
tis  hebdomadauna  :  et  tribus  aliis  annis  sub  Antichristo 
deficiet  hostia  et  sacrificium.  Adveniente,  et  iniquum 
spirituoris  sut  interficiente,  usque  ad  consummationem 


et  finem  perseveret  desolatio.  Hieron.,  in  cap.  is  Daniel. 

'  Anastas.  Sinait.,  Quœst.  48. —  *  Eustrat.,  cap.  19 
advers.  Psycopannychitas. —  ^  Georg.  Syncell.,  p.  218. 

6  Hoc  nunc  quoque  in  Ecc'esia  impleri  inventas. 
Cum  enim  duo  populi  consenserint  ut  quosdam  de  Ec- 
clesia  perdant,  diem  aptum  observant  ;  ingressique 
in  domum  Dei,  cunctis  ibi  orantibus,  Deumque  lau- 
daniibus.  apprehensos  quosdam  trahunt  tenentque  di- 
centes  :  Veuite,  idemque  ipsi  ac-  nos  sentite,  ac  diis 
cultum  adhibete  ;  quod  si  nolueritis,  testimonium 
adversum  vos  dicemus.  Eos  autem  qui  noluerint,  ad 
tribunalia  adducunt  et  accusant,  velut  qui  agant  contra 

decretmn  Cœsaris,  ac  morte  eos  damnant Et  plus 

bas  :  Ecclesia  enim  nedum  a  Judceis  affligitur,  ac  an- 
gustias  patitur,  verum  ettam  a  Gentibus.  Hippol.,  in 
Dan.  et  Susann.,  tom.  I,  pag.  276. 

'  In  Biblioilteca  Chigiana  Romœ,  omnibus  iwostat  co- 
dex grœcus  insignis,  ab  annis  minimum  octingentis 
scriptus,  continens  quatuor  prophetas  majores,  item 
brève  commentarium  in  somnium  Nabuchodonosoris  a 
sancto  Hippolyto  martyre  et  episcopo  compositum.  Ma- 
bill.,  iu  Itiner.  Ital.,  pag.  94.-8  Tom.  lOper.  Hipp., 
pag,  278  et  280. 
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vie  de  Daniel  et  de  la  captivité  de  Babyloue,  et 
une  courte  réflexion  sur  le.  cantique  des  trois 
enfants  dans  la  fournaise.  [Le  cardinal  Mai  a 
donné  dans  le  premier  volume  des  Ecrivains 
anciens,  partie  III,  pag.  29  et  suiv.,  plusieurs 
fragments  des  scholies  de  saint  Hippolyte  sur 
Daniel.  Hsenel  '  pense  que  le  manuscrit  du 
Vatican  contient  tout  le  commentaire  sur  Da- 
niel, et  que  ce  commentaire  est  difïoreui  de 
celui  qui  a  été  publié  par  de  Magistris.  Ces 
scholies  ronlentsur  les  chapitres  i,  ii,  vii^  ix,  x, 
XII.]  Saint  Jérorbe  ^  parle  en  plus  d'un  endroit 
des  commentaires  de  saint  Hippolyte  sur  Za- 
charie,  mais  il  ne  nous  en  a  rien  conservé.  Il 
remarque  seulement  qu'il  s'y  attachait  beau- 
coup plus  au  sens  allégorique  qu'au  sens  lit- 
téral'. 

Commen- 
taires de        6.  Saint  Jérôme  *  cite  les  opuscules  de  samt 

ivî,-  s.u:  les  Hippolyte  sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu  ;  et 

r.vuiigiles       . 

Ma(tiiSi',"de  ^^  ^^^  1"*^'  quoiqu'il  en  ait  pris  peu  de  choses, 
et'sm  l'ip"  ^^  y  6ïi  avait  néanmoins  qui  méritaient  d'être 
coiypse.  conservées.  Théodoret  ^^  nous  donne  quelques 
passages  tirés  de  ses  discours  sur  la  distribu- 
tion des  talents  et  sur  les  deux  huTons.  Il  y  a 
apparence  que  ces  discours  étaient  le  com- 
mentaire même  de  saint  Hippolyte  sur  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu;  car,  quoique  ce  terme, 
)vOY0uç,  puisse  signifier  des  homélies,  néanmoins 
saint  Jérôme  met  au  nombre  des  commentai- 
res quelques-uns  de  ces  discours  cités  par 
Théodoret,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué plus  haut  6.  [De  Magistris,  dans  les  Actes 
des  Martyrs  d'Ostie,  pag.  40o,  a  publié  un 
fragment-du  commentaire  sur  le  vers.  1 1  du 
chapitre  vi,  sur  le  pain  substantiel.]  On  trouve 
dans  la  Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  saint  Luc  ' 
un  passage  de  saint  Hippolyte,  apparemment 
qu'on  l'a  tiré  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages; 
car  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  com- 


menté cet  Evangile.  [Le  cardinal  Mai,  dans 
le  tom.  XII  de  sa  Collection  des  anciens 
Ecrivains,  p.  6i5,  a  publié  deux  nouveaux 
fragments  du  commentaire  de  saint  Hippolyte 
sur  saint  Matthieu,  d'après  la  Chaine  de  Nicé- 
tas,  évoque  des  Serres.  Le  premier  est  sur 
le  verset  7  et  22  du  chapitre  ii,  et  le  second 
sur  la  mort  de  Notre-Seigneur,  au  chapi- 
tre xxiii.  Saint  Hippolyte  y  enseigne  que  le 
corps  de  Jésus-Christ,  dans  le  tombeau,  ne 
fut  pas  séparé  de  la  divinité,  pas  plus  que 
l'âme  ne  le  fut  dans  l'enfer.]  Dans  la  table 
des  ouvrages  de  saint  Hippolyte,  trouvée  avec 
son  Cycle  pascal  ^,  il  est  fait  mention  d'un 
écrit  de  ce  Père  sur  l'Evangile  de  saint  Jean 
et  sur  l'Apocalypse.  On  croit  que  c'était  moins 
un  commentaire  qu'une  apologie  dans  la- 
quelle il  faisait  voir,  contre  les  héréti(iues 
nommés  Aloges  ",  que  l'Evangile  de  saint 
Jean  et  l'Apocalypse  étaient  véritablement  de 
cet  apôtre.  Saint  Jérôme  et  Georges  Syncelle  «• 
parlentd'unécrit  de  saint  Hippolyte  sur  l'Apo- 
calypse ;  mais  ils  ne  disent  point  qu'il  ait  tra- 
vaillé sur  saint  Jean.  Ou  cite  une  explication 
de  l'Apocalypse  en  arabe  ",  composée  des  pa- 
roles de  Sévère,  d'Hippolyte  et  de  quelques 
autres  auteurs;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas 
encore  vu  le  jour.  Fabricius  '*  a'  fait  impri- 
mer un  fragment  assez  considérable,  dans 
lequel  saint  Hippolyte  explique  ces  paroles 
du  chapitre  ix  des  Proverbes  "  :  «  La  sagesse 
s'est  bâtie  une  maison;  »  et  il  croit  que  c'est 
plutôt  une  explication  de  quelques  endroits 
des  écrits  de  saint  Jean.  Ce  qui  peut  favoriser 
son  sentiment,  c'est  qu'il  y  est  dit,  dès  le  com- 
mencement, que  Jésus-Christ,  la  sagesse  et 
la  vertu  de  Dieu  et  du  Père,  s'est  bâti  une 
maison  avec  la  chair  d'une  vierge,  selon  que 
l'a  dit   (saint  Jean)  :  «  Le  Verbe  a  été  fait 


I  Hsenel,  de  Hippolyto  episcopo,  GottingaelSSS,  pag. 
32.   (L'éditeur.) 

-  Scripsit  in  hune  prophetam  (Zachariam)  Origenes 
duo  volumina  usque  ad  teiiiam  partem  libri  a  prin- 
cipio.  HippoUjius  quoque  edidit  commeniarios,  et  Di- 
dynms  quinqiie  exphmationum  libros,  me  rogante,  dic- 
tavit,  quos  cum  aliis  tribus  in  Osée  et  mi/ii  Tîpocî- 
(pojvr|(7EV.  Sed  tota  illorum  Içri^çr^C-c.  allegoricu  fuit, 
et  historice  vix  pauea  teiigerunt.  Hieron.,P;'œ/'af.  in 
suos  ad  Zachar.  Comm.,  et  in  Catalogo,  cap.  61. 

'  Legisse  me   faleor  anfe  annos  plurimos   in  Mat- 

thœum Hippo/yti   martyris    opuscula...   e  quibus 

etiamsi  pnuca  carperem,  digniiin  aliquid  memoria 
scriberetur,  Hieronym.,  Prœfat.  in  Matih. 

*  Théodoret.,  Dialogo  2,  paj.  89,  et  Dialogo  3, 
pag.  136.  —  5  Voyez  le  nombre  4  de  cet  article.  — 
«  CatenaPatr.  Corderianœ  ad  Liicœ  II,  15,  pag.  33. 


'  'Yma  Toû  xaTà    Io)avvr,v  E'uayYs^îou  xai  Atio- 

'  Ecce  Unigenitus  intravit  quasi  anima  inter  animas. 
Deus  Verbum  in  anima  habitans,  nam  corpv.s  jacebàt 
in  monumento,  non  vacuum  divinitatis  ;  sed  sicut  in 
inferno  adest  et  subsiantialifer  apied  Patrem  .  sic 
erat  in  corpore  et  inferno.  [L'éditeur.) 

9  Les  Aloges,  au  rapport  de  saint  Epipliane,  fe-m. 
51,  num.  3,  pag.  423,  ne  recevaient  point  le  Verbe 
divin  annoncé  par  saint  Jean.  C'est  pour  cela  qu'on 
lésa  nommés  Aloges,  c'est-à-dire,  sans  raison  efy 
saiis  Verbe.  Ils  rejetaient  l'Evangile  et  l'Apocalypse 
de  saint  Jean,  et  ne  croyaient  pas  qu'ils  fussent  do 
cet  apôtre. 

'0  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  Gl;  Syncell.,  pag.  358. 
—  Il  Tom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  280.  —  J2  Ibid., 
pag.  282.  —  13  Proverb.  Ix,  1. 
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chair,  et  il  a  habité  parmi  nous  *.  »  Il  paraît 
néaumoins,  par  toute  la  suite,  que  l'auteur 
de  ce  fragment  avait  dessein  d'expliquer  le 
chapitre  ix  des  Proverbes  ;  au  moins  en  ex- 
plique-t-il  les  premier,  second,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  versets-.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  explication  renferme  des  choses 
bien  remarquables  ".  Il  y  est  dit  que,  selon 
quelques-uns,  les  sept  colonnes  dont  il  est 
parlé  dans  les  Pi'overbes,  signifient  les  sept 
ordres  divins  qui,  par  la  doctrine  qu'ils  ont  re- 
çue de  Dieu,  soutiennent  toutes  les  créatures  : 
savoir  les  prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs, 
les  prêtres,  les  ascètes,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
s'exercent  dans  la  retraite  à  la  contemplation 
des  choses  divines,  les  saints  et  les  justes. 
Par  les  victimes  que  la  Sagesse  éternelle  a  im- 
molées, il  entend  les  martyrs  qui,  dans  tous  les 
pays,  sont  tous  les  jours  immolés  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité.  Le  vin  qu'elle  a  préparé  re- 
présente, selon  lui,  la  nature  divine  unie  à  la 
nature  humaine  dans  le  sein  de  la  Vierge,  de 
laquelle  est  né  le  Sauveur,  Dieu  et  homme, 
sans  confusion  des  deux  natures.  Par  la  table 
qu'elle  a  disposée,  il  entend  la  connaissance 
du  mystère  de  la  sainte  Tiinité,  et  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ,  que  l'on  offre  tous  les 
jours  en  mémoire  du  sacrifice  qu'il  en  fit  lui- 
même  dans  la  première  cène.  Le  pain  qu'elle 
donne  aux  conviés  et  le  vin  qu'elle  leur  sert, 
sont  sa  divine  chair  et  son  précieux  sang  qu'il 
nous  accorde  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 
Dans  la  table  des  ouvrages  de  saint  Ilip- 
polyte,  il  est  dit  qu'il  avait  fait  des  cantiques 
sur  toutes  les  Ecritures  et  un  écrit  sur  le  bien 
et  l'origine  du  mal. 

ARTICLE  m. 

BES  DISCOUKS  ou   HOMÉLIES  DE  SAINT   HIPPOLYTE. 

i6        1.  De  toutes  les  homéhes  de  saint  Hip- 

•  Joann.  i,  14. — ^  Les  fragments  publiés  par  le  car- 
dinal Mai  prouvent  que  cette  explication  appartenait 
au  commentaire  sur  les  Proverbes.  [L'éditeur.) 

3  En  expliquant  ces  paroles  du  cbapitre  ix  des 
Proverbes  :  Sapientia  œdifîcavit  sibi  domum,  excidit 
columnas  septem,  et  le  reste  jusqu'au  verset  6,  il  dit: 
Alii  septem  columnas  dicimt  esse  septem  divinos  ordi- 
nes,  quibus,  per  sanctam  atque  inspiratam  divinilus 
ejus  doctrinam,  creatvra  sustentatur ,  hoc  est  prophe- 
ias ,  apostolos,  martyres,  hierarchas  sive  sacerdoies, 
asceias,  sanctos  et  justos.  Illud  vero  :  Immolavit  vic- 
timas  snas,  propfiefas  dénotai  et  martyres,  gui  in 
nulla  non  civitaie  et  regione   ah    infidelibus,   ovium 

instar,  mactantur  quotidie  pro  veritate et:  Miscuit 

in  poculo  suo  viuum,  in  Virgine  divinitatem  suam 
uniens  cum  carne,  vinum  merum  ac  purissimum,  Sal- 


polyte,  il  ne  nous  en  reste  qu'une  qui  soit 
entière  ;  c'est  celle  qu'il  a  faite  sur  la  théopha- 
nie  ou  présence  de  Dieu  parmi  les  hommes, 
déclarée  par  son  incarnation  et  par  le  bap- 
tême qu'il  reçut  des  mains  de  saint  Jean,  car 
c'était  l'usage  de  l'Eglise  d'Orient,  dans  le 
111=  siècle,  de  célébrer  en  un  même  jour 
la  naissance  de  Jésus-Christ  et  la  mémoire 
de  son  baptême.  Saint  Hippolyte  ne  parle, 
néanmoins,  dans  cette  homélie,  que  du  bap- 
tême du  Sauveur.  Il  n'y  dit  rien  de  sa  nais- 
sance, ni  de  l'adoration  des  Mages,  quoi- 
qu'alors  on  ne  séparât  point  ces  trois  mys- 
tères. Cette  homélie  est  belle,  édifiante  et 
digne  d'un  saint  évêque;  elle  est  même  assez 
travaillée  et  plus  châtiée  que  ne  le  sont  or- 
dinairement les  homélies  des  anciens.  Nous 
l'avons  en  grec  et  en  latin  *,  de  la  traduction 
de  Fabricius. 

2.  Saint  Hippolyte,  pour  rendre  plus  sensi- 
ble à  ses  auditeurs  la  profonde  humilité  que  mêiè. 
Jésus-Clurist  fit  paraître  dans  son  baptême,  y 
remarque  d'abord  ^  que  celui  qui  est  baptisé 
avec  un  peu  d'eau  par  saint  Jean,  est  Dieu, 
sauveur  et  créateur  du  monde;  qu'il  est  in- 
fini, présent  en  tout  lieu,  incompréhensible 
aux  hommes  et  aux  anges.  Il  ajoute  que 
c'est  son  amour  pour  les  hommes  qui  l'a 
porté  à  s'humilier  si  profondément  ;  que  les 
eaux,  témoins  d'un  si  grand  prodige,  en  furent 
émues  *  de  fi'ayeur,  et  que  peu  s'en  fallut 
que  le  Jourdain,  voyant  le  créateur  de  toutes 
choses  revêtu  de  la  forme  d'un  esclave,  ne 
s'enfuit  et  ne  retournât  en  arrière  '.  Après 
avoir  relevé  les  discours  que  saint  Jeau  fit  aux 
peuples  pour  leur  prouver  que  Jésus  était  le 
Christ  et  que  lui  seul  pouvait  effacer  les  pé- 
chés du  monde  et  nous  rendre,  par  son  bap- 
tême, les  enfants  adopiifs  de  Dieu,  il  entre 
dans  la  pieuse  contestation  qu'il  y  eut  entre 
Jésus-Christ  et  son  saint  Précurseur  au  sujet 

votor  ex  <?«  natits  est,  sine  confusione  Deus  et  homo  : 
0  ilo)t7,p  ÈyEvvîOri  î\  àu-tvjç  a.ai}-^y\)X(ii^  0soç  xai 
avOptoTro;.  ^Et  paravit  mensam  suam,  promissam 
sanclœ  Trinitatis  cognitionem  nec  non  venerandum 
sancimnque  ejus  corpus  ac  sanguinem,  qttce  in  «>■- 
cana  et  divina  inensa  quotidie  perficiuntur  et  sancti- 
Hcantur,  in  memoriam  nunquam  non  recolendœ  mé- 
morial et  primœ  illiusdivinœ  et  arcanœ  Cœmv Ve- 

nite,  coniedilc  panem  meum,  et  bibiie  vimmi  quod 
niiscui  Y0l)is,  diin'nam  ipsiui  carnem,  ac  venerabilcui 
ejus  sanguinam,  inquit,  dédit  nobis  edendum  biben- 
dumque  in  remissionem  peccatoruni.  Hipp.,tûm.l  Oper., 
pag.  282. 

*  Tom.  1  Oper.   Hippolyt.,   pag.  261.  —  s  Ibid.^  ^.l 
pag.  262.  —  «  Psaliu.  Lxxvi,  17.  —  f  Psalm.  csiv,  3. 
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du  baptême,  et  conclut  '  que  si  le  Sauveur  se 
fût  rendu  à  ce  que  saint  Jean  demandait  de 
lui  et  qu'il  n'eût  point  reçu  le  baptême ,  la 
porte  du  ciel  nous  serait  encore  fermée.  Mais 
depuis  que  le  Seigneur  a  été  baptisé,  l'homme 
a  reçu  de  nouveau  la  grâce  de  l'adoption,  et 
d'ennemi  de  Dieu  il  est  devenu  son  ami.  A 
l'occasion  de  ces  paroles  que  l'on  entendit  du 
ciel,  dans  le  temps  que  saint  Jean  baptisait 
Jésus-Christ:  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé, 
dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection  ^,  » 
saint  Hippolyte  parle  des  deux  natures  qui 
sont  en  Jésus-Christ;  et,  parcourant  les  actions 
principales  de  la  vie  que  ce  Sauveur  amenée 
en  ce  monde,  il  distingue  avec  soin  ce  qui 
lui  convient,  en  tant  que  Fils  unique  de  Dieu, 
d'avec  ce  qu'il  a  fait  ou  souffert  comme 
homme.  Venant  ensuite  aux  effets  du  bap- 
tême ',  il  dit  que  l'homme  régénéré  dans 
l'eau  par  le  Saint-Esprit,  devient  Dieu  en 
quelque  manière,  puisqu'il  devient  immortel 
et  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Cela  lui  donne 
occasion  d'inviter  toutes  les  nations  à  rece- 
voir dans  le  baptême  le  gage  de  l'immortalité 
et  l'affranchissement  de  l'esclavage  et  de  la 
tyrannie  du  démon.  Pour  donner  quelque 
preuve  de  la  vertu  du  baptême,  il  emploie  les 
paroles  du  prophète  Isaïe  et  soutient  qu'il 
avait  en  vue  les  effets  merveilleux  de  ce  sa- 
crement, lorsqu'il  disait  *:  «Lavez-vous,  exa- 
minez tout  avant  que  de  juger;  assistez  l'op- 
primé, faites  justice  à  l'orphelin,  défendez  la 
veuve,  et  après  cela  venez  et  soutenez  votre 
cause  contre  moi,  dit  le  Seigneur.  Quand 
vos  péchés  seraient  comme  de  l'écarlate,  ils 
deviendront  blancs  comme  la  neige;  et  quand 
ils  seraient  rouges  comme  le  vermillon,  ils 
seront  blancs  comme  la  laine  la  plus  blanche. 
Si  vous  voulez  m'écouter,  vous  serez   rassa- 


siés des  biens  de  la  terre.  »  Il  se  sert  du 
même  passage  '  pour  montrer  que  celui  qui 
veut  recevoir  le  baptême  avec  fruit,  doit  re- 
noncer de  cœur  et  d'affection  à  toute  sorte  de 
péchés  '',  quitter  les  ai'mes  du  diable  et  se  re- 
vêtir de  la  cuirasse  de  la  foi.  «  Car  celui,  dit- 
il,  qui  descend  avec  foi  dans  le  bain  de  la  ré- 
génération, renonce  au  méchant  et  se  con- 
sacre à  Jésus-Christ;  il  renie  son  ennemi, 
mais  il  confesse  que  Jésus-Christ  est  Dieu; 
il  quitte  la  condition  d'esclave,  pour  prendre 
celle  d'enfant  adoptif  ;  il  sort  du  baptême  tout 
éclatant  de  lumière,  comme  un  soleil  de  jus- 
tice, et,  ce  qui  est  plus  important,  il  en  re- 
vient fils  de  Dieu  et  cohéritier  de  Jésus- 
Christ.  » 

3.  Théodoret  '  nous  a  conservé  quelques 
passages  du  discom-s  de  saint  Hippolyte  sur 
Elcana  et  Anna,  mère  de  Samuel.  Par  le  peu 
qui  nous  en  reste,  on  ne  laisse  pas  de  s'aper- 
cevoir que  le  but  de  notre  Saint,  dans  ce  dis- 
cours, était  de  montrer  que  Jésus-Christ  des- 
cendait de  David,  qu'il  était  en  même  temps 
roi  et  prêtre,  et  que  le  Verbe  de  Dieu  s'était 
véritablement  incarné  dans  le  sein  de  la  bien- 
heureuse Marie.  Entre  les  traités  de  saint 
Hippolyte  sur  l'Ecriture,  saint  Jérôme  *  en 
met  un  sur  cet  endroit  du  premier  Livre  des 
Rois,  où  il  est  dit  que  Saiil  eut  recours  à  une 
Pythonisse,  qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Sa- 
muel. Mais  nous  ne  savons  point  comment 
était  écrit  ce  traité,  si  c'était  en  forme  de 
discours  ou  de  commentaire.  On  cite  une 
Chaîne  manuscrite  des  Pères  grecs  sur  les 
Livres  de  Rois  5,  et  on  dit  que  le  nom  de  saint 
Hippolyte  se  trouve  parmi  ceux  des  autres 
Pères  dont  cette  Gliaiue  est  composée.  Quand 
on  l'aura  rendue  publique,  nous  serons  peut- 
être  plus  en  état  de  juger  des  explications 
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1  Tom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  2C3.  —  2  Matth.  m, 
16. —  s  Xom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  264. —  '  Isaiae  l, 
10.  —  ^  Hippolyt.,  tom.  I  Oper.,  pag.  264. 

5  Accède  igitur  et  recjenerare,q  homo,ad  adoptionem 
in  filium  Dei.  Et  quomodo  ?  inquit,  si  non  aduUerium, 
nec  cœdem  commiseris,  nec  idnla  colueris.  Il  semble 
d'abord  que  saint  Hippolyte  exclut  de  la  grâce  dubap- 
tême  ceux  qui  sont  tombés  dans  les  péchés  d'idolâ- 
trie, d'homicide  et  d'adultère  ;  mais  la  suite  fait  voir 
qu'il  ne  parle  en  cet  endroit  que  de  l'affection  à  ces 
sortes  de  péchés  comme  à  tous  les  autres.  Sinonvin- 
caris  a  voluptate,  si  non  cotnmittas  ut  affecius  super- 
hiœ  tibi  dominetur,  si  sorde?  impurilatis  ahslcrgas,  et 
onuî peccati a  ieabjkias.  Hipp.,tom.  1  Oper., pag. 264. 
S'il  avait  cru  que  le  péché  d'idolâtrie  ne  se  pardon- 
nât point  dans  le  baptême  et  empêchât  qu'on  n'y 
reçût  la  grâce  de  l'adoption,  il  n'aurait  pas  invité  au 
même  endroit  toutes  les  nations  à  recevoir  le  bap- 


tême. Igitur  ego  prœeonis  voce  proclama  :  Venife, 
omnes  tribus  gentium,  ad  baptismatis  immortalitatem. 
Enfin  on  ne  doutait  pas,au  siècle  de  saint  Hippolyte, 
que  le  baptême  ne  remît  toute  sorte  de  péchés  ; 
Clément  d'Alexandrie, qui  vivait  dans  le  même  temps, 
n'en  excepte  aucun.  Hœc  autem  vinoula  quam  celer- 
rime  remiitimtur cum  nimirum  remittuntv.r  pec- 

r.ata  uno  medicatnento  pceonio,  nempe  rationali  hap- 
tismo.  Omnia  ergo  peccata  eluimus,  et  e  vestigio  mali 
non  sumus  amplius.  Clem.  Alex.,  lib.  I  l'œdug., 
cap.  6. 

">  Théodoret.,  Dialog.  1,  pag.  36,  et  Dialog.  i, 
pag.  88. 

"Hieronym.,  in  Catnlûg.,cap.  61.  Scripsit  nonnullos 
in  Scripturas  commentarios,  et  quibus  lios  reperi  in 
Hexaemeron  et  in  Exodum...  de  Saul  et  Pythonissa. 
—  9  Monttaucon,  Bibl.  Coisl.,  part.  I,  pag.  4S. 
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que  notre  Saint  a  données  sur  les  livres  des 
Rois.  Il  paraît  aussi  que  saint  Hippolyte  avait 
un  discours  sur  le  cantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise  '.  Cependant  les 
anciens  n'en  parlent  point.  Dans  le  concile 
de  Latran,  assemblé  en  649,  on  cita  deux 
passages  de  saint  Hippolyte  =,  l'un  tiré  d'une 
homélie  sur  le  dimanche  de  Pâque,  l'antre 
d'un  sermon  sur  la  théologie  ou  la  divinité, 
tous  deux  pour  prouver  qu'en  Jésus-Christ  il 
y  a  deux  volontés.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  ses  discours  sur  le  grand  Cantique  ',  sur  le 
commencement  de  la  prophétie  d'Isaïe,  sur  la 
distribution  des  talents  et  sur  les  deux  lar- 
rons, et  nous  avons  remarqué  qu'ils  pouvaient 
bien  être  une  partie  des  commentaires  de  ce 
Père  sur  le  Cantique  des  Cantiques*,  surisaïe 
et  sur  TEvangile  de  saint  Matthieu.  Saint  Jé- 
rôme ^  témoigne  aussi  que  saint  Hippolyte 
avait  fait  une   homélie    dans  l'église  à  la 
louange  de  notre   Sauveur,  dans   laquelle  il 
marquait  qu'il  avait  Origène  au  nombre  de 
ses  auditeurs.  Nous   pouvons  rapporter  ici 
Y  Exhortation  à  l'impératrice  Sévère,  que  l'on 
trouve  marquée  dans  la  table  des  ouvrages 
de  saint  Hippolyte  ^.  On  croit  que  cette  im- 
pératrice  est   Sévère,   femme   de  Pliilippe, 
qu'on  dit  avoir  été  chrétienne  et  à  laquelle 
Origène  a  aussi  écrit  '.  Théodoret  parle  d'une 
Lettre  de  saint  Hippolyte  à  une  reine  ^j  mais 
il  ne  la  nomme  poin! .  Dans  les  deux  fragments 
qu'il  en  rapporte,  on  voit  que  saint  Hippolyte 


traitait,  dans  cette  Lettre,  de  ce  qui  regarde 
Jésus-Christ,  et  en  particulier  de  sa  résur- 
rection; ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  VEx- 
hortation  de  ce  saiiit  Docteur  à  l'impératrice 
Sévère,  et  sa  Lettre  à  uue  reine,  dont  parle 
Théodoret,  sont  une  même  chose  '• 

ARTICLE  IV. 

DU  LIVRE  DE  SAINT  HIPPOLYTE  SUR  L'ANTECHRIST. 

1.  Dans  le  dénombrement  des  ouvrages  de      Le  iivre 

saint  Hippolyte,  saint  Jérôme  en  met  un  sur  ciuist,  ,"nT- 

r Antéchrist '■°.  Photius,  qui  avait  lu  ce  livre,    àins,  e^tl7é- 
,         .  .  .  rilableiiient 

témoigne"  que  les  pensées  en  étaient  simples,  desainiHiii- 
qu'elles  avaient  un  caractère  d'antiquité,  et 
qu'on  pouvait  dire  de  cet  écrit  ce  qu'il  venait 
de  dire  du  commentaire  du  même  saint  Hip- 
polyte sur  Daniel;  savoir  *^  qu'il  y  avait  di- 
verses choses  qui  se  sentaient  de  ces  premiers 
siècles  et  qui  n'étaient  pas  dans  l'exactitude 
que  l'on  a  gardée  depuis.  On  croyait  ce  traité 
perdu,  lorsqu'un  jeune  Hollandais  nommé 
Marquardus-Gudius,  l'ayant  trouvé  "  dans  les 
manuscrits  de  Reims  et  d'Evreux,  le  donna 
en  grec  en  l'an  1661.  La  seule  lecture  de  cet 
ouvrage  fit  juger  aux  savants  qu'il  était  celui- 
là  même  que  Photius  avait  lu.  Ils  y  trouvèrent 
l'aimalile  simplicité  et  l'air  d'antiquité  que 
cet  habile  critique  y  avait  remarqués;  ils  ne 
doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  le  véritable  livre 
de  saint  Hippolyte  sur  l'Antéchrist,  et  que 
celui  que  M.  Pie  avait  donné  près  d'un  siècle 


i  On  trouve  dans  la  Chaîne  des  Pères  Grecs  sur 
les  psaumes  et  les  cantiques  un  fragment  sous  le 
nom  de  saint  Hippolyte,  qui  contient  une  réflexion 
sur  le  cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
naise. Si  cet  endroit  n'est  point  tiré  de  quelque 
autre  discours  de  saint  Hippolyte,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  ait  fait  un  sur  ce  cantique,  puisque,  dans 
ce  fragment,  il  s'adresse  à  des  auditeurs  :Jc?»!îranrfa 
sunt,  0  dilecli,  quœ  a  tribus  pueris  in  camino  dicta 
sunt,  etc.  Tom.  I  Oper.  Hipp.,  pag.  280. 

"  Sancti  Hippolyti  martyris  de  sermone  Theologiœ, 
id  est  Deitatis.  Coucil.  Lateran.,  an.  649,  act.  v. 
tom.  VI  Conci/.  Labb.,  pag.  281.  Sancti  Hippolyti 
episcopi  et  martyris  de  homitia  dominicœ  Paschœ. 
Ibid.,  pag.  287. 

'  C'est  ainsi  qu'au  rapport  de  Théodoret, saintHip- 
polyte  appelait  le  Cantique  des  Cantiques.  Ejusdem 
(Hippolyti)  ex  sermone  in  magnum  Canticum.  Théo- 
doret., Dialog.  2,  pag.  88. 

*  Nous  avons  mis  entre  les  commentaires  de  saint 
Hippolyte  ces  quatre  traités  que  Théodoret  appelle 
des  discours;  en  quoi  nous  avons  suivisaint  Jérôme, 
qui  met  au  nombre  des  commentaires  quelques-uns 
des  discours  cités  par  Théodoret  ;  ceux,  entre  autres, 
qui  sont  sur  les  Psaumes,  sur  Isaie,  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  sur  saint  Matthieu.  Cependant  rien 
n'empêche  que  saint  Hippolyte  n'ait  fait  des  discours 


etdes  commentaires  sur  un  même  livre  ou  quel- 
ques-unes de  ses  parties. 

5  Et  Tzpoaoy.iXi.av  de  laude  Domini  Salvatoris,  in 
qiia,  prœsente  Origène,  se  loqui  inecclesia  significat. 
Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  61. 

*  Nous  croyons,  avec  Le  Moine,  qu'il  faut  lire  : 
Protrepiicon  ad  Severam  Au.  et  non  pas  :  ad  Severi- 
nam. 

'  Extat  et  Origenis  epistola  ad  Philippum  impera- 
torem,  et  alla  ad  Severam,  Phitippi  uxorem.  Euseb., 
lib.  VI  Hist.,  cap.  35. 

8  Ejusdem  [Hippolyti)  ex  epistola  ad  reginam  guani- 
dam.  Théodoret.,  Dialog.  2,  pag.  88,  et  Dialog.  3, 
pag.  155. 

3  La  table  de  marbre  appelle  cette  reine  Severina. 
(L'éditeur) . 

"•  Hippolytits...  scripsif  nonnullos  in  Scriptttras  com- 

mentarios,  et  quitus de  Suul  et  Pythonissa,de  An- 

tichristo.  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  61. 

11  Lectus  est  ejusdem  (Hippolyti)  simul  et  alius  liber 
de  Christo  et  Antichristo,  in  quo  eadem  dicendi  forma 
servata,  et  sensuum  simplicitas  ac  vetustas.  Phot., 
Cod.  202. 

12  Mulla  porro  veteri  more,  non  ut  postea  fuere  ac- 
curat'.us  excussa,  persequitur.  Idem.,  ibid. 

15  Marquard.Gud.,Pr6efat.  m  Ub.Hipp.de  Antichristo, 
edit.  Par.,  an  1661. 
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auparavant  sous  ce  titre  :  De  la  fin  du  monde, 
de  l'Antéchrist  et  du  second  avènement  de 
Jésus-Christ,  ne  fût  une  pièce  supposée  à  saint 
Hippolyte  et  une  production  de  quelque  Grec 
beaucoup  postérieur .  Ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  les  en  convaincre,  c'est  qu'ils  trou- 
vèrent^ dans  une  Chaîne  grecque  sur  Jéré- 
mie  ',  un  passage  de  saint  Hippolyte  que 
nous  lisons  dans  le  livre  sur  l'Antéchrist 
donné  par  Gudius,  et  qui  n'est  point  dans 
celui  de  M.  Pie. 

2.  Il  y  a  quelque  difficulté  sur  le  titre  de 
ce  livre.  Saint  Jérôme  le  nomme  simplement, 
Traité  sur  l'Antéchrist  ;  dans  Photius  il  est  in- 
titulé :  Discours  de  Jcsus-Christ  et  de  l'Anté- 
christ; les  manuscrits  de  Reims  et  d'Evreus 
portent  :  De  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  de 
l'Antéchrist.  Mais  ces  variétés  ne  prouvent 
point  que  l'ouvrage  dont  parle  saint  Jérôme 
soit  différent  de  celui  que  Photius  avait  lu,  ni 
de  celui  que  les  manuscrits  de  Reims  et  d'E- 
vreux  attribuent  à  saint  Hippolyte.  Il  est  cer- 
tain que  ce  saint  martyr  ne  s'y  propose,  à 
proprenaent  parler,  que  de  traiter  de  l'Anté- 
christ; c'est  apparemment  ce  qui  adonne  lieu 
à  saint  Jèrôm'î  de  ne  pas  intituler  autrement 
cet  ouvrage.  Cependant,  comme  il  y  est  sou- 
vent parlé  de  Jésus-Christ,  et  que  l'auteur, 
promet  d'y  parler  de  son  second  avènement 
et  de  son  règne  avec  les  saints,  Photius  et  ceux 
qui  l'ont  suivi  ont  pu  en  augmenter  le  titre, 
afin  de  représenter  en  deux  mots  le  contenu 
de  tout  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint 
Germain,  archevêque  de  Constantinople  ^,  et 
Nicéphore  Calhste  ',  ne  lui  ont  pas  donné  d'au- 
tre titre  que  celui  De  l'Antéchrist,  ou  De 
l'avènement  de  l'Antechnst;  mais  saint  Jean 


Damascène  *,  qui  écrivait  plusieurs  années 
avant  Photius,  l'a  intitulé  :  Du  Christ  et  de 
l'Antéchrist. 

3.  L'époque  de  ce  livre  est  incertaine,  et  de Ye TiTre 
il  ne  nous  fournit  aucune  circonstance  qui   ^ne'"o'n"ie" 
puisse  nous  aider  à  la  fixer.  Gudius  n'ayant  Ki'!"   "" 
fait  imprimer  cet  écrit  qu'en  grec,  le  Père 
Combefis  le  mit  en  latin  pour  le  faire  entrer 
dans  ses  additions  à  ia.  Bibliothèque  des  Pères. 
Cette  traduction,  quoique  assez  littérale,  n'est 
pas  tout-à-fait  exacte  ;  et  on  trouve  dans  la 
première  édition  grecque  de  cet  ouvrage  des 
phrases  entières  que  le  Père  Combefis  n'a  point 
traduites  en  latin.  Fabricius  s'est  néanmoins 
servi  de  cette  version  dans  l'édition  qu'il  nous 
adonnée  des  œuvres  de  saint  Hippolyte;  mais 
il  en  a  rempli  tous  les  vides  et  corrigé  les  en- 
droits défectueux. 

4f.  Saint  Hippolyte  composa  ce  traité  en 
suite  d'un  entretien  qu'il  avait  eu  sur  l'Anté- 
christ avec  un  nommé  Théophile  '',  à  qui  il 
l'adresse.  Il  l'appelle  son  très-cher  frère,  et  il 
lui  recommande  de  ne  point  communiquer 
son  écrit  aux  infidèles,  qui  ne  cherchent  qu'à 
blasphémer  contre  la  vérité,  mais  seulement 
aux  personnes  pieuses  qui  vivent  dans  la 
crainte  de  Dieu,  dans  la  sainteté  et  dans  la 
justice.  Il  proteste  ^  qu'il  ne  lui  parle  à  lui- 
même  de  ces  choses  qu'avec  craiute  et  parce 
que  l'extrême  charité  de  Jésus-Christ  pour 
les  hommes  J'oblige  à  avoir  la  même  charité 
pour  lui.  Le  Saint  autorise  cette  grande  ré- 
serve par  l'exemple  de  saint  Pau],  qui,  comme 
on  le  voit  dans  ses  Épîtres  à  Timothée,  ne 
parlait  de  la  vérité  qu'avec  crainte  et  avec 
précaution,  parce  que  la  foi  n'étant  pas  pour 
tout  le  monde  ',  il  y  avait  lieu  d'appréhender 


Analyse 
du  livn.  de 
l'Autechi'îst, 


Kiun. I. 


XXIX. 


1  Cet  endroit, qui  est  tiré  du  nombre  Lvdu  livre  De 
l'Antéchrist,  se  trouve  dans  la  Chaîne  des  PèresGrecs 
sur  le  chapitre  xvn  de  Jérémie,donnée  par  Gisler.  Le 
Saint  y  explique  ce  passage  du  prophète,  où  il  est  dit 
que,  comme  la  perdrix  couve  des  œufs  qui  ne  sont 
point  à  elle,  ainsi  l'injuste  s'enrichit  du  bien  des 
autres  par  son  injustice.  Voyez  Jérém.  xvii,  2,  et 
Calen.  Pair.  Grœcomm  in  Jerem.  xvn,  2,  tom.  Il 
edit.  Gisler.,  pag.  449. 

2  Jd  et  Hippolytus  e  Roma,  et  sanctus  Cyrillus  affir- 
mant in  Hiris  suis  de  Autechristo,  anno  sexies  mille- 
simo  qidngentesimo  futurum  [Ckristi)  adventum  fore. 
German.,  tom.  II.  Aucitiarii Ducœani,  pag.  148. 

3  Catalogus  li/jrorum  ejus{Hippohjii)  sic  habet  .'Li- 
ber in  Hexameron...  de  adventu  Antichvisti.  Nice- 
phor.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  31. 

^  Hippolxjti  episcopi  Romœ  de  Christo  etAniicliristo. 
Joann.  Damasc,  in  Sacris  Parait.,  pag.  781. 

^  Ce  Théophile  peut  être  le  même  que  celui  à  qui 
Méthodius,évêque  de  Tyr,  s'adresse  dans  son  traité  de 


la  Résurrection,  Vos  enim  sermonum  nostrorum  judi- 
ces,  teque  impriinis,optime  Théophile.  ApudEpiphan., 
H:eres.  64,    pag.  540. 

s  Hœc  tibi,  charissime,  timoré  communico,  propensa 
tamen  voluntate,  ob  excellentem  chariiateni  Christi. 
Nam  si  decessores  nostri  beati  prophètes,  gui  hœc  explo- 
rata  haberent,  noluerunt  palam  prœdicare....  quanio 
nohis  potius  non  vacabit  periculo,  qui  ab  illis  occulte 
dicra  atque  obtecta  in  apertum  dicamus.  Hipp.,lib.rfe 
Aniichr.,  num.  29. 

'  Non  enim  frustra  beaius  Apostolus,  monendo  Ti- 
mofheum,  ait  :  Qaœ  audisti  a  me  per  multas  exhor- 
taliones,  heec  commenda  fîdelibus  hominibus,  qui 
idonei  erunt,  ut  et  alios  doceant.  II  Tim.  ii.  Cum  igi- 
tur  beatns  Apostolus  hœc  caide  ac  nietu  traderet,  quœ 
ab  omnibus  facile  cognosci  possunt,  vidcns  scilicetspi- 
ritu  non  esse  omnium  fdcm  ;  guanto  res  nobis  majo- 
ris pericuh  fiet,  si  teûuv\i  ivdlaqiie  raiione  profanis 
hominibus  aiguë  indignis  iradiderimusdivinaeloquia? 
Hippolyt.;ibid.,  num.  1. 
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Nura.  II. 


Ht. 


VI 


qu'elle  ne  vînt  à  la  connaissance  des  person- 
nes indignes  de  la  recevoir  et  disposées  à  la 
mépriser.  C'est  pourquoi  il  prie  Théophile  de 
s'unir  à  lui  pour  demander  à  Dieu  qu'il  le 
conduise  dans  l'éclaircissement  qu'il  voulait 
donner  aux  passages  de  l'Ecriture  qui  par- 
lent de  l'Antéchrist,  sans  rien  dire  de  lui- 
même. 

5.  Avant  d'entrer  dans  l'eîamen  de  cette 
question,,  il  en  résout  deux  autres  que  Tliéo- 
phile  lui  avait  aussi  proposées.  La  première 
consistait  à  savoir  comment  le  Verbe  de  Dieu 
s'était  fait  connaître  aux  Prophètes  avant 
l'Incarnation?  La  seconde,  pourquoi  ce  même 
Verbe  est  devenu  serviteur  de  Dieu  par  l'In- 
carnation ?  Saint  Hippolyte  répond  à  la  pre- 
mière question  par  une  comparaison  tirée 
d'un  instrument  de  musique,  et  il  dit  que  les 
Prophètes  en  étaient  comme  les  cordes,  et  le 
Verbe  divin  comme  l'archet,  qui,  par  son  mou- 
vement et  son  impression,  leur  découvraitdes 
secrets  inconnus  aux  autres  personnes.  Pour 
éclaircir  la  seconde  difficulté,  il  fait  d'aliord 
remarquer  à  Théophile  que  le  Verbe  divin, 
sans  avoir  égard  à  la  qualité  des  personnes, 
fait  généralement  éclater  sa  miséricorde  sur 
tous  les  saints;  que,  comme  un  médecin  ]\abile 
qui  connaît  l'infirmité  humaine,  il  nous  pro- 
cureles  remèdes  qu'il  sait  être  utiles  pom-  notre 
salut;  qu'il  enseigne  les  ignorants,  ramène 
dans  le  vrai  chemin  ceux  qui  s'en  étaient 
écartés,  se  laisse  trouver  aisément  à  ceux  qui 
le  cherchent  avec  foi;  qu'il  ouvre  sans  délai 
à  ceux  qui  désirent  de  connaître  la  porte  qui 
conduit  à  la  vie  ;  enfin  que  sa  volonté  est  que 
tous  soient  sauvés,  riche  ou  pauvre  ,  homme 
ou  femme,  et  qu'ils  deviennent  enfants  de 
Dieu  et  arrivent  à  l'état  d'un  homme  parfait; 
car  il  est  lui-même  Fils  unique  de  Dieu ,  et 
c'est  par  sa  grâce  que,  régénérés  parle  Saint- 
Esprit,  nous  souhaitons  tous  de  parvenir  à  la 
qualité  d'un  homme  parfait  et  céleste.  En- 
suite il  explique  en  peu  de  paroles  comment  le 
Verbe  de  Dieu,  quoiqu'un  pur  esprit,  s'est  in- 
carné dans  le  sein  d'une  vierge,  et  conclut  qu'il 
s'est  uni  à  notre  chair  mortelle,  pour  la  rendre 
incorruptible  et  sauver  l'homme  qui  s'était 
perdu.  Il  ajoute  un  mot  de  la  passion  de  Jésus- 
Clu-ist,  dont  il  trouve  l'appareil  dans  un  métier 
de  tisserand. 


6.  Après  cela,  saint  Hippolyte  propose  som- 
mairement toutes  les  «luestions  que  Théophile 
lui  avait  faites  sur  l'Antéchrist,  et  il  s'engage 
à  ne  les  résoudre  que  par  des  autorités  tirées 
de  l'Ecriture.  Il  marque,  en  premier  lieu,  tou- 
tes les  circonstances  de  l'avéuement  de  l'Anté- 
christ, et  il  dit  que  l'on  remarque  dans  cel  im- 
posteur certains  caractères  qui  auront  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  auxquels 
nous  reconnaissons  Jésus-Christ.  «  Les  Livres 
saints,  dit  ce  Père  ',  donnent  à  notre  Sauveur 
le  nom  de  lion,  ils  le  donnent  aussi  à  l'An- 
téchrist, Jésus-Christ  est  roi,  l'Antéchrist  le 
sera  ;  le  Sauveur  a  paru  avec  la  douceur  d'un 
agneau,  l'Antéchrist  paraîtra  de  même;  Jésus- 
Christ  s'est  soumis  à  la  circoncision,  il  a  en- 
voyé ses  apôtres  annoncer  l'Evangile  à  tou- 
tes les  nations,  il  a  rassemblé  les  brebis  qui 
étaient  dispersées  ;  l'Antéchrist  se  fera  circon- 
cire, il  enverra  par  tout  le  monde  de  faux 
apôtres  et  rassemblera  le  peuple  qui  est  dis- 
persé. Le  Sauveur  a  donné  aux  fidèles  une 
marque  à  laquelle  on  devait  les  reconnaître, 
il  est  venu  sous  la  forme  d'un  homme,  il  est 
ressuscité  d'entre  les  morts;  l'Antéchrist  aura 
aussi  ime  marque  à  laquelle  il  reconnaîtra 
les  siens;  il  viendra  sous  la  forme  humaine,  et, 
pour  contrefaire  Jésus-Christ  jusque  dans  le 
mystère  de  la  Résurrection ,  il  rétablira  le 
temple  de  Jérusalem.  » 

7.  Saint  Hippolyte  fait  ensuite  quelques 
recherches  sur  l'origine  et  la  naissance  de 
l'Antéchrist,  et  il  tire  de  la  prophétie  de  Jacob, 
qu'il  naîtra  delà  tribu  de  Dan  -.  Il  fonde  en- 
core son  sentiment  sur  ces  paroles  de  Jéré- 
mie  '  :  «  Nous  entendrons  de  Dan  le  bruit  de 
ses  coursiers  et  le  hennissement  de  ses  che- 
vaux. La  terre  en  sera  ébranlée  :  il  viendra 
et  dévorera  la  terre  avec  ses  habitants.  »  Il 
ajoute  plusieurs  passages  des  prophéties  d'I- 
saïe  et  d'Ezéchiel  *,  pour  montrer  comment 
le  Seigneur  humiliera  cet  impie,  à  cause  de 
son  orgueil  et  de  son  arrogance. 

8.  Notre  Saint  examine  ensuite  en  quel 
temps  l'Antéchrist  commencera  à  paraître, 
et,  fondé  sur  les  visions  du  prophète  Daniel, 
il  place  l'avéuement  de  cet  homme  de  péché 
à  la  fin  du  monde.  «  C'est  lui,  dit-il,  qui  nous 
est  représenté  par  cette  petite  coi-ne  "  qui 
sortait  du  miUeu  des  dix  autres  de  la  bète,  et 


Cirrr.n^. 

taiicei  .1  ■ 
ravêneiiii'iit 

(le  l'Anté- 
christ. 

Num.  VI. 


L'Antf- 
clirist  naî- 
tra .le  la  tri- 
bu de  Dan. 

Il  ne  vien- 
dra ipi'ii  la 
fin  du  mon- 
de. 

Nura.  XIV, 
XV. 


XVI,  XVII, 
XVIII. 


N 

im  d' 

rAnte 

■liri^t 

sou 

'è;rne 

ses  pe 

'sêen- 

lions. 

NUITI 

XIX 

X,\  XXI. 

.Wll, 

XXI  I 

XXIV 

x.w. 

>  Il  Thess.  II,  8;  Apocal.  v,  S  ;  I  Petr.  v,  8  ;  Joan. 
XVlll,  37  ;  I,  99;  xi,  52;  II,  19. 
*  Fiat  Dan  coluber  in  via,  cérastes  in  semita,  mor- 


den3  ungulas  equi,  ut  cadat  ascensor  ejU3  rétro. 
Geu  xux,  17.  — ^  Jer.  viii,  16.  — *Isa. x,  12,  et  xiv,  4; 
Ezech. XXV,  2.— 'Daniel,  vu,  8. 
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dont  il  est  dit  •  qu'elle  faisait  la  guerre  contre 
les  saints  et  avait  l'avamage  sur  eux,  jusqu'à 
Niitfi.  ce  que  la  bête  '  ayant  été  tuée,  son  corps  fut 
^xxv.'  détruit  et  livré  au  feu  poury  être  brûlé.  »  Pour 
mieux  faire  entendre  cette  vérité,  saint  Hip- 
polyte  donne  une  courte  explication  des  qua- 
tre grandes  bêtes  que  Daniel  vit  en  songe . 
Selon  lui,  la  première,  qui  était  une  lionne, 
représentait  les  Babyloniens  ;  l'ours,  les  Per- 
ses et  les  Mèdes;  le  léopard,  les  Grecs,  qui, 
depuis  Alexandre, s'emparèrent  de  l'empire; 
par  la  quatrième,  que  Daniel  ne  nomme  point, 
il  entend  les  Romains,  qui,  dans  le  temps  qu'il 
écrivait,  étaient  encore  les  maitres  du  monde. 
Cette  dernière  bête  était  fort  différente  des 
trois  autres,  et  elle  avait  dix  cornes  qui  signi- 
fiaient que  l'Empire  Romain  serait  un  jour 
partagé  entre  dix  rois.  Du  milieu  de  ces  dix 
cornes  il  en  sortait  une  petite,  qui  était  la 
figure  de  l'Antéchrist,  qui,  plus  puissant  que 
les  rois  qui  l'auront  devancé,  attaquera  trois 
des  plus  fameux  d'entre  ces  dix  rois,  c'est-à- 
dire,  ceux  d'Egypte,  de  Libye  et  d'Ethiopie, 
ruinera  leur  empire  et  remettra  sur  pied 
celui  des  Juifs.  La  pierre  qui,  arrachée  de  la 
montagne  sans  la  main  d'aucun  homme,  met 
à  mort  cette  bête ,  représente  Jésus-Chiist 
qui,  après  avoir  fait  périr  l'Antéchrist  par  le 
seul  sonflûe  de  sa  bouche,  viendra  juger  tous 
les  hommes.  Saint  Hippolyte  donne  la  même 
interprétation  à  cette  grande  et  haute  statue 
que  le  roi  Nabuchodonosor  vit  en  songe,  et 
dont  le  prophète  Daniel  fait  aussi  la  descrip- 
XSVUi..tion  '.  «Les  Babyloniens,  nous  dit-il,  sont  re- 
présentés par  la  tête  de  cette  statue;  les  Perses  et 
les  Mèdes, par  la  poitrine  et  les  bras  ;  les  Grecs, 
par  son  ventre  et  ses  cuisses;  les  Romains,  par 
ses  jambes;  l'Autechrist,  par  ses  pieds;  Jésus- 
Christ,par  cette  pierre  qui,descenduedelamon- 


tagne  et  ayant  frappé  la  statue  dans  ses  pieds  de  j^^^ 
fer  et  d'argile,  la  mit  en  pièces.  »  Après  avoir  xviii. 
ainsi  fait  l'application  des  visions  de  Daniel  à 
l'Anteclivist,  il  enseigne  *  que  cet  enfant  de 
perdiiioïi  étalilira  son  empire  dansla  dernière 
des  septante  semaines  d'années  dont  parle  le 
même  prophète. Ilajouteque  deux  prophètes, 
Enoch  et  Elle,  emploieront  la  moitié  de  cette 
semaine  pour  s'opposer  à  ses  entreprises; 
qu'ils  prophétiseront  pendant  deux  mille  deux 
cent  soixante  jours,  vêtus  de  sacs,  et  que, 
pendant  tout  ce  temps,  ils  ne  cesseront  d'ex- 
horter à  la  pénitence  le  peuple  et  toutes  les 
nations;  mais  qu'aussitôt  qu'ils  auront  ac-  xlvii. 
compli  leur  ministère  et  rendu  témoignage  à 
Jésus-Christ,  la  bête  qui  monte  de  l'abîme, 
c'est-à-dire  l'Antéchrist,  leur  fera  la  guerre, 
les  vaincra  et  les  tuera. 

9.   De  là  saint  Hippolyte  passe  au  nom  p„^°,'°V"ru 
d'Antéchrist,  qu'il  dit  être  marqué  dans  le  ^|'^'„';''= '*''"" 
livre  de  l'Apocalypse  par   ces  paroles  :  «  La     j^^^^ 
bête   obligera  tout  le  monde ,  les   grands  et  xlviii. 
les  petits ,  les  riches  et  les  pauvres,  les  per- 
sonnes libres  et  les  esclaves,  de  porter  le  ca- 
ractère de  son  nomsur  le  fronl;  en  sorte  que 
personne  ne  pourra  ni  vendre,  ni  acheter, 
à  moins  qu'il  ne  porte  ce  caractère,  ou  le 
nom  de  la  bête,  ou  le  chiffre  desonnom.  C'est 
ici  qu'il  est  besoin  de   sagesse.  Que  celui  qui 
a  de  l'intelligence  suppute  le  nombre  de  la 
bête,  car  c'est  un  nombre  d'homme;  son  nom 
est  de  six  cent  soixante  et  six.  »  Mais  quelles  >^WX. 
sont  les  lettres  qui  doivent  composer  ce  nom? 
et  quel  est  le  nom  qui  en   résultera?  c'est  ce 
que  saint  Hippolyte  n'ose  décider  et  ce  que 
personne  n'a  démontré  j  u  squ'ici .  Il  conj  ecture, 
toutefois,  qu'il  pourrait  bien  avoir  le  nom  de 
Titan',  ni  d'Evanthas,  ou  de  Latinus.  Au  L,  LVirj 
lieu  uc  se  fatiguer  dans  de  plus  grandes  re- 


1  Dan.  vii,2l.—  2  ibid.  11.—  s  Dan.  n,  31,  etc. 

'  Operœ  pretium  est  ut  et  tempus  diligenti  examine 
exponamus,  qv.ando  scilicet  fufurum  sit  ut  hœc  éve- 
ntant, et  cornu  illud  parvum  inter  eos  emerpat...  Os- 
iendet  vero  nobis  Daniel  hœc  ita  proposita  ;  ait  enim  : 
Et  disponet  testamentum  multis  Lebdomada  una  ; 
et  erit,  in  dimidio  hebdomadée  auferetur  sacrificium 
meumetlibatio.  HippoI.,lib.rfej4«^î<;/i;'.,n.  43,  et  Dan. 
is,  27.  On  voit  ici  que  saint  Hippolyte  était  persuadé 
que  la  dernière  des  70  semaines  do  Daniel  n'aurait 
son  accomplissement  qu'avec  la  fin  du  monde,  et 
qu'il  rapporte  au  second  avènement  de  Jésus-Cbrist 
ce  qui  doit  s'entendre  du  premier.  Car  ce  qui  est  dit 
dans  le  prophète  Daniel,  qu'à  la  mcitié  de  la  semaine 
les  hosties  et  les  sacrifices  seront  abolis,  se  trouve 
parfaitement  accompli  au  premier  avènement  de 
Jésus-Christ.  Peu  de  temps  après  sa  mort  on  vit  la 


ville  de  Jérusalem  désolée,  le  temple  ruiné  sans  res- 
source, les  sacrifices  abrogés  et  supprimés,  l'abomi- 
nation de  la  désolation  placée  dans  le  lieu  saint, 
lorsque  les  Romains,  pendant  le  dernier  siècle,  ayant 
pris  le  temple,  y  plantèrent  leurs  enseignes  chargés 
des  figures  de  leurs  dieux  et  des  images  des  Césars, 
et  y  commirent  plusieurs  infamies,  plusieurs  meur- 
tres et  autres  sacrilèges.  —  ^  Apocalyp.  xjn,  17,  18. 
6  Saint  Hippolyte  avait  apparemment  appris  ces 
noms  de  son  maître,  saint  Irènée,  qui  les  donne  tous 
trois  à  l'Anlcchrist  :  Quoniam  aulem  non  propfer  ino- 
piam  nominum  hahentium  numerum  nominis  ejus  di- 
cimus  hœc,  sed  propter  timorem  erga  Deum  et  zelum 
veritatis.  ÉuavSaç  enimnomen  habet  numerum  de  guo 
quœritur....  Sed  et  AaTôWoç,  sed  et  Tsixav.  Iren. 
ib.  V  advers.  Hceres.,  cap.  30. 


622 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Kiim.  UI. 


un  et  se'j. 


LXI; 


LXIV. 
LXVII, 


cherches,  également  vaines  et  inutiles^  sur  un 
sujet  aussi  obscur,  notre  saint  Docteur  s'ap- 
plique à  montrer,  par  des  passages  de  l'Ecri- 
ture, quelle  sera  la  forme  du  gouvernement 
de  l'Antéchrist,  sa  politique,  sa  cruauté  envers 
ceux  qui  ne  voudront  point  l'adorer  ;  ses  vic- 
toires sur  les  dix  rois  qui  auront  partagé  entre 
eux  l'empire  du  monde  ;  son  orgueil,  qui 
sera  tel,  qu'il  osera  se  faire  passer  pour  un 
Dieu;  les  vaines  promesses  par  lesquelles  il 
séduira  les  peuples  dispersés  dans  toutes  les 
provinces  ;  sa  mort,  après  un  règne  de  mille 
deux  cent  soixante  jours;  la  fin  du  monde, 
le  jugement  dernier  et  le  royaume  des 
deux.  Il  finit  en  exhortant  Théophile  à  se 
conserver  pur  et  sans  tache  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  et  à  être  toujours  dans 
l'attente  de  la  béatitude  et  de  l'avènement 
glorieux  de  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ, 

ARTICLE  V. 

DES  TRAITÉS  DE   SAINT    HIPPOLYTE    CONTRE    lES 

HÉRÉSIES. 

i.  Théodoret  *  parle  d'un  écrit  oii  saint 
Hippolyte  avait  très-bien  réfuté  les  blasphè- 
mes de  Marcion.  On  doute  si  ce  ne  serait  point 
celui  Bu  Bien  et  de  l'Origine  du  mal  -,  marqué 
dans  la  table  des  ouvrages  de  ce  Saint,  trou- 
vée avec  son  Cycle  pascal.  Mais  il  vaut  mieux 
dire  que  le  traité  dont  parle  Théodoret  est  le 
livre  même  contre  Marcion,  cité  par  Eusèbe^  et 
par  saint  Jérôme  *  entre  les  ouvrages  de  saint  • 
Hippolyte.  Outre  cet  écrit  particulier  contre 
Marcion ,  il  y  a  apparence  qu'il  le  réfuta  en- 
core dans  le  livre  qu'il  composa  contre  toutes 
les  Hérésies  ^. 

2.  Photius  %  qui  avait  lu  cet  ouvrage,  dit 
qu'il  y  réfutait  trente-deuz  sectes,  depuis 


celle  des  dosithéens,  qui  était  sortie  des  sa- 
maritains, selon  saint  Epiphane  ',  jusqu'à 
celle  de  Noët  et  des  noëtiens.  Saint  Hippolyte 
témoignait  dans  ce  livre  qu'il  n'avait  dessein 
que  de  représenter  en  abrégé  ce  que  saint 
Irénée  avait  dit  contre  ces  hérétiques  dans 
ses  discours  et  ses  homélies.  Aussi  Photius 
marque-t-il  que  cet  écrit  était  assez  court  ®. 
Il  ajoute  qu'il  y  avait  quelque  chose  qui 
n'était  pas  assez  exact,  entre  autres  qu'il  ne 
croyait  pas  que  l'Epitre  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul.  La  Chronique  d' Alexandrie  cite 
un  passage  duUvrede  saint  Hippolyte  contre 
toutes  les  Hérésies  *,  oîi  il  est  dit  que  Jésus- 
Clirist  n'a  pas  mangé  la  pâque  légale  au  temps 
de  la  passion.  Elle  en  rapporte  un  autre  de 
son  premier  livre  sur  la  Pâque  '°,  pour  mon- 
trer que  Jésus-Christ  n'a  point  mangé  l'a- 
gneau pascal  la  veille  de  sa  mort;  et  ee  der- 
nier passage  fait  dire  à  Jésus-Christ  une  chose 
qui  n'est  nulle  part  dans  l'Evangile.  Mais  il 
n'est  pas  croyable  que  saint  Hippolyte  soit 
tombé  dans  de  semblables  fautes,  et  l'auto- 
rité de  la  Chronique  d'Alexandrie,  qui  n'est, 
au  plus  tôt,  que  du  Vll"^  siècle,  n'est  pas 
suffisante  pour  nous  le  persuader.  Il  y  a  ap- 
parence que  le  Mémoire  sur  les  hérésies,  de 
saiut  Hippolyte,  dont  le  pape  Gélase  nous  a 
donné  deux  passages  *',  n'est  point  différent 
du  livre  dont  nous  par'.ons.  On  le  trouve,  en 
effet,  dans  le  fragment  contre  Noët'^,  qui  pa- 
rait être  la  conclusion  du  traité  de  saiut  Hip- 
polyte contre  toutes  les  Hérésies.  Il  se  trouve 
aussi  dans  un  fragment  de  ses  commentaires 
sur  le  psaume  ii,  rapporté  par  Théodoi'et  "; 
mais  il  n'est  pas  surprenant  qu'un  auteur 
emploie  les  mûmes  termes  et  les  mêmes 
raisonnements  en  différents  endroits. 

3.  C'est  apparemment  dans  cette  réfutation 
générale  des  hérésies  que  saint  Hippolyte 


Contre  tes 

■valenti- 

niens,  les 

niculaites. 


1  Plurimî  sane  contra  hanc  impietatem  {Marcionis) 
scripsere.  Justinus  enim..  et  Hippolytus  optiim  omnes 
doctissimeque  blasphemiœ  hujus  rabiem  confutarunt. 
Théodoret.,  lib.  I  Hœr.  Fab.,  cap.  25.-2  Tillemont., 
tom.  II,  pag.  244. 

3  Ex  reliquis  autem  illius  scriptis  hœc  sunt....  In 
opus  scx  dierum....  adversus  Jtfaj'eione»j.Euseb.,lib.VI 
Hisf.,ca-p.  22. 

">  Hippolytus....  scripsUnonnullosinScripturascom- 
mentavios,  e  quibus  hos  reperi  :  in  Hcxameron....  de 
Resmrectione,  contra  Marcionem.  llieron.,  in  Catalocj., 
cap.  61. 

6  Eusèbe  dit  expressément  que  saint  Hippolyte  fit 
un  traité  dans  lequel  il  réfutait  toutes  les  hérésies. 
irpb;  àTtct(7açTài;aîp£a£tçEuseb.,lib.VI,cap.22.  Saint 
Jérôme  dit  la  même  chose  :  Adversus  omnes  Hœreses. 


Hier., in  Catalog. ,c!x\i.  61.  Cependant  Photius,  qui  avait 
lu  cet  ouvrage,  dit  que  saiut  Hippolyte  n'y  réfutait 
que  32  hérésies,  depuis  celle  des  dositliéens  jusqu'à 
celle  de  Noët  :  Lectus  est  Ilippolyti  libellus,  qui  Ire- 
nœi  discipulus  fuit.  Est  hoc  volumen  adversus  hœre- 
ses duas  et  triginta,  faciens  initium  a  dositheanis,  et 
in  Noeto  et  noetianis  desinens.  Phot.,  Cod.  121.  Peut- 
être  ce  livre  était-il  déjà  imparfait  du  temps  de  Plio- 
tius. 

6  Phot.,  ibid.— '  Epiphan.,  lib.  I  Hœres.  14,  p.  30. 
—  su  l'appelle  un  polit  livre,  BtêXi5«oiov.  Pliolius, 
Cod.  121.  —  9  Chronic.  pasch.,  pag.  6.  ' —  'o  Ibid.  — 
it  Gelas.,  Teslimonium  de  duabus  in  Christo  nat., 
tom.  VIII  BibUoth.  Patr.,  pag.  704.  —  '^  Hippolyt., 
Frag.  contr.  Noet.,  uum.  18.  —  «  Théodoret.,  Din- 
loao  2.  pag.167. 
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le»  monta,  avait,  selon  le  témoignage  de  saint  Epiphane  ', 
renversé  d'une  manière  admirable  celle  des 
valentiniens.  Nous  y  rapportons  aussi  ce  que 
Théodoret  et  un  ancien  auteur  '  cité  dans 
-Photius  nous  disent  de  ses  écrits  contre  les 
nicolaïtes  et  les  montauistes  *.  Il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  ait  fait  des  ouvrages  exprès 
pour  réfuter  ces  hérétiques,  et  rien  n'empêche 
qu'il  ne  l'ait  fait  dans  son  Traité  contre  toutes 
les  Bc7'ésies. 
Noët'St"'"  -i-  Nous  portons  le  même  jugement  d'un 
noêtiens.  fragment  considérable  où  ce  saint  Docteur 
combat  Thérésie  de  Noët,  et  nous  croyons 
que  c'est  la  conclusion  de  son  Traité  contre 
toutes  les  Hérésies.  Ce  qu  nous  le  persuade, 
c'est  que  l'hérésie  de  Noët  et  des  noêtiens 
était  la  dernière  de  celles  que  saint  Hippolyte 
réfutait  dans  son  livre  contre  les  Hérésies,  et 
qu'on  y  trouve  =  le  passage  que  le  pape  Gélase 
cite  du  Mémoire  ^  ou  du  Livre  sur  les  Hérésies, 
de  saint  Hippolyte.  D'ailleurs  il  est  visible, 
par  les  premiers  mots  de  ce  fragment  %  que 
c'est  une  suite  d'un  plus  long  discours. 
temps  ''ôe"  5.  Il  paraît^  par  le  commencement  de  ce 
^cômt°s"°  fragment  *,  que  l'auteur  écrivait  peu  de  temps 
"'"d'hoSé-  après  que  Noët  eut  répandu  ses  erreurs  et 
lorsqu'il  commençait  à  avoir  quelques  disci- 
ples, c'est-à-dire  vers  l'an  246  °.  Gérard  Vos- 
sius  '",  qui  fit  imprimer  ce  fragment  avec  les 
ouvrages  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à 
Mayence,en  IGo^i,  lui  donna  le  titre  à' Homélie 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  et  du  mystère 
de  l'Incarnation,  contre  l'hérésie  de  Noët.  On 
lui  donne  aussi  le  nom  à' Homélie  dans  un  ma- 
nuscrit grec  du  Vatican.  Cependant  il  paraît 
certain  que  ce  n'en  fut  jamais  une,  mais  la 


me 
lie? 


suite  d'un  traité  de  controverse,  que  le  pape 
Gélase  nomme  Mémoire  sur  les  Hérésies,  et 
que  Photius  dit  avoir  contenu  la  réfutation 
de  trente-deux  sectes.  Ce  qui  peut  lui  avoir  oc- 
casionné le  titre  d'Homélie,  c'est  que  l'auteur 
adresse  quelquefois  la  parole  à  ses  lecteurs, 
comme  les  orateurs  le  font  ordinairement  à 
leurs  auditeurs,  et  qu'il  finit  son  traité  par  la 
doxologie  ou  glorification  usitée  dans  les  dis- 
cours publics.  Mais  ne  sait-on  pas  que  les  an- 
ciens employaient  quelquefois  les  mêmes 
façons  de  parler  dans  leurs  écrits  que  dans 
leurs  discours  ?  On  en  voit  la  preuve  dans 
l'Epitre  de  saint  Clément  Romain  aux  Corin- 
thiens ;  dans  le  livre  de  l'Incarnation  du  Verbe 
de  Dieu,  de  saint  Athanase  ;  dans  son  Epître 
aux  évêques  d'Egypte  et  de  Libye,  dans  l'a- 
pologie qu'il  fit  de  sa  fuite ,  dans  la  dernière 
de  ses  Oraisons  contre  les  ariens.  Tous  ces 
écrits  finissent  par  la  glorification  des  per- 
sonnes divines .  Saint  Hippolyte  lui-même 
termine  ainsi  son  livre  de  l'Antéchrist;  de 
plus,  il  y  adresse  la  parole  à  Tliéophile, comme 
il  ferait  à  un  auditeur  ;  il  l'exhorte  aussi  pa- 
thétiquement que  l'on  ferait  dans  une  homé- 
lie, et  il  y  emploie  des  tours  de  phrase  aussi 
figurés  que  le  sont  ceux  dont  on  se  sert  dans 
les  pièces  d'éloquence.  Tout  ce  que  saint  Epi- 
phane dit  contre  les  noêtiens,  n'est  presque 
autre  chose  que  la  première  partie  de  ce  frag- 
ment de  saint  Hippolyte;  et  il  y  a  apparence 
qu'il  a  emprunté  du  même  endroit  l'his- 
toire qu'il  rapporte  de  l'excommunication  de 
Noët. 

6 .  Cet   hérésiarque  était    originaire    de  ^^  TÎ"if/â 
Smyrne  **.  Son  orgueil  le  porta  à  enseigner  lyjê' mS?? 


*  Nos  autem  pariim  lis  quœ  a  nobis  breviter  dispu- 
fata  sunt,  partim  quœ  ab  aliis  sinceris  id  genus  scrip- 
toribus  elucuhrata  sunt,  contenu,  cum  nonnullos  quo- 
que  videamus  de  hoc  argumenio  scripsisse,prœsertimque 
C lementem,  Irenœum  et  Bippohjtmn,  aliosque  complu- 
res,  qui  admirabili  quadam  facultate  itlorum  [Valenti- 
nianorum)  dogmcda  refutarunt,  non  muUum  in  eo 
elaborare  studuimits.  Epiphau.,  Bœres.  32,  num.  33, 
tom.  I,  pag.  205. 

2  Contra  hos  {Nicolaiias)  scripsit prœdictus  Clemens, 
et  Irenœus,  et  Origc-nes ,  et  Hippahjtus  episcopus  et 
martyr.  Tlieodoret.,lib.  WlHœres.  Fab.,  cap.  l,p.  227. 

3  Ad  hcec  qiialem  opinionem  hubuent  Hippolytus  et 
Epiphanius  de  Nicotao,  e  septem  diaconis  iino,  et  quod 
valide  illum  condemnet.  Stephan.  Gobar.  apud  Phot., 
Cod.  232. 

*  Entre  les  dix-huit  articles  qu'Etienne  Gobar  se 
proposait  d'examiner,  il  y  en  avait  un  où  cet  auteur 
recherchait  quel  avait  été  le  sentiment  de  saint 
Hippolyte  sur  l'hérésie  des  naontanistes  :  Quid  sense- 
ritheatus  Hippolytus  de  hœresi  montanistarum.  Vhot., 
Cod.  232,  pag.  903  ;  ce  qui  donne  lieu  de  juger  que 


les  montanistes  étaient  du  nombre  des  sectes  que  ce 
saint  martyr  avait  combattues.  —  s  Hipp.,  lib.  cont. 
Noet.,  num.  18. 

s  Hippolyti  episcopi  et  marfyris  Arabuni  mefropo- 
lis  in  memoria  hœresium.  Hic  procedens  in  munduin, 
etc.  Gelas.,  tom.  VIII  Bibliot.  Pairum,  pag.  704. 

'  Alii  quidam  aliam  doctiinam  subintroducunt  etc. 
Hipp.  cont.  Noet. 

"  Alii  quidem....  facti  discipuli  cujusdam  Noeti.,,. 
qui  fuit  non  multo  ante.  Hippolytus,  lib.  cont.  Noet., 
num.  1. 

'  Saint  Epiphane,  qui  écrivait  contre  les  noêtiens 
en  l'an  375,  dit  qu'il  y  avait  environ  130  ans  que  leur 
hérésie  avait  commencée  ;  ce  qui  revient  à  l'an  245. 
Nous  mettons  après  le  traité  contre  Noët.  Epiph., 
Hœr.  57,  num.  1. 

'"Vossius  ne  donna  ce  fragment  qu'en  latin,  de  la 
traduction  de  François  Turrien.  Fabricius  l'a  fait 
imprimer  en  grec,sur  un  manuscrit  du  Vatican.  Mais 
il  a  conservé  la  traduction  et  les  notes  de  Turrien, 
et  il  y  en  ajoute  de  nouvelles. 

"  Generequidem  Smyrueus.\iï-p^.,\\h.con,t.Noet.xmax.l'. 
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^'noèiî'iîns!'  l'ie  Jésus-Clirîst  était  le  même  qiie  le  Père; 

§'o?f5°'i'ê"  que  c'était  le  Père  qui  avait  été  engendré  de 

lÉgifsc.  ''"    la  "Vierge  et  qui  avait  souffert,  et  qu'il  pre- 
nippotyii-,  nait  tantôt  le  nom  de  Père  *,  et  tantôt  celui 

].ag.'6  et''6,'  de  Fils,  selon  les  nécessités  et  les  rencontres. 
A  l'impiété  il  ajoutait  l'extravagance,  préten- 
dant être  Moïse,  et  qu'un  frère  qu'il  avait, 
était  Aaron.  Les  bienheureux  prêtres,  ayant 
su  ce  qui  se  passait,  le  firent  venir  et  l'exami- 
nèrent en  présence  de  l'Eglise.  Il  désavoua, 
pour  lors,  les  erreurs  qu'on  lui  objectait.  Mais 
depuis,  ayant  répandu  secrètement  son  venin 
dans  quelques  esprits,  et  en  ayant  trouvé 
d'autres  qui  étaient  prévenus  des  mêmes  sen- 
timents que  lui,  il  commença  à  soutenir  ou- 
vertement son  hérésie.  Les  prêtres  le  firent 
venir  une  seconde  fois  et  le  reprirent  de  sa 
faute;  mais  lui,  leur  résistant  avec  orgueil, 
leur  demanda  quel  mal  il  faisait,  puisqu'il 
honorait  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  connaissait 
qu'un  seul  Dieu  ',  qui  était  né,  qui  avait  souf- 
fert et  qui  était  mort?  Les  prêtres  lui  répon- 
dirent qu'ils  ne  connaissaient  non  plus  qu'un 
seul  Dieu ,  mais  qu'ils  connaissaient  aussi 
Jésus-Christ,  qu'ils  connaissaient  le  Fils  qui  a 
souffert  pour  nous,  qui  est  mort,  qui  est  res- 
suscité le  troisième  jour,  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père,  qui  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts;  c<et  nous  disons,  ajoutèrenWls  % 
ce  que  nous  avons  appris.»  Noët  demeurant 
obstiné  dans  son  erreur,  les  saints  prêtres, 
après  l'avoir  convaincu,  le  chassèrent  de  l'E- 
ghse . 

7.  Après  que  saint  Hippolyte  nous  a  dépeint 
les-  ainsi  cet  hérésiarque,  il  rapporte  tout  au  long 

iii)|,nynitses   les  passagBs  de  l'Ecriture  *  dont  il  se  servait 
Kum  II    P°"'^'  appuj'er  son  erreur.  Il  en  citait  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  pour  montrer 
que,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  on  enseignait 
ni.  clairement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Saint  Hip- 
polyte convient  sans  peine  de  cette  vérité, mais 
il  nie  les  conséquences  que  Noët  en  tirait;  et, 
prenant  en  particulier  les  principaux  passa-  ' 
ges  que  cet  hérétique  alléguait,  il  fait  voir  qn'il 
IV.  les  tronquait  ou  ne  les  entendait  pas.  Noët, 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  personne  en 


Passages 
de  l'Ecritu- 
re su 
quels    Nnët 


Dieu ,  alléguait  ces  paroles  d'Isaïe  »  :  «  L'E- 
gypte, avec  tous  ses  travaux;  l'Ethiopie,  avec 
son  trafic,  et  Saba, avec  ses  hommes  d'une 
haute  taille,  passeront  vers  vous,  ô  Israël;  ils 
seront  à  vous ,  ils  marcheront  après  vous, 
ayant  les  fers  aux  mains  ;  ils  se  prosterneront 
devant  vous,  et  ils  vous  prieront  avec  soumis- 
sion ,  et  diront  :  Il  n'y  a  de  Dieu  que  parmi 
vous,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  le 
vôtre.  »  En  cela  il  montrait  également  son 
ignorance  et  sa  mauvaise  foi,  puisque,  selon 
qu'il  paraît  par  le  verset  précédent,  le  pro- 
phète prédit  par  ces  paroles  la  naissance  du 
ûlessie  et  le  mystère  de  l'Incarnation.  En 
effet.  Dieu  le  Père  y  dit,  en  parlant  de  son 
Fils  ^  :  «C'est  moi  qui  le  susciterai  pour  faire 
justice,  et  qui  aplanirai  devant  lui  tous  les 
chemins.  C'est  donc  à  ce  Fils,  et  non  au  Père, 
que  se  rapporte  ce  qui  est  dit  ensuite  :  «Il  n'y 
a  de  Dieu  que  dans  vous,  »  c'est-à-dire  dans 
Jésiis-Christ,  qui,  par  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, est  en  même  temps  Fils  de  Dieu  et  fils 
de  l'homme.  Ce  que  dit  Jérémie  ':  «  C'est  lui  Num.  v, 
qui  est  notre  Dieu,  et  nul  autre  ne  subsistera 
devant  lui;  c'est  lui  qui  atrouvé  toutes  les  voies 
de  la  vraie  science  et  qui  l'a  donnée  à  Jacob,  son 
serviteur,  et  àisrael,  son  bien-aimé,»  n'est  pas 
plus  favorable  au  sentiment  de  Noët,  puisque 
ces  paroles  prouvent  évidemment  la  distinc- 
tion du  Père  et  du  Fils.  Car,  dit  saint  Hip- 
polyte, «qui  est  ce  Jacob,  son  serviteur,  et 
Israël,  son  bien-aimé,  sinon  celui  dont  il  dit 
dans  l'Evangile  ^  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection  ; 
celui  qui  a  reçu  du  Père  toute  science,  ce 
Fils  unique  de  Dieu  qui,  s'étaut  fait  homme, 
a  été  vu  sur  la  terre  et  a  conversé  avec  les 
hommes  ?  » 

8.  De  là  saint  Hippolyte  passe  à  l'endroit 
de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Romains  que 
Noët  alléguait  aussi  pour  son  sentiment,  et  il 
fait  voir  queTApôti-e  y  prouve  d'une  manière 
admirable  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Mais, 
pour  mieux  faire  connaître  combien  saint 
Paul  était  éloigné  de  favoriser  l'erreur  de 
Noët,  il  rapporte  un  assez  long  passage  de 


Preuves 
«te  la  dis- 
tinction des 
personnes 
eu  Dieu. 

Num.  VI. 


Theodoret.,  lib.  III  Hcpr.  Fab.,  cap.  3,  dit  la  même 
chose;  mais  saint  Epipliane  le  fait  Ephésien  :  In  Asia 
oriundus,  iirbc  Epheso.  Epiph.,  Hœres.  57,  num.  1. 

1  Theodoret.,  lib.  III  Hœretic.  Fabul.,  cap.  3.  — 
*  Epiphan.,  Hœres.  57,  num.  1. 

3  Et  nos  unum  Deum  vere  scimus,  scimus  Christum, 
soimus  Filium  passum,  sicut  passus  est  ;  mortuum,  si- 
cut  mortiius  est  ;  et  suscitatum  tertia  die,  et  sedentem 
ad  dexteram  Pattis,  venturumque  ad  jwdicandum  vivos 


et  mortuos.  Afqiie  hœc  dicimus,quœ  didicimus.  Hipp., 
lib.  cont.  Noet.,  num.  i. 

'  Ces  articles  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Sym- 
bole rapportés  par  saint  Irêuée,  lib  I ,  cap.  2,  et 
lib.  III,  cap.  4.  On  les  trouve  aussi  dans  TertuUieu, 
lib.  cont.  Prax.,  cap.  2. 

^  Exod.  ni,  6,  et  xx,  3;  Baruc.  m,  36  ;  Isaise  sxv, 
14;  Rom.  ii,  h.  —  ^  Isaite  XLV,  14.—  '  Baruc.  ui,  36. 
—  8  Matth.  XVII,  5, 
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de  l'Epitre  aux  Corinthiens  S  qui  montre  en 
même  temps  la  grande  puissance  que  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'homme,  a  reçue  de  Dieu, 
et  la  distinction  des  personnes  du  Père  et  du 
Fils.  Ensuite  il  demande  comment,  dans  le 
sentiment  de  Noët,  qui  enseignait  que  Jésus- 
Clirist  était  le  même  que  le  Père,  le  Sauveur 
pouvait  dire  à  ses  disciples  -:  «  Je  m'en  vais  à 
mon  Père  ?  »  Qu'il  ne  réponde  point,  ajoute 
saint  Hippolyte,  quo  Jésus-Christ  dit  dans 
l'Evangile  '  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  som- 
mes une  même  chose.  »  Car  il  ne  dit  pas,  «  je 
suis;  »  maiSj  «  nous  sommes  :  »  ce  qui  désigne 
clairement  deux  personnes,  qui  ne  sont  dites 
«  une  même  chose  »   que  parce  qu'elles  ont 
ime  même  vertu  et  une  même  puissance.  Ce 
qu'il  confirme  par  cette  prière  de  Jésus-Christ 
à  son  Père  ■*  :  «  J'ai  donné  à  mes  disciples  la 
gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin   qu'ils 
soient  un,  comme  nous   sommes  un.  Je  suis 
en  eux,  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  con- 
sommés en  l'unité,  et  que  le  monde  connaisse 
que  vous  m'avez  envoyé.  »  Que  répondront 
à  cela  les  noëtiens?  Diront-ils  qne  runion  qui 
est  entre  les  disciples  de  Jésus-Christ  est  une 
rmion  de  substance,  ou  plutôt  que  nous  ne 
sommes  qu'un,  à  cause   que   nous    sommes 
unis  entre  nous  par  les  liens  de  la  charité  et 
parla  conformité  de  sentiments  dans  les  choses 
de  la  foi?  S'ils  disent  que,  selon  la  réponse 
de  Jésus-Christ  à  l'apôtre  saint  Philippe  °, 
«  Quiconque  voit  le  Fils,  voit  aussi  le  Père,  » 
on  en  demeurera  d'accord  :  mais  ils  n'en  pour- 
ront conclure  que  le  Père  et  le  Fils  soient  une 
même  personne  ;  mais  seulement  que  le  Fils 
n'ayant  qu'une  même  essence  et  qu'une  même 
vertu  avec  son  Père,  et  qu'en  étant  la  vraie 
image  ^,  celui  qui  voit  le  Fils   connaît  aussi 
le  Père. 
Esimsition       0.  Après  avoir  réfuté  les  erreurs  de  Noët 

de  la  foi  ca-  ^ 

ihoiiqne     et  montre  que  1  on  doit  reconnaître  dans  Dieu 

touchant  la  ^ 

Tiiniié.  trois  choses  ou  trois  personnes,  le  Père,  le 
Num.  vni.  Fils  et  le  Saint  Esprit,  pour  mettre  la  vérité 
catholique  dans  tout  son  jour  et  la  défendre 
contre  tant  d'hérésies  qui  se  sont  élevées  con- 
tre elle  et  qu'il  venait  de  combattre  dans  ce 
livre,  il  expliipie  assez  au  long  la  croyance  de 


l'Eglise  sur  les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation.  «  Il  n'y  a,  dit-il,  qu'un  Dieu,   Num.  ix. 
que  nous  ne  coiinaissons  que  par  ce  que  les 
saintes  Ecritures  nous  en  disent.  Il  était  seul 
avant  la  création,  et  il  n'y  avait  rien  au  de- 
hors qui  lui  fût  coéternel.  Mais  en  lui  étaient 
sa  raison,  sa  sagesse,  sa  puissance,  son  conseU 
et  son  Verbe,  qu'il  produisit  ensuite  au  de- 
hors pour  créer  le  monde  et  pour  le  racheter.   X. 
Quoique  le  Verbe  soit  autre  que  celui  qui  l'a  ■ 
engendré,  toutefois  ce  ne  sont  pas  deux  dieux. 
11  en  a  été  produit,  comme  la  clarté,  de  la  lu-  XJ. 
mière  ;  l'eau,  de  la  fontaine  ;  le  rayon,  du  so- 
leil. Us  ne  sont  qu'une  même  puissance.  Le 
Père  est  toute  la  puissance  ;  le  Fils  en  est  un 
écoulement.  Il  est  seul  engendré  du  Père; 
c'est  par  lui  que  toutes  choses  ont  été  faites; 
c'est  lui  C[ui  a  donné  la  loi  et  qui  a  pour  ainsi 
dire  contraint  les  Prophètes,  en  leur  faisant 
part  de  la  vertu  de  son  Père,  d'annoncer  aux 
hommes  ses  desseins  et  ses  volontés.  C'est  donc  xn. 
le  Verbe  qui,  parlant  lui-même  dans  les  Pro- 
phètes, nous  a  annoncé  le  mystère  de  son  In- 
carnation; c'est  lui  qui,  s'étant  fait  chair,  a 
fait  connaître  aux  hommes  sa  puissance;  c'est 
par  lui  que  nous  adorons  le  Saint-Esprit.  Les  xiietxiv 
Juifs  n'ont  point  connu  ce  mystère  de  la  Trinité 
des  personnes  en  un  seul  Dieu.  Ils  ne  ren- 
daientgloire  qu'au  Père.  Maisle  VerDe,sachant 
que  son  Père  ne  voulait  point  être  glorifié  au- 
trement que  par  la  glorification  des  trois  per- 
sonnes, a  révélé   ce  mystère  à  ses  disciples 
après  sa  résurrection,  en  leur  disant  :  «  Allez 
et  mstruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  Qui- 
conque ne  rend  point  gloire  au  Père  en  cette 
sorte,  ne  l'honore  point   comme  il  ftiut.  Au  xvetxvi. 
reste,  le  nom  de  Verbe  que  l'on  donne  au  Fils 
de  Dieu,  n'est  pointun  nom  nouveau.  Les  Pro- 
phètes l'ont  appelé  ainsi,  et  saint  Jean,  soit 
dans  son  Evangile,  soit  dans  son  Apocalypse, 
le  nomme  Verbe  de  Dieu.  Dès  le  commence- 
ment Dieu  l'a  nommé  son  Fils,  parce  qu'il  de- 
vait un  jour  naître  parmi  les  hommes;  car  le 
Verbe,  avant  qu'il  eût  pris  chair,  n'avait  pas 
parfaitement  la  qualité  de  Fils  ';  [n'étant  alors 
que  Fils  de  Dieu,  et  devant  être  dans  la  suite 


1  I  Cor.  sv,  23.  —  2  Joan.  xx,  17.—  s  Joaa.  x,  30. 
—  *  Joan.  svii,  22.  —  =  Joan.  14,  9. 

s  Cum  enim  Chrtstus  in  omnibus  se  Filium  dixisset 
et  demonstrasset.  non  tamen  cognoveranf  eum,  neque 
virtutem  ejus  inielligere  aut  iniueri  potuei'ant.  Et 
hoc  Philippus  ciun  capere  non  posset,  quoad  videre  li- 
cebat,  volebat  videre Pairem.  Cwi'Dominîii;  Philippe... 
çui  vidit  me,  vidit  Patrem,  id  est,  si  me  vidit",  per 

I. 


me  potes  Patrem  cognoscere.  Per  imaginem  enim  quas 
similis  est,  potesi  facile  Pater  cognosci,  Hippolyt., 
C07it.  Noet.,  num.  7. 

'  Nec  enim  Verbum  per  se  et  sine  carne  perfectus 
Filius  erat,  cum  tamen  esset  parfectum  Verbum  Vni- 
genilas.  Hipp.,  cont.  Noet.,  num.  19.  Pour  entendre 
ce  que  saint  Hippolyte  veut  dire  en  cet  endroit,  il 
faut  remarquer  qu'il  distingue  dans  le  Verbe  trois 
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Fils  de  l'homme.  ]  Il  était  néanmoins  Verbe 
parfait  et  Fils  unique  du  Père;  mais  la  chair, 
dans  Jésus-Christ,  ne  pouvait  subsister  sans  le 
Verbe  ;  c'est  en  lui  (ju'elle  avait  sa  subsistance. 
Par  l'union  des  deux  natures,  il  a  été  parfai- 

E  «mon  ^^'^^'^^  ^^^^'  "étant  de  Dieu  et  de  l'homme, 
de  la  foi  ca-       c(  iO.  Cc  u'est  poiut  le  Père  qui  s'est  fait 

touchant     honime,  mais  le  Verbe  de  Dieu.  Il  nous  en 

1  Inrarna- 

lion.  assure  lui-même,  on  disant  :  Je  suis  sorti  de 

Kiim.  XVI.  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde.  Ne 
me  demandez  point  comment  ce  Verbe  a  été 
engendré;  Dieu  l'a  engendré  comme  il  a  voulu. 
Il  nous  suffît  de  savoir  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  pour  notre  salut.  11  n'y  a  que  deux  per- 
sonnes (saint  Matlhieu  et  saint  Luc)  qui  aient 
EU  comment  il  a  été  engendré  selon  la  chair; 
et  vous  osez  demander  comment  il  est  né  se- 
lon l'espritj  vous  qui  ne  savez  pas  même  com- 
ment vous  avez  été  conçu,  quoique  les  cau- 
ses de  la  génération  humaine  ne  vous  soient 
pas  inconnues?  La  génération  du  Verbe  est  un 
mystère  que  le  Père  tient  secret  et  qu'il  révé- 
lera un  jour  aux  saints  qui  seront  dignes  de 
voir  sa  face.  Ce  que  les  fidèles  doivent  croire, 
''^"-  c'est  que  le  Verbe  de  Dieu  est  descendu  du 
ciel  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  ;  qu'il  y 
a  pris  une  âme  raisonnable  et  tout  ce  qui  est 
de  la  nature  humaine,  excepté  le  péché;  qu'il 
est  venu  pour  sauver  l'homme  qui  était  tom- 
bé par  le  péché  d'Adam,  et  pour  rendre  im- 
mortels ceux  qui  croiraient  eu  son  nom  ;  en- 
fin, qu'il  est  Dieu  et  homme  parfait.  »  Pour 

XVIII. 

sortes  de  naissances  ou  do  filiations.  La  première 
est  sa  naissance  éternelle  ;  la  seconde,  quand  Dieu 
le  produisit  au  dehors,  pour  créer  le  monde  ;  la  troi- 
sième, lorsque  le  Verbe,  descendu  du  sein  de  son 
Père  dans  celui  de  la  sainte  Vierge,  y  prit  un  corps 
et  une  âme  semblables  aux  nôtres.  Eorum  autem 
quœ  fada  sunt  diicem,  consiliarhim  et  operarium  ge- 
nerabat  Verbum  :  quod  Verbuin  cum  in  se  haberet,  es- 
setque  mimdo  creato  inaspectahile,  fecit  aspectabile, 
emiitens  priorem  vocem  et  lumen' ex  lamine  generatis, 
ûeprompsit  ipsi  crealurce  dominum  sensiim  suum.  Et 
qui  prius  ipsi  lantnm  erat  visibilis.  mundo  autem  in- 
visibilis,  hune  visiUlem  fecit,  ut  mundus  cum  eum 
qui  appaniit  videret,  salvus  ficri  possel.  îlipp.,  eonf. 
Noct.,  nuni.  10.  Or,  il  est  visible  qu'avant  que  le 
Verbe  evM  pris  chair,  il  n'avait  pas  encore  été  en- 
gendré en  la  troisième  manière  qu'il  devait  l'être 
selon  le  dessein  de  son  Père,  et  n'était  pas,  par  con- 
séquent, Fils  parfait,  puisqu'il  n'était  point  encore 
Fils  de  l'homme.  Saint  Hippolyte  no  croyait  point 
que  la  nature  humaine  eût  donné  quelque  nouvelle 
perfection  au  Verbe.  11  assure  au  contraire  que,  sans 
le  Verbe,  la  nature  humaine  n'aurait  pu  subsister. 
Neque  caro  per  se  sine  Vcrbo  subsistere  poterat,  quia 
in  Verbo  habebat  tïjv  cuaTaciv,  id  est,  in  Verbo  sub- 
sistebat.  Hipp.,  cont.  Noet.,  num.  15. 


prouver  ce  dernier  article,  saint  Hippolyte 
entre  dans  un  assez  long  détail  des  actions  de 
Jésns-Chi'ist ,  et  fait  voir  qu'il  y  en  a  qui  lui 
conviennent  seulement  en  tant  qu'il  est  Dieu; 
d'autres,  seulement  en  tant  qu'il  est  homme. 

H.  Anastase,  prêtre  et  apocrisiaire  de  l'E-  J^J^If^jf^ 
glise  Romaine,  vers  le  milieu  du  VU"  si?-  lï,?„is"B'",îa 
cle,  témoigne  '  qu'étant  à  Constantinople,on  ''j.ïï.'.'iix" 
lui  avait  apporté  un  livre  de  saiut  Hippolyte,  ro^'^forllie 
évêque  du  Port  de  Rome  et  martyr,  dans  le-  cS.  "^  *' 
quel  il  réfutait  par  avance  l'hérésie  des  mono- 
thélites;  qu'il  l'avait  voulu  copier  tout  entier; 
mais  qu'à  peine  avait -il  pu  en  extraire  huit 
passages,  parce  que  les  ennemis  de  la  vérité 
le  lui  avaient  aussitôt  enlevé.  Gauisius  -  nous 
a  donné  ces  huit  passages  en  latin;  le  Père 
Combefis  ',  le  Père  Sirmond  *,  et  api-ès  eux 
Fabrifius  ^,  les  ont  aussi  donnés  en  grec  ^. 
Le  titre  porte  qu'ils  sont  tirés  d'un  livre  sur 
la  divinité  et  l'Iucarnation  de  Jésus-Ctoist, 
contre  Béron  et  Hélix,  hérétiques.  On  ajoute 
que  ce  livre  commençait  par  ces  paroles  de 
louanges  que  les  Séraphins  répètent  sans  cesse 
autour  du  trône  de  Dieu  :  «  Saint,  saint,  saint 
est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées.»  Ces  pas- 
sages sont  très-importants,  très-beaux  et  très- 
clairs  pour  confirmer  la  vérité  des  deux  natu- 
res et  des  deux  volontés  et  opérations  en  Jé- 
sus-Christ. Mais  c'est  cette  lucii.lité  même  qui 
fait  douter  à  quelques  critiques  s'ils  sont  du 
grand  saint  Hippolyte  :  car  ces  vérités,  disent- 
ils,  n'ét-^ieut  pas  encore  si  démêlées  dans  le 


1  Prœterea  misi  ad prœsens  cum  liae  epistola  mea 

notulam  habeniem  testimonia  ex  didis  S.  Hippolyti, 
episcopi  Portas  Romani,  ac  mariijris  Christi  Dei  nos- 
tri,  quo  et  per  ca  nosse  habeatis  quam  concorditer  eum 
aliis  omnibus  sanctis  Palribus,  Sulvatoris  nosiri  Jesu 
Christi  prœàicet  naturas  et  operaiiones,  refellat  au- 
tem eos  qui  unam  operationem  et  naturam  zinam  divi- 
nilafis  et  humanilatis  ejus  dogmatisant.  ...  Hune  li- 
brum  Bijsaniii  nobis,  anlequam  passi  fuisseinus,  dela- 
tum  cum  hune  totum  vellemus  transcribere,  subito 
juxia  consueludi?iem  suam  insistenfes  adversarii  la- 
tronum  more  rapnerunt,  et  non  valuimus  ex  ipso  plus- 
quam  ocio  hœc  testimonia  iol/ere.  Ana3ta=!.,  Epist.  ad 
Thcodos.  Presbyt.  Gangrens.,tom.  lllOper.  Sirmondi, 
pag.  579. 

2  Canis.,  lom.  V,  pag.  153  et  158.—  3  Tom.  U  Op. 
S  Ivlaximi,  pag.  74.  —  '  Sirm.,  ubi  sup. —  ^  Tom.  1 
Oper.  Hippolyl.,  pag.  215. 

6  D.  Pitra  a  trouvé  dans  la  Chaîne  de  Nicépboro 
deux  fragments  cités  comme  de  saint  Hippolyte,  évo- 
que d'Ostie  et  martyr,  et  tirés  du  liv:e  contre  Béron 
et  Héliciou,  hérétiques.  Ce  livre,  dit  Nicéphore,  com- 
mence par  ces  paroles  :  «  Saiut,  saint,  saint.  »  Ces 
fragments  sur  l'incarualion  avaient  déjà  été  publiés 
par  Fabricius  et  par  Galland.  (L'éditeur.) 
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IH«  siècle;  et  Théodoret,  qui  cite  sur  cette 
matière  d'autres  passages  de  saint  Hippolyte 
moins  décisifs,  n'eût  pas  négligé  ceux-ci,  s'il 
les  eût  eus.  D'ailleurs,  on  ne  connaît  point, 
dit-on,  de  Béron  ni  d'Hélix  au  IIP  siècle. 

d2.  Mais  ces  raisons  ne  sont  pas  assez  fortes 
pour  ôter  à  saint  Hippolyte  un  écrit  dont  il  est 
en  possession  depuis  plus  de  mille  ans.  —  1° 
Pourquoi  voudrait-on  qu'aucun  auteur  catho- 
lique n'eût  pu  dire,  dès  les  premiers  siècles,  ce 
qui  a  toujours  été  la  foi  de  l'Eglise,  aussi  bien 
avant  qu'après  les  hérésies  ?  Il  est  vrai  que  les 
Pères  qui  ont  vécu  après  la  naissance  de  quel- 
ques erreurs,  et  qui  les  ont  combattues,  se 
sont, pour  r"ordinaire,exprimés  plus  nettement 
sur  les  vérités  contestées,  que  n'ont  fait  ceux 
qui  ont  écrit  auparavant;  mais  on  n'en  peut 
pas  conclure  que  les  termes  dont  on  s'est  servi 
après  la  naissance  d'une  hérésie,  n'aient  pu 
être  employés,  au  moins  par  quelques-uns, 
avantle  temps  de  cette  hérésie.  Saint  A.thanase, 
qui  écrivait  longtemps  avant  l'hérésie  des  mo- 
nothélites,  des  nestoriens  et  des  eutycîiiens, 
explique  néanmoins  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion  d'une  manière  qui  combat  également 
toutes  les  erreurs  de  ces  hérétiques  sur  cette 
matière.  Car  il  reconnaît  deux  volontés  '  et 
doux  natures  en  Jésus-Christ,  sans  confusion, 
sans  mélange,  sans  changement,  et  il  donne 
plusieurs  fois  à  la  sainte  Vierge  le  titre  de 
Mère  de  Dieu^.  TertuUien,  beaucoup  plus  an- 
cien que  saint  BasUe,  établit  aussi  clairement 
la  distinction  des  deux  natures  et  l'unité  d'une 


personne  en  Jésus-Christ,  que  s'il  eût  combattu 
l'hérésie  de  Nestorius  et  d'Eutychès.  «  Dieu, 
dit  ce  Père  ',  ne  peut  changer;  toutefois,  le 
Verbe  s'est  fait  chair:  donc  il  n'a  pas  été 
changé  en  chair,  mais  U  s'en  est  revêtu  poiu" 
se  rendre  sensible  et  palpable;  autrement,  si 
Jésus-Christ  était  mêlé  de  la  chair  et  de  l'es- 
prit, ce  serait  une  troisième  substance  qui  ne 
serait  ni  l'un  ni  l'autre,  ni  Dieu  ni  homme. 
Or,  en  Jésus-Christ  il  y  a  deux  substances  non 
confuses,  mais  jointes  en  une  personne,  le 
Dieu  et  l'homme.  Chaque  substance  a  con- 
servé ses  propriétés  ;  l'esprit  faisait  des  mira- 
cles, la  chair  souffrait.  »  Origène,  dans  ses  li- 
vres contre  Celse;  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  ses  Lettres  à  Clédonius,  ne  rejettent  pas 
moins  clairement  les  erreurs  qui  ont  été  pu- 
bUées  depuis  par  Nestorius  et  par  Eutychès. 
Cependant  personne,  jusqu'ici,ue  s'est  &\Asé  de 
contester  à  ces  grands  hommes  les  écrits  où 
ils  s'exprimaient  de  la  sorte  et  condamnaient 
si  nettement  des  erreurs  qui  ne  se  sont  élevées 
que  longtemps  après  eux.  —  2°  Il  n'est  pas 
étrange  que,  parmi  le  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qu'avait  faits  saint  Hippolyte,  U  y  en  ait 
eu  quelqu'un  qui  ait  échappé  à  la  dihgence 
de  Théodoret.  Cet  auteur  ne  parle  point  du 
Traité  de  V Antéchrist,  quoiqu'il  contienne  des 
passages  aussi  décisifs  que  plusieurs  qu'il 
cite  des  autres  écrits  de  saint  Hippolyte. 
Dira-t-on  pour  cela  que  ce  traité  a'est  point 
de  ce  saint  martyr?  —  3°  Si  Béron  et  Hélix  * 
ne  sont  point  connus  dans  le  \U?  siècle,  ils 


'  Cumque  ait  Christus  :  Pater,  si  possibile  est, 
Iranseat  a  me  calix  iste  :  verurotamen  non  mea  vo- 
luntas,  sed  tua  fiât,  etc.  Spiritus  quidem  promptus 
est,  caro  autcm  infirma  ■.duasvohintaies  ibi  ostendit: 
alteram  humanam,  quœ  est  carnis  ;  alteram  divinain, 
quce  Bei  est.  AUianas.,  de  Incarnatione  cont.  Arian., 
pag.  SS7.  Ifaqite  virus  est  Dei  Filius,  priusquam  homo 
fiei'et  ;  et  postquam  factus  est  mediator  Bei  et  homi- 
num  homo  Christus  Jésus,  Hoe  enhn  quod  dicit,  et 
quem  misit  Jesum  Christum,  unitum  Pafri  secundum 
spiritum,  nobis  vero  secundum  carnetn  ;  et  sic  média- 
torem  Bei  et  hominum,  qui  non  solum  homo,  sed  etiam 
Beus  est.  Ibid.,  pag.  8S8.  Sicque  dicendus  fuerit  Chris- 
tus perfecfus  Beus  et  perfectus  homo  ;  non  quod  di- 
vina  perfectio  in  humanam  perfectionem  mutala  sif, 
quod  impium  est  dicere  ;  nec  etiam  quod  duœ  perfec- 
tiones  a  se  invicem  divisœ  dicantur,  quod  a  pietate 
alienum  est  ;  neque  per  incrementum  virtufis,  et  acces- 
sione  justitiœ ,  ahsif,  sed  raiione  existentiœ  indeficien- 
iis,  ut  ittraque  unus  sint ,  omnino  perfectus  idem 
Beus  et  homo.  Atlianas.,  lil:.  I  cont.  Apotlin.,  p.  936. 

2  Hinc  ipse  apparens  ançjelus,  se  a  Bomino  missum 
esse  faletur,  uti  Gabriel  Zachariœ,  et  Beiparœ  ilariœ, 
Tï|ç  ©so-cô/.ou  Mapîaç  confessus  est.  Atlianas.,  toni.  I 
Oper.,  pag.  563,  579,  583,  642,  875,  etc. 


3  Beits  neque  desinit  esse,  neque  aliud  pofest  esse. 
Sermo  autem  Beus  ;  et  sermo  Bomini  manet  m  œter- 
num,  perseverando  scilicet  in  sua  forma.  Quem  si  non 
capittransfigurari,  coniequens  est  ut  sic  caro  factus  in- 
telligalur  dum  fit  in  carne,  et  manifesiatur,  et  vide- 
fur  et  contrcctatur  per  carnem  :  quia  et  caetera  sic 
accipi  exigunt.  Si  enim  sermo  ex  iransfiguratione  et 
demutatione  substaniiœ,  caro  factus  est,  una  jam  erit 
substantia  Jésus  ex  duabus,  ex  carne,  ex  spiritu  mix- 

tura  quœdam et  tertium  quid  efpcitur.  'Neque  ergo 

Beus  erit  Jésus.  Sermo  enim  desiit  esse,  qui  caro  fac- 
tus est,  neque  caro,  id  est  homo  ;  caro  enim  non  pro- 
prie est,  qui  sermo  fuît,  ita  ex  utroque  neufrum  est  ; 
aliud  longe  tertium  est  quam  utrumque.  Sed  enim 
invenimus  illum  directo  et  Beum  et  honiinem  exposi- 
tum,  ipso  hoc  Psalmo  suggerenie ,  Quoniam  Deus 
tiomo  natus  est  in  ill.i...  Videmus  duplicem  statum, 
non  confusum,  sed  conjunctum  in  una  persona,  Beum 
et  hominem  Jesum.  Et  adeo  salva  est  ulriusque  pro- 
prietas  substantiœ,  ut  et  spiritus  res  suas  egerit  in 
illo,  id  est,  virtutes  c'  opéra  et  signa  ;  et  caro  pas- 
siones  suas  functa  sit,  esuriens  sub  diabolo,  etc.  ïer- 
tull.,  lib.  cont.  Prax.,  cap.  27.—  'Tillemout,  tom.  lII, 
pag.  249. 
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ne  le  sont  point  non  plus  dans  les  suivants. 
Et  combien  y  a-t-il  d'hérétiques  particuliers, 
et  même  de  sectes  entières,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  un  seul  livre?  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  Béron  et  Hélix  soient  des 
noms  feints.  Du  temps  du  prêtre  Anastase, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  Vile  siècle,  on 
ne  doutait  point  que  ces  hérétiques  n'eussent 
vécu  dans  le  III»  siècle  :  l'auteur  qui  les  a 
réfutés  dit  expressément  *  que  Béron  avait 
quitté  autrefois  l'hérésie  de  Valentin,  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  -,  était  déjà  comme  éteinte  avant  la 
fin  du  IV«  siècle  ^. 

13.  Béron  et  ceux  de  sa  secte  admettaient 
la  confusion  des  deux  natures  en  Jésus-Christ, 
et  ne  reconnaissaient  en  lui  qu'une  seule  opé- 
ration. Ils  voulaient  que  la  divinité  fût  passi- 
ble et  rhumanito  capable  des  mêmes  opé- 
rations que  le  Verbe.  Cette  opinion  les  en- 
gageait à  soutenir  que  le  Verbe  s'était  fait 
homme  par  un  changement  de  sa  divinité  en 
la  nature  humaine,  et  que  l'homme  était  de- 
venu Dieu  par  un  changement  de  la  nature 
humaine  en  la  divinité.  Pour  réfuter  ces  im- 
piétés, saint  Hippolyte  fait  voir  qu'un  être 
infini  *,  comme  est  Dieu,  ne  peut  changer  ; 
quoique  son  union  avec  la  nature  humaine 
soit  très-intime,  et  qu'il  se  soit  anéanti  lui- 
même  en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
toutefois,il  n'avait  souffert  aucun  changement 
en  sa  nature  divine;  après  comme  avant  l'in- 
carnation, il  était  un  être  infiui,  incompré- 
hensible, impassible,  incapable  de  change- 
ment, tout-puissant,  subsistant  et  agissant 
par  lui-même  ^,  indépendamment  de  la  na- 


ture humaine,  dont  il  ne  s'est  servi  que  pour 
manifester  sa  divinité  aux  hommes  et  pour 
opérer  leur  salut.  Il  fait  voir  aussi  que  la  na- 
ture humaine  a  ses  opérations  propres  ^  et 
différentes  de  celles  du  Verbe;  que  Jésus- 
Christ  est  tout  ensemble  Dieu  et  homme  par- 
fait ',  sans  confusion  des  deux  natures  ^  et 
sans  aucun  changement  de  leurs  propriétés 
naturelles  ;  il  n'y  a  en  lui  qu'une  seule  per- 
sonne "  qui,  conservant  à  chacune  des  deux 
natures  ce  qu'elles  ont  de  propre  et  d'essen- 
tiel, produit  les  actions  divines  par  sa  divi- 
nité, et  les  actions  humaines  par  son  huma- 
nité. 

ARTICLE  VI. 

DU  LIVRE  DE  SAINT  HIPPOLYTE  SUR  LA  PAQUE. 

1.  Eusèbe  *°  et  saint  Jérôme  "  parlent  de 
deux  livres  de  saint  Hippolyte  sur  la  Pûque. 
Dans  le  premier,  le  Saiut  faisait  une  chrono- 
logie *-  qu'il  conduisait  jusqu'à  la  première 
année  d'Alexandre-Sévère,  de  Jésus- Christ 
l'an  222,  et  il  y  proposait  un  canon  ou  cycle 
de  seize  ans  poiir  régler  la  fête  de  Pâques.  Ce 
livre  était  donc,  s'elou  toutes  les  apparences, 
divisé  en  deux  parties.  La  première,  que  nous 
n'avons  plus,  comprenait  une  chronologie 
que  notre  Saint  avait  conduite  d'année  en 
année  jusqu'au  commencement  du  règne  d'A- 
lexandre-Sévère. La  seconde  était  son  Cy- 
cle pascal.  Ce  Cycle  était  de  seize  ans,  et 
commençait  à  la  première  année  du  règne  du 
même  empereur.  Saiut  Isidore  de  Séville 
dit  ''  que  c'est  le  premier  Cycle  pascal  qui 
ait  été  fait.  Cependant  saint  Anatole  '*,  évèque 


1  Bero  enim  quidam  nuper,  et  alii  quidam  Valentini, 
phantasia  déserta  ,  deieriori  irretiti  sunt  pravitate. 
Tom.  I  Oper.  Hip]  .,  pag.  228. 

2  Fuit  quondam  itlud  tempus  cum  ab  hœresum  pro- 
cellis  Iranquilla  orania   habebamus,  videlicet  cum  si~ 

mones valentiniani.....  atque  omnes  iltorum  nugœ... 

suomet  tandem,  ut  œquum  erat,  profundo  absorptœ, 
ac  silentio  traditœ  fuerunt.  Greg.  Nazianz.,  orat.  23, 
pag.  414, 

3  D.  Lumper,  Historia  critica  SS.  Patrum,  tom.  VIII, 
a  réfuté  Alexandre  et  le  P.  Pétau,  qui  soutiennent 
que  ce  livre  n'est  pas  authentique.  [L'éditeur.) 

*  Kippolyt.,  Fragment,  i,  toai.  1  Oper.  Hippolj't., 
pag.  226.—  8  Ibid.,  Fragm.,  2  et  3,  pag.  227  et  228. 

—  6  Ibid.,  Fragment.  4  et  5,  pag.  228.  —  i  Ibid., 
Fragm.  8,  pag.  230.  —  »  Ibid.,  Fragm.  6,  pag.  229. 

—  »  Ibid.,  Fragm.  6  et  8,  pag.  2-29  et  230. 

1°  Eodem  tempore  et  Hippobjtus  inter  plurima  alia 
ingenii  sui  monumenta  librum  de  Pascha  composuit  : 
in  quo  temporum  seriem  describens,  et  canonem  quem- 
dam  Paschalem  ver  sexdecim  annorum  circuitum  ex- 


hibens,  anno  primo  imperatoris  Alexandri  computatio- 
nem  temporum  cire umscri bit.  Ex  reliquis  autem  illius 

scriptis  hœc  sunt de  Pascha,  etc.  Euseb.,  lib.  VI 

Hist.,  cap.  22 

"  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  61.  —  '^  Euseb., 
ubi  supra. 

13  Pasdialem  Cyclum  Hippolytus  episcopus,  tempori- 
bus  Alexandri  imperatoris,  pj'imus  conscripsif.  Isid., 
lib.  VI  Orig.,  cap.  17. 

1*  E  quibus  Hippohjtus  XVI  annorum  circulum  qui- 
busdam  ignotis  lunœ  cursibus  composuit.  Alii  XXV, 
alii  XXX,  nonnulli  LXXXIV  annorum  circulum  corn- 
putantes,  nunquam  ad  veram  Paschœ  computandi  ra- 
tionem  perveuerunt.  Verum  majores  nostri,  Hebrœo- 
rum  et  Grœcorum  librorum  perilissimi,  Isidorum  et 
Hieronymum  et  Clementem  dico,  licet  dissimilia  men- 
sium  principia  pro  diversiiate  linguœ  senserint  ;  tamen 
ad  imam  eamdemque Paschœ  certissimam  rationem  die 
et  luna  et  tempore  conuenientibus,  summa  veneratione 
Dominicœ  resurrectianis,  consenserunt.  Anatol.,  apud 
Buclier.,  pag.  439. 
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de  Laodicée,  qui  parle  de  ce  Cycle  de  saint 
Flippolyte,  semble  dire  qu'Isidore^  Jérôme 
et  Clément^  qui  peut  être  celui  d'Alexandrie, 
avaient  déjà  écrit  sur  le  jour  et  le  mois  auxquels 
il  fallait  faire  la  Pàque  et  le  jour  de  la  Résur- 
rection :  mais  c'est  toujours  le  plus  ancien 
que  nous  ayons  ;  et  saint  Jérôme  dit  que 
ce  Cycle  de  seize  ans,  trouvé  par  saint  Hip- 
polyte^  a  donné  occasion  à  Eusèbe  d'en  com- 
poser un  autre  de  dix-neuf  ans. 

2.  Ce  Cycle  ne  nous  était  plus  connu  que 
de  nom,  lorsqu'on  le  vit  comme  renaître  vers 
le  milieu  du  XVP  siècle.  Ce  fut  l'an  1531. 
Comme  on  fouillait  dans  les  masures  d'une 
ancienne  église  de  saint  Hippolyte,  près  de 
celle  de  saint  Laurent,  hors  de  Rome,  et  sur 
le  chemin  de  Tivoli,  on  trouva  une  statue  de 
marbre  assise  dans  une  chaire,  aux  deux  cô- 
tés de  laquelle  étaient  gravés  en  lettres  grec- 
ques des  cycles  de  seize  ans,  qui  commen- 
çaient à  la  première  année  d'Alexandre-Sé- 
vère, de  Jésus-Christ  l'an  222.  Ces  cycles, 
étant  redoublés  sept  fois,  réglaient  la  fête  de 
Pâques  pour  cent  douze  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en l'an  333.  Quoique  le  nom  de  saint  Hip- 
polyte  ne  parût  point  sur  cette  statue  ni  sur 
les  tables  qu'on  trouva  à  ses  côtés,  personne 
ne  douta  que  ce  canon  ne  fût  celui  de  saint 
Hippolytc,  surtout  lorsque  l'on  vit  à  côté  une 
table  des  titres  de  divers  ouvrages  qui  étaient 
certainement  de  lui,  la  plupart  lui  étant  at- 
tribués par  Eusèbe  et  par  saint  Jérôme.  Le 
cardinal  Cervin,  qui  fut  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Marcel  II,  fit  transporter  la  statue 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  où  elle  est 
encore. 

3.  Gruter,  ayant  tiré  copie  du  Cycle  de  saint 
Hippolyte,  le  donna  en  grec  parmi  ses  ins- 
criptions. Joseph  Sraliger  fit  des  notes  pour 
l'expliquer;  ensuite  il  fut  mis  en  latin,  avec 
de  nouvelles  explications,  par  le  Père  Bou- 
cher. Depuis  ce  temps-là,  plusieurs  autres 
personnes  habiles  '  ont  travaillé  avec  succès 
à  éclaircir  certains  endroits  de  ce  canon  que 
l'on  n'avait  pas  encore  bien  développés.  On 


trouvera  leurs  notes,  avec  le  Cycle  pascal  de 
saint  Hippolyte,  dans  le  premier  tome  de  ses 
œuvres. 

4.  Il  paraît  que  ce  qui  l'engagea  à  compo- 
ser ce  canon,  fut  la  dispute  agitée  depuis 
longtemps  sur  le  jour  de  la  Pàque.  Les  Eglises 
d'Asie  célébraient  cette  fête  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  du  premier  mois,  quelque  jour 
delà  semaine  qu'il an-ivât.  Mais, dans  l'Eglise 
latine,  on  avait  fixé  ce  jour  au  dimanche. 
Saint  Anatole,  qui  avait  vu  ce  Cycle  pascal  ^, 
ne  trouva  point  que  saint  Hippolyte  y  eût 
donné  des  règles  «ûres  pour  fixer  le  temps 
de  la  Pàque. 

b.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, le  Saint  marque  en  quels  jours  des 
mois  de  mars  et  d'avril  le  quatorzième  de  la 
lune  peut  se  rencontrer.  La  révolution  est  de 
seize  ans,  qui,  étant  redoublés  sept  fois,  ré- 
glaient la  fête  de  Pâques  pour  cent  douze  ans, 
c'est-à-dire,  depuis  la  première  année  d'A- 
lexandre, qui  était  de  Jésus-Clu'ist  l'an  222, 
jusqu'en  333.  Le  titre  qui  se  trouve  à  la  tête 
de  ce  Cycle  lunaire  a  servi  aux  plus  habiles 
pour  établir  le  commencement  d'Alexandre 
en  l'an  222  ^,  et  pour  corriger  les  fautes  que 
plusieurs  ont  faites  dans  la  chronologie.  En 
effet,  il  y  est  dit  *  que  la  première  année  d'A- 
lexandre ,  le  quatorzième  de  la  lune  échéait 
un  samedi,  le  jour  des  ides,  c'est-à-dire  le 
treizième  du  mois  d'avril.  Or,  il  est  certain  que 
les  idés  d'avril,  ou  le  treizième  de  ce  mois  ne 
s'est  trouvé  un  samedi  qu'aux  années  216, 
222  et  231.  On  peut  aussi  remarquer  dans 
cette  inscription  :  i"  que  saint  Hippolyte  ne 
commença  son  Cycle  pascal  qu'après  la  fête 
de  Pâques  de  la  première  année  du  règne 
d'Alexandre  °  ;  2°  qu'en  cette  année  le  mois 
d'avril  était  intercalaire  ®  ;  3°  que  l'on  finissait 
le  jeûne  du  carême  le  dimanche  de  Pâques  '; 
4°  que  le  Cycle  de  saint  Hippolyte  n'est  pas 
tout-à-fait  de  son  invention  ^,mais  qu'il  y 
suit  des  usages  établis  avant  lui. 

6.  Dans  la  seconde  partie,  on  indique  les 
jours  auxquels  il  faut  célébrer  la  Pàque,  Cette 
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1  Outre  Gratfir,  Scaliger,  Samuel  Petit  et.  le  Père 
Bouclier,  le  Père  Pétau,  Etienne  Le  Moine,  le  cardi- 
nal Noris,  François  Blanchinus  et  Samuel  Basnage  ont 
encore  donné  des  explications  du  Cycle  pascal  de 
saint  Hippolj'te.  — ^  Anatol.,  ubi  supra. 

3  Baronius  r  t  quelques  autres  chronologistes  met- 
tent la  première  année  de  l'empire  d'Alexandre- 
Sévère  en  l'an  224. 

'  Armo primo  regiminis  Alexandri  imperatoris,  fada 
est  XIV  PaschiB  idibus  oprilibits,  sabbato,  cum  mensis 


Embolymœus  fuisset.  Erit  sequentibtis  annis,  sicut  m 
tabula  subfectum  est,  Evenit  vero  in  prœteritis,  sicut 
indicatum  est  ;  solvere  autem  oportet  jejunium  ubi 
dominica  incident. 

^  Anna  primo  regiminis  Alexandri  imperatoris, 
facta  est  Pascha  idibus  aprilibus.  —  ^  Sabbato,  cum 
mensis  Embolymœus  fuisset.  —  ''  Solvere  autem  opor- 
tet jejunium^  ubi  dominica  inciderit. 

8  Erit  sequentibus  annis,  sicut  in  tabula  subjectum 
est  ;  evenit  vero  in  prœteritis,  sicut  indicatum  est. 
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rrnii  iirppo-  f^^g  gg^  toujours  marquée  au  dimanche.  Lors- 
que le  quatorzième  de  la  lune  tombe  au  sa- 
medi, on  ne  doit  point  faire  la  Pâque  le  di- 
manche suivant,  qui  est  le  quinzième  de;  la 
lune,  il  faut  la  transférer  au  dimanche  d'a- 
près, c'est-à-dire  au  vingt-deuxième  de  la 
lune.  La  raison  de  cette  pratique  est  que 
saint  Hippolyte,  aussi  Ijien  que  les  Latins,  ne 
voulait  pas  que  l'on  fit  la  Pâque  le  jour  que 
Nolrc-Seigneur  a  été  crucifié.  Les  chrétiens 
d'Alexandrie  suivaient  un  autre  calcul;  car 
ils  faisaient  la  Pâque  dès  le  quinzième  do  la 
lune;  mais,  selon  le  Cycle  de  saint  Hippolyle 
et  de  Victorius  ',  on  ne  devait  la  célébrer 
que  le  seizième.  Il  faut  encore  remarquer 
que,  suivant  ce  même  Cycle,  on  pouvait  faire 
la  Pâque  tous  les  dimanches  qui  arrivent  de- 
puis le  treizième  des  calendes  d'avril,  ou  le 
vingtième  de  mars,  jusqu'au  onzième  des  ca- 
lendes de  mai,  ou  le  vingt-unième  d'avril; 
ce  qui  prouve  que  saint  Hippolyte  ne  fixait 
point  l'équiuoxe  au  vingt-unième  de  mars  '^, 
comme  ont  fait  les  Pères  di;  concile  de  Nicée , 
mais  au  dix-huitième  du  même  mois.  Il  sui- 
vait en  cela  le  calcul  de  quelques  anciens  as- 
trologues 'j  nommément  de  Méton  et  d'Eu- 
doxe,  qui,  plus  de  quatre  cents  ans  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  avaient,  à  ce  que 
l'on  dit,  déterminé  l'équinoxe  du  printemps 
au  18  de  mars. 

ARTICLE  VIL 

DE  LA  DÉMONSTRATION  DES  TEMPS  DE  LA  PAQUE, 
ET  DE  LA  CHRONIQUE  DE  SAINT  HIPPOLYTE. 


Ciioiiique 
de  saint 
Hippolyte. 


polyte,  trouvée  avec  son  Cycle  pascal,  il  est 
fait  mention  d'une  Chronique  *  et  d'une  Dé- 
monstration des  temps  de  la  Pâque  %  selon  la 
table  ou  c^rtc  de  son  Cycle.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  Chronique  est  la  même 
chose  que  l'ouvrage  de  saint  Hippolyte  sur  la 
Pàque,  dont  nous  venons  de  parler,  dans  le- 
quel, comme  nous  l'apprenons  d'Eusèbe  ",  il 
faisait  une  description  dés  temps,  jusqu'à  la 
première  année  du  règne  de  l'empereur  A- 
lexaiidre-Sévère.  Eusèbe  joint  ccti^i  Chronique 
an  Cycle  pascal  de  saint  Hippolyte  ';  et  nous 
avons  déjà  remarqué  que  ces  deux  écrits  ne 
composaient  qu'un  même  ouvi*ago.  La  Dé- 
monstration des  temps  de  la  Pâque  est,  appa- 
remmunt;,uu  second  livre  que  saint  Hippolyte 
fit  sur  la  Pàque.  KusèlDe  en  parle  et  le  dis- 
tingue de  la  Chronique  et  du  Cycle  de  saint 
Hippolyte  ^.  Cependant  Rufïïu  n'eu  dit  rien 
dans  sa  version  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe.  Peut-être  y  avait-il  faute  dans 
l'exemplaire  dont  il  s'est  servi,  ou  bien  il  a 
confondu  ce  dernier  ouvrage  avec  le  premier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Jérôme  ',  Honorius 
d'Autuu,  Fréculphe,  Nicéphore  et  autres  qui 
ont  écrit  touchant  les  auteurs  ecclésiastiques, 
attribuent  à  saint  Hippolyte  deux  ouvrages 
différents  sur  la  Pâque,  dont  le  premier  co!i- 
tenait  une  table  pascale  pour  seize  ans,  avec 
une  supputation  des  temps  jusqu'à  la  pre- 
mière année  d'Alexandre  ;  le  second  avait 
pour  titre  :  Livre  touchant  la  fête  de  Pâque. 
Mais  ce  dernier  écrit  et  la  première  partie  de 
l'autre  sont  perdus. 
2.  Canisius ,  le  Père  Labbe  et  du  Cange 
1.  Dans  la  table  des  ouvrages  de  saint  Hip-     ont  fait    imprimer    une  Chronique    '"  que 


1  Victorius  de  Limoges,  écrivain  du  V-  siècle,  té- 
moigne que  telle  était  la  coutume  de  l'Eglise  latine  : 
Sin  autem  die  sabbati  pleniliinhim  esse  cojitigerit,  et 
consequenii  Dominico  lunain  XV  reperiri  ;  eadem  heb- 
domade  iranstnissa,  in  alterum  diem  dominicum,  id 
est  lunam  xxii  transferri  debere  Pascha,  dixerunt. 
Victor.,  apud  Bucli.,(:/e  Cycl.  pasch.,  pag.  4.  Cette 
pratique  était  encore  en  usage  du  temps  de  Gré- 
goire de  Tours,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  lib.  X 
Hist.  Francorum,  num.  22.  On  trouve  dans  le  Cycle 
de  saint  Hippolyte  plusieurs  exemples  de  la  transla- 
tion de  la  Pàque,  lorsqu'elle  échéait  le  l!i  de  la 
lune;  savoir  en  l'année  1,  4,  10,13,  10.  Mainte- 
nant nous  faisons  la  Pâque  le  15  de  la  lune,  lors- 
qu'il tombe  au  dimanche  ;  en  quoi  nous  suivons 
le  calcul  des  Alexandrins. 

5  Saint  Anatole  de  Laodicée  met  l'équinoxe  au 
22  de  mars.  Anatol,,  apud  Cuchcr.,  pag. 'l'iO,  /i43.  Il 
n'est  pas  surprenant  de  voir  les  Pères  des  premiers 
siècles  si  partagés  sur  ce  sujet,  parce  que,  jusqu'alors, 
on  n'avait  pas  encore  su  au  juste  le  jour  de  l'équi- 
noxe. 


s  Voyez  Columel.,  îib.  IX,  cap.  14  ;  et  lib.  lij 
cap.  20;  Bucber.,  de  Cycl.  Judœoi'.,  pag.  34S. 

*  Chronicon  ad  Grœcos.  On  ne  sait  si  ces  dernières 
paroles,  ad  Grœcos,  se  rapportent  h  Chronicon.Pent- 
ôtre  que  saint  Hippolyte,  suivant  la  coutume  des  an- 
ciens, réfutait,  dans  sa  Clironiquc,  ce  que  les  Grecs 
ont  débité  touchant  l'antiquité  de  leurs  dieux.  — 
*  Dcmonstratio  temponim   quemadmodxmi  in  tabula. 

^  Eodem  tempore  et  Hippolytus,  inter  plurima  alia 
ingenii  sui  monumenta,  libntm  de  Pasclia  composuif, 
in  qiio  iemponim  seriem  descnbens  et  canonem  quem- 
dam  pasclialem  per  sexdecim  annormn  circuitum  ex- 
hibens,  aiino  primo  imperatoris  Alexandri  compidatio- 
nem  temporum  circwnscnbii.  Euseb.,  lib.  VI  Hist, 
cap.  22.  —  '  Idem,  ibid. 

s  Ex  reîiquis  auton  illiiis  soriptis,  hœc  sunt  (iiice 
ad  noliiiam  nostram  peri-cneruM,  In  opus  sex  die- 
rmn...  de  Pascha.  Idem,  ibid. 

"  Hier.,  in  Cntalogo,  cap.  61;  Honorât.  Aug.,  lib.  I 
de  Script.  Eccles.,  cap.  62;  Niceph.,  lib.  IV  Bisf., 
cap.  31. 

>"  Canisius  fit  imprimer  cette  Chronique  dans  la 
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ce  dernier  prétend  êlre  celle  de  saint  Hip- 
polyte.  Mais  il  ne  fonde  son  sentiment  que 
sur  des  conjectures,  et  même  assez  faibles. 
Ce  qu'il  dit  de  meilleur  pour  le  prouver,  est 
que  cette  Chronique  se  rencontre  fort  sou- 
vent avec  le  Cycle  pascal  de  saint  Hippolyte 
dans  les  supputations  chronologiques.  Cette 
prenvBj  toutefois,  n'est  point  convaincante  ;  il 
est  très-possible  que  l'auteur  de  cette  Chro- 
nique, qui  écrivait  en  233,  ait  emprunté  plu- 
sietirs  choses  du  Cycle  de  saint  Hippolyte, 
fait  treize  ans  auparavant.  D'ailleurs,  si  ces 
deux  ouvrages  ont  entre  eux  quelque  con- 
formité, ils  sont  aussi  quelquefois  très-opposés 
l'un  à  l'autre.  Par  exemple,  selon  le  calcul 
de  saint  Hippolyte,  on  doit  compter  793  ans 
depuis  la  sortie  d'Egypte,  jusqu'au  temps  de 
la  Pâque  faite  sous  le  règne  d'Ezéchias  ;  tan- 
dis que  l'auteur  delà  Chronique  donnée 
par  du  Cange ,  n'en  compte  que  cinq  cent 
cinq,  ce  qui  fait  une  différence  de  deux  cent 
quatre-vingt-huit  ans.  Enfin  cette  Chronique 
est  pleine  d'anachronismes  ';  elle  n'est  point 
exacte  dans  la  supputation  des  années,  des 
juges  et  des  rois  d'Israël;  et  on  y  trouve 
quantité  d'autres  fautes  qu'on  ne  doit  pas 
légèrement  attribuer  à  un  aussi  habile  chro- 
nologiste  que  l'était  saint  Hippolyte. 

3.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  honneur 
de  cet  ouvrage  à  Héron  ^,philosophe  chrétien 
et  martyr,  que  l'on  dit  avoir  fait  une  chrono- 
logie sous  le  règne  d'Alexandre  ;  mais  ils  ne 
donnent  point  de  preuves  solides  de  leur  sen- 
timent. Nous  aimons  mieux  avouer  que  l'au- 
teur de  cette  pièce  nous  est  inconnu  :  ce  qu'on 


sait  de  lui,  c'est  qu'il  a  vécu  jusqu'à  la  trei- 
zième année  de  l'empire  d'Alexandre-Sévère, 
de  Jésus-Christ  233.  Ilcommeixesa  Chroni- 
que à  Adam,  et  la  finit  à  la  ti'eizième  année 
d'Alexandre,  qui,  selon  lui,  était  l'an  5738. 
Pour  rendre  son  ouvrage  plus  utile,  il  y  fait 
entrer  l'histoire  non-seulement  des  patriar- 
ches, des  prophètes  et  des  rois  du  peuple  de 
Dieu,  mais  encore  celle  des  rois  de  Perse,  de 
Macédoine  et  des  empereurs  romains.  On  y 
voit  aussi  les  différents  événemeuts  de  la  ré- 
publique des  Hébreux.  Il  dit  que  Jésas-Christ 
est  mort  à  l'âge  de  trente  ans,  et  compte  deux 
cent  six  ans  depuis  la  passion  de  notre  Sau- 
vem*  jusqu'à  la  treizième  année  de  l'empire 
d'Alexandre.  [On  trouve  cette  Chronique  dans 
le  tom.  III  des  Pèy^es  et  des  Écrivains  anciens 
de  Galland,  et  dansle  tcm.  III  de  la  Patrologie 
latine  de  M.  Migne,  col.  631  et  seqq.  ] 

ARTICLE  VIII. 

DE  l'ouvrage  de  SAINT  HIPPOLYTE  CONTRE 
PLATOS;  DE  SON  TRAITÉ  DES  DONS  DU  SAINT- 
ESPRIT  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  DE  SES 
TRAITÉS,    QUE  NOUS   N'AVONS   PLUS. 

1 .  Parmi  les  ouvrages  de  saint  Hippolyte     imté  ne 

11  .  >i       1        "■'■"  Hippo- 

marqués  dans  la  table  trouvée  avec  son  Cycle   tn^  cont.a 

^  .  '^  Platon  ;     ne 

pascal,  il  y  en  a  un  qui  a  pour  titre  :  Contre  qu'il con- 
Platon ',ou  De  l'Univers.  11  nous  reste  de  cet 
écrit  un  fragment  assez  considéralde  •*,  traduit 
en  latin  par  Le  Moine.  Le  Saint  y  étabht  une 
opinion  reçue  par  quelques  anciens'* qu'il  y  a  un 
lieu  souterrain  ^  où  se  retirentles  âmes  de  tous 
les  hommes  après  cette  vie.  Selon  lui,  ce  ré- 


tome  Il  de  son  Recueil,  à  iDgolstat,  en  1602,  in-4». 
Le  P.  Labbe  la  iît  réimprimer  à  Paris,  en  1657, 
tom.  I  Bihliotliecœ  MSS.  C'est  cette  édition  que 
du  Gauge  a  suivie  et  qu'il  a  fait  réimprimer  à  Pa- 
ris, en  1688,  in  App.  Cliron.  Pasch. 

i  Yoyez  les  noies  de  M.  Blanchinus  sur  cette  Cfiro- 
nique,  tom.  I  Oper.  Hipp.,  pag.  116,  117. 

2  Entre  les  disciples  d'Origène  qui  souffrirent  le 
martyre,  Eusèbe  met  Plutarque,  Sérène,  Héraclide 
et  Héron.  Euseb.,  lib.  WHist.,  cap.  4.  On  cite  encore 
xm  Ivlarc-Aurèle  Héron,  qui  souffrit  le  martyre  sous 
l'empire  d' Alexandre,  ainsi  qu'il  parait  par  une  an- 
cienne inscription  rapportée  par  Sponius,  sect,  10, 
num.  22  ;  mais  on  ne  donne  aucune  preuve  qu'il 
sesoierendu  recommandable  par  quelques  écrits. 
Voyez  la  Préface  de  du  Gange  sur  la  Chronique 
d'Alexandrie. 

5  InPlatonenijVel  etiani  de  Omni.  Photius,  Cod.  48, 
attribue  un  traité  semblable  au  prêtre  Caïus.  — 
4  Tom.  I  Oper.  lîipp.,  pag.  220. 

5  !reu.,  lib.  V,  cap.  31;  TertulL,  de  Anima,  cap.  55; 
Lactant.,  lib.  VII,  cap.  21;  Gregor.  Nyss.,  tom.  III, 
pag.  309. 


^  Nunc  necesse  est  dicere  de  Hade  in  quo  eontinentur 
animœ  justorum.  Hades  locus  est  in  ipsa  creatione  in- 
conditus  et  inordinatus.  Pieceptaeulum  subterraneum, 
in  quo  lux  mundi  non  splendescif...  Locus  iste  ian- 
quam  carcer  et  ctistodia  destinaius  est  animahus,  in 
quo  constituti  sunt  anqeli  custodes,  dividentes  varias 
et  tempoi'arias  pœnas  secundum  cujusque  mores,  ac- 
tiones  et  facinora.  In  isto  receptaculo,  locus  quidam 
separatur,  lacus  nimirum  ignis  inextinguibilis,  in 
quem  nullum  adtiuc  conjectum  et  detrv.sum  fuisse  sus- 
picamur.  Prœparatus  est  vero  ad  determinatam  a  Deo 
diem,  cum  una  sententia  justi  judicii  de  omnibus  juste 

ferclur,  et  injusti quidem  ceierno  suppticio,  ut  va- 

riis  sordibus  inquinati,  adjudicabunfur  ;  justi  vero 
regni  incorruptibilis  et  indesituri  potientur.  Hipp., 
cont.  Platon.,  pag.  220.  Ce  que  dit  ici  saint  Hippo- 
lyte, que  les  justes  ne  jouiront  du  royaume  du  ciel 
qu'après  le  jugement  dernier,  se  trouve  encore  dans 
ses  Commentaires  sur  la  Genèse.  Voici  ses  paroles: 
Superstites  etiam  mansere  divini  discipuli,  et  saluiis 
suœ  temjjv-s  expectant,  quo  vocahuntur  in  regnum  ini- 
mune  ah  omni  perturbatione,  quando  Cfiristus  eis  ac- 
damabit:  Venite,  bcuedicti  Patris  mei,  et  quAB  se- 
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ceptacle   général  a  été  créé  en  même  temps 
que  le  monde,  et  contient  plusieurs  demeures 
différentes  :  une  pour  les  justes^  qu'il  nomme 
le  sein  d'Abraham  ';  l'antre  pour  les  pécheurs, 
oîi  ils  souffrent  dès  à  présent  les  peines  tem- 
porelles qu'ils  ont  méritées  par  lem's  mauvaises 
actions;  et  une  troisième,  qui  est  un  lac  de  feu 
inextinguible,   dans  lequel  saint  Hippolyte 
croit  que  personne  n'a  encore  été  jeté,  ce  châ- 
timent étant  réservé  au  temps  du  jugement 
universel.  «  Alors,  dit-il,  les  pécheurs  seront 
punis  par  des  supplices  qui  n'auront  point 
defm,  et  les  justes  régneront  éternellement.  » 
Il  croit  qu'à  l'entrée  de  ce  lieu  souterrain  il  y 
aun  archange,  accompagué  d'un  grand  nom- 
bre d'anges,  dont  les  uns  conduisent  les  jus- 
tes dans  leurs  demeures,  les  autres  font  souf- 
frh'  aux  pécheurs  des  peines  temporelles  pro- 
portionnées à  leurs  péchés.  Il  représente  le 
séjour  des  justes  comme  un  lieu. lumineux, 
oii,  depuis  le  commencement  du  monde,  ils 
jouissent  d'une  parfaite  tranquillité,  occupés 
de  la  contemplation  des  biens  visibles  et  vi- 
vant dans  l'espérance  de  trouver  dans  le  ciel 
des  biens  beaucoup  au-dessus  de  ceux  du 
monde  ^,  un  repos  et  une  vie  éternelle.  Entre 
les  supplices  des  damnés,  il  met  le  chagrin 
qu'ils  auront  de  ne  pas  voir  le   chœur  des 
saints  patriarches  et  des  autres  justes.  A  l'oc- 
casion de  la  résurrection  générale  de  tous  les 
hommes,  il  rejette  la  métempsycose,  et  sou- 
tient que  chacun  ressuscitera  avec  sou  propre 
corps.  Celui  des  justes  ne  sera  plus  sujet  à  la 
corruption;  mais  il  jouira,  conjointement  avec 
l'âme,  d'une  éternité  bienheureuse:  mais  ceux 
des  pécheurs  ne  seront  point  changés;  ils 
seront  sujets  aux    mêmes    maladies  et  aux 
mêmes  infirmités  qu'ils  ont  ressenties  en  ce 


monde.  Toutes  les  créatures  raisonnables,  les 
hommes,  les  anges,les  démons,  comparaîtront 
devant  le  tribunal  du  Verbe  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  de  Jésus-Christ;  car  c'est  à  lui,  et  non 
à  Minos  et  à  Rhadamante,  que  le  Père  a  donné 
tout  pouvoir  de  juger. 

2.  La  table  des  ouvrages  de  saint  Hippolj'te 
mar.jue  encore  un  écrit  Des  Dons  du  Saint- 
Esprit  ^,  ou  De  la  Tradition  apostolique  sur 
les  dons.  On  croit  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui ce  traité  *,  et  qu'il  fait  partie  du 
livre  VHP  des  Constitutions  apostoliques.  Si 
cela  élait,  il  en  faudrait  retrancher  les  en- 
droits où  le  compilateur  de  ces  Constitutions 
veut  se  faire  passer  pour  disciple  et  contem- 
porain des  Apôtres.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
écrivait  dans  un  temps  où  le  don  des  miracles 
et  des  autres  opérations  surnaturelles  était 
encore  commun  dans  l'Eglise;  car  il  s'a[iplique 
partout  à  faire  voir  que  ces  dons  viennent 
uniquement  de  Dieu  et  ne  sont  pas  au  pou- 
voir de  l'homme;  il  conclut  que  celui  à  qid  Dieu 
les  donne,  ne  doit  point  s'en  glorifu'r  ni  mé- 
priser ceux  qui  ne  les  ont  pas .  Il  dit  que  l'E- 
glise est  composée  d'évêques,  de  prêtres,  de 
diacres  et  de  laïques.  Il  reçoit  comme  authen- 
tique le  chapitre  xiv'^  de  Daniel,  où  est  rap- 
portée la  fourberie  des  prêtres  de  l'idole  des 
Babyloniens,  nommée  Bel. 

3.  Anastase  Sinaïte  cite  un  passage  d'un 
discours  de  saint  Hippolyte  sur  la  Résurrec- 
tion ^:  c'est  tout  ce  cjue  nous  en  avons.  Il 
avait  aussi  écrit  sur  le  Jeûne  du  samedi  ^,  sur 
la  question,  S'il  faut  communier  tous  les  jours. 
11  est  cité  contre  le  Destin,  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Coislin.  Ma's  on  ne  sait 
pas  s'il  avait  fait  des  écrits  exprès  sur  ces 
matières.  Pallade  cite  '  un  livre  sous  le  nom 


Troilé  .lo 
Baiiit  llîn;i'->- 
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guutihir.Ylipp.,  Comm.in  Gènes., tom.  II  Oper.,  pag.  27. 
—  1  Locum  vei-o  istum  vocamus  sinum  Abrahami.  Hipp., 
coni.  Platon.,  pag.  221. 

"  In  quo  [Hade]  fusti  ab  initia  conversantur,  non 
necessitate  coacti,  sed  contemplatione  bonoriim  vi'sibi- 
lium  semper  fruunfur,  et  nuvorum  cuilibet  destinato- 
rum  spe  et  expectatione  recreantur,  illamullo  meliora 

et  potiora  prœsenlibus  apvd  se  reputanies non  ibi 

ardor,  non  triholus,  sed  Pafrtim  jusiorvmque  vultus 
subridei,  expectani ium  post  illiid  reeepiaculum  quietem 
etœternamvitam  in  cœlo.  Hipp.,  cont.  Platon.,  p.  221. 
s  De  Charismatibus  Apostolica  traditio. 

*■  C'est  le  seutiment  de  Pearson,  Vindic.  Ignaf., 
part.  I,  cap.  4,  et  de  Fabricius,  tout.  I  Oper.  Hipp., 
Praîfat.,  pag.  7.  Us  se  foudont  sur  ce  que,  dans  deux 
manuscrits,  l'un  de  Vienne,  l'autre  d'Oxford,  ce  qui 
fait  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  livre  VIII 
des  Constitutions  apostoliques,  porte  le  nom  de  saint 
Hippolyte,    sous    ce    titre  r   AtoairxaXi'a  twv  à-i'itov 


A'ttogtÔXcov  TTEpi  yapi(7|xâTiiJV.  Mais  cette  preuve  ne 
nous  parait  pas  assez  forte,  et  nous  sommes  persua- 
dés que  cet  ouvrage  est  d'une  main  postérieure  et 
d'un  auteur  du  IVe  ou  du  V^  siècle  de  l'Église.  L'au- 
teur de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint  Mattliieu  en 
cite  quelque  i:hose,  mais  comme  étant  du  livre  VHI 
des  Constitutions  apostoliques.  Vide  auct.  Op.  imper f. 
in  Mattli.,  liom.  53,  pag.  969. 

^  Anastas.  Sinaït.,  in  Hodego,  pag.  336  ;  saint  Jé- 
rôme, dans  son  Catalogue  des  Auteurs  ecclésiastiques, 
cap.  61,  parlent  de  ce  traité  de  saint  Hippolyte  sur  la 
Résurrection.  Il  en  est  aussi  fait  mention  dans  la  ta- 
ille des  ouvrages  de  ce  saint,  dans  Honorius  d'Au- 
tun,  dans  Nicéphore  et  Fréculplie. 

6  De  sabbato,  utrum  jcjnnandum  sit,  et  de  Euclin- 
ristiu,  an  accipienda  quolidie,  scripsit  et  liippoli/tus 
vir  disertissimiis.  Hieron.,  Epist.  28  ad  Lucinimn. 

'  Pallad.,  Hisf.  Lausiac,  cap.  148.  Narratio  Hippo- 
hjti,  qui  fuit  familiaris  Apostolorum. 
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de  saint  Hippolyte,  qu'il  nomme  disciple  des 
Apôtres^  et  il  en  rapporte  une  histoire  con- 
sidérable d'une  Vierge  de  Corintlie,  laquelle, 
ayant  été  exposée^  par  ordre  du  juge,  à  Tim- 
pudicité  publique,  se  garantit  quelque  temps, 
en  disant  qu'elle  avait  un  ulcère,  et  fut  enfin 
délivrée  par  un  jeune  homme  appelé  Magis- 
trien,  qui,  l'ayant  revêtue  de  ses  halîits  mili- 
taires, lui  facilita  l'évasion.  Le  lendemain  il 
fut  récompensé  de  cetîe  action  par  le  mar- 
tyre. Nous  avons  plusieurs  histoires  sembla- 
bles; une,  entre  autres,  de  sainte  Théodore  •, 
vierge  d'Alexandrie,  laquelle,  ayant  été  con- 
duite dans  un  lieu  infâme,  par  ordre  du  juge 
païen,  en  fut  délivrée  par  un  soldat  chrétien 
nommé  Didyme,  C[iù,  pour  ce  sujet,  reçut  la 
couronne  du  martyre  dans  la  persécution  de 
Dioclétisn. 

4.  Eusèbe^  témoigne  avoir  lu  plusieurs  Let- 
tres de  saint  Hip:olyte,  dans  la  bibliothèque 
qu'Alexandre,  évêque  de  Jérusalem,avaitfaite 
dans  cette  ville.  Nous  ne  connaissons  que 
celle  qu'il  avait  écrite  à  Timpératrice  Sévère, 
femme  de  Philippe.  Théodoret  ',  qui  nous  a 
conservé  la  mémoire  de  cette  Lettre,  en  rap- 
porte quelques  passages,  où  l'on  voit  que  le 
Saint  y  traitait  du  mystère  de  l'Incarnation  et 
de  la  résurj-ection  des  morts .  Jean  d'Antioche  *, 
dans  son  Epilre  Synodale  écrite  à  Mennas, 
archevèi|ue  d'Alexandrie,  l'an  968,  cite  une 
Lettre  de  saint  Hippolyte  à  Denys,  évêque  de 
Chypre,  et  il  en  rapporte  un  passage,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  eu  Jésus-Christ  qu'une  na- 
ture après  l'Incarnation;  mais  cet  auteur  ne 
mérite  pas  beaucoup  de  créance,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  a  inventé  cette  Lettre  et  ce  pas- 


sage, qui  contient  l'hérésie  d'Eulychès.  Car, 
outre  qu'on  ne  connaît  point  d'évêque  de 
Chypre,  du  nom  de  Denys,  au  siècle  de  saint 
Hippolyte,  ce  qu'il  cite  de  cette  Lettre  est  en- 
tièrement opposé  au  sentiment  de  ce  saint 
martyr,qui,en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits^, 
reconnaît  expressément  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  après  l'Incarnation.  D'ailleurs,  la  mau- 
vaise foi  que  Jean  d'Antioche  fait  paraître  au 
même  endroit,  en  citant  de  l'Epître  de  saint 
Athanase  à  l'empereur  Jovien  %  un  passage 
qui  ne  s'y  trouve  pas,  doit  le  rendre  suspect 
dans  tout  ce  qu'il  allègue  des  autres  anciens 
Pères,  dont  les  écrits  sont  perdus.  Nous  reje-. 
tons,  pour  les  mêmes  raisons,  les  deux  autres 
passages  qu'il  cite  :  le  premier,  tiré  d'un  traité 
où,  selon  lui,  saint  Hippolyte  combattait  ceux 
qui,  à  cause  de  la  consubstantialité  du  Verbe 
de  Dieu  avec  son  Père,  niaient  le  mystère  de 
l'Incarnation  ;  et  le  second,  pris  d'un  ouvrage 
qu'il  attribue  au  même  Père  et  qu'il  intitule: 
De  l'Union  du  corps  de  Jésus-Chnst  et  de  sa 
divinité.  Ces  deux  passages  ne  contiennent  pas 
moins  l'hérésie  d'Eutychès,  que  le  premier; 
et  les  livres  d'où  Fou  suppose  qu'ils  sont  tirés, 
ont  été  inconnus  à  toute  l'antiquité.  Il  est 
encore  à  remarquer  que  ce  que  Jean  d'Antio- 
che cite  de  la  Lettre  de  saint  Hippolyte  à  Denys 
de  Chypre,  se  trouve  dans  une  Lettre  impri- 
mée sous  le  nom  de  Jules,  romain,  à  Denys, 
évêque  d'Alexandrie,  dans  les  Anecrfo^es  deMu- 
ratorius,  pag.  343.  Ainsi  il  pourrait  bien  y 
avoir  faute  dans  l'Histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie,  par  Renaudot;  et  peut-être 
qu'au  lieu  à' Hippolyte,  il  faut  lire  Jules. 


1  Act.Mart.,  Ruinart,  pag.  427.—  ^Euseb.,  Itb.  VI 
Uist.,  cap.  20,  —  3  Tbcodoret.,  Dialogo  3,  pag.  115. 

'  Nous  rapporterons  ici  les  trois  passages  que 
Jean  d'Antioche  attribue  à  saint  Hippolyte,  afin  que 
le  lecteur  soit  en  état  de  juger  s'ils  sont  dignes  de 
ce  grand  évêque,  ou  plutôt  s'ils  n'ont  pas  été  fabri- 
qués par  quelque  partisan  de  l'hérésie  d'Eutychès 
S,  Hippolytus  romanus  episcopus  in  tractatu  achersus 
eos  qui  impvgnnnt  Incarnationem  Verbi  Dei,  ob  con- 
substantialiialemejus  cum  Pâtre :'Vivgo,  ait,  cum  pe- 
perit  corpus,  Verbum  quoque  peperit,  et  idcirco  est 
Deipara.  JudtDi  quoque  cuna  crucifixerunt  corpus, 
crucifixerunt  Eeum  Verbum  :  neque  distiuclio  uUa 
inlcr  Verbum  et  corpus  hominis  ocourrit  in  divinis 
Scripturis,  sed  ipse  est  natura  una,  persona  una, 
siippoôitum  unum,  operatio  una  ;  Verbum  Deus, 
■\'erbuni  lionio,  quiiniadmodura  erat.  Item  in  truc- 
tdtu  de  Unione  corporisChristi  et  ejiis  diviuilatispro- 
fiteiur  illum  qui  crealus  est,  increatuni  esse  per 
unionem;  el  illum  increalum,  per  eamdem  unioueuj, 
crealum  fieri,,  quandoquidem  natura  una  ex  duabus 


illis  integris  partibus  constat.  Idem  quoque  in  epistola 
ad  Dionysium  episcopum  Cypri  sic  ait  :  Dum  confî- 
tentur  naturas  duas,  cogimtur  unum  adorare,  et  al- 
terum  non  adorant  ;  in  eo  qui  divinus  est  baptisan- 
tur,  in  eo  qui  homo  est  non  baptisantur.  Porro,  cum 
in  nomine  Christi  baptisemur,  naluram  unam  conii- 
temur,  divinitatem  impassibilem  et  corpus  passibile, 
ut  baptismus  noster  sit  in  Ueo  et  in  morte  Domini. 
Joann.  Antiochen.,  Epist.  Synodic.  ad  Mennam,  apud 
Euseb.;  Renaudot ,  in  Hist.  Patriarch.  Alexand., 
pag.  360. 

^  Nous  en  rapporterons  plusieurs  ci-après,  dans  l'a- 
nalyse de  la  doctrine  de  saint  Hippolyte. 

s  Iterum  etiam  ex  epistola  ad  Jovinium  imperato- 
rem,  in  qua  dicit  Athanasius  :  Unum  dicere  oportet 
et  coufiteri  uaturam  unam,  et  personam  unam  Verbi 
incarnait,  qui  homo  factus,  huraanitatem  perfectam 
pro  nobis  assumpsit:  qui  contra  sentict,  is  inimicus 
est  Dei,  et  sanctis  Patribus  répugnât.  Joan.  Antioch., 
ubi  supra,  pag.  359. 
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ARTICLE  IX. 

DES  ouvragbs  faussement  attribués  a 

SAINT    HIPPOLYTE, 

1.  Nous  ne  répéterons  pointici  ce  que  nous 
avons  dit  plus  liant  de  la  Chronique  attribuée 
à  saint  Hippolyte,  ni  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  deux  Traités  et  de  la  Lettre  que  Jean 
d'Antioche  cite  sous  son  nom.  Nous  commen- 
cerons la  critique  des  ouvrages  qui  lui  sont 
supposés,  par  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  fin 
du  monde,  de  l'Antéchrist  et  du  second  avène- 
ment de  Jésus-Christ.  Ce  traité  fut  donné  au 
public  en  1557  par  M.  Pie,  président  de  la 
Chambre  des  Enquêtes  au  parlement  de  Paris. 
Il  fut  d'abord  reçu  comme  véritable  par  plu- 
sieurs habiles  gens;  mais  ceux  mêmes  '  qui 
le  regardèrent  comme  authentique  ne  purent 
s'empêcher  de  condamner  ce  qu'on  y  lit,  que 
saint  Jean  l'Évangéliste  n'est  pas  mort  '.  C'est, 
en  effet,  un  sentiment  trop  indigne  d'im  Père 
du  III'  siècle  ^,  aussi  célèbre  que  l'est  saint 
Hippolyte.  Nous  trouvons  le  contraire  dans 
le  véritable  ouvrage  de  ce  Saint  sur  l'Anté- 
christ ••;  circonstance  qui  suffirait  seule  pour 
montrer  que  le  Traité  de  la  fin  du  monde,  im- 
primé par  les  soins  de  M.  Pie,  n'est  point  de 
saint  Hippolyte;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  le  prouvent  évidemment.  Car, 
sans  parler  du  style,  qui  est  bas  et  puéril,  et 
qui  n'a  rien  de  cette  noble  simplicité  que  l'on 
remarque  dans  les  écrits  de  notre  saint  Mar- 
tyr, l'auteur  avance  plusieurs  faits  dont  la 
upposition  est  connue.  11  dit,  par  exemple, 
que  saint  Jean  viendra  avec  Enoch  et  Elle  ^ 
pour  rendre  témoignage  contre  l'Antéchrist  : 
ce  qui  est  démenti  par  l'Ecriture  ^  et  par  saint 
Hippolyte  lui-même,  qui  ne  parlent  que  d'E- 
noch et  d'Élie  ;  il  enseigne  '  que  l'Antéchrist 
ne  sera  autre  chose  que  le  diable,  qui,  sous 
l'apparence  d'une  forme  humaine,  séduira 
les  hommes  ;  en  quoi  cet  écrivain  est  manifes- 
tement opposé  à  saint  Paul  *  et  à  saint  Hippo- 


«  Baron.,  ad  au.  229,  §  10;  Labb.,  Scrqit.  Eccles., 
pag.  471  ;  Bull.,  lib.  III,  cap.  8. 

2  Pi'ior  ijjsius  advcntus  prœcursorem  habuit  Joan- 
nem  Baptistam  ;  posterior  autcm,  quo  venturus  est 
in  gloria,  Enoch,  Eliam  et  Joannem  Theologum  exhi- 

behit ac  clbnidium  hebdomadœ  sument  prophetœ 

duo  cum  Jeanne  ad  denuvtiundum  per  univei'sum 
mundum  advenium  Antichristi.  Lib.  de  Coiistimm. 
niundi,  num.  21. 

3  Tillemout,  tom.  UI,  pag.  678.—  i  Hippolyt.,  lib. 
de  Antichr.,  num.  48.  —  ^  Lib.  de  Consumm.  mundi, 
num.  21.  —  6  Apocalysp,  il,  lî;  Hippolyt.,  lib.    de 


Commen- 
taires sur 


Hippolyte. 


lyte,  qui  parlent  de  l'Antéchrist  comme  d'un 
homme  véritable.  Ce  qu'il  dit  des  moines  "  et 
des  encensements  '"  usités  dans  les  églises, 
fait  aussi  voir  clairement  qu'il  est  postérieur 
au  IIP  siècle,  temps  auquel  l'état  monastique 
n'était  pas  encore  bien  connu,  ni  l'usage  de 
l'encens  établi,  si  ce  n'est  pour  la  sépulture 
des  morts,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
TertuUien  ".  Enfin  le  titre  de  cet  ouvrage  est 
différent  de  celui  qu'Eusèbe  attribue  à  saint 
Hippolyte,  et  on  n'y  lit  point  le  passage  que 
la  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  Jérémie  cite  du 
livre  de  saint  Hippolyte  sur  l'Antéchrist,  tan- 
dis qu'il  se  trouve  dans  celui  que  Gudius  a 
fait  imprimer  sous  le  nom  de  ce  saint  Doc- 
teur et  que  nous  avons  montré  lui  appartenir. 
Nous  croyons  donc  que  le  Traité  de  la  fin  du 
monde  est  une  production  de  quelque  Grec 
du  moyen-âge,  qui,  pour  faire  honneur  à  son 
ouvrage,  a  emprunté  le  nom  de  saint  Hippo- 
lyte, dont  il  suit  aussi  quelquefois  les  senti- 
ments. 

2.  Sixte  de  Sienne  dit  que  l'on  a  trouvé  à 
Bâle  des  commentaires  sur  l'Apocalypse  '^qui  sét''°auJse- 
portent  le  nom  de  saint  Hippolyte,  mais  que  E'à'saint 
le  peu  d'érudition  et  de  style  qu'on  remarque 
dans  cet  ouvrage  fait  douter  s'il  est  de  lui. 
Rivet  conjecture  que  ce  pourrait  bien  être  le 
même  livre  que  M.  Pie  a  donné  en  grec  et  en 
latin  sous  le  titre  :  Be  la  fin  du  monde  et  de 
l'Antéchrist. 

3.  Le  Père  Combefîs  a  fait  imprimer,  sur 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  un 
petit  écrit  sur  les  lieux  ou  les  Apôtres  ont 
prêché  et  où  ils  sont  morts.  Mais  il  dit  qu'il  ^ï'' 
n'a  point  d'autres  preuves  que  ce  traité  soit 
de  saint  Hippolyte,  que  l'autorité  de  ce  ma- 
nuscrit. On  le  trouve  néanmoins  cité  sous  le 
nom  de  ce  Saint,  par  Cedrène'^  et  par  Michel 
Glycas  '*;  mais  cela  n'a  pas  empêché  que  plu- 
sieurs habiles  gens  ne  le  rejetassent  comme 
supposé,  soit  parce  qu'il  contient  un  grand 
nombre  de  faits  très -incertains,  soit  parce 


Aniichr.,  uum.  64.  —  '  Lib.  de  Consumm.  mundi, 
num.  9  et  40.  —  'II  ad  Tbessalon.  ii,  et  Hippolyt., 
lib.  de  Antichr.,  mim.  5  et  C. 

5  Pastores  fient  quasi  liipi  :  Monaehi  expelent  qua. 
sunt  mundi.  Lib.  ib.  de  Consum.  mund.,  nuui.  7. 

^^  LugebuntetiatnEcclesiœ  luctum  magnum,  quia  nec 
oblatio,  nec  sufplus  fiet.  Ibid.,  n.  34. 

iiTertullian.,Jpo%ef.,cap.  30  et  42,  et  lih.de  .ipec- 
tac,  cap.  U,  et  lib.  de  Corona,  cap.  10. 

12  Sixt.  Senens.,  lib.  IV  Biblot.  S.,  pag.  311.  - 
13  Gedren.,  in  Compeml.  hist.,  pag,  200.  — **  Michael 
Gtycas,  part.  3  Annal.,  pag.  239. 
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CHAPITRE  XLVÎ. 

qu'il  en  avance  quelques-uns  absolument 
faux,  comme  lorsqu'il  dit  que  Simon,  apôtre^ 
succéda  à  saint  Jacques  dans  le  siège  épisco- 
pal  de  Jérusalem. 

-i.  On  a  aussi  imprimé  sous  le  nom  de 
saint  Hippolyte,  un  livre  sur  les  septante 
disciples,  ou,  comme  porte  le  titre.  Sur  les 
septante  Disciples  de  Jésus-Christ.  Néanmoins, 
il  ne  dit  rien  de  la  plupart  des  apôtres.  Cet 
écrit  est  bien  peu  de  cbose  et  ne  mérite  pas 
de  porter  le  nom  de  saint  Hippolyte.  L'auteur 
enseigne  que  saint  Jlarc  et  saint  Luc  furent 
du  nombre  de  ceux  qui,  ayant  oui  dire  à  Jé- 
sus-Christ :  «  Celui  qui  ne  mange  pas  ma 
chair  et  ne  boit  pas  mon  sang,  n'est  pas  digne 
de  moi,  »  en  furent  scandalisés  et  se  retirè- 
rent de  sa  suite  ;  mais  qu'ayant  été  convertis 
depuis,  l'un  par  saint  Pierre,  l'autre  par  saint 
Paul,  ils  finirent  leur  vie  par  le  martyre.  Il 
dit  que  saint  Clément  fut  évèque  de  Sardai- 
gne;  saint  Barnabe,  d'Héraclée;  Crescent,  de 
Chalcédoine  dans  les  Gaules,  et  autres  choses 
semblables,  qui  n'ont  aucun  fondement  dans 
l'antiquité.  On  remarque  beaucoup  de  confor- 
mité entre  ce  petit  écrit  et  la  Synopse  du  faux 
Dorothée. 

5.  Nicéphore  Callisle  »  cite  de  saint  Hippo- 
lyte, évoque  de  Porto,  un  passage  assez  long 
sur  la  généalogie  de  saint  Joseph  et  de  la 
sainte  Vierge.  Mais  il  n'y  a  aucun  doute  que 
cet  historien  ne  se  scit  trompé  et  qu'il  n'ait 
pris  saint  Hippolyte  martyr,  pour  Hippolyte 
de  Thèbes,  qui  vivait  après  Métaphraste,  vers 
la  fin  du  XI^  siècle ,  ou  au  commencement 
du  XIF.  En  efi'et,  ce  passage  se  trouve  tout 
entier  dans  la  Chronique  d'Hippolyte  de 
Thèbes,  donnée  en  grec  et  en  latin  par  Em- 
manuel Schelestrate  ,  en  1692,  et  depuis 
parFabricius,  à  la  fin  du  premier  tome  des 
ouvrages  de  saint  Hippolyte,  évèque  et  mar- 
tyr. Au  reste,  ce  qui  est  dit  dans  cette  Chro- 
nique de  la  généalogie  de  saint  Joseph  et  de 
toute  sa  famille,  a  tout  l'air  d'une  fiction  ;  et 
on  peut  dire  que  tout  l'ouvrage  n'est  qu'un 
tissu  de  faussetés.  Je  ne  sais  où.  l'auteur  avait 
appris  qu'au  concile  de  Nicée  il  fut  décidé 
que  personne  ne  serait  ordonné  prêtre  avant 
l'âge  de  trente  ans,  et  qu'il  y  fut  dit  :  «  C'est 
assez  au  disciple  d'être  comme  son  maître, 
et  à  l'esclave  d'être  comme  son  seigneur.  » 
Il  croit  que  saint  Joseph  eut  deux  femmes,  et 
que  de  la  première,  nommée  Salomé,  fille 
d'Aggée,  frère  de  Zacharie,   père  de  saint 
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Jean,  il  eut  quatre  fils,  Jacques,  Simon,  Ju- 
das, Joseph,  et  deux  filles,  Esther  et  Marthe. 

6.  Nous  ne  dirons  rien  des  soixante  et  huit    M"^  ".'" 

tribiies    à 

canons   que  les   chrétiens   d'Ethiopie   lisent  i^lë^Jr'",'^ 
sous  le  nom  de  saint  Hippolyle,  ni  des  écrits    ft"'iJor'feï 
que  les  Chaldéens  lui  attribuent.  Hebedjesu  ciiauéeas. 
dit  qu'ils.ont  sous  le  nom  de  ce  Saint,  un  livre 
Du  Gouvernement    ecclésiastique  ;    un    contre 
Caïus,  une  Apologie  pour  l'Apocalypse  et  l'E' 
vangile  de  saint  Jean,  des  commentaires  sur 
Dauiel  et  Susanne  *. 

[7.  De  nos  iours,  des  écrivains  protestants,     LesPhiio- 

Eoplmména 

comme  MM.  Bruaseu  et  Wadsvorths,  et  aes  ne  sont  pas 

'  (te  saint 

écrivains  catholiques,  comme  M.  l'abbé  Frep-  Hiijpoiyte. 
pel,  ont  attribué  à  saint  Hippolyte  les  Philo- 
sophumena,  dont  nous  parlerons  plus  lon- 
guement à  l'article  d'Origène.  Mais  M.  Edouard 
Dumout,dans  les  Annales  de  Philosophie,  iom.. 
XLIX  et  L,  M.  l'abbé  Cruice  dans  son  livre. 
Etudes  sur  de  nouveaux  documents  relatifs  aux 
Philosophumena,'et  M.Lenormant,  Correspon- 
dant, tom.  XXXI,  ont  démontré  la  fausseté  de 
celte  opinion.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici 
quelques-uues  de  leurs  preuves. —  'i''Les  Phi- 
losophumena  parlent  de  Sabellius  et  profes- 
sent les  opinions  novatienncs.  Or,  l'âge  de 
saint  Hippolyte,  la  date  de  son  Cycle  pascal, 
la  mention  finale  de  Noet  dans  l'écrit  de 
saint  Hippolyte  contre  les  Hérésies,  selon  la 
note  expresse  de  Photius;  la  tradition  conser- 
vée dans  les  Actes  de  ce  martyr  et  de  ses 
compagnons,  démontrent  que  le  saint  évèque 
avait  cessé  de  vivre  avant  que  Sabellius  se 
fit  connaître,  et  plus  longtemps  encore  avant 
le  schisme  du  premier  antipape.  —  2°  L'ano- 
nyme professe  deux  erreurs  capitales;  il  ne 
reconnaît  pas  le  Verbe  coéternel  ni  égal  au 
Père;  il  ne  croit  pas  à  l'existence  réelle  du 
Saint-Esprit.  Sur  ces  deux  points  saint  Hip- 
polyte est,au  contraire, d'une  orthodoxie  par- 
faite, comme  ou  peut  s'en  convaincre  d'après 
les  textes  cités  ci-dessus.  —  3°  Le  traité  de 
saint  Hippolyte  contre  les  Bérésies  éta.it,d'ixj^tès 
Photius,  un  petit  traité  (ou  petit  livre,  ptêXi- 
Sapiov);  c'était  un  exposé  de  trente-deux  héré- 
sies, et  il  semble  que  le  chiffre  de  trente-deux 
ait  fait  partie  du  titre  de  l'ouvrage,  qui  com- 
mençait par  les  dosithéens  et  finissait  par 
Noët  et  les  noëtiens.  La  Réfutation  de  toutes 
les  hérésies,  composée  de  dix  livres,  comme 
dans  les  Philosophumena,  n'a  pu  être  désignée 
comme  un  petit  livre.  L'enumération  des  hé- 
résies commence,  nm  par  les  dosithéens, 


*  Nicephor.  Callist.,  lib.  II  Hist.  écoles,,  cap.  3,  s  Voyez  Fatdc,  fom.  I,  p-g.  261. 
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mais  par  les  naasséniens  ;  elle  finit  par  les 
elchasaïtes,  et  non  par  les  uoëtiens.  On  y 
trouve  non  l'exposition  de  trente-deux  héré- 
sies, mais  de  vingl-neuf,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  sommaire  du  manuscrit,  ou  de  trente-qua- 
tre, si  l'on  tient  compte  de  toutes  les  subdivi- 
sions mentionnées  dans  le  texte.] 

ARTICLE  X, 

ou  l'on  remarque  ce  qu'il  t  a  de  plus  consi- 
dérable DANS  LES  ÉCRITS  DE  SAINT  HIPPOLYTE. 

1 .  Quoiqu'il  nous  reste  peu  d'ouvrages  de 
saint  Hippolyte,  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver 
quantité  de  choses  très-remarquables  et  très- 
utiles  pour  confirmer  les  vérités  de  notre  re- 
ligion et  pour  éclahcir  plusieurs  points  de 
la  discipline  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
Il  parle  de  l'Ecriture  sainte  d'une  manière 
très-excellente  et  comme  d'im  livre  écrit  par 
des  pei'sonnes  inspirées  de  Dieu.  Les  Prophè- 
tes '  n'étaient,  selon  lui,  que  comme  des  ins- 
truments dont  Dieu  se  servait  pour  faire  con- 
naître aux  hommes  ses  volontés  :  ils  connais- 
saient à  la  vérité  les  mystères  qu'ils  prédisaient; 
mais,  comme  s'ils  eussent  été  contraints  '  par 
l'impression  que  le  Verbe  de  Dieu  faisait  en 


eux  par  le  Saint-Esprit,  ils  ne  pouvaient  pas 
ne  point  annoncer  les  choses  qu'il  leur  faisait 
entendre.  C'est  dans  les  Ecritures  ',  et  non 
ailleurs,  que  l'on  apprend  à  connaître  et  à 
servir  Dieu,  et  l'on  doit  s'appliquer  avec  soin 
à  savoir  tout  ce  qu'elles  enseignent,  en  se 
gardant,  toutefois,  d'en  corrompre  le  sens  par 
des  interprétations  purement  arbitraires.  Saint 
Hippolyte  cite  ordinairement  l'Ecriture,  se- 
lon la  version  des  Septante.  Quelquefois,néan- 
moins,  il  a  recours  aux  versions  faites  sur 
l'hébreu  par  Aquila  et  Symmaque  ^.  Il  attri- 
bue le  livre  de  la  Sagesse  ^  à  Salomon  ;  il  cite 
le  livre  de  Tobie  ",  et  reçoit  comme  authenti- 
que l'histoire  de  Susanne  '  et  de  Bel  ^.  Il  re- 
marque que  les  Juifs,  honteux  du  crime  des 
deux  vieillards  qui  attentèrent  à  la  pudicité 
de  Susanne,  supprimaient  cette  histoire.  Il  ne 
doutait  point  que  l'Apocalypse  "  ne  fût  l'ou- 
vrage de  l'apôtre  saint  Jean  ;  mais  il  ne 
croyait  pas  que  l'Epître  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul'".  Il  suivait  ici  le  sentiment  de  son 
maître,  saint  Irénée,  qui  ne  croyait  pas  non 
plus  que  l'Apôtre  fût  auteur  de  cette  Epître. 
Saint  Hippolyte  ne  s'explique  point  sur  les 
auteurs  des  autres  livres  de  l'Ecriture.  En 
pailant  de  David,  il  dit  que  les  Psaumes  sont 


f  Nam  quia  beati  Prophètes  oculi  nostri  fuerunt,ipsi 
per  fidem  Verbi  mysteria  prœviderunt,  quœ  et  aliis 
posfmodum  œtatibus  ministrarunt,  nedum  quœ  prœte- 
rita  essent  loquentes,sed  etprœseniia  atquefuturanun- 
iiantes,  ne  solum  propheta  iemporaneus  esse  monstra- 
retur,  sed  et  ctinctis  œtatibus  futura  prœdiceret,  ut 
propheta  esse  existimaretur .  Hi  namque  patres  spiritu 
proplieliœ  aptati,  digneque  ab  ipso  Verbo  honorati,  quo 
nimirum  velut  organa  in  seipsis  semper  unitum  Verbum 
tanquam  plectrum  huljcrent,  cujus  nutu  atgue  afflatu, 
quœ  Deus  vellet  hœc  prophetœ  annuntiabant.  Non  enim 
ex  sua  facuUate  loquebantur,  nec  quœ  ex  animo  essent, 
hœc  priedieabant  ;  sed  primum  quidem  Verbi  numine 
rite  sapientia  imbuti,  cxinde  per  visa  quœ  essent  fu- 
tura  probe  prœdocebantur;  ac  demum  certwjam  rerum 
fide,  ea  dicebant  ac  prœdicabant  quœ  illis  divino  dun- 
taxat  numine  inani [esta  forent,  reliquis  vero  abscon- 
dita.  Num    qua  ratione  propheta  vocaretur,   nisi  quœ 

sunt  futura  spiritu  prœvideret  ? unde  convenienter 

Prophetœ  a  principio  Videntes  vocabantur.  Hip.,  lib.  de 
Antichr.,xmva.  2. 

2  Hic  autem  (Dei  Filius)  dédit  Legem  et  Prophetas  ; 
et  dando  coegit  hos  per  Spiritum  Sanctum  loqui,  ut 
accipienles  virtutis  paiernœ  inspirationem ,  consilium  et 
voluntalem  Palris  nuniiarent.  In  his  igitur  Verbum 
versabatur  loquens  de  ipso.  Jam  enim  ipse  suus  prœco 
erat,  ustendehutque  futurum  esse  ut  Verbum  ho- 
minihus  appareret.  Hipp.,  lib.  contra  Noet.,  num.  11 
et  12. 

3  Unus  Deus  est  quem  non  aliunde,  Fratres,  agnos- 
cimus,  quani  ex  sanctis  Scripturis.  Quemadmodum  enim 
si  quis  vellet  sapientiam  hujus  sœculi  exercere,  non 


aliter  hoc  consequi  poterit,  nisi  dogmata  Philosopho- 
rum  légat,  sic  quicumque  volumus  pietatem  in  Deum 
exercere,  non  aliunde  discemus,  quani  ex  Smpturis 
divinis.  Quœcumque  ergo  Sanciœ  Scripturœ prœdicant. 
sciamus  ;  et  quœcumque  docent,  cognoscamus  :  et  sicut 
vult  Pater  credi,  sic  credamus  ;  et  sicut  vult  Filium 
glorificari,  sic  glorificemus  ;  et  sicut  vult  donari  Spi' 
riturn  Sanctum,  sic  accipiarnus.  Non  secunduin  pro- 
priam  voluntatem,  neque  secimdum  proprium  sensum, 
neque  vim  inferentes  in  ea  quœ  ab  eo  data  sunt  ;  sed 
quomodo  ipse  per  Sanctas  Scripturas  docere  voluit,  sic 
intelligamus.B.ipp.,cont.Noet.,  num.  9. 

*  Eipp.,  Commentar  id  Gcnes.,  tom.  U,  Oper,  pag. 
22  et  26. 

^  Et  itbinam  est  copiosissima  illa  (Salomonis)  scien- 
tia  ?  Ubi  illa  mysteria  ?  Ubi  libri  ?  extant  enim  sola 
Proverbia,  et  Sapientia,  et  Ecclesiastes,  et  Canticum  Can- 
ticorum.Rvp^.,in  Cant.,  iom.l  Oper.,  pag.  270,  et 
tom.  II,  pag.  4  et  5.  —  6  Hippolyt.,  in  Dan.  et  Su- 
zann.,  tom.  I  Oper.,  pag.  277.  —  ''  Ibid.,  pag.  263. 

'  Sed  enim  neque  sapiens  Daniel  bis  ex  ore  leonum 
pereptus,etc.  Saint  Hippolyte,  en  reconnaissant  que 
Daniel  a  été  délivré  deux  fois  de  la  gueule  des  lions, 
admet  nécessairement  l'histoire  de  Bel,  qui  fut  cause 
que  ce  prophète  fut  exposé  une  seconde  fois  à  la 
rage  de  ces  bêtes  féroces.  Hipp.,  de  Tradit.  Apost., 
tom.  I,  pag.  247.-9  Hipp.,  tom.  I,  pag.  18  et  24.,  et 
tom.  II,  pîig.  16. 

'"  Ha'uet  et  alia  minus  accurata,  tum  quod  Paulum 
Epistolœ  ad  Hebrœos  auiorem  esse  negat.  Phot.,  Cod, 
121.  Etienne  Gobar  attribue  le  même  senliment  à 
saint  Irénée.  Apud  Phol.,  Corf.  232. 
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l'ouvrage  du  Saint-Esprit  '.  Il  semble  croire 
que  le  prophète  Daniel  *  fut  sanctifié  clans  le 
sein  de  sa  mère.  Ou  remarque  que,  lorsqu'il 
cite  quelque  chose  des  Epîtres  de  saint  Paul, 
il  se  sert  très-souvent  du  nom  appellatif,  en 
disant  :  Y  Apôtre,  au  lieu  de  :  saint  Paul.  Il  al- 
lègue par  deux  fois  ^,  sous  le  nom  d'un  pro- 
phète, un  passage  qui  ne  se  trouve  point  dans 
l'Ecriture. 

2.  Outre  l'autorité  des  livres  divins,  saint 
Hippolyte  reconnaît  encore  celle  des  tradi- 
tions apostoliques.  Il  s'en  sert  contre  Noët  *, 
pour  prouver  que  le  Verbe  de  Dieu  est  des- 
cendu du  ciel  dans  le  sein  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  ;  qu'il  y  a  pris  une  âme  et  un 
corps,  et  tout  ce  qui  est  de  la  nature  humaine, 
excepté  le  péché  ]  qu'il  a  souffert  °,  qu'il  est 
mort  et  ressuscité  le  troisième  jour;  qu'il 
est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qu'il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

3.  Sa  foi  sur  le  mystère  de  la  Trinité  est 
très-orthodoxe.  Il  enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  en  trois  personnes  ^;  que  le  Père  est 
Dieu  ;  que  le  Fils  est  Dieu  ;  que  le  Saint-Es- 
prit est  Dieu.  Le  Père  est  au-dessus  de  tous  ; 
le  Fils  étend  sa  providence  sur  tous  ;  le  Saint- 
Esprit  réside  en  nous  tous.  L'unité  dans  Dieu 
ne  peut  se  concevoir  sans  la  Trinité  des  per- 
sonnes ;  et  on  ne  peut  dignement  glorifier  le 
Père,  si  en  même  temps  on  ne  rend  gloire  au 


Fils  et  au  Saint-Esprit.  Pour  exprimer  la  plu- 
ralité des  personnes  en  Dieu,  saint  Hippolyte 
emploie  le  mot  de  Trinité;  et  il  remarque  en 
même  temps  que  ce  mystère  n'était  point 
connu  des  Juifs,  ni  même  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  furent  d'abord  du  nombre  des  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  et  que  le  Sauveur  le  fit 
connaître  clairement  à  ses  disciples  aussitôt 
après  sa  résurrection.  Au  reste,  personne  ne 
doit  être  surpris  d'entendre  dire  à  saint  Hip- 
polyte que  le  Père  commande,  et  que  le  Fils 
obéit.  Ces  manières  de  parler,  qui  aujourd'hui 
nous  paraissent  dures,  ne  l'étaient  point  dans 
le  langage  des  Pères  des  11=  et  Ille  siècles. 
Saint  Irénée  s'en  est  servi  sans  scrupule  '; 
et,  quelque  favorables  qxi'elles  parussent  à 
l'hérésie  arienne,  elles  ont  été  en  usage, 
même  depuis  le  concile  de  Nicée,  comme  on 
le  voit  par  les  écrits  de  saint  Atlianase,  de 
saint  Basile  et  de  Marius  Victor  ^.  C'est  que, 
suivant  le  style  de  ces  anciens  théologiens, 
les  termes  de  commander  et  à'obéir,  lorsqu'il 
s'agit  des  Personnes  divines,  ne  signifient 
point  que  l'une  ait  sur  l'autre  quelque  em- 
pire, comme  un  maître  sur  son  serviteur  ; 
ils  marquent  seulement  la  conformité  de  vo- 
lontés dans  le  Père  et  le  Fils  ;  et  c'est  comme 
si  l'on  disait  que  le  Père,  ayant  résolu  de 
créer  le  monde  par  son  Verbe,  ne  l'a  pas  fait 
toutefois  sans  la  volonté  de  son  Verbe  ^,  avec 


l  Procédât  igitur  in  médium,  qui  per  Spiritum 
Sanctum  loquiiur  et  verax  est,  David,  fdius  Jesse.  Hic 
cum  quœdam  prophctice  de  vero  Christo  caneret,  et 
Deum  nostrum  per  Spiritum  Sanctum  canendo  celebra- 
ret,  omnia  quœ  a  Judœis  in  passione  ejus  fada  snnt 
clare  denuntiavit.  Hipp.,  cont.  Judœos,  tom.  II,  pag.  2. 

■^  Quis  hœc  loqui  docuit,  nisi  qui  ex  utero  matris  te 
formavit  ?  Gudius  croit  qu'il  faut  lire  :  àviccirai; 
sanctificavit,  ou  jcaXscai;,  vocavit. 

3  Ait  vero  atius  propheta  .■Gongregabit  onmemvir- 
tutem  suaiia  a  solis  ortu  usque  ad  occasum,  quos 
vocaverit,  et  quos  non  vocaverit,  cum  illo  ibunt. 
Gandescere  mare  faciet  prse  multitudine  velorum  na- 
viuirij  et  nigrescere  campum  prae  multitudine  scu- 
torum.  At  si  quis  ei  in  praelio  occurrerit,  gladio  cor- 
ruet.  Hipp.,  lib.  de  Anticlir,,  n.  15  et  54. 

*  Credamus  igitur,  Fratres,  secundum  traditionem 
Apostolorum,  xaxà  t-))v  TiapâSoaiv  TÎiv  A'ttocttoXwv, 
quod  Deus  Verljum  e  cœlis  descendit  in  Sanctam  Vir- 
ginem  Mariam,  etc.  Hipp.,  cont.  Noei.,  num.  17. 

5  Huic  {Noeto)  presbyteri  responderunt  :  Etnosunum 
Deum  vere  scimus  :  scimus  Cfiristum,  scilicet  Filium, 
passum,  sicut  passus  est;  mortuum,  sicut  mortuus  est; 
et  suicitatum  teriia  die,  et  sedentem  od  dexteram  Pa- 
tris,  venturumque  ad  Judicandum  vivos  et  mortuos, 
atque  hœc  dicimus ,  quœ  didicimus,  Hipp.,  ibid., 
num.  1. 

^  Si  ergo  Veibum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat, 
quid  ergo  ?  dicetne  aliquis  Joimnem  dicere  duos  deos? 


Duos  quidem  non  dicam,  sed  unum,  personas  vero 
duas;  œconomiam  tertiam,  gratiam  dico  SpiritusSancti. 
Pater  quidem  unus,  personœ  vero  duœ,  quia  Filius  ; 
teriia  autem  Spiritus  Sanctus.  Pater  mandat,  Verbum 
perficit  ;  Filius  autem  ostenditur,  per  quem  Pater  cre- 
ditur.  Œconomia  consensionis  redigitur  ad  unum  Deum; 
unus  enim  est  Deus  qui  mandat,  Pater;  qui  obedit,  Fi- 
lius :  qui  docet  scientiam,  Spiritus  Sanctus.  Pater  qui  est 
superomnia,  Filius  per  omnia,  Spiritus  Sanctus  in  omni- 
bus. Aliter  Deum  unum  intelligere  non  possumus,  nisi 
vere  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto  credamus.  Ete- 
nim  Judœi  Patrem  glorificaveriinf,  sed  non  egerunt 
grattas  ;  siquidem  non  ugnoverunt  Filium.  Discipuii 
agnoverunt  Filium,  sed  non  in  Spirifu  Sancto  ;idcirco 
negaverunf.  Sciens  igitur  Verbum  Pafris  œconomiam 
et  voluniatem  Patris,  quod  non  vull  aliter  Pater  glori- 
ficari,  nisi  sic;  cum  resurrexisset,  tradidit  Iw:  disci- 
pulis  :  Euntes,  inquit,  docete  onines  gentes,  bapti- 
santes 603  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti.  Docuit  hic  quod  quicumque  unum  quid  horum 
omiserit,  is  perfecte  Deum  non  glorificavit.  Per  hanc 
enim  Trinitatem,  Sià  %r\(;  TpiàSoç,  Pater  glorificatur. 
Pater  enim  voluit,  Filius  fecit,  Spiritus  Sanctus  mani- 
festum  /ecîY.  Hippol.,  cont.  Noet.,  num.  14. —  '  Iran., 
lib.  IV  Hœres.,  cap.  75. 

SBasil., lib.  de Spirit.  Sancto,  cap.  16;  Atbanas.,  Orat. 
cont.  Gent.;  Marius  Vict.,  lib.  I  de  Rerum  creatione. 

9  Vna  enim  virius  ex  toto  :  totum  vero  Pater,  ex 
que  virtus  Verbum.  Hipp.,  lib.  cont.  Noei.,  num.  lli 


638 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


t?nr  ladi- 
Tinité  du 
Fils. 


lequel  il  n'est  qu'une  même  substance  ;  car  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saiut-Esprit  ne  sont  qu'une 
même  vertu  %  qu'une  même  puissance,  quoi- 
qu'ils soient  véritablement  trois  personnes 
distinguées  l'une  de  l'autre. 

4.  Il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  vertu  *.  Le  Père 
est  toute  cette  vertu  ;  le  Fils  en  est  l'écoule- 
ment et  sa  vertu.  Il  a  été  produit  du  Père, 
comme  la  clarté,  de  la  lumière  ;  l'eau,  de  la 
fontaine  ;  le  rayon,  du  soleil.  Ainsi  le  Fils 
est  autre  que  le  Père,  en  personne,  non  en 
substance  '.  Le  Verbe,  qui  est  le  Fils  unique 
de  Dieu  selon  l'essence  divine  *,  Dieu  de  Dieu  ', 
et  Dieu  par  sa  nature,  a  toujours  été  dans  la 
gloire  ^.  Coéternel  à  son  Père,  il  existe  avant 
tous  les  siècles,  avant  tous  les  temps,  avant 
la  création  de  l'univers.  Saint  Hippolyte  dit 
qu'avant  que  le  monde  fût  créé.  Dieu  était 
seul,  parce  qu'il  n'y  avait  rien  hors  de  lui  '; 
mai?  en  lui  était  sa  parole  intérieure,  son 
Verbe,  qui  se  produisit  ensuite  au  deliors  et 
forma  toutes  les  créatures.  C'est  ce  Verbe  qui 
a  donné  la  loi  et  qui  a  inspiré  les  Prophètes  ^. 


Saint  Hippolyte  lui  donne  le  nom  à' Esprit  *, 
et  il  nous  fait  remarquer  qu'il  y  a  cette  diflfé- 
rence  entre  le  Verlje  de  Dieu  et  celui  de 
l'homme,  que  le  premier  peut  se  rendre  vi- 
silile  *",  tandis  que  l'autre  ne  peut  être  l'objet 
d'aucun  autre  sens  que  de  l'ouïe. 

5.  Le  Samt-Esprit  est  la  troisième  personne      suriatu- 

-*■  ^  vinité    du 

de  la  Trinité  ".  Un  en  substance,'-  eu  vertu,  saint-Esprit 
en  puissance  avec  le  Père  et  le  Fils,  il  mérite 
un  honneur  égal  ";  aussi  l'adorons-nous  **  et 
lui  rendons-nous  la  même  gloire  qu'au  Fils 
dont  il  est  l'Esprit  '^  C'est  lui  qui,  dans  les 
commencements  de  la  création,  était  porté  sur 
les  eaux*^;  c'est  par  lui  que  le  monde  subsiste, 
que  toutes  choses  ont  vie,  que  les  Prophètes 
ont  parlé,  que  saint  Pierre  a  confessé  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  et  que  la  pierre  sur  la- 
quelle l'Eglise  est  bâtie  a  été  affermie.  C'est 
lui  qui  est  descendu  sur  les  Apôtres  en  forme 
de  langues  de  feu,  et  sur  Jésus-Cîirist  en 
forme  d'une  colombe;  c'est  lui  qui  nous  ac- 
corde, dans  le  baptême,  la  rémission  de  nos 
péchés.  C'est  ce  même  Esprit  qui  descendit 


*  Necesse  est  ergo  ut,  qumnvis  nolit  (Noetus),  confi- 
teatur  Pafrem  Deum  onmipotentem,  et  Christum  Je- 
sum  Filium  Dei,  Deum  factam  hominem ,  cui  omnia 
Pater  subjecit  prcster  se,  et  Spiritum  Sanctum,  et  hos 
esse  vere  très.  Quod  si  vult  scire  quomodo  unus  Deus 
demonstratur,  sciât  imam  esse  virtutem  sive  potentiam 
hufus.  Hipp.,  ibid.,  num.  8. 

^  Atque  lia  adsfitit  ei  alius.  Citm  alium  dico.  non 
duos  Deos  dico  ;  sed  tanquam  lumen  ex  lumine,  et 
aquam  ex  fonte,  auf  radium  a  sole.  Vna  enim  virtus 
ex  toto  ;  totum  vero  Pater,  ex  quo  virtus  Verbum. 
Hipp.,  cont.  Noet.,  num.  11. — '  Si  autem  dicnt  Noetus  : 
Ipse  dixit  :  Ego  et  Pater  unum  sumus;  advertat  ani- 
mum,  et  intelligut  quod  non  dixit:  Ego  et  Pater  uDum 
suffi  ;  œrf,unum  sumus.  Illud  enim  [sumus)  non  dicitur 
de  uno,  sed  sic  dixit,  quia  duas  personas  demonstravit, 
v,nam  autem  potentiam,  sive  virtutem.  Hipp.,  ibid., 
num.  7.  —  *  Uiiigenitus  secundum  divinam  essentiam. 
Hipp.,  Serm.  in  Tlieophan.,  tom.  I  Oper.,  pag.  2G3. 

^  Nam  unigenitum  Dei  Verbum,  cum  Deus  esset  de 
Deo,  seipsum  exinanivit.  Idem,  Comm.  in  Gènes.,  tom.  H 
Oper.jpag.  29.  Itaque  qui  ut  Itomo  periculumsubierat,  a 
Pâtre  salvafus  esse  affirmatur,  quanquam  natura  sua 
existens  Deus,  xata  cpuaiv  UTrap^tov  0£Ôç,  et  univer- 
sam  ipsam  visibilem  creaturam  in  bono  statu  conser- 
vans.  Ilipp.,  Comm.  in  Gènes.,  pag.  27,  28. 

6  Semper  enim  fuit  in  gloria  divina,  qui  ante  omne 
œvum  et  tempus,  et  ante  mundi  jacta  fundamenia  pro- 
prio  Patri  coexista  :  tw  îSÎm  ouvuTràpywv  yïvvv]. 
Topi.  Hipp.,  Comm.  in  Gen.,  tom.  H,  pag.  29. 

'  Deus  solus  cum  esset,  nihilque  coœvum  haberet,... 
nihil  enim  erat  prœter  ipsum.  Ipse  solus  multus  erat. 
Nec  enim  erat  sine  ratione,  sine  sapientia,  sine  poten- 
tia,  sine  consilio.  Omnia  erant  in  ipso,  ipse  erat  omnia. 
Quando  voluit,  et  quomodo  voluit,  ostendit  Verbum 
suum  temporibus  apud  eum  definitis  :  per  quem  omnia 
fecif...  Quod  Verbum  cum  in  se  haberet,  essetque  mtmdo 


inaspectabile,  fecit  aspectabile  emittensprioremvocem, 
et  lumen  ex  lumine  gênerons  deprompsit  ipsi  créa- 
turœ  Dominum  sensum  suum.  Hippolyt.,  cmit.  Noet., 
num.  10. 

8  Hic  autem  dédit  Legem  et  Proptietas  ;  et  dando 
coegit  hos  per  Spiritum  Sanctum  loqui,  ut  accipienfes 
virtutis  paternœ  inspirationem,  consilium  et  volunta- 
tem  Patris  nuntiarent.  Hippol.,  cont.  Noet.,  num.  H. 

s  Quid  est  autem  quod  exivit  a  Pâtre,  nisi  Verbum? 
Quid  est  quod  ex  ipso  genitum  est,  nisi  Spiritus,  id 
est,  Verbum  ?  Hipp.,  coiit.  Noet.,  num.  16. 

'"  Verbum  Dei  solum  est  visibile,  verbum  vero  ho- 
minis  audibile.  Hipp.,  cont.  Noet.,  num.  13. 

"  Idem,  ibid.,  vid.  sup.,  num.  3. —  i-  Idem,  ibid., 
num.  8,  vid.  sup.,  num.  3. —  "  Idem,  ibid.,  num.  14, 
vid.  .sup.,  num.  3. 

1*  Ergo  Verbum  incarnaium  cernimus,  Patrem  per 
eum  intelligimus,  Filio  credimus,  Spiritum  Sanctum 
adoramus.  Idem,  ibid.,  num.  12. 

is  Ipsi  gloria  et  poteniia  cum  sacro-sancto,  bono  et 
vivifico  ejus  Spiritu  nunc  sit  et  semper  in  omnia sœcula 
sœculorum,  amen.  Idem.,  Ser>n.  in  Theoph.,  tom.  I, 
pag.  264. 

•5  Hic  est  Spiritus  qui  ab  initia  ferebatiir  super  aquas, 
per  quem  mundus  mmetur,  natura  crcafa  consistit, 
omnia  vitam  accipiunt.  Qui  in  Prophetis  operatus  est, 
in  Clirislum  devolavit.  Hic  est  Spiritus  specie  lingua- 
rum  ignearum  datus  Apostolis....  De  hoc  Gabriel  ad 
Virginem  :  Spiritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  po- 
teniia Allissimi  obumln'abit  tibi.  Per  liunc  Spiritum 
Petrus  beatam  illam  vocem  effatus  est:  Tu  es  Cbristus 
Filius  Dei  viveutis.  Per  liunc  Spiritum  firmata  Eccle- 
siœ  peira  est.  Idem,  ibid.  Venite  ex  servitute  in  liber- 
tatem,  ex  corruptione  ad  incorruptionem.  Et  quomodo, 
injitis,  veniem.us  ?  Per  aquam  et  Spiritum  Sanctum. 
Hœc  est  aqua  cum  Spiritu  Sancto  conjuncta,.. per  guam 
rcgeneratus  homo  vivificatur.  Idem,  ibid. 
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Sur  la 
mystère  de 
1  Incarna- 
tion et  la 
distinction 
des  deux 
nuliires    en 

J|''SL1S- 

Clnist. 


dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge  et  qui  y 
forma  le  corps  du  Sauveur.  C'est  apparem- 
ment pour  cette  raison  que  saint  Hippolyte 
appelle  le  Saint-Esprit  Economie  ';  nom  sous 
lequel  il  désigne  ordinairement  le  mystère  de 
l'Incarnation  ^.  Il  donne  aussi  à  la  troisième 
personne  de  la  Trinité  le  nom  de  Grâce,  parce 
qu'elle  est  la  source  de  toutes  celles  que  nous 
recevons  en  cette  vie. 

6.  Des  trois  Personnes  de  la  Trinité,  aucune 
n'a  été  envoyée  en  ce  monde,  que  le  Fils'.  C'est 
lui  qui,  descendu  du  ciel  dans  le  sein  de  la  bien- 
heureuse Marie,  y  a  pris  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres  *,  et  qui,  par  l'union  du 
Verbe  premier-né  de  Dieu,  avec  le  premier-né 
d'une  Vierge,  est  tout  ensemble  vraiDieuetvrai 
homme  ^,  sans  aucun  changement  de  Tune  ni  de 


l'autre  des  deux  natures.  Pour  marquer  com- 
bien cette  union  est  intime,  saint  Hippolyte  se 
sert  d'une  façon  de  parler  ^  qui  pourrait  d'a- 
bord donner  lieu  de  croire  qu'il  est  tombé  dans 
l'erreur  de  ceux  qui  ont  enseigné  que  Jésus- 
Christ  était  un  mélange  de  la  chair  et  du  Verbe; 
mais  ce  qui  le  met  à  couvert  de  ce  soupçon, 
c'est  qu'il  dit  en  termes  formels  que  Jésus- 
Christ  est  né  de  la  Vierge  ',  Dieu  et  homme, 
sans  confusion  des  deux  natures,  que  chaque 
substance* a  conservé  ses  propriétés.  Le  Verbe 
faisant  des  miracles,  la  chair  souffrait.  Il  n'y 
a,  toutefois,  qu'une  personne  ^  en  Jésus-Christ, 
qu'un  principe  des  actions  propres  aux  deux 
natures.  La  fin  de  l'Incarnation  a  été  le  salut'» 
des  hommes  ;  car  Dieu  veut  les  "  sauver  tous. 
Jéscs-Christ  est  "  Dieu.  Il  est  coéteruel  "  au 


1  Dicetne  aliquis  dicere  Joannem  duos  Deos  ?  Duos 
quidem  non  dicam,  sed  unum,  personas  vero  duos  ; 
œconomiam  tertiam,  gvatiam  dico  Sancli  Spiritus. 
Hipp.,  cont.  Noet.,  pag.  14.  —  ^  idem,  ibid.,  num.  4, 
et  alibi  saepe. 

'  Missus  autem  non  est  ahus  quam  Yerbiim.  Idem, 
ibid.,  num.  13. 

*  Die  mihi,  o  beo.ta  Maria,  quid  erat  a  te  in  utero 
coneeptum,  et  quid  a  te  in  matrice  virginali  gestaba- 
tur  ?  Yerbumerat  Dei,  primogenitus  qui  e  cœlis  inte 
descenderat,  et  homo  primogenitus  in  utero  formatus, 
ut  priniocjenitum  Verbum  Dei  primogenito  homini  uni- 
tiim  osteaderetur.  Idem,  apiid  Theodoret.,  Dial.  1,  et 
tom.  I  Oper.,  pag.  207.  Credamus  igitur,  Fratres,  se- 
cimdum,  Iraditiotiem  Apostolorum,  qvod  Deus  Verbum 
e  cœlis  descendit  in  sanctara  Virginem  Maviam,  ut  ex 
ea  incarnatus  sumpiaanima  humo.na  raiionis,  inquam, 
participe,  foetus  omnia  qiiœcumque  homo  est,  excepta 
peccato,  salvaret  Adam  qui  ceciderat,  et  immortalita- 
tem  largireiur  iis  qui  crederent  in  nomine  ej'us.  Idem, 
cont.  Noet.,  mim.  17. 

"  Sicut  ergo  prœdicatum  est,  sic  pressens  seipsum  nm- 
nifestum  fecit,  et  Virgine  et  Spiritu  Sancto  >•■  ■■;/s 
homo  facius  ;  habens  cœleste  quod  paternum  enii  .  .i- 
quam  Verbum  ;  ierrenum  vero,  ianquam  ex  veia-e 
Adam,  per  virginem  incarnatus.  Sic  in  mundum  cgres- 
sus  Deus  corporatus  apparuit,  egressus  perfectus  homo . 
Non  enim  per  fictionem  aui  mutationem,  sed  vere  fac- 
tus  est  homo.  Idem,  cont.  Noet.,  num.  17. 

^  Mortale  corpus  nostrum  suœ  admiscendo  virtuti  ; 
To  SavaTov  y|[j.wv  (jS[j.(X  t^  sauToù  SuvaaEi  jtai 
[Ai'^ai;.  Idem,  lib.  de  Antichr.,  num.  4. 

''Et  miscuit  in  poculo  suo  vinum  :  in  Virgine  divi- 
nitatem  suatn  uniens  cum  carne  tanquam  vinum  merum 
ac  purissimum,  Salvator  ex  ea  natus  est  sine  confu- 
sione  Deus  et  homo,  sTuy^ifUTCoi;  (")ïôi;  xa'i  avOpoj- 
■Koç.  Idem,  in  illud  Prov.  ix,  1.  Sapientia  sediGoavit, 
etc.,tom.  I  Oper,,  pag.  282. 

8  Sic  igitur  humana  sua  non  récusai  qui  demonstra- 
batur  esse  Deus,  cum  esurit  et  laborat  et  defatigatus 
sedit  et  super  puloinum  dormit;  qui  naiuram  habet 
insomnem  ut  Deus....  cum  ab  Herode  spernitur,  qui 
totam  terram  judicaturus  est...  et  a  tnilitibus  Uludi- 
tur  is  cui  adstani  millia  milliuni  et  decies  centena  mil- 


ita Angelorum.  B.i\yp.,  cont.  Noet.,  num.  18.  Verum 
licet  mortuus  est  tanquam  homo,  tamen  secundum 
divinitatis  naturam  mansit  vivus.  Hipp.,  Comment  in 
Gènes.,  tom.  I,  pag.  24.  Hic  veniens  in  mundum  Deus 
et  homo  patefactus  est,  ethumanam  quidem  ipsius  na- 
turam facile  est  agnoscere,  quando  esurit  et  sitit,  etc. 
Divina  vero  ipsius  nutura  non  obscure  cernitur, quando 
ab  Angelis  adoratur....  Ex  aqua  in  nuptiis  vinum  fa- 
cit,  et  mare  vi  ventorum  agitatum  objurgat,et  inmari 
ambulat,  et  cœco  a  nativitale  visum  restituit,  etc. 
Hipp.,  in  P.ja/m.  il,  tom.  I,  Oper.,  pag.  263.  Vide  et 
pag.  266,  et  tom.  II  pag.  24,  27,  28,  45,  et  tom.  I, 
pag.  263,  264.  Mysterium  namque  divinœ  incarnationis 
Apostolis  et  Prophetis  atque  Doctoribus  duplam  ae  di- 
versam  in  omnibus  habere  naturalem  theoriam  dignos- 
citur,  cum  sit  perfectœ  deiiatis  et  plenœ  demonstra- 
tivum  humanitatis...  Secundum  uirumque  suum  semper 
permanens  sine  casu,  quibus  divina  pariter  et  humane 
operatus  est  :  perfeciionem  per  omnem  utriusque  ra- 
tionem  sibi  naturaliter  incommuiabilem  salvans.  Hipp., 
cont.  Beron..  lom.  I,  pag.  227  et  'S.'îS.TotusDeus  ipse, 
totus  homo  idem  ipse,  totus  Deus  pariter  natura  et 
homo  idem  ipse.  Deitate  quidem  divinœ  per  suatn  ip- 
sius sanciissimam  carnem  non  existentia  natura  carnis 
operans,  humanitate  vero  humana  non  existentia  na- 
tura deitaiis.  Idem,  ibid.,  pag.  226  et  230. 

3  Nihil  divinum  corpore  operatur,  nihil  humanum 
divinitnte  gerens,  servaiis.  Sibimet  modum  secundum 
uirumque  immutabilem ,  per  quem  operatus  est  utraque 
decenti  more,  ad  approbationcm  perfectœ  ac  verœ  ni- 
hi/que  habentis  pravitatis  inliumanationis  suœ.  Itaque 
Bero  operutionis  monade,  deitatem  Christi  et  hmnani- 
tutem  naturaliter  simul  confundens ,  et  partiens  per- 
sonalitatem,  dissolvit  vitam.  Ibid.,  num.  7. — 1"  Hipp., 
cont.  Noet.,  num.  17.  Vide  supra,  num.  6. 

II  Omnes  vulf,  omnesque  salvare  desiderat.  Hipp.,  lib. 
de  Antich.,  num.  3. 

^^Uœc  omnia  Christus  œconomice  tanquam  homo pre- 
cabalur,  qui  erat  verus  Deus.  Hipp.,  lib.  cont.  Judœos, 
num.  4. 

"  Filium  Auetoris  beneficiorum  interfecerunt,  ipse 
enim  est  coœte^vus  Patri,  tw  Ilarpl  ouvaipeoi;.  Ibid.» 
num.  7. 
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Silrla  ma- 
ternité de  la 
sainte  Vier- 
ge et  sa  vir- 
piniiè  per- 
pétuelle. 


Surles sa- 
crements de 
Baptême  et 

tie  :  sur  la 
nature  des 
anges  et  de 
l'àme. 


Père,  il  est  dans  le  Père  S  et  le  Père  est  dans 
lui.  Le  Père  lui  a  donné  toute  puissance  *  et 
l'a  constitué  roi  et  juge  de  toutes  les  créatures 
qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  Il  est  la  °  volonté  du  Père.  En  parlant 
de  sa  *  naissance  temporelle,  saint  Hippolyte 
semble  nier  qu'il  soit  descendu  de  David:  mais, 
par  toute  la  suite  du  passage,  on  voit  qu'il 
reconnaît  que  Jésus-Christ  est  véritablement 
né  de  la  race  de  ce  saint  roi,  et  qu'il  veut  seu- 
lement dire  qu'il  est  né  par  la  puissance  du 
Saint-Esprit,  et  non  en  la  manière  que  nais- 
sent Jes  autres  hommes. 

7.  Quoique  saint  Hippolyte  ne  donne  point 
à  la  sainte  Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu, 
il  se  sert  néanmoins  de  certaines  expressions 
qui  signifient  la  même  chose.  Car  il  dit  en 
termes  exprès  que  Marie  a  °  porté  dans  son 
sein  le  Verbe  de  Dieu;  que  d'elle^  est  né 
Jésus-Christ,  et  que  Jésus-Christ  est  '  Dieu.  Il 
reconnaît  aussi  qu'elle  est  demeurée  ^toujours 
Vierge. 

8.  Il  n'est  parlé  dans  les  écrits  de  saint 
Hippolyte  que  de  deux  sacrements  :  du  Bap- 
tême et  de  l'Eucharistie;  mais  il  n'exclut  pas 
les  autres.  Le  premier  '  rend  la  vie  à  l'homme. 


le  délivre  de  l'esclavage  du  démon,  le  fait  en- 
fant de  Dieu  et  lui  procure  l'immortalité. 
Dans  le  second  nous  '"  mangeons  la  chair  di- 
vine de  Jésus-Christ  et  nous  buvons  son  sang 
vénérable,  en  rémission  de  nos  péchés.  On 
offre  tous  les  jours  sur  la  table  divine  ce  corps 
et  ce  sang  en  mémoire  du  saci'iiice  qu'eu  lit 
le  Sauveur  le  jour  de  la  divine  et  mystérieuse 
Cène.  En  recevant  le  baptême,  on  renonce  " 
au  démon  et  on  fait  profession  de  croire  '^  en 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le  jour  de  Pâ- 
ques *^  était  destiné  à  cette  cérémonie.  Saint 
Hippolyte  se  sert  du  nom  d'église  "  pour  mar- 
quer le  lieu  où  les  fidèles  s'assemblaient.  Il 
reconnaît  que  les  auges  '^  et  l'àme  de"^  l'homme 
sont  impassibles  et  immortels  de  leur  nature; 
qu'au  jour  de  la  résurrection  chaque  âme  se 
réunira  au  même  corps  auquel  elle  était  unie 
en  ce  monde  ;  il  dit  que  les  Justes  demeure- 
ront dans  un  lieu  souterrain  '■",  qu'il  nomme  le 
sein  d'Abraham,  jusqu'au  jour  du  jugement 
dernier  ;  qu'ensuite  ils  iront  jouir  dans  le  ciel 
d'une  éternité  bienheureuse  :  il  paraît,  néan- 
moins, être  dans  le  sentiment  communément 
reçu  par  les  anciens,  savoir '^r  que  les  Prophè- 
tes, les  Apôtres  et  les  Martyrs  jouissent  dès 


*  In  quo  autem  est  Deus,  nisi  in  Christo  Jesu,verbo 
Patris,  et  myslerio  ceconomiœ,  id  est  incai'nationis?... 
Quod  autem  dixit  :  In  te  est  Deus,  osfendit  mysterium 
(économies,  id  est  incarnationis,  quod  incarnato  Verbo 
et  facto  homine,  Pater  erat  in  Filio  et  Filius  in  Pâtre, 
conversante Filio  cimi  hominibus.  Hipp.,  cont.  Noet.,  n.  4. 

^  Omnem  potestatem  ostendU,  quœ  a  Paire  data  est 
Filio,  qui  cœleslium,  terrestrium  et  infernorum  rex, 
omniumque  judex  creatus  est  Cœlestium  quidem,  quod 
Verbnin  Patris  ante  sœcula  extiierit  ;  terrestrium  vero 
quod  homo  inler  homines  natus  est,  ut  a  se  ipse  Ada- 
mum  reformaret.  Infernorum  autem,  quod  inter  mor- 
tuoi  reputatus,  sanctorum  animabus  prœdicans,  morte 
Victor  mortis  exiitit.  Hippol.,  lib.  de  Antich.,  n.  26. 

3  Voluntas  Patris  est  Jésus  Christus.  Hipp.,  cont., 
Noet. ,rmm.  13. 

'*  Catulmn  leonis  vocavit  propheta,  qui  ex  Juda  et 
Davide  secundum  carnem  factus  est,  non  quidem  ex 
Davidis  factmn  scmine,  sed  qui  de  Spiritu  Sancto  con- 
cipialur,  et  ex  sancto  yermine  et  terra  procédât.  Hipp., 
ïih.  de  Antich. ,nxaa.  8. 

1*  Die  mihi,  o  beala  Maria,  quid  erat  a  te  in  utero  con- 
ceptum,  et  quid  a  te  in  virginali  matrice  gestalmtur  ?. 
Verbum  erat  Dei.  Hipp.,  apud  Tlieodoret.,  Dialogo  1, 
et  toiii.  I  Opei'.,  pag.  282.— «  Ibid.,  vide  sup..  mim.  4. 

'  Salvator  ex  ea  natus  est,  sine  confusione  Deus  et 
homo.  Hipp.,  tom.  I  Oper.,  pag.  282. 

8  Universorum  conditorex  sa7îctissitna  semper  Viryine 
Maria  per  conceptionem  inviolabilem  sine  convcrsibili- 
tate  substantians  sibimet  animam  inielkctualem  cum 
sensiiivo  corpore  naiura  factus  est  homo.  Hipp.,  tom.  I 
Oper.,  pag.  230. 

"  Venite,omnes  tribus  gentiiim,ad bapiismatis  immor- 
iulitalem.  Yitam  vobis,  qui  in  ignorant iœcaligine ver- 


sait adhuc  estis,  fauslo  significo  nuntio.  Venite  exser- 
vitute  in  libertatem,  ex  Tyrannide  ad  regnum,  ex 
corruptione  ad  incorruptibilitatem...  Qui  enimcumfide 
in  hoc  regenerationis  lavacrumdescendit renuntiat  mulo 
et  Christo  se  addicit.Hostemabnegatac  Cliristum  Deum 
esse  confdctur.  Sencclutem  exuit,  induit  adoptionem. 
Quod  vero  maximum  est,  revert itur  Filius.  Dei  et 
Christi  hœres.  Hipp.,  Serm  in  Theoph.,  pag.  264. 

il  Divinam  ipsius  carnem  ac  venerabilem  ejus  san- 
guinem,  tt)v  Oiîav  auxoîi  crâpxa  xai  to  ti|j.iov  àuToû 
àîuLa,  dédit  nobis  edendum  bibendumque  in  remissio- 
nem  peccaforum.îlipv.,  tom.  I  Oper.,  pag.  282.  Yide 
sup.,  art.  2,  num.  6. 

il  Etenim  Ecclesia  per  fidem  in  Christmn  et  chariia- 
tem  in  Deum  confessa,  recipit  lavacrum.  Hipp.,  in  Dan. 
et  SuMnn.,  pag.  275.  Vide  et  sup.,  Serm.  in  Theoph., 
pag.  264.  — "2  Und. 

13  Quem  diem  porro  nisi  diem  Paschœ  per  quem  la- 
vacrum in  pomario  œstuaniibus paratur.  Hipp.,  in  Dan. 
et  Suzan.,  pag.  275.  —  "•  Hipp.,  lib.  de  Aniichr.,  n.  59. 

V'Erunt  liomines  in  resurrectione,  sicut  Anyeli  Dei, 
nimirum  corruptionis  expertes,  immortales,  nihil 
defluxu  aliquo  deperdere  soliti.  Nam  immortalis  na- 
iura non  générât,  etc.  Ejusinodi  naturis  constant  An- 
gcli  et  animœ  corporels  vinculis  exsolutœ  ;  umbœ  enim 
istœ  naturœ  sunt  atierlus  generis,  et  diversa  a  creatu- 
ris  hujus  mundi,  quœ  sub  aspectum  cudunt.  Hipp., 
loin.  1  Oper.,  pag.  244. 

lE  Ibid.,  et  contr.  Platon.,  pag,  221.—"  Hippolyt., 
contr.  Platon.  Vide  sup.,  art.  7,  num.  1. 

18  C'est  dans  l'endroit  où,  comparant  l'Église  à  un 
navire,  il  dit  quo  les  enseigucs  attacbîiesà  l'autenne 
du  navire  représentent  les  apôtres,  les  propbètes  qui 
reposent  dans  le  royaume   de   Jésus  Christ.   Signa 
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à  présent  delà  félicité  éternelle  dans  le  ciel.  Il 
dit  que  la  désobéissance  aux  commandements 
du  Seigneur  et  l'apostasie  de  la  religion  chré- 
tienne donnent  la  mort  éternelle  à  Tâme  de 
celui  qui  est  coupable  de  ces  péchés;  que  la 
charité  de  Jésus-Christ  est  l'âme  *  de  l'Eglise, 
ou  le  nœud  qui  unit  les  membres;  que  les 
anges  veillent  à  sa  conservation  et  la  défen- 
dent. 

ARTICLE  XI. 

JUGEMENT  DU  STYLE  BE  SAINT  HIPPOLYTE,  DE  SON 
GÉNIE  ET  DES  ÉDITIONS  DE  SES    OUATIAGES. 

l.  Saint  Jérôme  *  et  les  autres  anciens  qui 
ont  travaillé  sur  les  écrivains  ecclésiastiques, 
ont  parlé  de  saint  Hippolyte  comme  d'un 
homme  très-docte,  très-éloquent  et  très-ver- 
tueux. Il  avait  l'esprit  naturellement  élevé, 
mais  doux  et  éloigné  de  la  satire.  Il  est  juste 
dans  ses  pensées,  naturel  dans  ses  expressions, 
solide  dans  ses  raisonnements.  Dans  ses  ex- 
plications de  l'Ecriture  sainte,il  s'attache  plus 
à  l'esprit  qu'à  la  lettre  ;  mais  ses  allégories 
sont  belles  et  ordinairement  assez  justes.  Il 
n'est  pas  quelquefois  si  heureux  dans  l'expli- 
cation de  la  lettre;  et  nous  avons  remarqué 
qu'il  n'a  pas  bien  compris  le  sens  des  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel  et  qu'il  a  trop  reculé 
l'accomplissement  de  cette  prophétie .  On  lui  re- 
proche^aussi  d'avoir  osé  déterminer  le  temps 
du  Jugement  dernier,et  de  l'avoir  fixé  à  la  fin 
du  sixième  millénaire  delà  création  du  monde; 
l'on  peut  encore  trouver  étrange  qu'il  ait 
cru  que  les  justes  ne  jouiront  de  la  béati- 
tude qu'après  la  résurrection  et  le  jugement 
universel.  Il  ne  serait  cependant  pas  raisonna- 
ble de  lecondamner  pourcela,parceque,dans 
ces  premiers  siècles,  les  matières  de  la  religion 
n'étaient  pas  encore  si  éclaircies  qu'elles  i'out 
été  depuis,  et  on  n'avait  pas  encore  bien  dé- 
veloppé les  secrets  de  l'Ecriture  sainte.  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  sujet  de  s'étonner  qu'étant 
aussi  versé  dans  la  chronologie,  il  ait  donné  * 
430  ans  à  la  captivité  des  Juifs  en  Babylone, 
puisqu'il  estcertain,parle  témoignage  =  del'E- 
criture,  qu'elle  ne  dura  que  70ans.  Son^  dis- 


cours est  clair,  grave  et  succinct;  et,  quoiqu'il 
n'ait  pas  tous  les  agréments  du  style  athé- 
nien, il  ne  laisse  pas  d'être  poli,  noble,  cou- 


lant et  agréable. 


2.  Nous  n'avons  point  d'édition  exacte  de 
tous  les  ouvrages  de  saint  Hippolyte  '.  La 
seule  que  nous  ayons,  est  celle  que  M.  Fabri-  \; 
cius  a  donnée  depuis  quelques  années  en  deux 
volumes  in-fol,  à  Hambourg,  le  premier  en 
l'an  1716,  le  second  en  1718.  Mais,  dans  cette 
édition,  l'auteur  n'a  point  suivi  l'ordre  des 
temps  ni  des  matières;  il  paraît  qu'il  a  fait 
imprimer  ces  ouvrages  à  mesure  qu'il  les  a 
recouvrés.  On  lui  doit  toutefois  cette  louange, 
qu'il  a  travaillé  avec  succès  à  ramasser  quan- 
tité de  fragments  des  écrits  de  ce  Père  dis- 
persés dans  les  ouvrages  des  anciens  auteurs, 
dans  les  actes  des  Conciles  et  dans  les  coins 
des  Bibliothèques  de  Paris,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre  ;  d'en  avoir  traduit  quelques-uns 
de  grec  en  latin,  et  d'y  avoir  ajouté  un  grand 
nombre  dénotes  très-utiles,  soit  pour  l'intel- 
ligence du  texte,  soit  pour  éclaircir  certains 
points  de  doctrine  qui  pouvaient  d'abord  em- 
barrasser le  lecteur.  Outre  les  observations 
particulières,  M.  Fabricius  a  encore  enrichi 
cette  édition  de  plusieurs  dissertations  que  les 
savants  ont  composées  sur  le  Cycle  pascal  de 
saint  Hippolyte,  et  sur  la  première  année  de 
l'empire  de  Sévère.  On  y  trouve  aussi  les  no- 
tes de  Turrien,  de  Gudius,  de  Vossius  et  du 
Père  Combefis,  sur  quelques  pièces  particuUè- 
res,  comme  sur  le  traité  de  V Antéchrist  et 
contre  l'hérésie  de  Noët. 

3.  Avant  que  M.  Fabricius  eiit  recueilli  en 
un  seul  corps  les  écrits  de  saint  Hippolyte,  on 
en  avait  déjà  imprimé  quelques-uus  séparé- 
ment. Son  Cycle  punal  se  trouve  en  grec  dans 
le  livre  que  Scaliger  a  composé  Delà  Correction 
des  temps,  imprimé  à  Pai'is,  en  1583,  in-folio; 
à  Leyde.en  1598;  à  Genève, en  16i9.  Gruter  le 
donna  aussi  en  grec  dans  le  Recueil  des  Ins- 
criptions, qu'il  publia  à  Heydelberg,  en  1600, 
et  que  l'on,  a  réimprimé  à  Amsterdam,en  1707. 
Le  Père  Boucher  le  mit  ensuite  en  latin  et  le 
fit  imprimer  dans  son  ouvrage  des  Cycles  de 
Pâques,  à  Anvers,  en  1634,  in-fol.  M.  Blan- 
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super  antennam  in  altum  sublata,  prophefarum,  mar- 
tyrum  et  apostolorum  in  Christi  regno  quiescentium 
stipatus  ordo.  Hipp.,  lii.  de  Antich.,mmi.  5&. — llbid. 

2  Hippolytus,  vir  disertissimus.  Hieronym.,  epist.  28 
ad  Lucin.  S.  Hippolyti,  eruditione  clarissimi  ;  Marty- 
rol.  Rom.,  22  aug.  Vide  sup.,  art.  1,  num.  3.  — 
8  Phot.,  Cod.  202. 

*  Audi  quod  gravius  et  periculosius  est,  ait  enim 

I. 


vates  regius:  Dorsa  eorum  semper  incurva.  Id  est,  ut 
sewiant  Gentibus  non  quadringentis  quadraginta  an- 
nis,  ut  Babylone ,  sed  semper,  inquit,  in  servitutem 
incurva.  Hippolyt.,  cont.  Judœos,  num.  6. 

^  Jerem.  xxv,  9  et  11.  —  ^  Genus  ejus  dicendi  cla- 
rum  imprimis  ac  perspicuum.  Phot.,  Cod.  201. 

'  Depuis  l'édition  de  Galland,  on  ne  peut  parler  de 
la  sorte.  {L'éditeur.) 
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cliini  l'a,  depuis,  inséré  dans  une  Dissertation 
sur  le  calendrier  et  le  Cycle  de  Jules  César, 
imprimée  à  Rome  en  1703.  Le  livres?/?'  l'An- 
tec/irùtînt  imprimé  en  grec  à  Paris,  en  1661, 
par  les  soins  de  Marquardus  Gudius.  Le  Père 
Combefis  le  traduisit  en  latin,  et  lui  donna 
place  dans  ses  additions  à  la  Bibliothèque  des 
Pères,  qu'il  imprima  à  Paris,  en  1672,in-fol., 
tom.  I,  page  26.  On  trouve  dans  le  même  vo- 
lume, p.  SO,  les  fragments  du  commentaire 
de  saint  Hippolyte  sur  riiistoire  de  Daniel  et 
de  Suzanne.  C'est  de  là  qu'on  les  a  tirés  pour 
les  faire  entrer  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
imprimée  àLyon,enl677,tom.XXVII,pag.9. 
Le  fragment  du  Traité  contre  l'hérésie  de  Noët 
fut  donné  en  grec  et  en  latin  par  Gérard  Vos- 
si'.is,  dans  l'appendice  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge,  à  Mayence,en  160A. 
Je  ne  sais  pourquoi  on  ne  le  réimprima  point 
avec  les  œuvres  du  même  Père,  à  Paris,  en 
1622.  On  l'a  mis  dans  les  Bibliothèques  des 
/*èresdeCologne,e)i  1618;  dans  celle  deLyon, 
6n  i677,et  dans  le  bnjiplément  donné  par  Mo- 
re], à  Paris,  en  1639,  tom.  I,  pag.  620;  mais 
on  a  retranché  les  notes  que  Vossius  avait  mi- 
ses dans  son  édition.  Turrien  mit  en  latin  la 
Démonstration  contre  les  /«î/s,mais  il  ne  la  ren- 
dit  jioint  publique;  Posscvin  l'inséra  dans  son 
Apparat  sacre, à  Venise, en  1603,et  à  Cologne, 
eu  1608,  in-fol.  Charles  Imbonat,  milanais. 
Ta  fait  réimprimer  dans  sa  Bibliothèque  la- 
tinc-hébraïqv.e,k  Rome,  en  1694,  in-fol.,  p.  74. 
Henri  Canisius  donna,  avec  la  version  de 
Turrien,  les  fragments  du  traité  de  saint  Hip- 
poljte  contre  Béronet  Hélix,  à  lngolstat,1604, 
in-4%  tom.  y  Antiq.Lect.,  page  134,  où  ils  fu- 
rent réimprimés  depuis  avec  la  même  traduc- 


tion, dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de  Co- 
logne, de  Lyon,  et  à  Paris,  en  1654.  Anastase 
le  Bibliothécaire  les  avait  traduits  longtemps 
auparavant.  Le  Père  Sirmond  joignit  le  texte 
grec  à  cette  traduction  d' Anastase,  et  les  fit 
imprimer  à  Paris, en  1 620,in-8°,  avec  plusieurs 
autres  fragments  que  cet  apocrisiaire  avait 
ramassés  de  divers  écrits  des  Pères.  Ils  se 
trouvent  aussi  parmi  les  Actes  de  saint  Ma- 
xime, au  tome  l^'de  ses  œuvres  .recueillies 
par  le  Père  Combefis  et  imprimées  à  Paris,  en 
167S,  in-fol.  Depuis,  on  les  a  fait  entrer  dans 
la  Collection  des  ouvrages  du  Père  Sirmond,à 
Paris, en  1696, in-fol.,  tom.  III,  pag.583.[Gal- 
land,  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères,  a  impri- 
mé les  diverses  œuvres  de  saint  Hippolyte  et 
les  a  rangées  soit  par  ordre  de  dates,  soit  par 
ordre  de  matières,  et  les  a  éclaircies  par  des 
notes.  Le  Traité  des  hérésies  a  paru  en  18S6,  à 
Goettiugue,  en  un  vol.  in-8",  revu,  traduit  en 
latin  et  annoté  par  DunkeretSchneidewin.Le 
cardinal  Mai  a  recueilli  quelques  fragments 
nouveaux  dans  sa  Collection  des  Ecrivains 
anciens,  tom.  I,  part.  III,  p.  29  et  suivantes, 
et  tom.  Vn,  pag.  14,  68,  84,  134,  et  dans  la 
Bibliothèque  nouvelle,  du  même  auteur ,  par- 
tie lî,  pag.  71.  L'édition  la  plus  complète  est 
colle  cle  M.  Migne,  tom.  VII  de  la  Patrologie 
grecque,  version  latine.  Le  texte  grec  n'a 
pas  encore  paru.  Cette  édition  est  faite 
d'après  celle  de  Fabricius  et  de  Galland, 
mais  augmentée  de  toutes  les  découvei-tes 
modenies,  avec  de  nouvelles  notes  et  de 
nouveaux  éclaircissements.  M.  De  Genoade, 
dans  les  Pères  de  l'Église,  a  donné  une  tra- 
duction française  des  œuvres  de  saint  Hippo- 
lyte.] 
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ACTES  supposés  aux  Apôtres,  p.  276  et  suiy. 

ACTES  delà  passion  de  saint  André,  rejetés  par 
l'Église,  p.  27C.  Autres  Actes  du  martyre  de  saint 
André  en  usage  dans  l'Église,  p,  276.  Suspects  de 
nouveauté,  p.  277.  Raisonsqui  fontdouler  de  leur 
authenticité,  ibid.  et  suiv. 

ACTES  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Philippe, 
martyrs  de  Lyon.  CesAcles  ne  sont  |ias  originaux, 
p.  i~].  Ce  qu'ils  contiennent.  Martyre  de  saint 
!  pipode  et  de  saint  Alexandre;  soin  qu'on  prend 
de  leurs  reliques;  leur  verlu,  p.  'Î7-I  et  472. 

ACTES  du  martyre  de  sainte  Perpétue,de  sainte 


Félicité  et  de  leurs  compagnons.  Auleurs  de  ces 
Actes,  leur  authenticité,  p.  S-14  et  343.  Martyre  de 
sainle  Perpétue,vers  l'an  202  ou  203.  Analyse  des 
Actes  de  leur  marlyre,  ibid.  Les  martyrs  sont  pré- 
sentés au  proconsul  et  mis  en  prison,  p. 343.  Vision 
de  sainte  Perpétue;  les  martyrs  sont  interrogés  et 
confessent  le  nom  de  Jésus-Christ, iôîrf.  et  p.  346. 
Dinocrale  délivré  des  peines  du  purgatoire  par  les 
prières  de  sainte  Perpétue,  ibid.  Vision  de  saint 
Sature,  iijci.  Félicité  est  délivrée  par  les  prières 
des  confesseurs,  p.  5*7.  Les  saints  sont  exposés 
aux  bôles,  ibid, 

ACTES  de  saintPolhin,  premier  évoque  de  Lyon; 
Actes  de  saint  Atlale,  de  sainte  Blandine  et  des 
autres  martyrs  de  Lyon,  p.  468.  Ils  souffrirent 
l'an  -177.  Analyse  des  Actes  de  leur  martyre.  Chu- 
tes de  quelques  chrétiens,  p.  468  et  4C9.  Constance 
de  saint  Sauctus  et  de  sainle  Blandine;  confession 
de  sainte  Biblis;  martyre  de  saint  Pothin  ;  mar- 
tyre de  sainle  Sancle  et  de  saint  Mature,  p.  469. 
—  Ceux  qui  étaient  tombés  se  réunissent  à  l'É- 
glise; rescrit  de  l'empereur,  p.  470.  Martyre  de 
saint  Alexandre,  de  saint  Allale,  de  saint  Pontique 
et  de  sainte  Blandine.  Insulte  faite  au  corps  des 
martyrs.  En  quel  temps  ces  Actes  ont  été  écrits, 
p.  470  et  471. 

ACTES  des  martyrs  appelés  Scillilains.  Authenti- 
cité de  cesAcies;  noms  des  martyrs  Scillilains, 
p.  343. Époque  de  leur  martyre,  ibid.  Analyse  des 
Actesde  leur  martyre,  ibid.  et  p. 544. 

ACTES  du  martyre  de  saint  Symphorien  et  de 
quelques  autres  martyrs  des  Gaules,  p.  472.  Ce 
qu'ils  contiennent  de  remarquable,  p.  473. 

ACTES  de  sainteS;,  aiT:horose,  de  sainte  Félicité 
et  de  leurs  enfants, p.  390  el  suiv.  Autorité  de  ces 
Actes,  ibid.  et  p.  394. 
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ACTES  authentiques  de  saint  Ptolémée,  p.  408. 

ACTES  de  quelques  autres  martyrs,  suspects, 
p.  391  et  392. 

ADAM  n'a  rien  écrit,  p.  262.  Commentaire,  Apo- 
calypse, Psaumes  et  autres  ouvrages  publiés  sous 
son  nom,  p.  263. 

ADAM  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu: 
comment  cela  doit  s'entendre,  p.  602.11  sort  parfait 
des  mains  de  Dieu,  déchoit  de  la  justice  par  sa 
faute.  Dieu  l'avait  laissé  libre  de  choisir  le  bien  ou 
le  mal:  il  perd,  par  le  péché,  les  prérogatives  de 
sa  naissance  et  devient  sujet  à  la  mort,  ibid.  Saint 
Irénée  croit  qu'Adam  pécha  le  vendredi,  comme 
il  avait  été  créé  le  vendredi  et  que  Jésus-Christ 
voulut  mourir  le  vendredi,  p.  528.  Adam  et  Eve 
n'étaient  pas  encore  en  état  d'avoir  des  enfants 
lorsqu'ils  furent  créés,  ibid.  Adam  eut  une  douleur 
parfaite  de  son  péché  et  en  fit  pénitence,  mettant 
son  espérance  eu  la  venue  du  Messie,  ibid.  Tliéo- 
phile  parle  fort  avantageusement  du  salut  d'Adam 


et  dit  qu'il  a  été  honoré  du  don  de  prophélie, 
p.  480.  Erreur  de  Tatien  louchant  le  salut  d'Adam, 
p.  489;  réfutée  par  saint  Irénée,  p.  508. 

AGGÉE  commence  à  prophétiser,  p.  -182.  Som- 
maire de  sa  prophétie,  ibid.  Psaumes  attribués  à 
ce  proplip.io,  p.  ^3^. 

AGRIPPA,  surnommé  Casior,  défenseur  de  la 
religion,  p.  403  et  404.  Ses  écrits  contre  les  héré- 
tiques, ibid. 

ALCIBIADE  (saint),  l'un  des  martyrs  de  Lyon, 
p.  470.  Sa  grande  abstinence  est  une  occasion  de 
scandale  ;  il  la  modère  à  la  persuasion  d'Attale, 
p.  470. 

AME.  Sa  nature  ;  ce  qu'elle  devient  après  sa  sé- 
paration d'avec  le  corps,  p.  4.-I0el  528.  Sentiment 
de  Talien  sur  la  nature  de  l'àme  et  des  démons, 
p.  489.  Immortalité  de  l'âme,  p.  440,  485,  527  et 
554.  Explication  d'un  passage  de  saint  Irénée  oii 
il  semble  dire  que  ce  n'est  point  par  noire  nature, 
mais  par  grâce,  que  nous  jouissons  de  l'immor- 
talité, p.  527. 

AMEN.  Conclusion  ordinaire  de  la  prière,  p.  443. 

AMOS.  Berger  de  profession,  p.  -178  ;  commence 
à  prophétiser,  ibid.;  se  rend  odieux  par  ses  pro- 
phéties, ibid.  Ce  que  l'on  a  pensé  de  son  slylc, 
ibid.  et  p.  179. 

ANDRÉ  (saint).  Évangile  apocryphe  attribué  à 
cet  apôtre,  p.  273. 

ANGES.  11  y  a  un  ange  qui  préside  à  la  péni- 
tence, p.  331.  Chaque  homme  a  un  bon  et  un 
mauvais  ange,  p.  336.  Ce  sentiment  est  probable, 
ibid.,  not.  -10.  Distinction  de  rang  entre  les  anges, 
p.  586.  Les  anges  qui  ne  croiront  pas  au  sang  de 
Jésus-Clirist,  seront  jugés,  p.  380  et  387.  Dieu 
parle  à  Moïse  par  le  ministère  des  anges,p.  13, 
not.  3.  Us  n'ont  rien  de  charnel,  p.  527.  Ils  ont 
cependant  une  espèce  de  corps  léger,  de  la  na- 
ture de  rair,selon  saint  Irémc,  ibid.  Les  anges 
sont  immortels;  ils  ont  le  libre  arbitre,  p.  439, 
485  et  524.  Difl'érents  degrés  dans  les  anges, 
p.  596. 11  y  a  des  anges  préposés  pour  conduire 


ceux  qui  vont  au  ciel,  iiW.;  d'autres  qui  sont  pla- 
cés de  distance  en  dislance  depuis  le  firmament 
jusqu'à  nous  ;  d'autres  pour  nous  garder,  ibid.  Ils 
sont  distribués  en  différentes  classes,  pour  con- 
server l'ordre  des  éléments,  des  cieux,  de  l'univers 
et  des  saisons,  p.  452.  Après  le  jour  du  jugement, 
les  anges  seront  déchargés  du  soin  de  ceux  qui 
leur  étaient  confiés,  p.  603. 

ANGES  (mauvais).  Leur  péché,  p.  400.  Les  anges 
déchus  de  leur  administration  pour  s'être  souillés 
avec  les  femmes,  p.  485.Senlimentextraordinaire 
de  saint  Justin  sur  les  mauvais  anges,  p.  439. 
Saint  Irénée  croitque  les  mauvais  anges  ont  produit 
les  géants  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse,  p.  520. 

ANIMAL  (pub  et  impur).  Noé  a  eu  connaissance 
de  celle  distinction,  p.  33.  Les  Juifs  ne  l'ont  eue 
qu'après  la  loi,  ibid, 

ANONYME.  Traité  d'un  auteur  anonyme  contre 
l'hérétique  Artémoii,  p.  538.  On  ne  sait  qui  était 
cet  anonyme,  p.  539. — Traité  d'un  autre  anonyme 
sur  les  solennités,  les  sabbals  et  les  néoménies, 
p.  540.  Époque  où  vivait  cet  anonyme,  ibid.  Im- 
porlance  de  son  écrit,  ibid.  Analyse  de  l'opuscule, 
ibid.  et  p.  341. 

ANTECimiST.DeseriptionderAntechrist,p.51S. 
11  se  fera  adorer  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
p.  528.  II  fera  marquer  tous  ses  disciples  sur  le 
front  et  sur  la  main,  et  leur  interdira  tout  com- 
merce avec  ceux  qui  n'auront  point  ces  caractères, 
ibid.  Saint  Justin  croyait  que  la  venue  de  l'Anté- 
christ était  proche,  p.  440.  Circonstance  de  l'avé- 
nementde  l'Antéchrist.  11  naîtra  de  la  tribu  de  Dan, 
p.  620.  Il  ne  viendra  qu'à  la  On  du  monde,  p.  031. 
Nom  de  l'Antéchrist,  son  règne,  ses  persécutions, 
ibid.  et  p.  622. 

APELLES,  hérétique.  Ses  erreurs  réfutées  par 
Rhodon,  p.  494. 

APION,  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

APOCALYPSE.  Saint  Denis  d'Alexandrie  a  douté 
que  l'apôtre  saint  Jean  fût  l'auteur  de  ce  livre, 
p.  2C9.  Réponse  à  ses  raisons,  p.  261.  On  a  attri- 
bué l'Apocalypse  à  un  prêtre  nommé  Jean,  p.2:;9. 
Les  Grecs  ontdoulé  de  sa  canonicilé,  î6irf.,not.  9. 
Pourquoi  on  a  cru  que  Cérinthe  en  était  auteur, 
p.  259,  not.  -i.  Preuve  qu'elle  n'est  pas  de  cet  hé- 
rétique, p.  259.  Elle  est  canonique,  ibid.  Elle  a  été 
écrite  en  grec;  en  quel  temps  et  en  quel  lieu, 
p,  257;  à  qui  elle  est  adressée,  ibid.  Jugement  que 
l'on  en  a  porté,  p.  258.  Analyse  de  celivre,p.  2o7 
et  suiv.  L'Apocaly[:se  citée  sous  le  nom  de  saint 
Jean  l'apôtre,  p.  437  et  5'.^ I.  Apocalypse  de  Mé- 
llton:  c'est  une  saliie  insipide  contre  les  moines, 
p.  461. 

APOCALYPSES  (fausses)  attribuées  à  Adam,  aux 
Patriarches,  aux  Prophètes,aux  Apôtres,  p.  285  el 
suiv. 

APOCRYPHE.  ,Ce  que  c'est  qu'un  livre  apocry- 
phe, p.  262,  not.  l.llyades  livres  apocryphes  de 
deux  sortes,  p.  202. 

APOCRYPHES  (LivKEs)  de  l'Ancien  Testament, 
p.  262  el  suiv. 
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APOCRYPHES  (livres)  du  Nouveau  Teslament, 
p.  268. 

APOLOGIES  pour  les  cliréliens,  p.  401,  403  et 
404  ;  de  saint  Justin,  p.  413  et  417;  de  saint  Mé- 
liton,  p.  4So  et  suiv.;  de  Claude  Apollinaire, p.  463; 
d'Aihénagore,  p.  i8^  et  suiv.;  de  Miltiade,  p.  493; 
de  saint  Apollone,  p.  494;  de  Minuce-Félix,  p.  550 
et  suiv. 

APOLLONE  (saikt),  sénateur  romain,  apologiste 
et  martyr,  vers  l'an  -186  de  Jésus-Christ,  le  sixième 
de  Commode.  Son  apologie  pour  la  religion  chré- 
tienne, p.  494. 

APOTRES,  auteurs  du  Symbole  qui  porte  leur 
nom, p. 290. Nouveauté  du  sentiment  contraire, !6«at. 
L'opinion  des  modernes  est  opposée  à  la  croyance 
des  anciens;  preuves,  p.  29-1  et  suiv.  Les  variations 
du  Symbole  sont  peu  considérables,  p.  294.  Table 
où  l'on  voit  ces  variadions,  p.  295.  Difficulté  sur  le 
dernier  article  du  Symbole,  p.  296.Réponse,  ibid., 
nol.-l.  Les  Apôtres  n'ont  pas  écrit  cette  formule, 
p.  294.  Ils  ont  prêché  Jésus- Christ  aux  saints  qui 
sont  morts  avant  eux,  p.  337;  leur  ont  donné  le 
baptême,  ibid.  Histoire  et  autres  faux  écrits  con- 
cernant la  vie  et  le  martyre  des  Apôtres,  p.  276. 
Lilurgics  supposées  aux  Apôlres,  p.  286  et  suiv. 

APPARITIONS  attribuées  aux  anges,  p.  -13, 
not.  3. 

ARABIEN  ou  BRABIEN,  auteur  ecclésiastique  , 
p.  537. 

ARCBE.  Du  temps  de  Théophile,  évêque  d'An- 
lioche,  on  voyait  encore  les  débris  de  l'arche  sur 
les  montagnes  d'Arménie,  p.  480, 

ARCHOEUS,  écrivain  du  U"  siècle,  p.  542. 

ARISTIDE.  Sa  pairie,  sa  profession,?.  403.  Au- 
teur d'une  apologie,  p.  403  et404. 


ARISTON.  Juif  de  naissance,  p.  404.  Auteur  de 
la  Dispute  de  Jason  et  de  Papisqne,'^.  404.  Juge- 
ment de  cet  ouvrage, p. 404. Ce  qu'il  y  avait  de  re- 
marquable, p.  405.  Il  l'écrivit  en  grec,  ibid. 

ARTÉMON,  hérétique.  Il  soutenait,  entre  autres 
choses, que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  pur  homme, 
p.  538.  Il  est  réfuté  par  un  auteur  anonyme  qui 
composa  contre  lui  un  livre  intitulé  :  Le  Labyrin- 
the, ibid. 

ASSEMBLÉE  des  fidèles  à  l'occasion  des  martyrs, 
p.  386.  Les  jours  d'assemblée  n'étaient  pas  réglés 
du  temps  de  saint  Ignace,  p.  384. 

ASSUÉRDS,  mari  d'Esther.  est  le  même  qu'Ar- 
laxercès  Longue-Main,  p.  -107.  Preuves,  p.  -108  et 
suiv.  Objection,  p.  -110. 

ATHÉNAGORE,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, p.  481.  Temps  où  il  florissait,  p.  481. 
L'apologie  qui  porte  son  nom  est  de  lui,  ibid. 
Elle  fut  présentée  à  Marc-Aurèle  et  à  Commode 
vers  l'an  -177.  Analyse  de  cette  apologie,  ibid. 
et  suiv.  Les  chrétiens  justifiés  d'athéisme,  p.  482; 
des  repas  de  chair  humaine,  p.  483  ;  d'inceste, 
ibid.  Traiié  d'Aihénagore  touchant  la  résurrection 
des  morts,  p.  483.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et 
suiv.  Ecrits  faussement  attribués  à  cet  écrivain, 
p.  484.  Jugement  de  ses  écrits,  et  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  remarquable,  ibid.  et  p.  483.  Editions 
de  ses  ouvrages,  d.  -^Sô  et  487. 

AUMONE.  Obligation  de  faire  l'aumône,  p.  334 
et  337.  Aumônes  déposées  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  pour  les  distribuer  aux  veuves,  aux  malades 
et  aux  orphelins,  ;•   443. 

AUTEL.  Il  n'y  a  qu'un  autel  légitime,  p.  385. 

AVARICE,  principe  de  tous  les  maux,  p.  397, 
not.  8. 


B. 


BAISER  de  paix,  p.  570. 

BAPTÊME  appelé  pénitence,  p.  334.  Figure  du 
baptême  :  la  vertu  que  Dieu  donna  à  l'eau  de  pro- 
duire des  animaux  vivants,  figurait  le  baptême 
par  lequel  les  pécheurs  doivent  recevoir  le  pardon 
de  leurs  fautes,  p.  477.  Baptême  appelé  illumina- 
tion., p.  442  et  599,  not.  7.  Nécessité  du  baptême 
pour  être  sauvé,  p.  442  et  324.  Matière  du  bap- 
tême, p.  442.  Forme  du  baptême,  ibid.  Les  mar- 
cosieus  (licréliques)  avaient  entièrement  falsifié  la 
forme  du  baptême,  p.  500.  Effet  du  baplôrae, 
p.  599  et  640.  Il  remet  les  péchés,  p.  337  et  337. 
Baptême  donné  aux  morts,  p.  338.  Baptême  de 
l'eau  et  de  l'Esprit,  p.  389.  L'eau  du  baptême 
sancliliée  par  Jésus-Christ,  p.  385.  Préparation 
pour  recevoir  le  baptême,  p.  442  et  599.  Invoca- 
tion de  la  Trinité  dans  le  baptême,  p.  5S9.  Bap- 
tême par  triple  immersion,  p.  399.  A  chaque 
immersion  on  nommait  une  des  personnes  de  la 
Trinité,  p.  400.  Temps  du  baptême.  Jour  de 
Pâques  destiné  à  celte  cérémonie,  p.  340.  Jésus- 
Christ  n'a  baptisé  que  saint  Pierre.  Les  autres 


apôtres  se  sont  baptisés  l'un  l'autre,  p.  603.  Le 
motif  de  Jésus-Christ  dans  son  baptême  a  été  de 
sanctifier  les  eaux,  p.  589.  Le  baptême  est  un, 
p.  3Sj.  L'évêque  en  est  le  ministre,  ibid. 

BARDESANE.  Son  origine,  ses  études,  son  zèle 
jour  la  religion  catholique;  il  embrasse  l'hérésie 
de  Valentin,  p.  463  et  46G.  Ses  écrits,  p.  466. 

BARNABE  (saint).  L'Epître  qui  porte  son  nom 
n'est  pas  de  lui,  p.  281.  Réponse  aux  objeclions, 
p.  282.  L'Eglise  ne  l'a  jamais  reçue  comme  cano- 
nique, p.  28-1  ■  Quelques  anciens  l'ont  citée  comme 
Écriture  sainte,  p.  282.  Elle  porte  avec  elle  des 
preuves  de  supposition,  p.  283.  En  quel  temps 
ellea  été  écrite,  p.  283.  Analyse  de  cette  Epître, 
ibid.  et  suiv.  Éditions  de  cette  Lettre,  p.  283.  On 
a  cette  Lettre  en  grec  et  en  latin.iôirf.  On  a  attri- 
bué ;t  saint  Barnabe  l'Epître  aux  Hébreux,  p.  237. 
Faux  Actes  et  faux  Evangile  de  saint  Barnabe, 
p.  278  et  273. 

BARTHÉLÉMY.  Évangile  de  saint  Barthélémy; 
ce  qu'il  esl,  p.  273.  Paroles  citées  sous  le  nom  de 
cet  apôtre,  ibid. 
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BARUCH.  Sa  naissance  illustre,  p.  464.  Son  al- 
lâchement  à  Jérémie  lui  attire  dos  persécutions, 
ibid.  Il  porte  une  lettre  aux  Juifs  de  Bab>ione, 
ibid.\  revient  à  Jérusalem,  ibid.  ;  retourne  à  Ba- 
bylone  où  il  écrit  son  livre,  ibid.el  p.  -)63.En  quel 
temps,  ibid.  L'original  hébreu  est  perdu,  p  165. 
Ce  livre  est  canonique,  ibid.  Les  Juifs  ne  l'ad- 
mettaient point  dans  leur  canon,  ibid.  Il  est  quel- 
quefois attribué  à  Jérémie  ;  pourquoi,  p.  166. 
Analyse  et  division  de  ee  livre-  ibid.  Lettres  sup- 
posés, ibid.  et  p.  167. 

BASILIDE  (saint),  soldat.  Son  martyre,  p.  549. 

BASILIDE,  hérésiarque,  p.  403.  Erreurs  répan- 
dues dans   ses  écrits,  p.  404  et  500;  réfutées. 


p.  506.  Ses  disciples  fêlaient  le  jour  du  baptême 
de  Jésus-Christ  et  passaient  la  nuit  qui  précède 
ce  jour  en  lecture,  p.  OOi. 

BÉRON,  hérétique.  Ses  erreurs  réfutées  par 
saint  Hippolyte,  p.  626  et  suiv. 

BIBLIS  (saimte)  confesse  Jésus-Christ  aprèà  l'a 
voir  renoncé,  p.  409. 

BIE^S.  Les  Juifs  n'étaient  obligés  à  donner  aux 
prêlrcs  que  la  dixième  paftie  de  leurs  biens.  Les 
chrétiens,  au  contraire,  employaient  avec  joie  tout 
ee  qu'ils  avaient  au  service  de  Dieu,  p.  528. 

BLANDINE  (sainte).  Son  martyre,  p.  470. 

BORBORIEINS  (HiiiÉTieuEs),  p.  50'2. 


G. 


CAIINAN.  Ouvrages  qu'on  lui  a  supposés,  p.  266. 

CAI.MTES  (hérétiques).  Leurs  inipiélés,  p.  502. 

CAIL'S,  prèlro  de  Rome,  puis  évèque  des  na- 
tions et  docleur  de  l'Eglise,  florissait  sous  Cara- 
calla,  p.  501.  Sa  Dispute  avec  Procle  le  monlaniste, 
ibid  el  p.  562.  Ecrits  qui  lui  sont  attribués,  p.  561, 
562  e  1563. 

CALOMÎNIES  contre  les  chrétiens.— Voyez  Chré- 
tiens. 

CANDIDE,  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

CAISON  des  saintes Écriiures.  Combien  de  livres 
il  conlenait,  selon  Mélilon,  p.  450. 

CANOMQUES  (livres).  A  qui  il  appartient  de 
connaître  des  livres  canoniques,  p.  -113. 

CANTIQUE  DES  CAMIQUES.  Qui  en  est  au- 
teur, p.  -143.  On  ne  sait  pas  quand  ni  à  quelle 
occasion  il  a  été  composé,  ibid.  Fausse  opinion 
louchant  le  sens  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  -144.  Il  est 
composé  en  forme  de  dialogue,  ibid.  et  p.  -145. 
Vénération  des  anciens  pour  ce  livre,  p.  -143  et 
W.  Ils  l'ont  reconnu  pour  divin,  p.  145.  Juge- 
ment de  ce  livre,  ibid.  Précautions  qu'on  doit  ap- 
porter pour  !e  lire,  p.  -144. 

CARACTÈRES  hébreux.  Par  qui  inventés,  dit- 
on,  p.  263,  264  et  263.  Par  qui  et  en  quel  temps 
ils  ont  été  changés,  ibid.  et  p.  80. 

CARACTÈRES  samaritains.  Leur  antiquité , 
p.  80. 

CARPOCRATE,  hérésiarque.Quelleélait  sa  doc- 
trine, quels  étaient  ses  disciples  ;  réfutation  de  ses 
erreurs,  p.  500  et  501. 

CATALOGUE  (  des  ÉcRiinREs  ).  —  Voyez  Ecri- 
tures. 

CÉLIBAT.  Plusieurs  chréliens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  gardaient  le  célibat,  p.  483  et  553. 
Le  sacré  célibat  l'emporte  sur  le  mariage,  p.  354, 
uot.  5. 

CELSE,  chrétien,  p.  405.  En  quel  lem;  s  il  a 
vécu,  ibid.  Il  est  auteur  d'une  traduction,  ibid. 

CERDOiS.  Son  hérésie,  p.  501. 

CÉRÉMOINIES  du  baplème.—  Voyez  Baplémc. 

CÉRllNTHE.II  a  composé  une  Apocalypse,  p.286. 
Ses  opinions  monstrueuses,  ibid,;  ses  erreurs  peu 


différenles  de  celles  de  Carpocrale  ;  ee  qu'il  pen- 
sait de  Jésus-Clirisl,  p.  501. 

CHAM.  Ouvrages  supposes  à  t^ham,  p.  266.  Ac- 
cusé de  s'êlrc  adonné  à  la  magie,  ibid. 

CHANT  (des  psaumes).  Quand  a-t-on  commence 
à  chanter  à  doux  chœurs,  p.  381. 

CHANT  des  hymnes  et  des  cantiques  en  usage 
dans  l'Eglise,  pour  honorer  le  triomphe  des  mar- 
tyrs, p.  389. 

CHARITÉ.  Sans  elle  rien  n'est  agréable  à  Dieu, 
p.  361.  Elle  esl  la  voie  qui  mène  à  Dieu,  p.  376; 
le  fondement  de  notre  espérance,  p.  397,  not.  9. 
Sacrifices  extérieurs  inuLiles  sans  la  charité,  p.  525. 

CHRÉTIENS  (les)  n'ont  rien  en  propre,  p.  225, 
nol.  2.  Persécutés  pour  leur  nom,  p.  414.  Mœurs 
des  chrétiens,  p.  478  et  483.  Leur  amour  pour  la 
eoniinence,  leur  haine  pour  le  mensonge,  p.  443; 
leur  désintéressement,  ibid.;  leur  patience  ,  leur 
bonté,  leur  chaslelé,  p.  483  ;  leur  charité,  p.  486; 
envers  les  veuves,  ies  malades,  les  orphelins, 
p.  443.  Leurs  assemblées,  ibid.  On  y  lisait  l'Ecri- 
ture sainle,  ibid.  On  y  chantait  des  hymnes  et 
des  cantiques,  ibid.  Conduite  extérieure  des  chré- 
tiens, p.  567  et  suiv. Leurs  repas,  p.  567;  leur  som- 
meil, p.  568;  leurs  vêtements,  p.  415  el  569.  Les 
spectacles  leur  élaientdéfendus,  p.  570.  Ilsélaient 
soumis  aux  princes,  quoique  païens;  ils  priaient 
pour  la  prospérité  de  l'empire,  p.  486.  Ils  payaient 
le  tribut  quand  les  princes  l'imposaient,  p.  490.  Ils 
étaient  répandus  par  toutes  les  parties  du  monde 
et  dans  toutes  les  villes,  p.  4t)0.  Faux  chrétiens  du 
temps  de  saint  Jusiin,  p.  425.  Calomnies  des  païens 
contre  les  chrétiens,  p.  416,  444  et  4SI.  Ils  sont 
accusés  d'athéisme,  de  faire  des  repas  de  chair 
humaine  et  de  commettre  des  incestes,  p.  482. 
Chréliens  justifiés  d'alhéisme,  p.  414,  482;  justi- 
fies des  incesles,  p.  483  el  551;  des  repas  de  chair 
humaine  el  de  comnictlre  des  incesles,  p.  416  et 
483.  Les  païens  leur  reprochaient  d'adorer  la  têlo 
d'un  àue,  p.  551.  Quels  étaient  les  (emiilcset  les 
autels  des  chréliens,  p.  553. 

CHRIST.  Élymolùgie  de  ce  nom,  p.  438. 

CIEL.  Clément  d'Alexandrie  distingue  le  ciel 
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où  sont  les  bienheureux  du  lioisième  ciel  dans  le- 
quel sainl  Paul  fut  ravi,  p.  596. 

CIRCONCISION  (ia)  n'a  été  instiluéeque  comme 
signe  de  distinction  qui  ne  servait  de  rien  pour 
la  justification,  p.  441  el  32S. 

CLAUDE  APOLLINAIRE  (saint),  apologiste  et 
évêque  d'Hiéraple,  vers  l'an  171  de  Jésus-Christ. 
Sou  apologie  pour  les  chrétiens,  vers  l'an  175, 
p.  403.  Autres  écrits  de  Claude  A;  ollinaire,  p.  464. 
Ses  écrits  contre  les  hérétiques,  ibid.  Jugement 
de  ses  écrits,  ibid. 

CLÉMENT  (saint),  Romain,  disciple  des  Apô- 
tres, p.  339.  Il  succéda  à  Anaclel,  ibid.  Temps 
et  genre  de  sa  mort,  p.  339  et  340.  Sa  première 
Lettre  aux  Corinthiens  est  écrite  au  nom  de  l'E- 
glise romaine  ;  pourquoi,  p.  340  ;  à  quelle  occa- 
sionjbid.;  analyse  de  celte  E[ii[te, ibid.;  jugement 
de  celte  Lettre,  p.  339.  Réponses  aux  difficultés, 
ibid.  Saint  Clément  rapporte  quelques  circonstan- 
ces qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Ecriture,  p.  359 
el  360.  Difficultés  sur  la  seconde  Lettre,  p.  342. 
On  prouve  qu'il  en  est  auleur,  p.  343.  En  quel 
temps  el  à  qui  a-t-elle  été  écrite,  ibid.  et  suiv.  Ana- 
lyse de  cette  Epîlre,  ibid.  Saint  Clément  y  cite 
l'Evangile  des  Egyptiens,  p.  360.  Editions  de  ces 
Lettres,  ibid.  On  lui  a  attribué  rEj.ître  aux  Hé- 
breux, p.  237.  —  Les  deux  Epîtres  de  saint  Clé- 
menl  sur  la  Virginité,  p.  3M.  Histoire  littéraire 
des  deux  Epîtres.  Découverte  et  publication  des 
deux  Epîtres.  Différents  éditeurs  et  critiques, 
p.  344.  Travail  de  M.  Béelen  sur  les  deux  Epîtres, 
ibid.  et  p.  345.  Aulhenlicilé  des  deux  Epîtres  sur 
la  Virginité,  p.  315.  Preuves  extrinsèques  :  témoi- 
gnage de  saint  Epiphane.  Objections  et  réponses, 
ibid.  el  p.  346.  Témoignage  de  saint  Jérôme, 
p.  340.  Réponses  à  trois  objeclions,z6it/.  el  p.  317. 
Troisième  preuve  :  fragment  de  la  première  Epîlre 
tiré  d'un  manuscrit  du  Vl''  siècle.  Quatrième 
preuve  :  témoignage  de  Monseigneur  Samhiri  , 
p.  349.  Preuves  intrinsèques  :  preuves  négatives, 
preuves  positives,  p.  348.  Réponses  à  trois  objec- 
tions, ibid.  et  p.  349.  Analyse  de  la  première 
Epîlre  sur  la  Virginité,  p.  349  el  suiv.  Analyse  de 
la  seconde  Epîlre  sur  la  Virginité, p.  351.  Impor- 
tance des  deux  Epîtres  pour  l'histoire  du  Christia- 
nisme, p.  353  ;  pour  la  morale  et  le  dogme,  ibid. 
el  p  334.  Jugement  de  ces  Lettres,  ibid.  Récog- 
nitions, Clémentines  et  Histoire  abrégée  de  saint 
Pierre,  et  autres  écrits  supposés  à  saint  Clément, 
p.  334  et  suiv.  En  quel  temps  ils  ont  paru,  p.  353. 
Pieuves  de  leur  supposition,  p.  353  el  suiv.  Ce 
qu'ils  contiennent,  ibid.  Liturgie  attribuée  à  saint 
Clément,  p.  289.  Abrégé  des  Actes  de  son  mar- 
tyre, et  preuves  de  leur  supposition,  p.  357  et 
suiT. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE,  prêtre  et  docteur 
de  l'Eglise.  Sa  conversion,  ses  voyages,  ses  maî- 
tres, p.  5C3.  Il  est  fait  prêtre  el  catéchiste  à  Ale- 
xandrie, vers  l'an  ^89  de  Jésus-Christ,  ibid.  Ses 
disciples,  sa  manière  d'enseigner,  ibid-  et  p.  564. 
Il  quille  Alexandrie  l'an  202  de  Jésus-Christ;  il  va 


en  Cappadoce,  p.  564.  Son  nom  effacé  du  Marty- 
rologe romain  par  Benoît  XIV,  ibid.  Ses  écrits,  et 
premièremenl  son  Exhortation  aux  Païens,  écrite 
avant  l'an  -192.  Analyse  de  cet  ouvrage,  p.  563. 
Les  livres  du  Pédagogue,  écrits  vers  l'an  194, 
p.  56G.  Analyse  du  livre  l",ibid.;  analyse  du 
II=,  p.  567;  analyse  du  II1^  p.  369.  Hjmne  de 
Clément,  p.  570.  Livre  des  Stromales,  el  ce  que 
ce  terme  signifie,  p.  571.  En  quel  temps  les 
Stromates  ont  été  composés,  ibid.  Ils  sont  di- 
visés eu  huit  livres,  ibid.  Analyse  du  livre  I»' 
des  Stromates,  p.  572  ;  analyse  du  IP,  p.  573  ; 
analyse  du  III=,  p.  574  ;  analyse  du  IV«,  p.  573  ; 
analyse  du  V*^,  p.  577  ;  analyse  du  VP,  p.  578; 
analyse  du  VIP,  p.  580.  Le  VHP  livre  des  Stro- 
mates n'est  pas  de  Clément,  p.  581.  Le  livre 
intitulé  :  Quel  Riche  sera  sauvé  ?  est  de  lui,  p.  580. 
Analyse  de  ce  traité,  p.  583.  Les  Hypolijposes,  et 
ce  qu'elles  contiennent,  p.  586.  Jugement  qu'en 
a  porté  Photius,  \\  587.  Les  exemplaires  des 
Hijpolyposes  ont  été  corrompus,  ibid.  Commen- 
taires sur  les  É|  îtres  rie  sainl  Pierre  el  de  saint 
Jean  supposés  à  Clément,  p.  588.  Abrégés  tirés 
de  Théodote  et  les  Extraits  des  Prophètes  lui  sont 
supposés,  ibid.  Ouvrages  de  Clément  que  nous 
n'avons  plus,  p.  589.  Sa  doctrine  sur  l'EcriUire 
sainte,  p.  591  ;  sur  la  tradition,  p.  593;  sur  la 
trinité  des  personnes  en  Dieu,  la  divinité  du  Fils 
el  du  Saint-Esprit;  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ 
el  sur  le  lemps  de  sa  naissance,  p.  593  el  suiv.; 
sur  la  sainte  Vierge,  sur  les  anges  et  la  gloire  des 
saints,  et  sur  le  démon,  p.  590  ;  sur  la  nature  de 
l'homme,  sur  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  de  la 
grâce,  p.  ibid.  et  suiv.;  sur  les  causes  el  les  re- 
mèdes du  péché,  sur  les  effets  de  la  charité  el  de 
la  crainte,  p.  598  ;  sur  l'Eglise  et  ses  ministres,  iôirf. 
et  p.399;surles  sacrements  de  Baptême,  de  Con- 
firmation el  de  l'Eucharistie,  p.  599;  sur  le  mariage, 
sur  les  secondes  noces  et  la  virginité,  p.  600;  sur 
le  serment  et  sur  le  mensonge;  sur  les  images, 
sur  les  heures  de  prières  el  les  jours  de  jeûne, 
ibid.  el  p.  601  ;  sur  l'utilité  de  la  philosophie,  p.  601 
el  002;  sur  Adam,  sur  les  Apôtres,  sur  la  Pàque, 
p.  C02elS03;  sur  le  purgatoire  et  sur  quelques 
autres  points  remarquables,  p.  603  el  604.  Juge- 
ment des  écrits  de  Clément,  !'.  604  et  603.  Edi- 
tions de  ses  ouvrages,  p.  603  et  606. 

COMMAKDEMENTS  DE  DIED.  Ils  sont  possi- 
bles à  l'homme,  p.  335  el  337.  Faciles  à  celui  qui 
agit  par  amour,  p.  337. 

COMMUiMON  sous  l'espèce  du  pain  el  à  jeun, 
p.  600.  Traité  de  saint  Hippolyle  sur  la  commu- 
nion, p.  632. 

CONCILES.  A  qui  il  appartient  d'assembler  des 
conciles,  p.  384.  Concile  de  Rome  assemblé  par 
le  pape  Victor  contre  Praxéas  cl  Valentin,  p.  532. 
Conciles  de  Rome,  du  Pont,  des  Gaules,  de  l'Os- 
Toène  el  de  Corinlhe  sur  la  question  touchant 
la  fêle  de  Pâques,  p.  533. 

CONFESSION  des  péchés  secrets,  p.  324. 

CONFIRMATION,  v.  5PC. 
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CONTINENTS  (hérétiqdes)   p.  50"  el  S02. 

CORINTHIENS  (les)  écrivent  à  saint  Clément; 
pour  quel  sujet,  p.  340. 

CRAINTE  DE  DIEU.  Il  y  a  deux  sortes  de 
crainte,  l'une  chaste  et  filiale,  l'autre  servile, 
p.  598.  La  crainte  servile  est  insuffisante  pour  la 
juslifîcation,  p.  576.  La  crainte  des  peines  est  utile, 
p.  387,  not.  6. 


CROIX.  Sa  figure,  p.  -548.  Outre  les  quatre  ex- 
trémités, il  y  avait  un  siège  au  milieu,  ibid.  Les 
chrétiens  rendaient  dans  leurs  maisons  ou  dans 
les  églises  quelque  respect  à  la  figare  de  la  croix, 
puisque  les  païens  leur  en  faisaient  un  crime, 
p.  555.  Les  païens  reprochaient  aux  chrétiens  d'a- 
dorer tous  ceux  qui  mouraient  sur  la  croix,  ibid. 


D. 


DANIEL.  Sa  naissance.  Saint  Hippolyle  semble 
croire  que  Daniel  fut  sanclifié  dans  le  sein  de  sa 
mère,  p.  037.  Transféré  à  Babylone,  p.  -170;  élevé 
dans  les  sciences,  ibid.\  reçoit  de  Dieu  l'inlelli- 
gence  ries  songes,  ibid.;}elé  deux  fois  dans  la  fosse 
aux  lions,  p.  ■171;  préservé  et  nourri  miraculeuse- 
ment, ibid.  Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  Estimé  des 
Juifs ,  ibid.  Ils  le  reconnaissent  jiour  prophète, 
p. -155.  Daniel  est  auteur  des  prophéties  qui  portent 
son  nom,  p.  ■172;  de  l'histoire  de  Suzanne  el  de 
Bel,  p.  636.  Objections  contre  l'histoire  de  Suzanne, 
de  Bel,  du  Dragon  et  des  trois  enfants,  ibid.  Ré- 
ponses, ibid,  et  suiv.  Les  Juifs  ont  retranché  de 
leurs  exemplaires  cette  partie  de  Daniel,  p.  173. 
Canonicité  de  ces  histoires,  ibid.  et  suiv.  Som- 
maire du  livre,  p.  -173.  Ecrits  supposés  à  Daniel, 
p.  170  et  suiv. 

DAVID.  Sacré  roi  d'Israël,  p.  125;  défait  Go- 
liath, est  persécuté  par  Saiil  ,  p.  ^2C  ;  reconnu 
pour  roi, p. -127.  Suites  de  ses  actions, i'ôW.  et  suiv. 
Sa  mort  et  son  éloge,  p.  128.  Auteur  de  tous 
les  Psaumes;  preuves,  p.  -129  et  suiv.  Réponses 
aux  objections,  p.  132.  Pourquoi  on  a  donné 
aux  Psaumes  d'autres  titres  que  celui  de  David, 
p.-13'I,  not.  i.  Psaume  cLi  ci(o  par  les  anciens  sous 
le  nom  de  ce  prince,  p.  135  et  136.  On  lui  a  attri- 
bué trois  mille  psaumes,  p.  136;  sur  quels  fonde- 
ments, ibid. 

DÉMON  (le)  a  ignoré  la  virginité  de  Marie  el 
les  mystères  de  Jésus-Christ,  p.  376.  Son  impuis- 
sance, p.  335. 

DÉMOISS.  Sentiment  de  saint  Justin  sur  les  dé- 
mons, p.  .139;  de  Minuce-Félix,  p.  S.via  et  536.  Ta- 
lien  dit  que  les  démons  ne  seront  tourmentés 
qu'après  le  jugement  dernier,  p.  491  et  note  -1.  Dé- 
mons chassés  des  corps  en  invoquant  le  nom  de 
Jésus-Chiist,  du  lemps  de  saint  Juslin,  p.  426. 

DENIS  (saint)  ,  l'Aréopagile,  premier  évoque 
d'Athènes,  p.  402. 


DENIS  (saint),  évéque  de  Corinthe,florissait  vers 
l'an  17},  p.  461.  Ses  Lettres;  ce  qu'elles  conte- 
naient. Autres  écrits  de  saint  Denis,  p.  461  et 
462. 

DEUTÊROCAINOMQIIES  (livres)  respectés  par 
les  Juifs  et  les  premiers  chrétiens,  p.  90  et  91  ; 
insérés  dans  le  canon  des  Ecritures  ;  en  quel 
lemps,  p.  91  el  92;  cités  par  saint  Clément, 
p.  353. 

DIABLE, Clément  d'Alexandrie  croit  que  l'ange 
à  qui  l'on  donne  le  nom  de  diable,  soit  parce 
qu'il  calomnie  les  hommes, soit  parce  qu'il  dénonce 
les  pécheurs,pouvait  faire  pénitence  de  son  apos- 
tasie, ayant  le  libre  arbitre,  p.  596. 

DIACOiNESSES  appelées  veuves  ;  pourquoi , 
p.  3S5.  Leurs  obligations,  p.  395. 

DIACRES.  Ministres  des  mystères,  p.  376;  mi- 
nistres de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  p.  383.  Ils  dis- 
tribuaient l'Eucharistie  aux  fidèles,  p.  .^42. 

DIEU.  Son  exislenee,  p.  459  et  509;  ses  at- 
tributs; preuves  de  l'unité  de  Dieu,  p.  506.  Mcli- 
ton  a-t-il  enseigné  que  Dieu  est  corporel,  p.  461. 

DIMANCHE  observé,  au  lieu  du  sabbat,  p.  387. 
Pourquoi  les  premiers  chrétiens  s'assemblaient  le 
dimanche,  p.  443. 

DINOCRATE,  frère  de  sainte  Perpétue,  délivré 
des  peines  du  purgatoire  par  les  prières  de  cette 
Sainte,  p.  546. 

DOCTRINE  chrétienne,  p.  413. 

DONS  surnaturels.  Les  fidèles  en  jouissaient 
encore  du  temps  de  saint  Justin;  ils  chassaient  les 
démons  des  corps  en  invoquant  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  p.  426. 

DOXOLOGIE  (la)  ancienne  n'était  pas  réglée, 
p.  386.  Vestige  de  l'ancienne  Doxologie,  ibid.  et 
p.  389  et  407.  Doiologie  de  Clément  d'Aleiandrie, 
p.  570. 


E. 


EBIONITES  (hërétiques).  Leurs  erreurs,  p.  501. 
Us  ne  se  servaient  que  d'eau  dans  la  célébration 
de  l'Eucharislie,  p.  CÛ4. 

ECCLÉSlASTii.  Qui  en  est  l'auleur  ,  p.  140. 
Sommaire  du  livre,  p.  142.  Éclaircissements  sur 


certains  endroits,  p.  142  et  143.  L'époque  du  livre 
est  iiiceilaine,  p.  142. 

ECCLÉSIASTIQUE,  cité  sous  le  nom  de  Salo- 
mon  ;  pourquoi  ,  p.  153  et  152.  Qui  en  est  auteur, 
ibid.  En  quel  temps  commencé  et  achevé  ,  ibid. 
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et  J53.  Traduction  grecque  de  ce  livre,  p.  ^33. 
Sa  canonicité,  p.  154.  Il  n'est  pas  dans  le  canon  des 
Juifs,  ibid.  Sommaire  de  l'Ecclésiastique,  p.  155. 
Ce  livre  est  cité  par  saint  Clément  pape,  p.  583. 

ÉCOLE  célèbre  d'Alexandrie,  p.  559.  Saint  Pan- 
léne  est  préposé  pour  la  gouverner.  Clément  d'A- 
lexandrie lui  succède  dans  cet  emploi,  p.  503. 

ÉCRITURES  canoniques,  appelées  quelquefois 
apocryphes  ;  pourquoi ,  p.  91.  Règle  pour  distin- 
guer les  canoniques  de  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
ife"d. Distinction  de  deux  canons  ou  catalogues  des 
Écritures,  lôirf.  Canon  dressé  par  Esdras,  p.  91; 
suivi  par  les  anciens  Pères  sans  y  rien  ajouter, 
p.  92.  Quand  a-t-on  commencé  à  dresser  un  ca- 
non exact  des  Ecritures,  p.  90  et  91.  Canon  des 
saintes  Ecritures  d'après  Méliton,  p.  AK  et  ^50. 
Divisions  des  Écritures  en  versets  et  en  chapitres, 
p.  82  et  83.  Temps  de  cette  division,  ibid.  Le 
Saint-Esprit  est  l'auleur  de  l'Écriture.p.  360.  Inspi- 
ration des  livres  de  l'Écriture  sainte,  p. 436, -180, 
485,520,591  et  636.  Son  autorité  inviolable,  p.  3S7. 
Il  n'y  a  aucune  contradiction  dans  l'Écriture, 
p.  20.  Les  écrivains  sacrés  n'ont  pu  se  tromper  ni 
nous  tromper,  p.  269.  Il  n'y  a  dans  l'Écriture  ni 
fiction  ni  mensonge  officieux,  p.  123.  Conséquen- 
cesdangereusesdusentimeatcontraire,  ibid.  Avan- 
tages des  Écritures  de  la  loi  nouvelle  sur  celles  de 
l'Ancien  Testament,  p.  587.  L'Écriture  sainte  a  de 
la  majesté, qui  la  fait  révérer  par  ceux  qui  sont 
dans  l'égarement,  et  elle  est  pleine  d'une  douceur 
qui  donne  la  paix  et  la  consolation  à  ceux  qui  lui 
obéissent,  p.  436.  Elle  nous  apprend  à  connaître 
et  à  servir  Dieu,  p.  366.  Elle  est  obscure  en  plu- 
sieurs endroits,  p.  191.  Il  est  impossible,  sans  une 
grâce  particulière, de  la  bien  entendre,  p.  436. 
C'est  aux  prêtres  à  l'interpréter,  p.  51 2  et  520.  Rè- 
gles pour  l'intelligence  des  Livres  divins,  p.  503, 
560  et  636.  Preuves  qu'elle  est  inspirée,  p.  510. 
Antiquité  des  Livres  sacrés,  p. 477.  L'Écriture  sainte 
n'est  jamais  contraire  à  elle-même,  p.  436.  Pour- 
quoi les  Juifs  conservent  les  saintes  Écritures , 
p.  436.  Les  septante  s'accordent  dans  la  traduction 
de  l'Écriture,  436  et  520.  Les  Juifs  ont  altéré  en 
plusieurs  endroits  les  Écritures,  surtout  en  ce  qui 
regarde  la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  p. 
436.  Les  Livres  sacrés  ont  été  altérés  pendant  la 
captivité  de  Babylone,  p.  520.  Esdras  est  inspiré 
de  Dieu  pour  rétablir  les  discours  des  Prophètes 
et  la  loi  de  Moïse,  ibid.  Les  Juifs  ont  retranché 
un  [assage  du  livre  d'Esdras, qui  était  conçu  en 
ces  termes  :  Hoc  pascha  salvalor  nosler,  p.  426, 
note  3.  Histoire  de  Moïse  plus  ancienne  que  tou- 
tes les  histoires  du  monde,  438.  Moïse  est  auteur 
du  Pentateuque,  p.  592.  Le  livre  de  la  Sagesse  at- 
tribué àSalomon,  p.  521,  592,  353  et  63G.  Salomon 
est  auteur  des  Proverbes,  p.  592.  Les  Proverbes 
sont  cités  sous  le  nom  de  la  Sagesse,  i>.  474  et 
592.  L'Ecclésiastique  est  canonique,  p.  594.  Jéré- 
mie,  auteur  de  la  fin  du  quatrième  chapitre  et  de 
tout  le  cinquième  de  Baruch,  p.  520.  Histoire  de 
Suzanne  et  de  Bel  reçue  pour  canonique  et  écrite 


par  Daniel,  ibid.  et  p.  636.  Job,  livre  canoni- 
que, p.  592.  Livre  de  Tobie  cité  par  saint  Hippo- 
lyte,  p.  636.  Livre  d'Esther,  de  Judith  et  des  Ma» 
chabées  cités  par  Clément  d'Alexandrie,  sans  dire 
quels  en  sont  les  auteurs,  ibid.  Il  attribue  à  Esdras 
le  livre  IV^  de  ceux  qui  portent  son  nom,i6id.  Pas- 
sages de  l'Écriture  cités  sous  le  nomd'Isaïe  et  de 
Jérémie  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  exem- 
plaires, p.  520.  Saint  Justin  accuse  les  Juifs  de 
les  en  avoir  retranchés,  ibid.  L'on  trouve  dan» 
Clément  d'Alexandrie  des  leçons  différentes  de 
celles  que  nous  lisons  dans  nos  exemplaires,  p.  592 
et  suiv.  Il  cite  souvent  des  passages  sans  marquer 
d'où  ils  sont  tirés,  et  il  yen  a  qui  ne  se  trouvent 
pointdans  nos  Bibles,  p.  593.  Saint  Hippolyte  allè- 
gue par  deux  fois  sous  le  nom  d'un  prophète  un 
passage  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'Ecriture, 
p.  637.  Saint  Irénée  se  sert  de  l'autorité  des 
Lamentations  de  Jérémie  pour  prouver  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  p.  520.  Il  emploie  aussi  quel- 
quefois celle  de  Baruch,  sans  le  nommer,  se  con- 
tentant de  le  citer  comme  uu  livre  sacré  et  pro- 
phétique, ibid.  —  Évangile,  nom  donné  aux  livres 
qui  contiennent  l'histoire  du  Nouveau  Testament 
p.  437.  Il  n'y  a  que  quatre  Evangiles,  savoir  ceux 
de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et 
de  saint  Jean,  p.  521  et  592,  Les  ébionites  ne  re- 
çoivent que  celui  de  saint  Matthieu,  p.  501.  Saint 
Justin  lisait  dans  l'Évangile  de  saint  Luc  ce  que 
nous  y  lisons  encore  aujourd'hui  touchant  la  sueur 
de  sang  et  l'apparition  de  l'ange,  p.  437.  Saint 
Luc,  auteur  des  Actes  des  Apôtres,  p.  529.  Saint 
Marc,  auteur  de  l'Évangile  qui  porte  son  nom, 
p.  592. Saint  Paul  est  l'auteur  de  l'Épître  aux  Hi;- 
breux,  p.  592.  Saint  Hippolyle  et  saint  Irénée  ne 
croient  pas  que  saint  Paul  soit  l'auteur  de  l'Épîlre 
aux  Hébieux,p.  636.  Épîtres  canoniques  citées  jiar 
saint  Irénée,  savoir  celle  de  saint  Jacques,  celle  de 
saint  Jude,  et  la  seconde  de  saint  Pierre,  sans 
nommer  les  auteurs,  p.  521.  Première  Épître  de 
saint  Jean  citée  par  Clément  d'Alexandrie,  qui  la 
nomme  la  grande,  pour  la  distinguer  de  la  seconde, 
qui  est  la  plus  petite,  p.  592.  La  seconde  Épîlre 
de  saint  Jean,  attribuée  par  le  même  à  l'apôtre  de 
ce  nom,  ibid.  Première  Épître  de  saint  Pierre  ci- 
tée par  Clément  d'Alexandrie,  ibid.  Il  cite  aussi 
celle  de  saint  Jude,  ibid.  Apocalypse  citée  sous  le 
nom  de  saint  Jean  l'apôtre,  p.  437  et  521.  Variétés 
de  quelques  passages  cités  par  saint  Irénce,  p.  521. 
Il  lisait  dans  ses  exemplaires  qucJésus-Christ  avait 
fait  donner  à  manger  au  fils  de  la  veuve  de  r\'aïm, 
qu'il  avait  ressuscité;  circonstance  qui  ne  se  trouve 
point  dans  nos  Bibles,  ibid.  Clément  d'AIexandiie 
reconnaît  trois  sens  de  l'Écriture:  le  mystique,  le 
moral  et  le  [irophétique,  p.  573. 

ECRIVAINS.  Y  avail-il,  du  temps  de  Moïse,  des 
écrivains  j.ublics  chez  les  Hébreux  ,  p.  2î.  Doit- 
on  les  faire  auteurs  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, ibid.  Ce  système  est  chimérique,  p.  23.  Il 
est  ordinaire  aux  écrivains  de  parler  d'eux  eu  troi- 
sième personne,  p.  31. 
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EGLISES.  On  appelait  églises  les  lieux  où  les 
fidèles  s'assemblaient,  p.  640.  On  les  nommait 
aussi  maison  du  Seigneur.  L'évéque  en  élait  le 
chef,  ibid.     , 

EGLISE.  Caractère  de  la  véritable  Église.p.  383 
el  suiv.  Elle  ne  peut  subsister  sans  les  évoques, 
les  prèlres  et  les  diacres,  p.  384.  Elle  a  droit  de 
connaiire  de  la  canonicilé  des  Ecrituies,  p.  -1-13. 
Figures  de  l'Eglise,  p.  334  et  S9S.  Marques  et 
caractères  de  la  vraie  Eglise,  p.  522  et  suiv.  et 
398.  Unité  de  l'Eglise,  ibid.  Soumission  à  l'au- 
torité de  l'Eglise,  p.  522.  C'est  dans  la  seule 
Eglise  qu'est  la  doctrine  la  plus  exacte,  con- 
formément aux  divines  Ecritures,  p.  598  et  599. 
Membres  de  l'Eglise.  Les  mauvais  chrétiens  sont 
membres  du  l'Eglise  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
l'esprit  ni  la  saintelé,  p.  599.  L'Eglise  renferme 
les  justes,  selon  le  décret  de  Dieu.  Les  hérésies 
sont  1  ostérieures  à  l'Eglise  et  s'efforcent  de  ladi- 
viser en  plusieurs  parties, p.  598.  Eglise  romaine, 
sa  grandeur,  son  antiquité  sa  primauté,  p.  522  et 
S23. 

ELECTION  divine ,  p.  341  et  343  ;  gratuite 
p.  3fi0.  Election  des  Apôtres,  p.  602.  Ils  u'ontpas 
été  élus  à  cause  de  l'excellence  de  leur  naturel, 
mais  parce  qu'ils  étaient  propres  au  ministère 
auquel  Dieu  voulait  les  employer,  ibid. 

ELIACIM  (grand -PRÊTRE)  n'est  pas  auteur  du 
livre  de  Judith,  p.  104.  Ou  croit  qu'il  a  laissé 
quelques  mémoires,  ibid. 

ELIE.  Ascension  d'Elie,  apocalypse,  lettre  et  au- 
tres ouvrages  apocryphes  attribués  à  ce  prophète, 
p.  207. 

ENFER.  Eternité  des  peines  de  l'enfer,  p.  440 
et  526. 

ENOCH.  Ouvrages  supposés  à  Enoch,  p.  264  ; 
cités  par  les  anciens,  ibid.  Livres  d'Enoch  retrou- 
vés dans  une  traduction  éthiopienne  ,  p.  265.  On 
croit  qu'il  a  composé  quelques  ouvrages  par  l'ins- 
piration du  Saint-Esprit,  p.  264.  Fragments  con- 
servés par  tradition,  ibid. 

EiNOS.  On  lui  a  supposé  divers  écrits,  p.  264. 

EQUIVOQUES.—  Voyez  Mensonges. 

ERREUR.  Mélilon  la  stigmatise  en  termes  très- 
forts,  p.  459. 

ESCLAVES  (les)  ne  sont  point  affranchis  par  la 
loi  de  Jésus-Chiisl,  p.  3S6. 

ESDRAS.  Hlsiuiie  de  sa  vie,  p.  62  et  suiv.  Il  est 
auteur  du  I"d('s  livres  qui  portent  son  nom, p.  66. 
Qui  est  auteur  du  livre  ll^d'Esdras.  (Voyez  Néhc- 
mie.) — Ces  deux  livres  n'enfonlqu'uncliezles  Hé- 
breux, p.  07.  Analyse  des  deux  premiers  livies, 
p.  67  et  (■!9.  Quel  rang  le  livre  IIP  a-t-il  tenu  dans 
nos  Bibles, p.  68.  Son  autorité  chez  les  Grecs  et  chez 
quelques  Latins,  p.  69.  Ce  que  saint  Jérôme  et  quel- 
ques modernes  en  ont  pensé,  ibid.  Cet  ouvrage 
est  ancien,  mais  il  n'est  |  as  d'Esdras,  p.  69.  L'au- 
teur se  contredit,iWrf.et  p.70,etse  rend  suspect  de 
fausseté.  Le  livre  IV  d'Esdras  a  été  composé  par 
un  imposteur,  p.  72  et  73.  En  quel  temps,  p.  73. 
Il  a  été  cité  par  quelques  anciens,  p.  71.  Rejeté 


comme  apocryphe  et  ,exclu  de  tous  les  canons, 
p.  72.  Contient  des  faussetés  et  des  fables  ridicu- 
les, p.  72  et  73  ;  et  plusieurs  erreurs,  p.  72.  Ver- 
sions arabe  et  éthiopienne  de  ce  livre  IV,  p.  7-I 
et  72.  Deux  cent  quatre  volumes  attribués  à  Esdras, 
p.  74.  Statuts  ridicules,  apocalypse  et  recueil  attri- 
bués à  Esdras,  p.  74  et  75.  Esdras  a-l-il  composé 
de  nouveau  tous  les  Livres  saints,  p.  75.  Quelques 
anciens  Pères  ont  tenu  l'affirmative,  p.  75.  Oii 
ont-ils  puisé  cette  oj  inion,  p.  76.  On  prouve  qu'elle 
est  sans  fondement  et  absolument  fausse^):  77. Es- 
dras n'a  fait  que  corriger  et  réduire  en  un  corps  les 
Livres  divins,  p.  76  et  77.  Il  a  changé  les  anciens 
caractères  hébreux,  p.  80  et  suiv.,  not.3  et  4  de  la 
p.  80.  Il  n'a  I  oint  inventé  les  poinis-voyelles 
p.  81.  Il  n'est  pas  auteur  de  la  division  des  Li- 
vres sacrés  en  versets  et  chapitres,  p.  82  et  suiv. 
On  lui  attribue  les  deux  derniers  livres  des  Rois, 
ibid.  et  p.  57.  Preuves  et  difficultés^  ibid.  et  p.  58. 
On  le  fait  auteur  des  Paralipomènes,  p.  61. 

ESPRIT  (saikt).  Noms  dilTérents  qu'on  lui  donne 
p.  480,  not.'2,  et  p.  638  et  639.  Le  Saint-Esinil  est 
la  troisième  personne  de  la  Trinité,  p.  638.  Le 
Saint-Esprit  est  un  en  substance,  en  vertu,  eu 
puissance  avec  le  Père  et  le  Fils,  ibid.  On  l'a- 
dore, on  lui  rend  la  même  gloire  qu'au  Filsdonl 
il  est  l'esprit,  ibid.  C'est  le  Saint-Esprit  qui,  au 
eommencement  de  la  création,  était  porté  sur  les 
eaux,  ibid.  C'est  par  lui  que  le  monde  subsiste 
et  que  toutes  choses  ont  vie,  ibid.  C'est  par  lui 
que  les  Prophètes  ont  parlé,  ibid.;  c'est  par  lui 
que  saint  Pierre  a  confessé  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  ibid.;  c'est  par  lui  que  l'Eglise  a  été  af- 
fermie, ibid.  C'est  lui  qui  est  descendu  sur  les 
Apôtres  en  forme  de  langues  de  feu,  et  sur  Jésus- 
Christ  en  forme  de  colombe,  ibid.;  c'est  lui  qui 
nous  accorde  la  rémission  des  [écliésdans  le  ba|- 
tême,  ibid.;  c'est  lui  qui  descendit  dans  le  sein  de 
la  sainte  Vierge,  pour  y  former  le  corps  du  Sau- 
veur, ibid. 

ESTIIER.  Sa  naissance.  Épouse  Assuérus,  roi 
deBabylone,  p.  -105.  Elle  obtient  la  conservation 
des  Juifs,  p.  -106.  En  quel  temps  est  arrivée  cette 
histoire,  p.  -107.  Lemarid'Esther  n'est  pas  Darius, 
fils  d'IIystaspe,i6îrf.  Arlaxercès  Longue-Main  est  le 
même  qu'Assuérus;  preuves,  p.  107  et  suiv.  Not.  -1 
contre  ce  sentiment,  p.  107.  Objections,  p. -l-IO.  Le 
livre  d'Esther  est  reçu  pour  canonique  chez  les 
Hébreux,  p.  -111.  Omis  dans  quelques  anciens  ca- 
nons,iôirf  ,"  reconnu  pour  divindans  presque  toutes 
les  Eglises,  p.  111  et  112.  Lesderniers  chapitres 
sont  d'une  égale  autorité,  p.  112.  les  proieslants 
prétendent  qu'ils  sont  ajoutés,  ibid.  Réponses  à 
leurs  objections,  p. -II3.  De  l'auteur  du  livre  d'Es- 
ther, il>;  '.  et  p.  -114.  Cet  ouvrage  a  été  augmenté, 
p.  114.  Défauts  des  premières  versions,  ibid.  et 
p.  -l-lb.  Ce  quii  contient  le  livre  d'Esther,  p.  -1 15. 

EUCHARISTIE.  Sa  vertu,  p.  375,  385  et  599.  Il 
n'y  a  qu'une  seule  Eucharistie,  ibid.  C'est  la  chair 
de  notre  Sauveur,  p  385.  EIToits  des  anciens  héré- 
tiques contre  l'Eucharistie,  p.  385,  not.  10.  Pré- 
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sence  réelle,  p.  442,  525,  841,  600,  616  et  640. 
L'Eucharistie  est  le  sacrifice  prédit  par  Malachie, 
p.  427,  525  et  599.  Changement  réel  du  yin  au 
sang  de  Jésus-Chrisl.  Histoire  de  Marc  l'héréti- 
que, qui  veut  imiter  ce  que  l'Eglise  catholique  pra- 
tique dans  la  célébration  des  divins  mystères, 
p.  525.  L'eau  mêlée  avec  le  vin  dans  le  calice, 
p.  442.  Les  ébioniles  ne  se  servaient  que  d'eau 
dans  la  célébration  de  l'Eucharistie,  p.  604.  Effet 
de  l'Eucharistie.  Ceux  qui  y  participent  dignement 
sont  sanctifiés  selon  le  corps  et  l'àme  par  la  coo- 
péralion  du  Verbe  et  du  Saint-Esprit,  p.  599.  Prati- 
que de  certaines  Églises  touchant  la  communion, 
p.  600.  Comment  était  désignée  l'Eucharistie  sous 
la  loi  du  secret,  p.  554. 

EUSTACHE  (saint).  Jugement  des  Actes  de  son 
martyre,  p.  3fl2. 

EVANGILES.  A  quelles  occasions  ils  ont  été 
écrits  ,  p.  -19!  ,  ^92  et  -194.  Leur  autorité  dans 
l'Eglise,  p.  -192,  note  -i.  Approuvés  par  saint  Jean, 
ibid.,  nole-1.  On  n'en  reçoit  que  quatre,  p. -192 
et  521.  Pourquoi,  ibkl.  Figure  de  ce  nombre, lôid. 
et  p.  -193.  Les  contrariétés  apparentes  des  Évangiles 
sont  une  preuvede  leur  vérité,  p.  193  et  -194.  Avec 
quel  respect  les  chrétiens  lisaient  les  quatre  Évan- 
giles et  lesautres  livres  de  l'Ecriture  sainte,  p.  521. 
Saint  Pantène  trouve  dans  les  Indes  l'Évangile  de 
saint  Matthieu, que  saint  Barthélémy  y  avait  laissé, 
p.  560.  Les  ébioniles  ne  recevaient  que  l'Évangile 
de  saint  Matthieu,  p.  50i.  Faux  Évangile  de  saint 
Pierre  réfuté  par  saint  Sérapion,  p.  558  et  559. 

EVANGILES  (liste  des  faux),  p.  272  et  suiv. 
Leurs  éditions,  p.  275. 

EVANGILE  des  Nazaréens,  appelé  Évangile  des 
Hébreux  ;  pourquoi,  p.  197,  not.  7.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'il  était  le  même  que  celui  de  saint 
Matthieu,  ibid. 

EVANGÉLISTES.  Pourquoi,  entre    les  quatre 


évangélistes,  il  y  a  deux  apôtres  et  deux  disciples, 
p.  -193^194.  Y a-t-il  entre  eux  quelques  variétés, 
ibid.  Ils  ont  mis  leurs  noms  à  la  tête  de  leur  Évan- 
gile, p.  -194.  Ils  sont  inspirés  et  d'accord  avec  les 
Prophètes,  p.  -192.  Se  sont-ils  trompés  quelque- 
fois dans  leurs  citations,  p.  166  et  167. 

EVE.  Evangile  et  prophéties  faussement  attri- 
bués à  Eve,  p.  263  et  264. 

EVÈQDES.  Les  promotions  d'évêques,  deprêtres 
et  de  diacres  dans  l'Église,  sont  des  imitations  de 
la  gloire  des  anges,  p.  579.  On  leur  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  prêtre,  p.  372  et  374.  Us  ont  été 
ordinairement  connus  sous  le  titre  d'évèque, 
p.  372  et  373;  et  regardés  comme  les  chefs  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  p.  373,  383  et  3S4.  Le 
clergé  et  le  peuple  doivent  leur  rendre  une  obéis- 
sance sincère,  î'ôîrf.  On  ne  doit  rien  faire  sans  leur 
autorité,  p.  384  et  383.  Ils  tiennent  la  place  de 
Dieu,  p.  570  et  377.  On  ne  reconnaît  qu'un  seul 
évèque,  p.  377.  Il  n'est  pas  jiermis  de  baptiser 
sans  son  autorité,  ibid.  et  p.  379,  Il  est  le  lien  de 
l'unité  et  es!  établi  par  Jésus-Christ,  p.  38î.  Onne 
remiilissait  le  siège  de  l'évêque  qu'après  sa  mort, 
p.  387.  Usage  observé  dans  l'élecliondes évoques, 
p.  360.  On  ordonnait  quelquefois  le  plus  jeune  des 
prêtres,  p.  387.  C'est  à  l'évêque  it  présider  dans 
les  affaires  c'e  religion,  p.  38!.  Il  assemble  les  con- 
ciles,ibid.  Devoirs  des   évêques,   p.  374  et  384. 

ÉVÉQUE  (de  rome).  Vestiges  de  l'étendue  de  sa 
juridiclioi!,  p.  37i,  noie -19. 

EXORCISME,  p.  3S3. 

ÉZÉCHIEL,  mené  en  ca[itivité, commence  à  pro- 
phélist;r,  p.  -168';  prédit  la  ruine  de  Jérusalem, 
ibid.;  son  rétablissement  et  le  retour  de  la  ca]  li- 
vité,  ibid.  Temps  et  genre  de  sa  mort,  ibid.-.,  son 
éloge,  p.  169.  Il  est  auteur  des  écriis  qui  portent 
son  nom,  et  n'en  a  [  as  fait  d'autres,  p.  169.  Son 
style,|et  obscurité[de  ses  prophéties,  p.  -169  et  -170. 


F. 


FABLES  (des  poètes).  Il  est  dangereux  de  les  ra- 
conter aux  enfants-,  pourquoi,  p.  604. 

FÉLICITÉ  (sainte).  Elle  fait  vœu  de  continence, 
p.  39-1,  not.  2.  Elle  souffre  le  martyre  avec  ses 
sept  fils,  ibid.  Analyse  el  autorité  de  ces  Actes, 
ibid. 

FÉLICITÉ  (sainte).  Elle  souffre  le  martyre  en 
Afrique  avec  sainte  Perpétue.  Actes  de  leur  mar- 
tyre, p.  IM  et  suiv. 

FÉLIX. —  Voyez  Minuce. 

FÊTES  (des  martyrs),  p.  389  et  394  ;  instiluées 
à  quelle  intention,  ibid.;  comment  on  célébrait 
ces  fêtes ,  p.  389. 

FIGURES.  Les  chrétiens  ne  conservaient  au- 
cune figure  sensible  et  matérielle  de  la  divinité, 
p.  60. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Église  romaine,  hérésiar- 


que, p.  516,  note  6  .  Son  hérésie  consistait  à  faire 
Dieu  auteur  du  mal,  ibid.  Saint  Irénée  écrit  con- 
tre lui  une  lettre  intitulée:  Delà  Monarchie, Y'. ^^6, 
Florin  quille  son  erreur,  mais  il  tombe  dans  celle 
des  valentiniens,  ibid.  Saint  Irénée  compose  con- 
tre lui  son  livre  de  l'Ogdoade,  p.  516  et  5)7. 

FOI.  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ  pour 
être  sauvé,  p.  G02.  La  foi,  sans  les  bonnes  œuvres, 
ne  peut  nous  sauver,  p.  604.  Toutes  les  bonnes 
œ;ivres  des  philosophes  ne  leur  ont  servi  de  rien 
sans  la  foi.p.  602.  La  foi,  principe  de  la  vie,p.  387, 
C'est  un  don  de  Dieu,  p.  397,  note  9.  C'est 
par  la  foi  el  non  par  nos  bonnes  œuvres  que  nous 
sommes  justifiés,  p.  360. 

FORMULES  la  CleJ  de  Méliton,  p.  453  et  454. 

FUNÉRAILLES  (des  chrétiens),  p.  553  et 
554. 
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G. 


CAD  (prophète).  Il  a  'écrit  des  mémoires,  pi  SS. 
Ce  que  c'est  que  le  livre  de  Gad  cité  dans  les 
Paralipomènes,  ibid. 

GÉANTS  produits  par  les  anges,  p.  520. 

GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Clirisl,  p.  426. 

GÉNÉRATION  du  Verbe  coéternel  à  son  Père, 
p.  479  et  490  ;  expliquée  par  la  comparaison  de  la 
parole,  p.  438  et  490.  Le  nom  de  génération  donné 
à  celte  progression  par  laquelle  le  Verbe  s'est  ma- 
nifesté au  dehors, lorsque  le  Père  a  produit  larlui 
les  créatures,  p.  479.  La  génération  du  Verbe  est 
un  mystère  que  le  Père  tient  secret,  et  qu'il  ré- 
vélera un  jour  aux  saints,  p.  626. 

GENÈSE,  (LIVRE  DE  moïse).  —  Voyez  Penlateu- 
que. 

GENÈSE  (petite).  Ouvrage  apocryphe,  p.  ^39; 
composéàrimitationde  IaJGenèsedeMoïse,p.^39. 


pleine  de  faussetés  et  de  puérilités,  ibid,  Les  an- 
ciens nous  en  ont  conservé  quelques  passages,  ibid. 

GERMANICDS.  Sa  constance  et  son  martyre  , 
p.  393. 

GRACE,  p.  333,  338  et  360.  L'homme  a  besoin 
du  secours  de  la  grâce  pour  faire  le  bien,  pour 
les  bonnes  pensées,  pour  connaître  Dieu,  pour  sur- 
monter les  tentations,  pour  embrasser  la  foi,  pour 
vivre  dans  là  contiijence,  p.  597.  La  grâce  ne 
nécessite  point  le  libre  arbitre,  ibid.  Sans  iâ 
grâce,  nous  ne  pouvons  opérer  le  saliit,  p.  S25. 
Sans  elle,  l'homme  ne  peut  parvenir  à  la  gloire  à 
laquelle  Dieu  appelle  tous  les  hommes  sans  aucun 
mérite  de  leur  part,  ibid.  La  grâce  de  conversion 
vient  de  Jcsus-Christ,  p.  383.  Nous  sommes  sauvés 
par  la  grâce,  et  non  par  nos  mérites,  p.  397. 


H. 


IIABACUC.  Temps  et  sommaire  de  sa  prophétie, 
p. -181. 

IIARMONIUS,  fils  de  Bardesane ,  p.  465.  Ses 
écrits  ,  p.  466. 

HÉBREU.  L'on  ne  doit  pas  rejeter  comme  apo- 
cryphes quelques  parties  de  l'Écriture  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  texte  hébreu,  p.  179. 

HÉGÉSIPPE  (saint).  Il  était  juif  de  naissance, 
p.  473.  Son  voyage  k  Rome  vers  l'an  157,  ibid. 
Ses  écrits  sont  perdus,  p.  474.  Ce  qu'ils  conte- 
naient, ibid.  Écrits  qui  lui  sont  faussement  attri- 
bués, ibid.  Jugement  qu'on  a  porté  de  ses  vérita- 
bles ouvrages,  ibid.  et  p.  475. 

HELDAM.  Livre  d'Heldam,  de  Modal  et  de  plu- 
sieurs autres  cités  par  les  anciens,  p.  267. 

HÉLIX,  hérétique.  Saint  Hippolyle  composa 
un  livre  De  la  Divinité  et  de  V Incarnation  de  Jé- 
sus Christ,   contre  Hélix,  p.  626. 

HÉRACLIDE,  discijile  d'Origène ,  p.  548.  Son 
martyre,  itnd. 

HERACLITE,  auteur  ecclésiastique,  p.  S37.  Ses 
Commentaires  sur  saint  Pnul,  ibid. 

HÉRAliiE  (saiate).  Son  martyre,  p.  548. 

HÉRÉSIE  (l')  comparée  aux  plus  grands  cri- 
mes, p.  385. 

HÉRÉTIQUES.  Ils  corrompent  les  saintes  Écri- 
tures, s'appliquent  à  la  philosophie,  à  la  géomé- 
trie et  aux  sciences  qui  regardent  la  terre,  p.  539. 
Variations  des  hérétiques  ,  p.  499.  Preuves  de  la 
fausseté  de  la  doctrine  des  hérétiques  et  de  la  vé- 
rité de  celle  des  catholiques,  ibid.  Nouveauté 
de  la  doctrine  des  hérétiques,  p.  504.  11  faut  les 
éviter,  p.  375,  376  et  378  ;  les  traiter  avec  cha- 
rité, p.  3TC;  prier  pour  leur  conversion,  p.  378, 
386  et  397.  Ils  expliquent  l'Écriture  suivant 
leurs  déiiis,  \.  397.  Ils  nient  que  l'Eucharis- 


tie soit  la  chair  de  notre  Sauveur,  p.  378.  Ceux 
qui  persévèrent  dans  l'hérésie,  renoncent  aux 
fruits  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  p.  378  et  386. 
Ils  seront  punis  par  la  peine  du  feu  éternel,  p.  386 
et  387.  Hérétiques  qui  niaient  la  vérité  de  l'incar- 
nation, p.  370,  377  et  378.  Peinture  de  leurs 
mœurs,  p.  378  et  386. 

HERIVIAS.  Quel  il  était,  p.  330  et  331.  Son  ori- 
gine et  sa  demeure,  p.  33  {.Désordres  de  sa  famille, 
ibid.  Fait  pénitence  et  la  prêche  aux  autres, 
ibid.  Le  temps  de  sa  mort  est  inconnu,  ibid.  il 
vivait  sous  le  pontificat  de  saint  Clément,  ibid., 
not.  5.  Auteur  des  livres  du  Pasteur.  En  quel 
temps  il  les  a  écrits,  ibid.  el  p. 332.  En  quelle  lan- 
gue, p.  332,  Pourquoi  les  appelle-t-on  ainsi , 
p.  3'i4.  Autorité  des  livres  d'Herraas,  p.  332.  Ju- 
gement  qu'on  doit  en  porter,  p.  332  et  333.  L'ou- 
vrage que  nous  avons  sous  son  nom,  est  le  môme 
que  celui  qui  a  été  cité  par  les  anciens,  p.  333. 
Cet  auteur  est  différent  d'Hermès,  frère  de  saint 
Pie,  i6(rf., (voyez  not.  -12,  ibid.  et  not.  3,  p.  331). 
Analyse  et  division  des  écrits  d'IIermas,  p.  33î  et 
suiv.  Sa  doctrine,  p.  336  et  suiv  Son  sentiment 
sur  la  glace,  p.  338.  Son  style,  ibid.  Editions  de 
ses  écrits,  ibid.  et  p.  339. 

HiiURES  (du  jour).  Comment  on  comptait  les 
heures  du  jour  dans  les  Gaules  au  temps  de  saint 
Irénée,  p.  529. 

HIÉRARCHIE  (EccLÉsiASTiQDE).Parqui instituée, 
p.  342  el  360.  Ordre  et  subordination  conservés 
dans  la  hiérarchie,  ibid.  Divers  degrés  qui  la  com- 
posent, p.  338,  342,  3GI  et  372. 

HIPPOLYTE  (saikt),  évêque  et  martyr,  p.  007. 
Ses  études,  ibid.  Il  est  élu  évêque  ,  ibid.  et 
p.  6C8.  Éloges  qu'on  lui  a  donnés.  Son  martyre, 
.'^-608.  11  est  différent  de  saint  Hippolyte  loué 
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par  le  poète  Prudence,  p.  609.  Ouvrages  de  saint 
Hippolyte,  ibid.  Ses  ouvrages  qui  existent  eu  tout 
ou  en  partie,  ibid.  Ceux  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  noms,  ibid.  Ouvrages  supposés,  ibid.  et  p.  610. 
Ses  Commentaires  sur  la  Genèse,  l'Exode  et  les 
Nombres,  p.  610;  Ses  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Proverbes,  l'Ecclésiastique,  le 
Cantique  des  Cantiques,  p:  610  etsuiv;  sur  les 
Prophètes  Isaïe  et  Ezéchiel,  p.  613;  sur  les  pro- 
phètes Daniel  et  Zacharie  ,  ibid.  ;  sur  les  Évan- 
giles de  saint  Matthieu,  de  saint  Jean,  et  sur  l'A- 
pocalypse, p.  6-lS.  Homélie  de  saint  Hippolyte  sur 
la  théophanie  ou  baptême  de  Jésus-Christ,  p.  616. 
Autres  homélies  sur  Elcana  ou  Anne,  mère  de 
Samuel  ;  sur  le  dimanche  de  Pâques  et  quelques 
autres  sujets,  p.  617.  Le  livre  sur  l'Antéchrist, 
donné  par  Gudius,  est  véritablement  do  saint 
Hippolyte,  p.  CI8.  Le  titre  de  ce  livre  n'est  pas 
le  même  dans  tous  les  auteurs,  p.  6^9.  L'époque 
de  ce  livre  est  incertaine,  ibid.  On  l'a  traduit 
en  latin,  ibid:  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  620. 
Comment  le  Verbe  se  fait  couaître  aux  Prophè- 
tes, et  pourquoi  il  est  devenu  le  serviteur  de  Dieu 
dans  l'incarnation,  p.  620.  Circonstances  de  Ta- 
vénement  de  l'Anlechrisl,  ibid.  Il  naîtra  dans  la 
tribu  de  Dan  ;  il  ne  viendra  qu'à  la  fin  du  monde. 
Nom  de  l'Antéchrist,  son  règne  et  ses  persécu- 
tions, ibid.  el  p.  621.  Saint  Hippolue  écrit  contre 
Marcion  et  contre  trente-deux  difTérentes  sectes, 
p.  621  et  622  ;  contre  les  valenliniens,  les  nico- 
laïles ,  les  monlanistes ,  p.  622  et  623;  contre 
Noët  et  les  noëtiens,  p:  623.  En  quel  temps  ce 
traité  a  été  composé,  tbid.  Est-il  eu  forme  d'ho- 
mélie ,ibid.  Analyse  du  Traité  cvn/re  Noël  el  les 
noeliens,  p.  623  et  621.  Qui  était  ce  Noël,  p.  C23. 
Il  est  chassé  de  l'Église,  ibid.  Passages  de  l'Ecri- 
ture sur  lesquels  Noët  appuyait  ses erieurs,  p.  624. 
Preuves  de  la  dislinction  des  personnes  en  Dieu, 
ibid.  et  p.  623.  Exposition  de  la  foi  catholique 
touchant  la  Trinité,  louchant  l'Incanialion.p.  623 
et  626.  Livre  desainlHippolyte  contre  l'hérésie  de 
Béron  el  d'Hélix,  p.G26.  Doute  que  l'on  forme  sur 
cet  écrit,  ibid.  Preuves  que  les  passages  de  l'é- 
crit contre  Béron  sont  de  saint  Hippolyte,  p.  6i7 
et  628.  Erreurs  de  Béron,  p.  eStS.  Saint  Hip|oljte 
les  réfute,  ibid.  Son  livre  sur  la  Pâque,  p.  328 
et  629.  Comment  on  l'a  trouvé,  p.  629.  Ce  qui  a 
donné  occasion  à  saint  Hippolyte  de  composer  un 
Cyck  pascal,  p.  329.  Analyse  de  la  première  par- 
lie  de  ce  Cycle,  ibid.;  analyse  de  la  seconde  par- 
tie ,  ibid.&l  p.  630.  Chronique  de  saint  Hippolyte, 
ibid.  Autre  Chronique  qui  lui  est  attribuée,  ibid. 
L'auteur  de  cette  Chronique  est  inconnu.  Temps 


auquel  il  a  vécu,  p.  630  et  631.  Ce  que  c'est 
que  cette  Chronique,  ibid.  Traité  de  saint  Hip- 
polyte contre  Platon;  ce  qu'il  contient,  p.  331  et 
632.  Traité  intitulé  :  De  la  Tradition  apostolique 
sur  les  dons,  p.  632.  Traité  de  saint  Hippolyte 
sur  la  résurrection,  sur  le  jeûne  du  samedi,  sur 
la  communion  eucharistique. Hwioire  d'uneFîerge 
de  Corinihe,  p.  632  et  633.  Lettres  de  saint  Hip- 
polyte, p.  633.  Ouvrages  qui  lui  sont  faussement 
attribués,  p.  634.  Livre  de  l'Antéchrist,  p.  634. 
Commentaire  sur  l'Apocalypse,  traité  sur  les  douze 
Apôlres,  ibid.;  traité  sur  les  70  Disciples,  p.  623. 
Ouvrages  d'Hippolytede  Thèbes,  attribués  à  saint 
Hippolyte  martyr,  p.  633.Ecrits  qui  lui  sont  at- 
tribués par  les  Ethiopiens  et  les  Chaldéens,  ibid. 
Les Philosophumena  ne  sont  [as  de  saint  Hippo- 
lyte, ibid.  et  p.  636.  Doctrine  dé  saint  Hippolyte 
sur  l'Ecriture  sainte,  p.  636  ;  sur  la  tradition, 
sur  le  mystère  de  la  Trinilé,  p.  697  ;  sur  la  di- 
vinité du  Fils,  p.  698  ;  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  ibid.;  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et 
la  distinction  des  deux  natures  en  Jésus-Christ  ; 
sur  la  maternité  de  la  sainte  Vierge  et  sa  vir- 
ginité perpétuelle,  p;  639  et  640;  sur  les  sacre- 
ments de  Baptême  et  d'Eucharistie,  p.  640  ;  sur 
la  nature  des  anges  et  de  l'âme,  ibid.  Jugement 
du  génie  et  du  style  de  saint  Hippolyte,  p.  641. 
Edition  de  ses  œuvres  par  M.  Fabricius,  p.  641. 
Autres  éditions,  ibid.  el  p.  642. 

HISTOIRli.  Celle  de  Moïse  est  la  plus  ancienne 
histoire  du  monde,  p.  437. 

HOMICIDE.  Les  femmes  sont  coupables  d'ho- 
micide quand  elles  se  font  avorter  ou  exposent 
leurs  enfants,  p.  483.  Les  chrétiens,  accusés  de 
tuer  et  démanger  des  hommes,  justifiés  de  ces 
crimes  par  Athénagore,  ibid. 

HYDASPE,  auteur  ancien,  p.  299.  Ses  oracles 
cités  par  les  Pères  sont  perdus,  ibid. 

HYMiSES  ET  CANTIQUES  des  chrétiens  dans 
lesquels  ils  confessent  que  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu  et  Dieu  lui-même,  p.  338  et  370. 
Hymnes  composées^par  Harmonius,hérélique,aux- 
quelles  il  avait  donné  des  airs  de  musique,  p.  466. 
Saint  Ephrem  en  composa  d'autres  sur  les  mêmes 
airs  qu'Harraonius  ,  mais  plus  pures  et  plus  ca- 
thoiiques.à  la  louange  de  Dieu  et  des  Saints,  ibid. 
Hymne  de  Clément  d'Alexandrie,  p.  570.  Paul  de 
Samosate  retranche  les  cantiques  faits  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ,  ibid. 

HYPOTYPOSES  de  Clément  d'Alexandrie;  ce 
qu'elles  contenaient,  p.  386.  Jugement  qu'en  a 
porléPhotius,  p.  SS7.Les  exemplaires  en  ont  été 
corrompus,  ibid.  et  p.  S88. 


I.. 


IDOLATRIE.  Sentiment  de  sainl  Justin  sur  l'i- 
dolâtrie, p.  440. 

IGNACE  (saint),  marlyr,  disciple  des  Apôtres, 
p.  362,  A-t-il  vu  le  Sauveur,  ibid.  Temps  de  SQ"- 


épiscopat ,  ibid.  Son  ardeur  pour  le  martyre , 
p.  377  ;  il  confesse  Jésus-Chrisl ,  p.  362.  Con- 
damné aux  bêtes,  ibid.  On  le  conduit  à  Rome, 
Pf  363;  il  y  consomme  son  martyre,  ibid.En  quelle 
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année,  ibid.,  not.  3  et  4.  Lettres  de  saint  Ignace 
aux  Ephésiens,  p.  375  ;  aux  Magnésiens,  p.  376  ; 
aux  Tralliens,  ibid.  et  p.377;  aux  Romains,  ibld.; 
aux  Pliiladel|ihiens,  ibid.el  p.378;  aux  Smyrniens, 
t6/rf.Lettre  à  saint  Poiycarpe,p.378  et  379.A  quelles 
occasions  ces  Lettres  ont-elles  éléécriles,  p.  363 
et  364  ;  en  quel  temps ,  ibid.  Les  anciens  n'en 
ont  pas  connu  davantage,  p.  374.  Nous  avons  en- 
core les  mêmes,  p.  364  et  suiv.  C'est  mal  à  propos 
que  Basaage  en  conteste  l'authenticité,  p.  367  et 
suiv.  Réponses  à  ses  objections,  ibid.  et  suiv. 
Saint  Iguaoe  a  écrit  une  lettre  en  particulier  à 
saint  Polj'carpe,  p.  374  et  375.  Quelques  catholi- 
ques soutiennent  le  contraire,  ibid.  Réijonses  à 
leurs  difficultés,  ibid.  Découverte  de  trois  Lettres 
de  saint  Ignace  en  Syriaque.  Controverse  récentes 
au  sujet  des  Lettres  de  saint  Ignace,  p.  o6.5.  Ana- 
lyse de  toutes  ces  Lettres,  p. 375  et  suiv.  Jugement 
de  ces  Lettres,  p.  381.  Ce  qu'elles  contiennent  de 
plus  remarquable,  p.  382  et  suiv.  Les  Actes  du 
martyre  de  saint  Ignace  sont  originaux,  p.  3S9. 
Ses  Lettres  ont  été  corrompues  i  ar  les  hérétiques 
du  VP  siècle,  p.  379  et  3S0  ;  .et  rétablies  dans  leur 
pureté  dans  l'édition  d'L'ssérius  et  de  Vossius, 
p.  38^  et  388.  Lettres  supposées  à  saint  Ignace, 
p.  380  et  381.  Liturgie  et  autres  ouvrages  fausse- 
ment attribués  au  même  Saint,  p.  289,  380  et  381. 
Preuves  de  la  supposition  de  toutes  ces  pièces, 
ibid.  Editions  de  ses  Actes,  p.  389  ;  et  des  Lettres 
tant  interpolées  que  véritables  et  des  autres  qui 
lui  sont  supposées,  p.  387  et  388. 

INCARINATIOIN.  Le  but  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  a  été  le  salut  des  hommes,  p.  588 
et  639.  Clément  d'Alexandrie  semble  dire  que  l'hu- 
manité n'a  pas  été  sujette  aux  passions  nécessai- 
res à  la  vie.  Explication  de  cet  endroit,  p.  S9o. 
Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  naître  d'une  vierge,  alin 
de  triompher  avec  justice  du  démon  qui  avait 
abusé  de  la  simplicité  de  la  femme  pour  nous  as- 
sujettir à  son  empire,  p.  5-15.  Il  a  une  véritable 
chair,  tirée  d'Adam  comme  la  nôtre,  p.  508.  Il 
n'était  point  fils  de  Joseph,  mais  né  de  la  Vierge 
Marie  contre  les  lois  ordinaires  de  la  nature,  ibid. 
Jésus-Christ  a  souffert  réellement  et  non  en  ap- 
parence, ibid.  Ce  n'est  pas  le  Père  qui  a  souffert. 


puisque  le  Fils  se  plaint  sur  la  croix  que  son  Père 
l'a  abandonné,  ibid.  Les  théodoliens  et  les  gaïani- 
tes  soutenaient  que  Jésus-Christ  avait  également 
souffert  dans  sa  divinité  comme  dans  sa  chair, 
p.  460.  Ils  abusaient  d'un  passage  de  saint  Méliton 
pour  appuyer  leur  erreur,  ibid.  Il  n'y  a  que  le  Fils 
qui  ait  été  envoyé  en  ce  monde.,  p.  639  II  est 
descendu  du  ciel  dans  le  sein  de  Marie,  ibid.  Il 
aeu  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres, 
ibid.  Il  n'y  a  qu'une  personne  en  Jésus-Christ, 
p.  659,  principe  des  actions  propres  aux  deux 
natures,  ibid.  Il  y  a  en  Jésus  Christ  deux  subs- 
tances non  confuses, mais  jointes  en  une  personne, 
le  Dieu  et  l'liommc,p.  026,  267  et  659. 

I^TERPRÈTES.  Les  septante  interprèles  n'ont 
traduit  que  les  livres  de  la  loi,  p.  319. 

IRÉiNÉE  (saikt),  évèque  de  Lyon,  docteur  de 
l'Église  et  martyr.  Sa  naissance  vers  l'an  •120, 
p.  493.  Il  vient  dans  les  Gaules  et  y  est  ordonné 
prêtre,  l'an  177.  Il  est  fait  évêque  de  Lyon  en 
cette  même  année.  Ses  travaux  dans  l'épiscopat. 
11  souffre  le  martyre  l'an  202,  p.  496.  Écrits  de 
saint  Irénce.  Son  Traité  contre  les  hérésies.  Livrs 
I"  :  dessein  du  livre  I",  p.  497  et  suiv.;analyse  du 
livre  IP,p.  502  et  suiv.-,  analyse  du  livre  IIP, p. 5C6 
et  suiv.;  analyse  du  livre  IV^,  p.  509;  analyse  du 
livre  V^,  p.  513  et  suiv.  Autres  écrits  de  saint 
Irénée,  p.  516.  Sa  Lettre  à  Florin;  son  livre  de 
l'Ogdoade  ;  ce  qu'ils  contenaient,  p.  516  et  517. 
Sa  Lettre  à  Blaste,  sa  Lettre  au  pape  Victor, vers 
l'an  de  Jésus-Christ  193,  p.  517.  Autres  Lettres  sur 
la  Pâque,  p.  318.  Autres  écrits,  ibid.  Trois  frag- 
ments publiés  par  D.  Pitra,  p.  518  et  519.  Doc- 
trine de  saint  Irénce:  sur  l'Écriture  sainte,  p.  520 
et  521  ;  sur  la  tradition,  p.  521  et  522;  sur  l'É- 
glise, p.  522  et  523  ;  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
p.  523  ;  sur  les  sacrements  de  Baptême,  d'Eucha- 
ristie et  autres  points  de  doctrine,  p.  524,  .i2.j  et 
526  ;  sur  la  distinction  des  évoques  et  des  prê- 
tres, sur  les  anges,  sur  l'immortalité  de  l'ànie, 
p.  S2(5  et  527;  sur  différents  autres  points  de  mo- 
rale, de  dogme  et  d'histoire,  p.  527  et  suiv.  Juge- 
ment de  ses  écrits,  p.  529  et  530.  Éditions  de  ses 
ouvrages,  p.  530  et  531. 

ISIDORE,  auteur  ecclésiastique,  p.  338. 
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JACOB.  Testament,  prières,  psaumes,  graduels 
et  autres  écrits  faussement  attribués  à  ce  pa- 
triarche, p.  266. 

JACQUES  (satot),  appelé  frère  du  Seigneur;  de 
qui  était-il  fils,  p.  242.  Not.  7  et  8,  p.  244.  Son 
apostolat,  p.  243.  Évêque  de  Jérusalem,  ibid. 
Quelle  part  il  eut  au  concile  de  Jérusalem,  ibid. 
Ses  dernières  actions  et  sa  mort,  p.  244.  Il  prie 
pour  celui  qui  l'avait  déféré  au  jugement;  le  dé- 
lateur se  convertit  et  souffre  le  martyre  avec  lui, 
ibid.  On  a  douté  s'il  était  l'auteur  de  l'Épître  que 
nous  avons  sous  son  nom,  p.  244. Pourquoi  l'a-t-c^ 


appelée  Catholique  et  Canonique,  ibid.  L'auteurdc 
cette  Épître  est  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  non  fils 
de  Zébédée,  p.  241.  Il  l'a  écrite  en  grec,  p.  242. 
Preuves  de  sa  canouicité,  p.  244  et  245.  Analyse 
de  cette  Épître,  p.  242.  On  a  attribué  à  saint  Jac- 
ques la  traduction  grecque  de  l'Évangile  de  saint 
Matthieu,  p.  243.  Liturgie  supposée  à  saint  Jac- 
ques, p.  2S8.  Réponse  à  une  objection,  ibid.  An- 
tiquité de  cette  Liturgie,  p.  289,  not.  1.  Lettre, 
Évangile  de  la  naissance  de  Marie,  et  autres  écrits 
supposés  au  même  apôtre,  p.  242,  243  et  272. 
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JACQUES  (saint}  le  Majeur.  Évangile  et  autres 
faux  écrits  qu'on  lui  a  supposés,  p.  273. 

JALOUSIE.  Ses  effets,  ses  suites,  p.  340  et  3i\. 

JASON.  Dispute  de  Jason  et  de  Papisque,  p.  404. 
Qui  est  auteur  de  ce  Dialogue,  ibid. 

JEAN  (saint),  apôtre  et  évangélisle.  Sa  vocation 
à  l'aposlolal,  p.  208.  Diverses  actions  de  saint 
Jean,  ibid.  et  p.2C9.  Ses  |irédicalions,p.  209.Banni 
pour  la  foi,  ibid.  Il  dégrade  un  prêtre;  pourquoi, 
p.  276;  approuve  trois  Evangiles,  p.  -192,  not.  ^. 
SainlJean,  docteur  et  martyr,  d'après  Polycrale, 
portail  une  lame  d'or  sur  le  front,  p.  336.  Ses 
dernières  paroles,  p.  210.  En  quel  lieu,  en  quel 
temps  et  à  quel  dessein  il  a  écrit  son  Evangile, 
ibid.;  en  quelle  langue,  p.  21-1.  Canonicilé  et  ex- 
cellence de  cet  Evangile,  p.  2-13.  DifficuUés  sur  le 
dernier  chapitre,  p.  2H.  Réponses  à  ces  diflicul- 
tés,  ibid.  et  suiv.  Autre  difficulté  considérable 
sur  le  chapitre  vni,  p.  2-12.  Style,  sommaire  de 
l'Evangile  de  s.iint  Jean,  p.  213.  Cet  apôtre  est  au- 
teur des  trois  Lettres  quenousljsonssousson  nom, 
p.  230.  Les  deux  dernières  lui  ont  été  contes- 
tées, îôîd.et  p.  251.  Difficultés  sur  le  chapitre  V, 
p.  232.  Solutions,  p.  253  et  234.  Sommaire  des 
trois  Leltres,  p.  250,  251  et  232.  Apocalypse,  On 
a  disputé  longlemps  sur  l'auleur  de  ce  livre, 
p.  238  et  259.  Preuves  qu'il  est  de  saint  Jean, 
p.  239  et  suiv.  On  lui  a  attribué  une  liturgie, 
p.  288.  Objection  des  aloges,  p.  259,  not.  3. 
Fau.sses  Apocalypses  allribuées  au  même  apôlre, 
p.  286.  Faux  Actes  de  saint  Jean,  p.  276.  Passion 
de  saint  Jean  l'Éva7igélisie,  livre  allribué  à  Mel- 
litus,  évêque  de  Laodicée,  p.  461. 

JEAN,  prêtre  d'Asie,  contemporain  de  l'apôtre, 
p.  39S  el  399. 

JÉRÉMIlî.  Sa  naissance,  p.  -159.  En  quel  temps 
il  commença  à  pro[^hétiser,t6îd.et  p. 160.  Il  essuie 
de  grandes  contradictions,  p.  160.  Il  prédit  la 
ruine  de  Jérusalem,  ibid.  Écrit  ses  prophéties, 
ibid.  Mis  en  prison,  d'où  il  sort  pour  aller  en  cap- 
tivité, ibid.  On  ne  sait  ni  le  temps,  ni  le  genre,  ni 
le  lieu  de  sa  mort,  p.  -161.  Son  éloge,  ibid.  Cc-n- 
bien  de  temps  a-l-il  prophétisé,  ibid.  Le  cha- 
pitre LU  esl-il  de  Im.ibid.el  p,-162.  Confusion  des 
prophéties  de  Jérémie  dans  les  exemplaires  grecs 
e!  lalins,  p.  162.  Style  et  sommaire  de  ses  pro- 
phéties, ibid.  11  a  écrit  sesLamenlalions  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  Josias,  p.  -162.  Objection  contre 
ce  sentiment, et  réponse,  ibid.  et  p.-163.  Comment 
il  a  composé  ses  Lamentations,  ibid.  On  le  fait 
auteur  de  quelques  psaumes  de  David,  p.  -131  ;  et 
de  quelques  autres  écrits,  p.  -166.  Quelques-uns 
disent  qu'il  a  travaillé  aux  deux  derniers  livres 
des  Rois,  p.  38. 

JÉRÉMIE,  auteur  ecclésiastique,  p.  538. 

JÉSUS-CHRIST  n'a  rien  laissé  par  écrit,  p.  -191 
el  269.  Épîlre  qu'on  lui  a  supposée  ,  p.  268. 
Preuves  de  sa  supposition,  p.  209.  Liturgie  et  au- 
tres écrits  composés  par  les  hérétiques  sous  son 
liom,  p.  271.  Sentences  el  paraboles  attribuées  à 
Jésus-Christ,  p.  27-1,272,  343  el  399,  Vérité  de 
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son  incarnation,  p.  376,  377,  378,  396  et  453.  Sa 
dignité  et  nécessité  de  sa  médiation,  p.  378.  En- 
gendré d'un  seul  Père,  p.  376.  Il  est  l'unique  Dieu 
qu'on  doit  reconnaîlre,  p.  376.  Vrai  Dieu  el  vrai 
Homme,  p.  381,  383,  455,  460,  508,  523  et  524. 
Dislinction  de  ses  deux  natures,  p.  336,  343,  334, 
339,  360,  363,  382  el  383.  Elles  sont  unies  en  une 
seule  personne,  ibid.  Passage  de  Méliton  pour 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  rapporté  par 
l'auteur  de  la  Chronique  pascale,  p.  460.  Théo- 
dote  de  Bysance  enseignait  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait pas  Dieu,  mais  seulement  homme,  p.  532. 
Jésus-Christ  a  pris  un  corps  et  une  âme  semblables 
aux  noires,  p.  426,  427  et  438.  Il  s'est"  incarné  et 
a  souffert  véritablement,  p.  376  et  377.  Sa  venue 
a  été  annoncée  dans  tous  les  âges  du  monde  et 
même  par  Adam,  ibid.  el  438.  Jésus-Christ  nous 
a  rachetés  par  son  sang,  p.  514  et  526.  Jésus- 
Christ  est  raorl  pour  notre  salut,  p.  360.  Il  est  le 
seul  juge  des  hommes,  parce  qu'il  est  le  seul  qui 
n'ait  point  péché,  p.  596.  Le  Père  l'a  constitué 
roi  el  juge  de  toutes  les  créatures,  p.  6-50.  Il  vint 
au  monde  dans  une  caverne  proche  de  Belhléem 
p.  438.  Année  de  sa  naissance.  Clément  d'Alexan- 
drie la  met  en  la  vingtième  du  règne  d'Auguste, 
p.  393.  Son  baptême,  sa  prédicalion  en  la  quin- 
zième année  de  Tibère,  ibid.  Jésus-Christ  avait 
trente  ans,  selon  saint  Irénée,  lorsqu'il  reçut  le 
baptême,  p.  524.  Il  fut  trois  fois  depuis  à  Jérusa- 
lem et  mourut  âgé  d'environ  30  ans,  p.  376.  Il  a 
reçu  le  baptême  pour  purifier  l'eau,  ibid.  Il  a  res- 
suscité les  prophètes  elles  patriarches,  p.  383  et 
386.  C'est  de  sa  libéralité  que  nous  recevons  la 
grâce  de  la  conversion,  ibid. 

JÉSUS,  fils  de  Sirach,  obtient  de  Dieu  la  sa- 
gesse, p.  151;  entreprend  de  grands  voyages,  iijc?. 
On  croil  qu'il  était  un  des  septante  interprèles, 
ibid.  En  quel  lemps  il  est  mon,  ibid.  Il  est  auteur 
de  l'Eeclésiaslique,  ibid.  el  p.  132.  Il  a  commencé 
son  ouvrage  sous  le  pontifical  de  Simon  l'="',  p.  132 
el  133.  Réponse  à  l'objection  que  l'on  fait  contre 
ce  sentiment,  p.  233.  Il  l'a  achevé  sous  le  ponti- 
ficat d'Éléazar,  ibid.  Traduction  grecque  de  ce 
livre,  ibid. 

JEUNE  ou  (stations).  Austérités  du  jeûne  des 
premiers  chrétiens,  p.  335.  Vertus  qui  doivent 
l'accompagner,  ibid.  et  p.  337.  Ufaut  donner  aux 
pauvres  ce  que  l'on  se  retranche  les  jours  de 
jeûne,  p.  337.  Mérite  du  jeûne,  p.  333  et  337. 
Jeûne  du  mercredi  ou  du  vendredi,  p.  601. 

JOB.  Histoire  de  sa  vie,  p.  -115  et  suiv.  Il  des- 
cendait d'Abraham  par  Esaii,  p.  121.  Sa  mort  et 
son  éloge,  p.  117.  Histoire  de  Job  regardée  par 
quelques  auteurs  comme  une  fiction,  p.  118.  Elle 
est  véritable  et  authenlique,  ibid.  Réponse  aux 
objections,  p.  119  et  120.  Elle  est  arrivée  après 
la  publication  de  la  loi,  p.  121.  Objection,  iôirf. 
En  quel  temps 


U  a  vécu,  p.  120.  Il  n'était  pas 
Juif,  p.  121,  not.  4  el  5.  Fondement  de  celle  opi- 
nion, p.  121.  Il  a  écrit  le  premier  son  histoire  en 
arabe,  ibid.  Son  livre  est  écrit  partie  en  prose. 
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partie  en  vers,  p.  ■125.  Fausse  >pinion  d'un  au- 
teur moderne  louchant  l'hisloire  de  Job,  p.  122. 
Il  n'y  a  rien  dans  celle  hisloire  qui  ne  soit  vérila- 
blement  arrivé,  p.  -122  et  ^23.  Addition  faite  au 
livre  de  Job,  p.  -123  et  -124.  Infidéiilé  des  anciens 
exemplaires  grecs  et  latins,  ibid.  Nouvelle  version 
de  saint  Jérôme,  p.  -124.  Canonicilé  du  livre, et  ce 
qu'il  contient,  ibid.  Il  y  a  certaines  expressions 
qu'il  faul  inlerpréler  favorablement,  p.  U9.  Les 
paroles  des  amis  de  Job  n'ont  pas  une  aulo- 
rilé  divine,  p.  124.  Quelques-uns  croient  que 
Moïse  est  auteur  ou  au  moins  traducteur  de  cet 
ouvrage,  p.  38. 

JOËL.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  ni  du  temps 
auquel  il  a  vécu,  p.  176.  Sommaire  de  sa  pro- 
phétie, p.  177.  Son  style,  ibid. 

JOINAS.  En  quel  temps  il  a  commencé  à  pro- 
phétiser, p.  -179,  not.  7.  Histoire  de  sa  vie,  p.  •179. 
Son  livre  est  principalement  historique,  p.  -180. 
Il  l'a  écrit  lui-même,  ihid. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob.  Lettres,  prières  et  col- 
loques qu'on  lui  a  supposés,  p.  166  et  -167. 

JOSEPH  (saiht)  croyait  la  Sainte  Vierge  coupa- 
ble d'adullère  avant  que  l'ange  ne  l'eût  instruit 
de  sa  grossesse,  p.  439.  La  profession  de  saint  Jo- 
seph était  celle  de  charron,  ibid.  Jésus-Christ  a 
passé  sa  jeunesse  à  faire  des  charrues  et  des  jougs, 
ibid. 

JOSÈPHE  (Titds-Flavius).  Temps  de  sa  nais- 
sance, p.  314,  note  -I.  Son  éducation,  son  progrès 
dans  les  sciences,  p.  31-'i.  Il  étudie  les  différentes 
opinions  des  sectes  des  Juifs,  ibid.;  embrasse  la 
secte  des  Pharisiens,  ibid.;  va  à  Rome;  pour  quel 
sujet,  ibid.  On  le  fait  gouverneur  dos  deux  Gali- 
lées,  p.  313.  Il  se  rend  à  Vespasicn  après  une  vi- 
goureuse résistance,  ibid.;  lui  prédit  l'empire, 
p.  316.  ïite  le  mène  à  Rome,  où  II  apprend  le 
grec,  ibid.  Il  a  été  marié  quatre  fois,  iôid.,  note -11. 
On  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort,  p.  317.  A  quel 
dessein  a-t-il  écrit  VHistoire  de  la  guerre  des 
Juifs,  p.  317.  Mérite  de  cet  ouvrage,  ibid.  Juge- 
ment avantageux  que  Ton  en  a  porté, iô/d. et  p. 317 
et  3 18.  Fautes  considérables  que  l'on  y  remarque, 
p.  318.  Il  a  écrit  cette  Histoire  en  hébreu  et  l'a 
traduite  en  grec,  p.  317.  En  quel  temps  il  achevé 
ses  livres  des  Antiquités,  p.  318.  Idée  de  cet  ou- 
vrage, ibid.  11  l'écrivit  en  grec,  ibid.  Il  ajoute 
à  l'Écriture,  p.  319.  Il  affaiblit  la  vérité,  ibid.  et 
p.  320.  Ses  fautes  de  chronologie,  n.  320.  Témoi- 
gnage qu'il  a  rendu  à  Jésus-Uirist,  p.  321.  Con- 
lesalions  sur  ce  témoignage,  ibid.  Il  est  vérita- 
blement de  Josèphe,p.  321  et  suiv.  Réponses  aux 
objeelions,p.  322  et  suiv.Josèphe  a  écrit  VHistoire 
de  sa  Vie,  p.  324  et  325.  Ce  n'est  qu'une  suite  de 
&ei  Antiquités,  ibid.  Ce  qu'elle  contient,  p.  32b.  Il 
a  écrit  contre  Apion;  à  quelle  occasion,  ibid.  So- 
lidité de  cet  ouvrage,  p.  324.  Ce  qu'il  contient, 
p.  3"25.  Autres  écrits  de  Joséphe,  p.  326.  Ouvrages 
qui  sont  perdus,  p.  -166.  Jugement  qu'on  a  porté 
de  Josôplie  et  de  ses  écrits,  p.  327.  Éditions  de  ses 
ojuvres,  p.  327,328et329. 


JOSÈPHE,  abréviateur  de  l'historien  des  Juifs, 
p.  330.  En  quel  temps  il  a  vécu  ,  ibid. 

JOSUÉ.  Histoire  de  sa  vie,  p.  40  et  suiv.  Il  suc- 
cède à  Moïse  et  passe  le  Jourdain,  p.  41  ;  rem- 
porte de  grandes  victoires,  p.  42  et  43.  Sa  mort  et 
son  éloge,  p.  43.  Le  livre  qui  porte  son  nom  n'a 
pas  été  composé  sur  les  annales  des  Juifs,  p.  47.  11 
en  est  lui-même  l'auteur  ;  preuve,  p.  44  et  suiv. 
Objections,  p.  45.  En  quel  temps  il  l'a  achevé, 
p.  47.  On  y  a  ajouté  quefque  chose  après  sa  moit, 
p.  48.  Ce  que  ce  livre  contient,  p.  49.  Anciens  rè- 
glements attribués  à  Josué,  p.  49.  Formule  de 
prière  et  chronique  supposées  au  même,  p.  SO. 

JUDE  (sAïKT),  surnommé  Thadée.  Histoire  de  sa 
vie,  p.  233.  Il  a  écrit  une  Éjûtre,  p.  160.  Eu  quel 
temps  ,  ibid.  On  a  douté  de  sa  canonicité  ;  pour- 
quoi, p.  256.  On  prouve  qu'elle  est  canonique, 
ibid.  Où  a-t-il  pris  la  contestation  de  l'archange 
saint  Michel  avec  le  diable  ,  p.  39  et  256.  On  lui 
a  supposé  un  faux  Évangile,  p.  272. 

JUDE,  auteur  ecclésiastique.  Son  ouvrage  sur 
les  soixante  et  dix  semaines  de  Daniel,  p.  537  et 
S3S. 

JUDITH.  Histoire  de  sa  vie,  p.  93.  Elle  coupe 
la  tête  à  Holopherne,  p.  93  ;  fait  lever  le  siège  de 
Béthulie,  ibid.  Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  Senti- 
ments des  protestants  sur  l'histoire  de  Judith, p.96. 
En  quel  temps  elle  est  arrivée,  p.  9'J.  Les  anciens 
l'ont  cruevérltable,  p.  96.  Réponse  aux  objections, 
p.  97  et  suiv.  Ce  livre  n'a  pas  été  mis  dans  les 
anciens  canons;  pourquoi,  p.  -103  et  104.  Il  est 
canonique,  p.  102  et  103.  L'auteur  est  inconnu, 
p.  104.  Quelques-uns  disent  que  c'est  Judith, 
d'autres  le  grand-prêtre  Éliacim,!fcirf.  Le  livre  est 
écrit  en  chaldéen,  ibid.  Ce  qu'il  contient,  p.  105. 
JUGEAIENT  (DERNiEn).  Les  chrétiens  attendent, 
après  la  mort,  un  jugement  qui  sera  exercé  par 
Jésus-Christ,  devant  qui  les  hommes  seront  pré- 
sentés en  corps  et  eu  ànie;  les  coupables  seront 
punis  d'une  peine  éternelle,  p.  438  et  439. 

JUGES  d'Israël,  suscilès  extraordinaireraeni, 
p.  51.  Leur  puissance,  ibid.  Histoire  abrégée  de 
leur  gouvernement, iûif/.  et  p.  52.  Chaquejuge  n'a 
pas  écrit  l'histoire  de  sou  temps,  p.  52.  Éloge  des 
juges  d'Israël,  p.  33.  L'auteur  du  livre  des  Juges 
est  Inconnu,  p.  32.  Il  a  vécu  après  le  règne  des 
Juges  et  avant  celui  de  David,  iiirf. Objections, p:53- 
JUIFS  (LES)  n'ont  pas  connu,  avant  la  loi,  la  dis- 
tinction des  animaux  purs  et  impurs,  p.  33  et 
suiv.  Témoins  irréprochables  de  la  vérité  de  nos 
Écritures,  p.  150.  Accuses  d'en  avoir  retranché 
quelques  parties,  p.  1 J7  et  173.  Ennemis  des  mar- 
tyrs et  de  leurs  reliques,  p.  394. 

JULIEN  (Antoine)  est  auteur  d'une  Histoire  des 
Juifs,  p.  330.  Ses  écrits  sont  perdus. 

JUSTE  (de  tibériade),  auteur  d'une  Chronique 
des  rois  des  Juifs,  p.  3-y.  il  a  encore  écrit  l'His- 
toire de  la  guerre  des  Juifs,  p.S'SQ.Ptéiugcs  contre 
cette  Histoire,  p.  329 et  330. 

JUSTES.  Ce  que  c'est  que  le  livre  des  Justes  cité 
dans  Josué,  p.  47. 
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JUSTICE.  Il  y  a  deux  sortes  de  Juslice,  l'une 
qui  est  le  fruil  de  la  cliarilé,  et^  l'autre  de  la 
crainte  du  Seigneur,  p.  598. 

JDSTIN  (saikt).  Naissance  de  saint  Justin  vers 
l'an  -103.  Sa  patrie.  Il  était  Gentil,  p.  408.  Il  étu- 
die la  philosophie  païenne,  ensuite  les  écrits  des 
Prophètes,  vers  l'an  ■ISS,  ibid.  el  p.  4C9.  Son  zèle 
pour  la  foi  depuis  sa  conversion,  p.  409  et  410. 
Son  séjour  ordinaire  était  à  Rome,  p.  410.  Il  y 
souffre  le  martyre  vers  l'an  -167,  ibid.  Éloges  don- 
nés à  saint  Justin,  ibid.  Écrits  de  saint  Justin, 
p.  411.  L'Exhortation  aux  Grecs  est  attribuée  à 
saint  Justin,  ibid.  Analyse  de  cet  ouvrage  selon 
l'édition  de  Paris, iôjd.et  p.4 1  ^.Discours  aux  Païens 
de  saint  Justin.  Ce  Discours  est  de  saint  Justin  ; 
il  le  composa  peu  après  son  baptême, vers  l'an  134, 
p.  409  et  412.  Identité  de  ce  Discours  avec  l'Apo- 
logie publiée  par  Ambroise,  ibid.  Analyse  de  ce 
Discours,  p.  4I2et  413.  La  première  Apologie  de 
saint  Justin  est  celle  qui  est  marquée  la  seconde 
dans  l'impression  de  ses  œuvres,  p.  4-13.  Elle 
fut  écrite  à  Rome  vers  Tan  130  de  Jésus-Chiist, 
ibid.  Analyse  de  cette  Apologie,  p.  413  cl  suiv. 
Succès  de  cette  Apologie,  p.  417.  Seconde  Apolo- 
gie de  saint  Justin,  ibid.  et  p.  418.  Elle  est  adres- 
sée à  Marc-Aurèle  et  au  Sénat,  p.  418  et  419.  Elle 
est  écrite  vers  l'an  -1C7;  el  à  quelle  occasion  ? 
p.  419  et  420.  Analyse  de  celte  Apologie,  p.  420  et 
421 .  Traité  de  la  Monarchie  o\xde  V  Unité  de  Dieu 
INous  n'avons  qu'une  partie  de  ce  traité,  p.  421. 
Analyse  de  cet  ouvrage,  iôM.  cl  A'22.  Dialogue  avec 
Tryphon,  de  saint  Justin.  Ce  Dialogue  est  de  saint 
Justin,  p.  422.  Il  l'eutàÉphèse  vers  l'an  ^^0,ibid. 
Analyse  de  cet  ouvrage,  p.  422  et  suiv.  L'Épilre  à 
Diognèie  de  saint  Justin  lui  est  contestée,  p.  428. 
Preuves  qu'elle  est  de  saint  Justin,  ibid.  et  p.  429. 
Réi  onse  aux  objections,  p.  429.  Qui  était  Diog- 
nète,  p.  429.  Analyse  de  cette  Lettre,  ibid.ei  p. 430. 
Ouvrages  supposés  à  saint  Justin.  Écrits  contre 
Aristote,  p.  430.  Cet  ouvrage  est  supposé,  p.  430 
et  431.  Idée  de  cet  ouvrage,  ibid.  L'auteur  en 


est  inconnu,  ibid.  Les  Réponses  aux  orthodoxes 
ne  sont  point  de  saint  Justin,  p.  431.  Le  temps  et 
l'auteur  de  cet  ouvrage  sont  inconnus,  ibid.  et 
p.  432.  Idée  de  cet  ouvrage,  p.  432.  Autres 
ouvrages  supposés  à  saint  Justin,  ibid.  L'Expo- 
sition de  la  vraiefoi  n'est  pas  de  saint  Justin, 
p.  433.  Cet  écrit  est  d'un  auteur  du  V«  ou  du  Yle 
siècle,  ibid.  Cet  ouvrage  peut  être  de  Justin  de 
Sicile,  ibid.  Idée  de  cet  ouvrage,  ibid.  et 
p.  434.  La  Lettre  à  Zone  et  à  Sérène  n'est  point  de 
saint  Justin  martyr,  p.  434.  Elle  peut  être  de  Justin 
abbé.  Idée  de  cette  Lettre, iôîrf.  Ouvrages  de  saint 
Justin  qui  sont  perdus,  p.  434  et  suiv.  Doctrine  de 
saint  Jusiin  sur  l'Écriture  sainte,  p.  456  ;  sur  la 
divinité  et  l'incarnation  du  Verbe,  p.  437  et  438  ; 
sur  la  trinité  des  personnes  en  Dieu,  sur  le  ju- 
gement dernier  et  les  dons  surnaturels;  sur  la 
sainte  Vierge  et  saiiU  Joseph,  p.  438  et  439  ;  sur 
les  anges  et  l'origine  de  l'idolâtrie  et  de  l'Anté- 
christ, p.  439  el  440  ;  sur  la  nature  de  l'âme  el  ce 
qu'elle  devient  après  sa  séparation  d'avec  le  corps  ; 
sur  le  règne  de  mille  ans,  p.  440  ;  sur  l'immorta- 
lité de  l'âme,  la  résurrection  des  coprs,  le  libre 
arbitre,  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  la  péni- 
tence, p.  411  ;  sur  la  circoncision  et  les  observa- 
tions légales,  ibid.  ;  sur  le  Baptême  et  l'Eucharis- 
tie, p.  441  et  442  ;  sur  les  assemblées  des  fidèles  et 
leur  charité,  p.  442  et  443  ;  sur  la  pureté  de  vie  des 
chrétiens,  leur  amour  pour  la  conlinence,  leur 
haine  pour  le  mensonge,  p.  443  ;  sur  les  Sibylles  el 
la  figure  de  la  Croix,  ibid.  Jugement  des  écrits  de 
saint  Jusiin,  p.  444  et  445.  Éditions  grecques  et 
latines  de  ses  œuvres,  p.  445.  Éditions  françaises, 
allemandes  et  anglaises,  p.  446.  Actes  du  martyre 
de  saint  Jusiin  ;  preuves  de  la  vérité  de  ces  Actes  ; 
ré]  onse  aux  objections,  p.  447.  Ces  Actes  sont 
de  saint  Justin  le  philosophe,  ilid.  et  p.  448.  Ana- 
lyse de  ces  Actes,  p.  448. 

JUSTIN,  évêque  de  Sicile,  vivait  sur  la  fin  du  V 
siècle.  Sa  Lettre  à  Pierre  le  FouloP)  p.  434. 


L. 


LABYRINTHE.  Livre  intitulé  :  Le  Labyrinthe. 
Qui  en  est  auteur  ,  p.  538  et  562. 

LÉGION.  Miracle  de  la  Légion  foudroyante, 
p.  463  el  464. 

LÉONIDE  (saint),  père  d'Origène.  Il  souffre  le 
martyre  vers  l'an  203.  Origène  lui  écrit  une  lettre 
par  laquelle  il  l'exhorte  puissamment  au  martyre, 
p.  547  et  518. 

LETTRE  des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon.  Ce 
qu'elle  contient,  |^.  468  et  suiv.  En  quel  temps  elle 
a  été  écrite,  p.  470  et  474.  Éditions  et  traductions 
de  celle  Lettre,  p.  471.  On  lisait  dans  l'église  les 
Lettres  des  grands  hommes  après  l'Écriture  sainte, 
p.  463  et  4«!. 

LIBRE  ARBITRE,  p.  4S5,  490,426.  5?5  01534. 
Preuves  du  libre  arbitre  dans  l'homme,  p.  313. 
I 


LIBRE  ARBITRE  des  anges,  p.  48b  et  490. 

LIN  (saint).  On  lui  a  supposé  deux  livres, 
p.  277. 

LITURGIE.  Les  Apôtres  n'ont  laissé  aucune  li- 
turgie par  écrit,  p.  '1S6,  288,  note  3.  Celles  qui 
portent  leurs  noms  sont  supposées,  28S  et  suiv. 
Réponse  à  une  objection,  p.  288  el  suiv.  Celles  qui 
sont  attribuées  à  leurs  disciples  sont  aussi  suppo- 
sées, p.  289.  Estime  qu'on  doit  faire  de  toutes  ces 
liturgies,  ibid.  Elles  contiennent  les  princij'aux 
dogmes  de  notre  religion,  ibid.  et  p.  290. 

LOI  (de  Moïse).  Inutilité  de  ses  cérémonies, 
p.  376.  Il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  de  les 
observer,  ïiirf.  et  p. 378.  La  loi  de  Moïse  faisait  seu- 
lement connaître  le  péché  ;  Jésus-Christ  était  seul 
capable  de  le  détruire,  p.  527.  Sentiment  parli- 
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culier  de  saint  Justin  touchant  les  Juifs  convertis 
qui  observaient  encore  la  loi,  p.  441. 

LUC  (saint),  païen  d'origine,  p.  204.  Sa  profes- 
sion, ibid.;  disciple  des  Apôtres,  ibid.  et  p.  205;  atta- 
ché particulièrement  à  saint  Paul,  p.  205.  Sa  mort, 
ibid.  En  quel  temps  il  a  écrit  son  Evangile,  p.  206. 
Raison  pour  laquelle  il  a  entrepris  cet  ouvrage, 
ibid.  Ce  qu'il  y  rapporte  de  particulier.  Il  s'ac- 
corde avec  saint  Matthieu  sur  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  p.  207.  Pourquoi  on  attribue  cet 
Évangile  à  saint  Paul,  ibid.  Témérité  des  hérétiques 
et  scrupule  des  catholiques  au  sujet  de  cet  Evan- 


gile, ibid.  Sommaire,  ibid.  Saint  Luc  est  auteur 
des  Actes  des  Apôtres,  p.  213;  a  écrit  ce  qu'il  a  vu 
lui-même,  ibid.  et  p.  214.  Pourquoi  il  a  composé 
ces  Actes,  p.  214;  en  quel  temps  et  en  quelle  lan- 
gue il  les  a  écrits,  ibid.  Coutume  de  les  lire  dans 
l'Église,  p.  215.  Sommaire  de  ce  livre,  p.  214.  Sa 
canonicité,  p.  215.  Traduction  de  l'Épître  aux 
Hébreux,  attribuée  à  saint  Luc,  ibid.  Il  n'est  pas 
auteur  de  la  Dispute  de  Jason  et  de  Papisque, 
p.  2i4. 

LUXE  dans  les  meubles  et  la  vaisselle  condamné, 
p.  56S.  Luxe  des  femmes  condamné,  p.  569. 


M. 


MACHABÊES.  Zélés  pour  la  Loi  et  leur  patrie, 
p.  184.  Les  deux  premiers  livres  qui  portent  leurs 
noms  sont  canoniques  ;  preuves,  p.  186  et  187. 
Réponses  aux  objections,  p.  1S7  et  suiv.  Les  Juifs 
les  ont  estimés,  p.  186.  Ils  ne  les  ont  pas  insérés 
.  dans  leur  canon,  ibid.  Pourquoi  a-t-on  intitulé 
ces  deux  livres  du  nom  des  Machabées,  p.  185. 
Le  premier  livre  a  été  écrit  en  hébreu,  ibid.  Le 
second  est  une  compilation  faite  sur  différents  au- 
teurs, ibid.  et  p.  186.  Les  auteurs  sont  inconnus, 
P.-I86  et  187.Les  troisième  et  quatrième  livres  des 
Machabées  sont  apocryphes,  p.  189.  Le  troisième 
a  été  cité  comme  canonique,  ibid.  Il  ne  contient 
rien  que  d'édifiant,  ibid.  Le  quatrième  n'a  jamais 
été  reçu  unanimement,  p.  190.  Les  auteurs  deces 
livres  sont  inconnus,  p.  189  et  190. 

MAGES.  Originaires  d'Arabie, selon  saint  Justin, 
p.  437. 

MAL.  11  nevient  point  de  Dieu,  maisde  la  créa- 
ture, p.  525. 

MALACHIE.  Conjecture  des  Juifs  touchant  Ma- 
lachie,  p.  183,  note  3.  Sommaire  et  temps  de  sa 
prophétie,  p.  183. 

MANASSÈS.  Son  Oraison  est  perdue,  p.  267. 
Cellequenous  avons  sous  son  nom  est  apocryphe, 
ibid.  Elle  est  fort  ancienne,  ibid.  Ce  qu'elle  con- 
tient, ibid. 

MARC  (saint),  évangéliste,  est  différent  de  Jean 
Marc,  cousin  de  saint  Barnabe,  p.  200,  note  5. 
Temps  de  sa  conversion,  ibid.  Il  va  à  Rome  avec 
saint  Pierre,  ibid.  Envoyé  à  Alexandrie,  ibid. 
Temps  et  genre  de  sa  mort,  ibid.,  note  10.  A 
quelle  occasion  il  a  écrit  son  Évangile,  p.  201.  Eu 
quel  temps  et  eu  quelle  langue,  p.  201 ,  205  et  206. 
Cet  Evangile  a  été  approuvé  de  saint  Pierre,  p.  201 . 
Ce  n'est  pas  un  abrégé  de  celui  de  saint  Matthieu, 
p.  202.  C'est  de  saint  Pierre,  auquel  il  servait  d'in- 
terprète, qu'il  a  appris  ce  qu'il  rapporte,  p.  201. 
Il  ne  s'est  point  assujelli  a  i  lacer  les  faits  selon 
l'ordre  chronologique,  ibid.  Le  dernier  chapitrede 
saint  Marc  est  certainement  de  lui,  p.  203,  note  7. 
Sommaire  de  son  Evangile,  p.  204.  Anciens  Actes 
delà  vie  et  du  martyre  de  saint  Marc,  p.  278.  Ils 
ne  méritent  pas  une  entière  croyance,  ibid.  Litur- 
gie supposée  à  saint  Marc,  p.  288. 


MARC,  hérétique.  Ses  impostures  ;  quelle  était 
sa  doctrine,  p.  499. 

MARCOSIENS ,  disciples  de  Marc.  Leurs  mœurs 
et  leur  doctrine,  p.  499. 

MARCELLE  (sainte).  Son  martyre,  p.  549. 

MARCIOJN.hérélique.  Ses  blasphèmes  contre  le 
Dieu  du  Nouveau-Testament,  p.  501. 

MARDOCHÉE.  Son  origine,  p.  105.  Histoire  de 
sa  vie,  ibid.  et  suiv.  Il  est  le  principal  auteur  du 
livre  d'Eslher  ,  p.  113.  Son  ouvrage  a  été  aug- 
menté, ibid.  Le  compilateur  qui  a  travaillé  sur  ses 
mémoires  est  inconnu,  p.  114. 

MARIAGES.  Les  seconds  mariages  sont  permis, 
p.  334  et  333.  Les  mariages  se  doivent  faire  avec 
l'autorité  de  l'évéque,  p.  379  et  383.  Doctrine  sur 
le  mariage.  Sentiments  des  philosophes  et  des  hé» 
reliques,  p,  574.  Secondes  noces  permises,  p.  600. 
Voyez  Noces.  Usage  du  mariage,  p.  333,  568,  574 
et  GOO.Polygmie  permise  aux  anciens  p.  600.  Les 
premiers  chrétiens,  dans  le  mariage,  ne  se  propo- 
saient rien  que  d'avoir  des  enfants,  et  ne  se  per- 
mettaient rien  de  ce  qui  pouvait  blesser  leur  pu- 
reté, p.  483  et  559.  Quelques-uns  mêmes  avaient 
honte  du  plaisir  légitime,  p.  369.  Erreurs  sur  l'u- 
sage du  mariage.  'Talien  condamnait  l'usage  légi- 
time du  mariage,  p.  489.  Jules  Cassien,  chef  des 
docètes,  le  condamnait  aussi,  et  plutôt  que  d'ap- 
prouver la  génération,  il  disait  que  Jésus-Christ 
n'avait  eu  qu'un  corps  en  apparence,  p.  375.  Les 
marcioniles,  qui  disaient  que  lamatière  était  mau- 
\aisc,  s'abslenaient  du  maii.nge  pour  ne  pas  peu- 
pler le  monde  du  créateur  ibid.  Erreur  des  nico- 
laïles,  de  Carpoorate  eld'Epiphane  sur  le  mariage, 
ojiposée  à  celle  de  Tatien,  de  Cassien  et  des  mar- 
cioniles ibid.  Ils  enseignaient  que  les  femmes  de- 
vaient être  communes  comme  les  autres  biens. 

MARIS.  Responsables  des  désordres  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  p.  331  et  334.  Con- 
duite qu'ils  doivent  garder  avec  une  femme  adul- 
tère, p.  334  et  337.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de 
passer  à  des  secondes  noces  pendant  qu'elle  vit, 
p.  334.  Devoirs  des  personnes  mariées,  p.  379 
et  385. 

MARTYRS,  p.  393.  Il  y  en  a  eu  avant  l'Incar- 
nalion  de  Jésus-Christ,  p.  90.  Les  martyrs  jouis- 


sent  de  la  présence  de  Dieu  aussitôt  après  leur 
mort,  p.  386  et  396.  Leurs  souffrances  sont  un  ar- 
gument contre  les  hérétiques,  p.  386.  Ils  s'inté- 
ressent pour  les  vivants,  ibid.  On  instituait  des 
fêles  pour  honorer  leur  mémoire,  p.  486  et  389. 
Ardeur  des  chrétiens  pour  avoir  leurs  reliques, 
p.  407.  Les  martyrs  contribuent  à  la  rémission  de 
nos  péchés.  Erreur  de  Basilide  touchant  les  mar- 
tyrs. Il  enseignait  que  les  martyrs  ne  faisaient 
qu'expier,  par  leur  mort,  les  péchés  qu'ils  avaient 
commis  dans  une  vie  précédente,  p.  S7S. 

MATTHIAS  (sAiNT).Faux  Évangile  composé  sous 
sonnom,  p.  273.Acles  desaint  Matthias,apocryphes 
ou  suspects,  p.  278. 

MATTHIEU  (saint)  est  le  même  que  Lévi,  fils 
d'Alphée,  p.  ■IQS,  noie  1.  Sa  profession  et  sa  reli- 
gion, ibid.,  note  2.  Sa  vocation  à  l'apostolat,  ibid. 
Le  temps  et  le  genre  de  sa  mort  sont  incertains, 
ibid.  et  p.  ^96.  Il  est  auteur  de  l'Evangile  qui  porte 
son  nom,  p.  -IQG  et  -198.  Il  l'a  écrit  aux  Hébreux, 
ibid.  et  p.  S06.  Réponses  aux  objections,  p.  -197 
et  ■198.  En  quel  temps,  p.  ■196,  noie  6.  Il  a  écrit 
le  premier  Evangile,  ibid.  On  ne  sait  qui  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  grec,  p.  ^98.  Il  n'y  a  eu  qu'une 
seule  version  grecque  autorisée  dans  l'Eglise,  ibid. 
C'est  sur  celte  version  que  saint  Jérôme  a  corrigé 
le  texte  latin,  ibid.  Sommaire  de  cet  Evangile, 
p.  199.  Additions  faites  au  texte  de  saint  Matthieu, 
ibid.,  note  8.  Liturgie  publiée  sous  son  nom, 
p.  287. 

MAXIME,  auteur  ecclésiastique.  Ses  ouvrages, 
p.  537. 
MAXIME  (saint).  Son  martyre,  p.  S37. 
MÉLITON  (saint),  évêque  de  Sardes,  prophète 
et  a|;ologisle,  florissait  vers  l'an  '170.  Ses  vertus, 
ses  voyages,  ses  écrits; canondesEcrilures.p.  449. 
Son  Traité  de  la  Pâque  et  quelques  autres  ouvra- 
ges, p.  4d0.  Le  livre  de  la  Clef.  Manuscrits  qui  le 
contiennent.  Publication  par   D.  Pitra,  p.  449  et 
4S0.  Analyse  de  ce  livre,  p.  4S2;  importance  de 
ce  livre,  ibid.  Extraits  des  Formules,  p.  453  et 
4o5.Apologie  pour  la  religion  chrétienne,  vers  l'an 
-173,  p.  455.  Découverte  de   l'Apologie  ;  analyse, 
p.  4B6  et  suiv.  Autres  fragments  de  l'Apologie; 
endroits  remarquables  pour  le  dogme  la  morale, 
p.   459   et  460.    Autres  écrits  attribués  à    Mé- 
lilon,  p.  460.  Ecrits  faussement  attribués  à  Méli- 
ton,*6z'rf.  Jugement  des  écrits  deMélilon;  éditions, 
p.  460  et  461. 

MELCHISÉDECH.  Les  Hébreux  lui  attribuaient 
le  psaume  ex,  p.  266. 

MÉNANDRE.  Son  hérésie,  p.  ëOO.  Il  se  faisait 
passer  pour  immortel,  ibid. 

MENSONGE.  Essentiellement  mauvais,  p.  -101. 
Défendu  en  loule  occasion.  Tout  mensonge  est 
injuste,  ibid.  Clément  d'Alexandrie  croit  qu'il 
y  a  certaines  circonstances  où  il  est  permis  de 
feindre,  p.  GO  I . 

MERCURE  TRiSMÉGisTE.  Qui  il  était  et  en  quel 
temps  il  vivait,  p.  297.  Les  ouvrages  cités  sous 
son  nom  par  les  Pères,  sont  supposés,  ibid.  L'au- 
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leur  de  ces  ouvages  a  vécu  depuis  rétablissement 
de  la  religion  chrétienne,  p.  297  et  298.  Il  était 
chrétien  et  vivait  au  commencement  du  II»  siècle, 
p.  298.  Editions  des  ouvrages  supposés  à  Mercure 
Trismégiste,  ibid. 

MÉTEMPSYCOSE.  Son  impossibilité,  p.  503. 
Elle  est  enseignée  par  Basilide.  p.  576,  note  -1. 

MICHÉE.  Temps  auquel  il  a  commencé  à  pro- 
phétiser, p.-ISO.  Genre  de  sa  mort,  ibid.  Sommaire 
de  sa  prophétie  et  son  style,  ibid. 

MILLÉNAIRES.  Pères  qui  ont  cru  que  Jésus- 
Christ  régnera  mille  ans  sur  terre,  p.  400.  Senti- 
ment adopté  par  saint  Justin,  qui  le  regardait  non 
comme  un  dogme,  mais  comme  une  opinion, 
p.  562.  Rejelée  par  plusieurs  catholiques,  qui  ne 
laissaient  pas  de  communiquer  avec  ceux  qui  la 
soutenaient  ;  entre  autres,  par  Caïus,  prêtre  de 
l'Église  romaine,  ibid.  Cette  question  n'était  pas 
encore  décidée  du  temps  de  saint  Jérôme,  ibid. 
Saint  Irénée  a  donné  dans  l'idée  des  millénaires, 
p.  516  et  329. 

MILTIADE,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  493. 

MINUCE-FÉLIX,  avocat  et  apologiste,  est  auteur 
du  Dialogue  qui  porte  son  nom,  p.  550.  Analyse 
du  Dialogue,  ibid.  Ecrits  supposés,  p.  554.  Doc- 
trine de  Minuce-Félix,  Ibid.  et  p.  155  et  156.  Ju- 
gement de  ses  écrits;  éditions,  ibid.  el  p.  557. 

MIRACLES.  Vrais  miracles  de  Jésus-Christ ,  faux 
prodiges  des  imposteurs,  p.  402  et  403.  Miracles 
fréquents  des  chrétiens  dans  le  Ile  siècle  de  l'Église, 
p.  394,  402  ,  403  et  505.  Les  démons  sont  les  au- 
teurs des  effets  miraculeux  que  l'on  attribue  aux 
fausses  divinités,  p.  482.  Les  miracles  des  héréti- 
ques ne  sont  que  des  prestiges,  p.  522.  Us  n'ont 
jamais  fait  aucun  miracle  véritable,  p.  482. 

MODAL.  Livres  cités  par  les  anciens  sous  son 
nom,  p.  267. 

MODESTE,  auteur  ecclésiastique.  Son  livre  con- 
tre Marcioji.  Autres  ouvrages  qu'on  lui  attribuait 
du  temps  de  saint  Jérôme,  p.  494. 

MOÏSE.  Histoire  de  sa  vie,  p.  12  et  suiv.  Sa 
mort  el  son  éloge;  p.  16.11  est  auteur  du  Penla- 
teuque;  preuves, p.  16  et  suiv.  Les  anciens  auteurs 
juifs  el  chrétiens  reconnaissent  qu'il  a  composé 
cet  ouvrage,  p.  20.  On  peut  accorder  qu'on  y  a 
ajouté  quelques  circonstances,  p  26  et  27.  Temps 
auquel  il  a  composé  les  cinq  livres  de  la  Loi,  p.  33. 
11  y  a  mis  la  dernière  main  peu  avant  sa  mort, 
ibid  el  suiv.  Il  a  écrit  par  un  esprit  de  prophétie 
des  choses  qui  sont  arrivées  après  sa  mort,  p.  26; 
Différents  sentiments  des  écrivains  modernes  sur 
l'auteur  du  Penlaleuque,  p.  23  et  suiv.  Nouveauté 
de  leurs  opinions,  ibid.  Réponses  à  leurs  objec- 
tions, p  23  et  suiv.  Pourquoi  Moïse  parle  de  lui- 
même  en  troisième  personne,  p.  31.  Les  livres  ci- 
tés par  ce  législateur  sont-ils  autres  que  les  siens, 
p.  30et  3I.A-l-il  composé  d'autres  ouvrages  que 
le  Penlaleuque,  p.  37  et  suiv.  Le  livre  el  la  tra- 
duction de  Job,  et  les  psaumes,  qui  lui  sont  atlri- 
bés.  ne   sont   ooinl  de  lui   o.  37  et  suiv.  Fausse 
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Apocaljse  attribuée  à  Moïse,  p.  38.  Assomption  ou 
ascension  de  Moïse.  Ouvrage  apocryphe  cité  par 
les  anciens,  ce  que  c'est,  ibid.  On  trouve  darks  ce 
livre  !a  dispute  de  l'archange  "*^  saint  Michel  avec  le 
diable,  ibid.  et  p.  255.  Quels  sont  les  aul  eurs  de 
ces  ouvrages  apocryphes  ,  p.  39  et  40. 

MONDE.  Opinion  sur  la  durée  du  monde,  p.  284. 
Comment  il  doit  périr,  p.  338.  Destruction  du 
monde,  p.  539.  Sentiment  de  saint  Irénée  sur 
la  fin  du  monde,  p.  515  et  316. 

MONTAN.  Sa  doctrine  rejetée  avec  exécration 
de  toute  l'Église,  p.  464. 

MONTAINISTES  Saint  Hippolyte  écrit  contreles 
montanistes,  p.  623.  Le  pape  Victor  leur  donne  des 


lettres  de  paix, qu'il  révoque  ensuite,  p.  332. 

MORTS  auxquels  les  Apôtres  ont  annoncé  la 
foi  et  donné  le  baptême,  p.  337.  Ce  que  c'est  que 
ce  baptême,  ibid. 

MURIN,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  542. 

MUSANUS,  auteur  ecclésiaslique.  Ses  écrits, 
p.  339. 

MUSIQUE.  Les  instruments  de  musique  et  les 
chansons  profanes  doivent  être  bannis  des  repas 
chrétiens,  p.  56S. 

MYSTÈRES.  On  les  célébrait  pendant  la  nuit, 
p.  60.  De  quelle  manière  on  doit  étudier  les  mys- 
tères, p.  303. 


N. 


NATALIS,  confesseur.  Sa  pénitence,  p.  559, 
INATHAN   (prophète)  a   dressé  des  mémoires, 
p.  133.  Il  n'a  écrit  aucune  partie  des  livres  des 
Rois,  ibid. 

ISÉIIÉMIEn'étail que  laïque,p.64,not. 6. Histoire 
de  sa  vie,  ibid.  Il  est  auteur  du  second  livre  d'Es- 
(Iras,  p.  67.  Réponses  aux  objections,  ibid.  Pour 
quoi  son  livre est-ilintitulédunomd'Esdras ,  p.  67. 
Mémoires  publiés  sous  son  nom,  p.  68. 


NICODÈME.  On  lui  a  supposé  un  Évangile  fa- 
buleux, p.  272. 

INICOLAITES.  Leurs  erreurs,  p.  301. 

NOE.  Ecrits  supposés  à  ce  patriarche,  p.  265. 

NOET  hérésiarque.  Sa  patrie.  Ses  erreurs  réfu- 
tés par  saint  Hippolyte,  p.  624  et  suiv. 

INOCES  (secondes).  Athénagore  les  appelle  d'hon- 
nêtes adultères  ;  en  quel  sens,  p.  483  et  486. 

NOMS  DE  DIEU,  p.  431  et  532, 


0. 


OEUVRES.  Les  bonnes  œuvres  ne  seront  pas 
sans  récompense.  Elles  nous  accompagneront  dans 
le  Ciel,  p.  398. 

OPHITES  (hérétiques),  p.  502. 

OSÉE.  Le  plus  ancien  des  Prophètes,  p.  176.  En 


quel  temps  et  combien  d'années  il  a  prophétisé; 
ibid.  Dieu  lui  commande  d'épouser  une  prosliluée 
et  d'aimer  uneadullère;  pourquoi,  ibid.el  p. •177. 
Siyle  de  ce  prophète  et  sommaire  de  ses  prophé- 
ties, p.  177. 


P. 


PANTÈNE  (saint).  Son  pays,  ses  études.  Il  est 
préposé  pour  gouverner  l'École  d'Alexandrie  , 
p.  039.  Sa  manière  d'enseigner,  ibid.  Il  prêche  la 
foi  dans  les  Indes,  p.  560.  Il  trouve  l'Évangile  de 
saint  Matthieu;  ses  écrits,  sa  mort,  ibid.  Fragment 
recueilli  par  Routh. 

PAPES.  Suite  des  Papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à saint  Eleuthère,  p.  523. 

PAPIAS ,  évoque  d'HicrapIe  ,  p.  398  ;  disciple 
(l'un  prêtre  nommé  Jean,  ibid.  Il  n'a  jamais  vu 
les  Apôtres ,  ibid.  et  p.  399.  Son  zèle  pour  recher- 
cher les  traditions  des  anciens,  ibid.  De  quoi  trai- 
l.uentses  écrils,i6irf.etp.  400  et  401.11  ne  nous  en 
!  este  que  quelques  fragments,  p.  400.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  trop  crédule,  ibid.  Il  admettait 
l'erreur  des  millénaires,  ibid.  et  p.  444.  On  lui 
attribue  encore  quelques  opinions  particulières, 
ibid.  Diverses  particularités  sur  le  Sauveur  et  les 
lilvangélistes,  p.  399.  Jugement  qu'on  a  porté  de 
ses  écrits,  p.  400. 

PAQUES.  Différentes  pratiques  des  Églises  au 


sujet  de  cette  fête,  p.  593.  Question  sur  la  Pàque, 
p.  332.  Conciles  sur  ce  sujet  sous  le  pape  Victor, 
p.  333.  Lettres  de  Théophile  de  Césarée  touchant 
la  Pâque,  p.  531  ;  de  Palmas,  p.  335  ;  deBacquylle, 
ibid.;  et  de  Polycrate,  ibid.  et  p.  33i5. 

PARADIS  (terrestre).  Elle  et  Enoch  y  sont 
transférés,  p.  528.  Tous  les  justes  y  altendent  la 
résurrection,  selon  saint  Irénée,  ibid. 

PARALirOMÈNES.Des  deux  livres  desParalipo- 
mènes,  les  Hébreux  n'eu  font  qu'un,  p.  59.  Ces 
livres  conlienuent  peu  de  choses  qui  ne  se  trou- 
vent dans  les  livres  des  Rois,  p.  60.  Estime  qu'on 
en  a  fait,  p.  61.  Quel  a  élé  le  dessein  de  l'auteur 
en  composant  cet  ouvrage  ,  p.  60.  On  ne  sait  pas 
qui  il  est,  p.  61.  Il  a  travaillé  sur  des  mémoires 
tort  amples,  p.  39  et  GO.  11  a  vécu  après  la  capti- 
vité dcBabylone,  p.  CO.  Analyse  de  ces  deux  livres, 
p.  61  et  suiv. 

PAROLE  DE  DIEU.  Celui  qui  n'a  point  ouï  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  ne  sera  point  puni  pour 
n'y  avoir  point  obéi  j-mais  celui  qui,  l'ayant  ouïe, 
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demeuré  dans  l'incrédulilé  sera  puni  si  son  in- 
crédulité est  affectée  et  de  son  choix,  p.  598. 

PASTEUR.  Livre  du  Pasteur  reçu  par  saint  Irc- 
nêe  et  mis  au  rang  des  Écritures  canoniques, 
p.  52L 

PAUL  (saint),  Apôtre.  Histoire  de  sa  vie,  p  2-16  et 
suiv.  Il  a  souffert  le  martyre  à  Rome,  p.  219.  En 
quelle  année,?"ijd.,not.9.  Il  a  écrit  quatorzeÉpîlres, 
p.  220.  Style  et  ordre  chronologique  deces  Épitrcs, 
p.  221.  En  quel  temps  et  en  quel  lieu  l'Éi  îlre  aux 
Romains  a-t-elle  été  écrite, jôirf.;  en  quelle  langue, 
ibid.;  analyse,  ibiâ.  Première  et  seconde  Épître  aux 
Corinlliiens,  p.  222,  223  et  224;  analyse,  ibid. 
Temps  et  lieu  auxquels  elles  ont  été  écrites, p. 223  et 
224.0n  ne  croit  pas  que  l'Apôtre  ait  écrit  une  troi- 
sième Lettre  aux  Corinthiens,  p.  224.  Quelle  fut 
l'occasion  de  TÉpître  aux  Galales  ,  p.  224.  Ce 
qu'elle  contient,  ibid.  Saint  Paul  l'écrivit  de  sa 
propre  main,  p.  22S,  not.  2.  En  quel  lieu  et  en 
quel  temps,  p.  225.  Êpître  aux  Ephésiens;  écrite 
de  Rome,  p.  22S.  En  quel  temps,  ibid.;  anniyse, 
p.  226.  Saint  Paul  n'a  écrit  qu'une  seule  Lettre 
aux  Ephésiens.  p.  227.  Occasion  de  TÉpître  aux 
Philippiens,  ibid.  Elle  est  écrite  de  Rome,  ibid. 
En  quel  temps,  ibid.  Saint  Paul  a-t-il  écrit  plu- 
sieurs Lettres  aux  Philippiens ,  ibid.  et  p.  228. 
L'É|.ître  aux  Colossiens  est-elle  écrite  de  Rome  , 
p.  228;  à  quelle  occasion,  ibid.  ;  analyse,  p.  229. 
Des  deux  Épitrcs  aux  Thessaloniciens,  p.  230. 
Ternis  et  lieu  auxquels  elles  ont  été  écrites,  ibid. 
Quelques-uns  croient  qu'on  lui  en  a  attribué  une 
troisième,  p.  237.  Les  deux  Lettres  a  Timolhée;  ce 
qu'elles  contiennent,  p.  230  et  231.  En  quel  temps 
et  en  quel  lieu  saint  Paul  les  a  écrites,  ibid.  Épî- 
Ire  à  Tite,et  en  quel  temps  elle  fut  écrite,  |i.  231. 
Épîtie  àPhilémon,  p.  232.  Quelle  en  fut  l'occa- 
sion, ïbid.  Épître  aux  Hébreux,  ibid.  et  suiv.  Dif- 
ficultés sur  l'auteur  et  la  canonicilé  de  celle  Épî- 
tre, ibid.  Saint  Paul  en  est  auteur,  234.  Pourquoi 
n'y  a-t-il  pas  mis  son  nom  ,  p.  236.  Preuves  de 
sa  canonicilé,  p,  234  et  suiv.  En  quel  temps  et  en 
quelle  langue  a-t-elle  été  écrite,  p.  236  ;  à  quelle 
occasion  ,  ibid.;  analyse,  ibid.  Saint  Paul  n'a  pas 
écrit  aux  Laodicéens,  p.  229.  Fondement  de  l'o. 
pinion  contraire,  ibid.  Passage  de  saint  Paul 
qu'on  dit  être  tiré  d'une  fausse  apocalypse,  p.  39. 
Pourquoi  on  a  cité  l'Évangile  de  saint  Luc  sous 
son  nom,  p.  207.  Les  Épîtres  de  saint  Paul  à  Sé- 
nèque  sont  supposées,  p.  279.  Autres  letlres  et 
discours  supposés  au  même  Apôtre,  p.  237.  Apo- 
calypses, Évangile  apocryphe  et  faux  ActRs  sup- 
posés à  saint  Paul,  ibid.ti  p. 238,  273  et  276. 

PÉCHÉ.  Le  péché  est  une  injustice  volontaiie, 
p.  598. L'ignorance  et  la  cupidité  en  sont  les  cau- 
ses, ibid.  Péché  originel,  p.  S24. 

PÉCHIlUI'.S.  Il  faut  user  de  modération  envers 
eux,  p.  390  et  400. 

PÉDAGOGUE.  Livres  composés  par  Clément 
d'Alexandrie,  intitulés  :  Le  Pédagogue.,  p.  566.  Jé- 
sus-Christ est  le  vrai  pédagogue,  ibid. 

PEINES  (des  méchakis).  Voyez  Enjer% 


PÉNITENCE  avant  et  après  le  baptême  , 
p.  33o.  La  pénilence  publique  ne  s'accorde  qu'une 
seule  fois,i6irf,  et  p. 337.  Il  est  difficile  de  se  rele- 
ver par  la  pénilence,  ibid.  Dieu  offre  à  tout  le 
monde  la  grâce  de  la  pénilence,  p.  360  et  361. 
Le  schisme  et  l'hérésie  peuvent  s'expier  par  la 
pénilence,  p.  3S5.  A  qui  Dieu  accorde  ou  refuse- 
t-il  la  pénitence,  p.  338.  La  pénitence  doit  être 
unique  et  sans  rechutes;  les  fréquentes  vicissitu- 
des de  péché  et  de  pénitence  ne  diffèrent  point 
de  l'infidélité,  sinon  en  ce  que  l'on  pèche  avec  con- 
naissance, p.  574.  La  vraie  pénilence  renferme 
la  douleur  du  passé  et  le  désir  de  mieux  vivre  à 
l'avenir.  Il  faut  recevoir  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ceux  qui  veulent  faire  pénitence  ,  p.  402. 
Exemple  remarquable  de  pénitence  dans  le  jeune 
homme  converti  par  saint  Jean,  p.  385  et  386. 

PENTATEUQUE.  Cet  ouvrage  a-t-il  été  divisé 
d'abord  en  cinq  livres,  p.  34  ;  ce  qu'il  contient, 
ibid.  et  suiv.  Excellence  de  ces  livres  ,  p.  36;  dif- 
ficullé  sur  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Voyez  Moïse. 

PERSÉCUTION  (contre  l'église),  p.  362,  390, 
393,  406  et  408.  Les  fidèles  qui  fuient  ou  se  tien- 
nent cachés  sont  dignes  de  louanges,  p.  406. 
Sentiments  que  l'Eglise  a  de  ceux  qui  se  présen- 
tent aux  persécuteurs,  ibid.  Persécution  de  Sé- 
vère; martyre  de  plusieursdisciples  d'Origéne, de- 
puis l'an  203  jusqu'en  2U,  p.  5-18.  Persécution  à 
Alexandrie  vers  l'an  248  ou  249,  ibid. 

PHÉNIX,  Histoire  de  la  résurrection  du  phénix 
crue  par  les  profanes,  p.  34  I  ,not.  9  ;  rapportée  par 
saint  Clément  Romain,  ibid. 

PHILIPPE  (saint),  l'apôtre.  Enterré  à  Hiéraple  : 
eut  quatre  filles,  dont  deux  conservèrent  leur  vir- 
ginité jusque  dans  la  vieillesse  et  prophétisèrent 
dans  la  môme  ville,  p.  562.  On. a  supposé  à  cet 
apôtre  un  faux  Evangile,  p.  273.  On  a  publié  de 
faux  Acles  de  saint  Philippe,  ibid.  et  p.  276.  Au- 
tres Actes  de  cet  apôtre  recueillis  par  Bollandus, 
p.  278.  Un  itinéraire  ou  histoire  de  ses  voyages, 
ibid.  Ce  que  l'on  en  pense,  ibid. 

PHILIPPE  (saist),  deGorlyne.  Ses  écrils,  p.  462. 

PHILIPPIENS.  Saint  Paul  a-t-il  écrit  plusieurs 
Lettres  aux  Philippiens,  p.  227  et  228.  Les  fidèles 
de  cette  Eglise  écrivent  à  saint  Polycarpc;  pour- 
quoi, p.  3".)2  et  39r;.  Réponse  de  ce  Saint  aux  Phi- 
lippiens, p.  393. 

PHILON  (le  juif).  Sa  naissance  et  ses  éludes, 
p.  309.  Sa  profonde  connaissance  des  divines 
Écritures,  ibid.  Ses  deux  voyages  à  Rome,  ibid. 
Jugement  que  les  anciens  ont  porté  de  ses  écrits, 
jôîrf.  Catalogue  de  ses  ouvrages,  p.  310.  Idée  de 
ses  écrils  existants  et  perdus,  ibid.  et  suiv.  Quel- 
ques-uns lui  ont  attribué  le  livre  de  la  Sagesse; 
sur  quels  fondements,  p.  312.  Editions  de  ses  œu- 
vres, p.  143  et  146. 

PHILOSOPHIE.  Son  utilité,  p.  601. 

PIERRE  (saint).  Sa  vocation  à  l'aposlolat,  p.  243. 
Suite  de  ses  actions,  ibid.  et  suiv.  D'Antioche  il 
vient  à  Rome,  p.  243  et  386.  En  quel  Icmps  , 
p.  443.   Il  comba!  Simon   le  Magicien,  p.  240. 
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Temps  et  genre  de  sa  mort,  p,  240.  Épîtres  de 
saint  Pierre;  en  quel  temps  et  en  quel  lieu  elles 
ont  été  écrites,  p.  247  ;  en  quelle  langue ,  îbid. 
Il  est  auteur  de  la  seconde  qui  porte  son  nom, 
p.  248.  Elle  est  canonique,  ibid.  Analyse  des  deux 
Épîlres,  p.  247  et  2^19.  On  a  quelquefois  cité  l'E- 
vangile de  saint  Marc  sous  son  nom  ;  pourquoi, 
p.  194. Faux  Evangiles  et  faux  Actes,  Lettres,  Apo- 
calypses et  autres  écrits  composés  par  les  héré- 
tiques sous  le  nom  de  saint  Pierre,  p.  249,  250 
et  280.  Prédication  et  doctrine  de  saint  Pierre  ; 
ouvrages  apocryphes,  p.  249.  Liturgie  supposée 
au  même  apôtre,  p.  287.  Sentences  citées  par  les 
Pères  sous  son  nom,  p.  249  ;  tirées  des  livres  apo- 
cryphes, ibid. 

PILATE.  Lettre  véritable  de  Pilate  à  Tibère 
touchant  la  personne  du  Sauveur,  p.  280.  Faux 
Actes  de  Pilate  sur  le  même  sujet,  p.  280  et  281 . 
En  quel  temps  ils  ont  été  composés  ,  ibid.  Preuves 
certaines  de  leur  fausseté,  ibid. 

PIWTE  (saint),  évêque  de  Cnosse.  Sa  Lettre  à 
saint  Denis ,  évêque  de  Corinlhe,  p.  462. 

PLUTARQUE  (saint)  ,  disciple  d'Origène.  Son 
martyre,  p.  5-18. 

POIINTS-VOYELLES  des  Hébreux  inconnus  aux 
anciens,  p.  8t.  En  quel  temps  inventés  ,  p.  82. 

POLYCARPE  (saikt)  ,  disciple  de  saml  Jean  , 
p.  392.  Temps  de  sa  naissance  et  de  son  épiscopat, 
ibid.  Regardé  par  les  païens  comme  le  Docleur 
de  l'Asie,  p.  39')  et  395.  Il  embrassa  les  chaînes 
de  saint  Ignace,  p.  39'i.  Fait  un  recueil  de  ses  Let- 
tres, ibid.  Son  zèle  pour  la  doctrine  des  Apôlres, 
p.  392  el  393.  Il  va  à  Rome  au  sujet  de  la  Pàque, 
p,  393.  Comment  il  y  fut  reçu  et  ce  qu'il  y  fil, 
ibid.  Son  aversion  pour  les  heréliques,  ibid.  Le 
peuple  demande  sa  mort,  ibid.  Il  fuit  le  danger 
et  souffre  le  marlyre,  p.  394.  Miracles  opérés  en 
cette  occasion,  ibid.  Son  éloge,  ibid.  Lettre  de 
saint  Polycarpe  aux  Philippiens,  p.  395  ;  lue  dans 
les  Églises,  ibid.  ;  reconnue  pour  aulheuliquej 
ibid.  et  392.  A  quelle  occasion  et  en  quel  temps 
elle  fut  écrite ,  p.  393.  Analyse  et  jugement  de 
celte  Lettre,  ibid.  et  suiv.  Editions,  p.  398.  Il  cile 
les  premières  Épîlres  de  saint  Jean  el  de  saint 
Pierre, et  le  livre  de  Tobie,  p.  396.  Saint  Polycarpe 
a  écrit  d'autres  Lettres  qui  sont  perdues,  p.  397. 
Les  fragments  que  l'on  en  produit  sont  supposés, 
ibid.  Ecrits  qui  lui  sont  faussement  attribués, 
p.  397  et  308. 

POLYCRATE,  évoque  d'Ephèse,  p.  533.  Sa  Let- 
tre au  pape  Viclor  sur  la  Pàque  ;  écrits  qui  lui  sont 
faussement  attribués,  p.  536. 

POTAMINE  (sainte).  Son  martyre,  p.  548. 

POTHIN  (saint),  évêque  de  Lyon.  Son  martyre 
p.  4C9. 

PRÊTRES.  Subordonnés  aux  évéques,  p.  372 
et  suiv.  el  383.  Ils  n'ont  pas  été  connus  sous  le 
nom  d'évêque,  p.  373.  Ils  représenlent  le  collège 
des  Apôlres,  p.  383.  Leur  aulorilé  dans  l'Église, 
p.  376  et  377  ;  leurs  devoirs,  p.  396  et  397. 

PRIÈRES.  Utilité  de  la  prière  faite  en  commun, 


p.  376.  Coulume  de  prier  pour  les  princes  et  les 
persécuteurs,  p.  396.  Secours  que  l'on  oblienl 
par  la  prière,  p.  397.  Les  fidèles  priaient  tournés 
vers  l'Orient,  p.  601.  Heures  réglées  pour  la  prière, 
savoir  :  tierce,  sexle  et  none,  ibid. 

PRINCES  païens,  élablis  de  Dieu,  p.  394.  Hon- 
neur qui  leur  est  dû,  ibid.  et  p.  406. 

PROCLE  on  PROCULE  montaniste.  Sa  Dispute 
avec  Caïus,  prêtre  de  Rome,  p.  361 

PROPHÈTES.  Différence  des  grands  et  des  petits 
prophètes,  p.  153  et  176.  Les  prophéties  des  pe- 
tits prophètes  ne  faisaient  qu'un  livre  chez  les 
Hébreux,  p.  176.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  dis- 
posés dans  nos  Bibles  suivant  l'ordre  du  temps, 
ibid.  Eloge  des  petits  prophètes,  ibid.  Comment 
l'on  dislingue  les  vrais  des  faux  prophètes ,  p.  333. 
Plusieurs  des  prophètes  ont  écrit  des  mémoires 
ou  annales  de  leur  temps,  p.  36  et  104.  Leurs 
écrits  sont  inspirés,  p.  191  ;et  doivent  faire  nos 
délices,  p.  387.  Ils  sont  une  des  preuves  sensibles 
de  la  vraie  religion,  p.  136.  Leurs  ouvrages  sont 
écril.s  avec  autant  d'éloquence  que  de  sagesse, 
p.  137.  Les  prophètes  attendaient  Jésus-Christ 
comme  leur  docteur,  p,  383  et  386.  C'est  par  lui 
qu'ils  ont  été  ressuscites,  ibid.  Ils  ont  eu  part  aux 
bienfaits  de  l'Évangile,  p.  387.  j 

PROVERBES.  Qui  est  l'auteur  du  livre  des  Pro- 
verbes, p.  139.  On  adonné  différents  noms  à  cet 
ouvrage,  p.  1^0.  Il  a  été  composé  en  vers,  ibid. 
Le  grec  et  le  latin  ne  sont  pas  entièrement  con- 
formes à  l'hébreu,  iôï'rf.  Utilité  de  ce  livre,  ibid. 

PSAUMES.  Leur  nombre,  p.  133.  Écrits  en 
vers,  p.  13ï  ;  en  quel  lemi  s,  ibid.;  par  qui,  p. 129 
et  suiv.,  not.  1  ;  sont  l'ouvrage  du  Saint-Esprit, 
p.  636  el  637.  Pourquoi  a-t-on  donné  aux  psau- 
mes d'autres  litres  que  celui  de  David,  p.  131. 
Les  inscriptions  ne  sont  pas  originales,  ibid.  Les 
psaumes  sont  sans  ordre,  p.  133  et  13-i  ;  divisés 
en  cinq  livres  chez  les  Hébreux,  p.  133.  Excel- 
lence et  utilité  des  psaumes,  p.  134.  Psaumes  de 
David  attribués  à  Adam,  à  Moïse,  aux  Prophètes 
el  à  Salomon  (voyez  leur  titre).  Psaumes  apocry- 
phes supposés  à  Adam,  à  David  et  à  Saiomon,  ibid. 

PTOLÉMÉE  (saikt),  martyr,  p.  408.  En  quel 
temps  il  a  souffert,  ibid.  Autorité  de  ses  Actes, 

PÛBLICAINS.  Tous  les  publicains  n'étaient  pas 
Gentils,  p.  195,  not.  2.  Leur  profession,  ibid., 
not.  3. 

PUBLIUS,  évêque  d'Athènes,  martyr,  p.  462. 

PURGATOIRE.  Les  fidèles  qui  meurent  avant 
d'avoir  entièrement  expié  leurs  pèches  dans  ce 
monde,  doivent  les  expier  dans  l'autre  avant 
d'entrer  au  Ciel,  p.  603.  Dinocrale  délivré  des 
peines  du  purgatoire  par  les  prières  de  sainte  Per- 
pétue, p.  346. 

PYTHOMSSE.  L'àme  de  Samuel  véritablement 
évoquée  par  les  enchantements  de  la  pyllionisse, 
p.  437.  Saint  Justin  se  sert  de  ce  fait  pour  prouver 
que  les  âmes  des  justes  sont  sous  la  puissance  du 
démon,  qui  peut  les  faire  paraître  quand  il  lui 
plaît,  ibid. 
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Q. 


QUADRAT  (saint),  disciple  des  Apôtres,  p. -501; 
successeur  do  Publius,  p.  402.  Son  zèle  aposto- 
lique, ié/rf.  Compose  une  Apologie,  tôirf.  Eu  quelle 
année,  iàid.  Succès  et  excellence,de  cet  ouvrage. 


ibid.  Il  en  reste  un  fragment,  p.  402  et  403. 

QUINTUS.  Se  présente  aux  persécuteurs,  p.  406. 
Accusé  de  présomption,  ibid.  Renonce  à  Jésus- 
Christ. 


R. 


RELIGION  chrétienne  prouvée  par  les  prophé- 
ties, p.  416. 

RELIQUES.  Leur  vertu,  p.  47^  et  472.  Empres- 
sement des  chrétiens  pour  avoir  des  reliques , 
p.  407.  On  leur  refuse  celle  satisfaction  ;  pour- 
quoi, ibid.  Honneur  rendu  aux  reliques,  ibid.  Dé- 
posées dans  l'église  comme  un  trésor,  p.  363  et 
3S9.  Plus  estimées  que  des  pierreries^  p.  394. 

RÉMISSION  (des  péchés).  Erreurs  de  quelques 
Juifs  qui  prétendaient  que,  bien  qu'ils  commissent 
de  grands  péchés, Dieu  ne  les  leur  imputait  point, 
quoiqu'ils  n'en  fissent  aucune  pénitence,  p.  441. 

RÉPUDIATION.  Billets  de  répudiation  donnés 
par  des  femmes  chrétiennes  à  leurs  maris,  p.  443. 

RÉSURRECTION,  p.  441,  477,  483,  490  et  554. 
Preuves  de  la  résurrection  des  corps,  p.  484  et 
ëI4.  Traité  d'Athénagore  touchant  la  résurrection 
des  morts,  p.  484.  Bardesane,  hérésiarque,  niait  la 
résurrection  des  morts,  p.  465. 

RHODON  ,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  497.  Sa  conférence  avec  Apelles,  hérétique, 
ibid.  et  p.  495. 

RICHE  (le)  se  soutient  par  les  prières  du  pau- 
vre, p.  335.   Les  riches  peuvent    se    sauver   en 


faisant  un  bon  usage  de  leurs  richesses,  p.  582 
et  suiv.  Traité  de  Clément  d'Alexandrie  mtitulé  : 
Quel  niche  sera  sauvé,  p.  582. 

RICHESSES.  Quelles  sont  les  véritables  ri- 
chesses, p. 569. 

ROIS.  Les  quatre  livres  des  Rois  n'en  font  que 
deux  chez  les  Hébreux,  p.  55.  L'auteur  de  ces 
livres  est  inconnu,  ibid.  On  ne  doit  pas  attribuer 
les  deux  premiers  à  Samuel,  ibid.  Ils  ont  été  com- 
posés sur  des  mémoires,  p.  56.  On  conjecture 
qu'Esdras  est  l'auteur  des  deux  autres,  p.  57. 
Preuves  cl  difûcullés,  ibid.el  p.  58.  Quelques-uns 
prétendent  qu'ils  sont  d'Isaïe  et  de  Jérémie  , 
p.  56.  Mystères  cachés  sous  la  lettre  de  ces  his- 
toires, p.  59.  Analyse  des  quatre  livres,  p.  56  et 
suiv. 

RUTII.  Histoire  de  sa  vie,  p.  53  et  suiv.  L'auteur 
du  livre  qui  porte  son  nom  est  inconnu,  ibid.  On 
ne  sait  en  quel  temps  il  a  écrit,  p.  54.  L'histoire 
de  Ruth  est  arrivée  sous  le  gouvernement  des 
Juges,  p.  53.  Utilité  decelivre,et  ce  qu'il  contient, 
p.  -154.  Les  Hébreux  et  quelques  anciens  Pères  le 
joignent  à  celui  des  Juges,  p.  53. 


S. 


SABIME  (sainte).  Les  Actes  de  son  martyre  sont 
suspects  de  fausseté,  p.  391. 

SAGARIS,  évêque  deLaodicée,  souffre  le  mar- 
tyre sous  Marc-Aurèle,  vers  l'an  170,  p.  450. 

SAGESSE.  Différents  sentiments  sur  l'auteur  du 
livre  de  la  Sagesse,  p.  251.  Ce  livre  n'a  pas  été 
compris  dans  le  canon  des  Juifs,  p.  256.  Il  est 
canonique,  p.  257.  Les  anciens  citent  quelquefois 
les  Proverbes  sous  le  nom  de  Sagesse,  p.  240. 
Analyse  de  ce  livre,  p.  258. 

SAI^TS.  Sentiments  du  livre  IV  d'Esdras 
sur  les   âmes  des  saints,  p.  173.  Voy.  Martyrs. 

SALOMON.  Histoire  de  sa  vie,  p.  136  et  suiv. 
Son  salut  est  incertain,  p.  138.  Ce  prince  est  au- 
teur du  livre  des  Proverbes,  ibid.  et  p.  189.  Objec- 
tion, ibid.  La  disposition  de  l'ouvrage  n'est  pas 
cnlicrement  de  lui,  ibid.  Il  est  auteur  de  l'Ecclé- 
siaste,  p.  171.  Réponse  aux  objections,  p.  141  et 
suiv.  Il  est  auteur  du  Cantique  des  Cantiques, 
p.  143,  Ce  Cantique  est  le  seul  qui  nous  reste  de 


lui,  ibid.  Il  est  auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
p.  147.Preuves,i6j(i.  et  p.[148.  Objections,  p.  148. 
Ouvrages  de  Salomon  qui  sont  perdus,  p.  149. 
Autres  ouvrages  incertains  ou  supposés,  ibid.  Il 
est  auteur  de  l'Ecclésiastique,  d'après  saint  Iré- 
née,  p.  521;  Clément  d'Alexandrie,  p.  592;  et  des 
Proverbes  et  de  la  Sagesse,  ibid.  Dix-huil  psaumes 
attribués  à  Salomon,  p.  136.  En  quel  temps  ils  ont 
été  composés ,  ibid. 

SAMANÉENS.  Leur  manière  de  vivre,  p.  467. 

SAMARITAINS  (les)  ne  reconnaissent  pour  di- 
vins que  les  livres  de  Moïse,  p.  20.  Chronique  des 
Samaritains  pleine  de  fables  et  de  puérilités,  ibid. 

SAMUEL  a  écrit  des  mémoires,  p.  56.  On  lui  a 
attribué  les  deux  premiers  livres  des  Rois,  p.  55. 
Sur  quel  fondement,  ibid. 

SANG  (des  animaux).  Les  chrétiens  s'abstenaient 
d'en  manger,  p.  469.  Sang  de  Jésus-Christ  dé- 
signé par  le  calice,  p.  454. 

SATAN.avanl  la  venue  de  Jésus-Christ,  n'a  osé 
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vomir  des  blasphèmes  contre  Dieu,  parce  qu'il 
n'était  pas  encore  assuré  de  sa  propre  conilam- 
nalion,  p.  iiO.  La  cliule  de  Satan  fut  une  puni- 
tion de  ce  qu'il  avait  engagé  Eve  dans  le  péché, 
ibid. 

SATURNIN ,  hérésiarque.  Ses  erreurs,  p.  500.  Si 
elles  étaient  différentes  de  celles  de  Basilide,  ibid. 

SCHISME.  Suites  funestes  du  schisme,  p.  340  et 
342. 

SCHISMATIQUES  (les)  n'ont  point  de  part  au 
royaume  de  Dieu,  p.  3S5,  377  et  340.  Ils  peuvent 
obtenir  le  pardon,  p.  383. 

SCIENCE.  Don  de  la  science  communiqué, 
après  la  résurrection, à  saint  Jacques, à  saint  Jean, 
à  saint  Pierre,  afin  qu'eux-mêmes  le  communi- 
quassent aux  apôtres,  el  les  apôtres  aux  70  disci- 
ples, p.  603. 

SEM.  Ouvrages  supposés  à  Sem,  p.  265.  On 
lui  attribue  le  psaume  cix  et  un  livre  de  méde- 
cine, p.  266. 

SEMAINES.  Clément  d'Alexandrie  entend  les 
semaines  de  Daniel  de  semaines  d'années,  et  les 
années  d'années  solaires,  p.  593. 

SÉKÈQCE.  Ses  Lettres  à  saint  Paul  sont  suppo- 
sées, p.  270,  not.  3  *. 

SÉPULTURE.  Les  chrétiens  se  servaient  de  par- 
fums dans  les  sépiillures. 

SÉRAPIE.  Les  Actes  de  son  martyre  ne  sont  pas 
originaux,  p.  39-i. 

SÉRAPION  (saint),  huitième  évêque  d'Anlioche, 
en  190.  Sa  Lettre  à  Ponce  et  à  Carique  ibid.  Sa 
Lettre  à  Domnin,  p.  558.  Écrit  de  ce  saint  évoque 
contre  le  faux  Évangile  de  saint  Pierre,  ibid. 

SÉREUlNUS  (saint),  disciple  d'Origène.  Son  mar- 
tyre, p.  548. 

SETH.  Livres  supposés  à  Seth,  p.  264  et  suiv. 

SEXTE,  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

SIBYLLES.  Quel  esprit  animait  les  Sibylles.  Sen- 
timents des  païens  sur  ce  sujet,  p.  299.  Senti- 
ments des  chrétiens  sur  l'inspiration  des  Si- 
bylles, p.  300.  Le  nombre  des  Sibylles  et  le 
temps  auquel  elles  ont  vécu  sont  incertains,  îbid. 
Idée  de  chaque  Sibylle,  ibid.  et  suiv.  Leurs  ou- 
vrages ne  subsistent  plus,  p.  301.  Les  huit  livres 
que  l'on  débite  sous  leur  nom  n'ont  point  été 
connus  des  païeas,  ibid.  La  clarté  et  l'arrange- 


ment des  oracles  fait  preuve  de  leur  supposition, 
|i.  302,  Autres  preuves,  p.  301,  302  et  303.  Au- 
torité des  Sibylles  dans  les  premiers  siècles;  sur 
quoi  fondée,  p.  30-1.  Antiquité  des  livres  Sibyllins, 
ibid.  En  quel  temps  ils  sont  déchus  de  leur  auto- 
rité ,  p.  307  et  suiv.  Additions  faites  au  !!'= 
siècle,  p.  303  ;  et  dans  les  siècles  suivants,  ibid. 
et  p.  306.  Jugement  des  livres  Sibyllins,  p.  306 
et  307.  Éditions  des  livres  Sibyllins,  p.  307.  Leurs 
livies  cités  par  saint  Justin^  p.  443  ;  par  saint 
Théophile,  p.  480. 

SIMON  (le  magicien).  II  est  adoré  comme  un 
dieu  ,  p.  500.  On  lui  dresse  une  statue  avec  cette 
inscription  :  A  Simon  le  Dieu  saint,  p.  415. 

SOMMEIL  des  chrétiens,  p.  568. 

SOPHONIE.  Sa  naissance,  p.  -182.  En  quel 
temps  il  a  commencé  a  prophétiser  ,  ibid.  Som- 
maire de  sa  prophétie,  et  son  style,  ibid.  Écrits 
supposés  à  ce  prophète,  ibid. 

SOTER  (saint),  pape.  Il  est  fait  évêque  de 
Rome,  en  108.  Sa  Lettre  à  l'Église  de  Corinthe, 
p.  407.  Écrits  qui  lui  sont  supposés.  Sa  mort  vers 
l'an  \"(t,ibid.ci,  p. 468.  Saint  Denis,  évoque  de  Co- 
rinthe, loue  la  charité  du  pnpe  Soter  envers  les 
fidèles  de  celte  Église,  p.  402. 

SMYRNE.  Lettre  de  l'Église  de  Smyrne,  p'.  406. 
Quelle  un  fut  l'occasion,  iiirf.;  à  qui  elle  fut  adres- 
sée, ibid.;  en  quel  temps  elle  l'ut  écrite,  ibid.  Nous 
avons  encore  cette  Lettre,  ibid.;  ce  qu'elle  contient 
de  remarquable,i6id.  et  p.  407.  Jugement  et  éditions 
de  cette  Lettre,  p.  407  et  408.  Lettre  de  saint  Ignace 
à  l'Église  de  Smyrne,  p.  378. 

SPECTACLES  du  cirque  et  du  théâtre  interdils 
aux  chrétiens,  p.  353.  Ils  n'osaient  y  assister,  de 
crainte  de  souiller  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles  en 
voyant  représenter  ou  en  entendant  chanter  ces 
mômes  crimes  qu'on  les  accusait  de  commettre 
dans  leurs  assemblées,  p.  478. 

STROMATES  de  Clément  d'Alexandrie,  p.  57!. 
Ce  que  ce  terme  signifie,  ibid.  et  .p.  256. 

SUZANNE.  Son  liisloiie  reçue  comme  authen- 
tique par  saint  Hippolyte,  p.  636.  Les  Juifs  sup- 
priment cette  histoire,  ibid. 

SYMBOLE  des  Apôtres.  Voyez  Apôtres. 

SYMPHOROSE  est  martyrisée  avec  ses  sept  fils, 
p.  390.  Leurs  Actes  paraissent  sincères,  ibid. 


T. 


TATIEN,  chef  de  l'hérésie  des  encratites.  Son 
origine,  ses  études,  ses  voyages  ;  il  embrasse  la  re- 
ligion chrétienne,  p.  488.  Il  a  pour  maître  saint 
Justin;  il  tombe  dans  l'erreur  vers  l'an  171  ou 
All.^ibid.  et  p.  489.  Ses  écrits;  son  Discours  aux 
Grecs,  composé  vers  l'an  -168.  Analyse  du  ce  Dis- 
cours, p.  489  el  suiv.  Ecrits  de   Talion   qui  sont 


perdus,  p.  491.  Ecrits  supposés.  Editions  de  son 
Discours  contre  les  Grecs,  p.  492.  Erreur  de  Ta- 
lien  touchant  le  salut  d'Adam,  réfutée  par  saint 
Irénée,  p.  508. 

TESTAMENTS  Ancien  et  Nouveau  inspirés  par 
le  môme  Esprit,  p.  191;  parfaitement  d'accord  en- 
semble, ibid.  L'amour  el  la  crainte  font  la  diffé- 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


66u 


rence  des  deux  Teslaments,  p.  363.  Le  Nouveau 
doil  être  la  nourriture  ordinaire  des  riches  qui 
veulent  se  sauver,  p.  583. 

TESTAMENTS  apocryphes  supposés  à  Moïse,  à 
Salomon,  p.  39,  ■ISO  et  266. 

TESTAMENT  des  douze  patriarches,  p.  266.  Ce 
que  c'est,  ibid.  Antiquité  et  traduction  de  cet  ou- 
vrage, p.  266. 

THÉBUTES  ov  THÉBUTIS,  premier  hérétique, 
tâche  d'infecter  de  ses  erreurs  l'Église  de  Jérusa- 
lem, p.  474. 

TIIÈCLE  (saikte).  Faux  Actes  de  cette  Sainte, 
p.  278.  Par  qui  composés  ,  ibid. 

T1IE0D0TE(de  BïsANCE),hérélique.Ses  erreurs  ; 
il  les  publie  dans  Rome;  il  est  excommunié  par  le 
pa|)e  Victor,  p.  531  et  532. 

THÉOPHILE  (saint)  ,  évèque  d'Antioche.  His- 
toire >de  sa  vie;  ses  écrits  contre  les  hérétiques, 
p.  ^75.  Les  livres  à  Jutolyque  écrils  vers  l'an  dSI. 
Analyse  des  premier  et  deuxième  livres,  p.  276  ; 
aiuilyse  du  troisième  livre  ,  ibid.  et  p.  478.  Autres 
écrits  supposés,  p.  -^78  et  479.  Jugement  des  écrits 
de  Théophile.  Ce  qu'ils  contiennent  de  remarqua- 
ble, p.  479.  Editions  de  ses  œuvres,  p.  480. 

THÉOPHILE  (de  césauée). Sa  Lettre  au  sujet  de 
la  Pàque,  p.  534,et  533. 

THOMAS  (saikt)  n'a  pas  été  surnommé  Jade, 
p.  270.  On  lui  a  supposé  un  Évangile,  p.  272. 
Actes  et  itinéraire  de  saint  Thomas,  p.  277,  278 
et  279. 

TIBÈRE  écrit  au  Sénat  au  sujet  de  Jésus-Christ, 
p.  280.  Son  inclination  pour  les  chrétiens,  ibid. 
et  p.  281. 

TOBIE.  Histoire  des  deux  Tobie,  p.  84  et  suiv.  ; 
estimée  des  Juifs,  p.  87  ;  non  comprise  dans  leur 
canon  ;  pourquoi,  p.  89  et  suiv.  L'histoire  de  To- 
bie est  véritable,  p.  86  et  87.  Difficultés  résolues, 
p.  87.  Preuves  de  sa  canonicité,  p.  87  et  S8.  Les 
deux  Tobie  en  sont  auteurs,  p.  92.  En  quelle 
langue  ils  ont  écrit,  p.  92  et  93.  Ce  livre  a  été 
publié  après  leur  mort,  p.  87.  Ulililé  de  ce  livre 
et  ce  qu'il  renferme,  p.  93. 

TOMBEAUX  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ;  l'un  est  au  Vatican,  et  l'autre  sur  le  chemin 
d'Oslie,  p.  562. 

TRADITION.  Son  autorité,  p.  360,  363,  net.  4, 


et  p.  399.  Estimée  plus  utile  que  les  livres,  p.  364, 
399.  Il  faut  s'attacher  à  la  tradition,  p.  397.  Né- 
cessité de  recourir  à  la  tradition,  p.  506  et  suiv. 
Quiconque  se  révolle  contre  la  tradiliou  de  l'É- 
glise cesse  d'être  fidèle  à  Dieu,  p.  593.  La  tradi- 
tion est  fondée  sur  le  témoignage  des  Apôtres  et  de 
leurs  successeurs,  ibid.  Plusieurs  nations  chré- 
tiennes subsistaient  par  la  tradition,  sans  écrilurei 
du  temps  de  saint  Irénée,  p.  307. 

TRAVAIL  des  mains  recommandé,  p.  287. 

TRINITÉ.  Les  Personnes  divines  sont  d'une 
même  nature,  p.  382  et  383.  L'ordre  des  Person- 
nes n'est  pas  toujours  conservé  dans  les  anciennes 
doxologies,  p.  386,  389  et  407.  Le  terme  de  iri- 
nité  employé  pour  exprimer  la  pluralité  des  per- 
sonnes en  Dieu,  p.  479  et  480.  Saint  Théophile 
est  le  premier  qui  s'est  servi  du  terme  de  trinité 
pour  marquer  la  distinction  des  Personnes  divines, 
ibid.  On  le  trouve  pourtant  employé  dans  la  Clef 
de  Mélilon,  p.  454.  Le  mystère  de  la  Tiinilé  a  élé 
inconnu  aux  Juifs  et  à  quelques-uns  qui  furent 
d'abord  du  nombre  des  disciples  de  Jésus-Chrisl, 
p.  637.  Exposilion  de  la  foi  louchant  la  trinité, 
p.  624  et  623.  Confession  de  la  sainte  Trinité.  Saint 
Epipode,  martyr  de  Lyon,  confesse  dans  les  lour- 
menls  que  Jésus-Christ  est  seul  Dieu  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  p.  471.  Unité  de  Dieu  en  trois 
personnes,  p.  433  et  S23.  L'unité  de  Dieu  ne  |  eut 
se  concevoir  sans  la  Irinilé  dos  personnes  Unité 
de  substance  et  dislinclion  dos  personnes,  p.  433 
et  488.  Preuves  de  la  distinction  des  trois  person- 
nes. Les  trois  Personnes  en  Dieu  toules  dignes  d'a- 
doralion,  p.  438.  Expressions  de  saint  Justin  sur 
cet  article  expliquées,  ibid.  On  ne  peut  digne- 
ment glorifier  le  Père  qu'en  même  temps  on  ne 
glorifie  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  p.  624;  L'hon- 
neur et  la  gloire  appartiennent  à  Jésus-Chrisl,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  p.  544.  Le  Verbe  et  le 
Saint-Esprit  existent  avec  le  Père  de  toute  éter- 
nité, p.  524  et  525;  sont  de  même  substance, 
p.  52a.  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont 
qu'une  même  puissance,  quoiqu'ilssoient  trois  per- 
sonnes distinguées  l'une  de  l'autre,  p.  i;24. 

TRYPHON.  Dialogue  de  saint  Justin  avec  ce 
Juif  ;  analyse  de  ce  Dialogue,  p.  428  et  suiv. 


V. 


VALENS,  prêtre  de  Philippes.  Son  péché,  p.  396. 

VALENTIiN,  hérésiarque.  Théologie  de  Valentin 
et  de  ses  disciples,  p.  497  et  suiv.  Saint  Irénée  ré- 
fute les  erreurs  des  valentiniens,  p.  503  et  suiv. 
Saint  Hippoly  le  écrit  contre  les  valentiniens. 

VERBE  DIVIN.  Divinité  du  Verbe,  p.  437,438 
cl  483.  II  est  le  premier-né  de  Dieu  et  Dieu  en 
même  temps, p.437. Il  est  coéternel  à  son  Père  et 
par  qui  le  Père  a  créé  toutes  choses,  p.  438,  468  et 
323.  Le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  existent  avec  le 
Père  de  toute  éternité,  p.  S23  et  324  ;  sont  de 


même  substance,  p.  52î.  C'est  le  Verbe  qui  s'est 
montré  à  Moïse  et  aux  autres  Prophètes,  p.  438; 
à  Adam,  à  Noé  et  aux  autres  Patriarches,  p.  524. 
C'est  lui  qui  s'est  fait  homme,  selon  la  volonté  de 
son  Père,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient  eu  lui, 
p.  438  el  524.  Senlimcnl  de  ceux  qui  disaient  que 
le  Fils  de  Dieu  était  une  vertu  inséparable  du  Père 
comme  le  rayon  du  soleil,  en  sorle  qu'il  le  poussait 
et  retirait  hors  de  lui  quand  il  voulait,  p.  438.  Ré- 
futé par  saint  Justin,  ibid.  Le  Fils  de  Dieu  réunit  en 
soi  toules  les  perfections,  p.  394.  Il  esl  la  sagesse, 


666 


TABLE  ANALYTIQUE. 


la  vertu  du  Père  ,  la  science,  la  vérité  dans  le  sein 
du  Père  avant  tous  les  lemps,  ibid.  Il  est  sorti, 
premièrement,  pour  créer  le  monde,  ensuite  pour 
se  faire  liomme;  ibid.  Clément  d'Alexandrie  ap- 
pelle génération,  cette  prolalion  extérieure  du 
Verbe  au  dehors,  par  laquelle  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite,  ibid.  Saint  Théophile  donne  aussi 
le  nom  de  génération  à  cette  progression  par 
laquelle  le  Verbe  s'est  manifesté  au  dehors,  p.  479. 
La  nature  du  Fils  est  la  plus  parfaite,  la  plus 
sainte,  la  plus  approchante  de  celle  du  Tout-Puis- 
sant, p.  59-î.  Explication  de  ces  paroles  qui  sem- 
blent distinguer  la  nature  du  Fils  d'avec  celle 
du  PÈre,  ibid.  Le  Verbe  enseveli  avec  Jésus-Christ 
selon  Clément  d'Alexandrie,  p.  595.  Sens  de  ces 
paroles,  ibid.  Le  Verbe  de  Dieu  s'est  revêtu  de  la 
nature  humaine,  afin  que,  par  cette  union ,  les 
hommes  devinssent  les  enfants  adoptifs  de  Dieu, 
p.  527. 

VERSION  DES  SEPTAINTE,  p.  437.  La  version 
de  l'Ecriture  faite  sous  Ptolémée-Philadelphe  par 
les  septante  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ou  autorité  de 
cette  version,  p.  508.  Les  septante  interprèles  ont 
été  inspirés  par  le  Saint-Esprit,  selon  saint  Irénée, 
ibid.  Ce  saint  faisait  beaucoup  d'estime  de  la  ver- 
sion des  Septante,  p.  521.  Il  la  suit  ordinairement, 
quoiqu'il  paraisse  quelquefois  en  suivre  d'autres, 
ibid.  Saint  Hippolyte  cite  ordinairement  la  version 
des  Septante  ;  il  a  quelquefois  recours  aux  ver- 
sions faites  sur  l'hébreu  par  Aquila  et  Symmaque, 
ibid. 

VICTOR  (saint)  est  élu  pape  l'an  192  de  Jé- 
sus-Christ, p.  531 .  Il  excommunie  Théodote,  ibid. 
et  p.  530.  Il  donne  des  lettres  de  paix  aux  mon- 
tanistes,  qu'il  révoque  ensuite  ;  condamne  l'hérésie 
de  Praxéas,  p.  532.  Question  louchant  la  Pâque 


renouvelée  du  temps  de  son  pontificat,  p.  532. 
Conciles  sur  ce  sujet,  p.  536.  II  entreprend  de 
séparer  les  Asiatiques  de  l'unité  générale  de  l'E- 
glise; plusieurs  évoques,  entre  autres  saint  Iré- 
née,désapprouvent  sa  conduite,  ibid.,  note  1 ,  Mort 
du  pape  Victor  en  202,  et  ses  écrits,  ibid.  et 
p.  534. 

VIDUITÉ.  Honorable,  p.  33^,  337  et  385. 

VIERGE  (sainte).  Epîtres  supposées  à  la  Sainte 
Vierge,  p.  279.  Faux  Évangile  de  sa  naissance  et 
de  sa  vie,  p.  272.  Sa  maternité  et  sa  virginité 
perpétuelles,  p.  524,  453et  434.  Opinion  deceux 
qui  disaient  que  la  Sainte  Vierge  était  accouchée 
comme  les  autres  femmes,  rejetée  par  Clément 
d'Alexandrie,  p.  596.  Livre  De  la  Mort  de  la  Vierge 
Marie,  plein  de  fables,  faussement  attribué  à  saint 
Méliton,  p.  460. 

VIERGES  appelées  veuves;  pourquoi  ?  p.  385. 

VIRGINITÉ,  gardée  pour  honorer  Jésus-Christ, 
p.  383.  Lettres  de  saint  Clément  pape  sur  la  Virgi- 
nité. Voyez  Saint  Clément.  Le  titre  de  Vierge 
n'est  pas  une  garantie  pour  le  salut,  p.  349.  Ce 
qui  soutient  les  vierges,  ibid.  Eloge  de  la  virgi- 
nité, p.  330.  Vertus  des  vierges,  ibid.  Précautions 
à  prendre  avec  les  vierges,  p.  351  et  suiv.  Exem- 
ples de  la  virginité,  p.  332. 

VIN.  Usage  du  vin  permis,  p.  567.  Talien  dé- 
testait l'usage  du  vin  et  delà  chair  des  animaux, 
p.  489. 

VISION  (béatifiqde).  Sentiment  de  saint  Irénée 
sur  le  temps  de  la  vision  béatifique,  et  sur  le  règne 
de  mille  ans,  p.  315,  516,  528  et  529. 

VISIONS.  Elles  étaient  fréquentes  dans  les  pre- 
miers siècles;  Dieu  s'en  servait  pour  la  conversion 
des  infidèles,  p.  549. 

VOEUX  de  continence  approuvés,p.379  et  39f . 


z. 


ZACIIARIE.  Sa  naissance,  p.  182.  Tempsauquel 
&  commença  à  prophétiser,  p.  183.  Sommaire  de 


sa  prophétie,  ihid.  On  lui  attribue  quelques  psau- 
mes, p.  131. 
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A. 


ANONYME.  Traité  d'un  Anonyme  sur  les  so- 
lennités, lessabbals  elles  néoménies,  p.  540,5-11. 
Fiagraenls  d'un  Anonyme,  qu'on  croit  être  Caïus , 
p.  562. 

APOCRYPHES.  Verrions  arabe  et  éthiopienne  du 
livre  IV  d'Esdras,  p.  Ti.Jscension  ou  Vision  d'I- 
saie,  livre  apocryphe  publié   par  M  Lawrence], 


p. -159.  Fragments  du  livre  gnostique  intitulé  :j4/)o- 
cahjpse  d'Adam,  publiés  par  M.  Renan,  p.  263. 
Découverte  et  importance  du  livre  apocryphe 
d'Enoch  ,  p.  263.  Livre  des  Histoires  des  saints 
Pères;  enseignement  de  l'apôtre  Addi,  p.  269. 
ARCHÉDS,  évêque  de  Lepta  au  II»  ou  111°  siècle, 
p.  542. 


c. 


CLÉMENT  (saint)  Pape.  Les  deux  Épîtres  de 
saint  Clément  sur  la  Virginité  ,  p.  344.  Décou- 
verte et  publication  des  deux  Épîtres.  Différentes 
éditions  et  critique  de  ces  éditions,  ibid.  Travail 
de  M.Béelen, i6i^.  et  p.345.  Authenticité  des  deux 
Épîtres  sur  la  Virginité,  p.  245.  Preuves  extrinsè- 
ques: 1"  Témoignage  de  saint  Épiphane.  Objec- 
tions et  réponses,  p.  345.  2e  Témoignage  de  saint 
Jérôme:  d"  objection,  2» objection  et  réponses, 
p.  346  et  347.3sPreuve  :  fragment  de  la  première 
Èpître  tiré  d'un  manuscrit  du  VI=  siècle,  p.  347. 


4e  Preuve:  témoignage  de  Mgr  Samhiri,  p.  347. 
Preuves  intrinsèques  :  -lo  preuves  négatives  , 
2»  preuves  positives,  p.  348.  Objections  et  ré- 
ponses, ibid.  et  p.  349.  Analyse  de  la  première 
Épîlre,  p.  349  et  suiv.  Analyse  delà  seconde  Èpî- 
tre, p.  331.  Importance  des  deux  Épîtres  pour 
l'histoire  du  Christianisme,  p.  353;  pour  la  mo- 
rale et  le  dogme.  Jugement  sur  ces  deux  Lettres, 
p.  353  et  334. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE.  On  doit  lui  refu- 
ser le  nom  de  saint,  p.  564. 


E. 


ÉDITIONS  nouvelles  et  traductions  :  des  livres 
sibyllins,  p.  307,  308;  des  œuvres  de  Philon; 
p.  313;  de  Josèphe,  p.  329  ;  des  livres  d'Hermas, 
p.  338,  339  ;  des  Lettres  de  saint  Clément  pnpe, 
p.  361;  des  Lettres  de  saint  Ignace,  p.  388;  des 
Actes  de  son  martyre,  p.  389  ;  de  la  Lettre  de  saint 
Polycarpe,  p.  398;  (iu  fragment  de  Papias,  p.  401  ; 
des  fragments  de  saint  Quadrat,  p.  403  ;  d'Aris- 
ton,  p.  405;  de  la  Lettre  de  l'Église  de  Smyrne, 
p.  407  ;  des  œuvres  de  saint  Justin,  p.  445  ;  des 
Actes  de  son  martyre,  p.  448;  de  la  Lettre 
des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon,  p.  469  ;  des 


Actes  de  saint  Épipode  et  de  saint  Alexandre , 
p.  473;  des  Actes  du  martyre  de  saint  Symphorien, 
p.  473  ;  des  fragments  d'Hégésippe,  p.  475  ;  des 
œuvres  de  saint  Théophile,  p.  480  ;  d'Athénagore, 
487;  de  Tatien,  p.  492  ;  des  fragments  de  Rhodon, 
p.  493  ;  des  œuvres  de  saint  Irénée,  p.  531  ;  des 
Lettres  supposées  au  pape  Victor,  p.  534  ;  de  la 
Lettre  de  Polycrate,  p.  536  ;  des  Actes  des  mar- 
tyrs Scillitains,  p.  444  ;  du  Dialogue  de  Minuce- 
Félix,  p.  537;  des  fragments  attribués  à  Caïus, 
p.  562;  des  œuvres  de  Clément  d'Alexandrie, 
p.  606  ;  de  saint  Hippolyte,   p  642. 
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I.tVRE  PREMIER. 

ANCIEN  TESTAMENT. 

Chapitre  ler,  p.  14,  not.  4,  sur  Apis  et  Sérapis. 

—  P.  37,  not.  2.  Tous  les  titres  des  psaumes  ne. peu- 
vent pas  être  rejetés  en  bloc,  et  en  particulier  celui 
qui  attribue  à  Moïse  le  psaume  lxxix. 

Chapitre  m,  p.  50,  not.  1.  M.  Yunbol  a  publié  en 
1848,à  Leyde,le  texte  arabe  de  la  Chronique  samari- 
taine sous  le  nom  de  Josué. 

Chapitre  vi,  p.  66, not.  l.Nébémie,  dontilest  parlé 
au  chapitre  ii  d'Esdras,livre  1er  est  probablement  diffé- 
rent de  l'Esdras  dont  il  est  question  au  livre  II  d'Esdras. 

—  P.  67,  not.  1,  sur  le  dénombrement  dont  il  est 
parlé  au  livre  !'='•  d'Esdras,  chapitre  ii. 

—  P.  80,  not.  4,  sur  les  caractères  phéniciens, 
égyptiens  et  hébreux.  La  paléographie  confirme  l'o- 
pinion qui  attribue  à  Esdras  l'introduction  de  nou- 
veaux caractères. 

—  P.  82,  not.  1  (quoique  non  signée  de  l'éditeur), 
sur  l'époque  de  la  division  en  versets,  et  sur  ce  qu'on 
doit  entendre  par  ce  mot. 

—  P.  83,  not.  5,  sur  l'époque  de  la  division  en 
chapitres,  sur  les  divisions  de  la  Bible  connues  au- 
près des  Juifs. 

Chapitre  vu,  p.  87,  not.  4.  Deux  versets  ajoutés 
à  la  fin  du  livre  de  Tobie  n'empêchent  pas  de  recon- 
naître les  deux  Tobie    comme   auteurs  de  ce  livre. 

Chapitre  viir,  p.  99,  not.  2.  Plusieurs  prétendent 
qu'Assaradon  n'est  pas  le  même  que  Nabuchodono- 
sor  pr. 

Chapitre  ix,  p.  107^  not.  3,  sur  la  véracité  de  l'his- 
toire d'Esther. 

— P.  lOS.not.  1.  Assuérus  est  le  même  que  Xerxès, 
fils'  de  Darius  et  d'Artaxercès  Longue-Main. 

— P.  108,  not.  4.  Le  npm  d'Assuérus  n'est  pas  le 
nom  d'un  roi  de  Perse,  mais  un  surnom  commun  à 
plusieurs. 

—  P.  112,  not.  9.  La  Vulgate  ancienne  doit  parle 
saint  Jérôme,  à  propos  du  livre  d'Esther,  est  Tan 
cienne  Vulgate  grecque. 

Chapitres,  p.  118,  not.  1, sur  ce  que  quelques  ca- 
tholiques et  quelques  protestants  ont  cru  à  tort  du 
ivre  de  Job, 


Chapitre  x,  p.  122,  not.  3.  Les  mœurs  et  les  usages 
décrits  dans  le  livre  de  Job,  doivent  faire"  remonter 
l'auteur  de  ce  livre   à  des  temps  très-anciens. 

Chapitre  xi,  p.  129,  not.  1.  L'auteur  s'engage 
bien  gratuitement  en  de  très-graves  difficultés,  quand 
il  soutient  que  tous  les  psaumes  sont  de  David. 

—  P.  134,  not.  9.  Preuves  de  l'inspiration  divine 
des  Psaumes. 

Chapitre  xii,  p.  139,  not.  8.  Preuves  de  l'inspira- 
tion des  Proverbes. 

—  P.  145,  not.  11.  L'auteur  du  livre  de  la  Sagesse 
est  inconnu  ;  cet  auteur  a  écrit  en  grec  et  non  en  hé- 
breu. 

Chapitre  siv,  p.  156,  not.  4.  C'est  à  tort  que  les 
rationalistes  prétendent  qu'on  doit  interpréter  les 
prophètes  comme  les  poètes. 

—  P.  159,  not.  3.  Toutes  les  prophéties  contenues 
dans  Isaie  sont  de  lui  et  sont  canoniques,et  inspi- 
rées comme  toutes  les  autres  prophéties  de  l'Ancien 
Testament. 

—  P.163,  not.  2.  La  préface  de  la  Vulgate  à  la  tête 
des  Lamentations  de  Jérémie  ne  peut  être  rejetée 
sans  témérité,  mais  elle  ne  dit  pas  que  le  prophète 
ait  composé  les  Lamentations  après  la  ruine  de  Jé- 
rusalem. 

—  P.  171,  not.  1.  Evilmérodach  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Balthasar. 

Chapitre  xv,  p.  176  et  177,  not.  9,  Si  Osée  prit 
réellement  une  femme  prostituée. 

—  P.  184,  not.  3.  Les  notions  données  par  D.Ceil- 
lier  sur  les  Séleucides  sont  fort  inexactes. 

—  P.  185,  not.  3.  Le  mot  Macab,  d'où  vient  le 
nom  de  Machabée,  signifie  la  même  chose  que  sar- 
bet,  et  ces  deux  noms  signifient  sceptre  ou  bâton  : 
ce  fut  peut-être  le  surnom  de  Judas. 

LIVRE  SECOND. 

NOlfVEAI]    testament. 

Chapitre  ler.  —  Des  Évangélistes,  p.  192,  not.  9. 
Preuves  de  l'authenticité  des  Évangiles  vainement  at- 
taquée par  les  rationalistes. 

Chapitre  ii,  p.  199,  not.  2.  But  principal  de  saint 
Matthieu  en  écrivant  sonÉvangile. 

—  P.  201,  not   1.  Le   prétendu  lorigina  latin  de 
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l'Évangile    saint  Marc   est  un  fragment   de  l'an- 
cienne Italique  ;  il  a  été  publié  à  Prague. 

Chapitre  vi,  p.  214,  not.  1.  But  de  l'auteur  des 
Actes  des  Apôtres. 

—  P.  125,  not.  7.  L'authenticité  des  Actes  contre  les 
rationalistes  modernes. 

Chapitre  vu,  p.  219,  not.  2.  Aux  Pères  qui  sou- 
tiennent que  saint  Paul  a  prêché  l'Évangile  en  Es- 
pagne, il  faut  ajouter  saint  Clément  pape. 

— Not.  4.  On  pourrait  dire  que  les  monuments  qui 
attestaient  le  voyage  de  saint  Paul  en  Espagne  ont 
péri,  que  les  progrès  de  l'Évangile  dans  cette  contrée 
ne  furent  pas  considérables. 

—  P.  220,  not.  5.  Preuves  de  l'authenticité  des 
Épîtres  de  saint  Paul. 

—  P.  230,  not.  9.L'Épître  de  saint  Paul  aux  Ephé- 
siens  a  été  réellement  écrite  aux  Ephésiens  et  non  aux 
Laodicéens.  Son  authenticité. 

Chapitre  ix,  p.  245,  not.  1.  Plusieurs  pensent  que 
Céphas  est  différent  de  saint  Pierre. 

—  P.  246,  not.  1.  Second  voyage  de  saint  Pierre 
à  Rome.  Raisons  pour  faire  admettre  ce  voyage. 

LIVRE  TROISIÈME. 
LIVRES  APOCRYPHES  DES  DEUX  TESTAMENTS. 

Chapitre  ler.  —  Des  Livres  apocryphes  de  l'An- 
cien-Testament,  p.  263,  not.  12.  Publication  du  Livre 
d'Adam,  par  M.  Dillinann. 

Chapitre  ii. —  Des  Livres  apocryphes  du  Nouveau- 
Testament,  p.  268,  not  2.  D'où  vient  le  nom  d'Abgar 
ou  d'Abagar,  roi  d'Edesse. 

—  P.  270,  not.  6.  Auteurs  qui  soutiennent  l'au- 
thenticité   des  Lettres    d'Abgar   à  Jésus-Christ. 

—  P.  275,  not.  4.  Lucianus  et  Hésychius  ne  sont 
pas  hérétiques. 

—  P.  276,  not.  4.  Ce  que  pensent  plusieurs  criti- 
ques des  Actes  de  sainte  Thècle. 

—  P.  277,  not.  2.  Le  plus  grand  nombre  d'érudits 
catholiques  admet  l'authenticité  des  Actes  de  saint 
André.  Voyez  aussi  ibid.,  not.  12. 

—  P.  280,  not.  5.  Auteurs  qui  ont  parlé  des  rap- 
ports de  saint  Paul  avec  Séuèque. 

— P.  282,  not.  1  et  6,  sur  l'Épître  de  saint  Barnabe. 

—  P.  283,  not.  2,  3,  5,  7  et  8,  sur  cette  même 
Épître. 

—  P.  285,  not.  3.  Différentes  éditions  de  l'Épître 
de  saint  Barnabe  publiées  récemment. 

—  P.  287,  not.  3.  Raisons  qui  prouvent  que  des 
liturgies  ont  été  déterminées  dès  l'origine  et  ont  dû 
être  écrites. 

—  P.  289,  not.  2,  sur  les  paroles  de  saint  Basile 
relatives  à  la  liturgie. 

Chapitre  iv,  p.  297,  not.  4.  Hermès  semble  un  nom 
collectif. 

—  P.  299,  not,  1.  Ouvrages  qui  existent  sous  le 
nom  de  Trismégiste. 

Chapitre  v,  p.  299,  not.  13.  Auteurs  païens  qui 
affirment  l'inspiration  des  Sibylles. 

—  P.  291,  not.  3.  Auteurs  chrétiens  qui  affirment 
cette  inspiration  ;  ce  qu'on  peut  penser  des  livres 
sibyllins. 

—P.  304,not.  4.Auteurs  à  consulter  sur  les  Sibylles, 


Chapitre  V,  not.  7.  Les  saints  Pères  ont  pu  légi- 
timement invoquer  le  témoignage  des  prédictions  des 
Sibylles. 

—P.  307,not.  5.  On  ne  doit  pas  accuser  légèrement 
les  Pères  de  crédulité  sur  les  Sibylles. 

Chapitre  vi,  p.  313,  note  1.  Quelques  écrits  de 
Philon. 

Chapitre  vin,  pag.  321,  not.  4.  Travaux  ré- 
cents sur  le  témoignage  rendu  par  Josèphe  à  Jésus- 
Christ. 

—  P.  329,  note  1.  Quelques  éditions  récentes  des 
œuvres  de  Josèphe. 

Chapitre  ix,  p.  331,  not.  3.  D'après  M.  Hefèle, 
Hermas  serait  le  même  qu'Hermès,  frère  de  saint 
Pie  I. 

—  P.  333,  not.  12.  Fragment  trouvé  par  Muratori, 
où  l'on  assure  qu'Hermas  était  frère  de  saint  Pie  I, 
On  peut  croire  que  le  second  Hermas  aura  traduit 
le  livre  du  Pasteur. 

Chapitre  x,  p.  340,  not.  1.  Ce  que  nous  apprend 
le  Bréviaire  romain  relativement  à  l'exil  et  au  mar- 
tyre de  saint  Clément  pape.  Voyez  aussi  p.  358, 
not.  4. 

—  P.  355,  not.  12.  L'ouvrage  des  Récognitions,d!a.- 
près  Mœlber,  aurait  été  écrit  entre  les  années  212 
et  240.  Saint  Hippolyte  de  Porto  aura  travaillé  à  cette 
collection. 

—  P.  356,  not.  3.  Les  Clémentines  et  les  Récogni- 
tions forment  un  seul  ouvrage  primitif  ;  ces  deux 
ouvrages  sont  altérés. 

Chapitre  xiv,  p.  401,  not.  2,  sur  l'ouvrage  de  Pa- 
pias  et  les  fragments  qui  nous  en  restent. 

Chapitre  xvi,  p.  408,  not.  10.  Epoque  de  la  con- 
version de  saint  Justin. 

Chapitre  xix,  p.  411,  not.  10.  La  partie  qui  nous 
reste  de  l'ouvrage  de  saint  Justin  intitulé;  la  Mo- 
narchie, a  toujours  été  l'unique. 

—  P.  411,  not.  6.  C'est  à.  tort  que  Mœlher  a 
refusé  à  saint  Justin  l'Exhortation  aux  Grecs. 

—  P.  412,  not.  2.  C'est  à  tort  qu'on  refuse  à 
saint  Justin  le  Discours  aux  Pdiens. 

—  P.  429,  not.  6.  Raisons  qui  portent  à  croire  que 
l'Épître  à  Diognète  est  plus  ancienne  que  saint 
Justin. 

—  P.  443,  not.  10,  sur  le  platonisme  reproché  à 
saint  Justin. 

Chapitre  xsi,  p.  449,  not.  1.  Actes  de  saint  Aberce 
fabriqués  par  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

—  P.  483,  not.  1.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  que 
saint  Justin  avait  erré  sur  la  Providence. 

Chapitre  xxii,  p.  489,  not.  19.  Tatien  n'a  pas  erré 
sur  Dieu,  sur  la  spiritualité  et  l'immortalité  de  l'àme. 

Chapitre  xxxiv,  p.  495,  note  6,  sur  l'époque  de 
la  naissance  de  saint  Irénée. 

—  P.  496,  not.  3,  sur  l'époque  de  la  mission  de 
saint  Potbin. 

Chapitre  xxxv,  p.  516,  not.  3.  C'est  à  tort  que 
Semler  a  contesté  l'authenticité  des  cinq  livres  de 
saint  Irénée  contre  l'hérésie. 

—  P.  529,  not.  8,  sur  les  erreurs  attribuées  à 
saint  Irénée. 

Chapitre  xxxvi,  p.  535,  not.  sur  saint  Victor,  à 
propos  de  la  Pâque. 

Chapitre  xlv,  p.  582,  not.  8.  Mœlher  admet  la 
livre  VIII  des  Stromates  comme  authentique. 
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